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AVERTISSEMENT 

DE  LA  CINQUIÈME  ÉDITION 


Cette  nouvelle  édition  de  PItinéraire  de  l’Italie  est  mise  au  cou- 
rant des  dernières  voies  de  communication  ouvertes  jusqu’à  ce  jour, 
et  des  divers  changements  ayant  eu  lieu  dans  les  villes,  dans  les 
musées,  etc...,  et  qu’un  voyage,  fait  spécialement  dans  ce  but,  comme 
pour  les  éditions  précédentes,  a permis  de  signaler. 

Nous  devons  faire  observer  que  l’Italie  est  dans  une  période  de 
transformation  qui  durera  probablement  plusieurs  années , et  dont 
les  conséquences  atteindront  quelques  parties  de  nos  descriptions, 
par  suite  de  l’abolition  des  couvents  et  du  transport  successif  dans 
les  musées  des  œuvres  d’art  qu’ils  possédaient  et  de  celles  encore 
disséminées  dans  un  grand  nombre  d’églises. 

Parmi  les  améliorations  apportées  à cette  cinquième  édition,  on 
trouvera  de  nouveaux  Plans  ajoutés  (entre  autres,  celui  de  la  basi- 
lique de  Saint-Pierre  de  Home)  ; on  remarquera  surtout  un  très-beau 
Plan  de  Rome  sur  une  grande  échelle,  substitué  à l’ancien,  et  les  deux 
grandes  et  nouvelles  Cartes  de  l’Italie  Septentrionale  et  Méridio- 
nale ; cartes  d’atlas,  supérieures  par  la  beauté  de  leur  exécution  à 
toutes  celles  qui  sont  généralement  jointes  à ce  genre  d’ouvrages. 

Nous  n’avons  point  cru  devoir  supprimer  les  détails  qui  concernent 
le  Piémont,  la  Lombardie,  les  duchés  de  Parme  et  de  Modène,  le 
royaume  de  Naples,  à cause  de  l’intérêt  rétrospectif  que  conservent 
ces  anciens  États. 
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Un  Itinéraire  doit,  par  rapport  au  pays  qu'il  décrit,  embrasser  des 
points  de  vue  divers,  et,  dans  une  mesure  restreinte,  tenir  lieu  d’une 
bibliothèque.  Les  beaux-arts  étant  un  des  attraits  principaux  du  voyage 
^en  Italie,  nous  avons  dû  leur  accorder  une  attention  toute  particu- 
lière. Nous  avons  préféré  pécher  par  excès  que  par  insuffisance.  Tou- 
tefois, nous  engageons  les  voyageurs,  surtout  ceux  qui  visitent  lTtalie 
pour  la  première  fois,  à borner  leur  attention  aux  maîtres  principaux, 
aux  peintres  primitifs,  et  à ceux  des  grandes  époques  de  l’art,  il  n’y 
a qu’une  fatigue  inutile  à s’occuper  des  peintres  de  la  décadence. 

A-J.  DU  PAYS. 

Paris,  juin  1869. 


Certains  éditeurs  italiens,  au  lieu  de  faire  des  Guides  en  Italie,  trouvent  plus 
commode  de  les  prendre  tout  faits  dans  notre  Itinéraire.  Entre  autres  publica- 
tions de  ce  genre  venues  à notre  connaissance,  citons  : un  Itinéraire  de  la  Sicile 
(Païenne),  1 v.  in-8°,  avec  traduction  italienne  en  regard;  — Le  Guide  de  l'é- 
tranger pour  Naples  et  ses  environs,  par  Pellerano  (Naples)  ; réimpression  tex- 
tuelle, mais  que  M.  Pellerano  déclare,  du  moins,  être  tirée  de  l'Itinéraire  par 
Du  Pays.  — Un  éditeur  de  Milan,  M.  En.  Sonzogso,  a également  taillé  en  plein 
dans  notre  volume  pour  la  rédaction  de  divers  Guides  de  sa  fabrique.  A la  vérité, 
il  se  donnait  d’abord  la  peine  de  traduire  ses  emprunts  en  italien,  et  il  accordait, 
dans  une  préface  italienne,  un  mot  d’éloge  à notre  Itinéraire  qu’il  allait  dépouiller. 
Depuis,  ayant  pensé,  comme  il  le  dit  dans  son  avant-propos,  qu’un  Guide  en  langue 
française  est,  pour  ainsi  dire,  une  nécessité,  il  a pris  dans  notre  rédaction  les 
sept  huitièmes  de  son  Guide  manuel  du  voyageur  en  Italie;  mais,  sans  faire  la 
moindre  mention  de  nous  ou  de  notre  travail.  Cela  fait,  en  fabricant  prudent,  qui 
se  précautionne  contre  les  contrefacteurs,  il  n'a  pas  négligé  d’imprimer  qu’il  se 
réserve  son  droit  de  propriété.  Nous  tenons  à constater  nous-mêmes  ce  droit  poul- 
ies additions  du  cru  de  l’éditeur  italien,  qui  contiennent  des  bévues  et  des  niaise- 
ries dont  nous  déclinons  la  responsabilité.  L’édition  Sonzocko  ne  porte  point  de 
date,  afin  de  paraître  toujours  nouvelle  à l’acheteur.  De  la  sorte  aussi,  si  quelqu’un 
venait  par  hasard  à comparer  l’édition  Sonzogno  avec  notre  Itinéraire,  il  ne  saurait 
pas  quel  est  celui  des  deux  ouvrages  qui  a volé  l’autre  ; c’est  pour  cela  que  nous 
avons  à cœur  de  bien  établir  la  présente  réclamation. 
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PRÉFACE 

DE  LA  PREMIÈRE  ÉDITION 


L’Italie  a été  l’objet  de  nombreuses  publications,  mais  il  n’v  a pas  d'ou- 
vrage manuel  fiançais  réunissant,  dans  une  mesure  convenable,  un  ensemble 
de  renseignements  exacts,  de  descriptions  précises,  d’indications  historiques 
et  d’appréciations  relatives  aux  arts,  propres  à éclairer  et  à diriger  les  per- 
sonnes qui  se  proposent  de  visiter  cette  contrée,  intéressante  à tant  de  titres. 
Dès  nos  premiers  voyages  en  Italie,  nous  avons  éprouvé  combien  était  grande 
cette  insuffisance,  et  nous  avons  essayé  d'y  remédier,  soutenu  dans  l'accom- 
plissement de  cette  tâche  ingrate  par  notre  affection  pour  l’Italie  et  par  le 
désir  d’être  utile  à ceux  que  nous  prenions  pour  mission  d'y  guider. 

L’exactitude  est,  avec  l’étendue  et  le  choix  des  renseignements,  le  principal 
mérite  des  Itinéraires.  Il  faut  tenir  compte,  cependant,  d'un  désavantage 
inhérent  à ces  livres-manuels  : c’est  qu’ils  se  composent  d'éléments  essen- 
tiellement variables,  et  qu’on  impute  souvent  à la  négligence  de  leur  rédac- 
tion des  indications  qui  ne  sont  devenues  fausses  que  par  des  changements 
survenus  dans  l'intervalle  d'une  édition  à une  autre.  Les  museés,  entre 
autres,  sont  voués  à des  mutations  perpétuelles.  Les  églises,  qu’il  faut 
compter  aussi  parmi  les  musées  de  l’Italie,  voient  de  même  changer  assez 
fréquemment  de  place  les  tableaux  qui  les  décorent.  — Les  collections  parti- 
culières sont  des  occasions  de  bien  autres  mécomptes.  Elles  se  dispersent  et 
disparaissent  d’année  en  année.  Les  chefs-d’œuvre  nés  sous  le  beau  ciel 
italien  émigrent  sous  le  ciel  brumeux  de  l'Angleterre  ou  sur  les  bords  de  la 
Néva.  L’Italie  a fait  en  ce  genre , dans  ces  dernières  années  encore , des 
pertes  bien  regrettables. 

L’Itinéraire  de  l’Italie  est  divisé  en  cinq  parties  : 

La  Ir*  partie  contient  les  renseignements  généraux  relatifs  au  voyage. 

La  II"  partie  est  I’Introduction;  elle  contient  : 1°  un  aperçu  général  de 
l'Italie,  au  point  de  vue  de  la  géographie  physique,  de  la  climatologie; 
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2“  un  aperçu  historique,  que  compléteront  les  précis  historiques  qui  sont  en 
tète  de  chacune  des  villes  principales,  ainsi  que  des  tables  chronologiques 
et  généalogiques  utiles  à consulter; 

5°  Un  aperçu  historique  des  beaux— arts,  qui  en  expose  succinctement  les  ori- 
gines en  Italie,  aux  différentes  périodes  de  l’antiquité,  du  moyen  âge  et  de  la 
Renaissance,  et  se  termine  par  une  table  chronologique  étendue  des  peintres. 
Ce  tableau  s'arrête  où  finit  l’art  traditionnel  et  où  l'individualisme  des  écoles 
et  des  artistes  se  prononce  de  plus  en  plus  ; il  se  continue  successivement  dans 
le  cours  de  l'Itinéraire,  sous  la  forme  de  précis  rapides,  où  nous  avons  cherché 
à faire  ressortir  l'esprit  qui  vivifiait  l’art  aux  différentes  époques,  ainsi  que 
la  diversité  des  manières  qui  caractérisent  les  écoles.  Ces  diverses  notices 
rappelleront  au  besoin  les  souvenirs  de  ceux  qui  savent;  ceux  qui  ne  savent 
pas  y trouveront  une  direction  indispensable  pour  l'examen  des  œuvres  d’art 
contenues  dans  les  musées,  dans  les  galeries  et  les  églises,  qui,  sans  ces  no- 
tions préliminaires,  se  mêleraient  confusément  dans  leur  esprit.  Une  telle 
initiation,  forcément  superficielle,  ne  doit  donc  être  considérée  que  comme 
un  moyen  d'orientation  sur  un  terrain  vaste  et  inconnu.  Les  personnes  cjuï 
voudront  étudier  ce  sujet  intéressant  trouveront  des  indications  étendues  à 
la  bibliographie. 

La  III0  partie  est  exclusivement  consacrée  à l'indication  rapide  des  rouies 
venant  de  France,  de  Suisse,  du  Tyrol,  de  rillyrie  et  aboutissant  à l'Italie 
du  Nord  ; et  à celle  des  principaux  cols  qui  traversent  la  ceinture  des  Alpes. 
Nous  avons  voulu  réunir  dans  une  seule  et  même  division  toutes  les  routes 
extérieures  à l'Italie,  afiu  d’éviter  le  pêle-mêle  incommode  que  présentent 
sur  ce  point  la  plupart  des  Guides. 

La  IV*  partie,  de  beaucoup  la  plus  considérable,  contient  Y Itinéraire  des- 
criptif de  l'Italie.  La  description  de  chacune  des  grandes  divisions  politiques 
du  pays  est  précédée  d’un  aperçu  général  sur  la  géographie,  la  statistique, 
l’histoire  des  beaux-arts,  etc...  A la  suite  de  ces  généralités,  l'itinéraire  de 
la  contrée  s'ouvre  par  la  description  de  la  capitale.  C’est  de  là  que  rayonnent 
les  routes,  de  telle  sorte  que  les  dernières  décrites  soient,  autant  que  pos- 
sible, celles  qui  conduisent  à l’État  suivant. 

La  V*  partie  est  consacrée  à la  Sicile. 

Dans  la  description  des  villes,  les  Guides  laissent  les  voyageurs  à eux-mêmes 
et  sans  orientation.  Nous  avons,  autant  que  nous  l'avons  pu,  cherché  à les 
orienter  dans  leurs  courses,  et  nous  regrettons  de  n'avoir  pas  été  à même 
d’étendre  à toutes  les  villes  ce  genre  d’indication. 
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Un  soin  particulier  a été  donné  aux  musées;  les  œuvres  les  plus  remar- 
quables en  ont  été  énumérées  et  passées  en  revue.  Nous  avons  donné  en 
entier  les  catalogues  des  principales  galeries  de  tableaux.  Nous  avons  voulu 
faire  en  sorte  que  les  voyageurs  n'aient  qu'un  seul  livre  à porter  avec  eux,  et 
que,  sans  être  obligés  d’acheter  çà  et  là  et  de  traîner  des  volumes  embarras- 
sants. l'Itinéraire  put  leur  suffire  pour  toutes  leurs  visites  aux  grandes  collec- 
tions d'art,  aux  galeries  particulières,  aux  édifices  publics,  aux  églises. 

Comme  un  Itinéraire  est  continuellement  consulté  et  que  le  perpétuel  chan- 
gement des  choses  tend  à fausser  ses  indications,  il  n’y  a pas  de  livre  (même 
sans  tenir  compte  des  erreurs  de  l’auteur)  qui  soit  plus  amèrement  critiqué. 
IVun  autre  côté,  par  suite  de  l’excessive  diversité  d’esprit  et  de  goût  des 
voyageurs,  on  lui  demande  souvent  des  choses  opposées.  En  France,  en  par- 
ticulier, il  est  difficile  de  concilier  les  conditions  imposées  : l’abondance  des 
détails,  la  petitesse  d’un  format  portatif  et  le  bon  marché.  Une  différence 
marquée  se  retrouve  encore  ici  entre  les  Français  et  les  Anglais.  Les  IlandL- 
Books  de  Murray  forment,  pour  l'Italie,  5 volumes,  imprimés  à deux  colonnes, 
avec  un  caractère  fin  et  uniforme.  Le  prix  des  cinq  volumes  est  de  quarante- 
cinq  francs  ; et  cette  collection  se  grossira  plus  tard  d'un  dernier  volume  sur 
la  Sicile*.  Les  voyageurs  anglais  ne  se  plaignent  pas  de  l'extension  donnée  à 
ces  excellents  Guides  ; pour  la  plupart  des  Français,  ce  serait,  dans  un  voyage, 
qui  le  plus  souvent  est  une  affaire  d’agrément,  un  appareil  un  peu  formidable 
que  ces  cinq  volumes  à porter  avec  soi  à travers  l’Italie.  — Nous  avons  donc 
tâché  d’être  aussi  complet  que  possible,  tout  en  restant  dans  des  limites  plus 
restreintes.  Nous  y sommes  parvenu  par  un  emploi  fréquent  de  petits  carac- 
tères, et  en  nous  réduisant,  pour  un  certain  nombre  d’églises,  de  palais,  de 
galeries  secondaires,  à une  simple  nomenclature  des  objets  à remarquer. 
Cette  brièveté  sera  surtout  appréciée  sur  le  terrain  par  les  voyageurs,  qui 
trouveront  de  suffisantes  indications,  sans  subir  la  fatigue  d’une  phraséologie 
banale. 

L’inégalité  d’étendue  que  l'on  remarquera  entre  les  différentes  parties  de 
fltalie  est  en  rapport  avec  leur  importance  relative.  Et  cette  importance  est 
presque  exclusivement  déterminée  par  le  plus  ou  moins  de  richesse  sous  le 
rapport  des  monuments  d’art  et  des  musées.  L'art  est  la  splendeur  de  l’Italie. 
Nous  n’avons  donc  pas  craint  de  développer  davantage  quelques  parties  de 
l'Itinéraire  qui  lui  sont  consacrées*  et  de  sortir  alors  des  formes  arides  et 


1 Ce  volume,  de  plu»  de  500  pages,  a paru  en  1864. 

* Lorsque  nous  émettons  sur  des  matières  d’art  noire  appréciation  particulière,  afin 
que  le  lecteur  soit  averti  cl  puisse  se  tenir  en  garde  contre  les  opinions  dont  nous  pre- 
nons la  responsabilité,  nous  avons  soin  de  mettre  entre  [ ) les  pa*  âges  qui  les  con- 
tiennent. 
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didactiques  d'exposition,  auxquelles  nous  nous  résignons  ailleurs  pour  écono- 
miser l’espace  du  livre  et  le  temps  du  lecteur. 

Ue  nouvelles  cartes,  de  nouveaux  plans,  ont  été  gravés  à grands  frais,  avec 
un  soin  inconnu  jusqu'ici  pour  ce  genre  d’ouvrage.  Le  nombre  et  le  choix  de. 
ces  caries  et  plans  en  font  un  des  auxiliaires  les  plus  utiles  de  I’Itinéraire 
de  l'Italie. 


ADDITIONS  ET  ERRATA 

Chemin  de  fer  de  Tarente  (page  5‘26)  à San  liasilio,  52  kil.  — traj.  en  2 h. 
— Prix  5 fr.  80;  4 fr.  10;  2 fr.  95.  — Une  station  à Torremare  (8  kil.)  — l.e 
convoi  de  San  Basilio  à Tarente,  partant  à 2 h.  du  soir,  est  en  correspondance  avec 
celui  qui  part  de  Tarente  pour  Bnri  à 4 li.  30. 


ERRATA 

Page  570  (lr”col.),  ligne  10  : — 1543,  lises  : 1414. 

— 438  (lre  col.),  — 35  : — les  Palais,  lisez  : le  Palais. 

— 520  (2*  col.),  — 30  : — 418,  lises  : 480. 

— 526  (2e  col.),  — 20  : — Tarenlo,  lises:  Taranto. 


Alt..  . . 

. (altitude)  éléva- 
tion au-dessus 
de  la  mer. 

E 

. est. 

N 

. nord. 

U.  . . . 

. ouest. 

s.  . 

. sud. 

\.-E.  . . 

. nord-est. 

S.-lî.  . . 

. sud-est. 

N. -O  . . 

. nord-ouest. 

S.-O.  . . 

. sud-ouest. 

chap. . . 

. chapelle. 

ABRÉVIATIONS 

dil diligence. 

dr droite. 

env environ. 

g gauche. 

hub habitants. 

haut hauteur. 

h heure. 

jour. 

il kilomètre. 

mat.  m.  . . malin, 
mèt.m..  . . mètre, 
mil mille. 


min 

fl:  : : : : 

. minute. 
• page. 

. route. 

s.  . . . . 

. soir. 

t.  les  j.  . 

. tous  les  ji 

. siècle. 

traj..  . . 

. trajet. 

V 

. voir. 

la  V. . . . 

. la  Vierge. 

t 

. mort. 
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INDICATION  SOMMAIRE  DES  nOCTES  PRINCIPALES  PODU  ALLEU  EN  ITALIE  ET  DU  NOMBRE 
D'HEURES  EMPLOYÉES  DANS  LES  TRAJETS. 


1.  — De  Paris  à Marseille 1 et  à Nice. 

. Heures. 

Û;  Paris  à Marseille  (chemin  de  1er. 

— Express) 16  30 

De  Marseille  à Nice  {idem) 5 45 


22  55 

• 2.  — De  Paris  it  Turin 

( par  le  Mont-Ccnis). 

_ _ . . „ Heures. 

De  Pans  à S'-Michel  (chem.  de  1er. — 

Expr.) 15  30 

De  S‘-Micliel  à Suse  (traversée  du 
Mont-Ccnis  en  voiture)  dans  la 
belle  saison,  environ 10 

Le  chem.  de  fer  de  M.  Fell  permet 
de  faire  ce  trajet  beaucoup  plus 
rapidement. 

De  Suse  à Turin  (chem.  de  fer.  — 

Expr.) 2 


27  50 

Le  trajet  est  un  peu  plus  long  à 
cause  du  temps  perdu  à S'-Michel. 

5.  — De  Paris  à Turin  (en  passant  par 
Genève  et  le  Monl-Ccnis). 
n . , Heures. 

De  Paris  a Genève  (chem.  de  fer.  — 

Expr.) 14 

De  Genève  (le  lendemain  matin,  à 

Culoz.  — Chem,  de  fer) 2 20 

De  Culoz  à S'-Michel  (chem.  de  fer. 

— Expr.) 3 

De  S'-Michel  à Turin  ( V.  ci-dessus). 

4.  — De  Paris  à Milan,  par  Genève  et  le 
Simplon. 

„ „ . Heures. 

De  Paris  a Gencve  (chem.  de  fer. — 

Expr.).  ............  14 

De  Genève  à Sierre  (Valais)  (chem.  de 

fer.  — Expr.) 7 15 

De  Sierre  à tirieg  et  traversée  du 

* K.dans  ce  volume  les  trajets  par  mer  en  Italie, 
en  s'embarquant  à Marseille. 


Simplon  jusqu'à  Arona,  sur  les 
bords  du  lac  Majeur  (en  voilure)..  19  45 
D'Aronaà  Milan  (chem.de  ferd’Arona 
à Novare,  lh.j  de  Novare  à Milan 
en  1 h.  50) 2 h.  1/2  ou  3 

44 

N.  B.  — D’ Arona  on  peut  aller  (en 
bateau  à vapeur)  jusqu'à  Sesto-Ca- 
lendc,  en  50  min.  — De  Sesto-Calende 
à Milan  (chem.  de  fer)  en  2 h. 

5.  — De  Paris  à Milan,  par  Neuchâtel, 
Lausanne  et  le  Simplon. 

Heures 

De  Paris  à Neuchâtel  (cliem.de  fer. — 

1”  classe) 14 

De  Neuchâtel  à Sierre  (chem.  de  fer).  7 15 
De  Sierre  à Milan  par  Arona  (chem. 
de  fer).  V.  la  Route  précédente. . 22  45 

44 

-6.  — De  Paris  à Milan,  par  Bâle,  Lucerne 
et  le  S'-Gothard. 

^ Heures. 

De  Paris  à Mulhouse  (chem.  de  fer, 

— 1'*  classe) 11  50 

De  Mulhouse  à Bâle  (idem).  ....  15 

De  Bâle  à Lucerne  ^ idem  ) 5 45 

De  Lucerne  à Kluclen  (bateau  à va- 
peur)   2 h.  30  ou  3 

De  Fluclen  à Bellinzona  ( Tessin  ) 
(traversée  du  S'-Gothard  en  voi- 
ture)  14  ou  15 

De  Bellinzona  à Magadino  (lac  Majeur)  1 
De  Magadino  à Sesto-Calende  (arrêt 
d’une  demi-heure  à Arona)  ...  6 

De  Sesto-Calende  à Milan.  .....  2 

JV.  B.  — On  pourrait  descendre  à 
Arona  et  aller  en  chem.  de  fer  à 
Milan.  ( V.  ci-dessus). 

Total  des  heures  (sans  compter  les 
temps  d’arrêt  par  défaut  de  cor- 
respondances),   43  40 

b 


11. 
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7.  _ De  Paris  à Milan,  par  Coire 
passage  du  Bernardino. 

De  Paris  à lîâle  (K.  R.  6) 

De  Bâle  à Zurich  (chcm.  de  1er).  . 
De  Zurich  à Coire  (chem.  de  fer).  . 
De  Coire  à Belliniona  (Tessin)  (en 
traversant  le  Bernardino  en  voit.) 
De  Bcllinzona  â Milan  (K.  11.6). 


8.  — De  Paris  à Milan,  par  Coire 
passage  du  Splugen. 

De  Paris  à Bâle.  (V.  B.  6) 

De  Bâle  à Zurich  (chem.  de  fer).  . 
De  Zurich  à Coire  (chem.  de  fer).  . 
De  Coire  à Chiavenna  (Lombardie) 
(en  traversant  le  Splugen  en  voit.) 
De  Chiavenna  à Colico  (lac  de  Cômc) 
De  Colico  à Como  (en  bat.  â vapeur). 
De  Como  à Camerlata  (omnibus).  . . 
De  Camerlala  à Milan  (chem.  de  fer). 


et  le 

Heures. 
12  30 
3 30 
5 


N.  B.  — Si  l’on  voulait  aller  direc- 
tement à Venise,  sans  passer  par 
Como  et  Milan,  on  prendrait  le  ba- 
teau à vapeur  pour  Lecco,  et  là  on 
prendrait  le  chemin  de  fer. 


9.  — De  Paris  à Vérone  (et  Venise),  par 
Munich,  Innsbruck  , et  le  passage  du 
Brenner  (tout  le  trajet  se  fait  en  chem. 


46 

de  fer) . 

Heures. 

et  le 

Heures,  i 

De  Paris  à Strasbourg 

Il 

Heures. 

hehl 

ool 

12  30 

Carlsruhe 

2 431 

123  30 

3 30 

Stuttgart 

2 52 1 

5 

Dim 

1 23 

l 

Augsbourg 

3 57’ 

15  15 

Munich 

1 25/ 

2 45 

De  Munich  à Innsbruck.  . . . 

7 27] 

3 30 

D’innsbruck  à Vérone  '(en  tra- 

1 

|“24 

50 

versant  le  Brenner) 

12  28 

1 25 

De  Vérone  à Venise.  5 h,  20  ou 

4 ? 

42  25 

47  50 

RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX 


renseignements  relatifs  aux  chemins  de  fer 

Les  heures  de  départ  sont  réglées  sur  le  méridien  de  Rome. 

Dans  les  stations  intermédiaires  l’administration  n’est  pas  tenue  à changer  la  mon- 
naie d’or  du  voyageur  venant  de  prendre  son  billet. 

Le  prix  du  billet  sera  remboursé  au  voyageur,  seulement  dans  les  cas  suivants  : 
1»  Si  le  départ  du  convoi  a été  retardé  d’une  heure.  — 2°  Si  le  convoi  ne  peut 
continuer  sa  course.  — 3°  S'il  n’y  a pas  de  place  disponible  dans  les  vagons. 

Les  stations  intermédiaires  de  chaque  ligne,  c’est-à-dire  celles  qui  n’ont  pas  de 
vagons  en  gare,  ne  distribuent  des  billets  de  lrs  classe  qu’après  l’arrivée  du  convoi, 
quand  on  s’est  assuré  qu’il  y a des  places  disponibles. 

Voyage  de  l’Italie  entière. 

Les  personnes  qui  peuvent  consacrer  une  année  environ  à visiter  1 Italie  n ont  pas 
besoin  de  conseils  sur  la  direction  à donner  à leurs  voyages.  Elles  pourront  consul- 
ter leurs  convenances;  se  trouver  à Rome  pour  les  fêtes  du  Carnaval,  pour  les 
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cérémonies  de  la  semaine  sainte;  elles  verront  l’Italie  sous  ses  aspects  divers  et  * 
dans  des  saisons  opposées.  — Dans  le  cas  contraire,  trois  mois  sont  le  temps  le  moins 
considérable  qu’on  puisse  consacrera  un  voyage  dans  toute  l’Italie,  sans  y comprendre 
la  Sicile. 


VOYAGES  DANS  L’ITALIE  DU  SUD 

Voyages  partiels  en  Italie. 

On  peut  consacrer  un  premier  voyage  à voir  l’Italie  du  Nord  jusqu’à  Florence, 
et  un  second  à l’Italie  du  Sud  depuis  Florence  jusqu’à  Naples,  et  à la  Sicile. 

1er  Itinéraire. 

On  s’embarque  à Marseille  et  l’on  va  directement,  par  mer,  soit  à Livourne 
[Florence)  ; soit  à Cività  Vecchia  (Rome)  ; soit  à Naples  ; soit  en  Sicile. 

2'  Itinéraire. 

Florence  étant  le  point  de  départ  (soit  qu’on  y soit  arrivé  par  terre,  soit  qu’on  y 
soit  arrivé  par  Nice  ou  Gênes  et  la  voie  de  mer) , trois  points  principaux  attirent 
avant  tout  l’attention  dans  cette  partie  de  la  Péninsule  : Florence,  Rome,  et  Naples. 
Après  avoir  visité  Florence,  on  peut  aller  prendre  le  chemin  de  fer,  ou  s’embarquer 
à Livourne  pour  Cività  Vecchia  (Rome),  ou  pour  Naples.  — Mais,  pour  peu  qu’on 
ail  le  temps , il  faut  donner  la  préférence  au  voyage  par  terre. 

Deux  routes  principales , riches  en  beaux  aspects , et  traversant  des  villes  d’un 
haut  intérêt  au  point  de  vue  de  l’art  et  des  antiquités  , sont  ordinairement  suivies 
par  les  voyageurs,  pour  aller  de  Florence  à Rome  : l’une  est  connue  sous  le  nom 
de  route  de  Sienne,  l’autre  sous  celui  de  route  de  Pérouse.  Elles  sont  tellement 
intéressantes,  que  nous  ne  saurions  trop  engager  les  voyageurs  à les  parcourir  toutes 
les  deux:  l’une  en  allant  et  l’autre  au  retour1.  Le  trajet  par  Pérouse  se  fait 
aujourd’hui  en  chemin  de  fer  jusqu’à  Rome  ; celui  par  Sienne  ne  va  encore  que 
jusqu'à  Orvieto,  en  chemin  de  fer  (1808).  Il  y a encore  une  lacune  entre  Or- 
vieto  et  Orte  (37  kil.)  qui  ne  tardera  pas  à disparaître.  A Orte  le  chemin  de  fer 
rejoindra  la  ligne  de  Pérouse  à Rome. 

Une  troisième  route,  d 'Ancône  à Rome,  est  également  parcourue  aujourd’hui  en 
chemin  de  fer.  Elle  vient  se  réunir  à Foligno  à la  ligne  de  Florence,  par  Pérouse, 
à Rome. 

Enfin , une  quatrième  roule  offre  aux  voyageurs,  grâce  au  chemin  de  fer  des 
Maremmes  ( ferrovia  Maremma),  ouvert  en  1864,  la  voie  la  plus  directe  et  la  plus 

1 Si  l’on  devait  effectuer  son  retour  par  mer,  nous  conseillerions  de  donner,  pour  aller 
à Rome,  la  préférence  à la  route  par  Pérouse  sur  celle  par  Sienne.  En  aucun  cas  la  visite 
de  Sienne  ne  devra  être  sacrifiée.  On  pourrait,  de  Sienne,  regagner  Arezso,  où  l’on  re- 
joint le  chem.  de  fer  de  Florence-Pérouse  et  Rome. 

La  roule  de  Rome  par  Pérouse  offre  un  double  intérêt  : celui  de  l'aspect  pittoresque  du 
pays  à traverser  et  celui  de  l’art  (particulièrement  des  ouvrages  de  l’école  ombrienne).  Sur 
cette  route  on  visite  successivement  Arezso,  Corlona,  les  bords  du  lac  de  Trasimène, 
Pérouse,  Assise,  Spello,  Foligno,  Spolite  et  Terni. 
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rapide,  mais  la  moins  intéressante,  pour  aller  de  Livourne  (et  du  N.  O.  de  l’Italie 
septentrionale)  à Rome. 

Entre  Rome  et  Naples,  il  y a également  deux  routes,  présentant  chaeune  de  l’in- 
térêt : 1“  par  les  marais  P on  tins  et  Terracine  (en  voiture)  ; cette  route  n’est  pas 
sûre  ; — 2°  par  Atbano,  Yelletri,  Frosinone,  San  Germano  et  Capoue  (en  chemin 
ûe  fer)  — Des  détails  étendus  seraient  inutiles  ici  ; nous  renvoyons  à Y Itinéraire. 
La  majorité  des  voyageurs  dépassent  rarement  Pæstum,  au  S.  de  l’Italie. 

Une  partie  assez  considérable  de  l’Italie  (les  Abruzzes  et  l’extrémité  méridionale 
de  l’Italie)  reste  en  dehors  des  itinéraires  tracés  ci-dessus.  Le  chemin  de  fer,  ré- 
cemment ouvert , qui  va  d’Ancône,  au  delà  de  Brindisi,  sur  le  littoral  de  l'Adria- 
tique. et  qui  doit  être  prolongé  à l’extrémité  de  l’Italie  méridionale,  permettra  dé- 
sormais aux  voyageurs  de  visiter  cette  partie  de  la  Péninsule,  que  leur  interdisait 
jusqu’ici  le  manque  ou  la  lenteur  extrême  des  moyens  de  communication. 

De  l'époque  du  voyage  en  Italie.  — « Quoique  l’hiver  soit  la  saison  conve- 
nue des  vovages  en  Italie , je  n’inviterai  point  à suivre  cet  usage,  à moins  qu’on 
ne  s’y  rende  par  ordonnance  du  médecin.  L’hiver  ne  va  point  à celte  belle  contrée; 
son  aspect,  alors,  n’est  guère  différent  de  celui  de  nos  provinces,  c’est  à peu  près  la 
même  humidité  et  le  même  froid...  Si  la  nature  a perdu  son  éclat,  les  monuments 
de  l’art  ne  sont  guère  plus  reconnaissables;  ils  sont  faits  pour  la  lumière  et  le  soleil 
d’été,  et  non  pour  les  brouillards  de  l’hiver.  Combien  de  tableaux,  de  bas-reliefs, 
chefs-d’œuvre  des  plus  grands  maîtres,  disparaissent  alors  dans  l’obscurité  de  celte 
triste  saison  et  le  jour  un  peu  sombre  des  églises  1 — La  multitude  d’étrangers  qui 
accourent  l’hiver  en  Italie  contribue  encore  à lui  ôter  une  partie  de  sa  physiono- 
mie... l (Valéry.)  A l’Italie  il  faut  le  soleil  de  l’Italie.  Les  chaleurs  de  l’été  y sont 
rarement  aussi  accablantes  qu’elles  le  sont  si  souvent  à Paris.  L’incommodité  passa- 
gère qu’elles  peuvent  causer  au  milieu  du  jour  est  compensée,  pour  les  villes  du 
littoral  et  sur  les  bords  des  lacs,  par  les  brises  rafraîchissantes  et  par  la  beauté  et  le 
charme  des  nuits.  Les  personnes  qui  n’auraient  que  deux  mois  à consacrer  à l’Italie 
feront  bien  de  donner  la  préférence  aux  mois  de  septembre  ( V . cependant  l’obser- 
vation de  la  page  xxxviii)  et  d’octobre  (ce  dernier  est  le  plus  beau  mois  de  l’année 
à Rome),  ou  à ceux  d’avril  et  de  mai.  Dans  ce  cas,  il  vaudrait  mieux  se  priver 
d’assister  aux  fêtes  du  carnaval  que  leur  sacrifier  le  reste  du  voyage. 


Passe-port1.  — Les  Français  qui  se  rendent  en  Italie  doivent  se  munir  d’un 
passe-port  à l’étranger  (prix  : 10  fr.),  visé  par  le  ministre  des  affaires  étrangères  de 
France  et  par  les  ambassadeurs  des  États  sur  les  territoires  desquels  ils  auront  l’in- 
tention de  pénétrer.  Ces  visas,  nombreux  autrefois,  sont,  depuis  les  derniers  événe- 
ments qui  ont  changé  la  constitution  politique  de  l’Italie,  réduits  à deux  seulement: 

' Jusqu’aux  derniers  changements  politiques,  le  passe-port  était  un  des  soucis  d’un 
voyage  en  Italie,  et  devait  être  compté  aussi  comme  une  des  dépenses.  Une  fois  entré  en 
Italie  il  fallait  le  porter  toujours  sur  soi,  l'exhiber  à chaque  instant  sur  la  route  ; il  était 
très-fréquemment  visé;  quelquefois  à l’entrée  et  à la  sortie  d’une  même  ville.  Cette  con- 
trainte était  souvent  très-gênante,  quand  on  n’avait  que  peu  de  temps  à donner  à la  visite 
d'une  ville,  dans  laquelle  des  monuments  ou  des  collections  d'art  réclament  toute  l’atten- 
tion. 
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celui  de  l’ambassade  d’Italie,  qui  coûte  3 francs  ; — celui  de  la  nonciature  apo- 
stolique, coûtant  également  3 francs.  — Les  passe-ports  à l’étranger  se  délivrent  : 

Dans  les  départements,  à la  préfecture,  sur  l’avis  motivé  des  maires. 

A Paris,  à la  préfecture  de  police,  soit  sur  la  présentation  d’un  ancien  passe-port, 
soit  sur  une  certificat  ou  bulletin  d’un  commissaire  de  police.  L’assistance  et  les 
signatures  de  deux  témoins  patentés  et  domiciliés  dans  le  quartier  qu’il  habite  sont 
nécessaires  à tout  individu  qui  demande  un  pareil  certificat.  — Moyennant  I fr.  de 
commission  pour  chaque  visa,  on  se  charge,  à la  préfecture,  de  faire  légaliser  les 
passe -ports  au  ministère  des  affaires  étrangères  et  dans  les  légations  diverses.  : — 
Les  passe-ports  pour  l’Italie  peuvent  être  prêts  pour  le  lendemain  soir,  quand  ils  sont 
remis  avant  deux  heures  après  midi. 

Bagage.  — Douane.  — Le  morcellement  de  l’Italie  en  plusieurs  États  et  la 
multitude  des  lignes  frontières  étaient  pour  les  voyageurs,  désirant  parcourir  rapide- 
ment l’Italie,  une  cause  d'ennuis  continuels.  De  là  la  nécessité  de  simplifier,  autant 
que  possible,  leur  bagage,  destiné  à être  visité  à chaque  instant.  Ils  devaient  surtout 
se  charger  de  très-peu  de  livres  en  dehors  de  ceux  relatifs  au  voyage,  car  c’était  là 
un  des  objets  attirant  l’attention  la  plus  stricte  et  la  plus  gênante  dans  les  visites  des 
bureaux  de  douane.  Cet  état  de  choses,  qui  mettait  si  fréquemment  à l’épreuve  la 
patience  des  voyageurs,  est  changé  aujourd’hui.  Il  persiste  encore  dans  les  États  de 
l’Église.  Du  reste,  ce  système  vexaloire  était  tempéré  par  la  facilité  peu  scrupuleuse 
des  agents  subalternes.  On  pouvait,  en  glissant  une  petite  gratification  au  douanier 
chargé  de  la  visite  des  effets,  abréger  ou  même  supprimer  cette  visite.  La  limite  des 
facilités  était  variable.  Mais  les  voyageurs,  une  fois  arrivés  en  Italie,  apprenaient 
bientôt  à cet  égard  à connaître  toute  l’efficacité  de  la  bonne  main  [manda,  buona 
manda,  ou  buona  mano ). 

Dépenses.  — On  peut  vivre  économiquement  en  Italie.  Si  l’on  séjourne  dans  les 
villes,  on  trouvera  les  dépenses  moins  élevées  encore  que  dans  bien  d’autres  pays 
de  l'Europe.  Pour  se  faire  une  idée  du  progrès  à cet  égard,  il  suffit  de  voir  dans 
l’ouvrage  du  président  de  Brosses  combien  un  voyage  en  Italie  était  cher  et  difficile 
il  y a cent  ans. 

Le  budget  d’un  voyage  en  Italie  est  chose  très-variable,  selon  les  circonstances  et 
les  individus.  Mais  on  peut  estimer,  en  moyenne,  la  dépense  d’une  personne  voya- 
geant seule,  de  20  à 23  fr.  par  jour,  tout  compris.  Il  serait  intéressant  de  pouvoir 
indiquer  les  limites  de  dépenses  du  voyage  le  plus  économique;  mais  cela  même  est 
difficile,  parce  que  l’excessive  économie  s’obtient  avec  des  privations  et  des  sacrifices 
qu’on  ne  saurait  apprécier.  On  peut  toutefois  fixer  à 1500  francs  la  dépense  très- 
modérée  d’un  voyage  fait  pendant  la  durée  de  trois  mois  en  Italie,  c'est-à-dire  à 
500  francs  par  mois,  tout  compris.  Du  reste  le  voyage  est  toujours  plus  dispendieux 
si  l’on  est  obligé  de  voyager  vite,  si  l'on  veut  visiter  tous  les  monuments  ou  toutes 
les  collections,  qui  sont  dignes  d’être  vus,  et  surtout  si  l’on  voyage  seul  : outre  que 
l’on  ne  peut  pas  profiter,  pour  les  excursions  en  dehors  des  lignes  de  chemins  de 
fer,  de  certaines  occasions  de  transport  qui  s’offrent  à une  association  de  deux  ou 
quatre  amis,  il  faut  supporter  seul  les  frais  multipliés  à l’occasion  des  visites  dans 
les  galeries  privées,  dans  les  palais,  dans  les  églises...  Dans  aucun  pays,  peut-être, 
il  ne  faut  donner  si  fréquemment  et  à tant  d’officieux  qu’en  Italie;  il  est  vrai  de 
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dire  que,  s’il  faut  donner  souvent,  ces  rémunérations  sont  en  général  légères. 
Naguère  encore  (mais  cet  état  de  choses  est  heureusement  changé  à l'honneur  de 
l’Italie),  un  novice  n’aurait  jamais  osé  mettre  dans  la  main  de  tel  conservateur  de  ga- 
lerie, en  tenue  irréprochable,  la  modique  rétribution  qui  est  d’usage.  D’un  autre 
côté,  les  bateliers,  les  cochers,  les  portefaix,  les  domestiques  de  toute  sorte,  se 
plaignent  toujours  du  peu  qu'on  leur  donne,  quand  même  cela  serait  dix  fois  supé- 
rieur à ce  qu’on  est  habitué  à leur  donner  dans  le  pays. 

Plus  on  séjournera  longtemps  en  Italie,  et  moins  lesdépenses,  proportionnellement 
au  temps  du  séjour,  seront  élevées. 

Argent.  — Les  pièces  d’or  de  20  francs  françaises,  les  napoléons,  sont  la  meilleure 
monnaie  à emporter.  Si  le  voyage  doit  se  prolonger  et  si  l'on  a besoin  de  sommes  un 
peu  fortes,  on  devra  se  munir  d’une  lettre  de  crédit  circulaire,  à l’aide  de  laquelle 
on  peut,  dans  les  principales  villes  de  l’Italie,  toucher  les  sommes  dont  on  a successive- 
ment besoin.  Mais  alors  on  a des  frais  de  commission  à payer.  — En  passant  du 
territoire  italien  dans  les  États  du  Pape,  on  devra  se  mettre  rapidement  au  courant 
de  la  valeur  des  monnaies  ayant  cours  dans  le  pays  ; et,  quand  on  sortira  des  Etats 
du  Pape,  on  aura  soin  de  se  débarrasser  des  monnaies  qui  u’auraient  plus  cours  en 
Italie. 

MONNAIES 

La  comptabilité,  qui  variait  en  Italie  d'un  Étal  à l'autre,  était,  naguère  encore,  une 
cause  d'embarras  et  d'ennuis  pour  les  étrangers.  Mais  le  nouvel  état  politique  de  l'Italie  a 
singulièrement  simplifié  cette  comptabilité.  Un  système  monétaire  uniforme,  semblable  à 
celui  de  la  France,  est  un  des  bienfaits  de  la  régénération  unitaire  de  ce  pays.  — Les 
États  de  l’Église  forment  seuls,  aujourd'hui,  exception  à cette  uniformité. 

• 

ROYAUME  D'ITALIE 

Pour  éviter  les  répétitions,  le  signe  = équivaut  aux  mots  : vaut,  valeur  ou  valant. 

Le  système  décimal  est  adopté  pour  les  monnaies  dans  tout  le  Royaume  d’Italie  — La 
livre  nouvelle  (lira  nuoea)  de  100  centimes  (centesimi),  dont  la  forme  et  la  valeursont  celles 
du  franc,  est  la  monnaie  légale  de  compte.  Outre  la  pièce  d'AiiGENT  de  1 ( una  lira),  il  y 
a des  pièces  de  2 (due)  et  de  5 (cinque  lire),  et  des  fractions  : 1 ji  lira  (=50  cent.); 
t/4  (=  25 cent.). — 11  y a des  pièces  d’OR  de  100,  de 80,  dc40,  de2üiire. 

Patikr  monnaie.  — Il  y a des  billets  de  la  Banque  de  Sarde  et  de  la  Banque  nationale, 
de  iOOOfr.;  de  500  fr.;  de  100  fr.;  de  50  fr.,  et  des  coupures  inférieures  correspondant  à 
la  monnaie  de  détail.  * 

N.  B.  — Les  voyageurs  ont  avantage  (année  1868)  à changer  leurs  napoléons  pour  du 
papier.  Ils  y gagnent  10  à 12  pour  100.  Mais  il  ne  faut  prendre  chez  leschangeurs  que  les 
billets  de  la  Banque  nationale,  de  2 francs  et  au-dessus.  Les  billets  inférieurs  à la  somme 
de  2 fr.  ne  sont  valables  que  dans  la  ville  où  ils  sont  émis1  ; on  ne  les  reçoit  pas  aux  che- 
mins de  fer  et  dans  les  boutiques  ; si  l’on  a des  sous  à rendre,  on  ne  les  rend  pas  sur  un 
billet  d'un  franc.  11  importe  donc  d’avoir  toujours  sur  soi,  outre  les  billets  de  deux  francs 
et  au-dessus,  deux  ou  trois  francs  de  petite  monnaie,  pour  les  petites  dépenses  ou  pour 
l'appoiut.  — Cet  état  de  choses,  du  reste,  ainsi  que  le  cours  forcé  des  billets,  corres- 
pondant aux  difücultés  financières  du  moment,  ne  sont  sans  doute  que  transitoires. 

1 Les  banques  particulières  des  villes  (Turin,  Milan,  Florence,  etc.)  ont  émis  des  Du- 
lels  d'un  franc  et  même  de  50  centimes,  n'ayant  cours  que  dans  les  villes  où  ils  sont  émis. 
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JV.  B.  — Mandais  de  la  poste.  — Selon  une  convention  conclue  (le  9 avril  1861) 
entre  la  France  et  l’Italie,  des  envois  de  fonds  peuvent  se  faire  entre  les  deux  pays  au 
moyen  de  mandats  par  la  voie  de  la  poste  ; ils  sont  transmissibles  par  voie  d’endossement. 
Aucun  mandat  ne  pourra  excéder  la  somme  de  200  fr.  11  sera  perçu  une  taxe  de  20  c.  par 
10  fr.,  qui  devra  être  payée  par  l'envoyeur. 

ÉTATS  DE  L'ÉGEIIE 

La  monnaie  romaine  a pour  unité  le  scudo  (écu)  d’argent.  Les  divisiotts  monétaires 
sont  conformes  au  système  décimal.  On  compte  par  Écus  romains  ( scudi  romani), 
Pauls  et  baïoques  ( bajocchi ).  Les  comptes  se  font  ordinairement  en  pauls.  Le  paul 
( paolo ) se  compose  de  10  baïoques  = 54  c.  de  France. 

Les  monnaies  d’or  en  cours  sont  : le  doublon  ( doppia ) de  Rome  = 32  pauls  1 baïo- 
que  (=  17  fr.  27  c.).  La  nouvelle  pièce  de  5 écus  (=  26  fr.  86  c.).  — Le  sequin 
{ lecchino ) = 20  pauls  5 baïoques  (=  11  fr.  80  c.). 


MONNAIES  D’ARGENT. 


pauls.  baïoques.  francs. 

cent. 

Le  scudo  (écu  romain  ou  de  Bologne)  . . . 

= 10  ou  400  ou 

5 

35 

Le  1/2  écu  [mezza  piastra) 

= 5 — 50  — 

2 

67,5. 

Le  testone 

— 3 — 30  — 

1 

64 

Le  paolo  Ipaul) 

= 4—40 

54 

Le  grosso . 

— 4/2  — 5 

27 

On  a frappé  récemment  (1867)  des  pièces  d’argent  d’une  livre,  d’une  demi-livre 
(remplaçant  le  paolo)  et  même  de  quarto  di  lira:  — nos  pièces  d’un  franc  ; 50  cent, 
et  25  c. 

Dans  les  monnaies  de  cuivre,  on  compte  des  pièces  de  1 bajocelio  (eu  5 quattrini ) 
valant  5 centimes  35;  de  1/2  baïoque,  de  2 et  5 baïoques. 

La  pièce  de  20  fr.  de  France  circule  ordinairement  au  prix  de  3 écus  romains 
72  baïoques  ; la  pièce  de  5 fr. , au  prix  de  93  baïoques. 

N.  B.  — On  trouvera  dans  ce  volume  quelques  renseignements  pratiques  utiles  sur  les 
billets  et  le  change  des  monnaies,  aux  Renseignements  divers  qui  précédent  la  description 
de  Rome. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS 

Hôtel*.  — Dans  les  grandes  villes  d’Italie,  on  trouve  aujourd’hui  des  hôtels  de 
premier  ordre.  Il  y a à cet  égard,  depuis  quelques  années,  des  progrès  très-mar- 
qués ; mais  en  môme  temps  il  y a de  la  part  des  grands  hôtels  une  tendance  à ni- 
veler leurs  prix  avec  les  prix  élevés  de  ceux  de  la  Suisse.  Le  dîner  à table  d’hôte 
[tavola  rotonda),  4 fr.  (le  vin  à part);  déjeuner,  2 fr.  50  à 3 fr.  50;  la  bougie, 
1 fr.  ou  75  c.  ; le  service,  1 fr.  Le  faquin  ( facchino ),  qui  porte  le  bagage,  se  paye 
à part.  Le  prix  des  chambres  est  de  2,  3,  4 et  6fr.  Les  prix  sont  moins  élevés  dans 
les  hôtels  secondaires  (bougie.  50  c.,  service,  50  c.),  dîner,  2 fr.  50  c.  à 3 fr.;  dé- 
jeuner (thé  ou  café  au  lait)  i fr.  50  c.  — On  déjeune  ordinairement  à des  prix 
très-modérés  aux  cafés,  où  l’on  peut  lire  les  journaux.  (Pour  appeler  le  garçon 
de  café  on  dit  : boltega.  On  u’appellc  cameriere  que  le  domestique  de  l’hôtel.) 
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Restaurants.  — On  peut  aussi  dîner  dans  un  restaurant  [trattoria)  et  être  servi 
à la  carte  la  lista \ ; niais  en  général  ce  genre  d'établissement  laisse  beaucoup  à 
désirer  en  Italie.  — 11  faut  adopter  la  cuisine  du  pays,  ses  vins...  et  en  général  se 
conformer  à la  manière  de  vivre  et  ne  point  chercher  à transporter  avec  soi  les  habi- 
tudes, les  goûts,  le  comfort  d’une  autre  contrée.  C’est  faute  de  savoir  prendre  ce 
parti  que  bien  des  personnes  se  montrent  si  affectées  des  désagréments  qu’entraîne 
pour  elles  le  changement  d’habitudes. 

N.  D.  — Si  l'on  séjourne  longtemps  dans  un  hôtel,  il  faut  demander  et  payer  sa 
note  toutes  les  semaines,  au  plus  tard , afin  d’éviter  les  erreurs.  — A-t-on  l'inten- 
tion de  partir  le  lendemain  de  bonne  heure?  11  faut  exiger  sa  note  dès  la  veille 
au  soir,  afin  d'avoir  le  temps  de  la  vérifier,  ou  tout  au  moins  la  payer  quelque  temps 
avant  son  départ,  surtout  si  on  se  trouve  dans  la  nécessité  de  faire  changer  de  la 
monnaie.  Il  arrive  souvent  que  les  hôteliers  retardent  volontiers  la  présentation  de 
la  note  jusqu’au  dernier  moment,  lorsqu’il  n’y  a plus  le  temps  nécessaire  pour  la  dis- 
cuter; le  voyageur  préfère  alors  payer  ce  qu’on  exige  de  lui,  plutôt  que  de  manquer 
l’heure  du  départ  du  chemin  de  fer  ou  du  bateau  à vapeur. 

Hotels  garnis.  — Pour  un  séjour  prolongé  il  y a avantage  à se  loger  dans  une 
chambre  ou  un  appartement  meuble.  On  y jouit  du  .calme  qu’on  ne  peut  trouver 
dans  un  hôtel,  et  d’une  liberté  complète  pour  la  manière  de  disposer  de  son  temps, 
sans  être  astreint  à rentrer  à des  heures  fixes  pour  les  repas.  (On  trouvera  des  indica- 
tions à ce  sujet  aux  Renseignements  relatifs  à Rome,  Naples.) 

Observations.  — Une  chose  contre  laquelle  il  est  bon  de  prémunir  les  voya- 
geur, c’est  l’irritation  que  causent  trop  souvent,  à un  premier  voyage,  outre  l’im- 
portunité des  mendiants,  l’empressement  et  la  ténacité  des  officieux,  venant  offrir 
des  services  qu'on  ne  leur  demande  pas.  L’étranger  est  reconnu  au  premier  coup  d’œil 
par  la  multitude  des  individus  qui  vivent  de  lui;  chacun  s’offre  à lui  servir  de 
guide,  de  domestique  de  place,  à le  conduire  aux  édifices,  à porter  son  bagage,  à 
nettoyer  sa  chaussure,  à lui  louer  une  monture  ou  une  voiture,  à lui  vendre  des 
brimborions  soi-disant  antiques... — 11  faut  peut-être  voyager  une  première  fois 
en  Italie  pour  apprendre  à y voyager  ensuite  avec  agrément  ; et,  tout  en  se  tenant 
sans  cesse  en  garde  contre  les  hâbleries,  les  mensonges,  etc...,  on  s’arrange  du 
caractère  facile,  et  en  général  gai  et  animé,  des  gens  avec  qui  l’on  a alfaire 

Le  brigandage  a été  de  tout  temps  un  mal  endémique  en  Italie.  Cernai,  alimenté 
par  des  intrigues  politiques,  avait  pris,  dans  ces  derniers  temps,  dans  le  sud  de  l’an- 
cien royaume  de  Naples,  une  recrudescence  fâcheuse  et  d’autant  plus  regrettable 
que  ce  fléau  tendait  à disparaître  et  qu’on  semblait  devoir  bientôt  toucher  au  mo- 
ment où  l’on  n aurait  plus  à se  préoccuper  de  cette  terreur,  trop  longtemps  justifiée 
d'un  voyage  en  Italie;  du  moins  pour  toute  la  partie  du  voyage  qui  s’accomplit  sur 
les  routes  fréquentées  ; car  il  a disparu  partout  où  il  y a des  chemins  de  fer,  et  ils 
sillonnent  aujourd’hui  toute  l'Italie.  Pour  les  excursions  dans  les  contrées  isolées 
du  sud  de  l’Italie,  il  faut  user  de  prudence;  se  bien  faire  renseigner  par  les  auber- 
gistes; ne  se  confier,  si  l’on  voyage  seul,  qu'à  un  voiturin  ou  à un  guide  qui  vous  ait 
été  recommandé  ; ne  point  afficher  un  luxe  qui  excite  la  convoitise;  et,  après  cela, 
ne  point  gâter  son  voyage  par  des  inquiétudes  de  tous  les  momeuts,  dans  la  crainte 
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d'un  accident  qui,  sous  Pinfluence  d'une  répression  énergique,  doit  nécessairement 
devenir  tous  les  jours  de  plus  en  plus  rare. 

Ciceroni.  — On  en  trouve  dans  les  diverses  localités  et  dans  les  monuments  qui 
attirent  les  visites  des  voyageurs.  — A l’exception  de  quelques  points  particuliers, 
les  personnes  parlant  un  peu  l’italien  peuvent  aller  visiter  seules  les  principales  cu- 
riosités d’une  ville.  La  première  chose  à faire,  c’est,  d’étudier  le  plan  de  la  ville  et 
d’apprendre  à s’orienter.  Une  vue  de  l’ensemble  de  la  ville  prise  en  montant  au  haut 
de  quelque  édifice  facilite  singulièrement  cette  étude  topographique. 

Dans  les  villes,  où  les  églises  riches  en  monuments  d’art  sont  abondantes,  il  faut 
consacrer  à leur  visite  les  heures  de  la  matinée.  A l’exception  de  quelques  dômes 
(cathédrales),  les  églises  sont  généralement  fermées  de  midi  à trois  heures.  Même 
pendant  la  célébration  des  offices,  on  peut  visiter,  sans  trouble  ni  scandale,  les  cha- 
pelles qui  ne  sont  pas  occupées.  Si  l’on  veut  y pénétrer  dans  l’intervalle  de  la 
fermeture,  il  faut  envoyer  chercher  le  sacristain;  pour  cela  le  domestique  de  place 
(«ut  être  utile.  — La  plupart  des  peintures  les  plus  remarquables  sont  ordinaire- 
ment cachées  sous  un  rideau, que  le  sacristain  vient  vous  ouvrirmoyennant  une  petite 
rétribution.  Cette  précaution  est  bien  entendue  dans  l’intérêt  des  petits  profils  des 
gens  de  l’église,  mais  elle  est  fâcheuse  pour  les  peintures,  que  ce  frottement  conti- 
nuel détériore. 

Domestiques  de  place.  — Si  l’on  ne  sait  pas  l’italien  et  si  l’on  fait  un  voyage 
rapide,  il  faut,  dans  les  villes,  se  faire  accompagner  par  un  domestique  de  place. 
(On  en  trouve  dans  tous  les  grands  hôtels.  On  lui  donne  environ  5 fr.  pour  la 
journée.  Il  fait  les  commissions,  se  charge  de  faire  viser  le  passe-port,  etc.)  A 
part  l’ennui  d’être  ainsi  accompagné,  un  domestique  de  place  épargne  des  pertes 
de  temps  et  des  incertitudes.  Pour  voir  certains  monuments  ou  certaines  curiosités, 
il  est  quelquefois  difficile  de  savoir  où  s’adresser  ; les  personnes  qui  préfèrent  par- 
courir seules  une  ville  feront  bien  de  réserver  ces  visites  pour  les  faire  avec  le 
domestique  déplacé.  Un  bon  domestique  de  place  connaît  bien  les  objets  qui  mé- 
ritent l’attention;  il  connaît  ordinairement  les  noms  des  peintres  des  principaux 
tableaux.  . ; c’est,  en  un  mot,  le  ciceronc  ordinaire  des  voyageurs.  Mais  il  ne  faut 
accorder  qu’une  confiance  limitée  à son  érudition  artistique,  et  ne  pas  s’abandonner 
aveuglément  à sa  direction  ; sans  quoi  l’on  s’expose  à perdre  quelquefois  son  temps 
dans  des  visites  de  galeries  sans  valeur,  mais  où  il  a quelque  intérêt  personnel  à vous 
conduire. 

Courses  en  voiture.  — Il  est  une  dernière  manière  de  visiter  une  ville,  qui 
a ses  avantages  pour  un  voyageur  ayant  peu  de  temps  à lui  : c’est  de  prendre  une 
voiture  ; les  cochers  servent  alors  de  domestiques  de  place,  et  ils  savent  aussi,  par 
une  longue  habitude,  quels  sont  les  palais,  les  églises,  les  collections  publiques  ou 
privées  où  il  faut  conduire  les  étrangers. 

■oyena  de  transport.  — Le  réseau  de  chemins  de  fer  qui  s’étend  déjà  sur  pres- 
que toute  l'étendue  de  l’Italie  a singulièrement  modifié,  dans  ces  derniers  temps, 
les  conditions  des  voyages  en  Italie.  Il  a fait  supprimer  sur  les  grandes  lignes  de 
communication  non-seulement  la  poste,  mais  les  services  de  diligences  et  les  voi- 
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VOITURINS. 


turins.  On  ne  les  retrouve  plus  que  sur  les  lignes  secondaires  et  celles  où  les  che- 
mins de  fer  font  encore  défaut.  Les  diligences  sont  le  mode  de  transport  le  plus 
certain,  le  plus  rapide  et  le  moins  cher.  Mais  il  ne  permet  pas  toujours  de  s'arrêter 
pour  voir  les  endroits  ou  les  choses  remarquables  qui  sont  sur  la  route.  Pour  cela  il 
vaut  mieux  voyager  par  les  petites  voitures  du  pays,  et  entre  autres  avec  les  voiturins 
(vetturini),  en  faisant  un  accord  en  conséquence  avec  eux.  — 11  faut  se  tenir  en  garde 
contre  les  renseignements  sur  les  moyens  de.  transport  donnés  par  ceux  qui  peuvent 
avoir  intérêt  à tromper,  et  multiplier  ses  informations  si  l’on  a des  doutes. 

Vetturini.  — Les  voiturins  (cet  ancien  mode  de  transport  si  généralement  em- 
ployé, et  qui,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  a disparu  sur  les  grandes  lignes 
desservies  aujourd’hui  par  les  chemins  de  fer)  font  ordinairement  30  à 55  kil.  par 
jour.  Le  prix  des  places  varie  suivant  le  nombre  des  voyageurs  qu’ils  ont  trouvés.  Il 
était  d’usage  (pour  les  longs  trajets)  de  comprendre  dans  le  prix  des  places  le  souper 
et  le  coucher  à l’auberge.  Ce  moyen  de  transport  peut  être  calculé  sur  une  dépense 
journalière  de  15  à 20  fr.,  tous  frais  compris,  pendant  toute  la  durée  du  voyage 
et  même  pour  le  retour  dans  les  autres  capitales  de  l’Europe. 

Si  l’on  a confiance  dans  son  domestique  de  place,  on  peut  le  charger  du  soin  de 
procurer  un  vetturino.  Mais  nous  avons  reconnu  par  expérience  que,  le  plus  sou- 
vent, il  ne  faut  pas,  pour  ces  sortes  de  marchés  à conclure,  employer  des  intermé- 
diaires, tels  qu'hôteliers  ou  domestiques  de  place,  et  qu’il  y a avantage  à faire  ses 
affaires  soi-même.  On  rencontre  à certaines  places,  ou  rôdant  devant  les  hôtels, 
des  individus  se  disant  vetturini , et  qui  ne  sont  que  des  courtiers  cherchant  à gagner 
une  commission.  Il  faut  se  garder  d’entrer  en  pourparlers  inutiles  avec  un  de  ces 
entremetteurs  (sensale)  et  s’assurer  qu’on  a affaire  au  vetturino  lui-même.  Ce 
marché  est,  du  reste,  une  des  choses  ennuyeuses  du  voyage,  parce  qu’il  faut  beau- 
coup marchander  ; et  il  demande  à être  fait  avec  précaution.  La  plupart  du  temps, 
ce  n’est  pas  l’individu  avec  qui  l’on  négocie  qui  vous  conduira;  et,  comme  il  est 
bon,  pour  un  voyage  qui  dure  souvent  plusieurs  jours,  de  pouvoir  juger  sur  la 
mine  le  conducteur  à qui  on  sera  confié,  on  fait  bien  de  demander  à voir  celui-ci, 
et  à voir  également  la  voiture.  Pour  plus  de  sûreté,  on  dresse  par  écrit  uu  contrat 
[accorda)  fait  en  double,  et  contenant  les  diverses  conditions. 

MODÈLE  DE  CONTRAT  AVEC  UN  VOITURIN. 

Accorda  Ira  il  signorc  (...)  el  il  vetlurino  (...) 

11  sotloscrilto  vetturino  s’obbliga  di  trasportarc  il  sig'  (....)  da...,  a....  nello  spazio 
di  un  giorno  — (due,  tre,  quattro,  cinque,  sei,  sette,  otlo,  nove,  dieci  giorni)  — e (....); 
ore,  in  un  buon  legno  [mostrato  già  al  detlo  sig"].  — 11  sig'  (....)  occuperà  solo  il  legno; 
— [il  primo poslo,  secondo,  terzo,  quarto]  — in  fondo,  nell’  interne  delta  carrozza,  con- 
tenente  sollanto  quattro  persone. 

Contrat  entre  il.  (nom  du  voyageur)  et  le  toilurin  (son  nom). 

Le  vetturino  soussigné  s'engage  à transporter  M.  (nom),  de  (nom  du  lieu  de  départ),  à 
(nom  du  lieu  <t arrivée),  dans  une  bonne  voiture  — [montrée  audit  sieur],  en  un  jour  — 
[en  2.  3,  4,  5,  C,  7,  8,  9,  10  jours]  — el  (tant  d')  heures,  — M.  (....)  occupera  seul  la 
voiture;  aura  la  première  place  du  fond  — [la  2*,  3’,  4*]  — dans  l'intérieur  de  la  voiture, 
contenant  seulement  quatre  personnes. 

(K.  le  modèle  suivant  pour  le  reslc  des  conditions.) 
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XIV» 


POUR  TOUTE  LA  VOITURE. 

Il  sottoscritto  vetturino  [nom]  s’obbliga  : — 1°  di  trasportare  (comme  ci-dessus ) 
il  sigr  (nom  du  voyageur)  e (2,  3,  4)  compagni  di  viaggio  del  detto  sig™,  in  una 
buona  carrozza,  contenente  quattro  posti  nell’  interno  (ed  uno  sul  davanti  nel 
cabriolet),  tirata  da  due  (quattro) buoni  cavalli;  — 2°  di  caricare  il  suo  (loro)baga- 
glio,  in  modo  che  non  riceva  alcun  danno  et  che  nulla  venga  smarrito  ; — 3°  di  non 
prenderenessunallro  viaggiatore; — 4°  di  somministrare  al  sigro  (.,..)  [ai  delti  viag- 
giatori]  per  ogni  giorno,  a sue  spese  ed  in  buoni  albcrghi,  la  colezione,  il  pranzo  e la 
cena;  una  stanza  separata  con  un  letlo  pulito  per  passai-  la  notte  (2,  3 stanze  separate 
con  2,  3,  4 letti  puliti); — 5°di  fermarsi  per  pcrnottare  la  prima  sera  a (....);  la 
seconda  a....;  di  lare  nel  giorno  una  fermata  di  un’  ora  (2,  3,  4 ore)  a...  Il  sigr 
(....)pagherà  al  vetturino  pertutto  il  viaggio,  senz’altr’obbligo  dipedaggi,  barrière, 
poste,  cavalli,  bovi  di  rinforzo,  etc.,  e dopo  il  suo  arrivo  soltanto,  ja  somma  di... 
La  buona  mano,  che  dipenderà  dalla  puntualilà  del  servizio  del  sottoscritto  vettu- 
rino, è ad  arbitrio  del  sigr  (....)•  — L’inadempimento  delle  condizioni  del  présente 
accordo  darà  diritto  al  signor  (....)  di  rifiutare  il  pagatnenlo  délia  somma  convenuta 
per  il  suo  viaggio. 

Le  vetturino  (nom)  soussigné  s'engage  : 1*  à transporter  (comme  ci-dessus)...  M.  ( nom 
du  voyageur)  et  ses  (2,  3,  4)  compagnons  de  voyage  dans  une  lionne  voiture,  contenant 
4 places  à l’intérieur  (et  une  dans  le  cabriolet  sur  le  devant),  et  tirée  par  deux  (4)  bons 
chevaux;  — 2*  à charger  ses  [leurs]  bagages,  de  manière  que  rien  ne  s’abîme  ou  ne  se 
perde  ; — 5*  à ne  prendre  aucun  voyageur;  — 4*  à fournir  chaque  jour,  à ses  frais,  à 
il.  (....)  [auxdits  voyageurs]  le  déjeuner,  le  dîner  et  le  souper,  et,  pour  passer  la  nuit 
une  chambre  à part  avec  le  lit  propre  (2,  3 chambres  séparées,  avec  2,  3,  4 lits  propres)  ; 
— 5’à  s’arrêter  pour  la  couchée  le  premier  soir  à (nom  de  la  localilt );  le  second  à (...);  — 
à s’arrêter  dans  la  journée  1 (2,  3,  4)  h.  à (nom  de  la  localité).  — M.  (nom)  payera,  seule- 
ment après  l’arrivée  à (....),  au  vetturino,  pour  tout  le  voyage,  la  somme  de..., sans  autre 
obligation  d'acquitter  les  péages,  les  barrières,  les  postes,  les  chevaux  ou  boeufs  de  ren- 
fort, etc...  La  bonne-main,  qui  dépendra  de  l'exactitude  du  service  du  vetturino  sous- 
signé, est  à la  volonté  de  M.  (nom  du  voyageur).  L’inaccoinplisseinent  des  conditions  du 
présent  accord  donnera  droit  à M.  (....)  de  refuser  le  payement  de  la  somme  convenue 
pour  le  voyage. 

Après  avoir  bien  fixé  les  obligations  réciproques,  on  signe  de  part  et  d’autre.  Si 
le  vetturino  ne  sait  pas  signer,  il  appose  une  croix  à côté  de  la  signature  du 
voyageur.  Il  est  d’usage  que  le  voiturier  remette  au  voyageur  des  arrhes  ( una 
caparra),  et  l’importance  de  la  somme  varie  selon  la  longueur  du  voyage;  la  caparra 
sert  de  gage  à l’accomplissement  des  conditions.  Le  plus  souvent  le  vetturino  rede- 
mande cette  somme  au  moment  où  l’on  monte  en  voiture.  On  peut  faire  telle  stipu- 
lation contraire.. D'un  autre  côté,  le  conducteur,  durant  le  trajet,  demande  souvent 
qu'on  lui  fasse  une  avance  sur  la  somme  qu’on  s’est  engagé  à payer,  au  terme  du 
voyage;  il  faut  avertir  d’avance  le  voiturier  qu’on  ne  souscrira  pas  à cet  acte 
de  complaisance,  de  manière  à conserver  toute  sa  liberté  d’action  à l’égard  du  con- 
ducteur. s’il  ne  remplissait  pas  bien  ses  conditions  durant  le  voyage.  Si  l’on  est 
content  de  lui,  au  contraire,  on  lui  donne  un  pourboire  ( buona  mono)  ; mais  il 
faut  rester  libre  à cet  égard  et  ne  jamais  faire  le  marché  avec  le  vetturino  en  y 
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comprenant  le  pourboire.  Celte  stipulation  n’empêcherait  pas  de  donner  une  grati- 
fication, arrivé  au  terme  du  voyage,  si  l’on  est  content;  et  on  est  généralement 
disposé  à l’être.  Si  le  vetturino  s’est  engagé  à vous  conduire,  y compris  la  nourri- 
ture ( col paslo ),  c’est  à lui  qu’il  faut  se  plaindre  si  l’on  est  mécontent  du  service 
de  l'auberge  où  il  vous  a fait  arrêter.  Du  reste,  c’est  le  cas  de  ne  pas  se  montrer 
trop  exigeant;  et,  en  général,  de  ce  côté,  les  conditions  sont  aussi  bien  tenues 
qu’on  peut  l’attendre  des  localités  où  l’on  passe. — Les  arrangements  avec  le  vetturino 
varient  selon  qu’on  loue  une  ou  deux  places  dans  sa  voiture,  ou  qu’on  la  retient  tout 
entière  pour  soi.  C’est  dans  ce  cas  seulement  qu’on  peut  s’arrêter  à sa  guise  en  route 
pour  visiter  quelque  curiosité,  en  le  stipulant  d’avance  dans  l 'accorda  et  en  fixant 
le  nombre  d’heures  qu’on  s’arrêtera. 

On  peut  traiter  aussi,  pour  de  petites  excursions,  avec  les  voiturins  qui  vous 
fournissent  une  voiture  légère  ( calessino , corricolo,  carretella,  baroccio , baroc- 
cino,  etc.)  à un  ou  deux  chevaux.  Dans  certaines  parties  sud  du  royaume  de  Naples, 
on  ne  peut  voyager  que  de  la  sorte. 


De  la  mesure  des  milles  en  Halle. 

Le  mille  d’Italie  ou  mille  géographique  (de  60  au  degré)  égale  1852  mètres. — 60  milles 
géographiques  correspondent  à un  degré  de  l’équateur,  ou  25  lieues  de  France. — Le  mille 
de  Piémont  (de  45  au  degré)  égale  2169  mètres. 

Dans  cette  édition  les  mesures  ont  été  presque  partout  converties  en  metures 
métriques  françaises.  Mais  on  devra  se  familiariser  avec  la  manière  de  compter 
les  distances  usitée  en  Italie. 

Le  mille  romain,  ou  mille  pas  géométriques  (miglio  nuovo)  égale  1489  mètres. 


TABLE  POUR  CONVERTIR  EN  KILOMÈTRES 

LES  MILLES  ITALIENS. 


ITALIENS  ANCIENS. 

MILLES  GÉOGRAPHIQUES  DE  60  AU  DEGRÉ.  . 
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Service  de  la  poste. 

Les  règlements  île  poste  sont  semblables  à ceux  qui  sont  en  vigueur  en  France 
Ces  règlements  étant  assez  compliqués,  on  fera  bien  de  se  munir  à l’administration 
des  Postes  du  petit  livre  postal  à l’usage  des  voyageurs.  Le  tarif  est  par  kil.  de 
20  cent,  par  chaque  cheval  et  12  cent,  par  postillon. 


CHEMINS  DE  1ER  DE  I.' ITALIE  *. 

L’Italie  a entrepris  tard  l’exécution  de  ces  voies  rapides  de  communication  qui,  de 
toutes  parts  eu  Europe,  honorent  l’activité  et  la  puissance  de  la  civilisation  moderne. 
Le  morcellement  politique  de  l’Italie  et  le  mauvais  vouloir  des  gouvernements 
absolus  semblaient  devoir  ajourner  à un  avenir  éloigné  l’accomplissement  de  ces 
travaux  d’une  utilité  si  urgente.  Les  vastes  travaux  exécutés  aujourd’hui,  en  cours 
d’exécution  , ou  concédés , attestent  la  vitalité  du  nouveau  Royaume  d'Italie.  En 
1848,  le  Piémont  n’avait  pas  1 kil.  de  chemin  de  fer  ; en  1856,  il  en  avait  déjà  plus  de 
700  kil.  — En  1859,  toutes  les  lignes  des  chemins  de  fer  en  Italie  mesuraient 
seulement  une  longueur  de  1472  kil.  en  activité.  L’Italie  est  aujourd’hui  traversée, 
dans  toute  sa  longueur,  par  diverses  lignes  de  chemins  de  fer.  A la  (in  de  1867, 
5024  kil.  étaient  livrés  à la  circulation;  8054  doivent  l’être  à la  fin  de  1870. 

Chemins  de  fer  en  activité  (Italie  du  centre  et  du  Sud]. 

(au  mois  d'août  1868) 

D’Axcoxe  a Rome  (295  kil.],  par  Foligno  (129  kil.),  Spolète  (154  kil.),  Orte 
(212  kil.). 

De  Florence  a Rome.  — (1°  par  Sienne)  : à Sienne  (97  kil.)  et  Orvielo  (227 
kil.)  (par  Empoli).  Cette  ligne  sera  bientôt  rejointe  à la  grande  ligne  d’Ancône  à 
Rome;  — (2°  par  Pérouse,  372  kil.)  : à Arezzo  (89  kil.);  à Pérouse  (165  kil.)  et 
Foligtio  (205  kil.),  où  cette  ligne  se  réunit  à celle  d’Ancône  à Rome;  — (3°  par 
Livourne  et  Cività  Vecchia). 

De  LtvocBxe  a Rome  (336  kil.);  — (par  Cecina,  Follonica,  Orbitcllo  (184  kil.), 
Cività  Vecchia  (255  kil.),  le  chemin  de  fer  (des  Maremmes).  Cette  ligne,  quand  la 
lacune  entre  la  Spezia  et  Gênes  sera  achevée,  sera  la  voie  la  plus  courte  pour  aller 
de  Turin  à Rome  et  à Naples. 

D'Ancone  a Biiindisi  (146  kil.);  (terra  d’Olranto)  (559  kil.),  (par  lurette  (24 
kil.),  Pescara  (146  kil.),  Termoli  (240  kil.),  Foggia  (320  kil.),  Dari  (448  kil.). 
Cette  ligne  du  littoral  de  l’Adriatique,  la  plus  étendue  et  nouvellement  ouverte, 


1 On  trouvera  successivement  dans  I'ItinIraire  les  détails  qui  concernent  les  divers 
chemins  de  fer  avec  les  indications  relatives  aux  stations,  aux  distances  en  kilomètres,  à 
la  durée  du  trajet,  et  aux  prix  des  places. 
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a été  poussée  avec  activité;  elle  atteint  près  d’Otranle,  une  des  extrémités  de 
l’Italie  méridionale. 

États  de  l’Église.—  De  Rome:  à Civilà  Vecchia  {81  kil.);  à Frascati  {20  kil. ) ; 
— à Nai  les  (261  (kil.)  par  Albano,  Velletri,  Frosinone,  San  Germano,  Capoue, 
et  Caserte. 

Ex-rotaume  de  Naples.  — De  Naples  : à Potnpeï  (23  kil.)  et  Castellamare  (27 
kit  ); — àkCawi  (45  kil.),  Salerne  (53  kil.)  et  Eboli  (80  kil  );  — à N'o/a  et 
San  Severino  (65  kil.). 

Sicile.  — De  Palerme  à Tennini  (37  kil.);  — de  Hbssise  iCatane  (95  kil.). 

On  a calculé  qu’en  Italie  le  revenu  kilométrique  des  chemins  de  fer  n’est  que  de 
22,000  fr.;  il  est  de  33,000  fr.  dans  les  Élals  sardes  et  de  45,781  Ir.  en  France  (où,  du  reste, 
il  est  destine  à diminuer  un  peu). 


Chemina  de  fer  en  construction  ou  concédés. 

lïOrvieto  à Orle  (37  kil.)  doit  être  ouvert  en  1868. 

La  grande  ligne  de  chemin  de  fer  du  littoral  de  l’Adriatique,  déjà  ouverte 
(F.  ci-dessus)  depuis  Ancône  jusqu’à  Brindisi  et  Lecce,  sera  bientôt  prolongée 
jusqu’à Otrante  (1838). 

De  Bari  un  embranchement  dirigé  sur  Tarente  (115  kil.)  est  déjà  ouvert  jus- 
qu’à Gioja  (53  kil.).  11  doit  être  prolongé,  en  1868,  jusqu’à  Tarente  et  ensuite  de 
Tarente  jusqu’à  Rocca  Impériale. 

De  Pescara  à Ceprano.  — Cette  ligne,  traversant  le  centre  de  l’Italie,  mettra  en 
communication  la  grande  ligne  de  l’Adriatique  avec  celle  de  Rome  à Naples.  Partant 
de  Pescara  (sur  l’Adriatique)  et  se  dirigeant  par  Cbieti,  Popoli,  Solmona,  Anversa 
et  Gorianosicoli,  elle  franchira  l’Apennin  à la  Força  Caruso  (1100  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer).  De  là,  contournant  le  lac  de  Fucino  (Celano) , elle  se  dirigera 
par  Celano,  Avezzano,  Civitella,  Roveto,  Sora  et  Isola;  quittant  la  vallée  du  Liris, 
elle  ira,  par  Arce,  s’unir,  à Ceprano,  au  chemin  de  1er  de  Rome  à Naples  ( à en- 
viron 129  kil.  de  Naples).  Cette  ligne  aura  228  kil. 

De  Foggia  à Salerne.  — Cette  ligne,  s’embranchant  sur  la  grande  ligne  de 
l’Adriatique,  et  partant  de  Foggia  (325  kil.  d’Ancône) , traversera  l’Italie  méridio- 
nale, et  ira  , par  Conza,  aboutir  à Salerne  (168  kil.).  Elle  est  ouverte  jusqu’à  Bo- 
vino  (34  kil.).  Elle  doit  être  prolongée,  en  1868,  jusqu'à  Savignano  (27  kil.). 

De  Caserte  à Bénévent  (91  kil.)  doit  être  ouvert  en  1868. 

De  Tarente  à Reggio  (428  kil.). 

Des  lignes  de  chemins  de  fer  ont  aussi  été  décrétées  pour  la  Sardaigxe  et  lu 
Sicile:  (La  section  de  Catane  à Lentini  (28  kil.)  doit  être  ouverte  en  1808). 
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Limites.  — L’Italie  est  une  contrée  de  l’Europe  méridionale  presque  entière- 
ment formée  de  la  grande  presqu’île  baignée  au  N.-E.  par  Y Adriatique,  au  S.-E.  par 
la  mer  Ionienne,  au  S.-O.  par  la  mer  Tyrrhénienne  et  la  Méditerrannée  propre- 
ment dite.  La  partie  septentrionale  par  laquelle  cette  contrée  se  rattache  au  conti- 
nent, considérée  dans  ses  limites  naturelles,  comprend  tout  le  versant  des  Alpes, 
depuis  les  Alpes  Maritimes  et  Cottiennes  jusqu’aux  Alpes  Juliennes.  (La  longueur 
de  la  Péninsule,  depuis  le  Mont-Blanc  jusqu’au  cap  Spartivento,  est  de  1240  kilo- 
mètres.) Mais  les  frontières  politiques  ont  modifié  faussement  ces  limites  naturelles: 
la  Suisse,  par  le  canton  du  Tesin  et  un  peu  par  celui  des  Grisons,  ainsi  que  le  Ty- 
rol,  empiètent  sur  le  versant  méridional  des  Alpes,  qui  devrait  appartenir  à l'Italie. 
Par  la  communauté  de  la  langue,  aussi  bien  que  par  des  limites  naturelles  bien 
déterminées,  l’Italie,  plus  qu'aucun  autre  pays  de  l’Europe  continentale,  méritait  de 
former  un  État  unique  et  puissant  (vérité  évidente  qu’on  a osé  contester,  en 
1865,  à une  tribune  française).  Mais,  depuis  la  chute  de  l’empire  romain d’Occident, 
démembrée  en  une  multitude  de  petites  sociétés  rivales  entre  elles,  ce  n'est  que 
d’hier  qu’elle  a pu  faire  accepter  ses  prétentions  à l’unité  nationale. 

Superficie  et  population.  — Le  tableau  qui  suit  contient  la  population  respec- 
tive des  divers  États  de  l’Italie  (tels  qu’ils  étaient  avant  1859),  et  la  superficie  en 
railles  carrés  géographiques  italiens.  Ces  indications  statistiques,  obtenues  à l’aide 
de  documents  officiels,  ne  concordent  pas  toujours  avec  les  indications  de  même 
nature  contenues  dans  le  cours  du  volume  et  provenant  d’autres  sources  ; mais  elles 
en  diffèrent  assez  peu  pour  pouvoir  servir  de  moyen  de  contrôle. 


Superficie  en  milles  carrés 
géographiques  italiens. 

Population. 

États-Sardes 

. . 21,962 

4,750,500 

L#*eARD-V  È NIT1E.N’ 

. . 13,213 

5,104,600 

Toscane 

. . 8,337 

1,719,900 

DlcaÉ  de  Parue 

. . 1,760 

518,800 

Dcché  de  Mouène; 

. . 1,868 

572,100 

1 1 o> acme  ue  Naples  et  de  Sicile.  . 

. . 30,854 

8,517,600 

Etats  de  l'Église 

. . . 11,660 

3,294,400 

Principauté  de  Monaco 

. . 8 

6,000 

République  de  Saint-Marin 

. . 16 

7.500 

89,598 

24,191,200 

Littoral.  — « Aucune  partie  de  l'Europe,  dit  Napoléon  dans  ses  Mémoires,  n'est 
siluee  d’une  manière  plus  avantageuse  que  l'Italie  pour  devenir  une  grande  puis- 
«nce  maritime.  Elle  a,  depuis  les  bouches  du  Var  jusqu’au  détroit  de  la  Sicile, 
-ôO lieues  de  côtes;  du  détroit  de  la  Sicile  au  cap  d’Otrante,  150  lieues;  du  cap 
1 Ûtrante  à l'embouchure  de  l’Isonzo  sur  l’Adriatique,  250  lieues  ; les  trois  îles  de 
forse,  de  Sardaigne  et  de  Sicile  ont  550  lieues  de  côtes.  L’Italie,  compris  ses  grandes 
e(  petites  îles,  a donc  1200  lieues  de  côtes.  La  France  a sur  la  Méditerranée  150 
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lieues  de  côtes  ; sur  l’Océan,  470;  en  tout  000  lieues.  L’Espagne,  compris  ses  îles, 
a sur  la  Méditerranée  500  lieues  de  côtes  et  500  sur  l’Océan  ; ainsi  l’Italie  a un  tiers 
de  côtes  de  plus  que  l’Espagne,  et  moitié  de  plus  que  la  France.  » 

Les  côtes  df.  l’Adriatique  (qui  vers  le  N.  sont  basses,  marécageuses,  et  envahies 
par  les  lagunes  de  Venise  et  de  Comacchio)  sont  peu  sinueuses.  On  n’y  voit  que  deux 
enfoncements  remarquables  : le  golfe  de  Venise  et  celui  de  Manfredonia,  déterminé 
par  le  promontoire  du  mont  Gargano,  l’éperon  de  la  botte  à laquelle  on  se  plaît  à 
comparer  la  configuration  de  l’Italie.  Le  talon  de  la  botte,  talon  singulièrement  al- 
longé du  reste,  est  terminé  à son  extrémité,  sur  la  mer  Ionienne,  par  le  cap  di  Jxuca. 
A l’O.  s’ouvre  le  grand  golfe  de  Tarente,  fermé  au  S.  par  la  pointe  d’ Alice,  au 
delà  de  laquelle  on  trouve  le  cap  Nau  ou  dette  Colonne  et  le  cap  Hizzuto  ; à 
l’O.  de  ce  dernier  est  le  golfe  de  Squillace;  enfin,  à la  dernière  extrémité  S.  de 
l’Italie,  sur  la  mer  Ionienne,  est  le  cap  Spartivento.  De  là,  en  "remontant  vers  le  N. 
la  côte  occidentale,  on  trouve  successivement  le  golfe  de  Gioja,  le  cap  Valicano,  le 
golfe  de  Santa  Eufemia,  celui  de  Policastro,  les  pointes  de  Palinure  et  Licosa, 
le  golfe  de  Salerne;  celui  de  Naples , entre  les  caps  Catnpanella  et  Misêne;  le 
golfe  de  Gaëte,  le  cap  Circée,  à l’extrémité  S.  des  États  romains,  et  enfin  le  vaste 
enfoncement  connu  sous  le  nom  de  golfe  de  Gênes.  — Entre  le  Var  et  le  golfe  de  la 
Spezia,  la  côte  est  rocheuse,  élevée  et  saine.  A partir  du  territoire  de  Lucques,  le 
littoral  de  la  Toscane  et  des  États  de  l’Église  est  au  contraire  bas,  bordé  de  maréca- 
ges et  exposé  aux  atteintes  endémiques  de  la  mal' aria.  Les  marais  de  la  côte  de 
Toscane  portent  le  nom  de  Maremmes  ; ceux  qui  sont  au  S.  du  Tibre  s’appellent  les 
Marais  Pantins. 

Orographie.  — Le  relief  du  sol  de  l'Italie  est  formé  par  deux  systèmes  de  mon- 
tagnes : les  Alpes  et  les  Apennins. 

Les  Alpes  forment  une  chaîne  qui  sert  de  ceinture  à l’Italie  et  décrit  autour  d’elle 
un  grand  arc  de  cercle  du  S.-O.  au  N.-E.  Elles  la  séparent  de  la  France,  de  la 
Suisse  et  de  l’Allemagne.  — Pour  les  détails,  V.  t.  I,  p.  xlii. 

Les  Apennins.  — Cette  chaîne  se  détache  des  Alpes  un  peu  à l’E.  du  col  de  Tende, 
au  point  où  les  Alpes  et  les  Apennins  ont  la  moindre  élévation  ; elle  contourne  d’a- 
bord le  golfe  de  Gênes,  puis  se  dirige  au  S.-E.,  à la  hauteur  de  la  Toscane  et  au  N. 
de  l’Arno,  et  traverse  ensuite  toute  la  Péninsule  italique,  dont  elle  forme,  pour 
ainsi  dire,  la  charpente  osseuse  et  comme  l’épine  dorsale;  puis,  à travers  les  Calabres, 
elle  vient  se  terminer  au  détroit  de  Messine  ; et  les  Neptuniennes  ou  montagnes 
de  Sicile  semblent  en  être  une  continuation.  Le  développement  de  la  ligne  sinueuse 
décrite  par  la  crête  des  Apennins  est  estimée  à 550  lieues.  L’élévation  des  Apennins 
est  de  beaucoup  inférieure  à celle  des  Alpes.  Le  point  culminant  de  la  chaîne,  le 
Gran’  Sasso  d’Italia,  n’a  que  2900  mèt.  Les  Apennins  envoient  de  nombreux  ra- 
meaux dans  la  direction,  soit  de  la  Méditerranée,  soit  vers  l’Adriatique.  Outre  ces 
contre-forts,  qui  s’appuient  sur  la  chaîne  centrale,  il  y a encore  des  groupes  de 
montagnes  formant  des  systèmes  à part,  tels  que  le  Sub~Apennin  toscan,  compris 
entre  les  vallées  de  l’Arno  et  du  Tibre  ; le  Sub- Apennin  romain,  couvrant  la  partie 
méridionale  des  États  de  l’Église,  et  composé  de  montagnes  courant  parallèlement  à 
la  chaîne  principale.  « C’est  au  pied  de  leurs  derniers  degrés  que  se  trouvent,  d’une 
part,  les  sept  collines  qui  devinrent  le  berceau  de  Rome,  et  de  l’autre  les  Marais 
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Pont  ins.  b — L’aspect  des  Apennins  est  en  général  triste  et  sévère  ; leurs  sommets 
sont  nus  ou  couverts  de  forêts  à la  sombre  verdure.  — Outre  le  double  système 
de  montagnes  désigné  sous  le  nom  d’Alpes  et  d’Apennins,  l’Italie  en  présente  un 
troisième  bien  remarquable  par  les  phénomènes  si  curieux  et  si  terribles  qui  s’y 
rattachent,  nous  voulons  parler  des  montagnes  volcaniques  : l’Etna  (5313  mèt.),  en 
Sicile;  le  Vésuve  (1198  mèt.),  près  de  Naples  ; Sfromboli,  dans  les  îles  de  Lipari, 
sont  encore  en  activité.  On  trouvera  aux  articles  qui  les  concernent  des  descriptions 
détaillées  sur  leur  formation  et  leur  histoire,  et  dans  le  cours  de  l’ouvrage  des 
mentions  fréquentes  d’anciens  cratères  éteints. 

Les  terrains  volcaniques  sont  indépendants  de  la  constitution  géologique  générale 
de  l’Italie.  Ils  y forment  des  groupes  séparés  et  qui  sont  presque  tous  sur  le  ver- 
sant occidental  des  Apennins.  Déjà  on  en  trouve  des  traces  dans  le  voisinage  de  Vicence 
(Sette  Communi)  et  nu  S.  de  Vicence  et  à l’O.  de  Padoue.  Entre  l’Adige  et  laBrenta 
on  trouve  les  monts  Euganéens.  Les  traces  des  phénomènes  volcaniques  sont  plus 
marquées  encore  en  Toscane  (V.  Pietramala,  le  mont  Amiata,  etc.).  — Le  tuf  vol- 
canique compose  en  grande  partie  le  sol  de  Rome.  Mais  c’est  dans  la  Campanie  et 
surtout  autour  de  Naples  que  les  phénomènes  volcaniques  prennent  le  plus  d'ex- 
tension, et  ils  y sont  encore  en  activité  (V.  Vésuve).  — En  Sicile  l’Etna  est  un 
volcan  d’une  puissance  supérieure,  et  quelques-unes  de  ses  îles,  telles  que  les  île* 

Lipari,  sont  également  de  formation  volcanique. 

Hydrographie.  — L’Italie  est  partagée  par  les  Apennins  en  trois  versants  : de  la 
Méditerranée,  de  l’Adriatique  et  de  la  mer  Ionienne.  L’Italie  septentrionale  porte 
presque  toutes  ses  eaux  à la  mer  Adriatique  ; elle  constitue  presque  exclusivement 
le  bassin  du  Pô,  alimenté  au  S.  par  les  cours  d’eau  qui  descendent  des  Apennins, 
et  au  K.  par  les  fleuves  et  les  torrents  qui  descendent  des  glaciers  de  la  haute  chaîne 
des  Alpes.  On  estime  le  trajet  du  Pô  à 527  kil.  — Le  cours  du  Tibre,  le  second 
fleuve  de  l’Italie,  qui  baigne  Pérouse  et  Rome,  n’est  que  de  320  kil.  Une  remar- 
que importante  à faire,  c’est  que  les  torrents  qui  se  jettent  dans  l’Adriatique  y des- 
cendent perpendiculairement  à la  chaîne  des  Apennins  ; les  rivières  qui  tombent 
dans  la  Méditerranée  ont  leur  cours  plus  infléchi;  quelques-unes  même,  ainsi  que 
le  Tibre,  marchent  pendant  un  certain  temps  parallèlement  à la  chaîne  ; enfin,  en 
beaucoup  d’endroits,  sur  le  versant  occidental  de  l’Apennin,  les  eaux,  s’étendant  sur 
une  plaine  basse,  ne  trouvent  pas  un  écoulement  facile,  et  leurs  épanchements  maré- 
cageux donnent  naissance  à la  mal  aria. 

Hygrométrie.  — 11  pleut  en  Italie  pendant  l’automne  plus  que  pendant  chacune 
des  autres  saisons.  « Lesderniers  mois  de  l’année  sont,  en  effet,  la  véritable  et  presque 
la  seule  époque  des  grandes  pluies  et  de  ces  terribles  inondations  qui  se  renouvel- 
lent dans  de  courtes  périodes  et  désolent  les  campagnes  latérales  de  l’Apennin.  » 

Les  débordements  du  Tibre  sont  attestés  déjà  par  des  écrivains  antiques. 

Les  pluies  diluviennes  particulières  à l’Italie  méridionale  n’y  troublent  que  passa- 
gèrement l’atmosphère,  et  n’interrompent  que  momentanément  la  sécheresse  de  la 
saison.  « C’est  ce  qui  explique  la  beauté  sereine  des  hivers  et  des  automnes  dans 
quelques  localités  de  la  Péninsule.  » Il  n’en  est  pas  de  même  dans  la  région  sep- 
tentrionale. Les  pluies  s’y  distribuent  dans  chaque  saison  et  presque  dans  chaque 
mois  avec  une  certaine  uniformité. 

II.  C 
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Vents.  — Les  vents  sont  désignés  par  les  noms  des  points  de  l’horizon,  cardinaux 
et  intermédiaires,  d'où  ils  soufflent.  Nous  donnons  ici  une  rose  des  principaux  vents 
avec  leurs  noms  relatifs  italiens. 


NORD. 


Pline  avait  déjà  établi  que  les  vents  humides  sont  ceux  du  S.  (auster)  et  du  S.-O. 
Jafricus).  « On  comprend,  en  effet,  dit  le  docteur  Carrière1,  que  les  vents  austraux 
qui  soufflent  à travers  les  espaces  humides  de  la  Méditerranée  parviennent  sur  les 
rivages  italiens  saturés  de  vapeur  et  gros  de  pluie...  Ils  portent  sur  le  territoire 
cettechaleur  humide,  favorable  à la  végétation,  mais  nuisible  à l’activité  de  l’esprit.. 
Le  scirocco,  le  mezzogiorno  et  le  libeccio  ont  surtout  le  privilège  de  produire  cette 
influence.  Le  scirocco,  particulièrement,  tue  l’énergie  morale  et  physique,  et  plonge 
.dans  une  accablante  inertie.  » Il  a sur  le  système  nerveux  une  action  à laquelle  les 
Italiens  paraissent  plus  impressionnables  que  les  étrangers  eux-mêmes.  « Pendant 
qu’il  règne,  le  ciel  contracte  et  conserve  plus  ou  moins  longtemps  une  teinte  légè- 
rement trouble,  et  qui  devient  quelquefois  obscure  comme  la  teinte  de  nos  ciels  de 
plomb.  — Le  notas  ou  tnezzogiorno  a beaucoup  d’analogie  avec  le  scirocco,  surtout 
pendant  les  chaudes  et  lourdes  journées  de  l’automne.  — Le  libeccio  diffère  du 
scirocco,  qui  n’est  pas  toujours  calme,  et  du  mezzogiorno,  qui  l’est  généralement, 
en  ce  qu’il  souffle  rarement  sans  ébranler  l’atmosphère  avec  violence.  On  peut  le 
classer  parmi  les  vents  orageux  qui  agitent  le  ciel  péninsulaire.  — Le  vent  le  plus 
proche  du  zéphyr  (0.),  de  ce  favonius  si  cher  aux  Romains  et  aux  habitants  des 
rivages  occidentaux  de  l’Italie,  c’est  le  N.-O.,  ce  mistral  du  midi  de  la  France, 
qu’on  désigne  sous  le  nom  caractéristique  de  maestro  dans  la  Péninsule.  > — Le  N. 
ou  tramontana,  qui  arrive  à l’Italie  après  avoir  traversé  le  continent  européen,  est 
un  vent  froid  et  sec.  « On  doit,  considérer  ce  vent  comme  le  vent  fortifiant  par 
excellence;  c’est  le  meilleur  antidote  contre  l’influence  énervante  du  scirocco.  » 

Les  chaînes  de  montagnes  exercent  une  grande  influence  sur  les  vents  etsurle 
vapeurs  qu’ils  transportent.  Les  Alpes,  entre  autres,  par  leur  élévation,  forment 
une  barrière  contre  laquelle  s’accumulent  les  nuages.  Ceux  qui  parcourent  ces 
hautes  régions  peuvent  observer  fréquemment  l’état  du  ciel  clair  ou  nébuleux  in- 
verse des  deux  côtés  des  Alpes  : tandis  que,  sur  la  Suisse,  le  ciel  est  parfaitement 

1 Le  climat  de  l’Italie.  Paris,  Baillière,  18-19.  i vol.  in-8. 
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pur,  on  peut  apercevoir  à ses  pieds  des  couches  épaisses  de  nuages  s’étendant  sur 
les  plaines  du  Piémont  ou  de  la  Lombardie,  comme  une  mer  immobile,  d’où  émer- 
gent, semblables  à des  îles,  quelques  pics  isolés  et  plus  élevés. 

Les  Apennins,  qui  parcourent  la  Péninsule  dans  toute  sa  longueur,  la  divisent  en 
deux  versants  qui,  abrités  contre  les  vents  des  deux  directions  opposées,  forment 
deux  zones  climatériques  différentes.  « La  zone  occidentale  est  généralement  favo- 
rable aux  conditions  physiologiques  qui  réclament  un  air  calme  et  imprégné  de 
vapeurs  chaudes;  la  zone  opposée  est  bonne  à ces  organismes  qui  se  vivifient,  au 
lieu  de  s’user,  sous  l'influence  d’tm  air  relativement  froid,  sec  et  agité.  11  faut 
admettre,  bien  entendu,  les  nombreuses  exceptions  qui  tiennent  aux  circonstances 
locales  et  font  contracter  à l’atmosphère,  comme  dans  le  Milanais  par  exemple  [où 
soufflent  cependant  les  vents  secs  du  N.  et  du  N.-E.],  un  état  hygrométrique  très- 
prononcé.  » 

Outre  les  vents  variables,  il  y a dans  les  îles  et  sur  le  littoral  de  .l’Italie  une  brise 
demer  qui  s’élève  tous  les  jours,  dans  la  saison  chaude,  vers  10  ou  II  heures,  devient 
plus  forte  vers  midi,  et  atteint  sa  plus  grande  intensité  vers  deux  heures.  Après  le 
coucher  du  soleil,  la  brise  commence  au  contraire  à souffler  de  terre  vers  la  mer  ; 
elle  dure  ainsi  toute  la  nuit  jusqu’au  matin.  Ce  phénomène  périodique  se  lie  à la 
différence  de  température  des  surfaces  de  la  mer  ou  du  continent,  échaudées  par 
le  soleil,  et  à l’inégalité  de  leur  rayonnement. 

Température.  — Les  degrés  indiqués  dans  les  tableaux  suivants,  dressés  par 
le  docteur  Rod.  Wagner,  sont  ceux  du  thermomètre  centigrade. 

Altitude 

en  pieds  Moyenne 

de  Paris.  annuelle.  Hiver.  Printemps.  Été.  Automne. 


Paris 192  10,8  3,3  10.3  18,1  11,2 

Rose 150  15,4  8,1  14,1  22,9  16,5 

Naples — 16,1  9,5  14,4  23,7  16,9 

Palirhe 165  17,2  11,4  15,0  23,5  19,0 

Catane — 19,6  12,6  17,5  26,9  21, i 

La  Caire.  .......  — 22,19  14,5  23,2  29,4  21,5 


Le  tableau  suivant  fournit  le  moyen  de  comparer  les  températures  extrêmes 
par  le  rapprochement  des  observations  faites  dans  les  deux  mois  considérés  comme 
le  plus  chaud  (juillet)  et  le  plus  froid  (janvier). 


Moyenne  du  mois 

Moyenne’dumoi 

le  plus  froid. 

le  plus  chaud. 

lavis 

18,9 

Home 

I.'i 

23,9 

Naples 

21,5 

Païenne . 

25,5 

Catane 

28,4 

Le  Caire 

14,4 

29,9 

Climat  de  Rome. 

Il  est  regrettable  que  les  écrivains  antiques  ne  nous  aient  pas  transmis  des  obser- 
vations assez  étendues  sur  l’état  sanitaire  de  Rome  au  temps  des  Césars,  et  de  la 
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campagne  qui  l’entoure,  pour  qu’on  puisse  le  comparer  à celui  de  la  Rome  des 
papes.  Il  serait  curieux,  en  présence  de  la  persistance  plus  que  probable  du  climat 
général,  d’étudier  et  île  faire  ressortir  les  influences  produites  par  le  changement  des 
institutions  et  des  habitudes. 

Les  petites  vallées  au  pied  des  collines  où  s’établit  Rome  étaient  marécageuses  et 
exposées  aux  débordements  du  Tibre.  Aussi  Goethe  a-t-il  quelque  raison  de  dire 
qu’aucun  peuple  de  l’antiquité  n’avait  plus  mal  choisi  son  séjour  que  les  Romains. 

« Je  m’unis  de  cœur,  ajoute-t-il,  aux  cris  de  désespoir  des  femmes  d’Albe,  lors- 
qu’elles virent  détruire  leur  ville,  et  qu'il  leur  fallut  abandonner  ce  bel  emplace- 
ment, si  bien  choisi  par  son  fondateur,  pour  venir  vivre  au  milieu  des  brouillards 
du  Tibre,  et  habiter  le  triste  mont  Cælius,  avec  la  douleur  de  ne  pouvoir  plus  que 
jeter  de  là  un  œil  de  regret  sur  le  paradis  dont  on  les  avait  exilées.  » Ces  marais, 
ces  collines  couvertes  de  bois  et  de  broussailles,  n’avaient  été  dans  le  principe  qu’un 
asile  de  bannis  ou  de  bandits  ; synonyme  conservé  dans  la  langue  italienne.  Mais 
l’asile  des  bannis  devint  une  ville  sacrée,  et  les  Romains  combattirent,  à force  de 
génie  et  de  persévérance,  les  conditions  défavorables  de  son  emplacement.  Des 
égouts  ( C.loaca  maxima,  1'.  Rome)  furent  construits  ; des  aqueducs  s’élevèrent  ; et, 
réunissant  des  sources  lointaines,  en  transportèrent  les  fleuves  suspendus  jusqu’au 
milieu  de  Rome.  « Cette  ville  éternelle,  dit  Frontin,  qui,  sous  Nerva,  avait  l'admi- 
nistration des  aqueducs,  cette  ville  éternelle,  dont  rien  n’approche,  à qui  rien  ne 
peut  être  comparé  [eut  par  nihil  et  nihit  secundum ),  sentira  mieux  par  la  suite 
tout  ce  que  Nervo  a fait  pour  lui  procurer  la  salubrité,  en  augmentant  le  nombre 
des  châteaux  d’eau,  des  lacs  (réservoirs),  des  eaux  destinées  aux  ouvrages  publics, 
aux  spectacles,  comme  aussi  aux  particuliers...  Déjà  on  jouit  d’une  plus  grande 
propreté,  d’un  air  plus  pur  ; et  les  causes  de  l’intempérie,  qui  faisaient  regarder  l’air 
comme  infâme,  sont  détruites.  » Ces  aqueducs  versaient  dans  la  Rome  impériale 
1 ,300,000  mètres  cubes  par  *24  h.  Les  aqueducs  modernes  y versent  encore  180,000 
mètres.  — La  distribution  des  eaux  dans  Paris  ne  s’élevait,  dans  ces  dernières  an- 
nées, qu’à  148,000  mètres  cubes!!! 

Pour  lutter  contre  les  effets  de  la  chaleur  humide  propre  à Rome,  les  Romains 
firent  un  grand  usage  des  bains.  Cela  devint  un  besoin  public.  « Si  le  bain  n’eùt  été 
que  chaud,  il  eût  agi  dans  le  sens  du  climat  et  produit  l’affaiblissement  au  lieu  de 
la  restitution  delà  force.  Mais  il  comprenait  aussi  les  affusions  froides,  les  frictions, 
les  onctions,  l’exercice  avec  tous  les  jeux  qui  concouraient  à développer  la  force  et 
l’agilité.  Le'bain  à la  manière  antique  avait  donc  un  but  de  réparation,  de  tonicité. 
L’instinct,  d’accord  avec  la  médecine  du  temps,  avait  compris  qu’il  fallait  opposer 
aux  conditions  énervantes  du  climat  une  influence  antagoniste;  la  race  dut  assuré- 
ment y gagner,  et  elle  conserva  pendant  longtemps  ces  traits  l'orlernent  accentués, 
ces  lignes  pures  et  ces  formes  solides  qui  caractérisaient  le  type  romain.  A l’époque 
de  la  décadence,  il  s’altéra  dans  les  classes  supérieures,  mais  il  se  continua  dans  la 
basse  population.  Les  révolutions  commencèrent,  et  avec  elles  l’œuvre  de  destruc- 
tion qui  devait  battre  en  brèche  les  monuments,  comme  les  mœurs,  comme  les 
habitudes  traditionnelles.  Les  bains  disparurent  dans  les  coutumes,  moins  par  une 
sorte  de  changement  dans  les  idées  scientifiques  qu’à  cause  de  la  réaction  qui  se 
produisit  contre  le  luxe  et  les  pratiques  plus  ou  moins  sensuelles  repoussées  par  la 
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nouvelle  religion.  Jamais  guerre  n’eut  un  succès  plus  complet  sur  le  territoire  tout 
entier  de  la  Péninsule.  A Naples,  les  bains  sont  si  peu  dans  les  usages  de  la  vie,  que 
ces  établissements  ne  servent  qu’aux  étrangers.  A Rome,  cette  hydrophobie  à l’en- 
droit des  bains  n'est  pas  moins  forte  que  dans  la  cité  campanienne  ; on  s’y  baigne  si 
rarement,  qu’on  pourrait  presque  dire  qu’on  ne  se  baigne  jamais.  . — Si  l’état  phy- 
sique et  le  génie  de  la  race  ont  été  si  différents  dans  les  diverses  périodes,  c’est 
parce  que  tantôt  ils  étaient  soumis  à des  influences  qui  combattaient  ou  parvenaient 
même  à neutraliser  celles  des  lieux,  et  que  tantôt  ces  influences  n’existant  pas,  le 
climat  pouvait  agir  avec  toute  sa  puissance.  » (Dr  Carrière,  passim.)  Le  Romain 
des  temps  modernes  a perdu  son  énergique  activité  ; et,  pour  les  femmes  particuliè- 
rement, les  maladies  nerveuses  occupent  le  premier  rang  dans  la  statistique  patho- 
logique de  la  ville. 

« Rome,  ouverte  au  N.-E.  et  au  S.-O.  dans  l’axe  de  la  direction  du  Tibre,  est 
sons  la  double  impression  des  vents  froids  et  secs  qui  passent  au-dessus  des  cimes 
de  l’Apennin  et  des  montagnes  voisines,  et  des  vents  tièdes  et  humides  qui  soufflent 
sur  le  territoire  d’Albc,  d’Ardée,  et  sur  la  partie  de  la  campagne  bordée  par  la  mer. 

Le  pays  étant  très-découvert  vers  les  régions  méridionales,  relativement  aux  régions 
opposées,  la  prépondérance  appartient  aux  vents  chauds.  L’obstacle  des  collines 
transversales  ne  forme  d’ailleurs  qu’une  barrière  insuffisante,  car  la  vallée  du  Tibre, 
largement  ouverte  entre  le  Capitole  et  le  Janicule,  permet  aux  vents  méridionaux 
de  parvenir  sur  la  ville  sans  avoir  beaucoup  perdu  de  leurs  propriétés.  Cette  oppo- 
sition directe  entre  les  points  de  l’horizon  d’où  proviennent  les  vents  prédominants 
explique  les  subites  transitions  des  conditions  de  l’atmosphère  ; elles  ont  lieu  moins 
souvent  dans  la  journée  que  le  matin  et  le  soir.  » — Le  climat  romain  présente  des 
conditions  hygrométriques  prononcées,  par  suite  de  la  prédominance  des  vents 
humides  sur  les  vents  secs,  par  suite  du  voisinage  et  des  crues  du  Tibre,  et  de  l’état 
de  la  campagne  environnante.  Le  moindre  moyen  des  jours  de  pluie  est  de  114,  le 
minimum  ayant  été  de  56  en  l’année  1828,  et  le  maximum  de  158  en  1784.  « Les 
journées  les  plus  brillantes  n’excluent  pas  cette  décoration  de  vapeur  richement 
colorée  que  les  vents  répandent  dans  l’atmosphère.  Le  privilège  du  ciel  de  Rome, 
cest  de  ne  pas  ressembler,  sous  le  rapport  de  l’éclatante  pureté  de  l’air,  au  ciel  de 
Naples  et  des  rivages  de  la  Calabre.  La  lumière,  qui  est  vive  sans  cesser  d’ôtre 
douce  à la  vue,  correspond,  parla  modération  de  son  éclat,  à cette  moiteur  si  connue 
de  l’air  romain , dpnt  la  sensation  n’échappe  à personne.  — Cet  air  moite  est  signalé  . 
par  M.  Carrière  comme  étant  propre  à calmer  l’irritation  pulmonaire.  Rome  est 
donc  une  des  stations  de  la  Péninsule  indiquées  comme  favorables  #u  traitement  de 
cette  redoutable  affection.  Mais  — (et  c’est  une  remarque  qui  a été  faite  et  qui  est 
applicable  à d’autres  localités)  — le  climat  ne  convient  que  dans  les  commencements 
de  l'affection.  Faute  de  distinction  à cet  égard,  bien  des  mécomptes  ont  pu  avoir 
lieu. 

Les  oscillations  entre  les  températures  les  plus  chaudes,  38°,  et  les  plusfroides,5°,9. 
et  embrassant  par  conséquent  une  échelle  de  près  de  44°,  prouvent  qu’on  peut 
souffrir  à Rome  des  deux  températures  extrêmes.  Peu  d’années  se  passent  sans  que 
le  sommet  du  Soracte  se  couvre  de  neige.  « Rome,  au  temps  de  la  république,  dit 
Ampère,  vit  des  hivers  comme  elle  n'en  voit  plus.  Denys  d’Halycarnasse  parle  d’une 
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année  où  il  tomba  7 pieds  de  neige,  et  où  le  froid  fit  mourir  les  hommes  et  les 
bestiaux.  Une  autre  année,  la  neige  tint  40  jours;  les  arbres  périrent;  les  loups  par- 
couraient la  ville  et  traînèrent  un  cadavre  jusque  dans  le  Forum,  où  la  neige 
s’élevait  à une  hauteur  effrayante.  Aujourd’hui  il  neige  très-peu  à Berne  et  un  jour 
ou  deux.  » 

L’automne  est  le  temps  le  plus  favorable  pour  visiter  Rome.  Le  mois  d’octobre  est 
le  mois  favori  des  Romains.  Les  mauvais  temps  pour  Rome  et  sa  campagne,  c’est  juin 
et  juillet;  c’est  la  saison  du  mauvais  air  (malaria).  Elle  dure  jusqu’en  septembre. 
« A Rome,  dit  Ampère,  le  mois  de  septembre  passe  pour  le  mois  le  plus  dangereux. 
Au  temps  d’Auguste,  la  fièvre  de  l'été  et  du  commencement  de  l’automne  est  claire- 
ment indiquée  à Rome  dans  les  auteurs  : alors  la  plus  petite  fatigue,  dit  Horace, 
adducit  febres  et  testamenla  résignai . Les  jours  où  souffle  le  sirocco  (vent  de  S.-E.), 
ce  vent  de  plomb  (plumbeus  auster.  Horace,  Sat.  II,  6),  sont  les  plus  funestes.  » — 
Dans  la  Roinc  antique,  le  champ  de  Mars,  exposé  aux  inondations  du  Tibre,  était  une 
région  insalubre.  Cette  plaine,  alors  déserte,  est  devenue  la  ville  moderne  ; non- 
seulement  elle  ne  souffre  pas  du  mauvais  air,  mais  le  Ghetto,  quartier  infect  desjuifs, 
malgré  son  absence  de  pratiques  hygiéniques,  en  est  exempt  jusqu’à  un  certain 
point.  La  mauvaise  influence  a principalement  son  siège  dans  la  partie  aujourd’hui 
déserte  et  dévastée,  a Le  Vélabre,  d’une  part,  celte  extrémité  si  malsaine  de  l’an- 
cienne cité,  et,  de  l’autre,  le  bourg  de  Saint-Pierre,  avec  tout  le  littoral  qui  sépare  le 
fleuve  du  pied  du  Janiculc,  sont,  considérés  avec  quelque  raison  comme  les  seuls 
quartiers  dangereux.  On  ne  comprend  pas  d’abord  bien  clairement  la  cause  de  cette 
préférence  (de  la  mal’aria)  pour  la  région  de  la  rive  droite  du  Tibre.  Les  rues  du 
bourg  et  la  Lungara  sont  bien  percées;  la  place  où  s’élève  la  basilique  papale  estunc 
des  plus  spacieuses  et  des  mieux  aérées  ; la  campagne  qui  entoure  le  bourg  est  acci- 
dentée de  culture  et  de  gracieuses  collines  chargées  de  vignes  et  couronnées  de 
pins...»  M.  E.  Carrière  explique  cette  singularité  d’une  manière  ingénieuse  : prin- 
cipalement par  l’action  des  vents  méridionaux,  qui  transportent  des  miasmes  délé- 
tères développés  dans  le  Vélabre,  et  qui,  une  fois  parvenus  sur  la  rive  droite  du 
Tibre,  sont  arrêtés  par  la  double  colline  allongée  du  Janiculc,  qui  domine  jusqu'au 
Vatican  toute  la  région  habitée.  — En  hiver  et  au  printemps  on  devra  se  tenir  en 
garde  contre  les  brusques  changements  de  température,  quand  le  vent  du  N.  succède 
subitement  à celui  du  S.,  ou  lorsque  des  vastes  places  exposées  au  soleil  on  passe 
dans  les  rues  froides  et  étroites.  On  ne  doit  pas,  en  été,  laisser  la  nuit  ses  fenêtres 
ouvertes,  et  l’on  devra  aussi  éviter  de  prolonger  trop  longtemps  ses  visites  dans  les 
salles  froides  des  musées,  situés  à d’assez  grandes  distances  des  points  de  la  ville  où 
sont  les  logements  des  étrangers. 

Mal'aria  ( aria  cattiva>).  — Quelle  que  soit  la  cause  qui  développe  la  fièvre  inter- 
mittente, on  la  voit  régner  endémiquement  sur  plusieurs  points  de  l’Italie,  et  par- 

1 Le  D'  Folclii  (giornale  Arcadico,  XXXIX)  a réfuté  les  différents  systèmes  qu’on  a ima- 
ginés pour  rendre  raison  de  la  mal'aria,  dont  la  cause  serait  encore  inconnue.  « On  l'at- 
tiibucen  général  aux  marais;  cela  peut  être  vrai  pour  le  littoral,  mais  la  campagne  qui 
entoure  immédiatement  Rome  n'est  point  un  pays  marécageux.  Les  endroits  les  plus  secs 
et  les  plus  aérés  sont  souvent  les  plus  malsains.  Je  citerai  la  villa  Albani  et  le  Monte 
Mario.  «(Ampère.) 
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ticulièrement  sur  des  portions  considérables  du  littoral,  telles  que  les  Maremmes 
de  la  Toscane.  Elle  se  manifeste  au  printemps  quand  la  chaleur  et  la  germination 
vivifient  de  nouveau  le  sol,  et  en  automne  surtout,  lorsque  les  pluies  et  la  nudité 
de  la  terre  après  la  moisson  contribuent  à développer  les  miasmes  avec  {dus  d’in- 
tensité. La  malaria  règne  aux  portes  de  Home.  Sur  plusieurs  points  du  littoral 
campanien,  elle  a décimé  et  éteint  les  populations  de  plusieurs  villes  antiques 
disparues;  elle  sévit  encore  de  nos  jours  et  fait  souvent  des  victimes  autour  des  ruines 
de  Pæstum,  elles  habitants,  pour  sesoustraire  à cet  empoisonnement,  se  réfugient 
le  soir  sur  les  hauteurs;  « la  limite  où  le  mauvais  air  n'a  plus  de  traces  et  laisse 
régner  l’air  salubre  est  entre  120  et  150  mètres  de  hauteur.  » Les  populations 
exposées  à l’apparition  périodique  de  la  fièvre  intermittente  et  qui  persistent  à vivre 
au  milieu  des  influences  délétères  contractent  et  transmettent  un  tempérament  et 
un  aspect  sur  les  caractères  desquels  il  est  impossible  de  se  méprendre.  Des  tra- 
vaux intelligents  et  dirigés  avec  persévérance  ont  réussi,  en  Toscane,  à combattre 
avec  avantage  ces  conditions  menaçantes  et  si  redoutables.  Ils  consistent  à procurer 
un  écoulement  aux  eaux  stagnantes  ; à élever,  par  des  colmates,  les  vallées  maré- 
cageuses trop  déprimées;  à empêcher  sur  le  littoral  le  mélange  des  eaux  dormantes 
avec  les  eaux  de  la  mer...  Les  plantations  sont  ensuite  les  agents  les  plus  sûrs  pour 
réhabiliter  le  sol  et  débarrasser  l’air  des  miasmes  morbigènes. 


Climat  de  Maplea'. 


Le  beau  ciel  de  Naples  a été  si  souvent  célébré  par  les  poètes,  que  l’imagination, 
fascinée  j>ar  ces  descriptions,  dépasse,  en  y pensant,  la  réalité  telle  que  la  fournit  la 
météorologie,  qui  procède  par  d’autres  voies  que  l’enthousiasme.  Ainsi  elle  nous 
apprend  que  la  température  moyenne  des  hivers  de  Naples  (9*  5)  est  la  même  que 
celle  de  Nice  (9®  0).  C’est  là,  certes,  un  résultat  fait  pour  surprendre,  et  qu’on  n’at- 
tendrait guère  de  la  latitude  méridionale  de  la  ligne  voisine  du  Vésuve.  Si,  après 
cette  première  déception,  on  vent,  sur  les  ailes  de  la  poésie,  se  réfugier  dans  son 
ciel  d'azur,  au  lieu  d’une  transparence  permanente,  la  météorologie  enregistre 
80  jours  de  pluie  dans  l’année  (99  selon  le  docteur  Clarck;  — le  plus  grand 
nombre,  50  environ,  en  automne),  70  jours  couverts,  120  variables.  La  propor- 
tion des  beaux  jours,  comparée  à celle  des  jours  sombres  et  pluvieux,  ne  serait  que 
le  1/4  et  même  le  1/5  de  l’année.  Il  faut  se  défier  des  poètes  I 

Quelles  que  soient  du  reste  les  observations  plus  ou  moins  précises  de  la  science, 
elles  n'enlèvent  pas  à Naples  son  enchantement  traditionnel.  Si  elles  devaient  pro- 
duire un  tel  résultat,  le  charme  des  souvenirs  nous  empêcherait  de  les  recueillir  ici. 
Hais  une  seule  belle  journée  passée  sur  les  rivages  du  golfe  de  Naples  fait  oublier 
bien  des  jours  sombres  et  pluvieux.  La  sensibilité  humaine  est  ainsi  faite,  et  c’est 
heureux,  car  elle  a souvent  besoin  d’oublier;  les  instruments  de  la  science  n’oublient 
rien  et  enregistrent  tout. 

U température  la  plus  élevée  de  Naples  n’atteint  que  38°, 7 (3  dixièmes  de  plus 


1 Concilier  l'ouvrage  du  D’  Salvatore  de  Itenzi  : Topografia  e slalislica  medica  délia 
cilla  di  S'apoli,  us  sia  Guida  medico  per  la  c lld  di  Supoli  e pel  Hegno.  Quarto  edizione, 
Alla. 
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que  oelleile  Paris);  la  plus  basse  ne  descend  qu’à  5 degrés  au-dessous  de  zéro.  « Il 
neige  assez  souvent  pour  établir  que  ce  n’est  pas  une  exception.  » La  neige  persiste 
quelquefois  pendant  des  semaines  entières  sur  le  Vésuve  cl  le  mont  Sant’  Angelo. 
Les  brouillards  sont  rares  et  de  courte  durée.  — Le  docteur  Carrière  établit  ainsi 
l’influence  proportionnelle  des  vents  : le  libeccio  ou  S. -O.,  qui  domine  sous  le  ciel 
de  Naples,  étant  représenté  comme  5 pendant  le  cours  des  vicissitudes  annuelles,  la 
proportion  du  vent  du  S.  est  exprimée  par  le  chiffre  3;  celle  du  N.-O.,  par  2 1/4  ; 
de  l’O.,  par  2;  du  S.-E.,  par  1 1/5;  et  de  l’E.  par  1.  Il  en  résulte  que  les  influen- 
ces boréales  s’exercent  comme  6,  et  les  influences  antagonistes  comme  9.  « La  supé- 
riorité d’action  des  vents  méridionaux,  qui  passent  tous  sur  des  surfaces  humides 
avant  d’arriver  sur  Naples,  annonce  par  anticipation  que  l'atmosphère  de  cette  partie 
de  la  Campanie  doit  être  assez  humide.  Us  soufflent  surtout  pendant  les  mois  qui 
correspondent  au  printemps  et  à l’été.  Il  faut  compter  au  nombre  de  ces  vents  l’O., 
qui  adoucit  les  derniers  froids  et  tempère  les  vives  chaleurs.  Malgré  leur  prédomi- 
nance, il  est  important  de  ne  pas  oublier  le  rôle  du  vent  du  N.  élésien,  qui  entretient 
la  sérénité  du  ciel  pendant  l’été,  et  a une  si'grande  influence  sur  l'atmosphère  de 
la  Péninsule.  — Le  mois  le  plus  sec  de  l’année  est,  après  ceux  de  juin  et  d’août, 
le  mois  caniculaire  de  juillet.  Celte  sécheresse  de  la  belle  saison  est  due  à la  supré- 
matie régulière  des  vents  étésiens.  » Le  vent  de  mer  qui,  dans  l’été,  s’élève  chaque 
jour  vers  la  même  heure,  sert  à tempérer  la  chaleur.  Nous  avons  vu  à Paris  des 
Napolitains  être  accablés  et  malades  de  la  chaleur  excessive  et  sans  relâche  de  quel- 
ques périodes  de  nos  étés  ; chaleur  dont  le  poids  insupportable  et  continu  est  inconnu 
dans  leur  ville,  malgré  sa  latitude  beaucoup  plus  méridionale. — Les  variations  quo- 
tidiennes de  température  sont  plus  grandes  à Naples  qu’à  Rome.  Aussi  Naples  ne 
doit  pas  être  considérée  comme  une  station  médicale  convenable  pour  les  personnes 
délicates  et  particulièrement  pour  les  phthisiques.  L’élégnnt  quartier  de  la  Villa 
Reale,  le  beau  quai  de  la  Chiaja,  qu’habitent  de  préférence  et  avec  raison  les  étran- 
gers qui  veulent  jouir  de  l’aspect  animé  du  golfe,  est  un  des  moins  favorables  pour 
les  malades,  parce  qu'il  est  ouvert  à toutes  les  influences  variables  du  vent.  Les 
médecins  recommandent  des  stations  plus  éloignées  de  la  mer  ; mais  les  meilleures, 
les  mieux  habitées  de  la  ville,  ne  peuvent  jamais,  dit  le  docteur  Carrière,  se  sous- 
traire entièrement  aux  conditions  dominantes  du  climat.  La  zone  orientale  et  méri- 
dionale de  la  ville,  ainsi  que  la  campagne  du  même  côté,  ont  une  atmosphère  moins 
excitante,  mais  en  même  temps  moins  salubre.  Elle  est  dans  le  voisinage  des  paludi, 
marais  cultivés  à la  porte  de  la  ville,  où  peut  se  contracter  la  fièvre  intermittente. 

On  trouvera  dans  l’ouvrage  du  Dr  E.  Carrière  une  suite  d’études  sur  le  climat  de 
Salerne,  de  Caprée,  de  Massa , de  Sorretile,  aux  riches  ombrages  d’orangers  et 
dont  on  vante  la  douce  température  et  la  stabilité  de  l’atmosphère,  de  Torre  del 
Greco,  Résina,  l'ortici,  ainsi  que  sur  les  climats  de  Pouzzoles,  de  Raja , d’ Ischia, 
de  Gaëte...  Nous  y renvoyons  les  personnes  que  ce  genre  de  recherches  intéresse. 
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LES  ORIGINES  DE  L’ART  EN  ITALIE 

C’est  à l’art  que  l’Italie  de  la  Renaissance  doit  sa  principale  splendeur.  Mais  cet 
éclat  dont  a brillé  l’Italie  moderne  illumina  aussi  l’Italie  ancienne;  et,  par  une 
destinée  singulière,  à chacune  de  ces  deux  époques,  si  différentes  par  la  religion,  les 
institutions  politiques  et  les  mœurs,  c’est  de  la  Grèce  qu’est  apporté  le  germe  des- 
tiné à fructifier  dans  cette  terre  féconde.  Dans  l'Italie  antique,  l'art  revêt  trois  formes 
différentes  : l’art  grec,  l’art  étrusque  et  l’art  romain,  toutes  les  trois  des  modifica- 
tions plus  ou  moins  profondes  de  l’art  hellénique.  Des  colonies  grecques,  en  venant 
s’établir  dans  le  midi  de  l’Italie,  apportent  avec  elles  toutes  les  traditions  de  la  mère 
patrie.  Cette  partie  de  la  Péninsule  n’est,  pour  ainsi  dire,  qu’une  extension  du  monde 
hellénique,  comme  le  signale  son  nom  de  Grande-Grèce  (F.  l’appendice  à la  fin  de 
l’Itinéraire). — A la  période  la  plus  antique  de  l’architecture  italienne  se  rapportent 
encore  de  nombreux  restes  de  murailles  pélasgiques  ou  cyclopéennes , dont  nous 
aurons  souvent  l’occasion  de  citer  des  exemples.- 

En  regard  de  cet  art  grec,  qui  vient  s’implanter  sur  les  rivages  des  golfes  de  Ta- 
reote,  de  Pæstum,  de  Naples,  se  place,  au  nord  de  ce  qui  fut  plus  Lard  le  Latium, 
Xart  t'trueque,  développé  par  le  peuple  lyrrhénien  (F.  Toscane  — Histoire  de  l’art), 
par  ces  Rasena,  comme  ils  s’appelaient  eux-mêmes,  dont  les  origines  sont  encore 
couvertes  de  voiles  que  la  science,  malgrédcs  efforts  persévérants,  n’a  pu  encoresou- 
lever.  Ils  se  fixèrent  entre  l’Arno  et  le  Tibre  12  siècles  environ  avant  notre  ère, 
établirent  une  confédération  de  12  cités  (F.  l’appendice  sur  les  ruines  des  cités 
étrusques),  gouvernées  par  un  chef  héréditaire  et  une  caste  guerrière  et  sacerdotale, 
race  conquérante  ayant  soumis  les  anciens  habitants  du  pays.  Au  temps  de  leur 
prospérité,  ils  partagèrent  le  commerce  de  la  Méditerranée  avec  les  Phéniciens 
et  les  Grecs.  Dans  les  monuments  qui  nous  sont  restés  de  £e  peuple,  on  trouve 
les  traces  d’une  influence  orientale  très-marquée.  Cette  influence  orientale  dé- 
coulerait des  établissements  des  colons  primitifs.  Plus  tard,  le  Corinthien  Déma- 
rate  vint  en  Êtrurie  chercher  un  asile  ; il  emmena  avec  lui  des  artistes  de  son  pays, 
et  le  style  hellénique  se  substitua  peu  à peu  au  style  sacerdotal  antique,  sans 
pouvoir  le  détrôner  entièrement. 

Va>e>  peints.  — Des  nombreux  vases  peints  découverts  en  Étrurie  et  qu’on 
peut  étudier  aujourd’hui  dans  les  musées  de  Rome,  de  Naples,  ete.,  les  uns  rappel- 
lent le  style  archaïque  des  Hellènes  ; quelques-uns  se  rapprochent  du  style  égypto- 
phénicien  et  ont  des  inscriptions  en  caractères  phéniciens  ; d’autres  enfin  se  rappro- 
chent du  style  adopté  par  les  Grecs  quand  les  arts  eurent  fait  plus  de  progrès  parmi 
eux.  — Quant  à leur  destination,  le  plus  grand  nombre  îles  vases  ne  semble 
avoir  pu  servir  qu’à  la  décoration.  Les  plus  anciens  appartiennent  à l’art  asiatique 
ou  ont  été  exécutés  sous  son  influence.  Le  nombre  le  plus  considérable  est  le  pro- 
duit de  l’art  hellénique. 
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Les  monuments  les  plus  anciens  que  l’on  découvre  sur  le  sol  de  l’antique  Tyrrhénie 
ont  été  évidemment  exécutés  sous  une  influence  directement  asiatique.  Il  y a des 
inscriptions  en  langue  et  en  caractères  étrusques  sur  un  très-pelit  nombre  de  vases 
fabriqués  à l’époque  de  la  décadence  de  l’art.  — Comme  règle  générale,  on  peut 
dire  que  les  vases  ont  été  fabriqués  dans  les  pays  mémos  où  on  les  trouve  habituelle- 
ment ; il  faut  toutefois  faire  une  assez  large  part  à l’importation  par  le  commerce. 
— Les  peintures  qui  décorent  les  vases  représentent  presque  toutes  des  scènes  mv  - 
thologiques  empruntées  aux  croyances  religieuses  des  Grecs;  même  sur  les  vases 
fabriqués  par  les  Etrusques,  qui  ont  imité  les  artistes  grecs. 

« Les  vases  peints  de  style  primitif,  de  couleur  blanchâtre  ou  jaune  clair,  n’ont 
pour  toute  décoration  que  des  zones  noires  ou  brunes,  des  méandres,  des  chevrons. 
Viennent  ensuite  ceux  qui  ont  des  zones  superposées  d'animaux  naturels  ou  fan- 
tastiques. — Les  vases  les  plus  anciens  où  paraissent  des  figures  humâmes  ap- 
partiennent au  vu*  siècle  avant  notre  ère.  Après  les  premiers  essais  de  ce  genre, 
où  les  figures  noires  se  dessinent  sur  un  fond  clair,  cet  art  se  perfectionne,  et  bientôt 
viennent  les  vases  où,  sur  un  fond  rouge,  se  détachent  des  figures  de  l’émail  noir 
le  plus  brillant.  On  possède  un  nombre  considérable  de  ces  vases,  et  la  période  de  leur 
fabrication  semble  s’étendre  du  v»  au  iv«  siècle  avant  J.-C.  (490  environ  à 340).  — 
La  classe  des  vases  à figures  rouges  sur  fond  noir  est  infiniment  plus  considérable 
que  celle  des  vases  à figures  noires,  sur  fond  clair.  11  est  difficile  de  fixer  l’époque  à 
laquelle  ils  parurent  pour  la  première  fois.  On  en  a trouvé  à l’acropole  d’Athènes, 
parmi  des  débris  charbonnés  provenant  des  dévastations  des  Perses  484ans  av.  J. -G.). 
Dans  ces  vases  fart  se  perfectionne  et  s’élève  à une  plus  grande  pureté  de  lignes.. 


Rome,  placée  entre  l’Étrurie,  au  N.,  et  la  Grande-Grèce,  au  S.,  parait  n’avoir  rien 
emprunté  à cette  dernière,  tandis  qu’elle  entra  de  bonne  heure  en  rapport  avec  l’É- 
trurie  et  lui  emprunta  d’abord  son  architecture  et  ses  arts.  Le  goût  de  construction 
simple  des  Toscans  était  approprié  à ses  mœurs  austères  et  belliqueuses. 

Ce  n’est  pas  aux  Romains *qu’il  faut  attribuer  le  premier  emploi  de  la  voûte, mais  ils 
l’ont  perfectionnée  et  en  ont  singulièrement  étendu  l’emploi.  S'ils  ne  conservent  pas 
la  simplicité  des  Grecs,  s’ils  ne  s’élèvent  pas  comme  eux  à la  perfection  artistique, 
ils  se  montrent  plus  savants  en  mécanique.  L’architecture  prend  chez  eux  un  déve- 
loppement inusité  jusque-là  dans  la  sphère  de  la  vie  privée.  T.,  sur  l’architecture 
antique  à Rome,  Roue  : Histoire  de  l’art.) 

Les  Romains,  même  à l'époque  où  le  luxe  des  arts  fut  le  plus  répandu  chez  eux, 
ne  comptent  ni  sculpteurs  ni  peintres.  Les  artistes  qu’ils  employèrent  furent  presque 
tous  des  Grecs.  S’ils  les  payèrent  richement,  ils  ne  purent  leur  rendre  l’inspiration 
féconde,  car  celle-ci  ne  puise  ses  forces  que  dans  la  foi  et  dans  la  liberté.  Nous 
sommes,  pournotre  part,  disposé  à douter  un  peu  de  la  délicatesse  et  du  goût  de 
ces  patriciens  amateurs,  de  ces  hommes  du  glaive,  de  la  charrue,  du  droit  et  de 
l’usure;  si  les  Grecs  nous  avaient  transmis  à cet  égard  leur  appréciation,  nous  y 
trouverions  probablement  des  révélations  curieuses.  C’est  seulement  à dater  de  la 
prise  de  Corinthe,  moins  de  cent  cinquante  ans  seulement  avant  l’ère  chrétienne, 
que  le  goût  des  tableaux  et  des  bronzes  se  répand  chez  les  Romains,  à la  suite  de 
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leurs  pillages  dans  la  Grèce.  Soixante  ans  plus  tard,Sylla  dépouille  à son  tour  Athènes 
de  ses  statues.  Les  progrès  durent  être  rapides;  Auguste  se  vantait  d’avoir  laissé 
une  Rome  de  marbre  à la  place  d'une  Rome  de  briques.  On  regarde  son  époque 
comme  l’âge  d’or  de  l’architecture  romaine. 

A partir  d'Auguste,  les  âmes  se  détendent  ; les  citoyens  de  la  veille  deviennent 
des  sujets  servilement  adulateurs.  Indignes  désormais  de  la  liberté,  ils  se  réfugient 
dans  un  égoïsme  épicurien.  Les  saturnales  de  l’empire  commencent.  Derrière  l’hy- 
pocrite Auguste  viennent,  à de  rares  exceptions  près,  des  monstres,  des  fous,  des 
imbéciles...  Ce  sont  là  les  maîtres  du  monde,  qui,  en  présence  d’une  servilité 
extrême,  poussent  aux  derniers  excès  les  vices  qui  dégradent  l'homme  et  le  despo- 
tisme qui  dégrade  les  nations.  L’art  continue  à produire  et  à être  employé,  mais  il 
cesse  d’être  une  révélation;  il  perd  le  chemin  du  ciel.  Le  nouvel  Olympe  pour 
lequel  l’artiste  travaille  est  celui  des  apothéoses  impériales;  les  dieux  qu’il  y intro- 
duit sont  Caligula,  Doraitien  ou  l’impure  Fausline.  Sous  un  des  empereurs,  sous 
Adrien,  il  se  fait  une  restauration  grecque.  C’est  alors  que  le  ciseau  gréco-romain 
multiplie  une  image,  parée  au  moins  de  la  beauté  extérieure;  encore  un  nouveau 
dieu...  Antinous!  L’impureté  de  ces  créations  semblait  justifier  d’avance  les  destruc- 
tions qu’exerceraient  bientôt  les  chrétiens, 

Le  goût  lastueux,  la  pompe,  la  richesse,  caractérisent  l'art  romain.  Mais  l’écorce 
seule  s’embellit,  la  corruption  régnait  dans  les  doctrines,  et  l’art  grec  se  corrompit 
aussi  pour  leur  plaire.  Si  la  nature  seule  pouvait  inspirer,  le  sol  de  l’Italie  valait 
celui  de  la  Grèce.  Les  Romains,  ainsi  que  les  Grecs,  voyaient  le  nu.  Au  dire  de 
saint  Jean  Chrysostome,  sous  Théodose,  les  athlètes  se  tenaient  encore  tout  nus  dans 
les  gymnases,  et  on  exigeait  d’eux  des  pieuvres  publiques  de  bonnes  mœurs. 

A toutes  ses  grandes  époques,  l’art  est  national:  mais  à la  lin  de  l’empire  il  n’y  a 
plus  de  nationalité.  A cette  époque  de  dissolution,  l’art  romain  s’avance  de  plus  en 
plus  dans  la  décadence,  jusqu’à  ce  qu’il  tombe  dans  la  barbarie  complète.  Il  avait 
jeté  un  certain  éclat  sous  les  Autonins;  mais,  comme  l’observe  Winckelmann,  il 
touchait  déjà  à son  déclin.  Peu  d’années  après  eux,  l’arc  de  Septime  Sévère  (F. 
Rome)  atteste  encore  de  nos  jours  les  progrès  de  cette  décadence.  Si  la  pureté  du 
goût  s’évanouit,  l'architecture  romaine  conserve  longtemps  encore  un  caractère  de 
grandeur.  On  le  retrouve,  près  d'un  siècle  après  Septime  Sévère,  dans  les  Thermes 
qui  portent  le  nom  de  Dioclétien.  Il  faut  citer  également  à la  même  époque,  les  somp- 
tueuses constructions  de  I’almyre  et  de  Baalbeck,  qui  datent  du  règne  d’Aurélien, 
dix  ans  environ  avant  Dioclétien.  Vingt  années  après  ce  dernier  nous  louchons  au 
règne  de  Constantin,  et  à la  fin  de  l’art  antique  (Rome:  F.  Arc  de  Constantin). 

Le  vieux  monde  romain  allait  disparaître  sous  les  invasions  des  barbares  : des 
races  neuves  allaient  descendre  des  steppes  et  des  forêts  du  Nord  pour  retremper 
des  populations  corrompues,  avilies  et  désormais  impuissantes,  sans  foi  religieuse 
eu  politique.  Une  destruction  générale  suivit  l’invasion  des  barbares.  L’usage  intro- 
duit par  la  détresse  et  l’ignorance  d’employer  à des  constructions  nouvelles  des  ma- 
tériaux enlevés  aux  monuments  antiques,  sans  s’inquiéter  des  proportions  et  des 
convenances  de  ces  fragments,  accéléra  la  ruine  de  l’architecture.  « La  nuit  sc 
lait  pour  l'art  italien  vers  les  dernières  années  du  iv*  siècle.  » 

De  la  barbarie  allait  sortir  un  nouvel  ordre  social,  s'appuyant  sur  une  religion 
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nouvelle.  Le  paganisme  allait  céder  la  place  au  christianisme.  Au  milieu  de  ces 
révolutions,  un  art  nouveau  aussi  devait  apparaître  après  un  long  et  pénible  enfan- 
tement. Avant  sa  venue,  la  société  devait  s’asseoir,  l’Eglise  devait  se  fonder,  et, 
jusqu'à  ce  que,  sortant  du  temple  tout  imprégné  de  foi,  cet  art  pût  étendre  son  vol 
sous  un  souffle  inspirateur  de  liberté  et  de  patriotisme,  il  devait  traverser  (tendant 
plusieurs  siècles  une  période  saeerdolale  d’immobilité  traditionnelle,  comme  il  Lavait 
déjà  fait  aux  époques  antiques,  en  Asie,  en  Égypte,  dans  la  Grèce  ! A celte  période 
hiératique  appartient  l’art  byzantin,  dont  nous  parlerons  plus  loin. — « Toute  reli- 
gion nouvelle  est  nécessairement  iconoclaste.  Pour  la  grande  majorité  des  hommes, 
les  symboles  d’une  foi  sont  la  foi  elle-même.  Tant  que  le  symbole  subsiste,  la  foi 
n’est  pas  étein’e.  Le  christianisme,  voulant  établir  la  supériorité  de  l’esprit  sur  la 
matière,  devait  proscrire  ce  qu’avait  adoré  la  religion  de  la  matière  et  des  sens  : 
pour  anéantir  le  paganisme,  il  dut  détruire  les  temples  et  les  statues  des  dieux  de 
la  Grèce  et  de  Rome...  Constantin  défendit  les  sacrifices,  fit  briser  les  statues,  fer- 
mer ou  démolir  les  temples.  Les  successeurs  de  Constantin  suivirent  son  exemple. 
Théodose  décréta  la  fin  du  culte  de  Jupiter.  « C est  notre  plaisir  et  notre  volonté. . . » 
(Code  Théodosien.)  — a Symmaquc  et  Libanios  adressèrent  aux  empereurs  d’hum- 
bles et  inutiles  prières  ; mais  l’habitude  de  l’obéissance  avait  tellement  abaissé  les 
âmes  qu’on  n’essaya  même  pas  de  résister.  Pendant  plus  d'un  siècle,  le  monde 
retentit  du  bruit  des  marteaux  qui  brisaient  les  ouvrages  immortels  des  Phidias, 
des  Scopas,  des  Polyclète  et  des  Praxitèle.  On  ne  sait  même  pas  comment  dispa- 
rurent le  Jupiter  d’Olympie  et  la  Minerve  du  Parlhénon.  La  destruction  fut  si  gé- 
nérale, excepté  à Rome  et  à Constantinople,  que,  lorsque  pour  la  quatrième  fois 
Honorius  renouvela  l’ancienne  loi  qui  ordonnait  de  briser  les  idoles,  il  fut  forcé 
d’ajouter  : S’il  en  subsiste  encore.  « Si  qu;e  eliam  nunc  in  templis  fanisque  con- 
sistunl.  » Les  premiers  chrétiens,  ce  sont  là  les  véritables  barbares  qui  ont 
anéanti  les  chefs-d'œuvre  de  l’art  antique.  Les  barbares  ne  dépouillèrent  les  temples 
que  de  leurs  richesses;  ils  s’attaquèrent  aux  statues  de  métal,  parce  que  le  mé- 
tal servait  de  rançon  de  guerre.  Le  Goth  Théodoric,  devenu  maître  de  l’Italie,  put 
gémir  sur  les  dévastations  ordonnées  par  le  grand  Théodose  et  ses  fils.  Il  institua 
des  magistrats  chargés  de  veiller  à la  conservation  des  chefs-d’œuvre  de  l’anti- 
quité. « La  dégradation  de  ces  merveilles,  écrit-il  à Symmaque,  doit  être  un  sujet 
de  deuil  pour  le  public.  » 

Malgré  les  invectives  sévères  des  premiers  Pères,  qui  condamnent  les  beaux-arts, 
comme  inventés  pour  des  jouissances  criminelles,  dès  les  premiers  siècles  de  notre 
ère,  les  sectateurs  du  christianisme  y ont  recours,  à l imitation  des  païens.  Dans  la 
Rome  souterraine,  des  catacombes,  déjà  leur  austérité  se  livre  à de  timides  essais. 
Cet  art  rudimentaire  qui  embrasse  plusieurs  siècles,  n’est  pas  encore  chrétien  par 
la  forme,  et  il  est  loin  de  la  pureté  classique.  Cependant,  au  milieu  de  leur  rudesse, 
de  leurs  négligénees  et  de  leurs  incorrections,  quelques  fresques  présentent  des  con- 
tours puissants  et  expressifs.  « Leur  mérite  et  leur  nouveauté  consistent  surtout  dans 
l’expression  intime  de  la  vie  morale,  signification  différente  du  caractère  de  l’art 
antique.  » Ce  n’est  pas  toutefois  des  catacombes  que  devait  sortir  l’art  chrétien, 
destiné  à illuminer  le  monde,  comme  on  essaye  de  l’établir  aujourd’hui  qu’il  y a 
une  réaction  archéologique  très-marquée  contre  l’art  antique  pour  exalter  l’a 
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moyen  âge.  Il  devait  prendre  sa  source  dans  la  tradition,  et  la  tradition  avait  été 
conservée  ailleurs.  C’est  de  la  Grèce,  c’est  de  Byzance  qu  elle  devait  être  apportée 
à l’Italie. 

Avant  d’arriver  à cette  époque,  arrêtons-nous  encore  aux  temps  intermédiaires. 
< Quand  le  christianisme  ne  fut  plus  la  religion  de  quelques  initiés  qui  mouraient 
ou  luttaient  pour  leur  foi,  l’esprit  sombre  des  premiers  temps  s’éclaircit;  on  eut 
besoin  des  signes  visibles  et  attachants  pour  parler  à l’imagination  des  masses;  il 
fallut  en  revenir  aux  créations  de  l’art.  Alors  d’autres  Pères  de  l’Eglise  prouvèrent 
que  l’Ancien  Testament  et  l'Évangile  même  avaient  préconisé  les  arts.  Malheureu- 
sement l’art  était  alors  dans  une  complète  décadence,  et  le  christianisme  était  encore 
trop  jeune,  trop  controversé  dans  ses  doctrines,  pour  se  formuler  nettement  par  des 
types  qui  lui  fussent  propres.  C’est  le  paganisme  qui  fournit  d’abord  ses  types  et 
ses  décorations  à l’art  chrétien,  jusqu’à  ce  que  celui-ci  ait  formé  sa  langue  figurée. 
Dès  qu’on  voulait  des  peintures  et  des  sculptures,  il  fallait  retourner  en  arrière  et 
commencer  à copier  dans  leurs  formes  les  modèles  échappés  à la  destruction.  Dans 
le  sarcophage  de  Junius  Bassus,  mort  en  539  (F.  S'-Pierre  de  Rome  : souter- 
rains), l’imitation  de  l’antique  est  poussée  si  loin,  que,  sous  les  pieds  du  Christ,  est 
une  figure  d’Atlas  qui  soutient  l’escabeau...  Bientôt,  cependant,  l’esprit  chrétien 
vint  modifier  le  style  trop  païen  de  l’ajustement  des  figures;  les  formes  furent  plus 
enveloppées,  le  nu  fut  voilé,  le  caractère  général  commença  à devenir  ascétique,  de 
telle  sorte  qu’on  peut  reconnaître  l’âge  des  sarcophages  à leur  plus  ou  moins  de 
similitude  avec  les  sarcophages  antiques,  a 
A cette  époque  de  renovation  sociale  et  religieuse,  il  est  très— difiicile,  à travers  la 
rareté  et  l’incertitude  des  monuments,  et  au  conflit  de  tant  de  courants  divers  de 
peuples  et  de  traditions,  de  découvrir  une  direction  de  l'art  et  d’établir  son  ca- 
ractère typique.  Quelles  que  soient  les  sources  auxquelles  il  puise,  l’exécution  reste 
barbare,  l’babileté  pratique  est  absente. 

Architecture.  — L'architecture,  Part  fondamental  par  sa  nécessité  même,  con- 
tinue à être  particulièrement  cultivée.  Le  christianisme,  démolisseur  des  temples 
païens,  adopte,  pour  ses  premiers  temples,  les  basiliques  antiques,  tribunaux  et 
bourses  de  commerce,  et  les  approprie  aux  exigences  du  culte.  (K.,  sur  les  basi- 
liques, Rome  : Histoire  de  l’art.)  Ces  édifices  deviennent  le  type  de  toutes  les 
églises  de  l'Occident  (F.  à Rome  S'-Jean  de  Latran,  S' '-Marie- Majeure,  S'-Paul 
hors  les  murs,  S'-Clément,  etc...).  — Quelques  écrivains  récents  ont  voulu  pré- 
tendre que  le  véritable  type  de  ces  églises  était  sorti  des  catacombes  ; mais  cette 
opinion  singulière  n’a  point  encore  triomphé  de  l’ancienne  opinion  des  antiquaires. 

Pendant  que  cette  transformation  s’opérait  en  Occident,  une  renovation  com- 
plète de  l’architecture  s'accomplit  à Byzance,  à partir  de  l’époque  où  s’y  établit 
Constantin,  a On  peut  dire  que  toutes  les  surfaces  rectilignes,  carrées,  angulaires, 
des  temples  d’Athènes  se  changèrent  dans  les  églises  de  Constantinople  en  surfaces 
circulaires,  curvilignes,  concaves  à l’intérieur,  convexes  à l’extérieur.  Ce  lurent  là 
les  caractères  les  plus  saisissants  du  nouveau  style  d’architecture  adopté,  à partir 
des  v*  et  vi*  siècles,  à Constantinople.  Les  architectes  byzantins,  en  adoptant  la 
coupole1,  l'inscrivirent  au  centre  d’un  carré  divisé  en  deux  nefs  se  coupant  à angles 

* L'emploi  des  coupoles,  qui  distingue  l'architecture  orientale  du  Bas-Empire  de  l’arclii- 
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droits  par  le  milieu,  de  manière  que  l’intérieur  du  monument  ressemblât  à une 
croix  grecque,  c’est-à-dire  à une  croix  dont  les  quatre  branches  sont  égales.  Ils 
perfectionnèrent  encore  la  construction  de  ces  dômes,  en  les  élevant  au-dessus  de 
4 grands  arcs  disposés  sur  un  plan  carré.  On  comprend  qu’en  adaptant  un  périmètre 
circulaire  à un  périmètre  quadrangulaire  on  avait  en  surplus  4 angles.  Chacun  de 
ces  angles  fut  alors  racheté  par  une  petite  voûte  en  encorbellement,  qu’on  ne  peut 
mieux  comparer  qu’à  une  niche.  Les  dûmes  ainsi  disposés  sont  dits  en  pendentifs. 
Tel  est  le  plan  de  Sainte-Sophie  de  Constantinople,  qui  devint  le  type  d’après  lequel 
furent  bâties  les  basiliques  grecques  pendant  une  longue  série  de  siècles.  On  renonça 
presque  complètement  aux  ordres  antiques.  Le  chapiteau  des  colonnes  fut  modifié  : 
de  circulaire  qu’il  était,  il  devint  cubique  ; la  feuille  d’acanthe  fut  remplacée  par 
d’autres  feuillages...  b (Batiasier,  Histoire  de  l'art  monumental.)  L’influence  by- 
zantine s’étendit  aussi  à l’Occident.  Constantin  et  Justinien  y bâtirent  des  temples 
imités  de  ceux  de  l’empire  grec;  mais  le  rit  latin  lui  opposa  delà  résistance,  et 
l’art  byzantin  laissa  peu  d’édifices  complets  en  Italie. 

Arts  plastiques.  — Le  mouvement  créé  dans  l’architecture  devait  se  communi- 
quer à la  sculpture  et  à la  [teinture,  ces  deux  arts  qui  lui  sont  complètement  subor- 
donnés à toutes  les  périodes  artistiques  primitives  et  fondamentales.  Mais  dans  le 
principe  la  nouvelle  religion  qui  se  levait  sur  le  monde  ne  fut  pas  favorable  aux  arts 
plastiques.  Sortie  de  l’école  du  Mosaïsme,  opposée  aux  représentations  figurées  des 
choses  divines,  elle  condamna  l’emploi  des  images,  comme  devaient  plus  tard  le  faire, 
les  réformateurs  du  xvie  siècle.  Voici  à cet  égard  un  passage  expressif  de  S'-Au— 
gustin  : — « Execratur  apostolus  eos  qui  commutaverunt  gloriam  ineorruptibilis  Dei 
in  similitudinem  corruptibilis  hominis  ; taie  enim  simulacrum  Dei  nefas  est  christiano 
in  templo  collocare,  multo  magis  in  corde,  ubi  vere  est  templum.  » — Cette  aversion 
que  les  premiers  chrétiens  manifestaient  pour  les  images  fit  place,  aux  ni*  et  iv*  siè- 
cles, à un  sentiment  moins  répulsif.  On  n’exécuta  pas  encore  d’images  proprement 
dites,  mais  on  se  servit  de  représentations  symboliques  appropriées  à l’enseigne- 
ment spiritualiste  des  disciples  de  l’Evangile.  « Tant  que  le  christianisme  compta  un 
nombre  assez  limité  de  prosélytes  pour  que  presque  tons  pussent  avoir  une  intelli- 
gence suffisante  des  Ecritures,  aux  allégories  desquelles  la  majorité  des  symboles 
avait  été  empruntée,  ce  système  de  représentation  put  atteindre  le  but  que  l'Eglise 
s’était  proposé  ; mais,  quand  des  peuples  barbares  tout  entiers  embrassèrent  la  foi, 
il  fallut  que  les  représentations  figurées  se  rapprochassent  davantage  de  l’esprit 
inculte,  ignorant  et  grossier  du  barbare.  L’inconographie  devint  un  moyen  d’en- 
seignement et  de  persuasion.  D’ailleurs,  les  habitudes  idolâlriques  étaient  si  invété- 
rées, qu’on  ne  pouvait  déracinerle  polythéisme  qu’en  substituant  à la  vénération  des 
populations  superstitieuses  de  nouvelles  idoles  à la  place  d’anciennes.  Les  statues  de 
Jupiter,  de  Mercure,  de  Cérès,  de  Junon,  furent  métamorphosées  souvent  en  images 


lecture  romaine,  se  fait  de  deux  manières  : 1*  les  coupoles  partant  de  fond;  2*  celles  sur 
pendentifs.  Les  premières  sont  celles  reposant  sur  un  assez  grand  nombre  de  piliers  pour 
avoir  un  support  sensiblement  circulaire  (S.  Vitale,  de  Ravenne);les  autres  sont  celles 
dans  lesquelles  l'édifice,  pour  passer  du  plan  carré  ou  barlong,  formé  par  quatre  piliers,  au 
plan  circulaire  de  la  coupole,  est  obligé  d’emprunter  des  encorbellements  triangulaires 
qui  ont  pris  le  nom  de  pendentifs. 
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de  Dieu,  du  Christ,  de  la  Vierge.  L'effet  des  images  fut  réellement  merveilleux.  A 
Nicopolis,  en  Bulgarie,  le  Romain  Mélhodius  fit  embrasser  le  christianisme  au  roi 
Bogoris  et  à sa  cour,  en  peignant  sur  les  murs  du  palais  de  ce  prince  la  scène  ef- 
frayante du  jugement  dernier...  Au  xne  siècle  le  même  sujet  décora  le  portail  de 
presque  toutes  les  églises,  afin  de  ramener  à la  croyance  de  la  résurrection  dernière 
et  de  la  fin  du  monde  une  population  ébranlée  dans  sa  foi  par  le  non-accomplissement 
de  la  prophétie  qui  attribuait  mille  ans  d’existence  au  monde,  à partir  de  la  naissance 
du  Christ.  » (Alf.  Maury.)Plustard  on  y plaça  une  image  du  paradis,  d’où  viendrait, 
par  corruption,  le  mot  de  « parvüium.  parvis,  » donné  à Faire  du  portail.  L’usage 
s’établit  de  revêtir  entièrement  l’intérieur  des  églises  de  peintures  et  de  mosaïques. 
Les  images  se  répandirent  à profusion  sous  le  règne  de  Théodose  et  d’Arradius.  Elles 
engendrèrent  de  déplorables  superstitions,  qui  rappelèrent  celles  du  paganisme,  et 
provoquèrent,  sous  Léon  l’Isaurien,  au  vin»  siècle,  la  réaction  des  inconoclastes, 
soutenue  par  l'Église  d’Orient,  tandis  que  celle  d'Occident  maintenait  la  vénération 
des  images.  Les  inconoclastes,  du  reste,  ne  proscrivaient  pas  les  beaux-arts;  ils  ne 
proscrivaient  que  les  représentations  des  personnages  sacrés.  L’art  devint  alors  une 
religion  pour  laquelle  on  souffrait  le  martyre.  Les  moines  artistes  de  l’Orient,  fuyant 
devant  les  persécutions,  étaient  accueillis  par  les  papes,  qui  leur  ouvraient  des  mo- 
nastères et  s’empressaient  de  les  employer. 

Cependant  l’art  chrétien  dut  subir  une  sorte  de  loi  canonique  ; il  entra  pleinement 
dans  sa  période  sacerdotale, et,  en  renonçant  à la  libre  inspiration,  il  s’immobilisa 
et  s’interdit  le  progrès.  » La  crainte,  dit  M.  Émeric  David,  que  conçurent  les  auto- 
rités ecclésiastiques  devoir  les  ennemis  des  images  y découvrir  des  objets  de  scan- 
dale rendit  plus  sévères  les  lois  qui  pesaient  depuis  longtemps  sur  les  artistes.  Le 
concile  de  Nicée,  de  787,  où  les  inconoclastes  furent  condamnés,  nous  donne  une 
preuve  authentique  de  la  servitude  où  ils  étaient  retenus,  a Comment,  disent  les 
<t  Pères,  pourrait-on  accuser  les  peintres  d’erreurs?  L’artiste  n’invente  rien  ; c'est 
a par  les  antiques  traditions  qu’on  le  dirige.  Sa  main  ne  fait  qu' exécuter . Il  est 
« notoire  que  l'invention  et  la  composition  des  tableaux  appartiennent  aux  Pères, 
« qui  les  consacrent.  A proprement  parler,  ce  sont  eux  qui  les  font.  » Telle  était  la 
domination  que  les  prêtres  égyptiens  exerçaient  sur  les  peintres  et  les  sculpteurs. 
Aussi,  tandis  qu’en  Occident  l’art  va  bientôt  prendre  un  nouvel  essor  au  souffle 
de  la  liberté,  dans  l’Orient,  au  contraire,  il  s’immobilise,  il  ne  lui  est  pas  permis 
de  s’affranchir  du  code  hiératique  dans  lequel  tous  les  détails  de  la  représentation 
sont  prévus  et  prescrits.  Le  Manuel  d’iconographie  chrétienne,  publié  en  1845  par 
Didron,  et  qui  contient  le  guide  de  la  peinture,  traduit  du  manuscrit  grec  du 
moine  Denys,  a été  toute  une  révélation  à cet  égard  ; ainsi  s’expliquaient  la  con- 
stance et  l’identité  des  types  figurés  dans  tous  les  édifices  religieux  de  la  Grèce. 
Depuis  douze  siècles  les  Byzantins  ne  se  sont  jamais  écartés  des  mêmes  types.  Au- 
jourd’hui encore,  au  mont  Alhos,  un  seul  nom  surnage,  celui  de  Manuel  Panseli- 
nos,  dont  les  figures  présentent  un  dessin  plein  de  noblesse  et  d’élégance. 

Sculpture.  — Elle  participe  nécessairement  à la  dépendance  ecclésiastique  de 
l’art  de  cette  époque,  a Dans  toutes  les  statues  et  dans  les  bas-reliefs  qui  ornent 
les  églises  du  xi*  au  xmc  siècle,  ouvrages  qui  annoncent  un  art  encore  au  berceau, 
quelque  chose  frappe  plus  encore  que  l’imperfection  du  dessin,  c’est  aussi  l'unifor- 
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mité  constante  des  types.  Ces  grandes  figures  roides,  immobiles,  inarticulées,  sont 
toutes  captives  dans  les  mêmes  formes,  sous  un  masque  semblable.  La  science  et 
l’art,  apanage  exclusif  du  clergé,  ne  se  mouvaient  que  sous  l’inspiration  sacerdotale 
et  suivant  le  mode  traditionnel.  11  ne  faut  donc  pas  s’étonner  que  la  statuaire  et  même 
la  peinture  portent  alors  ce  sceau  fatal  empreint  sur  toutes  les  œuvres  de  la  période 
hiératique.  » La  liberté  de  l’artiste  ne  se  traduit  que  dans  des  créations  grotesques, 
triviales,  quelquefois  satiriques,  consacrées  à la  représentation  des  vices,  du  péché 
et  du  démon.  Il  faut  toutefois  se  rappeler  que  la  sculpture  n’est  qu’un  art  subor- 
donné, accessoire  du  grand  art  par  excellence,  de  l’architecture.  11  ne  faut  pas  iso- 
ler les  statues  du  .moyen  âge,  il  ne  faut  les  voir  qu’avec  leur  valeur  de  position  et 
d’harmonie  dans  les  temples  qu’elles  décorent. 

Les  précurseurs  de  la  rénovation  artistique  sont:  Nicolas  de  Pise,  mort  en  1275, 
qui  fut  pour  la  sculpture  ce  que  Cimabue  fut  pour  la  peinture  (F.  Florence,  t,  Ier); 
l’architecte  Arnolfo  di  Lapo,  mort  en  1310  (F.  ibidem );  Cimabue  (né  en  1210,  et 
vivant  encore  en  1302),  dont  le  nom  est  si  grand,  dont  les  œuvres  causèrent  un  en- 
thousiasme si  difficile  à comprendre  aujourd’hui,  et  que  Vasari  place  en  tête  de  son 
histoire  des  peintres  comme  le  génie  révélateur  envoyé  par  Dieu,  après  que  toute 
la  race  des  artistes,  dit-il  avec  exagération,  était  éteinte [spento  affato  tutloil  numéro 
degl'  arleficj). 

Peinture.  — La  chaîne  des  peintres  ne  fut  jamais  complètement  interrompue, 
pas  plus  que  celle  des  sculpteurs  ; aux  époques  où  on  a le  moins  peint,  les  miniatu- 
ristes et  les  mosaïstes  la  continuaient.  — La  mosaïque  est  l’intermédiaire  entre  l’art 
ancien  et  l’art  moderne.  Sans  compter  les  peintures  byzantines,  des  artistes  italiens, 
(même  antérieurs  à Cimabue  qui  illustrait  Florence),  et  deux  villes,  Sienne  et  Pise, 
étaient  déjà  célèbres. 

C’est  un  fait  commun  aux  républiques  italiennes  du  moyen  âge,  et  qui  établit 
à travers  les  siècles  une  noble  conformité  avec  les  républiques  de  la  Grèce  antique, 
savoir  : que  l’essor  du  génie  artistique  y coïncide  avec  le  développement  de  la  liberté 
politique.  Malgré  les  agitations  intestines,  les  désordres  auxquels  elle  donnait  lieu, 
elle  communiquait  une  trempe  aux  caractères,  elle  éveillait  une  énergie  vitale,  qui 
faisait  entreprendre  de  grandes  choses  et  créait  en  même  temps  les  grands  ci- 
toyens et  les  grands  artistes. 

Quand  Cimabue  vint  au  inonde,  les  Pisans  avaient  déjà  une  école  formée  par  les 
artistes  grecs  qu’ils  avaient  amenés  d’Orient.  Parmi  les  premiers  peintres  de  ce 
temps,  nous  citerons  Andrea  Hicv,  de  Candie,  mort  en  1105,  dont  le  coloris  est  si 
frais,  si  éclatant  ; Margaritone,  d'Arezzo  (1236-1313’);  Andrea  Tafl,  Guido,  de 
Sienne,  et  Duccio  di  Buoninsegna  [V.  Dôme  de  Sienne)  ; Giunta  de  Pise  (F.  ses 
fresques  dans  l'église  d’ Assise,  etc.).  Tous  ces  premiers  maîtres  suivent  la  ma- 
nière grecque.  « Dans  toute  l’Italie,  dit  M.  Rosini,  vers  le  commencement  du 
xme  siècle,  s’agissait-il  de  bâtir,  de  sculpter  ou  de  peindre,  il  n’était  question  que 
des  Grecs.  Leur  mérite  était  réel  : » (le  beau  tableau  de  la  Mort  de  saint  Ephrem  ; la 
rare  perfection  des  miniatures  ornant  un  Évangile  à la  bibliothèque  de  Lucques  ; 
les  mosaïques  de  San  Vitale,  à Ravenne).  Pour  la  grande  peinture  cependant,  il  faut 
le  reconnaître,  tout  était  à créer.  La  sculpture  et  l’architecture  trouvaient  des  mo- 
dèles dans  les  monuments  antiques  ; mais  il  ne  restaitrien  de  la  peinture  d#s  anciens. 
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Fompéi  ne  devait  être  découvert  que  quatre  siècles  plus  tard.  El  c’est  certainement 
un  des  spectacles  les  plus  intéressants  que  celui  de  l’épanouissement  de  l’art  à partir 
du  xiv*  siècle. 

L’art  néo-grec,  la  peinture  traditionnelle,  vient  expirer  à Cimakue,  qui  ne  s’en 
dégage  pas.  Le  véritable  créateur  de  l’école  italienne,  c’est  Giotto  (1276-1306). 
Avec  lui,  la  peinture  sort  pour  la  première  fois  du  conventionnel.  Giotto,  peintre, 
sculpteur  et  architecte  (campanile  du  Dôme  de  Florence)  communique  un  grand 
mouvement  artistique  à l’Italie  ; il  exécute  des  fresques  à Florence,  à Dise,  à Assise, 
àArezzo,  à Ravenne,  à Bologne,  à Padoue,à  Milan,  à Rome,  à Naples...  11  lut  le  chef 
d’une  école  nombreuse  et  florissante.  Pendant  longtemps  l’art  italien  ne  releva  que 
de  lui. 

Il  y a,  du  reste,  dans  la  peinture  de  cette  époque,  une  condition  que,  pour  être 
juste,  il  faut  avoir  présente  à l’esprit  en  appréciant  les  ouvrages  des  artistes  pré- 
curseurs ou  contemporains  de  la  première  période  de  la  Renaissance  : c’est  qu’ils 
ne  possédaient  pas  le  procédé  de  la  peinture  à l’huile.  La  fresque  était  un  procédé 
libre  et  indépendant,  comparée  à l’œuvre  patiente  et  froide  de  la  mosaïque1.  Au 
point  de  vue  d’une  majestueuse  simplicité,  de  la  largeur  dans  l’exécution,  de  l’af- 
franchissement des  détails,  du  dédain  des  qualités  secondaires,  la  fresque  est  le 
grand  art,  la  peinture  populaire  nationale.  Elle  suffit  pour  parler  aux  masses;  mais 
elle  ne  se  prête  pas  à la  fantaisie,  à la  rêverie  de  l’artiste,  à ses  convoitises  inces- 
santes d’imitation  en  présence  du  merveilleux  spectacle  de  la  nature.  Le  procédé  de 
la  peinture  à l'huile,  infiniment  plus  souple,  allait  étendre  sa  puissance  d'expres- 
sion et  devenir  un  moyen  délicat  d’analyse. 

DÉCOUVERTE  ET  INTRODUCTION  EN  ITALIE  DE  LA  PEINTURE  A L’HUILE. 

On  sait  qu’on  attribue  généralement  au  Flamand  Jean  van  Eyck,  dit  Jean  de 
Bruges  (1 390—1441)  sinon  l’invention,  du  moins  le  perfectionnement  du  procédé  de 
la  peinture  à l’huile;  caries  peintres  se  servaient  déjà  de  ce  procédé  depuis  long- 
temps. Deux  manuscrits  des  xi*  et  xii*  siècles  (d- Heraclius  : De  coloribus  et  artibus 
Romanorum  ; et  du  moine  Théophile  : Divcrsarum  artium  schedula)  parlent  de  la 
manière  de  préparer  l’huile  de  lin  et  de  s’en  servir  pour  étendre  les  couleurs.  En- 
tre autres  preuves  qu’on  en  apporte  encore,  on  cite:  une  ordonnance  d’Henri  III, 

1 La  peinture  à fresque  s’exécute  avec  des  couleurs  à l’eau  sur  un  mur  revêtu  d’un  en- 
duit frais,  épais  de  quelques  millimètres.  Cet  enduit  ( inlonaco ) se  compose  de  chaux  et 
de  pouzzolane,  ou  de  chaux  et  de  sahlefin  et  tamisé.  On  n’applique  l’enduit  que  successive- 
ment, par  portions  devant  être  peintes  en  une  seule  séance.  Il  faut  qu’il  ne  soit  pas  trop 
humide;  s’il  devenait  trop  sec,  les  couleurs  ne  s’emboiraient  pas  avec  l’enduit,  et,  au 
lieu  de  fresque,  on  aurait  seulement  de  la  peinture  en  détrempe.  On  comprend  quelle 
sûreté  de  main  exige  un  travail  exécuté  dans  des  conditions  de  temps  si  limitées.  La  com- 
position, préliminairement  arretée  sur  un  carton  de  la  grandeur  delà  fresque,  est  succes- 
sivement décalquée  sur  l’enduit  ; pour  plus  de  précision,  les  contours  sont  fixés  par  un 
trait  creusé  avec  une  pointe.  Lcscou’eurs  employées,  devant  être  délayées  dans  de  l’eau 
■le  chaux,  seront  choisies  parmi  celtes  que  la  chaux  n’altère  pas  (le  blanc  est  formé  de 
chaux  éteinte).  On  commence  à peindre  par  le  haut.  On  peut  compléter  l’effet  de  la  pein- 
ture par  des  retouches  à sec,  au  moyen  de  la  tempera,  c'est-à-dire  d'un  mélange  d’œuf», 
de  vinaigre  et  d'eau;  ou  bien  de  colle  chaude  à l’œuf. 
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roi  d’Anglelerre,  de  1239,  donnée  par  Ilor.  YYalpole  dans  ses  Anecdoles  de  la  pein- 
ture; — un  document  entrait  des  archives  de  Turin,  où  l’on  voit  qu’en  1525  il  fut 
donné  au  peintre  florentin  Giorgio  d’Aquila,  au  service  du  duc  de  Savoie,  200  livres 
d’huile  de  noix  ad  pingetldum; — un  autre  document,  publié  dans  la  bibliothèque 
de  l’École  des  Chartes,  à la  date  du  25  mars  1356,  contenant  un  ordre  du  duc  de 
Normandie  de  payer  au  peintre  Jehan  Coste  une  somme  équivalant  à 5151  fr.  25  c. 
pour  peindre  différents  sujets  sacrés  Vt  profanes  de  fines  couleurs  à l'huile. — Lo- 
renzo  Ghiberti.  dans  son  Commentaire  sur  l’histoire  de  l'art,  qui  a été  conservé, 
affirme  que  Giotto  peignit  à l'huile  : lavorb  in  inuro,  lavorb  a olio,  lavorb  iiUavola. 
Cennino  Cennini,  élève  d’Agnolo  Gaddi,  écris it  en  1457  son  Traité  de  la  peinture, 
et  il  y consacre  plusieurs  chapitres  à la  manière  de  peindre  à l'huile.  — Dans  le  prin- 
cipe, du  reste,  et  avant  d’avoir  été  perfectionné,  ce  mode  de  peinture  était  très-long. 
11  fallait  exposer  le  tableau  au  soleil  pour  le  faire  sécher  avant  d’apposer  une  cou- 
leur nouvelle  : Quod  in  imaginibus  diulurnum  et  txdiosum  ni  mis  est , avoue 
Théophile;  de  la  sorte,  les  couleurs  ne  pouvaient  jamais  se  fondre  ensemble.  Yasari 
raconte  qu'un  jour,  un  panneau,  peint  et  verni,  ainsi  exposé  par  Van  Eyek,  s’étant 
fendu  par  la  chaleur,  il  chercha  à obvier  à cet  inconvénient,  et  à fabriquer  un  vernis 
qui  pût  séchera  l’ombre;  et,  mêlant  des  résines  à l’huile,  il  obtint  un  liniment 
à l’aide  duquel  les  couleurs  de  ses  tableaux  acquirent  et  ont  conservé  l'éclat  et  la 
transparence  qu’on  y admire  encore  aujourd’hui.  , 

Les  Italiens  ont  essayé  de  revendiquer  l'invention,  ou,  pour  parler  plus  exac- 
tement, le  perfectionnement  de  la  peinture  à 1 huile  en  faveur  d ' Antonello  de 
Messine  (Voir  Sicile:  Histoire  te  l’aut).  Cette  découverte  étant  capitale  dans 
l’histoire  de  la  peinture  moderne,  et  cette  question  ayant  été  très-controversée, 
nous  croyons  devoir  nous  y arrêter  ici  d’une  manière  un  peu  détaillée.  Un  des  ar- 
guments les  plus  graves  que  l’on  fait  valoir  eonlrc  l’opinion  commune,  qui  l’attribue 
à Jean  de  Bruges,  c’est  le  silence  gardé  pendant  plus  d’un  siècle,  à cet  égard,  par  les 
écrivains  flamands.  Mais,  dit-on,  Yasari  ayant  publié  ses  Vies  des  Peintres  en  1550, 
et  ayant,  dans  la  vie  d’Antonello  de  Messine,  salué  Van  Eyck  comme  l’inventeur  de 
la  peinture  à l’huile,  tous  les  écrivains  de  la  Belgique  lui  ont  fait  écho.  Les  partisans 
de  l’opinion  italienne  tirent  aussi  argument  de  l’inscription  du  tombeau  de  Jean  de 
Bruges,  dans  l’église  de  Saint-Donat,  inscription  rapportée  par  l’abbé  Zani  ( Enciclo - 
pedia  metodica  crilica-ragionata  delle  belle  arli,  Parme,  1819,  in— 8),  où  on  le 
met  au-dessus  d’Apelle,  de  I’olyclète  ; mais  où  l’on  ne  dit  rien  de  la  découverte- 
laite  par  lui  de  la  peinture  à l’huile.  Ils  invoquent,  au  contraire,  l’inscription  mise 
à Venise  sur  le  tombeau  d’Antoncllo  de  Messine,  et  rapportée  par  Vasari  : Antonius 
pictor,  prxcipuum  Messanx  sux  et  Sicilix  Ivlius  ornamentum,  hoc  humo  conte- 
gilur  .Nonsolum  suispicturis,  inquibus  singulare  artificium  et  venustasfuit,  sed 
et  quod  coloribus  oleo  miscendis  splendorem  et  perpetuitatem  primas  italicæ 
picturx  conlulil...  mais  cette  inscription  n’existe  plus,  et  n’a  d’autre  autorité  que 
celle  de  Vasari.  Du  reste,  eût-elle  existé,  elle  serait  loin  d’être  décisive,  dans  le  sens 
des  partisans  d’Anlonello  de  Messine  ; elle  s’accorde  plutôt  avec  l’opinion  selon  la- 
quelle Antonello  apporta  le  premier  en  Italie  ( conta  Ut ) l’invention  nouvelle,  et  faite 
ailleurs,  de  la  peinture  à l’huile.  Même  avant  que  la  découverte  de  Van  Eyck  fût 
répandue  en  Italie,  il  paraît  que  quelques  peintres  de  ce  pays  empruntaient  déjà 
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aux  Flamands  une  certaine  méthode  de  peindre  à l’huile.  Puecini  [Mentor ie  storico- 
criliche  di  Antonetlodegli  Anloni.  Firenze,  1809)  cite  une  lettre  datée  de  Naples, 
le  20  mars  1524,  où  il  est  question  du  peintre  Colantonio  del  Fiore,  travaillant  à U 
manière  de  Flandre  (e  lo  colorire  di  quel  paese).  Ce  procédé,  déjà  parvenu  en 
Italie,  n’est  pas,  comme  on  le  voit,  désigné  sous  le  nom  de  Van  Eyck,  mais  par 
celui  de  procédé  de  Flandre.  Malgré  le  récit  de  Vasari,  il  n’est  pas  probable qu’Anto- 
nello  de  Messine  alla  trouver  en  Flandre  Van  Eyck,  et  apprit  de  lui  le  procédé  de 
peinture  à l'huile.  On  ignore  l’époque  de  la  naissance  de  Jean  de  Bruges.  Les  anno- 
tateurs du  dernier  catalogue  du  musée  d’Anvers  la  placent  entre  1390  et  1595.  Ob 
sait,  d’après  un  document  trouvé  il  y a peu  d’années,  qu’il  mourut,  à Bruges,  oh 
1441  (on  pensait  auparavant  qu’il  était  mort  quelques  années  plus  tard).  D’un  antre 
côté,  on  estime  qu’Antonello  de  Messine  naquit  en  1414.  Il  eût  été  bien  jeune,  ot 
ne  s’était  point  fait  encore  assez  de  renom,  pour  obtenir  directement  du  peintre 
flamand  la  communication  de  sa  découverte. 

Malg  ré  les  preuves  apportées,  les  arguments  et  les  interprétations  des  écrivains 
italiens,  l’opinion  commune,  qui  attribue  à Van  Eyck  la  découverte  du  procédé  per- 
fectionné de  peinture  à l’huile,  reste  la  plus  probable.  Une  preuve  directe  en  sa 
faveur  est  fournie  par  un  traité  sur  l’architecture  et  la  peinture  par  le  sculpteur 
florentin  Anton.  Filarète,  écrit  en  1460  et  1464  (Manuscrit  de  la  Bihlioth.  Maglia- 
bechiana).  On  y Ht  le  passage  suivant  : a Anche  a olio  si  possono  mellere  tutti 
quest i colori.  Ma  questa  êallrapratica  e altro  modo,  il  quale  ê bello  a chi  lo  sa 
fare.  Relia  Magna  si  lauora  bene  in  questa  forma,  maxime  da  quello  maestro 
Giovanni  ba  Broggia  e maestro  Ruggif.ri,  i quali  hanno  adoperato  optimamente 
quesli  colori  a olio.  t>  Filarète  ne  cite  même  point  Antonello  de  Messine  parmi  ceux 
qui  manient  habilement  le  nouveau  procédé.  Ce  Ruggieri,  sur  lequel  on  a peu  de 
renseignements,  est  un  peintre  de  Bruges,  élève  de  Van  Eyck,  et  auquel  celui-ci, 
devenu  vieux,  révéla  sa  découverte,  comme  le  disait  Vasari.  Il  ajoute  que  Ruggieri 
l’apprit  à son  élève  Ausse  (peut-être  : lions  Memling).  Probablement  c’est  de  ce 
même  Ruggieri  (qui  se  trouvait  à Rome  au  temps  du  jubilé  de  1450)  qu’Antonelle 
de  Messine  obtint  également  la  même  communication.  Antonello  dut  à son  tour 
propager  cette  méthode  à Venise,  où  il  était  en  1475,  où  il  séjourna,  et  où  il  mourut. 

Malgré  ce  que  l’on  répète  à cct  égard,  on  doute  que  Domenico  Veneziano  ait 
appris  d’AntonclIo  de  Messine  celte  nouvelle  méthode  ; le  seul  ouvrage  authen- 
tique que  l’on  connaisse  de  ce  peintre,  et  qui  est  à Florence  à l’église  Sanla  I.ucia 
de'  Magnoli,  étant  peint  à détrempe.  Domenico  Veneziano  fut  tué  par  un  autre 
peintre,  Andrea  del  C.astagno , qui,  ayant  refusé  de  l’accompagner  dans  une  pro- 
menade, l’attendit  au  coin  d’une  rue,  comme  il  revenait,  avec  son  luth,  de  donner 
quelque  sérénade.  Ce  meurtre  qu’Andrea  révéla  au  lit  de  mort,  eut  pour  cause 
l’envie,  et  non,  comme  on  le  répète  encore,  le  désir  de  s’approprier  exclusivement 
le  secret  du  procédé  de  peindre  à l’huile  que  lui  aurait  conlié  Antonio.  Du  reste,  o» 
a fait  la  remarque  que  les  peintures  à T’huile  d’Andrea  del  Castagne  ne  sont  pas 
su|térieures  en  éclat  à ses  autres  peintures  exécutées  selon  les  anciens  procédés.  On 
peut  se  demander  si  ces  premiers  peintres  italiens  qui  peignirent  à l’huile  |>ossédaient 
bien  exactement  la  recette  à l’aide  de  laquelle  Van  Eyck  a su  donner  à ses  couleurs 
la  transparence  et  le  brillant  de  l’émail  qu’elles  conservent  encore  aujourd'hui.  Peut- 
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être  est-ce  moins  à l'habitude,  à la  routine  des  artistes,  qu’à  l’imperfection  de» 
procédés  qui  commençaient  à se  répandre  en  Italie  qu’il  faut  attribuer  la  persistance 
de  certains  peintres,  de  Ghirlandajo,  entre  autres,  à se  servir  de  la  peinture  en 
détrempe  et  à l’œuf.  Ce  mode  de  peinture  fut  généralement  employé  jusqu’à  la  lin 
du  xv*  siècle  ; on  commença  à l'abandonner  aussitôt  que  la  nouvelle  méthode  fut 
propagée.  Cela  même  prouve  que  si  le  procédé  de  peindre  à l’huile,  comme  nous  en 
avons  cité  plusieurs  preuves,  était  déjà  connu  aux  xi\  xu*,  xiii*  et  xiv*  siècle,  ce 
moyen  était  encore  imparfait,  et  le  perfectionncmet  apporté  par  Van  Eyck  conserve 
toute  l'importance  d’une  véritable  découverte.  — Selon  M.  Eastlake  ( Materials  for 
a hislory  of  oil  painling),  il  faut  placer  vers  1400  les  plus  anciennes  peintures  à 
l’huile  faites  à Florence. 


Giotto  e st  le  plus  grand  nom  delà  première  période  de  la  peinture  italienne  de 
la  Renaissance.  On  peut  dater  de  Giotto,  contemporain  et  ami  de  Dante,  l’époque 
de  la  Renaissance,  expression  qu’on  a coutume  d’appliquer  au  xv*  siècle.  Pour 
trouver  un  aussi  grand  nom  au  point  de  vue  de  la  nouveauté  de  la  conception  et  du 
style,  ainsi  que  de  l’impulsion  donnée  à l’art,  il  faut  aller  à un  siècle  de  distance, 
jusqu'à  Masaccio  (1402-1415).  Masaccio  marque  l’avénement  du  grand  style  de  la 
peinture  italienne.  Il  suffit,  pour  donner  une  idée  de  sa  valeur,  de  dire  que  ses 
fresques  (à  l'église  del  Carminé  de  Florence)  ont  été  étudiées  par  Michel-Ange, 
Léonard  de  Vinci,  le  Pérugin,  frà  Ëartolommeo,  Andrea  del  Sarlo,  et  qu’il  a fourni 
à Raphaël  quelques-unes  des  belles  ligures  de  ses  immortels  cartons.  Masaccio  est  le 
chef  de  l’école  de  Florence,  qui,  vers  cette  époque,  devint  la  première  école  de 
l'ilalie.  Entre  Giotto  et  Masaccio,  les  noms  les  plus  célèbres  à citer  sont  : Duffamalco , 
Simone  Memni  ou  Memmt,  Taddeo  et  Agnolo  Gaddi,  Spinello  d’Arezzo,  Ant.  Vene- 
ziano,  GiotHno,  Orcagna , Genlile  da  Fabriano , Masolino  da  Patticale;  l'aolo 
Uccello,  qui  étudia  avec  passion  la  perspective;  frà  Atigelico,  dont  nous  parlons 
plus  bas;  Peselli,  Squarcione,  Avatizi  ou  d Avanzo  et  Aldigbiero da  Zevio.  Malgré 
l’impulsion  donnée  par  Giotto  et  le  grand  nombre  de  peintures  et  de  travaux  en- 
trepris dans  cette  longue  période  qui  s’étend  entre  lui  et  Masaccio,  la  pein- 
ture ne  lait  pas  de  progrès  bien  marqués.  Si  la  venue  de  Giotto  a été  une  éman- 
cipation de  l’art,  l'autorité  de  son  nom  devient  en  quelque  sorte  un  obstacle  à aller 
en  avant;  ses  successeurs  s’abritent  derrière  sa  manière.  Ce  temps  d arrêt  est 
apprécié  par  les  contemporains  eux-mêmes;  l’art  est  à peine  levé,  qu’on  cric  déjà  à 
sa  décadence.  Un  retrouve  cette  impression  dans  une  nouvelle  (159e)  du  vieux 
Sacchetti.  « Des  peintres,  dit-il,  étaient  réunis  à San  Miniatopour  un  travail.  Après 
avoir  bien  dîné  avec  l’abbé,  ils  commencèrent  à deviser.  Un  d’eux,  qui  avait  nom 
l’Orcagna,  demanda  quel  avait  été  le  plus  grand  maître,  Giotto  excepté.  L’un  disait 
que  c’était  Cimabue  ; l'autre,  Buffalmaco...  Taddeo  Gaddi,  qui  faisait  partie  de  la 
bande,  dit  : — Certainement  il  y a eu  de  très-habiles  peintres,  mais  l’art  va  man- 
quant tous  les  jours.  (Ma  questa  arteè  venuta  e viene  mancando  luilo  di.)  » Et  il 
eut  raison  pendant  plus  de  soixante  ans,  car  pendant  cette  période  l’art  ne  lit  point 
de  progrès. 

Avec  Masaccio,  dont  les  ouvrages  sont  si  rares,  l’art  se  dégage  tout  à fait  des  for- 
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mes  du  moyen  âge.  — Pendant  qu’il  ouvre  la  voie  dans  laquelle  entrera  la  peinture 
moderne,  quelques  grands  artistes  conservent  plus  ou  moins  le  respect  ou  l’amour 
du  style  archaïque,  mais  le  tempèrent  par  une  grâce  et  une  suavité  particulières.  Le 
plus  célèbre  d’entre  eux  est  frà  Angelico  da  Fiesole  (1387-1455).  A la  peinture 
liturgique  traditionnelle  il  substitue  une  peinture  aussi  profondément  religieuse, 
mais  tout  empreinte  du  sentiment  mystique  et  de  la  sérénité  angélique  qui  étaient 
en  lui  et  qui  s’exhalaient  comme  un  parfum  de  la  pureté  de  sa  vie  et  de  sa  douce 
imagination  d’artiste.  Ce  sentiment  intime  et  tendre  est  rare  dans  l’école  florentine, 
qui  fait  montre  de  science,  étonne  ou  séduit  l’esprit,  plus  qu’elle  ne  parle  au  cœur. 
l)n  le  retrouve,  â cette  première  période  de  l’art,  dans  Gentile  da  Fabriano,  et 
ehez  les  peintres  de  I’école  d’Ohbiue  (F.  Pérouse,  p.  71.)  — C’est  par  cette  transfor- 
mation de  la  peinture  chrétienne  dans  le  sens  idéal,  que  frà  Angelico , l’artiste  le 
plus  ingénu,  le  moins  préoccupé  de  succès  personnels,  se  rattache  au  groupe  des 
novateurs  de  son  temps,  moins  naïvement  émus  que  lui,  et  qu’il  participe  au  mou- 
vement qui  s’annonce  dès  le  commencement  du  xv«  siècle  et  va  bientôt  renouveler 
les  conditions  du  beau. 

En  dehors  de  cette  direction  spiritualiste  de  quelques  artistes,  la  tendance  géné- 
rale de  la  peinture  est  plutôt  de  se  rapprocher  de  la  réalité.  On  étudie,  on  copie  la 
nature,  on  se  livre  à l’étude  du  portrait,  et,  suivant  l’exemple  donné  par  Masaccio, 
on  accorde  une  large  place  aux  portraits  des  contemporains  dans  la  représentation 
de  scènes  historiques  anciennes.  Parmi  les  peintres  qui  se  rattachent  à ce  nouvel 
aspect  de  l’art,  il  faut  citer  : frà  Filippo  Lippi  (1412-1469)  — et  cet  Andrea  del 
Castagno,  qui  assassina  ses  amis  (1406-1408),  — Baldovinelli  (1425-1499),  — 
Botlicelli  (1437-1515),  — Benozzo  Gozzoli,  le  peintre  fécond  du  Campo  Santo,ains 
que  Domenico  Ghirlandajo,  dont  nous  reparlerons  tout  à l’heure. 

Celte  invasion  du  naturalisme,  réaction  nouvelle  contre  l’immobilité  et  l’unilor- 
mité  liturgique  de  la  peinture  traditionnelle  des  âges  précédents,  pouvait  être 
funeste  à l’art,  et  en  abaisser  singulièrement  tout  à coup  le  niveau.  S’il  en  fut 
autrement,  nous  ne  nous  l’expliquons,  pour  notre  part,  que  parce  qu'il  s’établit 
concurremment  un  second  courant  dans  lequel  d’autres  artistes,  tout  à la  fois 
dégagés  du  mysticisme  et  dédaigneux  de  la  réalité  vulgaire,  se  montrèrent  exclu- 
sivement préoccupés  de  la  science  du  dessin,  et  quelques-uns  commencèrent  à 
remonter  jusqu’à  l’antiquité  classique  pour  y puiser  des  exemples  d’un  goût  sévère 
et  élevé.  Squarcione  de  Padoue  11394-1474)  alla  jusqu’en  Grèce,  en  rapporta  des 
fragments,  des  moulages  et  des  dessins,  et  fonda  une  école  nombreuse  et  féconde, 
où  l’étude  de  la  bosse  donna  plus  de  relief  aux  figures;  qualité  que  Mantegna 
porta  à sa  perfection  par  ses  études  sur  la  perspective,  les  raccourcis  et  les 
draperies. 

Ce  même  Mantegna  (1430-1506),  qui  épousa  une  sœur  des  Bellini,  en  fut  l'élève 
le  plus  illustre.  Mantegna  est  un  grand  artiste  qu'il  est  difficile  aujourd’hui  d’appré- 
cier à toute  sa  valeur.  Admirateur  de  l’antique,  il  lui  emprunte  l’élévation  et  la 
gravité  du  style;  mais  il  ne  s’y  asservit  pas,  et  il  se  livre  à une  étude  assidue  de  la 
nature.  11  a une  pureté  de  dessin,  une  précision  de  contours  remarquable,  et  une 
science  du  raccourci  qui  nous  semble  faire  de  lui,  en  ce  genre,  le  précurseur  le 
plus  hardi  de  Jules  Romain  (V.  Milan,  musée  de  Brera,  n°  226).  Sa  puissance  d’in- 
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Tciilion,  jointe  à ses  autres  qualités,  lui  constitue  une  originalité  à part.  Mais,  dans 
•on  austérité,  il  a une  absence  d’expression,  et  souvent  une  sécheresse  qui  nuisent 
i l’impression  de  scs  œuvres.  Il  fut  un  des  plus  habiles  artistes  dans  l’art  tout  nou- 
veau de  la  gravure.  11  manqua  à Mantegna,  dans  la  peinture,  la  connaissance  d’un 
procédé  plus  avancé.  Treize  années  seulement  séparent  sa  mort  de  celle  de  Léonard 
de  Vinci. 

Il  faut  citer  à part  Domenico  Ghirlandajo  [ 1451-1495),  le  maître  de  Michel-Ange 
si  Michel-Ange  a eu  un  autre  maître  que  son  génie  naturel.  Ghirlandajo  excella 
dès  sa  jeunesse  à saisir  des  portraits,  et  appartient,  comme  nous  le  disions  tout 
à l’heure,  à la  classe  des  peintres  naturalistes.  Il  étudia  la  nature,  parce  que  l’art 
y revenait  de  son  temps  ; mais  il  conserva  la  convenance  et  la  dignité  du  style,  eut 
■ne  imagination  féconde,  et  fut  un  habile  dessinateur.  (Florence  : l’église  Santa 
Maria  Novella.)  — Un  autre  artiste  éminent  fut,  encore  à cette  époque,  Luca 
Signorelli,  de  Corlonc  (1441-1524),  un  des  premiers  peintres  toscans  qui 
peignit  les  figures  avec  la  véritable  intelligence  de  l’anatomie,  mais  encore  avec  une 
certaine  sécheresse.  Sa  fresque  du  Jugement  dernier,  œuvre  capitale  qu’on  va  admi- 
rer dans  la  cathédrale  d’Orvieto,  fut  imitée  par  Michel-Ange.  — Le  Vatican  et  prin- 
cipalement la  chapelle  Sixtine,  bâtie  par  Sixte  IV,  furent  alors  pour  la  peinture  ce 
qu’avaient  été,  au  xiu"  et  au  xiv*  siècle,  l’église  Saint-François  d’ Assise  et  le  Campo 
Snnto  de  Pise.  Les  plus  illustres  peintres  de  la  Toscane  et  de  l’Ombrie  y travail- 
lèrent tour  à tour.  Ce  furent  Boselli,  Pietro  di  Cosimo,  son  élève,  Botticelli,  Dom. 
Ghirlandajo,  Filippino  Lippi  (Florence:  Egl.  del  Carminé),  Antonio  Pollajuolo, 
an  des  premiers  graveurs,  sculpteur  et  peintre,  Luca  Signorelli,  le  Pérugin...  etc. 

Nous  réunirons  ici  trois  peintres  qui  nous  semblent  marquer  une  époque  solennelle 
de  l’art,  et  dont  la  valeur  corrélative  île  position  dans  l’histoire  de  la  peinture  n’a 
peut-être  pas  été  assez  appréciée:  le  Vénitien  JeanBellin  (Giovanni  Bellini)  (1426- 
1516).  — Le  Pérugin  (1446-1524). — Francesco  Francia  de  Bologne  (1460-1517). 
Ce  triumvirat  contemporain  est  placé  sur  l’extrême  limite  de  deux  systèmes  pitto- 
resques tout  à fait  opposés  : d’un  côté,  ils  sont  l’expression  dernière,  la  plus  belle 
et  la  plus  élevée,  de  l’ancienne  école,  encore  primitive.  S’ils  n’ont  plus  la  sévérité 
liturgique,  le  froid  symbolisme  de  l'ancien  style  religieux  ; s’ils  allient  aux  repré- 
sentations pieuses  la  grâce  et  le  sentiment;  s’ils  sont  déjà  avancés  au  point  de  vue 
pratique  de  leur  art,  ils  conservent  encore  une  sérénité,  une  candeur  pure  du  con- 
tact de  l’imitation  du  style  antique  et  païen  qui  commence  à régner  dans  l’art.  Ils 
conservent  plus  ou  moins  la  tendance  spiritualiste  au  milieu  de  l’invasion  du  natura- 
lisme. D’un  autre  côté,  ils  ne  manifestent  pas  encore,  excepté  Bellini  pour  le  coloris, 
le  caractère  pittoresque  qui  ressort  déjà  des  conquêtes  successives  et  des  progrès 
de  la  peinture,  et  qui  va  aller  se  développant  de  jour  en  jour.  Ils  se  tiennent  dans 
une  région  à l’écart,  dédaigneux  des  innovations  modernes,  sans  se  préoccuper  de 
la  science  anatomique,  de  celle  des  raccourcis,  et  même,  en  exceptant  Bellini,  de  la 
perspective  aérienne,  des  effets  de  la  lumière  et  de  la  couleur.  Ces  trois  artistes,  qui 
meurent  à cinq  ou  six  années  de  distance,  ont  dans  leur  manière  une  affinité  de 
calme  et  de  suavité.  Bellini  et  le  Pérugin  retiennent  du  formalisme  byzantin  l’habitude 
fréquente  de  disposer  leur  composition  suivant  une  symétrie  parallèle.  Le  Pérugin  et 
Francia  se  confondent  presque  parle  sentiment  et  le  style.  Tous  trois  ils  sont  comme 
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l'aurore  qui  annonce  le  soleil,  et  dont  le  charme,  plein  de  quiétude  et  de  douceur, 
disparaît  dans  l’éclat  fulgurant  de  ses  rayons.  Ils  sont  effacés  par  la  splendeur  de 
ceux  qui  les  suivent  : — Bellini,  qui  ouvre  l’école  vénitienne  (K.  Venise:  Hist.  de 
l’art)  y fait  régner  le  spiritualisme,  qui  devait  bientôt  s’évanouir  et  être  remplacé 
par  des  qualités  brillantes  et  purement  extérieures.  11  est  bientôt  effacé  par  Gior- 
gion,  par  Titien,  par  Paul  Véronèsc; — Le  Pérugin,  qui  est  le  couronnement  de 
1’ École  ombrienne,  disparait  dans  la  gloire  de  son  élève  Raphaël  ; — Francia  est 
le  plus  grand  nom  de  la  première  école  de  Bologne.  Derrière  lui,  mais  après  un 
laps  de  temps,  se  lève  la  brillante  école  des  Carrache. 

« Le  Pérugin,  malgré  ses  redites  et  la  monotonie  de  sa  pratique  ; le  Pinturicchio, 
malgré  l’élégance  un  peu  grêle  de  son  style,  continuent  ou  plutôt  reprennent  à leur 
manière  l’œuvre  commencée  déjà  par  Gentile  da  Fabriano  et  Pielro  délia  Fran- 
cetca.  A Venise  et  à I'adoue,  deux  grands  artistes,  Giovanni  Bellini  et  Andrea  Man- 
tegna,  — à Bologne,  Francia , — à Ferrare,  Lorenzo  Costa,  — partout  des  artistes 
spontanément  ou  studieusement  inspirés,  fondent,  accroissent  ou  renouvellent  l’hon- 
neur de  l’art  dans  leur  pays.  Il  n’est  pas  jusqu’à  Naples,  la  moins  favorisée  en  ce 
sens  des  grands  villes  de  l’Italie,  qui  n’ait,  avant  la  deuxième  moitié  du  siècle,  son 
moment  de  ferveur  pittoresque  et  dans  le  Zingaro  son  peintre  national.  Et  ce- 
pendant cette  période  de  perfectionnement  et  de  fécondité  universelle  n’est  pour 
ainsi  dire  que  la  préface  des  étonnants  chefs-d’œuvre  qui  vont  suivre.  Un  instant, 
il  est  vrai,  les  efforLs  se  ralentissent  et  le  mouvement  demeure  comme  suspendu. 
On  dirait  que  l’art  italien  se  recueille  dans  l’attente  de  ses  destinées  prochaines. 

Avec  les  trois  peintres  Jean  Bellin,  Pérugin  et  Francia  se  ferme  la  première  grande 
période  de  la  peinture  italienne.  Derrière  ces  grands  hommes,  voici  les  géants  qui 
s'avancent.  Quelques  progrès  qu’aient  fait  faire  à l'art  les  peintres  de  Florence, 
d'Ombrie.  de  Venise,  ils  vont  être  elfacées  par  six  artistes,  qui,  nés  vers  la  fin  du 
xv*  siècle,  portent  les  plus  grands  noms  de  l’art  de  la  peinture  : léonard  de  Vinci 
(1462-1519),  Michel-Ange  Buonarolti  (1474-1504),  Corrige  (1494-1534),  Gior- 
gione  (1477-1511),  Titien  (1477-1570)  et  celui  «en  qui  se  résumèrent  toutes  les 
qualités  spéciales  des  cinq  autres,  Raphaël  » (1 483— 152 J).  La  lumière  éclate  partout 
à la  fois.  Complètement  dégagé  de  l’art  traditionnel,  chaque  peintre  manifeste  son 
originalité  propre.  En  même  temps  se  prononcent  les  grandes  individualités  dési- 
gnées sous  le  nom  d 'écoles.  — Michel-Ange  et  Titien  survivent  presque  jusque  vers 
la  fin  du  siècle,  comme  pour  confirmer  la  splendeur  de  l’art  italien,  l’un  par  le 
dessin,  l’autre  par  la  couleur,  à cette  période  de  son  développement  où  déjà  se  pré- 
pare ou  s’annonce  sa  décadence. 

L’Italie,  telle  qu’elle  est  en  train  de  se  faire  aujourd’hui,  « l’Italie  unitaire,  cen- 
tralisée, sans  frontières  intérieures,  n’aurait  jamais,  dit  M.  Vitet,  produit  celte  va- 
riété d’écoles  qui  a fait  sa  gloire.  Elle  n’aurait  eu  qu’un  seul  art,  l’art  de  sa  capitale, 
et  tfl  et  là,  dans  ses  provinces,  quelques  serviles  et  plates  imitations.  » On  peut 
remarquer  toutefois  que  l’art  italien,  dans  sa  première  période,  qui  commence  un 
peu  avant  le  xiv*  siècle  pour  prendre  fin  avec  les  premières  années  du  xv*,  présente 
un  caractère  d’uniformité  dans  les  œuvres,  de  conformité  de  doctrines  et  de  fixité 
opiniâtre  dans  les  procédés,  qui  contraste  avec  la  merveilleuse  variété  de  manières 
et  d’aspirations  des  écoles  qui  suivent. 
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Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ici  ce  rapide  aperçu  sur  rhisloire  de  la  peinture. 
On  trouvera  des  détails  sur  chacune  des  écoles,  t.  Ier  [V.  I’Index,  pour  les  renvois 
aux  pages)  : École  génoise.  — École  lombarde  ; de  Vérone  ; de  Mantoue  ; de  Padoue. 
— École  vénitienne.  — École  de  Ferrare.  — École  de  Parme;  de  Modène.  — 
École  florentine;  de  Sienne.  — École  bolonaise.  — T.  II":  École  d’Ombrie.  — 
École  romaine.  — École  napolitaine.  — Comme  complément  de  ces  indications  di- 
verses, nous  donnons  ci-après,  p.  lx  , une  liste  des  principale  peintres,  rangés 
chronologiquement. 

Il  nous  reste,  pour  compléter  cette  exposition  des  développements  de  Part  en 
Italie,  à jeter  un  coup  d’œil  sur  les  progrès  accomplis  dans  les  deux  autres  branches  : 
de  l’architecture  et  de  la  sculpture. 


Architecture.  — « Que  voyons-nous  en  Italie  pendant  la  période  comprise  entre 
le  xiii»  et  le  xv"  siècle  ? D’abord  une  grande  indécision  ; un  art,  ou  plutôt  des  arts 
qui  s'essayent,  qui  subissent  des  influences  très-diverses.  Nul  principe  arrêté  ; nul 
rapport  entre  la  structure  et  la  décoration  ; un  amour  pour  le  luxe,  pour  1 e paraître 
et  une  exécution  barbare,  sentant  la  décadence  : ce  n’est  plus  la  sculpture  antique; 
ce  n’est  pas,  comme  en  France,  l’imitation  franche  de  la  flore  locale;  c’est  une 
composition  sans  style,  sans  caractère,  entre  les  traditions  romaines  et  byzantines 
et  les  influences  des  arts  du  Nord.  Ce  n’est  guère  qu’au  commencement  du  xv"  siècle 
que  l’Italie  voit  naître,  non  une  architecture,  mais  des  architectes.  Il  semble  que  du 
jour  où  cette  contrée  a été  arrachée  à l’empire  de  Rome,  elle  est  devenue  l’imago 
du  morcellement...  Les  Italiens  du  moyen  âge  n’ayant  pu  former  un  art  pas  plus 
qu’ils  n’avaient  pu  former  une  nation,  devaient  revenir  naturellement  à l’imitation 
des  arts  romains;  c’est  ce  qu’ils  tirent  un  siècle  avant  nous.  Si  nous  nous  occupons 
de  la  Renaissance  italienne,  de  laquelle  parlerons-nous?  Est-ce  de  la  Renaissance 
de  Brunelleschi,  de  celle  de  Michelozzo,  deL.  Battista  Alberti,  de  Rrama'nte,  deBal- 
thazar  Peruzzi,  de  Sansovino  ? Les  œuvres  de  ces  maîtres,  quel  que  soit  leur  mérite 
particulier,  sont  des  œuvres  individuelles,  qui  n’ont  point  entre  elles  ces  rapports, 
cette  filiation  que  l’on  aime  à trouver  dans  les  productions  d’art  d’un  pays  ; rapports 
qui  sont  si  frappants  en  France,  de  la  Garonne  à la  Manche,  pendant  le  cours  du 
xiv*  siècle.»  (Yiollet-Lc-Duc  : Entretiens,  p.  2il.)  — «Qui donc,  en  Italie,  à la  fin 
du  xi"  siècle,  construisait  un  monument  comme  l’église  de  Vézelay,  dont  les  profils 
sont  si  larges  et  le  style  si  pur?  » 

« En  dehors  du  style  byzantin  et  de  l’art  de  la  Renaissance,  dit  M.  Charles  de 
Rémusat  (Revue  des  Deux  Mondes , 1857),  le  style  antérieur  des  édifices  religieux 
en  Italie  n’ofîre  guère  d’échantillons  du  gothique  orné  et  flamboyant,  ni  générale- 
ment de  celte  combinaison  systématique  du  haut  avec  l’étroit,  du  solide  avec  le 
mince,  de  cet  assemblage  d’arceaux  en  ogive,  de  colonnctles  longues  et  engagées 
en  faisceau,  de  flèches  dentelées,  de  tous  les  détails  d’une  ornemental  ion  aussi  va- 
riée dans  ses  formes  que  le  règne  végétal.  Le  gothique  italien  est  en  général  plus 
simple  d’aspect...  il  proportionne  davantage  la  hauteur  et  la  largeur;  il  complique 
moins  les  moyens  d’efTct  et  ne  craint  pas  les  vastes  surfaces  massives  et  planes.  » 
Pour  plusieurs  de  ces  édifices  gothiques  l’Italie  emprunta  ses  architectes  au  Nord, 
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i l'Allemagne  et  à la  France  (F.  église  d’Assise,  au  milieu  du  xm*  siècle;  Dôme  de 
Silan).  Mais,  traitée  par  les  artistes  nationaux,  l'architecture  gothique  subit  des 
□odifications  particulières;  elle  se  ressentit  toujours  plus  ou  moins  de  l'influence 
des  traditions  classiques.  Ce  gothique  italien  a produit  des  monuments  d'un  style 
très-remarquable  et  d’un  caractère  parfaitement  distinct  de  celui  des  édifices  con- 
temporains élevés  au  delà  des  Alpes.  On  en  trouvera  des  exemples  dans  les  églises 
de  Sienne,  d'Orvieto,  d’Arezzo,  deCortone,  de  Bologne,  etc.  Peut-être,  quoique  cet 
art  ne  soit  pas  très-original,  y a-t-il  lieu  de  modifier  dans  ce  qu’a  de  trop  sévère 
l’appréciation  de  M.  Viollet-Le-Duc. 

Pour  la  majeure  partie  des  constructions  de  ces  temps  reculés,  les  noms  des  ar- 
chitectes ne  sont  pas  parvenus  jusqu’à  nous.  Avant  la  Renaissance,  les  maîtres  'le 
Côme,  jouissent  collectivement  d’une  réputation  de  grande  habileté.  Parmi  les  noms 
des  anciens  architectes  les  plus  célèbres  il  faut  citer  : le  problématique  Buschetto, 
architecte  du  Dôme  de  Pise,  commencé  en  1065  ; Diotisalvi  (Baptistère de  Pise,  1155); 
bonanno  (tour  penchée,  11 74)  ; Calandario  (Palais  ducal  de  Venise)  ; Marchione  XIII, 
d’Arezzo;  le  Napolitain  Masuccio  I" (1228-1505) ; Agostino  et  Agnolo,  de  Sienne; 
Jean,  de  Pise  (F.  tome  I*r,  Toscane  : Histoire  de  l’art);  ces  six  derniers,  architectes 
et  sculpteurs. 

C’est,  du  reste,  un  fait  presque  général  à l'origine  de  l’art  italien  que  l’harmo- 
nieuse association  des  aptitudes  diverses  chez  le  même  artiste.  On  est  orfèvre  et 
statuaire,  architecte  et  sculpteur,  peintre  et  architecte  ; et  même,  lorsque  l’art  a 
atteint  son  apogée,  lorsqu’il  touche  à sa  décadence,  cette  double  ou  triple  réunion 
de  talents  se  retrouve  fréquemment  encore.  Nous  citerons  au  hasard  Michel-Ange, 
Raphaël,  Jules  Romain,  Bramante,  I’eruzzi,  Sansovino,  Ammanati,  Vasari,  Pietre  de 
Cortone,  le  Bernin,  etc...  Aux  premiers  âges,  il  faudrait  citer  parmi  les  architectes 
presque  tous  les  peintres  : Margaritone,  Giolto  (Campanile  de  Florence);  Taddeo 
Gaddi  ; Orcagna , etc. 

On  distingue  particulièrement  parmi  les  contemporains  de  cette  époque,  et  anté- 
rieurement à Giotto,  Arnolfo  di  Lapo  (1252-1510).  C’est  à lui  que  les  historiens, 
peu  curieux  des  origines  lointaines  de  l’art,  font  ordinairement  commencer  l’histoire 
de  l’architecture  en  Italie,  comme  ils  commencent  celle  de  la  peinture  à Cimabue  et 
à Giolto.  Celte  célébrité  a été  acquise  à Arnolfo  diLapo  pour  avoir  attaché  son  nom 
i la  construction  du  Dôme  de  Florence,  commencé  par  lui  en  1298. 

line  chose  digne  de  remarque,  c’est  que  la  plupart  des  grands  artistes  de  cette  épo- 
que, peintres  et  architectes,  ne  suivent  pas  seulement,  comme  on  serait  disposé  à 
le  croire,  leur  inspiration  pour  guide,  mais  s’appuient  sur  une  étude  approfondie 
des  mathématiques,  de  la  perspective,  etc.  — Une  nouvelle  source  d’instruction 
allait  bientôt  leur  être  ouverte.  Vers  la  fin  du  xiv*  siècle,  les  savants,  les  littérateurs 
et  les  artistes  s’étaient  de  nouveau  dirigés  vers  l'antiquité  classique.  L’Italie  revint 
comme  à son  génie  naturel,  et,  quand  elle  reprit  goût  à la  savante  symétrie  des 
ordres  classiques,  l’architecture  ogivale  ne  tarda  point  à disparaître  d’un  sol  où  son 
essor,  nous  l’avons  vu,  avait  toujours  été  plus  ou  moins  comprimé.  Vitruve  devint 
le  nouveau  eide  des  artistes  du  temps. 

Après  les  tentatives  encore  timides  des  architectes  qui  l’avaient  précédé,  Bru- 
nellescla,  au  commencement  du  xv*  siècle,  ouvre  l’ère  de  l’architecture  mo- 
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derne.  Leone  Battista  Alberli  (1404-1472),  profondément  versé  dans  la  con- 
naissance de  la  langue  latine,  laisse  dans  l’église  San  Francesco,  à Rimini,  un 
modèle  de  la  pureté  et  de  la  sobriété  de  son  goût,  et  du  retour  aux  principes  an- 
tiques; il  exerce  surtout  une  influence  précieuse  sur  la  direction  de  l’architecture 
par  ses  écrits.  A côté  de  ces  éminents  artistes  viennent  successivement  les  Florentins  : 
Michelozzo  Michelozzi  (1390  (?),  f après  1470)  (Florence:  Palais  de  Cosme  de 
Médicis  (Riccardi);  Giuliano  da  Majano  (1432-1490)  (Poggio  Reale  à Naples,  au- 
jourd’hui détruit)  ; — son  frère  Benedetto  da  Majano  (Florence  : Palais  Strozzi)  ; 

— Bernardo  Rossellini,  qui  restaura  beaucoup  d’églises  à Rome,  et  fit  pour  le  pape 
Nicolas  V les  dessins  d’un  projet  immense  de  palais  et  d’un  nouveau  Saint-Pierre  ; 

— Baecio  d! Agnolo  (Florence  : Palais  Bartolini)  ; Baccio  Pintelli,  qui  florissait 
en  1475,  et  produisit  beaucoup  à Rome  (Santa  Maria  del  Popolo;  Sant’Agostino 
San  Pietrom  Vincoli  ; hôpital  San  Spirito,  etc.).  — Enfin  apparaissent  les  "grands 

Tfn  ?ramanle’  d’ürbin  (1444-1M*)  i ~ le  Florentin  Antonio  da  San 

Gallo  (1470-1540)  ; — le  Siennois  Baldassare  Peruzzi  (1481-1577);  et  avec  eux, 
vers  la  fin  du  xv*  et  le  commencement  du  xvr>,  I’architecture  de  la  Renaissance 
atteint  son  apogée.  (F.  sur  ces  artistes,  Rome  : Hist.  de  l’art.)  - Nous  compléterons 
cette  revue  rapide  de  l’architecture  en  réunissant  encore  ici  les  noms  des  principaux 
artistes,  disséminés  dans  le  cours  de  l’Itinéraire:  les  Umbardi,  de  Venise;  — Jules 
Romain  (1492-1540);—  fràGiocondo (1513);— San  Micheli  (1484-1559),  de  Vérone 
[V.  Vérone);—  Sansovino  ( Jacopo  Tatti ) v1479-1570.  V.  Venise)  ;—  Galeazzo  Alessi 
de  Pérouse  (1500-1572.  V.  Gènes);  — Vignole  (Barozzi)  (1507-1575);  — Amma- 
rnt i (1511-1592);  — Palladio,  de  Vicence  (1518-1580);  — Scamozzi,  de  Vicencc 
(1552-1616)  ; — Pin o Ligorio  (en  1580);—  Giacomo  délia  Porta  (en  1580);  — 
Domenico  Fontana  (1543-1607);  — Carlo  Maderno  (1556-1629);  — Flaminio 
Ponzio  (1568-1613) ; — Rainaldi  (1570-1655);  — Soria  (1581-1651);  -Pielrede 
Cortone  (1596-1669);  — Y Ai  garde  (1602-1654);  — Carlo  Fontana  (1034-1714); 
Alessandro  Galilei  (1691-1737);  — Suivi  (1699-1751);  - Fuga  (né  en  1699)-  — 
Vanvitelli  (1700-1773). 

Rome,  apres  avoir  manifesté  dans  les  œuvres  de  Bramante  les  modèles  du  goût  le 
g)  us  pur,  dans  celles  de  Balthasar  Peruzzi  ceux  delà  plus  exquise  élégance,  devient 
•aussi,  au  temps  des  Borromini  (1599-1067)  et  des  Bernin  (1598-1680),  une 
eco  e de  maniérisme,  d innovations  fastueuses,  d’ornementation  tourmentée  et  de 
mauvais  goût.  Sur  celte  décadence  de  l’art  au  xvne  siècle  vient  se  greffer  un 
style  froid  et  contourné  d’architecture,  qui,  sans  originalité  aucune,  emprunte  ce- 
pendant un  certain  caractère  de  l'ordonnance  qu’il  affecte,  de  son  étalage  de  luxe 
mondain,  de  sa  recherche  subtile  et  de  son  sensualisme  mystique  ; reproduite  dans  un 
grand  nombre  d’édifices  élevés  par  un  ordre  célèbre,  elle  forme,  en  Italie  et  au 
delà  des  Alpes,  sous  le  nom  d’ architecture  des  Jésuites,  une  classe  à part  dans  le 
mauvais. 


La  sculpture  n avait  pas  fait  moins  de  progrès.  (On  trouvera  quelques  détails  sur 
ses  développements,  au  tome  I»,  aux  articles  de  Gênes,  Padoue,  Venise,  Toscane, 
Lucques,  I ise.)  Dans  cet  art  encore  l’Italie  a une  série  de  noms  glorieux  à citer  : N ’ico- 
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fas,  de  Pise  (f 1270)  ; — Jean,  de  Pise  (f  1320)  ; — André,  de  Pise  ( 1270-1345)  ; 
— Agostino  et  Agnolo,  de  Sienne  (-{"au  milieu  du  xiv*  siècle);  — les  deux  Mamccio, 
de  Naples  (f  1305  et  1388);  — délia  Quercia  (f  1418); — Imccü  délia  Robbia 
(1400-1481)  : la  famille  des  délia  Robbia  a fourni  plusieurs  sculpteurs;  — Matteo 
CivilaJi,  de  Lucques  (f  1501);  — Ghiberti  (f 1455);  — Donatello  (1386-1468); 
— Desiderio  da  Settignano  (f  vers  1485)  ; — Mino  da  Fiesole  (1400-1486);  — 
GàUiano  et  son  frère,  Benedelto  da  Majano  (1442,  f après  1498);  — Verrocchio 
(f  1488); — Pollajuolo  (f 1498);  — Properzia  de’  Rossi,  morte  de  chagrin 
d’amour,  enl530  (P.  Bologne  . S.  Petronio);  — les  Lombards  Agostino  Bnsti  ( Bam - 
baja)  (-{-  vers  1540),  et  Brambilla  (xvi*  siècle  — V.  la  cathédrale  de  Milan).  — 
Briosco  dit  Riccio,  de  Padoue  (1460-1532)..., — le  Tribolo  (f  1550); — Bandi- 
nelli  (f-  1549)  ; — Michel-Ange  (f  1564)  ; — ses  élèves  Monlorsoli  (f  1563)  et 
llaccio  da  Monlelupo{ 1533)  (?)  ; — Yinc.  Danli  (f  1567);  — Benvenuto  Cellini 
(f  1570)  ; — Sansovino  (f  1570  ; — les  Ixnnbardi;  — Ammanati  (f  1589);  — 
Guillaume  de  la  Porte  (f  1577);  — le  Flamand  Jean  Bologne,  né  à Douai 
(1524-1599); — Francavilla  (fl611); — Tiziano  Aspetti  (f  1607); — Tacca 
(f  1640);  — le  Bernin  (f  1680);  — YAlgarde  (f  1654). 

Quoique  1 Italie  ait  possédé  des  sculpteurs  d'un  grand  mérite,  et  que  dans  cette 
brandie  de  l’art  elle  ait  été,  aussi  bien  que  dans  les  autres,  la  première  à revenir 
aux  belles  traditions  antiques,  cependant,  il  faut  le  reconnaître,  la  sculpture  (à  part 
quelques  ligures  grandioses  de  Michel-Ange)  n’y  prit  pas  un  vol  aussi  élevé  que  les 
deux  autres  arts;  et,  malgré  les  inspirations  qu’elle  put  puiser  dans  les  modèles  anti- 
ques exhumés,  elle  ne  retrouve  point  le  secret  de  la  vérité  sobre  et  bien  choisie,  de 
la  placidité,  de  la  pureté  idéale  qui  brille  dans  la  statuaire  grecque.  La  différence 
des  institutions  religieuses  et  des  mœurs  lui  fit  sans  doute  obstacle.  Nous  pensons 
aussi  qu’une  des  causes  qui  contribuèrent  à la  faire  dévier,  ce  fut  le  senlimentde 
rivalité  que  dut  exciter  parmi  les  sculpteurs  le  développement  prodigieux  de  la  pein- 
ture et  les  fantaisies  mns  limites  auxquelles  elle  s’abandonna.  Si  les  tableaux  des 
peintres  de  la  Grèce  antique  étaient  venus  jusqu’à  nous,  comme  nous  possédons  quel- 
ques ouvrages  originaux  et  d’habiles  copies  de  leurs  sculpteurs,  nous  pensons  qu’on 
trouverait  une  grande  conformité  de  sentiment  et  d’aspect  dans  scs  œuvres  diverses  : 
partout  le  même  calme,  la  même  simplicité,  le  même  caractère  de  vérité  générale 
allié  à la  même  tendance  vers  l’idéal.  Il  n’en  a pas  été  de  même  de  l’art  moderne. 
La  différence  de  génie  et  de  goût,  le  désir  de  la  nouveauté,  l'ambition  de  se  singu- 
lariser, d’outre-passer  leurs  rivaux,  et,  d’un  autre  côté,  les  ressources  plus  éten- 
dues dans  les  procédés  d’exécution,  ont  rapidement  entraîné  les  peintres  à chercher 
Je  succès  ailleurs  que  dans  la  grandeur  et  la  simplicité  de  la  conception.  La  passion, 
le  mouvement  des  lignes,  les  raccourcis  savants,  le  terrible,  le  laid,  i’ullra-gracieux, 
le  maniéré,  le  subtil,  etc.,  tout  à été  tenté;  les  plus  folles  nouveautés,  les  excen- 
tricités les  plus  étranges,  ont  eu  tour  à tour  leur  moment  d’engouement  et  ont 
fait  école.  Comment  cet  entraînement  désordonné  de  la  peinture  n’aurait  il  pas  gagné 
dans  une  certaine  limite  la  sculpture  elle-même? — Déjà  les  bas-reliefs,  si  remar- 
quables d’ai  leurs,  des  portes  du  baptistère  de  Florence,  par  Ghiberti,  sont,  à la 
couleur  près,  de  véritables  tableaux.  Les  figures  y sont  dégradées  d’épaisseur;  on  y 
voit  des  lointains,  des  nuages,  La  perspective  linéaire  y est  observée  avec  le  plus 
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grand  scrupule.  Cette  recherche  donne  à la  composition  un  effet  trop  minutieux.  Le 
Bernin,  YAlgarde,  ont  poussé  à cet  égard  la  prétention  jusqu’à  l’excès.  Dans  le  bas- 
relief  colossal  d’Attila,  de  ce  dernier,  les  figures  du  premier  plan  sont  de  plein  re- 
lief; les  autres  diminuent  de  saillie  dans  une  profondeur  considérable.  — Les  in- 
fluences les  plus  opposées  précipitent  l’art  vers  la  décadence.  Tantôt  ce  sont  les 
imitateurs  à la  suite  de  Michel-Ange,  peintres  et  sculpteurs,  qui  visent  au  colossal 
et  font  montre  de  science  anatomique.  Un  siècle  plus  tard,  à la  suite  du  Bernin,  c’est 
le  gracieux  conventionnel  qui  esta  la  mode,  et  les  artistes  peignent  et  sculptent  de 
pratique,  contournent  les  mouvements  et  les  attitudes,  recherchent  les  expressions 
mignardes,  tourmentent  et  font  voltiger  les  draperies  sans  motifs.  Puis,  eu  dehors 
des  grandes  voies,  l’art  devient  subtil  et  s’essaye  aux  effets  curieux  et  aux  tours  de 
force.  C’est  à cette  déplorable  direction  qu’appartiennent  les  statues  de  Queiroli,  de 
Sammartino  et  de  Corradini.  ( V.  l’église  de  San  Severo  de  Naples.)  A défaut  d’in- 
spiration et  de  goût,  la  statuaire  aboutit  à l’habileté  technique,  à la  dextérité  pa- 
tiente du  praticien. 

La  division  de  l’Italie  en  petits  États,  qui  eut  pour  résultat  funeste  de  l’empêcher 
de  fonder  son  unité  nationale,  développa  la  prospérité  des  villes,  et  servit  à entre- 
tenir la  rivalité.  Dans  le  xu*  siècle,  ces  petits  États,  constitués  en  républiques,  ma- 
nifestèrent, à travers  leurs  agitations,  un  mouvement  intellectuel  favorable  à l’en- 
fantemeut  des  grandes  choses.  Les  citoyens,  partagés  en  communautés,  par  quartiers, 
par  professions,  rivalisèrent  entre  eux,  pour  l’embellissement  de  leurs  monuments 
publics.  Les  princes,  qui  avaient  ramassé  la  puissance  dans  les  désordres  civils,  con- 
tinuèrent le  mouvement.  « Il  était  de  leur  politique  de  faire  oublier  la  liberté  au 
milieu  du  rayonnement  des  talents  et  des  intelligences.  Héritiers  des  forces  vives 
que  les  institutions  républicaines  avaient  fait  naître,  ils  n’eurent  qu’à  les  recueillir, 
à les  pousser  à l’œuvie  et  à s’en  parer  comme  d’un  titre  de  gloire.  C’est  ce  qui  fit 
l’éclat  du  règne  des  premiers  Médicis  à Florence.  Ces  princes  protégèrent  les  arts 
et  les  lettres  de  tout  leur  pouvoir  et  de  toutes  leurs  richesses.  » Les  princes  des 
autres  États  et  les  riches  familles  imitèrent  cet  exemple,  et  ce  mouvement  se  continua 
pendant  le  xvi*  siècle.  C’est  ainsique  les  papes  : Jules  If,  Léon  X,  Clément  Vil,  et 
Paul  III,  à Roue  ; les  Médicis,  les  Stroszi,  les  Sodei  ini,  les  Ruccellai,  à Flo- 
rence; Louis  S force,  à Mii.an;  les  ducs  Guidobaldo  et  délia  Rover  e,  à Uubin; 
Alphonse  d'Esle  et  Lucrèce  Borgia,  à Feruarb;  les  Gonzague,  à Mantoue...  se 
plurent  à encourager  les  arts. 


LISTE  CHRONOLOGIQUE 

DES  PRINCIPAUX 

PEINTRES  DES  ÉCOLES  ITALIENNES 


XIII'  siècle. 

Giunta,  de  Pise. 

Margoritone — 1230  —1313.  — Arezzo. 


Cimabue  — né  en  1240,  vivait  en  1302. 
— Florence. 

Guido,  de  Sienne,  vécut  dans  les  pre- 
mières années  du  xiv*  siècle. 
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Gaddo  Gaddi  — 1239-1312. — Florence. 
Buffalmacco  ( Buonamico  di  Cristofaiw) 

— 1262  (?),  vivait  en  1351.  — Flo- 
rence. 

Giotto  (Bondone)  — 1276-1356.  — Ves- 
pignano,  près  Florence. 

Simone  di  Martino , dit  faussement 
Memmi  — 1285  (?),  — mort  en  1344, 
à Avignon.  — Sienne, 

Duccio  di  Buoninsegna  — né  vers 
1260  (?),  vivait  encore  en  1339.  — 
Sienne. 

XXV*  siècle. 

Taddeo  Gaddi  (fils  de  Gaddo-Gaddi  — 
1500  (?),  vivait  en  1566.  — Florence. 
Agnolo  Gaddi  (fils  de  Taddeo  Gaddi]  — 
travaillait  en  1590. 

Spinello  Spinelli  — travaillait  en  1 108  ; 

mort  âgé  de  92  ans.  — Arezzo. 
Antonio  Veneziano — 2'moitiédu  xiv's. 
— Venise. 

Gioltino  [Giotto  di  Maestro  Stefano,  dit  :) 

— imitateur  de  Giotto — 1524,  vivait 
en  1368. 

Orcagna  (Andrea  di  Ciole  Arcagnttolo) 
— Orcagna,  que  Vasari  écrit  Orgagna, 
serait  une  altération  d’Arcagnuolo  Ar- 
cagno...)  — était  mort  en  1376. 
Starnina  — 1354-1408  (?].  — Florence. 
Gentile  da  Fabriano  — 1370(?)-1450(?) 

— Fal.  liano  (Marche  d'Ancône). 
So.'ario  (Antonio) , dit  : te  Zingaro  — 
1382-1455.  — Abruzzes. 

Beat o Angelico  ou  frà  Angelico1  (frà 
Giovanni  da  Fiesole ) — 1387-1455. 

A van  zi  Jacopo)  ou  Davanzo — 1577. 
— Bologne. 

Aldighieri  (Ultichiero)  1582.  — Zevio 
Jéronais). 

Squarcione  (Francesco)  — 1394-1474. 

— l’adoue. 

Uccello  ( Paolo ) — 1397-1 479  (?).  — Flo- 
rence. 

* H ne  sc  nommait  point  Giovanni,  et 
il  n'était  point  de  Fiesole.  Les  textes  au- 
thentiques l'appellent  Guido  di  Pietro  ; il 
• tait  né  au  bourg  de  Vecchio,  dans  la  pro- 
vince de  Mugello,  non  loin  du  village  où 
était  né  Giotto.  11  prit  le  nom  de  Giovanni 
en  emiant  chez  tes  dominicains  de  Fiesole. 


Délia  Francesco  ( Pietro ) — vivait  en- 
core en  1494.  — Borgo  S.  Sepolcro. 

XV*  siècle. 

.1  lasaccio  — 1402-1443.  — S.  Giovanni, 
près  Florence. 

Masolino  da  Panicale — 1405-1440. — 
Florence. 

Castagno  ( Andrea  del)  — 1406  (?),  — 
1480. 

Lippi  ( Frà  Filippo ) — 1412  (?)-1469. — 
Florence. 

Antonello  de  Messine  — vers  1414— 

1 193  (?).  — Sicile. 

Foppa  (Vincenzo)  — 1420-1492.  — 
Brescia. 

Bellin  ( Gentile  Bellini ) — 1421-1501. 
— Venise. 

Benozzo  Gozzoli — 1424-1485.  — Flo- 
rentin. 

Baldovinetti — 1425-1499.  — Florence. 

Jean  Bellin  (Giovanni  Bellini j — 1420- 
151G.  — Venise. 

Pollajuolo  (Antonio)  — 1453-1498.  — 
Florence. 

Mante gna  (Andrea)  — 1431-1506.  — 
Padoue. 

Verocchio  (Andrea)  — 1452-1488.  — 
Florence. 

Bolticelli  (Alessandro  Filippi,  dit  : ) — 
4447-1515.  — Florence. 

Roselli  (Cosimo)  — (?)  1439-1506.  — 
Florence. 

Signorelli  (Luca)  — 1441  (?)- 1524  (?). 
— Corlona. 

Pérugin  (Pietro  Vanucci,  dit  : le)  — 
14*0-1524.  — Città  délia  Picve. 

Ghirlandajo  (Domenico  Curradi,  dit  : ) 
-1449-1498  (?).  — Florence. 

Ghirlandajo  (Ilidolfo),  fils  de  Domenico. 

Busaiti  (Marco)  — peignait  encore  en 
1520.  — Frioul. 

Carpaccio  ou  Searpaccia  (Vitlore)  — né 
vers  1450  (?). — Venise  ou  Capo  dis-' 
tria. 

Francia  (Francisco  Baibolini,  dit  : ) — 
1450-1517.  — Bologne. 

Uonardo  da  Vinci  — 1452-1519.  — 
Près  de  Florence. 

Pinturicchio  (Bernardino  Betti,  fils  de 
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Benedetto  di  Biagio,  dit  : Le)  — 1454- 
1513.  — Pérouse 

Solari,  Solario  (Andrea  di),  dit  : ilGobbo 

— 1458  après  1509  (Milanais.) 

Di  Credi  ( Lorenzo  Sciarpelloni ) — 1 459- 
1557.  — Florence. 

iMitii  ( Hernardino ),  Luvino  ou  Ixvini 

— vers  1460  — vivait  encore  en  1550. 
— Luino,  près  du  lac  Majeur, 

Florigerio  ou  Florigorio  (Bastianello)  — 
florissait  en  1553.  — Udine. 

TÂppi  ( F/lippino ),  fils  de  lrà  Filippo 
Lippi  — 1460-1505. — Florence. 
Costa  ( Lorenzo ) — 1460-1535.  — Fer-- 
rare. 

Baffae/lino  del  Garbo  — 1466-1524.  — 
Florence. 

Albertinelli  (Mariotto)  — 1 476-1512. — 
Florentin. 

Timoteo  Viti  — 1470 l?)-1523. 

Frit  Bartolommeo,  dit  : le  Frate  ou  Bac- 
cto  delta  Porta  — 1469-1517 . — Près 
de  Florence. 

Michel- Ange  Bnonarroti  — 1474-1564. 
— Territ.  d’Arezzo. 

Titien  (Tiziano  Vecelli,  dit  : le)  — 1477- 
1576.  — Pieve  di  Cadore. 

Giorgione  (Giorgio  Barbarelli,  dit  : le 
Giorgion)  — 1478-1511.—  Castel- 
Franco. 

Sodoma  Jiazzi  ou  mieux  Bazzi  de'  Ti- 
zoni,  dit  : le)  — 1474-1549.  — Ver- 
celli. 

Vggione  (Marco)  — vers  1480-1550.  — 
Ùggiono,  près  de  Milan. 

Cotignola  ( Marchesi , dit  : le)  — 1480- 
1550  (?). 

lmolu  (Innocenzio  Francucchi,  dit  : ) — 
1480-1550.  — lmola. 

Cima  da  Conegliano  (Giov  .-Baltista  Cima, 
dit:)  — 1460  (1480)-1520. 

Dosso  Dossi,  peignant  avec  son  frère 
Baltista  — 1 *79  (?)  — 1580.  — Dosso, 
près  Ferrare. 

P aima  Vecchio  (le  Vieux)  — vers  1480- 
1548. 

IjOIIo  (Lorenzo)  — vers  1480-1560.  — 
Bergame  ou  Venise. 

Garofalo  ou  Garofolo  (Bcnvenuto  Tizio, 
dit  : le)  1481-1559.  — Ferrare. 
Peruzzi  ( Baldassare ),  peintre  et  grand 


architecte  — 1481-1537.  — Ferrare. 
Le  Francabigio  ( Bigio , dit  : ) — 1482- 
1524,  — Florence. 

Vecelli  (Francesco),  frère  du  Titien  — 
1483.  — Cadore. 

Baphael  ( Sanzio ) —1483-1520—  Urbin 
Pordenone  (Le  chevalier  Giov.- Anton. 
Licinio,  dit  : le)  — 1483-1539.  — Por- 
denone. 

Pensaben  (Frère  Marco)  — 1483(?)~ 
1547. 

Cesare  da  Cesto,  dit  : le  Milanese  — f-  • 
1524  (?).  — Seslo,  près  Milan. 
Bagnacavallo  (. Ramenghi , dit  : le)  — 
1484-1542. 

Beccafumi  (Domenico),  dit  : Mecherino 
• — 1484-1549.  — Près  de  Sienne 
Ferrari  { Gaudenzio ) — 1484-1550.  — 
Valdugia  (Piémont). 

Semini  (Antonio)  — 1485(?)-1550.  — 
Gènes. 

Sebastien  del  Piornbo  (Luciano),  dit  : frà 
Sebasliano  — 1485-1547.  — Venise. 
Andrea  del  Sarto  ( Vannucchi , dit  :)  — 
1488-1530.  — Florence. 

Penni  (Giov.-Francesco,  dit  : le  Vattoré), 
frère  de  Luc  — 1488  (?) -1528.  — Flo- 
rence. 

Jean  d’ Udine  (Giovanni  banni,  dit  le  : ) 

— 1487-1564.  — Udine 

liaffaelle  del  Colle— 1490-1530.—  Près 
de  Borgo  S.  Sepolcro. 

Pontormo  (Giacoino  Carucci,  dit;)  — 
1494-1556.  — Pontormo. 

Brusasorci  (Domenico  Biccio,  dit  : le) 
1494-1567.  — Vérone. 

Corrige  (Anlonin  Allcgri,  dit  : le)  — 
1494-1554.  — Corregio  (Modénais). 
Caravage  ( Caldara , dit  : Polidore  de 

— 1495(?)-1530.  — Caravaggio  (Mila- 
nais). 

Il  Bosso,  dit  : Mattre-Boux  — 1 49G  (?)- 
1541 . — Florence. 

Lanino  (Bernardino)  f 1558,  — élève  de 
G.  Ferrari.  — Verceil. 

Baslaruolo  (Giuseppe  Mazzuoli,  dit  : le) 
(vendeur  de  blé)  — -j-  1589.  — Fer- 
rare. 

Jules  Domain  (Giulio  Pippi,  dit  : ) — 
1492-1546.  — Rome. 
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Itonifazto  ( Veneziano ) — 1500-1562  (?). 
— Venise. 

Moretto  (Aless.  Bonvicino,  dit  : le)  — 
vers  1500-1560.  — Brescia. 

Torbido  (dit  : il  Moro ) — 1500-1581. — 
Vérone. 

Perino  del  Vaga  (Pietro  Buonaccorsi, 
dit:)  — 1500-1547.  — Florence. 

Parie  Bordone  — 1500-1570.  — Trd- 
YÎse. 

bronzino  (Angelo)  (Allori  Agnolo)  — 
1502-1572.  — Florence. 

Le  Primalice  (Francesco-Maria)  — 1504- 
1570.  — Bologne. 

Parmesan  [Parmigianino , Francesco 
Mazzuola,  dit  : le),  fils  de  Philippe 
— 1505-1540.  — Parme. 

Daniel  de  Volterre  (Daniele  Ricciarelli, 
dit  : ) — 1509-1566.  — Volterra. 

Salviati  (Francesco  Bossi,  dit  : Cecco  dï) 
1510-1563.  — Florence. 

Bassan  le  Vietix  (Giacomo  da  Ponte, 
dit  : ),  fils  de  François  — 1510-1592. 
— Bassano. 

Vasari  (Giorgio)  — 1512-1574.  — 
Arezzo. 

Le  Tintoret  (Jacopo  Bobusti,  dit  : il 
Tintoretto)  — 1512-1594. — Venise. 

Borcacino  (Cam  i llo  ) — 1515-1546. — Cré- 
mone. 

Circignano  (Nicolas,  dit  : le  Pomeran- 
cio ) — 1516.  — Pomerancia  (Toscane). 

Pacchiarotto  (Jacopo)  — llorissait  en 
1535.  — Sienne. 

Passarotti  ou  Passeront  (Bart.) — vers 
1520-1592.  — Bologne. 

Porta  (dit  : Salviati  le  Jeune)  — 1520- 
1570.  — Castel  Novo  di  Grafagnana. 

Schiav.ne  ( Medula , dit  : le)  — 1520- 
1582.  — Sebenico  (Dalmatie). 

Pellegrini  (Pellegrino,  le  Vieux,  dit  : 7ï- 
baldo  ou  Tibaldi ) — 1527-1591.  — 
Val. lésa  (Milanais)  ; ou  Bologne. 

Cambiaso  (I.uca),  fils  de  Jean  — 1527- 
1580  ou  1585.  — Oneglia  (Élal  de 
Gènes) . 

Mu  ziano  (Girolamo,  dit  : le  Mutien)  — 
1528-1592. — Acquafredda  (Bresciau). 


mit 

Baroche  (Federigo  Fiot  i,  Barocci,  dit  : ) 
1528-1612.  — Urbin. 

Paul  Véronèse  (Paolo  Caliari,  dit  : ) — 
1528-1588.  — Vérone. 

Sammacchini  (Orazio  — 1532-1587.  — 
Bologne. 

Allori  (Alessandro),  neveu  du  Bronzino 
— 1535-1007.  — Florence.  (Il  prend 
aussi  le  nom  de  Bronzino.  ) 

Santi  Titi  — 1538-1603.  — Borgo  San 
Sepolcro. 

Caliari  (Benedetto),  frère  de  Paul  Véro- 
nèse — 1538-1598.  — Vérone. 

Ije  Brusasorci  (Felice  Riccio,  le  Jeune, 
fils  de  Dominique,  dit  : ) — 1540-1603. 
— Vérone. 

Sabatlini  (Lorenzo,  dit  : Lorenzino  Bo- 
logna ) — vers  1510-1577.  — Bologne. 
Zuccaro  ou  Zucchero  (Federigo),  frère 
de  Tliadce  — 1542-1609. 

Poccetti  ( Barbatélli , dit  : le)  — 1542 
ou  1548-1612.  — Florence. 

Licozzi  (Jacopo)  — 1543-1627.  — Vé- 
rone. 

Patina  le  Jeune  (Jacopo),  fils  d’Antoine 
et  petit-neveu  de  Jacques  le  Vieux.  — 
1544-1628.  — Venise. 

Procaccini  (Camillo),  fils  d’Hercule  le 
Vieux  — 1548-1626.  — Bologne. 
Procaccini  (Giulio-Cesare),  fils  d’Hercule 
le  Vieux — 1546-1626. — Bologne. 
Bassan  le  Jeune  (Francesco  da  Ponte , 
fils  de  Jacques,  et  dit  : ) — 1591-1648. 
— Bassano. 

Contarini  (Giovanni)  — 1548-1605.  — 
Venise. 

Fontana  ( iMvinia ),  fille  de  Prospero  — 
1552-1614.  — Bologne. 

Roncalli,  dit  : Pomarancio — 1552-1626. 
— Volterra. 

Paggi  (Giov.-Bat.)  — 1554-1627.  — 
Gènes. 

L’Empoli  (Jacopo  Chimenti,  dit  : ) — 

1554- 1640.  — Empoli. 

T empesta  (Antonio)  — 1555-1650.  — 
Florence. 

I<ouis  Carrache  (Lodovico  Carracci ) — 

1555- 1619.  — Bologne 

Sorri  (Pietro) — 1556-1622.  — Près  de 
Sienne. 

Salimbeni  [Ventura],  dit  ■ Bciilacqua, 
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fils  d’Arcangelo  — 

Sienne. 

Hassan  (Leandro  (la  Ponte,  dit  : le  Che- 
valier), fils  de  Jacques  — 1558-1623. 
Augustin  Carrache  (Agostino  Caracci ), 
cousin  de  Louis  et  frère  d’Annihal  — 

1558- 1601.  — Bologne. 

Circignano  (Antonio),  fils  de  Nicolas,  sur- 
nommé comme  lui  : il  Pomerancio  — 

1559- 1619. 

Cigoli  ou  Civoli  (le  chevalier  Cardi,  dit:) 

— 1559-1613.  — Château  Cigoli  (Tos- 
cane) . 

Marietla  Tintoretta  (Maria  Robusti , 
dite:),  fille  du  Tintoret — 1460-1590. 
— Venise. 

Josépin,  ou  il  cavalière  d'Arpino  (Giu- 
seppe Cesari,  dit  : le)  — vers  1560 

— 1640.  — Arpino,  royaume  de  Na- 
ples. 

Annibal  Carrache  ( Carracci ),  frère 
d’Augustin  et  cousin  de  Louis — 1560- 
1609.  — Bologne, 

Passignano  (le  chevalier  Cresli,  dit  : le) 

— 1560  (?)— 1638.  — Passignano  (Tos- 
cane). 

Gentileschi  (Orazio  Lorni , dit  : le)  — 
neveu  de  Baccio  Lomi  et  frère  d'Aure- 
lia  Lomi  — 1543-1646.  — Florence. 
Vanni  (le  chevalier  Francesco)  — 1563- 
1609.  — Sienne. 

Michel-Ange  de  Caravage  (Michel-Angelo 
Ainerighi  ou  Morigi,  dit  : ) — 1569- 
1609.  — Caravaggio  (Milanais). 
Morazzone  (le  chevalier  Mazzuchelli, 
dit  :il ) — 1571-1626.  — Morazzone. 
Guide  (Guido  Reni,  dit  : le)  — 1576— 
1642.  — Bologne. 

Spada  (Lionello)  — 1576-1622.  — Bo- 
logne 

Diliverti  (Giovanni)  — 1576-1644.  — 
Florence. 

Cavedone  (Jacopo)  — 1577-1660  — 
Sassuolo  (duché  de  Modène) . 

Allori  (Cristoforo) , fils  d’Alexandre  — 

. 1577-1621.  — Florence.  (Prend  aussi 
le  nom  de  Bronzino.) 

Tiarini  (Alessandro)  — 1577-1668.  — 
Bologne. 

Albane  (Francesco  Albani,  dit  : f)  — 
1578-1660. — Bologne. 


Schidone  ( Bartolommeo)  — 1580  (?)  - 
1615. s — Modène. 

Turchi  (Alessandro,  dit  : VOrbelto  et 
Alexandre  Véronèse) — 1580-1648.  — 
Vérone. 

Slrozzi  (Bernardo,  dit  : le  Prête  Geno- 
vese  ou  il  Cappuccino)  — 1581-1044, 
Gênes. 

Dominiquin  (I)omenico  Zampieri,  dit 
le)  — 1581-1641.  — Bologne. 

Lanfranc  ( il  cavalière  Giovanni  di  Ste- 
fano  Lanfranchi)  — 1581-1647.  — 
Parme. 

Stanzioni  (le chevalier  Maxime) — 1585- 
1656.  — Naples. 

Sarzuna  (Domenico  Fiazella,  dit  : le) 

1 589-1 6G9.  — Sarzana. 

Feti  (Domenico)  — 1589-1624. — Rome. 

Le  Padouan  (Alessandro  Varolari,  dit  : 
il  Padovanino)  — 1590-1650.  — l*a- 
doue. 

Artemisia  Lomi,  dite  : Centileschi,  fille 
d'Horace  — 1^)90-1642.  — Pise. 

Crespi  (Danicle)  — 1590(‘?)-1630.  

Busto  Arsizio  (Milanais) . 

Guerchin  (Gian. -Francesco  Barbiéri,  dit  : 
il  Guercino  ; ou  le)  — 1590-1666. — 
Cento,  près  Bologne. 

Carloni  (Giov.-Battista) , fils  de  Thadée — 
1595  (?)-1680.  Gènes. 

Pielre  de  Corlone  (Pietro  Berrettini, 
dit.  ) — 1596-1669.  — Cortona. 

Sacchi  (Andrea)  — 1598-1601.  — Rome. 

Mazzola  (Girolamo),  (ils  de  Michel,  mort 
après  1566.  — Parme. 

XVII1  siècle. 

Michel- Ange  des  Batailles  ou  des  Bam- 
bochades  [Cerquozzi)  — 1600-1660. — 
Rome. 

Cagnacci  (Guido  Ganlassi,  dit  : ) — 1001- 
1681.  — Castel  Sant’  Arcangelo. 

Le  Morrealese  (Pietro  Novelli,  dit.  ) — 
1603-1647.  — Monréal  (Sicile). 

Le  Sassoferrato  (Giov.-Battista  Salvi 
dit  :)  — 1605-1685.  — Sassoferrato! 

I.iberi  (le  chevalier  Pietro) — 1605-1687. 

— Rome. 

Il  Volterrano  ( Fraucesehini  ) — 1611- 
1689.  — Volterra. 


PRINCIPAUX  PEINTRES  ITALIENS. 
1557-1613.  — 
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Mo/a  (Pietro-Francesco)  — 1012-1608 
— Goldre  (Milanais). 

Cantarini  (Simone,  dit  : le  Pesarese ) — 
1612  ou  1618-1048  — Pesaro. 

(iuaspre  (Gaspre  Dughet  ou  Gasparo  Pous- 
sin, dit:  le) — 1013-1675. — Rome. 

Salvator  Rosa  — 1615-1673.  — Are- 
nella,  près  Naples. 

Preti  (Mattia),  dit  : le  Calabrese  — 
1613-1699.  — Revenue  ou  Taverna 
(Calabre), 

Carlo  Dolci  ou  Dolce  — 1616-1686.  — 
Florence. 

Castiglione,  dit  : le  Benedetto  et  le 
Grechelto — 1616-1670.  — Gênes. 

Romanelli  (Giov.-Francesco)  — 1617— 
1662.  — Yilerbc. 

Maratta  ou  Maratti  (Carlo),  Charles 
Marotte  — 1623-1713,  — Camerino 
(Marche  d’Ancône). 

Cignani  (Carlo)  1628-1719.  — Bologne. 

Giordano  (Luca)  — 1632-1705. — Naples. 

Pasinelli  (Lorenzo)  — 1029-1700.  — 
Bologne. 

Fiant  (Giovanni)  — 1630-1700.  — Bo- 
logne. 

Sirani  (Elisabetta),  fille  de  Giov.-Andrea 
1638-1665.  — Bologne. 

Baciccio,  [Gauli,  dit  : le)  — 1039-1709. 
— Gênes. 


Franceschini  (Marc-Antonio)  — 1048- 
1729.  — Bologne. 

Guidobono  ou  Guidoboni,  dit  : le  prêtre 
de  Savone  — 1654-1709.  — Savone. 

Trevisani  (Francesco,  dit . le  Romain), 
frère  d’Angiolo  — 1656-1746.  — Capo 

• d'Istria. 

Solimena  (le  chevalier  Francesco,  dit  : 
l’abbé  Ciccio)  — 1657-1747. — Nocera 
de"  Pagani  (Napolitain) . 

Ricci  (Sebastiano)  — 1659  ou  1660-1734. 
— Cividale  di  Belluno. 

Rosalba  Carrier  a — 1672-1757.  — Ve- 
nise ou  Vienne. 

Pellegrini  (Antonio)  — 1675-1733  ou 
1741.  — Venise. 

Conca  (Sebastiano)  — 1676  ou  1679  — 
1761-1774.  — Gaëte. 

Pannini  (Giov.-Paolo)  — 1691-1708. — 
Plaisance. 

Tiepolo  (Giov.-Bat.)  — 1692-1770.  — Ve- 
nise. 

Canaletto  (Antonio  da  Canal,  dit  : le) 
— 1697-1768.  — Venise. 

Battoni  ( Pompeo ) — 1708-1787.  — 
Lucques. 

Appiani  (le  chevalier)  — 17*j1— 1817. — 
Bosisio,  près  de  Milan. 

Camuccini  (Vincenzo)  — 1773-1841.  — 
Rome. 


EXTRAIT  DE  L’INDEX  BIBLIOGRAPHIQUE 

DU  PREMIER  VOLUME. 


Histoire. 

Hist.  de > républiques  italiennes,  par  Simonde 
de  Sismondi.  10  vol.  in-8. 

Italie  (Univers  pittoresque),  par  le  chevalier 
Artaud.  Paris,  1835.  1 vol.  in-8. 

Storia  d'itaha  (1490-1554).  6 vol.  in-8,  par 
Guicciardini. 

Storia  d'itfllia,  continuata  da  quetla  dcl 
Guicciardini,  si  no  al  1789,  par  Uotta  (Pa- 
ris, Baudry).  10  vol.  in-8  ou  15  vol.  in-18. 

Storia  d'italia  (1789-1814),  par  le  même, 
4 vol.  in-8. 


Vie  et  Ponti/lcat  de  Léon  X,  par  Roscoè.- 
Traduit  de  l'anglais.  4 vol.  in-8. 

Hist.  de  Léon  X,  par  Audin  (Paris,  L.  Maison, 
1850).  2 vol.  in-18. 

Istoria  civile  del  reqno  diNapoli,  par  Gian- 
nonc  (1723). 

Hist.  du  royaume  de  Naples  (1731-1825),  par 
Colletta.  — Traduit  de  l’italien  (Paris, 
1835).  4 voL  in-8. 

Deux  ans  de  révolution  en  Italie  (1848-49), 
par  F.  T.  Perrens  (Paris,  Hachette,  1857) 
1 vol.  in-18. 
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Inczia,  1815-18).  5 vol.  iu-fol.  ou  7 vol. 
in-8,  et  un  atlas  in-fol.  (l’rato,  1821). 

PEINTURE. 


LXVI 

Beaux-arts. 

ARCHITECTURE.  — SCULPTURE. 

ArUica  Architellura  descrilla  e dimoslrala 
coi  monumenti,  par  Canina  (Ronia,  1851, 
in-l'ol.). 

The  Ciliés  and  Cimeleries  ofEtruria  (George 
Dennis).  London,  Murray,  1848.  2 vol. 
in-8;  le  meilleur  guide  du  voyageur  pour 
étudier  les  antiquités  de  l'Etrurie.  Ses 
descriptions  sont  très-exactes. 

Aulica  Etruria  marittima  nella  i/izione  l’on- 
tiflcia,  par  Canina.  3 vol.  in-fol. 

L'Etrurie  et  les  Etrusques,  par  Noël  Desver- 
ger (Paris,  Didot,  1862-64). 

Ilist.  île  l'art  par  les  monuments  (du  iv*  au 
xv*  siècle),  par  d’Agencourt.  6 vol.  in-fol. 
Ilislory  of  architecture,  par  Hope  (Londou, 
1842).  Traduit  en  français.  2 vol.  in-8. 
Architeltura  de’  ternpi  crisliai.i,  par  Panino. 
Theecclesiastical  Architecture  of  Italy,  par 
Gally  Knight. 

Dette  basiliche  cristiane,  par  Canina,  1845. 

Rome  : — V.  aux  Renseignements  qui  pré- 
cèdent la  description  de  la  ville,  l'indica- 
tion des  livres  à consulter. 

Les  ruines  de  Pompéi,  par  Mazois.  Ouvrage 
continué  par  M.  Gau,  architecte.  (Paris. 
Firinin  Didot.)  4 vol.  in-fol. 

Le  Case  e i Monumenti  di  Pompei  designali  e 
descrilli.  In-fol.  (1855...)  Ouvrage  de  lu\e 
publié  sous  les  auspices  du  gouvernement 
napolitain. 

Herculanum  et  Pompéi,  recueil  général  des 
peintures,  bronzes,  mosaïques,  etc.,  par 
Barré.  (Paris,  Firmin  Didot.)  7 vol.  in-4, 
avec  700  pl.,  112  fr.  — Le  8"  vol.  contient 
le  musée  secret. 

Pompeïa,  décrite  et  dessinée  par  Ern.  Bre- 
ton, de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France;  suivie  d’une  notice  sur  llcrcula- 
num.  (Paris,  Baudry,  1855.)  1 vol.  grand 
in-8,  avec  un  grand  nombre  de  gravures 
sur  bois,  10  fr. 

Cet  ouvrage  est  un  excellent  vade-mecum 
des  voyageurs. 

Pompei, par  Will,  Clarke,  architecte.  (London, 
Natlali,  1849.)  ,2  vol.  in-18  avec  un  grand 
nombre  de  grav.  sur  bois. 

Cette  compilation  anglaise  est  un  résumé 
intéressant  à consulter. 

Ruines  de  Pæstum,  par  Delagardette,  archi- 
tecte. 1 vol.  in-fol.,  14  pl. 

SCULPTURE. 

Storiu  delta  scultura,  par  Cicognara  (Ve- 


Les  Musées  d'Italie,  guide  et  meinenlo  de 
l’artiste  et  du  voyageur,  par  L.  Viardot 
(3*  édition).  1 vol.  in-18  (Paris,  Hachette, 
1859). 

Cet  excellent  guide  critique  est  un  des 
livres  à emporter  dans  un  vojage  eu  fis  lie. 

Ilist.  de  la  peinture  en  Italie,  guide  de  l’a- 
mateur des  beaux-arts,  par  John  Coindct. 
2 vol.  in-18  (Paris,  Rcnouard). 

Ce  livre  est  la  meilleure  initiation  à l’his- 
toire de  la  peinture  en  Italie  qu’on  puisse 
recommander  aux  gens  du  monde.  Les  per- 
sonnes qui  voudront  aller  au  delà  des  no- 
tions générales  pourront  consulter  les  ou- 
vrages suivants. 

Handbook  of  Painting:  theschoolsofPain- 
ling  in  Italy,  traduit  de  l’allemand  de 
Kugler  (2*  édition,  avec  notes  de  1‘.  Ch. 
Eastlake).  2 vol.  in-8,  avec  160  grav.  au 
trait  (London.  Murray,  1851). 

Ilistoryof  painting  in  Italy,  by  Croxvnc  and 
Cavalcasclle  (Londres,  1864-66).  2 vol.  in-8. 
Ilist.  de  la  peinture  en  Italie,  depuis  la  Renais- 
sance jusque  vers  la  lin  du  xviip  siècle, 
par  Lauzi.  Traduit  de  l'italien  sur  la  3-  édi- 
tion, par  Mme  Armande  Dieudé.  5 vol.  in-8 
(Paris,  1824). 

A la  fin  du  5*  volume  est  une  bibliogra- 
phie étendue. 

Sloria  délia  pittura  italiana,  esposta  con  i 
monumenti,  par  Rosini  (Dise,  1859). 

Ouvrage  important,  mais  qui  n’embrasse 
que  les  premières  périodes  de  la  peinture 
italienne  jusqu'au  Pérugin.  — Nombreuses 
gravures  au  trait. 

Ilist.  de  l'art  chrétien,  par  A.  F.  Rio.  — 
2*  édit.  (Paris,  Hachette.  1867).  4 vol.  in-8. 
Histoire  de  la  peinture  au  moyen  âge,  par 
Érncric-David  (Nouv.  édit.  Paris,  Gosselin 
1842).  1 vol.  in-18. 

Ilist.  de  la  peinture  en  Italie,  par  Stendhal 
(Henry  Beyle).  (Nouv.  édit.  Paris,  Michel 
Lévy,  1854.)  1 vol.  in-18. 

Ouvrage  spirituel  et  paradoxal.  Ce  livre 
qui  n'a  pas  été  terminé,  est  particulièrement 
consacre  à l’histoire  de  Léonard  de  Vinci  et 
de  Michel-Ange. 

Idées  italiennes  sur  quelques  tableaux  cè 
libres,  par  Constantin  (Florence,  1840) 

1 vol.  in-8  (Cherbuliez,  lib.). 


I.MJÜX  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Musée  de  peinture  et  de  sculpture,  ou  Rc- 
cueil  des  principaux  tableaux,  statues, 
bas-reliefs  des  collections  publiques  cl 
particulières  del’Europe;  dessinés  et  grav. 
par  Kéveil  (Paris,  1829-34). 

Museo  Borbonico  (Musée  Bourbon  dcNaples). 
10  vol.  iu-4. 

VIES  DEs  PEINTRES,  ARCHITECTES,  ETC. 

U Vite  de’  piit  eccellenti  piltori,  scultori  e 
archiletti,  par  G.  Vasari. 

Plusieurs  éditions  italiennes.  — Une  édi- 
tion commode  de  ses  œuvres  complètes,  avec 
notes  deGrov.  Maselli,  en  2 vol  grand  in-8, 
à deux  colonnes,  a été  imprimée  en  1832-38. 
à Florence,  chez  David  Passigli.  — L'édition 
publiée  par  Lemonnier,  Florence,  184(1-57, 
13  vol.  iu-18,  contient  un  travail  important 
d'annotations  que  nous  avons  mis  à prolit 
Ijour  notre  Itinéraire.  — La  table  n’a  point 
été  publiée  jusqu’ici  (1868);  c’est  une  la- 
cune des  plus  regrettables,  et  qui  rend  cer- 
taines recherches  impossibles. 

Vies  des  peintres,  sculpteurs  et  architectes, 
|iar  le  même  ; trad.  et  annotées  par  Jeau- 
ron  et  Léopold  Lécianché  (Paris,  1839- 
1842).  10  vol.  in-8. 

« La  traduction  est  souvent  incomplète, 
sinon  inexacte,  dit  M.  Jules Goddé,  et  ilfaut, 
pour  obtenir  un  renseignement  certain,  avoir 
recours  au  texte  italien.  » 

Dictionnaire  historique  (les  peintres  de  toutes 
les  écoles,  par  Ad.  Siret  (2*  édition). 
Dizionariode'  piltori  dal  rinnovamenlo  dette 
belle  art i ftno  al  1800,  par  Ticozzi  (Mi- 
lano, 1818).  2 vol.  in-8. 

Dizwnano  degli  archiletti,  scultori, piltori, 
intagliatori  in  rame  et  inpielra,  coniatori 
dimednglie,musaicci,  niellatori,  inlarsia- 
tori  (Pogni  eld  e d’ogni  nazione,  par  le 
même  (Milano,  1830).  4 vol.  in-8. 

J lemorie  de'  più  insigni  piltori,  scultori  ed 
archiletti  Domenicani,  par  le  P.  Marchese 
(Fircnze,  1845). 

flirt,  de  la  vie  et  des  ouvrages  des  plus  ci- 
libres  architectes,  du  xi*  jusqu'à  la  fin  du 
iviu*  siècle,  par  Quatrcmère  de  Quincy 
(Paris,  1830).  2 vol.  grand  iu-8  avec  grav. 
Vie  de  Raphaël,  par  Quatrcmère  de  Quincy. 
— Mous  avons  consulté  de  préférence  la 
traduction  italienne,  enrichie  de  notes 
étendues  par  Longhena.  1 vol.  gr.  in-8  ; 
ainsi  que  l'ouvrage  suivant  : 

Raphaël  d'L’rbin  et  son  père  Giovanni  Santi, 
par  Passavant  (édition  française  corrigée, 
par  l'auteur).  Paris,  Renouard,  1860,  2 vol. 
iu-8. 

Fie  de  Michel- Ange,  par  Quatrcmère  de 
Quincy,  1 vol.  iu-8. 
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The  life  of  Michael- Ang élu  Buonarotli,  by 
John  Uarford  (London,  1858).  2 vol. 
Michel-Ange,  Léonard  de  Vinci,  Raphaël, 
étude  et  catalogues  raisonnés,  par  Ch.  Clé- 
ment (Paris,  1861).  1 vol.  in-18. 

Vies  el  œuvres  des  peintres  les  plus  célèbres 
de  toutes  les  écoles,  recueil  des  plus  belles 
compositions  gravées  au  trait,  par  Landon 
(1844).  13  vol.  in-4. 

Parmi  les  nombreux  auteurs  allemands 
qui  ont  écrit  sur  les  beaux-arts  en  Italie, 
nous  citerons  particulièrement  les  noms  de 
MM.  Passavant  et  de  Rumohh  (Italienischc 
Forschungen)  ; et,  comme  ouvrage  à consul- 
ter, le  Dictionnaire  biographique  de  M'aglek. 

Lelterc  pittoriche,  ruccolla  di  letlerc  sulla 
pittura,  scultura  cd  arcliitetluia  (Home, 
4734-1775).  7 vol.  in-4. 

Ce  recueil  de  lettres  d'artistes  est  des  plus 
intéressants. 

Carleggio  inedilo  d'artisti  dei  secoli,  xiv, 
xv,  xvi,  pubblicato  cd  illustralo  dal  Doit. 
Giovanni  Gaye  (Florence,  1839-41).  3 vol. 
in-8. 

Géographie. 

Corografla  fisica,  slorica  e statistica  dell' 
llalia  et  delle  sue  Isole,  par  Attilio  Zuc- 
cagui-Orlandini.  12  vol.  in-8  (Florence, 
1842). 

Predan  Francesco  : Enciclopedia  Palria, 
ossia  Dizionario  Corografico,  topogralico, 
storico,  statistico,  politico,  letterario,  mi- 
litare,  biograQco,  artistico,  scientifico, 
industriale,  commerciale,  bibliograiico 
dell*  Italia  autica,  moderna,  contempo- 
ranea.  Torino,  1867,  vol.  1",  en  cours  de 
publication. 

L Italie  il  y a cent  ans,  lettres  écrites  en 
1739  et  1740,  par  de  Brosses.  (Paris,  1836.1 
2 vol.  in-8. 

Ces  lettres,  si  gaies,  si  facilement  écrites, 
pleines  d’un  entrain  si  spirituel  et  d'obser- 
vations si  curieuses  sur  la  société  du  temps, 
sont  encore,  quoiqu'elles  datent  de  plus  d’un 
siècle,  le  livre  le  plus  amusant  peut-être  à 
lire  sur  l’Italie. 

Rome,  yaples  el  Florence , par  Stendhal 
(lleyle),  in-18. 

Promenades  dans  Rome,  par  Beyle.  Nouvelle 
édition.  (Paris,  Michel  Lévy,  1853).  2.  vol. 
in-18. 

Charmant  ouvrage  à lire  à Tvoine,  où  à 
relire  quand  on  y a été. 

Voyage  en  Italie,  par  H.  Taine.  Paris  (Ha- 
chette et  C“),  1865-06.  2 vol.  iu-8. 
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EXPLICATION  DE  QUELQUES  TERMES 


Cella enceinte  intérieure  d’un  temple  antique. 

Columbarium chambre  sépulcrale  chez  les  Romains,  commune  à toute  une 

famille,  et  ayant  la  forme  d’un  colombier;  les  urnes  con- 
tenant les  cendres  y étaient  placées  circulaireinenl  les  unes 
au-dessus  des  autres,  à la  manière  des  niches  de  pigeons 
dans  un  colombier. 

Dvomo dôme,  cathédrale. 

Campanile campanile,  clocher. 

Narthe. r vestibule  intérieur  formant  la  première  travée  de  la  nef. 

Ambons chaires  où  on  lisait  l'épitre  et  l'évangile. 

Collatéraux nefs  parallèles  à la  grande  nef  (bas-côtés). 

Triforium galerie  ouverte  au-dessus  des  collatéraux. 

Transsept nef  transversale  qui  coupe  en  croix  la  grande  nef. 

Pendentifs espaces  triangulaires  entre  les  grands  arcs  qui  soutiennent 

une  coupole. 

Tribune on  appelle  ainsi  en  Italie  l'abside  ou  hémicycle  du  fond  de 

l'église. 

Ciborium (baldaquin)  petit  édifice  isolé,  ayant  un  loil  à fronton  ou  uii 

dôme  porté  par  quatre  ou  sixcolonnes,  et  élevé  au-dessus 
d’un  autel. 

Pergamo,  pulpilo chaire  à prêcher. 

Confession crypte  ou  chapelle  souterraine  contenant  le  tombeau  d'un 

martyr  ou  d’un  saint. 

Scurolo église  souterraine  ( soltocorpo  à Naples). 

Presepio crèche. 

Pietà représentation  du  Christ  mort  et  de  la  Vierge. 

Spozalizio mariage  de  la  Vierge. 

Urne on  appelle  ainsi  à Rome  un  grand  cercueil  de  pierre. 

An  ona tableau  d’autel. 

Predella (gradin  d'autel)  peinture  placée  en  forme  de  soubassement. 

Triptyque sujet  peint  sur  trois  panneaux;  les  deux  volets  latéraux  sc 

replient  sur  le  panneau  central.  — Diptyque  (deux  pan 
ncaux). 

Tondo peinture  dans  un  médaillon  rond. 

Hetable décoration  architecturale  en  pierre  ou  en  bois  d'un  autel. 

Tarsia,  intaisiatura marqueterie. 

Pinacothèque galerie  de  tableaux. 

Loggia portique  ou  vestibule. 

Villa.  . maison  de  campagne,  de  plaisance. 

Casa maison. 

* * " ’ | " " ’ * | chemin,  route,  rue. 

Vicolo ruelle. 

Piana;  piimetta place;  petite  place. 

Slrada  ferrata;  ferrovia . . chemin  de  fer. 

Albergo auberge;  hôtel.  1 

Ostena hôtellerie.  > Auberge. 

Locanda hôtel  garni.  ; 

Trattoria restaurant. 

Cameriere garçon  d’hôtel. 

Facchino commissionnaire,  portefaix. 

Custode gardien,  conservateur  d’un  monument,  d’une  collection. 

Buona  mano,buona  manda,  (bonne-main)  pourboire. 

Legno voiture. 

Baroccio,baroceino,catessa,  1 
calessino,  caretlino,  care-\ petite  voiture  légère. 

tella,  corricolo ) 

Poggio colline. 

Bosco bois. 

Logo lac. 

Fonte fontaine. 

Pouo puits. 

Rio ruisseau. 

Pieve nom  générique  donné  à une  paroisse  rurale. 
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TROISIÈME  PARTIE 


ROUTE 


DE  FRANCE 


EN  ITALIE 


ROUTE  1. 

DE  PARIS  A MARSEILLE. 

8*52  kil.  — Chemin  de  fer.  Embarcadère 
boulevard  Mazas.  (Il  est  accordé  à chaque 
voyageur  une  franchise  de  poids deôO  kil. 
sur  sou  bagage).  Trajet  eu  IG  h.  30  par 
les  trains  express;  en  28  h.  par  les  trains 
omnibus.—  1"  cl.  9*1  fr.  75  c.;  2‘  cl.  72fr. 
55  c.;  3*  cl.  53  fr.  25  c. 

Coupés.  — Les  places  de  coupé  des  voitures 
de  1'*  classe  sont  mises  à la  disposition 
des  voyageurs,  moyennant  une  augmenta- 
tion de  prix  calculée  comme  suit,  en  sus 
du  prix  de  1"  cl.  5 fr.  par  place  pour 
un  parcours  supérieur  à £00  kil.  jusqu'à 
500  kil.;  — 10  fr..  de  700  à 1000  kil.;  — 
15  fr.,  au-dessus  de  1000  kil. 

Coupés-lits. — Sont  taxés  chacun  au  prix  de 
quatre  places  de  coupé  ordinaire.  Un 
voyageur  occupant  un  coupé-lit  a le  droit, 
sans  supplément  de  prix,  de  faire  monter 
avec  lui  dans  ce  même  compartiment  une 
ou  deux  personnes  pour  l’accompagner. 

De  Paris  à Lyon  '. 

507  kil.  (Vaise)  et  512  kil.  (Perruche).  — 
Convois  express  en  10  h.  17  inin.;  con- 

1 La  description  délailléede  relie  route  se 
trouve  dans  le  Guide  de  Paris  à Lyon  et  à 
Auxerre,  par  Anomie  Joan.se,  et  dans  l'Iti- 
néraire yénéral  de  la  France (l"  partie),  par 
le  même  auteur.  — Paris,  L.  Hachette  et  C*. 


vois  omnibus  eu. IG  li.  30  min.  — l'*cl. 

5G  fr. 80  c.  cl57  fr.  35 c.;  2*  ci.  .12  fr.  60  c. 

et  13  fr.;  3*  cl.  31  fr.  23  c.  et  51  fr.  55c. 

515  kil.  — I)e  Paris  à Dijon.  Traj.  en  6 h. 

20  min.  (express),  ou  en  9 ou  10  h.  — 
j Prix  : 35  fr.  oO  c.;  26  fr.  45c.;  19  fr.  10  c. 

j 5 kil.  Charenton-le-Pont. 

15  kil.  Villeneuvk-S’-Georces.  — 
On  laisse  à dr.  l'embranchement  de  la 
ligne  de  Corljeil  et  de  Monlargis. 

18  kil.  Mongehon. 

22  kil.  Rrunoy.  On  franchit  TYères 
sur  un  viaduc  de  576  mèt.  de  long.  — 
On  s’élève  sur  le  plateau  de  la  Brie. 

20  kil.  CüMBS-LA-VlLLE. 

51  kil.  Lieusaint. 

58  kil.  C esso. n.  On  descend  du  pla- 
teau de  la  Brie  pour  traverser  la  Seine 
sur  un  pont  de  fonle  de  5 arches. 

45  kil.  Melun , ch.-l.  du  dép.  de 
Seinc-et-Marne  ; V.  de  11,408  hab. 
située  à 1,500  mèt.  de  sa  slation.  — 
On  remarque  un  peu  plus  loin,  à dr. 
le  château  de  Vaux-Pénil. 

59  kil.  Fontainebleau.  — 10,787 
hab. — De  la  stat.  (les  trains  express 
ne  s’y  arrêtent  même  pas)  on  n'aper- 
çoit ni  la  ville,  ni  le  château,  consacré 
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par  les  souvenirs  delà  monarchie;  on 
découvre  dans  diverses  directions  une 
extrémité  de  la  forêt.  — On  passe  sur 
le  viaduc  courbe  de  Cliangis,  de  50  ar- 
ches (10  met.  d’ouverture,  20  met.  de 
hauteur). 

Ci  kil.  Tiiomerï.  — Laissant  à dr. 
la  ligne  du  Bourbonnais,  on  franchit 
le  Loing  sur  le  viaduc  courbe  de  iloret, 
de  50  arches. 

79  kil.  Montereau  (buffet  ; on  s'ar- 
rête de  5 à 20  min.),  Y. de  6,748  hab. 
Pont  où  Jean  sans  Peur  fut  assassiné 
en  1119.  — On  laisse  à g.  l'embran- 
chement de  Troycs,  et,  quittant  la  val- 
lée de  la  Seine,  on  remonte  la  vallée 
de  l'Yonne. 

102  kil.  Pont— scr— Yonne.  Tranchée 
longue  de  2 kil. 

1 15 kil.  Sens,  ville  de  10,791  hab., 
dominée  par  sa  belle  cathédrale,  qui 
attire  de  loin  les  regards. 

146  kil.  Joîgny  (buffet),  ville  de 
6,500  hab. 

155  kil.  La  Roche,  sur  le  canal  de 
Bourgogne.  — A dr.  embranchement 
d’Auxerre.  On  y quitte  la  vallée  de 
l’Yonne  pour  remonter  celle  de  l’Ar- 
mançon. 

197  kil.  Tonnerre  (buffet;  tous  les 
trains  s’y  arrêtent),  V.  de  5,429  hab. 
située  sur  une  colline  que  couronne 
l'église  Saint-Pierre.  Le  grand  bâti- 
ment construit  près  de  la  promenade 
voisine  de  la  gare  est  l'hôpital. 

205  kil.  Tanlav,  bourg  dont  le  beau 
château  a été  rebâti  de  1559  à 1642. 
— Une  longue  tranchée  pierreyée  abou- 
tit au  tunnel  de  Lémnnes,  long  de 
552  met. 

211  kil.  Lézinnes.  — Au  delà,  on 
franchit  l’Armançon  sur  un  pont  de 
5 arches;  puis,  après  avoir  traversé  le 
canal,  on  entre  dans  le  tunnel  de  Pa- 
cy,  long  de  1,000  mèt.  On  franchit 
une  seconde  fois  le  canal  et  l’Arman- 
çon. 

255  kil.  Aisy-sous-Rougemont.  — 
Le  chemin  de  fer , traversant  l’Ar- 
mançon, entre  dans  la  vallée  de  la 
Brcnne. 


245  kil.  Montbard,  — 2,808  hab., 
patrie  de  Buffon,  qui  y a composé  lu 
plus  grande  partie  de  ses  ouvrages. 
L’intérieur  de  sa  maison  est  conservé. 
La  vieille  tour  qui  domine  la  colline 
est  le  seul  reste  de  l’ancien  château 
des  ducs  de  Bourgogne.  — ' On  fran- 
chit le  canal  de  Bourgogne,  puis  la 
Brenne,  et,  plus  loin,  l’Oise. 

257  kil.  Les  Laumes.  — On  aper- 
çoit à dr.  le  v.  d'ALisE-SAiNTE-RciNE, 
situé  sur  les  pentes  du  Mont-Auxois , 
dont  le  sommet  portait  autrefois,  si 
l’on  en  doit  croire  la  majorité  des  his- 
toriens, cette  Alesia  où  Vercingéto- 
rix, assiégé  par  César,  essaya  vaine- 
ment de  sauver  la  Gaule.  (Quelques 
archéologues  placent  Alesia  en  Fran- 
che-Comté.) 

288  kil.  Blaizï-Bas,  Blaizy-IIaut, 
v.  situés,  l’un  à l’entrée,  l’autre  au- 
dessus  du  souterrain  de  ce  nom.  Une 
tranchée,  longue  de  650  mèt.,  pré- 
cède l'entrée  du  souterrain  deUlaisy, 
par  leouel  on  passe  du  bassin  de  la 
Seine  uans  celui  du  Rhône.  Ce  tunnel 
a 4,100  mèt.  de  long.  Quinze  puits, 
dont  deux  profonds  de  200  mèt.,  ser- 
vent à l'aérage.  La  dépense  totale 
s’est  élevée  à plus  de  10  millions, 
soit  2,240  fr.  par  mèt.  Le  point  cul- 
minant de  toute  la  ligne  de  Paris  à 
Lyon  se  trouve  à l’entrée  du  tunnel,  à 
405  mèt.  49  c.  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer. 

Au  sortir  du  souterrain  de  Blaisy , 
les  tunnels  et  les  viaducs  se  succèdent 
presque  sans  interruption.  On  passe 
d’abord  sur  le  beau  viaduc  de  Ma- 
lain,  de  1 1 arches,  puis  on  traverse, 
un  tunnel  de  528  mèt. 

296  kil.  Malain,  v.  de  1097  liai)., 
situé  au  pied  d’un  mamelon,  que  cou- 
ronnent les  ruines  de  son  vieux  châ- 
teau. Au  delà  du  viaduc  de  Lee,  de 
1 1 arches,  on  s'enfonce  dans  une  tran- 
chée longue  de  1,500  mèt.,  et  bientôt 
après  dans  celle  de  Fleurey-sur- 
Ouclie.  On  franchit  ensuite  la  combe 
de  Vain  sur  un  magnifique  viaduc  de 
2 rangs  d’arcades  (à  l’étage  inférieur. 
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7 arches;  h l’étage  supérieur,  13  ar- 
ches), haut  de  44  mèt.  et  long  de 
220  met.;  puis,  le  chemin  de  fer, 
achevant  de  décrire  une  forte  courbe, 
descend  par  une  pente  rapide  dans  la 
vallée  de  l’Ouche.  Sur  la  droite  appa- 
raissent les  sommets  des  plus  hautes 
montagnes  de  la  Côle-d’Or,  le  Plan  de 
Snzan  (565  met.)  et  le  Mont-Affri- 
que  (384  mèt.)  Au  viaduc  de  la  com- 
be Fouchères,  de  5 arches,  succède, 
au  delà  d’un  tunnel,  le  viaduc  de  la 
combe  Bouchard,  formé  de  2 étages 
d'arcades,  long  de  130  mèt.,  et  haut 
de  58  mèt.  Après  avoir  traverse  un 
autre  tunnel,  on  passe  sur  le  viaduc  de 
)!atoye,  de  5 arches;  enfin  on  franchit 
la  combe  Neuvon  sur  un  viaduc  de  15 
arches. 

310  kil.  Plombières,  v.  au  delà  du- 
quel on  traverse  encore  plusieurs  tun- 
nels, taillés  dans  le  roc,  avant  de  s’ar- 
rêter dans  la  gare  de  : 

515  kil.  Dijon  (omnibus,  voitures 
de  place,  — buffet  à la  gare)  ; ( Hô- 
tels : de  la  Cloche,  bon  et  recomman- 
dé; du  Parc;  du  Jura,  près  du  chemin 
de  fer;  du  Chapeau-Rouge;  de  la  Ga- 
lère). — V.  de  59,195  ’nab.,  chef-lieu 
du  département  de  la  Côte-d’Or.  On 
rase  l’extrémité  occidentale  de  la  ville. 
On  remarque  sur  la  g.  l 'église  cathé- 
drale de  S'-Bénigne,  surmontée  d’une 
flèche  en  charpente  d’une  grande  lé- 
gèreté, haute  de  92  mèt.  Les  princi- 
pales curiosités  de  Dijon  sont  : la  ca- 
thédrale de  S'-Bénigne,  rebâtie  vers 
1280:  le  portail  est  du  xi*  siècle;  les 
églises  de  Notre-Dame  (xiv*  et  xv"  s.) 
et  de  S'-Michel;  le  Palais  des  ducs  de 
Bourgogne,  reconstruit  au  xvm*  s.  : 
le  musée  (beau  tombeau  des  ducs  de 
Bourgogne)  ; le  parc  ; le  jardin  des 
plantes. 

Quand  on  a franchi  l’Ouchc,  on  laisse 
à gauc.  l'embranchement  d’Auxonne- 
Gray-Dôle-Besançon.  — Traversant  le 
canal  de  Bourgogne,  on  côtoie  la  lon- 
gue chaîne  de  collines  plantées  de  vi- 
gnes, à laquelle  la  qualité  de  ses  pro- 
duits a valu  le  nom  de  Côte-d'Or. 


526  kil.  Gevreï-Chajibertix.  Célè- 
bres crus. 

532  kil.  Vougeot.  — Vignoble  cé- 
lèbre : clos  de  48  hect. 

337  kil.  Nuits,  5,656  hab.  — Vi- 
gnobles renommés. 

552  kil.  Beaune  (Hôtels:  de  France, 
de  l’Arbre  d'Or,  du  Chevreuil),  Y.  de 
10,919  hab.  Son  Vignoble  est  l’un  des 
plus  importants  de  la  Bourgogne. 

Au  delà  de  Beaune,  on  laisse  à dr. 
Pom  \rd  et  Volkay,  célèbres  par  leurs 
vins. 

560  kil.  Meuusault.  — Vins  excel- 
lents. 

567  kil.  Ghagny,  V.  de  5,875  hab., 
d’où  part  sur  la  dr.  l'embranchement 
de  Nevers. 

Presque  au  sortir  de  Chaguy,  le  che- 
min de  fer  passe  sous  le  canal  du  Cen- 
tre, dans  un  tunnel  de  78  mèt.  A 
ce  premier  souterrain  succèdent  une 
courte  tranchée,  un  second  souterrain, 
le  tunnel  de  Cliagny,  long  de  177 
mèt.,  et  une  tranchée,  en  partie  creu- 
sée dans  le  roc,  dont  la  longueur  dé- 
passe 2 kil.  C’est  dans  cette  tranchée 
que  l’on  franchit  le  col  de  Cliagny, 
pour  entrer  dans  la  vallée  de  la  Thalie, 
affluent  de  la  Saône.  On  traverse  la  ri- 
vière. 

A Saint-Cosme,  le  chemin  de  fer  sé 
bifurque;  les  trains  express  s’arrêtent 
à la  station  de  Saint-Cosme  ; les  trains 
omnibus  suivent  l'embranchement  de 
gauche. 

585  kil.  Châlon-«ur-Saône  (buffet) 

I Hôtels  : des  Diligences  ; du  Pare)  ‘ 
V.  de  19,982  hab.  (172  mèt.),  sur 
la  Saône,  à l’embouchure  du  canal  du 
Centre. 

De  Chtllon  à Lyon  (132  kil.),  service  quo- 
tidien de  bateaux  à vapeur.  Trajet  en  0 h. 
environ. 

En  s’éloignant  de  la  gare  de  S'-Cosme, 
on  aperçoit  pour  la  première  fois  la 
Saône. 

591  kil.  Varennes-le-Grand.  On 
voit  à 1 horizon,  sur  la  gauche  quand 
le  temps  est  clair,  la  ligne  bleuâtre 
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du  Jura,  dominée  par  le  Mont-Blanc. 

409  kil.  Touroui  (buffet),  V.  de 
5,640  hab.,  dont  la  station  est  située 
en  face  de  l'église  abbatiale  de  S’— Phi- 
libert ; elle  s'étage  en  amphithéâtre 
sur  la  rive  dr.  de  la  Saône. 

441  kil.  Mâcon  (buffet  à la  gare; 
omnibus  pour  la  ville  : 50  cent.  ; — 
Hôtels  : de  l'Europe  ; du  Sauvage  ; des 
Champs-Elysées),  V.  de  18,382  hab. 

Au  delà  de  S'-Clément-lez-Macon, 
on  laisse  à g.  la  ligne  de  Mâcon  à Ge- 
nève (Aix,  Chambéry,  Turin). 

456  kil.  Romanèche,  2,747  hab. — 
Crus  célèbres  du  Moulin- à- Vent  et 
des  Thorins.  — On  s'éloigne  do  la 
Saône. 

478  kil.  Villefr anche,  12,469  b., 
sur  le  Mougon.  — Quand  on  s’en  éloi- 
gne, on  commence  à bien  voir  sur  la 

Îr,  le  groupe  du  Monl-d'Or,  qui  plus 
oin  se  montre  sur  la  droite. 

487  kil  Trévoux,  V.  de  2,865  hab. 
(Ain),  agréablement  étagée  sur  une 
colline  de  la  rive  g.  de  la  Saône.  En 
pont  suspendu  la  relie  à la  rive  dr.  — 
Se  rapprochant  de  la  Saône,  dont  on 
s’était  éloigné  de  nouveau,  on  décou- 
vre de  beaux  paysages.  A droite  de  la 
voiie.  le  Mont-d  Or  attire  les  regards. 

497  kil.  Couzox,  v.  de  1,209  hab. 
Au  delà  d’une  tranchée  longue  de  1 k. 
environ,  et  haute,  à son  point  culmi- 
nant, de  9 met.  70  c.,  on  aperçoit, 
sur  la  rive  g.,  Hôchetaillée,  v.  de 
558  hab.  Les  paysages  deviennent  de 
■Mus  en  plus  charmants  et  variés.  En 
se  retournant  surtout,  on  aperçoit  à 
g.  le  Mont-d'Or,  qui  domine  les  belles 
carrières  de  Couzon.  Malheureusement 
les  talus  des  tranchées  sont  de  plus  en 
plus  élevés.  Bientôt  même  ou  s'en- 
fonce dans  un  tunnel,  celui  de  la  Pi— 
lonnière,  qui  a 1 60  met.  de  longueui , 
et  au  sortir  duquel  on  traverse  une 
autre  tranchée. 

On  entre  dans  les  faubourgs  de 
Lyon  ; on  traverse  le  tunnel  de  S'~ 
Rambert,  long  de  250  inèt.,  auquel 
succède  le  tunnel  de  la  Mignonne  long 
de  53  met.  Au  sortir  delà  dernière  tran- 


chée, on  est  entouré  de  hautes  che- 
minées qui  lancent  dans  les  airs  d’épais 
tourbillons  de  fumée  noirâtre.  Les 
usines  ont  remplacé  les  villas,  et  l’on 
entre  bientôt  dans  : 

507  kil.  La  gare  de  Vaise  (ouverte 
sur  la  rive  droite  de  la  Saône,  long- 
temps avant  celle  de  Perrache,  à l’ex- 
trémité du  faubourg  dont  elle  porte  le 
nom). 

En  sortant  de  la  gare  de  Vaise,  on 
traverse  les  routes  de  Paris  à Lyon 
par  la  Bourgogne  et  par  le  Bourbon- 
nais, avant  de  s’enfoncer  dans  h 
courte  et  haute  tranchée  qui  précède 
l'entrée  du  tunnel  de  S'-Irénée 
(2,175  mèt.  de  longueur;  92  mèt.  au- 
dessous  du  point  culminant , de  la 
montagne  qui  lui  donne  son  nom).  On 
l’appelle  aussi  tunnel  de  la  Quaran- 
taine, parce  qu’il  débouche  près  d’une 
léproserie  établie  sur  ce  point  au 
xvi'’  s.,  et  devenue  un  dépôt  de  men- 
dicité. 11  a 8 mèt.  de  largeur  au  niveau 
du  rail,  et  5 mèt.  70  c.  de  hauteur 
sous  voûte. 

Au  sortir  de  ce  souterrain,  on  fran- 
chit la  Saône  sur  un  pont  en  tôle,  ap- 
pelé pont  de  la  Quarantaine,  on  tra- 
verse le  quai  et  on  entre  dans  la  gare 
de  Perruche,  située  à l'extrémité  mé- 
ridionale de  Lyon  entre  la  Saône  et  le 
Rhône,  à 174  mèt.  56  c.  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Là  viennent  aboutir 
les  chemins  de  fer  de  Lyon  à la  Médi- 
terranée, de  Lyon  à S-Etienne,  de 
Lyon  à Genève,  de  Lyon  à Grenoble 
par  Bourgoin. 

512  kil.  Lyon  580,000  hab.  {gare 
de  Perruche)  (buffet;  cabinet  de  toi- 
lette, 50  c.). 

Bureau-Succursale  du  chemin  de  1ER, 
rue  Impériale,  58.  Renseignements  et 
omnibus  pour  la  gare  de  Perracbe,  à tous 
les  trains. 

Omnibus. — 30  c.  par  personne;  avec 
bagages,  1 à 30  kil.,  75  c. 

Voitures  de  place.  — Fiacres  à deux 
chevaux:  1 fr.  50  c.  la  course  : 2 fr.  la 
1«  heure;  1 fr.  50  c.  les  heures  suivan- 
tes; de  minuit  à 7 h.  du  mat.,  2 fr  , la 
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course  ; 3 fr.  l’heure  ; — coupés  ou  ca- 
briolets : 1 (r.  25  c.  la  course  ; 1 fr  50  c. 
la  1 ro  heure  ; 1 fr.  25  c.  les  heures  sui- 
vantes ; de  minuit  à 7 heures  du  matin, 
1 fr.  ü5c.  la  course;  2 fr.  50c.  l’heure. 
(Il  n’est  rien  dù  pour  les  légers  bagages 
qui  peuvent  se  placer  à l’intérieur  ou  à 
l’extérieur  de  la  voiture.) 

Hôtels.  — Grand  Hôtel  de  Lyon,  rue 
Impériale,  H)  (chambre,  depuis  2 l'r.  ; 
table  <1  hôte  à 4 fr.)  ; Follet,  rue  Impé- 
riale, 62,  près  la  place  Bellccour  ; de 
l'Europe,  rue  I.ouis-le-Grand  ; de  Pro- 
vence et  des  Ambassadeurs,  place  de  la 
Charité  ; du  Sord,  rue  Lafont  ; de  France, 
rue  de  l’Arbre-Sec  ; de  Lomé,  fréquenté 
surtout  par  des  ecclésiastiques  ; Beau- 
quis,  avec  restaurant,  place  Bellecour, 
20;  de  l’Univers , près  de  la  station  de 
Perrache. 

Restaurants.  — Maison-Dorée,  place 
Bellecour  (cher)  ; Bavoux.  place  de  l'Im- 
pératrice ; Victor;  des  Deux-Mondes,  rue 
Impériale  ; etc.  Nombreux  restaurants  à 
prix  fixes,  de  1 IV.  25  à 2 fr. 

Cafés:  du  Rhône;  de  la  Jeune  France; 
de  la  Perle;  de  l'Opéra;  Richelieu;  Ca- 
sati  (déjeuner  au  chocolat  ou  au  café 
50  c.);  etc. 

Bains  : du  Rhône  (recommandés!  ; à 
l'hôtel  de  Provence  ; rue  du  Perra,  Sala. 

Poste  aux  lettres,  place  de  la  Charité, 
a l’angle  de  la  place  Bellecour. 

Télégraphe  électrique  , rue  Impé- 
riale. 

Lyon,  chef-lieu  du  départ,  du  Rhône 
(170  à 510  met.  d’altitude),  est  situé 
au  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône. 

Pour  la  description  détaillée  de  Lyon 
(voir  VIlinéraire  de  Paris  à Lyon, 
par  Ad.  Joanne,  Paris,  Hachette  et  O). 
Nous  renverrons  à ces  deux  volumes 
les  touristes  qui  feront  un  séjour  plus 
ou  moins  long  dans  cette  grande, 
belle  et  intéressante  ville;  quant  à 
ceux  qui  n’y  passeront  que  peu  de 
temps , nous  leur  recommanderons 
surtout:  les  Places:  Bellecour  (statue 
équestre  de  Louis  XIV,  par  Lemot); 
des  Terreaux  ; Impériale;  Louis-Na- 
voteon  (statue  équestre  de  Napo- 
léon I",  par  M.  de  Nieuwerkerke)  ; S'- 
Jean  (charmante  fontaine  dans  le  style 
de  la  Renaissance)  ; — les  Quais  de  la 
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Saône  et  du  Bhône  (statue  du  maré- 
chal Suchet,  près  du  pont  Morand);  — 
la  rue  Impériale,  longue  de  1 ,200  m. , 
large  de  22  mèt.,  percée  en  1855, 
réunissant  la  place  du  Grand-Théâtre 
à la  place  Impériale  ; — Les  rues  Cen- 
trale et  de  l'Impératrice,  mettant  en 
communication  la  place  des  Terreaux 
avec  la  place  Bellecour  ; — V église  de 
Notre-Dame  de  Fourvières,  qui  do- 
mine la  colline  de  la  rive  dr.  de  la 
Saône, et,  de  la  terrasse  ou  du  clocher 
de  laquelle  on  découvre  un  magnifi- 
que panorama,  que  borne  à l’hori- 
zon une  chaîne  de  montagnes  au-des- 
sus de  laquelle  se  montrent  les  plus 
hautes  sommités  des  Alpes;  à dr., 
toute  la  chaîne  du  Dauphiné;  à g.,  le 
beau  groupe  du  Mont-d’Or;  derrière 
soi,  enfin,  les  montagnes  du  Forez,  le 
mont  Pilât  et  les  chaines  volcaniques  de 
l’Auvergne.  La  tour,  beaucouplrop  éle- 
vée pour  sa  base  (elle  a 52  mèt.  50c.), 
est  surmontée  d’une  statue  de  la  Vierge 
en  bronze  doré,  haute  de  5 mèt.  60  c., 
inaugurée  en  1851  ; — l'hôtel  de  ville 
(place  des  Terreaux),  (1646  à 1655). 
la  préfecture  y est  installée.  Sous  le 
vestibule  sont  les  groupes  en  bronze 
la  Saône  et  le  Rhône,  par  Coustou; — 
Le  palais  des  Beaux-Arts  (place  des 
Terreaux),  ancienne  abbaye  de  béné- 
dictines, contient  : l’école  des  beaux- 
arts,  les  musées  de  statues  et  de  ta- 
bleaux, les  musées  archéologiques,  le 
musée  d’histoire  naturelle  et  la  biblio- 
thèque des  beaux-arts.  Le  musée  se 
compose  d’une  galerie  des  peintres 
lyonnais  et  d’une  collection  de  tableaux 
des  écoles  française,  italienne,  alle- 
mande, flamande  et  hollandaise,  par- 
mi lesquelles  on  remarque  surtout 
l’Ascension  de  Jésus  en  présence  de  la 
Vierge  et  des  Apôtres,  par  le  Pérugin; 

— le  palais  du  Commerce,  inauguré 
le  18  août  1860,  le  plus  beau  monu- 
ment construit  à Lyon  depuis  un  siècle; 

— la  grande  salle  de  la  Bourse  ayant 
25  mèt.  d’élévation; — l'église  S'-Jean 
ou  la  cathédrale,  située  sur  la  rive  dr. 
de  la  Saône,  commencée  vers  la  fin  du 
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xii*  s.,  achevée  en  1176;  — Y église 
d'Ainay,  bâtie  au  vi*  s.,  sur  l’empla- 
cement d’un  temple  dédié  à Rome  et 
à Auguste  par  soixante  nations  des 
Gaules,  reconstruite  au  x*  et  au  xi°  s. 
dans  le  style  byzantin,  souvent  rema- 
niée et  agrandie  depuis,  enfin  récem- 
ment restaurée  ; on  y remarquera  sur- 
tout les  colonnes  de  granit  qui  sou- 
tiennent la  coupole  (elles  sont  romai- 
nes) ; les  peintures  sur  fond  d’or  de 
l’abside  et  des  deux  chapelles  absidia- 
les, par  M.  11.  Flandrin;  — S'-Nizier 
(rue  Centrale),  reconstruite  aux  xiv*  et 
xv*  s.;  le  portail  est  de  Philibert  De- 
lorme; — le  portail  romain  de  S'- 
Pierrc  (rue  Centrale)  ; — S'-Bonaven- 
lure  (rue  impériale),  bâtie  du  xiv*  au 
xv*  s.;  — S'-Georges (quai  Fulchiron); 
— le  grand  théâtre,  bâti  de  1825  à 
1830;  — Y Hôtel-Dieu,  commencé  en 
1 757  sur  les  dessins  de  SoufTlot,  ter- 
miné en  î 842  ; — la  bibliothèque  de 
la  ville  (140,000  volumes  et  2,400 
manuscrits);  — le  réservoir  des  An- 
tiquailles et  les  bains  romains  de 
S’-Iust  ; — le  parc  de  la  Tcte-d'Or, 
le  bois  de  Boulogne  de  Lyon,  situé  sur 
la  rive  g.  du  Rhône,  à l’extrémité  du 
quai  d’Albrct  (114  hectares),  etc. 

De  Lyon  à Marseille. 

350  kil.  — Chemin  de  fer  de  Paris  à la  Mé- 
diterranée. Bureaux-succursales  à Lyon  : 
rue  de  la  Platrière,  9,  renseignements  et 
omnihus  pour  les  gares  deVaise  et  de  Per- 
rache  à tous  les  trains.  — Itue  Impériale, 
68,  renseignements  et  omnibus  pour  la 
gare  de  Perrachc  seulement.  — 7 convois 
par  jour.  Trajet  en  7 h.  30  min.  et  8 h. 
10 min. (express),  et  11  h.  45min.  — 1"  cl. 
59  fr.20  e.;  2*  cl.  29  fr.  40  c.:  5*  cl.  21  fr. 
55  c. 

Au  sortir  de  la  gare  de  Perrache, 
on  traverse  le  Rhône  (belle  vue  du 
pont),  puis  la  gare  de  la  Guillolière  ; 
on  s’éloigne  ensuite  du  fleuve  , et , 
laissant  à g.  la  ligne  de  Lyon  à Gre- 
noble par  Bourgoin,  on  prend  la  di- 
rection du  sud,  à travers  la  plaine. 

517  kil.  S'-Fons,  522  hab.  On  sort 
du  département  du  Rhône  pour  entrer 
dans  celui  de  l’Isère 


532  kil.  Chasse,  1360  hab.  Les  pay- 
sages de  la  vallée  du  Rhône  devien- 
nent de  plus  en  plus  beaux. — Au  loin, 
à dr.,  massif  du  mont  Pilât. 

On  traverse  un  tunnel  de  200  met., 
dernier  escarpement  du  mont  Salo- 
mont,  puis  un  second  longde  805mèt., 
qui  passe  sous  !a  plus  grande  partie 
ue  la  ville  de  Vienne  et  ne  se  termine 
qu’à  la  station. 

545  kil.  Vienne  (Buffet)  (Hôtels  : de 
la  Table-Ronde;  de  la  Poste;  du  Nord  ; 
du  Louvre),  altitude  154  met. ,24,807 
hab.  — Ancienne  cité  des  Gaules,  con- 
servant des  restes  de  monuments  ro- 
mains. Le  plus  important  est  un  Tem- 
ple d’Auguste  et  de  Livie,  d'ordre  co- 
rinthien. Cathédrale  de  S-Maurice,  du 
xn*  au  xvi*  siècle. 

548  kil.  Vaugris,  v.  de  502  habit., 
situé  en  face  du  bourg  d’Ajiruis,  que 
l’on  aperçoit  sur  la  rive  dr.  du  fleuve 
et  ou  commencent  les  vignobles  con- 
nus sous  le  nom  de  Côte-Bôtie,  qui 
s’étendent  jusqu’à  Condrieu. 

Après  avoir  décrit  plusieurs  cour- 
bes parallèles  au  Rhône,  le  chemin  de 
fer  traverse  un  tunnel  de  177  met. 

555  kil.  Les  Roches,  v.  relié  par  un 
pont  suspendu  à la  V.  de  Condrieu. 

564  kil.  Le  Péage-de-Roussillon  , 
1514  hab.  — On  remarque  à dr.  la 
belle  chaîne  du  mont  Pilât. 

569  kil.  SALAisEt  1,058  hab.  — On 
uitte  le  départ,  de  l’Isère  pour  entrer 
ans  celui  de  la  Drôme. 

572  kil.  S'-Rambert  (Buffet),  2,597 
hab.  — A g.,  embranchement  pour 
Grenoble. 

585  kil.  Saint-Vallier,  5,372  hab., 
V.  bâtie  en  amphithéâtre  au  confluent 
de  la  Galaurc  et  du  Rhône.  On  traverse 
un  tunnel  de  190  mèt.,  puis  un  second 
de  374  mèt. 

591  kil.  Serves,  675  hab.  — A dr., 
montagnes  de  1 Ardèche  ; à g.,  les 
Alpes. 

599  kil.  Tain, 2, 822  hab.  Y.  située 
au  pied  de  collines  couvertes  des  vi- 
gnobles célèbres  de  Y Ermitage.  Un 
pont  suspendu  l’unit  à Tourxom,  5,509 
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hab.,  ville  dont  le  vieux  château  est 
pittoresquement  assis  sur  les  rochers 
dominant  le  Rhône. 

608  kil.  La  Rociie-de  Glun,  2,024 
hab.  — Le  chemin  de  fer  franchit 
l'Isère.  On  découvre  au  S.-E.  les  Alpes 
et  au  S.-O.  le  rocher  de  Crussol.  On 
traverse  une  galerie  voûtée  de  489  m., 
avant  d'arriver  à : 

617  kil.  Valence  (buffet),  ( Hôtels  : 
de  France  et  de  la  Poste;  de  la  Croix- 
d'Or)  ; 18,711  hab.,  ancienne  ville  des 
Gaules;  ch.-l.  du  dép.  de  la  Drôme. 

On  laisse  sur  la  rive  dr.  le  rocher  à 
pic  qui  porte  les  ruines  du  château  de 
Cmssol  et  les  coteaux  plantés  de  vignes 
produisant  les  célèbres  vins  mousseux 
de  S'-Peray. 

635  kil.  Livron,  3,694  hab.  — On 
laisse  à dr.  l’embranchement  de  Pri- 
vas, et  l’on  franchit  la  Drôme. 

• 662  k.  Montélimar (buffet),  H ,144 

bah. — Sur  la  rive  dr.  du  Rhône,  ruines 
du  château  de  Rochemaure , sur  un 
rocher  basaltique. 

684  kil.  Pierrelatte,  3539  hab.  — 
On  sort  du  dép.  de  la  Drôme  et  l'on 
entre  dans  celui  de  Vaucluse. 

695  kil.  La  Croisière.  — Près  de 
là,  sur  la  rive  dr. , est  la  ville  de 
Pont-S'-Esprit,  4694  hab.,  dont  le 
vieux  pont  en  pierre,  de  22  arches 
étroites,  a rendu  longtemps  la  naviga- 
tion du  Rhône  périlleuse. 

71 3 kil.  Orange,  10,622  hab.  (Buf- 
fet. — Hôtels  : de  la  Poste;  des  Prin- 
ces) , V.  antique  conservant  de  l'époque 
romaine  deux  monuments  remarqua- 
bles; un  arc  de  Triomphe  (consacré  à 
Auguste?),  un  des  plus  beaux  monu- 
ments élevés  par  les  Romains  dans  les 
Gaules,  et  un  théâtre  de  105  mèt.  de 
longueur  et  haut  de  36  met.,  qui  do- 
mine la  ville.  11  pouvait  contenir  7000 
spectateurs.  — A 52  kil.  à l’E.,  s’é- 
lève le  Monl-Ventoux  (1911  mèt.). 

727  kil.  Bédarrides,  5003  hab.  — 
On  franchit  la  Sorgue  sur  deux  viaducs. 
A dr.,  sur  un  coteau  du  Rhône,  s’élève 
Chateauneuf-du-Pape,  1471  hab.,  re- 
nommé pour  ses  vignobles. 


742  kil.  Avignon,  56,081  hab. 
(Buffet),  (Hôtels  : de  l’Europe,  en  face 
de  l'ancien  hôtel  du  Palais-Royal  où  fut 
assassiné  le  maréchal  Brune  ; aujour- 
d’hui fermé  ; du  Luxembourg) , V . an- 
tique qui  conserve  à peine  les  traces 
de  la  domination  romaine.  Elle  a été 
le  séjour  des  papes  depuis  1505  jus- 
qu’en 1378.  C’est  alors  que  furent  con- 
struits ses  beaux  remparts,  restaurés 
dans  ces  dernières  années.  Sur  le  ro- 
cher qui  domine  la  ville  s’élèvent  la 
cathédrale  et  le  vaste  palais  des  papes, 
de  style  ogival;  aujourd’hui  caserne. 
Les  édifices  remarquables  sont,  outre 
quelques  églises,  l’hôtel  de  ville,  la 
salle  de  spectacle,  bâtie  en  1846,  etc. 
— Musée  Calvet  (archéologie  ; sculp- 
ture ; tableaux  ; Bibliothèque  de  70,000 
vol.),  — Musée  Requien  (hist.  natu- 
relle). 

Avignon  communique  par  un  pont 
suspendu  avec  Vii.i.exeuve-lez-Avtgkon, 
5162  hab. 

La  célèbre  fontaine  de  Vaucluse  est 
située  à 28  kil.  d'Avignon. 

Continuant  à se  diriger  vers  Mar- 
seille, on  franchit  la  Durance  (4  kil. 
au  delà  d’Avignon)  sur  un  pont  viaduc 
de  23  arches,  long  de  555  mèt.  — On 
sort  du  dép.  de  Vaucluse  et  l’on  entre 
dans  celui  des  Bouches-du-Rhône. 

765  kil.  Tarascon  (Buffet),  12,454 
hab.  ( Hôtel  des  Empereurs).  Château, 
servant  de  prison.  Eglise  de  Sainte- 
Marthe. 

Tarascon  communique  par  un  pont 
suspendu  avec  la  ville  de  Beaucaire, 
9544  hab.  (Hôtel  du  Luxembourg), 
renommée  pour  la  foire  importante 
qui  s’v  tient  tous  les  ans  du  1 5 au  50 
juillet. — On  aperçoit  à gauche  les  pics 
dentelés  des  Alpines. 

En  approchant  d’Arles  on  aperçoit 
à gauche,  sur  un  rocher  isolé  (à  3 kil. 
de  la  ville),  les  ruines  de  l’abliaye  de 
Montinajour,  des  xi*  et  xn*  siècles. 

777  kil.  Arles  (Buffet),  25,543 hab. 
(Hôtels  : du  Nord;  du  Forum).  Ainsi 
que  VienneetOrange,  Arlesa  conservé 
de  beaux  restes  de  monuments  anti- 
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ques  : un  amphithéâtre  pouvant  con- 
tenir 25,000  spectateurs  ; un  théâtre 
où  a été  trouvée  la  Vénus  d'Arles  (au 
Louvre).  Le  moyen  âge  appelle  à son 
tour  la  curiosité  par  l'église  de  S!-Tro- 
phime,  avec  son  portail  du  xn*  siècle 
et  son  cloitre.  L'hôtel  de  ville  ren- 
ferme une  Bibliothèque,  un  Cabinet 
d'hist.  naturelle.  Le  musée  lapidaire 
est  digne  d'intérêt. 

A 1 kil.  d'Arles  on  passe  sur  un 
remblai  de  44  met.  40  cent., précédant 
le  grand  viaduc  d'Arles,  long  de 
700  met.  et  composé  de  51  arches, 
avant  21  mèt.  de  largeur  et  8 inèt. 
d'élévation.  Les  fondations  de  ce  via- 
duc,  dans  un  fond  tourbeux,  ont  pré- 
senlé  de  grandes  difficultés. — Au 
sortir  d’une  tranchée  rocheuse,  le 
chem . de  fer  entre  dans  la  vaste  plaine 
de  la  Crau,  plaine  horizontale  de 
20Q  krl.  carrés  de  superficie,  couverte 
de  cailloux  roulés  et  qu'on  croit  avoir 
été  originairement  un  golfe  que  la  mer 
a abandonné  Cette  plaine  d’aspect  dé- 
solé, se  couvre  cependant  dun  gra- 
men  qui  sert  de  pâture,  pendant  six 
mois  de  l’année,  à de  nombreux  trou- 
peaux de  bêtes  à laine. 

793  kil.  Saint-Marti.n-de-Crau,  400 
hab.  — On  laisse  à gauche  l'étang  d'En- 
tressens. 

805  kil.  Entressens,  250  hab.  — Au 
désert  de  la  Crau  succèdent  des  cam- 
pagnes fertiles. 

815  kil.  Saint-Chamas, 2092 hab., est 
divisé  en  deux  par  un  rocher  qui  longe 
l’étang  de  Bcrre  ; mais  les  deux  parties 
de  la  ville  sont  reliées  par  un  tunnel 
de  60  mètres. 

A peu  de  distance  on  franchit  la 
Touloubre  sur  un  pont  viaduc  courbe, 
de  49  arches  à plein  cintre,  d’une 
longueur  totale  de  585  mèt.  — Du 
haut  des  collines  arides  que  l’oncôtoie 
on  aperçoit  Yétang  de  Berre , petite 
mer  intérieure,  de  20  kil.  de  lon- 
gueur, au  fond  de  laquelle  est  Marti- 
gues, 8433  hab.,  que  ses  canaux  ont 
fait  surnommer  la  Venise  de  la  Pro- 
vence. 


829  kil.  Berre,  2000  hab.,  située 
sur  l’étang  de  ce  nom,  à 2 kil.  à dr. 
de  la  station.  — On  passe  sur  un  via- 
duc  de  55  mèt.  de  longueur.  — On 
laisse  à gauche  l'embranchement  qui 
conduit  à Aix  (26  kil.;  traj.  en  \ h. 
environ),  et  dans  le  trajet  duquel  on 
voit  le  magnifique  aqueduc  de  lloque- 
favour , long  de  400  mèt.  et  haut  de 
80  mètres. 

855  kil.  Bocnac,  814  hab.  — Le 
chem.  de  fer  traverse  successivement 
les  viaducs  de  la  Baume  (40  mèt.)  et 
du  Baou  (74  mèt.).  On  continue  à do- 
miner à dr.  les  marais  salants  de  l'é- 
tang de  Berre. 

859  kil.  Vitrolles,  150)  hab.  — 
Après  avoir  passé  sur  un  viaduc  de 
65  mèt.,  on  arrive  à la  station  du  : 

845  kil.  Pas-des-La  scier  s,  1298 
hab.  — Au  delà  d’un  pont  viaduc,  on 
s’enfonce  dans  une  profonde  tranchée,» 
à I extrémité  de  laquelle  on  s'engage  à 
plus  de  200  mèt.  de  profondeur,  dans 
le  tunnel  de  la  Nerthe,  la  grande  cu- 
riosité de  ce  parcours.  Ce  tunnel,  qui 
s'ouvre  dans  la  chaine  rocheuse  de 
1 Estaque,  mesure  4658  mèt.  de  lon- 
gueur (on  met  8 minutes  à le  traver- 
ser). 11  a coûté  10,200, 000  fr.  11  est 
aéré  par  24  puits,  destinés  d'abord  à 
l’extraction  des  déblais  ; le  plus  profond 
a 185  mètres. 

Au  sortir  du  tunnel  de  la  Nerthe 
(belle  vue)  on  est  à 12  kil.  environ 
de  Marseille,  dont  on  ne  tarde  pas  à 
apercevoir  une  partie,  dominée  par  le 
fort  et  la  chapelle  Notre-Dame  de  la 
Garde. 

852  kil.  L’Est aqüe,  209  hab.  — Le 
chemin  de  fer  franchit  le  viaduc  des 
Biaux  (68  mèt.);  puis  celui  de  Châ- 
teau-Follet (55  mèt.),  passe dansune 
profonde  tranchée  au  sortir  de  laquelle 
la  vue  domine  la  mer.  En  approchant 
de  Marseille  on  voit  se  multiplier  les 
villas  et  les  bastides.  Avant  d’arriver 
à la  station  on  laisse  à g.  l'embran- 
chement du  chemin  de  fer  de  Tou- 
lon ; puis  à dr.,  celui  du  port  de  la 
Joliette. 
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Gare  de  Marseille.  — Voilures  à 2 jilaccs, 
un  voyageur  sans  bagages,  \ fr.  2,'i  c.  la 
course;  un  voyageur  en  glus  2'i  cenl.; 
chaquecolis, 25ccnt.; à 4 places,  1 fr.  75c. 
la  course;  à l’heure,  1 fr.  déplus  pour  la 
1'*  heure. 

Bcread-sl'ccdrsale  ne  réseau  de  chemin  de 
fer.  — Rue  Canebière,  29  et  51.  (Distri- 
bution de  billets  pour  le  chemin  de  fer  et 
enregistrement  de  bagages.) 

8G2  kil.  Marseille,  500,151  liai). 
Massilia,  antique  cité,  fondée  par  une 
colonie  de  Phocéens,  environ  u90  ans 
avant  J.  C. 

Hôtels.  — Grand  Hôtel  de  Noailles, 
24.  rue  Noailles-  Canebière  ; Grand 
Hôtel  de  Marseille,  ouvert  en  1805, 
rue  de  Nouilles  (200  chambres,  depuis 
2 fr.)  ; du  Louvre  et  de  la  Paix,  rue  Ca- 
nebière prolongée  (350  chambres,  bains 
à chaque  étage.  On  prend  des  arrange- 
ments pour  9 Ir.  par  jour,  tout  compris)  ; 
du  iMxembourg,  rue  S’-Ferréol  (avec 
restaurant  à la  carte);  des  Empereurs, 
même  rue  ; de  la  Méditerranée,  rue  Dau- 
phine ; des  Colonies,  rue  Yacon  ; des 
Princes,  place  Royale  ; des  Ambassa- 
deurs, rue  Bcauvati  ; des  Bouches-du- 
Rhône,  rue  de  l’Arbre  ; du  Lion  d’or  ; 
des  Phocéens,  rue  Tubaneau  ; de  la  Re- 
naissance, rue  du  Poids-de-la-Farine  ; 
de  Rome,  place  S'-Louis;  du  Petit-Louvre, 
rue  Canebière,  10-18. 

Resta  chants.  — Hôtels  : du  Luxem- 
bourg ; des  Colonies  ; Pacot  ; Roubion, 
sur  le  chemin  de  la  Corniche  ; les  Frères 
Martin,  sur  le  Cours,  etc. 

Cafés.  — Nombreux  et  richement  déJ 
corés  ; Turc;  des  Mille  Colonnes;  des 
Deux  Mondes  ;de  France  ; de  l’ Univers  ; 
ltodoul,  un  des  mieux  fréquentés;  des  80 
départements  ; d 'Orient;  de  Venise,  etc. 

Bains. — ll’ürient,  place  N’oailles;  Po- 
lythermes,  rue  Paradis  77  ; Athéniens, 
rue  de  la  Palud;  — Bains  de  mer  des 
Catalans,  récent  et  magnifique  établis- 
sement dans  l’anse  de  ce  nom.  — Bains 
Phocéens,  avec  de  beaux  jardins,  à Mont— 
rédon. 

Poste  aux  lettres.  — Bureau  princi- 
pal, rue  de  Grignan,  55. 

Télégraphie  privée,  place  S'-Ferréol  ,0. 

Batemx  a vapeur.  — (Messageries  Im- 
périales, plus  de  60  bâtiments  faisant  le 
service  postal  ; — et  Compagnies  diver- 
ses.)— Pour  les  ports  de  l ltalie  et  de  la 


Sicile;  pour  la  Corse;  pour  l'Espagne, 
l’Algérie,  la  Grèce,  la  Turquie,  l’Egypte, 

1 Inde  et  l'Indo-Chinc, — Pour  Nice;  pour 
Celte,  etc. 

L’admirable  situation  de  Marseille 
en  fait  la  première  place  maritime  de 
la  France,  et  elle  acquiert  de  jour  en 
jour  plus  d'importance  par  l’extension 
considérable  donnée  à ses  bassins  ; par 
les  nouveaux  quartiers  qui  s’élèvent  ; 
par  les  transformations,  les  améliora- 
tions qui  s’effectuent,  et  par  l'im- 
mense développement  de  son  com- 
merce . 

Le  vieux  port,  dont  l'entrée  est  dé- 
fendue, à g.  par  le  fort  S-Nicolas, 
construit  sous  Louis  XIV, à dr.,  parle 
fort  S-Jean  et  par  le  plateau  de  la 
Tourette  (derrière  lequel  s’élève  le 
vieux  Marseille!,  n’a  que  28  hectares 
de  superficie  et  ne  peut  contenir  que 
1500  navires;  les  nouveaux  bassins, 
ouverts  depuis  dix  ans,  ont  porté  celte 
superficie  à 112  hectares,  et  cet  es- 
pace est  encore  trop  restreint.  Des 
projets  grandioses,  soumis  à l’admi- 
nistration doivent  recevoir  successi- 
vement leur  exécution.  — Depuis 
quelques  années  seulement  Marseille 
est  alimentée  de  l’eau  de  la  Du- 
rance, au  moyen  d’un  canal  de  87  kil. 
de  long,  dont  25  en  travaux  souter- 
rains (c'est  pour  lui  faire  franchir  une 
gorge  profonde  qu’a  été  élevé  à 
40  kil.  de  Marseille  (V.  p,  8)  le  ma- 
gnifique aqueduc  de  Roque favour). Ce 
canal  fournit  10  mèt.  cubes  d’eau  par 
seconde  à la  ville.  Un  grand  bassin 
d’épuration  a été  établi  près  du  jardin 
zoologique.  Les  travaux  du  canal  ont 
coulé  40  millions  defr.;  la  vente  des 
eaux  rapporte  plus  de  700,000  fr. 
par  an. 

La  Vieille  ville  s’élève  pêle-mêle 
sur  une  colline,  entre  le  port,  la  rue 
Canebière,  le  Cours,  la  rued’Aixet  le 
lioulcvard  des  Dames.  La  nouvelle  rue 
Impériale  la  traverse,  et  d’autres 
rues  doivent  y être  percées,  mais  on 
y trouve  encore  des  ruelles  noires. 
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malpropres,  escarpées,  des  places 
étroites,  des  habitations  du  moyen 
âge. 

La  Nouvelle  ville,  située  en  grande 
partie  au  fond  de  l’ancien  port,  se 
prolonge  au  S.  le  long  de  la  colline 
ae  Notre-Dame  de  la  Garde.  Les  rues 
y sont  droites  et  pourvues  de  larges 
trottoirs. 

Eglises  : une  nouvelle  cathédrale 
enstylebyzantin  est  construite,  d’après 
les  dessins  deM.  Vaudoyer,  sur  le  quai 
du  bassin  de  la  Joliette  ; l'antique 
église  de  Sl-Victor,  dernier  reste  de 
l’abbaye  de  ce  nom  (dans  le  voisinage 
du  fort  S'-Nicolas),  a des  catacombes 
curieuses;  les  Chartreux,  près  du 
jardin  zoologi  que;  S‘  Vincent  de  Paul; 
Notre-Dame  de  la  Garde,  ancienne 
chapelle,  lieu  de  pèlerinage  très-fré- 
quenlé;  remplacée  par  un  riche  édifice 
en  style  romano-byzantin. — Les  mo- 
numents les  plus  remarquables  sont  : 
Y Hôtel  de  Ville,  sur  le  quai  du  port  : 
le  Palais  de  Justice  (1858-62  ),  sur 
l’ancienne  place  Montyon;  la  Bourse 
(1854-00),  sur  laGanebière;  Y Arc  de 
Triomphe,  à la  place  d’Aix.  — Le 
Musée  possède  200  tableaux,  dont 
quelques-uns  sont  très-remarquables  : 
Le  Guide,  Charité  romaine.  Le  Pé- 
rugin,  Famille  de  la  Vierge.  Sal- 
vator  Dosa,  un  Ermite.  Holbein, 
Portrait.  Rubens,  la  Résurrection; 
la  Chasse  au  sanglier  ; la  Famille  du 
prince  d’Orange.  Lesueur,  la  Pré- 
sentation au  temple.  Mignard,  por- 
trait de  Ninon  de  Lenclos,  etc.  — 
Bibliothèque  de  60,000  vol.  ; Cabinet 
de  médailles. — Musée  d'histoire  na- 
turelle, sur  le  cours  Julien. 

Promenades.  — Sans  parler  des 
boulevards  intérieurs  telsque  le  Cours, 
les  Allées  de  Mtilhan,  etc. , il  faut  visi- 
ter, à l’extrémité  du  Cours  Bona- 
parte, qui  part  de  la  rue  Paradis,  la 
promenade  Bonaparte,  jardin  établi 
depuis  plusieurs  années  sur  un  rocher, 
aride  auparavant,  et  d’où  l’on  a une 
belle  vue  sur  la  ville,  le  port  et  la  rade  ; 
1 c Prado,  large  boulevard,  prolonge- 


ment de  la  rue  de  Rome,  conduisant 
(5  kil.)  au  Château  des  fleurs,  et  de 
là,  en  faisant  un  angle  droit,  se  conti- 
nuant jusqu’à  la  mer,  près  de  l'em- 
bouchure del’IIuveaunc.  De  nombreux 
omnibus  sont  en  activité  sur  ce  par- 
cours. De  l’extrémité  du  Prado  on  peut 
revenir  à Marseille  en  côtoyant  la  mer 
par  le  nouveau  chemin  de  la  Corniche, 
qui  traverse  le  village  d’Endoume  et 
laisse  à g.  l’anse  des  Catalans  et  la 
villa  Impériale,  établie  sur  les  rochers 
dominant  l’entrée  du  port  et  où  était 
auparavantle  restaurant  de  la  Réserve. 
— Le  Jardin  zoologique,  ouvert  en 
1855,  à quelque  distance  de  la  gare, 
est  ouverf  tous  les  jours  du  matin  au 
soir.  Prix  d'entrée,  1 fr.  ; les  diman- 
ches et  fêtes,  25  et  50  c.  Du  plateau 
on  a une  vue  étendue  sur  Marseille 
et  les  montagnes  qui  bornent  l’hori- 
zon. 

Excursions.  — On  va  visiter  aux  en- 
virons de  Marseille  (6 kil.)  1 c Château 
des  Aygalades,  qui  fut  la  demeure  de 
Barras  et  qui  appartient  à la  famille  de 
Castellane;  et,  dans  une  direction  op- 
posée (4  kil.),  la  villa  Borelly,  au 
delà  de  l’Huveaune:  et,  en  mer,  les 
des  du  Château  d'if,  de  Pomégue,  de 
Ba tonneau. 


ROUTE  2. 

DE  MARSEILLE  A NICE  ET  A GÊNES. 

De  Paris  à Nice:  1,089  kil.  — Chemin  de 
ter.  — Traj.  en  25  h.  55  min.  par  trains 
express,  en  52  h.  7 min.  par  trains  omni- 
bus.— 1"  cl.,  121  fr.  75  c.;  2*  cl.,  91  fr. 
50  c.;  5"  cl.,  tiG  fr.  95  c. 

225  kil.  (te  Marseille,  à Nice.  — Chemin  de 
1er, 5 convois  par  jour;  trajet  express  : 
6 h.  40;  ou  7 h.  20.  — Prix  : 25  fr.  20  c.; 
18  fr.  90  c.;  15  fr.  55c. 

De  Marseille  à Toulon. 

67  kil.  Chemin  de  fer  : 6 convois  par  jour; 
trajet  en  1 h.  22  min.  ou  2 h.  5a  mm.  — 
Prix:  7 fr.  50  c.;  5 fr.  65  c.;  4 fr.  15  c. 

La  ligne  de  chem.  de  fer  entre  Mar- 
seille et  Nice,  qui  confine  sans  cesse  à 
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la  mer,  semble  avoir  été  tracée  pour 
le  plaisir  des  yeux.  Elle  offre  une  suc- 
cession de  points  de  vue  pittoresques 
et  variés. 

En  quittant  Marseille,  on  traverse 
le  souterrain  de  S'-Clmrles  (210 
met.). 

17  kil.  Aubagne.  (Albanen);  7500 
bab.  — Entre  Aubagne  et  la  stat. 
de  Cassis,  le  cbeni.  de  fer  traverse  un 
tunnel  de  400  met.  de  long;  puis, 
au  delà  de  remblais  de  25  met.  de  hau- 
teur, le  tunnel  de  Mussaguet,  le  plus 
long  de  la  ligne  (2700  met.). 

27  kil.  Cassis,  2187  hab.,  petite 
V.  ayant  un  bon  port,  avec  un  fanal  de 
28  met.  de  haut  et  de  12  kil.  de  por- 
tée. — Une  tranchée  précède  le  tunnel 
de  Collonge  (140  met.).  Les  tranchées 
se  succèdent.  On  traverse  le  tunnel  des 
Jeannots  (1600  mèt.),  à l’entrée  du- 
quel le  chem.  de  fer  atteint  une  altit. 
de  115  mèt.  On  découvre  le  golfe  des 
Lecques,  qui  s’ouvre  entre  la  pointe 
des  7 rois-Fours  à l'E.  et  le  cap  de 
l'Aigle  à l’O.  ; une  des  pointes  rocheu- 
ses de  ce  cap  est  appelée  vulgairement 
le  Bec  à l'Oiseau,  à causede  sa  forme 
singulière. 

37  kil.  La  Ciotat,  10,017  bab.  (à 
4 kil.  de  la  station),  V.  et  port  situés 
au  N.  du  cap  de  l’Aigle.  Beaux  ateliers 
maritimes  des  Messageries  impériales 
(1,800  ouvriers).  — On  a de  beaux 
oints  de  vue  sur  la  mer,  entre  la 
iotat  et  : 

44  kil.  Saint-Cyr,  1887  hab.  — On 
traverse  un  tunnel  de  370  mèt. 

51  kil.  Bakdol,  1945  hab.,  v.  et 
port.  — On  franchit  un  viaduc  de  180 
mèt.,  haut  de  27. 

58  kil.  Saint-Nazaire,  V.  et  port  de 
2515  bab.  — A3  kil.  au  N.  de  la 
station  est  Ollioules,  3350  bab.  et 
au  N.  de  ce  bourg  sont  les  fameuses 
Gorges  d' Ollioules,  sorte  de  défilé  des 
Tbermopyles  de  la  Provence,  entre 
des  montagnes  calcaires  nues  et  à pic. 
Ce  passage,  la  traversée  du  bois  de 
Cujes  (12  kil.  E.  d’Aubagne)  et  de 
1 ’Esterel  (entre  Fréjus  et  Cannes), 
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étaient  jadis  la  terreur  des  voyageurs, 
exposés  à y être  souvent  dévalisés. 

62  kil.  La  Setne,  V.  et  port  de 
1 1 ,192  hab.,  doit  son  importance  ma- 
ritime à la  construction  de  navires 
(5,000  ouvriers). 

67  kil.  Toulon,  77,127  hab.  (Om- 
nibus à la  gare.  Voitures  à 4 places, 
la  course  1 fr.  ; l’heure  1 fr.  40  c.  ; 
après  10  h.  du  soir,  1 fr.  25  c.  et 

1 fr.  80  c.  Bagages  : 1 colis,  20  c.  ; 

2 colis,  40  c.;  5 et  au-dessus,  60  c. 
— Hôtels  : de  la  Croix  d'Or  ; de  la  Croix 
de  Malte;  de  l’Amirauté;  et  Victoria. 

— Restaurants  : Café  de  Paris,  place 
du  champ  de  Bataille.  — Bains,  rue 
Neuve,  14).  — Port  militaire  ma- 
gnifique, défendu  par  les  fortifica- 
tions de  Vauban  et  précédé  d'une  très- 
belle  rade;  beau  panorama  depuis  la 
batterie  du  Salut.  — Eglises  : Cathé- 
drale S'*  Marie-Majeure  (tabernacle 
de  Puget)  ; S'-Louis.  — Cariatides  de 
Pugct,  reslauréesen  1827,  soutenant 
le  balcon  de  l’hôtel  de  ville.  — Musée. 

— Arsenal,  un  des  plus  considérables 
de  l’Europe;  sa  création  remonte  à 
Henri  IV  (il  occupe  10,000  ouvriers, 
dont  3,000  condamnés).  On  signale 
encore  à l’attention  les  magasins  de  la 
marine,  la  corderie,  longue  de  550 
mèt.,  la  cale  couverte,  le  Musée  de  la 
marine,  le  bagne,  établi  par  Colbert 
(en  moyenne  3,000  forçats).  (La  per- 
mission pour  visiter  l’arsenal,  etc  , 
se  délivre  de  10  à 11  h.  mat.  dans 
les  bureaux  du  major  général  de  la 
marine,  place  du  Champ-de-Batailie.) 

— Place  du  Champ-de-Batailie. — Jar- 
din botanique.  — Vue  très-étendue  du 
haut  du  mont  Faron,  au  N.  de  Toulon  ; 
fort  La  Malgue. 

De  Tonton  à Nice. 

158  kil.  — Chemin  de  fer.  Express:  .t  h.  20, 
ou  5 li.  55.  — Prix  : 17  fr.  70  ; 15  fr  25; 
9 fr.  70.  (On  fera  bien  de  se  placer  à 
droite  dans  le  wagon  afin  de  jouir  de.* 
beaux  points  de  vue  ) 

67  kil.  de  Marseille  à Toulon. 

78  kil.  Hvères,  station  d’où  partent 
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les  omnibus  pour  la  ville  d'ilyères, 
située  à 9 kil.,  au  S.  E. 

84  kil.  Solliès-Pont,  2,800  liai)., 
sur  le  Gapcau,  qui  arrose  en  aval  des 
sites  vantés  comme  une  oasis  de  la 
Provence. 

105  kil.  Pigrans,  2700  hab.  — On 
peut  aller  de  là  visiter  l'ermitage  de 
N.-D.  des  Anges,  sur  la  plus  haute 
cime  (779  met.)  des  montagnes  des 
Maures. 

110  kil.  Gonfaron,  2500  hab.  Sta- 
tion la  plus  élevée  de  la  ligne  (199 
met.).  Exploitation  de  forêts  de  chè- 
nes-liége. 

121  kil.  Le  Luc,  5596  hab.  (Hôtel 
de  la  Poste),  à 2 kil.  N.  de  la  station. 
Commerce  d'huile,  de  vin,  de  liège  et 
de  marrons  renommés,  dits  de  Lyon. 

150  kil.  V idauban  (Vicus  Albtïno- 
rum,  2257  hab.). 

156  kil.  Les  Arcs,  2800  hab.  — 
A g.,  embranchement  du  chem.  de 
fer  de  Draguignan. 

144  kil.  Le  Muy,  2240  hab.  L'as- 
pect du  pays  est  nu  et  sauvage.  , 

155  kil.  Roquebrure,  1800  hab., 
v.  à 2 kil.  à droite,  au  pied  d’un  rocher, 
promontoire  avancé  de  la  chaîne  des 
Maures.  — Environ  500  mèt.  avant 
la  stat.  de  Fréjus,  on  remarque  à g. 
du  chem.  de  fer  les  ruines  d’un  théâtre 
romain  et  d'un  amphithéâtre. 

159  kil.  Fréjus  (Forum  Julii). 
(Hôtels  : du  Midi  ; de  la  Poste  ) César, 
qui  lui  donna  son  nom,  v fit  creuser 
un  port  (remplacé  aujourd’hui  par  un 
jardin). 

Au  delà  de  Fréjus,  l'ancienne  route, 
se  dirigeant  vers  le  N.  E.,  traverse  la 
région  montagneuse  et  sauvage  de  VEs- 
terel;  le  chem.  de  fer,  au  contraire, 
suit  à quelque  distance  les  contours 
du  littoral. 

162  kil.  Saint-Raphael,  1200  bah., 
— Entre  S'-Raphaél  et  Cannes,  les 
travaux  d'art  se  multiplient.  Le  chem. 
de  fer  longe  le  bord  de  la  mer  en 
coupant  les  caps  de  l’Esterel. 

171  kil.  Agay.  — Le  chem.  de  fer 
contournant  un  golfe  assez  profond, 


traverse  un  ravin  sur  le  viaduc  d'An- 
téore,  de  9 arches;  bientôt  après  il 
s’engage  dans  le  tunnel  de  Nanbois, 
long  de  155  mèt.  ; et  plus  loin,  dans  le 
souterrain  de  Saoumes( 810mèt.).  Il 
contourne  l’anse  de  Théoule,  franchit  le 
viaduc  delà  Hague;  contourne  encore 
le  golfe  de  Napoule  et  traverse  un  tun- 
nel de  95  mèt.,  sous  la  ville  de  r 

194  kil.  Cannes,  9,618  hab.  — 
(Nombreux  Hôtels  ; nombreuses  pen- 
sions bourgeoises).  — Petite  V.  agréa- 
blement située  sur  une  colline  qui  s’a- 
vance dans  la  Méditerranée  et  a été  sin- 
gulièrement embellie  depuis  quelques 
années,  lin  grand  nombre  d'Anglais 
y viennent  passer  l'hiver  pour  jouir  de 
la  douceur  du  climat.  Les  figuiers,  les 
orangers  y abondent  ; quelques  pal- 
miers y réussissent.  Les  environs  de 
Cannes  sont  parsemés  de  villas,  pres- 
que toutes  ouvertes  aux  étrangers.  — 
Napoléon,  s'échappant  de  Pile  d'Elbe, 
y débarqua  en  1815.  — En  face  de 
Cannes  sont  les  îles  de  Lérins;  la  plus 
grande  est  VUeS^-Marguerite,  défen- 
due par  un  fort  où  fut  enfermé  le  per- 
sonnage mystérieux  au  masqué de  fer. 

31  kil.  De  Cannes  ù Nice.  — Cliem.  de  fer. — 

Trajet  en  50  min.  ou  i h.  — 3 fr.  45  c.; 

2 fr.  60  c.;  1 fr.  UOc.’ 

200  kil.  Golfe-Juar  (stat.).  — Na- 
poléon y débarqua  le  1,T  mars  1815, 
au  retour  de  Pile  d’Elbe. 

21)5  kil.  Antibes  (Antipolis).  (Hôtel 
de  France),  6064  hab.  ; V.  antique. 
Aqueduc  romain.  Belle  vue  sur  la  mer 
et  les  Alpes  maritimes. 

219  kil.  Yar.  Un  peu  au-dessous  de 
Sairt-Laurent-du-Var,  V.  située  sur  la 
rive  dr.  du  Var,  à 2 kil.  de  son  em- 
bouchure, la  route  passe  sur  un  pont 
de  bois  de  240  pieds  de  longueur, 
construit  en  1795;  le  chemin  de  fer 
franchit  sur  un  beau  pont  viaduc(6  ar- 
ches) le  Var,  qu’on  a endigué  dans 
une  partie  de  son  cours.  — Ce  fleuve 
servait  de  limite  à la  France  etauPié- 
1 mont. 

I Le  chemin  de  fer,  laissant  à dr.  es 
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faubourgs  de  Nice,  franchit  la  riv. 
torrentielle  le  Paillon  et  atteint  la  gare, 
située  au  N.-O.  delà  ville. 

225  kil.  Nice  (Nizza)  ,50,1 80  hab., 
26,000  seulement  dans  l’intérieur  de 
la  ville.  Chef-lieu  du  départ  des  Al- 
pes-Maritimes. 

Voitures  de  place.  — Voitures  à un 
cheval  et  à 2 places  : course  00  c.  ; 
lr'  h.  ! fr.  50.  c.  — Bagages:  50  c.  pour 
80  kilogr.,  pouvant  se  placer  dans  la  voi- 
ture. 

Hotels.  — Victoria  sur  la  Promenade 
des  Anglais,  au  bord  de  la  mer  ; de  la 
Méditerranée,  sur  la  promenade  des  An- 
glais; Grand  hôtel,  tenu  par  Schmidt; 
du  Ijouvre.  rue  Grim.aldi  ; Chauvain 
(grand  hôtel),  quai  S '-Jean-Baptiste,  65; 
des  Etrangers,  rue  du  Pont-Neuf,  6 
beaucoup  de  voyageurs  du  commerce)  ; 
de  France,  quai  Massénn,  11  ; de  l’Uni- 
vers, place  St-Dominique;  des  Princes, 
rue  des  Ponchettes,  13;  etc.,  etc. 

N'oimr.EUSES  Pensions. 

•Nombreux  Appartements  garnis. 

Restaurants.  — Français,  quai  Mas- 
séna,  5 ; Funel,  rue  du  Pont-Neuf  ; 
Frères  Provençaux,  rue  S’-François-de- 
Paule,  etc. 

Bains.  — (En  général  ces  établisse- 
ments laissent  à désirer.)  Polylhermes, 
rue  b’-François-de-Paule,  près  le  théâ- 
tre ; de  la  Préfecture,  place  de  la  Pré- 
fecture ; des  Quatre-Saisons  (jardin  pu- 
blic] . 

Paquebots  a vapeur. — De  Nice  à Mar- 
seille, à Gênes;  — Bureau  sur  le  cours, 
10.  — A Monaco,  les  bateaux  le  Solfe- 
riue  d le  Palmaria  faisaient  chacun 
deux  voyages,  aller  et  retour.  Trajet  en 
1 b.  ou  1 h.  30.  Prix  : 4 fr.  ; 2 fr.  50. 
— L'ouverture  du  chemin  de  1er  (F.  Ad- 
ditions, en  tète  du  vol.)  va,  probable- 
ment, faire  supprimer  ce  service. 

Diligences.  — A Gênes  (place  Charles- 
Albert,  4),  7 b.  mat.,  7 h.  s.  ; trajet  en 
9 h.;  — à Coni  (hôtel  New-York);  — 
coupé,  25  fr.  ; int.  23  fr.  — De  Coni  à 
Turin,  chem.  de  fer.  traj:  en  3 h.  30. 

Musée  (1840).  — Collection  d’histoire 
naturelle. 

Nice  est  une  ville  à moitié  française, 
envahie  par  les  Anglais  et  les  étran- 
gers; vide  en  été,  en  hiver  peuplée  de 
malades  ou  de  gens  riches,  venant,  à 
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tort  ou  à raison,  demander  la  santé  et 
la  distraction  à son  climat  méridional, 
à sa  belle  situation  au  bord  de  la  mer. 

An  levant  se  trouve  le  port,  séparé 
de  la  ville  par  une  éminence,  haute  de 
96  met.,  où  l’on  voit  les  restes  du 
vieux  château  qui  délia  d’Enghien  et 
Barberousse.  On  distingue  la  ville 
vieille  de  la  nouvelle;  celle-ci  est  tirée 
au  cordeau,  bien  bâtie,  et  s’étend  le 
long  de  la  mer.  Le  faubourg  de  la 
Croix-de-M arbre  s’étend  à un  quart 
de  heue  du  pont  qui  le  sépare  de  la 
ville.  On  y voit  une  croix  commémo- 
rative de  l'entrevue  de  Charles-Quint, 
François  I"  et  Paul  111  (1558).  On 
nomme  ce  quartier  à la  mode  la  Nice 
anglaise.  Parallèlement  au  faubourg 
s'étend  le  long  de  la  grève  une  belle 
promenade  appelée  la  promenade  des 
Anglais,  parce  qu’elle  fut  faite  par  la 
colonie  anglaise  de  1822  à 1824.  Cette 
promenade,  avenue  large  de  26  met. 
et  longue  de  2 kil.,  est  une  des  plus 
belles  qui  existent  au  bord  de  la  mer; 
elle  a été  embellie  et  prolongée,  depuis 
la  réunion  de  Nice  à la  France.  Après 
avoir  passé  devant  le  nouveau  jardin 
public,  sur  la  rive  dr.  du  torrent,  et 
une  ligne  de  magnifiques  hôtels,  on 
entre  en  ville  en  traversant  un  beau 
pont  de  pierre  jeté  sur  le  Paillon  (Pa- 
glione),  torrent  ne  présentant  en  été 
qu'un  lit  de  gravier  à sec,  mais  ayant 
des  crues  instantanées  et  terribles. — 
On  construit  un  aulre  pont  près  de 
l'embouchure.  — Le  Port  Limpia 
peut  recevoir  les  navires  calant  4 met. 
A l’entrée  est  la  statue  de  Charles- 
Félix. 

Le  peuple  parle  le  nizzard,  dialecte 
de  l’ancien  provençal. 

Montagne  du  château.  — Une  des 
promenades  les  plus  agréables  de  la 
ville.  De  la  terrasse  on  a une  très-belle 
vue.  On  y voit  une  avenue  de  palmiers, 
des  cactus,  des  aloès,  de  faux  poi- 
vriers, etc. 

De  Nice  A Gènes. 

Ou  peut  faire  ce  trajet,  soit  par  mer 
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(bateaux  à vapeur.  — Départs  les 
mardi,  jeudi  et  samedi  : 15  à 25  fr.,cn 
10 h.  environ);  soit  par  terre;  c'est 
cette  dernière  voie  que  nous  allons 
décrire  ; 

Route  de  la  Corniche. 

207  kil. 

(RIVIÈRE  DD  POSENT.) 

Le  chemin  de  fer  en  construction 
suit  les  sinuosités  de  la  plage.  La  lon- 
gueur de  la  ligne,  depuis  la  frontière 
française  jusqu'à  Gènes,  est  de  157  kil. 
Il  y a 78  tunnels  et  70  ponts  à grande 
ouverture  *. 

Courrier,  deux  départs  par  jour.  , — Les 
dilig.  (Messageries imp.)  faisaient  le  trajet 
en  24  h.  — 40  fr.;  35  fr. ; 25  fr.  (En 
payant  une  demi-place  de  plus  on  avait  le 
droit  de  coucher  le  soir  à Oneglia.) 

l.a  section  ilu  ckem.  de  fer  de  Nice  à Men- 
ton, longue  de  50  kil.,  se  développant  sur 
une  côte  escarpée  et  dentelée,  offrira  12  sou- 
terrains, d'une  longueur  totale  de  5550  m. 
Celui  de  Villefranche  en  aura  1500. 

Section  de  Savonc  à Gènes,  44  kil.  (7  kil. 
de  tunnels),  inaugurée  en  mai  1868:  traj.  en 
2 h.  15.  Prix  : 4 IV.  85  ; 3 fr.  40  ; 2 fr.  45. 

Turbin,  2 postes1 * * 4  ; — Mentonc,  2;  — 
Venlimiglia,  1 1/2;  — San  Itemo,  2 5/4; 
— San  Stefano,  2;  — Oneglia,  2 1/2;  — 
Alassio,  5 1/2;  — Albenga,  1 1/4;  — 
Finale,  3;  — Savona,  5 1/2; — Aren- 
zano,  5 1/2  ; — Gênes,  3. 

La  désignation  vulgaire  de  route  de 
la  Corniche  vient  de  l'étroitesse  de 
l'ancien  chemin  (reste  d’une  ancienne 
voie  romaine),  tracé  sur  les  crêtes  des 
rochers  qui  dominent  la  mer.  C’est  à 
la  France  qu’est  due  l’ouverture  de  la 
nouvelle  route  achevée  par  le  gouver- 
nement piémontais.  La  vue  delà  mer, 
la  variété  des  aspects,  la  succession  de 

1 La  construction  intégrale  de  la  ligne 
rencontre  de  graves  difficultés.  Si  quelque 

nouvelle  section  était  ouverte  d’ici  à la  fin 
île  l’impression  de  cet  Itinéraire,  l’indica- 
tion en  serait  donnée  dans  les  Additions  en 

tête  du  volume.  (1868.) 

* La  poste  italienne  vaut  4 petites  lieues. 


caps,  de  golfes,  de  ports,  de  villages, 
la  richesse  de  la  végétation  tropicale 
sur  quelques  points,  tout  concourt  à 
faire  de  ce  quai  de  la  Méditerranée 
qu’on  appelle  la  Corniche  une  des 
routes  les  plus  intéressantes  de  l’Italie. 
Une  grande  partie  de  l’intérêt  pitto- 
resque sera  perdu  quand  on  fera  ce 
trajet  en  chem.  de  fer. 

En  quittant  Nice,  on  laisse  à dr.  la 
montagne  sur  laquelle  est  bâtie  la  for- 
teresse de  Montalbano,  qui  sépare 
Nice  de  la  belle  rade  au  fond  de  la- 
quelle est  située  Villefranche.  On 
monte  pendant  2 h.  la  côte  du  Mont- 
Gros,  couverte  d’oliviers  ; la  roule, 
s’éloignant  de  la  mer,  s’élève  en  con- 
tournant jusqu’à  la  Turbia.  On  peut, 
des  hauteurs,  apercevoir,  au  lever  et 
au  coucher  du  soleil,  par  un  temps 
clair,  les  montagnes  de  la  Corse. 

18  kil.  Turbia.  — 950  hab.  — Une 
route  assez  roide  descend  à Monaco; 
— A partir  de  Turbia  la  grande  route 
suit  la  pente  des  hauteurs.  On  laisse 
au-dessous  de  soi  la  capitale  du  ci- 
devant  État  de  Monaco. 

-Os>- 

Monaco,  — 1,200  hab.  ( Hôtels  : 
de  Russie  (restaurant),  de  Bellevue, 
du  Cercle,  Grand  Hôtel  de  Paris,  Mai- 
son de  Bains,  située  sur  le  port,  éta- 
blissement hydrothérapique  (eau  douce 
et  eau  de  mer).  — Vaste  casino. 

Monaco  est  le  plus  petit  royaume  du 
monde,  comme  Saint-Marin  en  est  la 
petite  république. 

De  Turbia  on  redescend  vers  : 

Rocca-Bruna,  — 2,800  hab.  ; de  là, 
à travers  des  forêts  d’oliviers,  de  pla- 
tanes, de  lauriers-roses,  dans  la  jolie 
haie  et  la  ville  de  Menton. 

51  kil.  Mkntone,  — (Menton)  5,000 
hab.  ( Hôtels : de  la  Méditerranée , 
Grand  llôtel  d'Angleterre,  de  Turin, 
des  Quatre-Nations , de  la  Paix,  du 
Louvre,  Victoria,  de  Londres,  de  la 
Grande-Bretagne.  — Pensions  : An- 
glaise, ÂinaranthejSuédoisejCamouze.) 
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— Villas  à louer  pour  les  familles. 
Cercle  des  Etrangers. 

Ville  située  dans  un  district  fertile 
en  oranges . cédrats  et  huiles.  Elle 
a acquis  de  l’importance  depuis  quel- 

ues  années,  par  le  grand  nombre 

étrangers  qui  viennent  y passer  l'hi- 
ver. — Un  peu  au  delà  de  Mentone, 
on  arrive  au  pont  de  Saint-Louis, 
arche  de  22  mèt.  jetée  sur  un  ravin 
de  80  mèt.  de  profondeur.  Ce  pont 
sert  de  limite  entre  l'Italie  et  la 
France. 

42  kil.  Ventimiglia  (Ventimille), — 
0,283  hah.  (Albergo:  délia  Croce  di 
Malta).  On  vante  la  singulière  beauté 
des  femmes. — Au  sortir  de  Ventimi- 
glia  on  traverse  un  pont  assez  long, 
jeté  sur  la  Roya,  qui  prend  sa  source 
vers  le  col  de  Tende. 

Bordighera,  1,481  hah.  Grand  vil- 
lage fortifié.  — Çà  et  là,  dans  le  voi- 
sinage, on  voit  des  massifs  disséminés 
de  palmiers.  — Après  avoir  contour- 
né une  baie  et  dépassé  le  cap  Néro, 
que  le  client,  de  fer  doit  traverser  au 
moyen  d’un  tunnel,  on  découvre  au 
pied  de  montagnes  couvertes  d’oli- 
viers : 

59  kil.  San  Remo  (Sanremo),  — 
9,451  hab.  (Hôtels:  de  la  Palme,  de 
la  Grande-Bretagne,  de  Londres.  — 
Trattoria d'Italie;  café  Garibaldi.) Petit 
port  dont  le  commerce  est  assez  actif. 
C’est  le  point  culminant  de  la  végéta- 
tion tropicale  sur  la  Rivière.  Les  pal- 
miers de  S. -Remo  et  de  Bordighera, 
fournissent  les  palmes  dont  on  orne 
les  églises  à Rome  le  jour  des  Ra- 
meaux. 

85  kil.  Porto  Mauririo  (Port-Mau- 
rice), — 6,050  hah.  ( Hôtels : du  Com- 
merce, de  France.)  Le  port,  bien qu:in- 
suffisant.  est  un  des  plus  importants 
de  la  rivière  de  Gênes. 

86  kil.  Oneglia  (Oneille).  — 6,459 
hab.  (Hôtels  : Victoria  , de  Londres). 
Petite  ville  fortifiée  s’étalant  le  long 
d’une  plage  liasse. 

Après  des  détours  le  long  de  rochers 
arides,  on  aperçoit  le  phare  du  Cap 


delle*  Mele  ; le  point  de  la  cote  le 
plus  rapproché  de  File  de  Corse 
(140  kil.).  — On  traverse  les  rues 
étroites  de  Laigueglia,  sur  lesquelles 
des  ponts  sont  jetés  de  distance  en 
distance  d’une  maison  à l’autre. 

108  kil.  Alassio,  — 4,644  hah.  (Hô- 
tels: la  Belle-Halle).  S’étend  le  long 
d’une  plage  sablonneuse.  Les  rues 
n’ont  que  juste  la  largeur  nécessaire 
pour  le  passage  de  la  diligence. 

115  kil.  Albenga,  — altit.  115  mèt. 
(Hôtels:  délia  Posta,  d’Italia),  4,189 
hab.  — A un  demi-kil.  à 1E.  d’Al- 
benga  on  remarquera  à g.  de  la  route 
le  Ponte  Lungo,  long  de  165  mèt., 
qui,  par  suite  des  alluvions  qui  ont 
élevé  le  sol,  est  aujourd’hui  à moitié 
enterré  au  milieu  des  terres  cul- 
tivées. On  croit  qu’il  fut  construit  en 
414.  Le  torrent  qui  coulait  ici  a chan- 
gé de  lit  et  coule  maintenant  à L0.de 
la  ville. 

BoiuyiETTO  Santo  Spuuto.  — (/1m- 
berge  : all’Europa. 

Loano,  — longue  rue  habitée  par 
3,500  hab. — Le  23  nov.  1795,  Scne- 
rer  et  Masséna  y gagnèrent  sur  les 
Austro-Sardes  une  victoire  qui  pré- 
para les  succès  de  Bonaparte  en  1796. 

Pietra,  — petit  port  pour  le  cabo- 
tage. 

154  kil.  Final  Marina  (vulgairement 
Finale;  Finarium).  — (Hôtel:  de  la 
Chine.)  On  laisse,  à dr.  : 

Varicotti,  — 575  hab.  A une  cer- 
taine distance  au  delà  de  ce  village,  la 
route  traverse  une  galerie  de  120  mèt. , 
taillée  dans  les  rochers  élevés  de  mar- 
bres rougeâtres  qui  bordent  le  rivage, 
et  qui  est  creusée  au-dessus  du  tun- 
nel du  chem.  de  fer.  Immédiatement 
après  se  trouve: 

NoLi(Naulum), — 1 750  hab. défendu 
par  un  château.  « Au  détour  d’un  cap 
que  couronne  le  fort  de  San  Slefano 
on  voit  se  déployer  toute  la  baie  de 
Savone  avec  sa  ceinture  de  maisons 
presque  continue,  ses  innombrables 
maisons  de  campagne  éparses  sur  les 
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coteaux,  scs  pentes  ravinées  couvertes 
d’oliviers  et  de  pins.  » 

159  kil.  Savone,  — 18,859  liai). 
(Hôtels:  Albergo  Reale  ou  la  Poste, 
FUniverso,  la  Pension  Suisse  (établis- 
sement de  bains. )Cathédrale,(lGOl), 
possède  une  madone  de  L.  lirea  ; l’An- 
nonciation et  la  Présentation,  de  Y Al- 
bane ; Jésus  à la  colonne,  de  Luca 
Cambiaso  ; sculptures  en  bois  remar- 
quables — Église  de  S'-Dominique: 
belle  Adoration  des  mages,  tryptiquc 
à' Albert  Durer,  qui  fut  porté  à Pans; 
Nativité  d'Antoine  Semini,  et  un 
S1  Dominique  du  Piola. 

C'est  au-dessus  de  Savone  que  la 
chaîne  des  Apennins  s’abaisse  le  plus. 
L’élévation  du  col  entre  le  littoral  et 
les  plaines  du  Piémont  n’est  que  de 
457  met. 

De  Savone  à Gênes  le  clicin.  de  fer, 
presque  continuellement  au  bord  de  la 
mer,  traverse  une  trentaine  de  tun- 
nels (V.  p.  14).  # 

Albissola  supérieure.  — On  y voit 
le  palais  de  la  famille  délia  Rovere. — 
Albissola  marina.  — «Les  oliviers  de- 
viennent plus  rares  et  sont  remplacés 
sur  les  collines  par  des  pins.  » 

Varazze  ou  Voragine,  port  de  con- 
struction. 

Cogoi.eto. — On  y montre  la  maison 
où,  suivant  une  tradition  très-incer- 
taine, serait  né  Christophe  Colomb. 

192  kil.  Voltiu,  — 8,000  habit. 
(Hôtel:  Suisse  .possède  des  églises  ri- 
chement ornées,  des  maisons  de  cam- 
pagne élégantes,  des  papeteries  et  des 
manufactures  de  draps  assez  estimés. 

— Villa  du  marquis  de  Brignole  Sale. 

Chemin  de  fer  de  Voltri  à Gênes,  15  kil: 
t! convois  par  jour.  Traj.  en 35  min.  — Prix  . 
1 fr.  (>5  c.;  1 fr.  20  c.;  85  c. 

Pegli,  — 4144  hab.  (établissement 
de  bains  de  mer).  On  y visite  les 
villas;  Pallavicini;  Grhnaldi,  ayant 
un  jardin  botanique;  Doria. 

Sestri  ri  ponente,  — 5988  hab. 
bourg  enrichi  par  des  manufactures. 

— Eglise  de  l’Assomption,  peintures 


du  Sarzana  et  de  Carlone.  — Villas 
Spinola  et  Lomellina. 

Cornigliano,  — 3499  hab.  Fabri- 
ques. Villa  Durazzo.  Palazzo  Serra, 
sur  la  colline  pittoresque  de  la  Coro- 
nata.  L’église  Saint-Michel  possède 
une  Sainte-Famille  de  Perino  del 
Vaga.  — Laissant  à g.  la  vallée  de  la 
Polcevera,  on  entre  dans  : 

San  Pier  d’Arena  iSampierdarena), 
— environ  20,000  hab.,  faubourg 
manufacturier  qui  précède  Gènes.  Au 
delà  de  Saint-Pierre  d’Arena,  on  tra- 
verse le  Tunnel  de  la  Lanterne , et 
1 on  arrive  dans  Gènes  (207  kil.)  au 
débarcadère  situé  près  de  la  place  de 
Y Aequa  Verde. 

GÊNES 

Gênes  lat. , Genua;  Uni.,  Genova) 
(lat.  41*  23',  long.  20» 58'),  1 19,710hab.  ; 
avec  les  faubourgs  161), OUO.  — L’altitude, 
qui  est  seulement  de  6 in.  70  à Porta 
Pila  (à  PE.),  s’élève  à 502  met.  à Porta 
di  Chtappe  et  à Gravaroio. 

On  peut  débarquer  à Gênes  jusqu’à 
minuit  et  une  heure  avant  le  lever  du  so- 
leil. Le  tarif  du  débarquement  ou  du 
transport  à bord  est  de  1 fr.  par  per- 
sonne, bagage  compris  ; plus,  00  e.  pour 
le  portefaix  de  la  douane  à l’hôtel . 

Hôtels.  — De  ta  Ville;  — de  la  Croix 
rie  Malle  ; — Feder  (tenu  à la  fran- 
çaise, : on  parle  toutes  les  langues,  table 
d’hôte  à 5 h.,  4 fr.  vin  compris;  jour- 
naux; bains);  — d’Italie;  — des  Qua- 
t re-Na lions  ; — de  France;  — Victo- 
ria ; — Hôtel  national  et  restaurant  ; — 
Hôtel  lloyal  ; — llebecchino. 

Cafés.  — La  Concordia,  établi  dans 
un  beau  palais,  rue  Neuve  (strada  Nuova, 
vis-à-vis  du  palais  Rouge),  .mérite  d’être 
visité  par  les  étrangers  ; il  y a un  jardin  ; 
on  y fait  de  la  musique  tous  les  soirs  ; 
(dîner  à 4 fr.  et  au-dessus)  ; — del  Gran 
Corso,  place  Carlo  Felice  ; — Gaffe  d’I- 
talia,  à la  promenade  de  l’Acqua  Sola, 
dans  le  jardin  Serra  (n’est  ouvert  qu’en 
été).  1 

Restaurants.  — Del  Centro,  via  Nuova 
(dîner  5 fr. , vin  compris)  ; délia  Confi- 
denza,  rue  Carlo  Felice;  h'ga  Italiana; 
del  Gran  Corso,  placedu  Théâlrc-Cliarles- 
Félix. 
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Poste  aux  lettres.  — Place  Fontane 
Amoroso. 

Chemins  de  fer.  — Deux  stations  : 

4°  place  de  Y Acqua  verde,  pour  Alexan- 
drie et  pour  la  ligne  de  Nice.  — 2*  Place 
delle  llrignôle,  pour  le  cliem.  de  fer  du 
Levant  (celui  qui  ira  à la  Spezia).  Cette 
gare  est  en  construction  (18t>8). 

Transports  maritimes.  — Rubatlino  et 
C,  de  Gênes  : Bateaux-poste  italiens, 
de  Gênes  à Livourne,  Païenne,  l’iled'Elbe, 
la  Sardaigne,  la  Corse.  — Marc  Fraissi- 
net  père  et  fils  (navigation  à vapeur), 
;Cie  Marseillaise),  service  régulier  entre 
Gênes,  Nice  et  Marseille  ; Livourne,  Ci- 
vità  Vecchia  et  Naples.  A Gènes,  Vittorio 
Sauvaigne,  agent  de  la  compagnie,  place 
Banchi;  — Peirano  Danovero  et  O ; 
Service  postal  de  navigation  à vapeur  : 
Voyage  quotidien  entre  Gènes  et  Naples, 
touchant  à Livourne.  Voyage  hebdoma- 
daire de  Marseille  à Gênes,  Ancône,  tou- 
chant à Naples,  Reggio,  Messine,  Calane, 
Tarante,  Corfou,  Brindisi,  Bari,  Manfre- 
donia  et  Termoli.  — 3 fois  par  semaine, 
lundi,  mercredi,  vendredi  ; Nice  (dép. 
à 8 h.  du  soir).  — Valéry  frères  et  fils  : 
paquebots-poste,  de  Gênes  à Livourne, 
Cività  Vecchia,  Naples,  Messine,  Nice  et 
Marseille.  S’adresser  à Gênes,  à M.  Celle 
Dominique,  place  Banchi,  23.  — Bateaux 
à vapeur  anglais  : de  Livcrpool  à Gènes. 
Livourne,  Naples,  Messine,  etc.  S’adresser 
à Gênes  à MM.  Lertora  et  O,  rue  Carlo 
Alberto,  Palais  Penco,  15. 

Diligences  : 2 services  par  jour  entre 
Gênes  et  Sice  : malle-poste  en  22  h.  : 
diligence  en  24  h.  Départ  à 8 h.  matin* 
et  8 h.  30  min.  soir.  — De  Gênes  à Sa- 
vone,  2 services  par  jour,  départs  à 6 h. 
15  mat.,  et  3 h.  50  soir.  — De  Gênes  à 
Spezia  (en  correspond,  avec  le  chem.  de 
fer) , départ  de  Gênes  à 2 h.  de  l’après-midi. 
(S'adresser  à l’oflice  des  Messageries,  place 
Carlo  Felicc)  ; — service  spécial  (deGenes, 
place  de  FAnnunziata) , traj.  en  10  h.  — 
De  Gênes  à Cbiavari,  3 dép.  par  j.,  à 0, 
à 10  et  à 1.  (S’adresser  placcCarlo  Felice.) 

Voitures.  — Un  trouve  sur  la  place  de 
l’Aununziata  un  grand  nombre  de  voitu- 
res (omnibus,  diligences,  voitures)  pour 
toutes  les  directions. 

Omnibus  des  hôtels  : la  plupart  font 
payer  1 fr. 

Passe-port.  — Si  l’on  n’avait  pas  son 

Ï asse- port  visé  pour  Rome,  on  pourrait 
e faire  viser  par  le  consul  d’Espagne,  rue 
Lucolli,  15  (prix  5 fr.). 
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Les  Places  publiques  — peu  remar- 
quables ; les  principales  sont  : la  place 
dell'  Acqua  Verde , promenade  d'niver 
des  Génois;  de  ï'Annunziata ; delle 
Fontane  Amorose ; de  V Acqua  Sola, 
promcnade#du  soir  : la  place  Carlo 
Felice  et  la  piazza  Nuova. 

Enceinte  et  fortifications.  — Après 
plusieurs  accroissements  successifs, 
pour  se  défendre  contre  les  attaques 
réunies  de  la  France  et  du  duc  de  Sa- 
voie, la  République  se  décida  à re- 
porter sur  les  montagnes  qui  entou- 
rent la  ville  le  circuit  de  ses  fortifi- 
cations ; ce  cinquième  accroissement  du 
mur  d'enceinte,  terminé  à la  fin  de 
1032,  coûta  plus  de  10  millions  deli- 
vres; 8000  ouvriers  y furent  em- 
ployés. L'étendue  de  cette  enceinte 
est  de  12,630  mèt. 

Églises.  — On  peut  reprocher  à la 
plupart  des  églises  de  Gènes,  celle  de 
Carignan  exceptée,  la  richesse  et  la  pro- 
fusion de  l'ornementation,  qui  en  leur 
donnant  un  aspect  trop  théâtral,  nui- 
sent à leur  majesté  et  à l'impression 
religieuse. 

Cathédrale  — San  Louenzo  (S'-Lau- 
rent),  — (xi“  siècle),  restaurée  plu- 
sieurs fois.  Elle  est  extérieurement 
toute  revêtue  de  marbre  hlanc  et  noir, 
disposé  en  assises  alternatives. 

Intérieur  : 3*  chapelle  à g.  (de 
S'-Jean-Baptiste),  par  Giacomo  délia 
Porta,  et  décorée  d'ornement  en  mar- 
bre et  en  stuc  doré,  de  bas-reliefs  et 
de  statues,  par  Guill.  délia  Porta  et 
Matleo  Civitali-  à g.  etàdr.  de  l’au- 
tel, une  Madone  et  S'-Jean-Baptiste, 
par  Andrea  Conlucci  da  Sansovino. 
Sous  un  édicule  porté  par  quatre  co- 
lonnes de  porphyre  est  placée  la  châsse 
de  S'-Jean,  dont  les  cendres,  dit-on, 
furent  avortées  en  1097.  La  chasse, 
d’argent,  ornée  de  figurines  exécutées 
en  1438,  est  d’un  travail  délicat.  — 
La  veùle  du  chœur  est  ornée  d une 
fresque  de  Teverone  : Supplice  de  S* 
Laurent.  — 2*  chapelle,  :'i  dr.,  Ascen- 
sion de  Piola,  — chapelle  à dr.  du 
chœur,  tableau  de  Baroccio  : J.C.  en 
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jcroix,  la  V.  et  S1  Sébastien.  — La  belle 
marqueterie  des  stalles  du  chœur  fut 
exécutée  vers  1540  par  le  Bergamas- 
que  Francesco  Zabello. 

Sant’  AMRitncio  — (S'-Ambroise) 
ou  il  Gesù  (piazza  Nuovÿ.).  Eglise, 
tout  incrustée  de  marbres  de  couleur. 
5”  autel  à dr.  (transsept),  Assomption, 
grand  tableau  de  Gitido  Heni,  de  27 
ligures,  dans  sa  manière  forte  ; 5*  au- 
tel à g.,  S“  Ignace,  qui  ressuscite  des 
enfants,  grand  et  excellent  tableau  de 
Rubens;  un  S1  Pierre  ès  liens,  de 
Cornélius  Wael,  peintre  flamand.  — 
A la  coupole  fresques  de  G.  B.  Carlone. 

L’Annunziata  — (place  du  même 
nom).  La  splendeur  et  la  magnificence 
de  cette  église  sont  dues  à la  famille 
des  Lomcliini.  La  nef  et  la  coupole  ont 
été  dorées  il  y a quelques  années.  Au- 
dessus  de  la  porte,  la  Cène,  chef- 
d'œuvre  de  Procaccini. 

San  Î-’iro  — (S'-Cyr).  Une  des 
églises  les  plus  riches  en  marbres,  et 
des  plus  grandes  de  la  ville.  Voûte 
peinte  à fresque  par  C.  B.  Carlone, 
peintures  du  Sa nana,  du  Pome- 
rancio,  de  Dom.  Piola,  de  Ferrari, 
A'Âurelio  Lomi. 

San  Stf.fano  — (S-Etienne).  Delà 
fin  du  x*  siècle.  On  y admire  le  tableau 
du  Martyre  de  S‘  Etienne,  dessiné  par 
Raphaël  (qui  peignit,  dit-on,  le  haut) 
et  peint  par  Jules  Romain;  a été 
transporté  à Paris,  et  la  tête  du  saint 
a été  restaurée  par  Girodel. 

Santa  Maria  di  Caiugnano  — ou 
église  de  l’Assomption,  construite  en 
1552,  par  l'architecte Galleas  Alessi, 
aux  frais  de  la  famille Sauli,  est  située 
à une  des  extrémités  du  pont  de  Ca- 
rignan,  sur  une  hauteur  d’où  elle  do- 
mine la  mer  et  une  partie  de  la  ville. 
C’est  un  morceau  d'une  parfaite  unité. 
Trois  nefs  divisent  l’intérieur  et  y 
produisent  la  croix  grecque  ; quatre 
piliers  massifs  soutiennent  une  grande 
coupole  centrale  ; ils  sont  ornés  de 
quatre  statues  en  marbre,  de  4 mèt. 
de  hauteur  : les  deux  plus  belles  sont 
du  sculpteur  français  Pujet.  Plusieurs 


bons  tableaux  : S1  Pierre  et  S1  Jean 
guérissant  le  paralytique,  de  Piola  ; 
Martyre  de  S‘ Biaise,  de  Maralta;  là 
V.  et  l’Enf.  J.  et  des  Saints,  de  Piola, 
la  V.,  S*  François  et  S' Charles,  dé 
Procaccini;  S'  François  recevant  les 
stigmates,  du  Guerchin;  une  Pietà,  œu- 
vre remarquable  de  Luca  Cambiaso. 

Santa  Maria  delle  Scuole  pie.  

Statue  du  maître-autel,  de  Donatello, 
un  tableau  du  Guide. 

Santa  Maria  ni  Castello,  — l*r  au- 
tel à dr.,  peintures  de  la  vieille  école 
génoise  (de  Louis  Brea)  ; S1  Sébastien 
du  Titien,  ornant  la  sacristie.  Dans 
le  cloître,  peinture  murale  par  Juste 
d'Allemagne, 

Albergo  dei  poveri  — (hôpital  des 
pauvres).  L’église  renferme  une  As- 
cension, belle  toile  de  Piola;  une 
Pietà,  bas-relief  attribué  à Michel- 
Ange,  et  une  statue  de  la  Vierge  sou- 
tenue par  des  auges,  de  Pujet. 

Université  — (rueBalbi,  en  facedu 
Palais-Royal).  Jusqu'en  1775,  collège 
de  jésuites.  Ce  magnifique  bâtiment  lu- 
construit  vers  1622,  on  y remarque 
des  fresques  de  G.  A.  Carlone,  et  six 
statues  en  bronze  de  Jean  Bologne  ; 
des  peintures  de  Galeotti,  du  Sarzana, 
de  G.  Ferrari.  — Bibliothèque,  de 
76,000  volumes. 

Palais.  — Palazzo  Ducale.  — an- 
cienne résidence  des  doges. 

Palais  d’André  Doria  — (place  du 
Princc-Doria,  près  de  la  gare)  ; ayant 
des  jardins  et  situé  au  fond  du  port. 
Peintures  de  Perino  del  Vaga,  remar- 
quables par  l'invention  et  le  style, 
mais  d’une  couleur  inharmonieuse. — 
Le  portail,  les  stucs,  les  arabesques  du 
vestibule,  ainsi  que  les  groupes  d’en-, 
fanls,  sont  également  de  Perino  del 
Vaga  ; toute  cette  décoration  est  d’une 
grande  richesse  d’invention. 

Palazzo  Reale — (Palais  Royal),  au- 
trefois palais  Dürazzo  (i-ue  Balbi.10). 

Palais  particuliers.  — C’est  lors- 
qu’on parcourt  les  trois  rues  conti- 
nues, Nuova,  Nuooissima  et  Balbi, 
qu'on  prend  une  grande  idée  de  la 
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magnificence  justement  vantée  de  Gê- 
nes. C'est  surtout  la  rue  Neuve  qui 
attire  l'admiration  des  étrangers.  C'est 
là  que  sont  les  deux  palais  Brignole 
Sale,  les  palais  Adorno,  Serra,  Sp<- 
nola,  Doria,  Carrega  (aujourd’hui 
Cataldi),  Cambiaso  (Cambaro),  Palla- 
vicini  (Raggi),  T ursi  (aujourd’hui 
le  Municipio.) 

IV.  /}.  — Ordre  dans  lequel  ces  Palais 
[rangés  ici  selon  leur  importance  relative) 
peuvent  être  visités  le  plus  commodé- 
ment, en  parlant  de  la  Piazza  Nuova  ; 
Palais  Ducal.  — I’.  Pallaviciui  (rue 
Carlo  Felice'  ; puis  les  Palais  de  la 
Slrada  Nuova  (Carrega,  Spinola,  Ador- 
no, Tursi,  Serra,  Brignole);  puis  le  P. 
Negruni  (place  Fontane  Amorose , 
et,  un  peu  plus  haut,  le  P.  Spinola, 
'Maximilien);  — puis  le  P.  Negrotto 
( place  de  l’Annmiziata ) ; — puis,  dans 
la  rue  Balbi:  le  P.  Dnrazzo — le  P.  Balbi 
— le  P.  Royal  — l’Université,  — enfin, 
près  de  la  gare  : le  P.  Doria. 

Palais  Brignole  Sale  (rue  Nuova, 
18,  la  galerie  est  visible  de  11  h.  à 
4 h.1)  — 11  est  vulgairement  dési- 
gné sous  le  nom  de  Palais-Bouge, 
à cause  de  la  couleur  de  sa  façade  ; 
c’est  un  des  premiers  que  l’on  doive 
visiter  à cause  de  sa  belle  collection 
de  tableaux. 

Palais  Adorno  — (via  Nuova,  10). 
(Au  commencement  de  1868,  on  ne 
laissait  plus  voir  les  tableaux.) 

Palais  Balbi  — (rue  Balbi,  4,  — 
ouvert  de  midi  b 4 h.). 

Palais  Pallavicini  — ( rue  Carlo 
Felice,  12),  contient  une  des  galeries 
célèbres  de  la  ville  (ouverte  de  midi 
à 4 h.  — En  hiver,  la  famille  habitant 
le  palais,  certains  tableaux  ne  sont 
pas  visibles). 

On  obtient  au  palais  des  permis- 
sions pour  visiter  la  villa  Pallavicini, 
située  à Pegli. 

Palais  Durazzo, — vulgairement  pa- 
lais délia  Scala  (via  Balbi,  1). 

Palais  Serra  — (rue  Neuve,  12), 

1 Dans  les  visite-,  de  ces  galeries  on  donne 
1 fr.  au  domestique. 
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de  G.  Alessi,  restauré  par  Tagliûfieo. 
On  y remarque  un  riche  salon,  orné 
de  colonnes  et  resplendissant  de  do- 
rures; ce  qui  lui  a valu  le  titre  de  sa- 
lon du  Soleil. 

Palais  Spinola  — (Ferdinand),  (rue 
Neuve,  3).  — Tableaux. 

Palais  Spinola  — (.lean-Bapliste)  — 
(près  de  la  place  Fontane  Amorose), 
était  en  reconstruction  (janvier  1868). 
— Quelques  tableaux. 

Palais  Spinola  — (Maximilien)  (rue 
de  l’Acqua  Sola,  14).  Grande  fresque 
de  Luca  Cambiaso,  représentant  la 
mort  des  enfants  de  Niobé. 

Palais  Pallavicino,  — dit  delle  Pes- 
chiere  (situé  à la  montée  San  Barto- 
lonteo  degli  Armeni),  remarquable  par 
la  beauté  de  ses  jardins  et  de  sa  vue. 

Villa  Carlo  di  Negro,  — dans  une 
belle  situation  au-dessus  de  l’Acqua 
Sola  ; vendu  à la  ville;  jardin  d'accli- 
matation à terrasses,  d'où  l'on  jouit 
d'une  vue  étendue  sui* Gènes. 

Le  Palais  Negrotto  — (place  délia 
Nunziuta).  Le  jardin,  dit  dello  Sco- 
glietto  (Piazza  di  Negro).  Terrasses 
plantées  d’orangers,  de  cèdres, et  belle  * 
vue  sur  la  mer. 

Théâtre  Carlo  Felice,  du  nom  du 
souverain  qui  le  fit  construire  en  1 826  ; 
un  des  premiers  de  l'Italie  par  la  gran- 
deur de  ses  proportions. 

Cimetière  de  la  ville,  à Stagi.ieno, 
village  à une  demi-h.  à l'E.  de  Gênes; 
mérite  d’ëtrc  visité. 

Promenades.  — La  promenade  de 
V Acgtia  Sola,  plantée  d’arbres,  avec 
des  fontaines  jaillissantes,  est  aujour- 
d'hui la  plus  fréquentée  de  Gênes.  Des 
escaliers  en  facilitent  l’accès  aux  pié- 
tons ; les  voitures  y arrivent  par  des 
pentes  douces.  C’est  là  qu’on  peut  voir, 
le  dimanche,  dans  la  belle  saison,  les 
habitants  de  la  ville  réunis.  Le  muni- 
cipc  vient  d'y  annexer  la  Y i lie t ta  di  Ne- 
gro,  jolie  villa  d’où  la  vue  est  superbe. 

A l'autre  extrémité  0.  de  Gcnes  est 
une  autre  place,  celle  de  1 Acqua 
Verde,  d'où  part  la  belle  rue  Balbi, 
et  que  l’on  considère  aussi  comme  une 
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des  promenades  de  la  ville.  La  place 
de  l'Acqua  Verde  s’étend  devant  l’em- 
barcadère monumental  du  chem.de  fer. 

Au  milieu  de  la  place  on  a élevé, 
en  \ 862 , une  statue  en  marbre  blanc 
à Christophe  Colomb. 

De  Gènes  à Spezia. 

PAR  LA  RIVIÈRE  DU  LEVANT. 

112  k.  de  Gènes  à Spezia. 

La  section  du  chemin  de  Ter  entre  Spezia  et 
Gênes,  n’est  pas  encore  ouverte  (uovembre 
18G8). 

Bateaux  à vapeur  : de  Gênes  à Spezi3, 
O Peirano,  Danovaro,  etc.,  départs  les  mar- 
dis, jeudis  et  samedis,  à 9 h.  du  soir; 


arrivée  à Spezia  entre  3 et  l h.  du  matin. 
— Le  prix  de  V Expresse,  entreprise  Zueoli 
à la  lin  de  1862,  étaient  les  suivants  : 20  fr. 
40  c.;  8 fr.  20  c. 

Diligence  de  Cènes  à Spezia  (bureau  place 
du  théâtre  Carlo  Felice).  Cette  diligence, 
portant  les  dépêches,  part  tous  les  jours  à 
2 h.  de  Gênes  et  arrive  à 4 h.  de  la  nuit  à 
Spezia.  (Prix  : 22  fr.) 

De  Spezia  à Pise. 

70  kil.  — Chem,  de  fer.  Traj.  en  2 h.  25  ou 

3 h.  10.  — Prix:  7 fr.  .'0  c.;  G fr.  10c.; 

4 fr.  65  c. 

De  Pise  à Livourne. 

18  kil. — Chemin  de  fer.  6 convois  par  jour. 
— Trajet  en  25  min.  — Prix  : i fr.  80  c.; 
1 fr.  50  c.;  1 Ir.  15  c. 


ROUTE  PAR  MER 

DE  MARSEILLE  A CIVITA  VECCHIA  ET  A NAPLES 

RENSEIGNEMENTS  SUR  LES  BATEAUX  A VAPEUR 

11  y a plusieurs  lignes  de  bateaux  à vapeur  entre  Marseille,  l'Italie  et  la  Sicile  : la  prin- 
cipale appartenant  à la  Compagnie  française  des  Messageries  impériales,  et  faisant  le  ser- 
vice de  la  poste;  les  autres  appartenant  à différentes  Compagnies  de  commerce  : sarde, 
napolitaine,  française  et  toscane. 

Paquebots-poste  des  Messageries  impériales.  — Administration  centrale, 
• Paris,  rue  Notre-Dame-des-Victoires,  28  ; — Direction  de  l’exploitation,  Marseille,  rue 
Cancbière,  10.  — Matériel  naval  considérable  desservant  les  ligues  d’Italie,  du  Levant.de 
Gréee,  d’Égypte  et  de  Syrie,  d’Algérie,  etc.  — Ces  navires,  d'une  grande  solidité  et  d'une 
marche  rapide,  sont  commandés  par  des  lieutenants  de  la  marine  impériale. 


TABLEAU  DE  LA  MARCHE  DES  PAQUEBOTS-POSTE  DES  MESSAGERIES  IMPÉRIALES  (AVRIL  1808). 


ALLER. 

RETOUR. 

STATIONS. 

AI' RIVÉES. 

DK PARTS. 

STATIONS. 

ARRIVÉES. 

DÉPARTS. 

Marseille.  . . . 
Cività  Vecchia. 
Naples 

UN  DÉPART 

» 

Vend. 5 m. 
Sam.  7 m. 

LIGNES 

CHAQUE  SEMJ 

Mercr.  8 s. 
Veitdr.  4 s. 
« 

D'ITALIE. 

UNE  (SERVICE  DIREC 

Naples.  . . . . 
Cività  Vecchia. 
Marseille. . . . 

T). 

C 

Dim.  8 m. 
Mardi  1 m. 

Samedi  5 s. 
Dim.  4 s. 

» 

TARIF  DES  PRIX  DE  PASSAGE. 

I 

Givita  Vecciiia.  . 1» classe,  110  fr.;  2*  classe,  81  fr.  ; 3'  classe,  47  fr.;  pont,  30 fr. 
Napi.es — 151  — 115  — 65  — 39 

“y  i1  aussi.  un  service  indirect , partant  une  fois  par  semaine  de  Marseille,  le  jeudi, 
*0  h.  du  matin,  — (V.  B.  Les  heures  de  départ  sont  un  peu  variables.) 
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Nourriture.  — Le  prix  do  la  nourriture  des  passagers  de  1'*  et  de  2”  classe  est  compris 
dans  le  montant  du  prix  de  passage.  11  e^t  invariable,  quel  que  soit  le  nombre  des  jours 
ou  des  heures  de  la  traversée.  — Les  passagers  de  3*  et  de  A’  classe  traitent  de  grc  à gré 
pour  leur  nourriture  avec  l’économe  du  bord. 

Bagages.  — 11  est  accordé  à chaque  voyageur  sur  scs  bagages  une  franchise  du  poids 
de  100  kil.  pour  les  premières,  60  kil.  pour  les  deuxièmes,  cl  30  kil.  pour  les  troisièmes. 
L’excédant  est  payé  suivant  le  tarif  de  chaque  ljcalité.  — La  Compagnie  ne  répond  pas  des 
bagages  non  enregistrés. 

Enfants.  — Les  enfants  de  deux  à dix  ans  payent  demi-place.  Ils  doivent  coucher  avec 
les  personnes  qui  les  accompagnent.  Il  est  accordé  un  lit  pourdeux  enfants  payant  demi- 
place  chacun.  Ceux  au-dessous  de  deux  ans  sont  admis  gratis. 

Passe-ports. — Les  passagers  qui  prennent  leurs  places  à Marseille  doivent  se  présenter 
au  moins  quatre  heures  avant  le  départ  au  bureau  de  la  Compagnie,  rue  Canebière,  16. 
Ils  peuvent  y déposer  leurs  passe-ports.  Le  Bureau  se  charge  gratuitement  de  toutes  les 
formalités  à accomplir  pour  rembarquement,  ainsi  que  des  démarches  auprès  des  diffé- 
rents consulats  pour  l’obtentitm  des  visas  nécessaires.  — Le  déboursé  du  prix  des  visas 
est  seul  réclamé  aux  passagers. 

Voyages  par  escale.  — Les  passagers  ont  la  faculté  de  s’arrêter  dans  un  ou  plusieurs 
ports  intermédiaires,  et  de  continuer  leur  voyage  par  les  paquebots  suivants  de  la  Com- 
pagnie, dans  le  délai  de  quatre  mois. 

Billets  île  retour  et  de  famille.  — Les  passagers  qui  acquittent  d’avance  les  prix  de» 
voyages,  aller  et  retour,  jouissent  d'une  remise  de  10  0/0  sur  la  totalité  du  prix  de  passage, 
nourriture  et  débarquement  non  compris.  Les  billets  de  retour  sont  valables  pour  quatre 
mois. 

Les  familles  composées  de  trois  personnes  au  moins  et  payant  trois  places  de  l’une 
des  deux  premières  places  jouissent  de  la  remise  de  10  0/0.  Le  billet  d’aller  et  retour  pris 
par  une  famille  donne  droit  à une  réduction  de  13  0/0. 

La  bonification  de  10  ou  13  0/0  ne  porte  que  sur  le  prix  proprement  dit  du  passage,  et 
non  sur  la  portion  de  ce  prix  qui  représente  les  frais  de  nourriture,  d’embarquement  ou 
de  débarquement. 

Chevaux  et  chiens.  — Le  transport  des  chevaux  et  des  chiens  a lieu  d’après  le  tarif 
établi  pour  chaque  localité.  Les  chiens  doivent  être  muselés  et  attachés  sur  le  pont. 

Dispositions  diverses. — L’arrière  du  bâtiment  est  exclusivement  destiné  aux  passagers 
de  1"  et  de  2’  classe,  qui  peuvent  d’ailleurs  se  promener  dans  toute  la  longueur  du 
navire. 

Les  passagers  ne  peuvent  entrer  dans  la  chambre  des  dames.  Chaque  cahiue  est  ré- 
servée à l’usage  de  ceux  qui  l’ont  louée. 

Les  domestiques  qui  occupent  des  couchettes  de  2*  classe  ne  peuvent  prendre  leurs  re- 
pas à la  table  commune  de  cette  classe.  Dans  le  cas  où  d’une  classe  inférieure  ils  passe- 
raient aux  premières  pour  le  service  de  leurs  maîtres,  ils  n’v  peuvent  rester  que  le  temps 
rigoureusement  nécessaire. 

Paquebots-poste  italiens.  — (Peirano,  Danfvero  et  C*.)  — S’adresser  à Gènes,  à la 
direction,  palai.»  d’Aunovare,  rue  Cba ries- Albert  ; à Paris,  à M.  Minaux,  agent  de  la  C“ 
rue  Drouot,  15. 

Départs  de  Gènes  pour  Livourne  et  Naples.  — Les  lundis,  mercredis,  vendredis,  à 9 b. 
du  soir.  — Détour  de  Naples  pour  Gères.  — Les  mardis,  jeudis,  samedis,  2 h.  soir,  tou- 
chant à Livourne. 

Pour  le  service  d’AxcÔNEà  Naples,  V.  1t.  6. 

Bateaux-poste  italiens.  — (Société  ttubittino  et  C1*,  de  Gènes.)  — Navires  à hélice: 
Europa,  Affrica,  Moncalieri,  Caprera,  Lombard  la,  Liguria,  Moncenisio,  Sardegna,  Elba, 
Italia,  Sicilia.  Toscana,  Piemonte,  Cagliari,  Tortoli, — à roues  : L’mbria  Corgona).  Ils  des- 
servent les  lignes  de  Corse,  de  Sardaigne,  de  l’archipel  Toscan  et  Tunis. 

De  Gènes  à Livourne,  lundi,  mercredi,  jeudi,  samedi,  9 h.  s. 

De  Gènes  à Naples  et  Païenne,  chaque  deux  lundis,  9 h.  s.,  en  touchant  Livourne  et 
Cagliari.  • 

(Société  Florio  et  C'".)  — Service  entre  Gênes,  Livourne  et  Pâlerme;  — Naples,  Messine 
et  Calanc  ( V.  la  Sicile). 
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Paquebots  de  commerce. — (Italie,  Sardaigne,  Cor.sc)  C1*  Valéry,  frère-. et  lils  (ser- 
vice des  dépêches),  agence  Marseille,  quai  Napoléon,  5,  au  coin  de  la  rue  Suffren  ; 
s’adresser  à Gènes,  à Dom.  Celle,  piazza  Dancbi,  25  ; à Livourne,  rue  San  Sehastiano. 
(IV.  B.  — Les  heures  sont  variables.)  Cette  C"  est  chargée  d’un  service  postal  pour  le 
comptq  du  gouvernement  italien.  — De  Livourne,  chaque  semaine,  le  lundi  et  le  vendredi 
pour  Gènes  et  .Marseille,  à 7 h.  s.;  le  mardi  pour  Cività  Vecchia  et  Naples,  à l h.  s. 

( Compat/nie  Marc  Fraissinet  père  et  fil».)  — Partant  de  Gènes  pour  Marseille  ; pour  Li- 
vourne, Cività  Veccliia  et  .Naples. 

JV.  B.  — L'ouverture  des  nouvelles  voies  traversant  toute  l’Italie  et  permettant  d’aller 
désormais  en  chemin  de  fer  à Naples  en  partant  d’Ancône,  de  Bologne  ou  de  Florence,  et 
de  Livourne,  doit  à l’avenir  rendie  plus  rares  les  voyages  par  mer  en  Italie. 


ROUTE  3. 

DE  MARSEILLE  A CIVITA  VECCHIA 

VOIE  DE  UF.II. 

EX  VUE  DE  LA  CÔTE  D’ITALIE. 

Distance  : 135  lieues  marines  = 745  kil. 
5G0. — Trajet  en  4 jours.  On  relâche  presque 
une  journée  entière  à Gènes,  Livourne  et 
Cività  Vecchia. 

Pour  les  renseignements  des  bateaux  à 
vapeur,  les  heures  de  départ  et  les  prix  de 
la  traversée  V.  p.  20. 

i°  De  Marseille  à Gênée. 

68  lieues  marines  ==577  kil.  — Trajet  en 
23  heures  environ. 

Bateaux  à vapeur  (Messageries  Impériales). 
De  Ma'ueille  « Gênes, prix  des  places  : îilfr. 
35  c.;  57  Ir.  40c.;  22  fr.  10  c.  — De  Nice  ù 
Gêne*.  27  fr.  50  c.;  17  fr.  50  c.|  7 fr.  Les 
billets  pour  ce  service  sont  délivres  : à Paris, 
à la  Gare,  boulevard  Mazas  et  au  bureau 
des  services  des  Messageries  Impériales,  28, 
rue  Notre- Dame-dcs-Victoires  ; à Marseille, 
à la  gare  et  bureau  de  la  rue  de  la  Ca- 
nebière. 

De  Marseille  a Nice.  — En  sor- 
tant du  port  de  la  Joliclte  (Marseille), 
le  navire  laisse  à g.  l’entrée  de  l’an- 
cien port,  resserrée  entre  le  fort  S1- 
Jean  (côté  N.)  et  le  fort  S'-Nieolas 
(côté  S.).  A 10.  de  celui-ci  est  le  pro- 
montoire élevé  du  Pharo,  sur  lequel 
doit  s’élever  la  résidence  impériale. 
Sur  le  revers  du  promontoire  du  Pharo 
est  la  petite  anse  des  Catalans.  Au  delà 
est  la  colline  d’Kndoume,  que  domine 
en  arrière  le  fort  et  l’église  N. -Dame 
de  la  Garde,  lieu  de  dévotion  et  de  pè- 
lerinage célèbre  pour  les  Marseillais. 
On  laisse  à dr,  les  îles  de  Ratonneau 


et  de  Pomègue  (le  canal  qui  les  sépare 
est  fermé  par  une  jetée  et  forme  le 
port  du  Frioul).  En  face  de  ce  port  et 
plus  près  du  navire,  on  range  Uîle  et 
le  château  d’If,  plus  célèbres  par  le 
roman  de  Monte  Cristo,  d'Alex.  Du- 
mas que  par  la  captivité  de  Mirabeau. 
Ou  double  le  cap  de  la  Croiscttc,  et 
Pile  de  Maire,  dont  les  rochers  déchi- 
rés offrent  un  aspect  pitloresque.  A 
dr.,  au  large,  on  aperçoit  le  phare  de 
Planter,  sentinelle  avancée  du  port  de 
Marseille.  Bientôt  le  navire,  prenant 
la  direction  du  S.-E.,  s’éloigne  peu  à 
peu  de  la  côte.  11  laisse  à g.  les  îles 
de  Jaire,  de  Riou,  la  baie  et  la  petite 
ville  de  Cassis,  le  cap  de  l'Aigle,  dont 
une  poinle  rocheuse , à cause  de  sa 
forme  singulière,  est  appelée  le  bec  à 
l'oiseau.  A l’E.  de  ce  cap  s’ouvre  la 
baie  des  Lecques,  où  se  montre  l'in- 
dustrieuse ville  de  la  CiOTAT(V.t.  1er). 
Plus  loiu  est  la  baie  de  S'-Nazaire. 
(Dans  les  montagnes  qui  s'élèvent  en 
arrière,  au  N.  sont  les  gorges  d 01— 
Houles.)  Après  avoir  doublé  le  cap  Si- 
cié,  on  découvre  la  baie  au  fond  de  la- 
quelle est  Toulon,  et  le  sommet  chauve 
du  mont  Farou.  Au  delà,  à 1 E.,  s ar- 
rondit le.golfe  de  Giens,  en  avant  du- 
quel se  projette  la  pointe  Escampo- 
bariou.  Le  navire,  tournant  a 1 E.  et  à 
l’E.-N.-E.,passe  entre  la  raded'lIïÈREs 
et  la  rangée  des  îles  du  même  nom 
(Forqueroles , Bagau  , Port-Cros  et 
Pile  du  Levant).  Après  le  cap  Pénal 
qui  clôt  à l’E.  la  rade  d’Hyères,  il 
double  plusieurs  caps  qui  masquent  le 
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golfe  étroit  de  S'-ÎRorEz.  Plus  loin,  il 
incline  beaucoup  plus  au  N.-E.  et  l’on 
découvre  le  beau  golfe  de  Fréjus,  où 
Bonaparte  débarqua  à son  retour  d’E- 
gypte. 

Au  delà  de  Fréjus  la  côte  se  relève 
considérablement  avec  les  montagnes 
déchiquetées  de  YEsterel , dont  la 
pointe  la  plus  avancée,  le  cap  Roux, 
marque  l'entrée  du  golfe  de  la  Na- 
poule.  au  fond  duquel  sc  montre  le 
port  de  Cannes,  entouré  de  riches  vil- 
las. On  range  ensuite  les  îles  de  Lé- 
rins  (Sl*-Marguerite , célèbre  par  la 
captivité  du  masque  de  Fer,  et  S'-lIo- 
norat,  qui  montre  du  côté  de  la  haute 
mer  les  ruines  d’un  château  bâti  par 
les  moines  de  Lérins).  — Puis  on  voit 
s'arrondir  le  golfe  Juan,  où  Napoléon 
débarqua,  en  1815,  à son  retour  de 
Pile  d'Elbe  et  que  limite  à l’E.  le  pro- 
montoire allongé  de  la  Garoupe,  do- 
miné par  le  grand  phare  d’ANTiBES, 
dont  le  feu  est  visible  à 57  kil.  au 
large.  Derrière  ce  promontoire  sc 
montrent  le  port  et  la  forteresse  d’Ax- 
tides.  De  là,  la  côte  fuit  presque  di- 
rectement vers  le  N.  jusqu’à  l'embou- 
chure du  Var.  Enfin  Nice,  avec  ses 
riantes  constructions,  se  montre  en- 
suite, dominée  par  un  vaste  amphi- 
théâtre de  montagnes  qui  s’étendent 
jusqu’aux  sommités  neigeuses  des  Al- 
pes. 

De  Nice  a Gènes.  — Un  cap  rocail- 
leux sépare  Nice  de  la  rade  et  du  petit 
fort  de  Villefranche,  protégé  du  côté 
de  l’E.  par  la  pointe  du  même  nom, 
qui  porte  un  phare,  et  au  delà  de  la- 
uelle  on  range  la  pointe  et  la  tour 
e S’*-Hospice.  Le  golfe  suivant  est 
dominé  par  des  montagnes  abruptes, 
sur  lesquelles  on  pourra  distinguer  à 
une  grande  hauteur  le  tracé  de  la  célè- 
bre route  de  la  Corniche,  entre  les 
villages  pittoresques  d’EzA  et  de  la 
TuRBiE.Ce  dernier  s’appuie  sur  un  pro- 
montoire nu  et  bizarre  nommé  la  Tête 
de  chien,  derrière  lequel  on  découvre 
h ville  de  Monaco,  bâtie  sur  une  pres- 
qu’île rocheuse. 
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Au  delà  de  Monaco,  on  découvre  sur 
la  montagne  le  village  pittoresque  de 
Roqcebrune,  et,  après  avoir  dépassé 
le  cap  S'-Martin  et  son  sémaphore, 
la  charmante  petite  ville  de  Menton. 

A l’E.  de  Menton,  au  milieu  des  fa- 
laises abruptes  du  cap  de  la  Murtola, 
on  peut  apercevoir  le  pont  S'-Louis, 
grande  arcade  jetée  sur  un  ravin,  qui 
marque  la  frontière  actuelle  de  la 
France  et  du  royaume  d’Italie.  Bientôt 
après  se  montrent  la  forteresse  et  la 
petite  ville  de  Ventimiglia,  bâties  à 
rentrée  de  la  large  vallée  de  la  Itova. 
La  côte  s’abaisse  ensuite  vers  le  pro- 
montoire où  s'élève  en  amphithéâtre 
Bordighera.  Un  peu  plus  loin  est  San 
Hemo,  s’élevant  en  forme  de  triangle 
sur  la  pente  d’une  colline. 

On  n’a  plus  rien  à noter  jusqu’aux 
deux  ports  jumeaux  de  San  MauriziocI 
d'ONEGLiA,  bâtis  en  face  l’un  de  1 autre, 
l’un  sur  une  colline  qu’il  couronne  de 
constructions  pittoresques,  l'autre  sur 
une  plage  basse.  — Au  delà  d’Cneglia 
on  se  dirige  sur  le  cap  delle  Melle, 
qui  marque  le  milieu  de  la  rivière  de 
Gènes,  entre  cette  ville  et  Nice.  Ce  pro- 
montoire est  couronné  d'un  phare  de 
premier  rang,  visible  jusqu’à  57  kil. 
— A partir  de  ce  cap  la  côte  de  Ligurie 
court  presque  directement  au  N.  et 
l’on  gouverne  sur  le  cap  de  Noli,  en 
passant  successivement  devant  les 
villes  de  la  rivière  du  Poncnt  ; devant 
Alassio,  l’ile  de  Gallinara,  les  villes 
d'ALBENGA,  Loano  et  de  Finale.  — Un 
peu  au  delà  du  cap  de  Noli.  on  re- 
marque de  magnifiques  falaises  rou- 
geâtres, au  flanc  desquelles  serpentent 
la  route  de  la  Corniche  et  le  chem. 
de  fer  de  la  Ligurie.  — A partir  de 
ce  point  le  navire  pousse  au  large  en 
se  dirigeant  directement  sur  Gènes, 
et  en  laissant  loin  vers  la  gauclnf  les 
villes  de  Savone,  Varazze  et  enfin  Vol- 
tri  ; à partir  de  laquelle  la  côte  se 
couvre  de  villas  et  (le  palais,  annon- 
çant la  métropole  de  la  Ligurie.  Le 
phare  de  la  Lanterne,  qu’on  a pu  aper- 
cevoir depuis  longtemps,  marque  1 en- 
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trée  du  port,  et  dès  qu’on  l’a  doublé, 
la  ville  de  Gènes  tout  entière  s’offre 
aux  regards,  avec  son  vaste  amphi- 
théâtre de  maisons,  d'édifices  et  de 
palais,  et  sa  couronne  de  forteresses 
sur  les  crêtes  des  montagnes. 

2"  De  Gènes  à Livourne. 

27 lieues  marines  = 148  kil.  uOO  — Trajet 
en  10  heures. 

Ce  trajet  se  fait  généralement  de 
nuit;  à cause  de  sa  brièveté,  on  ne 
part  qu'assez  tard  de  sorte  qu’on  ne 
jouit  même  pas  des  beaux  aspects  que 
présente  la  rivière  du  Levant  entre 
Gènes  et  le  promontoire  de  Porto 
Fino.  Du  reste,  à partir  de  ce  pro- 
montoire le  navire  s’éloigne  de  plus 
en  plus  de  la  côte,  laissant  à gauche 
le  charmant  golfe  de  Ilapallo,\es  villes 
de  Chiavari  et  de  Sestri  di  Levante. 
La  côte  ne  présente  plus  de  localités 
importantes  jusqu'à  la  poinlede  Porto 
Venere  et  Vile  Palmaria,  qui  annonce 
l'entrée  du  beau  golfe  de  la  Spezia. 
Le  navire  est  déjà  très  au  large,  et  ce 
n’est  que  de  loin  qu'on  pourrait  aper- 
cevoir les  montagnes  de  l’Apennin,  et 
entre  autres  point  culmi- 

nant au-dessus  de  Massa,  dont  la  cime 
a plus  de  1,800  mèt.  D’ailleurs,  b 
partir  de  Massa  Carrara,  les  monta- 
gnes s’éloignent  de  la  côte  pour  s’en- 
foncer dans  l’intérieur  des  terres.  Sur 
le  littoral  sablonneux  qui  s’étend  au 
pied  des  collines,  est  Viareggio,  fré- 
quenté pour  les  bains  de  mer:  un  peu 
plus  au  S.,  l'embouchure  du  Sercnio, 
marquée  par  une  tour.  — Jusqu’à  Li- 
vourne, la  côte  est  basse  et  sablon- 
neuse et  couverte  seulement  de  pins 
maritimes,  entre  lesquels  on  distin- 
gue, par  les  temps  clairs,  les  dômes 
et  la  tour  penchée  de  Dise,  et  en  ar- 
rière, vers  le  N.-E.,  les  monts  Pisani. 
l’rès  de  l'embouchure  de  l’Arno , qui 
est  presque  barrée  par  les  sables,  une 
tour  en  ruine,  qui  servait  jadis  de 
phare,  indique  l'emplacement  de  l’an- 

icnportde  Dise.  Au  S.  de  la  grande 


plaine  qui  marque  la  vallée  de  l’Arno, 
une  chaîne  de  collines  aboutit  au  delà 
de  Livourne,  au  monte  Nero  (K. 
p.  20).  Mais  déjà  l'on  aperçoit  les 
phares  et  les  tours  du  port  de  Livourne. 
Au  large,  une  petite  tour  blanche  si- 
gnale Y écueil  de  la  Meloria;  tandis 
qu’au  S.-O.  se  dessine  Vile  de  la  Gor- 
gona.  Passant  entre  Vile  du  Moletto, 
à g.,  et  l’extrémité  du  môle  à dr.,  le 
navire  entre  dans  le  port  de  Livourne. 

Livourne,  — 91,432  hab.,  dont 
8,000  juifs. 

Hôtels. — Aquila  Nera,  près  du  port 
d’embarquement,  avec  In  vue  de  la  mer; 
de  Russie;  du  Nord;  Yitloria  et  Va- 
shington;  Vitlorio-Emanuele;  Grande- 
Bretagne  \ ; Isole- Br ilanniche  ; Suisse 
(hôtel  des  voyageurs  du  Commerce)  ; de 
France;  de  l’Europe. 

Restaurants.  — La  Pergola;  il  Giar- 
dinetto. 

Cafés.  — Ricasoli:  Americano;  la 
Minerva  ; délia  Posta. 

Bateaux  a vapeur.  — Il  en  part  tous 
les  jours  pour  toutes  les  directions.  (Con- 
sulter p.  21,  22  et  les  Indicateurs .) 

Les  voyageurs  s’embarquant  pour  Ci- 
vità  Yecefiia  ou  pour  Marseille  doivent 
obtenir  le  visa  de  la  légation  des  Etats  de 
l’Eglise  (prix:  O pauls),  ou  celui  du  con- 
sul français "(3  fr.).  Un  peut  charger  le 
domestique  de  l’hôtel  d’aller  aux  consulats 
et  de  faire  viser  les  passe-ports. 

Bains  de  mer.  — Des  etablissements 
se  sont  élevés  sur  le  rivage  au  pied  du 
monte  Nero.  On  sort  de  Livourne  par  la 
porta  a Marte  (porte  de  Mars),  au  S.; 
il  y a un  service  d’omnibus.  — (Bains  de 
sable.) 

Livourne  — (Liburuu  Porlus  ller- 
culis,  — Livorno;  allem.  et  angl.  ; 
Leghorn),  port  franc',  grand  entrepôt 
de  commerce  entre  l’Italie,  l'Europe 
occidentale  et  le  Levant,  est  un  point  de 
relâche  pour  les  paquebots  entre  Mar- 
seille et  les  côtes  de  l'Italie. 

Un  dernier  mur  d’enceinte,  con- 
struit en  1835,  l’a  singulièrement 

1 Les  ports  francs  de  Livourne,  d’Ancône, 
dont  le  privilège  allait  cesser  le  1”  janvier 
1868,  ont  obtenu  de  nouveaux  délais. 


oy  Goog 
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agrandi.  Il  comprend  une  partie  des 
faubourgs.  Les  fortifications  ont  été 
démolies.  Les  rues  sont  droites  et  bien 
pavées. 

11  y a au  centre  de  la  ville  une 
grande  place  (piazza  (T Arme),  tra- 
versée à angle  droit  par  la  via  Ferdi - 
nanda,  belle  et  large  rue  où  sont  de 
beaux  magasins,  et  qui  va  du  voisinage 
du  port  à la  porta  à Pisa.  Tous  les 
jours,  vers  l’heure  de  midi,  elle  se 
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change  en  Bourse  en  plein  vent.  A 
l'extrémité  de  cette  place  est  le  Dôme, 
et,  sur  un  des  côtés,  le  palais  du  gou- 
vernement, le  Palais-Ducal.  — Dans 
la  partie  septentrionale  s’étendent  des 
canaux  à l’aide  desquels  les  marchan- 
dises sont  débarquées  devant  les  ma- 
gasins. Ce  quartier  s’appelle  la  Nou- 
velle-Venise (Nuova  Venezia). — De 
Livourne  un  canal  dérive  de  l’Arno  va 
à Pise. 


Dôme 

La  Madonua.  . 
Synagogue.  . 


Égli>e  îles  Grecs  schisma- 
tiques  4 

Vieille  forteresse.  ...  5 


Nouvelle  forteresse.  . . 

Fort  San  Pictro 

Cimetière  anglais.  . . . 


Sur  la  place,  près  de  la  Darse,  sta- 
tue en  marbre  de  Ferdinand  I"  par 
Giovanni  dell'  Opéra;  quatre  esclaves 
en  bronze,  encliainés  aux  angles  du 
piédestal,  sont  de  Pietro  Tacca.  — 
Puce  des  Deux  Princes:  statues  du 


grand-duc  Ferdinand  et  de  Léo- 
pold II. 

Port.  — (600  nièt.  de  long,  400  de 
largeur  moyenne,  et  12  mèt.  d’eau  dans 
les  endroits  les  plus  profonds),  il  est  dé- 
fendu du  côté  de  la  nier  par  un  môle  ou 
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jetée  de  500  mèt.  ; il  communique  par 
un  canal  assez  étroit  avec  la  Darse  (l)ar- 
sena ) , second  port  ou  bassin  intérieur, 
qui  ne  peut  admettre  que  de  petites  em- 
barcations. — En  avant  et  au  N.  du  port 
est  la  petite  île  du  Moletlo;  au  S. -O.,  et 
à 500  mèt.  du  rivage,  est  une  autre  île 
sur  laquelle  est  le  phare. — Il  y a trois 
lazarets,  baignés  de  toutes  parts  par  les 
eaux  de  la  mer.  — En  1853,  ont  com- 
mencé les  travaux  de  construction  d’un 
nouveau  port  destiné  à recevoir  des  bâ- 
timents de  haut  bord. 

Livourne,  entièrement  occupé  de 
commerce,  possède  peu  d'objets  d’art. 

Eglises.  — Dôme  (place  d’Armcs) 
La  façade  est  de  l'architecte  Inigo 
Jones.  Voûte  peinte  par  Ligozzi  ; quel- 
ques peintures  A'Empoli,  de  Cigoli. 

La  .M adonna.  — Tableaux  de  Mat. 
Rosselli,  et  du  Volterrano. 

Le  Palais  du  comte  Lardarkl—  ren- 
ferme quelques  curiosités  artistiques. 

Les  Grecs  ont  deux  temples.  — Les 
Arméniens  catholiques,  les  Arabes  maro- 
nites ont  une  chapelle.  — Les  juifs  jouis- 
sent depuis  Ferdinand  Ier  des  droits  civils. 
Leur  synagogue  est  une  des  plus  belles  et 
des  plus  riches  de  l’Europe.  Les  Anglais 
ont  leur  chapelle  et  leur  cimetière,  que 
vont  volontiers  visiter  les  étrangers.  — 
Le  cimetière  hollandais  présente  un  con- 
traste Ira ppant  par  sa  simplicité;  c’est  une 
sorte  du  jardin  botanique. 

Monte  Nero  — (à  7 kil.  S.  de  Li- 
vourne), colline  couverte  de  maisons 
de  campagne  et  couronnée  par  l’église 
iNoTRE-ÜAME,  qui  est  en  très-grande 
vénération,  et  est  pour  les  matelots  li- 
vournois  ce  que  N.-Dame  de  la  Garde 
est  pour  les  matelots  de  Marseille.  Le 
Monte  Nero  sert  de  but  de  promenade 
aux  habitants  de  Livourne.  Du  sommet 
on  jouit  d’une  fort  belle  vue  sur  la  Mé- 
diterranée. 

. 5*  De  Livourne  à Cività  Vecchia. 

AO  lieues  marines  =220  kil.  — Trajet  eu 
15  heures. 

En  quittant  le  port  de  Livourne,  le 
navire  range  d'assez  près  la  plage  où 


s’élèvent  de  nouvelles  constructions,  et 
il  se  rapproche  de  la  petite  chaîne 
du  monte  Nero. l\  laisse  au  large,  à l'O., 
l’ilc  escarpée  de  la  Gorgone,  et  bientôt 
on  découvre  vers  le  S.  I’i'le  de  Ca- 
praja,  d'origine  volcanique,  dont  les 
rocs  dénudés  s’élèvent  à 450  mèt.  (Il 
ne  faut  pas  confondre  cette  île  avec 
celle  de  Caprera,  sur  les  côtes  de  la 
Sardaigne,  où  Garibaldi  a établi  sa  ré- 
sidence.) Puis  à PO.  de  laCapraja,  on 
découvre,  par  un  temps  clair,  le  cap 
Corse.  La  partie  du  littoral  italien  que 
l’on  côtoie  à distance,  et  qui  s’étend 
entre  Livourne  et  Orbetello,  appartient 
aux  Mar  crûmes  de  laToscane,  exposées 
aux  ravages  endémiques  de  la  mal'aria 
(V.  t.  Il,  1"  appendice).  Le  principal 
cours  d’eau  qui  se  jette  dans  la  mer 
(à  peu  près  à égale  distance  entre  Li- 
vourne et  Piombino,  est  la  Cecina, 
qui  traverse  le  territoire  de  la  Toscane, 
le  plus  riche  en  eaux  minérales,  en 
salines,  en  mines  de  cuivre. 

L’i’le  d Elbe  attire  principalement 
les  regards  ; à la  partie  occidentale  de 
Pile  domine  le  monte  Campana,  aux 
pics  dentelés  de  granit,  la  montagne 
la  plus  élevée  de  l’archipel  toscan 
(1 ,016  mèt).  Vers  le  milieu  de  la  côte 
septentrionale,  et  au  pied  des  roches 
serpentineuses  à cime  arrondie  du 
mont  Volterrojo  la  ville  de  Porto  Fer- 
rajo  se  reconnaît,  le  jour,  à ses  for- 
tifications élevées  et,  la  nuit,  à son  feu 
de  port.  Un  autre  phare  s'élève  au 
milieu  même  du  canal  de  Piombino, 
sur  1 ilôt  de  Pai.ma.iola.  — A mesure 
qu’on  approche  de  Pile  d’Elbe,  la 
presqu’île  de  Piombino,  qui  d’abord 
paraissait  une  île  sortant  des  ondes, 
se  rattache  au  continent.  Après  4 h. 
de  navigation  depuis  Livourne , on 
franchit  le  canal  de  Piombino.  lais- 
sant à g.  la  ville  et  le  promontoire  de 
ce  nom.  Au  delà  du  promontoire  un 
golfe  large  et  profond  s’étend  en  for- 
mant un  demi-cercle  jusqu’à  la  petite 
iLE  Troja,  voisine  du  littoral.  Au  centre 
de  ce  golfe  est  Foi.lonica,  un  des  poinls 
de  la  côte  les  plus  exposés  aux  iniluen- 
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ces  délétères  de  la  mal’aria.  Des  fon- 
deries jour  le  minerai  de  fer  de  l'ile 
d’Elbe  v sont  en  activité,  seulement  du 
mois  dé  décembre  au  mois  de  mai. 
Après  avoir  dépas- é ia  petite  ile  dé- 
serte de  Cerboli  on  aperçoit,  au  fond 
d'une  anse  de  la  côte  abrupte  de  l'ile 
d’Elbe,  Porto  Loscose,  petit  port  où 
se  chargent  les  minerais  de  l’ile  qui 
sont  exploités  aux  fonderies  de  Follo- 
nica.  Au  delà  du  cap  Calamità,  pointe 
S.-E.  extrême  de  l’ile  d’Elbe,  on  [>eut, 
de  jour,  apercevoir  au  large:  à l’O., 
l'iLE  de  Piaxosa  et  au  S.-O.  celle  de 
Monte  Cristo.  écueil  de  granit,  inha- 
bité. qui  doit  au  roman  d’Alexandre 
Dumas  une  célébrité  européenne.  La 
distance  (à  défaut  de  la  nuit)  déiolie 
aux  veux  le  golfe  de  Grosseto,  l'em- 
bouchure. près  de  la  tour  de  la  Traji- 
pola,  de  l'Ombrone  (dit  Sanese,  pour 
le  distinguer  de  l'Ombrone  du  canton 
de  Pise) , un  des  plus  grands  cours 
d'eau  de  la  Toscane.  Un  peut,  de  jour, 
apercevoir  les  petites  lies  appelées 
roRmcHE  (les  fourmis)  di  Grosseto.  — 
Au  S.-O.  la  côte  projette  au  loin  dans 
la  mer  le  mont  Argentaro.  qui  parait 
d’abord  une  île  montagneuse.  A près 
8 h.  de  navigation,  on  passe  dans  le 
canal  compris  entre  ce  promontoire 
et  les  îles  du  Giglio  et  de  Giasnltri, 
les  dernières  de  l'archipel  Toscan. 

Au  lever  du  jour,  une  côte  basse, 
inculte  et  déserte,  ou  s'élèvent  à jieine 
quelques  tours  isolées,  et  plus  avant 
dans  les  terres  des  montagnes  mono- 
tones, tel  est  le  premier  asjiecl  du  lit- 
toral de  l'Etat  romain.  C'est  dans  celte 
partie  du  territoire  que  sont  dissémi- 
nées les  ruines  des  antiques  cités 
étmcsqces  (F.  2*  appendice).  I.a  petite 
ville  deCoRSKTO  (Yam'ienneTarquiuii), 
dont  les  tombeaux  et  les  objets  anti- 
ques exhumés  ont  alimenté  tous  les 
musées  de  FEurojve,  se  montre  sur 
une  colline,  et  bientôt  au  S.  on  aper- 
çoit les  clochers  et  les  fortins  arrondis 
qui  défendent  les  jiort  de  Cività  Veg- 

CHIA. 

Cività  Vecchia  (R.  24.) 


N.  B. — Cette  ville  n'offrant  absolument 
rien  d’intéressant,  on  pourrait,  pendant 
le  temps  d'arrêt  du  bateau  à vapeur, 
prendre,  aussitôt  débarqué,  un  bon  cales- 
sino  et  faire  une  excursion  à Cohseto 
(V.  2*  appendice)  6 h.  environ.  , 

t*  De  Cività  Vecchia  à Rome. 

(En  chemin  de  fer  (K.  24.) 

ROUTE  4 

DE  MARSEILLE  A NAPLES 

(Voie  de  mer.) 

Distance  environ  loO  lieues  marines 
= 826  kil.  — Trajet  de  2 jours  et  nuits, 
dont  une  journée  de  relâche  à Cività  Vecchia. 

Pour  la  sortie  de  Marseille,  v.  p. 

22. 

A partir  des  îles  d'Hyères  le  navire 
gagne  tout  à fait  le  large,  en  se  diri- 
geant directement  à l’E.  Toutefois  la 
côte  de  France  reste  encore  longtemps 
en  vue  à cause  des  hautes  montagnes 
que  baignent  les  rivages  de  la  Médi- 
terranée. Ce  n'est  guère  qu  après  8 h. 
de  navigation  qu'on  cesse  de  voir  la 
la  terre  â^l  horizon,  et  4 à 5 h.  plus 
tard,  apparaissent  les  hautes  mon- 
tagnes de  la  Corse.  11  faut  encore 
compter  2 h.  pour  voir  distinctement 
le  cap  Corse,  beaucoup  moins  élevé 
que  les  montagnes  du  centre  de  File. 
La  distance  ne  permet  d’ailleurs  de 
distinguer  aucun  détail.  Au  bout  de  2 h. 
le  cap  Corse  se  présente  avec  tous  ses 
détails.  A sa  pointe  et  directement  de- 
vant le  navire  se  montre  Y ilôt  de  Gi~ 
raglia  et  un  pou  plus  au  N.,  mais  à 
une  grande  distance,  l’ile  de  Capraja. 
On  met  encore2  h.  à atteindre  lecanal 
qui  sépare  l’ilot  du  cap  de  Corse,  dont 
les  falaises  présentent  de  lieaux  as- 
pects. Après  avoir  doublé  le  cap  Corse 
et  les  îlots  de  Finocchiarolo,  le  na- 
vire se  dirige  au  S.-E.  sur  File 
d’Elbe,  dont  on  met  3 à 4 h.  à attein- 
dre l'extrémité  S.-O.  L’ile  présente  de 
ce  côté  une  belle  montagne  qui  baigne 
son  pied  dans  la  mer  ; au  S.  se  mon- 
trent les  îles  de  l’ianosa,  de  For- 
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mica  et  de  Monte  Cristo.  Puis  on  perd 
de  vue  la  côte  méridionale  et  l'île 
d’Elbe,  pour  atteindre  après  environ 
4 h.  de  navigation  le  canal  compris 
entre  l’ile  de  Giglio  et  le  monte  Ar- 
gentais. 

De  ce  point  à Cività  Vecchia  (F. 
ci-dessus,  p.  27). 

DE  CIVIT4  VECCHIA  A NAPLES. 

VOIE  DE  lIEIt. 

45  lieues  marines  — 247  kil.  — Trajet  en 
15  heures. 

La  côte  de  l’État  romain  offre  l’as- 
pect le  plus  triste  et  le  plus  désolé.  On 
n'y  découvre  que  quelques  tours  rui- 
nées et  quelques  villages  misérables, 
dont  le  petit  port  de  Palo  est  le  plus 
considérable.  En  passant  devant  les 
bouches  du  Tibre  et  le  petit  port  de 
Fiumicino,  on  peut  découvrir  la  cou- 
pole de  S'-Pierre  de  Rome,  à une 
distance  d’environ  30  kil.  — Par  un 
temps  clair  on  peut  apercevoir,  plus 
avant  dans  les  terres  et  au  N.  E.  de 
Rome,  le  mont  Soracte  et  les  mon- 
tagnes de  la  Sabine,  et  au  S.  E.  de  la 
ville  éternelle,  les  montagnes  d’ALBANo 
et  de  Velletri.  — A partir  de  l’em- 
bouchure du  Tibre,  la  côte  basse  se 
continue;  et  on  aperçoit,  au  delà 
des  dunes  de  sable  du  rivage  de  la 
mer,  des  forêts  qui  s’étendent  tout  le 
long  du  littoral  jusqu’au  promontoire 
du  monte  Circeo  vers  Terracina.  Le 
rivage  est  presque  rectiligne  depuis 
l’embouchure  du  Tibre  jusqu’à  porto 
d'Aszio  ; là,  il  se  creuse  un  peu  et 
forme  une  petite  anse,  au  fond  de  la- 
quelle est  Nettuno.  A peu  de  distance 
delà,  la  côte  marécageuse  aboutit  à une 
autre  saillie  peu  prononcée,  nommée  la 
Punta  d’Astüra,  o ii  Cicéron  avait  une 
villa  et  d’où  il  s’embarqua  peu  de  temps 
avant  sa  mort.  Au  delà  de  la  ligne  de 
forêt  qui  couvre  le  rivage,  s’étendent 
les  célèbres  marais  Contins,  et  la 
route  qui  les  traverse  et  va  aboutir  à 
Terranna.Lp  navire  atteint  la  hauteur 
du  monte  Circeo  (Circello,  de  Circé), 
(chanté  par  Homère),  le  seul  cap  im- 


portant (avec  les  promontoires  de 
Piombino  et  du  monte  Argentario)  de 
toute  cette  ligne  de  côtes  depuis  Li- 
vourne. 

Terracina  est  située  au  fond  du 
golfe  creusé  entre  cette  pointe  et  celle 
de  G’aëte. 

Au  delà  du  cap  Circello  cessent  enfin 
les  côtes  désolées  et  arides;  des  mon- 
tagnes richements  boisées  s’étendent 
jusqu’à  la  mer.  Le  navire,  après  avoir 
rangé  les  golfes  profonds  de  Terracine 
et  de  Gaëte,  laisse  à droite  le  petit  ar- 
chipel des  ii.es  Palmarola,  Ponza  (où 
plusieurs  Romains  illustres  furent  exi- 
lés sous  les  empereurs),  et,  plus  au 
sud,  Vandotena  (ancienne  Pandataria, 
où  furent  exilées  la  fameuse  Julie,  fille 
d’Auguste,  et  Agrippine,  femme  de 
Germanicus). — A mesure  qu’on  avance 
vers  Naples,  Pile  d’Ischia  et  son  im- 
mense volcan  éteint,  VÊpomée,  at- 
tirent les  regards.  Laissant  cette  île  à 
dr.  et  se  rapprochant  davantage  de  la 
côte,  le  navire  passe  entre  Pile  de 
Procida  et  le  cap  Misène,  célèbres 
dans  les  souvenirs  classiques  ; la  som- 
mité est  surmontée  d’une  tour.  On 
aperçoit  des  grottes  nombreuses  creu- 
sées par  la  mer  au  pied  des  rochers. 
Les  perspectives  changeantes  du  ri- 
vage cl  des  iles  forment  un  spectacle 
très-intéressant  dans  cette  dernière 
partie  de  la  traversée. 

Après  avoir  doublé  le  cap  Misène, 
la  baie  assez  profonde  qui  s’étend  à 
g.  entre  ce  cap  et  l’extrémité  de  la 
colline  de  Pausilippe  (en  avant  de  la- 
quelle s’élève  la  petite  ile  de  Nisita), 
est  la  baie  de  Pouzzoles  ; à dr.,  cette 
ville  s’étend  sur  le  rivage  ; à g.,  en 
face  est  le  château  de  Baja.  Au  fond 
s’élèvent  le  monte  Nuovo,  le  monte 
Barbaro,  et  plus  en  arrière,  à dr.,  la 
montagne  que  couronne  le  célèbre 
couvent  des  Camaldulcs.  Après  avoir 
dépassé  Pilot  de  Nisita  et  la  pointe  de 
Pausilippe, on  aperçoit  toute  la  colline 
de  ccnom  couverte  de  villas,  etaudelà 
on  découvre  le  golfe  de  Naples,  et 
la  ville  couvrant  au  loin  le  rivage  et  se 
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continuant  par  les  rivages  de  Portici, 
de  Résina,  jusqu’au  pied  du  Vésuve, 
dont  le  cône  volcanique  complète 
de  ce  côté  le  magnifique  tableau.  La 
pointe  qui  se  projette  en  avant  de  Na- 
ples est  celle  du  château  de  l'Œuf. 
Le  château  qui  domine  la  ville  est  le 
fort  Saint-Elme.  Au  delà  du  Vésuve, 
les  montagnes  de  Castellamare  et  de 
Sorrente,  et  les  rochers  escarpés  de 
Vile  de  Capri,  triste  retraite  de  Tibère, 
forment  de  ce  côté  (opposé  à l’ile  d’Is— 
chia)  la  ceinture  de  l’admirable  golfe 
de  JSaples,  surnommé  le  Crater. 

Le  bateau,  continuant  à avancer, 
passe  devant  le  quai  de  Chiaja  et  la 
villa  Reale,  promenade  publique  dont 
on  aperçoit  les  arbres  le  long  du  ri- 
vage ; il  dépasse  successivement  la 
pointe  du  château  de  l'Œuf,  le  port 
militaire,  le.1 Môle,  et  vient  jeter  l’ancre 
en  face  du  quai  de  débarquement. 

y.  It.  — Le  débarquement  à Naples,  quand 
i)  y a un  grand  nombre  de  passager*,  est  une 
opération  assez  compliquée  et  tumultueuse. 
Quelque  désir  nue  l’on  ait  de  ne  point  se 
séparer  de  son  bagage,  on  n'a  pas  toujours 
le  pouvoir  de  le  conserver  avec  soi,  dans  la 
barque  où  l'on  descend.  Arrivé  au  lieu  du 
débarquement  (dcputazionc  di  Salute),  il 
faut  avoir  soin  de  réunir  son  bagage.  — Au 
lieu  de  prendre  un  porteur,  on  fera  bien  de 
prendre  une  voiture. 


bateaux  a vapeur  sur  la  mer 
ADRIATIQUE 

ROUTE  5 

DE  TRIESTE  A ANCONE 

PAR  MER. 

Bateaux  à vapeur  du  Lloyd  autrichien 
{bureau  au  TergcsteoJ.Une  lois  par ‘semaine 


(pour  Ancône,  Brindisi  et  les  îles  Ioniennes), 
départs  tous  les  mardis  (septembre i868),  à 

1 fi.  de  l'après-midi. — De  Trieste  à Ancône, 
traj.  en  là  h.  environ.  — l’rix:  1",  17  11.; 
2*,  12  0.;  5‘,  8 0.  (Quelques  mois  aupara- 
vant les  départs  avaient  lieu  le  mercredi  à 

2 b.).  — Le  dincr,sans  le  vin,  coûte  1 florin. 

ROUTE  6 

D’ANCONE  A NAPLES 

PAR  MER. 

Bateaux  avapeur  (Socielà  Peirano  Da- 
noveroet  C*) . — Départs  tous  les  vendredis. 
Arrivant  le  onzième  jour  à Naples,  après 
s’èlre  arrêtés  aux  points  suivants  : le  same- 
di, 1 heure  kTremiti  (44  lieues  marines 
d’Ancône)  ; — 1 h.  à Manfredonia  (19 1. 
de  Tremiti);  — env.  6 h.  à Bari  (191.); 
— le  dimanche,  7 h.  à Brindisi  (21  1.). 
iV.  B.  Le  départ  de  Brindisi  pourra  être 
retardé  jusqu’à  l’arrivéedu  train  du  che- 
min de  fer; — le  lundi,  15  h.  à Corfou 
(391.)  ; — le  mercredi,  4 h.  à Gallipoli 
,40  1.);  — 4 h.  à Tarante  (18  1.)  ; — 
le  jeudi,  1 h.  à Bossano  (21  1.)  ; — 1 h. 
à Cotrone  (15  1.)  ; — le  vendredi,  20  h.  à 
Catane  (Sicile)  (52  1.);  — le  samedi, 
2 h.  à Reggio  (15 1.)  ; — 22  à Messine 
(3  I.),  on  en  repart  le  dimanche;  — le 
dimanche,  1 h.  à Pizzo  (15  1.),  ou  à 
Paola  (25  1.)  ; — le  lundi,  arrivée  à Na- 
ples (52  I.  iriar.  de  Pizzo  ou  25  de  Paola). 

ROUTES  VERS  ROME 

De  Livourne  à Rome,  par  le  chemin 
de  fer  des  Maremmes  (R.  24). 

De  Florence  à Rome  : par  Pérouse 
(R.  17,  18,  19)  ; par  Sienne  et  Or- 
vielo  (R.  21, 22). 

D’Ancône  à Rome  (R.  15). 

De  Bologne  à Rome  : par  Florence 
(R.  ci-dessus);  par  Ancône  (R.  ci- 
dessus). 
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Limites.  — La  partie  de  l’Italie  centrale  qui  était  désignée  sous  le  nom  d’ÉTArs 
de  l'Église,  États  Pontificaux,  États  Romains,  était  bornée  au  N.  par  la  Lombar- 
die vénitienne,  dont  elle  était  séparée  par  le  Pô;  au  N.-E.  et  à l’E.  par  la  nier 
Adriatique;  au  S.-E.  pour  l’ancien  royaume  de  Naples;  à l’O.  par  l’ex-duché  de  Mo- 
dcne,  par  l’ex-grand  duché  de  Toscane  et  par  la  mer  Tyrrhénienne  (Méditerranée). 
Leur  longueur,  du  N.  au  S.,  des  bouches  du  Pô  au  cap  Ciro,  était  de  380  kil.; 
leur  plus  grande  largeur  (celle  même  de  la  péninsule  italienne),  d’Ancône  à Cività 
Vecchia,  de  188  kil.  Ces  deux  villes  sont  deux  bons  ports  sur  les  deux  mers  oppo- 
sées, dont  les  côtes,  sur  un  développement  de  500  kil.  (28'J  sur  l’Adriatique), 
n’offrent  point  d’enfoncement,  n’ont  ni  golfes,  ni  caps  prononcés,  et  n’ont  point 
d’iles. 

Les  États  de  l’Église  comprenaient  les  contrées  antiques  du  f.alium,  de  VUm- 
bria , du  Picenum,  la  partie  méridionale  de  l’ Étrurie  et  le  S.-E.  de  la  Gaule 
cisalpine. 

Montagnes.  — La  chaîne  de  l'Apennin  central  court  du  N'.-O.  au  S.-E.  à tra- 
vers cette  contrée,  qu’elle  divise  en  deux  versants.  Son  point  culminant  est  le  mont 
delà  Sibilla,  2158  met.,  à l’O.  d’Ascoli.  Le  grand  Sasso  qui  est  bien  plus  élevé  est 
situé  sur  le  territoire  de  l’ancien  royaume  de  Naples. 

Fleuves,  rivières.  — Le  versant  de  l’Adriatique  est  sillonné  par  de  nombreux 
cours  d’eau  qui  suivent  une  direction  perpendiculaire  à la  chaîne  et  ont,  par  cela 
même,  une  étendue  d'au  plus  08  kil.  Le  versant  tyrrhénien  est  composé  presque 
exclusivement  du  bassin  du  Tibre,  le  fleuve  le  plus  considérable  du  pays  et  le  seul 
navigable  à quelque  distance  de  son  embouchure.  Ce  bassin  est  compris  entre  la 
chaîne  apcnninc  centrale  dont  nous  venons  de  parler  et  la  chaîne  subapennine  qui 
le  sépare  à l’O.  des  cours  d’eau  isolés  qui  se  jettent  dans  la  mer  Tyrrhénienne. 

Le  Tibre  (T evere)  prend  naissance  en  Toscane,  dans  la  chaîne  des  Apennins.  Dans 
un  cours  de  520  kil.,  il  reçoit  plusieurs  aflluents,  dont  les  principaux  sont  : à dr. 
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la  Chiana  et  la  Paglia  ruénies,  ijui  prennent  leur  source  en  Toscane,  et  à g.  la 
Kera,  qui  prend  sa  source  dans  le  mont  de  la  Sibilla  et  passe  à Terni  et  à Narni.  La 
Chiana  le  fait  communiquer  avec  l’Arno.  Il  est  navigable  depuis  le  confluent  de  la 
Jiera.  Après  avoir  traversé  Rome,  il  va  se  jeter  dans  la  mer,  à près  de  2 4 kil.  de 
cette  capitale,  par  deux  branches  qui  forment  l’ile  sacrée.  Jusqu'à  120  kil.  au-des- 
sus de  son  embouchure  ses  bords  sont  malsains  et  très-peu  habités. 

Lacs.  — Les  principaux  sont  : le  lac  de  Trasimène  ou  de  Pérouse,  poissonneux 
et  sans  écoulement  visible;  — celui  de  Bolsena  (lacus  vulsiniensis),  d’où  sort  la 
Maria,  et  qui  a 14  kil.  de  long  ; il  est  poissonneux.  On  pense  qu’il  occupe  l'empla- 
cement d’un  ancien  cratère  ; — le  lac  de  Bracciano,  auquel  la  petite  rivière  cô- 
tière de  l’Arone  sert  d’écoulement.  Entre  le  lac  de  Bracciano  et  celui  de  Bolsena 
est  le  petit  lac  Vico,  et  au  S.-E.  de  Rome,  le  petit  lac  d ’Albano. 

Sol.  • — Il  est  généralement  montueux.  Les  plaines  proprement  dites  ne  se  ren- 
contrent que  dans  le  Bolonais  et  le  Ferrarais  et  dans  la  campagne  de  Rome.  Des 
portions  considérables  de  territoire  sont  basses  et  humides,  tels  que  les  lagunes  de 
Comacchio  au  N.  et  les  marais  Pontins  au  S.  Le  sol  est  généralement  fertile,  mais 
l'agriculture  y est  très-négligée,  et  de  vastes  étendues  de  terrain  y sont  incultes  et 
désertes.  — Les  recherches  n’ont  pas  encore  été  dirigées  avec  assez  de  soin  et  d’en- 
semble pour  qu’on  puisse  affirmer,  comme  on  l’a  fait,  que  le  sol  est  presque  dé- 
pourvu de  métaux.  On  a trouvé  du  fer  sur  plusieurs  points  ; mais  des  recherches 
géologiques  semblent  établir  l'extrême  rareté  des  formations  carbonifères.  Le  soufre 
est  répandu  d’une  manière  abondante.  Il  va  de  l’alun,  du  nitre,  des  salines  à Cor- 
neto  (Ostia,  Comacchio,  etc.).  — Marbre,  albâtre,  pouzzolane  (restreinte  aux  con- 
trées volcaniques).  Excellentes  pierres  à bâtir  : le  travertin,  dépôt  calcaire  d’eau 
douce  qui  durcit  à l’air  (c’est  avec  cette  pierreque  sont  bâtis  l’amphithéâtre Flavien 
et  la  basilique  de  Saint-Pierre)  ; le  peperin,  moins  belle,  plus  poreuse  que  le  tra- 
vertin (modification  de  la  roche  volcanique  connue  sous  le  nom  de  tuf  lithoiide). 

« Des  documents  officiels  divisaient  ainsi  le  territoire  du  pays  : — Terres  arables, 
1.003.457  hectares;  — arbres  et  vignes  701,257;  — oliviers,  9 i,  150 ; — chène- 
vières,  7778;  — chènevières  plantées,  57,992;  — prés,  127,249;  — pâturages 
boisés,  911,890;  — forêts,  772,417  ; — châtaigneraies,  28,940;  — vignobles, 
59,030  ; — jardins  et  potagers,  6,980  ; — rizières,  3,410;  — marais,  oseraies,  etc., 
66,628  ; — étangs  et  lacs,  92,219  ; — landes,  65,665  ; — places  publiques,  routes, 
etc.,  165,715;  — total,  4,148,395  hectares.  — On  portait  à 8 millions  d’hectoli- 
tres la  production  du  blé.  et  à près  de  5 millions  celle  des  autres  céréales. 

Il  y a une  différence  dans  les  conditions  de  la  propriété  de  l’un  et  de  l’autre  côté 
des  Apennins.  Sur  le  flanc  occidental,  dans  les  environs  de  Rome,  le  système  des 
grandes  propriétés  concentrées  dans  un  petit  nombre  de  mains  prédomine,  tandis  que 
sur  le  flanc  oriental  (dans  les  Légations  et  les  Marches),  c’est  le  système  des  petites 
fermes  qui  prévaut.  Ces  vastes  domaines  des  environs  de  Rome,  propriétés  ecclésias- 
tiques ou  laïques,  se  ressentent  de  l’inertie  particulière  aux  grandes  familles  romaines 
et  à la  population  des  champs,  etc.  Quant  aux  terres  semi-féodales  que  les  grandes 
familles  ou  les  banquiers  de  Rome  se  plaisent  à ajouter  l’une  à l’autre,  on  semble 
leur  demander  des  titres  plutôt  que  des  revenus,  et  on  ne  fait  rien  pour  les  relever 
de  l’état  d'abandon  dans  lequel  elles  languissent  depuis  longues  années.  Dans  les  Lé- 
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gâtions  et  les  Marches,  où  peut-être  la  sollicitude  du  propriétaire  est  plus  grande  et 
l’activité  du  cultivateur  plus  virile,  les  fermes  sont  divisées  à l’infini.  Bien  que  l’a- 
griculture soit  dans  des  conditions  meilleures  à l'E.  qu’à  l’O.  de  l’Apennin,  des 
deux  côtés  les  populations  agricoles  gémissent  dans  ledénûment.  — Le  principe  du 
métayage  domine  dans  les  rapports  du  propriétaire  avec  les  fermiers.  Le  proprié- 
taire confie  au  paysan  une  maison  et  une  métairie  déjà  en  état  de  rapport,  avec  le 
bétail  et  le  cap:tal  agricole  nécessaires  à l’exploitation.  En  retour,  le  paysan  s’engage 
à exécuter,  sans  frais,  tous  les  travaux  de  la  terre,  à la  condition  de  retenir  la  moitié 
des  récoltes  (le  tiers  seulement  pour  les  olives).  » [Annuaire  de  la  Rev.  des  Deux 
Mondes.)  — En  hiver,  la  campagne  de  Rome  se  couvre  de  bestiaux  ; pendant  les 
chaleurs  de  l’été,  ils  remontent  dans  les  montagnes  de  la  Sabine  et  dans  les 
Abruzzes.  La  moisson  terminée,  la  campagne  de  Rome  devient  déserte.  La  plupart 
fuient  la  mal'  aria.  — Le  vin,  l’huile  et  la  soie  doivent  être  comptés  parmi  les  pro- 
ductions principales  du  pays. 

Population.  — Elle  était,  en  1853  (documents  publiés  en  18571,  de  3,121,668 
bah.  (y  compris  263  protestants  et  9,237  israélites). — Le  clergé  des  États  Romains 
était  de  38,520  (séculier,  16,905;  monastique,  21,415).  — La  distribution  de  la  po- 
pulation par  mille  carré  (1489  mèl.)  présentait  les  variétés  extrêmes  suivantes: 
province  d’Ancône,  531  hab.  ; de  Bénévent,  502  ; de  Forli,  404;  de  Bologne  367  ; 
de  Ravenne,  533;  de  Rome  et  Comarca,  252;  de  Perugia,  200;  de  Cività  Vec- 
ehia,72. 

Division  territoriale.  — Les  États  de  l’Église  étaient  divisés  en  20  provinces 
sous  les  noms  généraux  de  legazioni  ou  delegazioni : Rome  et  sa  comarca  ; les  lé- 
gations de  Bologne,  Ferrare,  Forli,  Ravenne,  Urbino  et  Pesaro,  Velletri  ; les  déléga- 
tions d’Ancône,  de  Macerata,  Camerino,  Fermo,  Ascoli,  Pérouse,  Spolète,  Rieti, 
Viterbe,  Orvieto,  Frosinonc,  Cività  Vecehia,  Benevento  et  PonleCorvo;  celles-ci  se, 
subdivisant  en  districts,  les  distretti  en  governi  ; les  governi  en  comuni  ; et  les 
comuni  en  approdiali  (frazioni).  Cette  distribution  territoriale  avait  subi  du  reste 
quelques  modifications  en  1850. 

Administration.  — A la  tête  de  chaque  légation  se  trouvait  un  cardinal  avec 
le  titre  de  légal  du  saint-siège,  assisté  d’un  conseil  composé  de  quatre  conseillers. 
Les  délégations  étaient  administrées  par  un  fonctionnaire  nommé  par  le  pape,  por- 
tant le  litre  de  délégué;  il  était  assisté  par  un  conseil  provincial.  De  plus,  dans 
chaque  province,  une  commission  composée  de  conseillers  provinciaux  formait  l’au- 
torité exécutive  pour  les  affaires  décidées  par  le  conseil.  La  magistrature  municipale 
s’exerçait  dans  les  villes  par  un  gonfaloniere,  aidé  des  anziani  ; dans  les  communes 
par  un  priore  avec  des  aggiunti  ; dans  les  approdiali  par  un  sindaco  (syndic). 

Histoire.  — Les  États  de  l'Église  se  sont  accrus  avec  le  pouvoir  des  papes.  Dans 
le  principe,  ils  n’étaient  que  les  évêques  de  Rome.  Ce  fut  Pépin  le  Bref  qui, 
en  755,  fonda  leur  puissance  temporelle,  en  donnant  au  saint-siège  l’exarchat  de 
Ravenne  et  de  la  Pentapole,  dont  il  venait  de  s’emparer.  Charlemagne  confirma  les 
donations  de  son  père  et  y ajouta  la  marche  d’Ancône,  se  réservant  néanmoins  le 
droit  de  suzeraineté  sur  ces  domaines.  Dès  l’an  816,  Étienne  V crut  déjà  devoir  se 
dispenser  de  faire  confirmer  son  élection  par  aucun  des  empereurs  d’Orient  et  d’Oc- 
■cidcnt.  < Ce  fut  vers  ce  temps  que  parurent  les  fameuses  décrétales  isidoriennes 
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qui  attribuaient  l’infaillibilité  au  pape  et  le  plaçaient  au-dessus  de  toute  puissance 
spirituelle  et  temporelle. 

« Cette  suprématie  ne  fut  entièrement  établie  que  sous  le  pontificat  de  Gré- 
goire VII.  Grégoire  VII  étant  en  guerre  avec  Henri  IV,  la  princesse  Mathilde,  enne- 
mie irréconciliable  de  l’Empereur,  dont  elle  était  la  cousine,  etentièremeni  soumise 
au  pape,  qui  était  son  directeur,  fit  au  saint-siège,  en  1077,  donation  des  domaines 
considérables  qu’elle  possédait  en  Italie:  cette  donation  qu’elle  renouvela  en  1102 
et  qui  fut  la  cause  ou  le  prétexte  des  guerres  entre  les  Empereurset  les  papes,  qui 
ont  si  longtemps  désolé  ce  pays,  fut  enfin  ratifiée  par  l'empereur  Rodolphe  I*r,  en 
1279,  et  augmenta  les  États  de  l’Église  de  celte  partie  du  patrimoine  de  saint  Pierre 
«emprise  entre  Viterbe  et  Orvieto,  du  duché  de  Spolète  et  de  toute  la  marche  d’An- 
cône, dont  on  n’avait  pas  encore  détaché  la  marche  de  Fcrmo.  » En  1295,  les  Étals 
«e  l'Eglise  s’augmentèrent  du  comtat  Venaissin,  que  Philippe  le  Hardi  donna  à 
Grégoire  X.  Les  successeurs  de  Martin  V,  jusqu'à  Jules  II,  ne  firent  guère  que  se 
maintenir  avec  peine  dans  leurs  possessions.  Jules  II,  au  contraire,  les  augmenta 
de  Bologne  et  regagna  Ravenne  et  queïques  parties  du  territoire.  — Ciltà  di 
Caslello  fut  réunie  en  1502  ; Imola,  Faenza  et  Forli,  le  furent  en  1501;  Bologne,  en 
1512;  Rimini,  en  1522;  Pérouse,  en  1529;  Ancône,  en  1552;  Camerino,  en  1538  ; 
Fcrrare  et  Cotnacchio,  en  1598  ; et,  en  1031,  le  duché  d’Urbin,  qui  avait  été  dé- 
taché par  Jules  II,  en  faveur  de  la  maison  de  Roverc.  — Les  États  de  l’Église  furent 
reunis  à l’empire  français  en  1801  ; ils  furent  restitués  au  pape  en  1815.  — Eu  1832, 
Ancône  fut  occupé  par  les  Français. 

Par  suite  des  événements  de  l’année  1859  la  Romagne  (Émiiie)  a été  annexée  au 
nouveau  Royaume  d’Italie,  le  18  mars;  les  Marches  et  VOmhrie  ont  été  annexées 
le  17  décembre  1800. 

I.  Émiiie  comprend  les  provinces  suivantes  : de  Bologne  ; — de  Ferrure  ; — de 
Forli;  — de  Massa  et  Carrara;  — de  Parme  ; — de  Plaisance  ; — de  Haie  nue  ; 
~ de  lieggio.  — Le»  Marche»  comprennent  les  provinces  : d’Ancône; — d’/ls- 
eoli;  — de  Macerata  ; — de  Pesaro  et  L'rbino.  — L'Ombrie  (province  unique) 
est  divisée  en  six  arrondissements  ; Pérouse  ; — Spolète  ; — Rieti;  — Foligno; 
— Terni;  — Orvieto. 

Limites  actuelles  du  territoire  de  l'Église.  — Les  Étals  pontificaux,  par 
suite  des  derniers  événements  politiques,  ont  été  réduits  à moins  d’un  quart  de  ce 
qu’ils  étaient  avant  1859.  Ils  s’étendent  aujourd’hui  : 1°  le  long  de  la  mer  Tyrrhé- 
nienne,  depuis  Pescia,  au  N.  (village  situé  à quelques  kilomètres  au  S.  de  l’étang  de 
Burano,  jusqu’à  Terracine,  au  S.  ; — 2°  du  côté  des  Apennins,  depuis  Acquapen- 
éente,  près  de  la  Paglia,  affluent  du  Tibre  (ce  dernier  sert  de  limite  dans  une 
partie  de  son  cours),  jusqu’à  Ceprano  (station  du  chem.  de  fer  de  Rome  à Naples). 
Us  comprennent,  outre  Rome,  les  villes  et  les  territoires  d’Acquapendente,  Viterbe, 
Lività  Castellana,  Cività  Vecehia,  Albano,  Velletri,  Tivoli,  Subiaeo.  Anagni,  Alalri, 
Frosinone,  Ceprano  et  Terracine. 

Dialecte».  — Les  deux  principaux  sont  le  romain  et  le  bolonais.  Le  premier, 
par  le  contact  continuel  avec  1rs  Italiens  qui  de  toutes  les  parties  de  la  Péninsule 
affluent  à Rome,  est  peut-être  celui  de  tous  les  dialectes  italiens  qui,  dans  la  haute 
Aociété,  s'est  le  plus  dépouillé  de  ses  traits  particuliers,  et  présente  le  moins  de 
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provincialisme.  Mais  dans  le  peuple  de  Rome  on  distingue  plusieurs  dialectes.  La 
prononciation  romaine  est  large  et  sonore.  Le  bolonais  est  caractérisé,  ainsi  que  le 
bergamasque,  par  l'élision  fréquente  des  voyelles. 

Histoire  des  beaux-arts.  — Au  point  de  vue  de  l'art,  les  États  de  l’Église 
n’ont  jamais  formé  une  unité  comparable  à la  Vénétie  ou  à la  Toscane.  Il  n’v  avait 
donc  point  lieu  de  placer  ici  le  précis  historique  relatif  aux  beaux-arts;  nous  l’avons 
renvoyé  aux  différentes  villes  où  ils  ont  pris  un  développement  et  revêtu  un  carac- 
tère particuliers,  telles  que  Rome,  Pérouse,  etc. 

Pour  le  budget,  Paumée,  le  gouvernement  ecclésiastique,  etc,  (F.  Rome.) 


ROUTE  7. 

DE  BOLOGNE  < A ANCONE 

201  kit.  — Chemin  de  fer. 

Voici  l’indication  des  routes  (en  cliem.de 
fer),  qui,  de  Turin,  de  Gères  et  de  Milan, 
vont  à Pologne;  avec  les  renvois  aux  routes 
du  1"  volume,  où  elles  sont  décrites. 

1°  DE  TUBIR  A BOLOGNE. 

188  kil.  de  Turin  ù Plaisance,  ft.  50. 

57  kil.de  Plaisance  à Panne,  11.  62. 

89  kil.  de  Paime  « Boloyne,  11.  94  et  99. 

2”  BE  GÊNES  A BOLOGNE. 

19  kil.  de  Gênes  à Parme,  U.  46. 

89  kil.  de  Parme  à lloloyne.  II.  94  et  99. 

5*  DE  MILAN  A BOLOGNE. 

127  kil.  de  Milan  à Parme,  R.  62, 99. 

89  kil.  de  Parme  à Bologne,  R.  94  et  99. 

De  Bologne  à Ancône. 

201  kil.  — Chemin  de  fer.  — (La  section 
de  Bologne  à Rimini  a été  ouverte  le  1"  oc- 
tobre 1861;  de  Rimini  à Ancône,  le  11  no- 
vembre 1861).— TrajetdirectenS  h.  20min.; 
omnibus  en  8 b.  20  min.  — Prix  : 22  fr. 
45  c.;  18  lr.;  15  fr.  50  c.  — De  Bologne  à 
Faen/a,  50  kil. — 1 Trajet  en  1 b.  10  min.;  1 b. 
40  min.  — Prix  : 5 fr.  50  c.;  4 fr.  40  c.;  5 fr.' 
50  c.  — DcBot.oGREà  Rimini,  111  kil.—  Traj. 
en  2 h.  55  min.;  5 b.  55  min.  — Prix  : 12  fr. 
25  c.;  9 fr.  80  c.;  7 fr.  55  c. 

Le  chem.  de  fer  suit  h quelque  dis- 
tance le  tracé  de  l'ancienne  VoieEmi- 
lif.nne,  et  traverse  une  plaine  très- 
ricliemcnt  cultivée  et  d’un  aspect  mo- 
notone. A dr.  on  aperçoit  une  suite 

* La  description  de  Bologne  est  au  1"  vol., 
p.  408. 


de  collines,  derniers  contre-forts  de  la 
chaîne  des  Apennins,  dont  les  sommets 
plus  élevés  apparaissent  de  temps  en 
temps.  On  traverse  fréquemment  des 
cours  d’eau  torrentiels,  qui  sont  à sec 
dans  l’été. 

\\  kil.  Mirandola  — (lr’  station). 

17  kil.  Quadkrna,  — dans  le  voisi- 
nage de  l’ancien  Claternura. 

‘24  kil.  Castel  San  Pietro,  — sur 
le  Sillaro.  Village  fondé  au  xu*  siècle 
par  la  commune  de  Bologne.  — A 
quelque  distance  à dr.  on  aperçoit  : 

55  kil.  Imola,  — 10,900  hab.  — 
(Hôtels : San  Marco  ; les  Trois  Maures). 
Ville  située  sur  les  ruines  du  forum 
Cornelii . Elle  fut  détru  ite  par  J ustinicn , 
et  rebâtie  par  les  Lombards.  Elle  fut 
incorporée  aux  Etats  de  l’Eglise  par 
le  pape  Jules  II.  — Elle  n’a  rien  de 
bien  remarquable.  La  cathédrale,  dé- 
diée à S*  Cassien,  a été  naguère  res- 
taurée. — Hôpital.  — Théâtre. 

4‘2  kil.  Castel  Bolognese,  — 5578 
bah.  ; ainsi  nommé  d’une  forteresse 
bâtie  en  1 580  par  les  Bolonais. — (Sur 
les  pentes  de  la  colline  Serra,  un  petit 
volcan  laisse  échapper  des  vapeurs  et 
des  jets  de  llannne  visibles  la  nuit  ; on 
suppose  qu’il  est  alimenté  par  un  dé- 
pôt de  pétrole.) 

On  prend  ici  l'embranchement  du  chcm. 
de  fer  pour  Ravcnne. 

50  k.Faenza — (Faventia),20  000b. 
(Hôtels  : Leone  d’Oro  ; Corona  ; la  Pos- 
te. ) Une  des  belles  villes  de  la  Romagne, 
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mais  offrant  d’ailleurs  peu  d'intérêt  aux 
touristes.  Elleest  située  sur  le  Lamone, 
ceinte  de  murailles  et  défendue  par 
une  citadelle;  elle  ala  forme  d'un  carré 
et  est  divisée  par  quatre  rues  qui  se 
réunissent  h la  grande  place.  Celle-ci, 
entourée  de  portiques  et  ornée  d’une 
fontaine  de  marbre,  est  bordée  par  la 
cathédrale,  le  palais  public,  le  théâtre, 
la  tour  de  l'Horloge.  — Au  moyen 
âge,  Faenza  appartint  successivement 
aux  Golhs,  aux  Lombards  et  aux 
Francs  ; puis  à Bologne,  et  en  der- 
nier lieu,  à Venise,  qui  la  céda  à 
Jules  II. 

On  fabrique  encore  à Faenza,  mais 
en  moindre  quantité  qu’aulrefois,  la 
poterie  dont  le  nom  français  (faïence) 
est  tiré  de  celui  de  cette  ville;  ses 
produits  ont  perdu  leur  réputation  de- 
puis le  développement  que  ce  genre 
d'industrie  a acquis  dans  le  Nord. 
Faenza  a aussi  des  filatures  de  soie  et 
des  fabriques  de  soierie,  etc. 

La  campagne  environnante  est  d’une 
grande  fertilité  en  grain,  en  vin,  en 
lin  et  en  chanvre.  Varron  etColumelle 
vantaient  déjà  de  leur  temps  la  ferti- 
lité de  cette  contrée. 

Cathédrale  — (Duomo,  San  Co- 
stanzo)  : Innocenzo  (la  Imola,  Sainte 
Famille.  Bas-reliefs,  par  Benedelto  c ta 
Majano.  — Ancien  couvent  des  Ser- 
vîtes (actuellement  Ginnasio  comu- 
.nale)  : possède,  entre  autres  tableaux, 
une  V.  avec  l'Enf.  J.,  des  Anges  et 
des  Saints,  de  Giov.  Battista  da 
Faenza  ( 1 50G) . — Dans  le  couvent  des 
Capucins,  près  de  la  ville,  il  y a une 
Madone  avec  S1  Jean.,  de  Guido  Béni, 
qui  fut  destinée  au  Musée  du  Louvre, 
mais  resta  à Milan.  — L’église  de  la 
Commenda  in  Borgo,  possède  une  fres- 
que remarquable  de  Girolamode  Tré- 
vise  (1553). 

Palais  communal,  — ancien  palais 
de  Galeotto  Manfredi,  seigneur  de 
Faenza  (xv*  siècle).  Franecsca  Benli- 
voglio,  sa  femme,  jalouse  et  outragée, 
fit  cacher  quatre  spadassins  sous  son 
lit.  Voyant  Manfredi  leur  résister  avec 


avantage,  elle  s’élança  elle-même  du 
lit,  saisit  une  épée  et  le  tua.  Les  habi- 
tants l’emprisonnèrent.  Laurent  de 
Medicis,  à la  prière  de  Bentivoglio, 
son  père,  obtint  sa  délivrance.  Une 
fenêtre  au  milieu  du  palais  est  celle 
de  la  chambre  où  se  passa  ce  drame 
sanglant. 

On  cite,  parmi  les  cabinets  des  par- 
ticuliers, ceux  des  familles  Laderchi, 
Corelli,  Milzetti  ; M.  Ginnazi  a un  Cru- 
cifiement par  Rubens. 

Le  comte  Zanelli  a fait,  en  1782, 
ouvrir  un  canal  navigable  qui  com- 
munique, à Sant’  Alberto,  avec  le  Pô 
de  Primaro,  et  qui  met  Faenza  en 
communication  avec  l’Adriatique. 

Eaux  thermales  de  S'-Christoplie 
ii  6 kil.  de  la  ville;  source  d’eau  salée 
d’où  l’on  extrait  beaucoup  de  sel. 

De  Faenza  à Florence.  Service  journa- 
lier. Trajet  en  12  II,  Prix  : 16  fr.  80  ; I i fr. 
(avec  20  kil.  cto  bagages);  à Faenza,  part  le 
matin  de  l’Abergo  délia  Corona.  (Voiture  pour 
lirisighella,  traj.  en  1 h.  30  ni.;  pour  Mar- 
radi,  traj.  en  3 h.)  Prix  : 8 fr.  50;  6 fr.  75; 

5 fr.  60. 

Au  sortir  de  Faenza  on  passe  le  La- 
mone,  puis  le  Montone.  On  aperçoit 
Forli,  dominé  par  le  haut  clocher  de 
San  Mercuriale. 

61  kil.  Forli.  — (18,000  hab,) 
(Ilôtel  : la  Poste,)  (Forum  Livii;  on 
le  dit  fondé  par  LiviusSalinator,  après 
la  défaite  d’Astrubal.)  Ville  située  au 
pied  des  Apennins  sur  la  voieÉmiliennc, 
et  bien  bâtie.  Elle  n’a  conservé  aucune 
ruine  romaine.  — U v a trois  places 
principales  : la  Grande  Place  (aujour- 
d’hui ; piazza  Vitt.  Emanuele),  où  s’é- 
lèvent l’égl.  San  Mercuriale  et  la  mai- 
son commune  ; la  place  du  Dôme  ; la 
piazza  San  Francesco  (Garibaldi),  au- 
trefois couverte  d’une  église  de  San 
Francesco,  démolie  sousHapoléon  I*ret 
où  est  la  Pescheria  (F.  plus  bas).  Une 
belle  et  large  rue  (le  Corso ) va  de  la 
Grande  Place  à la  porta  Pin;  à dr.  et 
en  dehors  de  la  porte  Pia,  sur  le  che- 
min de  Rimini,  est  un  jardin  sur  une 
éminence  disposée  en  amphithéâtre. 
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et  terminé  par  une  terrasse  d’où  l'on  a 
la  vue  des  Apennins. 

Cathédrale,  — récemment  recon- 
struite dans  le  style  des  basiliques  ; 
deux  vastes  chapelles  latérales,  sur- 
montées de  coupoles  et  conservées  de 
l'ancienne  construction,  tiennent  lieu 
de  transsepls.  Dans  celle  de  g.  est  la 
coupole  de  la  Vierge  du  Feu  (Madonna 
del  Fuoco),  peinte  par  C.  Cignani,  qui 
y travailla  21)  années.  Le  sujet  est  une 
Assomption.  Lanzi  dit  que  c’est  peut- 
être  le  plus  bel  ouvrage  de  peinture 
produit  par  le  xvm*  siècle.  « 11  y a 
figuré  un  Paradis,  qui  excite  une  ad- 
miration toujours  croissante,  à mesure 
qu'on  le  contemple,  » 11  fallut  démo- 
lir l'échafaudage  pour  le  forcer  à 
cesser  ses  retouches.  La  chapelle  est 
éblouissante  par  le  luxe  des  marbres 
qui  la  revêtent. 

San  Filippo  Neri  — renferme  : 
un  S1  Joseph,  de  Cignard  ; S' François 
de  Sales,  de  C.  Maratlc,  et,  du  Guer- 
clim,  le  Christ  et  l’Annonciation. 

San  Giholasio  ou  S.  Biacio;  — on  y 
voit  uncConception,  œuvre  capitale  du 
Guide  ; 1r*  cliap.  h dr. , pe  nte  à fres- 
que par  Melozzo  de  Forli  et  Palmez- 
zano,  ou  Marco  de  Forli,  élève  de 
Melozzo.  Dans  le  bas  sont  les  portraits 
des  peintres  ; dans  le  haut  ceux  de 
Girol.  Riario  cl  de  sa  femme  Calerina 
Sforza,  fille  de  Galéas  Marie,  duc  de 
Milan;  tous  deux  en  pèlerins.  (Riario 
était  neveu  de  Sixte  IV  et  seigneur  de 
Forli  ; il  l’avait  enlevé  aux  Ordelaffi, 
qui  le  possédaient  depuis  1 50  ans.  Il 
lut  assassiné  en  1488.  Sa  femme,  em- 
prisonnée, résista  énergiquement  aux 
menaces  des  insurgés.)  La  voûte  est 
peinte  par  Melozzo.  — On  voit  aussi  un 
gracieux  mausolée  de  Bar  haro  Orde- 
lafti,  jeune  femme  aux  traits  char- 
mants. — Le  célèbre  anatomiste  Mor- 
gagni  est  enterré  dans  cette  église. 

San  Mercuriale,  — église  romaine 
du  xii*  siècle  ; façade  en  briques;  la 
porte  seule  est  en  ma»ore  sculpté.  La 
grande  nef  a été  retouchée  et  revoùtée 
en  1781. Le  haut  camuawlc,  dci  l8ft. 


mérite  d’être  remarqué.  Belle  pein- 
ture par  Innocenzo  da  ïmola.  Pein- 
tures par  Palmezzano  :5*chap.  àdr., 
une  Madone;  4'  chap.  à g.,  le  Père 
éternel . 

IlCarïine:  — Annonciation  ; divers 
Saints,  par  Melozxo.  — On  voit  encore 
des  peintures  aux  églises  des  Servi  ; 
Santa  Trimtà,  Sant’  Antonio. 

Pinacothèque  — (place  San  Pelle- 
grino).  Ce  musée  de  nouvelle  création 
est  situé  dans  le  collège.  La  première 
galerie  (à  l’entrée),  contenant  des  gra- 
vures dont  quelques-unes  de  Marc 
Antoine,  mène  à une  salle  de  tapis- 
series flamande  (arazzi).  On  y voit 
lieux  peintures  de  frà  Angelico.  — 
Dans  une  petite  pièce  du  fond  on  con- 
serve des  dessins  de  Canova  donnés 
par  Missirini  ; au  milieu,  le  buste  d’un 
Ordelaffi  est  attribué  à Donatello.  — 
A g.  de  la  salle  des  Arazzi  est  une 
grande  galerie,  consacrée  aux  peintu- 
res les  plus  importantes;  on  y a des 
tableaux  de  Palmeggiani  de  Forli, 
de.  Carlo  Cignani,  Melozzo  de  Forli, 
Carlo  Cagnacci,  CAlbane,  Bagna- 
cavallo,  Lorenzo  di  Crcdi (portrait  de 
Caterina  Sforza),  du  Guerchin,  etc. — 
Dans  plusieurs  petites  pièces  en  retour 
on  a placé  quelques  antiquités  et  des 
objets  d’histoire  naturelle. 

Citadelle,  — bâtie  au  xiv'  siècle,  par 
Allierrioz,  légat  du  pape.  Jérôme  ltiario, 
neveu  du  pape  Sixte  IV,  s'étant  porté 
comme  arbitre  entre  les  prétentions  ri- 
vales de  divers  membres  de  la  famille  des 
Ordelaffi  (qui  pendant  prèsde  deux  siècles 
avaient  donné  à Forli  des  chefs  habiles 
et  de  vaillants  capitaines),  obtint  de  la 
veuve  de  1 un  d’eux  d'occuper  la  citadelle 
et  garda  pour  lui  le  pouvoir.  Il  se  plut 
à embellir  sa  nouvelle  conquête.  Il  lut 
assassiné  par  trois  de  scs  serviieurs,  gagnés 
par  Laurent  de  Médicis  (14  avril  1488). 
Sa  veuve  Catherine  Sforza  lit  une  défense 
héroïque  dans  la  citadelle.  Comme  on  la 
menaçait  de  faire  périr  ses  fils,  elle  mon- 
ta sur  les  remparts,  se  découvrit  et  dit 
qu’elle  pouvait  encore  en  avoir  d’autres 
( restavano  à lei  le  formeperfarrw  degli 
al  tri.  Muratori).  Douze  ans  plus  tard, 
réfugiée  ds  nouveau  dans  la  citadelle, 
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elle  soutint  avec  la  même  énergie  un 
siège  contre  les  troupes  du  pape  et  de 
Louis  XII.  Elle  se  rendit  quand  tous 
ses  défenseurs  eurent  succombé.  De- 
puis lors  forli  et  les  petites  principau- 
tés dp  la  Rprnagne  tombèrent  sous  ^au- 
torité immédiate- du  saint-siège. 

Pescheria,  — marché  aux  poissons., 
cour  à portiques,  avec  une  exèdre 
d’ordre  dorique,  au  fond  ; construit  en 
1850. 
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97  kil.  Savignano.  — Près  de  Savi- 
gnano  est  une  colonne  portant  leséna- 
tus- consulte  par  lequel  est  dévoué  aux 
dieux  infernaux  quiconque  passera 
avec  une  armée  le  Rubicon.  C’est  une 
pièce  apocryphe.  — Au  delà  de  Savi- 
gnano on  traverse  l'f/so , considéré 
aussi  comme  le  Rubicon. 


De  Forlià  liavcnne.  — Diligence  ou  cour- 
rier, on  5 h.  (entreprise  David  Pazzi  et  O) 
départs  tous  les  matins  en  correspond,  avec 
les  trains  du  cliem.  de  fer.  — Prix  : 3 ly  ou 
2 fr. 

De  horli  à Florence,  — Dilig.  ou  courrier 
(même  entreprise),  départ  tous  les  mat.  en 
corresp.  avec  les  trains  du  cliem.  de  fer  — 
Prix  : ta  fr.;  12  fr.;  ‘J  fr. 

An  delà  de  Forli  le  chemin  de  fer 
franchit  le  Ronco  et  traverse  : 

72  kil.  Fouumpopou  — (Forum  po- 
puli).  2,500  hab.  — V.  ruinée  en  700 
par  les  Lombards.  On  passe  le  Savio 
sur  un  beau  pont  en  marbre  d’Islrie. 

85  kil.  Gesena.  — 8,000  hab.,  — 

(Hôtel:  la  Poste.)  Ville  agréablement 
située  au  pied  des  Apennins.  La  rue 

Erincipalé  est  ornée  ne  portiques.  — 
e Parais  public,  bel  édifice  sur  la 
Grande  Place,  possède  un  tableau  (la  V 
et  des  Saints  ) de  Fr.  Francia.  — 
L’kglise  des  Capucins  a un  bon  tableau 
du  Guerchin. 

Bibliothèque  Malatestiana,  — fon- 
dée en  1452  par  le  seigneur  Domin. 
Malatesta  Novello,  et  aujourd’hui  pu- 


Le  Rubicon  servait  de  limite  à la  Gaule 
Cisalpine  et  à l'Italie  proprement  dite. 
Aucun  général  ne  devait  le  franchir  sans 
I autorisation  du  sénat,  sons  peine  d'être 
traité  comme  ennemi  de  la  patrie.  Ce  pe- 
tit cours  d eau  doit, comme  tout  le  monde 
le  sait,  sa  célébrité  historique  à César,  qui 
le  franchit  en  jetant  comme  défi  au 
monde  ces  paroles  : t.e  sort  en  est  jeté, 
paroles  souvent  répétées  par  des  ambi- 
tieux ayant  son  audace  aventureuse  sans 
avoir  son  génie.  Dieu  que  ce  nom  de 
Rubicon  soit  connu  de  tous,  les  anti- 
quaires ont  de  la  peine  à se  mettre  d'ac- 
cord sur  son  emplacement;  et  les  pré- 
tentions se  partagent  entre  plusieurs 
petits  cours  d’eau;  1°  le  Pisciatello,  le 
plus  anciennement  considéré  comme  étant 
le  Itubicou  ; opinion  abandonnée  géné- 
ralement aujourd’hui  ; 2»  te  Ragossa  ; 
3°  le  Fiumicino.  ou  rivière  de  Savignano. 
Ces  trois  cours  d’eau  se  réunissent  avant 
le  se  jeter  dans  l'Adriatique  : 4”  enfin 
I ’Uso,  cours  d’eau  que  la  grande  route 
traverse  sur  un  pont  romain,  entre  Sa- 
vignano et  Sant’  Arcangelo.  Les  paysans 
'ui  ont  conservé  son  nom  de  Rubicone. 

L.  Tonini,  dans  son  histoire  de  Rimini, 
dit  que  le  torrent  Urgoneou  Itogone  (dans 
le  nom  duquel  on  peut  reconnaître  celui 
du  Rubicon),  qui  se  verse  aujourd’hui 
dans  le  Pisciatello,  avait  un  autre  cours 


blique.  Elle  renferme  des  manuscrits 

, « . v Ul*-  «««O  *v>  i ioi,iaiciiu,  4i  vau  un  «tu ire  cours 

précieux:  entre  autres  les  Etymologies  au  temps  des  Romains.  Arrivé  à l’endroit 
de  S‘  Isidore,  évêque  de  Sicile,  espèce  °!'  .usl  aujourd’hui  le  v.  de  Calinesc,  il  se 


de  S‘  Isidore,  évêque  de  Sicile,  espèce  °!’l.csl  aujourd 
d’encyclopédie  du  vit*  siècle;  un  ma-  'l'.'igeait  au  S. 
nuscrit  de  Papias,  etc.  Rigossa,  il  se  j 

A environ  2 kilom.  de  la  ville,  au 
sommet  d’une  colline,  est  située  la 
belle  église  de  Santa  Maria  del  Monte, 
attribuée  à Bramante.  — A quelques 
kil.  au  S.  sont  des  mines  de  soufre. 

Au  delà  de  Cesena  on  traverse  le 


en  recueillant  les  eaux  du 
iguaaj,  h au  jetait,  à la  montagne  de  Sa- 
vignano, dans  le  Fiumicino,  qui,  grossi 
de  toutes  ces  eaux,  méritait  le  nom  de 
ftuvius  que  les  historiens  anciens  don- 
nent au  Rubicon 


101  kil.  Sxnt’  Arcangelo.  — 10  kil. 
plus  loin  on  arrive  à Itimini . De  ce  coté 

.1.1.  « . . i . . » TV  • • * ■ 


( — «v  lu  l'iuo  «uni  vu  niitxv  u i 11  III  II  II  . ne  eu  UUie 

Pisciatello  (le  Rubicon  de  quelques  de  la  route  on  entre  à Rimini  par  le 

nnlimiaires)  • unie  nvml  ,im... nr  _ 


antiquaires);  puis,  avant  Savignano, 
le  Fiumicino,  sur  un  pont  que  l’on 
dit  être  de  l ’époque  consulaire 


pont  d’Auguste  (V.  p.  58). 

1 1 I kil.  Rimini.  — 18,000  hab.  — 
( Hôtels : iTreRe;  Posta.  )Ville  grande, 
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assez  bien  bâtie,  située  dans  une  plaine 
fertile,  sur  la  rive  dr.  de  la  Marecchia, 
à quelque  distance  de  la  mer. 

Histoire.  — Rimini , dans  l’origine 
Ariminium,  ville  d’Ombrie,  devenue  co- 
lonie romaine,  fut  embellie  par  Jules 
César  et  par  Auguste.  « Après  avoir  passé 
tour  à tour  sous  la  domination  des  exar- 
ques grecs  et  des  Lombards,  elle  tomba 
au  pouvoir  de  l’empereur  d’Allemagne. 
L’an  1200,  Othon  III  y établit  vicaire 
de  l’Empire  Malatesla,  qui  rendit  son 
autorité  héréditaire.  Un  de  ses  descen- 
dants. Galeolto,  lut  reconnu  souverain  de 
Rimini  par  le  pape,  l’ius  tard  un  autre 
Malntesta  vendit  Rimini  aux  Vénitiens, 
et  ces  derniers  le  perdirent  dans  la  ba- 
taille de  Géra  d’Abda  (1528)  contre  le 
pape.  Tous  les  efforts  que  firent  depuis 
dans  le  xvi*  siècle  les  Ma  la  tes  ta  pour  re- 
conquérir Rimini  furent  sans  succès. 

Antiquités.  — C’est  à peine  s'il 
reste  encore  des  traces  de  l’ancien 
port,  la  mer  s’étant  retirée  considé- 
rablement, par  suite  d'atterrissements 
successifs.  Sig.  Malatesla  en  employa 
les  marbres  à la  construction  de  la 
cathédrale. 

Abco  tkionfale  — (porta  Romana), 
érigé  en  l’honneur  d’Auguste,  en  té- 
moignage de  la  reconnaissance  des 
habitants  pour  la  réparation  des  voies 
de  l’Italie.  Cette  I’orte  triomphale  est 
construite  en  belle  pierre  blanche  imi- 
tant le  marbre;  l’architecture  est  sim- 
ple et  massive;  le  fronton,  très-petit, 
s’étend,  par  une  disposition  singulière, 
enlre  les  colonnes  corinthiennes,  et  ne 
pose  pas  sur  elles.  Entre  l’arcade, 
dont  l’ouverture  est  grande,  et  les  co- 
lonnes, sont  des  médaillons  avec  les 
têtes  de  Neptune  et  de  Vénus,  et,  à 
l’extérieur,  de  Jupiter  et  de  Minerve. 
La  partie  supérieure  du  monument  est 
en  briques  et  couronnée  de  créneaux 
du  moyen  âge.  (K.  Maur.  Brigbenti  ; 
lllustrazione  dell'  arco  d'Augusto, 
con  otto  tavole  in  rame , Rimini , 
1825.) 

Pont  d’Auguste;  — commencé  par 
cet  empereur  et  achevé  par  Tibère.  Il 


est  construit  en  pierre  blanche  d’istne, 
comme  l’arc  de  triomphe.  Cette  con- 
struction, si  solide,  sert  de  viaduc  à la 
voie  Einilienne  pour  franchir  la  Ma- 
recchia (Ariminus).  Il  a 5 arches,  et 
6G  met.  de  long.  Le  parapet  porte  à 
l’intérieur  l’inscription,  effacée,  rela- 
tive à sa  construction. 

Piédestal  de  César,  — sur  la  place 
du  marché.  Tribune,  simple  dé  de 
pierre  d'où  César,  selon  une  tradition, 
qui  parait  apocryphe,  aurait  harangué 
ses  soldats  après  le  passage  du  Rubi- 
con.  — A quelque  distance  de  là,  près 
du  canal,  est  une  chapelle  consacrée 
à S!  Antoine  de  Padoue,  d’où  le  saint, 
moins  heureux  que  le  capitaine  ro- 
main, et  ne  pouvant  parvenir  à se 
faire  écouter  des  habitants,  aurait, 
selon  la  légende,  harangué  les  pois- 
sons. 

Places.  — Marché  aux  poissons, 
entouré  d'arcades.  — Grande  Place, 
ornée  d’une  fontaine  et  de  la  statue 
en  bronze  de  Paul  V,  mutilée  et  trans- 
formée en  San  Gaudenzio,  évêque  de 
la  ville. 

Eglises.  — San  Francesco,  église 
construite  au  xiv“  siècle,  refaite  vers 
le  milieu  du  xv"  siècle,  selon  le  nou- 
veau style,  par  ordre  de  Sigismondo 
Pandolfo  Malalesta,  sur  le  dessin  de 
Léon  Dattista  Alberti.  Les  architectes 
la  regardent  comme  son  chef-d’œuvre. 
C'est  un  monument  des  plus  intéres- 
sants dans  l'histoire  de  l’art  en  Italie, 
comme  étant  une  des  premières  ten- 
tatives faites  pour  s’affranchir  du  style 
gothique  et  revenir  à l'ancienne  ar- 
chitecture romaine.  La  façade  n'est 
point  terminée.  Autour  de  l'église 
régnent  des  portiques  de  la  plus  no- 
ble proportion  et  de  la  forme  la  plus 
pure,  s'élevant  sur  un  soubassement 
continu,  et  présentant  une  suite  d'ar- 
cades dont  les  archivoltes,  simplement 
profilées,  retombent  sur  les  impostes 
de  piédroits.  La  seule  décoration  de 
cette  simple  ordonnance  consiste  en 
couronnes  sculptées  entre  les  arclii- 
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voiles.  Sous  chaque  arcade  Alberti  a 
placé  des  sarcophages,  dans  le  goùl 
antique,  d’un  effet  imposant;  Malatesta 
les  destinait,  après  leur  mort,  aux 
hommes  détalent  qu'il  avait  réunis  près 
de  lui. — L’Intérieur  de  l’église  tient 
encore  du  style  gothique,  et  a une 
quantité  de  monuments  de  la  famille 
Malatesta,  avec  des  sculptures  du  xve 
siècle.  A travers  les  arcades  plein 
cintre  on  voit  des  arcs  ogivaux  de  l’an- 
cienne église;  de  sorte  que  l’œuvre 
d’Alberti  n'est  qu’un  placage.  La  nef 
estcouverted’une  charpente  apparente; 
elle  est  décorée  d’une  sorte  de  frise, 
faite  d'armoiries  et  de  feuillages  en 
pierre  sculptée,  reposant  sur  un  simple 
cordon  ou  torsade  en  terre  cuite.  Près 
de  l’entrée  est  le  monument  dlsotta, 
maîtresse  lettrée  de  Sigismoud  Mala- 
testa, qui  fut  le  digne  pendant  d’Ez- 
zelino  de  Padoue  ; brave  et  féroce 
comme  lui.  (11  se  débarrassa  de  trois 
femmes  par  le  divorce,  par  le  poignard 
et  par  la  strangulation.)  La  rose  et 
l’éléphant,  emblèmes  des  Malatesta, 
et  les  chiffres  unis  de  Sigisinond  et 
dlsotta  sont  multipliés  dans  l'inté- 
rieur. — La  Chapelle  nu  Saint-Sa- 
crement a des  bas-reliefs  en  bronze 

2ui  ont  été  attribués  à Ghiberti  (?). 

in  peut  faire  ouvrir  la  Chapelle  des 
Reliques,  contenant  une  fresque  [rui- 
née] de  Pielro  delta  Francesco,  qui 
représente  Malatesta  à genoux  devant 
S‘  Sigismond,  son  patron. 

San  Giuliano.  — Au  maître-autel, 
Martyre  du  saint,  bon  tableau  de  Paul 
Véronèse.  [La  jeune  tète  du  saint  plus 
expressive  qu'on  ne  l’attendrait  du 
genre  de  talent  du  peintre  vénitien.] 
Ag. avant  le  choeur,  14 compartiments, 
peints  par  Latlanzio  délia  il larca 
(1557).  — San  Girolamo,  Peinture  du 
saint,  par  le  Guerchin. 

Palais.  — pALAZZO  DEL  CoMUNE  \ 
Peintures  par  Dom.  Ghirlandajo,  Si- 
mone Cantarini;  une  Pietà,  en  dé- 
trempe, par  Jean  Belliti. 

Forteresse,  — construite  par  Pan- 
dolfo  Malatesta  et  démantelée. 
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Bibliothèque,  de  HSjOOO  vol.  fon- 
dée en  1017. 

Habitation  de  Françoise  de  Rimini.  — 
On  croit  que  la  demeure  de  celte,  femme, 
immortalisée  pur  le  génie  de  Dante,  et 
qui  était  fille  de  Guido  da  Polenta,  sei- 
gneur de  Ravcnne,  protecteur  et  ami  du 
poêle,  était  située  sur  l’emplacement  du 
palais  Ruttî.  Quelques  critiques,  du  reste, 
prétendent  que  le  drame  sanglant  eut 
lieu  à I’esaro.  — Tout  le  monde  tonnait 
le  récit  poétique  que  Dante  a fait  de  la 
fin  tragique  de  la  Fraucesca.  11  avait  23 
ans  quand  arriva  celte  aventure.  Plus 
tard,  quand  il  traita  ce  sujet,  aux  fictions 
populaires  qui  avaient  altéré  la  vérité  il 
ajouta  les  siennes.  Boccnce,  dans  son  Com- 
mentaire sur  Dante,  a raconté  le  fait  d’une 
manière  romanesque.  Les  particularités 
fabuleuses,  ajoutées  au  fond  de  l’aven- 
ture, tendent  toutes  à exalter  la  sympa- 
thie pour  Francesca  et  son  amant,  re- 
présentés dans  la  tleur  de  la  jeunesse  et 
à rendre  plus  odieux  son  mari , tyran 
difforme,  qui  ne  l’aurait  épousée  que  par 
violence  et  par  fraude.  Au  risque  de  dé- 
ranger un  peu  les  rêveries  du  voyageur 
sentimental,  nous  croyons  devoir  rétablir 
ici  les  faits  dans  leur  vérité  historique. 
Ce  fut  effectivement  le  beau  Paolo  dei 
Malatesli,  frère  aîné  de  Lanciotlo,  qui  né- 
gocia le  mariage  pour  le  compte  de  ce- 
lui-ci et  nullement  pour  le  sien  propre, 
car  il  était  marié  à une  Malatesta,  qui 
vivait  encore  en  1270,  époque  du  ma- 
riage de  Francesca.  Maintenant,  entre 
cette  année  1207  et  l’année  1289,  où  eut 
lieu  le  meurtre  de  celle-ci,  il  y a un 
intervalle  de  douze  ans.  Les  amours  de 
Francesca  et  de  Paolo  n’eurent  donc  point 
l’espèce  d’innocence  ni  le  caractère  d’une 
passion  irrésistible  entre  jeunes  gens 
destinés  l’un  à l'autre  et  séparés  par  une 
perfidie. 

Environs.  — Villa  Zolmo  (envi- 
ron 9 kil.  S.-E.  de  Rimini),  peinture 
du  Guerchin.  — Castel  di  S.  Léo,  à 
10.,  où  fut  enfermé  et  mourut  Ca- 
gliostro. 

-oo- 

Excursrion  à San  Marino. 

(répijbuqce  de  saint-marin.) 

Une  voiture,  |H>ur  aller  de  Rimini  à 
San  Marino,  coûterait  de  20  à 25  francs. 
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Une  route  escarpée,  sauvage,  mais 
Lien  entretenue,  conduit  de  Rimini 
(18  kil.)  à : 

Saint -Marin,  — 900  h n 1» . , — 
ville  située  sur  une  hauteur,  et  ca- 
pitale de  la  célèbre  petite  république 
de  ce  nom  ; le  plus  petit  comme  le 
plus  ancien  de  tous  les  gouvernements 
de  l'Europe.  « 11  y a dans  cet  Etat  libre 
trois  villages  et  quelques  hameaux, 
Les  trois  villages  sont  : Serravalle, 
puis,  beaucoup  plus  haut,  le  Borgo; 
et,  bien  plus  haut  encore,  sur  la  cime 
extrême  de  la  crête  du  mont  Titan, 
l’un  des  points  les  plus  élevés  de  l'A- 
pennin, San  Marino,  le  plus  impor- 
tant des  trois,  et  qui  peut  bien  passer 
pour  une  ville.  L'accès  en  est  si  âpre 
et  si  difticile,  dit  M.  Ern.  Desjardins, 
que  je  ne  suis  point  surpris,  qu'on  ait 
respectéla  libertédes  habitants, comme 
on  a coutume  de  respecter  l'aire  des 
aigles  et  des  vautours.  Il  faut  bien  5 
heures  d’un  bon  pas  pour  gagner  la 
caitale  depuis  Serravalle.  Du  haut  de 
la  petite  esplanade  qui  précède  l'église 
deS’-Marin,  on  découvre  un  vaste  pa- 
norama : on  a devant  soi  toute  la  lîo- 
magne,  encadrée,  à 10.,  par  la  courbe 
majestueuse  de  l’Apennin  ; on  devine 
la  marche  lente  du  Pô  au  sillon  de 
brume  qui  forme  l'horizon  de  ce  côté; 
l’Adriatique  apparaît  dans  toute  sa 
largeur,  et  l’on  distingue  même  les 
montagnes  d’illyrie  au  delà.  » « La 
constitution  non  écrite  de  S‘ -Marin,  la 
plus  ancienne  de  l’Europe,  dore  depuis 
quatorze  siècles;  et  parmi  les  deux 
capitaines,  l'un  de  la  ville,  l’autre  de 
la  campagne,  chargés  du  pouvoir  exé- 
cutif, et  éligibles  tous  les  six  mois,  il 
ne  s’est  encore  rencontré  aucun  de  ces 
chefs  ambitieux,  usurpateurs  ordinai- 
res de  la  liberté.  » Sa  fondation  re- 
monte, dit-on,  au  m*  siècle.  Un 
maçon,  de  Dalmatie,  nommé  Marino, 
qui  avait  travaillé  trente  ans  au  port 
de  Rimini,  choisit  celle  élévation  pour 
retraite.  La  renommée  de  sa  sainteté 
lui  attira  des  disciples  et  des  imita- 
teurs, et  la  montagne  même  lui  fut 


donnée  par  une  princesse.  C'est  ainsi 
qu’il  devint  fondateur  d’une  société 
qui  s’éleva  à l’état  de  république.  Elle 
a pu,  grâce  à son  peu  d’importance, 
traverser  les  siècles  en  échappant  à 
tous  les  orages  politiques.  Dans  le 
siècle  passé,  le  légat  du  pape.  Albero- 
ni,  intrigua  pour  la  détruire.  En  1797, 
Bonaparte  assura  la  république  de 
S'-Marin  de  l’amitié  du  gouvernement 
français,  et  lui  offrit  une  extension  de 
territoire,  qu’elle  refusa.  Sa  modéra- 
tion fut  récompensée  par  un  don  de 
quatre  pièces  de  canon.  En  1817,  Pie 
MI  reconnut  son  indépendance.  La  pe- 
tite république  de  San  Marino  ligure 
encore  au  nombre  des  Etats  de  l'Eu- 
rope. — Sa  superficie  est  de  57  kil. 
carrés.  — Population,  7,750  hab.  — 
Revenus,  6000  scudi;  dépenses,  4000 
scudi.  (Voilà  sans  contredit  un  budget 
modèle,  et  malheureusement  bien  loin 
d’être  imité  par  les  grands  Etats!) 
Chaque  habitant,  parvenu  à sa  majo- 
rité, fait  de  droit  partie  de  l’assemblée 
du  peuple  (arringo),  qui  nomme  di- 
rectement le  grand  conseil  souverain 
(general  consiglio  principe),  formé 
de  60  membres  (1/3  nobles,  1/3  bour- 
geois, 1/3  petits  propriétaires).  Dans 
ce  nombre  on  choisit  le  conseil  des  12, 
sorte  de  chambre  haute  (2/3  de  la  ville 
et  faubourg,  et  1/5  de  la  campagne). 
Les  deux  capitaines  régents,  ou  pou- 
voir exécutif,  sont  choisis  parmi  les 
membres  du  conseil  souverain,  et 
restent  chacun  six  mois  en  fonctions; 
l’administration  de  la  justice  est  entre 
les  mains  d'un  jurisconsulte  étranger, 
choisi  pour  trois  ans,  et  qui  peut  être 
renommé.  — L'armée  se  compose  de 
40  hommes,  dont  28  musiciens.  « Le 
major  et  le  général  commandant  ces 
forces  habitent  à Rimini.  » La  ville  de 
San  Marino  n’offre  aucun  intérêt  aux 
voyageurs  que  la  vue  étendue  qu’on 
a du  haut  sur  la  mer  Adriatique  et  jus- 
que sur  les  côtes  de  Dalmatie  par  un 
temps  clair.  — La  chambre  du  con- 
seil a une  Madone  crue  de  Jules  Ro- 
main.— Le  comte  Borghesi,  savant 
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épigraphrsle  cl  numismate  mort  en 
1860,  et  dont  les  écrits  ont  jeté  de 
grandes  lumières  sur  l'histoire,  avait 
réuni  une  collection  de  monnaies  riche 
en  monnaies  consulaires  et  impériales. 

Entre  Rimini  et  Pesaro  on  passe  de 
I’Émilie  dans  les  provinces  des  Mar- 
ches. 

Le  chein.  de  fer  (à  une  seule 
voie),  au  sortir  de  Rimini,  longe  le 
rivage  de  l’Adriatique.  11  est  très-rap- 
proché  du  bord  de  la  mer  et  est  fré- 
quemment assissur  une  laisse  de  mer; 
à dr.,  des  collines  basses  des  Apennins 
aux  formes  changeantes  se  dessinent 
à l’horizon.  Il  franchit  le  Marano  et  le 
Conca.(Cruslumiumrapax,  de  Lucain). 

— En  approchant  de  la  Cattolica,  si- 
tuée à g.  au  bord  de  la  mer,  on  a 
devant  soi  un  cercle  de  collines  assez 
élevées  qui  se  rapprochent  : 

130  kil.  (de  Rologne),  La  Cattolica, 

— village  de  1300  hall.,  ainsi  appelé 
pour  avoir  donné  asile  aux  prélats  or- 
thodoxes qui,  pendant  le  concile  de 
Rimini.  se  séparèrent  des  évêques 
ariens.  Ici  on  quitte  la  Romagne  et  l’on 
entre  dans  l’ancien  duché  d'Urbin.  La 
contrée  devient  plus  montueuse.  On 
traverse  un  tunnel  (2  minutes  1/2)  et 
on  franchit  la  Foglia  (Isaurus  ou  Pi- 
saurus),  un  peu  avant  d'arriver  à : 

145  kil.  Pesaro  — (Pisaurum), 
(Hôteh  : AU’  Italia  ; Leone  d’oro.) 
Ville  agréablement  située  sur  une  hau- 
teur, à l'embouchure  de  la  Foglia. 
Elle  est  entourée  de  remparts  formant 
boulevards;  d’une  grande  partie  de 
ces  boulevards  on  a la  vue  de  la  mer. 

— Depuis  la  station  on  aperçoit  le 
jardin  botanique.  Au  centre  de  la  ville 
est  une  grande  et  belle  place,  et  sur 
un  des  côtés  s’élève  l’ancien  palais  des 
ducs  d’Urbin.  — Cette  ville  fut  en 
partie  détruite  par  un  tremblement  de 
terre  sous  Auguste  ; plus  tard  elle  le  fut 
par  Totila.  — Le  terrain  des  environs, 
du  côté  de  la  mer,  est  fertile  en  oli- 
ves et  en  figues  très-estimées. 
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Église  Sas  Francesco  : — Couron- 
nement de  la  Vierge,  par  Jean  Bellin, 
peinture  altérée,  à laquelle  est  jointe 
une  prédellc  en  5 compartiments.  — 
Il  y a encore  quelques  peintures  dans 
les  églises  de  Sant’  Antonio  (dans  la 
sacristie  : retable  gothique  A' Antonio 
da  Murano  (1464);  — San  Cassiano: 
(S1*  Barbe,  par  Simone  da  Pesaro)  ; — 
San  GiovaNni  de’  riformati  ; — San  Gio- 
vanni Battista. 

L'ancien  Palais  des  ducs  d’Urbin, 
dont  le  grand  salon  annonce  la  magni- 
ficence presque  royale  des  princes  de 
la  Rovère,  vit,  au  xvie  siècle,  briller 
une  des  cours  qui  était  un  des  foyers 
littéraires  de  l'Italie.  Bcrnardo  Tasso 
composa  son  Amadis  à Pesaro  ; le 
Tasse  y fut  attiré  par  la  duchesse  d’Ur- 
bin, Lucrèce  d’Esle. 

Bibliothèque  — (1300  vol.  et  600 
manuscrits),  musée  et  médaii.ler  Oli- 
vier!, léguésà  la  ville  ; à labibliotlièque, 
manuscrits  autographes  du  Tasse,  etc. 

A VOspizio  uegl’  Incurabili,  on 
peut  voir  une  collection  de  majoliques, 
poteries  dont  la  fabrication  atteignit  à 
Pesaro  une  grande  perfection  sous  les 
ducs  d'Urbin. 

Pesaro  est  la  patrie  de  Rossi  ni. 
Une  statue  lui  a été  élevée  en  1864. 

Environs.  — « A côté  de  Pesaro  est 
le  mont  San  Bartolo,  l’ancien  Accius, 
qui  tirait  son  nom  du  poète  L.  Accius, 
le  premier  des  tragiques  latins,  né  à 
Pesaro.  » 

Parmi  les  villas  du  voisinage  on  cite 
V Impériale,  wWa  des  ducs  d’Urbin,  cé- 
lébrée par  les  poètes,  et  aujourd’hui  à 
l’état  d abandon  ; — et  celle  de  la  reine 
Caroline  d’Angleterre,  maintenant  la 
propriété  de  la  famille  Bergami. 

De  Pesaro  une  route  directe  conduit 
à Urbixo  (U.  R.  9). 

Après  Pesaro  le  chemin  de  fer  suit, 
au  pied  d une  colline,  le  rivage  de  la 
mer,  tout  à fait  au  bord  du  fiot.  La 

fremière  ville  que  l'on  rencontre  est 
ano. 


Diqiti 
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157  kil.Fano.  — 9000  hab.  (Hôtel  : 
il  Moro  (recommandé)  ; i Tre  lie).  Au- 
trefois Fantim  Fortunæ,  temple  de 
la  Fortune,  élevé  en  mémoire  de  la 
défaite  d’Asdrubal.  On  voit  sur  une 
fontaine  une  statue  moderne  de  la 
Fortune,  (fui  sans  doute  en  a rem- 
placé une  plus  ancienne.  — Celte  ville 
«st  située  sur  la  mer,  près  du  Metauro, 
L'air  y est  extrêmement  sain  ; les  en- 
virons sont  charmants.  — Le  port 
fut  réparé  en  1016  par  Paul  V.  — Sur 
la  Grande  Place,  Théâtre  construit  en 
1862.  « En  toute  autre  contrée,  dit 
M.  J.  Coindet,  la  ville  de  Fano  serait 
pour  les  artistes  le  but  d’un  pè- 
lerinage : mais  elle  est  en  Italie,  et 
l’on  n’y  va qu 'autant  que  la  route  qu’on 
suit  y aboutit.  C’est  au  hasard,  qu’on 
doit  de  franchir  ses  portes  : car  la  route 
tourne  autour  des  lyurs  extérieurs, 
et  le  voyageur  qui  visite  Florence, 
Rome  et  Naples,  pour  obéir  à la  mode, 
a la  meilleure  raison  du  monde  de 
n’avoir  pas  vu  Fano  : la  poste  n’y  en- 
tre pas.  » C’est  le  chemin  de  fer  qui 
y amène  aujourd’hui  des  voyageurs. 

Antiquités.  — Arc  de  triomphe 
d’Auguste,  restauré  par  Constantin  (à 
l’extrémité  d’une  rue  aboutissant  à 
la  Porta  Maggiore.)  — A g.  de  l'arc 
est  une  petite  porte  d’église  en  style 
élégant  de  la  Renaissance.  Dans  cette 
même  rue  est  le  Dôme. 

Églises.  — Dôme  (San  Fortunato), 
façade  en  briques  apparentes.  Il  reste 
les  quatre  lions  du  portail  gothique. 
•On  voit  dans  la  4*  chapelle  à droite 
16  fresques  du  Dominiquin  (l'Histoire 
de  S"  Marie),  ouvrages  très-estimés, 
mais  presque  entièrement  détruits  ; 
dans  la  sacristie,  Madone  de  L.  Car- 
roche. 

Sant’  Agosti.no.  — Chapelle  à g.  du 
chœur,  un  Ange  gardien,  excellent  ou- 
vrage du  Guerchin.  [La  peinture  s'é- 
caille.] 

Santa  Croce.  — (Eglise  de  l'hôpi- 
tal). Une  intéressante  Madone,  ac- 
compagnée de  S1*  Hélène  [une  fente 


dans  le  panneau  divise  cette  figure], 
de  S'  Sébastien  [profil  jeune  et  dou- 
loureux], de  S‘  Koch  et  d’un  autre 
saint,  par  Giov.  Santi,  père  de  Ra- 
phaël. (Signé  : Joannes  Sanlis  Urb.  f.) 

San  Do  m en  ico.  — S1  Thomas,  de 
Paltna  Vecchio  (?). 

San  Francesco.  — Riches  tombeaux 
de  Pandolfo  Malatosta  (érigé  par  son 
fils  en  1460)  etde  son  épouse  (1598). 

Santa  Maria  Nuova.  — 3'  chapelle 
à g.,  du  Pérugin,  la  V.  et  l’Enf.  J . sur 
un  trône,  et  des  Saints  (la  figure  de 
la  Madeleine  est  très-belle).  La  pré- 
delle  contient  5 petits  tableaux  d’une 
exquise  beauté;  Pielà,  attribuée  à Ra- 
phaël, mais  que  l’on  croit  être  l’ou- 
vrage de  Genga,  élève  du  Pérugin; 
lr*  chapelle  à g.,  une  Visitation  de 
Giov.  Santi,  père  de  Raphaël  ; 2‘  cha- 
pelle à g.,  Annonciation  du  Pérugin 
[panneau  fendu  dans  le  milieu]  : une 
Madone  de  Sasso  ferrât  o 

San  Paterniano,  — 1”  chapelle  à 
dr.  : Spozalizio,  bon  tableau  du  Guer- 
chin  (gravé  par  Volpato)  [Celte  pein- 
ture a du  rapport  avec  la  manière 
adoptée  plus  tard  par  Philippe  de 
Champaigne];  fresques  de  Viviani  ; 
peintures  de  C.  Bonone;  de  Cl.  Ri- 
dolji. 

San  Pietro,  — église  enrichie  de 
marbres;  fresques  remarquables  de  . 
Viviani;  Guide,  Annonciation  ; Si- 
mone da  Pesaro  (Cantarini),  mira- 
cle de  S1  Pierre, 

Santa  Teresa.  — Tableau  d’autel, 
de  VAlbatie. 

Le  collège  Nolfi  possède  le  célè- 
bre tableau  du  Dominiquin  : David 
portant  la  tète  de  Goliath  ; qui  suffirait 
seul,  dit  Lanzi,  pour  éterniser  le  nom 
d'un  artiste.  [La  forme  est  toujours  un 
peu  courte,  ramassée.  La  pose  pour- 
rait être  mieux  choisie.  Les  jambes 
écartées  ont  de  la  lourdeur.  Toutefois 
le  dessin  général  de  cette  figure  est 
d’un  maître.] 

Palais  — au  comte  Castruccio  Cas- 
Iracani  : peinture  à' Andréas  Bartoli 
de'  Magislri  Fredi,  de  Sienne  : laV. 
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dans  une  gloire,  entourée  d’anges, 
œuvre  supérieure  aux  peintures  du 
même  à San  Gimignano. 

De  Fano  à Urbiuo,  excellente  route 
(R.  8)  ; d ’Urbino  à Florence,  par  Bor- 
£0  San  Sepolcro  et  Arezzo  (R.  10,  et  t. 
I",  R.  119);  ou  à Rome  : 1“  par  Borgo 
San  Sepolcro  et  Pérouse  (R.  Il)  : 2°  par 
Fossombrone,  le  passage  du  Furlo  et  Fo- 
ligno  (R.  12). 

Un  peu  au  delà  de  Fano  on  franchit 
la  rivière  torrentielle  du  Melauro 
(Metîiurus),  sur  un  pont  de  pierre  ; on 
voit  à dr.  l’ancien  pont  de  bois.  C’est 
sur  ses  bords  que  les  consuls  Livius 
et  Néron  défirent  Asdrubal,  207  avant 
Jésus-Christ.  — De  Fano  à Ancône  la 
voie,  resserrée  entre  le  rivage  et  les 
collines,  continue  à côtoyer  les  flots 
de  l'Adriatique,  et  est  assez  agréable. 
— Déjà,  depuis  Fano,  on  peut  (du  côté 
g.)  apercevoir  devant  soi  la  colline 
éloignée  au  pied  de  laquelle  est  An- 
cône. 

169  kil,  Marotta.  — On  s’arrête  à 
Sinigaglia,  située  à dr.  et  qui  s’ap- 
nonce  avec  assez  d'importance.  Un 
canal  aboutit  à deux  petites  jetées  : 

179  kil.  Sinigaglia  — ( Sena )■ 

( Hôtel  ; la  Formica.)  Petite  ville  très- 
commerçante  en  grains,  en  chanvre 
et  en  soie  ; située  sur  le  bord  de  la 
mer.  Elle  fut  fondée  par  les  Gaulois 
sénonais  ; presque  toutes  les  construc- 
tions sont  modernes  et  d’une  archi- 
tecture régulière.  Sinigaglia  est  par- 
ticulièrement célèbre  aujourd’hui  par 
la  foire  de  Sainte-Marie-Madeleine, 
qui  s'y  tient  tous  les  ans,  du  20  juillet 
au  8 août,  et  qui  y attire  un  grand 
concours  d’étrangers.  Elle  a un  petit 
port  formé  par  la  Misa,  à son  embou- 
chure dans  la  mer.  « Pendant  la  tenue 
de  la  foire,  Sinigaglia  offre  un  spec- 
tacle curieux  : c’est  un  mouvement 
perpétuel  d'une  foule  de  gens  de  tou- 
tes nations.  Les  rues  sont  couvertes 
de  tentes  suspendues  que  l’on  hu- 
mecte de  temps  en  temps , et  le  sol 
est  garni  de  planches  pour  la  com- 


modité des  transports.  Les  palais,  les 
maisons,  les  quais,  les  moindres’ es- 
paces, sont  convertis  en  magasins. 
Les  fossés,  les  glacis  et  les  dehors  de 
la  ville  sont  couverts  de  baraques,  de 
cuisines  et  de  chevaux  au  piquet.  La 
plus  petite  chaumière  rassemble  plu- 
sieurs ménages.  » Sinigaglia,  intéres- 
sante au  point  de  vue  du  commerce, 
l’est  fort  peu  à celui  de  l’art.  — Ori 
cite  dans  une  église,  située  à quelque 
distance  hors  de  la  porte  Montagnara, 
et  appartenant  au  couvent  des  Padri 
riformati,  un  Perugin,  qu’une  res- 
tauration récente  a altéré.  — Siniga- 
glia est  la  patrie  du  pape  Pie  IX  et  de 
célèbre  Catalani. 

De  Sinigaglia  à Arcevia,  dilig.,  traj.  en  G h. 

191  kil.  Case  Bruciate.  — Cette 
station,  dont  le  nom  rappelle  un  in- 
cendie, se  compose  seulement  de  quel- 
ques maisons.  — Jusqu’à  Ancône,  le 
chemin  de  fer  suit  le  contour  de  la 
côte,  au  bord  de  la  mer,  et  séparé  du 
flot  par  une  digue  en  pierres.  Un  peu 
au  delà,  on  passe  la  rivière  d’Esino, 
et  l’on  traverse  le  village  de  Torreta. 

204  kd.  Ancône. — Environ 20,000 
hab.;  5000  juifs,  faisant  un  commerce 
actif,  habitent  un  quartier  séparé,  le 
Ghetto. 

Hôtels  ; la  Pace  (ayant  des  chambres 
donnant  sur  le  port)  ; délia  Ferrovia  ; 
Albergo  Heale;  la  Gran’  Bretagna;  la 
Victoria;  la  Fenice ; YAquila  d'oro. 

Cafés  : del  Commercio,  près  du  théâ- 
tre; dell'  Aurora;  dell’  Vniverso. 

Citadines  : Tarif  fixé  par  la  munici- 
palité, que  les  cochers  doivent  montrera 
toute  réquisition  du  voyageur.  — Dans 
le  périmètre  de  la  ligne  d’octroi  (de  5 h. 
mat.  à 11  h.  s.)  : — Voiture  à un  che- 
val, 1 Fr.;  à deux  chevaux,  1 fr.  50  c. 
— A l’heure  (à  un  cheval),  1 fr.  50  c.  ; 
(à  deux  chevaux),  2 fr.  Chaque  demi- 
heure,  CO  et  80  c.  — De  la  ville  à la  sta- 
tion : Omnibus,  la  place,  50  c. 

Tarif  de  débarquement  : (Ancône  est 
un  point  de  relâche  des  bateaux  à vapeur 
du  Lloyd  autrichien)  : Chaque  passager 
(bagage  compris)  paye  1 fr. 

Poste  : Via  Calamo,  37 . 
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Télégraphe  électrique  : Place  Saint- 
Dominique. 

Douane  (Dogana)  : Place  du  Théâtre. — 
Direction  des  douanes,  via  del  Comune,  7. 

Histoire.  — On  pense  qu’Ancône  fut 
fondée  par  des  Syracusains  fuyant  la  ty- 
rannie de  Denis'.  Son  importance,  au 
temps  de  Trajan,  est  prouvée  par  les 
monuments  qui  subsistent  encore  de  ses 
magnifiques  constructions.  Elle  fut  sac- 
cagée par  les  Lombards,  qui  y établirent 
un  officier  avec  le  titre  de  marquis,  xak- 
checs,  ehefde  la  marche  (de  mark , fron- 
tière). Ancône  devint  une  ville  libre  au 
xu'  siècle,  et  fit  partie  de  la  ligue  lom- 
barde. Elle  conserva  ses  privilèges  jus- 
qu'en 1532,  où,  sous  prétexte  de  la  dé- 
fendre contre  les  incursions  des  Turcs, 
Gonzague,  général  de  Clément  VII,  s'en 
empara.  La  noblesse  fut  exilée  et  la  do- 
mination de  l’Église  établie.  Pendant  les 
guerres  de  la  Dévolution  française,  elle 
fut  prise  et  longtemps  occupée  par  les 
Français.  Elle  fut  rendue  au  pape,  en 
1814,  par  le  congrès  de  Vienne.  En  183*2, 
à l’occasion  de  l’entrée  des  Autrichiens 
dans  les  Etats-Romains  pour  réprimer  des 
révoltes,  elle  fut  de  nouveau  occupée  par 
les  Français,  et  évacuée  en  1838.  Ancône, 
en  1849,  fut  assiégée  et  bombardée  pen- 
dant une  dizaine  de  jours  par  les  troupes 
autrichiennes. 

Le  port  d' Ancône  est  de  forme  circu- 
laire ; il  est  défendu  par  deux  môles  : 
l’ancien  môle  de  la  Lanterne  (sur  lequel 
est  l'arc  de  Trajan),  ayant  6U0  mèt.  de 
long;  le  petit  môle,  formant  une  sorte  de 
cercle  autour  de  la  Dogana.  Comme  le 
port  n'avait  pas  une  profondeur  d’eau 
suffisante,  le  nouveau  gouvernement  d’I- 
talie a fait  exécuter  des  travaux  pour  le 
creuser,  prolonger  les  môles  et  faire  des 
quais  de  déchargement.  Les  travaux  du 
uai,  terminés,  font  le  tour  du  port, 
n a construit  deux  jetées  de  100  mèt. 
de  long  et  20  mèt.  de  large,  perpen- 
diculaires au  quai,  afin  de  faciliter  les 
opérations  des  navires  qui  pourront  dé- 
charger à quai.  On  poursuit  le  pro- 
longement du  môle  de  la  Lanterne  par 
10  et  15  mètres  de  profondeur.- En  ce 
moment  cent  mètres  de  ces  constructions 
sont  déjà  élevés  au-dessus  de  l'eau. 
Deux  millions  400,000  fr.  ont  été  votés 
pour  construire  un  bassin  de  carénage. 

« Ancône,  disait  le  ministre  de  la  marine, 
13  février  1802,  pourrait  difficilement 
devenir  uu  grand  port  de  guerre,  un 


vaste  arsenal  maritime.  C'est  une  station 
très-importante,  le  seul  refuge  pour  nos 
flottes  que  nous  ayons  au  milieu  de  l’A- 
driatique, et  une  puissante  forteresse  du 
côté  de  terre,  défendue  autant  que  pos- 
sible du  côté  de  la  mer.  » 

La  citadelle,  bâtie  après  la  soumission 
d'Ancône  au  saint-siège , commande  la 
ville  et  le  port.  Un  des  forts  qui  défen- 
dent le  port,  construit  par  Clément  VII, 
a été  augmenté  depuis  ; les  Français  ont 
restauré  en  1832  celui  qui  est  près  des 
Capucins.  On  a fait  également  en  1864 
d’enormes  travaux  pour  les  fortifications 
tant  du  côté  de  la  mer  que  du  côté  de  la 
terre. 

Ancône,  la  ville  la  plus  commer- 
çante de  la  côte  orientale  de  l’Italie, 
est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  le  pen- 
chant d’une  colline  dont  l’extrémité 
forme  un  promontoire  qui  s'avance 
dans  la  mer.  Vue  du  côté  de  la  mer, 
la  ville  présente  un  beau  coup  d'œil; 
mais  l’intérieur  n'offre  riend  agréable  : 
les  rues  sont  étroites  et  irrégulières. 
— Le  périmètre  de  la  ville  a été  récem- 
ment agrandi,  et  une  partie  de  la  nou- 
velle enceinte  fortifiée  a été  con- 
struite. — On  a ouvert,  à travers  le 
Ghetto,  le  percement  d’une  large  rue, 
menant  à une  place  nouvelle  : la  Place 
Cavour,  où  de  belles  maisons  ont 
été  élevées.  Les  progrès  matériels  et 
le  développement  de  l’aisance  sont 
remarquables.  — La  foire  d'Ancône 
s’ouvre  le  20  août. 

iV.  B.  Le  plan  d’Ancône  (V.  ci-contre)  em- 
brasse le  port  (moins  le  prolongement  de> 
jetées);  les  nouveaux  quais  de  déchargement 
(sur  lesquels  est  ligure  le  prolongement  pro- 
jeté du  cliem.  de  fer),  et  l’ancienne  ville. 
Le  défaut  d’espace  n’a  pas  permis  d’v  com- 
prendre les  nouveaux  quartiers  projetés  à l’E. 
et  au  S.-E.,  avec  les  lignes  de  fortifications. 

Places.  — La  Grande  Place  (PI.  a 
B),  située  au  centre  de  la  ville,  abou- 
tit à deux  rampes  montant  à l’église 
S.  Domenico.  Entre  les  deux  rampes 
s’élève  la  statue  du  pape  Clément  XII. 
— A l’entrée  et  à g.  de  la  place,  une 
double  arcade  (strada  délia  Catena) 
mène  à la  Via  del  Comune, qui  monte 
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à la  Place  de  l’Hôpital,  dominée  par 
la  façade  non  terminée  de  l'église 
San  Francesco  (aujourd'hui  un  hôpital, 
PI.  4 B),  avec  porte  gothique  monu- 
mentale. — Plus  loin,  en  suivant  la 
rue  vers  le  Dôme,  on  arrive  à la 
place  del  Comüne,  d'oùl'on  a la  vue  de 
la  mer. — Dans  une  direction  opposée, 
et  en  partant  toujours  de  la  piazza 
Grande  (à  l’entrée  à dr.),  on  ne  tarde 

Eas  à arriver  à la  place  du  Théâtre. 

u côté  opposé  au  théâtre,  on  aper- 
çoit par-dessus  les  maisons  le  clocher 
pyramidal  de  l’église  du  SS.  Sacra- 
mento.  — Un  peu  plus  loin  est  la 
piazza  Nuova  (PI.  h D)  ou  dei  Cavalli 
(à  cause  de  la  fontaine),  et,  au  coin, 
l’église  Saut’  Agostino.ayapt  un  porche 
gothique  encadré  d'énormes  pilastres 
corinthiens. 

Trajan  fit  agrandir  le  port  d’Ancône, 
et  ce  fut  pour  marquer  leur  recon- 
naissance à cet  empereur  que  les  habi- 
tants érigèrent  un  arc  de  triomphe  : 

Antiquités  : — Arc  DE  TrAJAN  (PI. 
6 A).  Cet  arc  triomphal,  d'une  forme 
élancée,  un  des  monuments  les  mieux 
conservés  de  ce  genre,  est  élevé  sur 
le  haut  soubassement  qui  forme  le 
môle  ; on  y monte  par  un  escalier  de 
24  marches,  fermé  par  une  grille.  Il 
est  admirablement  construit  et  d'un 
marbre  blanc  magnifique.  L’archivolte 
et  l’architrave  ont  conservé  toute  la 
finesse  de  leurs  profils.  11  est  décoré 
de  colonnes  corinthiennes,  cannelées 
et  engagées.  Les  profils  de  la  corniche 
ont  une  grande  saillie  et  sont  d’un  bel 
effet.  L’attique  porte  une  inscription 
que  le  temps  n’a  point  effacée.  La 
main  des  barbares  l’a  dépouillé  d'un 
grand  nombre  de  statues  de  bronze, 
de  trophées  et  d’autres  ornements  ac- 
cessoires. Du  côté  de  la  mer,  on  lit 
les  deux  inscriptions  suivantes , se 
rapportant  à la  femme  et  à la  soeur  de 
Trajan  ; Plotinæ.  Acg.  Conjlg.  Aug. 
— Div£.  Marcianæ.  Acg.  Sorori.Acg. 
— Assez  près  s’élève  un  autre  arc  : 
Arc  moderne,  érigé  en  l'honneur 


du  pape  Clément  XH,  qui  avait  com- 
mencé le  môle  et  le  lazaret.  Ce  second 
arc,  d’ordre  dorique,  dessiné  par  Va?l- 
vitelli,  forme  un  contraste  peu  heu- 
reux avec  celui  de  Trajan.  On  a dit 
avec  raison  qu'un  arc  de  triomphe 
était  mal  placé  sur  un  môle  et  ne 
convenait  [tas  à un  prêtre. 

Églises.  — Cathédrale  (PI.  1 A), 
dédiée  à S*  Cyriaque,  est  située  sur  le 
sommet  du  cap  (monte  Guasco).  On  y 
monte  par  des  ruelles  sales  et  étroites. 
Elle  occupe  l'emplacement  où  était  le 
temple  de  Vénus  ; des  colonnes  de  ce 
temple  ont  été  conservées  dans  l'é- 
glise ; elle  date  du  commencement  du 
xie  siècle,  mais  la  façade,  très-remar- 
quable, offrant  un  porche  profond,  à 
colonnes  portées  par  des  lions  en 
marbre  rouge,  est  du  xm*,  et,  à ce 
que  l’on  croit,  de  Margaritone.  La 
crypte  renferme  les  sarcophages  du 
préteur  Titus  Gorgonius  et  de  S1  Cy- 
riaque. La  coupole  dodécagone,  repo- 
sant sur  un  tambour  également  à 
douze  pans,  retombe  sur  4 arcs  plein 
cintre,  portés  par  4 piliers  d'une  force 
médiocre.  Cette  coupole  est  consi- 
dérée comme  une  des  plus  anciennes 
de  l'Italie.  La  toiture  de  la  nef  est  en 
charpente;  les  poutres  sont  peintes  et 
la  voussure  est  formée  de  sections 
d'arcs.  — Tombeaux  de  Lucio  Basse 
et  de  B.  Gianelli. 

En  tournant  à dr.,  derrière  l’église, 
on  arrive  à un  précipice  à pic,  et  on 
a une  vue  étendue  sur  l'Adriatique. 
On  aperçoit  à dr.  un  pbare  sur  une 
colline  plus  élevée  que  celle  du  Dôme. 

San  Domenico,  — (PI.  3 B)  rebâtie 
en  1788.  Façade  terminée  à moitié; 
— Un  tableau  du  Titien,  le  Christ  sur 
la  croix  avec  des  Saints.  [Tableau 
noir  ; assez  bien  composé  ; mais  l'on 
ne  retrouve  pas  le  coloris  du  grand 
Vénitien.} 

San  Francesco,  — ayant  un  porche 
gothique  richement  sculpté.  Titien, 
Vierge;  Guide,  Annonciation  ; Bellin , 
Crucifiement. 
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Sauta  Maria  della  Piazza  — (sur 
une  petite  place,  près  de  l’hôtel  de  la 
Pacc  — PI.  5 B).  La  façade,  à plusieurs 
rangs  superposés  de  fausses  fenêtres 
géminées,  à arcs  plein  cintre,  est  cu- 
rieuse par  la  prodigalité  de  son  orne- 
mentation gothique.  Lor.  Lotto,  la 
Vierge  sur  un  trône;  Présentation  au 
temple,  de  Marco  Betie/inl. 

Santa  Pelacia.  — ün  y monte  par 
une  rampe  a droite  de  celle  qui  va  au 
dôme.  Pne  peinture  du  Guerchin,  au 
fond  de  l'église. 

Eglise  des  Zoccolanti  — (sous  le 
fort).  Elle  possède  un  Titien,  qui  au- 
rait été,  dit-on,  estimé  500,000  fr. 
La  France  n'en  aurait  eu  qu’une  copie. 

Palais.  — Bourse  (Loggia  dei  Mer- 
canti).  Façade  gothique  [de style  tour- 
menté]. L’architecture  intérieure  est 
de  Tibaldi  de  Pellegrini,  qui  y a 
exécuté  également  des  fresques,  alté- 
rées sur  plusieurs  points  f el les  sont 
d'un  ton  lourd  et  d’un  style  médio- 
cre].— PaLAZZO  DEL  CûMUNE. — PALAIS 
Feretti  ; Tibaldi  y manifeste  encore 
son  talent  comme  peintre  et  comme 
architecte. 

Galeries  particulières.  — Tableaux 
remarquables  chez  le  comte  Sturani  ; 
riiez  le  comte  Camerala. 

Théâtres  : — des  Muses  et  Vietor- 
Emmanuel.  — Théâtre  diurne. 

Fontaine  df.l  Calamo  ou  des  Tredici 
Cannelle,  par  Vanvitelli , près  la 
porte  Calamo  (PI.  c D). 

b' Ancône  â Trieste.  — Bateaux  a vapeur 
(Lloyd  autrichien).  Départs  tous  les  mercre- 
di» à 1 h.  du  s.;  on  arrive  le  lendemain 
dans  la  matinée.  Prix  : premières,  17  fl.; 
deuxièmes,  12  11.;  troisièmes,  8 fl. 

D 'Ancône  à Rome  (R.  15). 

b’ Ancône  à Foggia  (en  chem.  de  1er)  et  à 
Naples  (K.  la  table  des  matières,  en  tete  du 
volume). 

D’Ancône  à Brindisi  et  Tarcnte,  Calane, 
Messine,  Naples,  — Bateaux  a vapeur  de  la 
Compagnie  Reirano  Dnnovero(  V.  R.  C,  p.2f>). 


PESARO  A URBINO. 

ROUTE  8. 

DE  FANO  A URBINO. 

Environ  40  kil. 

Par  voiturin,  traj,  en  î> h . 30  min.  — Voi- 
ture à un  cheval  : 20  fr.;  à deux  chevaux, 
env.37  fr. — 1 poste  de  Fano  à Calcinelli. — 
t poste  de  Calcinelli  à Fossombronc. 

La  route,  ancienne  voie  Flaminia, 
est  intéressante.  Elle  remonte  la  val- 
lée bien  cultivée  du  Metauro  (Metau- 
rus),  sur  les  bords  duquel  les  consuls 
Livius  et  Néron  défirent  Asdmbal, 
1207  ans  av.  J.  C. 

Fossombrone  — (Forum  Semproni), 
5000  hab.  ( Hôtels  : la  Posta  ; il  Re), 
petite  ville  assise  en  partie  sur  une 
colline.  Elle  est  renommée  pour  la 
beauté  de  la  soie  qui  se  produit  dans 
le  voisinage.  Beau  pont  d une  seule 
arche  sur  le  Métaure. 

A une  certaine  distance  an-dessus 
de  Fossombrone  on  quitte  la  route 
pittoresque  qui  s’engage  dans  le  passo 
del  Furlo,  et  l’on  prend  à dr.  celle 
qui  monte  vers  Urbino. 

Urrino  (K.  B.  suivante). 


ROUTE  9. 

DE  PESARO  A URBINO. 

Environ  34  kil. 

De  Pesaro  (V.  p.  41)  il  y a une  diligence 
allant  à Url/ino.  — On  trouve  aussi  des  voi- 
tures de  louage. — Trajet  en  5 h.— La  route 
de  l’esaro  4 Urbino  e-t  directe.  Si  l’on  part 
de  Fano  (Route  précédente),  il  faut  faire  un 
détour  par  Fossombrone. 

A quelque  distance  de  Pesaro,  au 
village  de  Santa  Maria,  on  traverse  la 
voie  ferrée  et  on  suit  une  large  vallée 
où  coule  la  Foglia.  — Au  delà  de 
Montecciiio  la  route  franchit  la  Foglia, 
laisse  à dr.  la  vallée  arrosée  par  ce 
cours  d’eau,  et  entre  dans  une  autre 
vallée,  également  bien  cultivée.  Plus 
loin  la  vallée  se  resserre  et  forme  une 
sorte  de  gorge  qu’on  remonte  jusqu’à 
Urbino,  dont  on  aperçoit  les  édifices 
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couronnant  la  hauteur.  Parvenus  à 
une  croix  où  la  route  se  bifurque,  on  a 
une  vue  très-étendue  sur  les  Apen- 
nins; on  tourne  à dr.,  et,  passant  au 

fned  du  château  ducal,  on  entre  dans 
a ville. 

Urbin  — (Urbino),  8000  hab. 
(Hôtels  : Albergo  dell'  Italia  ; tout  à 
fait  inférieur).  Ville  située  sur  une 
montagne  isolée,  entourée  d’une  chaîne 
de  montagnes  d’un  aspect  triste,  qui 
du  S.  à l'O.  couronnent  l’horizon. 

« C’est  d’abord,  vers  le  S.,  le  Furlo, 
sorte  d'impasse  où  se  heurte  le  re- 
gard ; puis  à l'O.  du  Furlo  les  masses 
grandioses  du  mont  Ncronc;  au  N., 
sur  une  pointe  escarpée  S'-Marin,  et 
entre  les  découpures  de  collines  boi- 
sées, l’Adriatique.  » 

Histoire.  — Deux  familles,  celles  des 
Monte feltro  et  de  la  Rovere,  ont  possédé 
le  territoire  d’Urbino.  La  maison  de  Mon- 
tefeltro  le  posséda  d’abord  à titre  de  comté 
au  xiii*  siècle.  Le  premier  duc  d’Urbin  fut 
Federir/o  di  Monte  feltro  (1474),  qui  se 
rendit  célèbre  comme  homme  de  guerre 
et  •comme  habile  politique,  ainsi  que  par 
la  protection  qu’il  accorda  aux  lettres. 
Son  fils,  Guid'  Ubaldo  Ie',  continua  la 
même  protection  aux  arts  et  aux  lettres; 
lui  et  son  épouse  Elisabeth  Gonznga,  cé- 
lèbre aussi  par  sa  beauté,  ont  été  loués 
pour  leur  goût,  leur  élégance  et  leur  es- 

f»rit  cultivé.  Ils  contribuèrent  à faire  de 
a cour  d’Urbino  une  des  plus  brillantes 
de  l’Italie.  Les  liens  du  sang  et  les  inté- 
rêts unissaient  les  marquis  de  Mantouc  et 
les  ducsd'Urbin,  et  donnaient  à leur  cour 
une  sorte  de  ressemblance.  En  1502,  Cé- 
sar Borgia  s’empara  du  duché  d’Urbin, 
qui  fut  rendu  à la  mort  d’Alexandre  VI 
à Guid’  Ubaldo.  Celui-ci  étant  mort  sans 
enfants,  le  duché  d’Urbin  passa  en  1508 
à Francesco  Maria  delta  Rovere,  neveu 
du  pape  Jules  II,  et  fils  d’une  sœur  de 
Guid’  Ubaldo.  Léon  X le  donna  en  1500  à 
son  neveu  t.aurent  de  Mt’dicis.  Sous  le 
pontificat  d’Adrien  VI,  Francesco  Maria 
reconquit  le  duché  d’Urbin  les  armes  à 
la  main  (1522).  Son  fils  Guid'  Ubaldo  II 
lui  succéda  et  fut  forcé  d’abandonner  Ca- 
merino  à Paul  III,  qui  le  donna  à sa  fa- 
mille (les  Farnèse).  — Le  dernier  duc 
d’Urbin  fut  Francesco  Maria  II  délia 


’ESARO  A URBINO. 

Rovere,  fils  du  précédent;  étant  mort 
sans  enfants,  il  remit  le  duché;  par  tes- 
tament (1626)  aux  Étals  de  l’Église.  Le 
pape  Urbin  VIII  fit  prendre  possession 
du  duché  d’Urbino  par  son  neveu  Bar- 
berini.  Urbin  a perdu  sa  splendeur  de- 
puis sa  réunion  à l’Église. 

Urbin  a été  le  berceau  de  .Raphaël  ; il  y 
passa  sa  jeunesse,  et  son  génie  naturel 
reçut  sans  doute  une  impression  favo- 
rable de  l’élégance  artistique  de  la  cour. 
^Bramante,  son  parent  (?),  est  né  dans 
le  voisinage.)  Quoique  Raphaël  ait  fait 
plusieurs  ouvrages  pour  sa  ville  natale, 
aucun  n’a  été  conservé  ; ceux  que  l’on 
montre  comme  des  productions  de  sa 
jeunesse  ne  sont  pas  authentiques. 

Cathédrale.  — File  est  située  sur 
une  place  contiguë  au  palais.  Chapelle 
du  fond,  à g.  du  chœur,  Cène,  par 
Fcd.  Baroccio  d’Urbin  (Baroche) 
[Riche  composition , peinture  facile, 
d'aspect  agréable  ; mais  art  de  déca- 
dence. Expression  sentimentale  du 
Christ.  Vulgarité  des  détails  : un  des 
disciples  s’essuie  la  bouche;  un  autre 
tire  son  couteau  de  la  gaine,  et  des 
anges  arrivent  avec  des  é.arts  de 
jambes  peu  décents)  ; Martyre  deS' Sé- 
bastien (2*  cathédrale  à dr.),  peinture 
fatiguée  du  Baroccio.  Dans  la  sacris- 
tie, Flagellation  (?),  par  Pietro  delta 
Francesca  (signé) , le  panneau  est 
fendu  par  le  milieu;  la  V.  et  des 
Saints,  S1  Martin  et  S1  Thomas,  par 
Timoteo  délia  Vite.  (On  y voit  le 
portrait  d’Odd’  Antonio  , seigneur 
d’Urbin,  assassiné  en  1444).  — Au- 
dessous  de  la  chapelle  s’étendent  des 
chapelles  souterraines.  Dans  l'orofo- 
rio  délia  Grolta  est  une  belle  Pitié, 
attribuée  à Gian  Bologna,  exécutée 
pour  un  mausolée  ducal.  La  ligure  de 
la  Vierge,  debout,  exprime  bien  la 
douleur,  et  le  corps  de  son  fils  mort 
atteste  le  savoir  anatomique  du  sta- 
tuaire. Ce  bel  ouvrage,  exécuté  en 
marbre  blanc,  devrait  être  mis  à l’abri 
des  baisers  indiscrets  de  la  foule  qui 
le  profanent,  comme  nous  avons  vu  le 
faire  le  vendredi  saint  de  l’année  18G2. 

Sant’  Agata.  — Dans  le  College  at- 
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taché  à l’église,  Cène  peinte  à l'huile 
(1468-1474)  par  Juste  (Josse,  Jodo- 
cus)  de  Gana,  qui  est  peut-être  le 
même  que  Juste  d'Allemagne.  [l’an- 
neau fendu  du  haut  en  lias;  grandes 
figures  sévères;  style  allemand,  pro- 
noncé surtout  dans  les  ligures  d’an- 
ges.) Cet  ouvrage,  le  seul  bien  authen- 
tique de  ce  peintre  peu  connu,  fut 
fait  au  moyen  d’une  souscription.  Le 
duc  d’Urbin  Fcderigo  di  Montefeltro  y 
contribua  pour  sa  part.  On  y voit 
à droite  son  portrait.  Un  des  deux 
personnages  de  sa  suite  serait,  croit- 
on,  le  peintre  lui-même.  On  y voit 
aussi  le  Vénitien  Zeno,  chargé  ae  sol- 
liciter auprès  des  petites  cours  ita- 
liennes des  secours  pour  le  shah  de 
Perse  l’ssum  Cassan,  en  guerre  avec 
les  Turcs.  (Pour  plus  amples  détails, 
voir  : Tuf.  earlv  flemish  painters, 
by  Crove  and  Cavalcaselle.  Murray, 
1857.) 

Couvert  de  Capucins  — (hors  des 
murs).  S’  François  en  extase,  peinture 
remarquable  du  Baroccio. 

Santa  Ciiiara. — Les  religieuses  de 
S'*-Claire  possèdent  une  petite  Madone 
peinte  à la  détrempe,  et  faussement 
attribuée  à Haphaël,  malgré  l’inscrip- 
tion au  dos  du  panneau  (Passavant). 

San  Francesco.  — On  remarquera 
(1”  chapelle  à g.)  la  Vierge  trônant, 
entourée  de  saints,  par  Giovanni 
Santi,  père  de  Raphaël.  [Grand  ta- 
bleau, loué  par  Passavant,  mais  où 
nous  ne  trouvons,  à défaut  de  génie 
ou  de  sentiment,  que  l’habileté  d’un 
peintre  qui  sait  son  métier.  Les  por- 
traits des  donateurs  (de  la  famille 
Buffi)  sont  naïvement  étudiés.)  A dr. 
du  chœur.  S1  Roch  [ligure  de  gentil- 
homme de  bonne  tournure)  et  à g. 
Tobic  [en  costume  du  temps],  deux 
peintures  de  Tim.  délia  Vite.  — Bans 
le  cloître,  tombeaux  d’anciens  sei- 
gueurs  d’Urbin. 

San  Francesco  di  Paola.  — Titien, 
Cène,  Résurrection. 

CüNFRATERNITÀ  Dl  SaN  GlOVANNI.  — 
Chapelle  couverte  des  fresques  (1641  ) 


de  Lorcnzo  da  San  Severino  et  de 
son  frère.  [Le  sujet  principal  repré- 
sente le  crucifiement.  Le  Christ  est  à 
une  hauteur  extraordinaire  ; ses  bras 
sont  d’une  longueur  et  d’une  mai- 
greur extrêmes.  Le  drame  de  la  dou- 
leur est  poussé  dans  les  têtes  de  la  V. 
et  de  S’  Jean  jusqu’à  la  laideur  gri- 
maçante. Les  proportions  ne  sont 
point  observées  et  les  raccourcis  ne 
sont  pas  compris.  Ces  peintures  à fres- 
que n’en  sont  pas  moins  très-cu- 
rieuses. On  y voit  une  foule  de  por- 
traits de  bourgeois  du  temps.) 

San  Giuseppe.  — A la  sacristie,  Ma- 
done par  Tim.  délia  Vite. 

San  Douenico  — (vis-à-vis  du  Pa- 
lais). Dans  l’arc  de  la  porte,  la  Vierge 
et  des  Saints,  faïence  par  un  delta 
Bobbia. 

San  Bernardino  — (à  1 kil.  600  de 
la  ville).  Sur  une  des  faces  de  la 
chaire,  Giovanni  Santi  a peint  le 
Christ  au  toinheau,  soutenu  par  des 
anges.  Dans  la  sacristie,  15  panneaux 
peintspar  Antonio diFerricri  (1435). 
Tombeaux  des  ducs  d’Urbin. 

San  Sebastiano.  — Martyre  de  S1 
Sébastien  par  Giov.  Santi  (repeint 
presque  en  entier.  Les  raccourcis  des 
archers  et  de  l’ange  démontrent  que 
G.  Santi  cherchait  à imiter  son  ami 
Melozzo  de  Forli.  — Passavant.)  (Sur 
Giovanni  Sailli,  V.  Pérouse,  p.  72.) 

Palai*  ducal.  — Fcderigo  di  Mon- 
tefeltro fit  commencer  en  1447  ce 
magnifique  palais.  Après  avoir  cher- 
ché en  Italie  l’architecte  le  plus  ha- 
bile pour  lui  confier  cette  entreprise 
difficile,  son  choix  s’arrêta  sur  Lu- 
ciano Lauranna,  de  Dalinatie  (Vasari 
a négligé  de  le  nommer).  On  croit 
qu’elle  fut  continuée,  sous  les  succes- 
seurs du  duc , par  Baccio  Pin- 
lelli,  l’architecte  de  prédilection  de 
Sixte  IV.  Le  nom  du  fondateur  est  in- 
diqué dans  plusieurs  parties  du  palais 
par  les  lettres  FE.  C.  (Federicus 
Cornes)  et  F.  I).  (Feder  Dux),  le  comte 
Federigo  ayant  obtenu  du  pape  le  litre 
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deducen  1474.  Un  bel  escalier,  couvert 
d’une  voûte  en  berceau,  conduit  aune 
galerie  qui  fait  le  tour  de  la  cour,  et 
où  l'on  retrouve  les  inscriptions  anti- 
ques qu'y  avait  réunies  le  cardinal 
Sloppani.  On  remarquera  l'ornemen- 
tation des  encadrements  des  portes 
et  des  fenêtres,  ainsi  que  des  chemi- 
nées ; elle  est  d’une  grande  élégance, 
et  est  due  à Francesco  di  Giorgio  da 
Siena  (1421-1470),  aidé  A'Ambrogio 
Baroccio,  père  du  peintre.  Dans  l’es- 
calier, statue  du  duc  Frédéric  I",  par 
Gir.  Campana.  Dans  ce  palais,  dé- 
pouillé des  richesses  artistiques  qui  y 
étaient  réunies,  une  petite  chambre 
conserve  encore  son  ancienne  splen- 
deur. Elle  est  incrustée  de  tableaux 
en  marqueterie  représentant  des  por- 
traits, et  entre  autres  celui  de  Fré- 
déric , et  simulant  des  meubles  de 
bibliothèque,  des  livres,  des  instru- 
ments et  des  cahiers  de  musique  (un 
air  y est  noté).  Les  inscriptions  FE. 
DVX  etG.  BALDO.  DX.,  dans  les  boi- 
series, prouvent  que  ce  remarquable 
travail  de  tarsia  ne  fut  terminé  que 
sous  le  duc  Guid'Ubaldo.  — Près  de  là 
est  une  salle,  dite  de  l’Arioste,  et  où 
l'on  aperçoit  son  buste  en  reliet.  — 
Les  manuscrits  précieux  de  la  biblio- 
thèque ducale  forment  une  partie  im- 
portante de  la  bibliothèque  du  Vati- 
can (F.Blume.  lier  Ilalicun,  111,  55). 

Maison  od  est  né  Raphaël.  — Située 
(i Contrada  del  Monte,  n»  276),  au  bas 
de  la  montée  de  rue  la  plus  roide  qui  se 
trouve  peut-être  en  Italie,  sans  être  tail- 
lée en  escalier.  L’aspect  intérieur  et  exté- 
rieur a été  change.  (La  Gazette  des 
Beaux-Arts  du  mois  de  juillet  1861  a 
publié  une  vue  gravée  de  la  façade,  d’a- 
près un  dessin  fait  par  M.  Ingres  en 
1839) . — Sur  un  des  murs  est  une  Ma- 
done peinte  par  Giovanni  Santi.  On  lit 
l’inscription  suivante  au-dessus  de  la 
porte  : Nunquam  moritgrus  exigois  hisce  in 

JEDIBIS  EXIMItS  ILLE  PICTOR  RaPHaEL  NATCS 

EST,  OCT.  ID.  AP.  AN  MCDLXXXIII.  ^NE- 

RARE  1GITÜR  IIOSPES  NOMEN  ET  GENIUM  LOCI  ; 

NE  MIRERE, LüMT  IN  HUMANIS  DIVÜH  PO- 

T.ENTIA  REDUS,—  Et  SÆPE  IN  PARVIS  CLAU- 


dere  magna  solet.  — Si  l’on  gravit  toute 
la  rue  del  Monte,  ou  arrive  aux  remparts 
d’où  l’on  a une  vue  étendue  sur  les  Apen- 
nins et  la  nier  à l’horizon. 


ROUTE  10. 

D’URBINO  A BORGO  SAN  SEPOLCRO 
ET  A AREZZO. 

mil.  rom.  lui. 


D’Urbino  à Urhanin 13  env.  19 

D’Urbania  à Sant’  Angelo  in 

Vado 7 — 10 

Mercatello 4 — 6 

I.amolli 6 — 9 

Au  haut  du  passage 6 — 9 

San  Giuslino 10  — 13 

Borgo  San  Sepotcro 2 — 5 

DeBorgo  San  Sepolcroù  Arezzo.  24  — 33 


D 'Arezzo  en  chem.  de  fer  à Pérouse. 

D'Urbino  à Boryo  San  Sepotcro.  Une  di- 
ligence partait  une  fois  par  semaine;  ce 
service  aurait  été  supprimé.  (En  1802,  parti 
à 4 h.  du  matin  d'Urhino  en  cabriolet,  je  suis 
arrivé  seulement  à 7 b.  30  min.  du  soir  à 
Borgo  San  Sepotcro.)  — De  Boryo San  Sepol- 
cro  à Arezzo,  dilig.  en  corresp.  avec  le 
train  du  cliem.  de  fer  de  Florence;  trajet 
en  3 h.  30  min.  — Prix  : 2 fr.  80  c. 

D’Urbino  au  passage  du  Furlo.  — Si  l’on 
veut  aller  voir  ce  passage,  on  peut  faire  le 
trajet  par  voiturin,  aller  et  retour,  environ 
8 h.  — Prix  : environ  12  fr. 

D'Urbino  à San  Sepolcro  une  très- 
belle  route,  tracée  à travers  les  Apen- 
nins, en  franchit  la  chaîne  cerilrale,  et 
offre  un  intérêt  pittoresque  aux  voya- 
geurs. Dans  une  partie  du  trajet  des 
bœufs  de  renfort  sont  attelés  à la  voi- 
ture ; ce  mode  d’attelage  explique  la 
lenteur  du  voyage. 

En  sortant  d'Urbino  la  route  fait 
plusieurs  détours  entre  les  collines  des 
Apennins,  dépourvues  d’arbres  pour 
la  plupart  et  d’un  aspect  triste.  Un 
des  sommets  les  plus  élevés  est  le 
monte  Nerone  (1527  mèt.),  au  S» 
d’Urbania. 

Urbania  (le  pape  Urbain  VIII  lui  don- 
na son  nom).  Dans  l'église  San  Fran- 
cesco, une  Madone  de  Baroccio. — 
Dans  la  confrérie  du  Corpus  Domini, 
fresques  par  liaffaello  da  colle.  [La. 
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plus  importante,  à g.  sur  un  autel,  est 
une  très-médiocre  copie  de  la  S'*  Fa- 
mille de  Raphaël,  du  musée  du  Lou- 
vre]. Cette  petite  ville,  d'assez  bonne 
apparence  et  qu’on  est  surpris  de 
trouver  au  milieu  de  ces  montagnes, 
a un  théâtre  récemment  construit  et 
un  pont  très-élevé  au-dessus  du  Mé- 
taure.  Il  y a une  mine  de  charbon  de 
terre  dans  le  voisinage. 


cente,  très-belle  vue  sur  la  vallée  du 
Tibre,  Ciltà  di  Castello  et  Borgo  San 
Sepolcro. 

San  Giustino.  — Palais  Bufalini. 
Fabrique  de  chapeaux  de  paille.  — Au 
joli  village  de  San  Giustino  la  route  se 
divise:  une  branche  conduit  au  nord, 
en  Toscane,  par  Borgo  San  Sepolcro 
et  Arezzo;  une  autre  se  dirige  au  S. 
vers  Città  »i  CàSTELLo  et  Pérouse. 


A quelque  distance  d’Urbania  , après 
avoir  traversé  le  Métaure,est  Monte  Fio- 
rentino.  Le  Guide  Murray  signale  dans 
l’cglise  d’un  couvent  de  S'-François  une 
grande  peinture  de  Giovanni  Santi,  re- 
présentant la  Madone  entourée  d’anges  et 
de  saints.  Une  des  têtes  d’anges  serait, 
dit-on,  de  portrait  de  Raphaël,  enfant. 

On  continue  à remonter  la  vallée  du 
Mctauro.  La  voilure  s’arrête  à : 

Sant'  Angelo  in  Yauo  (auberge), 
5,000  hab.  — Eglise  Santa  Caterina  ; 
sur  Pautel,  peinture  où  F.  Zucchero 
s'est  représenté  avec  sa  famille.  [Les 
portraits  sont  bien  traités  ; la  Vierge 
et  les  anges  manquent  complètement 
d’idéal.] 

Au  delà  d’Angelo  in  Vado  on  suit 
une  route  dr.,  à travers  une  vallée 
fertile.  Au  bout  de  la  plaine, le  village 
Mercatello,  situé  au  pied  des  collines, 
ferme  la  vallée  qui  se  ramifie;  plus 
haut  est  le  village  de  Borgo  Pace,  au 
confluent  de  deux  cours  d’eau,  la  Meta 
et  l’Auro , dont  la  réunion  forme  le 
MeUiuro. 

A Lamolli  — commence  la  montée 
de  la  chaîne  apennine  centrale,  dite  : 
Alpe  délia  Luna.  Elle  exige  un  renfort 
de  bœufs.  On  remarquera,  en  montant, 
une  fontaine  monumentale,  dite  fon- 
tana  delle  Abieti.  On  y voit  les  pre- 
miers sapins.  Il  faut  2 h.  1/2  pour  at- 
teindre, par  une  suite  de  lacets  bien 
tracés  (on  peut  abréger  en  allant  à 
pied)  le  point  le  plus  élevé  de  la  route 
appelé  la  Bocca  Trabaria,  près  de 
1,100  mèl.  au-dessus  du  niveau  de 
b mer.  11  tombe  beaucoup  de  neige 
sur  ce  plateau  en  hiver.  A la  des- 


Borgo San  Sepolcro,  — 7674  hab. 
( Auberge : dell’  Italia  plus  connue 
sous  le  nom  del  Prosciutto.  Bureau  des 
diligences  pour  Arezzo.)  Après  avoir 
appartenu  au  S'-Siége,  cette  ville  fut 
cédée  en  1140  à la  Toscane.  Son  nom 
lui  vient  de  deux  pèlerins  qui  au  x' 
siècle,  y construisirent  un  oratoire, 
pour  y renfermer  des  reliques  qu’ils 
disaientavoirapportéesduS'-Sépulcre. 
— Cette  ville  a eu  fréquemment  à 
souffrir  des  tremblements  de  terre. — 
Elle  a donné  naissance  à plusieurs 
peintres  de  mérite  ; un  des  plus  distin- 
gués est  Pietro  délia  Francesca  (xv' 
siècle),  grand  artiste,  habile  en  per- 
spective, qui  a formé  beaucoup  d’é- 
lèves; et  qui  malheureusement  passa 
les  26  dernières  années  de  sa  vie  dans 
une  cécité  complète;  Raffaello  da 
Colle,  élève  de  Raphaël  et  de  J.  Ro- 
main ; Santi  di  Tito,  etc. 

Le  palais  de  la  préture  civile  et  cri- 
minelle a sur  la  façade  d’anciennes  ar- 
moiries en  faïence  de  couleurs. 

Eglîaes.  — Cathédrale  (1012?)  ; 
église  à 5 nefs,  qui  a été  restaurée.  A 
dr.,  au-dessus  d une  porte,  tombeau 
assez  élégant  d’un  évêque,  style  de  la 
Renaissance.  5“  chapelle  à dr.,  Incré- 
dulité de  Thomas,  de  Santi  di  Tito. 
En  entrant,  3*  chapelle  à g.,  Assom- 
ption avec  les  12  Apôtres,  de  Palma 
Giovine  [assez  bon  ouvrage  ; a noir- 
ci] ; au-dessus  du  Palma  Giovine,  le 
Tout-Puissant  porté  par  des  anges,  de 
Baff.  da  Colle.  Sur  le  mur,  figures 
d’anges  gracieuses,  en  faïence  vernis- 
sée, manière  des  délia  Robbia.  Dans 
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le  chœur,  à dr.,  Raff.  da  Colle,  Ré- 
surrection; à g.,  Ascension,  par  le 
Pérugin  (répétition  du  tableau  actuel- 
lement au  musée  de  Rouen  et  qui  pro- 
vient de  Pérouse);  [un  beau  Baptême 
du  Christ,  par  Pietro  delta  France- 
sca,  a été  vendu  en  Angleterre).  Dans 
la  sacristie,  fragment  de  fresque,  par 
Gerino  da  Pistoja. 

Sant'  Antonio.  — Tableau  peint  des 
deux  côtés,  œuvre  très-remarquable  de 
Signorelli  ; d’un  côté,  un  crucifiement 
[d’un  faire  sec,  mais  où  les  têtes  ont 
un  grand  caractère]  ; de  l’autre,  S‘  An- 
toine abbé  et  S*  Eloi  (S.  Eligio)  [gran- 
des figures  ; petites  figures  de  moines 
agenouillés.  Les  mains  sont  très-bien 
dessinées). 

Santa  Chiara.  — Au  maître-autel, 
Assomption,  par  Pietro  delta  Fran- 
cesca  [bonne  disposition,  figures  ex- 

{iressives,  assez  remarquables).  Dans 
a sacristie,  ancien  tableau  à 5 com- 
partiments. 

San  Francesco,  — 5*  chapelle  à dr., 
S!  François  recevant  les  stigmates,  par 
Giovanni  de'  Vecchi  [enfumé]  ; le 
Christ  avec  les  docteurs,  par  Dom  Pas- 
siqnano'  [bonne  disposition,  exécution 
faible). 

San  Lorenzo  (Orfanelli).  — Au 
maître-autel,  Mise  au  tombeau,  par 
Rossi  (?). 

Santa  Maria  dei.i.e  Grazie.  — Sur 
la  place  en  face  de  San  Francesco, 
Madone  de  Raff.  da  Colle.  [Il  fallait 
faire  des  démarches  pour  voir  celte 
peinture  : une  clef  était  chez  le  gon- 
falonier de  la  ville,  une  autre  cher, 
l’évêque. ] 

San  Rocco,  ou  Santa  Maria  deila 
Misericoroia  — (Eglise  de  l’hôpital). 
Madone  et  des  Saints,  par  Pietro  dél- 
ia Francesca.  [11  faut  la  permission 
du  directeur  pour  voir  cette  peinture, 
fermée  par  des  volets.  Au-dessous 
sont  4 figures  de  Saints  et  une  pré- 
delle  qui  se  voit  difficilement.  On  pré- 
tend qu'un  personnage  vêtu  de  rouge, 
agenouillé  h g.  de  la  V.,  serait  le  por- 
trait de  P.  délia  Francesca]. 


P.  P.  Minori  Osservanti  — (Zocco- 
lanti).Au  chœur, Assomption  de  Raff. 
da  Colle  [bel  ouvrage  dans  le  style  de 
l’école  romaine , peinture  fatiguée]  ; 
crucifiement,  de  Passignano. 

Monte  ni  Pietà.  — On  ne  devra  pas 
négliger  d'aller  y voir  une  Résurrec- 
tion peinte  à fresque  par  Pietro  délia 
Francesca  [un  de  ses  meilleurs  ouvra- 
ges, selon  Vasari,  et  sur  lequel  on 
peut  dignement  apprécier  ce  grand 
artiste  peu  connu1  J. 

Serviti.  — Assomption,  de  l’école 
de  Sienne  [d’un  beau  caractère.  Pein- 
ture retouchée)  ; Madone  et  Saints  par 
Circignani. 

Ile  Rorgo  San  Sepolcro  à Cilla  di  Castelh 
t>ud-est).  — Trajet  en  2 II.  — On  trouve 
des  moyens  de  transport  tous  les  jours. 

En  quittant  Borgo  San  Sepolcro, 
pour  aller  à Arezzo  (0.  Sud-O  ),  on 
ne  tarde  pas  à traverser  sur  un  pont 
le  Tibre.  On  aperçoit  à dr.,  au  loin 
vers  le  N.,  entre  une  ouverture  de 
montagnes,  une  montagne  présentant 
une  sorte  de  cône  tronqué,  au  som- 
met sombre  et  couvert  de  forêts;  c’est 
lit  qu’est  la  Verna  (t.  l*r,  p.  560).  On 
aperçoit  à g.,  sur  une  hauteur,  le  vil- 
lage de  CiTERNA,  500  hab.,  et  à dr. 
Anghiaki,  1,500  hab.  (une  autre  route 
passe  par  Anghiari,  6 kil.  de  San  Se- 
polcro). On  traverse  de  petites  collines 
couvertes  de  chênes  et  l'on  descend 
dans  la  vallée  arrosée  par  la  Sovara, 
affluent  du  Tibre.  On  suit  les  détours 
d’une  étroite  vallée  aride,  à l'extré- 
mité de  laquelle  la  roule  atteint  un 
passage,  peu  élevé,  dont  les  deux  ver- 
sants séparent  la  vallée  du  Tibre  et 
celle  l'Arno,  qu’on  a devant  soi.  On 

1 Ce  tableau,  que  nous  avons  vu  à la  lueur 
des  torches,  est  dans  une  salle  obscure  où 
sont  déposes  les  misérables  effets  des  em- 
prunteurs. 11  fallait  encore  ici  aller  deman- 
der une  clef  au  gonfalonier,  une  autre  au- 
près d’une  autre  autorité.  Peut-être,  depuis 
notre  dernière  visite,  cet  état  de  choscsa-t-il 
changé,  carie  gonfalonier  nous  dil  qu'il  avait 
l’intention  de  faire  de  cette  salle  une  salle 
de  musée.  — On  y aura  probablement  aussi 
réuni  les  tableaux'  des  couvcnls  supprimés. 
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commence  à apercevoir  Arezzo,  situé 
au  pied  des  montagnes,  et  à l'horizon 
une  chaîne  de  montagnes  bleuâtres. 
Une  descente  continue  amène  à : 
Arezzo  — (F.  R.  17,  p.  62). 

ROUTE  11. 

D’URBINO  A CITTA  DI  CASTELLO 
ET  A PÉROUSE. 


Environ  126  kil. 

kil. 

D'L'rbino  à San  GiuMino  (R.  10),  env.  6S 

De  San  GiuslinoàCittà  diCa-tello.  — 9 

De  Ciltà  üi  Castello  à Fratla.  . . — 18 

De  Fratla  à Pérouse — 51 


Pour  la  description  de  la  route 
d’Urbino  à San  Giustino.  V.  la  route 
précédente. 

CittA  di  Castello  — (Tifemum  Ti- 
berinum),  6,500  hab.  (Hôtels:  Lo- 
canda  del  Leone  d'oro  ; Cannoniera.) 
Ville  dans  une  situation  agréable,  sur 
la  rive  g.  du  Tibre,  entourée  de  col- 
lines couvertes  d'une  riche  végétation. 
Elle  est  ceinte  de  murailles  et  de  bas- 
tions. Détruite  par  Totila,  elle  fut  re- 
construite sous  les  auspices  de  S'  Flo- 
ride, actuellement  son  patron.  Au  xve 
siècle  elle  était  gouvernée  par  la  fa- 
mille guerrière  des  Vitelli.  C’est  dans 
cette  ville  que  Raphaël  exécuta  plu- 
sieurs ouvrages  importants  de  sa  jeu- 
nesse qui  ont  été  ensuite  dispersés  : 
entre  autres  le  célèbre  Spozalizio, 
fait  pour  l'église  de  S.  Francesco,  et 
qui  est  actuellement  à Milan,  au  mu- 
sée de  Brera. 

Eglises . — Cathédrale  (Sas  Flo- 
rido),  bâtie  en  1503,  d’après  les  des- 
sins de  Bramante  (?).  Elle  occupe, 
dit-on,  l’emplacement  d 'un  temple  de 
la  Félicité,  construit  par  Pline  le  jeu- 
ne. La  façade  (1651)  n’a  pas  été  ter- 
minée. Le  portail  présente  de  riches 
sculptures.  A l’intérieur,  on  voit  des 
|>eintures  de  Bern.  Gagliardi,  Mar- 
tyre de  Crescentianus  ; Tobieet  l’Ange; 
Pacetti,  la  Vierge  et  des  Anges;  Virg. 
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Dttcci,  Tobie;  Sguazzino,  une  Cha- 
pelle; Serodine,  S1  Charles  Borromée  ; 
de  liosso  Fiorentino,  Transfiguration  ; 
la  coupole  est  peinte  par  Benefial.  On 
remarquera  le  travail  de  marqueterie 
du  chœur.  La  sacristie,  très-riche  au- 
trefois en  objets  d’art,  conserve  encore 
un  retable  en  argent,  d’un  travail  pré- 
cieux. Au-dessous  de  l'église  s’étend 
une  vaste  crypte. 

Santa  Catekina.  — S1  François  de 
Paulc,  par  And.  Carlone;  fresques  de 
Circignani  (au  maitre-autel)  et  de  Ga- 
gliardi, histoire  de  la  Vierge,  etc.  — 
Santa  Cecilia  (couvent)  : Madone  avec 
S"  Cécile  et  d’autres  saints,  de  Luca 
Signorelli.  — San  Domenico,  vaste  édi- 
fice gothique,  avec  cloîtres  : Mariage 
de  S”  Catherine,  par  Santi  di  Tito; 
Madonna  del  Rosario,  fresque  de  Cris- 
tof.  Gherardi,  surnommé  Doceno,  de 
San  Sepolcro,  mort  en  1556;  Martyre 
de  S1  Sebastien,  de  Luca  Signorelli ; 
au  chœur:  Madone  (xin*  siècle);  An- 
nonciation : par  Francesco  da  Castello 
(1524).  — San  Francesco:  Peintures 
de  Circignani  : Martyre  de  S*  Etienne  ; 
Annonciation  : Raffaello  da  Colle, 
Assomption;  de  Vasari,  Couronne- 
ment de  la  V.,  avec  des  Saints.  Une  li- 
gure de  S1  François  en  relief  par  un 
délia  Bobbia.  — San  Michèle  Ar- 
chàngello:  la  V.  trônant,  S‘  Sébastien 
et  S‘  Michel,  par  Raffaello  da  Colle. 

— Servi  (Serviles):  Déposition  de 
croix  et  Annonciation,  remarquables 
ouvrages  de  Raffaello  da  Colle;  du 
même,  une  Présentation  au  temple 
(restauré).  — Confraternità  della 
Santa  TrinitA:  Deux  bannières,  pein- 
tes à la  colle  sur  toile  sans  prépara- 
tion, dont  les  peintures,  tout  à fait 
dans  la  manière  du  Pérugin,  sont  des 
ouvrages  de  la  jeunesse  de  Raphaël. 

— Il  y a encore  quelques  objets  d’art 
dans  les  églises  San  Giovanni  Battista; 
San  Giovanni  decollato  (bannière  at- 
tribuée au  Pinturiccliio),  San  Pietro; 
San  Sebastiano,  etc. 

Hôpital.  — La  chapelle  possède  un 
des  plus  beaux  ouvrages  de  Santi  di 
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Tito,  sous  le  rapport  du  coloris  : Des- 
cente du  Saint-Esprit. 

Palais.  — Palazzo  comunale,  ar- 
chitecture gothique;  quelques  anti- 
quités.— Palazzo  vescovile;  à côté 
est  une  cour  du  xin'  siècle.  — Pa- 
lazzo apostolico  — Palazzo  di  Paolo 
Vitelli  (1540),  près  de  la  porte  de 
Sant’  Egidio:  arcniteclure  remarqua- 
ble. Ce  palais  a beaucoup  perdu  de 
sa  magnificence.  A l’intérieur,  peintu- 
res de  Prospero  Fontana  et  de  Cri- 
stof.  Gherardi.  Au  fond  du  jardin, 
Loggia,  peinte  par  C.  Gherardi. 

Palais  Bufalini,  — attribué  à Vi- 
gnole.  Il  reste  encore  quelques  tableaux 
de  la  galerie  qui  a été  dispersée  : Ma- 
dones, par  Simone  da  Pesaro  ; par 
Andrea  del  Sarto. 

Palais  Mancini  — (habitation  du  ca  v. 
Mancini,  historien  de  la  ville).  On  y 
conserve  un  Crucifix  de  Giotto  ; Cou- 
ronnement de  la  V.  de  P.  délia  Frati- 
cesca;  Nativité  remarquable  de  Signo- 
relli;  Raffaello  da  Colle,  dix  petites 
peintures  ; ouvrages  A' Ann.Carrache, 
de  Circignani,  Cesare  Maggieri,  etc. 
Ascension,  terre  cuite  de  Luca  délia 
Robbia.  — Collection  géologique  des 
Apennins. 

Environs.  — Monte  di  Belvedere, 
ruines  que  l’on  croit  avoir  appartenu 
à la  villa  de  Pline  le  Jeune. 

De.  Ci  II  à di  Caslello  à llorgo  San  Sepolc.ro. 
— Trajet  en  2 l>.  — A A’Ciîo,  21  kit.  A 
environ  12  kil.  de  Città  di  Castello,  on  re- 
joint au  delà  de  la  Sovara  la  roule  précé- 
dente de  Borgo  San  Sepolcro  à Arezzo.  — 
A Urbino,  départ  de  diligence  (en  1802),  le 
mardi  et  le  samedi.  — Prix  : 8 IV.  50  c. 

De  Città  di  Castello,  — la  route 
continuant  à descendre  le  long  de  la 
vallée  du  Tibre,  en  côtoie  fréquem- 
ment la  rive  gauche.  La  vallée  devient 
très-étroite  en  approchant  de  : 

Fratta,  — loOO  hab.  (auberge). 
Église  de  Santa  Croce,  Déposition  de 
croix,  de  L.  Sianorelli.  On  peut  voir 
chez  M.  Dom.  Maravelli  une  collection 
de  Majoliques. — On  a récemment  ou- 
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vert  une  route  entre  Fratta  et  Gubbio 
( V . R.  12).  Cette  route  est  ipon- 
tueuse  et  pittoresque. 

Au  delà  de  Fratta,  la  route  suit  la 
rive  du  Tibre,  qu’elle  traverse  avant 
de  monter  à : 

Pérouse  (R.  17,  p.  69). 

ROUTE  12. 

DE  FANO  A GUBBIO  ET  A PÉROUSE 

PAR  LE  PASSO  DEL  Fl'RLO. 

De  Fano  à la  Schieggia,  6 postes  1/2. 

De  Fano  à Fossombrone,  17  milles 
(F.  R.  8). 

La  route,  traversant  une  contrée 
pittoresque,  se  divise  à quelques  kil. 
au  delà  de  Fossombrone.  Une  branche 
se  dirige  à dr.  vers  Urbino  (R.  8)  ; 
celle  que  l’on  suit  franchit  le  Métaure 
et  s’engage  (5  kil.  de  Fossombrone) 
dans  le  défilé  dit  : passo  del  Furlo. 

On  voit  ici  la  voie  Flamimenne 
s’enfoncer,  pendant  l’espace  d’un 
kil.,  dans  un  défilé  et  franchir 
la  monta j ne  au  moyen  d’un  tunnel 
creusé  dans  le  roc  au-dessus  des 
précipices.  Admiltilque  viam  sec- 
tæ  per  viscera  rupis  (Claudian.) 
Cette  ouverture  est  ce  qu'on  àppelle 
proprement  le  Furlo  ; une  inscription 
conservée  à l’entrée  septentrionale  en 
attribue  la  construction  à Vespasien. 
— Sur  la  g.  est  la  montagne  de  Pie- 
Iralata,  dite  d’Asdrubal,  en  souvenir 
des  traditions  de  sa  défaite  en  cet  en- 
droit (sur  la  rive  g.  de  la  rivière)  par 
les  consuls  Livius  Salinator  et  Clau- 
dius  Néron.  Les  ossements  fossiles 
qu’on  trouve  dans  les  cavernes  aux 
environs  ont  été  pris  longtemps  pour 
des  restes  des  éléphants  carthaginois. 

En  sortant  du  passage  on  trouve  le 
petit  village  d’AcQUALAGNA.  — Avant 
de  monter  à Cagli,  la  route  passe  sur 
un  beau  pont  romain  (ponte  Manlio). 

Cacli. — (Auberge  : la  Poste.)  Env. 
3000  hab.  Manufactures  de  soieries. 


>y  Coogli 
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— On  y a trouvé  quelques  restes  d’an- 
tiquitcs. — Eglises  : San  Dojjenico  (ou 
S1  Jean  des  Dominicains);  2*  autel  à g., 
une  des  meilleures  fresques  de  Gio- 
vanni Sanli,  père  de  Raphaël,  la  V. 
sur  un  trône,  tenant  l’Enf.  J.  debout. 
On  croit  qu'un  ange  à dr.  de  la  Vierge 
est  le  portrait  du  jeune  Raphaël,  et  la 
Vierge  rappellerait  les  traits  de  sa 
mère;  du  même,  dans  une  niche  au- 
dessus  du  tombeau  de  Battista  Ti- 
ranni,  le  Christ  debout  dans  son  tom- 
beau entre  S1  Jérôme  et  S*  Bonaven- 
ture.  Une  Annonciation  est  attribuée 
à Frà  Camevale.  — San  Francesco  : 
quelques  peintures  de  Raf/aello  da 
Colle;  de  Baroccio.  — Sast’  Angelo 
Minore  : beau  tableau  de  Timoteo 
délia  Vite  : Noli  metangere.  — Eglise 
des  Capucins  : une  Pitié  de  Frà  B.Ca- 
telani. 

De  Cagliune  roule  cavalière  va  à Pergola, 
et  de  là  on  peut  gagner  Sasso  Ferrato 
(Il  kil.  nord <le  Fabriano)  (K.  1t.  13). 

Entre  Cagli  et  Cantiano  (6  milles), 
on  passe  le  ponte  Grosso,  autre  pont 
romain  sur  le  Cantiano. 

Cantiano.  — (Auberge  : la  Poste.) 
Petite  ville  fortifiée  ; elle  fut  détruite 
par  Narsès.  L’église  de  la  Collegiata 
possède  une  S,e  Famille  du  Pérugin. 

Au  delà  de  Cantiano,  la  route  s’é- 
lève par  une  montée  rapide  jusqu'à 
une  hauteur  d’environ  700  met. 

La  Schieggia  (8  mil.  de  Cantiano) 

— 1200  hab.,  entourée  de  fortes  mu- 
railles. On  remarquera  le  pont  dit  : 
la  Botte  délia  Scliieggia,  de  construc- 
tion singulière,  élevé  par  Fabri  en 
1805,  et  qui  unit  les  deux  montagnes 
del  Bandito  et  dei  Bagni.  — Non 
loin  de  Schieggia  sont  les  ruines  du 
temple  de  Jupiter  Apenniuus,  sur  le 
penchant  du  monte  Petrara. 

Excursion  à Sasso  Ferrato. 

De  Schieggia  à Sasso  Ferrato,  route 
_ de  chars  (environ  15kil.). 

Sasso  Ferrato.  — (1800  hab.)  Pe- 
tite ville  située  en  partie  sur  une  col- 
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line  et  divisée  en  partie  haute,  où  est 
leCastello,  et  en  partie  basse  (Borgo). 
La  principale  industrie  est  la  cloute- 
rie. — Eglise  de  Santa  Chiara.  Fres- 
ques de  l’école  de  Fabriano  ; San 
Pietro,  une  Madone  de  Sassoferrato 
(Giov.  Batt.  Salvi,  1005-1085). 

De  Sasso  Ferrato  on  peut  gagner  Fa- 
rriano  (R.  15)  par  une  route  mon- 
tueuse,  environ  2‘2  kil.  On  passe  par  le 
pittoresque  village  de  Gexga. 

De  Schieggia  à Gubbio,  route  de  chars 
(14  kil.).  On  peut  s’y  rendre,  en  faisant 
un  détour  (montée  et  descente  rapides), 
et,  sans  revenir  sur  scs  pas,  aller  rejoin- 
dre, vers  Gcaldo  Tamno  (env.  18  kil.), 
la  grande  route  de  Foligno. 

Gubbio.  — 6000  hab.  Ancienne  cité 
ombrienne  d 'Iguvium.  (Auberge  : 
Locanda  di  Spernichia.)  Dans  une 
belle  situation  sur  le  penchant  du 
monte  Calvo.  — Gubbio,  appartenant 
aux  ducs  d’Urbin,  leur  fournissait  de 
braves  soldats.  Le  lendemain  de  la 
bataille  de  Lépante,  don  Juan,  voyant 
passer  vingt-quatre  capitaines  et  six 
colonels  à la  tète  de  leurs  compatrio- 
tes, respirant  un  air  martial,  et  en- 
tendant pour  la  première  fois  nom- 
mer Gubbio  comme  étant  la  ville  qui 
avait  envoyé  ces  compagnies,  s'écria  : 
« Qu’est-ce  donc  que  ce  Gubbio?  est- 
ce  plus  grand  que  Naples  ou  que  Mi- 
lan? » — «Cette  ville  a produit  plu- 
sieurs peintres  qui  se  rattachent  à 
l’école  Ombrienne,  tels  qu 'Ottaviano 
Nelli  (vers  1570-1444),  qui,  comme 
il  y a tout  lieu  de  le  croire,  compta 
|>armi  ses  élèves  Gcntile  da  Fabriano 
et  le  père  de  Raphaël  [?j,  ce  qui  lui 
donnerait  le  droit  d’etre  regardé 
comme  le  précurseur  de  l’érugin.  » 
(Rio.)  Parmi  ses  meilleurs  peintres  il 
faut  citer  les  Nelli,  les  deux  frères 
Nucci,  Felice  Damiano. 

Palazzo  del  c.ouune,  — intéressant 
monument  de  1340. 

Cathédrale.  — Madone  sur  un 
trône  entre  S‘  Sébastien  et  S1  Ubaldo, 
par  Sinibaldo  (Ibi),  de  l’école  du  Pé- 
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rugin.  La  Madeleine,  bon  ouvrage  de 
Timoteo  délia  Vite ; S'  Thomas,  par 
Ben.  Nucci. 

Sant  Agostino.  — Fresques  d '.Oit. 
Nclli  et  d’autres  peintres.  Baptême 
de  S*  Augustin,  par  Damiani. 

San  Domenico.  — Madone  et  Anges, 
fresques  de  Baffaello  da  Colle( 1 546). 
S1  Vincent,  Anges  et  Dévots,  par  To- 
masso  Nelli,  frère  d'Ottaviano.  Felice 
Damiano,  une  Circoncision  qui  rap- 
pelle l’école  vénitienne. 

San-  Francesco.  — Peintures  de  Be- 
nedello  Nucci.  Une  copie  de  la  Des- 
cente de  croix  de  Daniel  de  Volterre 
(V.  Rome  : Santa  Trinità  de’  Monti), 
par  son  frère  Virgilio  Nucci. 

Santa  Maria  Novella.  — Madone  du 
Belvédère  (la  V.,  des  Anges,  S'  Paul, 
S*  Antoine),  cette  fresque,  conservée 
sous  verre,  est  le  plus  précieux  ou- 
vrage d'Ottaviano  Nelli  (xv°  siècle)  ; 
celui  qui  explique  et  qui  justifie  le 
mieux  la  longue  popularité  dont  jouit 
parmi  ses  contemporains  cet  artiste, 
dont  le  temps  semble  s’être  acharné 
à détruire  les  œuvres.  D’autres  fres- 
ques ont  été  découvertes  sous  le  badi- 
geon en  1858. 

San  Pietro.  — Giannicola,  Visita- 
tion (peinture  altérée):  fresques  de 
Baffaello  da  Colle. 

Quelques  collections  particulières 
(du  marquis  Ranghiasci  ; du  comte 
Béni)  contiennent  des  ouvrages  des 
anciens  peintres  de  Gubbio. 

La  grande  curiosité  de  Gubbio,  ce 
sont  les  fameuses  tables  Eugoubines 
(tabulæ  Eugubinæ),  trouvées  dans  les 
ruines  d’un  théâtre,  près  de  la  ville, 
en  1444,  au  nombre  de  9.  Deux  ont 
été  portées  à Venise,  et  on  en  a perdu 
la  trace;  les  7 autres  tables  de  bronze 
conservées  à Gubbio  ont  des  inscrip- 
tions : 4 en  ombrien,  2 en  latin,  1 en 
caractères  étrusques  et  latins.  Elles 
ont,  depuis  400  ans,  donné  lieu  à 
bien  des  travaux  et  à des  opinions  di- 
verses. Les  caractères  en  sont  écrits 
de  dr.  à g.,  ainsi  que  l’étrusque  et  les 
langues  sémitiques.  Le  savant  Lep- 


sius  les  croit  postérieures  au  m*  siècle 
de  Rome.  On  ignore  leur  sens  litté- 
ral. On  pense  qu  elles  renferment  des 
formules  religieuses.  On  a trouvé  des 
ressemblances  entre  les  mots  om- 
briens et  les  mots  grecs. 

Cette  ville  fut  la  patrie  du  peintre 
de  miniature  Oderisi,  vanté  par  Dante 
(Burg.  xi,  79).  11  était  mort  en  1500. 

L onord'Agobbio,  e l’onor  di  quell’arle 
Ch’alluminare  c chiamata  in  Parisi  (Parigi). 

De  Gubbio  à Pérouse  (environ  40 
hil.).  Une  suite  de  montées  par  une 
bonne  route  conduit  au  village  de 
Scritto,  situé  à la  moitié  du  trajet  ; 
de  là  on  descend  rapidement  au  vil- 
lage de  Busco;  puis,  après  avoir  fran- 
chi le  Tibre,  on  arrive  au  pied  de  la 
hauteur  de  Pérouse. 

Pérouse  — (R.  17). 
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DE  FANO  A FOLIGNO 

10  postes  1/2.  — Environ  128  kil. 

_ _ Postes. 

De  ta  no  a Calanelti 1 

Fossomhrone \ 

Aqualagna . 1 

ô/4 

Lnntanio 5)4 

La  Scliieggia 1 

Sigillo 1 

Gualtlo  Tariino \ 

De  Cualdo  Tadino  en  chcm.  de  fer  ITS  kil.) 
à Koligno. 

De  Fano  à la  Schieggia -(F.  12). 

La  route,  s’avançant  vers  le  S., 
suit  le  pied  de  la  chaîne  des  Apennins. 

Sigillo.  — 1600  hab.,  antique  sta- 
tion sur  la  voie  Flaminiennc.  — Dans 
le  voisinage,  vaste  grotte  de  stalactites 
d’un  accès  difficile  et  aboutissant  à un 
lac. 

U11  peu  plus  loin,  un  chemin  s'en- 
gageant à l‘E.  dans  les  montagnes, 
mène  à droite  à Fabriano  (F.  R.  15, 
p.  61),  où  l’on  rejoint  la  ligne  du 
chemin  de  fer  d’Ancône  à Rome. 

12  kil.  au  delà  de  Sigillo,  après 
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avoir  passé  à Fossato  (F.  R.  15),  on 
arrive  à : 

Gualdo  Taldino. — (F.R.  15,p.61  ). 
On  rejoint  ici  la  ligne  du  chem.  de  fer 
d’Ancône  à Rome.  — 17  kil.  de 
Gualdo  Tadino  à : 

Nocera  — (F.  R.  15). 

Foligno  — (F.  R.  17).  — De  Fo- 
ligno  à Pwme  (F.  R.  18). 
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Lorette  ( Loreto ).  — (Hôtels  • la 
Campana;  la  Posta  ; Gemèlli.)  Petite 
ville  moderne  des  Etats  de  l’Eglise,  de 
moins  de  6000  hab.,  située  sur  le 
sommet  d’une  colline,  à quelques  kil. 
de  la  mer,  où  conduit  une  route  en 
pente  douce,  bordée  de  maisons  et  de 
jardins.  Ses  édifices  n'ont  rien  de  re- 
marquable, et  sa  large  rue  n’est  guère 
composée  que  de  boutiques  où  l’on 
1 on  vend  de  petits  objets  de  dévotion  ; 
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PAR  LE  PASSO  PI  COL  FIORITO. 


(Il  postes  1/2.  — Environ  156  kil.) 
Chemin  de  fer  d'Ancône  à Lorette  (24  kil.). 
— Trajet  en  40  ou  50  min.  — Prix  :2  IV. 
65  c.;  1 fr.83  c.;  1 IV.  35  c. 


D’Ancône  à Osimo  (5*  cheval).  . . 

Loreto ’ 

liecanati 

Sambucheto(5*  cheval  pourRecanali). 

Macéra  ta 

Tolentino 

Valcimara 

Ponte  délia  Trave.- 

Serravalle ] 

Case  Nnove  (5*  cheval  pour  Seri-a- 

valle) 

Foligno 


Postes. 
1 1/2 
2 


5/4 

5/4 

1/2 


1 

1 


D'Ancône  à Lorette  la  roule  est 
montueuse  et  se  divise  en  deux  bran- 
ches : l'une  plus  directe  et  plus  rap- 
prochée du  littoral,  et  suivie  par  les 
voiturins  ; l’autre  entrant  dans  les 
terres  et  passant  par  Osimo  (Anxi- 
mum).  6000  hab.,  ville  situee  sur 
une  hauteur  dans  un  pays  fertile.  — 
On  conserve  dans  le  Palazzo  pubblico 
des  antiquités,  des  statues,  des  pier- 
res sépulcrales  trouvées  dans  les  rui- 
nes de  la  ville  antique.  — Maison  Galli, 
Jugement  de  Salomon,  fresque  de 
Rottcalli  (dalle  Pomerance). 

La  route,  inclinant  au  S.  E.,  passe  h 
Castelfidardo,  localité  célèbre  par  la 
défaite  des  troupes  papales  (8  septem- 
bre 1860);  puis  elle  se  réunit  à la 
route  directe  d’Ancône,  franchit  le 
Musone  et  gravit  la  pente  qui  mène  h : 


commerce  qui  rapporte  par  année  jus- 
qu;à  80,000  et  100,000  scudi  ; ce 
qui  n empêche  pas  une  multitude  de 
mendiants  d’attrister  les  regards  dans 
la  ville  et  aux  environs.  La  ville  est 
fortifiée  par  une  bonne  muraille,  à la- 
quelle Sixte  V fit  ajouter  plusieurs 
bastions  pour  mettre  la  place  à cou- 
vert de  toute  surprise  de  la  part  des 
corsaires  turcs,  qui,  sous  Mahomet  11 
et  Sélim , avaient  fait  des  descentes 
sur  ces  côtes. 

La  Santa  Casa,  ou  la  Maisonnette  de 
la  Vierge.  — Selon  les  récits  des  légen- 
daires, primitivement  découverte  à Naza- 
reth par  l'impératrice  Hélène,  elle  avait 
déjà  été,  à Nazareth  même,  recouverte 
d’un  temple.  Les  Sarrasins  ayant  détruit 
ce  temple  au  xni0  siècle,  les  anges  la 
transportèrent,  dans  la  nuit  du  12  mai 
1201,  en  Dalmatic.  Le  9 décembre  1294, 
ejle  fut  encore  transportée  à travers  les 
airs  et  l’Adriatique  sur  les  côtes  de  l’Ita- 
lie. Avant  de  se  fixer  au  lieu  qu’elle  oc- 
cupe aujourd  hui,  elle  changea  plusieurs 
fois  de  station  dans  la  foret  qui  environ- 
nait Lorette;  une  lois  à cause  des  bri- 
gands, une  autre  à cause  de  deux  frères 
qui  se  disputaient  le  terrain  où  elle  était 
descendue.  Elle  est  placée  au  milieu 
d’une  riche  et  magnifique  église,  dite 
église  de  la  Madone.  « Cette  église,  com- 
mencée sous  Paul  II  en  1464,  fut  achevée 
eu  1513  par  Jules  II,  sous  la  direction  de 
Bramante,  la  coupole  et  la  façade  ex- 
ceptées; qui  furent  ajoutées,  la  première 
sous  Clément  YII  et  Paul  111,  la  seconde 
sous  Sixte-Quint,  en  1587,  dans  le  goût 
de  la  décadence.  Depuis  lors  elle  a été 
réparée  dans  le  goût  moderne.  » — L’ex- 
térieur ressemble  à celui  d’une  forte- 
resse. L’abside,  située  vers  la  mer,  est 
formée  de  trois  tours  et  les  bas-côtés  de 
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murs  lisses  sans  ouvertures.  « C’est  le 
voisinage  de  la  mer  qui,  mettant  l’église 
et  ses  trésors  à la  merci  des  corsaires 
turcs,  a dû  faire  adopter  ce  genre  d’ar- 
chitecture. Probablement  le  portail  par- 
ticipait, dans  le  principe,  à la  défense  ; 
mais  une  façade  de  la  fin  du  xvie  siècle 
est  venue  s accoler  à cette  forteresse  du 
xve  siècle.  Le  clocher,  qui  est  très-élevé, 
fut  dessiné  par  Vanvitelh.  — Sur  la  place 
de  l’église  est  une  statue  en  bronze  de 
Sixte-Quint,  par  Calcagni,  élèvede  Lom- 
bardo.  — Sur  la  façade  est  une  statue  en 
bronze  de  la  Vierge,  par  Girolamo  Lom- 
bardi,  sculpteur  de  Ferrare  (xvi®  siècle). 
— Les  trois  belles  portes  en  bronze  sont 
ornées  de  bas-reliefs  dont  les  sujets  sont 
empruntés  à l’Ancien  et  au  Nouveau  Tes- 
tament; la  porte  centrale  par  les  fils  de 
G.  l.ombardi ; celle  de  dr.  par  Calcagni, 
aidé  de  Gincometti  et  Sebastiani;  celle 
de  g.  par  Tibursio  Verzelli,  élève  de 
Lombardi, 

La  merveille  de  ce  temple  est  le  revê- 
tement de  marbre  qui  enveloppe  la  Santa 
Casa,  ouvrage  des  beaux  temps  de  la 
sculpture  ; le  dessin  est  de  llramante. 
Ce  grand  travail,  avec  les  sculptures  des 
bas-reliefs,  préparé  sous  Jules  II,  ne  fut 
terminé  que  sous  Paul  III.  — Au  côté 
non!  sont  les  bas-reliefs  suivants  : 1*  Nais- 
sance de  Marie,  par  Andrea  Conlucci  da 
Monte  San  Savino  ; Baccio  Bandinelli 
et  llaff.  da  Montehipo  ; 2®  beau  bas-re- 
lief du  Mariage  de  Marie,  par  Andrea  da 
San  Savino  et  Baff.  da  Montelupo  ; un 
groupe  remarquable  a été  introduit  par 
Tribolo.  Statues  : Prophètes  par  les  frères 
l/nnbardi  ; Sibylles,  par  Gugl.  delta 
Porta.  — Côté  de  l’O.  : bas-reliefs  : 
i°  Annonciation,  admirable  production 
d’Andrea  da  Monte  San  Savino  ; 2®  Vi- 
sitation, de  Fr.  da  San  Gallo;  5®  Recen- 
sement de  Bethléem,  du  même.  Statues  : 
les  Sibylles,  par  Guglielmo  délia  Porta; 
Jérémie  et  E'.éehiel,  le  premier  par  An- 
drea da  Monte  San  Savino,  le  second 
par  son  élève  Girol.  fjnnbardo.  — Côté 
du  S.  : Bas-reliefs  : 1®  Nativité  du  Christ, 
bel  ouvrage  d’And.  da  Monte  San  Sa- 
vino ; 2°  Adoration  des  Mages,  par  And 
da  Monte  San  Savino  et  Gir.  Lombarde 
ou  Baff.  da  Montehipo.  Statues  : Sibyl- 
les, par  Gug.  délia  Porta;  Malachie, 
David,  par  Girolamo  himbardi.  — Côté 
de  l’E.  : bas-reliefs  : Mort  de  la  Vierge, 
par  Tribolo,  fini  par  Varignano  de  Bo- 
logne; Voyage  de  la  Santa  Casa,  beaux 


bas-reliefs  par  Tribolo  et  Fr.  da  San 
Gallo,  Statues  : le  Moïse,  les  Sibylles, 
par  G.  délia  Porta.  — 1 Les  anges,  au- 
dessus  des  portes,  sont  de  Sim.  Mosca. 
— La  coupole  octogone  de  la  chapelle  du 
Trésor,  reconstruite  par  San  Gallo,  est 
peinte  à fresque  par  Crût.  Boncalli,  dit 
dalle  Pomerance,  à qui  le  Caravage  fit 
taillader  la  figure  par  un  spadassin,  pour 
se  venger  de  la  préférence  qu’on  lui  avait 
donnée.  — Les  chapelles,  la  sacristie, 
sont  ornées  de  mosaïques , d’après  les 
tableaux  des  grands  maîtris,  et  de  fres- 
ques et  de  peintures  par  Luca  Signo- 
relli,  Pielre  de  Cortone,  le  Guide,  J. 
Zucchero.  Lombardelli,  L.  Lotlo,  Pel- 
legrino  Tibaldi,  Muziano,  etc.  — On 
remarquera  une  Madone  A' And.  del 
Sarto  ; une  sainte  Famille  de  Scliidone 
(attribuée  à Corrige ),  etc.  — Dans  le 
Bmtistèrk  : un  très-bel  ouvrage  en 
bronze,  par  T.  Verzelli  et  G.  B.  Vitali. 

La  Santa  Casa,  située  sous  la  coupole, 
a 10  mèt.  60  cent,  de  long..  4 mèt.  36c. 
de  large,  et  6 mèt.  21c. de  haut  ; elle,  est 
Italie  en  briques.  Dans  une  niche  est  pla- 
cée la  statue  de  la  Vierge,  vêtue  d’une 
robe  magnifique , couverte  d’or  et  de 
pierreries;  elle  est  en  bois  de  cèdre,  et 
on  prétend  qu’elle  a été  sculptée  par  saint 
Luc,  quoique  cet  évangéliste  ne  fût  pas 
sculpteur.  Au-dessous  est  la  cheminée 
de  la  maison,  et,  dans  une  cavité  du  mur, 
le  plat  dans  lequel  Marie  mangeait,  et  où 
Ton  dépose,  maintenant  les  objets  que 
Ton  veut  faire  bénir,  tels  que  chapelets, 
rosaires,  etc. 

Le  pavé  de  marbre  qui  est  alentour  est 
usé  par  les  genoux  des  innombrables  pè- 
lerins qui  sont  venus  faire  leurs  dévotions 
devant  l’autel  de  la  Vierge.  Les  pèlerins 
se  rassemblent  en  grandes  compagnies, 
ayant  chacune  leur  bannière  et  leurs  prê- 
tres. Les  offrandes  de  chacun,  suivant  ses 
facultés, grossissent  incessamment  le  tré- 
sor de  Lorette,  qu’un  grand  nombre  de 
souverains  ont  contribué  à enrichir.  Le 
pape  Pie  VI  le  dépouilla  pour  payer  aux 
Français  la  somme  convenue  par  le  traité 
de  Tolentino  de  1797.  Cette  paix  ayant 
été  de  courte  durée,  les  Français  prirent 
Lorelte  en  1798,  et  transportèrent  en 
France  la  statue  de  la  Vierge,  qui  fut  mise 
au  cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothè- 
que, au-dessus  d’une  momie.  Elle  fut 
rendue  plus  tard.  Les  dons,  les  ex-voto 
réunis  dans  le  trésor,  forment  un  assem- 
blage divers  et  parfois  bizarre;  Jules  II, 
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à son  passade,  consacra  un  boulet  dont  il 
fut  préservé  au  siège  de  la  Mirandole, 
place  défendue  par  un  Trivulce  contre  le 
pape  septuagénaire,  qui  montait  sur  la 
brèche  l'épée  à la  main.  Le  roi  de  Saxe, 
en  1820,  y laissa  son  habit,  sa  veste  et 
sa  culotte  couleur  de  chair.  Juste  Lipse 
y avait  consacré  sa  plume. 

En  face  de  l'église  de  la  Madone  de 
Lorette  est  une  place  décorée  de  por- 
tiques et  d’une  fontaine,  dont  le  bassin 
est  en  inarbre  avec  des  ornements  de 
bronze.  — Sur  cette  place  est  le: 

Palazzo  Apostolico  — ou  du  gou- 
verneur. Ce  beau  palais  a été  dessiné 
par  Bramante.  On  y voit  quelques  bon- 
nes peintures:  Titien,  la  Femme  adul- 
tère; Annihal  Cairache,  Nativité  de 
la  Vierge  ; Simon  Vouet , Cène  ; 
Guerchin,  Déposition;  le  Schidone, 
S’*  Claire  ; etc. 

La  Pharmacie  — possède  une  pré- 
cieuse collection  de  plus  de  300  vases 
de  faïence,  peints  d'après  les  dessins 
de  Raphaël,  de  Micliel-Ange,  de  Ju- 
les Romain  (sujets  tirés  de  la  Bible, 
de  la  mythologie  et  de  l’histoire).  Ils 
ont  été  exécutés  par  Orazio  Fontana 
(Lanzi),  et  Bail.  Franco.  Ils  furent 
donnés  par  Fr.  Maria  II,  duc  d’Urbin. 

En  sorlant  de  Loreto  pour  aller  à 
Foligno,  on  laisse  derrière  soi  l'Adria- 
tique ; on  aperçoit  à quelque  distance 
l'aqueduc  construit  par  Paul  V pour 
alimenter  les  fontaines  de  la  ville. 
Après  avoir  franchi  quelques  mame- 
lons, on  arrive  à : 

Recanati, — 5,000  hab.;  petite  v. 
située  sur  une  crête  longue  et  étroite, 
d'où  l'on  a une  belle  vue.  — Eglises 
gothiques.  Grande  rue,  traversée  par 
la  route  postale;  elle  offre  quelques 
palais  remarquables. 

Entre  Recanati  et  Macerata, la  cam- 
pagne est  d’une  admirable  fertilité. 
On  nasse  a Samruchetto  ; on  remonte 

[►endant  quelque  temps  la  vallée  de 
a Potenza,  puis,  quittant  la  route  di- 
recte qui  continue  à la  suivre  jusqu'à 
Sas  Severiso  (V.  plus  bas),  on  en 
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prend  une  à g.,  qui  monte  vers  Mace- 
rata ; au  pied  de  la  colline  elle  longe 
les  ruines  A'Helvia  Ricina,  ville  et 
amphithéâtre  bâtis  par  Septime  Sé- 
vère. 

Macerata,  — environ  11,000  hab. 
(Hôtels  : Pace;  Posta;  Albergo  di  Mo- 
nachese.)  Située  sur  une  hauteur  qui 
sépare  la  vallée  de  la  Potenza,  de 
celle  arrosée  par  le  Chienti.  Vue  sur 
l’Adriatique  et  sur  les  Apennins.  La 
ville  est  assez  bien  bâtie.  — La  cathé- 
drale possède  une  Madone  attribuée  au 
Pémgin.  A San  Giovanni,  on  voit  une 
Assomption  de  Lanfranc.  — Théâtre, 
bel  édifice  situé  sur  la  grande  place. 
— Le  palais  Compagnoni  renferme 
une  bibliothèque,  un  cabinet  d’anti- 
quités et  d’inscriptions  et  des  frag- 
ments provenant  d’IIelvia  Ricina.  — 
Une  Université.  — Bibliothèque  de 
30,000  vol. 

La  contrée  des  Marches  qu'on  tra- 
verse ici  est  des  plus  fertiles;  elle  est 
formée,  comme  une  grande  partie  des 
Apennins,  d’argiles  feuilletées  profon- 
dément découpées  par  de  nombreux 
cours  d’eau. 

Tolentino,  — 4,000  hab.  (Hôtel: 
la  Corona),  bâtie  sur  une  petite  émi- 
nence, à la  rive  g.  du  Chienti.  — La 
cathédrale,  dédiée  à San  Nieolo  di  To- 
lentino,  a,  entre  autres  peintures,  des 
fresques  (restaurées)  des  frères  da  San 
Severino  ( V.  Urbin , p . 49) . Sur  le  flanc 
de  la  cathédrale,  servant  de  passage  à 
la  sacristie,  estime  pièce  carrée  et  voû- 
tée, dont  les  murs  et  la  voûte  sont 
couverts  de  fresques.  — Le  nom  de  To- 
lentino rappelle  le  traité  célèbre  du 
19  février  1797,  par  lequel  le  pape 
cédait  à la  France  Avignon,  Bologne, 
Fcrrare,  Ancône,  la  Romagne,  payait 
30  millions  et  livrait  des  objets  d’art 
précieux. 

Près  de  Tolentino  on  passe  sur  le 
théâtre  d’un  des  derniers  combats  (2 
et  3 mai  1815)  livrés  par  Murat  aux 
Autrichiens  ; il  y fut  battu  malgré  ses 
efforts  de  bravoure  et  ses  habiles  dis- 
positions pour  réparer  les  fautes  de  ses 


>y  Goôgl 


BOUTE  14.  — D ANCONE  A FOLIGNO. 


60 

lieutenants,  et  suppléer  à la  faiblesse 
de  ses  troupes. 

N.  B.  — De  Tolentino  à Foligno  il  y a une 
très-rude  journée  pour  les  chevaux  si  l’on 
fait  la  route  en  voiturin. 

EXCURSIONS. 

On  peut  aller  de  Tolentino  par  une 
route  montagneuse  (1  poste  1/4)  à San 
Severino,  4,000  liab.,  pe.ite  ville  indus- 
trielle, située  sur  la  Potenza.  Elle  a une 
grande  place  entourée  de  portiques.  La 
vieille  ville  ( Castello ) et  la  vieille  cathé- 
drale sont  sur  la  hauteur.  Les  églises 
contiennent  quelques  peintures  intéres- 
santes: la  vieille  cathédrale,  un  retable 
de  Nicold  da  Foligno.  La  nouvelle  (dans 
le  borgo),  une  charmante  Madone  du 
Pinturicchio  ; San  Lorenzo.  une  Nativité 
de  lorenzo  da  San  Severino,  — Mines 
de  charbon  de  terre  dans  le  voisinage. 

De  San  Severino  à Camerino  (10  milles, 
dilig.  tous  les  jours,  1 fr.). 

Camerino,  ancien  Camerinum.(  Auberge), 
5,000  liab.,  situé  sur  une  colline  et  en- 
touré de  montagnes.  La  Cathédrale  oc- 
cupe l’emplacement  d’un  temple  de  Ju- 
piter. 

De  San  Severino  à Matelica. 

Si  on  continue  à remonter  la  vallée  de 
la  Potenza  jusqu’à  Castel-Raimondo,  et  de 
là.  si  on  prend  la  roule  qui  va  au  N.-O., 
on  gagnera  (env.  15  kil.)  la  petite  ville  de 
Matelica  (12  kil.  de  Fabriano),  5,800  h. 
( auberge  : Testa  di  Ferro).  L’église  San 
Francesco  a des  peintures  remarquables  : 
Madone  et  Saints,  de  Mario  da  Alelozzo 
da  Forli,  un  autre  beau  tableau  (ancone), 
est  d’Eusebio  de  Pérouse  (1512).  [Une 
belle  peinture  de  Crivelli,  Madone  et 
Saints,  a été  transportée  en  Angleterre. 
(Perseverenza , journal  du  3 janvier 
1857.)] 

Après  Tolentino  la  roule,  continuant 
à remonter  le  long  du  Chienti,  dans 
une  riche  contrée,  s’engage  de  plus 
en  plus  dans  les  Apennins,  aux  som- 
mets couverts  de  neige  jusqu’au  com- 
mencement de  l’été.  — Elle  passe  à 
Belforte,  pittoresquement  assis  au- 
dessous  d'un  vieux  château  fort,  au 
confluent  d'une  rivière  sur  laquelle  a 
été  jeté  un  beau  pont  d’une  seule  arche . 


Valcimara,  — village  situé  dans  une 
vallée  couverte  de  superbes  chênes. 

Au  delà  de  Valcimara,  le  paysage 
devient  plus  âpre  et  moins  fertile.  La 
route  suit  toujours  le  Chienti.  On 
continue  à monter  jusqu’au  passage 
étroit  de  Serravalle. 

A Ponte  dkiaa  Trave  , — qu'on 
trouve  entre  Valcimara  et  Serravalle, 
on  laisse  à peu  de  distance  sur  la  dr. 
la  petite  ville  de  Camerino,  antique  Ca- 
merinum  (K.  ci-contre).  — La  Muccia 
(auberge:  il  Leone,  assez  bonne  pour 
ce  pays  aride  et  peu  fréquenté) . Le 
chemin  entre  la  Muccia  et  Foligno  de- 
mande 6 h.  en  voiture. 

Serravalle,  — petite  ville  qui  sé- 
pare la  Marche  d’Ancône  de  l'Ombrie, 
resserrée  entre  deux  montagnes  dis- 
tantes l’une  de  l’autre  d’un  peu  plus 
de  500  met.,  et  commandée  par  les 
ruines  d’un  château  fort  du  moyen 
âge,  sur  lequel  vient  s’appuyer  un  mur 
qui  coupe  le  défilé,  comme  cela  a lieu 
du  côté  de  Foligno. 

On  traverse  une  espèce  de  bassin 
dont  le  centre  est  occupé  par  un  étang 
marécageux,  donnant  naissance  à la 
vallée  du  Chienti.  Puis,  la  route,  gra- 
vissant la  montagne,  atteint  le  col  de 
l’Apennin,  dont  les  sommets  déserts 
sont  tristes  et  monotones.  Le  village 
de  Colfiorito  donne  son  nom  au  pas- 
sage (Passodi  Colfiorito), altitude  en- 
viron 841  mèl.  ; le  chemin  est  creusé 
dans  le  rocher.  Ce  passage  élevé  est 
quelquefois  impraticable  pendant  l’hi- 
ver, à cause  de  la  neige.  On  descend 
ensuite  à : 

Case  Nuove,  — hameau  situé  dans 
un  terrain  stérile.  La  route  étroite 
descend  sur  Foligno  par  une  pente 
assez  rapide;  la  gorge  boisée  qu'elle 
traverse  est  coupée  par  un  mur  en 
ruine  qui  devait  autrefois  fermer  le 
défilé.  — A la  descente  de  l’Apennin 
ou  découvre  une  très-belle  vue  sur  le 
fertileet  beau  bassinoùestassisFoligno. 

Foligno  — (F.  R.  15). 

De  Foligno  à Pérouse  ou  à Borne  (R.  17 
ou  18). 
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D'ANCONE  A ROME. 

Chem,  de  fer.  29a  kil. 

(Une  ligne  de  chemin  de  fer  ouverte 
depuis  le  mois  de  1866,  unit  les  villes 
d’AxcôsE  et  de  Roue,  en  passant  par  Fo- 
ligno,  où  elle  se  réunit  à la  ligne  de 
chemin  de  fer  venant  de  Florence  par 
Arezzo  et  Pérouse,  pour  continuer  de  là 
par  Spolèle  et  Sarni  jusqu’à  Orle,  où 
elle  se  réunit  à une  autre  ligne  de  chem. 
de  fer  venant  de  Sienne  par  Orvieto.  — 
Les  onze  tunnels  que  traverse  la  ligne 
ontunelongueurtotale  de  5728  met.  65. 
Les  plus  longs  sont  ceux  de  la  Rossa, 
entre  Jesi  et  Fabriano  (1225  met.  55)  ; 
de  Fossalo  (traversée  de  l’Apennin),  de 
1900  mètres  ; de  Spolelo  (galleria  Bal- 
dovina),  de  1615  met.  70. 

D 'Ancône  à Rome.— Chem,  de  fer  direct1. 
Trajet  en  12  h.  30.  — Prix  : 53  fr.  85  c.; 
24  fr.  Idc.;  16 fr.  80c. 

En  parlant  d'Ancône,  les  convois 
suivent  le  chemin  d’Ancône  à Bologne 
jusqu'à  (9  kil.)  la  première  station, 
celle  de  Faiconara  ; là,  tournant  au 
S.  0.,  ils  prennent  la  ligne  qui  va  à 
Rome,  et  qui  remonte  la  vallée  de 
l’Esino,  et  traverse  plusieurs  fois  cette 
rivière. 

16  kil.  Chiaravalle.  — 5000  liab. 

27  kil.  Jesi—  (albergo  S.  Antonio) 
ancienne  v,  d’Œsium.  aujourd’hui  ville 
manufacturière.  — M.  Rio  y signale 
« les  peintures  que  Lorenzo  Loito  exécu- 
ta pour  les  Frères  mineurs  dans  l’église 
de  S’-Florian,  où  il  représenta  le  mar- 
tyre de  S"  Catherine  avec  cette  verve 
pleine  d’onction  qu’on  retrouve  dans 
toutes  ses  compositions  légendaire.  » 
— La  vallée  se  rétrécit  peu  à peu. 

42  kil.  Castel  Planio  ou  Castel  del 
Piceno. 

« 

• A la  lin  de  1862,  une  dilii/ence  parlait 
«leux  fois  par  semaine  pour  Home. — Prix  : 
44  fr.  "0  c.  (postillon,  5 fr.  60  c.).  — En 
parlant  le  vendredi,  on  arrivait  à Home  le 
dimanche  vers  midi.  — Un  courrier  (ser- 
vice journalier),  n'allait  que  jusqu'à  Bor- 
vhetlo,  d’où  partait  un  autre  courrier.  -• 
Prix  : 77  fr.  7a  c.  tout  compris. 
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48 kil. Serra  S.Quirico.  — Au  delà 
la  route  s’engage  bientôt  dans  une 
gorge  étroite  et  sauvage  entre  des  ro- 
chers qui  surplombent.  i,e  chemin  de 
fer  traverse  le  mont  Rosso  au  moyen 
d’un  tunnel  de  1200  mètres. 

62  kil.  Albacwa.  — Ici  le  chemin 
de  fer,  laissant  la  vallée  qui  se  dirige 
auS.  vcrsMatelica,  entre,  à l'O.,  dans 
la  vallée  de  Fabriano. 

71  kil.  Fabriano.  — 7500  hab. 
[hôtels  : Leone  d’Oro  ; la  Campana), 
fabriques  de  papier  célèbres.  Il  en 
existait  déjà  une  en  1275.  A la  fin  du 
siècle  dernier,  Bodoni  en  tirait  les 
papiers  de  ses  magnifiques  éditions. 
— On  visitera  avec  quelque  intérêt 
les  églises  S.  Nicolô,  Sant  Agostino, 
S.  Benedetto,  S*  Lucia  (peintures 
attribuées  à Genlile  da  Fabriano 
(F.  l lntroduction,  p.  lui,  et  Pérouse; 
et  par  Lor.  da  San  Severino).  — On 
peut  voir  aussi  quelques  ouvrages  des 
peintres  de  Fabriano  dans  la  casaMo- 
Ricm,  et  la  casaFornari.  Belle  collec- 
tion d’ivoires  du  marquis  Fossenti. 

De  h’airiano  à Sasso  Verralo,  V'.  R.  12. 

Au  delà  de  Fabriano  le  client,  de 
fer  s’élève  et  approche  de  la  chaîne 
centrale  de  Apennins.  Après  avoir  dé- 
passé les  hameaux  deCAKCELLi,  de  l’An- 
badia  on  entre  dans  le  grand  tunnel 
de  Fossalo  (1909  mètres).  C est  à son 
embouchure  S.  que  se  trouve  le  point 
culminant  de  la  ligne  d’Ancône  à 
Rome.  A son  issue  le  convoi  s’arrête 
à la  station  de  ; 

87  kil.  Fossato.  — Petite  v.  sur  la 
pente  de  l’Apennin,  et  où  règne  une 
froide  température  à cause  de  sa  posi- 
tion élevée  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  (535  mèt.  33).  Ce  pays  fut  ra- 
vagé par  César  Borgia  en  1500. 

Bientôt  la  voie  va  définitivement  se 
diriger  au  sud  et  descendre  dans  une 
vallée  qui  suit  le  pied  de  la  chaîne 
centrale. 

93  kil.  Gualdo  Tadino  (Tadinutn)  — 
(auberge)  2400  bah.  Le  Dôme  et  l’é- 
glise San  Francesco  ont  des  peintures 
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de  Nicolô  da  Foligno  ; celle  de  Le  Ma- 
il a ch  e en  a une  de  Malleo  di  Foligno 
(1402).  — Dans  le  voisinage,  Narsès, 
général  de  Justinien,  défit  Totala. 

110  kil.  Nocera. — 1100  hab.,  an- 
tiquev.  de  Nuceria,  dontStrabon  vante 
les  vases  de  bois  qu’on  y fabriquait. 
Dans  une  église,  ancone  de  Niccolô  da 
Foligno.  — Dans  le  voisinage,  bains 
d’eaux  minérales. 

Le  chemin  de  fer  continue  à des- 
cendre dans  la  vallée  arrosée  parleTa- 
pino. 

129  kil.  Foligno.  — C’est  à Foli- 
gno que  la  ligne  du  chem.  de  fer 
d’Ancône  à Rome  se  réunit  k celle  de 
Florence  à Rome  par  Pérouse. 

Pour  la  description  de  Foligno  et  de 
la  suite  de  la  ligne  jusqu'à  Rome  voir 
R.  17,  18  et  19. 


ROUTE  16. 

ROUTES  DE  FLORENCE  A ROME. 

On  a le  choix  entre  trois  routes  diffé- 
rentes et  lignes  de  chemins  de  fer  pour 
se  rendre  à Rome.  Les  plus  intéressantes 
sont  celles  de  Pérouse  et  celle  de  Sienne  ; 
la  troisième  est  celle  de  Livourne  et  du 
chemin  de  fer  des  Maremmes.  (Consulter 
sur  ces  trois  routes  les  observations  géné- 
rale de  la  page  xix.) 

Pour  la  voie  de  Florence  à Rome  : par 
lAvourne  et  le  littoral  de  la  mer,  V.  U. 

24. 

Par  Sienne  et  Orvieto,  Y.  R.  22. 

Par  Pérouse,  Y.  les  routes  17,  18, 
19. 

372  kil.  De  Flore  tire  à Rome,  par  Pérouse 
chem.  de  fer,  Irai,  direct  en  9 h.  45  ou  13b. 

25.  - Prix  :39  fr.  90;  51  fr.;  22  fr. 

ROUTE  17. 

DE  FLORENCE  A PÉROUSE 
ET  A FOLIGNO. 

205  kil.  (chem.  de  fer)  de  Florence  « Fo- 
liyno.  — Traj.  en  5 h.  45;  7 h.  55;  8 h.  — 
Prix  : 20  fr.  15  ; 16  fr.  40;  12  fr.  95. 

165  kil.  de  Florence  à Pérouse.  — Trajet 


en  4 h.  25  ou  6 h.  15.  — Prix  : 16  fr.50  c.j 
13  tr.  50  c.;  10  fr.45  c. 

40  kil.  De  Pérouse  ù Foligno.  — Traj.  ei* 

1 h.  5;  1 h.  55.  — Prix  : 5 fr.  85c.  ; 3 fr. 
10  c.;  2 fr.  50 c. 

89  kil.  De  Horence  à Arezso.  — Traj.  eu 

2 h.  ou  5 h.  15.  — Prix  : 8 fr.  70  c.;  7 fr. 
15  c.;  5 fr.55  c. 

27  kil.  D 'Areno  à Cortono.  — Traj.  en 
40  ou  55  min.  — Prix  : 2 fr.  80  c.;  2 fr. 
25  c.;  1 fr.  80  c. 

20  kil.  Pont assie ve.  — 28  kil.  Ri— 
gnano,  — rive  g.  de  l'Arno.  — On 
traverse  un  tunnel  avant  : — 35  kil. 
Incisa. — 48  kil.  San  Giovanni,  lieu  de 
naissance  de  Masaccio.  — 54  kil.  Mon- 
tevarchi.  — On  traverse  quatre  tun- 
nels avant  : — 62  kil.  Bucine,  à dr. 
sur  une  colline  ; puis  quatre  autres 
tunnels  ; — 67  kil.  Laterina. 

89  kil.  Arezso  — ( Arretium ), 
10,400  hab.  — ( Hôtels  : Yittoria*  ; 
Chiavi  d'0ro(via  Cavour);  Armi  d'In- 
ghillerra  (via  dei  Baeci  3-5)  ; il  Tam- 
buro  (nom  de  la  plus  ancienne  au- 
berge).— Cafés  : Italia;  de’Costanti, 

— Poste  • place  de  la  Badia.)  Ville 
agréablement  située  sur  une  éléva- 
tion qui  domine  une  plaine  fertile  ; 
les  maisons  sont  bien  bâties,  les  rues 
larges  et  bien  pavées;  l’air  y est  frais 
et  sain.  (Michel-Ange,  né  à quelque 
distance  d'Arezzo,  disait  plaisamment 
à Vasari,  qui  y était  né  ; Se  io  ho 
nulla  di  buono  nell'  ingegno,  egli  è 
venulo  dal  nascere  nella  sottilità 
delF  ariadel  vostro  paese  d'Arezzo.) 

— Arezzo  fut  l’une  des  villes  les  plus 
anciennes  et  les  plus  puissantes  de 
l’Etrurie*.  La  famille Cilnia,  d’où  des- 
cendait Mécène,  avait  régné  à Arre- 
tium.  Après  bien  des  guerres,  Arezzo^ 
embrassa  le  parti  de  Marius  et  devint 
colonie  romaine  sous  Sylla.  C’est  là  que 
Flaminius  prit  position  enfaced'Anni— 
bal,  qui  l’évita  en  passant  par  la  vallée 

1 Demander  du  vin  d’Arezzo  du  proprié- 
taire de  l’hàtel  Vittoria. 

1 M.  G.  Dennis  dit  que  la  ville  d’Arezzo> 
n’occupe  pas  l’emplacement  de  la  cité  étrus- 
que d’Arreliuin,  mais  celui  d une  colonie 
romaine  du  même  nom.  Les  ruines  d’ Arre- 
tium seraient  éloignées  de  5 kilomètres. 
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de  la  Chiana  et  le  lac  de  Trasimène. 
Au  moyen  âge,  pendant  les  luttes  en- 
tre les  guelfes  et  les  gibelins,  Arezzo 
lutta  contre  Florence.  De  Cossé,  géné- 
ral au  service  de  Louis  d’Anjou,  s’en 
empara,  le  dépouilla  de  ses  richesses 
et  le  vendit  aux  Florentins.  — Ses 
vases  de  terre  cuite  rouges  étaient  cé- 
lèbres dans  l'antiquité. — Il  y a encore 
des  restes  d'un  amphithéâtre  romain 
dans  le  jardin  d'un  couvent  d’où  l’on 
jouit  de  la  plus  belle  vue  sur  la  ville. 

Arezzo  (outre  Pétrarque  et  Vasari ) est 
la  patrie  de  Mecène,  de  Pierre  dit  l’A- 
rétin,  de  frère  Guittone,  restaurateur  de 
la  musique;  de  Margaritone.  peintre, 
sculpteur,  architecte  ; du  peintre  Parri 
Spinello  ; du  cardinal  Bibbiena;  de  Cé- 
salpin,  créateur  delà  botanique  ; du  ma- 
réchal à' Ancre  ; de  Pignotti. 

Itinéraire  dans  Arezzo. 

En  sortant  de  l’hôtel  Yittoria,  tourner 
à g,  ; monter  à g.  le  Corso  Vitt.  Ema- 
nuele.  bans  cette  rue  on  trouve,  à dr., 
S*  Maria  délia  Pieve,  et  plus  haut,  à dr. 
encore,  la  PiazzaGrande,  oùsont  la  biblio- 
thèque et  le  muséed’antiquités,  ainsi  que 
les  belles  loggie  construites  par  Vasari.  — 
(Si  on  descend  à dr.  le  Corso  Vitt.  Em., 
on  arrive  à Santo  Spiritn.)  — Au  haut  du 
Corso,  qui  tourne  a g.,  est  la  place  du 
Dôme.  — Du  Dôme  on  descend  la  Piaggia 
di  San  Piero,  qui  mène  a la  place  San 
Francesco,  où  s’élève  la  statue  de  Fos- 
sombroni,  érigée  en  1862.  — Delà  on 
arrive  à la  place  délia  Badia  (là  sont  la 
Poste,  la  Badia  et  les  Scuole  (K.  p.  64). 

— Derrière  la  Badia  est  la  place  del 
Popolo  (couveut  de  Santa  Crocc). 

Pour  aller  à S.  Domenico,  de  l’hôtel 
Yittoria,  tourner  à dr.  ; traverser  les 
places  S.  Francesco  et  délia  Badia  et  l’on 
va  tout  droit  jusqu’à  la  place  Fossom- 
broni. 

Place  du  Dôme.  — A g.  du  Dôme 
est  la  préfecture  ; en  face  l’évêché  ; en 
face  de  la  préfecture  est  lemunicipio. 

— A l’angle  des  marcltes  qui  montent 
à la  cathédrale,  statue  en  marbre  de 
Ferd.  de  Médicis,  par  Jean  Bologne. 

Églises.  — Cathédrale.  — Située 
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dans  la  haute  ville.  (On  doit  terminer 
la  façade  et  compléter  les  verrières.) 
Un  clocher  a été  nouvellement  con- 
struit derrière.  Cette  église  est  en 
style  gothique-italien  (1277)  ; exécutée 
sur  le  dessin  de  Lapo  par  Margari- 
tone. Elle  fut  agrandie  au  xv*  siècle, 
et  ornée  de  vitraux  très-remarquables, 
par  un  moine  dominicain  français, 
Guil.  de  Marseille  (1530),  qui  exé- 
cuta également  les  peintures  de  la 
voûte;  elles  furent  achevées  en  1650 
par  Castellucci  d' Arezzo.  Au  maître- 
autel,  tabernacle  de  marLre,  par  Jean 
de  Pise  (1286),  remarquable  par  ses 
sculptures  et  son  ornementation.  Ce 
travail,  vantéparVasari,  a été  endom- 
magé. L'artiste  y a figuré  les  actes  de 
la  vie  de  S1  Donat,  patron  de  la  ville  et 
la  mort  de  la  Vierge  [scène  naïve  où 
l’expression  désolée  des  figures  est 
terrible  ou  grimaçante).  — Nef  de 
dk.  — 2‘  chapelle  : tombeau  de  Gré- 
goire, X,  par  Margaritone  (1276).  — 
Près  de  là,  martyre  de  S*  Donat,  par 
Benvenuti(\ 769-1 844) . — 5’chapelle, 
le  Christ  en  croix  entre  quatre  Saints, 
fresque  restaurée,  du  Berna.  — Re- 
venant à g.,  près  la  porte  de  la  sa- 
cristie : S"  Madeleine,  fresque  de  Pie- 
tro  délia  Francesca.  — A côté  est  le 
tombeau  de  Guido  Tarlati  de  I’ietra- 
mala  (évêque  guerrier,  Gibelin  ex- 
communié par  le  pape),  par  Agostino 
et  Agnolo  de  Sienne  (sur  les  dessins 
de  Giotto  ??)  : « Un  des  monuments 
les  plus  grandioses  du  xiv*  siècle,  et 
l’un  des  plus  merveilleux  pour  les  dé- 
tails de  l’exécution.  » Statue  couchée 
de  l’évêque  et  seize  reliefs  relatifs  à 
sa  vie  (1350). — Grande  chapelle  de  la 
madonna  del  Conforto  : Benvenuli , 
Judith  montrant  la  tète  d’Holopherne 
[composition  théâtrale,  17961.  — A 
côté,  sur  l’autel  suivant  ; Un  christ  en- 
vironné d’Anges,  par  Lnca  délia  liob- 
bia;  à g.,  ae  l’autre  côté  de  l’au- 
tel, autre  magnifique  composition  du 
même ; en  regard  de  la  Judith,  David 
et  Abigaïl,  grand  tableau  par  Saba~ 
telli.  Autre  bas-relief,  d 'Andrea  délia 
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Robbia.  Dans  la  sacristie,  un  S1  Jérôme 
[tête  expressive],  de  Bar  toi.  délia 
Galla,  et  peintures  de  Luca  Signo- 
relli.  — Aune  porte  latérale  se  voient 
deux  fragments  de  colonnes  de  por- 
phyre. Ossements  d’éléphant  qu’on  a 
crus  longtemps  provenir  du  passage 
d’Annibal.  — Les  archives  de  l’église 
contiennent  environ  2000  documents 
importants  depuisCharlemagnejusqii'à 
Frédéric  II.  — Dans  un  couloir  allant 
à l'archevêché,  grande  fresque  de 
Dom.  Pecori  (xv“  siècle). 

Annunziata  — (séparée  par  une 
courte  rue  de  la  place  del  Popolo). 
Demander  à voir  une  belle  Vierge 
avec  un  Ange,  fresque  extérieure  et 
fermée  d’une  grille,  de  Spinello  Spi- 
nelli. 

Badia  di  Santa  Flora  — (abbaye 
des  moines  du  Mont-Cassin).  — La 
peinture  architectonique  de  la  coupole 
est  du  P.  Pox-zi  [effet  de  perspective 
bizarre,  dont  l'illusion  n’est  juste  que 
d’un  seul  point].  Derrière  l’autel,  le 
S‘  Georges,  de  Va  sari,  qui  était  à S’* 
Maria  de  la  Pieve. 

San  Bartoloximeo.  — Fresque  par 
Jacopo  da  Casentino,  maître  de  Spi- 
nello. 

San  Bernardo  — (fermé  à la  fin  de 
1867).  Deux  Madones,  fresques  de  Spi- 
nello Spinelli.  — Dans  un  cloître, 
abandonné  et  ouvert  ii  l’humidité, 
fresques  en  grisaille,  à moitié  ruinées 
[une  Prédication,  composition  remar- 
quable]. 

San  Domenico  — (à  l’extrémité  N. 
de  la  ville;  — on  prend  la  rue  Rica- 
soli,  en  face  du  Dôme,  on  tourne  à 
dr.  au  bout  de  la  rue,  et  on  arrive  à 
la  place  Fossombroni).  — 11  y reste 
encore,  dans  la  chapelle  de  S’-Nicolas, 
peinte  à fresque  par  Spinello  Spi- 
nelli,  une  lunette,  altérée  par  les  res- 
taurations, où  il  avait  représenté  des 
actes  de  la  vie  du  Saint;  et  au-des- 
sous un  crucifix  et  quatre  figures. 
C’est  pendant  qu’il  peignait  cet  ou- 
vrage qu'il  fut  assailli  par  quelques-uns 
de  ses  parents,  et  délivré  de  leur  at- 


taque. La  peur  qu’il  ressentit  eut  de 
1 influence  sur  la  direction  de  son  ta- 
lent. 

San  Francesco  (via  Cavour).  — 
Peintures  sur  verre  de  Guillaume  de 
Marseille.  — Fresques  découvertes  à 
dr.  et  à g.  de  la  porte  d’entrée.  — 
Derrière  le  maître-autel,  fresques  en- 
doinagées)  de  Pietro  délia  Francesca, 
très-estimées  par  Vasari  : l’Invention 
de  la  Croix  ; la  Victoire  de  Constantin  ; 
elle  donna,  dit-on,  à Raphaël  l’idée  de 
sa  composition  du  Vatican.  — Dans 
un  réduit  à dr.  du  chœur,  fresques  dé- 
couvertes sous  le  badigeon.  — 5“  cha- 
pelle à dr.;  belle  Annonciation  de 
Spinello  Spinelli  ; Madone,  attribuée 
à Margaritone  (?). 

Santa  Maria  della  Pieve,  — recon- 
struite en  1262  par  Marchione.  La 
façade  a trois  rangs  superposés  de  co- 
lonnes rondes,  angulaires,  torses.  — 
Sur  un  pilier  à g..  S1  François  et  S‘ 
Dominique,  par  Giotlo  (cités  par  Va- 
sari). — Ancien  clocher. 

La  Fraternità,  — contient  une  Bi- 
bliothèque de  10,000  volumes  et  un 
Musée  d’antiquités.  Vases  étrusques  ; 
un  certain  nombre  de  vases,  par  le 
caractère  de  leur  décoration,  appar- 
tiennent à l’époque  romaine  ; Majoli- 
ques. — Fossiles.  — A l’entrée  est  une 
fresque  de  Spinello  Spinelli. 

San  Spirito,  — (près  de  la  station) 
grand  tableau  sur  l’autel,  attribué  à 
Spinelli  (?)  : Madone,  Anges,  David 
jouant,  Saints,  Donateur  agenouillé 
[tristesse du  regard  de  l’enfant  Jésus]. 

Mu.nicipio  — (1552).  A été  moder- 
nisé. Dans  une  salle  supérieure,  Ma- 
done d’une  figure  raphaélesque,  d une 
grande  dimension  avec  beaucoup  de 
petites  figures  de  saints,  attribuée  à 
Spinello  (?).  Cette  peinture  doit  être 
restaurée  et  portée  au  musée.  — Sur 
un  palier.au  l,r  étage,  Madone. 

A côté  de  la  Badia  (dans  le  cloître) 
sont  les  : 

Scuole  (écoles),  le  Lycée  et  la  Pi- 
nacothèque en  formation.  — Dans 
la  salle  de  la  Bibliothèque,  grande 
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einture  par  Vasari,  représentant  le 

estin  d’Âssuérus.  11  s’y  est  peint  lui- 
mèine.  [De  la  science,  mais  de  la  con- 
fusion ; manque  d’entente  des  masses  ; 
mauvais  goût  des  draperies  ; un  vilain 
petit  nain  près  d’Assuérus.]  Cela  lût 
peint,  dil-on,  en  40  jours. 

Derrière  les  Scuole,  au  milieu  de  la 
place  del  Popolo,  on  voit  sur  une  mu- 
raille du  couvent  de  Santa  Ckoce,  une 
fresque  [sans  caractère]  enfermée  sous 
un  grand  vitrage  et  qu’on  attribue  à 
Spinelli  (?)  ; elle  représente  Dieu  sou- 
tenant son  fils  sur  la  croix.  — Dans 
le  couvent,  au  maitre-autel , Madone 
et  Saints,  belle  peinture  de  Luca  Si- 
gnorelli.  [Il  fallait  demander  la  clef  au 
couvent,  et  un  certain  travail  pour  dé- 
couvrir le  tableau.  — Le  couvent  est 
fermé  et  les  nonnes  n’v  sont  plus  (fin 
1867).] 

Pinacothèque1  — (cloître  delà  Badia 
( V.  ci-dessus).  Ce  musée  est  en  voie  de 
formation.  On  y réunira  beaucoup  de 
peintures  provenant  des  églises  et  des 
couvents.  A la  fin  de  1867,  il  n’y  en 
avait  que  quelques-unes  seulement  : 
Pietro  Laurnti  ou  Lorenzetti , de 
Sienne,  ancone  restaurée  par  Vasari 
(était  naguère  à S"  Maria  délia  Pieve). 

— Parri  (Gaspare)  Spinelli  (fils  de 
Spinello),  Madona  délia  Misericordia. 

— Luca  Signorelli,  Vierge  et  Saints 
(couvent  de  religieuses  du  Spirito 
Santo,  supprimé).  — Frà  Bartolom- 
meo  délia  Gatta  (1408-1491),  S‘ 
Roch.  — Vasari,  Madone  et  Saints 

de  S1*  Maria  délia  Pieve).  — Pecori 

élève  de  Bart.  délia  Gatta),  Madone 
en  gloire  (de  S.  Francesco).  — Cigoli, 
Résurrection  (couvent  du  Spirito  San- 
to). — Santi  di  Tito,  Nativité  (du 
même  couvent).  — Del  Hosso,  J.-C. 
portant  la  croix.  — Spinello  Spinelli, 
descente  du  S'-Esprit  sur  les  apôtres 
(de  l'hôpital  du  Spirito  Santo).  — 
Fresques  de  Parri  Spinelli. 

* Certaines  peintures  d'églises  que  nous 
indiquons  à la  placeoù  nous  les  avons  vues, 
seront  peut-être  liientôt  transportées  au 
musée. 
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Maison  où  est  né  Pétrarque  (20 
juillet  1504)  dans  une  petite  rue  (stra- 
da  dell’  Orto)  près  du  Dôme  et  du  Pra- 
to.  Ses  parents,  bannis  de  Florence, 
y avaient , ainsi  que  Dante  et  le  parti 
des  Blancs,  trouvé  l'hospitalité  en 
1302. 

Spinelli  a habité  plusieurs  maisons. 
Sur  l'une  d’elles  (Rirgo,  via  de'  Dia- 
voli)  sont  quelques  restes  de  peinture 
extérieure.  Dans  une  maison  moderne 
construite  sur  l’emplacement  d'une 
de  ses  demeures  (via  Madonna  de’  Pra- 
ti)  on  voit  au  rez-de-chaussée  une  V. 
tenant  un  livre,  fresque  qui  lui  est  at 
tribuée  (?)  — Place  San  Pietro,  près 
de  la  maison  de  Pétrarque,  maison  où 
habita  Guido  Arezzo.  — Le  palais 
Brillandi,  rue  San  Vito,  fut  autrefois 
la  maison  de  Vasari. 

Passeggio  dei,  Prato,  — promenade 
publique,  esplanade  plantée  d’arbres, 
s’étendant  derrière  le  Dôme.  — Statue 
de  Ferdinand  111. 

D’ Arezzo  à Sienne.  — Diligence  3 fois 
ar  semaine,  trajet  en  10  b.,  par  (12 
il.  Monte  San  Saviso  (58  kil.  de  Sien- 
nej  et  Palazzuolo,  près  duquel  on  at- 
teint le  point  culminant  de  la  route.  — 
On  peut  aussi  d’ Arezzo  gagner  en  voiture 
la  station  d’AsixALCNGA  58  kil.de  Sienne, 
trajet  en  2 h.  Prix  : 0 fr.;  4 fr.  35  c.; 
3 fr.  15  c.).  — b' Arezzo  à Borgo  San 
Sepolcro,  en  correspond,  avec  le  client, 
de  fer,  dilig.  Prix  : 2 fr.  80.  — A liib- 
biena,  dilig.  parlant  tous  les  jours  de  l'hô- 
tel Vitloria  (3  h.  — 2 fr.). 


D'AREZZO  A CORTONA. 

En  sortant  d’Arezzo  on  suit  une 
route  unie  qui  traverse  la  vallée  ; le 
chem.  de  fer  longe  une  chaîne  de  col- 
lines couvertes  d’oliviers  qui  séparent 
la  vallée  de  l’Arno  et  de  la  Chiana  de 
celle  du  Tibre.  A dr.  s’étend  au  loin 
la  plaine  cultivée  et  couverte  d’arbres 
arrosée  parla  Chiana.  — Après  avoir 
traversé  un  tunnel,  on  arrive  à la  pre- 
mière station  : 

11  kil.  (d’Arezzo)  Frassineto. 

5 


il. 
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17  kil.  Castighone  Fiorentino  — 
situé  au  pied  d'une  éminence  sur  la- 
quelle est  un  château  ruiné.  Quelques 
peintures  dans  les  églises  : à la  Colle- 
giata,  Madone  et  Saints,  par  Barlo- 
lomeo  délia  Gatta  ; une  déposition 
de  croix,  fresque  de  Signorelli , et  un 
beau  bas-relief  d’un  délia  Robbia. 

Plus  loin,  à g.,  sur  la  colline  est 
le  vieux,  castel  ruiné  Montecchlo-Vis- 
posi. 

Vers  le  S.-S.-O.,  domine  à l'ho- 
rizon le  mont  Amiata  (1715  met.), 
d’où  la  peinture  tire  la  couleur  terre 
d'ombre  ou  de  Sienne  (env.  500,000 
kil.  par  an). 

Les  voyageurs  qui  vont  visiter  Cor- 
tona  peuvent  s’arrêter  à l’auberge  de 
Camuccia  (5  kil.  environ  de  Cortona), 
bourgade  à l’embranchement  de  qua- 
tre routes  : 1°  à Arezzo  ; 21*  à Fajano, 
5°  à Montepulciano  et  à Chiusi  ; 4°  â 
Cortona. 

La  montée  à pied,  à Cortona,  dure 
1 b.  ; la  route  nouvelle,  bordée  d’oli- 
viers, date  de  1844.  En  montant,  on 
aperçoit  dans  le  lointain  le  lac  deTra- 
simène.  — A l’entrée  de  la  rue  prin- 
cipale est  une  esplanade  étroite  où 
sont  des  bancs  et  d’où  la  vue  domine 
toute  la  plaine  ; le  mont  Amiata  à 
l'horizon  et  le  lac  de  Trasimène. 

Cortona  — (Cortose,  Crotone, 
Corytam),  environ  4,000  hab.,  (Al- 
ber  go  d'Europa;  Casa  Nuti) . — En- 
tourée de  ses  murs  étrusques  ; à rues 
étroites  et  tortueuses,  à l’aspect  mé- 
lancolique, au  milieu  du  beau  pays  qui 
l’environne  et  dont  on  admire  la  varié- 
té du  haut  de  la  montagne  où  elle  est 
assise.  Ce  n'est  que  par  scs  admirables 
remparts  qu’elle  rappelle  la  grandeur 
de  son  passé. 

Histoire.  — Cortone  est  une  des  villes 
les  plus  anciennes  de  l’Italie.  Suivant 
Denis  d’Halicarnasse,  son  origine  serait 
antérieure  aux  Pélasges.  Elle  devint  une 
des  douze  grandes  cités  de  la  confédéra- 
tion étrusque.  Devenue  colonie  romaine 
et  ruinée  a la  chute  de  l’empire,  elle  dis- 
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paraît  de  l’histoire  pendant  mille  ans,  et 
n’y  reparaît  qu’au  xm°  siècle,  où  elle  a 
des  magistrats  civils  du  nom  de  consuls. 

Antiquités.  — La  ville  moderne  oc- 
cupe l’emplacement  de  la  cité  antique. 
Les  murailles,  de  construction  étrusque 
en  grosses  pierres  rectangulaires  oblon- 
gues  posées  par  assises  sans  mortier,  re- 
monteraient, selon  quelques  antiquaires, 
jusqu’aux  populations  qui  ont  précédé  les 
Etrusques.  On  peut  en  voir  un  beau  frag- 
ment sur  une  sorte  de  boulevard,  au  pied 
des  murs,  appelé  le  mercato  (telle  bestie 
(marché  aux  bestiaux).  — Ruines  de 
thermes  ' romains,  dits  bains  de  Bacchus. 
— A peu  de  distance  de  la  porte  Sant’ 
Agostino,  on  peut,  en  se  détournant  de 
quelques  pas  de  la  route  qui  monte  à 
Cortone,  aller  visiter  un  tombeau  étrus- 
que, dont  les  habitants  de  Cortone  pro- 
fitant de  la  ressemblance  de  nom  avec 
la  ville  de  Crotone  de  la  grande  Grèce, 
ont  fait  une  grotte  de  Pijthagore.  — 
Grotte  Sergadi,  tombeau  découvert  en 
1842. 

Eglises.  — Cathédrale,  restaurée 
au  siècle  passé.  On  prétend qu’ elle  re- 
ose sur  des  fondements  étrusques.  — 

errière  le  maître-autel  plusieurs 
grandes  toiles;  la  première  à dr.,  le 
pape  S1  Silveslre  consacrant  une  basi- 
lique, bonne  peinture  de  Sacchi;  Ci- 
goli.  Vierge  du  rosaire  et  Saints;  Lu- 
eu  Signorelli,  né  à Cortone,  Commu- 
nion des  Apôtres  (1512),  œuvre  re- 
marquable; Descente  de  croix  (1502), 
Pietro  da  Cortona,  Annonciation. 
Turpino  Zaccagna,  élève  de  Signo- 
relli,  Assomption  [médiocre].  Monu- 
ment du  grand  maitre  de  l’ordre  de 
Malle,  Tommasi  (f  1805).  — Sarco- 
phage antique,  ayaut  un  beau  bas-re- 
lief : Combat  des  centaures  et  des  La- 
pitbes  : les  antiquaires,  trop  préoc- 
cupés du  passage  d’Annibal,  ont  voulu 
y voirie  tambeau  du  consul  Flaminius, 
sans  plus  de  probabilité  à cet  égard 
que  pour  les  os  fossiles  de  mastodon- 
tes, transformés  par  eux  en  ossements 
d’éléphants  de  l’armée  du  célèbre 
Carthaginois. 

Sant’  Agostino.  - La  Vierge  et  des 
Saints,  un  des  bons  ouvrages  de  Pie- 
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tro  da  Cortona;  de  Jacopo  da  Em- 
poli,  un  sujet  analogue. 

Sas  Domemco  — (xin°  siècle).  — Au- 
tel à dr.  du  maître-autel,  suave  pein- 
ture de  Madone  sur  un  trône,  avec 
des  Anges  et  des  Saints  par  frà  Beato 
Angelico.  Dans  le  chœur,  grand  tri- 
ptyque de  Lorenzodi  Niccolo  : laV.et 
des  Saints  (présent  de  Cosme  et  de 
Laurent  de  Médicis  (1410);  aumaitre- 
autel  : Assomption  [faussement]  attri- 
buée à Pérugin.  3cchap.  à g.  : P aima 
le  Jeune,  Assomption. 

San  Francesco  — (xm*  siècle).  — 
Dans  le  chœur,  fresques  attribuées  à 
Pictro  délia  Francesca;  5*  chap.,  à 
g.  Annonciation  de  Pielro  da  Cortona 
[œuvre  lâchée].  Derrière  le  chœur, 
répétition  de  l’Adoration  des  bergers, 
de  Signorelli  [fatigué]. 

Gesù.  — Une  Annonciation,  pein- 
ture remarquable  de  frà  Angelico. 
[Le  geste  de  la  main  de  l ange  est  un 
peu  ridicule.]  Un  peu  plus  loin,  un 
tableau  [un  peu  sec  et  dur  j de  Signo- 
relli, Madone,  Saints  et  Anges.  Au- 
dessous,  est  un  tableau  allongé  en 
forme  depredella  avec  de  petitescom- 
positions  pleines  de  charme,  par  frà 
Angelico  [petites  têtes  ravissantes 
d’exécution].  De  l’autre  côté,  en  re- 
gard, autre  predeila  de  frà  Angelico 
[Vie  de  S'  Dominique)  [moins  pré- 
cieuse que  la  première].  Au-dessus  une 
Adoration  des  bergers,  par  Signorelli. 

Lorsqu’on  gravit  jusqu’au  haut  la 
montagne  de  Cortone,  on  trouve  à dr., 
un  peu  avant  d’arriver  à l’église  S“- 
Maiguerile,  un  oratoire  en  mine  où  la 
sainte  mourut,  dit-on,  en  1297. 

Santa  Margherita,  — église  go- 
thique d’un  couvent,  sur  la  hauteur  de 
la  ville,  d’où  l’on  a une  très-belle  vue  ; 
architecture  de  Nicolas  et  Jean  de 
Pise.  Sous  le  portique  d’entrée,  fres- 
que ruinée  de  l’histoire  de  S'"  Mar- 
guerite, reconnaissant  son  amant  dans 
un  cadavre.  — Sur  le  maître-autel, 
tableau  de  Luca  Signorelli,  Corps  de 
Jésus  soutenu  par  un  Ange  et  Saints 
en  adoration;  baroccio,  S'*  Catherine  ; 
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YEmpoli,  la  V.  et  des  Saints  ; Yanni 
l’ainé,  Conception  et  Saints,  etc.  La 
chapelle  de  Tous  les  Saints  est  riche- 
ment ornée  d or  et  de  pierreries  ; la 
couronne  d’or  est  un  présent  du  pein- 
tre Pietro  da  Cortona,  anobli  par  la 
ville.  Dans  la  sacristie,  tombeau  en 
marbre,  avec  bas-reliefs  sculptés,  où 
fut  d’abord  enterrée  la  sainte.  — Der- 
rière l’église  est  un  couvent  de  Fran- 
ciscains dont  le  jardin  est  planté  d’o- 
liviers et  de  cyprès. 

San  Niccolô  — (couvent).  Peintures 
de  Luca  Signorelli. 

Palais  Pretorio.  — C’est  là  que 
tient  ses  séances  l’Académie  étrusque, 
fondée  en  1 720  par  Venuti  et  que  sont 
réunis  : — La  bibliothèque  possédant 
un  beau  manuscrit  du  Dante  avec  mi- 
niatures et  le  : 

Musée,  petite  collection  d’antiquités, 
dont  la  merveille  est  une  lampe 
étrusque,  en  bronze,  à 16  becs,  d’un 
beau  travail,  que  l’on  considère  comme 
antérieure  à l’art  romain  ; trouvée  en 
1X40.  Un  autre  objet  d’art  des  plus  in- 
téressants est  une  tête  de  muse,  peinte 
sur  ardoise  à l’encaustique.  Cette  tête, 
d’un  beau  caractèrede  dessin,  est  con- 
sidérée comme  une  rare  peinture  grec- 
que parvenue  jusqu’à  nous. 

Casa  Tommasi  et  Casa  Laparelli.  — 
Ces  habitations  particulières  renfer- 
ment quelques  tableaux. 

Après  avoir  quitte  Cortona  (1 16  kil.), 
le  convoi  du  chem.  de  fer  atteint  en 
18  min.  la  station  de  : 

126  kil.  Borchetto,  près  du  lac  de 
Trasimène.  — De  là,  en  20  min.,  il 
atteint  : 

135  kil.  Passignano.  — 11  côtoie 
(ainsi  que  la  route)  les  bords  du  lac 
pendant  quelque  temps  ; puis  il  s’en 
éloigne  et  arrive  (17  min.)  à la  sta- 
tion de  : 

144  kil.  Magione.  — Après  20  min. 
encore,  il  atteint  : 

155  kil.  Ellera  ; — et  enfin,  en  20 
autres  minutes  : 

165  kil.  Pérouse. 


>y  Google 
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DE  CORTONE  A PÉROUSE  EN  VOITURE 
PARTICULIÈRE. 

r N.  B.  L’ intérêt  historique,  et  en  même 
temps  pittoresque  qu’offre  le  trajet  en- 
tre Cortone  et  Pérouse,  engagera  sans 
doute  beaucoup  de  voyageurs  à le  faire 
en  voiture  particulière,  afin  de  pouvoir 
s’arrêter  à leur  guise  sur  les  bords  du 
lac  de  Trasimène  et  d’y  étudier  les  loca- 
lités, théâtre  de  la  célèbre  bataille  li- 
vrée par  Annibul. 

La  roule  entre  Cottone  et  Pérouse 
est  agréable  et  très-variée  en  points 
de  vue.  Les  chênes  abondent.  Les  col- 
lines sont  couvertes  d'oliviers. 

En  partantdu  pied  de  Cortona,  une 
voiture  atteint  en  50  min.  le  village 
d'OssAJA , nom  provenant,  non  des 
ossements  des  Romains,  car  on  n'y  a 
pas  trouvé  d’osseinents  et  la  bataille 
de  Trasimène  s’est  livrée  de  l'autre 
côté  de  la  colline,  mais  plus  proba- 
blement d’orsa , ourse  (c’est  là  qu’é- 
tait naguère  la  frontière  entre  la  Tos- 
cane et  les  Etats  de  l'Eglise).  — La 
route  gravit  la  petite  chaîne  basse  de 
la  Spelunca  ; on  a une  belle  vue  sur 
la  vallée  de  la  Chiana  et  le  lac  de 
Trasimène.  — A 7 kil.  d’Ossaja  est 
Monte  Gualandro  (où  était  auparavant 
la  douane  papale)  : 

Case  del  Piano  — ( Auberge  : la 
Poste).  — On  côtoie  les  bords  pitto- 
resques du  lac  de  Trasimène  jusqu’à 
Passignano.  — On  monte  ensuite  jus- 
qu’à la  Magiose,  d'où  la  route  des- 
cend au  S.  E.  vers  Pérouse. 

Lac  de  Trasimène  — (Trasyinene,  lago 
di  Verugia , — 10  kil.  O.  de  Pérouse)  ; 
sans  écoulement  visible,  lia  12  kil.  du 
N.-O.  au  S.-E  , et  12  kil.  500  dans  sa 
plus  grande  largeur.  Tout  autour  sont 
des  éminences  couvertes  de  chênes  et  de 
pins,  et  des  plantations  d’oliviers  descen- 
dent jusque  sur  ses  bords.  Le  lac  est 
très-poissonneux  : la  pèche  est  louée 
4000  scudi.  Le  niveau  des  eaux  s’élève 
d’une  manière  très-marquée.  On  a cal- 
culé qu’en  le  desséchant,  l’étendue  du 
lac,  rendue  à la  culture,  pourrait  pro- 
duire annuellement  environ  120, 0C0 


scudi.  (605,000  t'r.)  — Au  N.  sont  les 
deux  îles  Maggiore  (où  est  un  couvent) 
et  Minore,  et  au  S.  E.  celle  de  Polvese. 

Ce  lac  est  très-célèbre  par  la  victoire 
qu’Annibal  y remporta  sur  le  consul  Fla- 
minius,  l’an  217  avant  J.  C. 

« On  ne  peut  se  méprendre  sur  le  lieu 
de  la  bataille  de  Trasimène.  En  se  ren- 
dant de  Cortona  à Case  di  Piano,  on  a, 
pendant  les  deux  ou  trois  premiers  milles, 
autour  de  soi,  les  plaines  qu’Annibal  ra- 
vagea afin  d’engager  le  consul  Flaminius 
à sortir  d’Arezzo.  A g.  et  en  face  se  trouve 
une  chaîne  de  collines  se  dirigeant  en 
pente  vers  le  lac,  « montesCortonenses  » 
de  Tite  Live  la  Gualandra) . Plus  loin, 
on  aperçoit  le  lac  en  bas,  sur  la  dr., 
ainsi  que  Borghetto,  tour  ronde  dans  un 
terrain  étroit  et  marécageux,  entre  le  lac 
et  les  collines,  en  partie  couvertes  de 
bois,  à travers  lesquelles  tourne  la  route. 
[Ce  terrain  marécageux  forme  une  sorte 
de  défilé,  qui  commence  un  peu  au  delà  de 
la  tour  isolée  près  du  lac  ] C’est  au  mi- 
lieu de  ces  éminences  boisees  qu’Annibal 
plaça  sa  cavalerie,  entre  le  lac  et  la 
route  actuelle.  Arrivé  au  plus  haut  point 
de  la  route,  le  voyageur  découvre  en 
partie  la  plaine  fatale,  qui  s'ouvre  tout 
entière  à ses  regards,  quand  il  descend  la- 
Gualandra.  Il  se  trouve  bientôt  dans 
une  vallée  fermée  à dr.,  en  face  et  par 
derrière,  qui  semble  un  emplacement 
fait  exprès  pour  un  piège,  « locus  insi- 
diis  nains.  » [La  bataille  dut  avoir  lieu, 
ce  nous  semble,  dans  l’endroit,  où.  après 
le  défilé,  les  collines,  se  reculant  à g., 
laissent  un  vaste  espace,  aujourd’hui  cou- 
vert de  chênes  et  de  cultures,  qui  s’étend 
jusqu’au  lac.  C’est  sur  les  collines  de 
la  Gualandra,  formant  un  demi-cercle  à 
g.,  que  se  trouve  le  village  de  Sangui- 
netto,  et  un  peu  plus  sur  la  dr.,  celui 
de  Tuoro,  sur  une  colline  couverte  d’o- 
liviers. La  route  franchit  le  petit  ruis- 
seau nommé  Sanguinetto]. 

« Flaminius  atteignit  le  lac  près  de 
Borghetto  au  coucher  du  soleil,  et,  sans 
envoyer  quelques  éclaireurs  en  avant,  il 
s'engagea  dans  le  défilé  le  lendemain  ma- 
lin avant  le  jour,  de  sorte  qu’il  n'aper- 
çut pas  la  cavalerie  et  les  troupes  légères 
qui  l’environnaient,  et  ne  vit  que  les  Car- 
thaginois pesamment  acmés  en  face  de 
lui  sur  la  hauteur  de  Torre  (sans  doute  : 
Tuoro].  Pendant  qu’il  étendait  son  armée 
dans  la  plaine,  la  cavalerie  en  embuscade 
occupa  derrière  lui  le  passage  de  Bor- 
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ghetto.  Ainsi  les  Romains  furent  com- 
plètement cernés,  ayant  à dr.  le  lac,  en 
iront  le  gros  de  l’armée  ennemie,  à g.  les 
collines  de  la  Gualandra,  pleines  de  trou- 
pes légères,  et  sur  leurs  derrières  la  ca- 
valerie coupant  la  retraite.  Un  brouillard 
s’élevant  du  lac  couvrit  alors  toute  l’ar- 
mée du  consul.  Les  hauteurs,  au  con- 
traire, étaient  éclairées  par  le  soleil  le- 
vant et  les  différents  corps  placés  en 
embuscade  regardaient  la  hauteur  de 
Torre  [Tuoro]  pour  concerter  leurs  alta- 
ues.  Annibnl  donna  le  signal  et  descen- 
it  de  sa  position  élevée.  Au  même  mo- 
ment et  de  toutes  les  éminences  qui 
dominaient  l’armée  romaine,  ses  troupes 
se  précipitèrent  dans  la  plaine.  Les  Ro- 
mains qui  formaient  leurs  rangs  au  mi- 
lieu du  brouillard,  entendirent  tout  à 
coup  les  cris  de  l’ennemi  retentir  de 
l’un  et  de  l’autre  côte,  et  avant  de  pou- 
voir se  mettre  en  ordre  de  bataille,  sen- 
tirent qu’ils  étaient  environnés  et  perdus. 

« Deux  petits  ruisseaux  coulent  de  la 
Gualandra  dans  le  lac  : le  premier,  envi- 
ron un  mille  après  être  descendu  dans  la 
plaine;  le  second,  environ  un  quart  de 
mille  plus  loin,  est  appelé  le  Sanguinetlo 
[Ruisseau  sanglant),  et  les  paysans 
montrent,  sur  la  g.,  entre  le  Sangui- 
netto  et  les  collines,  une  place  décou- 
verte (pii  fut,  disent-ils,  le  théâtre  prin- 
cipal  du  earnajte.  — Les  Romains  com- 
battirent en  désespérés  pendant  trois 
heures,  mais  la  mort  de  Flaminius  fut  le 
signal  d’une  déroule  générale.  La  cava- 
lerie carthaginoise  fondit  alors  sur  les 
fuyards,  et  le  lac,  le  marais  de  Bor- 
ghetto,  la  plaine  du  Sanguinetto,  furent 
jonchés  de  morts.  Près  de  quelques 
vieux  murs,  sur  une  éminence  a g.  du 
ruisseau,  on  a souvent  trouvé  des  os  hu- 
mains. et  ceci  a confirmé  le  nom  du  ruis- 
seau de.  Sang. — Prèsdti  laede  Trasimène 
la  tradition  est  encore  fidèle  à la  renom- 
mée d’un  ennemi  ; Annibal  le  Carthagi- 
nois est  le  seul  nom  ancien  dont  on  ait 
gardé  le  souvenir  sur  les  bords  du  lac  de 
Pérouse  ; Flaminius  est  inconnu  ; mais 
les  postillons  de  celte  route  ont  été  ins- 
truits à montrer  le  lieu  même  où  il  con- 
sole romano  fut  tué.»  (Extrait  d’une 
note  de  J.  Hobhousc,  sur  le  chant  IV  de 
Child.  Harold.) 

Quelque  temps  après  avoir  traversé 
le  ruisseau  de  Sanguinetlo,  on  arrive 
à Passignano,  situé  au  bord  du  lac.  — 
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On  côtoie  le  lac  pendant  quelque  temps. 

A la  Torretta,  petit  village  au  bout 
du  lac,  la  route  s'éloigne  du  bord  et 
commence  à monter  à travers  des 
chênes.  Elle  passe  au-dessous  d’un 
autre  petit  village  et  d’un  vieux  châ- 
teau, nommé  Monte  Colognola.  Un 
peu  plus  loin  elle  laisse  à dr.  une 
vieille  tour  carrée,  isolée  et  mena- 
çant ruine,  torre  delta  Magione  ; 
puis  elle  traverse  le  village  de  Ma- 
gione, situé  sur  une  hauteur. 

Au  delà  de  Magione,  la  route  tra- 
verse une  vallée  comprise  entre  une 
suite  de  collines  accidentées. 

Ce  n’est  que  lorsqu’on  est  près  de 
Pérouse,  qu  on  commence  à aperce- 
voir cette  ville  formant  une  ligne 
étendue  sur  une  hauteur.  La  montée, 
depuis  la  gare,  est  longue  et  offre  de 
beaux  points  de  vue., 

PÉROUSE. 

( Hôtels  : la  Poste  ou  la  Grande-Bre- 
tagne (le  meilleur  de  la  ville),  corso 
n°  21  ; Gorona,  via  Nuova,  19.  — Ris- 
t or  a tore  Italiano,  via  délia  Cupa,  7.  — 
Ristoratore  al  caffé  del  commercio,  via 
Nuova,  31.) 

Cabinet  de  lecture  (Casino). 

Pérouse,  — Perugia 1 (Perugium, 
Perusia),  capitale  de  l’Ombrie,  située 
à la  dr.  du  Tibre,  présente  un  péri- 
mètre très-irrégulier  et  s’étend  en 
longueur  sur  le  sommet  d’une  col- 
line, élevée  de  500  met.,  dont  les 
hauteurs  inégales  multiplient  les  pen- 
tes à gravir  et  à descendre.  Sa  posi- 
lion  élevée  l’exposerait  à manquer 
d’eau  s’il  n’en  descendait  d'une  mon- 
tagne voisine  (Jf*  Pacciano);  elle  lui 
est  amenée  par  un  aqueduc  dont  les 
conduites,  après  avoirtraversé  la  vallée 
intermédiaire , remontent  à une  hau- 
teur de  120  mètres.  — La  principale 
rue  ( Gorso ),  quoique  courte  et  malgré 
l'inégalité  des  édifices  qui  la  bordent, 
a un  air  de  grande  cité.  La  hauteur 

* G.  Bail.  Vermiglioli  : plusieurs  ouvrages 
sur  les  antiquités  étrusques  et  des  mémoires 
sur  Pinturicchio  et  Pérugin. 
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de  certaines  constructions,  l’àpretc 
d’aspect,  la  sombre  couleur  des  pier- 
res, la  rudesse  extérieure  des  églises, 


qui  presque  toutes  manquent  de  fa- 
çade terminée,  donnent  un  caractère 
sévère  et  négligé  à la  ville. 


Histoire.  — Perusia  (en  étrusque  : Aperuse)  était  une  des  plus  antiques  et 
l'une  des  douze  principales  villes  de  l’Etrurie.  Pendant  les  guerres  puniques,  elle 
resla  fidèle  à l’alliance  romaine.  Elle  fut  vaincue  par  Rome  l’an  439.  Octave  y as- 
siégea le  frère  d’Antoine  ; la  ville,  prise,  fut  pillée  et  incendiée.  Sa  vengeance 
s’exerça  sur  la  plupart  des  habitants.  A ceux  qui  imploraient  son  pardon  ou  ten- 
taient de  s’excuser,  il  n’avait  qu’une  seule  réponse  : « Il  faut  mourir.  » Parmi  ceux 
qui  se  rendirent,  il  choisit  quatre  cents  des  deux  ordres  de  l’État,  et,  le  jour  des 
ides  de  mars,  il  les  fit  immoler  à la  manière  des  victimes,  devant  un  autel  élevé  à 
Jules  César.  Leurs  biens,  confisqués,  payèrent  le  dévouement  de  ses  vétérans.  De- 
venu empereur  sous  le  nom  d’Auguste,  il  rebâtit  Pérouse,  mais  il  ne  put  effacer  la 
tache  de  sang  qui  souille  sa  mémoire.  Vers  548,  Totila,  roi  des  Goths,  la  prit  après 
un  siège  de  sept  ans,  la  dévasta  et  lit  décapiter  son  évêque  F.rcolano.  Après  diverses 
fortunes,  Charlefhagné  mit  Pérouse  sous  le  patronage  de  la  papauté.  Au  moyen 
âge,  la  commune  de  Pérouse  se  rangea  dans  le  parti  guelfe  ; elle  eut  cependant 
à lutter  contre  la  domination  papale  et  contre  plusieurs  villes  voisines.  Elle  se  révolta 
plusieurs  fois  à cause  des  impôts  auxquels  voulait  la  soumettre  la  papauté.  A la  suite 
de  discordes  intestines  entre  les  nobles  et  le  parti  populaire,  elle  subit  successive- 
ment diverses  dominations.  En  1416,  elle  tomba  au  pouvoir  de  Braccio  da  Montone, 
surnommé  Fortebraccio,  qui  la  gouverna  avec  sagesse.  A sa  mort,  Pérouse  perdit 
son  existence  politique  et  retourna  sous  la  domination  de  l’Église  ; elle  fut  gouver- 
née, sous  l’autorité  des  papes,  par  les  Baglioni,  qui  provoquèrent  des  collisions  dans 
la  ville. 

Paul  III,  entraîné  à de  grandes  dépenses  pour  soutenir  le  faste  de  sa  famille 
(Farnèse),  greva  les  États  de  l’Église  d’un  impôt  extraordinaire  sur  le  sel  (sub 
pœna  rebellionis,  confiscationis  bonorum).  Pérouse  s'étant  révoltée,  il  lui  retira  ce 
qui  restait  encore  de  ses  anciennes  institutions  et  fit  construire  une  citadelle  pour 
maintenir  son  obéissance  (comme  portait  l’inscription,  enlevée  en  1798  : «Bono- 
rum quicli,  improborum  fræno,  arcem  banc  mira  celerilatc  munivit.  » En  1555, 
Jules  III  la  réintégra  dans  scs  droits  municipaux,  et  Pérouse  reconnaissante  lui 
éleva  une  statue  (p.  73)  ; toutefois,  le  conseil  des  six  cents  citoyens  ne  fut  pas 
rétabli;  en  1591,  il  fut  réduit  à quarante  membres,  et  bientôt  il  tomba  en  dé- 
suétude. — Pérouse  s’affranchit  de  nouveau  en  1848  et  1849  et  profita  de  sa  liberté 
momentanée  pour  démolir  la  citadelle  ( V . p.  80)  élevée  par  Paul  III.  Reprise  par 
le  saint-siège,  elle  dut  lui  rester  soumise  jusqu'en  1859.  Lorsque  les  troupes  fran- 
çaises entrèrent  en  Italie,  elle  se ‘déclara  indépendante.  Le  saint-siège  résolut  de 
la  reprendre  et  envoya  contre  elle  1600  hommes,  commandés  par  le  colonel  suisse 
Scliinid  ; le  14  septembre  1860,  les  troupes  papales,  attaquées  par  les  Piémonlais, 
se  retiraient  dans  la  citadelle,  et  étaient  contraintes  de  la  rendre. 

Histoire  de  l'art.  — Pérouse  occupe  une  place  importante  dans  l’histoire  de 
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l’arl,  comme  centre  de  l’école  d’Ombrie,  dénomination  employée  pour  la  première 
fois  par  Rumohr  ( Italienische  Forschungen,  Berlin,  1827-31),  et  aujourd’hui  gé- 
néralement admise.  Il  ne  la  faut  pas  restreindre  toutefois  d’une  manière  trop  absolue 
à la  circonscription  de  l’ancienne  Ombrie.  La  tendance  idéale  de  cette  école,  le 
charme  intime,  l'expression  douce  et  tendre  qui  s’y  révèle,  forment  un  ensemble 
de  qualités  spéciales  qui  lui  méritait  une  place  à part  dans  l’histoire  de  l’art. 
Lanzi,  l’historien  de  la  peinture  en  Italie,  la  confond  avec  l’école  romaine. 

La  vallée  retirée  du  Tibre  supérieur  fut,  au  moyen  âge,  le  berceau  d’une  foi 
ardente  et  enthousiaste  ; c’est  là  que  vécut  S‘  François  d’ Assise.  Les  sentiments  re- 
ligieux inspirés  par  le  sanctuaire  d’ Assise  semblent  avoir  étendu  leur  influence  sur 
les  peintres  delà  contrée.  A côté  de  l’école  naturaliste  de  Florence,  qui,  sous  l’in- 
spiration de  l’antiquité,  divinisait  la  forme,  une  autre  école  vivait,  on  pourrait  dire- 
priait  en  Ombrie,  lille  de  l’école  de  Sienne  et  des  miniaturistes  du  xiv*  siècle.  Elle 
alliait  à la  grâce  de  l’une  les  tendances  spiritualistes  des  autres  et  conservait  pures 
les  traditions  du  style  pieux,  sans  les  laisser  altérer  au  contact  des  idées  antiques 
et  païennes,  alors  dominantes,  et  tout  en  adoptant  cependant  les  progrès  que  la 
peinture  avait  faits  dans  l’exécution  pratique.  Elle  se  distingua  plus  par  le  senti- 
ment que  par  le  style  ou  le  mode  d’exécution.  Le  portrait,  qui  a fait  irruption 
dans  les  peintures  religieuses  des  artistes  florentins,  semble  n’avoir  point  existé 
pour  l’école  ombrienne.  Elle  subit  diverses  influences  : les  plus  anciennes  viennent 
des  peintres  siennois  qui  cherchèrent  un  asile  à Pérouse  pendant  les  troubles  de 
leur  patrie.  Dans  les  dernières  années  du  xiv”  siècle,  Taddeo  di  Barlolo  (1365- 
1422),  de  Sienne,  appelé  à Pérouse,  peignit  dans  l’église  de  S‘-Dominique  la  vie 
de  S'*  Catherine.  C’était  un  peintre  qui  cherchait  à conserver  dans  ses  ouvrages  le 
caractère  liturgique.  Frà  Angelico  déposa  dans  le  couvent  de  S '-Dominique  une  des 
plus  suaves  productions  de  son  pinceau.  Des  influences  analogues  vinrent  de  Gubbio 
par  Gentile  da  Fabriano  (-J*  vers  1450),  dont  les  gracieux  ouvrages,  si  peu  épargnés 
par  le  temps,  excitèrent  un  tel  enthousiasme  parmi  ses  contemporains.  — Beiie- 
detto  Buonfiglio,  un  des  peintres  de  Pérouse,  « parait  avoir  été  guidé  par  Benozzo 
Gozzoli,  lorsque  ce  grand  peintre  florentin  peignait  encore  dans  la  manière  de  frà 
Angelico.  » Son  imagination  parait,  du  reste,  avoir  été  peu  familiarisée  avec  l’idéa- 
lisme de  l’école  ombrienne.  A la  même  époque  (xv“  siècle),  il  faut  citer  Fiorenzo 
di  Lorenzo  et  son  contemporain  Xiccolô  Altinno  di  Fuligno,  qui  a le  mérite  d’a- 
voir communiqué  à l’école  ombrienne  la  tendance  dominante  qui  la  caractérise  ; il 
eut  l’art  de  donner  à ses  figures  une  expression  plus  naïve  et  plus  attachante  que  ne 
l’avaient  fait  ses  prédécesseurs.  Ces  qualités  furent  surtout  développées  par  le  Pé- 
rugin.  On  ne  sait  pas  quel  fut  son  maître. 

Le  Pehcgi!»  ( Pielro  Vanucclii,  de  Castello  délia  Picve,  1446-1524)  est  le  prince  de 
l’école  Ombrienne.  Comme  Mantegna,  comme  Bellini,  comme  Francia,  c’est  un  de 
ces  peintres  placés  à l’apogée  des  écoles  primitives,  qui  les  résument  et  les  complè- 
tent, mais  dont  la  gloire  n’a  pas  tout  l’éclat  qu’elle  devrait  avoir,  parce  qu’elle  est 
bientôt  éclipsée  par  l’éclat  supérieur  de  l’époque  qui  leur  succède  immédiate- 
ment et  où  l’art,  se  déliarrassant  complètement  des  formes  archaïques  qui  le  rete- 
naient encore,  puise  à une  source  plus  féconde  des  inspirations  plus  libres  et  acquiert 
son  plus  haut  développement.  Les  compositions  du  Pérugin  manquent  de  variété  ; 
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sa  manière  conserve  la  sécheresse  des  écoles  primitives,  mais  il  communique  une 
grâce  mystique  à l'expression  de  scs  tètes.  Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  tra- 
vaillant principalement  pour  le  gain,  il  répéta  uniformément  les  mêmes  composi- 
tions exécutées  d'une  manière  mécanique  avec  l’aide  des  nombreux  élèves  qu’il 
forma.  On  croit  qu’il  mourut  de  la  peste,  qui  sévissait  cruellement  à Pérouse.  Ce 
peintre  de  sujets  religieux  aurait  été  athée,  s’il  faut  en  croire  Vasari,  malinten- 
tionné d’ailleurs,  et  épousant  les  ressentiments  de  Michel-Ange,  qui,  un  jour,  dit 
publiquement  à Pérugin  qu’il  n’entendait  rien  à l'art  (era  golïo  nell’  arte),  injure 
pour  laquelle  Pérugin  appela  Michel-Ange  devant  les  magistrats.  (Non  se  gli  polè 
mai  farcredere  l'immortalité  dell’  anima.  Con...  suo  cervello  di  perfide,  ostinatissi- 
mamente  ricusô  ogni  buona  vita.  Aveva  ogni  sua  speranza  ne’  béni  délia  forluna.) 
La  fin  de  la  vie  de  Pérugin  seulement  parait  justifier  cette  accusation.  Il  refusa 
de  se  confesser  au  lit  de  mort,  disant  qu’il  était  curieux  de  voir  ce  que  de- 
venait une  âme  partie  pour  l’autre  monde  sans  confession.  Au  Pérugin  appartient  la 
gloire  d’avoir  formé  Raphaël,  qui  n'est  d’abord  que  son  imitateur.  — Un  des  pre- 
miers peintres  de  l’école  ombrienne,  est,  avec  le  Pérugin,  Bemardino  di  Belto,  de 
Pérouse,  connu  sous  le  nom  de  Pinluricchio,  son  contemporain  et  son  imitateur 
(145 4-1 51 3).  C’est  par  erreur  sans  doute  que  Vasari  dit  qu’il  fut  l’élève  du  Péru- 
gin, né  seulement  huit  ans  avant  lui.  Pinturicchio  fut  le  peintre  d’histoire  de  l’école 
d’Ombrie.  « Sa  trop  grande  facili  é qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  Pinturicchio, 
dégénéra  en  négligence  et  finit  par  gâter  ses  ouvrages.  » — Andrea  Luigi,  dit 
YIngegno,  est  un  autre  nom  célèbre  à cette  époque.  Il  fut,  ainsi  que  le  Pinturicchio, 
élève  de  Niccolô  Alunno  plutôt  que  du  Pérugin.  Le  baron  de  Uumohr  a fait  justice 
des  erreurs  et  des  impossibilités  chronologiques  négligemment  accumulées  par  Va- 
sari sur  le  compte  de  l’îngegno.  Il  ne  devint  pas  aveugle  dans  sa  jeunesse,  mais  il 
remplit  plusieurs  fonctions  civiles  qui  probablement  le  détournèrent  de  la  peinture. 
— Parmi  les  élèves  ou  imitateurs  du  Pérugin,  on  compte  ::  Giovanni  lo  Spagna, 
dont  les  œuvres  (très-rares)  sont  si  suaves  et  si  soignées,,  que  l’œil  le  plus  exercé  est 
exposé  à les  con fon lire  avec  celles  du  Pinluricchio,  son  condisciple,  de  Pérugin  et  de 
Raphaël  lui-même  (T.  Florence  : Cenacolo,  t.  I*r,  p.  547);  Giannicola,  Tiberiod'As- 
sisi,  Eusebio  San  Giorgio,  Domenico  di  Paris,  Alfani  et  son  fils  Orazio  Alfani, 
Girolamo  Genga,  Adone  Boni.  — On  range  aussi  dans  l’école  ombrienne  Giovanni 
Sanli,  père  de  Raphaël,  d’un  style  simple  et  sérieux,  qui  sut  rendre  avec  charme 
les  tètes  d’enfants;  pour  la  forme,  il  se  rapproche  de  la  manière  de  Mantegna,  et  il 
dut,  dans  cette  direction,  subir  l’influence  de  son  ami  Melozzo  di  Forli,  élève  en- 
thousiaste de  Mantegna.  Malgré  cette  tendance  naturaliste,  un  certain  sentiment 
mystique  se  trahit  plus  tard  dans  les  tètes  de  quelques-unes  île  scs  madones.  — Enfin 
quelques-uns  rangent  également  dans  l'école  d'Ombrie  Francesco  Baibolini  de  Bo- 
logne, surnommé  Francia,  à cause  de  l’affinité  de  la  manière  de  certains  de  ses 
ouvrages  avec  ceux  du  Pérugin.  Ce  rapprochement,  bien  que  fondé  sur  une  analogie 
de  style,  ne  doit  pas  aller  jusqu’à  absorber  Francia  et  à en  faire  un  satellite  secon- 
daire ; il  faut  réserver  une  place  à ce  grand  artiste,  qui,  à l’égal  du  Pérugin,  est 
une  plus  haute  et  dernière  expression  des  écoles  de  peinture  primitive. 

Le  grand  élève  du  Pérugin,  l’ange  de  l’école  ombrienne,  est  Raphaël,  qui  ne 
fait  que  la  traverser  ; heureux  génie  élevé  sous  les  auspices  et  dans  l’amour  de 


>y  Google 


ROUTE  17.  — PÉROUSE.  — ANTIQUITÉS.  75 

l’ancienne  loi  et  qui  en  sort  pour  révéler  au  monde,  dans  toute  sa  splendeur,  une 
esthétique  nouvelle.  Raphaël  est  le  fondateur  de  I'école  romaine.  Un  autre  point  de 
vue,  une  autre  conception  idéale  la  dirige,  a Quel  che  muove  la  Romana  ail’  ira 
muove  la  Peruginese  al  pianto.  s 


Itinéraire  bans  Pérouse.  — La  disposition  irrégulière  de  cette  ville,  en  rend,  comme 
cela  a lieu  pour  Sienne,  la  vidte  compliquée  et  difficile.  Pour  épargner  des  contre- 
marches cl  de.- pertes  de  temps  a lu  voyageurs,  nous  leur  traçons  ici  un  plan  d'itinéraire  : 
En  sortant  de  l'AIbergo  délia  Posta,  dans  le  Corso  : 'à  dr.,  Palais  Baldeschi  ; — à g.,  salle 
del  Camhio  (p.  80)  ; — Palaz.zo  Comunale  (p.  80);  — Place  du  Dôme,  fontaine  (p.  75)  ; — 
Cathédrale  (p.  74);  — Vis-à-vis  de  la  cathédrale,  Palais  Conestahile  (p.  SI); — Porta  del 
Sole;  Panorama  des  Apennins; — Casa  Sorbello  (p.  81); — Église  San  Severo  (p.  78); 
|San  Simone  del  Carminé  (p.  79));  — San  Benedetto  (p. 76) ; — Madonna  di  Monte  Luce 
(p.  77);  — San  Tommaso  (p.  78);  — Arco  d'Augusto(p.  73);  — Saul’  Agoslino  (p.  74);  — 
Sant'  Angelo  (p.  7B)  ; — Santa  Agnese  (p.  74);  San  Francesco  del  Monte  (p.  76).  — En 
revenant  sur  ses  pas  : Université  (p.  80);  — Aqueduc;  — San  Francesco  do’  Conveutuali 
(p.  76); — Palaz.zo  degliOildi; — San  Martino  in  Vcrzaro  (p. 77) ; — SantaGiuliana  (p.77); 
— San  Pietro  MarliTC  (p.  77);  — San  Domenico  (p.  76)  ; — San  Girolamo  (p.  76);  — San 
Pielro  de’  Cas'inensi  (hors  les  murs)  (p.  77);  — Promenade  du  Frontone  (p.  77).  — En 
revenant:  Sauf  Ercolano  (p.  76);  — Porta  Marzia  (p.  73)  ; — Arco  delta  Mandola;  Piazza 
del  Sopra  Muro  (p.  74  et  Plan  : dans  l’angle  supérieur  et  central  du  carré  D). 


Antiquités.  — Des  portions  de 
murs  antiques  et  les  fondations  de 
plusieurs  portes  sont  de  construction 
étrusque.  La  plus  belle  de  ces  portes 
antiques  est  celle  de  : 

L’Arc  d’Auguste  — Arco  délia  via 
Vecchia  (au  N.  de  la  cathédrale.  — 
PI.  20  A);  attribué  également  aux 
Etrusques,  mais  portant  des  inscrip- 
tions postérieures  : Avgvsta  Pervsu 
et  Colon.  Vib.  On  peut  encore  y recon- 
naître les  traces  de  l'incendie  anté- 
rieures à la  reconstruction  de  la  cité 
autorisée  par  Auguste.  Les  pierres  (tra- 
vertin), d égal  volume, sont  par  assises 
régulières. 

Porta  Marzia. — Les  restes  de  cette 
construction  dite  étrusque  (?)  ont  été, 
ainsi  que  quelques  sculptures,  conser- 
vés par  San  Gallo  et  adaptés  aux  murs 
extérieurs  de  la  citadelle  Pauline. 

Au  village  de  la  Commenda(k  5 kil., 
sur  la  route  de  Florence)  est  un  tom- 
beau étrusque,  célèbre  sous  le  nom  de 
Tempio  di  S.  Manno. 

Une  Nécropole  a été  découverte  ea 


1 840  sur  la  nouvelle  route  de  Rome, 
1 kil.  environ  avant  le  pont  de  San 
Giovanni  (K.  p.  81).  10  chambres 
contenant  les  tombeaux  des  Volumnii 
(Velimnas),  mises  an  jour  par  les  soins 
du  professeur  d’antiquités,  ilcav.Ver- 
miglioli , quoiqu'on  les  rapporte  au 
vi*  siècle  de  Rome,  ne  le  cèdent  on 
intérêt  à aucune  des  chambres  sépul- 
crales découvertes  en  Etrurie.  Ce  tom- 
beau a été  conservé  dans  l'état  où  il 
avait  été  trouvé,  mais  beaucoup  d'ob- 
jets ont  élé  transportés  et  sont  visibles 
dans  la  villa  du  comte  Baglioni.  — 
D'autres  tombeaux  de  différentes  fa- 
mille (Pumpini , Pomponius;  Ceisi, 
Cæsius;  Castii,  Cæsina  ; Yipi,  Vibius) 
ont  été  successivement  découverts,  et 
conservés  la  plupart  dans  l’état  où  on 
les  avait  trouvés. 

Place*.  — Piazza  del  Papa  (près  du 
Dôme  — PI.  1 AD),  ornée  de  la  statue 
de  Jules  III  (F.  n.  70,  ouvrage  de  IÏh- 
cenzio  Danti  (1555). 

Belle  Fontaine  — (1274-1280)  (sur 
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la  place  du  Dôme).  Elle  a trois  bassins 
superposés:  1er. Les  12  Mois,  indiqués 
par  les  travaux  propres  à chacun  ; le 
Lion,  armoirie  des  guelfes  ; le  Grif- 
fon, de  Pérouse  ; la  Rhétorique  et  au- 
tres allégories  scientifiques  ; deux 
Aigles;  Chute  de  l’homme;  son  Ex- 
pulsion du  Paradis  ; Samson  ; David  et 
Goliath;  Jean;  Romulus  et  Remus; 
fables  de  la  Grue,  du  Loup  et  de  l’A- 
gneau.— II".  24  statuettes:  S*  Pierre; 
l’Eglise;  Rome  ; S'  Paul  et  autres 
Saints;  la  Fertilité;  l’Abondance;  la 
Nymphe  du  lac  deTrasimène;  Pérouse 
avec  ses  corps  de  métiers.  — IIIe.  La 
rande  conque  d'airain.  Sur  l’autorité 
e Vasari,  cette  fontaine  était  attribuée 
au  seul  Giovanni  de  Pise  ; mais  il  ré- 
sulte de  recherches  nouvelles  que  Nie- 
colô  de  Pise  et  Arnolfo  di  Lapo  y ont 
aussi  travaillé.  Il  est  difficile  de  fixer 
la  part  qui  revient  à chacun.  On  pense 
que  les  24  figures  adossées  aux  pi- 
lastres de  la  2e  vasque  en  marbre  sont 
de  Niccolô,  et  les  25  têtes,  autour  de 
la  Ir",  en  marbre  également.  La  vasque 
supérieure,  en  bronze,  fut  exécutée  en 
1277  pai  un  certain  maître  Rosso,  in- 
connu d’ailleurs.  (V.  le  Sculture  di 
Nie.  et  G iov.  da  Pisa  e di  Arnolfo 
Fiorentino,  che  omano  la  fontana 
maggiore  di  Perugia,  descrite  da  G. 
Balt.  Vermiglioli : Perugia,  1854;  in- 
4°  con  80  tavole  in  rame.) 

Piazza  del  Sopramuro,  — avec  d’é- 
normes  substructions  qui  remplissent 
l’espace  entre  les  deux  collines  sur 
lesquelles  s’élèvent  le  dôme  et  la  for- 
teresse. 

Cathédrale  — (San  Lorenzo)  (PI. 
1 A).  Architecture  gothique  du  xve 
siècle,  remaniée:  vitraux(1565)  peints 
par  frà  Brunacci  et  Constantino  di 
Rosaro  ; les  sculptures  en  bois  du 
chœur  sont  de  Giuliano  da  Najano 
et  de  Domenico  Tasso,  de  Florence 
(xv*  siècle).  1 "chapelle:  on  devra  s’ar- 
rêter devant  une  Déposition  de  croix, 
un  des  ouvrages  les  plus  estimés  de 
Baroccio  (elle  est  voilée).  — La  cha- 
pelle del  SS.  Sacrainanto  (à  dr.)  est  de 
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l’architecte  Gal.Alessi.  Les  stucs  sont 
de  L.  Scalm.  — A la  sacristie,  S* 
Pierre  et  S‘  Paul,  deux  peintures  de 
Giannicola . — Chapelle  del  Sant’Anel- 
lo,  à g.  de  la  porte  d’entrée  : on  y 
conserve  dans  un  tabernacle  un  an- 
neau en  agate,  que  l’on  a dit  être 
l’anneau  de  mariage  de  la  Vierge.  Cette 
relique  passa  d’une  famille  juive  éta- 
blie à Rome  à une  église  de  Chiusi,  où 
on  la  montrait  4 fois  par  an  au  peuple. 
Volée  par  un  moine,  en  1473,  elle 
tomba  dans  la  possession  de  Pérouse. 
Sienne  la  réclama  pour  Chiusi.  Après 
maintes  ambassades  repoussées,  cette 
querelle  fut  sur  le  point  de  mettre  aux 
prises  Sienne  et  Pérouse. 

C’est  pour  cette  chapelle  du  S'-An- 
neau  que  fut  fait  le  Spozalizio  du  Pé- 
rugin  (1495)  (V.  t.  Ier,  p.  203)  au- 
jourd’hui au  musée  de  Caen. 

.\.  B.  Cn  assez  grand  nombre  de  peintures 
d'églisesconventuelles,  que  nous  indiquons 
à la  place  où  nous  les  avons  vues,  ont  été 
depuis  réunies  à la  Pinacothèque. 

Chaire  de  saint  Bernardin,  — pla- 
cée extérieurement  à dr.  de  la  porte. 
Ce  saint  franciscain,  ardent  prédica- 
teur, né  en  1380,  mort  en  1444,  y 
prêcha  en  1 425. 

Eglises.  — Il  n’y  a pas  moins  de 
103  églises  à Pérouse,  sans  compter 
une  cinquantaine  de  monastères.  Les 
églises  les  plus  remarquables  sont  : 

Sant'Acnese  — (couvent)  (PI. 2 A). 
Dans  une  chapelle  intérieure,  fresque 
du  Péniqin,  représentant  la  V.,  S* 
Antoine  de  Padoue  et  S1  Antoine,  ab- 
bé. Dans  une  autre  chapelle,  le  Père 
étemel,  fresque  d’auteur  inconnu. — 
On  ne  peut  y entrer,  les  nonnes  y 
élant  encore  (1868). 

Sant’  Acostino  — (PI.  3 B)  possé- 
dait plusieurs  ouvrages  du  Pérugin. 
Tous  les  tableaux  de  cette  église  sont 
aujourd’hui  à la  Pinacothèque  (F.  p. 
78). — Descente  du  S'-Esprit(14u3)de 
Taddeo  di  Bartolo.  [Ce  tableau  était 
resté  dans  l’église,  1868.]  La  marque- 
terie et  les  bas-reliefs  du  chœur  sont 
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A'Agnolo  Fiorentino,  sur  les  dessins 
du  Pérugin.  Sacristie  : un  triptyque  de 
Lello  (la  Velletri,  Madone  et  Saints. — 

A la  Confraternité  di  Sant'Agostino, 
peinture  du  plafond  d 'Orazio  Alfatii, 
Gagliardi  Scaramuccia. 

Sant’Angelo  — (PI.  4 A — près  la 
porte  Sant’Angelo),  église  de  con- 
struction circulaire  que  l’on  croit  avoir 
été  bâtie  au  v*  ou  vi"  siècle,  avec  des 
matériaux  antiques  ; 16  colonnes  à 
l’intérieur.  Portail  du  xiv°  siècle. 

Confraternité  de’  Santi  Andrea  e 
BernardinO,  — dite  aussi:  della  Gius- 
tizia  (sur  la  même  place  que  S.  Fran- 
cesco de’Conventuali).  Façade  remar- 
quable montrant  le  passage  du  gothi- 
que au  style  classique.  Les  bas-reliefs, 
attribués  à tort  par  Vasari  à Agostino 
della  Robbia,  sont  à' Antonio  di  Duc- 
cio  , de  Florence . (1461)  : c'est  ce 
sculpteur  qui  entama  maladroitement 
le  marbre  dont  Michel-Ange  fit  son 
David  (t.  1"  p.  486).  — Quelques  ta- 
bleaux, transportés  à la  Pinacothèque. 

Confratbrnità  di  San  Benedetto, — 

Setite  église  à côté  de  Santa  Maria 
uova  (PI.  5 B)  : tableaux  attribués  à 
Giannicola , transportés  à la  Pinaco- 
thèque. 

San  Donenico  — (Via  Papale,  PI. 

6 D),  construite  d’abord  en  style  go- 
thique par  Jean  de  Pisc  (1304);  la 
voûte  étant  tombé  en  1614,  l’église  fut 
reconstruite  en  1632  par  C.  Maderno, 
à l’exception  d’une  vieille  chapelle  et 
du  chœur.  Derrière  le  chœur,  verrière 
(la  plus  grande  qui  soit  en  Italie), 
peinte  par  frà  Bartolommeo  de  Pé- 
rouse (1411).  Dans  la  4e  chapelle  à 
dr.,  statuettes  et  ornements  en  terre 
cuite  d' Agostino  della  Ilobbia  (1459), 
— au  transsept  de  g.  Tombeau  de 
Benoit  XI  (empoisonné  à l’instigation 
de  Philippe  le  Bel  par  les  cardinaux 
Orsini  et  le  Moine,  en  1304),  un  des 
ouvrages  les  plus  remarquables  de  la 
Renaissance,  par  Jean  de  Pise.  (Cico- 
gnara  dit  que  ce  tombeau  a de  la  res- 
semblance avec  celui  de  la  reine  de 
Chypre  à Assise,  que  Vasari  attribue 
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à Faccio.)  — Le  clocher  est  un  des 
plus  hauts  de  l'Italie. 

Sant'  Ercolano  — près  la  forteresse , 
PI.  7 D)  (Hereulanus,  disciple  de  S‘ 
Pierre,  fut  le  premier  évêque  de  Pé- 
rouse). Architecture  gothique  (1297— 
1325)  ; d’immenses  arcs  ogivaux. 
Fresques  de  G.  A.  Carlone  (1680). 

San  Fiorenzo  — (près  la  porte  San  ta- 
Margherita).  Le  célèbre  arcliitecte- 
Galeazzo  .4/essi(1572)  y est  enterré, 
mais  n’a  point  de  monument.  Madone, 
S1  J. -Baptiste  et  S1  Nicolas  de  Bari, 
copie  d’après  Raphaël,  par  Nicolas- 
Monti  (l’original  de  cette  Madone,  dite^ 
de  la  famille  Ansidei,  acheté  en  1764, 
et  donné  au  duc  de  Marlborougb.  est 
en  Angleterre,  à Blenheiin  palace).  La 
date  de  MDV  est  sur  la  bordure  au  bas 
du  vêtement  de  la  Vierge.  [Cette  pein- 
ture serait  donc,  à notre  avis,  un  des 
documents  les  plus  importants  à étu- 
dier, comme  terme  de  comparaison, 
avec  le  Cenacolo  de  Florence  (t.  1",  p. 
547), qu’on  prétend  attribuer  àRaphaël 
etsurlequel  on  croit  lire  la  même  date.} 

San  Francesco  de'  Conventuali  — 
(sur  une  place  à l'extrémité  0.  de  la 
ville.  PI.  8 A),  église  primitivement 
gothique  ; bâtie  vers  1230,  mais  mo- 
dernisée en  1748.  — Derrière  le 
maitre-autel  était  un  tableau  repré- 
sentant S1  Michel  terrassant  le  démon 
(Jugement  dernier?),  de  Dono  Dont. 
[D’autres  tableaux  ont  été  transportés 
à la  Pinacothèque.]  — On  conserve 
dans  la  sacristie  les  restes  du  général 
Braccio  Fortebraccio,  de  Pérouse,  tué 
au  siège  d’Aquila  le  5 juin  1424. 

San  Francesco  i»el  Monte  — (PL 
9 A),  couvent  situé  au  N.  0.  et  hors 
de  la  porte  Sant’Angelo.  Eglise  située 
au  haut  d’une  rampe.  — Le  Pérugin  : 
(dansune  chapelle  séparée),  une  char- 
mante Adoration  des  bergers  (fresque 
ruinée).  — Sacristie  : quelques  fres- 
ques ruinées  d’auteurs  incertains. 

SanGiroi.amo  — (S‘  Jérôme).  Près  1» 
porte  menant  à Foligno  (PL  10  D).  La 
madone  attribuée  au  Pinturicchio  (?) 
est  à la  Pinacothèque. 
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Santa  Giuliana — (hors  de  la  ville, 
PI.  11  C),  bâtie  en  1292.  Dans  l’inté- 
rieur du  couvent,  fresques  de  l’école 
de  Giollo. 

Ma  donna  di  Monte  Lcce  — (à  l’E. 
et  hors  de  la  ville).  Un  bois  sacré 
existait  sur  cette  colline.  On  y a trouvé 
1 inscription  suivante  : avgvst.  lvcvs 
sacer.  Architecture  de  Gitilio  Danti, 
en  style  mixte,  gothique  et  de  la  Re- 
naissance. — C'est  ici  qu’était  le  ta- 
bleau du  Couronnement  de  la  Vierge, 
par  Raphaël  (actuellement  au  Vatican). 

Santa  Maria  Nüova  — (vers  la  porte 
S.  Tommaso.Pl.  12  B).  L'Annonciation 
A'Alunno  ; la  Transfiguration  et  l’A- 
doration des  Mages  du  Pérugin,  sont 
à la  Pinacothèque. 

SanMartino  in  Verzaro — (près  du 
théâtre.  — Le  mot  de  Verzaro  vient 
de  viridarium,  à cause  des  vergers 
(verziere)  qui  étaient  dans  le  voisi- 
nage). — Madone  [tète  gracieuse],  S* 
Jean  et  S'  Laurent,  fresque  par  Gian- 
nicola  (a  été  attribuée  à Pérugin). 

Sas  Pietro  (de’  Cassinensi)  fuori 
di  Mura,  — à l'extrémité  S.  de  la  ville. 
(K-.i  3 D.)  Eglise  d’un  couvent  de 
bénédictins  *,  en  style  de  basilique.  18 
colonnes  de  granit  et  de  marbre.  Cette 
église  renferme  de  nombreuses  pein- 
tures. Dans  la  nef  dr.  : Orazio  Alfani, 
Miracle  et  délivrance  de  S1  Pierre 
(fresques  restaurées)  ; 3*  autel  : S1  Be- 
noit donnant  la  règle  à ses  moines, 
de  Masolino  di  Panicale  (?)  ; S"  Ca- 
mille [charmant  petit  tableau]  de  Bo- 
ni fazio;  de  Sassoferrato,  Déposition 
de  croix,  d’après  Raphaël  ; Annoncia- 
tion, d’après  le  tableau  de  Raphaël  qui 
est  au  Vatican;  cinq  tableaux  re- 

firésentant  des  Saints,  copies  d'après 
e Pérugin.  Dans  la  nef  g.,  bas-re- 
lief (J.-C.,  S‘  Jean  et  S1  Jérôme), 
par  Mino  da  Fiesols  (1475);  Annon- 

* Par  une  exception  spéciale  les  œuvres 
d'art  ont  été  conservées  à cette  église.  Les 
bénédiciins  ayant,  en  1860,  caché  pendant  le 
sac  de  Pérouse  beaucoup  de  personnes  que 
les  Suis-es  auraient  massacres,  un  décret  a 
été  rendu  pour  les  protéger,  et  les  laisser 
achever  en  paix  leur  vie  dans  leur  couvent. 


cialion,  du  Pinturicchio  ; Adoration 
des  Mages,  par  Adone  Doni  (?)  ; Ma- 
done, fresque,  par  le  Spagna;  Noces 
de  Cana  ; le  prophète  Elie  ; S'  Benoit, 
fresques  de  Vasari,  etc,  ; Judith,  de 
Sassoferrato  ; Visitation  et  Assomp- 
tion, a Orazio  Alfani  à g.  du  chœur  : 
Déposition,  par  Ben.  Bonpglio[HBS)  * 

— Sacristie  : 5 figures  de  saints,  par 
le  Pérugin  ; S‘  Jean  embrassant  l'En- 
fant Jésus  (un  des  premiers  ouvrages 
de  Raphaël),  copie  à la  détrempe  sur 
fond  d'or,  d’après  un  groupe  d'un  ta- 
bleau du  Pérugin,  actuellement  au 
musée  de  Marseille;  Santa  Francesca, 
du  Caravage;  la  V.  et  l’Enf.  J.  lisant, 
joli  ouvrage  attribué  au  Parmesan  (?)  : 
Tète  de  Christ,  par  Dosso  Dossi;  Ecce 
Homo,  attribué  au  Titien  (?)  ; fres- 
ques d’un  style  rude  par  Girol.  Danti. 

— Les  sculptures  sur  bois  des  stalles 
du  chœur  offrent  de  charmantes  com- 
positions exécutées  par  Stefano  de 
Bergamc,  sur  les  dessins  de  Raphaël. 
Beaux  ouvrages  de  marqueterie  par 
frà  Damiano  de  Bergame.  — Missels 
avec  miniatures  exécutées  au  xvi*  siè- 
cle par  des  bénédictins. 

D'un  balcon  derrière  la  tribune  on 
a une  belle  vue  sur  la  vallée  du  Tibre, 
les  Apennins  et  les  Abruzzes.  On  dis- 
tingue l’église  de  la  Madonna  degli 
Angeli  au  bas  de  la  montagne,  et  à 
g.  au  milieu  de  la  colline,  le  couvent 
d’ Assise. 

Dans  l’intérieur  du  couvent,  diffé- 
rentes terres  cuites  des  délia  Robbia, 
et  au  l”r  étage,  une  belle  fresque  de 
YIngegno. 

Près  de  cette  église  est  le  frontone, 
esplanade  plantée  d’arbres  d’où  l’on  a 
une  belle  vue  sur  Assise  et  les  Apen- 
nins. 

San  Pietro  martire  — (petite 
église  près  de  San  Doincnico.  — l'1. 14 
D).  Son  beau  Pérugin  était  en  dépôt 
à la  pinacothèque  (1808). 

* L’Ascension,  du  Pérugin , peinte  pour  le 
maître-autel,  est  aujourd'hui  le  principal 
ornement  du  musée  de  Lyon;  la  rredella 
est  au  musée  de  Itoucn. 
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San  Severo  — (couvent  de  Camal- 
dules.  — PI.  15  B).  Première  fresque 
ar  Raphaël)  âgé  de  22  ans  (1505). 
ans  le  haut,  la  S‘”  Trinité  ; dans  le 
bas,  six  figures  de  Saints.  Raphaël  a 

Seint  seulement  la  partie  supérieure 
e cette  fresque  (dont  il  répéta  plus 
tard  le  motif  avec  de  riches  dévelop- 
pements dans  la  Dispute  du  Sacrement 
au  Vatican.  Cette  fresque,  laissée  ina- 
chevée, fut  terminée  après  sa  mort  par 
le  Pérugin,  qui  ajouta  et  inventa  les 
figures  de  la  partie  inférieure;  * elles 
ne  trahissent  que  trop  la  vieillesse  du 
peintre.  »)  [La  supériorité  de  l’élève 
éclate  dans  le  dessin  et  le  caractère 
des  têtes,  dans  la  composition,  ainsi 
que  dans  le  sentiment  moral  et  l’in- 
telligence religieuse  du  sujet.  C’est 
surtout  cette  fresque  qu’il  importe  d’é- 
tudier pour  résoudre  la  question  du 
Cenacolo  de  Florence,  auquel  on  at- 
tribue la  même  date  de  1505.]  Ces 
peintures  sont  fort  retouchées  et  en- 
dommagées. (Quelques  tableaux  ont 
été  transportés  à la  Pinacothèque.) 

San  Tommaso — (PI.  16  B).  L’Incré- 
dulité de  S'  Thomas,  œuvre  capitale, 
mais  fatiguée,  de  Giannicola. 

Académie  des  beaux-arts.  — Elle 
est  établie  dans  le  bâtiment  de  VUni- 
versilé.  — C’est  là  qu’est  la  Pinaco- 
thèque, collection  riche,  surtout  en 
tableaux  de  l’école  ombrienne. 

pinacothèque. 

Les  tableaux  sont  réunis  provisoire- 
ment dans  des  salles  dépendantes  de  l’U- 
niversité. On  a le  projet  de  construire 
un  musée  sur  l’emplacement  de  la  cita- 
delle démolie  (PI.  C),  et  là  serait  établie 
définitivement  la  galerie  de  tableaux. 

Dans  son  installation  présente,  à l'Uni- 
versité, la  Pinacothèque  occupe  : 1°  l’é- 
glise (c’est  là  que  sont  les  grands  tableaux 
et  les  œuvres  les  plus  importantes)  ; 
2°  quatre  salles  : les  deux  premières  à 
g.;  les  deux  autres  (une  chambre,  an- 
cienne sacristie,  et  un  corridor)  à dr.,  at- 
tenant à l'église. 

Au  commencement  de  l’année  1868  il 


n’y  avait  pas  de  catalogue,  le  classement 
n’étant  pas  terminé.  Dans  la  1r*  salle  les 
tableaux  étaient  encore  à terre,  en  at- 
tendant qu’on  pût  les  placer.  Des  ta- 
bleaux nouveaux  arrivaient  chaque  jour 
des  églises  et  des  couvents  supprimés. 

Pour  servir  de  moyen  de  vérification 
au  milieu  de.  ces  causes  inévitables  d’in- 
certitude, nous  allons  donner,  en  les  clas- 
sant par  églises,  les  principales  peintures 
de  la  Pinacothèque,  qui  en  proviennent. 

(Sant’  Agostino)  : Le  Pérugin,  Nativité 
[La  Vierge  contemplant  son  fils  est  d’une 
pureté  délicieuse  ; les  yeux  de  l’enfant 
sont  d’une  douceur  angélique]  ; baptême 
[Peinture  remarquable  et  d’une  couleur 
blonde  comme  la  précédente].  (Ces  deux 
peintures  étaient  adossées  ; mais  le  pan- 
neau fut  divisé  en  1685.  Elles  ont  été 
restaurées  par  le  professeur  Fantachietti 
de  Pérouse.  — Petits  sujets  de  la  pré— 
delle.  — A la  mort  du  Pérugin,  les 
moines  devaient  encore  une  certaine 
somme  sur  cet  ouvrage)  ; Dieu  le  Père  ; 
S1  Jérôme  et  la  Madeleine  ; la  Vierge  et 
l’enf.  J.  sur  un  nuage,  S'  Jérôme,  S*  Sé- 
bastien, S*  Bernardin  et  S*  Thomas. 
— IÆo  da  Velletri,  la  V.  et  4 Saints 
(triptyque).  — Ensebio  San  Giorgio 
(élève  du  Pérugin),  Adoration  des  Mages. 

(CONFRATERNITÉ  DR1  SaNTI  ANDREA  ET  BeR- 

xardino,  dite  aussi  dei.la  Giustizia)  : Mar- 
garitone,  Crucifix  (1272).  — Bonifigli, 
S1  Bernardin.  — 1x  Pérugin,  Madone  et 
Saints  (peinture  ruinée) . 

( Confraternité  di  San  Benedetto)  : 
Tableaux  attribués  à Giannicola  (?)  : Ma- 
done; S'  J. -Baptiste  et  S1  Benoit;  S1 
Sébastien  et  S‘  Roch. 

(Confraternité  di  S.  Domenico)  : Boc- 
cati  da  Camerino,  Madone  et  Saints 

(1*47). 

(San  Domenico)  : Bonfigli,  Adoration 
des  Mages  (Rosini  l’attribue  à tort  à 
Gentile  da  Fabriano).  — Frà  Angelico, 
Madone,  S1  Dominique  et  S*  Nicolas  ; 

S1  J. -Baptiste  et  S1*  Catherine  (une  des 
premières  peintures  de  l’artiste)  ; une 
quinzaine  de  petits  panneaux  qui  étaient 
dans  la  sacristie.  — Sebastien  del 
Piombo,  Annonciation,  en  2 petits  cadres. 
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(San  Francesco  dei  Conventuali)  : Co- 
pie de  la  Mise  au  tombeau  de  Raphaël, 
laite  par  le  cav.  d ’Arpino  (l’original  était 
autrefois  ici  ; il  est  maintenant  à la  ga- 
lerie Borghèse  à Rome).  — te  Pérugin, 
belle  peinture  représentant  plusieurs 
Saints  ; Martyre  de  S*  Sébastien  (peint  à 
l’âge  de  72  ans).  — Alfani  (Horace  ou 
Dominique),  Nativité.  — Au-dessus  : le 
Père  éternel  (légèrement  attribué  à Ra- 
phaël). — Oraüo  Alfani,  Crucifiement 
avec  deux  Saints.  — Huit  tableaux  rela- 
tif à la  vie  de  S*  Bernardin,  attribués 
généralement  et  à tort  au  Pisanello. 
(Un  de  ces  tableaux  porte  la  date  de 
1473,  époque  à laquelle  le  Pisanello 
n’existait  plus.)  On  présume  qu’ils  pour- 
raient être  de  Mantegna.  — La  Vierge 
et  des  Saints,  tableau  à 5 comparti- 
ments, de  Fiorenzo  di  Lorenzo  (1487). 
— Madone  et  deux  Anges  (1403),  de 
Taddeo  di  Bartolo,  de  Sienne. 

(San Francesco  bel  Monte):  te  Pérugin, 
répétition  du  Couronnement  de  la  Vierge; 
au  revers  : la  V.,  'S*  Jean,  S1  François, 
la  Madeleine  et  2 Anges  à côté  du  Cru- 
cifix ; Adoration  des  bergers  (fresque). 

(Sas  Girolamo)  : Lo  Spagna,  la  V., 
l’enfant  J.  et  des  Saints.  [Coloris  lim- 
pide, la  Vierge  est  ravissante  de  pureté. 
Ce  tableau  a été  attribué  au  Pinturicchio 
et  à Raphaël.] 

(Santa  Giiliana)  : Dom.  Bartolo,  ne- 
veu de  Taddeo,  Madone  et  Saints  (1438), 
tableau  à 5 compartiments.  — Dom.  Al- 
fani,  Madone,  S1  Jean-Baptisteet  S’°  Mar- 
guerite. 

(Santa  Maria  Ndova)  : Annonciation, 
attribuée  à Alluno  et  par  d’autres  à Bon- 
figli  (14fX5)  | Pureté  mystique  des  deux 
figures  ; l’Ange  ne  regarde  pas  la  Vierge, 
comme  cela  a lieu  dans  tant  de  composi- 
tions postérieures].  — te  Pérugin, 
Transfiguration  [expression  des  trois  fi- 
gures agenouillées.  Tableau  enfumé]; 
Adoration  des  Mages.  [Première  ma- 
nière ; de  la  sécheresse,  mais  une  cer- 
taine vigueur  de  ton  et  un  certain  carac- 
tère de  dessin  dans  quelques  têtes,  qu’on 
ne  retrouve  plus  dans  la  manière  un  peu 
amollie  de  ses  dernière  ouvrages.  Le  Pé- 


rugin s’y  est  représenté  dans  lu  dernière 
figure  à g.]  ; 3 petites  peintures.  — S‘ 
Sébastien  et  S*  Rocb,  de  Sébast.  de! 
Piombo,  selon  d’autres,  de  Dom.  Alfani. 

(San  Pietro  martire)  : te  Pérugin, 
Madone,  Anges  et  membres  d’une  con- 
frérie agenouillés.  (La  beauté  de  cette 
peinture  l’a  fait  attribuer  à Raphaël).  Ce 
tableau  n’était,  dit-on,  qu’en  dépôt  à la 
Bibliothèque. 

(San  Severo)  : Bernardino  da  Pe- 
rugia,  Madone,  S*  André  et  S*  Julien 
(peint  à la  détrempe) . — Sasso  Ferrato, 
Madone. 

(San  Simone  dei.  Carminé)  : Dont.  Al- 
fani, S>«  Famille  (dessinée,  dit-on,  par 
Raphaël). 

L’indication  suivante  de  quelques  autres 
peintures  complétera  celle  des  peintures 
citées  ci-dessus  sous  les  titres  des  diver- 
ses églises  : • 

Le  Pérugin,  S.  Giacomo  délia  Marca 
(à  la.  détrempe  sur  toile).  — Raphaël, 
Madone  (lro  idée  de  la  Madone  de  la  ga- 
lerie Concstubili)  [Cette  peinture  appar- 
tient à FOspedale  di  Sauta  Maria  délia 
Misericordia  et  n’est  ici  qu’en  dépôt 
(1808).]  — Gitido  de  Sienne,  Vierge, 
Anges  et  Saints.  — Boccati  da  Caine- 
rino,  la  V.  sur  un  trône,  Anges  tenant 
des  instruments  de  musique.  — Gianni- 
cola  Man  ni  (?) , le  Christ  en  gloire  entre 
la  V.  et  S*  Jean,  Anges  jouant  des  ins- 
truments (ce  bel  ouvrage  est  attribué  au 
Pérugin,  lr* manière  ; il  a été  restauré). 
— Le  Pinturicchio,  la  V.,  S1  Jean  et 
Saints  (célèbre  tableau,  avec  une  pré- 
delle)  ; Évangélistes  ; Saints,  plusieurs 
tableaux  du  même.  — Bernardino  de 
Pérouse,  la  V.,  l’enfant  J.  et  des  Saints 
(en  détrempe).  — Pietro  délia  Fran- 
cesco, la  V.  et  l’enf.  J.  sur  un  trône,  et 
Saints  ; en  haut,  une  Annonciation  (ta- 
bleau important  attribué  à :’)  — Taddeo 
Gaddi,  Madone  et  Saints  (tableau  et  pré- 
dclle).  — Benozzo  Gozzoli,  Madone  et 
Saints  (triptyque  et  prédelle).  — Sini- 
ballo  Ibi,  Vierge  sur  un  trône  et  Saints. 

Musée  d’Archéologie  — (gabinetto 
areheologico),  dans  leinème  édifice.  Il 
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est  riche  en  inscriptions  étrusques, 
dont  une,  découverte  en  1822  et  la 
plus  longue  connue,  est  de  45  lignes. 
Fragments  de  bas-reliefs  et  de  sujets 
m\ Biologiques  exécutés  en  bronze  ou 
en  argent,  de  style  étrusque.  Un  tigre 
en  mosaïque;  figure  d’ange  ciselée  sur 
un  miroir  étrusque  ; hideuse  figure  en 
relief  de  la  Mort  ailée,  sur  un  tom- 
beau étrusque  ; elle  saisit  le  bras  d’un 
homme  pour  l’entraîner  dans  la  tombe. 
Beau  vase  étrusque  représentant  Péné- 
lope et  Télémaque.  — Figures  en  re- 
lief des  délia  Hobbia. — Médailler.— 
Inscriptions  latines  au  corridor  du  se- 
cond etage. 

Université  — (au  N.  0.  de  la  ville), 
fondée  en  1320;  occupe  l’ancien  cou- 
vent des  Olivétains.  Elle  possède  un 
jardin  botanique,  un  cabinet  de  mi- 
néralogie, ete.  — L’église  possédait 
un  tableau  de  Subleyras,  Ambroise  et 
Théodose  ; une  Annonciation  du  Pozzi. 

La  Bibliothèque  — compte  environ 
50,000  volumes.  Parmi  les  manuscrits, 
on  distingue  le  Livre  des  villes  de  Ste— 
phanus  Byzantinus,  du  ve  siècle  ; les 
œuvres  de  S1  Augustin,  avec  minia- 
tures du  xiu*  siècle. 

Bibliothèque  dei  Cauonici  de I 
Duomo. — Bible  du  vu*  ou  vin*  siècle  ; 
manuscrits  du  xv*  siècle,  ornés  de  mi- 
niatures. 

Il  Cambio — (le  change. — PI.  18  A), 
tribunal  de  commerce  ou  Bourse  au 
xv*  siècle  (sur  le  Corso).  On  y voit  des 
fresques  du  Pérugin  (1500-1507),  le 
travail  le  plus  important  qu'il  ait  en- 
trepris. Elles  représentent  (paroi  de 
droite)  : Dieu  le  Père  et  des  Sibylles  ; 
Prophètes  (deux  des  prophètes  sont, 
dit-on,  des  portraits  du  Pinturicehio 
et  de  Raphaël). — (Sur  le  mur  opposé 
à l’entrée)  : Transfiguration  et  Ado- 
ration des  bergers  (on  la  retrouve  ré- 
pétée avec  variantes  dans  les  pein- 
tures des  églises). — (Paroide  gauche)  : 
Guerriers  et  Philosophes  de  l'anti- 
quité avec  des  figures  allégoriques  de 
la  Tempérance  et  la  Force,  la  Pru- 
dence et  la  Justice.  — (Sur  le  pilastre 


de  g.)  : Portraits  du  Pérugin  et  de 
quelques  contemporains.— A la  voûte, 
couverte  d'arabesques,  sont  figurées 
les  planètes  [le  Jupiter  est  singulière- 
ment coiffé;  Mars  est  d'un  style  plus 
bizarre  encore].  On  a prétendu  (légè- 
rement) que  le  Pérugin  avait  été  aidé, 
pour  quelques-unes  de  ses  fresques^ 
par  Raphaël.  La  salle  del  Cambio  est 
pour  le  Pérugin  ce  que  sont  les  Cham- 
bres du  Vatican  pour  Raphaël.  Ces 
peintures  lui  furent  pay  ées  35U  grands 
ducats  d or.  — Selon  Passavant,  les 
peintures  de  la  voûte  sont  si  diffé- 
rentes de  la  manière  du  Pérugin 
qu’elles  pourraient  être  d'un  autre 
maître.  Pérugin  « encore  plus  dénué 
de  science  historique  que  de  science 
biblique,  » dit  M.  Rio,  en  mettant  en 
scène  les  sages  et  les  héros  de  l’anti- 
quité, « a peint  les  uns  pour  ainsi 
dire  à rebours  de  leur  caractère  et  il 
a affublé  les  autres  de  coiffures  fan- 
tastiques qui  font  mr bizarre  contraste 
avec  la  gravité  de  leurs  physiouomies 
et  la  dignité  de  leur  maintien.  Evi- 
demment ce  sujet  classique  était  en 
dehors  de  sa  sphère.  » — Dans  une 
chapelle  attenante,  sont  des  fresques 
de  Giannicola  (c  est  encore  un  pein- 
tre qu  il  faut  venir  étudier  en  Italie)  ; 
sur  l'autel  : S1  Jean-Baptiste  baptisant 
le  Christ. 

Palais.  — PALAZZO  PUBBLICO  OU  CO- 

ml’nale  (à  l’extrémité  du  Corso,  vers  la 
Cathédrale),  construit  au  commence- 
ment du  xiv*  siècle.  Architecture  alté- 
rée et  d’aspect  sévère.  Ornementation 
sculptée  remarquable  du  portail  et  des 
fenêtres.  Des  etiaines  pendues  à l’en- 
trée sont  des  trophées  d’une  victoire 
remportée  par  Pérouse  sur  Sienne  en 
1358.  Dans  l’ancienne  chapelle,  fres- 
ques endommagées  de  Ben.  Bonfiylio 
(1460).  Ecce  Homo  du  Pérugin.  — 
Archives  curieuses. 

Galeries  particulières.  — U y en 

a un  assez  grand  nombre  à Pérouse. 
Elles  contiennent  beaucoup  d’ouvra- 
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ges  de  l’école  du  Pérugin  ; un  certain 
nombre  lui  sont  faussement  attribués 
à lui-même.  Les  attributions  à Raphaël 
sont  pour  la  plupart  erronées. 

Palais  Baldeschi  — (rue  du  Corso). 
Un  dessin  authentique  de  Raphaël 
pour  la  fresque  du  Pinluricchio  à la 
Libreria  de  Sienne  : Æneas  Sylvius, 
assistant  aux  fiançailles  de  Frédéric  III 
et  d'Eléonore  de  Portugal.  (V.  t.  I,r 

p.  602). 

Palais  Braccescm.  — Antiquités 
étrusques.  Quelques  tableaux  du 
Dominiquin,  de  Cigoli,  du  cav.  d'Ar- 
pino. 

Casa  Capocci.  — Fresques  du  Pé- 
rugin et  de  son  école.  (Se  voient  dans 
la  Casa  Conestabili.) 

' Palais  Conestabili  della  Staffa  — 
(piazza  del  Papa,  vis-à-vis  de  la  cathé- 
drale). Une  charmante  Madone  de  Ra- 
phaël (Tondo)  ; il  en  existe  beaucoup 
de  copies  anciennes.  Madone,  du  Pin- 
luricchio ; fragments  de  fresques  et 
dessins  du  Pérugin,-  etc. 

L'accès  à cette  galerie  et  à la  sui- 
vante est  difficile  ; toutefois  la  galerie 
Conestabili  est  visible  quand  le  pro- 
priétaire est  à Pérouse. 

Pal.  Donini.  — Peintures  et  des- 
sins du  Pérugin,  de  Titien,  de  Ra- 
roccio. 

Pal.  Monaldi.  — Un  Neptune  du 
Guide  ; peintures  du  Guerchin. 

*Pal.  du  baron  Pensa.  — Galerie 
des  plus  considérables  de  Pérouse. Ta- 
bleaux du  Pérugin  ; de  l'école  de  Ra- 
phaël ; d eL.  Signorelli;  de  Salvator 
Rosa,  etc. 

Pal.  Sorbello.  — Peintures  du 
Pérugin,  du  Guide,  du  Dominiquin. 

Pal.  degli  Oddi  — (vers  la  porta 
Santa  Susanna). 

Galerie  de  l’avocat  Fel.  Romualdi 
— (via  di  S.  Biagio).  Tableaux  ; an- 
tiquités étrusques. 

Il  faut  encore  citer  les  galeries: 
Bourbon  di  Sorbello;  Bianciu;  Meni- 
coxi;  Rossi-Scotti,  etc. 

Maison  du  Pérugin  — (via  Deliziôza, 

18). 


Citadelle,  — commencée  par  San 
Gallo  (1540).  On  lut  pendant  long- 
tempscette  menaçante  inscription  dans 
la  cour  de  la  citadelle  : « Ad  coereen- 
dam  Perusinorum  audaciam  Paulus  III 
ædificavit.  » (U.  p.  70.)Cetle  citadelle 
a été  démantelée  par  les  habitants  en 
1849.  A la  restauration  du  gouverne- 
ment clérical  la  citadelle  fut  rebâtie. 
Enfin  on  achevait,  à grands  frai',  de 
démolir  en  1862  cette  immense  con- 
struction, obstruant  l'entrée  de  la  ville. 
Sur  l'emplacement  libre  on  élevait 
(1868)  des  Prisons  et  l'on  se  propo- 
sait de  construire  divers  édifices  : tri- 
bunaux, musée,  etc.... 

Bel  amphithéâtre  pour  le  jeu  de 
paume.  — Deux  Théâtres. 

De  Pérouse  à Arezso,  cliem.  de  fer.  — 
Trajet  en  2 h.  8 min.  ou  2 h.  23  min.  — 
Prix  : 7 fr.  (50  c.;  6 fr.  13  c.;  4 fr.  90c. 

De  Pérouse  à Chiust.  diligence  partant  de 
Pérouse  (Corso)  (trajet  en  7 h.).  — De  Cliiusi 
elle  part  tous  tbs  jours  pour  Pérou-e,  à 2 h. 
Prix  : 8 fr.  — Cette  route  allant  de  Pérouse 
à Cliiusi,  par  Cilla  della  Pteve,  fournit  un 
moyeu  de  communication  commode  pour 
passer  de  l’Ombrie  dans  la  Toscane,  et  re- 
joindre à Cliiu'i  le  chemin  de  fer  de  Sienne 
à Orvieto.  A moitié  chemin,  entre  Pérou -e  et 
Cliiusi,  on  trouve  le  village  des  Tavf.rselle. 
L’n  peu  plus  loin  une  route,  se  détachant  à 
dr.,  passe  à Pamcvle  (où  l’on  signale  deux 
fresques  du  Pérugin;  la  plus  remarquable 
représente  un  martyre  de  S‘ Sébastien);  cette 
route  va  aboutir  à Casiigi.io.ne,  sur  la  rive 
occidentale  du  lac  de  Tra-imène. 

De  Pérouse  à la  Schieggia  (p.  58),  dili- 
gence (trajet  en  8 b.). 

Excursion  à Assise. 

24  kil.  cliem.  de  fer  de  Pérouse.  — Trajet 
en  45  min.  ou  1 h.  — Prii  ; 2 fr.  35  c.; 

I fr.  95  c ; i fr.  55  c. 

On  peut  aller  en  chemin  de  fer  jus- 
u’au  pied  de  la  colline  où  est  situé  le  v. 
'Assise  [F.  p.  82).  — Voici  la  route, 
offrant  quelques  curiosités,  que  suivent 
ceux  qui  préfèrent  s'y  rendre  en  voi- 
ture : 

Une  route,  terminée  en  1843, 
descend  des  hauteurs  de  Pérouse  au 
fond  de  la  vallée  du  Tibre.  Belle  vue 
sur  la  plaine  et  les  montagnes  derrière 
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Assise.  Un  peu  avant  d’arriverà  Ponte 
San  Giovanni  (1”  station,  11  kil.  de 
Pérouse) , on  passe  devant  la  nécro- 
pole étrusque  des  Volumnii  (p.  75). 
Le  custode  est  quelquefois  absent.  On 
traverse  le  Tibre  au  pont  San  Gio- 
vanni, aux  frontières  de  l’ancienne 
Etrurie  et  de  l’Ombrie.  Plus  loin  on 
traverse  sur  un  pont  coudé  le  Chia- 
scio,  et  un  autre  affluent  du  Tibre. — 
Un  peu  avant  le  village  de  Bastia  (2' 
station,  20  kil.  de  Pérouse)  est  un 
chemin  par  lequel  on  peut  se  rendre 
à Assise  à pied  en  une  heure.  A l'en- 
trée du  village  de  Bastia,  à g.,  sont 
trois  églises  juxtaposées.  Dans  la  pre- 
mière, les  curieux  de  peintures  pri- 
mitives pourront  aller  voir  sur  le  mur 
à g.  un  triptyque  de  YAlunno. 

En  sortant  de  Bastia,  on  aperçoit 
devant  soi,  au  bout  de  la  route,  le 
dôme  de  Santa  Maria  degli  Angeli.  Ce 
village  a été  ruiné  par  le  tremblement 
de  terre  qui  a désolé  l'Ombric  le  12 
février  1854. 

Santa  Maria  degli  Angeli  — tire  son 
nom  du  sanctuaire  de  la  Madonna  de- 
gli Angeli,  noble  édiiice  construit  en 
1569, sur  les  dessins  de  Vignole,  pour 
y enfermer  l'Oratoire  de  S’-François. 
Cette  église,  à peine  relevée  des  dé- 
sastres du  tremblement  de  terre  de 
1852,  a encore  été  endommagée  par 
celui  de  février  1854.  Les  murs  ex- 
térieurs de  la  chambre  du  saint,  con- 
struction grossière  conservée  au  mi- 
lieu de  l'église  sous  la  coupole,  comme 
la  casa  de  la  Vierge  l’est  à Lorette, 
sont  couverts  de  fresques  (ruinées) 
auxquelles  a travaillé  le  Spagna.  Au- 
dessus  de  l’arcade  d’entrée  de  la  cham- 
bre du  saint  est  une  fresque  A'Over- 
beck  (1850),  représentant  la  vision  de 
S’  François  [la  couleur  est  d’un  ton 
laqueux  peu  agréable  ; la  peinture  est 
déjà  fendillée  en  plusieurs  endroits]. 

De  Santa  Maria  degli  Angeli  on  se  rend  à 
Assise,  qui  en  est  éloigné  d’environ  5 kil. 
On  peut  y monter  en  voilure.  I.es  voyageurs 
allant  de  Florence  à Rome  pourront  s'arrêter 
à la  station  d'Assise  à 1 h.  et  en  repartir 
12  h.  après,  par  le  train  du  chem.  de  fer, 
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qui  passe  à 2 h.  après  minuit;  ou  bien  pas- 
ser [a  nuit  à Assise  et  redescendre,  le  lende- 
main, à la  station  pour  prendre  le  train  du 
cliem.  de  fer  qui  arrive  à 1 h.  — Au  pied  de 
la  montagne  est  une  auberge  : la  locanüa 
delta  Palomba.  — Moins  de  trois  heures  suf- 
fisent pour  voir  le  couvent  et  les  églises 
d’Assise. 

Assîai  — Assise  (Auberges:  Al- 
bergo  nuovo  dcl  Leone,  piazza  del 
Vcscovado,  14;  Fermina  Lepri,  sur  la 
grande  place,  les  artistes  y séjournent. 

— On  fera  bien  de  débatlre  les  prix 
d’avance.),  4,500  hab.,  petite  ville  si- 
tuée sur  la  montagne  a triste,  déserte, 
monastique,  dit  Valéry,  remplie  de 
S*  François,  surmontée  d’une  citadelle 
abandonnée  et  environnée  de  murs  et 
de  tours  à créneaux.  » C’est  un  des 
sanctuaires  de  l’art  italien  primitif, 
digne  au  plus  liant  degré  de  l’intérêt 
des  voyageurs.  Assise  est  célèbre  par 
S1  François',  qui  y naquit,  et  par  les 
monuments  de  l’art  qui  la  décorent. 

— Sur  la  place  du  marché  est  le  por- 
tique (6  colonnes  de  travertin)  d'un 
Temple  de  Minerve,  fort  élégant,  en 
style  corinthien-romain  ; Goethe  en 
parle  avec  admiration  dans  son  Voyage 
d’Italie  ; il  ne  monta  à Assise  que  pour 
voir  ce  reste  du  paganisme,  et  n’ac- 
corda aucune  attention  h l’art  catho- 
lique. C’était  en  l’année  1786. 

1 S’ François  d’Assise,  né  en  1182,  mort  en 
122(i,  fondateur  de  l’ordre  des  Franciscains, 
était  lils  d'un  riche  commerçant.  Son  nom 
de  baptême  était  Jean,  mais  on  lui  donna  le 
surnom  de  François  à cause  de  la  facilitéavec 
laquelle  il  parlait  la  langue  française.  1) 
passa  sa  jeunesse  dans  la  dissipation  cl  les 
plaisirs.  Dans  une  attaque  contre  Pérouse, 
ville  rivale  d’Assise,  il  fut  lait  prisonnier  et 
resta  un  un  captif.  A l'âge  de  20  ans,  mal- 
gré l'opposilion  de  son  père,  qui  le  mal- 
traita et  l’enferma  comme  insensé,  il  lit  vœu 
de  pauvreté,  et  se  mil  à soigner  les  inlirmes 
et  les  lépreux.  Frêle  et  délicat,  fatigué  par 
le  jeûne,  il  eut  des  extases  et  des  visions.  11 
fonda  en  1228  l'ordre  des  Franciscains  (frères 
mineurs,  ou  Cordeliers,  ainsi  nommés  à 
cause  de  la  corde  servant  de  ceinture  aune 
tunique  grossière).  11  alla  au  camp  des  croi- 
sés, au  siège  de  Damiette  et  osa  aller  trouver 
le  Soudan.  Des  récits  légendaires,  relatifs  à sa 
vie,  ont  servi  de  sujets  de  compositions  aux 
peirtlrcs.  Son  ordre  s'est  divisé  en  plusieurs, 
familles.  La  plus  connue  est  celle  des  Capu- 
cins, institués  en  1619. 
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Le  couvert  (il  sagro  Convento), 
sur  un  roc,  semble  de  loin  une  forte- 
resse ; aspect  extérieur  commun  avec 
celui  du  mont  Cassin.  Son  caractère  en 
diffère  toutefois  : l’un  est  le  couvent 
pauvre,  mendiant,  sans  lettres,  popu- 
laire; l’autre  est  le  monastère  riche, 
savant,  aristocratique.  Cette  immense 
construction,  animée  jadis  par  quel- 
ques milliers  de  moines,  fut  élevée 
en  deux  années,  de  1228  à 1230.  — 
L'architecte  du  couvent  et  de  l’église, 
choisi  après  un  nombreux  concours, 
fut  un  certain  Jacques  Lapo,  ou  l'Al- 
lemand (dont  Vasari  a fait  par  erreur 
le  père  de  l'illustre  Arnolfo);  il  fut  aidé 
par  un  frère  de  l’ordre,  Fihppo  da 
Campello. 

San  Francesco. — Deux  églises  pres- 
que de  même  étendue  s’élèvent  l'une 
sur  l'autre  au-dessus  du  tombeau  de 
S1  François;  on  pourrait  même  en 
compter  trois,  en  y comprenant  l’é- 
glise souterraine  qui  contient  son  tom- 
beau ; les  murs  et  les  fenêtres  sont  ri- 
chement décorés  de  tableaux  et  d’or- 
nements du  xin*  et  du  xiv'  siècles. 

L’église  inférieure  (1228-1232), 
sombre,  austère,  respire  la  pénitence  ; 
c'est  la  seule  livrée  au  culte  aujour- 
d’hui. On  y arrive  par  un  vestibule 
(F.  le  plan  l)dont  la  construction  est 
postérieure  de  deux  siècles  à l’église 
primitive,  bornée  (F.  le  plan)  à la  nef 
centrale,  à l’abside  et  aux  portions  car- 
rées des  transsepts.  Les  collatéraux 
sont  des  additions  postérieures.  — A 
g.  en  entrant,  la  petite  chapelle  (Fl. 
2)  est  peinte  par  Cesare  Sermei  (xvi* 
siècle)  [médiocre].  Dans  la  travée  du 
milieu  du  vestibule  est  un  tombeau 
(Fl.  a)  que  l'on  croit  être  celui  d’E- 
cuba  de  Lusignan,  reine  de  Chypre, 
morte  en  1243.  Au  fond  du  vestibule 
est  une  chapelle  (PI.  3)  avec  fresques 
de  Buffalmacco  et  de  Pace  di  Faen- 
za,  élève  de  Giotto.  [Fresques  infé- 
rieures ruinées  ; dans  celle  du  haut, 
scènes  affreuses  de  martyres.]  La  pe- 
tite chapelle  à dr.  (Fl.  4)  est  peinte 
par  ce  dernier.  - Entrant  dans  l’é— 
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lise  : la  1”  chapelle  à dr.  (PI.  5),  dé- 
iée  à S‘  Louis,  a sur  l’autel  un  bon 
tableau  du  Spagna,  la  V.  sur  un  trône 
entredes  saints.  Les  fresques  des  murs, 
relatives  à S‘  Etienne,  sont  d’ Adone 
Doni.  C’est  du  même  artiste  que  sont 
(F.  Rumohr,  Ualienische  Forschun 


gen,  II,  524-30)  les  fresques  de  la 
voûte,  au-dessus  des  arcs  ogivaux  : les 
prophètes  et  les  sibylles,  admirées  et 
imitées  par  Raphaël  à Santa  Maria  délia 
Pace  (Rome),  et  que  l’on  ne  cesse  d'at- 
tribuer par  erreur  à Vlugegno  (F.  p. 
72).  [Ces  fresques  nous  paraissent 
avoir  été  retouchées.]  — La  chapelle 
suivante  [P.  6),  de  S1  Antoine  de  Pa- 
doue,  était  d’abord  couverte  de  fres- 
ques du  Giollino;  elles  ont  péri,  et 
ont  été  remplacées  au  xvi*  siècle  par 
des  fresques  de  Sermei.  — Vient  en- 
suite une  chapelle  (Fl.  7)  avec  des 
fresques  relatives  à la  Madeleine,  par 
Buffahnacco  [une  scène  de  résurrec- 
tion saisissante  dans  sa  simplicité.  — 
J.-C.  apparaissant  à la  Madeleine,  age- 
nouillée, ligure  expressive].  — Trans- 
sept  de  dr.  (Fl.  8)  : sur  la  voûte  et  les 
murs,  fresques  de  Taddeo  Gaddi  et  de 
son  élève  Giovanni,  de  Milan  [œuvre 
grandiose  et  la  plus  importante,  se- 
lon le  baron  de  Rumohr,  de  ce  der- 
nier artiste,  qui  mériterait  d’être  mieux 
connu.  Dans  le  haut  de  la  voûte,  en 
arrière  de  l’arc,  les  peintures  sont 
toutes  ruinées];  une  Annonciation, par 
Puccio  Capanna,  élève  de  Giotto,  et 
une  Madone  de  Cimabue  [a-t-elle  été 
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repeinte?  Elle  est  en  progrès  sur  sa 
manière  immobile;  il  semble  y faire 
un  nas  vers  le  naturalisme],  lin  buffet 
d’orgue  tout  couvert  d’ornementation 
dorée,  style  xvu*  siècle  (PI.  b),  cache 
en  partie  une  fresque  intéressante.  — 
La  chapelle  du  fond  du  transsepl  (PI. 
9)  est  peinte  par  Gioitino.  Les  ligures 
de  S1  François  et  S‘  Antoine,  et  de  deux 
Martyrs  sont  attribuées  a Simone  Mem- 
mi,  et  celles  de  la  Madone  et  de  S'*  Eli- 
sabeth à Lippo  Memrni,  son  parent. — 
Entre  le  chœur  (l’abside)  et  la  nef,  4 
compartiments  de  la  voûte,  au-dessus 
du  maitre-autel  (PL  10)  sont  occupés 
par  des  fresques  considérées  comme 
une  des  plus  belles  œuvres  de  Giotlo, 
(il  n’avait  que  vingt  ans  quand  il  vint 
à Assise),  (F.  ci-contre) ; elles  représen- 
tent les  vertus  pratiquées  par  S1  Fran- 
çois: la  Pauvreté,  la  Chasteté.  l'Obéis- 
sance et  la  Glorification  [cette  voûte  se 
voit  difficilement;  elle  est  obscure  par 
elle-même,  et  les  jours  obliques  ve- 
nant des  croisées  ajoutent  encore  à la 
difficulté.]  — Au  transseptdeg.,  Traits 
de  la  vie  du  Christ  et  de  S'  François, 
par  Puccio  Capanna.  Crucifiement 
(PL  c),  fresque  de  Pietro  Cavallini, 
élève  de  Giotto  ; estimée  de  Michel- 
Ange.  [On  indique  un  petit  portrait,  à 
dr.  de  l'autel,  sur  le  mur,  comme 
étant  celui  de  P.  Cavallini.  — La  V. 
qui  est  à côté  regarde  l’Enf.  J.  avec 
un  sentiment  plein  de  tristesse  et  de 
suavité.]  — Par  la  chapelle  du  fond 
(PL  1 1),  où  l’on  remarque  des  vitraux 
de  couleur,  on  entre  dans  la  sacristie 
(PL  12,  12),  on  y voit  des  peintures 
deSermei;  au-dessus  de  la  porte,  un 

fiortrait  de  S*  François,  par  Giunta  de 
’ise,  fait  peu  de  temps  après  la  mort 
du  Saint:  et,  dans  la  plus  petite  salle, 
quelques  curiosités  faisant  pjartie  du 
trésor.  — Rentrant  dans  l’église,  et 
redescendant  par  le  côté  g.  de  la  nef, 
on  trouve  près  de  la  chaire  (PL  15)  un 
Couronnement  de  la  V.  que  Vasari  at- 
tribue à Giottino,  mais  qui,  selon  le 
Fea  (Descrizione  délia  basilica  Asse- 
siate),  est  d'un  frère  Mar  lino, & lève  de 


Simone  Memmi  [la  moitié  inférieure 
est  ruinée].  — A la  chapelle  suivante 
(PL  14)  est  un  crucifiement  de  Tad- 
deo  Gaddi  (?).  — Dernière  chapelle 
(PL  15),  fresques  attribuées  à Simone 
Dlemmi:  Vie  de  S'  Martin  [quelques- 
unes  de  ces  compositions  sont  tout  à 
fait  ruinées]. 

Au-dessous  de  celte  église  infé- 
rieure est  une  Crypte  creusée  dans  le 
roc,  où  est  déposé  (au-dessous  du  mai- 
tre-autel, PL  10)  le  corps  de  S1  Fran- 
çois, retrouvé  en  1818.  (L'identité  des 
restes  fut  décidée  par  une  commission 
de  prélats.)  L’opinion  du  peuple  était 
qu'il  était  dans  un  endroit  inaccessible 
où  il  devait  prier  jusqu’à  la  fin  du 
monde. 

L’église  supérieure  — (terminée 
en  1253)  repose  sur  la  partie  cen- 
trale du  Plan,  s'étendant  depuis  1 
jusqu’à  10.  Brillante  et  lumineuse, 
elle  contraste  avec  l'inférieure  ;•  cette 
église,  d'un  beau  vaisseau  à voûte 
ogivale,  est  aujourd’hui  une  sorte  de 
curiosité  abandonnée.  On  n’y  dit  plus 
la  messe  qu  à de  rares  occasions.  Elle 
contient  des  fresques  attribuées  à Ci- 
mabue et  à Giotto.  [11  y a cependant 
divergences  d’opinions  à cet  égard.  Le 
P.  Angeli  ( Storia  délia  basil.  d'As- 
sisï)  attribue  à Giunta  de  Pise  l'As- 
somption de  la  Vierge,  que  Vasari  dit 
être  de  Cimabue.  Lè  baron  de  Rumohr 
nie  que  Cimabue  ait  peint  dans  l’église 
supérieure.  — Délia  Valle  (Lettere 
Sanesi  soprà  le  belle  arti ) doute  que 
les  peintures  attribuées  à Giotto  dans 
l’une  et  l’autre  église  soient  de  lui. 
D'autres  écrivains  modernes  le  nient  ; 
MM.  de  Rumohr  et  Fôrster  les  croient 
postérieures  d'un  siècle.] — Au  trans- 
sept:  Fresques,  attribuées  à Giunta 
de  Pise  (1252).  Stalles  du  choeur  : on 
remarquera  aux  dossiers  les  tètes  en 
marqueterie,  par  Domenico  da  San 
Severino  (xv*  siècle). — On  devra  aussi 
porter  son  attention  sur  les  vitraux 
peints  des  deux  églises.  — Dans  les 
cloîtres  et  le  couvent  : série  de  tètes 
de  franciscains,  par  Adone  Doni  (il 
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vivait  encore  en  1572).  Aux  2 réfec-  Veneris,  bonne  architecture  romaine, 
toires  : la  Cène,  par  le  même  artiste  Tombeau  cru  de  Properce  [?].  A côté 
et  par  Solimène  [celle-ci,  peinture  d'une  ancienne  porte  longeant  la  route 
d'apparat  ; le  sentiment  est  absent],  de  Rome  est  un  gigantesque  phallus 
— Le  couvent  a éprouvé  de  grands  en  pierre,  dont  un  distique  latin  fait 
dommages  du  tremblement  de  terre  un  héroïque  souvenir  de  Roland, 
de  1854.  Eglise  de  SantaMariaMaggioiie  : — à 

Cathédrale — (xn*  siècle),  rcnou-  g.dumaitre-autel,  une Pietà,  du Péru- 
velée  au  xvie  siècle  par  Galeazzo  Aies-  ain  (signée:  Petrus  di  Chastro  Plebis, 
si;  il  y a une  crvpte  de  1028.  Au  MDXX1)  [fresque  d’un  bon  sentiment] ; 
transsept;  deux  peintures  d'Adone  Du-  àdr.,  Madone  et  deux  Saints,  assez 
ni;  5*  chap.  à g.,  peinture  d’Alunno.  bon  ouvrage  qui  lui  est  attribué  (?). 

Santa  Chiara,  — par  Frà  Filippo  Chapelle  à g.,  belles  fresques  [altérées, 
da  Campello  (1255),  a perdu  son  ca-  peu  visibles  dans  le  haut]  du  Pintu- 
raclère  par  les  restaurations.  S’*Claire,  ricchio  (avec  le  nom  et  le  portrait  du 

Îui,  partageant  l’enthousiasme  de  S*  peintre),  Annonciation,  Nativité,  Jésus 
rançois,  abandonna  sa  famille  et  ses  dans  le  temple.  — Cippe  antique  avec 
richesses,  et  fonda  l’ordre  des  Claris-  inscription  latine,  servant  de  bénitier, 
ses,  y est  enterrée.  On  a récemment  San  Francesco,  transsept  de  dr., 
çonstruit  une  crypte  autour  de  son  Madone  sur  un  trône  entre  des  Saints, 
tombeau.  A la  voûte,  au-dessus  du  par  le  Pinturicchio . [Douce  quiétude 
chœur,  peintures  de  la  vie  de  S’'  des  traits,  un  peu  inexpressifs.] 
Claire,  par  Giotlino  [d’un  médiocre 

intérêt].  Dans  une  chapelle  à droite,  Folîgno  — (Fuligno,  Fulginium), 
fresques  attribuées  à Giolto  (?).  (205  kil.  de  Florence,  40  kil.  de  Pé- 

Chiesa  Nuova, — sur  remplacement  rouse),  ville  industrielle  de  15,000  h. 
de  la  maison  où  naquit  S1  François.  (Hôtels:  Aquila  d'oro  ; Posta;  Croce 
On  montre  encore  la  salle  où  son  père  Bianca;  Campana.)  On  peut  visiter  en 
l’enferma.  une  heure  et  demie  cette  ville  qui 

Santa  Caterina  — (Confraternité  n’offre  pas  un  grand  intérêt. Elle  a été 
de).  A l’extérieur.  Madone,  par  Marti-  fortement  endommagée  par  le  trem- 
nelli  (1422);  dans  l'intérieur,  scènes  blement  de  terre  de  1851,  qui  fit  pé- 
de  la  légende  de  S‘  Jacques,  par  Mat-  rir  70  personnes  à Foligno  et  à Spel- 
teo  da  Gualdo  et  Piet.  Ant.  da  Fa-  lo,  et  par  ceux  de  1859, 1855  et  1854. 
ligtio  [d’un  médiocre  intérêt].  — Foligno  maintint  assez  longtemps 

La  fête  principale  d’Assise,  qui  attire  son  indépendance  au  moyen  âge;  il 
les  fidèles  de  toute  l’Europe,  dure  du  fut  incorporé  aux  Etals  de  l’Eglise  en 
21  juillet  au  l*r  août. Une  autre  fête,  1459. 

celle  de  S1  François,  s'y  célèbre  le  4 Cathédrale  — (San  Feliciano)  (sur 
octobre.  la  Piazza  Grande,  en  face  du  Palais 

Dans  le  mont  Subasio  (1,100  m.)  de  la  Commune,  façade  à colonnes), 
est  le  sanctuaire  delle  Carceri,  où  S modernisée  à l'intérieur.  Baldaquin  à 
François  se  retirait  pour  prier.  l imitation  de  celui  de  Saint-Pierre  de 

Rome. — L’église  du  couvent  de  Santa 
suite  de  la  route  de  Florence  Anna,  avec  une  coupole  de  Bramante, 
a foligno,  a possédé  le  célèbre  tableau  de  lia- 

Spello  (201  kil.  de  Florence),  — phaêl , dit:  la  Vierge  de  Foligno, 
5,000  hab. , petite  ville  qui  a beaucoup  qui  a été  à Paris  et  est  aujourd’hui 
souffert  du  dernier  tremblement  de  au  Vatican,  — San  Niccolù,  2'  chap. 
terre.  D'une  terrasse  élevée  on  a une  à dr.,  grand  retable  doré  (au  centre, 
très-belle  vue.  — Antiquités:  Porta  la  Nativité;  au-dessus  la  Résurrec- 
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tion),  par  Niccolô  Alunno  (il  a été  h 
Paris) . 

La  Nunziatella.  — Baptême  de 
J.-C.,  bon  ouvrage  du  Pérugin  ; fres- 
que altérée.  — Santa  Maria  infra  Por- 
tas, dans  une  chapelle,  restes  de  pein- 
ture que  l'on  croit  remonter  jusqu’aux 
ix*  siècle  [sans  intérêt]. 

, Pallazo  del  Governo.  — Chapelle 
peinte  par  Ottav.  Nelli. 

Excursion.  — Montefalco  — (env. 
6 kil.  S.-O.  de  Foligno  et  8 kil.  de 
Trevi),  plusieurs  églises  contenant  des 
peintures  de  Benozzo  Gozzoli,  Pietro 
di  Fuligno,  Oitav.  Nelli,  Fr.Melan- 
zio,  etc. 

De  Foliijno  à Ancône  (Y.  U.  14,  la). 


ROUTE  18. 

DE  FOLIGNO  A ROME. 

167  kit.  chem.  de  fer.  — Traj.  en  C li.  nu 
8 h.  50.  — Prix  : 19  fr.75;  11  fr. 60 ; 9 fr.  75. 

D c Foligno  à Terni,  54  kil.  — Traj.  en 
1 h.  55  ou  2 li.  30.  Prix  : 6 fr.  5;  4 fr.  25; 
5 fr.  5. 

Les  stations  à partir  de  Foligno  sont  : 
8 kil.  Trevi;  — 25  kil.  Spolète;  — 54  kil. 
Narni  ; — 82kil.  Ortc  ; — 96  kil.  Borglielto  ; 

— 109  kil.Stimiliano;  — 1 18  kil.  Montorso  ; 
— 12'!kil.  l’asso  diCorese  ; — 150 kil.  Corese  ; 

— 141  kil.  Monte  Hotondo  ; — 16J  kil.  Roua. 

La  route  entre  Foligno  et  Spolète 
offre  de  l'intérêt;  elle  suit  une  vallée 
couverte  d’arbres,  et  longeant  à g.  une 
chaîne  de  collines,  arides  au  sommet, 
mais  dont  le  lias  est  tapissé  d'oliviers. 
De  nombreuses  habitations  sont  ré- 
pandues sur  les  collines. 

Trevi  (21  5 kil.  de  Florence)  — (Tre- 
bia  de  Pline),  petite  ville  disposée  en 
amphithéâtre  sur  une  colline,  à g.  de 
la  route.  — Dans  l’église  de  la  Madon- 
nadelleLagrinie  : Adoration  des  Mages, 
belle  fresque,  bien  conservée,  du  Pé- 
rugin. — San  Marlino  (au  haut  de  la 
ville)  : Madone  par  Tiberio  d' Assise  ; 
tableau  du  maitrc-autel  par  le  Spa- 
gim. 

Le  caractère  italien  du  paysage  et 


de  la  population  s'accentue  davan- 
tage. 

Avant  d’arriver  à l’endroit  dit  : le  Vexe 
(ainsi  n iromé  des  sources  du  voisinage) , 
la  route  passe  derrière  un  petit  temple 
près  de  la  source  de  Clitumne  (Clitunno), 
qu’elle  laisse  à dr.  et  dans  lequel  on 
croit  reconnaître  celui  décrit  par  Pline. 
— Les  voyageurs  venus  par  la  route  peu- 
vent s’arrêter  pour  le  visiter.  — Les  2 
colonnes  au  milieu  de  la  façade  ont  leur 
fût  couvert  d'écailles, comme  la  tige  d’un 
palmier;  les  2 colonnes  extérieures  ont 
leur  tut  en  hélice;  aux  angles  sont  des 
pilastres  cannelés.  Une  croix  dans  le  fron- 
ton indique  un  remaniement  postérieur 
au  profit  du  christianisme.  — Entre  le 
Vcne  et  Spolète  on  rencontre  le  hameau 
de  San  Giacono,  dont  une  église  possède 
des  fresques  du  Spagna. 

Les  approches  de  Spolète  sont  pitto- 
resques. La  vallée  se  rétrécit,  et  les 
collines  que  longe  la  route,  au  lieu  de 
se  prolonger  parallèlement  à la  vallée, 
semblent  la  fermer.  En  arrivant  on 
voit  à g.  la  citadelle,  couronnant  la 
colline  sur  le  flanc  de  laquelle  s’étend 
la  ville  de  : 

Spolète  — (Spoi.eto,  Spoletum), 
(250  kil.  de  Florence),  12,000  hab. 
(Hôtels:  La  Posta;  Albergo  nuovo). 
Ville  assez  grande,  située  sur  un  ter- 
rain inégal,  line  rue  neuve  porte  le 
nom  de  Vilt.  Emanuele.  Spolète  con- 
serve plusieurs  restes  de  son  antique 
magnificence:  ruines  d'un  Temple  de 
la  Concorde  (?)  (église  du  Crucifix  , 
hors  de  la  ville);  d'un  Temple  de  Ju- 
piter (?)  (Sant’Andrea)  ; d’un  Temple 
de  Mars  (San  Giuliano)  ; d’un  Palais 
construit  par  Théodoric,  détruit  en- 
suite par  les  Goths  et  rétabli  par  Nar- 
sès.  — L’ Aqueduc,  long  de  206  met  , 
et  haut  de  81 , passe  pour  un  ouvrage 
romain;  mais  il  fut  réparé  et  peut-être 
même  bâti  vers  601.  Scs  arcades 
sont  ogivales.  — On  voit  aussi  un  arc 
de  triomphe  appelé  la  Porte  d’Annibal. 
Ce  général,  après  avoir  défait  l'armée 
romaine  à Trasiinènc,  aurait,  dit-on, 
assiégé  inutilement  cette  ville.  — En 
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572,  Alboin,  roi  des  Lombards,  érigea 
Spolète  en  duché  et  en  fit  une  me- 
nace suspendue  entre  Ravenne  et  Ro- 
me. Charlemagne,  après  avoir  renver- 
sé le  royaume  lombard,  y maintint  un 
duc.  Ces  ducs  se  renouvellent  jus- 
qu’au xie  siècle  ; mais  ils  ne  sont  plus 
que  de  simples  gouverneurs  amovibles 
au  gré  des  empereurs  et  des  rois  d’I- 
talie. Au  mi*  siècle,  l’empereur  Frédé- 
ric Barberousse  prit,  saccagea  et  in- 
cendia Spolète,  tenant  pour  le  parti 
du  pape  Alexandre  III,  qui  avait  ex- 
communié Frédéric.  — Sous  l'Empire 
français,  Spolète  fut  le  chef-lieu  du 
département  de  Trasimène. 

Cathédrale.  — Eglise  de  l'époque 
lombarde,  modernisée  en  1044, située 
sur  la  partie  haute  de  la  vi  le.  Au  por- 
tique, mosaïque  de  1207.  A l'abside, 
derrière  le  maître-autel,  fresques  de 
Filippo  Lippi,  fatiguées  par  le  temps 
et  par  les  restaurations.  (Il  y mani- 
feste une  vive  imagination  et  un 
amour  très-marqué  du  naturalisme). 
Elles  furent  terminées  après  sa  mort 
par  son  élève  Fra  Diamanle.  [Œuvre 
dont  la  perte  est  très-regrettable  ; quel- 
ques figures  sont  d'un  très-grand 
style. J Bans  un  passage  menant  à la 
chap.àg  du  chœur  est  le  tombeau  de 
Filippo  Lippi,  avec  son  buste.  (Il  mou- 
rut à Spolète  Agé  de  57  ans,  empoi- 
sonné par  la  famille  noble  de  la  reli- 
gieuse qu’il  avait  enlevée  de  son  cou- 
vent). — Au  chœur  d’hiver  une  pein- 
ture du  Spagnn.  — A l’autel  du  trans- 
sept  de  dr., tableau  d'Annibal  Carra- 
che  qui  a noirci.  — Dans  le  baptistère 
octogone,  fresque  ruinée  attribuée  au 
Pinturicchio. 

San  Domenico.  — Bonne  copie  de  la 
Transfiguration,  attribuée  à Jules  Ro- 
main. — San  Pietro  (en  dehors  de 
la  porte  Romaine),  intéressante  par 
son  architecture  lombarde.  — Au  haut 
d’une  rue  montante,  en  face  du  dôme, 
est  le  : 

Palazzo  pubblico. — Dans  une  grande 
salle  au  1er  étage,  belle  fresque  du 
Spngna  (1503).  [Suave  création,  rui- 


née en  partie  par  les  baïonnettes  des 
soldats.]  — Sur  la  place  de  Porta 
Nuova,  petite  Madone  à fresque  par 
Crivelli,  1502.  — Très-belle  vue  du 
haut  de  la  citadelle. 

Environs.  — Au  monte  Luco  (1  mil. 
à l’E.  de  Spolète)  est  le  monastère  de 
San  Giuliano  — (x'  siècle)  avec  ses 
nombreux  ermitages.  La  montagne  est 
couronnée  de  magnifiques  chênes 
verts.  Un  de  ces  cnènes , voisin  du 
couvent  de  S‘-Antoine,  a 16  mèt.  de 
circonférence.  11  faut  1 h.  50  ni.  pour 
monter  au  sommet,  d’où  ou  embrasse 
un  panorama  étendu,  borné  à l'E.  par 
les  sommités  neigeuses  de  la  Sî- 
billa. 

De  Spolète  à Terni  la  route  de  poste 
traverse  une  gorge  tortueuse,  puis  une 
forêt  d’oliviers.  — A quelque  dislance  de 
Spolète,  on  commence  à monter  la  Som- 
ma, montagne  la  plus  élevée  de  cette 
partie  des  Apennins  (1,172  mèt.)  offrant 
les  beautés  d’une  nature  sauvage.  Au  delà 
du  passage,  on  atteint  la  Strettcra,  à 
moitié  chemin  entre  Spolète  et  Terni. 

En  quittant  la  station  de  Spolète,  le 
chcm.  de  fer  s’éloigne  de  la  route  de 
poste,  qu’il  laisse  à g.  il  remonte  la 
vallée  de  la  Maroggia  ; puis  il  franchit 
le  mont  Somma,  par  le  tunnel  Baldui- 
ni,  long  de  1,645  mèt.  60. 

Terni  — (Interamna),  (259  kil.  de 
Florence),  8,000  bah.  (Hôtels  : Europa 
(recommandé);  d'Angleterre;  Tre Co- 
lonne). Ainsi  appelé  de  sa  situation 
entre  les  deux  bras  du  Nar.  Terni 
réclame  la  gloire  très-contestée  d’avoir 
été  la  patrie  de  l'historien  Tacite. 

Antiquités.  — Restes  d’un  amphi- 
théâtre. dans  le  jardin  de  l’évêché, 
d’un  Temple  nu  Soleil  (?),  dans  l’église 
San  Sahatore;  d'un  Temple  d'Hercule 
(collège  de  San  Siro)  ; de  bains  anti- 
ques (casa  Spada). 

VISITE  DES  CHIITES  DE  TERNI. 

(aller  et  retour  3 ou  4 h). 

On  peut  aller  à pied  en  1 h.  30  m.  aux 
célèbres  cascades,  en  descendant  de  la 
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place  de  Terni  par  la  rue  Garibaldi;  on 
traverse  la  Nera  et  Ton  se  dirige  parla 
roule  de  Rieti.  — Il  faut  environ  45  m. 
pour  aller  en  voiture  deTerni  à Pamgnaxo, 
où  l’on  s’arrête  pour  aller  de  là  à pied 
jusqu’à  la  chute. (On  y trouve  à louer  des 
ânes;  mais  c’est  un»  des  nombreuses  ex- 
ploitations du  voyageur  à laquelle  on  fera 
bien  de  se  soustraire.'  Depuis  l’endroit 
où  l’on  s’arrête  pour  voir  la  chute,  il  faut 
environ  40  min. , au  retour,  pour  remon- 
ter à l’apignano.Unc  voiture  à un  cheval 
coûte  4 fr.  de  Terni  à Papignano.  Avec 
un  guide  (environ  5 fr. ) , l’on  échappe  aux 
exigences  du  maître  de  poste.  Il  faut  en- 
core donner  quelques  sous  aux  cuslodi  de 
la  cascade,  pour  faire  ouvrir  successive- 
ment plusieurs  portes  en  traversant  le  jar- 
din de  la  villa  Graziani  (Castelli).  Enfin 
les  importunités  des  petites  filles  qui  vous 
offrent  des  bouquets  et  celles  des  men- 
diants ajoutent  un  dernier  ennui  à l’ex- 
cursion. 

La  merveille  de  Terni,  et  une  des  cu- 
riosités de  l'Italie,  c'est  la  cascade  du  Ve- 
lino  (caduta  delle  Marmore).  C’est  cepen- 
dant une  cascade  faite  de  main  d’homme; 
et  c’est  une  singularité  à noter  que  les 
deux  cascades  si  renommées  de  l'Italie, 
Terni  et  Tivoli,  sont  artificielles.  Près  de 
trois  siècles  avant  J.-C  , Curius  Dentatus 
détourna  le  cours  du  Yelinus,  au  moyen 
d’un  canal  creusé  dans  le  rocher  calcaire, 
pour  le  faire  tomber  ici  par-dessus  un 
rocher  dans  le  Nar  ou  la  Nera,  d'une 
hauteur  d'environ  570  mèt.  Ce  travail 
avait  pour  but  de  mel.tre  fin  aux  inonda- 
tions que  l’encombrement  du  lit  du  Ve- 
linus  étendait  jusqu’à  ltieti.  Il  y eut  à ce 
sujet  de  fréquents  démêlés  entre  les  ha- 
bitants de  Reate  et  d’Interamna.  Cicéron 
vint  plaider  contre  celle-ci  pour  ceux  de 
Reate  Realini  me  ad  sua  Tempe  duxe- 
runt.  Ad.  Allie.,  iv,  15),  se  plaignant  que 
les  travaux  eussent  enlevé  a leur  plaine 
son  humidité,  et  par  suite  sa  fertilité. 
Tacite  { Anu .,  I,  79)  parle  d’un  autre  dé- 
bat porté  devant  le  sénat.  La  difficulté 
était  grave;  selon  l’avis  de  Pison,  on  se 
décida  à ne  rien  faire.  Des  inondations  pro- 
duites parles  mêmes  causes  et  soulevant 
les  mêmes  contestations  ont  donné  lieu  à 
de  nouveaux  travaux  aux  xv*  et  xvi»  s.  et 
jusqu’en  1785. 

Celte  cascade,  peut-être  trop  vantée  en 
vers  et  en  prose,  est  cependant  d’un  effet 
des  plus  pittoresques  ; elle  tombe  dans 
une  vallée  étroite  et  verdoyante.  Elle  a un 
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vice  originel,  celui  d’avoir  été  faite  de 
main  d’homme.  Mais  le  volume  et  la  blan- 
cheur éblouissante  des  eaux  qui  se  préci- 
pitent, l’heureux  arrangement  et  les  ac- 
cidents de  la  chute,  et  surtout  son  enca- 
drement de  rochers  et  de  verdure,  for- 
mant un  cirque  fermé,  dont  elle  occupe 
le  centre,  lui  donnent  une  importance 
telle  qu’elle  peut  rivaliser  avec  bien  des 
cascades  de  la  Suisse.  C’est  surtout  ob- 
servée d’en  bas  que  la  vue  est  d’un  effet 
des  plus  saisissants. 

L’eau  du  Yelino  est  incrustante,  et  for- 
me un  dépôt  sur  les  rochers  et  sur  les 
plantes. 

Lord  Bvron  recommande  fort  au  voya- 
geur de  suivre  le  Yelino  jusqu’au  petit 
tac  nommé:  Piè  di  Lugo,  à l’E.  de  la  cas- 
cade. On  s’y  rend  en  une  demi-heure. 

De  Terni  une  route  intéressante  conduit 
par  Rieti  et  Aquila  à Naples. 

11  y a eu  de  grandes  difficultés  à sur- 
monter pour  la  construction  duchem. 
de  fer  ; ainsi,  sur  une  partie  du  par- 
cours, de  7 kil.  seulement,  le  cours 
excessivement  tortueux  de  la  Nera,  af- 
fluant le  Tibre,  est  traversé  ‘26  fois  au 
moyen  de  ponts  (un  de  ces  ponts  en 
maçonnerie  a 15  arches;  un  autre, 
métallique,  a 50  met.  d’ouverture). 
Il  y a aussi  plusieurs  tunnels  à traver- 
ser. — La  campagne  offre  le  double 
aspect  des  plaines  vertes  de  l'Ombrie 
et  des  sommets  boisés  de  l’Apennin. 

En  partant  de  Terni  on  aperçoit 
sur  les  hauteurs,  à droite,  le  vil- 
lage de  Cesi,  où  l'on  peut  voir  une 
belle  orotte  naturelle,  et,  à <*.,  celui 
de  Collescipoli.  Bientôt,  on  découvre 
Naroi  s’étendant  sur  une  colline.  Un 
castollo,  situé  à g.  de  la  ville,  sert  de 
prison. 

Avant  d’entrer  à Narni.on  aperçoit 
à dr.,  au  bout  d’une  courte  avenue 
d'arbres,  un  couvent  de  Zoccolanti,  où 
l'on  fera  bien  d’aller  voir  dans  l’église, 
au  fond  du  chœur,  un  Couronnement 
de  la  V.,  bel  ouvrage  du  Spagna.  |La 
partie  supérieure  manque  un  peu  d’i- 
déal ; mais  les  figures  du  bas  sont 
vraies,  bien  accentuées,  habilement 
rendues.] 


?Ie 
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Narm  (Narnia  ou  Nequinum)  (272 
kil.  de  Florence).  — 3500.  hab. 
(Hôtel  : la  Campana.)  Petite  ville  d’as- 
pect pittoresque,  sur  une  colline  à la 
g.  de  la  Nar  ou  Nera  ; rues  étroites  et 
sales.  Belle  vue  sur  la  vallée  ; l’aspect 
devient  plus  pittoresque  encore  de  la 
partie  postérieure  de  la  ville,  domi- 
nant la  gorge  où  la  Nera  se  fraye  un 
passage  vers  le  Tibre,  dans  lequel  elle 
va  se  jeter  après  et  au-dessous  d’Orte. 
Cathédrale  (xui*  siècle).  — A quel- 

Ïue  distance,  on  va  visiter  les  ruines 
'un  magnifique  pont  romain,  attribué 
à Auguste,  et  situé  au  milieu  d'un 
paysage  très-pittoresque;  une  seule 
arche  des  trois  existe  encore. 

En  partant  de  Narni  lechem.  de  fer 
passe  bientôt  sous  une  arche  du  pont 
romain  et  suit  pendant  quelque  temps 
la  gorge  où  coule  la  Nera.  Parvenu 
au  Tibre,  il  le  franchit  sur  un  pont  en 
fer  ; le  convoi  s'arrête  à la  station 
d’Orte  (première  des  États  romains), 
où  les  voyageurs  doivent  montrer  leurs 
passe-ports  pour  la  première  fois  de- 
puis leur  entrée  en  Italie. 

Orte  — (287  kil.  de  Florence),  pe- 
tite ville,  assise  sur  une  colline,  sur 
la  rive  dr.  du  Tibre,  un  peu  au-dessus 
du  confluent  de  la  Nera  dans  ce  fleuve. 
Celte  ville,  d’origine  antique,  prend 
aujourd'hui  une  certaine  importance 
comme  étant  le  point  où  se  réunissent 
les  deux  lignes  de  chemin  de  fer  : 
Foligno  (Florence  et  Ancône)  à Home, 
et  Sieni le,  Orvieto  à Home. 

Au  delà  d’Orte  la  voie  s’avance  pa- 
rallèlement au  Tibre  et  à quelque  dis- 
tance. 

BonciiETo  — (301  kil.  de  Florence), 
sur  la  rive  dr.  du  Tibre.  On  y remar- 
que les  ruines  pittoresques  d’un  châ- 
teau fort.  Un  pont  à trois  arches 
(Ponte  Felice),  bâti  par  Auguste  et 
réparé  par  Sixte  V,  était  autrefois  la 
principale  voie  de  communication  dans 
cette  direction.  H servait  de  frontière 
entre  POmbrie  et  l’Étrurie.  — On 
trouve  des  voitures  de  correspondance 
pour  Civita  Castellana  (p.  90). 


Le  chemin  de  fer  suit  la  rive  g.  du 
Tibre.  On  aperçoit  à dr.  \cmontSoracte 
(p.  91).  — Après  les  stations  de  : 
Stimigliano  (3U  kil.  de  Florence); 
Montorso  (323  kil.);  Passo  di  Cor- 
rese  (534  kil.)  et  Correse  (355  kil). 
Ici  se  fait  la  visite  douanière  et  l'on 
rend  les  passe-ports. 

De  Corese  A Rieti,  service  de  diligence. 

Dans  la  chaîne  des  monts  Sabins 
qu’on  aperçoit  à g.,  on  remarque  le 
Monte  Gennaro  (1299  mètr.),  à la 
forme  pyramidale,  que  certains  anti- 
quaires croient  être  le  Mont  Lucreti- 
Lis  d’Horace. 

>Monte  Rotondo  — (540  kil.  de 
Florence).  La  ville  de  ce  nom,  située 
à quelque  distance,  à g.,  sur  une 
hauteur,  est  dominée  par  un  château. 
Près  de  là  et  àl'E.  est  un  petit  village, 
auquel  les  événements  politiques  ont 
donné  de  la  célébrité  dans  ces  der- 
nières années  : Mentana  ^l’ancien  No- 
mentum). 

Le  chemin  de  fer  suit  la  direction 
de  l’antique  voie  Salaria;  il  franchit, 
sur  un  pont  de  fer,  l’Anio  (venant  de 
Tivoli),  et,  se  rapprochant  des  murs  de 
Rome,  il  entre  par  une  ouverture  faite 
près  de  la  porta  Maggiore,  et  va  abou- 
tir à la  gare  centrale,  près  des  Thermes 
de  Dioclétien. 

Rome  (372  kil.  de  Florence).  Ren- 
seignements sur  l'arrivée  à Rome 
(F.  Route  25). 

ROUTE  19. 

DE  TERNI  A ROME 

PAR  NARM  ET  CIVITA  CASTKLLANA, 

Cette  route,  autrefois  souvent  suivie  pour 
aller  à Rome,  sera  dorénavant  abandonnée 
parla  plupart  des  voyageurs,  qui  donneront 
la  préférence  au  trajet  direct  par  le  chemin 
de  fer. 

De  Terni  A Narni.  en  clicm.  de  fer  ( V.  la 
R.  précédente). 

La  route  de  Narni  à Cività  Castel- 
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lana  est  extrêmement  intéressante. 
Elle  suit  l'ancienne  voie  Flaminia  jus- 
qu’à Borglietto,  sortant  des  ravins  des 
Apennins  et  approchant  des  plaines  du 
Tibre  qui  coule  à dr.  (on  le  voit  depuis 
Otricoh).  La  route  présente  une  suite 
de  montées  et  de  descentes.  Bienavant 
d’arriver  àOtricoli,  on  aperçoit  le  mont 
Soracte  : sa  hauteur  le  fait  paraître 
beaucoup  plus  rapproché  qu’il  ne  l'est 
en  effet  II  reste  longtemps  le  point 
prédominant  de  la  route.  « C'est  près 
d'Otricoli  qu’en  1798  Macdonald,  forcé 
d’abandonner  Rome  à l’invasion  napo- 
litaine, mil  en  déroute legénéralMarck, 
qui  le  poursuivait  avec  des  forces  très- 
supérieures.  » 

Otricoh — (Utriculum),  village  si- 
tué sur  une  colline.  On  y a trouvé 
beaucoup  d’antiquités  — ■ L’inter- 
valle entre  Otricoh  et  Rome  était  occupé 
par  un  si  grand  nombre  de  beaux  mo- 
numents, que  lorsque  l'empereur  Con- 
stantin vint  pour  la  première  fois  en 
Italie,  il  crut,  au  sortir  d'Otricoli,  en- 
trer dans  Rome  même.»  — En  descen- 
dant d'Otricoli  vers  le  Tibre  on  com- 
mence à apercevoir  le  tuf  volcanique 
que  Ton  retrouve  dans  la  campagne 
romaine.  — En  approchant  de  Bor- 
ghetto,  on  voit  à g.,  sur  une  hauteur, 
Magliano,  commune  de  2000  âmes, 
situé  sur  l’emplacement  d’une  villa 
qui  appartenait  aux  Manlii.' 

Avant  Borgiietto  (assez  bonne  au- 
berge), on  passe  le  Tibre  sur  le  ponte 
Felice  (F.  p.  89).  L’autre  rive  est 
dominée  par  les  ruines  pittoresques 
d’un  château  fort  du  moyen  âge.  — 
C’est  ici  qu'on  demande  pour  la  pre- 
mière fois  le  passe-port.  On  quitte 
TOmbrie  et  Ton  entre  dans  les  Etats 
de  l'Église,  tels  qu’ils  ont  été  réduits 
par  les  derniers  événements  politiques. 

Dp  Ponte  Fei.ice.uii  bateau  à vapeur  des- 
cendait le  Tibre  jusqu’à  Home,  faisant  ce 
trajet  en  8 ou  10  h.  — Prix:  7 pauls.  Quand 
les  eaux  étaient  basses,  il  partait  plus  bas, 
île  Porto  dei.i.a  Dos».  Il  était  rempli  île 
paysans  de  la  Sabine  et  souvent  encombré 
aes  bestiaux. 


JY.  B.  — C’est  de  la  station  de  Borghetto 
qu’on  devrait  prendre  une  voiture  pour 
aller  à Cività  Castcllana. 

Près  de  Borgbetto,  les  formations 
de  terrain  volcanique  présentent  de 
l’intérêt  au  géologue. 

Au  delà  de  Borghetto,  on  gravit  une 
côte,  et,  parvenu  au  sommet,  on  dé- 
couvre un  vaste  horizon  borné  par  la 
chaîne  des  Apennins,  que  domine  la 
cime  neigeuse  du  Gran  Sasso  d'italia 
(il  n’est  débarrassé  de  neige  que  deux 
mois  de  Tannée). 

Cività  Cattellana.  — 3500  hab. 
(Hôtels  ■ Posta;  Speranza;  il  Moro; 
Cet  hôtel  a une  terrasse  d'où  Ton  a 
une  belle  vue.)  52  kil.  de  Rome. — 
Située  sur  une  hauteur  escarpée,  cette 
ville  est  entourée  de  trois  côtés  par 
de  profonds  ravins  ; elle  n’est  acces- 
sible que  du  côté  du  S.,  où  la  route 
franchit  le  Rio  maggiore  (la  Treja), 
sur  un  beau  pont  de  150  pieds  de 
hauteur,  construit  par  Clément  XI. 
[Eu  I86‘2,  ce  pont,  emporté  par  la 
crue  des  eaux,  restait  depuis  longtemps 
sans  réparations,  et  la  négligence  de 
l’administration  était  cause  que  les 
voyageurs  devaient  faire  un  très-grand 
détour  pour  entrer  dans  la  ville.]  Du 
haut  de  la  tour  de  la  citadelle,  con- 
struite sur  les  plans  de  Sangallo  et 
agrandie  par  Jules  11  et  Léon  X,  on 
découvre  le  château  de  Serra  Capra- 
rola,  Magliano  et  le  mont  Soracte. 
La  colline  sur  laquelle  cette  ville  a été 
bâtie  est  composée  de  poudingues  re- 
couverts d'une  couche  de  tuf  volcanique 
rouge.  — La  cathédrale  date  de  Tan 
1210.  — On  croit  que  Cività  Castellana 
occupe  l’emplacement  de  la  plus  an- 
cienne des  deux  villes  de  Falères 
( Y.  p.  1 1 7).  On  trouve  quelques  traces 
de  constructions  antiques  dans  le 
ravin  autour  de  Cività  Castellana  : des 
tombeaux  creusés  dans  le  rocher, 
etc. 

EXCURSION  AUX  RUINES  DE  VALÉRIE  S 

On  trouve  aux  hôtels  de  Cività  Castel- 
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lana  des  guides  pour  aller  visiter,  à 
6 kil.  au  N.  de  la  ville,  les  ruines  de  la 
seconde  ville  antique  de  Faléries  (Santa 
Maria  di  Falleri).  Elle  présente  une  forme 
triangulaire.  Les  murs  antiques  en  blocs 
quadraugulaires,  flanquésde  tours  carrées, 
sont  bien  conservés,  ainsi  qu'une  porte 
dite  de  Jupiter  Ifiiove).  Près  de  la  porta 
del  Doit  (à  cause  d’une  tète  de  bœuf 
à la  clef)  sont  les  restes  d’un  théâtre. 

1*  De  Cività  Castellana  à Rome,  par 
la  vole  Flaminienne. 

(3-4  milles) 

Pour  aller  de  Cività  Castellana  à Home, 
on  a le  choix  entre  deux  routes  : par  Neit 
(K.  à la  page  suivante);  — par  l'ancienne 
VOIE  Flaminienne,  plus  courte  de  8 mil.,  et 
plus  pittoresque  que  l’autre  ; c’est  celle  dé- 
crite ici.  — Trajet  de  Cività  Castellana  à 
Rome,  en  6 heures. 

La  route  par  Ne  pi  est  mal  entre- 
tenue. Depuis  1856,  les  voiturins  sui- 
vent la  voie  Flaminienne,  dont  l'admi- 
nistration a fait  casser  les  blocs  pour 
macadamiser  la  nouvelle  route  par 
Castel  Nuovo  et  Ponte  Molle.  On 
trouve  encore  sur  cette  route  des 
restes  de  la  voie  antique,  pavée  de 
dalles  irrégulières  et  d’une  grande 
épaisseur.  Les  cahots  seuls  de  la  voi- 
ture avertissent  le  voyageur  quand  il 
se  trouve  sur  un  des  fragments  con- 
servés de  l'ancienne  voie.  — Par  cette 
roule  on  passe  au  pied  du  mont  So- 
racte,  qui  semble  s’abaisser  et  perd 
sa  forme  pyramidale.  Le  talus  infé- 
rieur est  formé  de  prairies;  les  pentes 
sont  jusqu’au  sommet  couvertes  de 
petits  bois.  (Si  l’on  est  parti  dans  la- 
matinée  de  Cività  Castellana,  on  a le 
temps  de  gravir  le  mont  Soracte  (F. 
ci-dessous)  et  d’arriver  dans  la  soirée 
à Rome.)  * 

Lu  parlant  de  Cività  Castellana,  on 
descend  dans  la  vallée  de  la  Treja;  à 
9 mil.  de  la  ville,  église  des  Sanli 
Marliri.  Au-dessous  s’étendent  des 
catacombes.  — Un  mille  plus  loin,  dans 
un  territoire  intéressant  à étudier  pour 
les  géologues  : 

Rignano.—  (Auberges  : Posta  ; Mo- 
relto.)  On  trouve  à louer  des  chevaux 
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ou  des  ânes  pour  monter  au  Soracte  ; 
l’excursion,  aller  et  retour,  prend  en- 
viron 4 heures. 

EXCURSION  AU  MONT  SORACTE. 

(Aujourd’hui  S'-Oreste.) 

Cette  montagne,  sorte  de  sentinelle 
avancée  des  montagnes  de  la  Sabine,  at- 
tire l'attention  par  sa  forme,  sa  hauteur 
et  sa  situation  isolée.  Son  nom  1 réveille 
aussitôt  dans  l’esprit  du  voyageur  de  clas- 
siques souvenirs.  Pendant  une  partie  de 
l'année  elle  est  couverte  de  neige. 

Vides  ut  alla  stet  nive  candidum 

Soracte  (Horace,  Orf.-,  1.  ix.) 

Un  temple  d’Apollon  couronnait  la  mon- 
tagne : 

...Sancti  custos  Soractis  Apollo 

(Viro.,  Æn\,  xi,  785.) 

Le  Soracte  (68G  met.)  forme  comme 
une  île  calcaire  au  milieu  des  terrains 
volcaniques  de  la  contrée.  A mi-côte  est 
la  petite  ville  de  Saint-Oreste,  et  sur  la 
cime,  au  milieu,  le  couvent  de  Domini- 
cains de  ce  nom,  fondé  par  Carlomnn, 
frère  aîné  de  Pépin  le  Bref,  qui,  tour- 
menté de  remords  du  sang  qu’il  lui  fal- 
lait répandre  pour  établir  l’autorité  d’une 
nouvelle  dynastie,  se  consacra  ici  à Dieu. 
Plus  tard,  pour  éviter  les  visites  trop 
nombreuses  des  Francs,  il  se  retira  au 
Mont-Cassin.  Là  cet  ex-souverain  de 
l'Austrasie,  de  la  Souabe  et  de  la  Tliu- 
ringe  fut  chargé  de  garder  les  oies.  Soyez 
donc  un  usurpateur  accessible  au  re- 
pentir ! 

Un  bon  chemin  conduit  à la  petite  ville 
de  Saint-Oreste.  La  montée  jusqu’au 
sommet,  est  roidc.  On- embrasse  du  haut 
un  vaste  panorama. — Sur  la  pente  orien- 
tale, près  de  l’église  de  Santa  Romann, 
existent  une  grotte  et  de  nombreuses  fis- 
sures, dont  parle  Pline,  et  d’où  sortent 
de  fortes  bouffées  de  vent. 

Après  3 heures  d’une  marche  sou- 
tenue (en  voiture)  depuis  Cività  Cas- 
tellana, un  peu  avant  Castel  Nuovo, 
on  commence,  du  haut  du  plateau 
élevé  que  l’on  traverse,  à apercevoir 

1 Le  nom  de  S*  Orcste  est  peut-être  une 
fausse  interprétation  de  celui  de  Soracte. 
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la  coupole  de  Saint-Pierre,  de  Rome. 
La  route  atteint  son  point  culminant. 

Castel  Nuovo.  — (Auberge  : de 
l’ancienne  Poste.)  Au  delà  de  Castel 
Nuovo  la  vue  embrasse  un  immense 
horizon.  — Au  delà  du  Casale  di 
Malborghetto  et  de  Prima  Porta,  on 
passe  près  des  ruines  d’une  villa  im- 

Sériule  de  Livie,  dite  : ad  Gallinas. 

n y a découvert  des  restes  antiques 
précieux.  On  y voit  une  chambre  dé- 
corée de  peintures  — La  voie  Fland- 
rienne se  rapproche  tout  à fait  du 
Tibre,  au  delà  duquel  on  aperçoit  sur 
une  hauteur  une  ferme  appelée  Castel 
Giibileo.  On  croit  être  à peu  près  cer- 
tain qu’elle  occupe  l'endroit  oùçtaitle 
fort  de  Fidenæ,  et  que  cette  ville  cé- 
lèbre s’étendait  jusqu'au  Tibre  et  sur 
les  collines  adjacentes.  Elle  fut  plu- 
sieurs fois  conquise  et  punie  sévère- 
ment par  les  Romains,  à cause  de  son 
amour  pour  l'indépendance;  cepen- 
dant elle  ne  disparut  entièrement  du 
sol  qu'à  la  chute  de  l’empire  romain. 
11  nç  reste  de  Fidène aucun  débris;  on 
ne  voit  que  quelques  grottes  ayant 
servi  de  tombeaux.  — Plus  loin  une 
excavation  creusée  dans  les  roches  qui 
bordent  la  route  était  le  tombeau  des 
Nasons.  — C’est  dans  la  plaine  que 
traverse  le  Tibre  qu'eut  lieu  la  bataille 
entre  Maxenceet  Constantin.  — Çà  et 
là  des  fragments  de  ruines  sont  dis- 
séminés dans  la  campagne. 

On  passe  bientôt  le  Tibre  au  ponte 
3/o/Ie,reconstruiten  1815  par  Pie  VII, 
l’ancien  pont  Hilvius,  construit  par 
Æmilius  Scaurus;près  duquel  Cicéron 
fit  arrêter  les  ambassadeurs  des  Allo- 
broges, et  se  livra  la  bataille  entre 
Constantin  et  Maxence,  qui  fut  précipité 
dupont  et  se  noya  dans  le  Tibre.  Dans 
cette  circonstance,  le  chandelier  d'or 
à sept  branches,  apporté  de  Jérusalem 
à Rome,  fut  jeté  dans  le  Tibre  pour 
u'il  ne  tombât  pas  au  pouvoir  de 
onstantin.  Ce  pont  antique  a été  for- 
tement endommagé  en  1819,  quand 
la  République  romaine  cherchait  à se 
défendre  contre  les  Français. 


On  entre  à Rome  par  la  Porte  du 
peuple,  après  avoir  suivi  une  longue 
rue  que  bordent  des  murs  de  jardin. 


'2*  De  Cività  Castellana  à Rome,  par 
Nepi  et  Baccano. 

A partir  de  Cività  Castellana  on  quitte 
l’ancienne  voie  Flaminienne,  et  on  prend  ta 
nouvelle  voie  construite  par  I’ie  VI,  par  Nepi, 
pour  venir  rejoindre,  près  de-Mo.vrruosi,  la 
route  de  Florence  à liome  par  V'iterlie  et 
Sienne.  — Un  chemin  plus  court  va  à Nepi 
en  passant  par  Castel  S‘  Elia.  Dans  l’église, 
peintures  murales  du  x'ou  ix*  siècle. 

Nepi  — (Auberges  : la  Poste  : Pace.  ) 
1907  hab.  (env.  54  kil.  de  Rome). 
Ville  dans  une  situation  pittoresque 
sur  le  bord  d'un  ravin,  et  d’un  plateau 
accidenté,  couvert  en  partie  de  forêts 
de  chênes.  On  les  traverse  en  venant 
de  Cività  Castellana  Elle  est  entourée 
de  remparts  bâtis  sous  Paul  III.  On 
voit  (entre  autres,  près  de  la  porte  de 
Rome)  des  fragments  de  murs  antiques 
construits  en  blocs  quadrangulaires, 
comme  dans  les  murs  de  Faléries. 
Quelques  restes  de  ces  murs  sont  peut- 
être  ceux  qui  ont  été  escaladés  par 
Camille,  quand  il  donna  l’assaut  à 
l’ancienne  ville  (Ncpete)  pour  la  déli- 
vrer des  Etrusques  (Tite  Live,  l.  vi). 
— Au  sortir  de  la  ville  est  un  bel 
aqueduc,  à deux  rangs  d’arcades,  con- 
struit par  Paul  III. 

Entre  Nepi  et  Monterosi,  embran- 
chement de  la  route  de  Florence  par 
Viterbe.  — A quelque  distance,  ruines 
de  Sutri  (F.  p.  115.) 

On  entre  ici,  jusqu’à  la  fin  du  voyage, 
diçns  une  contrée  volcanique  et  aride. 

Monterosi  — (Auberges  : Posta; 
Angelo),  sur  le  revers  N.  des  monta- 
gnes volcaniques  qui  s’étendent, vers 
le  lac  Bracciano.  — Quelques  antiqui- 
tés étrusques. 

Ici  commence  la  Comarca  de  Rome  ; 
le  pavs  est  exposé  à la  mai  aria  pen- 
dant l'été  et  l’automne. 

Le  Sette  Ve.ne,  — lieu  d’arrêt  pour 
les  voiturins  ; bonne  auberge. 
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Baccano  — (Auberge  : la  Poste). 
Situé  dans  une  plaine  formant  le  fond 
d’un  ancien  cratère,  et  où  règne  en 
été  la  mararia.  — A quelque  distance 
est  le  lac  de  Braeciano.  (V.  Environs 
de  Rome.). 

Le  paysage  que  l’on  traverse  jusqu’à 
Renie  est  nu,  aride  et  composé  d'on- 
dulations de  terrains  monotones. 

Au  delà  de  Baccano,  quand  on  est 
parvenu  au  point  le  plus  élevé  de  la 
route,  si  on  gravit  à g.  un  des  mame- 
lons qui  la  bordent,  on  a une  vue  des 
plus  étendues  sur  les  Apennins,  les 
montagnes  de  la  Sabine,  le  monte 
Gennaro,  (le  monte  Lucretile),  etc., 
la  campagne  de  Rome  et  la  ville  aux 
sept  collines  : la  ville  des  Césars,  qu’an- 
nonce seulement  au  loin  le  dôme  de 
S-Pierre,  l'église  des  papes. 

Avant  d’arriver  à la  Storta,  on  laisse 
à g.,  à peu  de  distance,  le  hameau 
d’IsoLA  ; l’emplacement  si  longtemps 
débattu  par  les  savants,  où,  au  milieu 
de  collines  boisées,  sont  les  ruines  de 
Veïes,  la  rivale  de  Home  (K.  Anciennes 

CITÉS  ÉTRUSQUES,  p.  117). 

La  Stohta,  — dernière  station  de 

Soste.  Rien  n’annonce  les  approches 
e la  ville  éternelle.  — Près  de  la  5e 
borne  à partir  de  Rome,  à dr.  de  la 
route,  est  un  tombeau  dePubl.  Vibius 
Marianus , faussement  désigné  sous  le 
nom  de  tombeau  de  Néron. 

Bientôt  on  traverse  le  ponte  Molle 
(P.  p.  92)  et,  laissant  le  Tibre  à dr., 
on  entre  à Rome,  par  la  porte  du  Peu- 
ple. — Examen  du  passe-port  et  visite 
du  bagage. 

ROUTE  20. 

DE  TERNI  A ROME 

PAR  RIETI. 

De  Terni  à Rieti  (environ  52  kil.).  — Di- 
ligence (à  l’aulierge  des  Trc  Colonne)  tous 
les  jours  à 6 h.  du  matin  et  à 6 h.  du  soir. — 
l’rix:  A fr. 

De  Rieli  à Rome  (environ  67  kil.)  — Di- 
ligence trois  fois  par  semaine:  lundi,  mer- 
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credi,  vendredi.  — Trajet  en  10  li. — Prix: 
12  fr. 

Rîeti  — (Reate),  ancienne  cité  sa-, 
bine;  altit.  422  mèt.  — 12,000  hab. 
(Hôtels:  la  Campana  ; la  Posta),  ville 
de  l’Ombrie,  située,  sur  la  voie  Salaria, 
dans  un  territoire  fertile,  au  pied 
d’une  colline,  sur  le  bord  du  Velino. 
Dans  la  cathédrale,  tombeau  de  la  com- 
tesse Alfani,  par  Thorwaldsen.  — Des 
voyageurs  anglais  signalent  sur  la  rive 
dr.  du  Salto,  entre  Rieti  et  Avezzano, 
le  district  presque  inconnu  de  Cico- 
lano,  comme  offrant  aux  antiquaires 
un  grand  intérêt  à cause  des  ruines 
des  villes  des  Aborigènes  et  des  Pélas- 
ges  Arcadiens,  citées  par  Denys  d’Ha- 
lvcarnasse  comme  étant  déjà  détruites 
de  son  temps,  et  dont  les  restes  existent 
sur  les  sommets  des  collines  boisées 
de  ce  district.  ( Consulter  Dodwell 
et  M.  Keppel  Craven , Tour  to  the 
Abruzzi.) 

Le  château  de  Petrella,  dans  le  vil- 
lage de  ce  nom  (21  kil.  S.-E.  de  Rieti, 
3 kil.  N.-E.  de  Borgo  S.  Pietro),  excite 
aussi  la  curiosité,  comme  ayant  été  le 
théâtre  d'un  drame  affreux  et  du  crime 
delà  malheureuse  'Béatrice  Cenci.(V. 
Rome,  galerie  Barberini.) 

De  Rieli  à Cilla  Ducale  et  Antrodoco 
( V.  les  routes  de  l’ex-royaumc  do  Naples.) 

Cette  route  suit  en  partie  la  voie 
Salaria.  Elle  est  bonne,  mais  il  n’y  a 
pas  de  relais  de  poste.  On  passe  à S. 
Giovanni  Reatino;  la  route  s'élève  à 
une  altit.  de.  650  met.;  elle  redescend 
rapidement  à Poggio  San  Lorenzo  (mi- 
sérable auberge) .—  Après  de  nouvelles 
montées  et  descentes,  elle  passe  près 
de  Nerola,  400  hab.,  qu’on  voit  à 
g.,  avec  un  château  appartenant  aux 
Barberini.  — Elle  atteint  bientôt  le 
village  de  Corrêse , non  loin  de  l'an- 
cienne Cures,  la  capitale  des  Sabins, 
antérieure  à Rome.  Elle  rejoint  la  route 
de  Terni  à Rome,  qui  passe  par  Canta- 
lupo. 

Au  Passo  di  Corrèse,  on  entre  dans 
I'État  de  l’Église  (visa  des  passe- 
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ports)  et  on  rejoint  le  chemin  de  fer 
ae  Foligno  à Rome. 

Plus  loin  on  laisse  à g.  la  ville  de 
Monte  Rotondo,  ( station  du  chemin 
de  fer),  2,000  hab.  (district  de  Tivoli). 
(Crustumeriuin  (?)  selon  Will.  Gell). 
L'antique  château  appartenait  aux  Bar- 
berini.  — En  approchant  de  Rome  on 
traverse,  au  pont  de  Malpasso,  (et  le 
chemin  de  1er  franchit)  Y Allia,  ri- 
vière célèbre  par  la  victoire  de  Bren- 
nus  sur  les  Romains.  Elle  va  se  jeter 
à peu  de  distance  dans  le  Tibre.  — 
Au  delà, au  pied  d’une  colline,  s’élève, 
à dr.,  une  ferme  appelée  Castel  Giu- 
bileo  (l'antique  Fidène  (V.  p.  92). 

A g.  de  la  route,  la  villa  Spada  est 
sur  l’emplacement  de  la  villa  de  Phaon, 
où  périt  Néron. 

On  passe  l’Anio  (Teverone)  sur  le 
pont  Salaro,  célèbre  par  le  combat 
que  Manlius  y soutint  contre  un  Gau- 
lois. Ce  pont,  détruit  par  Tolila,  fut 
reconstruit  par  Narsès:  détruit  en  par- 
tie en  1798,  il  fut  rétabli  par  Pie  VII  ; 
on  essaya  encore  de  le  couper  durant 
le  siège  de  Rome  en  1849. — Le  che- 
min de  fer  franchit  l’Anio  sur  un  pont 
de  1er,  et  pénètre  dans  Rome  près  de 
la  Porta  Maggiore.  — La  route  passe 
devant  la  villa  Albani,  à dr.  ( V.  En- 
virons de  Rome)  et  l’on  entre  à Rome 
par  la  porta  Salaria. 

ROUTE  21. 

DE  FLORENCE  A ROME 

PAR  SIENNE. 

De  Florence  à Sienne  (t.  1",  R.  tlfi). 

De  Sienne  à Rome,  on  peut  choisir  entre 
deux  routes  : 1*  par  Orvieto  (R.  -22)  ; — 2*  par 
Acquapcndente  et  Vilerbe  (H.  23). 


ROUTE  22. 

DE  SIENNE  A ROME 


PAR  ORVIETO. 

pe  chauffage  de  la  chaudière  se  fait  au 
bois.  (La  mesure  de  Dois,  qui  naguère  coû- 
taitT  fr.,  en  coûtait  20  en  1862.) 


130  kil.  de  Sienne  à Orvieto,  chein  de 
w.rVT?iel 3 h:  45  m.  - Prix  : 14  fr.  30  ; 
10  Ir.  0.»  ; t fr.  là.  — De  Sienne  à Chiusi 
seulement:  - 90 kil.  — Traj.  en  2 h.  30m. 
- Pm  : <J  fr.  20  c.;  7 fr.  15  c.;  4 fr.  90c. 

Les  stations  sont,  à partir  de  Sienne  - 
Asciano,  33  kil.  — Rapotano,  39  kil.  — Lu- 

cignago,  52  kil.  — Siualunga,  58  kil.  

Torri ta , 62  kil . — Salarco, 68  kil.  — Chiusi, 
90  kil.  — Ficullc,  107  kil. — 0nviETO,130kil. 


Avant  Asciano,  le  chen}.  de  fer  tra- 
verse des  tranchées  fréquentes  et  6 
tunnels  (la  traversée  du  plus  long  dure 
une  minute). 

55  kil.  Asciano  — (lr«  stat.),  ville 
de  7,147  hab.  , au  milieu  d’une  plaine. 

De  la  station  d’ Asciano  part  un  embran- 
chement du  chem.  de  fer  qui  doit  aller 
rejoindre  te  chem.  de  fer  des  Maremmcs 
(de  Livourne  à Rome).  Il  n'est  ouvert  en 
ce  moment  ^octobre  1868)  que  jusqu’à 
Torhenieri.  22  kil.,  trajet  en  55  m Prix- 
2 fr.  25,  1 fr.  65,  1 fr.  25. 

13  kil.  d’Ascianio — S Giovanni  d’Asso, 
Castel  sur  une  petite  colline.  Vaste  palais 
Pannilini  ; villa  Sansedoni. 

22  kil.  Torhenieri.  — On  peut  aller  de 
là  en  3 h.  visiter  Y abbaye  de  Monte  Oli- 
veto  Maggiore,  située  au  milieu  de  ro- 
chers sauvages.  L’église,  du  xx'  siècle,  a 
été  agrandie  en  1777  ; on  y voit  des  fres- 
ques remarquables  de  Lut  a Signorellt 
10  sujets  relatifs  à la  vie  de  S‘  Benoît, 
exécutés  en  1497).  Ces  fresques  sont  très- 
alterées.  On  a reproché  de  la  négligence 
à celles  exécutées  par  Sodonia,  qui,  du 
reste,  ne  reçut  presque  aucun  salaire. 
— Livres  de  chœur  avec  miniatures  par 
Liberale  de  Vérone. 

On  pourrait  regagner  la  lignede  Sienne 
à Orvieto  à la  station  de  Salarco,  en  pas- 
sant : 1»  par  Pienza,  située  sur  la  limite 
d une  colline;  lieu  de  naissance  de  Pie  II, 
qui  lui  aurait  imposé  son  nom  et  y con- 
struisit le  vaste  palais  Piccolomini.  Le 
dôme  est  à l’imitation  de  celui  de  Sienne. 
On  y voit  des  peintures  des  artistes  sien- 
nois  contemporains  du  pape  : Giovanni 
di  Paolo,  Lorenzo  Vecchtetta  , Matteo 
di  Giovanni,  Sano  di  Pielro  ; — 2»  par 
MoNTErmxiANO  V.  p.  95). 
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39  kil.  Rapolano,  — situé  à dr.,sur 
le  penchant  d’une  colline.  Dans  le  voi- 
sinage sont  les  eaux  thermales  sulfu- 
reuses dites  Bngni  di  Hapolano  et  les 
eaux  minérales  d'Armajolo.  — La 
vallée  se  resserre  et  la  voie  s'engage 
entre  les  collines  qui  se  rapprochent. 

32  kil.  Lucignago,  — v.  sur  la  hau- 
teur à g.,  sur  les  limites  de  la  fertile 
vallée  de  la  Chiana  (t.  I,  456).  — On 
aperçoit  à g.  les  Apennins. 

58  kil.  Sinalunga  — ( sinus  lonyas) 
pittoresquement  assise  sur  une  hau- 
teur. — Les  collines  s’éloignent  et  la 
voie  entre  dans  une  plaine  uniforme. 

62  kil.  Torrita.  — Bientôt  on  dé- 
couvre, à dr.,  sur  une  hauteur,  Mon- 
te pulciano.  On  y va  en  1 h.  30  min. 
depuis  Salarco. 

"OO- 

Montepulciano  ( Mous  Polit ianus).  — 
Altit.  627  met.,  2,000  hab.  Ville  d’origine 
probablement  étrusque,  dans  une  situa- 
tion pittoresque.  — Eglise  de  la  Madon- 
na  di  San  Biagio:  cet  édifice,  tout  en  tra- 
vertin, d’une  architecture  dorique  très- 
estimée,  est  1 ouvrage  A' Antonio  da  San 
llallo. — Palais  Buccelli  : antiquités  étrus- 
ques. 

Levin  de  Montepulciano  est  un  des  plus 
anciennement  renommés  de  la  Toscane. 
On  a des  documents  de  1550  relatifs  au 
commerce  dont  il  était  déjà  l’objet. 

Montepulciano  d’ogni  vino  il  Re. 

A 7 kil.  S.-E.  de  Montepulciano  sont 
situés  les  : 

Bains  de  Chianciano,  — altit.  600  mèt. 
— Eau  thermale,  sulfatée,  calcaire;  tem- 
pérature .38°,  7.  (F.  les  Bains  d’Europe, 
par  Ad.  Joanne  et  A.  Lepileur.  Paris,  Ha- 
chette et  O.  1 vol.  in-18.) 


68  kil.  Salarco  — au  delà  d’ÂCQUA- 
viva  on  côtoie  à g.  le  lac  de  Monte- 
pulciano, formé  par  les  eaux  de  la 
Chiana.  Ce  lac,  très-poissonneux, com- 
munique par  un  canal  avec  le  lac  de 
Cliiusi,  situé  un  peu  plus  loin  sur  le 
point  de  partage  des  deux  Chianes 
(F.  t.  1,  p.  456).  Les  deux  lacs  n’en 


formaient  qu’un  à une  certaine  épo- 
ue.  Au  temps  de  Strabon  les  barques 
u lac  de  Chiusi  descendaient  par  le 
Tibre  à Rome  chargées  de  roseaux, etc. 

On  laisse  h dr.,  à 3 kil.,  la  ville  de 
Chiusi.  — On  trouve  à la  station  des 
voitures  pour  monter  à Chiusi,  prix 
1 fr.  ; et  un  service  régulier  de  Di- 
ligences pour  Pérouse  (Uwlet  en  7 h. 
— Prix  : 9 et  8 fr.). 

A quelque  distance  de  la  slation,  si 
l’on  se  dirige  vers  celte  ville  pour  la 
visiter,,  on  trouve,  au  pied  de  la  col- 
line sur  laquelle  elle  est  située  et  à 
dr.  de  la  route,  l’entrée  des  c ilacom-i 
bes  de  Santa  Caterina,  avec  une  es- 
planade fermée  de  mure  et  plantée  de 
cyprès. 

90  kil.  — Chiusi  ( Clusium , Camers 
des  Étrusques).  — 4224  hab.  (Hôtel: 
Leone  d'orp,  avant  d’entrer  en  ville 
par  la  porte  San  Pietro.  On  peut  s’v 
procurer  un  guide  pour  visiter  les  an- 
tiquités. On  recommande  les  guides 
Foscolo,  Giambattista  Zeppoloni.) 

N.  B.  On  devra  se  tenir  en  garde 
contre  les  fausses  antiquités  étrusques 
qu’on  offre  à vendre. 

Chiusi  est  sur  une  colline  élevée  de 
590  mèt.,  et  à 148  mèt.  au-dessus  du 
lit  actuel  de  la  Chiana.  Cependant  le 
voisinage  de  marais  nuit  à la  salubrité 
de  la  ville.  — Cette  ville  fut  une  des 
12  métropoles  de  l’ancienne  Etrurie, 
et  le  siège  de  Poreenna1.  Clusium 
eut  un  rôle  important  dans  la  ligue 
étrusque  formée  pour  rendre  aux  Tar- 
quins  le  trône  de  Rome.  Quand  on  ap- 
prit à Rome  la  marche  de  Poreenna, 

« jamais  une  si  grande  terreur , dit 
Tite  Live,  ne  s’était  jusqu’alors  empa- 
rée du  Sénat,  tant  était  redoutable 
à cette  époque  la  puissance  de  Clu- 

1 Quelques-uns  ont  cru  retrouver  des 
traces  de  son  tombeau,  dont  Varron  a donné 
une  description  fabuleuse  (et  le  labyrinthe 
souterrain  qui  l'accompagnait),  à Poggio  Ga- 
je.Ua  (environ  5 kil.  nord-est  de  la  ville); 
niais  cela  n’a  point  été  admis.  G.  Dennis 
(t.  Il,  3'*4)  a donné  le  plan  de  ces  galeries 
souterraines,  dont  quelques-unes  sont  si 
basses,  qu’on  ne  peut  y pénétrer  qu’en  ram- 
pant. On  ignore  quelle  était  leur  destination. 
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sium!  — Les  invasions  fréquentes 
auxquelles  Chiusi  fut  en  proie  au  xie 
siècle  contribuèrent  sans  doute  à faire 
abandonner  les  travaux  d'endiguemept 
de  la  Chiana.  Le  territoire  environnant 
ne  fut  bientôt  plus  qu’une  lagune  pes- 
tilentielle. Dante  fournit,  dans  son  Pa- 
radis (c.  XVI),  une  date  approxima- 
tive de  cette  décadence  : 

Se  lu  risguardi  Luni  et  Urbisaglia 

Corne  son  ile,  e corne  se  ne  vamio 

Dirctro  ad  esse  Chiusi  e Sinigaglia. 

La  Cathédrale  (S*  Mustiola),  que 
Ton  croit  de  la  fin  du  xii°  siècle,  a 18 
colonnes,  de  grandeurs  et  de  marbres 
différents,  provenant  de  constructions 
antiques.  Façade  détestable  de  la  déca- 
dence. — Un  fragment  des  murs  étrus- 
ques existe  derrière  le  choeur  de  la 
cathédrale  devant  la  porte  delleTorri. 
— A Chiusi  les  antiquilés*étrusques, 
au  lieu  d’être  réunies  dans  un  musée, 
comme  à Volterra , sont  dispersées 
dans  des  collections  particulières.  Les 
objets  trouvés  dans  les  nécropoles  des 
collines  voisines  ont  un  caractère  très- 
archaïque.  « 11  n'y  en  a pas,  dit  Noèl 
des  Vergers,  qui  portent  plus  complète- 
ment l'empreinte  de  l'art  étrusque  sans 
mélange  d'hellénisme,  que  les  vases 
noirs,  connus  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  Creta  nera...  Plus  tard,  il  est  vrai, 
les  mythes  de  la  Grèce  pénétrèrent  au 
sein  de  l’Etrurie,  et  Clusium  a pro- 
duit le  plus  beau  vase  italo-grec  qui 
soit  dans  la  collection  céramographi- 
que  du  musée  de  Florence.  » 

Si  l’on  fait  le  tour  de  la  ville,  on 
aura,  vers  le  N.-E.,  la  vue  des  lacs  de 
Montepulciano  et  de  Chiusi  ; au  sud,  de 
la  chaîne  de  collines  où  est  assise  Cit— 
tà  délia  Picve;  au  S.-O.,  des  monta- 
gnes de  Cetona. 

Musée  Casuccini,  riche  collection  : 
Un  sarcophage  a la  forme  d’une  statue 
de  femme  en  pierre  (les  membres  ont  des 
attaches  de  métal)  qui  est  creusée  en  de- 
dans pour  recevoir  les  cendres.  Ces  mo- 
numents, d’une  haute  antiquité  , sont 
très-curieux.  Il  est  regrettable  qu’il  n’y 


ait  pas  de  catalogue;  lacune  existant 
pour  toutes  les  collections  étrusques  pu- 
bliques ou  privées  en  Italie.  Les  plus 
beaux  rases  (celui  du  Jugement  de  Paris, 
style  grec,  et  celui  dit  d’Anubis)  sont, 
non  au  musée,  mais  au  palais  Casuccini. 
[On  dit  que  M.  Casuccini  a vendu  une 
grande  partie  de  sa  collection.] 

Collection  Paolozzi,  riche  aussi  en 
bronzes,  miroirs,  patères  et  objets  mo- 
biliers. Urnes  cinéraires  curieuses,  rap- 
pelant les  canopes  de  l’antique  Égypte; 
le  couvercle , au  lieu  de  représenter 
une  tète  d’animal,  est  une  tète  d’homme; 
sur  la  panse  du  vase , les  mamelons 
sont  marqués  et  des  bras  et  des  mains 
sont  modelés.  On  signale  sur  un  cippe 
un  bas-relief  de  style  archaïque  re- 
présentant une  femme  morte,  ou  la  dou- 
leur vraie  d’un  enfant  contraste  avec  l’exa- 
gération menteuse  des  pleureuses  à ga- 
ges.— On  devra  également  visiter  les  col- 
lections de  l’évèque  et  de  quelques  autres 
particuliers.  Quelques-unes,  du  reste, 
ont  dû  aliéner  par  la  vente  plusieurs  de 
leurs  raretés. 

Une  des  curiosités  de  Chiusi,  ce  sont 
les  Tombeaux  étrusques  découverts  dans 
les  environs.  Les  plus  remarquables  sont 
ceux  qui  ont  été  découverts,  en  1840,  par 
la  famille  Casuccini  au  poggio  Gajella 
(4kil.  N.-E.  de  Chiusi).  — La  montagne 
en  est  remplie.  iLes  peintures  ont  été  dé- 
truites ou  ruinées  par  des  bergers.  Ces 
tombeaux  sont  restés  ouverts.] 

A 1 kil.  S.-E.  au-dessous  de  Chiusi  on 
peut  aller,  en  compagnie  d’un  guide,  vi- 
siter le  deposito  del  Colle  Casuccini, 
découvert  en  1833.  L’entrée  du  tombeau 
est  fermée  par  une  porte  formée  de  deux 
dalles  de  tra.vertin,  tournant  encore  sur  les 
gonds  où  elles  furent  placées  il  y a plus  de 
2,000  ans  [les  anneaux  de  fer  sont  mo- 
dernes. On  voit  encore  les  ligures  peintes 
sur  les  parois  intérieures  du  tombeau]. 

On  peut  encore  visiter  : au  N.-O.  de 
Chiusi,  le  deposüo  delle  Monoche  (2  kil.); 
le  deposito  de’  Dei  (3 kil.).  — Au  N.-E. 
le  deposito  del  Sovrano  (3  kil.) . 

Le  deposito  délia  scimia  est  ainsi  nom- 
mé d’un  singe  qui,  sur  les  peintures  du 
tombeau,  figure  avec  des  nains  au  milieu 
des  courses  de  chars  et  des  jeux  de  toute, 
espèce,  de  gladiateurs,  de  ménestrels,  réu- 
nis là  en  l’honneur  d’une  femme  noble, 
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abritée  d’un  parasol.  M.  Dennis  trouve  là 
un  rapport  avec  une  scène  du  moyen 
âge.  [Ce  tombeau  a été  recouvert  de 
terre.) 

-O  O- 

De  Chiusi  à Moniepelciano  (18  kil.),  deux 
chemins  Me  plus  court,  par  Bnlciano,  ferme 
de  1 ex-grand-duc.  (5  kil.  N.  de  Chiusi.) 
(.elle  ferme  est  traversée  par  la  route  neuve 
istrada  longitudinale)  sur  les  traces  de  l’an- 
cienne voie  Cas*ia.  Le  sol,  autrefois  maré- 
cageux et  malsain,  est  aujourd’hui  des  plus 
fertiles.— Le  chemin  le  plus  long,  mais  le  plus 
intéressant,  est  par  Celona,  Sarteano  et 
Cktanctano. 


De  Chiusi  à Orvieto. 

De  Chiusi  à Orvielo  le  chein.  de 
ter  continue  à avancer  par  une  vallée 
tardée  à dr.  et  à g.  par  des  montagnes 
boisées. 

L ancienne  route  de  voitures  est  plus 
intéressante  et  riche  en  aspects  pittores- 
ques. Elle  suit  les  pentes  ou  les  crûtes 
des  collines,  à g.  du  chem.  de  fer,  en  tra- 
versant  de  larges  et  belles  forêts  de  chê- 
nes, qui  s’étagent  sur  les  lianes  des  mon- 
tagnes et  descendent  jusque  dans  la  vallée. 
C’est  surtout  en  approchant  d’Orvietn  que 
le  paysage  offre  les  points  de  vue  les 
plus  remarquables.  • 

.V.  B.  Les  voyageursqui  donneront  la  pré- 
férence à ce  trajet  par  la  monlagne  trouve- 
ront des  petites  voitures  à la  station  de 
Chiusi.  [Nous  avons  eu  à nous  louer  pour  le 
trajet  du  voiturin  Pietro  Vannini.J 

Entre  t.hiusi  et  (.iltà  delle  Pieve,  on 
quille  la  Toscane  et  l’on  entre  dans  l'On- 
bbii:.  Cilla  délia  Pieve  était,  avant  la  der- 
nière guerre  d’Italie,  une  ville  frontière 
des  Etats  de  l’ Eglise. 

En  montant  de  Chiusi  à Città  délia 
Pieve,  on  peut  apercevoir  à g., à une  cer- 
taine distance,  une  grande  étendue  du  lac 
de  Trasiinène. 

Citta  iiella  Pibve — ( Auberge : de  la 
veuve  Baltisli  ) environ  9 kil.  de  Chiusi 
(ait.  550  uièt.).  Petite  ville  dans  une  si- 
tuation élevée  et  pittoresque  ; lieu  de  nais- 
sance du  Pérugin.  Le  tremblement  de 
terre  (lu  9 mai  1801  y a causé  beaucoup 
de  dégâts.  Avant  d’entrer  dans  la  ville, 
on  peut  aller  voir  au  maître-autel  de  l’é- 
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glise  Sant’  Agostino  une  fresque  du  Péru- 
gin, qui  a été  transportée  sur  toile  après 
le  tremblement  de  terre  qui  a ruiné  l’é- 
glise de  Sant'  Antonio.  — L’église  Santa 
Maria  de  Bianchi,  dite  la  Chicsarella, 
possède  une  Adoration  des  Mages,  peinte 
par  ie  Pérugin  (1504)  '.  [Celte  fresque 
est  d’un  aspect  gris  ; la  couleur  semble 
avoir  beaucoup  pâli. J — Cathédrale:  la 
V.,  FEnf.  J.  el  des  Saints,  par  le  même 

l.ilô)  (payée  120  flor.).  Baptême  du 
Christ,  par  le  même.  — Sant’ Antonio;  le 
saint  de  ce  nom  avec  S*  Marcel  et  Paul 
l'Ermite,  par  le  même. 

A moitié  chemin,  entre  Città  délia  Pieve 
et  Orvieto,  le  voiturin  s’arrête  au  triste, 
mais  très-pittoresque  village  de  Ficelle, 
situé  sur  une  colline  très-élevée  au-des- 
sus de  la  vallée,  où  est  la  station  du  che- 
min de  fer. — Dans  cette  vallée  on  aper- 
çoit plusieurs  lignes  de  terrasses  toutes 
ravinées  comme  les  balze  Yollerrane  ( V. 
t.  1",  p.  616). 

De.  Città  delta  Piiee  à Pérouse,  50  milles. 
La  diligence  ne  change  pas  de  chevaux. 

Au  delà  de  Ficullc,  la  route,  faisant  de 
nombreux  détours  à travers  des  forêts  de 
chênes,  atteint  le  point  culminant  à la 
Croce  d’où  la  vue  embrasse  un  immense 
panorama  et  un  cercle  de  montagnes  à 
l’horizon.  On  remarquera,  vers  l’O.,  la 
montagne  dolomitique  de  Celona,  de 
forme  conique  (1141  mèt.). 

Près  de  Bagni  on  aperçoit  , sur  une 
hauteur  à l’horizon,  Orvielo,  que  domine 
la  cathédrale. 

• 

107  kil.  (de  Sienne)  Ficelle,  — 
station  du  ch.  de  fer  ; au  pied  et  à 4 
kil.  du  village  de  ce  nom. 

A la  .-talion  service  régulier  (et  provisoire) 
de  diligences  pour  Orvieto,  Vth  rùe  el  Home. 
— De  Ficulle  à Home,  irai,  eu  voilure,  en 
18  h.  30  ni. 

On  n’arrive  à Orvieto  qu  après  avoir 

* Les  derniers  annotateurs  de  Vasari 
(Fircnze,  le  Monnier)  citent  deux  lettres  du 
Pérugin,  trouvées  en  1835.  Pans  l'une  il  dit 
que  ce  travail  vaudrait  au  moins  200  florins, 
mais  qu'en  sa  qualité  de  natif  du  pays,  il  sc 
contente  de  100  (25  tout  de  suite  et  le  reste 
en  trois  ans).  Dans  la  seconde,  il  fait  une 
diminution  de  25  florins.  En  allant  de  cette 
ville  à Pérouse,  il  fut  volé  d'une  partie  de 
son  argent. 
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gravi  une  longue  rampe  dominée  par 
des  rochers.  (Omnibus  1 fr.  20.) 

Orvîeto  — (Vrbs  velus,  Orviete), 
6905  hab.  (Hôtels  : Locanda  delle  Belle 
Arti,  sur  la  grande  place;  Aquila  Bianca. 

— Maison  garnie  du  CafTeticre  Agos- 
tino.  — L'installation  des  hôtels  a bien 
besoin  d’être  améliorée.)  V.  siluée 
à dr.  du  torrent  (affluent  du  Tibre)  de 
la  Paglia,  sur  une  colline  de  formation 
volcanique,  bordée  de  rochers  à pic. 

— Au  moyen  âge  cette  ville  fut  un  des 
remparts  du  parti  guelfe.  On  compte 
jusqu’à  52  papes  qui  s’y  réfugièrent, 
ou  y firent  leur  résidence.  — La  ville 
a un  aspect  de  vétusté  et  d’abandon, 
que  le  voisinage  du  chemin  de  fer  lui 
fera  sans  doute  perdre  à l’avenir.  Plu- 
sieurs constructions  sont  abandonnées 
à moitié  faites;  une  des  plus  remar- 
quables est  celle  d’un  vaste  palais  sur 
la  piazza  di  Cornelio. 

Si,  de  l’hôtel  delle  Belle  Arti,  tournant 
à g.,  on  traverse  la  place  Sant’  Andrea, 
où  est  le  palais  Municipal,  puis  le  Corso 
Cavour,  on  tourne  à dr.  la  rue  du  Dôme 
(indiquée  en  grosses  lettres  sur  une  pla- 
que de  marbre),  on  arrive  au  Dôme. 

Le  Dôme  d’Orvieto  est  un  des  monu- 
ments les  plus  intéressants  de  l’Italie, 
et  un  des  plus  remarquables  spéci- 
mens de  l’architecture  gothique  en 
Italie. 

Rien  de  plus  caractéristique  du  gé- 
nie tout  b la  fois  patriotique  et  esthé- 
tique du  peuple  italien  que  l’intérêt 

Eassionné  des  habitants  d’Orvieto  pour 
t construction  de  leu  r cathédrale,  et 
que  le  concours  gratu'  t prêté  aux  tra- 
vailleurs en  s’attelant  aux  chariots 
pour  transporter  les  matériaux,  etc. 
Le  Dôme  est  construit  en  assises  alter- 
natives de  pierre  noire  et  blanche.  Le 
premier  architecte  fut  Lorenzo  Mai  ta- 
nt, de  Sienne;  la  première  pierre  fut 
posée  par  Nicolas  IV  en  1290.  On  y tra- 
vailla 500  ans,  de  sorte  que  l’édifice  ac- 
tuel, avec  ses  sculptures,  ses  fresques, 
ses  mosaïques,  ses  vitraux  peints,  est 
en  quelque  sorte  un  résumé  (les  progrès 


de  l’art  moderne.  Dans  ees  travaux  se 
succédèrent  55  architectes*  ; 152  sculp- 
teurs; 68  peintres;  90  mosaïstes,  et, 
avec  les  autres  parties  de  l’ornemen- 
tation, en  tout  586  artistes  qui  se  con- 
sacrèrent à cette  œuvre  de  dévotion 
persévérante.  La  façade,  une  des  plus 
belles  et  des  plus  richement  ornées  de 
l’Italie,  nous  semble  bien  supérieure, 
comme  disposition  eurhythmique,  à 
celle  du  dôme  de  Sienne.  Les  tympans 
des  trois  pignons  du  haut  de  i’édifice 
et  ceux  des  gables  au-dessus  des 
trois  portes  (richement  sculptées 
elles-mêmes)  sont  décorés  de  mo- 
saïques modernes  sur  fond  d’or  Les 
bases  des  4 hauts  piliers,  qui  mar- 
quent les  divisions  de  la  façade  sont 
couvertes  de  remarquables  bas-reliefs 
dont  les  sujets  sont  tirés  de  l’Ancien 
et  du  Nouveau  Testament.  Malgré  Va- 
sari,  Lanzi  , d’Agincourt. ..  Cicognara 
a établi  que  Nicolas  de  Pise  n'a  pu 
exécuter  les  sculptures  des  bas-reliefs, 
qui  lui  sont  postérieures.  Elles  doi- 
vent être  de  Jean  de  Dise8  et  de  ses 
meilleurs  élèves.  Parmi  ces  artistes  on 
cite  comme  maître  principal,  Hamo 
de  Sienne  s,  Orlando,  Guido  et  Mar- 
lino  de  Côme,  Goro  di  Gregorio  et  Gi- 
no  de  Sienne,  frà  Guglielmo  de  Pise, 
et,  plus  tard,  Agnolo  et  Agostino  de 
Sienne.  Il  faut  particulièrement  re- 
marquer le  Jugement  dernier,  l’Enfer, 
le  Paradis,  sujets  traités  avant  l’appari- 
tion delà  Divina  Commedia,  et  si  ad- 
mirables de  verve,  de  fécondité  et  d'i- 
magination. — Intérieur  : La  voûte 
de  la  nef  est  en  charpente  apparente. 
Une  galerie  court  autour  de  la  nef,  au- 
dessus  des  arcades.  Les  fenêtres  ogi- 
vales des  collatéraux  ont  des  verrières 

1 l Yrcagna  fut  nommé  architecte  de  la  ca- 
thédrale en  juillet  1358  avec  25  flor.  d'or  par 
mois.  Après  plusieurs  séjours  passagers  à 
Orvieto  il  fut  destitué  en  1360. 

1 M.  Henri  Delaborde  est  disposé  à attri- 
buer le  choix  des  sujets  des  bas-reliefs  delà 
façade  à l’architecte  Maitani. 

5 Itamo  di  Pagancllo  (en  1^90),  banni  de 
Sienne  à cause  des  mauvais  traitements 
qu'il  avait  fait  subir  à sa  femme,  qu'il  tua 
plus  lard. 
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dans  le  haut  et  sont  à demi  bouchées 

Iiar  le  bas.  [Les  autels  , placés  latéra- 
ement  dans  les  niches  rondes,  sont 
dans  le  style  de  la  décadence.  Les  sta- 
tues colossales  en  marbre  blanc  des  1 2 
Apôtres  placées  devant  les  colonnes 
sont  trop  vantées;  elles  rétrécissent  la 
nef  et  lui  ôtent  de  sa  grandeur  appa- 
rente (le  S'  Mathieu,  2'  stat.  à g.,  est 
par  Jean  Bologne,  elle  a etc  achevée 
par  Francavilla  ; et  le  S‘  Thomas,  A' 
à dr.,  par  Ippolito  Scalza  qui,  dit-on, 
s'y  est  représenté  lui-même).]  La 
grande  fenêtre  ogivale,  à verrière  de 
couleur , du  fond  du  chœur  forme  une 
belle  perspective  au  fond  de  réglée. 
— A dr.  de  la  porte  d’entrée,  statue 
de  S'  Sébastien,  par  Scalza. — Dans  la 
nef  de  dr.  sont  des  peintures  ; de 
Muztano,  Christ  au  jardin,  Flagel- 
lation, Calvaire,  etc....  — A l'entrée 
de  la  nef  de  g.  on  remarquera  une 
Vierge,  fresque  de  Genlile  da  Fabria- 
no  [longtemps  gâtée  par  de  stupides 
enjolivementsdediadèmeset  de  nœuds 
piqués  dans  la  peinture.  — Elle  n'est 
plus  sous  verre  comme  elle  y était  na- 
guère quand  elle  était  placée  dans  la 
chapelle  du  SS°  Corporalej.  — On 
Toit  dans  l'église  des  peintures  de  : 
Circignani  (le  Pomerancio),  Noces  de 
Canat  l'*chap.  à g.),  résurrection  de  La- 
zare (4* ch.  à g.);  de  Taddeo  Zuccaro, 
Hésurrection  du  fils  de  la  veuve(2*  ch. 
à g.)  ; Guérison  de  l'aveugle  (5*  chnp. 
à g.).  — La  tribune  a des  peintures 
de  lia  première  moitié  du  xiv*  siècle, 
par  L'golino  di  Prele  llario,  Pielro  di 
Puccio,  Antonio  d 'Andrezzo,  etc.  — 
Les  peintures  des  vitraux  sont  l’ouvrage 
d Andrea  Kanm'(  1521),  de  Fr.  di  An- 
tonio (1573),  etc.  — La  marqueterie 
du  chœur  est  de  Pictro  di  Minella  et 
autres  artistes  de  Sienne  du  xiv'  s., 
etc.  L'Annonciation  représentée  des 
deux  côtés  du  mailre-autel  par  deux 
statues  de  marbre,  est  de  Francesco 
Mochi.  [La  figure  de  la  Vierge  a l’alti- 
tude et  l'expression  d une  tragédienne 
à qui  on  annonce  une  mauvaise  nou- 
velle. Ses  formes  féminines  ne  sont 
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pas  assez  religieusement  discrètes.]  — 
Les  deux  autels  des  transsepls  offrent 
de  remarquables  morceaux  de  sculp- 
ture : l'Adoration  des  Mages  est  de  Si- 
mone Mosca;  la  Visitation,  composée 
de  0 figures,  presque  aussi  grandes 
que  nature,  est  dessinée  par  San  Mi- 
cheli,  de  Vérone,  et  exécutée,  à l'àge 
de  15  ans,  par  Moschino,  fils  de  Mosca 
(1555).  — La  chaire  est,  dit-on,  de 
Scalza  ; du  même,  statue  de  l'Ecce 
Homo. 

Tbaxssept  i>e  droite  : — Chapelle 
de  la  )f adonna  di  San  Brizio;  à l’en- 
trée, statues  d’Adam  et  Eve,  par  Fa- 
biano  Toti  et  P>affaello  da  Monte- 
lupo.  Les  peintures  de  la  voûte  sont 
de  Beato  Angelico  ‘ et  de  Signorelli. 
Dans  le  compartiment  de  la  voûte  au- 
dessus  de  l’autel,  la  figure  du  Christ, 
le  bras  levé,  est  de  frà  Angelico ; du 
même,  les  Prophètes  (compartiment  à 
dr.).  — La  merveille  de  cette  chap  , ce 
sont  les  belles  fresques  de  Luca Signo- 
relli; œuvre  capitale,  et  qui,  seule, 
mérite  qu’on  fasse  exprès  le  voyage 
d Orvieto  pour  la  voir:  l’Antéchrist  ; la 
Hésurrection  : le  Jugement  dernier  et 
l'Enfer*.  Ces  grandes  fresques  furent 
peintes  en  1499,  par  Signorelli,  alors 
âgé  de  60  ans,  — Le  Jucemext  deiv- 
mer,  si  remarquable  de  dessin,  d’ex- 
pression, et  par  la  prodigieuse  quantité 
d’études  de  nu,  explique  celui  de  la 

1 Outre  les  frais  de  nourriture  et  de  cou- 
leurs, il  fut  alloué  200  ilncal?  d'or  par  an  à 
frà  Angelico;  et  par  mois  7 ducats  à Be- 
nozzo,  2 à Giovanni  et  I à Giacomo,  se? 
deux  aides-  La  fabrique  leur  fournissait  en 
outre  le  pain  et  le  vin,  et  une  indemnité 
men-uelle  pour  les  autre?  provisions  de 
bouche.  Frà  Angelico  ne  resta  avec  ses  aides 
que  ô mois  et  demi  (1417),  et  ne  revint  plu- 
à Orvieto. 

* « Ces  peintures  étaient  enfumées  par  b; 
temps,  et  peut-être  aussi  par  suite  d’un  feu 
d'artifice  qui,  chaque  année,  se  tirait  au  mi- 
lieu du  dôm«,da/i?  une  fête  qu'un  legs  pieux 
avait  instituée.  Deux  peintres  allemands, 
Both  cl  Vfanneimhmiiit,  les  ont  lavées  à 
leurs  frai-  en  184Ô.  » — En  1862,  un  jeune 
arti-le  dessinait  toutes  le»  fresque?  de  cette 
chapelle,  qui  devaient  être  gravées  et  pu- 
bliées à Rome,  dans  l’espace  de  trois  ou 
quatre  années. 
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chapelle  Sixline,  qu'il  a précédé  de  40 
ans;  Michel-Ange  l'avait  étudié.  Si- 
gnorelli  est  son  précurseur.  « Non 
me  maraviglio,  dit  Vasari,  se  l'opere 
di  l.uca  furono  da  Michelagnolo  sem- 
pre  sommainente  lodate,  ne  se  in  al- 
cune  cose  del  suo  divino  Giudizio  fu- 
rono da  lui  genlilmcnte  toile  in  parte 
dall’  invenzioni  di  Luca.  » Dans  le  Pa- 
radis, les  Séraphins  sont  remarquables 
par  leur  beauté.  [A  g.,  près  de  la  croi- 
sée, l'Ange  jouant  du  tambour  de 
basque  nous  semble  avoir  été  imité 
par  Raphaël  dans  l’Ange  du  tableau  de 
la  Sainte  Famille,  qui  est  au  Louvre.] 
Dans  la  chute  de  l’Antéchrist,  on  voit 
le  portrait  de  L.  Signorelli,  et  derrière 
lui  celui,  dit-on,  de  frà  Angelico  [sur 
le  mur  de  g.;  1*r  compartiment.  — Ils 
sont  vêtus  de  noir.  Les  traits  du  vi- 
sage doux  et  intelligent  du  personnage 
dans  lequel  on  croit  reconnaître  frà 
Angelico,  n'expriment  pas  cet  ascé- 
tisme dont  l’idée  est  suggérée  par  sa 
peinture.]  — Cette  chapelle  offre  un 
singulier  mélange  d’idées  chrétiennes 
et  de  souvenirs  païens;  au-dessous  de 
ses  grandes  compositions,  Signorelli  a 
peint  en  clair-obscur  les  portraits  de 
Virgile,  Ovide,  Claudien,  Dante,  et  des 
i^ijets  mythologiques  : Descente  d'É- 
née  aux  Enfers  ; Pcrsée  et  Andromède  ; 
Enlèvement  de  Proserpine;  Ino  et  Mé- 
licerte.  On  remarquera  l’invention,  la 
riche  fantaisie  des  arabesques.  — La 
Pietà,  groupe  en  marbre  de  4 figures 
colossales , est  l’œuvre  capitale  de 
Scalxa  (1579)  ; c’est  peut-être  la  pro- 
duction la  plus  grande  de  l'école  de 
Michel-Ange. 

Tbasssept  de  gauche  : — chapelle 
du  Sanlissimo  Corporale.  A l’en- 
trée, statues  du  Christ,  par  Rnf- 
fnello  da  Montelupo,  et  de  la  V., 
par  F.  Toti.  Le  reliquaire,  en  argent 
massif,  qui  renferme  le  saint  Corpo- 
ral  (relatif  à la  légende  du  miracle  de 
Bolsena),  a la  forme  de  la  façade  du 
Dôme;  les  figures,  ornements  et  pein- 
tures en  émail,  sont  un  travail  pré- 
cieux de  l’orfèvre  siennois  Ugolino 


Vieri  (1 358)  : on  y voit  représenté  en 
12  tableaux  le  miracle  de  l’hostie  sai- 
gnante à la  messe  de  Bolsena.  11  n’est 
ouvert  au  public  que  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu.  — Sur  un  autel  à g.,  peinture 
attribuée  à Lippo  Memmi  [Vierge,  fi- 
gure d'une  grande  placidité,  d'une 
douceur  inexpressive;  tètes  d'anges 
assez  gracieuses;  en  bas,  figures  en 
adoration;  quelques  portraits].  Fres- 
ques d Ugolino  di  Frété  llario,  res-  - 
laurées  [ou  plutôt  repeintes]  en  1861 . 

San  Domenico.  — Tombeau  du  car- 
dinal Guglielmo  di  Brago,  d 'Arnolfo 
(1282)  ; 1"  chap.  à g.  du  maître-autel, 
la  Vierge  et  4 Saints,  par  Simon 
Memmi  (1320),  fresque  dans  un  état 
de  dégradation  déplorable.  — La  bi- 
bliothèque possède  des  manuscrits  du 
xiv°  siècle. 

Une  des  curiosités  d'Orvieto  est  le 
rozzo  di  San  Patrizio,  puits  profond, 
avec  deux  escaliers  en  spirale,  creusés 
dans  le  roc;  ouvrage  digne  des  anciens, 
dessiné  et  commencé  ( 1 52 "j  parA/it. 
da  San  Gallo. 

Palais  Gualterio.  — On  y trouve 
une  intéressante  collection  de  peintu- 
res et  de  cartons,  par  Dominiquin, 
Ann.  Carrache,  Albane,  etc. 

Palazzo  Pethangkli  : — collection 
de  tableaux. 

D'Orvieto  le  chemin  de  fer  doit 
être  prolongé  dans  la  vallée  du  Tibre, 
dont  il  suivra  la  rive  gauche  jusqu’à 
Op.te,  où  il  s'unira  au  chemin  de  fer 
venant  de  Foligno  et  de  Spolète. 

La  petite  ville  (I'Orte,  2,000  hab., 
assise  sur  une  colline  et  sur  la  rive 
dr.  du  Tibre,  est  située  entre  Viterbe 
et  Rieti(à  peu  près  à la  même  latitude 
que  ces  deux  villes),  à environ  50  kil. 
de  la  première  ville  et  à une  distance 
un  peu  plus  grande  de  la  seconde.  — 
Une  route  nouvelle  a été  ouverte  entre 
Viterbe,  Orte  et  Nanti . 

D’Orvieto  on  peut  aller  en  cabriolet  visiter 
Itohene  et  le  lac  de  liolséne  (K.  p.  102),  et 
revenir  dans  la  journée.  Houle  monlueusî 
(Il  kil.).  Ou  compte^  postes. 
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Entre  Orvielo  et  Viterbe,  service  de  dili- 
gcnccs  (trois  fois  par  semaine). 

-o-o- 

D' Orvielo  à Monte fiascone  {30  kil.) 
la  route  de  voitures  suit  les  crêtes  des 
montagnes  qui  bordent  à l’E.  le  lac 
de  Bolsène.  Toute  cette  contrée  est  de 
formation  volcanique. 

A Montefiasione  on  rejoint  la  route 
venant  de  Sienne  par  Radicofani  et 
Acquapendente  et  qui  se  dirige  sur 
Rome  par  Viterbe  (K.  la  route  sui- 
vante). 


ROUTE  25. 


DE  SIENNE  A ROME 


PAR  VITERBE. 

De  Sienne  « Home,  un  courrier,  partant 
tous  les  jours,  faisait  le  trajet  en  ïti  h.;  — 
une  diligence,  trois  lois  par  semaine,  en  50 
ou  32  li.  (Cette  route  sera  presque  entière- 
ment délaissée  par  les  voyageurs,  qui  don- 
neront la  préférence  aux  voies  île  commu- 
nication rapides  des  chemins  de  fer  de  Flo- 
rence à Home  : par  Pérouse,  ou  par  Orvielo, 
ou  enlin  par  Livourne  et  Civilà  Vecchio.) 


De  Sienne  à Monlerone 

(Un  relais  à Buonconvcuto.) 

Torrenieri  (5'  cheval  ) 

Dodelina 

tiieor-i  (3*  cheval) 

Radicofani 

De  Radicofani  à Ponte  Ccntino.  . . 

(3*  cheval  sans  réciprocité.) 

Acquapendente 

San  lorenzo  (5*  cheval  sans  rérip.l. 

Bolsena . 

Monieliaseone  (3'  chev.  sans  récip.). 

Vite bue 

L'Importa  (3'  cheval  sans  récip.).  . 

Ronciglione 

Montcrosi 

Bacrano 

La  Storta 

Roue 


Postes. 

1 


1/2 


1 

1 

1 

1 

I 

1 

1 

I 

1 

1 f/4 


La  route  que  l'on  parcourt  depuis 
Sienne  jusqu'à,  la  frontière  (actuelle) 
des  Étals  de  l’Eglise  traverse  un  pays 
en  général  aride  et  d'un  aspect  triste. 

Buo.nconvento.  — (23  kil.  de  Sien- 
ne) ; près  du  confluent  de  l'Arbia  et 
de  l'Ombrone.  — Vieux  château  du 


commencement  du  sut*  siècle,  oit 
mourut  en  1515  l’empereur  Henri  Vil, 
empoisonné,  dit-on,  dans  une  hostie 
par  un  moine  dominicain,  si  cette  ac- 
cusation n’est  point  une  invention  du 
parti  gibelin,  qui  l'avait  appelé  en  Ita- 
lie. La  lettre  passionnée  de  Dante  à ce 
sujet  devint  la  cause  de  son  exil. 

On  peut  aller  visiter,  à 11  kil.  de  Buon- 
convento,  au  milieu  de  rochers  sauvages, 
l’abbaye  de  Monte  Oliveto  Maggiore  (K. 
p.  94). 

Une  longue  montée  conduit  à Ton- 
renieri,  et  une  autre  à : 

Sas  Qcirico.  — (Auberges:  Aquila 
Nera;  il  Sole.) — D’ici  part  une  route 
pour  Moktepulciano.  — La  Poderina 
(5  kil.  de  San  Quirico)  est  la  station 
ordinaire  des  voiturins  venant  de  Sien- 
ne. — Le  pays,  toujours  montueux, 
devient  de  plus  en  plus  aride  en  ap- 
prochant de: 

Radicofani  — (70  kil.  de  Sienne  ; 
56  kil.  de  Chiusij^du/it’rgfc:  la  Rosie.) 
Bourg  situé  sur  une  colline  et  au  pied 
d’une  roche  basaltique,  dont  l’épan- 
chement se  lie  aux  phénomènes  vol- 
caniques qui  ont  contribué  au  relief 
de  certaines  parties  de  la  Toscane  (K. 
tome  lor,  Toscane,  p.  457).  — Sur  lti 
sommet  de  ce  rocher,  élevé  de  008 
mèt  , on  trouve  les  ruines  d'un  châ- 
teau fort,  détruit  dans  le  siècle  der- 
nier par  l'explosion  d’une  poudrière, 
et  on  a une  vue  qui  s’étend  jusqu’au 
lac  de  Trasimène.  — On  aperçoit  dans 
la  même  direction  le  pic  conique  de 
Cetona,  de  formation  dolomiliquc , 
élevé  de  1141  mèt.  — Dans  une  di- 
rection opposée  (S.-O.),  à 10  kil.,  on 
peut  faire  l'ascension  du  monte  A mia- 
ta,  montagne  isolée  dont  la  pointe  la 
plus  haute  a 1713  mèt.  au-dessus  de 
la  mer.  Elle-est  formée  à sa  base  de  ma- 
cigno  et  de  calcaire  stratiforme,  et  re- 
couverte d'une  sorte  de  coupole  de  tra- 
chyte. Lepic  trachy tique  du  mont  Amia- 
ta  et  le  pic  basaltique  de  Radicofani 
semblent  avoir  fait  éruption  d’un  sol 
étranger  aux  produits  volcaniques,  à 
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une  époque  postérieure  aux  dépôts  ter- 
tiaires.— Les  vallées  situées  au  pied 
du  montAmiata  forment  une  sorte  de 
petite  Suisse  au  milieu  de  la  chaude 
Italie.  11  y tombe  beaucoup  de  neige 
en  hiver. 

Ile  Radicofani  la  route  descend  ra- 
pidement dans  une  vallée  où  elle  fran- 
chit plusieurs  torrents. 

11  kil.  au  delà  de  Radicofani,  on 
atteint,  à Ponte  Centino,  les  fron- 
tières des  Étals  de  l’Église.  — La  visite 
douanière  et  le  visa  des  passe-ports  a 
lieu  à Acquapendente. 

Entre  la  frontière  toscane  et  Acqua- 
pendente, la  route  suit  la  rive  g.  de 
la  Paglia  et  est  quelquefois  imprati- 
cable après  de  grandes  pluies. 

Acquapendente,  — 3000hab.  (Au- 
berges : Tre  Corone;  Aquila  d’oro.) 
Ville  située  sur  une  hauteur,  et  tirant  son 
nom  des  cascades  qui  s'en  précipitent. 
— En  montant  on  peut  apercevoir  des 
traces  de  colonnes  basaltiques.  Des 
hauteurs  d’Acquapendente,  belle  vue, 
du  côté  de  la  Toscane,  sur  une  plaine 
terminée  par  une  ligne  de  montagnes. 
Les  plateaux,  couronnés  de  beaux 
chênes,  contrastent  avec  les  tristes  ra- 
vins de  la  frontière  toscane.  Au  delà 
d'Acquapendente,  on  entre  sur  le  ter- 
rain volcanique. 

San  Lorenzo  Nuovo.  — Village  bâti 
par  Pie  VI  au  haut  d une  colline, 
our  recueillir  les  habitants  de  San 
orenzo  Rovinato  ou  Vecchio,  où  ils 
étaient  décimés  par  la  mal'  aria.  — 
Vue  sur  le  lac  Bolsène.  La  route  des- 
cend, à travers  des  chênes,  sur  les 
bords  du  lac,  jusqu’à  : 

Bolsena,  — 1700  hab.  ( Auberge  : 
Aquila  d’oro).  Petite  ville,  entourée 
de  murs  garnis  de  tours,  située  sur 
les  ruines  de  l’antique  et  puissante  cité 
étrusque  de  Vulsinii.  On  y a trouvé 
une  grande  quantité  d'objets  antiques, 
statues,  vases  étrusques,  etc...  — C’est 
à Bolsène  qu’une  pieuse  légende 
place  le  miracle  arrivé  en  1263  à un 
prêtre  bohémien;  miracle  immortalisé 
par  Raphaël  ( V . Rome:  Stanze).  — 


Belles  vues,  des  parties  supérieures  de 
la  ville. 


A peu  de  distance  est  le  lac  de  Bol- 
sène lacus  Vulsiniensis),  — situé  à 5000 
met.  iiu-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On 
estime  sa  circonférence  à 45  000  rnèt.  et 
sa  profondeur  à 00  met.  Sa  forme  ar- 
rondie et  les  roches  volcaniques  qui  l’en- 
tourent ont  fait  supposer,  malgré  son 
étendue  considérable,  qu'il  occupait  le 
fond  d’un  cratère.  En  considérant  cette 
belle  nappe  d’eau  limpide,  la  végétation 
de  ses  bords,  les  chênes  au  vigoureux 
feuillage  qui  couronnent  les  collines  alen- 
tour, on  s’étonne  que  les  rives  de  ce  lac 
soient  inhabitées  ; et  on  serait  tenté  d’ac- 
cuser les  institutions  humaines  de  cette 
solitude  inexplicable.  La  mal'  aria,  poison 
invisible,  qui  s’exhale  du  milieu  de  toutes 
ces  séductions,  est  la  cause  mortelle  qui 
l’entretient.  Il  n’y  a cependant  pas,  dit- 
on,  de  marais  dans  le  voisinage.  Ce  lac 
est  très-poissonneux  ; il  produit  encore 
sans  doute  ccs  excellentes  anguilles  que 
le  pape  Martin  IV  faisait  mourir  dans  du 
vin  blanc  avant  de  les  assaisonner  ; gour- 
mandise pour  laquelle  le  Dante  le  place 
dans  son  purgatoire.  — Le  lac  renferme 
deux  petites  îles,  la  plus  grande  llisen- 
lina,  et  la  plus  petite  Marlana,  où  fut 
emprisonnée  et  étranglée,  en  555,  Ama- 
lasonthe,  reine  des  Goths. 

A 1 kilomètre  et  demi  de  Bolsène, 
on  peut  aller  voir,  à quelque  distance 
de  la  route,  des  colonnes  de  basalte, 
sur  une  hauteur  vis-à-vis  du  lac.  — 
La  route  traverse  une  ancienne  forêt 
de  chênes,  qu’on  a éclaircie  à dr.  et 
à g.,  à cause  des  bandits  qui  s’y  ca- 
chaient pour  attaquer  les  voyageurs. 
— Une  longue  montée  conduit  à ; 

Montefiascone  — (Mons  Physcon, 
Mons  Flascon),  altitude550 met.,  2700 
hab.  ( Auberge  : Aquila  ncra.)  Ville 
située  sur  une  colline  élevée,  au  S.  E. 
du  lac  de  Bolsène.  On  a une  très- 
belle.  vue  du  haut  de  la  ville.  — Ca- 
thédrale; coupole  octogone,  par  San 
Micheli.  On  voit  dans  une  chapelle 
souterraine  de  l’église  deSan  Flaviano 
le  tombeau  de  l’évêque  allemand  lug- 
ger,  mort  pour  avoir  trop  bu  de  vin 
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de  muscat  (moscatello)  de  Montetias- 
cone.  De  chaque  côté  aesa  mitre  sont 
sculptés  deux  verres. 

Une  route  partant  de  Monteriasione  se 
dirige  vers  Orvielo. 

Entre  Montefiasconc  et  Viterbe,  la 
route  est  dénuée  d'intérêt . A dr.,  rui- 
nes de  Fekesto  (Ferentinum).  — Plus 
loin,  à l’E.,  vers  le  Tibre,  Bo.marzo, 
— oùlesfouilles  ont  produit  la  décou- 
verte d’intéressants  objets  d’antiquités 
étrusques.  — 3 kil.  avant  Viterbe,  on 
voit  sur  la  dr.  un  petit  étang  d’eau 
chaude  qui  exhale  une  odeur  sulfu- 
reuse; on  l’appelle  le  Bulicame. 

Viterbe.  — ( Velus  Urbs,  selon 
Orioli).  — Altit.  5L0  mèl,  — H (112 
hab.  ( Hôtels  : Aquila  ncra:  TreRe; 
l’Angelo.)  ; capitale  de  la  Province,  si- 
tuée sur  les  pentes  occidentales  du 
monte  Cimino,  et,  à ce  que  l’on 
croit,  sur  l’emplacement  d'un  temple 
étrusque  ( faiiuin  Volumniæ  ).  Rues 
étroites  et  montueuscs  ; maisons  noires 
et  enfumées  ; les  monuments  les  plus 
remarquables  sont  les  fontaines  ; on  a 
appelé  Viterbe  la  ville  des  belles  fon- 
taines et  des  belles  femmes. 

Eglises.  — Cathédrale  (San  Lo- 
renzo),  en  style  gothique,  fut  élevée 
sur  l’emplacement  d’un  temple  d'Her- 
cule.  Au  maître-autel,  S'  Laurent  en 
gloire,  par  Fr.  Domanelli.  Dans  la 
sacristie  est  un  tableau  représentant 
le  Christ  et  les  4 évangélistes,  attribué 
à Alb.  Durer.  Peinture  de  la  voûte 
par  C.  Maratta.  — Tombeaux  des  pa- 
pes Jean  XXI,  Alexandre  IV,  Alexan- 
dre V,  ClémentIV. — C’est  au  pied  du 
maître-autel  que  Guy  de  Montfort 
assassina,  en  1270,  le  prince  Henri  de 
Cornwall  d’Angleterre,  neveu  du  roi 
Henri  III  ; et,  devant  cette  même 
église,  Adrien  IV  « le  seul  Anglais  qui 
ait  jamais  porté  la  tiare,  # obligea 
l’empereur  Barbe  rousse  à lui  tenir  l'é- 
trier. 

Sant’Angelo  in  Si-ata.  — La  façade 
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offre  un  beau  sarcophage  romain,  avec 
un  bas-relief  dune  chasse  au  sanglier. 
Une  inscription  porte  quo  l’on  y a en- 
seveli la  belle  Galiana,  Hélène  du  xu* 
siècle,  qui  alluma  la  guerre  entre 
Rome  et  la  république  de  Viterbe.  On 
rapporte  que  la  victoire  resta  aux 
troupes  viterboises,  et  que  les  Ro- 
mains, en  se  retirant,  ne  demandèrent 
dans  la  capitulation  que  de  pouvoir 
contempler  une  dernière  fois  Galiana, 
qui  leur  fut  en  effet  montrée  de  l’une 
des  fenêtres  existant  encore  à l’exté- 
rieur d'une  vieille  tour  de  l’ancienne 
porte  S1  Antoine. 

San  Francesco.  — Dans  le  trans- 
sept  de  g.,  Déposition  de  croix,  par 
Sébastien  del  Piombo;  le  carton,  se- 
lon Vasari,  est  de  Michel-Ange.  Dans 
le  transsept  de  dr-,  tombeau  du  pape 
Adrien  V. 

Sant'  Ignazio.  — A la  sacristie,  pe- 
tite peinture,  Jésus  au  jardin  des  Oli- 
viers, par  Marcello  Yemisti;  au 
maître-autel,  S*  Ignace,  par  le  cav . 
d'Arpino. 

Santa  Maria  della  Verità  — (hors 
de  la  porte  S°-Malteo)  possède  un 
Spozalizio,  grande  fresque,  intéres- 
sante sous  le  rapport  de  l'histoire  de 
l’art,  et  par  les  portraits  de  person- 
nages du  temps,  par  Lorenzo  di  Gia- 
como  da  Vilerbo,  qui  la  termina  en 
1469,  après  y avoir  travaillé  vingt- 
cinq  ans. 

Della  Morte.  — Celte  église  pos- 
sède un  tableau  de  Salvator  Dosa, 
l' Incrédulité  de  S1  Thomas. 

OsSERVANTI  DEL  PaRADISO  {Église  des) 
— Vierge  et  Saints,  fresque  attribuée 
à Leonard  de  Vinci  ; Flagellation  de 
Sébastien  del  Piombo  (selon  Lanzi, 
le  meilleur  tableau  de  Viterbe). 

Santa  Rosa  — l’église  du  couvent, 
modernisée,  conserve  intact  le  corps 
de  la  sainte,  sorte  de  Jeanne  d’Arc  du 
xiii”  siècle,  qui  souleva  le  peuple  con- 
tre la  domination  de  l’empereur  Fré- 
déric II,  se  fit  exiler,  rentra  triom- 
phante après  la  mort  de  Frédéric, 
mourut  à dix-huit  ans,  et,  de  son  vi- 


PE  SIENNE  A HOME. 


iU4  liÜL’TE  *25.  — 

vaut  même,  fut  canonisée  parle  parti 
guelfe  de  Home. 

Fontaines.  — La  plus  élégante  (Fon- 
tana  grande)  est  celle  de  la  grande 
place  (1200),  près  delà  porte  de  Flo- 
rence; (gravée  dans  1"  A rchiteclureci  vile 
et  domestique  au  moyen  âge,  par  Ver- 
dier). — Celle  de  la  place  aux  Herbes 
(xme  siècle),  — sur  la  place  Carlano  ; 
celle  de  la  place  délia  Ilocca  (1566), 
attribuée  à 1 ignole. 

Palais  — Palazzo  pübblico.  Com- 
mencé en  1*204,  achevé  sous  Sixte  IV  ; 
dans  la  cour  une  belle  fontaine  et  des 
tombeaux  étrusques.  — A la  salle  de 
l’Académie  degli  Ardent i,  fresques  de 
Baldassare  Croce,  élève  d'Annibal 
Carrache  ; au  Gabinetto  accademico  : 
antiquités  étrusques  et  romaines.  — 
Visitation,  de  Fr.  Romanelli. 

Palais  San  Martino  — (à  la  famille 
Doria)  ; escalier  en  limaçon  praticable 
pour  les  voitures  jusqu'aux  étages  su- 
périeurs ; la  principale  curiosité  du 
palais  est  le  portrait  de  la  fameuse 
Olimpia  Maidalchini  Pamfili,  belle- 
sœur  du  pape  Innocent  X : on  y con- 
serve son  lit  , ses  riches  mules  de  bro- 
cart aux  talons  élevés  et  une  partie  de 
son  ameublement.  I 

lie  Viterbe  à Civilà  Vecchio.  — Diligence, 
en  correspondance  avec  le  chem.  île  fer  de 
Civilà  Ven  liia  et  de  Rome,  jusqu’il  la  station 
de  Corxkto  ( V.  p.  100),  passant  alterna- 
tivement par  Tosca\eli.a  (V.  p.  115)  et  par 
Vetralla  et  Monte  Romano.  — Le  matin  à 
l’arrivée  du  premier  train  venant  de  Rome 
une  diligence  part  de  Cornclo  pour  Tosca- 
nella  et  Vit  rbe.  — On  peut  aussi  de  Yitoihe 
gagner,  par  une  route  de  voiture,  Oiite.  où 
se  joignent  les  client,  de  fer  de  Rome,  d’Or- 
viète  et  de  Pc  ouse. 

Environs  de  Viterbe  : Madonna 
beila  Qiercia  (chemin  de  Nanti),  sur 
les  dessins  de  Bramante  ; terres 
cuites  de  Luca  délia  Bobbia.  — Villa 
Lante,  à Bagnaja  ; l’architecture  du 
palais  est  attribuée  à Vignole. 

Ou  peut  aussi  aller,  de  Viterbe, 
visiter  les  restes  des  cités  étrusques  à 
Castel  d'Asso,  Toscanella,  N or  chia. 
(F.  2”  Appendice,  p.  112  et  suiv.) 


Au  sortir  de  Viterbe,  on  gravit  la 
pente  volcanique  du  monie  Cimitio. 
— Au  delà  de  la  station  de  poste  de 
FImposta,  on  atteint  le  point  culminant 
de  la  route,  près  de  900  met.,  d’où  la 
vue  embrasse  un  vaste  panorama  ; la 
chaîne  des  Apennins  depuis  Assise  jus- 
qu’à Palestrina  ; par  un  temps  clair,  on 
peut  apercevoir  Rome.  — Suivant  ce 
haut  plateau,  on  contourne  les  hau- 
teurs d'un  ancien  cratère,  couvertes 
aujourd’hui  de  forêts,  et  au  fond  du- 
quel est  le  charmant  petit  lac  de  Vico 
( lacns  Ciminus  Virg,  Æn.,  VII).  On  a 
prétendu  que  lorsque  ses  eaux  sont 
limpides,  on  peut  apercevoir,  au  fond, 
des  restes  dune  cité  engloutie.  (F. 
Amin.  Marcellin,  XVII,  7-15.) 


Excursion  au  château  de  Caprarola. 

»A  moitié  chemin  entre  l’Imposta  et 
Ronciglione,  les  amateurs  d’architecture 
devront  quitter  leur  voiture  et  descendre, 
à g.  (environ  2 kil.),  p.lr  un  sentier  à 
travers  bois,  jusqu’au  : 

Chateau  dr  Caphauola,  — l’œuvre  ca- 
pitale de  Vignole.  Ce  palais,  bâti  pour  le 
cardinal  Farnèse,  neveu  de  Paul  III,  est 
élevé  sur  une  colline  entourée  de  ro- 
chers, qui  ont  permis  le  déploiement  d’une 
composition  variée  et  théâtrale.  « La 
forme  générale  est  un  pentagone  dont  le 
soubassement,  flanqué  de  5 espèces  de 
bastions,  donne  à l’ensemble  une  certa'ne 
apparence  de  forteresse  et  lui  imprime, 
par  un  mélange  des  deux  caractères  d'ar- 
chitecture, civile  et  militaire,  un  style 
imposant  de  force  et  de  grandeur.  La  ré- 
putation de  ce  magnifique  palais  y attira 
longtemps  une  foule  de  curieux  et  de  con- 
naisseurs. » Les  appariements  sont  dé- 
corés de  fresques  et  d'arabesques  par  les 
Zuccari,  à la  gloire  des  Farnèse,  sur 
des  sujets  fournis  par  AnnibalCaro  ; des 
perspectives  ont  été  peintes  par  Vignola 
lui-même.  (F.  la  description  du  château 
par  MM.  Debret  et  Lebas.  — Les  fresques 
des  Zuccari  ont  été  gravées  à Home  en 
1748.  — lllustri  Fatti  Farnesiani.) 

RoNctGLtoNE  — ( Auberges  : la 
Poste;  Aquila  neraj,  4850  hab.;  situé 


>y  Google 


ROUTE  24.  — DE  LIVOURNE 

sur  un  rocher  près  du  lac  de  Vico. 
Ruines  pittoresques  d’un  château  go- 
thique. Un  trouve  dans  les  environs 
des  chambres  sépulcrales  creusées 
dans  le  tuf. 

Au  delà  de  Ronciglione  on  entre 
dans  la  région  déserte  connue  sous  le 
nom  de  campagne  de  Home,  qui  s’é- 
tend entre  les  montagnes,  à l’est,  et 
la  Méditerranée,  à l’ouest,  depuis  les 
montagnes  de  1 Etrurie  jusqu’au  cap 
Circeo,  près  de  Terracine. 

Entre  lîonciglionc  et  Hontcrosi  on  peut 
aller  visiter  un  peu  à droite  Suriu,  cité 
étrusque  (K.  p.  H5). 

DcMonterosi  à Rome  (F.R.19,  p.  92). 

ROUTE  24. 

DE  LIVOURNE  A CIVITA  VECCHIA 
ET  A ROME 
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En  partant  de  Livourne  le  chem.  de 
fer  suit  d’abord  la  direction  de  celui 
qui  va  à Pise  ; il  se  détourne  ensuite 
vers  le  sud.  Il  traverse  la  rivière  Ce- 
cina,  avant  d’arriver  à la  station  de  ce 
nom  : 


La  Cornia 

Fou.oxica 

La  Potassa 

Montepescali . . . . 

Cboseto 

Talamone 

Albegna 

0 tuile  i Ki.ro 

Montalto 

Corneto 

Civita  Vecchia.  . . . 

S*  Marinella 

Ilio  Fiume 

S*  Severa 

Furbara 

I'aio 

Palidoro 

Maccarese 

Ponte  Calera.  . . . 

Magliana 

Homa 

PAT  LE  LITTORAL 


Une  route  fut  construite  il  y a plusieurs 
années  le  long  du  littoral  (sur  le  tracé  de 
l’antique  voie  Aurélia)  ; mais  elle  était  très- 
rarement  fréquentée  , les  auberges  y étant 
détestables  cl  la  mal'aria  y régnant  du  mois 
de  juin  à la  lin  d’octobre.  II  n’y  avait  pas 
de  service  de  poste  établi.  Lue  diligence  al- 
lait à Grosse! o et  Orbelello  trois  fois  par 
semaine.  — Trajet  en  14b.  et  I8h. 

Aujourd'hui,  gtSce  au  chemin  de  fer  {fer- 
rot  ia  Maremma),  ouvert,  entre  Livourne, 
Civita  Vecchia  et  Home,  cette  direction,  in- 
fréquenlée  jusqu'ici,  et  inconnue  à l'im- 
mense majorité  des  voyageurs,  devient  la 
voie  la  plus  rapide  pour  gagner  lîome  de- 
puis l’italie  du  Nord. 


.i56  kil.  — Client,  de  fer  de  Livoirnc  à 
Rome.  — Trajet  en  10  b.  — Prix  : 36  fr 
4.’>  c.;  27  fr.  40  ; 22  fr.  30.  — De  Livourne  i 
Cecina.  — Traj.  en  1 h.  13  m.  — Prix 
5 fr.  20  ; 4 fr.  20  ; 3 fr.  15.  — A Orbelello 

— Traj.  en  5 h.  15.  - Prix  : 18  fr.  40 
14  fr.  75;  11  fr.  05.  — A Civilt ï Vecchia 

— Traj.  en  7 b.  33.  — Prix  : 25  fr.  50 
20  fr.  40  ; 15  fr.  30. 
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Colle  Salve! ti 16 

Aeriajolo ’ 22 

Orciano 29 

Acquabuona 3!) 

Cecina 52 

bamlKilo 6<j 

San  Yinceuzo 76 


52  kil.  Cecina1  — ( Auberge  : Eu- 
ropa).  II  y a des  hauts  fourneaux  où 
Ton  traite  le  minerai  de  fer  de  Tile 
d Elbe.  — On  peut  aller  visiler  Vol- 
terra,  à peu  de  distance  (F.  1. 1"). 

De  Cecina  il  Volterra. — On  prend  à Cecina 
l’embranchement  du  client,  de  fer,  qui  va 
(septembre  1868)  jusqu'aux  Saline  (pies  des 
Salines  le  Mojè,  — à 9 kil.  des  mines  de 
Monte  Catini,  et  7 kil.  de  Pomarance).  — 
Des  Saline  une  diligence  mène  à Voltcrre 
(6  kil.)  eu  2 b.  (la  montée  à Voltcrre  est 
longue). 

30  kil.  Chem,  de  fer  de  Cecina  aux  Saline. 
— Traj.  eu  50  m. — Prix  : 3 fr.,  2 fr.  40  c., 
1 fr.  80. 

1 De  Livourne,  où  finit  le  bassin  de  1 ’Arno, 
jusqu'au  bassin  de  la  Cecina,  sur  une  lon- 
gueur d'environ  34  kil.,  règne  un  massif  de 
collines  calcaires  dont  le  pied  est  baigné  par 
la  mer.  « Les  serpentines  d'un  vert  sombre 
apparaissent  çà  cl  là.  Elles  ont  calciné  toutes 
les  couches  du  terrain  de  sédiment  qu'elles 
ont  traversé.  Ce  terrain  a pris  la  couleur 
rouge  de  la  brique  cuite  ; ses  éléments  con- 
stitutifs ont  été  modifiés,  et  les  nouvelles 
roches  qui  se  sont  ainsi  produites  ont  reçu 
des  géologues  toscans  le  nom  caractéristique 
de  Cabbro  rosso.  La  serpentine  et  le  gabhro 
rouge  sont  généralement  métallifères.  C'est 
dans  ces  roches  que  se  rencontrent  une  par- 
tie des  gisements  de  cuivre  de  la  Toscane.  » 

(Simonin,  Revue  des  Veux  Momies,  1862.) 
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76  kil.  San  Vincenzo. 

On  peut,  de  cette  station  aller  visiter 
la  petite  ville  de  Camiuglia,  5000  hab., 
située  sur  une  hauteur,  à la  même  dis- 
tance de  la  mer  que  Pise.  Ruines  pitto- 
resques de  son  château  appelé  la  ltocca, 
dont  le  roi  d’Aragon  tenta  vainement 
l'assaut,  en  1447.  Des  hauteurs  de  la  ville 
on  a une  très-belle  vue,  surtout  du  côté 
de  la  mer,  où  l'on  embrasse  du  regard 
les  îles  de  cette  partie  de  la  Méditer- 
ranée. Selon  un  dicton  : si  le  sol  de  cette 
contrée  engraisse  ses  habitants,  la  maladie 
qui  y règne  les  tue  : 

11  pian  di  Campiglia 

T’ingrassa,  ti  piglia. 

Les  Étrusques  ont  exploité  à Campi- 
glia des  mines  de  cuivre,  de  plomb  ar- 
gentifère et  de  1er.  Elles  offrent  des  ex- 
cavations aux  proportions  gigantesques, 
bien  que  la  roche  soit  excessivement  ré- 
sistante et  qu’ils  ne  possédassent  ni  la 
poudre,  ni  nos  puissants  moyens  méca- 
niques. Le  haut  prix  du  bronze  a pu  seul 
rendre  avantageuse  pour  les  Étrusques 
l’exploitation  d’un  gîte  métallifère  très- 
pauvre.  L’examen  des  scories  a prouvé' 
par  le  peu  de  traces  des  métaux  qu'elles 
retenaient,  l’habileté  des  Étrusques  et  le 
soin  avec  lequel  était  conduite  la  fu- 
sion. 

Sur  le  rivage  de  cette  partie  de  la  Ma- 
remme  toscane  règne  une  sorte  de  cor- 
don, formé  par  les  dunes  de  sable  accu- 
mulées par  les  vents  du  large.  Devant 
s’étendent  des  maiais  aux  eaux  basses, 
stagnantes  et  délétères. 

A 43  kil.  environ  de  San  Vicenzo,  on 
peut  aussi  aller  visiter  les  ruines  de  : 

Popllo.ma  — ! Pupluna , nom  étrusque) , 
ville  étrusque,  déjà  détruite  et  déserte  du 
temps  de  Strabon  ; située  sur  la  pointe 
N.  O.  du  promontoire  de  Piombino.  Il  ne 
reste  que  des  portions  de  murailles  an- 
tiques indiquant  le  périmètre  de  la  ville. 
Eu  quittant  la  route,  pour  aller  visiter  à 
dr.  les  ruines  de  cette  antique  cité 
étrusque,  on  arrive  d’abord  devant  l’an- 
cien port,  aujourd'hui  Porto  liaratti. 
Comme  au  temps  de  Strabon  (liv.  V, 
ch.  2',  qui  a fidèlement  décrit  le  havre  et 
la  ville  qui  le  domine,  ou  fait  toujours 
dans  ces  parages  la  pèche  du  thon  avec 
grand  proüt.  On  voit  encore  le  long  du 
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rivage  à Porto  Baratli,  sur  une  longueur 
de  plus  de  000  mèt  et  d’environ  2 mèt. 
de  hauteur,  un  dépôt  de  scories  prove- 
nantdes  fours  à fondre  le  fer  de  l’ile  d’Elbe, 
que  les  Étrusques  avaient  construits  à 
Populonia.  (Les  monnaies  étrusques  de 
Populonia  sont  à l’effigie  de  Yufcain  et 
ont  pour  emblèmes  le  marteau,  l’enc, lunule 
et  la  tenaille.)  Los  Romains  laissèrent  ces 
fours  allumés  à l’époque  de  la  seconde 
guerre  Punique.  Cette  ville  fournil  à Sei- 
pion  l’Africain  tout  le  fer  dont  il  avait 
besoin  pour  son  expédition  contre  Car- 
thage (Tite  Live  : déc.  III,  liv.  8).  Sylla 
ravagea  Populonia.  On  y exploitait  encore 
le  fer  au  ve  siècle. 

A 8 kil.  de  Populonia  est  : 

Piombino,  — petite  ville  de  1892 hab., 
qui  a été  la  capitale  d’une  principauté. 
Piombino  est  à 21  kil . de  Porto  Ferraio 
(île  d’Elbe).  — « Le  long  du  littoral,  le 
golfe  de  Piombino  se  développe  en  un 
cirque  pittoresque  dont  les  lianes  dénudés 
du  Calvi  à dr.,  et  à g.  les  montagnes 
verdoyantes  de  Gavoranno,  viennent 
marquer,  en  mourant  à la  mer,  les  deux 
extrémités.  » Plusieurs  fonderies  se  ré- 
vèlent par  leurs  tourbillons  de  fumée, 
a Dans  les  maquis  restent  cachées  les  alu- 
nières  de.  Montioni,  les  mines  de  houille 
de  Monte  Bamboli  ; à quelques  lieues  de 
distance  [vers  le  N.]  apparaît  le  village  de. 
Monte  Holondo,  perché  sur  une  haute 
montagne.  Là  sont  les  soffloni  et  les 
lagoni  d’acide  borique  » (F.  t.  I"). 

De  Piombino,  pour  regagner  le  chcm. 
de  fer  à Follonica,  ou  pourrait  aller,  par 
terre,  à travers  les  sables  de  l'épaisse  forêt 
de  pins  appelée  le  Tombolo.  Il  serait  bien 
plus  facile  de  s’y  rendre  par  mer.  Entre 
Piombino  et  Follonica  on  trouve  sur  le 
littoral  Torre  Mozza.  Au  delà  de  Torre 
Mozza,  dit  M.  Simonin,  on  entre  dans 
les  maquis  petits  bois  taillis,  ainsi  nom  - 
niés  de  l’italien  macchie ).  « La  route  est 
ouverte  au  milieu  des  bois,  et  c'est  pen- 
pant  l’été  le  rendez-vous  des  brigands, 
qui  y détroussent  les  rares  voyageurs  que 
leurs  affaires  amènent  en  ce  lieu  désert. 
L’été  est  la  saison  où  tout  le  monde  fuit, 
effrayé  par  Varia  cattiva . Chacun  de- 
mande alors  à faire  ce  qu’on  appelle  en 
Toscane  V estât ura,  c'est-à-dire  «à  pren- 
dre ses  vacances,  » pour  se  soustraire  au 
danger  de  la  lièvre  paludéenne. 
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Entre  les  stations  de  la  Cornia  et 
de  Follonica,  le  chem.  de  fer  traverse 
une  plaine  horizontale  couverte  de  la 
forêt  nommée  le  Tombolo  ( V.  p.  10G, 
2'  col.). 

104  kil.  Follonica.  — (Buffet  à la 
station.  — Auberge.)  Bourgade,  située 
à 1 kil.  et  demi  de  la  mer  et  qui  doit 
son  origine  aux  fonderies  cx-grand'- 
ducales,  dans  lesquelles  on  travaille  le 
fer  de  l’ile  d'Elbe.  A cause  de  la  mal- 
aria, les  travaux  ne  sont  en  activité 
que  depuis  le  mois  de  décembre  jus- 
qu’au mois  de  mai.  — L'étang  de  Fol- 
lonica est  un  véritable  fover  d’infec- 
tion. 

-O  O- 

Massa  harittiha  — (Albergo  del  Sole) 
20  kil.  ail  N.  E de  Follonica),  villed'une 
haute  antiquité,  cathédrale  de  style  ro- 
man [un'  siècle).  — Au  moyen  âge,  elle 
se  nommait  Massa  MetaÜorum,  ou  Massa 
aux  mines,  à cause  de  la  grande  quantité 
de  mines  exploitées  dans  le  voisinage. 
Sous  Auguste,  c’était  déjà  une  colonie 
puissante  ( Massa  Veternensis),  Dès  le 
xi*  siècle  elle  comptait  plus  de  20  000  ha- 
bitants. Après  la  peste  de  1318,  sa  popu- 
lation tomba  au-dessous  de  1000.  Enri- 
chie par  le  produit  de  ses  mines,  elle  eut 
à lutter  contre  les  républiques  voisines, 
Volterra,  Pise  et  Sienne.  — Cette  ville  est 
élevée  de  plus  de  400  mèt.  au-dessus  du 
niveau  de  la  M ‘-diterranée.  Des  hauteurs 
de  la  ville,  entourée  de  vieilles  murailles 
crénelées,  on  aperçoit  au  loin  toutes  les 
îles  de  l’archipel  toscan,  et  à l’horizon, 
quand  l’air  est  transparent,  les  cimes  de 
la  Corse  et  de  la  Sardaigne.  — On  trouve 
aux  environs,  sur  un  rayon  de  près  de 
25  kil.,  les  traces  des  anciennes  exploi- 
tations des  mines  au  moyen  âge.  A envi- 
ron 14  kil.  N.  E.  de  Massa  Mariltima  est 
Montieri  (Mons  Œris).  On  croit  que  les 
Domains  exploitèrent,  après  les  Étrusques, 
les  mines  de  cuivre  de  cette  localité. 
a Elles  furent  surtoutexploitées  au  moyen 
âge  pour  l’argent  qu’elles  renfermaient. 
Ce  qui  les  rend  curieuses,  outre  l’éten- 
ilue  des  travaux,  c’est  qu’il  n’encst  guères 
sur  lesquelles  il  reste  plus  de  documents 
écrits.  Dès  l'année  896,  le  marquis  Adal- 
bert  de  Toscane  fait  donation  des  mines 
d’argent  de -Montieri  à i’évèquc  de  Vol- 
terra. Au  xii*  siècle,  c’est  la  république  de' 
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Sienne  qui  possède  ces  gîtes.  » — A en- 
viron 12  kil.  S.  de  Massa,  « sur  la  cime 
d’un  piton  isolé,  qu’une  éruption  de 
quartz  métallifère  a soulevé  à une  hau- 
teur de  plus  de  100  met.,  s’élèvent  les 
restes  du  château  de  Pietra,  «dominant 
cette  partie  désolée  de  la  Maremme.  C’est 
là  qu’eut  lieu  la  tragique  aventure  de  la 
Pia  de’  Tolomei,  mariée  à Nello  Parmoc- 
chieschi  (Dante,  Pur  g. , V). 


Le  chem.  de  fer,  après  avoir  dé- 
passé les  stations  de  : 119  kil.  — 
Potassa,  et  154  kil.  — Monte  Pescali, 
ancien  castel  situé  sur  une  hauteur, 
atteint  : 

1-46 kil.  — Groaseto.  — ( Auberge  : 
Aquila.)  2600  hab.  Sur  la  rive  dr.  et 
à 2 kil.  de  l’Ombrone.  Capitale  de  la 
Maremme  toscane,  située  au  milieu 
d'un  territoire  marécageux;  il  y règne 
des  maladies  endémiques.  Un  puits  ar- 
tésien, creusé  il  y a quelques  années, 
a fourni  aux  habitants  une  eau 
meilleure  que  celle  de  leurs  puits. 

A 8 kil.  au  N.  de  Grossetto;  on  peut 
visiter  l’emplacement  de  Ihissellæ  (Ho- 
sellse ),  antique  ville  étrusque.  Il  en  reste 
des  fragments  de  murs  d’une  construc- 
tion massive,  et  à blocs  irréguliers  cou- 
ronnant une  collineabrupte.  On  n’y  arrive 
qu’à  travers  des  ronces  et  des  épines.  Au 
xue  siècle,  les  habitants  désolés  par  les 
déprédations  des  brigands,  émigrèrent  à 
Grossetto,  ville  sans  doute  moins  insa- 
lubre qu’elle  ne  l’a  été  depuis. 

La  partie  de  h Maremme  toscane 
comprise  entre  Grosscto  et  la  limite  S. 
delà  Toscane  (au  delà  d’Orbetello)  pré- 
sente, comme  celle  qui  est  au  N.,  un 
rivage  malsain  et  presque  désert.  — 
Sur  le  littoral  qui  s’étend  enlrc  Gros- 
seto  et  Orbilello  on  trouve  la  rade  de 
Telamone.  Diodorc  en  attribue  la  fon- 
dation anx  Argonautes.  « Les  sables  et 
algues  marines  n’ont  laissé  qu'un  vaste 
marécage  là  où  Mari  us  aborda  avec 
sa  flotte,  à son  retour  d'Afrique.  » Te- 
lamone était  probablement  le  port  de 
Vetulonia,  dont  on  pense  avoir  re- 
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trouvé  l’emplacement  dans  des  ruines 
découvertes  en  1842  à 5 kil.  du  vil- 
lage de  Magliano  et  à 10  kil.  de  la 
côte. 

En  approchant  d Orbetello,  après 
avoir  franchi  l’Albegna,  et  atteint  la 
station  de  ce  nom,  on  a en  vue  le 
promontoire  élevé  du  monle  Argen- 
taro. 

De  la  station  à Orbelello,  4 kil.  Un  om- 
nibus y conduit  les  voyageurs.  — Pris  : 1 fr. 

184  kd.  — Orbetello.  — (Au- 
berges : Trattoria  del  buon  gusto  ; 
Chiave  d’oro.  ) 3254  hab. , petite 
ville  fortifiée  de  la  partie  méridionale 
de  la  Maremma  toscana;  située  sur 
l’extrémité  d’une  étroite  langue  de 
terre,  au  milieu  d’un  lac  salé  (ou  la- 
gune), qui  entretient  la  mal’  aria  pen- 
dant la  saison  chaude.  * — Au  S.  0.,  ce 
lac  est  séparé  de  la  mer  par  le  monte 
Argentnro  (promontorium  Telamo- 
nium,  promontoire  en  face  de  l'ile  del 
Giglio),  formé  de  deux  sommités  dont 
la  plus  haute,  cima  delle  Tre  Croci, 
a environ  525  met.  au-dessus  de  la 
mer.  Le  mont  Argenlaro,  rattaché  à 
la  terre  ferme  par  deux  bandes  de 
terre  étroites , est  couvert  d’une 
grande  variété  d’arbres  et  d’arbustes. 
On  y monte  en  2 b.  50  min.  depuis 
Orbetello.  — Au  pied  et  au  S.  du 
monte  Argenlaro,  est  le  porto  d'Er- 
cole  dont  parle  Strabon;  au  N.  est  le 
porto  San  Slefano.  — On  remarquera 
les  murailles  polygones  d’Orbelello, 
du  côté  de  la  mer. 


A 8 kil.  S.  E d’Orbetello,  on  devra 
visiter  à Assedosia  les  ruines  îles  murs 
cyclopéens  de  l’antique  Cosa  ou  Cosæ, 
dont  parle  Virgile  (Æll.,  X,  108),  et  que 
le  Gaulois  Rulilius  signale  dans  son  Iti- 
néraire de  l'an  417. 

Cerninius  antiquas  nullo  custode  ruinas 
Et  desolalæ  imenia  fœda  Cosæ. 

« Au  sommet  d’une  colline  d’environ 
200  met.  de  hauteur  s’élèvent  les  tours 
et  les  remparts  qui  faisaient  de  Cosa  une 
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des  cités  les  plus  fortes  de  l’Elrurie.  » La 
construction  de  ces  murs,  en  blocs  poly- 
gones, polis  avec  soin,  les  a fait  attribuer 
par  quelques  archéologues  aux  Pélasges. 
— D'Orbetello  on  peut  aussi  aller  visiter 
les  ruines  de  Saturnia  et  de  Sovana 
(K.  p.  112,  113). 

En  sortant  d'Orbetello,  le  chem.  de 
fer  passe  près  des  ruines  d’Ansedonia 
et  le  long  du  lac  de  Burano,  flaque 
d’eau  salée  de  13  kil.  de  long,  séparée 
de  la  mer  par  une  digue  naturelle.  « A 
l’extrémité  de  l’étang  de  Burano,  qui 
baigne  le  pied  de  la  colline  d’Anse- 
donia, se  terminent  les  Maremmes  tos- 
canes et  l’on  entre  dans  les  Maremmes 
de  l’Etat  pontifical.  » L’aspect  du  pays 
reste  le  même  : « Desgrèves  solitaires, 
d’immenses  champs  d’asphodèles,  les 
montagnes  sévères  du  Cimino , qui 
servent  de  fond  au  paysage  ; puis  entre 
les  montagnes  et  la  mer,  sur  une  col- 
line au  S.  E.,  les  campaniles  de  Cor- 
neto  et  les  tumulus  de  la  nécropole  de 
Tarquinies;  tout  nous  dit  que  si  nous 
avons  changé  d’Etat,  nous  n’avons  pas 
quitté  les  plaines  de  l’Etrurie  mari- 
time. » (Noël  des  Vergers.) 

A 24  kil.  environ  d'Orbetello,  on 
quitte  la  frontière  toscane.  — Le 
chem.  de  fer  franchissant  la  rivière 
de  la  Fiora,  atteint  le  station  de  : 

210  kil.  — Montalto  (Forum  Au- 
relii)  (Auberge  : de  Cesarini)  — pe- 
tite ville  des  Etats  de  l’Eglise,  (à 
4 kil.  de  la  mer;  46  kil.  H.  O.  de 
Corneto)  d'aspect  misérable,  727  hab. 
— Exhibition  des  passe-ports. 

C’est  de  Montalto  qu'on  peut  le  plus 
aisément  aller  visiter  les  ruines  de 
l’antique  Vulci  et  celles  près  de  Ca- 
nine. (K.  2e  Appendice, p.  115.) 

La  voie  continue  à avancer  à tra- 
vers un  pays  exposé  pendant  l’été  aux 
influences  délétères  de  la  mal’aria.  — 
« Au  delà  de  la  triste  bourgade  de 
Montalto,  la  route  de  voitures,  dont 
les  sinuosités  ne  s'éloignent  jamais  à 
plus  de  5 ou  ti  kil.  de  la  mer,  monte 
et  descend  de  solitaires  collines.  Des 


Digitized  by  Csoogle 


ROUTE  24.  - DE  CIVITA  VECCHIA  A ROME.  100 


lentisques,  des  caroubiers',  quelques 
chênes-lièges  étiolés,  y semblent  les 
sentinelles  perdues  d’une  végétation 
qui  s’élève  plus  vigoureuse  à mesure 
qu’elle  s’avance  vers  la  montagne.  » 
— Le  chem.  de  fer  franchit  la  Maria. 
On  pout  apercevoir  des  monceaux 
blancs  de  sel,  produits  des  salines 
établies  par  le  gouvernement  pontifical 
près  du  petit  port  Clemenlino.  — 
C’est  sur  la  rive  g.  de  la  Marta  qu’est  si- 
tué Corneto,  qu’on  aperçoit  sur  une 
montagne  à g.;  et  sur  la  rive  dr.  du 
même  cours  d’eau  qu’aurait  été  si- 
tuée Graviscæ,  ce  port  de  Tarqui- 
nies,  dont  le  Gaulois  Itutilius  con- 
statait la  désolation  dès  le  com- 
mencement du  v*  siècle  : « Nous  aper- 
çûmes le  faite  de  quelques  rares  édi- 
fices; c’est  Graviscæ,  dont  les  marais 
pestilentiels  infectent  l’air  pendant  les 
ardeurs  de  l’été.  Toutefois  ces  marais 
sont  entourés  de  vertes  campagnes,  et 
le  rivage  est  ombragé  par  des  forêts 
de  pins.  » Les  marais  pestilentiels 
seuls  sont  restés. 

2 45  kil.  — Corneto — (V.V*  appen- 
dice, p.  1 14). 

255  kil.  — Cività  Vecchia,  — 
près  de  7600  hab.  — (Hôtels  : Or- 
landi;  de  1 Europe)  — Pour  un  rapide 
passage  on  peut  se  contenter  des  res- 
sourcés offertes  par  le  buffet  de  la 
gare).  Cette  ville  a pris  une  grande 
importance  comme  point  de  relâche 
de  la  navigation  à vapeur  entre  Mar- 
seille, Naples  et  le  Levant;  c’est  par 
ici  que  passent  la  majeure  partie  des 
voyageursqui  se  rendent  par  mer  dans 
le  midi  de  l’Italie.  Mais  le  nombre  en 
sera  bien  moins  considérable  à l’avenir; 
ils  préféreront  les  faciles  communica- 
tions offertes  par  les  nouvelles  lignes 
du  chemin  de  fer.  Les  trains  du  chemin 
de  fer  venant  de  Livourne  ne  s'arrêtant 
que  10  minutes  à Cività  Vecchia  avant 
de  repartir  pour  Rome,  nul  ne  sera 
tenté  de  s’arrêter  dans  cette  ville, 
dénuée  d’ailleurs  d’intérêt.  — L’em- 
pereur Trajan  y fit  creuser  un  port. 
Clément  \II  en  fit  un  port  franc.  La 


forteresse  fulcomtnencée  sous  Jules  II, 
d’après  les  dessins  de  Michel-Ange, 
et  terminée  sous  Paul  III.  Celte  ville 
occupe  l’emplacement  de  la  colonie 
romaine  de  Centum  cellæ.  Les  Sar- 
rasins l’ayant  détruite  en  828,  les  ha- 
bitants se  réfugièrent  dans  les  terres  ; 
mais  ils  revinrent  en  854  s’établir 
dans  leur  première  position,  qui  prit 
de  là,  dit-on,  le  nom  de  Cività  Vec- 
cliia,  et  ils  l’entourèrent  de  remparts. 
Les  papes  continuèrent  à fortifier  la 
ville  d’après  le  plan  de  San  Gallo. 
— Des  antiquités  ont  été  trouvées 
dans  les  environs. 

A l’arrivée  par  mer,  il  faut,  avant  de  dé- 
barquer, attendre  que  la  police  ail  terminé 
l’examen  des  passeports  ; ce  qui  prend 
quelquefois!  ou  2 heures.  Quand  ona  enlin 
la  permission,  chaque  passager  doit  payer  : 
!"  aux  bateliers  (prix  lixé  par  l’autorité)  : 
! fr.,  transport  du  bagage  compris,  et  50c. 
seulement  pour  chaque  personne  de  sa  fa- 
mille inscrite  sur  sou  passe-port.  — Les  ba- 
gages des  voyageurs  qui  se  rendent  à Itome 
sont  transportes  à l’embarcadère  du  chemin 
de  fer,  situé  sur  le  rivage,  à quelque  dis- 
vince  de  la  ville.  C’est  là  que  se  fait  la 
visite  de  la  douane.  Les  livres  sont  sévère- 
ment examinés.  — On  pave  1 fr.  pour  une 
malle,  du  bateau  au  chem.  de  fer  (ou  vice 
versa.  ) 

Omnibus,  de  la  station  en  ville,  50  c. 

De  Cività  Vecchia  à Rome. 

81  kil.  — Chem,  de  fer.  3 convois  par 
jour.  — Traj.en  2 h.  10;  5 h.  10.  — Prix  : 
10  fr.  95  ; 7 fr. 

N.  B.  Quand  on  vient  de  Iloinc  et  qu’on 
n’a  pas  fait  retenir  d’avance  sa  place  au  ba- 
teau à t apeur,  on  fera  bien  de  de-cendre  de 
l’omnibus  du  chem.  de  fer  immédiatement 
après  avoir  franchi  la  porte  d’entrée  de  la 
ville,  et  d’aller  retenir  sa  place  pour  I.i- 
' ouroe,  Oèues,  Nice  ou  Marseille,  au  bureau 
des  grandes  messageries,  situé  à gauche,  au 
fond  d’uno  sorte  d’avant-cour  ombragée 
d’arbres. 

De  Cività  Vecchia  à Viterbe,  diligence 
5 fois  par  semaine  (P.  Viterbe,  p.  104). 

Le  chem.  de  fer  reste  jusqu’à  la 
station  de  Palo  dans  le  voisinage  de  la 
mer;  la  campagne  qu’il  traverse  est 
monotone  el  déserte;  de  distance  en 
distance  on  aperçoit  des  traces  de  mois- 
sons, quelques  rares  habitations  et  quel- 
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ques  troupeaux  poudreux,  que  des 
pâtres,  à cheval,  armés  d'un  long  ai- 
guillon, chassent  devant  eux  et  réunis- 
sent vers  le  soir. 

18  kil.  (de  Cività  Vecchia)  — Santa 
Severa.  — Château  du  moyen  âge,  si- 
tué à dr.  de  la  Via  Aurélia,  sur  le  bord 
de  la  mer.  Elle  est  sur  remplacement 
de  Pyrgos  (Pyrgi  Veteres,  de  Virgile), 
ville  pélagisque,  que  Diodoreet  Strabon 
considèrent  comme  le  port  et  l’arse- 
nal de  Cœre  (F.  p.  116).  Denys  le  Ty- 
ran vint  la  surprendre  une  nuit  avec 
ses  vaisseaux,  en  pilla  le  temple  el 
emporia  des  sommes  énormes.  Les 
habitants  de  Cœre  accoururent  en 
toute  hâte,  mais  furent  défaits. 

Avant  d'arriver  à I'alo,  à 3 kil.  envi- 
ron, à dr.  de  la  route,  est  Cervetri 
(F.  p.  110),  situé  au  pied  d’une  colline 
boisée.  — Les  personnes  désirant  vi- 
siter les  ruines  de  Cœre  peuvent  sé- 
journer à : 

52  kil.  Palo.  — (Restaurant  de  la 
Station  — auberge).  Petit  port  de  pé- 
cheurs ; c’était  lé  seul  point  d’arrêt 
des  voitures  entre  Cività  Vecchia  et 
Rome,  avant  l’établissement  du  chem. 
de  fer.  — Palo  est  sur  l'emplacement 
de  l’ancienne  ville  étrusque  Alsium, 
dont  il  n'y  a plus  de  traces,  et  où  Pom- 
pée et  Antonin  le  Pieux  avaient  des 
villas.  Cette  ville  a existé  jusqu'au  \* 
siècle.  Elle  fut  détruite  par  les  Lom- 
bards et  les  Sarrasins.  — On  trouve 
des  substruclions  romaines  le  long  de 
la  plage. 

Au  delà  de  la  station  de  Palidoro, 
le  chemin  de  fer,  séparé  de  l’ancienne 
route,  suit  la  base  des  collines  et  at- 
teint la  station  de  • 

46  kil.  Maccarese  , — l’ancienne 
Fregenæ  , propriété  insalubre  des 
princes  Rospigliosi  , renfermant  de 
grandes  forêts  et  des  marécages  habi- 
tés par  des  buffles.  Maccarese  est  si- 
tué sur  le  bord  de  l’Arrone,  venant 
des  collines  autour  du  lac  de  Brac- 
ciano  et  qui  se  jette  près  d’ici  à la 
mer. 

Un  peu  avant  la  station  de  Macca- 
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rese,  le  chemin  de  fer,  tracé  depuis  Ci- 
vità Vecchia  parallèlement  au  littoral 
de  la  mer,  s’en  éloigne,  laisse  à dr. 
des  marais,  longe  le  pied  de  petites 
collines  et,  se  dirigeant  à 10., remonte 
la  vallée  du  Tibre;  il  s'approche  de  ce 
fleuve,  un  peu  au  delà  de  la  station  de 
Ponte  Calera  (58  kil.),  pont  dont  le 
nom  vient  du  ruisseau  sur  lequel  il  est 
jeté,  et  qui  se  trouve  sur  la  route 
moderne  conduisant  à Porto  ou  Fiumi- 
cino  (F.  Environs  de  Rome). 

Des  tours  de  garde,  élevées  de  dis- 
tance en  distance  pour  la  défense  des 
côtes,  rappellent  seules  la  présence  de 
l’homme  dans  ces  solitudes  insalu- 
bres. 

En  approchant  de  Rome,  on  aper- 
çoit, à dr.,  au  delà  du  Tibre,  la  belle 
basilique  de  S'-Paul  hors  les  murs. — 
Le  chem.  de  fer  franchit  le  Tibre  sur 
un  pont  de  fer,  et  se  rapproche  des 
murs  de  Rome  (derrière  lesquels  s’é- 
lèvent le  monte  Teslaccio  et  la  pyra- 
mide de  Cestius),  il  les  contourne,  tra- 
verse successivement  les  voies  Appia, 
Latina,  Asinaria,  passe  un  peu  plus 
loin  sous  l’aqueduc  de  l’Acqua  Felicc 
et  entre  dans  Rome  entre  la  Porta 
Maggiore  et  la  Porta  Sati  Lorenzo. 

On  trouve  à ta  gare  des  cabriolets  et  des 
liacres  pour  aller  aux  hôtels. 

Tarif  des  voitures  (V.  p.  US), 

Rome.  — Avant  rétablissement  du  che- 
min de  fer,  les  voitures  venant  de  Cività 
Vecchia  entraient  par  la  porte  Cavalleijgien 
et  on  passait  près  de  la  colonnade  île  la  place 
de  Saint-Pierre.  — Lors  de  l'établissement 
de  la  première  gare,  on  entrait  par  la  Porta 
Porlese.  — Aujourd’hui,  le  trajet  nouveau 
aboutit  à la  gare  du  chemin  de  fer,  vers  les 
thermes  de  Dioclétien.  — Si  les  personnes 
voyageant  dans  leur  chaise  de  poste  ne  sont 
pas  munies  d’un  lascia  pussare,  leur  voiture 
est  escortée  jusqu’à  la  douane. 

A son  entrée  dans  Rome,  le  voya- 
geur doit  être  prémuni  contre  la  sur- 
prise défavorable  des  premières  émo- 
tions. A mesure  qu’il  s’enfonce  dans 
les  rues  étroites  et  mal  tenues  de  cette 
ville  aux  glorieux  souvenirs,  qu'il  a si 
longtemps  désirée,  il  est  péniblement 
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affecté  par  l'aspect  triste  et  souvent 
sordide  de  tout  ce  qui  s’offre  à ses  re- 
gards. Mais  ces  impressions  s’efface- 
ront rapidement  dès  qu’il  visitera  ces 
églises,  ces  palais,  ces  restes  antiques, 
ces  musées  splendides  où  l'attendent 
tant  de  merveilles. 

Pour  la  description  de  Rome  (F. 
R.  25). 
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Les  Maremmes  toscanes. 

C’est  en  descendant  des  hauteurs  de 
Rosignaxo  [‘27  kil.  S.-E.  de  Livourne; 
49  kil.  0.  de  Vollerra]  qu’on  entre  dans 
les  Maremmes  proprement  dites  et  que  la 
chaîne  des  Apennins  s’éloigne  de  la  mer. 
L’œil  s'étend  sur  ces  vastes  plaines  ondu- 
lées, où  les  marais  profonds,  les  forêts 
inextricables,  cachent  désormais  les  vieil- 
les cités  de  l’Etrurie. 

La  terre  y est  d’une  grande  fertilité  ; 
selon  le  proverbe  italien,  on  s’y  enrichit 
en  un  an,  mais  on  y meurt  en  six  mois; 
« In  Maremma  si  àrrichisce  in  un’  an- 
no,  si  muore  in  sei  mesi.  » — Les  tra- 
vaux des  chemins  de  fer  dans  les  Marem- 
mes et  la  campagne  romaine,  ont  mis  à 
nu  un  grand  nombre  de  conduits  souter- 
rains ; c’était  pour  quelques  territoires 
un  véritable  drainage.  L’introduction  de 
ta  grande  culture,  par  suite  de  la  conquête 
romaine,  plus  tard  les  invasions  des  bar- 
bares, ont  causé  le  mal  en  dépeuplant  ce 
pays. 

Cosme  1er  enlrepril  de  rendre  quelque 
prospérité  à ce  pays  désolé.  Il  fit  creuser 
des  canaux  et  élever  des  digues,  et  com- 
mença le  dessèchement  du  lac  Castiglione 
delta  Pescaja.  Après  lui,  Ferdinand  Ier 
et  Cosme  11  firent  continuer  ces  entre- 
prises, mais  elles  fui  ent  abandonnées  par 
leurs  successeurs,  et  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier,  les  canaux  creusés  à grands 
frais  étaient  de  nouveau  comblés.  Léo- 
pold l*r  nomma  une  commission  chargée 
d’étudier  un  plan  d'assainissement.  Dans 
leur  rapport,  présenté  en  1776,  la  com- 
mission reconnaît  que  le  pivot  de  toutes 
les  opérations  doit  être  le  lac  (le  Casti- 
glione  dans  le  voisinage  et  au  N.-O.  de 
Grosseto,  [ce  lac,  avant  les  travaux  en- 
trepris pour  son  dessèchement  en  1829  , 
occupait  une  surface  de  55  kil.  enr- 
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rés],  mais  elle  avoue,  en  même  temps, 
l' impossibilité  de  remédier  d’une  manière 
efficace  au  mal.  « Depuis  1829  seule- 
ment on  est  revenu  à la  méthode  des  col- 
mate, c’est-à-dire  à ce  système  qui  a dé- 
jà rendu  à la  culture  tout  le  val  (li  Chia- 
lia  (F.  tome  l*r,  p.  456),  et  qui  consiste 
à diriger  sur  un  i>oint  donné  les  eaux 
chargées  des  terres  entraînées  par  les 
pluies,  afin  que  ces  dépôts  rehaussent  peu 
a peu  le  sol,  qui  bientôt  échappe  par 
l’accroissement  de  son  niveau  à l’action 
des  débordements.  A cet  effet  on  a prati- 
qué de  nouveaux  canaux  conduisant  dans 
le  lac  de  Castiglione  les  eaux  de  l'Om- 
brone,  on  a fermé  par  des  vannes  les 
communications  du  lac  avec  la  mer,  de 
manière  à empêcher  le  mélange  des  eaux 
douces  et  des  eaux  salées,  mélange  dont 
l’effet  est  pernicieux  (probablement  par- 
ce qu’il  fait  périr  une  l'ouïe  d'animalcules 
et  de  petites  plantes,  vivant  dans  les  eaux 
fluviales  ou  stagnantes,  et  dont  la  décom- 
position, lorsqu’elles  ont  péri  par  le  con- 
tact de  l’eau  de  mer,  augmente  les  pro- 
priétés morbifères  de  l’air  des  marais) . Ces 
procédés,  appliqués  depuis  quelques  an- 
nées avec  suite  et  intelligence,  ont  affai- 
bli le  mal,  mais  ne  l’ont  pas  fait  dispa- 
raître. Le  tac  de  Castiglione  a diminué 
de  plus  de  moitié,  espérons  que  son  entier 
dessèchement  amènera  pour  les  Marem- 
mes une  ère  plus  prospère.  » (F.  les  Me- 
morie  sut  bonificamenlo  deile  Marem- 
me,  publiés  en  1858.) 

Dans  la  partie  des  Maremmes  qui  s’é- 
tend entre  Piombino  et  la  presqu'île  de 
Monte  Argentaro,  près  de  la  ville  d’Or- 
betello,  « le  pays  offre  au  plus  haut  de- 
gré cet  aspect  de  solitude  et  de  sauvage 
grandeur  que  est  le  caractère  particulier 
des  Maremmes.  Là  sont  des  prairies  qu'on 
ne  fauche  jamais  ; là  les  bois  de  pins,  de 
frênes,  de  chênes-lièges,  deviennent  de 
véritables  forêts  vierges.  Des  fourrés 
inextricables  y cachent  les  débris  des  voies 
romaines  qui  les  traversaient  autrefois. 
Des  étangs,  des  marécages,  brillent  dans 
les  clairières.  Faute  d’écoulement,  ils  en- 
vahissent chaque  année  plus  d’espace  et 
de  nouvelles  émanations  s’ajoutent  aux 
émanations  dangereuses  qui  produisent  la 
fièvre  estivale.  Déjà  autrefois  des  lacs 
existaient  sur  cette  côte  ; mais  leur  écou- 
lement vers  la  mer  était  mieux  ménagé.» 
Cicéron  raconte  ( Pro  Milone,  27)  que 
Clodius  éleva  un  édifice  sur  une  île  pla- 
cée au  milieu  du  lac  Predius,  maigre  les 
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résistances  du  propriétaire,  qui  ne  vou- 
lait pas  lui  vendre  celte  île.  c Or,  ce  lac 
est  devenu  l’étang  de  Casliglione  délia 
Pescaja,  vaste  loyer  d’infection.»  (Noël 
des  Vergers.) 
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Ruines  des  anciennes  cités  étrus- 
ques: Sovana,  Saturma,  Toscanella, 
Vulci,  Castel  d’Assc,  Bieda,  Norchia, 
Cor.neto,  îsutri,  Cœre,  Faleries  et 
Veïes.  — (F.  sur  les  Etrusques,!.  I" 
p.  460). 

L’Italie,  qui  semble  être  une  terre  épui- 
sée pour  la  curiosité  des  voyageurs,  ren- 
ferme encore  bien  des  contrées  intéres- 
santes qui  leur  sont  inconnues;  tel  est  le 
district  sauvage  des  frontières  entre  la 
Toscane  et  les  Étals  de  l’Église,  où  sont 
les  sites  et  les  restes  des  antiques  cités 
étrusques.  Dans  la  foule  des  voyageurs 
qui,  chaque  année,  font  le  trajet  de  Home 
à Florence,  y en  a-t-il  un  sur  cent  qui 
quitte  le  chemin  battu  pour  aller  les  vi- 
siter, en  s'exposant  aux  inconvénients  des 
mauvais  gîtes  de  ces  localités  infréquen- 
tées  V Combien  peu  vont  voir  à Cornelo 
les  peintures  découvertes  dans  des  tom- 
beaux, et  moins  encore  poursuivent  leur 
excursion  jusqu’à  Vu  Ici  ou  à Toscanella  ! 
Malgré  la  proximité  de  Rome  et  l’intérêt 
local,  quelques-uns  seulement  se  réu- 
nissent pour  aller  visiter  Veïes.  Quelque 
restreint  que  soit  le  nombre  des  voyageurs 
que  ces  curiosités  attirent,  nous  nous  fai- 
sons un  devoir  de  signaler  les  points  les 
plus  importants,  en  renvoyant  aux  ou- 
vrages spéciaux  sur  la  matière*. 

« S'il  y a,  dit  Noël  des  Vergers,  une 
vérité  évidente  pour  l’observateur  qui  a 
visité  tour  à tour  les  contrées  placées  à 
l’orient  et  à l’occident  du  Tibre,  c’est  que 

1 Canina  : Antica  Elruria  inaritlima.,  5 vol. 
in-f“.  — G.  Dennis  : Cilié?,  and  ccmeleries 
of  Etruria.  London,  Murray,  1818,  2 vol. 
in-8*.  Cet  ouvrage,  enrichi  île  plans  et  de 
gravures,  est  le  manuel  indispensable  des 
voyageurs  qui  voudront  étudier  ce  sujet.  — 
A/“"  llaniillon  Cray:  Tour  to  the  sepulchrcs 
ol  Etruria.  — [nyhirami  : Monumenii  elrus- 
chi.  — Mieali  : Monument!  inediti  ad  ïiln- 
strazione  délia  storia  degli  anlichi.popoli 
ilaliani,  1843,  in-8“.  — (Annales  de  rlnsti- 
tul  de  correspondance  archéologique  de 
Home.) — Xoei  lies  Ver  tiers  : L’Etruric  et 
les  Etrusques  (Didol,  1862-1864). 


ce  fleuve  a séparé  deux  peuples,  dont  les 
traces,  empreintes  sur  le  sol  en  caractè- 
res indélébiles,  ne  sauraient  être  confon- 
dues. Ainsi,  dans  les  montagnes  des  Vols- 
ques  et  des  Berniques,  chez  les  Marses 
et  les  Eques,  on  est  frappé  de  ce  carac- 
tère des  constructions  en  polygones  irré- 
guliers, qu'on  a appelées  Cyclopéennes 
ou  Pélasgiques,  et  dont  Paleslrina,  Ca- 
sa, Sorba,  Segtii,  Alalri,  Ferentino,  of- 
frent les  spécimens  les  plus  complets. — 
Sur  la  rive  occidentale  du  Tibre,  les  villes 
se  trouvent  également  protégées  par  une 
enceinte;  mais  les  procédés  de  construc- 
tion y ont  été  tout  différents:  les  assises 
formées  de  parallélipipèdes  se  succèdent 
dans  un  ordre  parfait.  La  jointure  des  pier- 
res est  telle  qu’il  faut  une  grande  atten- 
tion pour  la  découvrir.  — Sur  quelques 
points  seulement  les  deux  styles  d’architec  ■ 
turc  se  confondent,  et  nous  trouvons,  sur 
la  rive  occidentale  du  fleuve,  la  construc- 
tion polygonale  du  pays  des  Marses  ou 
des  Berniques  dans  ce  qu’elle  a de  plus 
parfait.  » Ne  serait-ce  pas  l’indice  d’éta- 
blissements formés  par  une  des  deux 
races  en  dehors  de  son  territoire  ? « Ainsi 
s’expliquerait  l’apparence  pélasgique  des 
murailles  de  Casa,  de  Salurnia  et  peut- 
être  aussi  de  liosellx.  » 

Nous  venons  de  signaler  dans  la  route 
précédente  les  ruines  de  Poputonia,  de 
Cosa;  nous  avons  déjà  précédemment 
parlé  de  celles  de  Chiusi  (F.  p.  95),  de 
Vol  terre  (F.  t.  I6r,  p.  615),  de  Cortona 
(F.  t 1",  p.  621)  ; nous  allons  réunir  ici 
d’autres  localités-  d'origine  étrusque  qui 
ont  acquis  de  nos  jours  de  la  célébrité  par 
l’importance  archéologique  des  monu- 
ments qu’on  y a découverts. 

Soana  ou  Sovana  — (environ  30  kil. 
d’Orbetello;  20  kil.  0.  du  lac  de  Bol- 
sena;cto  kil.  de  la  petite  ville  pitto- 
resque de  Pitigliano  , où  l'on  peut 
trouver  un  gite  a la  casa  Bertocci). 
— On  pourrait  y aller  depuis  Ac- 
quapendente  , la  ville  la  plus  rap- 
prochée, ou  de  Viterbe,  environ  24 
kil.  à l’E  , en  passant  par  Toscanella 
(F.  ci-dessous),  Ischia,  Farnèse  et  Pi- 
tigliano, autour  duquel  le  paysage  a 
un  caractère  très-pittoresque).  Soana 
est  un  village  toscan,  situé  à peu  de 
dislance,  au  N.  de  la  frontière  des 
États  de  l’Église,  dans  la  vallée  arro- 
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sée  par  la  Fiora,  qui  descend  du  mont 
Amiata.  En  1853,  la  population,  sous 
l’influence  de  la  mal’aria,  avait  été  ré- 
duite à 64  hab.  seulement.  En  1845, 
un  Anglais,  M.  Ainsley,  attira  l’atten- 
tion du  monde  savant  sur  ce  village  in- 
connu, par  la  découverte  qu’il  fil,  dans 
la  colline  au  N.-O.  dë  Soana,  de  tom- 
beaux étrusques  taillés  dans  le  roc, 
avec  des  figures  sculptées  en  relief  de 
divinités  marines.  D'autres  tombeaux 
y présentent  le  caractère  purement 
égyptien  dans  leur  dessins  d’ensemble 
et  dans  celui  de  leurs  moulures.  (Bul- 
lelino  dell’  ütitulo  di  corrispon- 
denz-a  archeologica  di  Roma,  sept. 
1845.) 

Saturnia  — sur  la  rive  g.  de  l’,4J- 
begna  {14  kil.  à FO.  de  Sovana:  on 
peut  y venir  de  Pitigliano  (environ 
25  kil,),  ou  d'Orbetello,  environ  48 
kil.).  Hameau  d’une  cinquantaine 
d’habitants,  situé . au  milieu  d’un 
magnifique  paysage,  sur  une  hauteur 
que  couronnent  uune  manière  pitto- 
resque des  murailles  du  moyen  âge, 
élevées  sur  les  restes  des  murs  cyclo- 
péens.  Non  loin  de  là,  on  a trouvé  des 
tombeaux  que  la  rudesse  particulière 
de  leur  construction  fait  supposer  être 
antérieurs  même  aux  Etrusques  et  ap- 
partenir aux  I’élasges.  A l'appui  de 
cette  opinion,  Denys  d’Halicarnasse  dé- 
crit Saturnia  comme  une  des  quatre 
cités  bâties  par  les  Aborigènes.  (On 
peut  passer  la  nuit  dans  une  maison 
du  marquis  Panciatichi  Ximénès). 

Toscanella  — (Etats  de  l’Eglise), 
petite  ville,  de  1,700  hab.,  à quelque 
distance  de  la  rive  dr.  de  la  Marta,  qui 
sort  du  lac  de  Bolsena  (20  kil.  0.  de 
Viterbe,  route  de  voilures;  18  kil.  de 
Corneto.  11  y a une  auberge.) — L’église 
de  San  Pietro,  de  style  gothique  italien, 
est  curieuse  pour  son  architecture  et 
surtout  pour  la  riche  ornementation 
sculptée  de  sa  façade,  pleine  de  créa- 
tions fantastiques  et  grotesques.  Les 
colonnes  sont  antiques. — L’église  de 
Santa  Maria  a un  portail  remarquable. 
— Le  Jardin  delafamille  Campanari, 
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contient  une  partie  des  sarcophages 
trouvés  par  ces  explorateurs  dans  les 
tombeaux  étrusques  de  Toscanella.  Des 
figures  couchées  recouvrent  ces  tom- 
beaux, tenant  à la  main  une  coupe,  ou 
quelque  autre  objet.  M.  Dennis  signale 
le  type  de  beauté  des  femmes  étrusques 
et  leur  goût  oriental  pour  les  bijoux. 
La  nécropole  est  située  dans  les  ravins 
profonds  autour  de  Toscanella.  Un  des 
tombeaux  présente  un  de  ces  passages 
étroits  et  contournés,  taillés  dans  le 
roc,  cl  où  l’on  ne  peut  aller  qu’en  rem- 
pant  (F.  Chiusi,  p.  95).  La  majeure 
partie  des  objets  trouvés  a été  trans- 
portée au  musée  Grégorien  ; une  autre 
vendue  5 Londres.  — D’un  endroit  de  la 
route,  entre  Toscanella  et  Viterbe,  on 
aperçoit  en  même  temps  les  quatre 
cités  étrusques  de  Corneto,  Toscanella, 
Viterbe  et  Montefiascone. 

Vulci — (Etats  de  l’Eglise).  Près  du 
ponte  delta  Badin,  pont  étrusque  (?), 
étroit,  jeté  sur  la  Fiora  (à  environ  24 
kil.  0.  de  Toscanella,  et  à 8 kil.  N.  de 
Montalto).  (K.p.  108.)  Le  nom  de  cette 
ville,  presque  oublié  (certains  ouvra- 
es  la  désignent  aussi  sous  celui  de 
itulonium),  a acquis  une  grande  cé- 
lébrité depuis  1828.  (l’n  bœuf,  en  la- 
bourant, enfonça  la  voûte  d’une  cham- 
bre sépulcrale,  dont  les  vases  attirè- 
rent l’attention  des  antiquaires.) Cette 
cité  tint  tête  à Rome,  même  après  la 
défaite  des  Etrusques  ; mais  elle  fut 
vaincue  par  le  consul  Coruncauius, 
l’an  280  avant  J. -C.;  elle  subsista  jus- 
qu’au iv*  siècle  de  notre  ère.  Outre 
ue  Vulci,  au  milieu  de  sa  solitude 
énuée  d’arbres  (ainsi  queCxNiNO  (Kt- 
tulonia  etnisca?)  1400  hab.  (12  kil. 
N.-O.  de  Toscanella  et  environ  16  kil. 
N.-E.  de  Vulci),  est  en  proie  à la 
mal’aria,  à partir  de  l'été,  l’emplace- 
ment où  elle  était  située  présente  peu 
d’intérêt.  Les  riches  dépouilles  ar- 
chéologiques de  ses  tombeaux  sont 
dispersées  dans  les  musées  de  l’Eu- 
rope; et  ils  ont  été  comblés  après 
qu’on  les  eut  vidés.  La  nécropole  an- 
tique, qui  s’étendait  sur  les  deux  rives 
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de  la  Fiora,  contenait  plusieurs  mil- 
liers de  tombeaux.  Des  fouilles,  com- 
mencées en  1828  par  le  prince  de 
Canino,  ont,  dans  Fespace  de  quelques 
mois,  amené  la  decouverte  de  2000 
vases  ou  autres  spécimens  de  l’art 
étrusque.  Dennis  parle  de  la  barbai  ie 
avec  laquelle  les  fouilles  furent,  après 
la  mort  du  prince,  conduites  par  des 
Italiens  pour  le  compte  de  la  princesse 
de  Canino  : une  foule  d’objets  étaient 
détruits  comme  étant  de  peu  de  va- 
leur. _ « M.  Campanari,  possesseur 
d’une  ferme  limitrophe,  forma  du  ré- 
sultat de  scs  fouilles  la  collection 
qui  est  maintenant  celle  du  mu- 
sée Grégorien  au  Vatican.  » Dans 
un  des  tombeaux,  on  a trouvé  les 
restes  d’un  guerrier  ayant  son  casque 
sur  la  tète  et  son  bouclier  de  bronze 
près  de  lui  ',  et  le  squelette  d un  jeune 
enfant  entouré  de  joujoux.  — JV.  II. 
Murray  recommande,  comme  une  pré- 
caution utile,  de  tâcher  d obtenir  du 
prince  Torlonia  un  ordre  à son  agent, 
à Musignano  ou  à Canino,  d’envoyer 
une  personne  avec  les  clefs  des  tom- 
beaux au-devant  du  voyageur  à Ponte 
délia  Badia.  . - 

Castel  d’Asso  — (Etats  de  1 Eglise), 
à environ  7 kil.  àl  0.  de  \ilerbc,  oc- 
cupe l'emplacement  de  la  nécropole  de 
l’ancienne  ville  étrusque  Castellium 
Axia  (?).  Les  tombeaux  creusés  dans 
l’escarpement  des  rochers  des  vallées 
voisines,  à l’exemple  de  ceux  des 
rois  de  Thèbes,  ont  ici  une  gran- 
deur et  un  caractère  égyptien  qui  leur 
donnent  dans  l’histoire  de  1 art  et  de 
l’archéologie  étrusquesune  importance 
particulière.  Les  façades  ont  extérieu- 
rement l’apparence  d une  entree  de 
maison,  avec  des  décorations  en  relief 
et  des  fausses  portes  encadrées  de 
moulures,  et  plus  étroites  en  haut 
qu’en  bas  (disposition  particulière  aux 
monuments  d’une  haute  antiquité). 
Bien  n.’est  plus  propre  h prouver  l’état 
d’abandon  et  de  solitude  de  certaines 
contrées-  de  l’Italie  que  le  fait  de  ces 
ruines  d’un  caractère  si  imposant. 
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restées  inconnues  au  monde  jusqu’à 
l’année  1808,  où  elles  furent  signalées 
au  professeur  Orioli.  Les  ruines  pitto- 
resques d’un  château  du  xv'  siècle  an- 
noncent au  loin  ce  site  antique,  et  ce 
sont  elles  qui  le  font  désigner  par  les 
paysans  sous  le  nom  de  Castellacio. 

t)n  devra  se  munir  ù Viterbe  de  pro- 
visions ainsi  que  de  torches  pour  vi- 
siter l’intérieur  des  tombeaux.  On 
pourra  obtenir  des  renseignements 
auprès  du  sign.  Bazzichelli,  manufac- 
turier. Un  bon  guide  indiqué  est  le 
barbier  Giuseppe  l’erugini.  — On 
pourrait,  de  Castel  d’Asso,  se  diriger, 
par  Vetralla,  sur  Sutri  (V.  p.  115). 

Bieda,  — Brera  de  Cicéron  (Etats 
de  l’Eglise),  entre  Viterbe,  Corneto  et 
le  lac  Bracciano,  et  à peu  près  à la 
même  distance  de  ces  localités  ; 1 8 kil. 
environ  au  S.  de  Viterbe,  7 kil.  S.  de 
la  ville  de  Vetralla  (d’où  il  faut  partir 
pour  aller  à Bieda).  Cetto  misérable 
localité  (sans  auberge)  est  entourée 
de  ravins  sauvages  et  pittoresques  ; 
les  rochers  sont  percés  d’une  multi- 
tude de  chambres  sépulcrales,  s’éle- 
vant en  terrasses  les  unes  au-dessus 
des  autres , et  formant  une  véritable 
nécropole. 

Norciiia  —(Etats  de  l’Eglise),  éga- 
lement dans  le  voisinage  et  à env.  12 
kil.  IS.-O.  de  Vetralla,  dont  elle  est 
séparée  par  des  landes  désertes,  a 
aussi  sa  vallée  des  tombeaux,  qui  a 
excité  vivement  l’attention  des  anti- 
quaires. On  y voit  sur  une  face  de  ro- 
chers une  suite  de  tombeaux,  dont 
qnelques-uns  ont,  comme  à Castel 
d’Asso,  des  frises  et  des  frontons  do- 
riques. Les  tympans  sont  ornés  de 
figures  en  haut-relief.  Le  savant  Orioli, 
qui  le  premier  a décrit  ces  tombeaux, 
considérant  le  style  grec  qui  y domine, 
pense  que  ce  sont  des  monuments  du 
v"  ou  vi*  siècle  de  Rome. 

Corneto — (Etats  de  l’Eglise),  4000 
hab.,  ancienne  cité  de  tarquikh.  — 
Station  du  chemin  de  fer  des  Ma- 
remmes;  environ  22  kil.  à l’O.  de 
Vetralla,  16  kil.  au  N.  de  CivilàVec- 
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chia.  (Auberge  au  Palazzaccio,  ancien 
palais  du  cardinal  Yitelleschi.  On 
peut  trouver  aussi  à se  loger  à la  casa 
Moirano).  Corneto,  sur  la  rive  g. 
de  la  Marta , s’élève  sur  les  pre- 
miers gradins  des  monts  Cimiuiens. 
La  ville  est  couronnée  de  fortifications 
et  de  tours  pittoresques.  Tarquinies, 
une  des  12  villes  de  la  confédération 
étrusque,  après  avoir  lutté  contre 
Rome,  passa  sous  sa  domination  au 
ni*  siècle  avant  notre  ère  ; elle  fut 
ensuite  colonie  et  rnunicipe.  On  croit 
qu’elle  fut  saccagée  aux  vin”  et  ix' 
siècles  par  les  Sarrasins  ; les  habitants 
l’abandonnèrent  alors  et  bâtirent  Cor- 
neto sur  la  colline  voisine  : ses  der- 
niers restes  furent  détruits  en  1507. 
L’endroit  qu’elle  occupait  s'appelle 
encore  Tarchina,  à 4 kil.  à l’L.  de 
Corneto  ; c’est  un  plateau  escarpé  où 
uelqucs  fragments  de  murailles  in- 
iquent  seuls  son  existence.  Le  grand 
intérêt  archéologique  se  rattache  à sa 
nécropole,  s’étendant  au  loin  sur  les 
flancs  de  la  hauteur  voisine,  le  Mon- 
terozzi,  séparé  par  une  gorge  de  la 
colline  Turchina,  et  dont  Corneto  oc- 
cupe l’extrémité.  Les  2000  tombeaux 

S|ui  ont  été  ouverts  ont  été  une  mine 
éconde  et  ont  le  plus  contribué  à 
répandre  des  notions  positives  sur 
l’archéologie  étrusque.  Les  premières 
fouilles  furent  faites  au  dernier  siècle 
par  un  Anglais.  De  nos  jours,  le  prince 
de  Canino  a donné  à ces  recherches  une 
grande  impulsion;  M.  Awoltay  a fait 
les  plus  précieuses  découvertes.  Dans 
quelques  -unes  des  chambres  sépul- 
crales, les  murs  étaient  couverts  de 
peintures  : banquets,  danses,  jeux,  cé- 
rémonies profanes  et  religieuses,  dé- 
monologie,  scènes  de  la  vie  future,  tout 
y est  retracé  dans  des  taldeaux  dont  le 
style  et  l'exécution  accusent  une  haute 
antiquité.  Les  objets  trouvés  dans  ces 
tombeaux  ont  alimenté  les  musées  de 
l’Europe  et  les  collections  particuliè- 
res. Les  plus  remarquables  de  ces 
chambres  sont  celles  dites  la  grotta 
délia  Querciola,  découverte  en  1 851  ; 
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la  grotta  del  Triclinio;  celle  del 
Morto,  découverte  en  1852  ; del  Ti- 
fone  ou  di  Pompei;  délié  Bighe  ; delle 
Iscrizioni,  etc...  Les  principales  de 
ces  chambres  sont  tenues  fermées.  Le 
custode  les  ouvre  aux  voyageurs. 

Sutri  — ( Sutrium ) (Etats  de  l’E- 
glise), 1C00  hab. , à moitié  chemin 
entre  le  lac  Vico  au  N.  et  le  lac  Brac- 
ciano  au  S.  On  peut  s’y  rendre  en 
s'écartant  un  peu  de  la  route  de  Home 
à Sienne,  et  en  partant  : de  Ronci- 
glione  (5  kil. ),  si  l’on  vient  de  Sienne  : 
ou  de  Monterosi  (5  kil.),  si  l’on  vient 
de  Rome.  (Il  n’y  a pas  d’auberge, 
mais  on  trouve  à coucher  chez  un 
boucher  nommé  Fruncocci.) — Si  l'on 
vient  de  Rome,  « on  entre  dans  Sutri 
en  traversant  sur  un  pont  la  rivière 
Rio  Torto.  » Des  bois  de  chênes,  de 
sapins  et  de  cyprès  qu’on  aperçoit  de 
l’autre  côté  du  pont,  forment  les  om- 
brages de  la  villa  Muli  Papazzurri 
Savorelli,  une  des  choses  intéressan- 
tes à visiter,  avec  l'amphithéâtre,  aux 
environs  de  Sutri.  La  cité  antique 
était  bâtie  sur  deux  collines  de  tuf, 
taillées  à pic  de  tous  les  côtés,  et  re- 
liées par  un  pont.  La  ville  moderne 
n’occupe  plus  que  la  colline  orientale. 
Des  traces  des  murailles  antiques  à 
blocs  irréguliers  se  voient  encore  dans 
la  partie  sud.  — Si  l’on  se  dirige, 
hors  de  Sutri,  vers  la  villa  M.  P.  Sa- 
vorelli, a on  voit,  sur  la  dr.  de  la  col- 
line où  elle  est  située,  une  petite 
église  (Madonna  delParto)  taillée  dans 
le  roc,  ® pour  laquelle  probablemertt 
on  a mis  à profit  quelque  vaste 
sépulture  étrusque.  « En  sortant  de 
la  ville  on  traverse  une  forêt  et  on  ar- 
rive à Y amphithéâtre,  la  grande  cu- 
riosité archéologique  de  cette  petite 
ville  étrusque,  alliée  de  Rome.  11  a 
1000  pas  de  circonférence,  et  est 
creusé  dans  le  roc  sans  aucune  con- 
struction ; les  gradins  en  sont  détruits, 
en  partie,  mais  tous  les  corridors  et 
les  vomitoires  subsistent.  Les  anti- 
quaires ne  sont  pas  d’accord  sur  l’ori- 
gine de  ce  travail  si  singulier.  Les  uns 


ROUTE  24.  — DE  LIVOURNE  A CIVITA  VECCHIA  ET  A ROME. 


116 

i'atlribuent  aux  Etrusques  ; d'autres 
en  font  un  ouvrage  du  temps  d’Au- 
guste. — Les  traditions  les  plus  dispa- 
rates de  l'histoire  et  de  la  fable  se 
rencontrent  à Sutri  : un  des  premiers 
héros  de  Rome,  Camille,  accourut  à 
son  secours  ; le  souvenir  du  paladin 
Roland  est  attaché  à une  caverne  (grotta 
Orlando),  située  au  milieu  d’un  bois 
qui  aurait  abrité  un  rendez-vous  amou- 
reux du  preux  de  Charlemagne  et  d'une 
dame  de  la  ville  ; enfin  les  habitants 
prétendent  que  c'est  à Sutri  qu’est  né 
Ponce  Pilate.  — A4  kil.  de  Sutri  est 
Bassaxo  di  Sutri,  1475  hab.  La  villa 
Gustiniani  a un  casino  bâti  par  Vi- 
gnole.  Le  plafond  du  salon  est  peint 
par  le  Dominiquin. 

La  plus  méridionale  de  ces  cités  de 
l’antique  Etrurie  était  : 

Cerveteri — (Cære  velus)  (Etats  de 
l’Eglise),  l'ancienne  Agylla  ou  Cœre 
(entre  Rome  et  Civilà  Vecchia,  à env. 
8 kil.  IS.-E.  du  port  de  Palo.  Un  peut 
trouver  place  dans  le  petit  courrier 
partant  de  Palo  après  l’arrivée  du  pre- 
mier train  du  chem.  de  fer  venant  de 
Rome).  Agylla,  une  des  villes  les  plus 
antiques  de  l'Italie,  était  antérieure 
même  aux  Etrusques,  et  fut  fondée 
ar  les  Sicules  ou  par  les  Pélasges  plus 
e treize  siècles  avant  l’ère  vulgaire  ; 

{•lus  tard  les  Etrusques  lui  donnèrent 
e nom  de  Cœre. 

C’est  là  que  se  réfugièrent  les  ves- 
tales à l’époque  de  l’invasion  de  Rome 
par  les  Gaulois.  Cœre  fut  une  des 
douze  principales  cités  de  la  confédé- 
ration étrusque.  Du  temps  d'Auguste, 
elle  avait  perdu  sa  splendeur  ; maiselle 
redevint  florissante  au  temps  de  Tra- 
jan.  Au  xi*  siècle  commença  pour  elle 
une  décadence  si  rapide,  qu’elle  était 
complète  au  xiu*  siècle;  une  partie  de 
la  population  alla  alors  s établir  sur 
une  colline  voisine.  On  croit  que  le 
village  moderne  de  Cerveteri,  situé 
sur  un  de  ces  promontoires  volcani- 
ques qui  donnent  à la  campagne  ro- 
maine un  caractère  tout  particulier, 
occupe  l'emplacement  de  l'Acropolis. 


La  ville  antique  était  située  sur  une 
longue  colline  de  tuf  : 

llaud  procul  liinc  saxo  incolitur  lundata 
Urbis  Agyllinæ  sedes.  [velusto 

(Æn.  VIH,  479.) 

Les  murs  du  misérable  village  de 
Cerveteri  datent  du  moyen  âge,  et  ont 
été  construits  de  blocs  tétraèdres  irré- 
guliers empruntés  aux  murailles  pé- 
lasgiques.  Les  traces  de  la  ville  antique 
ont  disparu  ; mais  ses  tombeaux  taillés 
dans  le  roc  présentent  un  grand  inté- 
rêt à l'antiquaire.  Ils  sont  à une  ou 
plusieurs  chambres,  auxquelles  on  ar- 
rive par  des  degrés  et  ayant  autour 
des  lits  sur  lesquels  reposaient  les  ca- 
davres. 

« L'espèce  de  presqu’île,  entourée 
de  profonds  ravins,  qui  formait  l’em- 
placement dé  l’ancienne  ville  de  Cœre, 
se  trouve  flanquée  de  deux  autres 
plateaux  s’avançant  également  en  pro- 
montoires dans  la  plaine  et  qui  ont 
servi  tous  deux  de  nécropole  aux  ha- 
bitants de  la  cité.  L’un  (monte  A bat- 
tone)  contenait  quelques-unes  des 
chambres  sépulcrales  les  plus  riches 
en  monuments  de  tout  genre  qui  aient 
été  ouvertes  depuis  le  commencement 
de  ce  siècle  ; l'autre  ( Banditaccia ) est 
une  véritable  ville  des  morts,  où  les 
tombes  par  milliers  présentent  des 
voies  régulières , et  où  les  fouilles 
nombreuses,  qui  ont  formé  en  partie 
le  musée  étrusque  du  Vatican,  sont 
loin  d’avoir  épuisé  les  trésors  enfouis 
dans  ses  profondeurs.  » (Noël  des  Ver- 
gers.) 

Une  des  découvertes  les  plus  curieu- 
ses qui  aient  eu  lieu  de  nos  jours, 
si  les  suppositions  des  antiquaires 
sont  justes,  c’est  celle  faite,  en 
1 846,  d’une  chambre  sépulcrale  que 
I on  considère  comme  le  tombeau 
des  Tarquins  (dont  l’origine,  contre 
l'opinion  deNiebuhr,  serait  étrusque), 
se  fondant  sur  le  mot  de  Tarcna  ou 
Tar  dînas,  répété  sur  les  murs  trente- 
cinq  fois  en  caractères  latins  ou  étrus- 
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ques.  (On  a trouvé  ailleurs,  sur  un 
cippe,  Tarcnal  ; sur  un  scarabée,  Tar- 
chnas,  etc.)  — L'entrée  de  la  grotte 
dite  Regulini-Galassi  et  la  voûte  inté- 
rieure sont  en  ogive  tronquée  au  som- 
met, forme  archaïque  qui  se  retrouve 
dans  les  plus  antiques  monumenls  de 
l’Egypte,  de  la  Grèce  et  de  l'Italie. — 
C’est  en  1829  que  l’attention  se  porta 
sur  la  nécropole  de  Cœre,  située  sur 
la  colline  dite  Bandilaccia  (K.  sur 
les  découvertes  faites  à Cœre  : Yisconti, 
Antichi  monumenti  sepulcralidisco- 
perti  nel  ducato  di  Ceri.  (Rome, 
1836),  in-fol.  — Canina,  Descrizione 
di  Cere  Ântica (Rome,  1838),  in-fol. 
— Griffi,  Monumenti  di  Gere  an- 
/tca(Rome,  1841),  in-fol.,  etc. 

Pour  compléter  celle  revue  rapide  des  an- 
tiques villes  étrusques  dont  les  ruines  ont 
été  l’objet  des  recherches  savantes,  il  reste 
encore  à indiquer  Faléries  et  Vcies. 

Falerium.  — Cette  ville  occupait, 
selon  l’opinion  la  plus  générale  des 
antiquaires,  l’emplacement  actuel  de 
Civita  Castellana  ( p.  90  ).  Denys 
d’Ualicarnasse  dit  qu’à  l’époque  d’Au- 
guste les  villes  de  Faléries  et  de  Fe- 
scennium  conservaient  encore  des  tra- 
ces nombreuses  du  séjour  desPélasges, 
pr  qui  elles  avaient  été  conquises  sur 
les  Sicules  : Faléries  possédait  un  tem- 
ple de  Junon  exactement  semblable  à 
celui  d’ Argos . Vers  l' an  2 4 1 avant  J .-C . , 
les  Romains  vainquirent  lesFalisques, 
révoltés  de  nouveau,  qui  perdirent 
leur  indépendance;  craignant  qu’ils 
ne  profitassent  de  la  position  inexpu- 
gnable de  leur  ville,  ils  la  rasèrent,  et 
les  transportèrent  dans  une  nouvelle 
ville  bâtie  en  plaine  ; de  là  la  confu- 
sion des  noms  de  Faliscum  et  de  Fa- 
léries. 11  ne  peut  y avoir  de  doute  sur 
le  site  de  cette  seconde  Faléries.  L’en- 
ceinte de  ses  murs  existe  entière  à 
6 kil.  à l’O.  de  Cività  Castellana.  Ces 
murailles  ont  environ  2 mètres  d’é- 
paisseur, sont  formées  d'assises  de 
pierres  en  tuf  volcanique  taillées  en 
parallélogrammes,  et  présentent  en- 
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core  une  hauteur  de  8 mèt.  environ. 
Les  tours  sont  au  nombre  de  45.  Dans 
cette  enceinte  déserte  s’élève  le  cou- 
vent ruiné  de  Santa  Maria  diFaleri. 
— Quant  à la  troisièmeville  des  Falis- 
ues,  nommée  Fescennium , on  croit 
evoir  en  fixer  l’emplacement  au  vil- 
lage de  Gallese,  à 16  kil.  au  N.  de 
Cività  Castellana. 

Veïes.  — Une  des  plus  intéressan- 
tes découvertes  de  l’archéologie  mo- 
derne est  celle  des  ruines  de  celte 
ville  célèbre,  la  cité  la  plus  puissante, 
la  plus  riche  et  la  plus  méridionale  de 
l’Etrurie,  et  placée  vis-à-vis  de  Rome 
(12  mil.  seulement),  comme  une  cita- 
delle avancée,  destinée  à protéger  le 
monde  étrusque  contre  l'invasion  guer- 
rière de  Rome.  On  sait  que  celte  ville, 
qui  soutint  cent  ans  de  guerre  contre 
Rome  ne  fut  prise  par  Camille  qu’au 
bout  d’un  siège  de  dix  ans.  Encore  ce 
ne  fut  ni  par  escalade,  ni  par  assaut, 
ce  fut  par  stratagème,  au  moyen  d'une 
galerie  creusée  sous  terre,  que  les 
Romains  parvinrent  à s’introduire 
dans  la  ville  (F.  R.  26,  lac  d’Albano). 
Veïes  était  si  belle,  si  supérieure  à 
Rome,  que  les  Romains  voulaient  s’y 
établir.  Quatre  siècles  après,  cepen- 
dant, on  avait  complètement  perdu  le 
souvenir  de  son  emplacement;  et  Flo- 
rus  (liv.  I*r)  dit  qu’il  n’y  en  a plus  de 
vestige,  et  qu’il  faut  l’autorité  de  l’his- 
toire pour  qu’on  puisse  encore  croire 
qu’elle  ait  existé:  Nunc  fuisse  qttis 
meminit?  quæ  reliquiæ  ? quodve  ve- 
stigium? Laborat  unnalium  fides,  ut 
Veios  fuisse  credamus.  Les  antiquaires 
modernes  n’ont  pas  désespéré  de  ce 
problème,  déjà  insoluble  pour  les  an- 
ciens. Dès  le  xvc  siècle,  l’emplacement 
de  Veïes  a été  un  thème  longtemps  dé- 
battu; mais  un  examen  mieux  dirigé 
et  des  découvertes  précieuses  en  mo- 
numents antiques  et  en  inscriptions 
l’ont  mis  hors  de  doute  aujourd’hui. 
•Nardini  et  llolstenius  le  fixèrent  au 
pauvre  village  moderne  dit  Isola,  à 
quelque  distance  de  la  Storta  et  Bac- 
cano;  mais  c’est  Will.  Gell  qui  a fixé 
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le  véritable  tracé  étendu  de  ses  mu- 
railles, construites  en  pierres  rectan- 
gulaires de  Nenfiro  (tuf  volcanique 
d’un  gris  sombre),  et  il  a publié  un 
plan  de  la  cité.  On  a une  belle  vue  du 
haut  de  remplacement  de  la  citadelle, 
ou,  comme  l'appellent  les  paysans  : 
de  la  Piazza  a'Armi.  — On  a vai- 
nement cherché  l'emplacement  de  la 
galerie  souterraine  creusée  par  Ca- 
mille. — Le  marquis  Campana  a dé- 
couvert en  1842  un  tombeau  dont  les 
peintures  ont  un  caractère  plus  rude 
encore  que  celles  de  Tarquinii,  et  sans 
imitation  du  style  égyptien.  C’est  pro- 
bablement un  des  plus  anciens  tom- 
beaux trouvés  dans  les  cités  étrusques. 
Outre  divers  objets  de  curiosité,  on  y 
a trouvé:  deux  squelettes, qui, exposés 
à l’air,  sont  tombés  en  poussière  (l'un 
était  celui  d’un  guerrier  avec  son 
casque)  et  des  vases  pour  contenir  les 
cendres.  Les  peintures  grossières  qui 
couvrent  les  murs  représentent  des 
panthères,  gardiennes  du  tombeau, 
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des  chevaux  et  des  personnages,  ainsi 
qu’un  sphinx  ailé.  Ces  objets  font  au-, 
jourd’hui  partie  de  la  collection  du 
Louvre.  (On  demande  un  scudo  (prix 
exagéré  et  à débattre)  pour  ouvrir  la 
Grolta  Campana). 

De  Rome,  une  voiture  à 4 places 
se  paye,  pour  un  jour,  aller  et  venir, 
5 ou  4 scudi.  — On  sort  de  Rome 
par  la  porte  du  Peuple,  on  traverse  le 
Tibre  à Ponte  Molle  (F.  p.  92),  on 
prend  la  voie  Cassia.  Un  peu  au  delà 
de  la  Storta,  on  prend  à dr.,  le  chem. 
d'Isola  Farnese  (aux  bifurcations  pren- 
dre toujours  à dr.),  village  situé  à peu 
de  distance,  et  qui  est  séparé  par  un 
un  petit  ruisseau  du  plateau  où  s’éten- 
dait la  ville  antique. 

(On  peut  faire  l'excursion  dans  la 
journée;  on  peut  aussi  coucher  à la 
Storta  ; mais  on  ferait  bien  d'emporter 
des  provisions.  A Isola  Farnese,  v. 
d’une  centaine  d'hab.,  exposé  à la  ma- 
laria, Filippo  Domesi  est  indiquécomme 
cicerone.) 
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Histoire.  — L’histoire  de  Rome,  qui  a été  la  capitale  du  monde,  est  trop  vaste 
pour  pouvoir  ici  en  donner  même  un  simple  résumé.  Nous  rappellerons  seulement 
les  dates  des  événements  principaux. 

Avant  J.-C.  753,  fondation  de  Rome;  — 509,  établissement  de  la  République; 

— 388,  prise  de  Rome  par  les  Gaulois;  — 312,  voie  Appienne;  — 211,  Annibal 
sous  ses  murs  ; — 29,  Auguste,  premier  empereur. 

Après  J.-C.  03,  incendie  de  Rome  sous  Néron  ; — 271,  agrandissement  de  l’en- 
ceinte par  Aurélien  ; — 550,  Constantin  établit  le  siège  de  l'empire  à Byzance  ; — 
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564,  Rome  capitale  de  l’empire  d’Occident  ; — 410,  elle  est  saccagée  par  Alaric, 
roi  des  Visigoths;  — 455,  par  Genséric,  roi  des  Vandales  ; — 472,  prise  et  pillée 
par  Ricirner,  roi  des  Golhs  ; les  esclaves  et  la  populace  déchaînés  mêlent  leurs  ven- 
geances à la  rage  des  vainqueurs;  — 476,  Odoacre,  roi  des  Hërules,  s’en  rend 
maître  ; Ravenne  devient  le  siège  de  l’Empire  en  Italie;  — 536,  entrée  de  Bélisaire, 
général  de  Justinien  ; 537,  Vitigès,  roi  des  Oslrogoths,  assiège  Bélisaire;  la  famine 
et  la  peste  étendent  leurs  ravages  sur  les  deux  armées  ; — 546-49,  Rome  prise 
et  démantelée  par  Totila,  roi  des  Oslrogoths;  — 553,  occupée  par  N'arsès,  général 
de  Justinien;  — 568,  institution  du  duché  de  Rome,  qui  s’étendait  entre  Ostia, 
Orte  et  l’embouchure  de  la  Marta  ; — 578,  les  Lombards  dévastent  le  territoire; 
— 593,  assiégée  par  Agilulf,  qui  ravage  les  environs  ; — 663,  dépouillée  par  Con- 
stantin II;  — 715,  Grégoire  en  restaure  les  murs  ; — 800,  Charlemagne  couronné 
empereur;  — 846,  Rome  saccagée  par  les  Sarrasins  ; — 852,  enceinte  construite 
par  Léon  IV,  sur  les  pentes  et  au  pied  du  Vatican  ; — 996,  Cresccnlius,  noble  Ro- 
main, rêve  et  tente  le  rétablissement  de  la  République  ; l'empereur  d’Allemagne 
marche  contre  lui  au  secours  de  la  papauté;  — 1084,  Rome  prise  par  Henri  IV  ; 
Grégoire  VII,  assiégé  dans  le  château  Saint-Ange,  est  délivré  par  Robert  Guiscard, 
duc  de  Pouille,  dont  les  troupes  saccagent  et  incendient  plusieurs  quartiers  ; — 
1146,  Arnaldo  di  Brescia,  disciple  d’Abeilard,  affligé  des  richesses  et  des  vices  île 
l’Église,  veut  la  régénérer  ; — nouvelle  tentative  d'établir  la  République  ; — 1505, 
Clément  V transfère  le  siège  pontifical  à Avignon  ; — 1347,  Colà  di  Rienzo  (Nicolas 
Rienzi)  rétablit  à Rome  l’ancienne  République,  sous  le  nom  de  bon  État  ; — 1375, 
Grégoire  XI  rétablit  le  siège  pontifical  à Rome  ; — 1494,  entrée  de  Charles  VIII,  roi 
de  F rance;  — 1506,  Jules  II  fonde  la  basilique  de  Saint-Pierre;  — 1527,  sac  de 
Rome  par  le  connétable  de  Bourbon;  — 1590-91,  peste;  — 1598,  inondation  du 
Tibre;  — 1643,  enceinte  établie  par  Urbain  VIII  sur  le  Janicule  ; — 1703,  trem- 
blement de  terre  et  débordement  du  Tibre; — 1798,  Rome  occupée  par  les  Français; 
— 1799,  par  les  Napolitains  ; — 1809,  réunie  à l’empire  français  ; — Pie  Vil  con- 
duit en  France  ; — 1814,  retour  de  Pie  VII  ; — 1848,  en  mars,  sous  l’influence  de 
la  révolution  de  la  France,  le  pape  Pie  IX  introduit  dans  les  États  romains  le  gou- 
vernement constitutionnel  ; le  ministre  Rossi,  qui  espère  contenir  le  radicalisme 
est  assassiné  le  15  novembre  ; le  24,  le  pape  quitte  la  capitale  sous  un  déguisement 
et  se  retire  à Gaëte  ; le  11  décembre,  les  Chambres  nomment  une  Commission  de 
régence  giunta  governativa) , composée  de  trois  membres;  le  28,  elle  prononce  la 
dissolution  du  Parlement  et  convoque  une  Constituante  pour  le  5 février  1849;  le 
9 février,  la  Constituante  décrète  que  la  papauté  est  déchue  du  gouvernement  de 
l’État  romain  et  que  cet  État  se  constitue  en  République  ; le  12  février,  gouverne- 
ment provisoire  composé  de  trois  membres  ; le  29  mars,  il  fait  place  au  triumvirat 
de  MM.  Mazzini,  Armellini  et  Safli,  qui  résigne  ses  fonctions  le  1°'  juillet;  au  mois 
de  juillet,  les  portes  romaines  de  Saint-Pau),  Portese  et  Saint-Pancrace  sont  ouvertes 
aux  troupes  françaises,  qui  occupent  Rome.  Malgré  les  sollicitations  du  gouverne- 
ment de  la  France,  le  pape  ne  rentre  à Rome  que  le  12  avril  1850. 
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EMPEREURS  ROMAINS. 


TABLES  CHRONOLOGIQUES  *. 

Empereurs  romains. 


Année 

de  l'avénement. 

C.  Julius  Cæsar,  né  101  ans  av. 

J.-C.,  tué  à l’àgc  de  58  ans,  dic- 
tateur perpétuel  (AP. }*.  Femmes: 
Cossutia,  répudiée.  — Cornelia, 
fille  de  Cinna,  mère  de  Julie. — 
Pompe».  rép.  — Calpcrnia. 

Av.  J.-C. 

50  Caius  Octavius  Augustus . né 

64  av.  J.-C.;  meurt  14  après  J.- 
C. — Fils  adoptif  de  César.  Adopte 
Tibère  AP.).  Femmes  : 1°  Ser- 
vilia,  rêp.  — 2°  Clodia,  rép.  — 
5°  Scribonia,  mère  de  Julie,  seul 
enfant  d’Auguste.  — 4°  Livia 
Drusilla,  épouse  de  Tib.  Claude 
Néron,  qui  la  cède  à Auguste, 
déjà  mère  de  Tibère  et  enceinte 
de  Néron  Drusus  (AP. J. 

Agrippa,  64 av.  J.  C.,  •{*  13  après 
J.-C.  Ami  et  ministre  d’Auguste. 
— Femmes  : Cæcilia  Attica,  mère 
‘d’Agrippine,  première  femme  de 
Tibère;  — Marcella,  nièce  d’Au- 
guste, répudiée  par  son  ordre; 
— Julie,  fille  d’Auguste,  exilée 
pour  ses  débauches  ; épouse  : 
1°  Marccllus;  2°  Agrippa;  3“  Ti- 
bère. 

Enfant  s d’ Agrippa  etde  Julie:  Julie, 
meurt  exilée,  à22  ans,  pourses  dé- 
bauches. — Caius  Cæsar,  Lucius 
César,  empoisonnés  parLivie;  — 
Agrippa  Posthumus,  tué  par  Ti- 
bère. 

Ap.  J.-C. 

14  Tibère,  né  42  av.  J.-C.;  étouffé 
par  Macron  37  ap.  J.-C.  Femmes: 
AcmrpiNE,  fille  de  Cæcilia  Attica, 
mère  de  Drusus.  — Joue,  fille 
d’Auguste. 

Drusus,  frère  de  Tibère  (épouse 
Anlonia,  fille  de  Marc  Antoine 
et  d'Octavie,  sœur  d’Auguste). 
Enfants:  1°  Germanicus.  l’es- 
poir du  peuple  romain  (ép.  la  ver- 
tueuse Agrippine,  fille  d’ Agrippa 


et  de  Julie);  2"  Livilla  ; 3°  Claude, 
empereur. 

De  Germanicus  et  d’Agrippine  nais- 
sent: Caligula;  la  2e  Agrippine 

t femme  de  Domitius  Ahenobar- 
ius  et  de  l’empereur  Claude),  etc. 
37  Calignla.  né  10  av.  J.-C.,  41 

ap.  J . C.  Femmes  : 1°  Claudia. 
— 2°  Livia  Orestilla.  — 3°  Lol- 
lia  Paulin  a.  — 4°  Cæsonia. 

41  Claude,  règne  près  de  14  ans; 
empoisonné  l’an  54.  Femmes  : 
1°  Plautia  Urguianilla.  — 2® 
Elu  Petina.  — 3°  Messaline  (pe- 
tite-nièce d’Auguste). — 4°  Agrip- 
pine. 

Enfants  de  Messaline  : Bri- 
tannicus  et  Octavie,  femme  de 
Néron. 

54  Néron,  règne  près  de  14  ans,  se 
tue  en  68.  Issu  d’Auguste  au  4® 
degré,  par  sa  mère  Agrippine, 
et  d’Antoine  au  3'  degre  par  son 
père  Domitius.  Femmes  : 1°  Oc- 
tavie — 2°  Poppæa  Sabina.  — 
3°  Statilla  Messalina. 

68  Galba,  règne  7 mois;  assassiné  par 
les  prétoriens  en  69. 

69  Othon,  règne  3 mois;  se  tue  en  69. 
69  Vitellius,  règne  8 mois;  massacré. 
69  Vespasien,  -J-  79.  Enfants:  Titus 
et  Domilien  (AP.). 

79  Titua.  f 81  (AP.). 

81  Domîtien.  Sa  femme,  Domitia  Lon- 
gina  le  fait  assassiner,  96. 

96  Nerva.  Il  adopte  Trajan  (AP.). 

98  Trajan,  né  en  Espagne  (AP.).  — 
Clopina  (AP.).  — lui  fait  adopter 
Adrien. 

117  Adrien  (AP.).  — Jülia  Sabina 
(AP.),  fille  de  Matidie  (AP.),  et 
petite-fille  de  Marciane  (AP.), 
soeur  de  Trajan.—  Adrien  adopte 
Antonin. 

158  Antonin  le  Pieux,  né  à Nîmes 
(AP.).  — Adopte  Marc  Aurèlc  et 
1 Lucius  Verus.  Femme  : Facstine 


•Les  tables  chronologiques  que  nous  donnons  ici  seront  utiles  à consulter  en  plusieurs 
circonstances,  et  particulièrement  en  présence  des  monuments,  des  statues,  des  in- 
scriptions rappelant  la  mémoire  des  personnages  historiques  de  l'Italie. 

Les  lettres  AP  indiquent  que  le  personnage  a reçu  les  honneurs  de  l'apothéose. 
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Ja  mère  (AP.). — Enfants  : Faus- 
tine,  femme  ne  Mare  Aurèle,  etc. 

161  Marc  Aurèle  J AP.).  Femme  : Faus- 
tink  (AP.).  — Enfants:  Com- 
mode; Lucile,  femme  de  Lucius 
Verus  (AP.),  associé  à l’empire 
avec  Marc  Aurèle  (son  frère  Com- 
mode le  fit  tuer). 

180  Commode  (AP.).  Femme  : Cris- 
pise.  Sa  concubine  Marcia  le  fait 
tuer. 

193  Pertinax  (AP.).  Nommé  et  mas- 
sacré par  les  prétoriens. 

193  Didius,  Albinos,  Niger. 

193  Seplime  Sévère  (AP.).  11  a de 
Julia  Domna  (AP.)  2 fils:  Cara- 
calla  et  Gcta. 

198  Caracalla  ; AP.),  tué  par  ordre  de 
Macrin.  Il  tue  son  frère  Gela 
(AP.).  Femme  : Folvia  Plac- 

T1LLA. 

217  Macrin,  tué.  Femme:  Nonna  Celsa. 

219  Héliogabale,  petit-neveu  de  Ju- 
lia  Domna,  lemme  de  Septiine 
Sévère. 

222  Alexandre  Sévère,  fils  de  Julia 
Mammæa  (AP.)  (fille  de  Mœsa, 
sœur  de  Julia  Domna,  femme  de 
Septime  Sévère).  ■ 

255  Maximin  I*r. 

237  Gordien  I'r  et  Gordien  II. 

237  Maxime  et  Albin. 

238  Gordien  111. 

241  Philippe,  le  père  et  le  fils. 

249  Decius. 

251  Gallus  et  Volusirn. 

253  Emilien. 


255  Valérien. 

253  Gallien. 

268  Claude  II. 

270  Aurélien. 

275  Tacite. 

276  Probus. 

282  Carus. 

285  Carin  et  Numérien. 

284  Dioclétien. 

286  Maximien  Hercule. 

305  Constance  Chlore  et  Maximien  Ga- 

lère. 

306  Constantin  le  Grand. 

337  Constantin  II,  Constance  et  Con- 
stant. 

361  Julien  l’Apostat. 

363  Jovien. 

364  Valentinien  I”,  Valons. 

567  Gratien. 

575  Valentinien  II. 

579  Théodose  I,r. 

383  Arcadius. 

393  Honorius. 

402  Théodose  II. 

421  Constance  II. 

425  Valentinien  III. 

450  Marcien. 

455  Avitus. 

457  Majorien  et  Léon. 

461  Lybius  Sévère. 

467  Anthème. 

472  Olybrius. 

475  Glvcerius. 

474  Nepos  et  Xénon. 

475  Romulus  ou  Augustule,  qui,  l'an- 

née suivante,  fut  détrôné  par 
Odoaere,  roi  des  Hérules.  Avec 
lui  finit  l’empire  d’Occident. 


Papes. 

DEPUIS  l’an  1000. 


999  Sylvestre  II,  d’Auvergne. 
1003  Jean  XVII,  Romain. 

1003  JeanXVIIf,  Romain. 

1009  Serge  IV,  Romain. 

1012  Benoit  VIII,  Romain. 

1024  Jean  XIV,  Romain. 

1033  Benoît  IX,  Romain. 

1046  Grégoire  VI,  Romain. 

1047  Clément  II,  Saxon. 

1048  Damase  II,  Bavarois. 

1049  Léon  IX,  Allemand. 

1055  Victor  II.  Allemand. 

1057  Étienne  X,  de  la  Lorraine. 

1058  Nicolas  II,  Bourguignon. 
1061  Alexandre  II,  Milanais. 


1073  Grégoire  VII,  Toscan. 

1086  Victor  III,  de  Bénévent. 

1088  Urbain  11,  de  Lagerv. 

1099  Pascal  II,  Toscan. 

1118  Gélasc  II,  Gaëtan. 

1119  Calixte  II,  Bourguignon. 

1124  Honorius  II,  Bolonais. 

1130  Innocent  II,  Romain. 

1143  Célestin  II,  Toscan. 

1144  Luce  II,  Bolonais. 

1145  Eugène  III,  I’isan. 

1150  Anastase  IV,  Romain. 

1154  Adrien  IV,  Dreakspeare,  Anglais. 
1159  Alexandre  III,  Sicnnois. 

' 1181  Luce  III,  Lucquois. 
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1185  Urbain  III,  Crivelli,  Milanais. 

1187  Grégoire  VIII.  de  Bénévent. 

1187  Clément  III,  Romain. 

1191  Célestin  III,  Romain. 

1198  Innocent  III,  Conti,  d’Anagni. 

1216  Ilonorius  III,  Savelli,  Romain. 
1227  Grégoire  IX, Conti,  d'Anagni. 

1241  Célestin  IV.  Milanais. 

1243  Innocent  IV.  Fieschi,  Génois. 

1254  Alexandre  IV,  Conti,  d’Anagni. 
1261  Urbain  IV,  de  Troyes. 

1264  Clément  IV,  Foucauld,  Languedo- 
cien. 

1271  Grégoire  X,  de  Plaisance. 

1276  Innocent  V,  Savoyard. 

1276  Adrien  V,  Fiescht,  Génois. 

1276  Jean  XIX  ou  XXI,  Portugais. 

1277  Nicolas  III,  Ursin,  Romain. 

1281  Martin  IV  de  Montpincé. 

1285  Ilonorius  IV,  Savelli,  Romain. 

1287  Nicolas  IV,  d’Ascoli. 

1292  Célestin  V,  Napolitain. 

1294  Uoniface  VIII,  Gaetani,  d’Anagni. 
1305  Benoît  XI,  Boccasini  de  Trévise. 
1305  Clément  V,  de  Goulh,  Gascon. 
1316  Jean  XXII,  d'Euse,  de  Quercy. 
1334  Benoit  VII,  Fournier,  du  pays  de 
Foix . 

1542  Clément  VI,  Limousin. 

1352  Innocent  VI,  Limousin. 

1362  Urbain  V,  de  Grimoard  de  Grissac, 
du  Gévaudan. 

1380  Grégoire  XI,  Limousin. 

1398  Urbain  VI,  Prignâni,  Napolitain. 

1399  BonifaceIX,  Tomacelli,  Napolitain. 
1404  Innocent  VII,  Meliorati,  Àbruzzois. 
1406  Grégoire  XII,  Corario,  Vénitien. 
1449  Alexandre  V,  Philarge,  Crétois. 
1410  Jean  XXIII,  Cossa,  Napolitain. 
1417  Martin  V,  ColotlM,  Romain. 

1431  Eugène  IV,  Condolmere,  Vénitien. 
1447  Nicolas  V,  de  Sarzane.  ‘ 

1455  Calixte  III,  Borgia,  Espagnol. 

1458  Pie  II,  Piccolomini,  Siennois. 

1464  Paul  II,  Barbo,  Vénitien. 

1 471  Sixte  IV,  de  la  Bovère,  de  Savonc. 
1484  Innocent  VIII,  Cibo  di  Melfe,  Gé- 
nois. 

1 492  Alexandre  VI,  Lenzuoli  Borgia,  Es- 
pagnol. 

1503  Pie  III,  Todeschini  Piccolomini, 
Siennois. 

1503  Jules  II,  de  la  Bovère,  de  Savone. 


1513  Léon  X,  de  Mëdicis,  Florentin. 

1522  Adrien  VI,  Florent,  Hollandais. 

1523  Clément  VII,  de  Médicis,  Floren- 

tin. 

1534  Paul  III,  Farnèse,  Romain. 

1550  Jules  III,  Giocchi  del  Monte,  Ro- 
main. 

1555  Marcel  II,  Cervin,  de  Fano. 

1;>55  Paul  IV,  Caraffa,  Napolitain. 

1559  Pie  IV,  Medichini,  Milanais. 

1566  Pie  V,  Guislieri,  de  Ligurie. 

1572  Grégoire  XIII,  Buoncompagni,  de 
Bologne. 

1585  Sixte  V,  Peretti,  de  la  Marche  d’An- 
cône. 

1590  Urbain  VII,  Castagno,  Génois. 

1590  Grégoire  XIV,  Sfrondati,  Crémo- 

nais. 

1591  Innocent  IX,  Facchinetti,  de  Bo- 

logne. 

1592  Clément  VIII,  Aldobrandini.  Flo- 

rentin. 

1605  Paul  V,  Borghèse,  Siennois. 

1621  Grégoire,  XS,Ludovisi,  de  Bologne. 
1623  Urbain  VIII,  Barberini,  Florentin. 
1644  Innocent  X,  Pamphili,  Romain. 
1655  Alexandre  VII,  Chigi,  Siennois. 
1667  Clément  IX,  Bospigliosi,  Toscan. 
1670  Clément  X,  Allieri,  Romain. 

1676  Innocent  XI.  Odescalchi,  Milanais. 
1689  Alexandre  VIII,  Ottoboni, Vénitien. 
1691  Innocent  XII,  Pignalelli,  Napoli- 
tain. 

1700  Clément  XI,  Albani , du  duché 
d’Urbin. 

1721  Innocent  XIII.  Conti,  Romain. 
1724  Benoit  XIII,  Ursin,  Romain. 

1750  Clément  XII,  Corsini,  Florentin. 
1740  Benoit  XIV,  Lambertini,  de  Bo- 
logne. 

1758  Clément  XIII,  üezzonico,  Vénitien. 
1769  Clément  XIV,  Ganganelli,  de  S. 
Angelo  in  Vado. 

1775  Pie  VI,  Braschi,  de  Césène. 

1800  Pie  VII,  Chiaramonti,  de  Césène. 
1823  Léon  XII,  délia  Genga. 

1829  Pie  VIII,  Cnsliglioni,  de  Cingoli. 
1831  Grégoire  XVI,  Capellari,  de  Bel- 
lune. 

1846  Pie  IX,  de  la  maison  comtale  de 
Mastai  Ferreti,  «le  Sinigaglia,  né 
à Sinigaglia,  le  13  mai  1792,  élu 
pape  te  1er  juin  1846. 
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Histoire  de  l’art. 

Antiquité*.  — Rome  ne  fut  pas  douce  d’un  esprit  original  et  créateur;  dans  l’art 
aussi  bien  que  dans  la  littérature,  elle  est  l’élève  de  la  Grèce.  Mais  l’art  grec,  trans- 
porté à Rome,  s’il  perdit  cette  beauté,  cette  pureté,  cette  simplicité,  qui  en  forment 
un  type  divin,  acquit,  pour  l’architecture  principalement,  un  riche  développement 
d’ornementation,  une  magnificence  grandiose,  en  meme  temps  qu’un  caractère 
d’utilité  pratique,  de  solidité,  qui  donnent  une  empreinte  toute  particulière  aux 
œuvres  du  peuple  roi.  Toutefois  (architecture  romaine  ne  s’inspira  pas  directement 
de  celle  de  la  Grèce  : elle  emprunta  ses  premiers  modèles  à l’Étrurie,  qui  était  voi- 
sine. a Elle  a tiré  son  principal  caractère,  dit  M.  Batissier,  de  l’emploi  de  la  voûte 
et  des  arcades,  introduites  dans  presque  toutes  les  constructions  monumentales. 
Cette  invention  fut  attribuée  aux  Étrusques;  mais  elle  a été  beaucoup  améliorée 
par  les  Romains,  qui  se  servirent  de  matériaux  petits  et  légers  et  les  lièrent  avec 
un  ciment  susceptible  d’acquérir  une  très-grande  dureté  *.  La  substitution  des  ar- 
cades aux  plates-bandes  eut  d’immenses  résultats.  Avec  l’arc,  on  pouvait  unir  des 
piliers  très-éloignés,  qui  auraient  exigé,  pour  être  rattachés  les  uns  aux  autres,  des 
pierres  énormes.  [C’est  ainsi  que  purent  s’élever  ces  monuments  interdits  au  génie 
architectural  de  la  Grèce,  le  Colisée,  ces  Thermes  de  Caracalla  et  de  Dioclétien,. 
dont  les  restes  nous  étonnent  encore  aujourd’hui  par  leurs  immenses  proportions.] 
L’introduction  de  l’arc  dans  l’architecture  modifia  profondément  le  style  grec.  On 
conçoit  que  la  roideur  inflexible  de  l’architrave  et  la  courbure  de  l’arcade,  l’angle 
aigu  du  toit  en  pente  et  la  convexité  de  la  coupole  ne  pouvaient  exister  ensemble 
Dès  lors  l’ornementation  particulière  aux  divers  ordres  grecs  fut  altérée  s.  » 

D’importants  travaux  furent  exécutés  sous  la  royauté  (F.  p.  161)  l’indication  des 
principaux  monuments  construits  à Rome  sous  les  rois,  la  République  et  l’Empire). 
Les  Romains  durent  faire  des  progrès  dans  l’art  de  bâtir  après  la  conquête  de  la 
Grande-Grèce.  Ce  ne  fut  qu’après  la  guerre  de  Pyrrhus  qu’on  commença  à faire 
usage  des  tuiles  pour  couvrir  les  maisons,  qui  n’avaient  alors  qu’un  seul  étage.  La 
conquête  de  la  Sicile,  et  surtout  celle  de  la  Grèce,  développèrent  le  goût  des  arts 

* V.,  tome  1",  Origines  de  l'art  en  Italie. 

* Les  Grecs  et  les  Romains  posaient  les  blocs  de  pierre  sans  mortier;  le  mortier  n’é- 
tait employé  chez  les  Romains  que  pour  les  blocages,  les  ouvrages  de  moellon  ou  de 
brique.  (Viollet-le-Duc,  Dictionnaire  d'architect. , II,  397. ) — La  construction  romaine, 
de  tous  points  excellente,  emploie  les  mêmes  moyens  d’exécution  jusqu’à  la  lin  du  Bas- 
Empire.  Si  ce  n’est  la  voûte  sphérique  sur  pendentifs,  qui  apparaît  à Byzance  alors  que 
l’empire  romain  touche  à sa  fin,  nul  progrès,  nulle  transformation.  (Ibid.,  IV,  59.1 

* * Dans  l’architecture  grecque,  les  ordres  prennent  une  importance,  comme  art,  qui 
domine  l’architecte.  11  fait  tendre  toutes  les  facultés  de  son  esprit  à perfectionner  cette 
forme  qui  l’étreint  ; ne  pouvant  l’assouplir,  il  la  polit.  Les  Romains,  peu  artistes  de  leur 
nature,  prennent  la  forme  de  l’art  grec  pour  l’appliquer  à des  monuments  qui  n’ont  aucun 
rapport  avec  les  principes  de  cet  art.  Ils  trouvent  des  ordres  : ils  adoptent  volontiers  le 
plus  riche  ; et  ces  ordres,  dont  l’origine  est  parfaitement  rigoureuse  et  définie,  ils  les  ap- 
pliquent au  rebours  de  cette  origine  : les  Romains  veulent  des  arcs  et  des  voûtes  ; les 
Grecs  ne  connaissaient  que  la  plate-bande...  On  trouve,  autour  du  Colisée,  des  ordres 
complets  avec  leurs  plates-bandes.  [Des  plates-bandes  sur  des  arcs!]  (Ibid.,  11,  389.) 
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chez  les  Romains  et  substituèrent  le  luxe  et  l’élégance  à la  simplicité  antique.  Ce- 
pendant, quelle  que  fût  la  magnificence  déployée  dans  les  temples  et  les  édifices 
publics,  les  habitations  des  particuliers  n’y  participèrent  que  beaucoup  plus  tard; 
78  avant  J.  C.,  M.  Æm.  Lepidus  étant  un  des  consuls,  il  n’y  avait  pas  à Rome  une 
maison  plus  belle  que  la  sienne,  et  55  ans  après,  cette  même  maison  ne  méritait 
pas  d’être  mise  au  centième  rang.  Bientôt  les  généraux,  les  gouverneurs  de  pro- 
vinces, enrichis  des  dépouilles  du  monde,  les  Pompée,  les  Lucullus,  les  Scaurus, 
rivalisèrent  de  magnificence  dans  leurs  palais  et  leurs  villas.  Scaurus,  pendant  son 
édilité,  60  ans  avant  J.-C.,  dans  son  théâtre  élevé  pour  des  fêtes  passagères,  fit  un 
tel  étalage  de  richesses,  que  cette  prodigalité  égale  déjà  ce  que  l’on  fit  dans  ce  genre 
sous  l’empire,  quand  la  volonté  d’un  seul  homme  ne  connut  pas  de  bornes  et  ne 
trouva  plus  autour  de  lui  de  résistance  à l’accomplissement  de  ses  fastueuses  fan- 
taisies. Le  luxe  apporté  de  l’Orient  corrompit  les  mœurs.  A la  fin  de  la  République, 
à la  place  de  ces  toits  de  chaume  a qu'habitaient  jadis  la  modération  et  la  vertu,  » 
on  voit  un  Clodius  habiter  line  maison  qui  lui  coûtait  15  millions  de  sesterces. 
César  voulait  renouveler  Rome  ; l’exécution  de  ce  plan  fut  réservée  à Auguste, 
qui  put  dire  qu’il  avait  trouvé  une  Rome  bâtie  en  briques,  et  qu’il  en  laissait  une 
bâtie  en  marbre.  Son  règne  peut  être  considéré  comme  l’époque  la  plus  brillante 
de  l’architecture  romaine.  Vitruve  se  plaint  cependant  déjà  de  l’altération  des  belles 
proportions  des  ordres  grecs.  — Si  le  dorique  avait  été  l’ordre  d'architecture  de 
prédilection  en  Grèce,  l’ordre  corinthien,  qui  convenait  à la  grandeur  romaine,  de- 
vint l’ordre  par  excellence.  Le  Panthéon  d' Agrippa  est  de  cette  époque  ; mais  ce 
n’est  pas  à Rome  seulement  qu’il  faut  chercher  l’histoire  de  l’architecture  romaine  : 
il  faut  l’étudier  en  Europe,  en  Asie,  en  Afrique.  Les  Romains  héritiers  des  richesses 
des  nations,  deviennent  les  grands  bâtisseurs  dumonde  et  laissent  partout  de  magni- 
fiques monuments,  dont  quelques  ruines  subsistent  encore  comme  des  signes  éter- 
nels de  leur  puissance.  — Sous  Néron,  un  incendie,  dans  lequel  périrent  des 
monuments  précieux,  dévora  les  deux  tiers  de  Rome,  qui  fut  rebâtie  sur  un  plan 
plus  régulier.  Il  se  fit  bâtir  un  palais  d’une  magnificence  inouïe.  Sous  Titus, 
un  nouvel  incendie  dévasta  Rome  ; il  travailla  à réparer  les  désastres.  On  vota  en 
son  honneur  l’arc  de  triomphe  encore  debout  aujourd'hui.  — Le  règne  d’Adrien, 
amateur  passionné  des  arts  de  la  Grèce,  et  qui  avait  aussi  la  prétention  d’être  ar- 
tiste, est  une  époque  célèbre  dans  l’histoire  de  l’art.  Pendant  onze  ans  qu’il  voya- 
gea, il  éleva  tant  d’édifices,  qu’il  fut  surnommé  le  Pariétaire;  ilfonda  des  villes  en 
son  nom  et  au  nom  d’Anlinoüs,  « ce  dieu  de  plus,  dit  Chateaubriand,  qu’il  laissait 
aux  Romains,  dignes  du  présent.  » — Le  philosophe  Marc  Aurèleful  peu  disposé  à 
encourager  les  arts.  Sous  les  successeurs  des  Antonins,  l’architecture  marcha  rapi- 
dement à sa  décadence.  — L 'arc  de  triomphe  de  Septime  Sévère  atteste  encore 
aujourd’hui  à quel  point  le  goût  s'était  déjà  abaissé.  — L’arc  de  Constantin,  un 
des  derniers  monuments  de  l'empire,  témoigne  du  point  de  décadence  où  l’archi- 
tecture était  tombée  au  commencement  du  iv*  siècle;  on  le  décora  de  sculptures 
enlevées  à l’arc  de  Trajan.  Un  des  caractères  des  constructions  de  ces  temps  bar- 
bares, c’est  qu’elles  présentent  des  matériaux  enlevés  à des  édifices  plus  anciens. 
Ici  on  touche  au  terme  de  l’art  antique.  « Les  encouragements  cependant,  dit 
M . Batissicr,  ne  manquèrent  pas  aux  architectes  : Constantin  fit  bâtir  une  foule  de 
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monuments;  bien  plus,  des  lois  furent  faites,  des  fonds  assignés,  et  des  ordres 
donnés  aux  divers  magistrats,  jusque  dans  les  provinces  les  plus  éloignées,  pour 
instituer  des  écoles  d’architecture,  des  professeurs  et  des  prix  en  faveur  des  élèves, 
qui  tous  devaient  être  choisis  parmi  les  jeunes  gens  d’une  naissance  honnête.  La 
source  même  de  l’art  était  corrompue.  » 

L’art  antique  avait  accompli  toute  son  évolution,  et  les  invasions  des  barbares  ne 
fussent-elles  pas  venues  plonger  l’Italie  dans  les  ténèbres,  un  art  nouveau,  un  autre 
type  de  construction,  devait  sortir  d'une  religion  nouvelle  et  d’une  constitution 
politique  différente.  La  société  chrétienne  éleva  des  temples  dans  tout  l’empire,  et, 
malgré  sa  répugnance  pour  tout  ce  qui  rappelait  le  polythéisme,  elle  consacra  des 
temples  païens  au  nouveau  culte.  Mais  ces  temples  étaient  trop  étroits  pour  les  exi- 
gences liturgiques  ; les  chrétiens  leur  préférèrent  des  édifices  qui,  n’ayant  été  con- 
sacrés qu’à  des  usages  civils,  étaient  libres  de  souvenirs  hostiles.  Ces  édifices  étaient 
les  basiliques  (regiæ  aides),  salles  du  palais  des  souverains  où  se  rendait  la  justice. 
Chez  les  Grecs  et  chez  los  Romains,  c’était  une  sorte  de  tribunal.  Une  des  premières 
basiliques  construites  à Rome  le  fut  par  Porcius  Caton,  deux  siècles  avant  J.-C.  Les 
basiliques  devinrent  par  la  suite  des  bourses  commerciales  ; elles  étaient  pour  la 
plupart,  sur  un  plan  rectangulaire,  trois  fois  plus  long  que  large,  avec  un  vestibule 
ou  porche  ; divisées  à l’intérieur,  par  deux  rangées  de  colonnes,  en  une  nef  princi- 
pale et  deux  bas-côtés,  aboutissant  à une  construction  transversale  (transsept) 
élevée  de  quelques  degrés  au-dessus  de  l’aire  de  la  nef,  et  défendue  par  le  pluteus, 
barrière  en  pierre,  en  bois  ou  en  bronze.  En  face  de  la  nef  centrale,  et  au  delà  du 
transsept,  l’édifice  s’arrondissait  en  hémicycle  : cet  enfoncement  était  l’abside,  où 
siégeait  le  tribunal  ; les  plaideurs  étaient  séparés  du  tribunal  par  une  balustrade 
[cancellum).  Cette  disposition  primitive  reçut,  dans  les  basiliques  chrétiennes,  quel- 
ques modifications  et  des  adjonctions  nécessitées  par  les  besoins  du  culte,  mais  le 
type  général  en  fut  conservé. 


Basiliques  chrétiennes. 

On  a dit  avec  raison  que  les  premières  églises  n’avaient  été  que  des  temples  re- 
tournés. Le  culte  des  païens  était  tout  extérieur;  la  décoration  de  leurs  temples  se 
produisait  également  à l’extérieur.  C’était  le  contraire  pour  les  chrétiens  ; aussi  se 
inirent-ils  à décorer  intérieurement  les  basiliques.  Les  colonnes  passèrent  du  dehors 
au  dedans  : extérieurement  les  murs  restèrent  lisses.  L’abside,  exhaussée,  devint  le 
presbyterium,  le  lieu  réservé  aux  prêtres  ; le  siège  de  l’évêque  ( cathedra ) en  oc- 
cupa le  fond,  comme  le  siège  du  juge  de  la  basilique  antique.  Il  se  trouvait  ainsi 
devaot  l’autel  et  voyait  l'officiant  en  face.  A droite  et  à gauche  étaient  disposés  des 
lianes  ou  exèdres  ( subsellia ) pour  les  prêtres  ; à la  plate  qu’occupaient  les  avocats 
s’éleva  l'autel,  au  milieu  du  sanctuaire  : l’autel  était  isolé,  formé  d’une  table  de 
marbre,  sur  le  sarcophage  d’un  martyr,  ou  au-dessus  d’une  chapelle  souterraine 
[crypte  ou  confession)  : il  était  quelquefois  surmonté  d’un  ciborium,  édicule  formé 
de  colonnes  portant  un  toit  à frontons.  Les  baldaquins  en  sont  une  imitation  altérée. 
Le  sanctuaire,  compris  dans  le  transsept,  était  séparé  du  chœur  par  plusieurs 
marches,  par  une  barrière  ( chancel ) et  par  des  tapisseries  qu’on  ne  levait  qu’au 
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moment  de  la  communion.  — En  avant  du  sanctuaire  était  le  chœur,  placé  au  mi- 
lieu de  la  nef  centrale  et  entouré  d’une  balustrade;  c'est  là  <|ue  se  tenaient  les 
chantres,  les  sous-diacres,  les  diacres,  lisant  l’Evangile,  les  édits  des  évêques.  De 
chaque  côté  s’élevaient  deux  chaires,  carrées  ou  octogones,  nommées  a m bons  (du 
grec  â/jiêwï,  éminence)  ; l’une  au  ?i.,  où  on  lisait  l’évangile,  l’autre  au  S.,  où  ou 
lisait  l épître.  — Le  vaisseau  de  l’église  était  divisé  par  deux  rangs  de  colonnes  en 
trois  nefs.  (A  partir  du  v°  siècle,  on  construisit  des  basiliques  plus  vastes,  qui  fu- 
rent divisées  en  cinq  nefs  par  quatre  rangs  de  colonnes.)  La  nef  centrale  fut  sou- 
vent séparée  des  bas-côtés  ( collatéraux ) par  un  mur  à hauteur  d’appui  et  par  des 
rideaux,  pour  rendre  plus  complète  la  séparation  des  sexes  : les  hommes  occupaient 
la  nef  de  droite,  les  femmes  celle  de  gauche  ; quand  il  y avait  des  galeries  ( trifo- 
rium) au-dessus  des  bas-côtés,  elles  étaient  réservées  aux  vierges  et  aux  veuves. 
Cette  disposition,  ordinaire  aux  basiliques  grecques,  est  rare  dans  les  basiliques  la- 
tines. Les  catéchumènes,  qui  ne  devaient  assister  qu’à  une  partie  de  l’office,  se  te- 
naient à l’entrée  de  la  nef  centrale,  dans  le  narthex,  vestibule  intérieur,  formant 
la  première  travée  de  la  nef.  Ce  narthex  intérieur  fut  abandonné  à partir  du 
ve  siècle,  et  devint  un  portique  placé  en  avant  de  la  façade  de  l’édifice.  — Enfin  les 
basiliques  furent  précédées  par  un  parvis  [atrium',  esplanade  à ciel  ouvert,  en- 
tourée sur  quatre  côtés  de  portiques.  Dans  cette  cour  carrée  il  y avait  un  ou  plu- 
sieurs bassins,  où  les  fidèles  se  lavaient  les  mains  et  la  bouche  avant  d’entrer  dans 
le  temple  (les  bénitiers  actuels  sont  un  souvenir  de  ces  lustrations).  On  enterrait 
les  personnes  de  distinction  dans  l'atrium.  C’est  là  que  les  pénitents  publics  du 
premier  degré,  vêtus  de  deuil,  exposés  aux  intempéries  des  saisons,  imploraient 
lés  prières  des  fidèles.  — On  comprend  que  quelques  modifications  furent  faites  à 
ce  plan  général.  Sous  en  citerons  trois  exemples  : 1°  les  collatéraux  furent  quel- 
quefois terminés  par  une  abside,  ainsi  que  la  nef  principale  ; ces  absides  ser- 
virent de  sacristie,  de  trésor  pour  les  vases  sacrés;  20  un  porche  ( prothyrum ). 
surmonté  d'un  toit  porté  par  quatre  colonnes,  fut  mis  en  avant  de  la  porte  prin- 
cipale de  la  façade;  3°  le  transsept,  ou  nef  transversale,  prit  de  l’extension  et 
dépassa  les  collatéraux,  de  manière  à former  avec  l’abside  une  croix. 

Dévastations  de  Rome. 

Ajoutons  au  précis  rapide  qui  précède  quelques  indications  sur  l’histoire  des  dé- 
vastations de  la  ville  des  Césars.  — Avant  l'invasion  des  barbares,  il  faut  tenir 
compte  d’une  première  cause  de  destruction  dans  le  zèle  iconoclaste  des  chrétiens 
(F.  p.  134).  Mais  voici  venir  les  hordes  du  Sord,  et  leurs  ravages  vont  faire  ou- 
blier les  ruines  semées  par  le  zèle  religieux.  Au  commencement  du  v*  siècle,  Rome 
fut  obligée  de  payer  à.Alaric  pour  sa  rançon  5000  livres  d’or,  30,000  livres  d’ar- 
gent, 4000  tuniques  de  soie,  5000  livres  d’épiceries...  Le  trésor  épuisé,  on  imposa 
les  particuliers,  on  dépouilla  les  temples,  on  fondit  les  statues.  Les  Romains  regret- 
tèrent surtout  celle  de  la  Valeur!  Les  jeux  du  cirque  continuaient  malgré  la  fa- 
mine; et  elle  était  telle,  que  le  peuple  se  mit  à crier  unanimement  : « Qu’on  mette 
en  vente  de  lu  chair  humaine  et  qu’on  en  fixe  le  prix  ! » — Loi  s de  l’invasion  des 
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Vandales,  les  églises,  qu’Alarie  avait  épargnées,  furent  dépouillées  de  leurs  richesses  ; 
le  palais  impérial,  sur  le  Palatin,  et  le  temple  de  Jupiter  Capitolin,  furent  pillés. 
Lors  de  la  défense  de  Rome  par  Bélisaire  (537),  le  tombeau  d’Adrien  servit  de  fort, 
et  les  statues  furent  lancées  sur  les  assaillants.  — Suivant  une  statistique  du 
vi*  siècle,  retrouvée  parle  cardinal  Haï,' Rome  comptait  encore  cependant  : 16,605 
maisons  ; 17,097  palais;  15,052  fontaines  ; 51  théâtres  ; 11  amphithéâtres  ; 2 capi- 
toles  ; 9025  bains;  2091  prisons;  8 grandes  statues  dorées;  66  statues  d’ivoire; 
5785  statues  de  bronze  ; 82  statues  équestres  en  bronze. 

Vers  l’an  608,  le  Panthéon  fut  consacré  au  culte  chrétien.  En  665,  Constant  II 
enleva  lesbronzes  de  Rome  et  la  couverture  de  métal  de  la  coupole  du  Panthéon. 
Dès  le  x'  siècle,  à l’époque  des  guerres  entre  les  barons  romains,  les  monu- 
ments antiques  furent  transformes  en  forteresses,  et  beaucoup  furent'  rasés  ou  dé- 
troits en  partie,  comme  le  mausolée  d’Auguste  à l’expulsion  de  Colonna  (1167).  Le 
sénateur  Brancaleone  de  Bologne,  pour  abaisser  la  noblesse,  fit  raser  140  châteaux- 
forts,  qui  étaient  tous  d’antiques  édifices.  Pendant  les  guerres  de  Grégoire  VII  contre 
Henri  IV,  les  portiques  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul  furent  entièrement  dé- 
troits, et  Robert  Guiscard,  que  le  pape  avait  appelé  avec  scs  Sarrasins  et  ses  Nor- 
mands au  secours  de  la  papauté,  détruisit  les  édifices  du  Champ  de  Mars,  livra  aux 
flammes  l’espace  entre  le  Latran  et  le  Forum,  et  lit  éprouver  à Rome  une  des  dé- 
vastations les  plus  désastreuses  qu’elle  ait  subies.  Au  xive  siècle,  on  fortifia  le 
Capitole  avec  des  pierres  prises  aux  autres  monuments.  — L'absence  de  la  cour 
papale  et  le  schisme  de  trente  ans  concoururent  à rendre  la  situation  de  Rome  de 
plus  en  plus  déplorable.  L’effroyable  peste  de  l’an  1548  et  un  tremblement  de  terre 
qui  eut  lieu  presque  à la  même  époque,  mirent  le  comble  à la  désolation  : les  trou- 
peaux venaient  brouter  l’herbe  jusqu’au  pied  des  autels  de  Saint-Pierre  et  de  La- 
tran.  Les  destructions  ne  cessèrent  pas  après  le  retour  des  papes.  En  1379,  le 
tombeau  d’Adrien  fut  occupé  par  l’antipape  Clément  VII,  conquis  par  les  Romains 
et  rasé  jusqu’aux  ruines  qu’on  en  voit  encore  aujourd’hui.  Les  matériaux  du  Colisée 
furent  employés  à faire  de  la  chaux.  — « Ce  n’est  qu’à  l’exaltation  de  Martin  V 
que  commence,  sinon  le  rétablissement,  du  moins  le  calme  de  la  ville.  Le  mont 
Capitolin  était  couvert  de  vignes,  le  Forum  de  jardins  potagers  ; les  obélisques 
égyptiens  étaient  renversés,  brisés,  enfouis,  à l’exception  d’un  seul  ; et  des  nom- 
breuses statues  qui  ornaient  jadis  les  rues  et  les  places  publiques,  il  n’en  restait 
plus  que  cinq  de  marbre  et  une  de  bronze  doré.»  (Le  Pogge,  en  1430,  dans  son 
livre  : De  varietate  fortunæ  Urbis  Romæ,  compte  à Rome  seulement  six  statues 
que  la  terre  n’a  pas  enfouies.)  Eugène  IV  fut  le  premier  qui  entreprit  quelques  res- 
taurations; Nicolas  V commença  la  construction  du  Vatican.  Une  brillante  période  de 
la  nouvelle  Rome  commença  avec  le  règne  d’Alexandre  VI,  qui  montra  beaucoup  de 
goût  pour  les  embellissements.  Mais  ce  fut  particulièrement  sous  Jules  II  et  Léon  X 
que  commencèrent  dans  Rome  les  grandes  constructions.  Pour  cela  on  porta  le  coup 
de  grâce  aux  monuments  de  l’antiquité.  Sous  Léon  X,  les  colonies  du  Champ  de  Mais 
commencèrent  à se  former  en  une  nouvelle  ville.  Les  destructions,  à la  fin,  cessè- 
rent ; Raphaël  et  Castiglione  tracèrent  le  plan  d’un  déblayement  régulier  de  l’an- 
cienne cité.  Pie  III  menaça  de  mort  quiconque  dégraderait  des  monuments  anti- 
ques. Pie  IV  et  Grégoire  XIII  rétablirent  des  murailles  et  des  fortifications, 
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embellirent  les  rues  et  construisirent  de  grands  édifices  publics.  Sixte  V,  par  sa 
puissante  impulsion,  donna  à la  ville  une  face  nouvelle  ; il  releva  plusieurs  obélis- 
ques, déblaya  la  colonne  Trajane  et  rétablit  celle  d’Antomn.  Il  redressa  plusieurs 
rues  et  construisit  des  aqueducs.  Mais  il  détruisit  lui-même  des  monuments  pré- 
cieux. En  voulant  restaurer,  il  remplaça  l’art  de  l'antiquité  par  le  maniéré  de  son 
siècle.  Urbain  VIII,  de  la  maison  Barberini,  dépouilla  le  Panthéon  de  ses  orne- 
ments, et  mérita  qu’on  rapprochât  le  nom  de  sa  famille  de  celui  des  barbares  : 
Quoi  non  fecerunt  Barbari,  fecere  Barberini. 

La  fondation  du  musée  Pio  Clementino  fait  honneur  à Clément  XIV.  — Les 
Français,  au  commencement  du  siècle,  enlevèrent  de  Rome  une  grande  quantité 
d’objets  d’art  ; mais,  en  revanche,*  on  fit  alors  plus  que  jamais  pour  déblayer  et 
conserver  les  antiquités  (1810,  déblayement  du  forum  de  Trajan,  du  Colisée,  du 
temple  de  la  Paix,  du  temple  de  Vénus  et  de  Rome,  ainsi  que  des  autres  édifices  du 
Forum,  de  la  colonne  de  Phocas,  etc.). — Pie  VII,  à son  retour,  lit,  conjointement 
avec  le  cardinal  secrétaire  d’Etat  Consalvi,  d’immenses  sacrifices  pour  la  conser- 
vation et  le  déterrement  d’antiquités,  pour  l’enrichissement  des  musées.  Malheu- 
reusement le  funeste  incendie  de  l’église  Saint-Paul,  le  15  juin  1823,  eut  lieu  à 
la  fin  de  son  règne.  Son  successeur,  Léon  XII,  en  ordonna  dans  la  même  année 
la  reconstruction. 

Architecture  moderne. 

Rome  ne  participa  point  au  mouvement  intellectuel  que  le  régime  de  la  liberté  fit 
naître  dans  les  républiques  italiennes  du  moyen  âge,  ni  à cette  renaissance  de  l’art 
qui  du  xii*  au  xiv*  siècle  fait  la  gloire  delà  Toscane.  Rien  d’aussi  dégénéré  que  l’ar- 
chitecture des  cloîtres  de  Saint-Jean  de  Latran  et  de  Saint-Pierre  (xiii*  siècle),  alors 
que  le  nord  de  l’Europe,  le  pays  des  barbares,  élevait  ses  admirables  cathédrales 
gothiques.  — A Rome,  du'reste,  l’architecture,  contenue  sans  doute  par  les  modèles 
toujours  présents  de  l’art  antique,  ne  se  ressentit  presque  pas  de  l’influence  du  style 
gothique.  Pendant  la  première  période  de  la  Renaissance,  l'architecture,  exercée  â 
Rome  par  des  architectes  toscans,  conserva  le  caractère  de  son  origine  (palais  de 
Venise,  paç  Giuliano  da  Majano).  — Baccio  Pintelli,  architecte  florentin  qui 
florissait  vers  1475,  construisit  à Rome  un  grand  nombre  de  monuments.  Il  fut  le 
véritable  précurseur  de  Bramante.  — Dans  le  même  temps,  le  savant  architecte 
Leon  Battüta  Alberti  devenait  le  conseil  de  Nicolas  V ; il  eut  moins  d’influence 
par  les  édifices  qu’il  éleva  que  par  les  préceptes  écrits  dans  ses  livres.  — Giuliant 
da  San  Gallo  appartient  à la  même  école. 

Enfin  apparaît  la  grande  figure  de  Bramante  Lazzari,  cet  homme  né  pour  les 
grandes  entreprises,  et  qui  semble  fait  pour  le  pape  Jules  II,  aussi  impatient  que 
lui  de  produire.  Nous  avons  parlé  (t.  I*r,  p.  181)  de  ses  débuts,  alors  qu’il  suivait  les 
traditions  du  styfe  roman.  Il  avait  50  ans  lorsqu’il  arriva  à Rome;  il  se  mit  à étu- 
dier les  restes  merveilleux  de  l’art  antique,  et,  sous  cette  magistrale  discipline,  il  sc 
fit  un  style  tout  nouveau.  (Solitario  e cogitativo  se  n’andava  ; e fra  non  molto  spazic 
di  tempo  misurô  quanti  edifizj  erano  in  quella  città  e fuori  per  la  campagna.  (Va- 
sari).  Baccio  Pintelli  lui  avait  préparé  la  voie;  Bramante  agrandit  sa  manière  ; il  > 
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entra  plus  carrément;  il  est  plus  châtié,  plus  classique,  mais  non  plus  fin,  ni  plus 
délicat  dans  les  détails.  Brunellescbi  et  L.-B.  Alberti  avaient  introduit  dans  l’archi- 
tecture le  style  antique  romain  ; Bramante  donna  à ces  tendances  nouvelles  une 
fermeté,  une  régularité  qui  leur  manquaient.  C’est  à lui  que  commence  à Rome  la 
période  de  l’architecture  particulière  à cette  ville,  de  ce  style  pur,  de  cette  ordon- 
nance simple,  régulière,  étrangère  à tout  ornement  fantastique,  se  rattachant  par 
son  ensemble  aux  traditions  de  l’architecture  romaine  du  temps  de  l’empire,  et  qui 
est  restée  comme  l’expression  la  plus  élevée  de  cette  partie  de  l’art  moderne. 
(Les  principaux  ouvrages  de  Bramante  à Rome  sont  : le  palais  de  la  Chancellerie  ; 
une  partie  du  Vatican;  les  fondations  de  Saint-Pierre;  le  petit  temple  de  San  Pielro 
in  Montorio  ; le  palais  Giraud.  ) — Les  artistes  qui  lui  succédèrent,  quoique  Toscans 
pour  la  plupart,  appartiennent  tous  néanmoins  à l’école  romaine.  Bramante  eut  la 
bonne  fortune  d’avoir  pour  continuateurs  de  ses  doctrines  deux  grands  architectes  : 
Baldassare  Peruzzi  et  Antonio  da  San  Gallo. 

Balthasar  Peruzzi  (F.  palais  Massimi],  nature  d’élite,  alliant  l'originalité  des 
conceptions  et  une  merveilleuse  fécondité  à la  grâce,  à un  goût  exquis  ; fut  peut- 
être  pour  l’architecture  ce  que  Raphaël  fut  pour  la  peinture  : il  eut  une  profonde 
connaissance  de  la  théorieel  de  la  pratique  de  l’architecture.  Peintre  et  architecte, 
il  peignit  des  décors  d'un  effet  merveilleux  pour  la  représentation,  devant  Léon  X, 
de  la  Calandra,  du  cardinal  de  Bibbiena. 

Antonio  da  San  Gallo,  neveu  de  Giuliano  et  d’Antonio  l’Ancien.  Son  talent  n’a 
ni  la  souplesse,  ni  le  style  facile,  la  grâce  et  la  perfection  de  B.  Peruzzi  ; mais  il 
se  recommande  parla  force  et  la  fermeté  (F.  palais  Farnèse).  Chargé  plusieurs  fois 
de  consolider  les  monuments  bâtis  par  Bramante,  il  fut  peut-être  amené  à outrer 
les  précautions.  On  trouve  chez  lui  non-seulement  une  inspiration  de  l’antique, 
mais  une  imitation  plus  directe,  celle  d’un  disciple  et  d’un  traducteur  de  Vitruve. 
San  Gallo  est  un  avant-coureur  de  Palladio  F.  t.  Ier,  Vicence)  formé  par  des 
études  identiques.  — On  trouvera  dans  la  liste  plus  bas  les  noms  et  les  œuvres  des 
principaux  architectes  qui  succédèrent  à ces  grands  artistes. 

Pendant  un  siècle  entier,  et  jusqu’au  milieu  du  xvi*,  l’architecture  parcourut  à 
Rome  son  époque  brillante  et  qu’on  pourrait  appeler  classique.  « Après  cette  époque 
elle  conserve  encore  pendant  un  demi-siècle  une  grande  physionomie,  mais  déjà  le 
goût  est  en  décadence,  dit  notre  ami  Lctarouilly,  de  regrettable  mémoire,  quelques 
Itcaux  génies  cependant  brillent  encore  à cette  époque  : Michel- Ange  Buonarroti, 
fignola,  Ammanati.  Palladio,  Pirro  Ligorio,  Giacomo  délia  Porta.  Mais,  si 
Michel-Ange  produit  quelques  beaux  ouvrages,  il  n’en  est  pas  moins  le  premier 
à entrer  dans  ces  sentiers  malheureux  qui,  sous  la  funeste  dictature  intellectuelle 
qu'il  exerça,  devaient  conduire  l’art  à sa  perte.  » — Vignole,  législateur  plein  de 
raison  et  de  goût,  et  Palladio,  ont  très-peu  produit  à Rome.  — « Giacomo  délia 
Porta  (Jacques  de  la  Porte),  architecte  d’un  talent  fécond,  s’est  plutôt  fait  remar- 
quer par  le  grandiose  de  ses  compositions  que  par  la  grâce  de  leurs  détails,  et  sous  ce 
rapport,  il  ne  semblait  nullement  appartenir  à l’école  de  Vignole,  dont  il  lut  pour- 
tant l’élève  le  plus  distingué.  » 

Avec  le  xvn*  siècle  s’ouvre  l’époque  de  décadence  de  l’art  italien.  L'architecture 
se  jette  dans  la  recherche  de  l’effet  pittoresque  et  tend  à n’être  plus  qu’une  vaine 
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décoration.  (Cette  époque  de  décadence  produisit  cependant  encore  des  hommes  re- 
marquables, dont  quelques-uns  même  eurent  du  génie.)  Cette  altération  de  l’archi- 
tecture affecta  beaucoup  moins  le  plan,  qu'elle  ne  se  traduisit  dans  l'ornementation 
par  la  surcharge  et  la  licence  des  détails.  L’ordonnance  conserva  une  certaine  gran- 
deur, qui  attira  l’imitation,  et  ce  nouveau  style,  tourmenté  et  de  mauvais  goût, 
d’Italie  se  répandit  en  Europe..  C’est  à celte  période  qu’appartiennent  Carlo  Ma- 
derno,  Bernini  et  Borromini,  qui,  dans  sa  rivalité  avec  le  Bemin  et  son  désir  de 
nouveauté,  ne  mit  plus  de  frein  au  dévergondage  de  son  imagination. 

Les  deux  tables  qui  suivent  son  extraites  et  abrégées  de  l’important  ouvrage  : 
Edifices  de  Rome  mooehxe,  par  P.  Letarouilhj. 


LISTE  CHRONOLOGIQUE  DES  PRINCIPAUX  ARCHITECTES 
AYANT  EXERCÉ  A ROME. 

Baccio  Pintelli  (Florence)  florissaiten  1175. 

Bramante  (Lazzari)  (né  près  d’Urbino),  1414-1514. 

San  Gallo  (Antonio  Picconida)  (près  de  Florence),  (?)  1540. 
Michel-Ange  (Buonarroti)  (près  d’Arczzo),  1475-1564 
Baldassare  Peruzzi  (Sienne),  1481-1557. 

Raphaël  (Sanzio)  (d’Urbino). 

Jules  Bomian  (de  Rome),  1492-1540. 

Vignole  (Giacomo  Barozzi  da  Vignola)  (près  de  Modène),  1507-1575. 
Ammanati  (Bartolommeo)  (de  Florence),  1511-1592. 

Ottavio  Mascherino  (de  Bologne),  tlorissait  en  1570. 

Pirro  Ligorio  (de  Naples),  florissait  en  1580. 

Giacomo  délia  Porta  (Milan),  florissait  en  1580. 

Fontana  (Domenicoj  (près  de  Côme),  1545-1607. 

Carlo  Maderno  (près  de  Côme),  1550-1629. 

Flaminio  Ponzio  (Lombardie),  1568-1615. 

Rainaldi  (Girolamo)  (Rome),  1570-1655. 

Soria  (Giov.  Baltista)  (Rome),  1581-1651. 

Le  Bemin  (Giov.  Lorenzo  Bernini)  (de  Naples),  1598-1680. 
Borromini  (Francesco)  (près de  Côme',  1599-1C67.- 
IJAlgarde  (Allessandro  Algardi)  (Bologne),  1602-1654. 

Rainaldi  (Carlo)  (Rome),  1611... 

Gio.  Antonio  de'  Rossi  (près  de  Bergame),  1616-1695. 

Fontana  (Carlo)  [ibidem],  1654-1714. 

Alessandro  Galilei  (Florence),  1691-1757. 

Salvi  (Niccolô)  (Rome),  1699-1751. 

Fuga  (Ferdinando)  (de  Florence),  né  en  1699. 

Vanvitelli  (Luigi)  (Rome-,  1700-1775. 
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PRINCIPAUX  ÉDIFICES  DE  ROME  MODERNE 

CLASSÉS  SUIVANT  LA  DATE  DE  LEUR  CONSTRUCTION. 


Renaissance  (première  période). 


ÉDIFICES. 

Grand  palais  di  Yenezia  église  et  de  San 

Marco I 

relit  palais  di  Yenezia.  — San  Pietro  ini 

Montorio I 

Façade  dei  Santi  Apostoli | 

Santa  Maria  del  Popolo,  façade  et  reslau-i 

ration  intérieure I 

Sant’  Agostino 

Cloître  de  San  Pietro  in  Vincoli j 

Petit  temple  de  San  Pietro  in  Montorio.] 
Cloître  de  Santa  Maria  délia  Pace.  . . 
Palais  Giraud.  


DATES. 

1468 


vers  1475 


1483 

vers  1500 

1502 

1504 


ARCHITECTES . 

Giuliano  da  Majano. 

Baccio  Pintelli. 

Giuliano  da  S.  Gallo. 
Bramante  Lazzari. 


Renaissance  (deuxième  période). 


Fondation  de  la  Basilique  de  Saint 

Pierre 

Palais  du  Vatican  [cours  du  Belvédère 
et  de  San  Damaso.) 

— délia  Cancelleria  et  église  San 

Lorenzo  in  Damaso 

— dit  la  Farnesina 

— Lan  le 

Villa  Madama 

Palais  Ossoli 

— Costa 

— Famèse. . 

— Massimi 

— dit  Vigna  di  papa  Giulio.  . . . 

— Saccheti 

— de’  Conservatori,  au  Capitole  (style 

de  transition  à la  décadence) . . 

Porte  di  San  Spirilo 

Palais  Famèse  (étages  supérieurs  de  la 

cour) 

Chapelle  Sant’  Andrea  (hors  les  murs).  . 

Villa  di  papa  Giulio 

Basilique  de  Saint-Pierre  (adoption  du 

projet  de  la  coupole) 

Palais  Capranica  (portion  de  façade).  , . 
Villa  Pia 


1506 


vers  1508 
1516 
1520 


v.  1525 
1530 

v.  1532 
1534 
v.  1540 

1542 
v.  1544 

v.  1547 
1553 


v.  1554 
v.  1558 

1561 


' Bramante  Lazzari. 

Baldassare  Peruzzi. 

I Jules  Romain. 

| Baldassare  Peruzzi. 
Antonio  da  San  Gallo. 
Baldassare  Peruzzi. 
Antonio  da  San  Gallo. 

Mich.  An».  Buonarroti. 
Antonio  da  San  Gallo. 
M.  Ang.  Buonarroti  et 
Yignola. 

Barozzi  "da  Yignola. ) 

M.  Ang.  Buonarroti. 
Ammanati. 

Pirro  Ligorio. 


Époque  de  transition  il  la  décadence. 


Sanla  Caterina  de’  Funari 

Santa  Maria  degli  Angeli  (restauration  et 
cloître  des  Chartreux) 

Villa  Farnesiana ! 

— Negroni „ . . . 


1563 

vers  1565 
v.  1570 
en  1612 


Giacomo  délia  Porta. 

M.  Ang.  Buonarroti. 
Barozzi  da  Vignola. 
Girolamo  Rainaldi. 
Domenico  Fontana. 
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Palais  Pontificio  (Quirinale) 

Façade  et  cour  du  collège  de  la  Sapienza. 
Palais  Farnèse  (façade  sur  la  rue  Giulia). 

Santa  Maria  de’  Monti 

Collège  Romain 

Façade  latérale  de  Saint-Jean  de  Latran. 
Palais  Pontilicio  (à  Saint-Jean  de  Latran). 
Église  San  Salvatore  ( dite  Scala  Santa). 

Palais  Chigi j 

Basilique  de  Saint-Pierre  (exécution  de 

la  coupole) 

San  Luigi  de’  Francesi 

Palais  Borgliese 

— Sciarra  Colonna. 

— Rospigliosi 


1574 

1575 

1579 

1582 


(OUavio  Mascherino. 
Domenico  Fontana. 

| Giacomo  délia  Porta. 

I Ammanati. 


1586 


Domenico  Fontana. 


v.  1587 
1630 


Giacomo  délia  Porta. 
Carlo  Maderno. 

Fel.  délia  Porta. 


1588 

1589 

1590 

v.  1600 


Domenico  Fontana. 
Giacomo  dclla  Porta. 
Martine  Lunghi,leVieux. 

Flaminio  Ponzio. 


Décadence. 


Basilique  de  Saint-Pierre  (façade  et  pro- 
longement de  la  nef) 

Continuation  du  palais  Pontilicio  (Qui- 
rinale)   

Villa  Borgliese 

Santa  Bibiana 

Palais  Barberini 

Baldaquin  du  maître-autel  de  la  basi- 
lique de  Saint-Pierre 

Fontaine  del  Tritone  (place  Barberini) 

San  Carlo  aile  4 fontane 

Villa  Panfili 

Palais  Panfili  (place  îiavonc) 

— de ‘Justice  (Curia  Innocenziana) . 

Santa  Agnese  (place  Navone) 

Oratoire  et  cloître  de  S.  M*  in  Vallicella. 
Restauration  de  l.t  nef  de  Saint-Jean  de 

Latran 

Palais  Falconieri 

Fontaine  de  l'Obélisque  (place  Navone). 

Façade  de  S.  Maria  délia  Face 

Façade  du  palais  Odescalchi 

Colonnade  de  la  place  de  la  Basilique  de 

Saint-Pierre 

Eaçade  d Andrea  délia  Valle 

Palais  Altieri 

Façade  du  palais  Doria  Panfili  (rue  del 
Corso) 


1604 

v.  1606 
v.  1615 
1625 


v.  1627 


1633 
v.  1 640 
1640 
1614 
1650 
» 


» 

D 

I) 

v.  1660 
v.  1660 

1661 
v.  1670 
v.  1674 

v.  1600 


Carlo  Maderno. 

Flaminio  Ponzio. 

Carlo  Maderno. 

Giovanni  Vazanzio. 
Lorenzo  Bernini. 

Carlo  Maderno. 

! Francesco  Borromini. 

Lorenzo  Bernini. 

Francesco  Borromini. 
Alessandro  Algardi. 
Girolanio  Rainaldi. 
Lorenzo  Bernini. 
Girolamo  Rainaldi. 

: Francesco  Borromini. 

| Francesco  Borromini. 

| Lorenzo  Bernini. 

' Pietro  di  Cortona. 

| Lorenzo  Bernini. 

Carlo  Rainaldi. 

Giov.  Antonio  de’  Rossi. 

Valvasori. 


XVIII'  siècle.  — Époque  d'imitation  et  de  théories  indécises. 


Palais  Torlonia  (autrefois  Bolognetti).  . 
— Colonna 


vers  1700 
v.  1730 


| Carlo  Fontana. 

!Niccolo  Micchetti. 
Paolo  Posi. 
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Façade  de  Saint-Jean  de  Latran 

Fontaine  de  Trévi 

Palais  délia  Consulta 

— Cor-ini 

Santa  Maria  Maggiore  (façade  principale  et 

reatauration  intérieure) 

Villa  Albani 

Sacristie  de  la  basilique  de  Saint-Pierre. 

Musée  Pio  Clémentine 

Palais  Braschi 

Salle  du  musée,  dite  : Braccio  Nuovo.  . 
Place  S.  M.  del  Popolo  (agrandissement! 

et  décoration) I 

Reconstruction  de  Saint-Paul  hors  les 
murs 
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1734 

1735 

v.  li  56 


1743 

v.1760 

1776 

».  1780 

1790 
v.  1817 


v.  1825 


Alessandro  Galilei. 
Niccoli»  Salvi. 


Ferdinando  Fuga. 


Carlo  Marchionni. 

M.  Ang.  Simonetti. 
Giuseppe  Camporesi. 
Morelfi. 

Raflaele  Stern. 
Giuseppe  Valadicr. 
Luigi  Poletti. 


Sculpture. 

Rome  astique  était  une  ville  peuplée  de  statues.  On  estime  que  du  temps  d’Au- 
guste le  nombre  devait  s’en  élever  à 70,000.  Malgré  ce  goût  décidé,  l’histoire  de 
l’art  n'a  pas  enregistré,  parmi  les  Romains,  le  nom  d’un  seul  grand  sculpteur.  Vir- 
gile reconnaît  l’infériorité  des  Romains  à cet  égard  : Excudent  alii  spirantia  mo!- 
lhi.%  æra.  — Vivosducent  de  marmore  vultus.  — La  culture  des  arts  ne  conduisait 
pas  à l’illustration  ici,  comme  elle  y menait  en  Grèce.  Tous  les  beaux  ouvrages  de 
sculpture  exécutés  à Rome  sous  les  premiers  empereurs  le  furent  par  des  artistes 
grecs,  désertant  leur  pays  asservi  et  qui  n’offrait  plus  les  mêmes  encouragements  que 
par  le  passé.  — « Dans  l 'art  romain,  dit  Hegel  dans  son  Cours  d’esthétique,  se 
montre  déjà  le  commencement  de  la  destruction  de  la  sculpture  classique  ; l’idéal, 
proprement  dit,  n’est  plus  la  base  de  la  conception  et  de  l’exécution  tout  entières. 
Le  souffle  intérieur,  la  poésie  de  l'inspiration,  caractéristiques  de  la  sculpture  grec- 
que, disparaissent  et  font  place  de  plus  en  plus  à la  prédilection  pour  le  genre  qui 
se  rapproche  du  portrait.  » Cependant  il  faut  remarquer  que  parmi  les  œuvres  du 
ciseau  grec,  un  certain  nombre  de  celles  qui  ont  excité  au  plus  haut  degré  l’en- 
thousiasme de  Winckelmann,  et  sont  considérées  comme  les  plus  belles  et  les  plus 
pures,  furent  très-probablement  exécutées  à Rome  sous  les  empereurs.  L’époque  flo- 
rissante de  cet  art  à Rome  s’étend  de  César  à Adrien  ; sous  cet  empereur,  le  style 
vise  à la  perfection  du  poli,  au  raffinement.  Il  nous  semble  qu’on  pourrait  comparer 
la  sculpture  de  cette  époque  à ce  que  devint  la  poésie  grecque  à la  cour  des  Ptolé- 
mées ; elle  possède  toujours  la  beauté  harmonieuse  de  la  forme  ; c’est  l’inspiration 
libre  et  spontanée,  c’est  la  sève  native  qui  lui  manque.  La  sculpture  du  temps 
d’Adrien,  adroite  et  élégante  imitatrice  de  tous  les  styles,  s’exerce  aussi  bien  sur  les 
dieux  de  la  Grèce  et  de  Rome  que  sur  les  divinités  égyptiennes.  Ses  imitations 
nombreuses  en  ce  genre  préparent  bien  des  causes  d’erreurs  et  de  discussions  aux 
antiquaires  futurs.  Nous  avons  déjà  cité  (F.  Turin,  p.  93)  un  exemple  célèbre  d’un 
monument  pseudo-égyptien  du  temps  d'Adrien.  — Sous  Septime  Sévère  l’art  est 
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• 

déjà  sur  sou  déclin.  Sous  Constantin,  il  est  tombé  déjà  dans  la  barbarie  (F.  Arc  de 
Constantin).  Les  bas-reliefs  des  sarcophages  fournissent  encore  un  moyen  de  suivre 
l’histoire  de  la  sculpture  à ses  derniers  moments.  Le  sarcophage  de  Junius  Bassus, 
dans  les  cryptes  de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  est  un  beau  monument  de  la  sculp- 
ture chrétienne  du  iv*  siècle. 

Les  premiers  chrétiens  eurent  horreur  des  images  en  général  ; ils  se  figuraient 
que  les  faux  dieux,  qui  étaient  à leurs  yeux  des  démons,  habitaient  réellement 
dans  les  statues.  Leur  zèle  iconoclaste  entraîna  la  ruine  d’une  foule  de  chefs- 
d’œuvre.  Soixante  ans  après  Constantin,  la  plus  grande  partie  des  temples  païens 
étaient  détruits.  A la  fin  du  iv*  siècle,  le  sénat  romain  voulut  qu’au  moins  on  lui 
restituât  l’autel  de  la  Victoire,  et  chargea  Symmaque  de  présenter  la  requête  à l’em- 
pereur. Mais  saint  Ambroise  détourna  l’empereur,  prêt  à céder  à cette  prière.  Bientôt 
après,  Théodose,  entrant  à Rome,  fit  voter  en  sa  présence,  par  ce  même  sénat,  si 
attaché  au  paganisme,  sur  la  question  de  savoir  laquelle  des  deux  religions,  de  Jupiter 
ou  du  Christ,  devait  être  désormais  la  religion  des  Romains  ; le  sénat  n’était  plus  qu’une 
vaine  et  servile  institution  politique  : Jupiter  fut  condamné  à la  majorité.  Les  chré- 
tiens, cependant,  pour  déraciner  le  polythéisme,  ne  tardèrent  pas  eux-mêmes  à se 
servir  des  anciennes  statues  en  les  métamorphosant  en  figures  du  nouveau  culte. 
Les  images  se  multiplièrent  derechef;  mais  cet  autre  paganisme  souleva  les  remon- 
trances des  hommes  religieux  ; et,  bientôt  après,  les  fureurs  des  iconoclastes  étant 
encouragées  par  les  empereurs  et  par  des  conciles,  les  objets  d’art  furent  exposés 
à une  nouvelle  destruction. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  de  la  renaissance  de  la  sculpture  en  Italie 
(tome  Iot,  p.  462,  575).  Hâtons-nous  de  placer  en  face  de  l’antiquité  Michel-Ange, 
l’artiste  prodigieux  qui,  dans  les  temps  modernes,  peut  lui  être  opposé,  comme 
s’étant  élevé  à un  nouvel  idéal,  plein  de  force  et  d’originalité  (F.  p.  suivante).  Nous 
l’avons  déjà  rencontré  à t'iorence  (p  463,  502)  ; il  appartenait  en  effet  à la  Toscane 
par  sa  naissance.  A Rome  nous  trouverons  une  de  ses  plus  grandioses  productions  : le 
Moïse.  — Parmi  les  nombreux  sculpteurs  qui  travaillèrent  à Rome,  nous  citerons 
quelques  noms  seulement  : Guillaume  de  la  Porte  (neveu  de  l’architecte  Giacomo 
délia  Porta),  qui  restaura  si  bien  les  jambes  «le  l’Hercule  Farnèse,  que  Michel- Ange 
voulut  qu’on  les  conservât,  lorsqu'on  retrouva  plus  tard  les  jambes  antiques.  (F.  le 
beau  tombeau  de  Paul  III,  basilique  de  Saint-Pierre.)  — Giov.  Idrenzo  Bernini 
(1598-1680),  habile  sculpteur  en  même  temps  que  grand  architecte,  occupa  le 
xvii*  siècle  de  sa  renommée  et  remplit  Rome  de  ses  ouvrages  ; il  s'abandonna  à sa 
facilité  d’exécution,  sacrifia  la  correction  au  brillant,  au  gracieux,  et,  par  son  in- 
fluence sur  son  époque,  il  ouvrit  la  porte  au  maniéré  et  au  mauvais  goût.  — Ales- 
sandro Algardi,  que  nous  nommons  l'Algarde  (1598-1654),  a aussi  beaucoup  pro- 
duit à Rome  et  appartient  également  au  style  maniéré  ; il  a transporté  dans  le 
bas-relief  les  effets  de  la  perspective  pittoresque. 


Peinture. 

L’Ecole  romaine  — n’est  pas,  comme  les  écoles  de  Venise,  de  Florence,  de 
l’Ombrie,  un  produit  du  génie  national  ; c'est  une  dénomination  contestable,  que 

Digitized  by  Googkj 


ItOOTE  25.  — ROME. 


RAPHAËL. 


135 

les  historiens  de  la  peinture  sont  obligés  de  justifier.  L’école  romaine  commence  à 
Raphaël.  Lui  et  Michel-Ange  enrichirent  Rome  de  leurs  plus  beaux  ouvrages  et  se 
groupent  autour  des  papes  Jules  II  et  Léon  I,  comme  les  deux  grandes  illustrations 
de  l’art  italien  et  de  l’époque.  Si  l’on  range  Michel-Ange  dans  l'école  romaine,  il 
faut  considérer  celle-ci,  comme  se  rattachant  par  lui  à l’école  toscane,  et  comme 
une  dérivation  de  l’école  ombrienne  par  Raphaël  (F.  Pérouse). 

Raphaël  { Sanzio ) — (1483-1520),  fils  du  peintre  Giovanni  Sanli  (le  nom  de  fa- 
mille était  Santé;  Bembo,  pour  donner  au  nom  de  Raphaël  une  désinence  plus 
euphonique,  l'appela  Sanzio  au  lieu  de  Santé,  est  le  véritable  fondateur  de  l'école 
romaine.  Il  n’est  pas  original,  prime-sautier  à la  manière  de  Giotto,  de  Giorgion, 
de  Corrége  ; il  n’a  pas  la  saillie  puissante  de  Michel-Ange  ; sous  le  rapport  de  cer- 
taines qualités,  telles  que  le  coloris,  le  clair-obscur,  etc.,  il  est  inférieur  à plu- 
sieurs; mais  il  est  supérieur  à tous  par  l’exquise  réunion  des  dons,  a Arrivé  à une 
époque  où  le  progrès  avait  atteint  son  épanouissement  dans  chaque  branche  de  la 
peinture,  il  s’assimila  tout  et  transfigura  à son  image  tout  ce  qu’il  s’assimila.  II 
posséda  le  charme  ineffable  de  la  grâce,  ainsi  que  l'entendirent  les  Grecs,  et  il  l’im- 
prima à toutes  ses  œuvres,  de  telle  sorte  que  ce  fut  pour  ainsi  dire  sa  signature.  » 
Cette  grâce  fut  un  des  dons  et  non  une  limite  de  son  talent,  car  il  sut  allier  à la 
beauté  la  grandeur  et  l’élévation  de  la  conception.  Plus  que  tous  ceux  qui  l'avaient 
précédé,  « il  réhabilita  la  forme  à force  d'idéalisation,  et  fit  resplendir  le  phénomène 
visible  sans  tomber  dans  le  naturalisme,  quand  il  faisait  de  la  peinture  chrétienne.  » 
C’est  un  génie  si  vaste,  qu’il  faut,  pour  l’apprécier,  le  suivre  à travers  tout  le  déve- 
loppement de  son  talent.  Dans  ses  premiers  ouvrages  l’élève  du  Pérugin  a la  grâce 
ascétique  de  l'école  d’Ombrie  ; il  en  a la  naïveté  et  la  faiblesse.  11  se  transforme 
d’abord  au  contact  des  Florentins  et  avec  les  conseils  de  frà  Bartolommeo  ; plus 
lard,  par  une  étude  assidue  des  monuments  antiques;  enfin  il  s’enrichit  de  la  science 
de  Michel-Ange,  sans  se  laisser  entraîner  à son  exagération.  — Les  principaux  ou- 
vrages de  Raphaël,  à Rome,  sont  ; (au  Vatican)  la  Transfiguration,  la  Madone  de 
Foligno,  les  Ijoges,  les  Stance  ; les  fresques  de  la  Farnésine  ; le  prophète  Isaïe  à 
Sant'  Agostino;  les  Sibylles,  à Santa  Maria  délia  Pace;  des  tableaux  aux  galeries 
Borghèse,  Sciarra,  etc.  — Nous  croyons  faire  une  chose  utile  au  lecteur  en  donnant 
ici  l’indication  chronologique  des  principaux  ouvrages  qui  forment  l’œuvre  du  divin 
artiste,  avec  celle  des  lieux  où  ils  se  trouvent  : en  l'aunée  1504,  le  Spozaliiio  (à 
Milan,  Brera)  ; la  Madone  du  grand-duc  (Florence,  p.  539)  ; 1505,  la  Fresque  de 
San  Severo  (t.  Il,  p.  78);  la  Vierge  au  chardonneret  (Florence,  p.  529)  ; 1507,  le 
Christ  au  tombeau  (Rome,  galerie  Borghèse);  la  Belle  Jardinière  (au  Louvre). — 
Peintures  exécutées  sous  Jules  II,  de  1508  à 1513  : Chambre  de  la  Segnalura,  au 
Vatican  (fresques  de  la  Théologie  ou  Dispute  du  S'-Sacrement  ; le  Parnasse  ; 
V École  d'Athènes)  ; Portrait  de  la  Fornarina  (Rome,  galerie  Barberini)  ; Portrait 
de  Jules  II  (Florence,  l’ffizj  et  galerie  Pitli)  ; la  Vierge  de  Lorelo  (plusieurs  re- 
productions) ; Madone  de  Foligno  (galerie  du  Vatican);  Fresque  du  prophète  lsaie 
(Rome,  église  Sant’  Agostino)  ; la  prétendue  Fornarina1,  de  la  Tribune  des  Lffizj 
(t.  I",  p.  528)  ; S"  Famille  (musée  de  Naples);  la  Vierge  au  poisson  (musée  de 

• Le  nom  de  la  Fornarina  fut  imaginé  seulement  au  milieu  du  xvui*  siècle.  Celle  que 
Raphaël  aima  s’appelait  Margarita. 
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Madrid)  ; fresques  de  la  chambre  d’Héliodore,  au  Vatican  ( Héliodore  chassé  du 
temple  ; la  Messe  de  Bolsène;  la  Délivrance  de  S 1 Pierre) . — Peintures  exécutées 
sous  Léon  X,  de  1513  à 1521  : Fresques  des  Prophètes  et  des  Sibylles  (Rome, 
église  Santa  Maria  délia  Pace)  ; fresques  de  la  Galatée  (Rome  : Farnésine)  ; S *•  Cé- 
cile (musée  de  Bologne)  ; Vision  d’Ézéchiel  (galerie  Pitti,  t.  Ier,  p.  539)  ; Portrait 
de  Baldassare  Casliglione  (au  Louvre)  ; fresque  de  l 'Incendie du  Bourg  (Vatican); 
les  lj)ges,  du  Vatican  ; les  cartons  des  Tapisseries  (Arazzi)  ; la  Vierge  à la  chaise 
(Florence,  galerie  Pitti)  ; Portement  de  croix  (Spasimo  di  Sicilia)  (au  musée  de  Ma- 
drid) ; la  Vierge  à la  perle  (musée  de  Madrid)  ; l' Archange  S*  Michel  (Louvre)  1 
grande  S'*  Famille  (Louvre)  ; la  Vierge  de  S'-Sixte  (Dre  sde)  ; il  termine  les  fres- 
ques de  la  Farnésine  (Rome)  ; la  Transfiguration  (musée  de  Vatican)  ; la  Bataille 
de  Constantin  (Vatican)  ; Couronnement  de  la  Vierge  (musée  du  Vatican). 

Raphaël  mourut  (1520)  à l’âge  de  37  ans.  Son  corps  resta  exposé  pendant  trois 
jours.  Au  moment  où  l’on  s’apprêtait  à le  descendre  dans  sa  dernière  demeure,  on 
vit  arriver  le  pape  (Léon  X),  qui  se  prosterna,  pria  quelques  instants,  bénit  Raphaël 
et  lui  prit  pour  la  dernière  fois  la  main,  qu’il  arrosa  de  ses  larmes  (Si  prostré  di- 
nanzi  l’estinto  Raffaello  et  bacciogli  quella  mano,  trà  le  lagrime).  On  lui  fit  de 
magnifiques  funérailles,  auxquelles  assistèrent  les  cardinaux,  les  artistes,  etc . 

Michel-Ange  Bioxarroti  — (1475-1564).  Nous  avons  déjà  eu  occasion  d’en 
parler  plusieurs  fois  (t.  l,r,  p.  463, 468, 502,  etc.).  Un  si  grand  nom  mérite  qu’on  s'y 
arrête  ; nuus  placerons  ici  une  notice  biographique  de  ce  grand  artiste.  Michel -Ange 
naquit  près  d’Arezzo,  le  6 mars  1475;  il  fut  mis  en  nourrice  chez  la  femme  d’un 
tailleur  de  pierres.  Son  père  était  peu  aisé,  et  eut  à élever  une  famille  assez  nom- 
breuse. Plusieurs  frères  de  Michel-Ange  furent  placés  dans  le  commerce  des  soie- 
ries et  des  laines.  Plus  tard  Michel-Ange  leur  vint  en  aide  et  les  associa  au  mar- 
chand de  soie  Lorenzo  Strozzi.  11  paraît  qu’il  fut  obsédé  par  eux4,  et  que,  ne 
trouvant  pas  de  sympathie  dans  sa  famille,  il  se.  réfugia  en  lui-même.  Enfant,  il  dut 
lutter  contre  les  préjugés  de  ses  parents  et  les  mauvais  traitements  pour  se  faire 
artiste.  Son  obstination  vainquit  les  répugnances  de  son  père  ; et  il  entra,  à 1 âge 
de  14  ans,  dans  l’atelier  de  Ghirlandajo.  Un  an  plus  tard,  admis  à étudier  les  sta- 
tues antiques  que  Laurent  de  Médicis  avaient  réunies  dans  son  jardin,  il  fit  cette 
tête  de  faune  que  l’on  conserve  à Florence  (aux  Uffizj,  V.  t.  1",  p.  516).  Laurent, 
charmé,  le  prit  en  affection  et  l’admit  dans  sa  famille.  En  1492,  il  fit  pour  le  roi  de 
France  une  statue  d’Uereule,  dont  les  traces  sont  perdues  ; en  1495,  un  Cupidon 
endormi,  acheté,  comme  une  antique,  par  un  cardinal,  à qui  l'argent  fut  plus  tard 
restitué.  On  croit  cette  statue  perdue.  Quelques-uns  croient  que  c’est  celle  du  musée 
de  Mantoue  (t.  I*%  p.  268).  De  1496  à 1501,  il  resta  à Rome  et  fit  les  statues 
d' Adonis  et  de  Bacchus  (F.  Florence,  t.  I",  p.  515)  ; et  le  groupe  de  la  Pietà 


4 En  1509,  pendant  qu’il  travaillait  à la  Sixline,  il  écrit  :....  « Di>  à Sigismond  de  ma 
part  qu’il  ne  fonde  aucune  espérance  sur  moi  ; non  que  je  ne  l’aime  comme  un  frère,  mais 
parce  que  je  ne  puis  l’aider  en  quoi  que  ce  soit.  Je  suis  tenu  à m'aimer  moi-même  mieux 
que  les  autres  ; et  je  ne  puis  même  me  donner  les  choses  nécessaires.  Je  suis  dans  une 
grande  anxiété  d'esprit  et  au  milieu  de  très-grandes  fatigues  de  corps.  Je  n’ai  d amis  d au- 
cune sorte,  et  je  n’en  veux  point.  C’est  à peine  si  j'ai  le  temps  de  manger.  Qu'il  ue  nie 
soit  donc  causé  aucun  ennui,  car  je  n’en  pourrais  supporter  ntic  once  de  pins...  * 

• 
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(F.  S'-Pierre  de  Rome)  ; de  1501  à 1503,  le  David  (t.  I*r,  p.  486).  En  1504,  il  est 
chargé  de  faire  les  statues  des  12  apôtres.  Il  ébaucha  seulement  le  S'  Mathieu 
(F.  t.  Iw,  p.  542).  C’est  decette  époque  que  sont  : deux  bas-reliefs  de  la  Vierge  et 
l’Enf.  J.  (l’un  à Florence,  t.  I,r,  p.  515,  n°  374  ; l’autre  à l’Académie  de  Londres)  ; et 
la  peinture  de  la  S,#  Famille  (à  Florence  : Ulfizj,  Tribune).  Du  mois  d’octobre  1504 
au  50  août  1505,  il  termine  son  célèbre  carton  de  la  guerre  de  Pise  (F.  t.  I*r, 
p.  468),  détruit  pendant  les  troubles  de  Florence  en  1512.  — Michel-Ange  était 
l’artiste  qu’il  fallait  à Jules  II,  de  même  que  Raphaël  était  celui  qui  convenait  à 
Léon  X.  Ame  fortement  trempée  dans  un  corps  robuste,  il  fut  austère  dans  sa  vie 
privée,  et  dans  les  arts  fit  montre  d’énergie  avec  un  certain  dédain  d’élégance.  Jules  II 
l’appela  à Rome  et  le  chargea  de  faire  son  mausolée.  En  1505,  il  va  à Carrare  pour 
y faire  tailler  les  marbres  et  il  y passe  huit  mois.  Les  marbres  arrivent  à Rome  ; 
les  mariniers  attendaient  leur  salaire;  Michel-Ange.monle  au  Vatican  ; le  pape  n’est 
pas  visible.  Il  rentre  à son  logis  et  les  paye  de  son  argent.  Un  autre  jour  il  se  pré- 
sente de  nouveau;  on  lui  refuse  encore  l’entrée.  Michel-Ange,  offensé,  charge 
un  huissier  de  dire  au  pape  que,  s’il  l’envoyait  chercher,  il  était  parti.  Il  fait  vendre 
à l’instant  son  mobilier  à des  juifs  et  part  à cheval  pour  Florence.  Cinq  courriers, 
envoyés  par  Jules  II,  le  rejoignent  à Poggibonsi.  Michel-Ange  brave  leurs  menaces  ; 
les  prières  ne  l’ébranlent  pas  davantage.  La  lettre  de  Jules  II  ne  contenait  que  ces 
mots  : « Reviens,  ou  je  te  chasse.  » Michel-Ange  lui  répondit,  lui  demandant  pardon 
de  ce  qu’il  ne  voulait  plus  retourner  auprès  de  Sa  Sainteté,  puisqu'elle  l’avait  chassé 
de  Rome  (corne  un  tristo)  ; que,  fidèle  serviteur  du  pape,  il  ne  méritait  pas  cela  et 
qu’il  se  pourvoirait  ailleurs.  Les  courriers  se  succédèrent  à Florence  pour  le  faire 
revenir.  Le  gonfalonier  de  Florence,  Pierre  Soderini,  fit  appeler  Michel-Ange  : 

* Sais-tu  bien  qu’un  roi  de  France  ne  se  serait  pas  comporté  vis-à-vis  du  pape  comme 
tu  as  osé  le  faire?  Allons,  retourne  à Rome.  Pour  l’amour  de  toi,  je  ne  veux  pas 
exposer  Florence  à une  guerre.  » Michel-Ange  fut  sur  le  point  de  s’en  aller  à Constan- 
tinople bâtir  un  pont  entre  l’Asie  et  l’Europe.  Soderini  lui  fit  enfin  entendre  raison.  La 
réconciliation  entre  le  pape  et  l’artiste  eut  lieu  à Bologne,  qui  venait  de  se  soumettre 
aux  armes  pontificales.  Quand  Michel-Ange  se  présenta  à lui,  Jules  II  le  regarda  de 
travers  : « Au  lieu  de  venir  à nous,  tu  as  attendu  que  nous  vinssions  te  chercher.  » 
Un  évêque  conciliant,  mais  maladroit,  voulut  venir  en  aide  à l’artiste  : * Il  laut  lui 
pardonner,  dit-il  au  pape,  ces  gens-là  n’en  savent  pas  davantage  (Tali  uomini  sono 
ignoranti  e da  quell’  arte  in  fuora  non  vagliono  in  altro) .»  — « C’est  toi  qui  es  l’igno- 
rant, répondit  Jules  II,  déchargeant  sur  l’évêque  sa  colère,  car  tu  lui  dis  une  sottise 
que  nous  ne  lui  aurions  pas  adressée  (Ignorante  sei  tu,  che  gli  dii  villania,  che  non 
glienne  diciam  noi).  » Jules  II,  vainqueur  des  Bolonais,  voulut  que  Michel-Ange  lit 
sa  statue  en  bronze.  Quelque  temps  après,  celui-ci  en  montrait  le  modèle.  Celte 
belle  figure  (t.I*',p.  415)  tenait,  avec  un  geste  fier,  la  main  droite  levée  comme  pour 
bénir.  Michel-Ange  demanda  au  pape  s’il  devait  mettre  un  livre  dans  la  main  gauche  : 
« Mels-y  une  épée,  répondit  Jules  II,  je  ne  suis  pas  un  littérateur  (Mettivi  una 
spada,  che  io  non  so  lettere).  » N’est-ce  pas  là  le  pape  qu'il  fallait  à un  tel  artiste? 
— Pour  compléter  ici  l’indication  des  principaux  ouvrages  de  sculpture  de  Michel- 
Ange,  nous  citerons  parmi  les  statues  destinées  au  tombeau  inachevé  de  Jules  IIt 
le  célèbre  Moïse  (Rome,  S.  Pietro  in  Vincoli)  ; deux  ligures  de  Captifs,  sculptées 
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par  lui  à Florence,  pour  fuir  la  mal’aria  de  Rome  (il  les  donr.a  à Roberto  Slrozzi, 
qui  l’avait  soigné  dp  ns  une  maladie  ; elles  sont  aujourd’hui  au  musée  du  Louvre, 
l'ne  de  ces  ligures  est  certainement  un  de  ses  meilleurs  ouvrages,  et  mériterait  d’y 
occuper  une  place  d'honneur,  afin  de  la  signaler  à l’attention  du  public.  Combien 
de  Parisiens  ignorent  que  le  Louvre  possède  ce  chet-d’œuvre  de  Michel-Ange!  ) ; 

4 autres  ligures  de  Captif)!  ébauchées  (dans  une  grotte  du  jardin  de  Boboli  à Flo- 
rence) ; un  groupe  de  la  Victoire , ébauché  (au  Palais-Vieux,  t.  l*r,  p.  513). — Les 
statues  pour  les  tombeaux  des  Médicis  sont  au  nombre  de  six  : Laurent  et  Julien  de 
Médicis,  le  Jour  et  la  Nuit,  1 Aurore  elle  Crépuscule  (t.  I",  p.  502); — le  buste 
de  Brutus  (Florence  : l'Iïizj  ; Apollon  (ibidem,  n°  588).  — Une  des  dernières 
productions  de  son  ciseau  fut  le  groupe  de  la  Pietù  (4  ligures)  du  dôme  de  Flo- 
rence (t.  I*r,  p.  491). 

De  même  que  Léonard  de  Vinçi,  déjà  âgé,  à son  retour  à Florence,  avait  trouvé 
un  rival  dans  Buonarroti,  âgé  de  trente  ans,  de  même  celui-ci  trouva  bientôt  à 
Rome  un  rival  dans  Raphaël.  Michel-Ange  rentrait  à la  fin  de  1507  à Rome  ; Ra- 
phaël y était  appelé  par  Jules  II  en  1508.  Michel-Ange,  dessinateur  sans  rival,  s’était 
presque  exclusivement  donné  à la  sculpture,  il  comptait  à peine  parmi  les  peintres 
et  n'était  encore  connu  que  par  son  célèbre  carton  de  la  salle  du  Conseil  du  Palais 
Vieux,  a Florence.  Jules  II,  peut-être  à l’instigation  de  Bramante,  jaloux  de  Mi- 
chel-Ange, chargea  celui-ci  de  peindre  à fresque  le  plafond  de  la  chapelle  Sixtine. 
Michel-Ange  supplia  vainement  le  pape  de  Choisir  un  autre  artiste.  Comme  il  n’a- 
vait pas  l’habitude  de  la  fresque,  il  lit  venir  de  Florence  des  artistes  praticiens 
pour  l’aider.  Après  quelques  semaines  d’essai,  il  les  renvoya,  s’enferma  dans  la 
chapelle,  où  il  n’adinit  personne.  Selon  une  note  de  sa  main,  il  commença  à tra- 
vailler à la  voûte  de  la  chapelle  SLvtinc,  le  10  mai  1508.  Ses  fresques  furent  en 
partie  découvertes  pour  la  première  fois  le  l"  novembre  1509,  et  causèrent  une 
admiration  immense.  Ces  créations  si  lières  et  d’un  style  si  nouveau  excitèrent  l’im- 
patience de  Jules  II.  « Quand  liniras-tu  donc?  demandait-il  souvent  à l’artiste.  — 
Quand  je  pourrai  ; quand  je  serai  satisfait  de  mon  travail,  répondait  Michel-Ange, 
qui  travaillait  absolument  seul.  — Si  tu  ne  termines  pas  bientôt,  je  te  ferai  jeter 
en  bas  de  ton  échafaud  I a II  achevait  cette  œuvre.colossale  en  quatre  ans  (et  non 
en  vingt  mois,  comme  le  dit  Vasari).  — Léon  X chargea  Michel-Ange  de  terminer 
la  façade  de  l’église  San  Lorenzo,  à Florence,  et  de  faire  les  tomlæaux  des  Médicis 
(K.  t.  Ier,  p.  502).  De  1517  à 1521,  il  fut  occupé  à faire  exploiter  les  marbres  à Car- 
rare ; temps  perdu  pour  l’art  lorsqu'il  était  dans  la  force  de  l’âge  et  du  génie.  La 
statue  du  Christ  (Rome;  église  de  la  Minerve)  est  de  l’année  1521.  En  1519,  il  s’élait 
offert  au  pape  pour  faire  le  tombeau  de  Dante,  poète  pour  lequel  il  avait  une  grande 
admiration.  Léon  X n’accueillit  pas  ce  projet.  Sous  le  pontificat  de  l’humble  et  aus- 
tère Adrien  VI,  il  travaille  au  tombeau  de  Jules  II.  Les  événements  politiques  l’ap- 
pellent à la  défense  de  Florence.  Il  fortifie  San  Miniato  (F.  t.  I”r,  p.  470).  Difficultés 
de  sa  position  ; comme  citoyen  et  républicain,  il  combat,  en  1529,  le  pape  Clé- 
ment VII  (Médicis)  ; comme  artiste,  il  travaille  furtivement  aux  statues  des  tom- 
beaux de  Laurent  et  de  Julien  de  Médicis  (Florence  : église  S'-Laurent).  Quand  les 
impériaux  entrèrent  à Florence  (1530),  Michel-Ange,  exclu  de  l’amnistie,  dut  se 
cacher.  Mais  bientôt  Clément  VII  lui  pardonna  sa  participation  à la  défense  de  celle 
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ville,  à la  condition  de  terminer  les  tombeaux  des  Médicis.  Il  se  remit  assidûment 
à ce  travail.  — Il  retourna  à Rome  en  1552.  Clément  Vil  le  chargea  de  compléter 
les  peintures  de  la  chapelle  Sixline  en  exécutant  aux  extrémités  les  fresques  de  la 
Chute  des  Anges  et  du  Jugement  dernier.  Ce  fut  Paul  III  (successeur  de  Clé- 
ment VII  en  1554)  qui  décida  Michel-Ange,  âgé  de  59  ans,  à se  charger  de  ce  der- 
nier travail.  Michel-Ange  s’y  refusait,  disant  qu’il  ne  pouvait  rien  entreprendre 
avant  d’avoir  achevé  son  interminable  mausolée.  Paul  III  demanda  au  duc  d’Urbin, 
neveu  et  héritier  de  Jules  II,  de  consentir  à ce  que  Michel-Ange  fit  aux  plans  de  ce 
monument  les  retranchements  considérables  qui  l’ont  réduit  à l’état  où  on  le  voit 
aujourd'hui.  Le  consentement  du  duc  obtenu,  Paul  III,  à la  tête  de  dix  cardinaux, 
se  rendit  à l’atelier  de  Michel-Ange  pour  le  décider  à entreprendre  cette  immense 
fresque.  Elle  fut  terminée  après  huit  ans  de  travail  (1541)  : il  y avait  vingt-huit  ans 
que  Jules  II  était  mort,  vingt  et  un  ans  que  Raphaël  avait  précédé  de  quelques  mois 
Léon  X dans  la  tombe.  — Michel-Ange  était,  de  tous  les  artistes,  le  moins  suscep- 
tible de  se  soucier  d’une  question  de  décence  ou  d’inconvenance  à propos  d’art  ; il 
ne  voyait  que  des  académies  là  où  d’autres  trouvaient  un  scandale.  Paul  IV,  par 
scrupule  religieux,  voulut  faire  effacer  le  Jugement  dernier  ; ce  ne  fut  pas  sans 
peine  qu’on  obtint  de  lui  de  révoquer  cet  ordre,  et  de  se  contenter  qu’on  rhabillât 
quelques-unes  de  ces  nudités.  Un  peintre  célèbre,  Daniel  deVolterre,  qui  avait  déjà 
rendu  ce  service  à V Isaïe  <\<s  Raphaël,  en  fit  autant  pour  Michel-Ange.  Cela  lui  valut 
le  surnom  de  Brachettone  (le  culottier).  Clément  XIII,  au  xvni*  siècle,  trouva  cette 
première  toilette  insuffisante,  et  la  fit  étendre  à de  nouvelles  figures  parSlefanoPozzi. 

Déjà,  depuis  longtemps,  le  style  si  hardi,  si  nouveau  de  Michel-Ange  exerçait  une 
telle  influence,  qu’une  partie  des  élèves  de  Raphaël  se  mirent  à l’imiter,  et  que  Ra- 
pliaël  lui-même,  maîtrisant  les  tendances  naturelles  de  son  génie,  sentit  le  besoin 
d’agrandir  sa  manière.  Michel-Ange,  de  son  côté,  voulut  engager  une  lutte  avec 
celte  universelle  renommée,  et  appela  à son  aide,  pour  traduire  ses  inventions,  le 
pinceau  et  le  coloris  du  Vénitien  Sebastiano  del  Piombo,  comme  Raphaël,  du  reste, 
faisait  exécuter  les  siennes  par  J.  Romain  et  Fr.  Penni.  « Je  remercie  Michel-Ange, 
dit  Raphaël,  de  l’honneur  qu’il  me  lait  de  me  croire  digne  de  lutter  contre  lui,  et 
non  pas  contre  Sébastien  tout  seul.  » Les  deux  peintures  de  cette  lutte  furent  expo- 
sées, après  la  mort  de  Raphaël,  dans  la  salle  du  Consistoire;  l’une  était  la  Transfi- 
guration, l’autre  était  la  Résurrection  de  Lazare,  aujourd’hui  le  tableau  capital  de  la 
National  Gallery  de  Londres.  Ce  tableau  de  Michel-Ange,  et  de  Sebastiano  del 
Piombo,  a fait  partie  de  la  galerie  du  duc  d’Orléans,  qui  l’avait  acheté  24,000  fr.;  il 
fut  vendu  en  Angleterre  trois  fois  et  demie  celte  somme.  Sous  l’Empire,  lorsque  la 
Transfiguration  était  au  Louvre,  le  gouvernement,  désirant  réunir  les  deux  compo- 
sitions, offrit  au  possesseur,  M.  Angerstein,  250,000  fr.,  qui  ne  furent  pas  acceptés. 
— Les  dernières  années  de  Michel-Ange  furent  consacrées  aux  travaux  de  Saint- 
Pierre  de  Rome,  dont  il  fut  nommé  architecte  en  1547,  et  qui  1 occupèrent  jusqu’à 
sa  mort,  à 1 âge  de  89  ans.  — La  construction  du  Capitole  de  Rome  est  de  1544; 
la  corniche  du  palais  Farnêse  de  1547. — Le  plus  brillant  élève  de  Michel-Ange  fut 
Daniel  de  Volterre  (Ricciarelli) , d'alxml  élève  de  l’école  de  Sienne.  [Voir  sa  Des- 
cente de  Croix  à l’église  de  la  Trinité-du-Mont,  à Rome.) 

Lorsque  Raphaël  mourut,  Michel-Ange  était  malade  à Horencc. — Raphaël  mort, 
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cette  foule  d’artistes  qui  lui  taisait  cortège  se  dispersa  : Jules  Romain  se  re- 
tira à Mantoue  ; Penni,  à Naples  ; Pierino  del  Vaga,  à Gênes.  Trois  ans  après  la  mort 
de  Raphaël,  la  peste  portait  une  rude  atteinte  à l’école  romaine.  Quatre,  années  plus 
tard,  la  soldatesque  allemande  du  connétable  de  Bourbon  chassait  de  Rome  Polydore 
de  Caravage,  Jean  d’Udine,  et  le  reste  des  élèves.  — Le  plus  célèbre  des  élèves  de 
Raphaël  est  Jules  Romain  (Giulio  Pippi)  (1492-1546).  Nous  en  avons  déjà  parlé  au 
tome  I*1  ( V . Maktodk).  — Pierino  del  Vaga  (1500-1547)  aida  Raphaël  dans  ses  tra- 
vaux. 11  visa  à produire  beaucoup  et  vite,  cherchant  plutôt  de  l'argent  que  la  gloire 
(F.  t.  I*r,  Gênes}.  — Penni,  surnommé  le  Fattore,  parce  qu’il  était  chargé  du  mé- 
nage de  cette  communauté  d’artistes,  dont  Raphaël  était  le  chef,  fut,  avec  Jules 
Romain,  un  des  héritiers  de  Raphaël.  — Polydore  de  Caravage  ( Caldara , mort  en 
1543),  employé  d’abord  comme  manœuvre  pour  porter  le  mortier  à préparer  les 
fresques  du  Yatican,  et  chez  qui  le  génie  se  développa  an  contact  de  ces  grands 
peintres,  acquit  surtout  de  la  célébrité  pour  ses  décorations  en  clair-obscur.  — 
Jean  dUdine  fut  associé  aux  travaux  de  Raphaël  comme  peintre  de  nature  morte, 
de  fleurs  ; il  fut  un  des  premiers  à exécuter,  d’après  les  anciens,  des  ornements  en 
Stuc  d’une  rare  élégance.  — Bettv.  Tisio,  •{•  1559,  surnommé  leGarofalo,  parce  qu’il 
plaçait  toujours  dans  ses  tableaux  une  fleur  d’œillet,  fut  un  des  imitateurs  de  Raphaël . 

Raphaël  mort,  et  Rome  saccagée,  il  fallut  bien  des  années  pour  que  les  beaux- 
arts  se  relevassent  de  ces  deux  grandes  catastrophes.  La  décadence  de  la  peinture 
date  de  Grégoire  XIII  (1572)  et  se  prononce  davantage  sous  Sixte-Quint  et  Clé- 
ment VIII  (1595-1605),  qui  font  exécuter  rapidement  beaucoup  d’ouvrages  mé-  * 
diocres.  La  peinture  à fresque,  surtout,  tomba  dans  le  style  de  convention  et  ne  fut 
plus  qu’une  industrie  manuelle.  C’est  alors  que  les  manie'ristes  se  mettent  à en- 
combrer les  églises,  les  cloîtres  et  les  palais  de  Rome. — le  chevalier  (F Arpino  [Giu- 
seppe Cesari,  dit  le  Josépiil  (1560-1640)  fut,  par  son  talent  facile,  son  coloris 
agréable  et  l’aspect  dramatique  de  ses  compositions,  le  représentant  le  plus  com- 
plet de  cette  époque  prétentieuse  ; il  fut  aux  beaux-arts  ce  que  Marini  fut  aux  let- 
tres. La  peinture,  aussi  bien  que  la  littérature,  eut  ses  Seicentisti  (écrivains 
maniérés  du  xvn»  siècle) . A la  suite  du  Josépin,  nous  réunirons  quelques  artistes  que 
l’on  classe  dans  l’école  romaine.  — Baroccio  (1528-1612),  peintre  de  talent,  mais 
manquant  de  naturel  ; éclectique  par  instinct,  imitateur  du  Corrége,  il  ne  se  laisse 
pas  envahir  par  le  goût  régnant.  — Andrea  Sacchi  (1598-1661),  sorti  de  l'école 
d’Albane,  fut  dessinateur  habile  et  un  des  meilleurs  coloristes  de  l’école  romaine; 
il  a un  style  grave  et  élevé.  Son  tableau  de  S1  Romuald  (Yatican)  est  mis  au  nombre 
des  plus  beaux  tableaux  que  possède  Rome.  — Carlo  Maratta  (Carie  Maratle,  1625- 
1713)  continua,  à Rome,  l’école  de  Sacchi;  il  a joui,  de  son  vivant,  d'une  grande 
réputation,  que  la  postérité  n'a  pas  confirmée.  Sa  peinture  est  soignée,  vise  à la 
correction  et  à la  grâce,  mais  manque  entièrement  d’inspiration.  Il  a restauré  les 
loges  de  Raphaël.  — a Voici  le  mal  qu’ont  fait  à l’art  des  artistes  tels  que  Baroccio 
d’ Arpino,  Andrea  Sacchi,  Carlo  Maratta,  tous  grands  peintres,  comparés  à leurs 
contemporains  : leurs  œuvres  ont  trop  de  réputation  et  de  mérite  pour  qu'on  passe 
devant  elles  sans  s’y  arrêter  ; mais  ce  mérite  est  si  mélangé  de  défauts,  ces  défauts 
sont  rachetés  par  des  qualités  si  réelles,  que  l’impression  qu’on  en  reçoit  est  un 
affaiblissement  du  sentiment  du  bon  et  du  mauvais.  » 
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Au  commencement  du  xvn*  siècle,  l'Italie  eut,  parmi  les  peintres,  sa  querelle  du 
classique  et  du  romantique.  Vis-à-vis  de  l 'idéalisme  ou  plutôt  du  maniérisme  du 
Joscpin,  se  leva  en  opposition  le  naturalisme  du  Caravage,  qui  entraîna  bientôt  une 
partie  de  l’école.  La  division  entre  les  deux  partis  fut  envenimée.  Les  artistes,  dans 
leurs  rivalités,  se  livraient,  à cette  époque,  à toutes  sortes  de  violences  et  ne  recu- 
laient pas  devant  le  crime  ( V.  Naples  : Histoire  de  l’art).—  Michelangiolo  di  Cara- 
vaggio  [Amerighi,  dit  le  Caravage,  1569-1609),  dédaigneux  de  l’antique,  ne  reconnut 
pour  beau  que  le  vrai  ; il  prit  pour  guide  la  nature  seulement  et  la  copia  sans  choix 
et  sans  goût.  C’est  le  grand  peintre  réaliste  (comme  on  dit  aujourd’hui)  de  l’école 
italienne.  Son  clair-obscur,  procédant  par  ombres  fortes  et  larges,  opposées  à de 
vives  lumières,  donne  un  relief  extraordinaire  à sa  peinture.  — Insociable,  querel- 
leur, obligé  de  quitter  Rome  à la  suite  d’un  homicide,  il  se  retira  à Naples  et  exerça 
une  influence  marquée  sur  l’école  napolitaine.  Il  provoqua  en  duel  le  Josépin,  qui, 
se  retranchant  derrière  son  titre  de  chevalier,  ne  voulut  pas  se  battre  avec  un 
homme  qui  avait  été  son  domestique.  Le  Caravage  partit  pour  Malle,  et,  poursui- 
vant son  idée  de  se  battre  avec  le  Josépin,  parvint  à s’y  faire  anoblir.  Au  moment 
de  quitter  Malle,  il  se  prit  de  querelle  avec  un  chevalier,  le  blessa  grièvement,  fut 
jeté  en  prison,  s’échappa  et  revint  en  Italie  ; à peine  arrivé,  il  a de  nouveau  une 
querelle  dans  un  cabaret,  où  le  sang  coule  et  où  il  est  lui-même  blessé.  Il  s’em- 
barque, est  dévalisé,  cl  plus  que  jamais  déterminé  à se  battre  avec  celui  qu’il  accuse 
d’être  la  cause  de  ses  malheurs,  il  se  met  en  route  à pied,  par  une  excessive  chaleur, 
et  meurt  de  la  fièvre  à Porto  Ercole,  sur  les  côtes  de  la  Toscane.  — Pielro  da  Cor- 
tona  ( Bereltini , 1596-1669),  dont  nous  avons  déjà  parlé  (t.  I",  p.  471),  jouit,  de 
son  vivant,  d’une  immense  réputation  et  acquit  une  grande  fortune.  Sa  facilité  élé- 
gante dégénéra  en  négligence  chez  ses  élèves;  de  même  que  l’énergique  dessin  de 

Michel-Ange  était  devenu  une  exagération  grossière  chez  ses  imitateurs.  Un 

homme  dont  l’influence  sur  les  arts  était  absolue,  le  liernin  (V.  t.  II,  p.  131',  con- 
tribuait alors  à faire  dominer  le  mauvais  goût. 

Le  Paysage  — seul,  le  dernier  venu  dans  l’art  de  la  peinture,  au  milieu  de  cette 
décadence,  atteignit,  au  contraire,  son  plus  haut  degré  de  perfection  en  Italie  avec 
notre  Claude  Gelée  (dit  le  Lorrain,  1600-1682),  le  Guaspre  (Dughct,  1617-1675' 
et  Salvator  Posa  (de  1 école  napolitaine).  — Vers  le  même  temps  un  Français, 
l’honneur  de  notre  école.  Poussin,  vivant  à Rome,  restait  fidèle  aux  grandes  tradi- 
tions et  protestait,  par  la  gravité  antique  de  son  style,  contre  le  dévergondage  de 
l’art  contemporain.  Il  est  en  même  temps  le  véritable  créateur  du  paysage  histo- 
rique. 

Le  dernier  nom  célèbre  à citer  de  l’école  romaine  est,  sans  parler  de  Pompeo 
hattoni  (1708-1787),  celui  de  Raphaël  Mengs  (1718-1779/,  surnommé  le  Raphaël 
de  ( Allemagne,  qui  fut  lié  avec  Winckclmann,  et  s’est  fait  autant  de  réputation  par 
ses  écrits  sur  la  peinture  que  par  ses  ouvrages.  Le  plus  remarquable  est  son  Parnasse 
de  la  villa  Albani. 

C’est  quand  l’école  romaine  était  en  pleine  décadence,  que  les  souverains  étran- 
gers fondèrent  à Rome  des  académies,  où  les  jeunes  artistes  nationaux  sont  admis  à 
la  suite  de  concours.  Louis  XIV  fonda  l’Académie  de  France  en  1666. 

Mosaïque.  — L’art  de  la  mosaïque  a produit  à Rome  des  chefs-d’œuvre  qui  dé- 
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corent  la  basilique  de  Saint-Pierre,  et  il  continue  à y être  cultivé  dans  une  manu- 
facture entretenue  aux  frais  du  gouvernement,  et  que  l’on  peut  visiter.  Des  émaux 
de  diverses  teintes,  au  nombre  de  plus  de  10,000,  composent  la  palette  des  mo- 
saïstes. 


ÉTATS  DE  L’ÉGLISE 

X/ étendue  territoriale  — des  États  du  Saint-Siège,  réduite  à moins  d’un  quart 
de  ce  qu  elle  était  avant  1859  (K.  p.  53),  ne  comprend  plus  que  les  provinces  de 
Rome,  dc  la  Coma  rca  * (82  milles  carrés  géographiques  45):  de  Viterbe  (54  m. 
c.  51);  Cività  Veccliia  (17  m.  c.  88);  de  Velletri  (26  m.  c.  88),  et  Frosinone  (sans 
Ponte  Corvo,  32  m.  c.  68)  ; ensemble  une  superficie  de  214  m.  c.  40,  et  environ 
700  000  âmes. 

Gonvernement  ecclésiastique.  — La  papauté  est  élective.  L’élection  appartient 
aux  cardinaux  de  toute  l’Église  catholique,  réunis  en  conclave.  Il  fut  un  temps  où 
tout  prince  dc  l’Église  ou  cardinal,  quelle  que  fût  sa  nationalité,  était  éligible  au 
souverain  pontificat.  Aujourd'hui  la  nationalité  italienne  est  une  des  conditions  de 
l’éligibilité.  Le  candidat  doit,  en  outre,  être  âgé  de  55  ans  au  moins.  — Le  corps  des 
cardinaux  est  divisé  en  trois  ordres  : l’ordre  des  évêques,  l’ordre  des  prêtres  et  l’or- 
dre des  diacres.  Les  cardinaux  qui  résident  à Rome  et  qui  n’occupent  point  de 
sièges  épiscopaux  lormedt  ce  qu’on  appelle  le  sacré  collège.  Le  pape  se  consulte 
avec  eux  sur  les  affaires  tant  civiles  qu’ecclésiastiques.  Ils  ont  le  titre  d 'Eminenlu- 
simi  ( Éminences ).  C’est  Urbain  VIII  qui,  pour  la  première  fois,  leur  donna  ce  titre. 
— Le  cardinal  Camerlingue  (étymologie  : Caméra  chambre)  exerce  l’autorité  tem- 
porelle pendant  l’interrègne,  à la  mort  d’un  pape.  — Les  affaires  de  l’Église  sont, 
en  général,  soumises  à des  congrégrations  à la  tête  desquelles  est  un  cardinal. 
Telles  sont  la  congrégation  de  1 ’ Inquisition  ou  du  Saint-Office,  créée,  en  1201,  par 
Innocent  III  ; celle  de  la  Propagande  (de  propaganda  fide)  ; des  Pûtes  ; du  Concile, 
pour  faire  exécuter  les  canons  du  concile  de  Trente;  de  Y Index,  chargée  d’examiner 
les  livres  contraires  à la  foi,  et  d’accorder  aux  personnes  autorisées  la  permission 
d’avoir  et  de  lire  les  livres  défendus,  etc.  — A côté  de  ces  congrégations  il  y a des 
sortes  de  Tribunaux  catholiques  où  se  jugent  les  ail'aires  religieuses  des  divers  pays 
dc  la  chrétienté  : telles  sont  la  Chancellerie  apostolique,  qui  conserve  les  bulles 
pontificales  : la  Daterie,  chancellerie  où  l'on  date  les  expéditions  des  bénéfices,  des 
indulgences,  des  dispenses;  la  Pénitentiaire,  pour  les  absolutions. 

L’administration  intérieure  des  États  romains,  rendue  accessible  aux  laïques 
depuis  l’avénement  de  Pie  IX,  n’en  est  pas  moins  dominée  dans  toutes  ses  bran- 
ches par  les  congrégations  et  les  tribunaux  ecclésiastiques.  — C’est  surtout  dans 
l’ordre  judiciaire  que  le  clergé  exerce  son  action.  Les  principales  coure  ne  sont,  en 
réalité,  que  des  tribunaux  ecclésiastiques  ; ce  sont  le  tribunal  de  la  Signature, 
sorte  de  cour  de  cassation  chargée  de  l'interprétation  des  lois;  la  Sacrée  Consulte, 

* La  Comarca  de  Rome  embrasse  les  districts  de  Tivoli,  deSubiaco,  de  Palcslrina,  Rome, 
et  Vagro  Itnmano  (territoire  autour  de  Rome),  Frascati  cl  Albano,  et  comprend  une  popu- 
alion  d’environ  027,000  âmes. 
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possédant  la  juridiction  en  appel  et  en  dernier  ressort  pour  les  matières  crimi- 
nelles; le  tribunal  de  la  Rôle,  cour  suprême  de  l’État  romain.  » 

Prélature.  — C’est  une  organisation  particulière  aux  États  de  l’Église,  qui 
donne  droit  aux  dignités  élevées.  Pour  devenir  prélat  il  faut  être  de  la  noblesse 
(héréditaire  ou  acquise),  être  docteur  à l’Université,  et  avoir  un  revenu  de  500  sc. 
par  an.  Le  prélat  devient  monsignorc,  puis  cardinal.  Comme  il  n'est  pas  nécessaire 
qu’il  soit  ecclésiastique,  on  lui  donne,  en  cas  de  besoin,  les  ordres  avant  qu’il  entre 
dans  les  fonctions  ecclésiastiques.  Les  prélats  portent  les  bas  violets  et  un  petit 
manteau  de  soie  sur  l’habit  noir. 

Sénat  et  Conseil  municipal.  — Le  corps  municipal  se  compose  de  40  conseil- 
lers et  de  huit  conservateurs  ; à leur  tête  est  un  membre,  nommé  sénateur,  choisi 
par*le  pape  parmi  les  premières  familles  de  la  noblesse  romaine.  Les  attributions  de 
ce  corps  sont  purement  municipales.  La  police  de  la  ville  est  dans  les  mains  du  di- 
recteur général  de  la  police. 

Le  pape  régrant  aujourd'hui  est  Pie  IX,  de  la  maison  comtale  de  Mastaï  Ferretti, 
né  à Sinigaglia,  le  13  mai  1792  ; évêque  d’Imola  17  décembre  1832  ; cardinal  ré- 
servé in  petto  23  décembre  1839  ; préconisé  14  décembre  1840;  élu  pape  après  le 
décès  de  Grégoire  XVF,  le  16  juin  1810.  II. a quitté  Rome  le  24  novembre  1848,  et 
il  y est  rentré  le  12  avril  1850. 

Armée.  — L’armée  papale  s’élevait  en  juillet  1800,  à 22  000  hommes  (dont  en- 
vison  4000  hommes  de  gendarmerie).  — La  garde  noble  (guardia  nobile)  se  com- 
pose de  80  hommes  appartenant  à la  noblesse  et  commandés  par  un  prince  romain. 
Ils  ont  un  uniforme  qui  rappelle  celui  des  gardes  du  corps  de  Louis  XVIII,  mais  où 
les  ornements  sont  en  or  au  lieu  d’être  en  argent.  Ils  accompagnent  le  pape  dans 
toutes  les  cérémonies. 

Finances.  — Les  renseignements  qui  suivent  sont  extraits  de  l’almanach  de  Go- 
tha, 1864  : 

Projet  dit  Bcdget1  pour  l’exercice  de  1863.  (Recettes  et  dépendes,  ordinaires  et 
extraordinaires,  en  scudi*.  — Impôts  indirects  (Dazi)  et  propriétés  de  la  chambre 
domaniale  : Recettes,  3,678,814  scudi  ; Dépenses,  556,700  scudi,  — Douanes  : Rec.. 
7,680,820;  Dép.,  2,389,591. — Timbre  et  enregistrement:  Rec.,  1,048,104;  Dép.. 
116,483.  — Postes  : Rec.,  374,866;  Dép.,  268,623.  —Loteries  : Rec.,  1,116,957  ; 
Dép.,  737,853.  — Monnaies,  etc.  : Rec.,  33,813;  Dép.,  44,692. — Dette  publique  : 
Rec.,  322,598  ; Dép.,  4,877,478. — Ministère  de  l’intérieur  : Rec.,  44,659;  Dép., 
1,508,249.  — Min.  du  commerce  : Rec  , 138,444;  Dép.,  741,266.  — Min.  de  la 
guerre  : Rec.,  12,940  ; Dép.,  2,345,485.  — Recettes  diverses  : 310.  — Recense- 
ment : 88,541.  — Créances  sur  des  fonds  pour  les  dépenses  spéciales  du  Min.  des 


* Les  budgets  ne  donnent  pas  un  tableau  complet  des  besoins  réels  ; on  en  exclut  les 
fonds  affectés  pour  ordre  à différents  postes,  notamment  la  dotation  de  la  prélecture  des 
palais  apostoliques  (600,000  scudi),  les  dépenses  personnelles  du  pape,  celles  delà  muni- 
cipalité de  Rome,  et  enfin  les  frais  de  l’entretien  des  troupes  étrangères.  Les  déboursés 
personnels  du  pape  ne  figurent  à la  vérité  que  pour  une  somme  de  600,000  scudi,  mais  il 
faut  y ajouter  plus  de  5 millions  de  scudi,  qui  proviennent  des  bénéfices  ecclésiastique» 
dans  l'État  de  l'Église. 

* Le  scudo  vaut  5 fr.  35c.  4/10. 
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MESURES. 


finances  : Dépenses,  1,344,325.  — Total  des  Recettes,  14,453,325;  des  dépenses, 
15,019,346  scudi. 

Excédant 566,021 1 

Fonds  de  réserve * 100,000 1 

Depuis  les  dernières  années,  il  manque  des  renseignements  authentiques  sur  les 
finances  pontificales  : on  estime  qu’en  1861  les  dépenses  ont  dû  s’élever  à 20  mil- 
lions de  scudi,  et  les  recettes  à 8 millions  ; en  1862,  les  dépenses  à 10  millions,  et 


Déficit  total  : 666,021  scudi. 


les  recettes  à 5 millions. 

Le  denier  de  Saint-Pierre  avait  produit  (d’après  l’Osservatore  Romano)  jusqu’au 
commencement  de  1863,  27  millions  de  francs  (environ  5 mill.  de  scudi). 

Dette  publique  (au  1er  janvier  1858)  : 


Emprunts  étrangers,  à 5 0/0 28,375,000  scu3i 

Dette  permanente  intérieure,  à 5 0/0 34,012,240  — 

Dette  flottante 4,084,034  — 


Ensemble 66,471,274  scudi 

Des  données  exactes  sur  l’état  actuel  de  la  dette  publique  manquent.  Le  total 
peut  en  être  évalué  à 80  millions  de  scudi  au  moins. 


monnaies. 

Sur  le  système  monétaire  des  Etats 
romains,  voir  au  commencement  du  vo- 
lume la  page  xxm.  — Voilà  quelques 
renseignements  sur  des  changements  no- 
tables, qui  ont  eu  lieu  à la  lin  de  l’année 
1867. 

La  monnaie  d'argent  ancienne  (paolo  et 
papetto  — 2 paoli)  a été  remplacée  par 
la  livre  ( lira  — 1 franc)  ; la  mezzn-lira 
(=  50  centimes);  le  quarto  di  lira 
(=  25  centimes). 

La  monnaie  ue  cuivue  ( grosso  et  mezzo 
grosso)  est  remplacée  par  des  pièces  de: 
quaüro  soldi  (4  sous),  duesoldi  (2  sous). 
uno  soldo  (1  sou),  et  mezzo  solda  (demi- 
sou).  — Quelques  bajocchi  anciens  circu- 
lent encore. 

L’or  papal  est  rare.  — L’or  français 
donne  souvent  au  change  un  bénéfice 
de  10  centimes  sur  l’argent  romain. 

Le  napoléon  = 4 scudi  pii  papier  ; ra- 
rement plus  ; souvent  moins.  (Change  va- 
riable.) 

Papier-monnaie.  — Les  billets  en  scudi 
(1  scudo,  5, 10,  20  scudi,  etc.)  disparais- 
sent peu  à peu  devant  les  billets  de  5, 
10,  20,  50,  100  lire.  — Il  n’y  a pas  de 
coupure  au-dessous  d’un  scudo  ou  5 fr. 


Le  papier  romain  perd  au  change 

B clé  7 à 10  pour  100  sur  l'or 
is.  — Le  papier  italien  perd  beau- 
coup plus  à Home. 

K.  H.  On  ne  rend  pas  de  l’argent  ni 
du  cuivre  sur  le  montant  d’un  billet 
quelconque  (1808). 


Mesures. 

Mesure  itinéraire. — 

Le  mille  romain, ou  mille 
pas  géométriques  (mi- 

glio  nuovo) = 1489m,00 

Mesure  de  longueur. 

— Le  pied  de  Rome.  . = 0”,âlO 

Le  palmo  (architecture).  = O™, 225 

Le  pa lino  (commerce) . . = 0m,2i9 

La  canna  (commerce).  . = 0*, 992 

Mesure  de  surface  — 

Le  rubbio  (184  ares).  . = 18,400ra,85 
Mesure  de  capacité. 

— Le  baril  de  vin.  . = 58lu,51 


(Le  baril  de  vin  est  di- 
visé en  32  boccali  ; le 
boccale  en  4 foglietle.) 

Poids. — La  libbra  (li- 
vre)  = 139*r,156 

(La  livre  se  divise  en 
12  onces;  l’once  en  24 
deniers  le  denier  en  2 4 
grains). 
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T EM  P.;  ; DIVISION  DES  HEURES.  — On 
trouve  encore  à Rome  l’ancien  cadran  ita- 
lien, comptant  les  heures  du  jour  jus- 
qu’à 21,  et  se  réglant  d’après  le  coucher 
variable  du  soleil,  qui  marque  la  fin  du 
jour.  L’Ave  Maria,  où  l’on  sonne  la  prière 
du  soir,  indique  24  h.  (une  demi-neurc 
après  le  coucher  du  soleil  qui,  en  toute 
saison,  a lieu  à 23  h.  et  demie),  et  an- 
nonce le  commencement  d’un  nouveau 
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jour. — Du  l,rau  U janvier,  24  h.  corres- 
pondent à nos  5 h.  1/4;  — Du  20  mars 
au  2 avril,  à 6 h.  3/4;  — Du  14  juin 
au  15  juillet,  à 8 h.  1/4  ; — Du  31  août 
au  8 septembre,  à 7 h. 

iV.  B.  C’est  au  temps  moyen  de 
Rome  que  sont  réglées  les  horloges  des 
chemins  de  fer. 


ROME 


Rome,  capitale  des  États  de  l'Église, 
est  située  à 41°  53'  de  lat.,  15°  9'  de 
long. 

Population.—  210,701  hab.fen  1866). 
— Elle  était,  en  1851,  de  172,382  ; à 
la  fin  de  1858,  de  180,039;  en  1862,  de 
197,078.  La  population  était  beaucoup 
plus  considérable  dans  l’antiquité  : on 
l'a  exagérée  jusqu’à  2 millions.  Au 
xiv"  siècle,  quand  les  papes  siégeaient  à 
Avignon,  elle  était  tombée  à 17,01)0.  Sous 
Léon  X , elle  s’était  relevée  jusqu’à 
60.000.  — 11  résulte  d ’une  statistique 
officielle  que  la  population  ecclésiastique, 
des  deux  sexes,  est  à Rome  de  7378  ; 
dans  ce  nombre  on  compte 30  cardinaux, 
36  évêques,  1500  prêtres,  2823  moines, 
2160  religieuses,  etc.  — Les  ordres  reli- 
ieux  qui  comptent  le  plus  grand  nombre 
e membres  sont  : en  première  ligne,  les 
jésuites  : 385  ; et  les  capucins  : 213.  11 
y a 145  dominicains,  127  carmélites.  — 
La  population  juive  s’élève  à près  de 
5000.  Elle  est  obligée,  à quelques  excep- 
tions près,  d’habiter  un  quartier  parti- 
culier, le  Ghetto , vis-à-vis  de  l’île  du 
Tibre,  dans  le  voisinage  des  restes  du 
théâtre  de  Marccllus  (F.  le  Plan). 

RENSEIGNEMENTS  *. 

Hôtels.  — Ils  sont  pour  la  plupart  si- 
tués au  N.  de  la  ville,  dans  le  quartier 
des  étrangers,  entre  la  porte  du  Peuple, 
la  place  d’Espagne,  la  rue  de’  Condotti  et 
la  rue  du  Corso  (F.  le  Plan.)  Nous  ne 
citerons  que  les  plus  fréquentés  : 

Des  Iles  Britanniques,  place  du  Peu- 
ple; — de  l Europe,  place  d’Espagne  ; 

* Pour  toutes  les  indications  de  places  et 
de  rues,  voir  le  Plan  de  Home. 


— de  Londres,  place  d’Espagne  (ces  trois 
premiers  hôtels  pour  les  familles  distin- 
guées) ; — Albergo  di  Borna  (nouveau), 
place  San  Carlo,  127  (250  lits;  — table 
d'hôte,  5 fr.,  sans  le  vin); — de  Russie,  via 
del  Babbuino,  près  la  place  du  Peuple  ; — 
d Angleterre,  rue  Bocca  di  Leone,  14, 
place  Torlonia  (un  des  meilleurs  hôtels 
a Rome  ; — bonne  table  d hôte,  5 fr.,  le 
vin  compris);—  d’Amérique,  rue  del  Bal>- 
buino,79; — Washington,  au  coin  de  la  via 
Carrozza  et  de  la  via  Bocca  di  Leone. — de 
la  Minerve,  place  de  la  Minerve,  hôtel  fré- 
quenté par  les  Français  et  les  ecclésiasti- 
ques (onditqu’il  appartient  aux  jésuites)  ; 
il  comprend  2 beaux  appartements,  autre- 
fois ceux  du  prince  de  Conti,  avec  leur 
ancien  ameublement)  ; — d’Allemagne, 
rue  Condotti,  87,  88.  — Costanzi,  via  di 
San  Nicolo  di  Tolentino,  près  du  chemin 
de  fer.  — Vittoria,  via  de’  due  Ma- 
celli.  — de  l’Univers,  via  Capo  le  case  ; 

— Cesari  , via  délia  Pietra  (très-fré- 
quenté,  bon  marché;  on  n'y  mange  pas  ; 

— Spillmann,  rue  délia  Croce,  68;  — 
Pension  anglaise,  via  Condotti , 54  ; — 
Pension  américaine,  via  Frattina. 

Dans  tous  leshôtels,  les  prix  sont  moins 
elevés  en  été  qu’en  hiver,  et  surtout  pen- 
dant les  fêtes  du  carnaval.  On  paye,  prix 
moyen,  pour  une  chambre  à un  lit,  de 
2 fr.  à 5 fr.  par  jour.  — Table  d’hôte  : 
3,  4 et5fr.  — Si  l'on  séjourne  longtemps 
on  devra  s’entendre  avec  l’hôte  pour  ob- 
tenir une  diminution.  — Le  chauffage  et 
l’éclairage  sont  chers. 

Logements.  — Il  y a deux  sortesd’ap- 
partements  meublés  : ceux  où  l’on  est 
seul,  et  ceux  où  les  padroni  di  casa 
habitent  un  côté  de  l'appartement  et 
sous-louent  l’autre  ; c’est  le  cas  le  plus 
ordinaire.  Les  appartements  meublés 

10 
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particuliers  à louer  sont  indiqués  par 
des  éeritaux  soit  en  italien,  soit  en  fran- 
ais.  (Il  faut  beaucoup  marchander.  ) Pour 

chambres  garnies,  avec  un  lit,  dans  les 
meilleurs  quartiers  de  lu  ville,  on  paye  en 
été  50  à 70  fr.  par  mois,  et  en  hiver 
100  fr.  et  120  fr.  — Un  petit  apparte- 
ment de  trois  chambres  à coucher,  d’un 
salon  et  d’une  cuisine,  coûte,  en  moyenne, 
de  120  à 160  par  mois.  Les  personnes  qui 
louent  sur  le  Corso  devront  faire  une 
stipulation  particulière  si  elles  veulent 
se  réserver  pour  l’époque  du  carnaval 
l’usage  exclusif  des  fenêtres  de  leur  ap- 
partement. — Les  meilleures  situations 
sont  : la  place  d’Espagne,  la  rue  del  Bab- 
buino,  le  Corso,  les  rues  Felice,  Sistina 
et  surtout  Gregoriana  ; ces  trois  dernières 
sont  à la  mode,  et  les  loyers  y sont  chers. 
Il  y a aussi  quelques  appartements  à 
louer  à Ripetta,  derrière  Monte  Citorio. 
Dans  les  rues  retirées  près  du  Quirinal 
et  de  Sainte-Marie-Majeure,  de  la  place 
Trajane,  les  appartements  sont  un  peu 
moins  chers,  mais  ils  sont  rares. 

La  meilleure  eau  est  celle  de  la  fon- 
taineTrevi  ( V . p.  169).  L’eau  du  Tibre, ou- 
tre qu’elle  est  le  plus  souvent  trouble,  est 
séléniteuse. 

Cm  domestique  se  paye  de  20  à 30  fr. 
par  mois  et  nourrie.  Le  1er  du  mois 
d’août,  chacun  des  individus  employés 
au  service  d’une  maison  privée,  d’un  res- 
taurant, d’un  café,  etc.,  s’attend  à rece- 
voir un  présent  (de  1 fr.  50  à 2 fr.), 
qu’on  ap^cUe  felice  A gosto  ; et  au  nouvel 
an  de  meme  ( befana ). 

Pour  renseignements  sur  les  apparte- 
ments à louer,  s’adresser  à I’Hocse 
Acesci  de  M.  Sliea,  place  d’Espagne, n°  11 
(bureaux  d’expéditions, commissions).  Un 
y trouve  la  liste  de  tous  les  appartements 
oui  sont  à louer.  — L’agence  se  charge 
de  fournir  les  meubles,  de  faire  des  états 
de  lieu,  etc.  — M.  Shea  parle  bien  fran- 
çais. 

Restaouants  ( trattorie ).  — Jusque 
dans  ces  dernières  années,  Rome  est  res- 
tée très-arriérée  sous  ce  rapport. — Spill- 
mann(frire  et  fils  aîné),  via  de’  Condotti, 
10,  12;  — café  Nazzari,  place  d Es- 
pagne, 81, 82.  (Les  prix  de  ces  deux  res- 
taurants sont  plus  élevés  ) — Au  Salon 
des  colonnes,  place  S'-Charles  au  Corso, 
116  (déj.  2 (r.  ; din.  4 fr.  En  hiver  table 
d’hôte  3 fr.  50).  — L ’Europa,  via  Maria 
dei  Fiori.  — Antoine  Bedeau,  via  Santa 
Croce,  81.  — Carlino,  via  Felice,  au 
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coin  de  la  place  Barberine  (très-fré- 
quenté).  — Le  restaurant  principalement 
fréquenté  par  les  artistes  est  la  trattoria 
del  Lepre  (sic),  ou  simplement  Lepri. 
via  Condotti.  n°  85  (bon  marché).  — Fal- 
cone (organisation  tout  à fait  romaine), 
place  S.  Eustachio,  près  le  Panthéon  ; 
cette  maison  est.  après  Lepri,  la  plus  fré- 
quentée des  artistes.  — Tre  Be,  via  S. 
Marco.  — Dufour  (cuisine  française.)  — 
Sauvan  (voir  ci-dessous) . — Beaucoup 
de  familles  logées  en  garni,  font  venir 
leurs  repas  des  trattorie. 

Cuisiniers  français,  envoyant  des  dî- 
ners en  ville  : Morin,  via  Gregoriana, 
56;  Sauvan,  via  San  Snbasliaiiello,  16 
entre  la  rue  del  Babbuino  et  le  Pineio)  ; 
Celles,  même  rue,  9;  — Dufour,  via 
délia  Mercede,  65;  — de  Briche,  palais 
Mignanelli,  place  d’Espagne. 

Osterie  (Cabarets).  — c’est  là  que  l’é- 
tranger pourra  observer  de  près  les  gens 
du  peupledeRome.  Les  osterie  du  monte 
Testaccio  sont  surtout  fréquentées  les  di- 
manches et  les  jours  de  fête.  Voici  les 
noms  de  quelques-uns  de  ces  cabarets  : 
osteria  délia  Palombella,  via  délia  Pa- 
lombella,  2,  près  du  Panthéon  ; Antichi 
sabini,  via  de’  Sabini,  52;  Caccia  bove, 
via  di  Caccia  bove,  9,  près  la  place  Co- 
lon na. 

Vins.  — C’est  la  campagne  de  Rome 
et  des  environs  qui  fournissent  les  vins 
qu'on  boit  communément  ; il  est  difficile 
île  les  avoir  purs.  Yelletri,  Marine,  Monte 
l’orzio,  Frascati,  Gensano  et  Civilà  La- 
vigna  produisent  les  meilleurs  vins.  Le 
vin  ordinaire  (le  Moniefiascone  coûte. 
8 sous,  quelquefois  même  4 sous,  la  fo- 
glietta  ; 2 fr.,  2 fr.  50,  le  fiasco.  — Le 
vin  d ’Orvieto  (1  fr.  environ),  si  recher- 
ché par  le  peuple  de  Rome,  est  une 
boisson  qu’on  se  procure  très-difficilement 
naturelle  à Rome.  — Pour  les  vins  de  la 
contrée,  V.  Travcrsi,  via  Bocca  di  Leone, 
2.  — Lowe,  place  d’Espagne,  76,  vins 
de  France  et  d’Espagne.  — Bière  (birra). 
via  de’  due  Macelli,  74;  di  S.  Giuseppe, 
23  ; et  dans  les  cafés. 

Cafés. — Caffè  Nuovo,  palais  Ruspoli, 
au  Corso,  vaste  établissement  ; — Razzari, 
place  d Espagne  ; — café  de  Borne , rue 
du  Corso,  120,  en  face  de  San  Carlo; 

— délia  Costanza,  via  Condotti,  50  ; 

— del  Greco  (café  Grec),  dans  la  via 
Condotti,  86,  à côté  de  Lepri,  rendez- 
vous  des  artistes  ; — Carlo,  rue  du 
Corso,  427  ; — Veneziano,  place  Sciarrn  ; 
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— de  Venise,  place  de  Venise  ; — C.o- 
limita,  place  Colonne.  — Les  cafés  doi- 
vent être  formés  le  dimanche  à 5 h. 
après  midi,  et  dans  le  Carême  pendant 
les  sermons. 

Pâtissiers.  — Spillmann,  rue  Con- 
dotti  ; Nazznri,  place  d’Espagne.  — Gla- 
ces : chez  Spillmann;  Nazzari  ; au  café 
de  Home. 

Marchés  de  comestibles.  — Le  prin- 
cipal se  tient  sur  la  place  Navone  (légu- 
mes et  fruits)  : — le  marché  à la  volaille 
et  au  gibier,  dans  les  rues  qui  avoisinent 
le  Panthéon;  — le  marché  aux  poissons 
(la  Pescheria)  dans  le  quartier  juif  (Ghet- 
to), près  des  restesdu  portique  d’Octavie. 

Domestique  de  place.  — 5 fr.  par 
jour,  en  temps  ordinaire. 

Bains.  — Via  del  Babbuino,  n°  96.  — 
Palais  Bernini,  rue  Belziana;  — Cesari, 
et  dans  plusieurs  hôtels  ; — à côté  du 
palais  Borghèse,  port  de  Ripetta. 

I’ASSE-roRT.  — On  le  prenait  à la 
l>orte  de  Rome,  et  on  remettait  en  échange 
au  voyageur  un  bulletin  qu'il  devait  re- 
présenter dans  les  48  h.,  à l’ambassade 
ou  au  consulat,  et  au  bureau  de  la  police 
place  di  Monte  Citorio.  Les  cartes  ne  sé- 
jour, valables  pour  6 mois,  coûtaient  un 
scudo  (5  fr.  55). 

Pour  les  voyageurs  arrivant  par  les 
chemins  de  fer,  depuis  1863,  les  passe- 
ports munis  des  visas  des  agents  diplo- 
matiques pontificaux  ne  se  prennent 
plus  a la  porte  de  Rome  ; ils  sont  visés 
a la  frontière  et  remis  aux  mains  des 
voyageurs.  Les  hôteliers  le  leur  deman- 
dent à l’arrivée,  et  se  chargent  de  le  faire 
viser  par  la  police  romaine  au  départ. 
Ce  permis  de  sortie,  obligatoire,  coûte 
5 l'r.  Le  visa  de  l’ambassade  de  France 
n’est  plus  nécessaire.  — Les  voyageurs 
arrivant  par  la  porte  du  Peuple  (F.  le  Plan) 
doivent  déposer  leurs  passe-ports,  dont 
on  leur  donne  un  reçu.  On  peut  le  faire 
redemander  deux  ou  trois  jours  après  à 
la  police. 

Ambassade  de  France,  palais  Colonna 
(place  de’  Santi  Apostoli). 

Poste  aux  lettres.  — Palais  Madame, 
près  de  l’église  S'-Louis  des  Français. 
(Plan  DE,  3) . — (On  y va  depuis  la  place 
du  Panthéon,  par  la  rue  des  Crescen/.i). 
Les  bureaux  sont  ouvi  rts  tous  les  jours, 
de  9 h.  du  matin  à 5 h.  du  soir;  le  dimanche 
seulement  jusqu’à  10  h. — L’affranchisse- 
ment (facultatif)  pour  la  France  est  de 
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50  centimes.  — Les  courriers  partent 
tous  les  jours  (excepté  ledimanche)  etar- 
rivent  à Paris  le  matin  du  quatrième  jour. 

Téi.kgrai-hie  électriqce.  — Bureau, 
place  Monte  Citorio,  121  (Plan  E,  3).  — 
l’ne  dépêche  simple  (20  mots)  pour  la 
France  coûte  5 fr. 

Banquiers.  — Torlonia  et  C'*,  via  de 
Fornari,  221 , près  de  la  place  des  Saints- 
Apôtres.  — Spada  Flamini,  via  Condotli. 
— Cerasi,  via  Babbuino.  — Anglais  : 
MacLean  et  C'*,  Corso,  578;  Packenham 
et  Hooker,  place  d’Espagne,  20. 

Changeurs.  — Sambucetti,  rue  du 
Corso.  201  ; Massa,  Corso. 

Gare  du  chemin  de  fer.  — La  station 
centrale  d'où  l'on  part  pour  Frascali, 
pour  Piaples,  pour  Ancône,  pour  Flo- 
rence, pour  Cività  Vecehia  et  Livourne,  est 
sur  la  plucede’  Terniini.l  Deuxautres gares 

Srovisoires,  à la  Porta  Porlese  et  à In  Porta 
aggiore,  ne  servent  plus  que  jiour  le 
transport  des  marchandises  a petite  vi- 
tesse. Elles  doivent  être  supprimées.) 

N.  JS.  Les  voyageurs  peuvent  garder 
avec  eux  les  bagages,  du  poids  de  20  kil. . 
pouvant  se  placer  sous  les  sièges  ou  dans 
les  blets. 

Omnibus  du  chemin  de  fer.  — En  corres- 
pondance avec  tous  les  trains;  parlent  de 
la  place  de  Monte  Citorio,  n”  128.  Prix  : 
50  cent.,  pris  au  bureau;  60  c.  à l’hôtel, 
— On  peut  aussi  y demander  des  omni- 
bus particuliers  ou  de  famille.  Prix, 
pour  3 personnes,  3 fr.  — On  peut  les 
commander  d’avance  aux  stations  de 
Cività  Vecchia,  de  Foligno  ou  de  Ce- 
prano,  de  manière  à les  trouver  à l’ar- 
rivée à Rome. 

Voitures.  — Il  y a des  fiacres  sur  la 
place  d’Espagne  ; au  Monte  Citorio  ; au 
Corso,  près  de  la  rue  de’  Condotti  ; places  : 
di  Venezia,  près  du  Capitole  ; Barberini  ; 
San  Lorenzo  in  Lucina;  Sant’  Igmzio; 
de  la  Minerve;  colonnades  de  la  place  Sl- 
I'ierre,  etc.  — N.  B.  Le  cocher  doit  re- 
mettre à l’étranger  le  numéro  de  sa  voi- 
ture. 

TARIF  DU  1"  MARS  1863. 

Voilures  à un  cheval. 

Du  point  du  De  ta  nuit 
jour  a la  1"  li.  au  point 
In  nuit.  du  jour. 

Une  course  en  ville, 

pour  2 personnes.  » 80  c.  1 fr.  c. 

Pour  3 personnes.  . 1 fr.  » 1 IV  20  c. 

Une  heure 1 fr.  70  c.  2 fr.  20e. 

(L’heure  passée,  on  compte  par  demi-heures 
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et  par  quart»  d'heure.  — Pendant  le  car- 
naval, pour  les  promenades  au  Corso,  prix 
à débattre  avec  les  cochers.) 

Hors  de  la  ville  : heure  de  jour.  2 fr.  20 
— — de  nuit.  2 fr.  70 

Voilures  à deux  chevaux. 

Une  course  en  ville  : de  jour.  . I fr.  .50  c. 


Course  de  nuit 1 fr.  70  c. 

Une  heure 2 fr.  20  c. 

— de  nuit 2 fr.  70  c. 


Hors  ht  ville  : Une  heure  de  jour  2 fr.  70  c. 
— — de  nuit  5 fr.  20  c. 

Aux  fêtes  de  N'oël  (24  et  25  décembre); 
— du  dimanche  des  Rameaux  au  lundi 
de  Pâques  inclusivement  ; — les  8 jours 
du  carnaval  ; — les  fêles  de  S'  Pierre  et 
S1  Paul  ; et  tous  les  dimanches,  lundis  et 
samedis  d’octobre,  soit  de  jour,  soit  de 
nuit,  on  paye  le  double  du  prix  ordinaire. 

Les  voitures  6e  remise  se  payent  par 
mois  de  70  à 120  scudi  sans  le  pourboire 
au  cocher. 

Une  voiture  pour  la  journée,  25,  30 
pauls  ; compris  la  buona  mano  (pour- 
boire du  cocher).  — Carlo  Emanueli, 
loueur  de  voitures,  via  délia  Vite,  51-52. 

Omnibus.  — Entre  la  porte  du  Peuple, 
par  le  Corso,  à la  piazza  di  Venezia. 
Prix  : 25  cent.;  et  de  cette  place  à S'- 
Paul,  hors  les  murs. 

Voiturins  — (l’ouverture  des  chemins 
de  fer  a lait  disparaitre  ce  mode  de  trans- 
port). 

Quelques  services  de  voiture  desser- 
vent les  localités  autour  de  Rome.  Ils 
seront  indiqués  pour  chaque  localité  aux 
Environs  de  Rome. 

Librairies.  — P.  Merle,  place  Colonne, 
librairie  française  la  mieux  assortie  de 
Rome  ; — Spithüver,  piazza  di  Spagna, 
84,  85,  livres  anglais,  italiens,  alle- 
mands ; livres  de  voyage  ; cartes  ; li- 
vres d’art,  estampes,  journaux,  etc. 
(Les  étrangers  peuvent  y obtenir  d’utiles 
renseignements)  ; — Piale,  place  d’Es- 
pagne, librairie  anglaise  et  française  ; ou- 
vrages sur  Rome  (K.  plus  bas)  ; — 
Monuldini,  place  d'Espagne,  79,  80  ; il 
tient  également  un  cabinet  de  lecture  ; — 
Gallarini,  19,  place  Monte  Citorio,  livres 
italiens,  anglais  et  livres  anciens. 

Cickroni. — La  plupart  des  ciceroui  qui 
dirigent  les  voyageurs  dans  leurs  visites 
aux  curiosités  de  Rome  n’ont  qu’une  con- 
naissance routinière  et  superficielle  ; 
mais,  si  l'on  veut  faire  un  examen  plus 
fructueux,  il  faut  s’adresser  à quelque 
personne  instruite  cl  versée  dans  l’archéo- 


logie romaine.  On  peut  avoir  à cet  égard 
des  renseignements  chez  les  consuls  et 
les  banquiers. 

N.  B.  M.  Pietro  Rosa,  le  savant  direc- 
teur des  fouilles  du  palais  des  Césars 
(demeurant  place  di  San  Pietro,  18)  fait 
dans  la  belle  saison  des  courses  archéolo- 
giques dans  la  campagne  de  Rome,  aux- 
quelles peuvent  être  admis  les  étrangers, 
et  qui  sont  du  plus  haut  intérêt. — M.  Carlo 
Visconti  (via  Bclsiana,  71)  est  un  archéo- 
logue renommé  par  ses  travaux,  et  au- 
près de  qui  les  personnes  instruites  vou- 
lant étudier  les  antiquités  de  Rome  et  des 
environs  pourront  trouver  une  utile  di- 
rection. — S'adresser  aussi  à la  librairie 
Piale. 

Cabinets  de  lecture. — Piale,  libraire, 
place  d’Espagne,  n*  1 ; principaux  jour- 
naux italiens  et  étrangers  (2  fr.  50  par 
mois  ; séance,  25  c.  ) On  y voit  la  liste 
des  cérémonies  religieuses  de  la  se- 
maine, et  des  curiosités  à visiter. — Spil- 
hôver  (F.  ci-dessus)  pour  les  journaux. 
— • Merle,  placeColonne  (abonnement  aux 
livres,  5 fr.pir  mois).  — Bureau  de  l’Os— 
servatore  Romano , place  de’  Crociferi , 
48.  Salon  de  journaux  (séance,  25  c.) 

Papiers,  crayons,  couleurs,  etc.  — 
Dovizelli,  place  d’Espagne  et  via  Bab- 
buino,  135. 

Marchands  de  gravures.  — La  chalco- 
graphie du  gouvernement  est  rue  délia 
Stamperia,  0,  près  de  la  fontaine  de 
Trevi.  On  y trouve  les  estampes  d’après 
la  chapelle  Sixtine,  les  salles  du  Vati- 
can, etc.  — Fabri,  Capo  le  Case,  3 ; — 
Cuccioni,  via  Condolti,  18  et  19  (gravu- 
res; photographies;  belle  collection  de 
vues  de  Rome)  ; — Frezza,  via  Condotli, 
42;  — Scbulz,  piazza  Monte  d’Oro,  près 
du  forum  de  Trajan  (gravures  d’après 
Overbeck),  etc. 

CoriES  DES  PEINTURES  DES  MAÎTRES  ITA- 
LIENS. — Mazzolini,  place  Monte  Citorio, 
palais  Caprauica,  121  ; Châtelain,  via  Ri- 
petta,  226  ; Campanile,  via  Sistina  , 
46. 

Photographies.  — Spithôver,  place 
d’Espagne  ; — Dovizelli,  via  del  Bab- 
buino,  136;  — Cuccioni,  via  Condotli, 
18  : Les  grandes  vues  photographiques 
de  Rome,  prises  par  Cuccioni  et  par  An- 
derson, sont  très-estimées  ; — Caneva, 
100,  via  Sistina  (fournit  les  pensionnai- 
res de  l'Académie)  ; magasin  via  Bab- 
buino,  68.  — Portraits  : D'Alessandri, 
au  Corso;  — Mang,  place  d'Espagne,  9. 
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Marchands  d'antiquités.  — Marchesi, 
via  Condotti,  60;  Basseggio,  via  del  Bab- 
buino,  42  ; Dcpoletti,  via  délia  Fontanella 
Borghèse,  51  ; Innocenti,  place  Navone, 
78  ; Cavalière  Guidi,  via  di  Porta  S.  Se- 
hastiano,  près  des  Thermes  de  Caracalla. 

Imitations  de  bronzes  antiques.  — 
Hougarten,  via  de’  due  Macelli,72  ; Rœh- 
ritn,  via  Sislina,  5;  de  Rossi,  via  Con- 
dotti,  22  ; Freschi,  ibid..  27. 

Empreintes  en  soufre,  de  médailles, 
de  gemmes  et  de  camées,  chez  Odelli, 
via  Rasella,  45;  Paoletti,  via  délia  Croce, 
86  ; Lacchini,  via  Condotti,  70  ; Cades, 
auCorso, 456  ; Liberotti,  rue  Condotti,  30. 

Marchands  de  camées  et  de  mosaïques. — 
Les  dépôts  de  mosaïques  et  de  camées 
sur  pierre  dure  et  sur  coquilles  se  trou- 
vent principalement  place  d’Espagne;  via 
del  Babbtiino  (Rinaldi,  Vitali);  via  délia 
Croce;  via  Condotti.  — Camées  sur 
pierre  dure  : Neri,  via  Frattina,  13; 
Tignani  ; Smlini,  via  Babbtiino,  96  ; Ci- 
vilotti,  place  d’Espagne,  10.  — Camées 
sur  coquilles , principalement:  Saulini, 
via  délia  Croce,  8;  Diez,  via  Condotti, 
84;  Petersen,  via  Saut’  Isidorio. 

Mosaïque  de  Rome  (artistes  et  fabri- 
cants) : Barberi,  via  Rasella,  48  (est  le 
plus  renommé);  Luigi  Moglia,  professeur 
de  mosaïque,  rue  del  Babbmno,  133  ; 
Barberi.  place  d’Espagne,  99;  Poggioli, 
rue  Bahhuino,  65;  Kinnldi,  id . , 125; 
Gabrini,  rue  del  Corso,  36  ; Boschetti, 
rue  Condotti,  74,  etc.  ■—  Marchands  de 
mosaïques  : Caprani,  via  délia  Consulta, 
56  ; Diez,  via  Condotti,  81  ; Franceschan- 
geli,  via  del  Babbuino,  etc. 

Bijoutiers  . — Nous  nommerons  particu- 
lièrement, à cause  de  sa  réputation  euro- 
péenne, l’habile  Castellani  (près  de  la 
lace  Trevi.  via  Poli,  88),  qui  a fondé  à 
aris  (aux  Champs-Elysées;  un  établis- 
sement bien  connu  du  monde  élégant. 
Ses  magasins  sont  plutôt  un  musée  qu’une 
boutique  de  bijouterie.  Depuis  la  pre- 
mière marche  jusqu'au  2*  étage  les  murs 
sont  couverts  de  fragments  antiques  et  de 
curiosités.  — Pierret,  place  d'Espagne, 
20.  — Ansorge,  ibid.,  72.  — Rev,  via 
Condotti,  34,  etc. 

Horlogers.  — Reiffestein,  Corso  place 
Sciarra  ; — Maglieri,  via  Condotti,  49. 

Théâtres.  — Teatrodi  Apollo  (Plan  D, 
3),  via  di  Tordinona,  près  du  pont  Saint- 
Ange  (opéras  et  comédies).  — T.  Argen- 
tin» (66  Plan  E 4),  rue  di  Tor  Argenlina 
(opéra*',  ballets). — T Valle  (69  Plan,  D, 
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E,  4)  (opéras  et  comédies).  — T.  Capra- 
nica  (67  PlanE,  3),  près  de  la  place  de 
Monte  Citorio.  — T.  Metastasio  (comé- 
dies), via  d’Ascanio  (68  Plan  E,  3),  près  la 
place  de  Firenze  et  le  port  de  Ripetta. — 
Le  prix  d’entrée  aux  grands  théâtres  est 
de  1 l’r.  40  à 2 fr.  La  plupart  des  loges  sont 
louées  pour  la  saison.  — Fantoccini, 
place  délia  Valle.  — « Au  coin  de  la 
place  San  Lorenzo  et  de  la  rue  del 
Corso,  était  jadis  le  célèbre  théâtre  Fiano 
ou  de’  Buraitini,  l’amour  des  Romains; 
c’est  là  que  Cassandrino  débitait  tous  les 
soirs  ses  lazzi  spirituels,  ses  sarcasmes  pi- 
quants en  langage  translévérin.  » 

Promenades.  — Les  principales  pro- 
menades sont  : celles  du  monte  Pincio 
(p.  164);  de  la  villa  Borghèse  (p.  314); 
de  la  villa  Panfili  (p.  318);  de  la  villa 
Médicis  (p.  317);  — le  jardin  près  San 
Gregorio  (au  mois  de.  novembre);  — la 
route  hors  la  porte  Pia. 


LIVRES  A CONSULTER. 

Nibbt  : Itinéraire  de  Rome  et  de  ses  en- 
virons (Rome,  1860).  i vol.  in-12.  — 
Mei.chiorri  : Guide  méthodique  de  Rome  et 
de  ses  environs  (Rome,  1838).  1 vol.  in-18. 

— Le  même  ouvrage  en  italien  (Rome.  18îif»l. 

— Fea  : Reserizionc  di  lloma  (Rome). 
2 vol.  in-12  (ancien).  — The  Ruins  and  Mu- 
séums of  Rome,  par  Émile  Braun,  secrétaire 
de  l'Institut  archéologique  de  Rome  (Bruns- 
wick, 1834).  1 vol.  in-18.  Ouvrage  con l'orme, 
pour  la  partie  archéologique,  aux  idées  de 
.M.Canina.— Dveb’s:  Ancient  Rome.  1 vol.  in-8 
(London  1864).  Excellent  travail  extrait  de 
l’ouvrage  classique  du  docteur  W.  Smith  : Dic- 
lionnary  of  elassical  geography  (Lond.  : Mur- 
ray).— Robello  : les  curiosités  de  Rome  et 
de  ses  environs  (Paris,  Hachette).  1 volume 
in-18.—  De  Bleseii  : Rome  et  ses  monuments. 
Guide  du  voyageur  catholique,  avec  31  plans 
annotés.  (Louvain,  1866,  — Rome  : Spilhc- 
vcr.  — Paris  : Hachette.)  1 vol.  in-8*.  Une 
seconde  édition  de  ce  Guide  intéressant, 
enrichi  des  plans  des  principales  églises, 
doit  paraître  en  1869. 

Études  statistiques  sur  Rome  et  la  partie 
occidentale  des  Etats  romains,  par  le  comte 
de  Tournon  (2*  édit.l.  2 vol.  in-8"  et  allas 
in-8*  (Paris;  Firmin  Ridot).  Cet  ouvrage, 
quoique  déjà  ancien,  est  resté  le  meilleur 
ensemble  de  documents  à consulter  sur  ce 
pays,  où  les  changements  s’opèrent  avec 
tant  de  lenteurs. 

Dello  Stato  fisico  del  suolo  di  Roma,  par 
Brocrhi.  1 vol.  in-8*. 

Roma  ne//'  anno  mdcccxxxviii,  savant  ou- 
vrage de  Nihhy.  4 vol.  in-8*. 

Roma  antica , par  Nardini.  4 vol.  in-8*. 
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Gli  Ediflzi  di  Roma  untica  e sua  campa - 
</*«,  par  Luigi  Canina  (Homa,  1855).  6 vol. 
în-fol. 

Esposizione  topogrnfica  di  Homa  anlica , 
nelle  tre  prime  epoche  Ante  Romana , Reale 
e Consolare),  par  Luigi  Caniua  (Homa,  1S58). 
ln-8". 

Analisi  delta  caria  de"  Dinlorni  di  Rom  a, 
par  A.  Nibbv  (Rome,  1 848—49).  3 vol.  in-8'. 

Topngrapng  of  Rome  and  ils  vicinily,  par 
William  Cell,  avec  noies  de  Huiiburv.  1 vol. 
in-8". 

Rome  au  siècle  d'Auguste,  par  Dézobry 
(Paris,  1846).  4 vol.  in-8". 

Histoire  romaine  à Rome,  par  J.  J.  Am- 
père (Paris,  Lévy,  1864).  4 vol.  in-4. 

Édifices  de  Rome  moderne,  ou  Recueil  des 
palais,  des  maisons,  églises,  couvents,  etc., 
dessinés,  mesurés  et  publiés  par  P.  Lela- 
rouillv,  architecte.  3 vol.  in-fol.,  compre- 
nant o5i  pl  et  1 gros  vol.  de  texte  in-4", 
avecgrav.  sur  bois.  — Paris,  Morel,  succcss. 
de  Bancc.  Prix  : 366  fr. 

Ouvrage  d'une  très-belle  exécution  ; c’est 
le  plus  complelquinit  été  publié  sur  l’archi- 
tecture de  Home  moderne.  L'auteur  y a con- 
sacré (dus  de  trente  ans  de  sa  vie. 

UTempio  Valicanu,  par  Fontana.  (Homa, 
1694.)  ln-iol. 

Raccolla  delle  migliort  chiese  di  Roma  e 
suburbane,  par  Giac.  Fontana  (Rome,  1855- 
56).  4 vol.  in-fol.,  255  planches.  (Se  vend 
128  fr.  chez  l’auteur,  via  délia  Fontanella 
di  Borghese,  55.) 

Les  Mosaïques  des  basiliques  et  des 
églises  de  Rome,  par  M.  Barbet  de  Jouy 
(Paris,  Didron,  1857),  I vol,  in-8*. 

Mmaici  delle  chiese  di  Roma,  avec  des 
planches  chronio-lithocraph.  et  des  notes 
jiar  le  C.av.  di  Ros-i.  (Ouvrage  en  cours  de 
publication.  Rome,  librairie  Spithôver.) 

Il  Vuticano  descritto  ed  illustrato.  da  Er. 
Pistolosi  (1823).  8 vol.  in-fol. 

Il  Museo  Pio-Clemcntino,  descritto  da 
G.  Visconti  (1782).  7 vol.  grand  in-fol. 

Il  Museo  Chinramonti,  con  l'esidicazione 
di  Fil.  Visconti  e G.  Guaitani  (1808),  3 vol. 
gr.  in-fol. 

Palais  Massimi  à Rome,  par  îuys  et  Ilaii- 
debourt.  43  pl.  (Notice  sur  Bail.'  Pcruzzi.) 
i vol.  gr.  in-fol. 

Choix  des  plus  célèbres  maisons  de  plai- 
sance de  Rome  el  de  ses  environs,  par  Por- 
cier  et  Fontaine.  1 Vol.  gr.  in-fol.,  76  pl. 

Roma  solteranca,  par  Bosio.  Rome,  3 vol. 
in-fol.  1731  1753. 

Catacombes  de  Rome,  par  L.  Perret.  Ou- 
vrage publié  sous  les  au-pircs  du  ministre 
de  l’intérieur,  en  France,  65  livr.  de  5 pl. 
chacune.  20  fr. 

Monumenli  primilm  delF  arti  christiane 
nella  Metropoli  del  crislianesimo  ; dal 
P.  Manhi.  (Roma,  1844.) 

Cav.  di  Rossi  : Inscriptiones  christinnse 
Vrbis  Homo  s ex  prioribus  a sæculis  positse. 
1 vol.  in-fol.  (1861).  — Roma  sotteranea 
(Rome,  1864).  2 vol.  in-fol. 

Œuvres  complètes  de  Piranesi.  Antiquités 


romaines,  tombeau  de  Scipion,  Panthéon, 
colonnes  Trajane  et  Automne,  monuments 
et  vues  de  Rome  antique  et  moderne.  29  v. 
in-fol. 

Les  Musées  de  Rome,  précédés  d’une  étude 
sur  l’histoire  de.  la  peinture  en  Italie,  par 
E.  de  Toulgoët  (Paris,  Renouait!,  1867). 
1 vol.  in-18. 

Essai  sur  les  fresques  de  Raphaél  au  l'u- 
tican,  par  F.  A.  Gruyer  (1859).  2 vol.  in-8. 

11isTOIRF.de  LA  CEINTURE  ER  ITALIE.  — VlES 
DES  PEINTRES  ET  ARCHITECTES.  (V.  à l'IntroduC- 

tion  : Index  bibliographique,  p.  livi.) 

CARTES  ET  PLANS. 

P.  Letaroullt,  architecte  : Plan  topogra- 
phique de  Rome  moderne.  Ce  plan,  d’une 
magnifique  exécution,  se  vend  à Paris,  chez 
Morel.  — Cartes  de  Rome,  publiées  par  le- 
libraires  Piale,  Gallarini.  — Carte  de-  envi- 
rons de  Rome,  en  1 feuille.  (Piale,  libraire, 
place  d’Espagne.) 

Piaula  topogrofica  délia  campagna  di 
Roma,  par  Canina  ; en  6 feuilles.  (Guide  in- 
dispensable pour  étudier  l’archéologie  de  la 
campagne  de  Rome.) 

Piaula  delta  Campagna  Romana,  en  1 
feuille.  (Rome,  libr.  Piale.) 

Carte  de  la  partie  S.  0.  des  Étals  de  F É- 
ylise  (contenant  la  campagne  de  Rome,  la 
Sabine,  le  Latium,  etc.),  rédigée,  au  Dépôt 
de  la  guerre,  d’après  la  triangulation  exé- 
cutée par  les  officiers  d'état-major  fran- 
çais(Paris,  1857);  4 feuilles. 

M . Rosa  a fait,  sur  la  topographie  des  en- 
virons de  Rome,  un  travail  très-remarqua- 
ble, dont  la  publication  est  impatiemment 
attendue. 


Principales  fêtes  et  solennités 
religieuses. 

N.  B.  Pour  se  tenir  au  courant  des 
cérémonies  religieuses  on  fera  bien  «l’a- 
cheter le  Diario  romano  (1  paul),  im- 
primé à la  Stamporia  Camcralo,  alma- 
nach publié  au  commencement  de  chaque 
année.  — Consulter  aussi  1 ’ Année  litur- 
gique à Rome,  par  l’abbé  Barbier  de  Mon- 
tault  (chez  tous  les  libraires). 

Lorsque  dans  une  église  on  dit  qu’il  y 
a chapelle  papale,  cela  signifie  que  le 
pape  et  les  cardinaux  assistent  à la 
messe. 

Le  pape  officie  solennellement  3 fois  dans 
la  basilique  de  S'  Pierre:  1"  le  jour  de 
Noël  ; 2"  le  Jour  de  Pâques  et  3"  le  jour 
de  la  S'  Pierre.  Il  donne  la  Bénédiction 
solennelle  4 fois  dans  l’année  : les  Jeudi 
Saint  et  Dimanche  de  Pâques,  après  la 
Messe,  du  balcon  de  la  basilique  de 
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S‘  Pierre;  le  jour  de  l’Ascension,  du 
balcon  de  la  basilique  de  S*  Jean  de  La- 
tran  ; et  le  jour  de  l’Assomption,  de  celui 
de  la  basilique  de  Sle-Marie-Majeure. 

JANVIER. 

1.  Circoncision.  — Chapelle  papale  au 
palais  Apostolique  à 10  heures.  Grand’- 
Messc  dans  l’église  de  S1  Andrea  délia 
Vallc  suivie  du  Te  Deum. 

3.  Vêpres  papales,  à 3 h. 

G.  Epiphanie.  — Chapelle  papale  à 
10  h.  — A 3 h 1/2  Procession  du  Bam- 
bino  à l’église  d’Ara  Cœli.  — Voir  Col- 
lège de  la  Popagande. 

17.  Fête  de  S‘  Antoine  abbé.  — Bé- 
nédiction des  animaux  domestiques  de- 
vant le  portail  de  l’église  S‘-Antoine 
(près  de  Sainte-Marie-Majeure).  Le  di- 
manche suivant,  le  pape  et  les  grands 
seigneurs  envoient  Iienir  leur  chevaux. 

18.  Fête  de  la  Chaire  de  S1  Pierre.  A 
10  h.  chapelle  papale  dans  S'-Pierre. 

21.  S1*  Agnès  (Place  Navone)  Visite  de 
l’église  souterraine. 

FÉVRIER. 

2.  Purification.  — Chapelle  papale  à 
0 h.  Le  pape  bénit  et  distribue  des  cier- 
ges au  clergé,  aux  membres  du  corps 
diplomatique  et  autres  personnes  de  dis- 
tinction qui  se  font  préalablement  in- 
scrire. 

Carême. 

Mercredi  des  cendres  et  tous  les  di- 
manches de  Carême,  chapelle  papale.  — 
Tous  les  vendredis  le  pape  vient  prier  à 
la  Confession  de  S'-Pierre. 

A cette  époque  les  églises  exposent 
leurs  reliques.  On  peut  visiter  alors  plu- 
sieurs églises  ordinairement  fermées. 

Le  5«  dimanche  de  Carême,  il  y a sta- 
tion (exposition  des  reliques)  à San 
renia  hors  les  murs.  Le  concours  des 
femmes  est  considérable;  c’est  presque  un 
but  de  promenade,  aussi  l’appele-t-on  le 
Carnevaletto  t telle  donne. 

Le  dimanche  des  Rameaux  : — Cha- 
pelle papale  à Saint-Pierre , à 9 h.  — 
Bénédiction  et  dislributionjles  palmes  par 
le  pape.  On  exécute  des  morceaux  de 
musique  d’Avila,  de  Palestrina. 

N.  B.  Les  hommes  ne  sont  admis, 
dans  la  chapelle  Sixline  ou  dans  l'espace 
gardé  par  ues  soldats  dans  la  basilique  de 
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Saint-Pierre  aux  grandes  solennités , 
qu’en  habit  noir  et  cravate  blanche,  ou 
en  uniforme  ; les  dames  en  robe  et  en 
voile  noirs.  Avant  d’entrer  à la  Sixtine, 
on  dépose  les  paletots  au  vestiaire. 

Semaine  sainte*.  — Mercredi  saint. 

— Office  des  ténèbres,  à 4 h.,  dans  la  cha- 
pelle Sixtine.  Le  pape  assiste  à toutes  ces 
cérémonies  religieuses.  C’est  vers  5 h.  de 
l’après-midi  qu  on  chante  le  Miserere. 

« Il  y a trois  compositions  différentes 
de  ce  psaume  chanté  trois  jours  de  la  se- 
maine sainte.  Celui  de  Grégoire  Allegri, 
composé  en  1038  : il  consiste  en  deux 
versets,  répétés  alternativement,  l’un  à 
cinq,  l’autre  à quatre  voix,  et  le  dernier 
verset  à neuf.  Il  est  d’une  exécution  très- 
difficile.  L’harmonie  n’a  aucun  effet  sai- 
sissant. Les  voix  se  substituent  les  unes 
aux  autres,  de  manière  à produire  un 
effet  extraordinaire  de  sons  énormément 
prolongés.  — Le  second  Miserere  est  de 
Thomas  Bai  ; il  fut  composé  en  1714  ; il 
est  différent  dans  presque  chaque  verset  : 
le  premier  à cinq  voix,  l’autre  à quatre, 
le  dernier  à huit.  — Quant  au  troisième 
Miserere,  il  a été  composé  par  Joseph  Baini 
en  1821  ; il  est  à dix  voix.  L'exécution  de 
chacun  de  ces  trois  psaumes  dépend  de 
la  volonté  des  chanteurs,  car  il  n’est  pas 
décidé  lequel  doit  êtrechanté  le  mercredi, 
le  jeudi  et  le  vendredi  saint.  » 

Jeudi  saint.  — le  pape  assiste  à 10  h. 
à la  messe  dans  la  chapelle  Sixtine  ; à 
l’offertoire,  motet  de  l'aies! lina.  Après 
la  messe,  le  pape  porte  processionnel  le- 
ment  le  saint  sacrement  dans  la  chapelle 
Pauline,  qui  est  magnifiquement  illumi- 
née ; puis,  un  peu  avant  midi,  il  se  rend 
sur  le  balcon  de  la  basilique  Valieane  et 
de  là  donne  la  bénédiction  solennelle  ; au 
moment  ovi  il  la  prononce,  le  canon  tonne 
au  château  Saint-Ange,  et  le  bruit  des 
trompettes,  des  tambours  et  des  cloches 
se  fait  entendre  en  même  temps.  Le  pape 
fait  ensuite  le  lavement  des  pieds  a i3 
prêtres  de  différentes  nations;  — au 
portique  supérieur  de  S'-Pierre,  ils  célè- 
brent la  Cène  des  apôtres  ; le  pape  leur 
lave  les  mains  et  les  sert  à table. — Entre 
4 h.  1/2  et  5 h.,  le  grand  pénitencier, 
assis  dans  le  transsept  g.  de  S'-Pierre, 
accorde  la  grande  absolution  à un  coupa- 

' La  semaine  sainte  au  Val  can,  étude 
musicale  et  pittoresque  (texte  et  musique), 
par  Ludovic  Celler.  (Paris,  1867,  libr.  Ha- 
chette, 1 vol.  in-18.) 
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ble,  qui  vient  se"  confesser,  entouré  de 
sa  famille. — A 4 h.,  office  des  Ténèbres 
dans  la  chapelle  Sixtine. — Vers  5 h.  du 
soir,  on  chante  : l'a  lamentation  de  Pa- 
lestrina  et  le  Miserere  d’un  des  trois 
compositeurs. 

Vendredi  saint. — A la  Sixtine,  à9h. 
1/2,  Chapelle  papale;  Passion  ; chœurs 
de  la  Passion,  d’Avila;  sermon  latin; 
adoration  de  la  croix,  pendant  laquelle  on 
chante  les  hnproperia  de  Palestrina;  3 
h.  1/2,  Chapelle  papale,  ténèbres,  le  Hie- 
rusalein,  à cinq  voix,  d’AUegri,  et  le  der- 
nier Miserere. 

Samedi  saint.  — A la  Sixtine,  à 9 h., 
chapelle  papale  ; on  chante  la  messe  du 
pape  Marcel,  par  Palestrina  (elle  est  en- 
core chantée  solennellement  le  29  juin, 
jour  de  la  l'été  des  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul)  ; vêpres. 

Dimanchede  Pâques. — (La  foule  étant 
énorme,  les  dames,  pour  être  bien  placées, 
devront  être  munies  de  cartes,  qu’on  ob- 
tient par  l’entremise  de  l’ambassade.)  Un 
peu  avant  10  h.,  le  pape,  la  turc  en  tête 
précédé  par  le  cortège  ecclésiastique,  fait 
son  entrée  solennelle  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre,  porté  sur  la  sedia  gestato- 
ria  par  12  palefreniers  vêtus  de  damas 
rouge  armorié  ; les  flabelli  ou  éventails  de 
plumes  de  paon  sont  portés  par  deux  ca- 
mériers  secrets.  A la  messe  le  pape  com- 
munie (il  se  sert  d’un  chalumeau  pour  l’ai  - 
sorption  du  sang  divin).  — De  la  loggia 
du  milieu  de  la  façade  de  Saint-Pierre,  le 
pape  donne  la  bénédiction  au  peuple  as- 
semblé sur  la  place,  et  qui  est  couverte 
de  paysans  de  la  Sabine,  d’habitants  de 
Home,  d’étrangers  et  de  troupes.  La  for- 
mule de  cette  bénédiction,  prononcée  en 
latin,  au  lieu  d’avoir  cette  brièveté  poé- 
tique qu’on  lui  attribue  généralement  — 
iibbi  et  orbi  — comprend  plus  de  cent 
mots.  — Le  soir  a lieu  l’illumination  de 
la  Colonna,  de  la  façade  et  du  dôme  de 
Saint-Pierre  : 305  hommes  sont  employés 
pour  allumer  les  5191  lampions  destinés 
à cette  illumination.  Celle  du  dôme  se  fait 
avec  une  rapidité  surprenante  par  des  ou- 
vriers se  tenant  à des  cordes  dans  celle 
situation  dangereuse.  Le  côté  de  la  cou- 
pole qui  regarde  la  campagne  n’est  pas 
éclairé. 

Lundi  de  Pâques.  — Chapelle  papale 
à la  Sixtine,  à 9 h.  du  matin.  — Le  soir 
feu  d’artitice  sur  le  monte  Pincio. 

Ascension.  — A 10  h.,  Chapelle  papale 


à Saint-Jean  de  Latr°n;  vers  midi,  bé- 
nédiction papale  du  haut  du  balcon  de 
cette  basilique. 

Samedi,  veille  de  la  Pentecôte.  — A 
8 h.  1/2,  au  Baptistère  de  Latran,  ad- 
ministration des  sacrements  de  baptême, 
de  confirmation  et  d’eucharistie  à des 
adultes  juifs  ou  turcs  convertis  à la  foi 
catholique. 

Pentecôte.  — A 10  h.,  Chapelle  papale 
à la  Sixtine. 

Fête-Dieu.  — A 8 h.  messe  basse  célé- 
brée par  le  pape.  Elle  est  suivie  de  la 
procession  du  papeet  du  clergé  qui  défilent 
sous  les  portiques. 

AVRIL. 

25.  Saint  Marc.  — A 7 h.  1/2.  Pro- 
cession du  clergé  qui  se  rend  de  S'-Marc 
au  Corso  jusqu'à  la  basilique  de  S'-Pierrc. 

MAI. 

3.  Invention  delà  S'*  Croix. — A S'*- 
Croix-cn- Jérusalem,  à 10  h.  1/2,  messe. 

‘26.  S'  Philippe  de  N'eri.  — A laChicsa 
N'uova,  ou  Sainte-Marie  in  Vallicella,  Cha- 
pelle papale,  à 10  h. 

JUIN. 

24.  Nativité  de  S*  Jean-Baptiste.  — A 
Saint-Jean  de  Latran,  Chapelle  papale,  à 
10  h.  ; on  découvre  les  têtes  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul, 

29.  S*  Pierre  et  S1  Paul.  — A la  ba- 
silique de  S1  Pierre,  messe  pontiCcale  par 
le  pape  à 9 h. — A Saint-Jean  de  Latran, 
on  découvre  les  têtes  des  Princes  des 
Apôtres.  — On  peut  visiter  la  prison  Ma- 
niertine,  pendant  toute  l’octave.  Le  soir, 
illumination  générale  de  la  ville  et  delà 
coupole  de  Saint-Pierre  ; à 9 1/4  feu  d’ar- 
tifice au  monte  Pincio. 

AOUT. 

15.  Assomption  — A Sainte-Marie- 
Majeure,  chapelle  papale,  à 10 h.,  suivie 
de  la  bénédiclion  donnée,  vers  midi,  par 
le  pape  du  haut  du  balcon  de  la  basi- 
lique. 

25.  S1  Louis,  roi  de  France.  — A Saint- 
Louis  des  Français,  chapelle  cardinalice  à 
10  h.  — A 5 h.  du  soir,  visite  du  Saint- 
Père.  (On  appelle  chapelle  cardinalice  une 
fonction  à laquelle  assistent  les  cardinaux 
revêtus  de  la  soutane  rouge  et  de  la 
cappa  violette.) 


ROCTE  25. 


ROME. 


RENSEIGNEMENTS. 


SEPTEMBRE. 

8.  Nativité  de  la  Vierge.  — A Sainte- 
Marie  du  Peuple,  Chapelle  papale  à 10  h. 

NOVEMBRE. 

1.  La  Toussaint.  — Chapelle  papale  au 
palais  Apostolique  à 10  h.  1/2. 

2.  Commémoration  des  morts.  — Cha- 
pelle papale  au  palais  Apostolique  à 

4.  S'  Charles  Borromée.  — Chapelle 
papale  à 10  h.  à S.  Carlo  au  Corso. 

22.  S“  Cécile.  — Messe  à 10  h.  1/2  à 
l'église  de  Sainte-Cécile  au  Trastevere 

— Musique  le  soir.  — Messe  à la  cata- 
coonbc  de  Saint-Caliite  où  son  corps 
reposa  longtemps  (Y.  p.  325). 

23.  S'-Clément.  — Messe  à 10  h.  1,2 
à la  basilique  de  S1  Clément  ; on  est  ad- 
mis à visiter  l’éulise  souterraine,  qui  est 
illominée  (p.  229], 

Aient. — Tous  les  dimanches,  à 10  1/2, 
Chapelle  papale  à la  Sixtine,  et  le  soir, 
Oratorio  de  musique  sacrée  à l’Oratoire 
de  la  Cfrieta  Nuova. 

DÉCEMBRE. 

8.  Immaculée  Conception  de  la  Vierge. 

— A 10  12,  Chapelle  papale  à la  Sixtine. 

— A l’égl.  A' Ara  Coeli,  procession  so- 
lennelle à 3 1/2. 

24.  Vigile  de  Noël.  A 3 h.  Chapelle 
papale  à la  Sixtine.  — A 8 h.  Chapelle 
papal<?  à la  Sixtine.  (Si  la  Chapelle  papale 
se  tient  à Sainte-Marîe-Majeure,  à 8 h. 
ni; fines,  procession  de  la  sainte  Crèche 
etmesse  pontificale  par  le  pape.  — Saint- 
Louis  des  Français,  à 11  h.  matines  sui- 
vies^de  la  messe  de  minuit. 

25.  Noël.  — A3  h.  du  matin,  messe  à 
S'*-Marie-Majeure.  — A 9 h.,  messe 
pontificale,  par  le  pape,  à Saint-Pierre. 

27.  S1  Jean,  apôtre.  — A la  Sixtine, 
Chapelle  papale  à 10  h.  1/2. 


rrésextatio»  ac  PAPE." 

Les  personnes  qui  désirent  être  présen- 
tées au  pape,  doivent  adresser  leur  de- 
mande au  maestro  di  caméra.  Il  y a les 
grandes  audiences  solennelles  où  quelque- 
lois  un  millier  de  personnes  se  réunissent 
sur  deux  filesdans  une  des  galeries  du  Va- 
tican. Chacun  s’agenouille  au  passage  du 
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pape.  Devant  lui  des  camériers  prennent 
le  nom  des  personnes,  leur  pays,  leur 
religion,  pour  les  indiquer  au  pape,  qui 
s'arrête  peu,  mais  prend  note  des  deman- 
des. — Les  demandes  d’audiences  parti- 
culières doivent  être  adressées  par  l’am- 
bassadeur ou  apostillées  par  quelque  per- 
sonnage influent.  On  doit  être  en  tenue 
d’étiquette;  les  dames  en  vêtement  et  en 
voile  noirs.  Une  des  pièces  où  le  pape 
donne  ses  audiences  particulières  est  juste 
au-dessus  de  la  galerie  où  est  la  fresque 
des  noces  Aldobrandines.  Cette  pièce 
est  nue.  Le  pape  se  tient  derrière  une 
table  sur  laquelle  est  un  crucifix,  l’n 
camérier  introduit  et  nomme  les  per- 
sonnes, qui  font  en  entrant  une  génu- 
flexion ; et  doivent  en  se  retirant  aller  en 
reculant  jusqu’à  la  porte.  En  s’adres- 
sant au  pape,  on  doit  lui  dire  : Saint- 
Père.  On  présente  ordinairement  au  saint- 
père  des  chapelets  à bénir. 


FÊTES  POPULAIRES. 

I je  Carnaval  est  un  souvenir  des  an- 
tiques saturnales,  un  legs  du  paganisme 
romain  à la  ville  des  papes.  Il  com- 
mence 1 1 jours  avant  le  mercredi  des 
cendres.  Le  dimanche  et  le  vendredi 
sont  exceptés.  Depuis  2 heures  de  l’a- 
près-midi jusqu'à  l’Ave  Maria,  les  voi- 
tures et  les  masques  parcourent  le  Cor  o 
et  les  rues  voisines , échangeant  des 
bouquets,  des  dragées  de  sucre  ou  déplâ- 
tré. Pour  jouir  du  coup  d’œil,  les  étran- 
gers louent  (souvent  très-cher)  des  pla- 
ces aux  fenêtres  donnant  sur  le  Corso, 
où  se  concentre  le  mouvement;  on  peut 
aussi  trouver  place  sur  une  estrade  éle- 
vée devant  le  Caiïc  N'uovo.  — Alors  ont 
lieu  aussi  les  courses  dechevaux  Barberi, 
partant  de  l'extrémité  de  la  rue  du  Corso, 
et  courant  sans  cavaliers.  A une  certaine 
époque,  les  juifs  étaient  obligés  de  cou- 
rir à pied  pour  le  divertissement  du 
peuple.)  — Les  trois  derniers  jours,  la 
gaieté  est  à son  comble.  La  fête  se  ter- 
mine le  mardi  gras  au  soir,  par  le  jeu 
des  moccoli,  consistant,  de  la  part  des 
passants,  à éteindre  les  bougies  tenues 
par  les  personnes  en  voilure  ou  en  ligne 
le  long  du  Corso,  qui  se  hâtent  de  les 
rallumer.  Toutes  les  fenêtres,  toute  l’é- 
tendue du  Corso  sont  subitement  éclai- 
rées par  celte  illumination  subite.  Le  son 
fatal  de  la  cloche  du  Capitole  annonce  la 
fin  du  carnaval. 
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« Le  mois  d’octobre  est  une  époque  de 
vacances  et  de  réjouissances.  Les  jeudis  et 
dimanches,  les  Minent i (nom  des  femmes 
qui  vont  la  tête  nue,  et  de  leurs  maris)  se 
promènent  dans  Rome,  les  hommes  dans 
une  voiture,  les  femmes  élégamment  cos- 
tumées dans  une  autre  ; on  finit  la  journée 
par  des  dîners  dans  les  osier ie  de  Monte 
Tcstaccio,  etc...,  puis  par  la  danse  du  sal- 
terello.it — Les  dimanches  et  têtes,  après 
■la  messe  d’une  heure,  on  a l’habitude  de 
se  promener  dans  le  Corso,  et  le  soir  au 
Monte  Pincio  ou  sur  la  route  de  Ponte 
Molle. 

Au  mois  d’août  pendant  les  grandes 
chaleurs,  la  place  Navone  (V.  p.  107)  est 
inondée,  transformée  en  lac  ; et  les  voi- 
tures et  les  cavaliers  qui  la  traversent 
forment  un  spectacle  amusant  pour  les 
-spectateurs. 


Jours  et  heures  de  visite  aux  monu- 
ments publics  ou  privés'. 

GALERIES. 

Du  Vatican  (p.  251),  ouverte  tous  les  jours, 
de  9 h.  à 5 h.  (Lundi,  entrée  libre  de  midi  à 
3 h.,  mais  les  salles  des  peintures  et  du  mu- 
sée étrusque  ne  sont  pas  ouvertes  au  pu- 
blic.) 

Du  Capitole  (p.  286),  tous  les  jours,  de  9 
h.  à 4 h.  (Dernièrement  il  n’y  avait  pas  de 
jours  publics.  On  entrait  pnralamente,  eu 
donnant  un  pourboire.) 

Musée  de  Latran  (p.  291),  tous  les  jours, 
de  9 b.  à 5 h. 

Académie  de  Saint-Luc  (p.  295),  tous  les 
jours,  de  9 h.  à ô h. 

Musée  Kirchcr  (au  Collège  Romain)  (p.ôli), 
les  dimanches  de  10  h.  à midi.  Les  lemines 
ne  sont  pas  admises. 

f?ar&rnnt(p.29t),  lundi,  mardi,  mercredi; 
jeudi,  de  1 h.  ou  2 h.  à 5 h.;  samedi,  de 
10  h.  à 5 h.  (4  h.  du  soir,  en  hiver). 

Borghese  (p.  295),  tous  les  jours  (excepté 
Je  dimanche  et  le  samedi),  de  9 h.  à 3 h.  ( V. 
plus  bas  : villas). 

Chigi  (p.298),  le  samedi  de  9 h.  à 3 h. 

Colonna  (p.  298),  lundi,  jeudi,  samedi,  de 
H h.  à 3 hf 

Corsini  (p.  299),  tous  les  jours,  de  10  h. 
à 3 h. 

Boria  (p.  301),  mardi  et  vendredi,  de  10 
à 2 h. 

Farnesina  (p.  304),  le  dimanche  et  jours 
<le  fête;  de  9 à 3 h. 

Pal.  Farnése  (p.  502)  (fresques  d'Annihal 
■Carrache). — On  ne  le  visite  que  pendant  les 

1  Les  heures  sont  quelquefois  changées. 
On  devra  s’en  informer  et  inscrire,  an  be- 
soin, les  rectifications. 
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sorties  de  l’cx-roi  de  Naples  François  11,  et 
sur  une  permission  de  son  majordome. 
Rospiglio&i  (p.  307),  mercredi,  de  11  h.  à 

2 h.;  samedi,  de  9 h.  à 3 h.  (?) 

Sciarra  (p.  308),  samedi,  de  9 h.  à 3 b. 
Spada  (p.  308),  tous  les  jours,  de  10  h.  à 

3 h. 

VILLAS. 

Palais  et  jardins  du  Quirinal  (p.  281),  de 
10  h.  à 2 h. 

Albani  (p.  312)  (aujourd’hui  Torlonia ) , 
mardi,  de  midi  à 4 h.  (adresser  la  demande 
au  prince  Torlonia,  place  de  Venise,  ou  aux 
banquiers  Spada  Mamini,  via  Condotti,  20). 


Borghese  (p.  314),  tous  les  jours  (excepté 
le  lundi),  à partir  de  midi.  — Le  musée  (Ca- 
sino) est  ouvert  seulement  le  samedi.  Du 
1"  novembre  à Pâques,  de  1 h.  à la  nuit; 
de  Pâques  au  1"  novembre  de  4 h.  à la  nuit. 


Ludovisi  (p.  216),  jeudi,  de  midi  â 4 b. 
(adresser  la  demande  au  prince  de  Piom- 
bino,  place  Colonna).  Les  consuls  ne  se  char- 
gent pas  de  l’obtenir. 

Massimo  (près  de  Latran)  (p.  317),  visible 
tous  les  jours,  avec  un  permis  qu’il  faut 
demander  au  prince  Massimo,  palais  Massimi 
aile  Colonne. 

Medicis  (p.  317)  (jardin  de  l'Académie  de  • 
France),  on  peut  y entrer  tous  les  jours,  par 
la  grande  porte,  vis-à-vis  de  la  fontaine  ; 
on  prend  l'escalier  qui  est  à droite. 

Panfili  (p.  318),  ouverte  tous  les  jours 
après  midi  aux  promeneurs  (le  lundi  et  le 
vendredi,  aux  cavaliers  et  aux  voitures), 
mais  non  aux  voitures  à un  cheval. 

Torlonia  ( p.  318),  mercredi,  de  1 h.  à 3 b. 
(adresser  la  demande  au  prince  Torlonia). 

Wolkonski  (p.  318),  visible  tous  les  jours. 


Palatin  (p.  164, 186),  (touilles  du  palais 
des  Empereurs),  visible  le  jeudi. 
Catacombes  (p.  320). 


VISITE  ADI  DIVERS  SIO-ÉES,  GALERIES  ET  PALAIS, 
POCR  CHAQUE  JOUR  DE  LA  SEKAIXE. 

y.  B.  On  fera  bien  de  consacrer  les 
matinées  aux  visites  des  églises,  et  à explo- 
rer la  ville. 

Tors  les  jours  ; le  Vatican, — le  Capitole, 
— Musée  de  I atran.  — Academie  de  Saint- 
Luc.  — Palais  et  Jardins  du  Quirinal.  — Pa- 
lais et  galeries  Cor.ini;  Spada.  — Villa  Mé- 
dicis.  — Villa  Borghèse.  — Villa  Massimo. — 
Villa  Panlili  (aux  promeneurs  à pied). — Villa 
Wolkonski. 

Lundi.  — Vatican  (entrée  libre  de  midi  à 
3 h.)  — Capitole  (entrée  libre  de  midi  à 3!i. 
Voir  rependant  ci-dessus  une  modification) 
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— Galerie  Colonna.  — Villa  Panflli  (aux  ca- 
valiers et  aux  voitures). 

Mardi.  — Galerie  Doria.  — Villa  Albani. 
Mercredi.  — Galerie  Rospigliosi.  — Villa 
Torlonia. 

Jeudi.  — Galerie  Colonna.  — Villa  Ludo- 
visi.  — Palatin  (palais  des  Césars). 

Vendredi.  — Galerie  Doria.  — Villa  Pan- 
filifaux  cavaliers  cl  aux  voitures). 

Samedi — Galerie  Sciarra.  — Galerie  Ros- 
pigliosi. — Galerie  Colonna.  — Palais  Chigi. 

— Collections  de  la  villa  Borgbèse. 
Dimanche.  — Musée  K i relier.  — Farnésine. 


VUES  PANORAMIQUES  DE  ROME. 

Les  points  les  plus  favorables  pour  em- 
brasser d’un  seul  regard  une  grande  par- 
tie de  la  ville  de  Rome  sont  : la  tour  du 
Capitole  (on  y monte  aujourd’hui  très- 
difficilement)  ; — le  mont  Janicule,  soit 
devant  l’église  de  Saint-Pierre  in  Mon- 
torio;  — soit  de  la  terrasse  gui  se  trouve 
au  pied  de  la  fontaine  Pauline;  soit  des 
jardins  du  couvent  de  Saint- Onuphre  ; 

— la  coupole  de  Saint-Pierre;  — le  châ- 
teau Saint-Ange;  — la  promenade  pu- 
blique du  Monte  Pincio  ; — l’Académie  de 
France  où  le  haut  de  l’escalier  de  la 
Trinité  des  Monts;  — l’Observatoire  du 
Collège  Romain  ; — le  palais  des  Césars  ; 

— le  couvent  de  Sainte-Sabine  ; — le 
Monte  Testaccio. 

Si,  de  quelque  point  élevé  de  la  ville, 
les  regards  se  portent  vers  In  chaîne  de 
l’Apennin  qui  bornent  l’horison  au  N.  et 
à PE.,  ils  seront  attirés,  au  Nord.,  par  la 
crête  éloignée  du  mont  Soracte  (p.  01); 
à l’E.,  par  les  monts  Sabins,  que  domine 
le  sommet  du  Gennaro  'Lucretilis  d’Ho- 
race) ; puis,  en  suivant  vers  la  droite  ; on 
distinguera  Tivoli,  sur  le  versant  de  la 
colline  qui  domine  la  plaine;  et  plus 
loin  sur  un  dernier  versant,  Palestrina. 
Au  pied  de  Palestrina  s’étend  une  vallée 
qui  sépare  cette  chaîne  siib-npennine  du 
groupe  volcanique  du  mont  Aibain,  situé 
vers  le  S.  de  Rome  et  dont  le  point  le 
plus  élevé  est  le  Monte  Cavo. 


Plan  adopté  pour  la  description 
de  Rome. 

Le  double  aspect  sous  lequel  s’offre 
Rome  comme  ville  antique  et  comme 
ville  moderne  donne  lieu  naturellement  à 
une  double  division  : la  première,  con- 
sacrée exclusivement  aux  antiquités  ; la 
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deuxième,  aux  monuments  modernes.  Le 
plan  adopté  par  la  plupart  des  Guides 

fiubliés  à Rome,  consistant  à présenter 
a description  de  cette  ville  par  journées, 
mêle  ensemble  les  objets  les  plus  diffé- 
rents, jette  la  confusion  dans  l’esprit  et 
se  prête  difficilement  aux  recherches,  car 
elle  suppose,  d’avance  une  prfaite.  con- 
naissance de  la  topographie  de  Rome. 
Nous  conserverons  donc  la  description 
méthodique  par  analogie  des  monu- 
ments, que  nous  avons  suivie  jusqu’ici. 
Elle  laisse  à chaque  voyageur  la  liberté 
de  se  faire  lui-même  le  plan  particulier 
qui  lui  convient. 

D’un  autre  côté,  à cause  de  la  multi- 
plicité des  monuments  à visiter  et  des 
longues  courses  à faire  à travers  Rome 
pour  y arriver,  il  y a aussi,  on  ne  sau- 
rait le  nier,  de  certains  avantages  dans  la 
description  par  quartiers,  quelque  illo- 
gique qu’elle  soit  sous  d’autres  rapports. 
Pour  faciliter  cette  visite  par  quartiers, 
nous  allons  donner  une  table  des  monu- 
ments de  Rome,  ainsi  classés,  avec  les 
renvois  aux  pages  où  ils  sont  décrits. 
Cette  table  fournira  d’ailleurs  aux  voya- 
geurs le  moyen  de  s’assurer  s’ils  ont 
omis  quelque  curiosité  dans  leurs  excur- 
sions. 

Itinéraire  aux  monuments  principaux 
et  aux  curiosités  de  Rome  classés 
topographiquement. 

(Les  monumentsantiquessont  en  italiques.) 

DU  rONT  SAINT-ANGE  AU  VATICAN. 

Pont  S'-Ange,  pagel65.  — Mausolée 
d'Adrien  (château  S'-Ange)  105.  — 
Hôpital  San  Spirito,  312.  — Palais  Gi- 
raud, 300.  — Place  S'-Pierre,  204.  — 
(i CÂrqtie  de  Néron,  201.)  — Obélisque, 
101.  — Colonnade  du  Bernin,  204.  — 
Basilique  de  S'-Pierre,  107.  — Palais 
du  Vatican,  250.  — Chapelle  Sixtine, 
252.  — (Jugement  dernier  de  Michel- 
Ange,  253.)  — Loges  (de  Baphaël),  255. 
— Stanze,  256. — Galerie  de  tableaux  du 
Vatican,  260.  — Musée  du  Vatican,  2C4. 
— Bibliothèque,  278.  — Manufacture  de 
mosaïques,  281.  — Jardins,  281.  — Villa 
Pia,  281 . — Porte  Cavalleggieri,  160.  — 
Porta  Angelica,  161. 

(Hors  les  murs)  : monte  Mario  ; et 
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villa  Madama,  517.  — Villa  di  papaGiu- 
lio,  318. 

DE  LA  PORTE  DO  PEÜPLE  AO  CAPITOLE. 

Porte  du  Peuple,  page  160.  — (Hors 
la  porte  : villa  Borghèse,  314.)  — Place 
du  Peuple,  168.  — Obélisque , 191  — 
Sl,-Marie  du  Peuple,  241.  — Promenade 
du  mont  Pincio,  164.  — Les  trois  ruesdi 
Ripetla,  dcl  Corso  et  del  Babbuino,  168. 

— S'*  Maria  de’  Miracoli  et  Su  Maria  di 
Monte  Santo,  240.  — Église  S. -Carlo,  228. 

— Palais  Ruspoli,  308.  — San  Lorenzo  in 
Lucina,235. — Palais  Chigi,  298.  — Place 
Colonne,  166. — Colonne  Antonine,  190. 

— Place  et  Palais  de  monte  Cilorio  (curia 
Innocenziana),167.  — Obélisque,  192. — 
Dogana  di  terra  ( Temple  d'Antonin  ou  de 
Neptune),  186.  — S'-Ignace,  234. — Col- 
lège Romain,  311. — Observatoire,  311 . 

— Musée  Kircher,  311.  — Palais  Sciarra, 
308. — S'-Marcel,  236. — Santa  Maria  in 
via  lata,  244. — Palais  Doria  Panfili,  301. 

— Palais  Bonaparte,  295.  — Place  de  Ve- 
nise, 169.  — Palais  de  Venise,  310.  — 
S'-Marc,  236.  — Tomb.  de  Pub.  Bibulus, 
195.  — Maison  de  Pietre  de  Cortone, 
310.  — Palais  du  banquier  Torlonia,  509. 

— Palais  Altieri,  294.  — Gesù  (Église), 
232. 

COLLINE  DU  CAPITOLE. 

Mont  Capitolin,  page  163.  ( Temple  de 
Jupiter  Capitolin,  182.)  Église  d’Ara 
Cœli,  237.  — (Cérémonie  del  Bambino, 
238.)  — Capitole,  283  ; Place  du  Capitole, 
(Campidoglio),  283.  — Statue  de  Marc 
Attrêle,  283.  — Palais  du  Sénateur, 
284.  — Palais  des  Conservateurs  , 284. 
Musée  du  Capitole,  288  — Galerie  de 
tableaux  du  Capitole,  286.  — Roche 
Tarpéienne,  163.  — Prison  Marner  Une 
(S'-Josepli  des  Menuisiers),  169,  234.  — 
Tabularium.  173. 

FORUH. 

Forum  Romain,  page  172.  — Tabu- 
larium, 173.  — Temple  de  la  Con- 
corde, page  174.  — Temple  de  Ves- 
pasien,  174.  — Schola  Xantha,  174.  — 
Temple  de  Saturne,  175.  — Arc  de 
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Septime  Sévère,  174.  — Rostres,  175. 

— Colonne  de  P hocas.  175.  — Temple 
de  Minerva  Chalcidica  [de  Jupiter 
Stator  (T.  de  Castor  et  Pollux)  ; ( Græco - 
slasis),  176  — Comilium,  176. — liasi- 
licaJulia,\lQ. — ( Forum  de  Jules  César, 
181.)  — San  Teodoro,  249.  — Temple 
d'Antonin  et  Faustine  (San  Lorenzo  in 
Miranda),  177,  235.  — T.  de  Romuluset 
Rémus  (S'-Cosme  et  S'-Damien),  177. — 
Basilique  de  Constantin  ( Temple  de  la 
Paix),  177.  — Temple  de  Vénus  et  de 
Rome,  178.  — Santa  Francesca  Romana, 
232.  — Arc  de  Titus,  178.  — Mont  Pa- 
latin,  164.  — Palais  des  Césars  (Palais 
de  Néron),  186.  — Jardins  Farnèse,  164. 

— Villa  Spada  (Palatine,  Mills;  Cou- 
vent), 318.  — Colisée,  179.  — Meta 
Sudans,  178.  — Colosse  de  Néron,  178. 

— Arc  de  Constantin,  179. 

ENTRE  LE  CAPITOLE,  LE  PALATIN 
ET  LE  TIBRE. 

[Forum  Boarium,  page  181).  — Arc 
de  Septime  Sévère  ou  des  Orfèvres, 
189.  — Arc  de  Janus  Quadrifrons, 
189.  — S.  Giorgio  in  Velabro,  233. 

— Maison  de  Rienzi  ou  de  Crescentius, 
197.  — Temple  de  la  Fortune  Virile  (S,e- 
Marie-l’Égyptienne) , 182. — Ponte  Rotto. 
166.  — Santa  Maria  in  Cosmedin,  238. 

— [Temple  de  la  Pudicité  patricienne, 
ou  de  Cérès  et  de  Proserpine,  182).  — 
Place  délia  Bocca  délia  Verità,  166.  — 
Temple  rond  de  Vesta,  182.  — Cloaca 
Maxima,  170.  — Santa  Anastasia,  225. 

— Circus  Maximus,  188. 

DE  l’aVESTIN  a LA  PORTE  SAINT- 
SÉBASTIEN. 

Ponte  Sublicio,  page  166.  — Santa 
Maria  Aventina,  238.  — Santa  Sabina, 
249.  — Monte  Testaceio,  162.  — Pyra- 
mide de  Cestius,  195. 

Porte  S.  Paolo,  160. — (Hors  les  murs  : 

BASILIQUE  DE  SaINT-PaUL,  220.  S'- 

Paul  aux  Trois  Fontaines  ; Su  Maria  Scala 
Cœli;  S.  Vincenzo  et  Anastasio,  221.) 

Thermes  de  Caracalla,  192.  — Saints 
Nérée  et  Achillée,  244.  — Tombeaux  des 
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Scipions,  196. — Columbaria , 197.  — 


S.  Giovanni  a porta  Latina,  233.  — Arc 
de  Drusus , 189. 

Porte  S.  Sébastiano.  — (Hors  les  murs  : 
basilique  S'-Sébastien,  222.  — Cata- 
combes, 520.  — Voie  Appieune,  319. — 
Cirque  de  Rornulus,  328.  — Tombe  de 
Cæcilia  Hetclla,  328.) 

MONTE  C.EUUS.  , 

S‘-Grégoire,  page  234.  — Jardin  pu- 
blic, près  de  San  Gregorio,  149.  — Santa 
Barbara,  Santa  Andrea,  Santa  Silvia,  234. 

— San  Giovanni  e Paolo,  233.  — Arc  de 
Dolabella  et  Silanus,  189. — Santa  Maria 
in  Dominica,  ou  délia  Na  vice  lia,  239.  — 
S'-Etienne-lc-Rond  (Stefano  Rotondo) , 
249.  — Villa  Mattéi,  317. 

DE  SAINT-JEAN  DE  LATRAN  A SAINTE— 

marie-majeche. 

Place  de  S'-Jean-de-Latran,  page  21 4. 

— Obélisque , 191.  — Place  di  Porta 
San  Giovanni,  214.  — Basilique  de  Saint- 
Jean  de  Latran,  214.  — Palais  et  musée 
de  Latran,  291.  — Baptistère,  217.  — 
Scala  Santa.  217. — Triclinium,  217. — 
Porte  San  Giovanni,  160.  — Amphithéâ- 
treCaslrense,  188. — Basilique  de  Santa 
Croce  in  Gerusalemme,  219.  — Aqueduc 
de  Claude,  194.  — Tombeau  d’Eury- 
sacès,  197.  — Porta  Maggiore,  160.  — 
Temple  de  Minerva  Medica,  183.  — 
Santa  Bibiana,  227.  — Porte  San  Lo- 
renzo,  160,  — (En  dehors,  basilique  de 
S'-Laurent,  221.)  — Mont  Esquilin,  164. 

— Arc  de  Gallien,  189.  — Basilique  de 
S“-Marie-Majeuiie,  217. — Place  de  S'*- 
Marie-Majeure,  217.  — Obélisque , 191. 

— Santa  Pudenziana,  248. — Sant’  Anto- 
nio, abbate,  226. — Santa  Prassede,  248. 

— San  Martino  a’  Monti,  244.  — Quar- 
tier de  Suburra  (?),  247.  — Santa  Aga- 
ta,  223.  — S'-Pierre  in  Vincoli,  246. 

— Thermes  di  Titus,  193.  — Selle 
Sale,  193.  — S'-CIément,  229.  — SS. 
Quattro  Coronati,  219. 

DE  SAINTE-IIAKIE -MAJEURE  A LA  PLACE 
D'ESPAGNE  ET  A LA  VILLA  MÉDIC1S. 

Mont  Viminal.  page  164.  — Villa  Mas- 
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siuio  Negroni,  318. — (Aggere  de  Ser- 
vius  Tullius),  169.  — Camp  des  Préto- 
riens, 160  (P.  le  plan).  — Thermes  de 
Dioclétien,  193.  — Sl*-Mariedes  Anges, 
256.  — San  Bernardo,  227.  — S**- 
Marie  de  la  Victoire,  244.  — Mont  Qui- 
rinallôi.  — Place  de  Monte  Cavallo, 
167.  — Obélisque.  191.  — Palais  du 
Quirinal,  281.  — Sant’  Andrea  (al  Qui- 
rinale),  225.  — Palais  Rospigliosi.  307. 

— S‘-Silvestre,  249.  — Sant’  Andrea 
delle  Fratte,  225.  — San  Carlo  (aile  Quat- 
tro Fontane),  228.  — Place  Barberine, 
166.  — Fontaine  du  Triton,  166.  — Pa- 
lais Barberini,  294.  — Eglise  des  Ca- 
pucins (ou  Santa  Maria  délia  Concezione), 
227.  — ( Cirque  de  Flore,  189.) — Villa 
Ludovisi  ( jardin  et  cirque  de  Salluste), 
188.  — La  Propagande,  311.  — Maison 
du  Poussin,  310.  — S'-Isidorc,  235. 

— Place  d’Espagne,  166.  — Fontaine 
de  la  Barcaccia,  167.  — Obélisque  de 
Salluste,  191 . — Santa  Trinità  de’  Monti, 
249.  — Villa  Medici  (Académie  de  France), 
317. 

(Hors  la  porto  Pia  : Santa  Agnese,  222. 
Santa  Co.-tanza,  223.) 

(Hors  la  porte  Salara  : Villa  Albani. 
312). 

ENTRE  LES  PLACES  D’ESPAGNE,  DE  MONTE 

cavallo,  le  forum  et  le  corso. 

Fontaine  de  Trevi,  page  169.  — Saints 
Apôtres,  226.  — Palais  Odcscaiclii,  307. 

— Place  Colonna,  166.  — Palais  Coloima. 
298.  — ( Temple  du  Soleil,  299.)  — 
Place  Trajane  [Forum  de  Trajail.  — Bi- 
bliothèque Ulpienne),  181.  — Colonne 
Trajane,  189.  — Santa  Maria  di  Lorelo, 
239.  — Temple  de  Mars  Vengeur  [Fo- 
rum transitorium ) (de  Nerva),  181. — 
Arcodei  Pantani,  181.  — Portique  de 
Pallas  Minerva  ( Colonacce ),  181.  — 
Musée  de  l’Académie  de  Sl-Lue,  293.  — 
Santa  Marlina,  214. 

PARTIE  CENTRALE  DE  ROME.  — ENTRE  LE 
CORSO,  LE  MONT  CAPITOLIN,  LE  PONT 
SISTO,  LA  PLACE  NAVONE,  LE  PORT  ET  LA 
RUE  DE  RIPF.T  A. 

Port  de  Ripetta,  page  165.  — S'-Jé- 
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rôme  des.Eselavons,  233.  — Mausolée 
d’Auguste,  193.  — Palais  Borghèse.  293. 

— Palais  de  Florence.  306.  — S’-Au- 
gustiu,  224.  — S'-Louis  des  Français, 
235.  — Palais  Giustiniani,  306.  — Place 
du  Panthéon,  168.  — Obélisque,  192. — 
Panthéon,  183.  — [Thermes  d’ Agrippa, 
185, 192.)— Obélisque  de  la  place  de  Santa 
Maria,  sopra  Minerva,  192.  — Santa  Ma- 
ria, sopra  Minerva,  259.  — Bibliothèque 
de  la  Minerve.  512.  — Collège  de  la 
Sapienza,  310.  — Palais  Lante,  306.  — 
Sant’ Andrea  délia  Yalle,  225.  — Palais 
Vidoni.  310.  — Théâtre  de  Pompée,  187. 

— Santa  Trinilà  dei  Pcllegrini,  250.  — 
Pont  Sisto,  165.  — San  Carlo  ai  Cati- 
nari,  228.  — Fontaine  delle  Tartarughe, 
169.  — Palais  Costaguti,  301.  — [Cirque 
Flaminius,  188.)  — Palais  Mattéi.  507. 

— Santa  Maria  in  Campitelli,  238.  — 
[Portique  d’Octavie,  189.)  — Théâtre 
de  Marceline,  187.  — Palais  Cenei,  298. 

— Ghetto  (quartier  des  juifs),  161. 

ENTRE  LA  PLACE  XAVO.NE  ET  LE  TIBRE. 

Place  Navone  [Circus  Agonalis ) , 
page  167.  — Fontaines,  167.  — Obé- 
lisque, 192.  — Santa  Agne>e,  224.  — 
Santa  Maria  dell’  Anima,  257.  — Santa 
Maria  délia  Pace,  241.  — Palais  Altemps, 
294.  — Maison  de  Raphaël,  510.  — 
San  Giovanni  de  Fiorentini,  233.  — Restes 
du  pont  triomphal,  166.  — Palais  Sac- 
chctli,  308.  — Santa  Maria  in  Vallicella 
(Chiesa  nuova),  243.  — Palais  Panlili, 
307.  — Palais  Braschi,  297.  — Palais 
Massiuii,  306.  — Statue  de  Pasquin, 
168.  Palais  Farnèse,  302.  — Palais 
de  la  Chancellerie,  298.  — San  Lorenzo 
in  Damaso,  235.  — Palais  Linotte,  306. 

— Palais  Spada,  308. 

ILE  DU  TIBRE  OU  SAN  BARTOLOMMEO. 

Ponts  Fabr  ictus  (de’  Quattro  Capi)  et 
Ceslius  (San  Bartolonuneo),  page  165. 

— Temple  d'Esculape  (San  Bartolom- 
meo),  183,  ‘227. 

TRASTEVEns  (p.  ICI  et  159). 

Port  de  Ripa  Grande,'  p.  165.  — San 
Francesco  a Ripa,  232.  — Santa  Maria 


dell’  Orto,  240.  — Santa  Cecilia,  228.  — 
S.  Cosimato,  232.  — Santa  Maria  in 
Trastevere , 242.  — Muraille  d’Au- 
rélien,  159.  — S'-Pierre  in  Montorio, 

245.  — Temple  circulaire  de  Bramante, 

246.  — Fontaine  Pauline  et  Acqua 
Paola,  169,  195.  — Santa  Maria  délia 
Scala,  242. 

Porte  S'-I’ancrace,  160.  — (Hors  les 
murs  : Villa  Pamphili  (Panlili  Doria), 
518. 

Palais  Corsini,  299.  — Palais  de  la 
Farnésine,  504.  — Jardin  botanique 
(ancien  Palais  Salviati),  310.  — Saut’ 
Onofrio,  245. 


DESCRIPTION  DE  ROME 

Sol  primilif. 

Dans  le  principe,  le  sol  de  Rome  pré- 
sentait un  aspect  bien  différent  de  celui 
d'aujourd'hui.  Il  était  couvert  de  marais 
et  de  forêts  épaisses.  Les  collines  boisées 
et  hérissées  de  petits  sommets  pour  la 
plupart  taillés  à pic  et  disparus,  étaient 
arrosées  de  sources  nombreuses,  aujour- 
d’hui perdues.  Le  Tibre,  vaguant  en  li- 
berté, usurpait  des  terrains  maintenant 
assainis.  De  ces  marais,  communiquant 
avec  le  Tibre  dans  les  inondations,  le 
plus  grand,  appelé  le  Vélabre,  inondait  le 
terrain  situé  entre  le  Palatin  et  l’Aven- 
tin,  où  fut  ensuite  le  Cirque  Maxime  ; 
pour  aller  de  l’une  à l'autre  de  ces  col- 
lines il  fallait  passer  les  marais  en  bar- 
que. Lepelit  Vélabre,  uni  à l’autre,  s’é- 
tendait entre  l’Aventin  et  le  Capitolin, 
et  baignait  le  lieu  où  fut  ensuite  le  Fo- 
rum romain.  Le  lac  Curtius,  situé  au 
milieu,  indique  la  qualité  du  terrain 
marécageux  au  temps  de  la  première 
guerre  Sabine.  Ce  marais  tut  comblé  par 
les  Romains  et  les  Sabins  après  leur 
union,  avec  des  blocs  pris  à la  roche 
Tarpéienne  (F.  Musée  Ki relier,  p.  311). 
Le  Vélabre  fut  desséché  par  Tarquin 
l’Ancien,  au  moyen  de  travaux  con- 
sidérables (F  clùaca  Maxima,  p.  170). 
— Le  champ  de  Mars  formait  un 
autre  marais  souvent  inondé  par  le 
Tibre. 
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Topographie. 

La  ville  de  Rome  est  située  à 24 
kil.  environ  de  la  mer,  au  milieu 
d une  plaine  ondulée  s’étendant  au 
pied  des  montagnes  subapennines  de 
la  Sabine.  Elle  est  très-mégalement 
divisée  en  deux  parties  par  le  Tibre. 
Sur  la  rivedr.  sont  les  monts  Vatican 
et  Janicule;  sur  la  g.,  le  Pincio,  le 
Quirinal,  le  Viminal,  VEsquilin,  le 
Cælius  et  V Aven  tin,  sorte  de  chaîne 
séparée  par  des  dépressions  et  décri- 
vant un  cercle,  au  milieu  duquel  sont 
isolés  les  monts  Palatin  et  Capitolin. 

La  constitution  physique  du  sol  de 
Rome  présente  trois  séries  de  forma- 
tions différentes  : 1'  des  dépôts  d’eau 
douce  et  fluviatile  ; 2“  des  sédiments 
formés  par  la  mer  ; 3°  des  tufs  d'ori- 
gine volcanique.  Sur  quelques  points 
apparaît  le  travertin  ou  pierre  de  Ti- 
voli. 

Aspect  de  Rove.  — Quelle  émotion 
profonde  on  éprouve  en  entrant  dans 
Rome,  la  ville  la  plus  illustre  du  monde 
« où  tous  les  peuples  ont  passé,  où  toutes 
les  gloires  sont  venues,  où  toutes  les 
imaginations  cultivées  ont  fait  au  moins 
de  loin  un  pèlerinage.»  Et  cependant 
dès  l’abord  que  de  mécomptes  pour  le 
voyageur  enthousiaste  ! Il  se  refuse  à re- 
connaître cette  ville,  dont  on  vante  les 
merveilles.  Son  aspect  est  triste,  ses  rues 
étroites,  sont  rarement  alignées,  scs  inai- 
sont  mal  tenues,  ses  palais  négligés  ; tous 
les  monuments,  jusqu’aux  plus  célèbres, 
lui  semblent  bien  au-dessous  de  leur  re- 
nommée. 

Cette  ville  des  grands  souvenirs  de- 
mande, pour  être  comprise,  nn  esprit, 
non-seulement  prépare  par  des  études, 
mais  avant  tout  disposé  a la  contempla- 
tion des  choses  de  l’art  et  dupasse.  Ceux 
qui  y viennent  pour  la  première  fois 
doivent  être  mis  en  garde  contre  les  mé- 
comptes provenant  surtout  de  ce  que  l’i- 
magination a rêvé  une  ville  des  Césars, 
tandis  que  Rome  n’est  plus  qu’une  ville 
des  papes.  A l’exception  d’un  très-petit 
nombre  de  monuments,  scs  ruines  sont 
tellement  effacées,  qu'il  faut  la  science 
archéologique  pour  les  reconstruire.  A 


ce  sujet  notre  Montaigne  s’écrie  avec 
quelque  exagération  : s Ceux  qui  disaient 
qu’on  y voyait  les  ruines  de  Rome  en  di- 
saient trop  : car  les  ruines  d’une  si  épou- 
vantable machine  rapporteraient  plus 
d honneur  et  de  révérence  à sa  mémoire  ■ 
ce  n’était  rien  que  son  sépulcre.  » 

Tel  est  cependant  l’attrait  que  Rome 
exerce,  qu’on  s’y  attache  davantage  à me- 
sure qu’on  y séjourne  : on  cite  plusieurs 
personnages  illustres  qui  y étaient  venus 
dans  l’intention  d'y  passer  quelques  jours, 
et  qui  y ont  passe  toute  leur  vie. 

La  ville  moderne  s’est  rapprochée  du 
Tibre  et  n’occupe  que  le  tiers  de  l’en- 
ceinte antique.  Les  parties  les  plus  habi- 
tées aujourd’hui  sont  l’ancien  champ  de 
Mars,  espace  compris  entre  le  Pincius, 
le  Quirinal,  le  Viminal,  le  mont  Capi- 
tolin et  le  Tibre.  Ce  champ  qui  apparte- 
nait aux  Tarquins  fut  consacré  par  le 
peuple  au  dieu  Mars,  après  l’expulsion 
de  ces  rois  étrusques.  Cette  plaine  ser- 
vait aux  exercices  gymnastiques,  aux 
évolutions  militaires,  aux  assemblées  pu- 
bliques. On  ne  trouve  sur  les  autres 
monts  que  de  rares  habitations,  des  jar- 
dins et  des  vignes.  — Au  delà  du  Tibre 
1 étendue  de  la  ville  est  peu  considérable, 
ainsi  que  la  population  occupant  la  basé 
du  Janicule  et  l’espace  compris  entre  le 
mausolée  d’Adrien  et  le  Vatican  ; c’est  là 
le  fameux  quartier  du  Trastevere  (au 
delà  du  Tibre),  dans  lequel  on  s’est  plu 
à retrouver  les  descendants,  non  mélan- 
gés, des  anciens  Romains.  On  a singu- 
lièrement exagéré  la  rudesse  sauvage  des 
traits  et  du  caractère  des  Trasteverini. 

Mura  d enceinte.  — Jusqu’à  l’é- 
poque d’Aurélien,  Rome  n’eut  d’au- 
tres murs  d’enceinte  que  ceux  deSer- 
vius  Tullius,  faits  de  pierres  carrées 
sans  ciment.  Mais  les  faubourgs  s’é- 
talent beaucoup  étendus  eu  dehors. 
Pour  les  mettre  à l’abri  des  incursions 
des  barbares,  Aurélien  les  entoura 
également  d une  nouvelle  enceinte. 
Probus  la  termina  vers  276.  Honorius, 
Théodorie,  Bélisaire,  Narsès,  la  répa- 
rèrent. Ces  remparts  et  les  300  tours 
célébrés  par  Claudien  {De  Consulatu 
Honorii,  v.  550  etsqq.)  furent  ache- 
vés en  404;  et  en  409,  Alaric  mettait 
Rome  pendant  3 nuits  au  pillage  ! 
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Plusieurs  inscriptions  placées  alors 
sur  ces  portes  ont  été  conservées.  A la 
fin  du  vu*  siècle,  le  même  circuit 
subsistait  encore.  En  852,  Léon  IV 
enferma  dans  la  ville  le  Vatican  et  ses 
faubourgs,  qui  s'appelèrent  la  cité 
Léonine.  Ces  murailles  furent  répa- 
rées plusieurs  fois,  et  d’une  manière 
énérale,  en  1749,  par  Benoit XIV. — 
es  murs  actuels  sont  plus  rétrécis 

Sjue  l’ancienne  enceinte  d’Aurclien.  Ils 
orment  une  ligne  brisée  dont  le  pour- 
tour est  d’environ  25  kilomètres. 

Porte*.  — On  compte  aujourd’hui 
12  portes  ouvertes. 

1°  Porte  du  Peuple  — {Porta  del 
Popolo),  située  près  de  l’ancienne 
porta  Flaminia  ; son  nom  dérive  des 
peupliers  (populi)  qui  se  trouvaient 
sur  cet  emplacement.  Elle  fut  con- 
struite par  Yignole,  sur  le  dessin  de 
Michel-Ange.  Elle  est  bien  inférieure  à 
celle  deSanSpirito(p.  161, 2*  col  ) par 
San  Gallo.  — L’administration  fran- 
çaise l’a  débarrassée,  au  commence- 
ment du  siècle,  des  masures  qui  l’ob- 
struaient, et  a fait  commencer,  par 
l’architecte  Valadier,  la  décoration  de 
* la  place. 

En  suivant  les  murs  à l’E.  de  la 
porte  du  Peuple,  on  trouve  successi- 
vement les  portes  suivantes  : 

Porta  Pinciana  (fermée),  ayant 
deux  tours  rondes. 

2°  Porta  Salaka — (Salaria),  par 
où  les  Sabins  emportaient  leur  sel. 
C’est  par  ici  qu’entra  Alaric.  Elle  est 
flanquée  de  deux  tours  rondes.  C’est 
le  coté  faible  de  Home  ; pendant  le 
siège  de  1849,  le  triumvirat  romain  a 
fait  beaucoup  de  démolitions  dans  le 
voisinage. 

3*  Porta  Pia,  — ouverte  par  PielV  : 
dessins  de  Michel-Ange.  — Un  peu 
plus  loin  est  la  porte  iV omentana, 
qui  conduisait  à Nomentum.  — Entre 
les  portes  Nomentane  et  Tiburtine, 
les  murs  font  une  saillie  de  forme  car- 
rée , représentant  l’enceinte  du  camp 
des  prétoriens,  enfermé  par  Honorius. 


4°  Porta  San  Lorenzo  — (Tibur- 
tina),  avec  deux  tours;  elle  conduit  à 
S‘-Laurent  hors  les  Murs  et  à Tivoli. 
Construite  en  402,  sous  Honorius. 

5*  Porta  Magciore,  — remplaçant 
les  portes  Labicàna  et  Prxnestina. 
Claude  voulut  qu’à  l’endroit  où  son 
aqueduc  était  traversé  par  la  voie  La- 
bicana,  il  eût  la  forme  d’un  arc  de 
triomphe.  Celte  porte  monumentale 
n’a  point  été  ravalée. 

6°  Porta  San  Giovanni,  — moderne 
(xvi*  siècle),  située  près  de  S'-Jean  de 
Latran  et  conduisant  à Albano.  — A 
côté  est  l’ancienne  porte  Asinaria, 
conduisant  à la  voie  Asinaria,  et  par 
laquelle  Bélisaire  entra  dans  Rome. — 
Plus  loin  on  trouve  les  portes  Metronia 
et  Latina,  qui  sont  fermées. 

7°  Porta  San  Sebastiano  — (Appia), 
avec  deux  tours,  près  des  restes  de 
l’arc  de  ürusus.  Elle  remplaça  la  porte 
Capena,  où  commençait  la  voie  Ap- 
pienne,  et  dont  l’emplacement,  ac- 
tuellement dans  l’intérieur  de  la  ville, 
est  marqué  sur  un  mur  par  les  lettres 
P.  C.,  à moitié  chemin  entre  les  ther- 
mes de  Caracalla  et  la  rue  San  Gregorio. 

8°  Porta  San  Paolo  — (Ostiensis), 
menant  à Sl-I'aul  hors  les  Murs  (porte 
double).  Bélisaire  la  fit  rebâtir  6 mèt. 
plus  haut  que  l’ancien  niveau.  La  porte 
intérieure  serait  plus  ancienne. 

Sur  la  rive  droite  : 

9°  Porta  Portese,  — bâtie  par  Ur- 
bain VIII,  en  arrière  de  l’ancienne 
porte  Porluensis. 

10°  Porta  San  Pancrazio,  — du 
nom  de  la  basilique  de  ce  saint,  à 
1 mille  de  distance  ; elle  remplace  la 
porte  Janiculemis . C’est  de  ce  côté 
que  les  troupes  françaises  ont  assiégé 
Rome  en  1849.  Endommagée  par  les 
batteries  françaises,  elle  a été  recon- 
struite en  1853. 

Il*  Porta  Cavallecieri,  — ainsi 
nommée  d’une  caserne  de  cavalerie 
que  Pie  IV  fit  construire  à côté  ; elle 
est  sur  la  route  de  Cività  Vecchia  ; 
c’est  par  là  qu’entrèrent,  en  1527, 
les  hordes  commandées  par  le  conné- 
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table  de  Bourbon.  — Porte  Fabrica 
(murée).  — Porte  Pertusa  (murée), 
derrière  les  jardins  du  Vatican.  C’est 
près  de  cette  porte  que  les  Français 
essuyèrent  un  échec  à leur  approche 
de  Home.  — Plus  loin  et  à l’extrémité 
de  Rome  est  encore  la  : 

12”  Porta  Angelica,  — menant  au 
monte  Mario. 


Division  de  Rome  — Sous  l'em- 
pereur Auguste,  la  ville  et  ses  fau- 
bourgs étaient  divisés  en  14  reciones, 
tirant  leur  nom  de  la  localité  ou  d’un 
monument.  Depuis  1745,  Rome  est 
également  divisée  en  14  rioni  (re- 
giones),  12  dans  la  partie  orientale  et 
2 dans  l’occidentale,  de  l’autre  côté 
du  Tibre. 

Quartier  de  la  partie  orientale. 

I.  Monti  — (des  monts),  le  plus  vaste 
de  tous  ; à l’extrémité  E.  de  la  ville.  Il 
renferme  l’Esquilin.  le  Yiminnl,  et  partie 
du  Cælius  et  du  Qtiirinal  ; — les  ther- 
mes de  Titus  ; ceux  de  Dioclétien  ; la 
place  Trajauc  ; S'-Jean  de  Lalran  ; S'*- 
Marie-Majeure  ; S'-Pierre  in  Viucoli  ; le 
palais  Rospigliosi,  etc. 

II.  Trevi  — (de  Trivium,  réunion  de 
trois  rues).  Il  est  au  N.  E..  et  contient 
une  partie  du  Quirinal,  avec  le  palais  du 
pape;  l’église  des  Saints-Apôtres;  les 
palais  Torlonia,  Colonna,  Barbcrini,  la 
fontaine  de  Trevi,  etc. 

III.  Colonna,  — N.  E.  (prend  son 
nom  delà  colonne  de  Marc  Aurèle).  Il 
embrasse  une  partie  de  l'ancien  champ 
de  Mars,  la  place  Colonna,  la  curia  lnno- 
cenziana  (palais  de  monte  Citorio),  la 
villa  Ludovisi... 

IV.  Campo  Marzo.  — S’étend  sur  une 
portion  seulement  de  l’ancien  champ  de 
Mars.  Il  renferme  les  places  du  Peuple, 
d’Espagne,  le  jardin  au  I’ineio,  la  villa 
Medici  (Académie  de  France),  l’église 
Trinité  dei  Monti,  le  palais  Borglièse. 

V.  Ponte,  — au  N.  O.  de  la  ville,  vers 
le  pont  S‘-Ange. 

VI.  Parione,  — au  N.  0. (étymologie 
obscure).  Il  renferme  les  places  Navone  ; 
Campo  dei  Fiori  ; la  Chancellerie,  etc. 

VII.  Regola,  — à l’O.  de  la  ville,  et 
s’étend  le  long  du  fleuve  (nom  corrompu 


ICI 

d’Arenula,  Areola,  provenant  des  sables 
déposés  par  le  Tibre)  : Palais  Famèsc, 
Spada,  etc. 

VIII.  Sant’  Ecstachio,  — au  centre  de 
Home  (de  l’église  de  ce  saint)  : la  Sa- 
pienza,  S'-André  délia  Valle,  le  théâtre 
Yalle,  S'-Louis  des  Français  et  S'-Char- 
les  des  Catinari. 

IX.  Pigna,  — au  N.  O.  du  Capitole,  et 
au  centre  de  Home  avec  le  précédent 
(nom  dérivé  de  quelques  pins,  situés  au- 
trefois dans  ce  quartier),  renferme  beau- 
coup de  grands  édilices,  le  Panthéon, 
S'-lgnace,  le  Collège  Romain,  les  palais 
Doria,  de  Venise,  Altieri,  la  Minerve,  etc. 

X.  Campitrm.1,  — dit  anciennement 
Campitello  (au  S.).  11  renferme  les  monts 
(Capitolin  et  Palatin,  une  partie  du  Cie- 
lius,  le  Forum,  le  Colisée. 

XI.  Sant’  Angelo.  — Le  plus  sale  et  le 
plus  petit  quartier  de  Rome  (à  l’O.  du 
Capitole).  Il  prend  son  nom  de  l’église 
de  Sant’  Angelo  in  Pescheria.il  renferme 
le  Ghetto  ou  quartier  des  Juifs,  le  théâtre 
de  Marcellus,  les  palais  Orsini  :Savelli)  et 
Mattéi. 

XII.  Ripa.  — L’un  des  plus  grands  et 
des  plus  déserts,  situé  au  S.  de  la  ville. 
Son  nom  lui  vient  de  ce  qu’il  côtoie  le 
Tibre.  Il  renferme  les  thermes  de  Cara- 
calla,  le  inont  Aventin,  le  Monte  Testac- 
cio,  S,e-Marie  in  Cosmedin,  le  temple 
de  Vesta. 

Partie  occidentale. 

XIII  Tiiasteveue  — (au  delà  du  Tibre), 
situé  à l’O.  de  la  ville.  Il  couvre  en 
grande  partie  la  rive  droite  du  Tibre, 
renferme  les  monts  du  Janieule,  jusqu'à 
la  porte  San  Spirito , noble  ouvrage 
d' Antonio  da  San  Gallo,  qui  resta  ina- 
chevé, peut-être  par  suite  des  mauvaises 
dispositions  de  Michel-Ange  pour  cet  ar- 
tiste. (F.  Pal.  Farnèse.)  Le  Trastevcrc 
renferme  les  habitations  du  bas  peuple, 
le  port  de  Ripa  Grande,  les  palais  Cor- 
sini,  de  Salviati,  la  Farnésine,  la  villa 
Lante,  S'-Pierre  in  Montorio,  Sant’  Ono- 
frio  et  la  fontaine  de  l’acqua  Paola. 

XIV  Rohgo,  — ou  cité  Léonine  (F. 
p.  ICO),  le  dernier  quartier  réuni  à Rome 
(le  Vatican,  la  basilique  S'-Pierre,  le  châ- 
teau S'- Ange,  l’hôpital  San  Spirito,  le  ' 
palais  Giraud) 

R.ues  — !'cs  n,es  Rome  sont,  en 
général,  étroites.  Quelques-unes  ccpcn- 
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dant  sont  grandes  et  régulières,  el  or- 
nées de  somptueux  édifices.  — Les  trois 
rues  du  Corso,  du  Babouin  [Babbuino  et 
de  Rtpelta,  qui  de  la  place  du  Peuple 
pénètrent  dans  la  ville  en  divergeant, 
offrent  une  belle  perspective  à l’étran- 
ger qui  entre  en  ville  par  la  voie  Flami- 
nienne. 

Les  rues  qui  forment  le  carrefour 
des  Quatre-Fontaines,  et,  près  du  Tibre, 
la  rue  Giulia,  et  celle  de  la  Lungara 
Traslevere),  doivent  être  citées  égale- 
ment parmi  les  plus  belles. 

« Après  les  dévastations  du  Normand 
Hubert  Guiscard,  ceux  des  habitants  qui 
avaient  pu  échapper  au  désastre,  trouvant 
en  rentrant  leurs  quartiers  ensevelis 
sous  d’immenses  décombres,  durent  cher- 
cher un  autre  terrain  pour  s’y  établir  : 
ils  se  dirigèrent  vers  la  plaine  du  champ 
de  Mars,  qui  ne  contenait  que  des  » 10- 
nuwents  publics  et  des  promenades  , ils 
en  occupèrent  les  espaces  vides,  el  com- 
mencèrent à y élever  pêle-mêle  leurs 
habitations  : c’est  là  l’origine  de  Home 
moderne.  En  visitant  les  quartiers  qui 
avoisinent  le  Tibre  et  le  Capitole,  où 
sans  doute  ont  commencé  les  premières 
constructions,  on  est  frappé  de  leur  ex- 
trême irrégularité.  Les  maisons  semblent 
placées  là  au  hasard,  sans  ordre,  de  tra- 
vers. Ces  angles  saillants  plus  ou  moins 
pointus;  celte  multitude  de  petits  espa- 
cements sans  aucune  forme,  appelés  pla- 
ces ; ces  rues  en  zigzag,  tout  cela  annonce 
le  manque  absolu  d’une  autorité  admi- 
nistrative. Les  constructions  dans  le 
champ  de  Mars  s’étendirent  progressive- 
ment sur  toute  celte  vaste  plaine  ; à 
mesure  qu’elles  avancent  vers  la  piazza 
del  Popolo , les  rues  sont  plus  alignées, 
la  forme  des  pinces  est  mieux  détermi- 
née. » (Robello.) 

Eclairage.  — La  ville  n'était  éclairée 
autrefois  que  par  les  fanaux  que  les  dé- 
vots plaçaient  devant  les  images  sacrées, 
ordinairement  à l’angle  des  rues.  La  li- 
cence s’arrangeait  de  celte  obscurité.  Le 
président  de  Brosses  raconte  que,  lui  et 
ses  amis  ayant  voulu  avoir,  comme  en 
France,  de  grands  flambeaux  derrière 
leurs  carrosses,  on  les  engagea  à suppri- 
mer cette  illumination  nocturne,  qui 
pouvait  leur  attirer  quelque  mauvaise 
affaire.  L’administration  française,  au 
commencement  de  ce  siècle,  organisa 
I éclairage  de  Home  ; une  compagnie  an- 
glaise y a depuis  introduit  le  gaz. 


Collines. 

Rome  contient  10  collines  naturel- 
les et  plusieurs  artificielles.  Parmi  les 
premières,  sept  surtout,  ayant  unecé- 
ébrité  historique,  lui  ont  fait  donner 
le  nom  de  la  ville  aux  sept  montagnes; 
ce  sont  : le  Capitolin, le  Palatin,  le 
Qttirinal,  le  Cælius,  YAventin,  le 
Viminal  et  YEsqnilin.  Le  Pincius 
(Pincio),  le  Vatican  et  le  Janicule 
ont  été  enclavés  plus  tard.  D’autres 

Ï élites  éminences,  telles  que  le  monte 
'eslaccio,  le  monte  Citerio,  etc..., 
sont  des  amas  de  gravois  et  de  débris 
accumulés.  — Le  sommet  du  Jani- 
cule, sur  la  rive  dr.  du  Tibre,  et  l'en- 
semble des  sept  collines  de  la  rive  g., 
sont  formés  de  tuf  volcanique*. 

Le  Monte  Testaccio,  — qui,  à ce  que 
l’on  croit,  ne  daterait  que  du  ni*  siècle 
de  notre  ère,  est  une  accumulation  de 
débris  de  poteries,  produite  ou  par  le 
hasard  d’une  volonté  commune,  ou  par 
l’ordre  exprès  des  édiles.  Son  nom  vient 
du  latin  testa,  tesson;  on  en  a fait  tes- 
t accès,  puis  Testaccio-  « On  ne  doit  pas 
s’étonner  qu’on  ait  pu  rassembler  assez 
de  tessons  pour  en  former  une  colline 

‘ Trois  qualités  de  pierres  sont  générale- 
ment employées  à Itome  pour  la  construc- 
tion ; 

1*  Le  Tufo  (tuf  volcanique  remanié  par  les 
eaux,  assez  tendre  à son  extraction,  se  dur- 
cit au  contact  de  l’air).  C’est  dans  la  mer 
qu’ontdii  se  déposer  les  vastes  couches  de  tuf 
qu’on  suit  de  Home  jusqu’à  Hadicofani; 

2"  Le  Peperino  (des  monts  Alhains',  va- 
riété de  lufcompacte,  grisâtre,  parsemée  de 
points  noirs,  très-dure; 

!>•  Le  Trnvertino,  ou  pierre  de  Tivoli;  d’un 
blanc  jaunâtre,  parsemée  de  trous  irrégu- 
liers, susceptible  cependant  d’une  belle  taille 
au  ciseau. 

Le  Tufo  n’est  pas  propre  (réduit  en  pou- 
dre) à servir  de  liaison  pour  un  ciment 
quelconque. — La  Pozzolana,  seule,  mêlée  en 
proportions  très-variables,  peut  servir  à cet 
objet.  La  Poszolnna  généralement  employée 
e-t  de  trois  qualités  : la  rouge,  qui  est  la 
plus  énergique,  unie  à la  chaux,  donne  un 
enduit  très-résistant  ; la  noire,  peu  estimée, 
demande  une  plus  grande  portion  de  chaux 
pour  être  utilement  employée.  Elle  sert  sur- 
tout pour  le  revêtement  extérieur  des  mai- 
sons ; la  grise,  qui  manque  d’énergie,  sert 
aux  travaux  légers. 
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qui  a plus  de  1,460  mèl.  de  circonfé- 
rence et  au  moins  52  mèt.  d’élévation  : 
les  Romains  faisaient  un  grand  usage  d'ob- 
jets en  terre  cuite  ; ils  avaient  des  am- 
phores pour  le  vin,  des  jarres  pour  l'huile, 
des  pots  pour  l’eau,  des  urnes  funéraires, 
des  statuettes  de  leurs  divinités.  Les  mo- 
dernes, connaissant  la  propriété  qu’à  cette 
matière  d’entretenir  la  fraîcheur  des  li- 
quides, ont  creusé  là  de  profondes  caves, 
afin  d'y  déposer  les  vins  pour  la  consom- 
mation de  Rome.  C'est  sur  le  sommet  de 
cette  petite  montagne  qu’allait  souvent 
s’asseoir  le  Poussin,  pour  admirer  les  mo- 
numents de  Rome  au  moment  du  coucher 
du  soleil . » 

Mont  Capitolin  — (près  de  45  in. 
au-dessus  du  Tibre),  reçut  ce  nom  de 
ce  qu’on  v trouva  en  creusant,  sous 
Tarquin  l’Ancien,  les  fondations  du 
temple  de  Jupiter,  une  tète  (canut)  ré- 
cemment tranchée,  (.'elle  colline  se 
dressait,  dans  l’antiquité,  comme  une 
muraille  abrupte.  Ce  sont  les  ruines 
accumulées  peu  à peu  par  les  moder- 
nes, qui  ont  exhaussé  le  terrain,  et 
formé  ces  pentes  douces  par  lesquelles 
on  y arrive  aujourd’hui,  même  en  voi- 
ture. (Il  faut,  du  reste,  se  rappeler 
que  la  Rome  antique  n’était  pas  du 
côté  où  est  la  Rome  moderne,  qui 
occupe  l’espace  du  Champ  de  Mars.  La 
ville  ancienne  s’étendait  du  côlé  du 
Forum , jusque  vers  Saint-Jean  de 
Lalran.)  Le  mont  Capitolin  avait  à ses 
extrémités  deux  sommets  : l'un  au 
N.-E.,  le  Capitole,  l’autre  au  S.-O., 
le  monte  Caprino,  où  est  aujourd'hui 
le  palais  Caffarelli  (74  Plan  E,  5).  De 
ce  côté  aussi  est  la  roche  Tarpéienne 
(du  nom  de  la  Romaine  Tarpeïa).  Une 
petite  porte,  sur  laquelle  est  écrit  : 
« Oui  si  vede  la  rocca  Tarpea,  » intro- 
duit dans  un  petit  jardin.  Ce  n’est  là 
du  reste  qu'une  portion  du  rocher 
d'où  on  précipitait  les  traîtres  à la  pa- 
trie (Manlius).  Il  semble  avoir  perdu 
toute  sa  hauteur.  Des  maisons  à cinq 
étages  sont  plaquées  contre  le  rocher. 
La  vue  qu’on  a sur  les  toits  situés  au- 
dessous  de  la  terrasse  est  tout  5 fait  dé- 
pourvue d'intérêt.  — Entre  les  deux 


cimes  du  mont  Capitolin  s'étendait  i'/n- 
termoillium,  recouvert,  lors  de  la  fon- 
dation de  Rome,  d'un  bois  de  chênes, 
dont  Romulus  fit  un  asile.  — Le 
Temple  de  Jupiter  Capitolin,  fondé 
par  Tarquin,  fut  rebâti  par  Sylla  ; in- 
cendié et  détruit  dans  les  luttes  de  la 
soldatesque  sous  Vitellius;  reconstruit 

far  Vespasien;  de  nouveau  brûlé  sous 
itus;  reconstruit  par  Doinitien;  il  fut 
dépouillé  par  Stilicon  et  par  Genséric. 
Au  vm*  siècle  il  tombait  en  ruine. 
« Nous  connaissons,  dit  Ampère,  la 
forme,  l’histoire  de  ce  temple  et  jus- 
u’à  ses  matériaux,  mais  il  est  très- 
ifiicile  de  savoir  exactement  où  il 
était  placé.  » 11  se  range  cependant  à 
l’opinion  commune  qui  place  le  Capi- 
tole où  est  aujourd'hui  l’église  d'Ara 
Coeli.  M.  Bculé  pense  que  l’église  n'oc- 
cupe pas  tout  à fait  le  même  empla- 
cement, mais  seulement  la  portion  de 
terrain  où  s’élevait  le  portique  qui 
précédait  le  Temple.  (Quelques  savants 
allemands,  visant  à l’originalité,  ont 
soutenu  une  nouvelle  théorie;  suivant 
eux,  c’est  la  citadelle  qui  occupait 
l’emplacement  de  l’église  d’Ara  Coeli, 
et  le  temple  de  Jupiter  était  du  côté 
opposé.  Mais  celle  opinion  n'a  point 
prévalu.)  Le  temple  ae  Jupiter  Capi- 
tolin dominait  et  regardait  le  Forum. 
11  en  reste  quelques  pans  de  murailles 
dans  l’intérieur  du  couvent  des  fran- 
ciscains qui  s'étend  derrière  l’église 
d’Ara  Cœli.—  La  citadelle  (Arx),  plus 
rapprochée  du  Tibre,  était  sur  le 
sommet  S.-O.  — Un  bas-relief,  placé 
dans  l’escalier  du  Palais  des  Conser- 
vateurs(p.  284  in  fine)  offre  une  image 
exacte  de  ce  qu'était  le  temple  du 
Capitole  au  temps  de  Marc  Aurèle. — 
11  y avait  encore  d'autres  monuments 
sur  le  mont  Capitolin.  Dans  ces  der- 
nières années,  M.  d'Arniin,  ministre 
prussien,  fit  faire  des  fouilles  dans  le 
jardin  du  palais  Caffarelli  * (74  PlanE, 

* Il  y a dans  ce  palais  une  stalue  du  ti- 
reur d’épines,  un  buste  de  Brutus,  et  un 
buste  de  Michel-Ange  « fort  laid,  mais  qui 
donne  la  ressemblance  esacte  de  ce  grand 
homme.»  . (Beci.é.) 
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5),  appartenant  à la  Prusse,  et  on  y a mines.  La  charrue  labourait  naguère 
trouvé  le  soubassement  du  temple  de  le  sol  sur  les  voûtes  des  palais  des  Cé- 
Junon  Moneta,  autour  duquel  étaient  sars.  Ces  ruines  ont  été  acquises  par 
les  ateliers  monétaires  de  Rome.  Napoléon  111  (F.  p.  186). 

Mont  Palatin  — (52  mèt.  au-dessus  Mont  Quirinal  — (du  temple  de 
de  la  mer),  l’emplacement  du  premier  Quirinus?)  (48  mèt . aux  Thermes  de 
établissement  de  Rome,  sous  Romulus.  Dioclétien)  comprend  le  monte  Ca- 
II  est  entouré  des  autres  collines,  et  vallo,  ainsi  nommé  à cause  des  che- 
s’étend  entre  le  Forum  et  le  Cirque  vaux  de  marbre  qui  ornent  la  place. 
Maxime.  Les  Gracchus,  Crassus,  Seau-  C’est  là  qu’est  le  palais  d'été  du  pape, 
rus,  Cicéron  (la  maison  de  Crassus,  « Jusqu’à  Trajan,  le  Quirinal  tenait  au 
qu’il  acheta  après  son  consulat,  était  Capitole  par  une  colline  intermédiaire 
située  du  côté  du  Forum;  celle  de  Cio-  que  cet  empereur  a supprimée  pour 
dius  touchait  la  sienne),  Catilina,  Marc-  établir  son  Forum,  et  dont  la  colonne 
Antoine  y eurent  leurs  habitations.  La  Trajane  indique  (l’inscription  qu’elle 
maison  de  Catilina,  où  il  rassembla  les  porte  en  (ait  foi)  la  plus  grande  hau- 
conjurés,  occupait  l’emplacement  de  leur.  » (F.  p.  190,  2”  col.) 
l’ex-villa  Spada  (Mills),  « aujourd’hui  Mont  Cælius  — (Celio)  (48  mètres 
transformée  en  un  couvent  de  reli-  d’élévation), d’abord  Querquetulanus, 
gieuses  de  la  Visitation,  et  devenue  à cause  des  bois  de  chênes  qui  le  cou- 
iinpénétrable.  » Cette  maison  fut  com-  vraient  ; il  a cessé  d’être  habité  depuis 
prise  plus  tard  dans  l’enceinte  du  pa-  les  ravages  de  Robert  Guiscard. 
lais  d'Auguste.  L’abbé  Rancoureil  y Mont  Aventin  — (du  roi  albain 
avait  découvert,  en  1777,  trois  chatn-  Aventinus.qui  y fut  enterré)  (42  mèt. 
bres  faisant  probablement  partie  du  au-dessus  de  la  mer),  la  plus  basse  et 
rez-de-chaussée  de  ce  palais.  Un  casino  aujourd’hui  la  plus  déserte  des  colli- 
était  décoré  de  fresques  par  Jules  Ho-  nés  de  Rome;  elle  était  d’abord  cou- 
main,  mais  ces  peintures  mythologi-  verte  de  bois . touffus.  Bien  qu’elle  lût 
ques  ont  été  enlevées  par  les  religieu-  entourée  d’un  mur  d'enceinte  dès  le 
ses.  — L’habitation  qu’y  possédèrent  temps  des  rois,  elle  n’entra  que  sous 
également  Auguste  et  Tibère  fut  agran-  Claude  dans  l’enceinte  sacrée  du  Po- 
die  par  Caligula.  Bientôt  le  Palatin  mœrium  romain.  Elle  devint  le  siège 
tout  entier  ne  suffit  plus  à la  inagnifi-  de  la  cité  plébéienne,  et  « fut  toujours 
cence  de  Néron;  il  étendit  jusqu'à  l'Es-  la  colline  ae  l'opposition.  » 
quilin,  où  étaient  les  jardins  de  Mé-  Mont  Viminai.,  — ainsi  nommé  des 
cène,  son  palais  (sa  Maisoti  d'or),  qui  saules  (vimina)  qui  le  couvraient;  si- 
renfermait  des  bois,  des  étangs,  etc.  tué  entre  le  Quirinal  et  l’Esquilin  et 
Une  magnificence  inouïe  y fut  prodi-  se  confondant  avec  eux. 
guée.  Olhon  ne  put  l’achever.  — Bien  Mont  Esqüilin,  — lieu  de  sépultu- 

Îue  dévasté  par  Genséric,  le  palais  du  res,  qu'Auguste  donna  à Mécène  pour 
’alatin  existait  encore  au  vin*  siècle,  y construire  une  villa  et  des  jardins. 
— Le  pape  Paul  III  (Farnèse)  voulut  II  s’étend  entre  le  Colisée  et  S"-Marie- 
se  bâtir  une  villa  à cet  endroit,  et  dé-  Majeure. 

pensa  des  sommes  considérables  pour  Mont  Pincius  — (Pincio),  ancien- 
détruirc  et  reconstruire.  L'architec-  nement  Colin  hortulormn  (42  mèt.  ; 
lure  dorique  de  la  partie  inférieure  sol  de  la  Trinité-du-Mont).  L’adminis- 
des  jardins  Farnèse  est  de  Vignole.  Ce  tration  française  songea  à en  faire  uuc 
parc  fut  abandonné,  quand  les  biens  promenade  publique  ; les  travaux  fu- 
des  Farnèse  passèrent  en  héritage  à la  rent  achevés  par  l’architecte  Yaladier 
cour  de  Naples.  Les  Orti  Furnesiani  sous  Pie  VII  (F.  place  du  Peuple,  p. 
sont  d’autres  ruines  ajoutées  à des  168).  Du  haut  des  jardins  on  a la  vue 
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d’un  côté  sur  la  place  du  Peuple  et  sur 
la  ville,  de  l’autre  sur  les  jardins  Bor- 
ghèse.  On  s’y  rend  par  la  terrasse  par- 
tant de  l'église  de  la  Trinité-du-Mont, 
ou  par  les  rampes  qui  descendent  à la 
place  du  Peuple. 

Mont  Janicule  — (de  Janus)  (88 
met.  près  de  la  fontaine  Paola).  Son 
nom  moderne  de  Montorio  (monte 
d’Oro)  provient  de  la  couleur  de  ses  sa- 
bles. Cette  colline,  la  plus  haute  de  Ro- 
me, s'étend  sur  la  rive  dr.  du  Tibre, 
et  est  circonscrite  par  les  murailles  de 
la  ville.  C’est  de  ce  côté  qu’a  eu  lieu 
le  dernier  siège  de  Rome.  — Au  N. 
du  Janicule  est  le  mont  Vatican,  où  est 
située  la  basilique  de  S'-Pierre. 


Le  Tibre — (Tibcris,  Tevcre)  (xxxm, 
50),  qui  traverse  Rome,  a 66  met. 
do  largeur  au  port  de  Ripetta.  Depuis 
ce  poi  l jusqu'à  la  mer,  dans  un  cours 
de  59,604  mèt.,  sa  pente  est  seule- 
ment de  6 mèt.  497.  De  là  ces  inon- 
dations terribles  qui  sont  un  des  fléaux 
de  Rome.  Une  des  plus  désastreuses, 
celle  de  1598,  éleva  les  eaux  du  Tibre 
à 14  mèt.  287  au-dessus  de  l'étiage 
(elles  atteignirent  la  boule  qui  termine 
les  colonnes  du  port  de  Ripetta).»  Au- 
jourd'hui encore  il  n’est  pas  très-rare 
de  voir  la  place  du  Panthéon  transfor- 
mée en  un  petit  lac.  » — Au  milieu 
du  Tibre  est  Vile  di  San  Barlolom- 
meo  (insula  Tiberina),  àr  qui  une  lé- 
gende absurde  donne  pour  origine  les 
gerbes  de  blé,  moissonnées  par  le  peu- 
ple, après  l’expulsion  des  Tarquins, 
dans  des  champs  qui  leur  appartenaient 
et  jetées  dans  le  Tibre. 

Porta. 

Il  y a deux  beaux  ports  sur  les  rives 
du  Tibre:  1°  Porto  di  Ripetta  (1704), 
sur  la  rive  g.  du  fleuve,  à son  entrée 
dans  Rome.  Le  travertin  employé  dans 
les  constructions  provient  au  Colisée. 
2°  Ripa  Grande  (1695),  sur  la  rive 
dr.  et  à sa  sortie. 
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Ponts. 

Six  ponts  font  communiquer  les 
deux  rives  du  Tibre  , et  ne  procurent 
en  réalité  que  cinq  passages,  parce  que 
deux  aboutissent  à Pile  Tibérine  sur 
une  même  ligne  de  prolongement.  Il 
faut  y ajouter  le  pont  suspendu,  ré- 
cemment appuyé  sur  le  ponte  Rotto. 
Dans  la  Rome  antique  ce  système  de 
communication  eût  été  insuffisant  pour 
la  population  ; aussi  comptait-elle  7 
ponts.  Ces  ponts,  dont  les  piles  trop 
massives  ne  laissaient  pas  un  débou- 
ché suffisant  aux  eaux,  ont  été  em- 
portés dans  les  inondations.  Les  ponts 
existant  aujourd'hui,  en  grande  partie 
construits  sur  des  fondations  antiques, 
sont  (en  descendant  le  cours  du 
Tibre)  les  suivants  : 

Pont  Saint-Ange,  — (Sant'  Angelo), 
anciennement  Ælius,  bâti  par  Adrien 
vis-à-vis  de  son  mausolée.  Au  xv'  s., 
le  peuple  revenait  de  la  basilique  de 
S'-Pierre,  où  il  avait  reçu  la  bénédic- 
tion du  pape,  il  y eut  une  telle  foule, 
que  les  parapets  cédèrent,  et  1 72  per- 
sonnes lurent  noyées.  Le  pape  lit  alors 
réparer  ce  pont  antique.  Au  xvn*  s., 
le  Bernin  le  fit  mettre  dans  l'état  ac- 
tuel et  décorer  de  statues. 

Un  pont  suspendu,  construit  près  de 
l’église  San  Giovanni  de’  Fiorentini, 
a été  jeté  en  1865  entre  le  pont  Saint- 
Ange  et  le  suivant  : 

Pont  Sisto,  — anciennement  Jani- 
culensis.  Sixte  IV  le  fit  refaire,  en 
1474,  par  Buccio  Pintelli.  « U n’est 
pas  sûr,  dit  Ampère,  que  ce  pont  rem- 
place un  pont  antique.  » 

Ponte  de’  Quattro  Capi — (Fabri- 
cius ),  construit  (708-725  de  Rome) 
par  Fabricius,  inspecteur  des  chemins. 
Son  nom  moderne  lui  vient  des  Her- 
mès (Janus  Quadrillons)  qui  ornent 
ses  extrémités.  Il  va  de  la  rive  g.  du 
Tibre  à l’ile  Tibérine  ou  San  Barto- 
lommeo. 

Pont  San  Bartolommeo  — (Cestius 
ou  Gratien),  reconstruit  vers  567  de 
l’ère  chrétienne,  par  les  empereurs  Va- 
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lentinien  et  Gratien,  et  refait  en  1 1 92- 
93.  Il  va  de  Pile  Tibérine  au  Traste- 
vere. 

Le  ponte  Rotto,  anciennement  Pa- 
latinus,  le  premier  pont  antique  bâti 
en  pierre  à home.  C’est  de  ce  pont  que 
le  corps  d’Héliogabale  fut  jeté  dans  le 
Tibre.  Plusieurs  fois  reconstruit  par 
les  papes.  Il  fut  détruit  par  l'inon- 
dation de  1598  et  on  lui  donna  le  nom 
de  ponte  Rotto.  Depuis  1853  on  l'a 
rendu  pratiquable  moyennant  un  pont 
suspendu  en  lil  de  fer.  — De  ce  point 
on  aperçoit  l’emplacement  du  camp 
de  Porsenna , l'embouchure  de  la 
cloaea,  Pile  d’Esculape,  le  pont  Fa- 
bricius,  celui  de  Gratien,  le  Jani- 
cule,  etc. 

Les  autres  pouls  antiques  étaient  le 
Triumphalis  ou  Vaticanus,  un  peu  plus 
bas  que  le  pont  S'-Ange.  Il  ne  reste 
ue  quelques  débris  de  piles,  qui  sont  à 
écouvert  aux  basses  eaux.  — Le  pont 
Sublicius  'entre  l’Aventin  et  le  nord  de 
Ripa  Grande)  ; il  ne  reste  que  des  débris 
peu  apparents  de  ce  pont,  plusieurs  fois 
emporté  par  les  inondations  du  Tibre.  Il 
fut  illustré  par  l’exploit  d’iloratius  Coclès. 
Ce  fut  le  premier  pont  de  Rome.  Le  se- 
cond fut  le  Palatiuus.  Rome,  pendant  les 
six  premiers  siècles,  n’eut  que  ces  deux 
ponts. 

Places. 

On  compte  a Rome  jusqu'à  148  pla- 
ces. Voici,  par  ordre  alphabétique,  les 
plus  remarquables  (F,  notre  Plan  de 
home). 

Forcm  [Foro  Romano)  — (F.  p.172). 

Place  Baruerini,  — (Piazza  Bar- 
berina  — PI.  F 2)  sur  l’emplace- 
ment du  cirque  de  Flora1.  Prend  son 
nom  du  palais  Barberini.  Au  milieu  est 
la  fontaine  del  Tritone,  par  le  Ber- 
nin,  formée  de  quatre  dauphins  sou- 

* Cette  erreur  se  retrouve  dans  les  meil- 
leurs On  ion  de  Home.  « Selon  Becker, 
l’existence  de  ce  cirque  de  Flore  est  imagi- 
naire et  repose  sur  une  mauvaise  lecture 
d’un  calendrier  romain.  * Il  n’y  a eu  qu’un 
temple  de  Flore.  Il  faut  le  placer  aux  envi- 
rons de  la  rue  Daturia,  aboutissant  à Monte 
Cavallo. 


tenant  une  conque,  où  siège  un  triton 
tenant  à la  bouche  une  coquille  par  la- 
quelle il  lance  de  l’eau . 

Place  de  la  Bocca  della  Verità  — 
(PI.  E 5),  près  du  Tibre;  ainsi  nom- 
mée d’un  grand  masque  de  marbre  à 
bouche  béante,  servant  peut-être  pour 
une  fontaine,  et  placé  sous  le  portique 
de  l’église  de  Santa  Maria  in  Cosmedm. 
Suivant  une  légende,  ceux  qui  intro- 
duisaient le  bras  dans  cette  ouverture 
et  ne  disaient  pas  la  vérité  ne  pou- 
vaient plus  le  retirer.  Sur  cette  place 
sont  les  ruines  du  Temple  de  Vesta  (p. 

1 82);  de  Ccrès  et  Proserpine  (p.  182), 
aujourd'hui  Santa  Maria  in  Cosmedin 
(p.  238);  et,  à peu  de  distance, 

1 embouchure  de  la  Cloaea  Maxim  a 
(p.  182);  l'arc  de  Janus  Quadrifrons 
(p.  189);  le  T.  de  la  Fortune  virile 
(p.  1 82);  la  maison  de  Rienzi(o.\91). 

Place Camehi  di  Fiore, — (1  1.  1)4)  pe- 
tite place  près  et  au  N. -E.  delà  place 
Farnèse.  Giordano  Bruno  y fut  brûlé 
au  xv”  siècle. 

Place  du  Capitoi  e , — piazza  del 
Campidoglio  (PI.  F 4,5)  V.  Capitole, 
p.  283). 

Place  Colonna  — (PI.  E 3).’  Celte 
place  centrale,  et  ouverte  sur  le  Corso, 
occupe,  à ce  que  l’on  croit,  une  partie 
du  forum  d'Antonin.  Au  milieu  esl  la 
colonne  érigée  par  le  sénat  elle  peuple 
romain  à Marc  Aurèle  (p.  190). La  fon- 
taine a été  dessinée  par  Jacnues  de  la 
Porte.  Sur  les  quatre  côtés  de  la  place 
sont  : les  palais  Chigi  ; Piombino,  sur 
la  rue  du  Corso,  Bracadoro,  vis-à-vis 
de  Chigi , et  colui  de  la  Gran’  Guardia. 
(C’est  là  que  sont  établis  le  cercle  des 
officiers  français,  la  police  française.) 

« Les  colonnes  ioniques  antiques  de 
la  façade  proviennent  des  fouilles  de 
Yéies  (p.  1 1 7).  » 

Place  d’Espagne.  — Piazza  di  Spa- 
gna  (PI.  E F,  2).  Rendez-vous  ordi- 
naire des  étrangers.  Tire  son  nom 
d’un  palais  appartenant  à la  cour  d’Es- 
pagne. Elle  est  remarquable  par  la 
belle  perspective  dii  long  escalier  con- 
duisant à la  terrasse  de  l'église  Tri- 
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nità  de’  Monti.  Cet  escalier  (si  déplo- 
rablement  tenu,  comme  tant  de  mo- 
numents de  Itome)  a élé  construit  aux 
frais  d'un  Français,  M.  Gouftier,  am- 
bassadeur en  1660.  Au  pied  de  l'es- 
calier, et  au  milieu  de  la  place,  est 
une  fontaine  basse  et  singulière,  du 
Bernin  (le  père?)  sous  la  forme  d'une 
nacelle  ( fontana  délia  Barcaccia) . — 
A l'extrémité  S.  E.  de  cette  place  on 
voit  la  colonne  élevée  en  1856  par 
Pie  IX  pour  consacrer  le  souvenir  du 
dogme  de  LImmaculée  Conception  de 
la  Vierge. 

Place  Farnèse.  — (PI.  D 4)  De- 
vant le  palais  de  ce  nom.  Elle  est  dé- 
corée de  deux  grands  bassins  en 
ranit,  trouvés  dans  les  thermes  de 
aracalla. 

Place  de  S'-Jean  de  Latran,  — de 
S‘®-Marie-Majeure.  (F.  ces  églises  ) 

Place  de  la  Minerve.  — (PL  E 5, 
4).  Décorée  d’un  obélisque,  et  d’un 
édifice  achevé  en  1860:  collegium 

PONTIFICIUM  AMERICAN  {JM. 

Place  duQuirinal,  dite  : Monte  Ca- 
vallo  — (PL  F 5)  à cause  des  statues 
colossales  de  cavaliers  qui  la  décorent 
(Castor  et  Pollux?).  On  est  très-incer- 
tain sur  l’auteur  de  ces  ouvrages  : les 
noms  de  Phidias  et  de  Praxitèle,  gra- 
vés sur  les  piédestaux , sont  une  pure 
fantaisie,  qui  ne  tient  même  pas  compte 
de  la  conformité  de  style  accusant  une 
même  main.  On  les  considère  comme 
des  ouvrages  de  l’école  de  Phidias: 
mais  on  les  croit  exécutés  du  temps 
des  empereurs.  « Le  trou  pratiqué 
dans  l'œil  pour  marquer  la  prunelle 
prouve  que  leur  exécution,  très- pos- 
térieure k Phidias,  ne  peut  remonter 
plus  haut  que  Tibère.  » Sixte  V les  fit 
tirer  des  décombres  des  thermes  de 
Constantin  (enfouis,  au  Quirinal,  sous 
le  palais  Rospigliosi  et  la  villa  Aldo- 
brandi)  et  placer  ici.  [Il  ne  faut  pas 
chercher  dans  ces  statues  la  réalité  vi- 
vante, mais  bien  la  grandeur  du  style 
architectonique.] — La  place  est  de  plus 
décorée  d’un  obélisque  et  d’une  fon- 
taine formée  d’un  grand  bassin  de  gra- 
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nit,  que  Pie  VII  fit  transporter  du  fo- 
rum. 

Place  de  Monte  Citorio  (PI.  E,  3)  — 
(de  Cilatorum  ou  Citatorium,  parce 
qu’on  y appelait  les  Centuries).  Cette 
place,  située  devant  le  palais  de  justice 
(de  la  police),  est  décorée  d'un  obélis- 
que. — ••  Le  palais  de  Monte  Citorio, 
commencé  en  1650,  fut  achevé  sous  la 
direction  de  C.  Fontana,  par  Inno- 
cent XII,  et  on  lui  donna  le  nom  de 
Curia  Innocenziana. 

Place  Navone.  — (PL  D,  3)  Une  des 

Îdus  grandes  et  des  plus  belles  de 
tome,  conserve  encore  la  forme  du 
cirque  d’Alexandre  Sévère,  les  mai- 
sons ayant  été  bâties  autour  sur  les 
fondements  des  gradins.  Celte  place,  le 
grand  marché  de  Rome,  a un  obélisque, 
des  statues  colossales,  des  fontaines,  et 
point  d’abri  pour  défendre  les  paysans 
du  soleil  ou  de  la  pluie.  Avec  le  goût 
de  la  magnificence,  tout  respire  ici 
l’indifférence  de  l’utile.  Elle  est  dé- 
corée de  trois  fontaines;  les  deux  à 
l’extrémité,  placées  par  Grégoire  XIII. 
Le  triton  colossal,  tenant  un  dauphin 
qui  lance  de  1 eau,  fut  exécuté  sous 
Innocent  X (Panlili)  par  le  Bernin. — 
La  fontaine,  d’un  effet  théâtral,  si- 
tuée au  milieu  de  la  place,  est  du 
Bernin,  sous  Innocent  X.  Elle  est 
formée  d'un  bassin  en  marbre  de 
24  mèt.  de  diamètre;  au  milieu  est 
un  rocher  de  15  mèt.  58  de  haut, 
percé  à jour  de  4 côtés,  de  manière  à 
former  une  sorte  de  caverne  et  por- 
tant un  obélisque.  [C’est  évidemment 
la  conception  la  moins  égyptienne  qui 
put  se  présenter  à l’esprit.  ] Aux  quatre 
côtés  du  rocher  sont  des  statues  co- 
lossales d'après  le  Bernin  (le  Gange, 
le  Nil,  la  Plata,  le  Danube). 

L’inimitié  connue,  qui  existait  entre  les 
deux  architectes  Bernini  et  Borromini  a 
seule  peut-être  suggéré  à la  gaieté  ita- 
lienne les  interprétations  malignes  au  su- 
jet de  deux  des  statues  composées  par 
Bernini.  Ainsi  on  a prétendu  que  le  voile 
qui  couvre  la  tête  du  Nil  n’est  point  une 
allusion  au  mystère  de  sa  source,  mais 
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<(iip  celle  figure  se  cache  la  tète  pour  ne 
pas  voir  la  façade  de  l’églisc  de  Sainte- 
Agnès  (le  moins  bizarre  toutefois  des 
ouvrages  de  Borromini).  On  «lit  égale- 
ment que  la  figure  rejetée  en  arrière  et 
le  bras  levé  manifestait  son  effroi  devoir 
tomber  un  des  clochers  de  l'église.  — - Le 
marché  aux  légumes  et  aux  fruits  se  lient 
tous  les  matins  sur  cette  placé,  et,  les 
mercredis  le  grand  marché  de  Rome. 
Dans  le  mois  d’août,  les  samedis  et  les 
dimanches,  on  inonde  cette  place,  trans- 
formée en  lac,  et  il  s’y  fait  un  concours 
de  peuple  et  de  carrosses. 

Place  du  Panthéon  ou  délia  Rotonde . 
— (PI.  E,  3)  Ce  fut  Eugène  IV  qui 
déblaya  celte  place  des  décombres  des 
anciens  édiûccs.  Grégoire  XIII  fit  faire, 
sur  les  dessins  d 'Onorio  Lunghi,  la 
fontaine  qui  se  trouve  sur  celte  place 
et  sur  laquelle  Clément  XI  plaça  un 
obélisque. 

Place  I'asquin  — (PI.  D,  5,  4)  près 
et  au  S.-O.  de  la  place  Navone.  Tire 
son  nom  d’une  ancienne  statue  (de 
Ménélas?),  mutilée,  à l’angle  du  pa- 
lais Braschi.  Celle-ci  a elle-même  pris 
le  nom  d un  tailleur  à 1 humeur  mo- 
queuse, qui  décochait  des  traits  ma- 
lins contre  ses  contemporains.  De  là 
vient  le  mot  de  pasquinades. 

Après  la  mort  du  tailleur,  on  se  mit  à 
afficher  les  écrits  satiriques  sur  la  statue. 
Dans  un  pays  privé  de  la  liberté  de  la 
presse,  c’était  une  sorte  de  Moniteur  de 
l’opinion  publique,  sous  une  forme  plai- 
sante, qui  ne  devait  pas  beaucoup  alar- 
mer le  pouvoir.  Cependant  on  fit  quelque- 
fois à Pasquino  l’honneur  de  lui  mettre 
un  factionnaire  ; Adrien  VI  voulut  même 
le  faire  jeter  dans  le  Tihre.  A une  autre 
extrémité  de  Rome  une  statue  dite  de 
Marforio,  située  près  de  l’arc  deSeptimc 
Sévère,  était  le  compère  de  Pasquino  ; 
ainsi,  quand  le  pape  Clément  XI  envoyait 
à Urbin,  sa  patrie,  des  sommes  considé- 
rables, Marforio  demandait  : Cite  fa 
Pasquino?  Le  lendemain,  Pasquin  ré- 
pondait : Guardo  Roma,  die  non  vada 
a Vrbino.  La  statue  de  Marforio  a été 
transportée  au  musée  du  Capitole.  Depuis 
ce  temps,  le  pauvre  Pasquin  semble  avoir 
perdu  sa  gaieté  et  sa  verve. 


Place  du  Peuple.  — Piazz-a  del 
Popolo  (PI.  E,  1)  Magnifique  entrée 
de  Rome.  Cette  place  elliptique  est 
décorée,  au  centre,  d’un  obélisque 
(sur  un  soubassement  élevé  de  plu- 
sieurs degrés  et  présentant  aux  quatre 
angles  des  lions  versant  de  l’eau  dans 
des  vasques).  A ses  extrémités  sont 
deux  vastes  hémicycles,  ornés  de  fon- 
taines monumentales,  de  statues,  de 
colonnes,  etc.  — Au-dessus  de  l’hé- 
micycle N.-E.  s’élèvent  une  suite  de 
rampes  et  de  terrasses  décorées  de 
statues  et  de  colonnes  rostrales,  jus- 
qu’à la  Promenade  du  Monte  Pincio. 
Ce  vaste  ensemble  décoratif,  qui  forme 
une  perspective  grandiose,  est  dû  à 
l’arcnitecte  Valadier  (sous  Pie  VU). 
L’obélisque  est  le  centre  où  convergent 
trois  grandes  rues  (à  g.  la  via  del 
Babbuino,  allant  à la  place  d’Espagne 
et  au  Quirinal  ; au  milieu,  le  Corso, 
s’ouvrant  entre  les  églises  Santa  Ma- 
ria di  Monte  Santo  et  Santa  Maria  dei 
Miracoli,  et  allant  au  Capitole  ; à dr., 
la  via  di  liipetta,  allant  au  port  de  ce 
nom  et  inenantdansle  cœur  de  Rome). 
— Enfin,  à côté  de  la  porte  de  la  ville, 
est  l’église,  Santa  Maria  del  Popolo. 

Place  de  Saint-Pierre  au  Vatican 
(F.  basilique  de  Saint-Pierre,  p.  204). 

Place  des  Quatre-Fontaines  — 
(PI.  G,  3).  C’est  seulement  un  carre- 
four formé  par  l'intersection  de  deux 
grandes  lignes  de  rues,  près  du  mont 
Quirinal.  Elle  lire  son  nom  des  quatre 
fontaines  élevées  à ses  angles.  On 
jouit  de  là  d’une  perspective  pitto- 
resque. 

Place  Sciarra  — (PI.  E,  3) — Por- 
tion de  la  grande  rue  du  Corso,  si- 
tuée devant  le  palais  Sciarra  (F.  308). 

Place  de’  Termini.  — Ainsi  nom- 
mée des  Thermes  de  Dioclétien.  Fon- 
taine de  X'Acqua  Felice  (F.  p.  109). 
C'est  près  de  là  qu’est  aujourd’hui  la 
station  du  chemin  de  fer. 

Place  Trajane  — (F.  forum  de  Tra- 
jan,  181,  et  Colonne  Trajane,  p.  189). 

Place  della  Trinità  de’  Monti  — 
(PI.  F,  2)  terrasse  s’étendant  devant 
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l'église  de  ce  nom  et  dominant  la 
place  d’Espagne. 

Puce  de  Venise  — (PI.  E F,  4)  — 
(à  l’extrémité  du  Corso,  qui  s’étend  de 
cette  place  à la  place  du  Peuple).  Elle 
est  ainsi  nommée  du  palais  des  am- 
bassadeurs vénitiens,  aujourd'hui  à 
l’Autriche.  Les  palais  Bonaparte  et 
Torlonia  donnent  sur  cette  place. 

Fontaines. 

11  y a à Rome  une  cinquantaine  de 
fontaines  monumentales  ; les  plus  re- 
marquables sont  : 

Fontaine  Pauline  — (Fontana  Pao- 
lina),  sur  un  point  élevé  du  Janicule, 
(PI.  C,  51, d'où  elle  domine  Rome. C’est 
la  plus  grande  et  la  plus  abondante  de 
Rome  (F.acqua  Paola,p.  195).  Paul  V, 
dont  on  voit  les  armes  (un  aigle  et  un 
griffon)  au-dessus  de  Baltique,  la  fit 
faire  en  1612,  sur  les  dessins  de  Gio- 
vanni Fontana,  frère  de  Domenico 
Fontana.  Les  colonnes  de  granit  pro- 
viennent du  Forum  transitorium,  ou 
deNerva  (K.  p.  181). 

Fontaine  de  Trevi — (PL  F,  3).  Fon- 
taine d’un  grand  effet  par  sa  masse 
d’eau  (acqua  Vergine(V.  p.  191)  et  sa 
décoration  théâtrale,  pour  laquelle  la 
place  oùellese  trouve  est  beaucoup  trop 
petite.  Clément  VU  la  fit  ériger  par  Nie- 
colô  Salvi;  Clément  XIII  la  revêtit  de 
marbres  en  1762.  Un  des  côtés  du 
palais  Conti  (Poli)  sert  de  façade.  Dans 
la  grande  niche  centrale  s’avance  Nep- 
tune, tiré  par  des  chevaux  marins  ; 
ouvrage  de  P.  Bracci.  Les  statues  de 
l’Abondance  et  de  la  Santé  sont  de 
Va  lie. 

Fontaine  de  l’Acqua  Felice,  — ou 
de'  Ter  mini,  près  des  Thermes  de 
Dioclétien  (U.  Acqua  Felice,  p.  195). 
Construite  par  Dom.  Fontana,  par 
ordre  de  Sixte  V.  C’est  une  des  plus 
belles  de  Rome.  Dans  l'arcade  du  mi- 
lieu est  un  Moïse  colossal,  sculpté  par 
Prospero  de  Brescia,  qui,  pressé  par 
l'impétueux  Sixte  V,  n’eut  pas  le  temps 
d’étudier  son  œuvre,  et  mourut  de 
douleur  des  risées  qu’elle  excita.  (Ce 
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ridicule  Moïse  a été  quelquefois  indi- 
qué à quelques  voyageurs  novices 
comme  celui  de  Michel-Ange.)  Les 
statues  d’Aaron  et  de  Gédéon  sont  de 
G.  B.  délia  Ptrta  et  de  Flarn.  Vacca. 

Fontaine  de  Monte  Cavallo  (V.  p. 
16?)  ; — de  la  place  d’Espagne  (F. 
p.  1 67)  ; — de  la  place  Navone  ( V.  p. 
130)  ; — du  Triton  (F.  place  Barbe- 
rini,  p.  166);  — des  places  Saint- 
Piei  rk  et  du  Capitole  (F.  p 205, 284). 

Fontaine  des  Tortues  — dette  Tar- 
tarughe  (PI.  E.  4).  Place  du  même 
nom,  ou  Mattéi.  Cette  fontaine  est 
attribuée  à Giac.  délia  Porta.  Selon 
de  nouvelles  recherches,  elle  serait 
du  Florentin  Taddeo  Landini. 


Monument*  et  ruine*  de  Rome  antique 
dan*  leurs  rapports  avec  les  faits  his- 
toriques. 

« La  voue  des  places  que  nous  sçavons 
avoir  été  hantées  et  habitées  par  per- 
sonnes desquelles  la  mémoire  est  en  re- 
commendation, nous  esmeult  aulcune- 
ment  plus  qu’ouïr  le  récit  de  leurs  faicts 
ou  lire  leurs  escripts...  » dit  Montaigne. 
Et  il  ajoute  ce  mot  de  Cicéron  : Tanta 
vis  admonitionis  inest  in  locisl...  Et  id 
quidem  in  hac  crbb  inflnitum  ; qua- 
cumque  enim  ingredimur,  inaliquam 
historiam  vestigium  ponimus. 

DC  TEMPS  DES  ROIS 

(755-509  av.  J.  C.) 

Si  quelque  chose  subsiste  encore  de 
cette  époque  reculée,  c’est  peut-être 
dans  les  vestiges  de  l’enceinte  agger  de 
Servius  Tullius,  encore  visible  derrière 
les  Thermes  de  Dioclétien,  à la  villa  Ne- 
groni  et  sur  la  pente  S.  de  l’Aventin. 
Près  de  la  station  du  chemin  de  fer  on 
peut  voir  de  remarquables  restes  de  ces 
murs  de  Servius  Tullius,  découverts  pen- 
dant les  travaux  du  chemin  de  fer.  Ils 
sont  en  assises  de  blocs  énormes,  de  pé- 
perin  d’Albano. 

Un  autre  monument  dont  l’origine  re- 
monteaussi  à cette  époque,  c’est  Iccachot 
creusé  dans  le  rocher  du  Capitole  pr  An- 
cus  Martius  (Tite  Uve)  ; le  nom  de  cette 
Prison  Mamertine  rappelle  celui  de  Mars 
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(Mamers).  Sous  le  premier  cachot  il  y en  struetions  pour  quelques-uns  datent  sans 
avait  un  second,  de  12  pieds  de  profondeur  doute  de  la  République  ; quelques  por- 
{Tulliartum)  ajouté, selon  Varron,  par  Scr-  tions  du  pont  Sublicius  et  de  la  pointe 
vius  Tullius  (?)  a Le  nom  de  Tullianum,  sudde. l’îledu  Tibre;  les  murs  du  Tabu- 
ditM.  Ampère,  parait  venir  simplement  de  larium  à la  base  du  Capitole.  — Le  joli 
In  source  (Tullius,  ruisseau)  qui  y coulait  temple  dit  faussement  de  la  Fortune 
et  qui  y coule  encore.  Quelques  antiquai-  Firi/e  (aujourd'hui  église  deSainle-Marie- 
res  voient  dans  le Tullianum  une  citerne.  Égyptienne,  près  du  ponte  Rot to),  qui 
L’on  tirait  l’eau  par  le  trou  d'en  haut,  fut  plusieurs  fois  rebâti,  est  présumé  être 
par  lequel,  plus  tard,  quand  cette  ci-  du  bon  temps  de  la  République.  — Nous 
terne  aevint  une  prison,  l’on  descendait  citerons  encore  parmi  les  monuments  de 
les  prisonniers.»  Cette  prison,  pendant  cette  époque  le  tombeau  de  Bibulus,  au 
les  premiers  siècles  fut  la  seule  de  Rome,  pied  du  Capitole,  au  commencement  de  la 
A la  vérité  la  maison  de  chaque  patri-  rue  dite  la  Montée  de  Marforio  ; et  les 
rien  avait  un  cachot  pour  les  débiteurs  célèbres  tombeaux  des  Scipions  (F.  p. 
insolvables.  ) Au-dessus  de  cette  af-  196,  270.) 

freuse  prison  (Salluste,  Catilina,  c.  lv),  si  les  monuments  de  l’époque  de  la  ré- 
où  Cicéron  lit  étrangler  les  complices  de  publique  sont  rares,  là  oè  les  ruines 
Catilina,  où  César  lit  mettre  à mort  le  mêmes  font  défaut,  la  sagacité  des  an- 
gaulois  Vercingétorix;  où  périrent  Jugur-  tiquaires  s’appuyant  sur  les  textes 
tha,aSéjan.  etc.  ; où,  suivant  les  légendai-  antiques  a pu  souvent  en  retrouver  l’em- 
res,  saint  Pierre  futemprisonné,  onaélevé-  placement.  Leurs  heureuses  découvertes 
la  petite  église  de  Saint-Joseph  (1598).  0nt  été  habilement  mises  en  œuvre  ou 
L’escalier  moderne  qui  conduit  à la  pri-  discutées  dans  l’ouvrage  publié,  peu  de 
sonet  à la  place  du  Capitole  a remplacé  temps  avant  sa  mort,  par  J.  J.  Ampère  : 
celui  des  Gémonies  (scalæ  Gemoniæ),  Histoire  romaine  à Home.  les  lecteurs 
ainsi  nommé  à cause  des  gémissements  parcourront  avec  intérêt  le  tableau  qui 
de  ceux  qu’on  y conduisait,  et  où  on  ex-  suit,  composé  de  quelques  notes  extraites 
posait  les  cadavres  des  suppliciés.  de  l’introduction  au  1er  volume.  Elles  les 

le  cloaca  Maxima,  construite  par  Tar-  aideront  à raviver  sur  les  lieux  leurs 
quin  l’Ancien,  et  qui  porte  Rome  depuis  souvenirs  classiques. 

2400  ans,  est  un  prodigieux  ouvrage,  «C’est  sur  le  Capitole  (p.  163,285),  au 
dont  le  temps  et  les  tremblements  de  pied  du  temple  de  la  Bonne  Foi,  que  les 
terre  n’ont  pas  ébranlé  la  solidité.  Cet  patriciens  égorgent  Tiberius  Gracchus. 
égout  continue  à servir  à l’usage  pour  le-  Son  frère  Caius  Gracchus  se  réfugia  vai- 
quel  il  fut  construit.  Il  s’étendait  du  Fo-  nemenl  sur  le  mont  Aventin,  celte  for- 
rum  au  Tibre  et  « taisait  partie  d’un  toresse  plébéienne;  il  fut  contraint  de 
vaste  réseau  de  conduits  souterrains  dont  fuir,  de  traverser  le  Tibre  sur  le  pont 
il  recevait  le  tribut.  » La  voûte  est  for-  Sublicius,  pour  aller  mourir  dans  un 
mée  d’un  triple  cintre  de  gros  blocs  de  bois  sacré.  — C’est  sur  le  mont  Esqui- 
tuf,  lies  de  distance  en  distance  par  des  nn  qUe  les  deux  terribles  représentants 
blocs  de  travertin  sans  ciment  (on  croit  de  l’aristocratie  et  de  la  démocratie,  Sylla 
que  le  travertin  provient  des  réparations).  et  Marins,  se  livrent  un  combat  dans  lc- 
Larca  o mèt.  88  de  hauteur  et  autant  quel  Ma  ri  us  est  vaincu.  Quand  Sylla  est 
de  largeur.  Agripna  lit  nettoyer  la  cloaca  allé  dans  son  grand  tomb  au  du  champ 
et  la  parcourut  en  bateau  jusqu'à  son  em-  de  Mars  attendre  César  et  Auguste,  ses 
bouchure,  qui  se  voit  entre  le  temple  de  voisins  de  sépulture  et  ses  successeurs  à la 
Testa  et  le  pout  Palatin  (PI.  E,  5 ).  toute-puissance,  le  Forum,  muet  et  san- 
glant sous  lui,  appartient  de  nouveau 
période  de  la  république  à la  parole.  C’est  le  dernier  âge  de  la  ré- 

(509-30  av.  J.  C.)  publique;  c’est  l’époque  de  César,  de 

Pompée,  de  Caton  et  de  Cicéron.  La  dc- 
II  ne  reste  que  très-peu  de  monu-  meure  de  presque  tous  ccs  personnages 
menls  de  cette  période.  Au  nombre  des  nous  est  connue,  et  le  choix  de  ces  ue- 
travaux  de  cette  époque,  dont  les  vestiges  meures  n’est  pas  chose  indifférente.  Cé- 
onl  subsisté,  il  faut  citer  les  grandes  voies  sar,  le  plus  grand  seigneur  de  Rome, 
militaires,  et  particulièrement  la  via  Ap-  ayant  compris  très-jeune  que  la  démo- 
pin,  ainsi  que  les  aqueducs  dont  les  sub-  cratie,  quand  elle  n’est  pas  lière,  était 
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l’alliée  naturelle  de  la  tyrannie,  a jeté  les 
yeux  sur  elle  pour  en  l'aire  son  instru- 
ment, et  il  est  allé  se  loger  dans  le  quar- 
tier populaire  de  Suburra  [entre  l’extré- 
mité S.-O.  du  Viminal  et  l’église  San 
Pietro  in  Vincoli].  — Pompée  élève  son 
théâtre  (près  et  au  S -O.  de  l’église  Sant’ 
Andrea  délia  Valle],  premier  grand  édi- 
fice public  offert  par  un  particulier  aux 
plaisirs  du  peuple.  Les  antiquaires  en 
ont  retrouvé  les  vestiges  dans  les  fon- 
dations du  paiazzo  Pio  (près  la  place 
Campodi  Fiore). — A celte  captation  ma- 
gnifique César  répond  en  ouvrant  son 
forum  (p.  181),  la  seule  œuvre  monu- 
mentale qu’il  ait  eu  le  temps  d’exécuter. 
D’autres  monuments  ne  sont  que  des 
pensées  de  César  réalisées  après  lui  ;la 
Curie  et  la  basilique  Julie;  le  temple  de 
Mars  Vengeur  ; son  théâtre , qui  fut  le 
théâtre  de  Marcellus:  le  Colisée  même, 
construit  sons  les  Flaviens).  — La  basi- 
lique Æmilia  fut  bâtie  par  Æmilius  Pau- 
lus  avec  les  millions  de  César  qui  l’avait 
acheté.  — Les  8 colonnes  du  temple  de 
Saturne  [p.  175]  sont  encore  debout 
pour  rappeler  le  vol  avec  effraction  au 
moyen  duquel  César  mit  la  main  sur  le 
trésor  public. 

« Tout  le  drame  de  sa  mort  est  écrit, 
pour  ainsi  dire,  sur  le  sol  de  Rome  11 
a été  mis  à mort  dans  la  Curie  de  Pom- 
pée, qui  tenait  à son  théâtre.  Son  corps 
a été  brû'.é  au  pied  des  rostres  qu  il 
avait  transportés  vers  l'extrémité  orien- 
tale du  Forum,  et  près  desquels  un  tem- 
ple lui  fut  érigé  après  sa  mort.  — L’his- 
toire des  temps  est  presque  tout  entière 
dans  le  Forum.  Pompée  y vient  intimider 
Cicéron  plaidant  pour  Sillon.  Il  y parait 
dans  la  tribune  à côté  de  César  pour  ap- 

f myer  ses  lois  démagogiques.  Caton  y 
utte  énergiquement  contre  la  multitude 
gagnée  à César.  Il  y est  traîné  des  ros- 
tres jusqu  à l are  de  Fabius  [élevé  à l’en- 
droit où  la  voie  Sacrée  débouchait  dans  le 
Forum,  vis-à-vis  de  l’emplacement  ac- 
tuel du  temple  d’Ântonin  et  Faus- 
tinel  ; le  corps  du  factieux' Clodius  y est 
brûlé,  et  une  partie  des  édifices  du  Fo- 
rum est  incendiée  à .cette  occasion.  — 
Cicéron  y est  tour  à tour  applaudi  et  in- 
sulté. A l’ancienne  tribune  de  la  répu- 
blique (F.  p.  175]  il  prononça  le  plus 
grand  nombre  de  ses  discours  ; à la  nou- 
velle, devant  le  temple  de  César,  il 
prononça  ses  véhémentes  Phili|  piques 
contre  Antoine.  Antoine  y répondit  en 
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faisant  placer  la  tête  coupée  du  grand 
orateur  dans  cette  même  tribune. 

* L’empire  approche  et  on  le  sent  ve- 
nir. — Le  théâtre  de.  Pompée  voit  des 
combats  et  des  exhibitions  d’animaux 
étrangers,  comme  en  verra  lé  Colisée. 
L’existence  des  citoyens  opulents  s’en- 
toure d'un  luxe  qui  est  loin  de  l’austérité 
républicaine.  Les  jardins  de  Salluste,  de 
Luc  lins,  de  Crassus  ^qui  dut  en  grande 

fiartie  son  immense  fortune  à des  spécu- 
ations  sur  les  terrains  et  les  maisons), 
ont  pu  devenir  des  jardins  impériaux. 
Demain  le  portique  de  Metellus  sera  le 
portique  d’Octavie.  Ain-i,  en  étudiant 
les  monuments  de  Rome,  on  passe  de  la 
république  à l’empire,  connue  les  Ro- 
mains y passèrent  eux-mêmes,  sans  s’en 
apercevoir.  » 

EMPIRE 

(De  l’an  50  av.  1.  C.  à 476  de  l’ère 
chrétienne.) 

« La  politique  d’Auguste  parait  dans  le 
soin  de  aonner  le  nom  des  membres  de  sa 
famille,  de  Livie,  sa  femme,  d’Octavie, 
sa  sœur,  de  Lucius  et  de  Caïus,  ses  pe- 
tits-fils, aux  édifices  construits  par  lui  ; 
pour  attacher  la  reconnaissance  des  Ro- 
mains à la  dynastie  qu’il  espérait,  mais 
rju’il  ne  put  fonder.  — Des  nombreux 
édifices  d’ Agrippa,  le  plus  célèbre  et  le 
seul  conservé  est  le  Panthéon,  dédié  à 
Auguste.  — Auguste,  qui  affectait  la 
simplicité,  était  allé  habiter,  dans  une 
partie  assez  retirée  du  Palatin,  la  maison 
de  l’orateur  Horlensius  [vers  la  villa 
Spada],  — Le  coin  N.-O.  du  mont  Pa- 
latin, oi  étaient  les  maisons  des  princi- 
paux citoyens  à la  fin  de  la  république, 
fut  envahi  par  le  palais  de  Caligula.  Le 
pouvoir  absolu,  qui  s’était  déguisé  jus- 
ue-là,  se  montrait  maintenant  la  face 
écouverte.  Un  pont  insensé,  jeté  obli- 
uement  sur  le  Forum,  fut  rejoindre  le 
apitoie,  pour  que  le  dieu  Caligula  put 
aller  commodément  converser  avec  son 
collègue  Jupiter.  — On  doit  à Claude 
l’utile  construction  de  deux  aqueducs. — 
Néron  bâtit  sa  maison  Durée,  palais  des 
Mille  et  une  Nuits,  qui  commençait  au 
Palatin  et  couvrait  un  tiers  de  la  ville, 
renfermant  dans  son  enceinte  des  bois, 
des  étangs,  etc. 

« Vespasien  qui,  en  mourant,  se  mo- 
quait de  ta  propre  divinité,  a eu  les  hon- 
neurs d’un  temple,  en  partie  conservé 
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(p.  174).  L’arc  de  triomphe  élevé  à Ti- 
tus est  une  des  ruines  les  plus  remar- 
quables de  Rome.  — La  plus  grande  est 
celle  du  Cotisé e,  auquel  travaillèrent  les 
trois  Flaviens.  Ils  voulaient  en  finir  avec 
la  mémoire  de  Néron,  encore  chère  à la 
multitude.  Le  Colisée  lit  disparaître  les 
célèbres  étangs  de  Néron  ; les  thermes  de 
Titus  (p.  193)  s’élevèrent  sur  un  de  ses 
palais.  On  en  voit  encore  des  débris.  — 
Nerva  acheva  le  Forum  de  Domitien 
(p.  181).  Il  chargea  Frontin,  qui  a laissé 
un  traité  sur  les  aqueducs,  de  réparer 
ceux  de  Rome.  — La  colonne  de  marbre 
rtanl  le  nom  de  Trajan  est  encore  de- 
ut.  On  peut  reconstruire  par  la  pensée, 
à l’aide  des  débris  qui  en  restent,  son  fo- 
rum et  sa  basilique  (p.  181,  182). 

a Les  restes  du  beau  temple  de  Vénus 
et  de  Home,  dont  Adrien  lut  l’architecte, 
rappellent  le  meurtre  d’Apollodore.  Son 
mausolée  (p.  195),  monument  d’une 
grandeur  inutile,  et  le  pont  Ælius  (S‘- 
Ange)  qu’il  fit  construire  uniquement 
pour  y arriver,  peignent  la  vanité  égoïste 
de  son  âme. 

a Les  guerres  de  Marc  Aurèlc  contre 
les  Germains  sont  retracées  sur  la  colonne 
Automne  par  des  bas-reliefs,  dont  la  per- 
fection moins  grande  fait  voir  que  depuis 
ceux  de  la  colonne  Trajane  l’art  a déjà 
décliné.  [La  place  du  Capitole  conserve  la 
statue  équestre  de  Marc  AurèleA  La 
sculpture  de  l 'arc  de  Septime  Sévère 
(p.  174)  est  déjà  grossière. — Les  thermes 
de  Caracalla  qui  contenaient  1600  sièges 
de  bains,  en  marbre  poli,  sont,  après  le 
Colisée,  la  plus  grande  ruine  de  Rome. 
C’est  de  meme  un  monument  consacré, 
selon  le  génie  de  l’empire,  aux  plaisirs 
de  la  multitude.  — Les  débris  du  palais 
du  Soleil,  élevé  sur  le  Quirinal  par  Au- 
rélien,  qui  construisit  une  enceinte  de 
Rome  en  partie  conservée,  sont  d’une 
telle  beauté  qu’on  a peine  à les  croire 
contemporains  des  monuments  de  Pal- 
myre. — Les  thermes  de  Dioclétien  sur- 
passèrent en  grandeur  tous  les  bains  con- 
struits à Rome  jusque-là  ; ils  renfermaient 
5000  sièges  pour  les  baigneurs.  Ils  at- 
testent par  leur  étendue,  et  par  le  grand 
aspect  de  la  salle  dont  Michel-Auge  a fait 
une  des  plus  belles  églises  de  Rome,  ce 
que  l’architecture  était  encore  à cette 
époque. 

« Maxence  élève  encore  un  cirque,  en 
partie  conservé  de  nos  jours,  et  la  ma- 
jestueuse basilique  (p.  1 77) , dont  le  tiers, 
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qui  seul  subsiste,  forme  une  des  plus 
importantes  ruines  de  Rome,  Cette  basi- 
lique, construite  par  le  dernier  des  em- 
pereurs païens,  et  dédiée  au  premier  em- 
pereur chrétien,  son  vainqueur,  montre 
le  monde  passant  du  paganisme  au 
christianisme.  » — [Citons  encore  l 'arc de 
Constantin  {p  179)  et  la  colonne  de 
Phocas  (p.  175)  parmi  les  derniers  mo- 
numents de  la  Rome  antique,  dont  les 
ruines  ou  les  débris  sont  venus  jusqu’à 
nous.] 

Description  des  antiquités  de  Rome 

Nous  allons  en  donner  la  description 
en  les  groupant  par  ordre  de  monuments. 
Nous  commencerons  par  le  Forum. 

FORUM  ROMAIN. 

Ce  lieu  où  s’assemblait  le.  sénat,  où 
étaient  les  rostres,  où  s’agitaient  les  des- 
tinées du  monde,  est  le  plus  célèbre,  le 
plus  classique  de  la  Rome  antique.  Il 
était  décore  des  monuments  les  plus  ma- 
gnifiques, qui  s’y  pressaient  tellement, 
que  leurs  ruines  amoncelées  ne  suffisent 
pas  à tous  les  noms  transmis  par  les  his- 
toriens. Les  siècles  ont  bouleversé  le  Fo- 
rum et  l’ont  rendu  méconnaissable  : le 
sol  antique  est  à près  de  8 mèt.  au-des- 
sous du  sol  actuel,  et,  quel  que  soit  l’at- 
trait qu’on  éprouve  à évoquer  le  passé, 
il  faut  bien  le  reconnaître,  cette  diffé- 
rence de  niveau  seule  est  déjà  un  singu- 
lier obstacle  pour  la  perspective  de  l’ima- 
gination ; d’autre  part,  les  incertitudes 
des  archéologues  achèvent  de  décourager 
la  curiosité  et  le  désir  d’illusion.  Depuis 
plus  de  trois  siècles,  l’érudition  retourne 
ce  champ  de  ruines  sans  pouvoir  se 
mettre  d accord  même  sur  son  orienta- 
tion : du  S.  au  N.  pour  les  uns;  poul- 
ies autres,  de  l’E.  à l’O.  « N'ardini,qui  a 
remis  le  Capitole  à sa  place,  est,  dit  Am- 
père, celui  qui  a ôte  le  Forum  de  la 
sienne,  et  a égaré  jusqu’au  sage  N'ibby. 
Piale  a le  premier  redressé  une  erreur 
dont  les  fouilles  plus  récentes,  entre  au- 
tres celle  qui  a découvert  !a  basilique 
Julia,  ont  achevé  de  démontrer  l’énor- 
mité. Le  docte  Bunsen,  Canina,  et  son 
adversaire  acharné  Becker,  ont  rendu 
impossible  toute  incertitude.  Les  voya- 
geurs apprendront  peut-être  avec  plaisir 
que,  tout  bien  examiné,  le  Forum  de- 
meure où  il  était,  b On  ne  peut  en  fixer 
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d’uns  manière  précise  les  limites  ; mais 
il  s’étendait  à peu  près  de  l’arc  de  Scp- 
time  Sévère  au  temple  d'Antonin  et  Faus- 
tine,  et,  pour  la  largeur,  de  l’église  Sant’ 
Andriano  aux  degrés  de  la  basilique  Ju- 
lia.  — L’incertitude  embrasse  également 
plusieurs  des  ruines  subsistantes. 

L’origine  du  Forum  remonte  à l’al- 
liance des  Romains  et  des  Sabins.  C’était 
un  espace  entouré  de  marais,  qui  s’éten- 
dait entre  le  Capitole  et  le  mont  Palatin, 
occupés  par  les  deux  peuplades,  et  leur 
servait  de  lieu  de  reunion.  Le  lac  de 
C.urtius  était  situé  au  milieu.  Successive- 
ment embelli  sous  la  République  et  l’Em- 
pire, il  paraît  qu’il  a continué  d’exister 
jusqu’au  xi”  siècle.  Sa  ruine  totale  date 
de  Robert  Guiscard,  qui,  appelé  au  se- 
cours de  Grégoire  VII,  en  fit  un  monceau 
de  décombres.  Abandonné  pendant  plu- 
sieurs siècles,  il  devint  un  dépôt  d’im- 
mondices qui  exhaussa  successivement  le 
sol.  — Vers  1547,  Paul  III  bouleversa  le 
Forum  pour  y l'aire  des  fouilles.  Ce  lieu 
devint  ensuite  un  marché  pour  les  bes- 
tiaux, et  ce  nom  glorieux  de  Forcm  Ro- 
masüm  changea  en  celui  de  Campo  Yac- 
cino. 

Le  Forum  était  environné  d’un  por- 
tique à deux  étages,  occupé  en  bas  par 
des  boutiques  (tabernæ).  Au  commence- 
ment du  vi'  siècle  de  Rome,  deux  incen- 
dies dévorèrent  en  partie  les  édifices 
dont  la  place  avait  été  embellie.  Ce  fut 
une  occasion  d’isoler  le  Forurn,  et  on 
éleva  successivement  sur  ses  côtés  des 
basiliques  et  des  temples,  qui  à leur  tour 
périrent  en  partie  à l'incendie  de  Néron. 
Domitien  en  reconstruisit  une  partie  et  y 
ajouta  le  temple  de  Vespasien,  et  Anlo- 
nin  celui  de  Faustine. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  ruines 
renfermées  dans  le  Forum,  en  commen- 
çant par  le  Tabularium  à la  base  du 
Capitole  ; et,  pour  ne  pas  diviser  l’atten- 
tion, nous  réunirons  aux  ruines  du  Fo- 
rum celles  de  quelques  autres  monu- 
ments jusqu’au  Colisée  compris  ; ces 
diverses  ruines  formant  un  ensemble  que 
le  voyageur  embrasse  du  regard  à pre- 
mière vue  *. 


Lorsque,  sortant  à g.  du  fond  de  la 
place  du  Capitole,  on  descend  la  rampe 
ni  mène  au  Forum,  on  a à sa  droite  le 
abularium,  et  plus  bas,  à g.,  l’église 
S.  Giuseppe  dei  Falegnami,  au-d:  ssous 
de  laquelle  est  la  prison  Mamertine  (V 
ci-dessus.) 

Tabularium — (F.  le  Plan  du  Forum). 
C’est  un  des  rares  monuments  du  temps 
de  la  République.  11  n’en  reste  que  les 
massives  substructions  qui  portent  le 
moderne  Palais  du  Sénateur  (p.  284). 
C’est  dans  le  Tabularium  qu’on  gar- 
dait les  tables  de  bronze  contenant 
les  sénalus-consultes  et  les  décrets  du 
peuple.  Ce  magnifique  édifice  fut  con- 
struit (comme  l’atteste  une  inscrip- 
tion découverte,  et  placée  sur  l’entrée, 
du  côté  de  la  prison  Mamertine)  par  le 
consul  Q.  Lutatius  Catulus  (78  av. 
J.  C).  Incendié  dans  un  combat  entre 
les  soldats  de  Vitellius  et  ceux  de  Ves- 
pasien,  il  fut  restauré  par  cet  empe- 
reur, qui  refit  3000  tables  de  bronze, 
en  cherchant  les  exemplaires  des  actes 
dans  tout  l’empire.  « On  ne  voit  plus 
du  dehors  qu’une  ou  deux  des  arcades 
qui  étaient  jadis  ouvertes,  magnifique 
portique  que  traversait  le  peuple  pour 
aller  d'un  côté  de  la  ville  à l’autre.  » 
(Beulé.)  On  a découvert  des  escaliers 
de  la  même  époque,  qui,  du  Tabula- 
rium, descendaient  au  Forum.  Un  de 
ces  escaliers  (interrompu  à moitié) 
aboutissait  à côté  du  temple  de  Vespa- 
sicn  (p.  174).  La  façade  du  portique 
dorique  de  cet  édifice,  qui  avait  deux 
rangs  d’arcades  superposées,  sert  de 
substruction,  du  côté  du  Forum,  au 
Palais jnoderne  du  sénateur  (Capito- 
le) . On  a débarrassé  ce  portique  der- 
nièrement pour  y former  une  sorte 
de  musée  des  fragments  d'architec- 
ture antique  recueillis  dans  le  Forum; 
on  y admire  de  beaux  fragments  des 


1 Nous  donnons  doux  pians  dc  Forcm  : le 
premier  représente,  le  forcm  romain  dans 
son  état  actuel  . c’est  celui  qu’il  faut  con- 
sulter principalement  pour  suivre  notre  des- 
cription. Le  deuxième  est  un  fragment  ré- 
duit d’après  la  belle  restauration  publiée  par 
M.  Canina.  Cette  restitution  du  savant  ar- 


chéologue qui  a dirigé  les  dernières  fouilles 
dans  Rome  et  dans  la  campagne  romaine, 
est  fondée  sur  une  étude  atteutive  des  textes 
et  des  restes  antiques.  Nous  renvoyons»  son 
ouvrage,  Indicauone  topografleu  iti  fin  ni  a 
antica,  les  voyageurs  curieux  d'étudier  ce 
sujet  intéressant. 
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temples  de  la  Concorde,  de  Vespasien, 
de  Minerve  Chalcidica. 

Arc  de  Septime  Sévère  — (F.  le  PI. 
du  Forum),  construit  en  Flionneur  de 
cet  empereur  et  de  ses  fils  Caracalla 
etGéta  pour  leurs  victoires  en  Orient. 
Il  est  en  marbre  blanc,  et  est  décoré 
de  8 colonnes  cannelées  d’ordre  com- 
posite et  de  bas-reliefs  qui  se  ressen- 
tent de  la  décadence  des  arts  ; ils  re- 
présentent, selon  l’inscription,  les 
expéditions  contre  les  Parthes,  les 
Arabes,  etc.  On  y lit  aussi  que  ce  mo- 
nument, en  partie  détruit  par  un  in- 
cendie, fut  restauré  par  le  sénat  et  le 
>euple  romain.  A la  fin  de  la  troisième 
igné  et  dans  toute  la  quatrième,  le 
marbre  est  un  peu  creusé,  parce  que 
Caracalla,  après  avoir  tué  Géta,  son 
frère,  fit  effacer  son  nom  et  substi- 
tuer ces  mots  : optimis  fortissimisqce 
principibus.  Un  escalier  intérieur  con- 
duit à la  plate-forme,  où  étaient,  sur 
un  char  de  bronzç,  les  statues  de  Sep- 
time Sévère  et  de  ses  fils.  Cet  arc, 
ui  était  enterré  jusqu’à  la  hauteur 
e l’imposte  de  l’arcade,  fut  déterré 
en  partie  au  commencement  duxvn* 
siècle  (F.  dans  Vasi  : délie  Magnifi- 
cence di  Borna  (PI.  51,  liv.  Il),  son 
état  d’eiifouissement  en  1 750 1 ; il  fut 
entièrement  dégagé  par  Pie  VII,  en 
1805.  — Derrière  l’arc  de  Septime 
Sévère  sont  les  restes  du  : 

Temple  de  la  Concorde  — (PI.  du 
Forum  : A,  et  PI.  restauré  de  Canina). 
Un  premiertempledela  Concorde,  dont 
l’origine  remonte  à Camille,  et  qui  fut 
rebâti  par  Tibère,  était  placé,  selon 
Ampère,  sur  le  Capitole.  Celui  du  Fo- 
rum, derrière  l’arc  de  Septime  Sévère, 
aurait  été  construit  à une  époque  in- 
connue. Il  n’en  reste  que  des  vestiges 
de  la  Cella;  mais  de  beaux  débris 
sont  conservés  dans  le  Tabularium  et 
au  musée  du  Capitole.  Au  vit"  siècle 
on  réunit  une  partie  de  ce  temple  à 
l’église  de  Scrgius.  Vers  le  milieu  du 


xv  T siècle,  le  temple  et  l’église  étaient 
dans  un  état  de  destruction.  Les  fon- 
dements en  furent  retrouvés  à l’occa- 
sion des  fouilles  exécutées  par  les 
Français;  plusieurs  inscriptions  por- 
tant le  nom  de  « Concordia  » ne  lais- 
sèrent plus  de  doute  sur  le  véritable 
emplacement  de  ce  temple.  — Dans 
certaines  circonstances  le  Sénat  y te- 
nait ses  séances;  ce  fut  dans  son  en- 
ceinte (celle  du  premier  temple)  que 
Cicéron  rassembla  les  sénateurs  pour 
prononcer  son  accusation  contre  Ca- 
tilina. 

A dr.  du  temple  de  la  Concorde,  en 
regardant  le  Forum  et  en  avant  duTa- 
bularium,  sont  5 colonnes  d'ordre 
corinthien  en  marbre  blanc  de  Car- 
rare, généralement  connues  comme 
appartenant  au  temple  de  Vespasien  : 

Temple  de  Vespasien  — (Plan  du 
Forum  B,  et  Plan  restauré  de  Canina) 
(T.  de  Jupiter  tonnant  des  anciens 
antiquaires  (de  Nibby)  1 ; T.  de  Sa- 
turne , des  archéologues  allemands 
(F.  ci-dessous).  — C’est  aux  Français 
que  sont  dus  le  dégagement  et  la  con- 
servation de  ce  beau  fragment  d’anti- 
uité.  — L’espace  était  si  resserré 
ans  cette  partie  de  Rome,  que,  pour 
ne  pas  obstruer  la  me  (clivus  Capito- 
linus)  qui  passait  devant  ce  temple, 
et  qu’on  reconnaît  à ses  dalles  de  lave 
basaltique,  on  avait  élevé  ce  bâtiment 
sur  une  espèce  de  terrasse,  et  on 
avait  été  forcé  de  placer  l’escalier  dans 
les  enlre-colonnements.  Les  frag- 
ments de  ce  temple,  qui  fut  restauré 
par  Septime  Sévère  et  Caracalla,  por- 
tent encore  des  traces  de  couleurs. — 
A l'O.  et  à côté  de  ce  temple  était  la  : 

Schola  Xantha  (F.  notre  réduction 
du  Plan  de  Canina,  n°  2),  édifice  dont 
subsistent  quelques  ruines  cl  qui  ser- 
vait d'habitation  à la  compagnie 
( scliola , confrérie),  des  scribes,  au- 

1 Ce  temple,  érigé  par  Auguste,  qui  avait 
échappé  à ta  foudre,  était  sur  le  mont  Capi.- 
lolin  (K.  notre  réduction  du  Plan  de  Canina). 
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torisés,  qui  délivraient  aux  avocats  ou 
aux  magistrats  des  copies  authenti- 
ues  des  lois  (inscrites  sur  les  tables 
e bronze  dans  le  Tabularium),  dont 
ils  avaient  besoin. 

En  avant  du  temple  de  Vespasien, 
on  voit  8 colonnes  d'ordre  ionique, 
sur  la  destination  desquelles  il  n’y  a 

[tas  eu  moins  d’incertitude.  On  les  a 
ongtemps  prises  pour  des  colonnes 
du  temple  de  la  Concorde,  de  Junon 
Monela;  l'opinion  généralement  ad- 
mise v reconnaissait  le  Temple  de  la 
Fortune  (placé  à côté  du  temple  de 
Jupiter  tonnant  dans  le  Plan  restauré 
de  Canina).  Les  archéologues  alle- 
mands en  font  le  temple  de  Vespa- 
sien. Les  antiquaires  italiens,  au  con- 
traire, y placent  aujourd’hui  le  : 
Temple  de  Saturne  — (PL  du  Fo- 
rum B,  B).  Ou  y conservait  le  trésor 
(ærarium)  de  la  République.  L'empla- 
cement de  ce  temple,  dédié  à Saturne 
et  à Ops,  conformément  aux  témoi- 

rages  antiques,  a été  confirmé  par 
découverte  du  miltiarum  aureum 
(d’où  on  commençait  à compter  par 
milles  les  distances  de  Rome  aux 
villes  de  l’empire).  Ce  temple  a dû 
être  restauré  en  partie  avec  les  restes 
d’autres  édifices,  dans  des  temps  de 
décadence;  les  colonnes  ont  des  dia- 
mètres différents;  elles  sont  en  granit 
d’Egypte  et  ont  13  met.  de  hauteur, 
en  y comprenant  le  chapiteau  et  la 
base.  Les  entre-colonnements  sont 
inégaux.  L’architrave  porte  cette  in- 
scription : « Senatus  populusque  roma- 
NUS  INCENDIO  CONSUNPTUM  REST1TC1T.  » 

Au  xve  siècle,  Poggio  vit  encore  ce 
temple  presque  entier  ; il  le  prenait 
pour  le  T.  de  la  Concorde. 


Hostilia,  où  s'assemblait  ordinairement 
le  sénat  (vers  remplacement  actuel  de 
l’église  Sant’Adriano,  située  sur  le  Fo- 
rum, au  coin  de  la  rue  Bonella  (K.  le 
Plan).  La  curie  étant  beaucoup  plus  éle- 
vée que  la  tribune,  celle-ci  était  sous  le 
regard  vigilant  et  modérateur  du  sénat. 
La  tribune  était  proche  du  Comilium  : 
(Cicéron,  à propos  de  son  frère  préci- 
pité delà  tribune,  dit:  « Pulsuse  rostris 
in  Comitio  jacuit  »).  Elle  avait  la  for- 
me d un-hémicycle,  dont  la  convexité 
était  tournée  du  côté  du  Forum.  On 
croit  l’avoir  retrouvée  dans  une  con- 
struction semi-circulaire  récemment 
découverte,  et  qui  s’étend  entre  l’arc 
de  Septime  Sévère  et  les  8 colonnes 
du  temple  précédent.  Mais  ce  n'est  pas 
là,  dit  Ampère,  la  tribune  libre  de  la 
république,  c'est  la  tribune  officielle  de 
l'empire.  On  croit  que  cette  tribune, 
construite  à l’imitation  des  rostres, 
existait  déjà  à la  fin  de  la  république, 
et  que  Pompée  y était  assis  quand  il 
vint,  entouré  de  soldats,  troubler  Ci- 
céron plaidant  pour  Milon.  — (Selon 
Ampère,  les  premiers  rostres  devaient 
être  tournés  vers  10.  Ceux  dont  on 
voit  les  restes  près  de  Septime  Sévère, 
regardent  au  contraire  vers  1E.).  Ces 
derniers  sont  figures  dans  un  des  bas- 
reliefs  de  l'arc  de  Constantin.  — César 
transporta  la  tribune  (Nova  rosira ) à 
l’extrémité  S.  du  Forum.  Elle  était  pla- 
cée devant  le  temple  qui  lui  fut  érigé. 
(V.  notre  réduction  du  plan  de  Canina.) 
« C’est  là  que  Cicéron  prononça  le 
plus  grand  nombre  de  ses  discours.  » 
(F.  p.  171.) 

Le  pilier  conique,  à une  des  extré- 
mités des  rostres,  serait  Yomhilic  dt 
Rome,  qu’on  considérait  à tort  comme 
le  centre  de  Rome. 


Les  rostres  ou  tribune  aux  haran- 
gues (nom  provenant  des  éperons  d’ai- 
rain (rosira)  de  navires  pris  sur  les 
Antiates,  qui  décoraient  cette  tribune). 
La  première  tribune  était  située,  sur 
le  côté  N.  du  Forum,  devant  la  curia 


Colonne  de  Piiocas  — (F.  le  Plan  du 
Forum). 

Cette  colonne,  isolée  au  milieu  du 
Forum,  en  avant  des  monuments  pré- 
cédents, fut  élevée  en  608,  en  l’hon- 
neur de  l’empereur  grec  Phoeas,  et 
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portait  sa  statue  ; elle  a été  dégagée, 
en  1815,  par  les  fouilles  faites  aux 
frais  de  la  duchesse  de  Devonshire. 


Basilique  Julia  — (PI.  du  Forum  G 
et  notre  réduction  du  plan  de  Canina). 
Des  fouilles  faites  en  1854  près  de  la 
colonne  de  Phocas,  dans  l’espace  qui 
reste  entre  le  temple  de  Castor  et  le 
clivus  Capitolinus,  firent  découvrir  les 
degrés  antérieurs  de  cette  basilique. 
Elle  fut  fondée  par  J.  César  et  achevée 
par  Auguste  avec  l'argent  d’un  usu- 
rier, ancien  esclave  germain  qui  vou- 
lait se  faire  pardonner  ses  rapines  dans 
les  Gaules.  La  forme  de  cette  basili- 
que est  déterminée  dans  deux  frag- 
ments de  l’ancien  plan  de  Rome, con- 
servé au  Capitole,  avec  l’indication  du 
temple  de  Saturne  à une  des  extrémi- 
tés. Les  fouilles,  reprises  avec  plus 
d’ardeur  en  1850,  sous  la  direction  de 
L.  Canina,  et  poursuivies  jusqu’auprès 
de  la  voie  Sacrée,  ont  mis  à découvert 
presque  tout  le  plan  de  ce  vaste  édi- 
fice, pavé  en  marbre  de  différentes 
■espèces. 

Une  des  ruines  du  Forum  sur  la- 
quelle il  y a le  plus  de  controverses 
et,  nous  croyons  pouvoir  ajouter,  le 
plus  d’incerlitude  encore,  ce  sont,  un 
peu  plus  avant,  les  trois  belles  colon- 
nes d'ordre  corinthien,  en  marbre 
pentélique,  de  14  mèt.60  de  hauteur, 
dont  les  chapitauxsont,  ainsi  que  ceux 
du  Panthéon,  des  modèles  pour  les 
proportions  de  l’ordre  corinthien.  On 
des  a d’abord  attribuées  au: 

Temple  de  Jupiter  Stator,  — à ce- 
lui de  Castor  et  Pollux  (M.  Ampère 
maintient  cette  dernière  opinion).  On 
a supposé  depuis  que  ces  5 colonnes 
appartenaient  au  — Comitium;  et, 
en  dernier  lieu,  à la  — Græcostasis, 
« attribution  inconcevable,  dit  Am- 
père , car  les  colonnes  ont  évidem- 
ment fait  partie  d’un  temple  ; or,  la 
Græcostase  n’était  pas  même  un  édi- 


fice, c’était  un  espace  destiné  aux  am- 
bassadeurs qui  attendaient  que  le  sé- 
nat leur  permit  d'entrer  dans  la  curie.  » 
Cet  édifice,  relevé  par  Antonin  le  Pieux, 
fut  détruit  dans  le  grand  incendie  ar- 
rivé sous  le  règne  de  Carin.  — Quant 
au  Comilium,  cet  édifice,  d’après  les 
nouvelles  recherches  et  l'interprétation 
du  savant  historien  deRome,  Si.  Momm- 
sen, était  placé  au  pied  du  Capitole, 
aux  environs  de  l'arc  de  Septime  Sé- 
vère. Il  était  attaché  à la  curia  (hos- 
tilia)  ou  salle  du  sénat,  placée  elle- 
même  (au  N.-E.  du  Comitium)  aux 
environs  de  Saut’  Adriano.  Le  Comi- 
tium f servait  pour  les  assemblées  du 
peuple  par  curies,  c’est-à-dire  pour 
des  comices  exclusivement  aristocra- 
tiques. (Les  comices  démocratiques  par 
tribus  n’étaient  point  invariablement 
attachés  à un  lieu  particulier.)  — Se- 
lon une  nouvelle  interprétation,  s’ap- 
puyant sur  des  fouilles  plus  récentes, 
M.  Bunsen  pense  que  ces  5 colonnes 
corinthiennes  faisaient  partie  d'un 
temple  de  Minerva  Chalcidica 4,  bâti 

Par  Auguste.  Un  texte  assez  précis  de 
line  (liv.  VII,  ch.  lx),  qui  fournit  une 
orientation,  aurait  dù,  il  nous  semble, 
servir  à circonscrire  les  recherches. 
Suivant  ce  texte,  l’espace  entre  les 
rostres  et  la  Græcostasis  était  juste 
dans  la  direction  du  méridien,  de  ma- 
nière que  l’on  reconnaissait  l'heure  de 
midi  au  passage  du  soleil  entre  ces 
deux  monuments. 

Entre  ces  colonnes  et  l’angle  du  Pala- 
tin est  la  petite  église  de  Santa  Maria  Li- 
bératrice, où  l’on  a trouvé  des  tombes  de 
Ves'ales.  Leur  couvent  était  près  de  là. 

1 « Pour  avoir  une  vue  vive  et  vraie  des 
luttes  entre  les  plébéiens  et  les  patriciens,  il 
faut  toujours  conserver  devant  -es  jeux  le 
Comitium  et  le  Forum  tels  qu’ils  étaient  : 
le  Comitium  plus  élevé;  au-dessou-  de  lui, 
le  Forum;  dans  le  premier,  les  patriciens 
gravement  assis  ; dans  le  second,  les  plé- 
béiens debout.  » (tnipère.) 

* Cette  variété  croissante  de  noms  pour 
désigner  une  seuleet  même  chose  finira  par 
jeter  une  contusion  inextricable  dans  les 
ruines  de  Rome. 


Dgle 


y Vj 


FORUM. 


ROUTE  25.  - 

Revenant  maintenant  sur  nos  pas  et 
visitant  le  côté  gauche  du  Forum,  nous 
trouvons  • l'église  Sanl ' Adriano,  bâ- 
tie, à ce  que  l’on  croit,  sur  rempla- 
cement de  la  basilique  Emilie.  — Plus 
avant  est  le  : 

Temple  d’Antonin  et  de  Faustine 
— (Plan  du  Forum  D),  aujourd'hui 
San  Lorenzo  in  Miranda.  Le  sénat 
le  fit  élever  à l’impure  Faustine,  de- 
venue après  sa  mort,  selon  l’usage, 
une  divinité  de  l'Olympe.  Son  mari, 
Antonin  le  Pieux , étant  mort  après 
elle,  le  sénat  le  divinisa  à son  tour  ; le 
portique  est  orné  de  1 0 colonnes  ma- 
gnifiques, en  marbre  cipollino,  hautes 
de  1 4 met.,  compris  la  base  et  le  cha- 
piteau; les  bas-reliefs  de  l'entable- 
ment et  de  la  frise,  représentant  des 
candélabres  et  des  griffons,  sont  de 
toute  beauté.  Malgré  le  déblai  qu’on  a 
fait  pour  mettre  les  colonnes  à décou- 
vert, on  n’aperçoit  pas  encore  la  voie 
Sacrée;  elle  se  trouve  à plus  de  5 
met.  au-dessous  de  la  base  des  co- 
lonnes. On' montait  au  temple  par  un 
escalier  de  21  marches.  — L’église  San 
Lorenzo  occupe  la  cella  du  temple, 
bâtie  en  péperin  ou  pierre  d’Albano. 
[Les  deux  cornes,  en  sorte  de  crois- 
sant, servant  de  fronton  à cette  église, 
se  dessinent  bizarrement  derrière  le 
portique  antique.]  — On  croit  que  la 
statue  de  Marc  Aurèle,  actuellement 
sur  la  place  du  Capitole]  s’élevait  de- 
vant ce  temple.  — Vient  ensuite 
le  : 

Temple  de  Romulus  et  Rémus  (?)  — 
(Plan  du  Forum  E).  Désignation  con- 
sacrée par  tous  les  Guides  publiés  sur 
Rome  et  qui  n’a  d'autre  fondement 
que  des  textes  erronés  d'écrivains  ec- 
clésiastiques des  bas  temps.  Ce  temple 
n’a  jamais  existé.  « Cette  erreur  a pu 
être  confirmée  par  des  médailles  qui 
représentent  un  temple  de  Romulus, 
temple  rond  comme  celui  sur  lequel 
on  a bâti  l’église  de  Saint-Cosme  et 


Saint-Damien  ; mais  le  temple  figuré 
sur  cette  médaille  est  celui  de  Romu- 
lus, fils  de  Maxeuce.  » (Ampère.)  — 
La  cella  conservée  est  de  forme  circu- 
laire et  sert  de  vestibule  à l’église  de 
Saint-Cosme  et  Saint-Damien  ; mais 
sa  hauteur  a été  divisée  en  deux  parties 
(K.  Saint-Cosme  et  Saint-Damien)  ; 
c’est  dans  l'inférieure,  ou  crypte,  qu’on 
a trouvé  les  fragments  d’un  pavé  de 
marbre  où  était  gravé  le  plan  de  Rome  ; 
ces  fragments  sont  réunis  au  musée  du 
Capitole. 

A côté  de  celte  église  sont  2 co- 
lonnes en  marbre  cipollin,  à moitié 
enterrées;  puis  une  ruine  des  plus 
intéressantes,  consistant  en  trois  arcs 
gigantesques,  restes  de  la  : 

Basilique  de  Constantin  — (Plan  du 
Forum).  On  a d’abord  considéré  ces 
restes,  d’une  construction  si  solide, 
comme  les  ruines  du  Temple  de  la 
Paix  (ce  temple,  élevé  par  Vespasien, 
fut  détruit  par  l’incendie  sous  Com- 
mode). Cette  basilique  (suivant  M.Nib- 
bv,  dont  l'opinion  a été  admise)  avait 
97  mèt.  45  c.  de  long  sur  04  mèt. 
96  c.  de  large  et  près  de  22  m.  74  c.  de 
haut.  Elle  fut  construite  par  Maxence, 
avec  des  matériaux  provenant  d’autres 
édifices,  et  consacrée  par  Constantin. 
Elle  est  partagée  en  trois  nefs  par 
d’énormes  piliers.  « Le  style  de  la 
construction  est  identique  avec  celui 
des  thermes  de  Dioclétien  et  de  Con- 
stantin. » Elle  avait  d’abord  une  seule 
entrée  avec  un  petit  portique  vers  le 
Colisée;  on  ouvrit  ensuite  une  autre 
entrée  vis-à-vis  le  Palatin.  La  nef  du 
milieu  était  décorée  de  8 colonnes  en 
marbre  blanc.  Une  des  colonnes  qui 
soutenaient  la  grande  voûte  était  en- 
core debout  en  1014  ; elle  a été  trans- 
portée à la  place  Sainte-Marie-Ma- 
jeure. Restes  d'escaliers. 

Derrière  l’église  Santa  Francesca 
homana,  située  à côté  de  la  basilique 
de  Constantin,  sont  les  ruines  du: 


il. 
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Tempi.e  de  Vénus  et  Rome  — (Plan 
du  Forum).  — L'empereur  Adrien, qui 
avait  la  prétention  d'être  architecte, 
voulant  construire  un  temple  sur  un 
plan  de  son  invention,  fit  transporter 
par  42  éléphants,  sur  le  piédestal  dont 
on  voit  les  fondements  devant  le  Co- 
lisée, le  colosse  de  Néron,  qui  le  gê- 
nait dans  le  développement  de  ses  pro- 
jets. Pour  obtenir  une  superficie  plane 
de  1 78  met.  66  c.  et  racheter  l'inégali- 
té du  terrain,  il  fit  bâtir  vis-à-vis  du 
Colisée  ces  immenses  substructions  qui 
occupent  presque  toute  la  largeur  de 
la  vallée,  entre  l'Esquilin  et  le  Pala- 
tin : il  dédia  son  temple  à Vénus  et 
Rome  ; c’étaient  deux  temples  adossés, 
avant  deux  façades,  l’une  vers  le  Ca- 
pitole, l’autre  vers  le  Colisée.  [On  se 
rappelle,  à l’occasion  de  ce  temple, 
qti' Adrien  en  ayant  envoyé  le  plan  à 
l’architecte  Apollodore  de  Damas,  qu'il 
avait  exilé,  celui-ci,  qui  avait  un  franc 
parler,  lui  répondit  que  ce  n’était  pas 
mal  pour  un  empereur.  Déjà  , sous  le 
règne  de  Trajan,  celui-ci  entretenant 
un  jour  Apollodore,  son  architecte  fa- 
vori, des  grands  travaux  qu’il  faisait 
exécuter,  Adrien  émit  son  avis.  «Vous 
n’y  entendez  rien,  lui  dit  Apollodcre, 
allez-vous-en  peindre  vos  citrouilles.  » 
Adrien  s’exerçait  alors  à peindre  des 
fruits.  Ces  froissements  d’amour-pro- 
pre ne  furent  pas  oubliés  par  l’artiste 
amateur,  devenu  empereur  ; il  fit  mou- 
rir Apollodore  sous  le  prétexte  de  cri- 
mes imaginaires.] 

A la  hauteur  de  Santa  Francesca 
Romana,  et  au  pied  des  murs  des  jar- 
dins Farnèse  (mont  Palatin),  est  le  cé- 
lèbre : 


Arc  de  Titus  — (Plan  du  Forum), 
situé  au  point  culminant  de  la  voie 
Sacrée,  et  élevé  par  le  sénat  et  le 
peuple  romain  en  l’honneur  de  Titus, 
pour  la  conquête  de  Jérusalem.  Il  est 
de  marbre  pentélique;  il  est  moins 
grand  que  les  autres  arcs  de  triomphe, 
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et  n’a  qu’une  seule  arcade;  mais  c'est 
le  plus  beau  monument  en  ce  genre 
qui  soit  parvenu  jusqu’à  nous.  Sous 
l’arc  sont  deux  bas-reliefs  fort  beaux, 
malgré  leur  état  de  délabrement:  à g., 
Titus  triomphant  sur  un  char  attelé 
de  4 chevaux,  que  Rome,  sous  la  fi- 
gure d’une  femme,  conduit  par  les  rê- 
nes ; la  Victoire  couronne  l’empereur; 
des  soldats  le  précèdent  et  le  suivent. 
A dr.,  la  pompe  triomphale;  des  pri- 
sonniers, la  table  d’or  avec  les  vases 
sacrés,  les  trompettes  d'argent,  le  can- 
délabre d’or  û sept  branches,  portés 
par  des  soldats  (K.  p.  92).  On  voit 
sous  la  voûte  de  l’arcade,  décorée  de 
belles  rosaces,  la  figure  de  Titus,  as- 
sise et  portée  par  un  aigle.  Dans  les 
tympans  de  l’arcade,  4 Victoires  d'un 
bon  style.  Sur  la  frise  est  la  suite  du 
cortège.  11  y a lieu  de  croire  d’après 
l’inscription  Divo  Tito,  que  ce  monu- 
ment fut  élevé  à Titus  par  son  succes- 
seur Domilien.  Au  moyen  âge  cet  arc 
de  triomphe  servit  de  porte  d’entrée  du 
château  des  Frangipani,  situé  sur  le 
oint  culminant  de  l'ancienne  voie 
acrée.  Lorsqu’il  fut  isolé,  il  menaçait 
ruine.  Le  pape  Pie  VII  le  fit  consoli- 
der; les  additions  récentes  sont  en 
travertin. 

De  l’arc  de  Titus , continuant  à 
avancer  vers  le  Colisée  par  l’ancienne 
voie  Sacrée,  dont  on  voit  en  partie  le 
pavé  aux  larges  polygones  de  lave,  on 
rencontre  d'abord  lès  restes  du  bassin 
et  de  la  borne  dite:  Meta  sudans  (PI. 
du  Forum)  borne-fontaine,  dont  parle 
Sénèque  (Ep.  56),  qui  demeurait  dans 
le  voisinage  et  se  plaint  du  bruit  que 
faisait  à côté  un  baladin  jouant  de  la 
trompette.  Elle  fut  reconstruite  par 
Domitien.  — Vis-à-vis,  et  près  du  Co- 
lisée, on  voit  au  niveau  du  sol  les  res- 
tes du  piédestal  de  la  statue  colossale 
de  Néron  (PL  de  Forum)  58  met.  98. 
exécutée  en  bronze  par  Zénodore. 
Adrien  la  fit  transporter  à celle  place 
(F.  ci-dessus,  lr*  col.). 

A droite  et  à l'entrée  de  la  via  San 
Gregorio  (ancienne  voie  Triomphale, 
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à l'endroit  où  celle-ci  rencontrait  la 
voie  Sacrée),  on  voit  : 

L’arc  de  Constantin  — (1*1.  du  Fo- 
rum), érigé  par  le  sénat  et  le  peuple 
romain  pour  ses  victoires  sur  Maxence 
et  Licinius  (K.  p.  124).  Cet  arc  est  b 
trois  arcades.  Tous  les  bas-reliefs  et 
les  sculptures  de  la  partie  inférieure 
représentent  des  faits  de  Constantin; 
c'est  un  travail  grossier,  évidemment 
de  son  époque.  Au  contraire , les 
sculptures  de  la  partie  supérieure,  d'un 
style  plus  pur,  sont  relatives  à Trajan, 
en  l’honneur  de  qui  l'arc  aurait  été 
élevé;  et  deux  siècles  après  le  sénat 
en  changea  la  destination  en  faveur 
de  Constantin.  Les  colonnes  portent 
des  statues  de  rois  prisonniers.  Clé- 
ment XII  en  lit  refaire  les  tètes  sur 
des  modèles  antiques.  — On  peut  voir 
les  rostres  figurés  dans  un  des  bas- 
reliefs  supérieurs. 

Nous  terminerons  notre  course  du 
Forum  au  Colisée  : 

Amphithéâtre  Flavien  [Colisée).  — 
Cette  vaste  ruine  est  une  des  mer- 
veilles de  Rome  et  du  monde.  Un  poète 
contemporain,  Martial,  a été  l'écho  de 
l’enthousiasme  que  ce  prodigieux  mo- 
nument dut  exiler: 

Barbara  Pyramidumsilcat  miracula  Memphis  ! 

Oinnis  Caesareo  cédai  lahor  Ainphitheatro  I 
Unum  pro  cunctU  lama  toqua  tu  r opus  I 

(Eptgr.,  1.) 

L’empereur  Vespasien  fit  commencer 
cet  ampnithéâtre  à son  retour  de  la 
guerre  contre  les  Juifs,  à l'endroit  où 
était  auparavant  l’étang  des  jardins  de 
Néron  [V.  p.  171).  11  fut  continué  par 
son  fils  Titus.  Plusieurs  milliers  de 
prisonniers  juifs  y travaillèrent  (comme 
les  Hébreux  travaillèrent  aux  pyrami- 
des d'Égypte!).  Titus  inaugura  ce  mo- 
nument de  meurtre  par  des  fêtes  qui 
durèrent  cent  jours,  et  où  furent  tués 
5,000  animaux  sauvages  et  10,000 
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captifs.  Les  derniers  étages  furent  ter- 
minés sous  Domitien.  Plus  tard,  les 
chrétiens  l’arrosèrent  de  leur  sang.  Il 
servit  aux  combats  de  gladiateurs  et 
de  bêtes  féroces  jusqu’à  l'année  525. 
On  pense  qu'il  était  encore  entier  au 
vm*  siècle,  et  que  le  Normand  Guis- 
card  en  détruisit  une  partie.  Depuis  le 
xi*  siècle  jusqu'à  l'an  1512  il  servit  de 
forteresse  à plusieurs  familles  nobles 
pendant  les  guerres  civiles  du  moyen 
âge.  # C’est  à cette  époque  qu’on  doit 
attribuer  ses  plus  grands  désastres.  » 
En  1352  on  y donna  un  grand  tour- 
noi. Au  xiv*  siècle,  on  commença  à 
l’exploiter  comme  une  carrière  : pen- 
dant deux  siècles,  les  palais  romains 
(de  Venise,  Farnèse,  Barberini,  etc.) 
furent  construits  avec  ces  matériaux. 
L’ amphithéâtre  Flavien  ne  reçut  que 
plus  tard  le  nom  de  Colosseuni.  — 
Les  Français  le  déblayèrent;  puis  on 
s’occupa  de  le  restaurer.  « Pie  VI!  fit 
reconstruire  le  grand  contre-fort  vers 
1E.  ; Léon  XII,  un  autre  grand  contre- 
fort  vers  l’O.:  il  est  mieux  entendu  que 
l’autre,  parce  que,  en  même  temps 
qu’il  empêche  la  ruine  de  cette  partie, 
il  en  continue  l’architecture.  Gré- 
goire XVI  y fit  faire  beaucoup  de  con- 
structions et  de  réparations,  et  enfin 
Pie  IX  résolut,  non-seulement  de  faire 
réparer  depuis  le  second  ordre  jus- 
qu'au dernier  une  partie  des  ambu- 
lacres,  du  côté  du  chemin  qui  conduit 
à S'-Jean  de  Latran,  mais  il  ordonna 
de  le  remettre  dans  l’état  primitif,  en 
reconstruisant  les  pilastres  et  les 
voûtes  qui  n’existaient  déjà  plus. 
— Une  multitude  de  trous  que  l'on 
aperçoit  dans  ce  monument  ont  été 
faits  dans  le  moyen  âge  pour  en  ar- 
racher les  crampons  de  métal  qui 
liaient  les  pierres  ensemble.  » — Des 
curieux  s’étant  livrés  à la  singulière 
étude  de  la  flore  particulière  au  Coli- 
sée, y ont  reconnu  420  espèces  diffé- 
rentes. — Chaque  vendredi,  vers  5 h. 
du  soir  , deux  associations  , l'une 
d’hommes , l'autre  de  femmes,  font 
processionnellement,et  en  chantant,  le 
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tour  des  14  oratoires  qui  entourent 
l’arène. 

Les  premiers  amphithéâtres  des  villes 
italioles  ne  furent  que  des  tertres  dispo- 
sés autour  d’une  arène;  ces  tertres  de- 
vaient nécessairement  avoir  un  talus  ex- 
térieur ; ce  qui  entraînait  une  grande 
perte  de  terrain.  Les  Romains  réussirent 
a se  soustraire  à cet  inconvénient  en 
construisant  leurs  amphithéâtres  en 
pierre  dans  lesquels  le  mur  de  ceinture, 
relié  et  maintenu  par  les  nombreux  murs 
de  refend  (qui  constituent  l’ensemble  de 
la  construction)  ou  contre-forts  intérieurs, 
n’a  guère  que  son  propre  poids  à sup- 
porter; ce  n’est  qu’une  enveloppe  qui 
peut  être  enlevée  sans  nuire  à la  solidité 
de  la  gradination  ; comme  cela  a eu  lieu 
en  effet  (V.  Vérone). 

Dans  ces  vastes  monuments,  si  judi- 
cieusement combinés  dans  leur  ensemble 
et  les  nombreux  détails  de  leur  construc- 
tion, aucune  place  n’est  perdue  ; tout 
concourt  à l’accomplissement  du  pro- 
gramme donné.  Un  plan  circulaire  eût 
sans  doute  été  d’une  exécution  plus  fa  - 
cile;  faire  tendre  les  murs  de  refend,  qui 
divisent  les  escaliers  et  portent  les  précinc- 
tions  vers  les  foyers  d'une  ellipse,  présen- 
tait une  difficulté  qui  n’arrêta  point  les  ar- 
chitectes romains  ; le  but  étant  de  donner 
un  champ  plus  vaste  à l'arène.  (Rensei- 
gnements empruntés  à M.  Viollet-ie-Duc. 

Les  amphithéâtres  ne  furent  pas  in- 
ventés par  les  Romains,  comme  on  le 
répète  dans  de  bons  ouvrages  : les  Ro- 
mains les  empruntèrent  probablement 
aux  Étrusques.  La  forme  elliptique  des 
amphithéâtres  [x/i?l  , autour , Oixzpov 
théâtre)  semble  provenir  de  la  réunion 
de  deux  théâtres.  — Le  Colisée,  bâti 
principalement  en  travertin,  présente  à 
l’extérieur  quatre  ordres  d’architecture 
superposés  : dorique,  ionique,  corinthien  ; 
le  quatrième,  en  forme  d'attique,  est  orné 
de  pilastres  corinthiens.  Il  a 516  mèt. 
de  circonférence  et  5‘2  mèt.  de  hauteur. 

Le  nombre  des  arcades  servant  de  porte 
d’entrée  et  numérotées  est  de  80.  L’arène 
(d 'arena,  sable)  avait  deux  grandes  en- 
trées, à l’E.  et  a l'O.  ; elle  est  ovale,  et  a 
92  mèt.  57  sur  59  mèt.  11.  Elle  était  en- 
vironnée d’un  mur  élevé  pour  mettre  les 
spectateurs  à l’abri  des  animaux.  Il  y 
avait  un  sous-sol  au-dessous  de  l'arène; 
on  y a découvert  des  murs  parallèles, 
elliptiques  et  rectilignes.  Des  ouvertures, 
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fermées  par  des  grilles  de  bronze,  ser- 
vaient à introduire  des  bêtes  féroces  et 
donnaient  entrée  aux  gladiateurs.  La 
plate-forme  s’appelait  podium;  c’étaient 
les  places  destinées  à l'empereur  et  à sa 
famille,  aux  sénateurs,  aux  principaux 
magistrats  et  aux  vestales.  Au-dessus  du 
podium  commençaient  les  gradins  pour 
les  autres  spectateurs  ; ils  y arrivaient  par 
des  ouvertures  nommées  vomitoria,  vo- 
mitoircs.  Ces  gradins  étaient  divisés  de 
bas  en  haut  en  trois  étages  (caveæ) , sépa- 
rés par  une  galerie  de  circulation  [præ- 
cinctio)  : le  premier  avait  24  gradins,  le 
deuxième  16,  et  le  troisième  10.  11  y 
avait  en  outre  une  galerie  supérieure 
en  bois,  qui  fut  consumée  par  un  incendie 
sous  Macrin  et  restaurée  en  matériaux  so- 
lides par  Hélio^abale  et  Alexandre  Sévère  : 
elle  était  formée  de  80  colonnes,  qui  sou- 
tenaient un  plafond.  De  petits*  escaliers, 
pratiqués  dans  les  gradins  mêmes,  for- 
maient des  divisions  nommées  cunei. 
Dans  les  coins  étaient  des  officiers  ( locarit 
ou  designalores)  chargés  de  distribuer 
les  places  et  de  maintenir  l'ordre. 

Tous  les  gradins  du  Colisée  pouvaient 
contenir  jusqu’à  87 ,000  spectateurs,  et 
la  terrasse  au-dessus  pouvait  recevoir 
plus  de  20,000  personnes.  Les  esclaves 
occupaient  les  étages  supérieurs.  Les  gra- 
dins reposaient  sur  plusieurs  rangs  de  ga- 
leries voûtées,  concentriques,  et  placées 
les  unes  au-dessus  des  autres.  Ces  gale- 
ries ( ambulacra ) faisaient  le  tour  de 
l’édifice,  et  diminuant  de  nombre  de  bas 
en  haut,  servaient  de  promenoirs  dans 
l’intervalle  des  spectacles  et  d’abri  pen- 
dant l’orage. — Au  dehors,  on  remarque 
dans  la  corniche  de  l’amphithéâtre  des 
trous  sous  lesquels  sont  des  consoles  qui 
supportaient  les  poutres  destinées  à 
soutenir  le  velarium,  c’est-à-dire  la  tente 
qui  couvrait  l’amphithéâtre,  pour  garan- 
tir les  spectateurs  du  soleil  a Le  vela- 
rium se  composait  de  210  voiles,  480 
hommes,  marins  pour  la  plupart,  étaient 
chargés  de  la  manœuvre.  » — On  pou- 
vait aussi  remplir  d’eau  l’intérieur  du 
Colisée,  et  y donner  des  jeux  et  des  com- 
bats nautiques. 


Description  des  antiquités  de  Rome 
en  d.-hors  du  Forum  romain. 

Forum*.  — Dans  les  petites  villes 
un  seul  Forum  suffisait  pour  les  diffé- 
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rents  marchés.  Mais  dans  les  grandes 
villes,  comme  Rome,  presque  chaque 
classe  de  marchands  pour  l'approvi- 
sionnement avait  un  marché  à elle  : 

Le  forum  Boarium  — (marché  aux 
bœufs),  était  au  Vélabre,  au  pied  du 
Palatin,  près  de  l’arc  de  Janus  Quadri- 
frons  (p.  189)  et  de  l’église  San  Gior- 
gio in  Velabro. 

Le  forum  Olitorium  — (marché  aux 
légumes),  près  la  place  Montanara,  au 
pied  du  mont  Capitolin  — 11  ne  faut  pas 
confondre  ces  emplacements  publics 
avec  les  différents  lieux  de  réunion, 
consacrés  aux  assemblées  du  peuple, 
à la  discussion  des  affaires  politiques, 
et  au  règlement  des  affaires  judi- 
ciaires et  commerciales.  Ces  forums 
étaient  construits  avec  magnificence. 
11  y en  avait  à Rome  un  certain  nom- 
bre ; leur  emplacement  est  occupé  par 
des  constructions  modernes.  Plusieurs 
venaient  aboutir  au  Forum  romanum, 
proprement  dit. 

Le  forum  de  Jules  César  fut  fondé 
par  lui,  après  la  bataille  de  Pharsule, 
avec  l’argent  de  ses  rapines  ; l’achat 
du  terrain  seul  coûta  une  somme 
égale  à 25  millions  de  francs.  [?] 
C’était  une  extension  du  grand  fo- 
rum ; il  s’ouvrait  à l’angle  N.  du  Fo- 
rum romain,  derrière  l’emplacement 
actuel  de  l’église  Santa  Martina  (PI. 
du  Forum).  Plusieurs  années  aupa- 
ravant César  avait  fait  acheter  les  ter- 
rains nécessaires.  Cicéron  s’employa 
pour  cette  affaire.  Voici  à ce  sujet  ce 
qu’il  écrit  : « Les  amis  de  César  (Ap- 
pius  et  moi  ; dussiez-vous  en  crever  de 
rire),  nous  avons  payé  soixante  mil- 
lions de  sesterces  (12  millions?).  On 
n’a  pu  transiger  à moins  avec  les 
propriétaires.  Ce  sera  une  très-belle 
chose.  « (Ad.  Allie.,  IV,  16).  César  fit 
élever  au  milieu  un  temple  à Vénus 
Genitrix. 

Le  forum  Transitorum  — (Palla- 
dium (de Minerve),  parce  qu’il  y avait 
un  temple  de  Pallas  Mincrva  au  mi- 
lieu, ou  de  Nerva);  était  appelé  Tran- 
sitorium  parce  qu’il  servait  de  pas- 
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sage  pour  aller  aux  forums  de  César 
et  d’Auguste.  Il  fut  commencé  par 
Dotnilien  et  achevé  par  Nerva.  On  ap- 
pelle vulgairement  : le  colonnacce 
les  deux  colonnes  restées  debout  et 
situées  via  Alessandrina,  entre  la  place 
Trajane  et  la  basilique  de  Constantin. 
Ces  deux  colonnes,  un  des  plus  beaux 
fragments  de  Rome,  enterrées  aux 
deux  tiers  (colonnacce),  sont  d'ordre 
corinthien,  cannelées,  et  ont  5 met. 
85  de  circonférence  et  9 inèt.  42  de 
haut.  L’entablement  est  fort  riche  et 
les  ornements  sont  d’un  beau  travail. 
Les  bas-reliefs  de  la  frise  représen-* 
tent  les  arts  de  Pallas;  au  milieu  de 
l’attique  est  la  figure  de  Pallas.  On 
considère  aujourd’hui  ce  fragment 
comme  une  portion  du  portique  fai- 
sant partie  de  la  décoration  intérieure 
de  ce  forum.  On  peut  voir  dans  Vasi 
(delle  Magnificence  di  Roma,  t.  VIII, 
planche  25)  une  vue  curieuse  des  res- 
tes antiques  du  forum  de  Nerva,  an- 
térieure à l'époque  où  Paul  V fit  enle- 
ver cinq  colonnes  pour  en  orner  la  fon- 
taine Pauline. 

Le  forum  d’Auguste  — (entre  le  fo- 
rum de  J.  César  et  celui  de  Trajan). 
Au  milieu  était  le  temple  de  Mars  VI- 
tor  (Mars  vengeur),  bâti  par  lui  par 
suite  d’un  vœu  de  venger  la  mort 
de  César.  Il  en  reste  trois  colon- 
nes corinthiennes  debout  avec  un  pi- 
lastre soutenant  une  architrave  d’un 
très-beau  style.  Ces  colonnes,  de 
17  mèt.  de  haut,  sont  réputées  des 
modèles  d’ordre  corinthien  pour  la 
beauté  des  proportions.  Selon  les  Alle- 
mands, ce  serait  les  restes  des  bains 
dvCaius  el  de  César  Lucius.  — A côté 
de  ces  restes  antiques  est  une  des 
arcades  d’entrée  du  forum  d’Auguste, 
désignée  sous  le  nom  d'arco  de'  Pan- 
lani  (via de’  lor’  dei  Conti). 

Le  Forum  df.  Trajan  — (PI.  de  Rome 
F,  4.),  dont  la  place  de  la  colonne 
Trajane  ne  serait  qu’une  partie,  sur- 

Eassaittous  les  autres  en  magnificence. 

fut  construit  par  le  célèbre  archi- 
tecte Apollodore  (p.  178).  11  était 
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entouré  de  portiques,  décoré  de  sta- 
tues; il  y avait  une  Basilique,  un 
Temple  dédié  à Trajan  après  sa  mort, 
et  la  célèbre  Bibliothèque  Ulpienne, 
aimi  désignée  d'après  son  nom  de 
famille.  Derrière  les  deux  petits  por- 
tiques, à côté  de  la  grande  colonne, 
on  a trouvé  les  restes  de  la  bibliothè- 
que partagée  en  deux  salles,  l'une 
pour  les  livres  grecs,  l'autre  pour  les 
latins  ; ils  furent  transportés  dans  la 
suite  aux  thermes  de  Dioclétien  ; on 
voit  encore  les  restes  d’une  de  ces 
deux  salles,  consistant  en  une  des  ni- 
ches qui  contenaient  les  livres.  Malgré 
les  invasions  des  barbares,  les  monur 
méats  de  ce  forum  étaient  encore  de- 
bout vers  l’an  600.  L’administration 
française  déblaya  une  partie  du  forum 
en  1812,  en  abattant  plusieurs  mai- 
sons. 

Forum  d’Antonin  — (F.  place  Co- 
lonna,  p.  166). 

Temples.  — Le  premier  des  tem- 
ples de  Rome  était  celui  de  Jupiter 
Capitolin,  dont  il  ne  reste  plus  de 
traces  (F.  p.  165).  11  s’élevait  sur  un 
terre-plein  que  les  Tarquins  n’avaient 
pu  faire  exécuter  qu'à  l'aide  d’énor- 
mes murs  de  terrasse,  et  il  occupait  la 
place  où  est  aujourd’hui  l’église  d'Ara 
Cœli.  Sa  façade  était  tournée  vers  le 
Forum.  Sur  la  place  (area),  devant  le 
temple,  s'élevaient  deux  statues  co- 
lossales en  airain,  celle  de  Jupiter  et 
celle  du  fameux  Hercule  de  Lysippe, 
apportée  de  Tarente  par  Fabius  Maxi- 
mus,  vers  l’an  543. — A l’endroit  où 
était  la  citadelle  ( nrx ) est  le  palais 
Cafîarelli  ; au-dessus  du  Tabularimn 
(F.  p.  173)  s’élève  le  palais  sénatorial. 

Nous  avons  parlé  précédemment  des 
Temples  de  i.a  Concorde,  de  Saturne, 
de  Vespasien,  de  Jupiter  tonnant,  de 
Jupiter  Stator,  ou  de  Castor  et  Pol- 
lux  ; de  Minerva  Chalcidica,  de  la 
Fortune,  de  Vénus  et  Rome,  de  Ro- 
mulus  et  Remus,  d'ANTONiN  et  Faus- 
tine,  du  prétendu  Temple  de  la  Paix  ; 
nous  allons  passer  en  revue  les  autres 


temples  antiques  dont  il  y a encore  des 
restes. 

Temple  de  Vesta  — (Pl.deRomeE, 
5;  — sur  les  bordsdu  Tibre,  place  de  la 
Bocca  délia  Verità).  Des  antiquaires 
veulent  y voir  un  temple  d'ilerculc  ; 
M.  Canina,  un  temple  de  Mater  Ma- 
tuta.  Mais  la  dénomination  consacrée 
et  populaire  subsistera.  Vesta  est  une 
divinité  pélasgique.  Du  reste , ce 
temple  n’est  pas  celui  dont  parle  Ho- 
race, à l’occasion  d'une  inondation  du 
Tibre  : 

Vidimus  flavuin  Tibcrim... 

Ire  déjection  ninnumcnta  Regutn 
Templaque  Vestæ. 

et  qui  était  situé  près  du  Forum.  C’est 
plutôt,  sans  doute,  un  de  ces  temples 
de  Vesta  que  possédait  chaque  curie. 
Il  est  de  forme  circulaire,  entouré  d’un 
portique  soutenu  par  vingt  colonnes 
corinthiennes  cannelées,  en  marbre  de 
Carrare  ; il  n'en  manque  qu’une  seule.' 
Les  murs  de  la  cella  sont  formés  de 
gros  blocs  de  marbre  blanc,  parfaite- 
ment joints;  la  partie  supérieure  a été 
détruite.  On  le  croit  du  11e  siècle  de 
l’empire.  — Ce  temple,  dédié  d'abord 
à S1  Etienne,  dit  delle  Carrozzc,  est 
aujourd’hui  sous  le  vocable  de  Santa 
Maria  del  Sole. 

Nous  placerons  ici,  à cause  du  voi- 
sinage, les  deux  temples  suivants  : 

Temple  de  Cérès  et  de  Proserpine 
— (PI.  E,  5;  — aujourd’hui  Santa  Maria 
in  Cosmedin  ; place  de  la  Bocca  délia 
Verità)  (F.  p.  466).  On  l’a  pris  aussi 
pour  le  Temple  de  la  Pudicité  patri- 
cienne; pour  celui  de  la  Fortune;  de 
Mntuta.  On  pense  que  les  colonnes 
d’ordre  composite  sont  de  l’époque  de 
Tibère.  — Sous  le  portique  est  le 
masque  qui  a fait  donner  le  nom  à la 
place  (F.  p.  166). 

Temple  de  la  Fortune  virile1  — 

1 «Malgré  les  témoignages  les  plus  positifs, 
celui  d’Ovide,  de  Varron,  celui  d’un  calen- 
drier antique,  on  a voulu  reconnaître  dans 
un  édifice  du  temps  de  la  république,  situé 
sur  la  rive  g.,  prés  du  ponte  Itotto,  un  temple 
de  la  Fortune  virile,  d’après  une  mauvaise 
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Îau  N.  du  temple  de  Vesta  : — 1*1.  de 
tome  E,  5).  L’origine  en  remonte  à 
Scrvius  Tullius  ; il  fut  rebâti  sous  la  ré- 
publique. Belle  ordonnance  de  colonnes 
ioniques,  de  près  de  9 inet.,  recou- 
vertes de  stuc  ; entablement  admiré. 
Les  matrones  romaines  avaient  grande 
dévotion  à cette  déesse,  qui  avait  la 
réputation  de  dissimuler  aux  yeux  des 
hommes  leurs  défauts  corporels.  A la 
fin  du  x*  siècle,  le  temple  de  cette 
complaisante  déesse  fut  consacré  à la 
. Vierge  ; depuis  le  xvi°,  il  l’est  à Sainte 
Marie  l'Egyptienne. 

Temple  d’Esculape  — (île  du  Tibre), 
élevé  à la  suite  d’une  peste.  On  pense 
qu’il  occupait  au  milieu  de  Pile  l’em- 
placement de  l’hôpital  San  Giovanni 
Calabita.  Les  colonnes  de  l'église  San 
Barlolommeo  proviendraient  de  ce 
temple.  On  donna  à l’ile,  fortifiée  de 
quartiers  de  travertin,  la  forme  d'un 
vaisseau.  Un  obélisque  qui  s’élevait  au 
milieu  de  l’ile  figurait  un  mât. 

Temple  de  Minerva  Medica  — (Plan 
de  Rome  I,  J,  4).  Encoreune  fausse  dé- 
nomination. Selon  quelques  antiquai- 
res, ces  ruines  pittoresques  seraient 
les  thermes  deCaiusetde  Lucius,  fils 
adopt.  d’Auguste, ou  un  Temple  d' Her- 
cule Gnllaicus.  Nibby  croit  que  c’est 

Slutôtune  salle  appartenant  à des  jar- 
ins  du  m"  siècle.  On  croit  que  ce 
temple  est  du  temps  deGallien.  On  y 
a trouvé  des  statues  d’Esculapc,  de 
Pomone,  d’Adonis,  de  Vénus,  d’un 
Faune,  d’Hercule,  d’Antinoüs...  La 
voûte  de  cet  édifice  décagone  s’écroula 
en  1828.  Des  murs  ont  été  adossés  ex- 

traductioD  de  Fors  Fortuna,  donnée  par 
Denys  d'Ualicornasse  et  Plutarque  (Fort. 
Home.,  5).  qui  ont  pensé  que  fortem  forlu- 
nnm  voulait  dire  la  Fortune  courageuse,  vi- 
rile. Celte  dénomination,  bien  qu’elle  ait 
cours  parmi  les  Guides  et  les  voyageurs,  ren- 
lerme  une  confusion  topographique  et  un 
contre-sens  grammatical.  Le  temple  attribué 
à Servius,  sur  la  rive  g.,  dans  le  marché  aux 
Imbu  fs,  n’a  jamais  été  dédié  à Fors  For- 
tuna. Même  en  admettant  l’interprélatoin 
vicieuse  de  Fortune  virile,  on  ne  pourrait 
en  faire  le  nom  de  ce  temple.  ■>  (Ampère, 
il,  101.) 
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térieurement  à celle  construction.  La 
coupole  qui  couvrait  Ce  temple  était 
en  pierres  ponces  et  en  briques  for- 
mant des  chaînes  aux  angles  ren- 
trants. 

Panthéon  — (Plan  de  Rome  E,  3: 
place  de  la  Rotonda,  entre  le  Corso  et 
la  place  Navone).  Ce  magnifique  mo- 
nument, le  plus  insigne  que  nous  ait 
transmis  l’antique  Rome,  soit  par  son 
style,  soit  par  sa  conservation,  a été 
érigé  par  Agrippa,  gendre  d'Auguste, 
26  ans  avant  Père  vulgaire.  On  lit  sur 
la  frise  : — m.  agrippa,  l.  f.  cos.  ter- 
tivm  fecit.  C’est-à-dire  : fait  par  Mar- 
cus Agrippa,  fils  de  Lucius,  consul  pour 
la  troisième  fois.  — Brûlé  sous  Titus 
et  sous  Trajan,  cet  édifice  fut  restauré 
par  Adrien,  et  ensuite  par  Antonin  le 
Pieux,  Septime  Sévère  et  Caracalla. 
On  lit  sur  l’architrave  : imp.  caes.  l. 

SEPT1MVS.  SEYERVS.  PIVS.  PEKTINAX.  ARA- 
BICVS.  ADIABENICVS.  PARTHICVS.  MAXl- 
MVS.  PONT1F.  MAX.  TRIB.  POTEST.  X. 
IMP.  XI.  COS.  III.  P.  P.  PROCOS.  ET.  IMP. 
CAES.  M.  AVRF.L1VS.  ANTONINVS.  PIVS. 
FELIX.  AVG.  TBIB.  POTEST.  V.  COS.  PRO- 
COS. PANTHEVM.  VETVSTATE.  CORRVPTVM. 
CVM.  OMNI.  CVLTV.  RESTITVERVNT.  — 
Cette  restauration  est  de  l’an  202  de 
Père  vulgaire.  — En  avant  du  Pan- 
théon s’ouvre  un  noble  portique  ayant 
35  mèt.  45  de  largeur  et  19  mèt.  81 
de  profondeur,  présentant  de  front 
huit  colonnes  corinthiennes.  On  y 
montait  anciennement  par  sept  de- 
grés; aujourd’hui,  il  n'y  a que  deux 
marches.  Lts  seize  colonnes  qui  le 
décorent  sont  toutes  d’un  seul  bloc  de 
granit  oriental;  elles  ont  4 mèt.  54 
de  circonférence  et  12  mèt.  50  de 
hauteur,  sans  y comprendre  la  base. et 
le  chapiteau  de  marbre  blanc.  Ces 
chapiteaux  sont  les  plus  beaux  que 
nous  ayons  de  l’antiquité.  Les  entre- 
colonnements  vont  en  diminuant  à 
partir  de  celui  du  milieu  ; les  co- 
lonnes des  extrémités  ont  au  con- 
traire un  diamètre  un  peu  plus  fort 
que  celles  du  milieu  ; l’entable- 
ment et  le  fronton  sont  des  plus  belles 
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proportions.  Il  y avait  autrefois,  au 
milieu  de  ce  Tronton,  un  bas-relief  de 
bronze  dore.  Urbain  VIII,  en  1652,  fit 
enlever  les  poutres  et  les  clous  de 
bronze  de  la  toiture  du  portique,  qui 
servirent  en  partie  à faire  les  quatre 
colonnes  du  baldaquin  de  la  basilique 
de  S’-Pierre.  Avec  ce  métal,  on  fondit 
encore  quatre-vingts  pièces  de  canon 

Eour  le  fort  S'-Ange.  Il  ne  reste  de 
ronze  que  la  porte  qui  est  antique, 
et  le  cercle  couvrant  le-  rebord  de 
l’ouverture  de  la  voûte.  — A ces  dé- 
vastations, Dcseine,  dans  sa  DesÔrip- 
tion  de  Rome  (1090),  oppose  un  sin- 
gulier moyen  de  consolation.  « Il  est 
vrai,  dit-il,  que  par  compensation  il 
fit  réparer  l’église  et  élever  deux  clo- 
chers aux  deux  côtés.  » Ces  deux  clo- 
chers, ajoutés  par  le  Bernin,  ont  été 
comparés  à deux  oreilles  d’âne.  — 
Une  seule  porte  servait  d’entrée  au 
temple.  A dr.  et  à g.,  dans  deux  ni- 
ches, étaient  les  statues  d’Auguste  et 
d’Agrippa.  Celle-ci  a été  transportée  à 
Venise  (U.  t.  lor,  p.  547). 

L’intérieur  du  temple  est  de  l’as- 
pect le  plus  imposant  ; et  ce  dut  être 
une  grande  émotion  pour  les  antiques 
habitants  de  Rome  quand  ils  virent 
pour  la  première  fois  cette  voûte  har- 
die projetée  sur  le  vide.  « Il  n’y  a pas 
ici,  comme  dans  les  édifices  grecs,  dit 
M.  Yiollet-le-Duc,  une  alliance  in- 
time, forcée,  entre  la  construction  et 
le  vêtement  qu’elle  reçoit.  A mon 
sens,  la  décoration  intérieure,  qui 
d’ailleurs  a été  modifiée  à plusieurs 
reprises,  enlève  quelque  chose  plutôt 
qu  elle  n’ajoute  à la  grandeur  de  l’ef- 
fet produit  par  la  conception  pure- 
ment romaine  [du  monument]...  A 
mon  avis,  l’ordre  inférieur  qui  vient 
couper  les  niches  aux  deux  tiers  de 
leur  hauteur,  cet  altique  qui  masque 
leur  cintre,  cette  division  en  deux 
zones,  d’une  construction  homogène, 
s’élevant  du  pavé  jusqu’à  la  naissance 
de  la  coupole,  diminuent  l’effet  de 
cette  belle  composition,  au  lieu  d’y 
ajouter  de  la  grandeur. — Ce  qui  cause 
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la  plus  vive  impression,  c’est  cette 
voûte  immense  qui  emprunte  toute  sa 
décoration  à sa  structure  même,  c’est 
ce  jour  unique  de  8 mèt.  de  diamètre 
percé  à son  sommet.  » 

La  forme  circulaire  du  Panthéon,  à 
l’intérieur,  lui  a fait  donner  le  nom 
de  Rotonde.  Son  diamètre  intérieur 
est  de  152  pieds  = 42  mèt.  87 
(45  mèt.  40  selon  la  mesure  donnée 
par  M.  Viollet-le-Duc).  Le  mur  circu- 
laire qui  porte  la  voûte  a 5 mèt.  40 
d’épaisseur.  La  hauteur  de  l'édifice* 
depuis  le  pavé  jusqu'au  sommet  de  la 
voûte,  est  de  44  mèt.  40.  (Le  dia- 
mètre et  la  hauteur  intérieurs  de  l’é- 
difice sont  ainsi,  à peu  de  chose  près, 
égaux.)  Il  n’y  a pas  de  fenêtres  ; la 
lumière  n’entre  dans  le  temple  que 
par  une  seule  ouverture  circulaire 
pratiquée  dans  la  voûte  ; on  y monte 
par  un  escalier  de  190  marches1.  — 
Un  1 556,  Charles-Quint,  étant  à Rome, 
se  fit  conduire  à cette  ouverture.  Un 
jeune  gentilhomme  romain,  qui  l’ac- 
compagna, avoua  à son  père  qu’il 
avait  eu  la  pensée  de  le  précipiter 
dans  l’intérieur,  afin  de  venger  sa  pa- 
trie du  sac  de  1527.  « Montils,  lui  dit 
le  vieillard,  ce  sont  là  de  ces  choses 
que  l’on  fait  et  qu’on  ne  dit  point.  » 
— Autour  du  temple,  à l’intérieur, 
entre  les  chapelles,  sont  huit  niches 

1 « Le  mur  circulaire  n'est  pas  plein,  il 
est,  outre  la  porte  d’entrée,  évidé  à l'inté- 
rieur par  quatre  renfoncements  barlongs  et 
trois  grandes  niches  semi-circulaires.  A la 
hauteur  de  la  naissance  de  la  voûte,  l’archi- 
tecte a pratiqué  seize  vides.  11  n’est  pas  de 
construction  mieux  raisonnée  au  point  de  vue 
de  la  durée  et  de  la  solidité.  La  voûte  prend 
naissance  à 22  mèt.  50  au-dessus  du  sol  in- 
térieur, c’est-à-dire  à la  moitié  environ  de  la 
hauteur  totale  du  dans-œuvre.  La  voûte  semi- 
sphérique  qui  couronne  le  tambour  évidé, 
formant  la  muraille  du  monument,  est  bâtie 
en  briques  et  en  blocages.  Les  briques  tien- 
nent lieu  de  nervures  noyées  dans  l’épais- 
seur de  cette  voûte,  rendue  légère  par  cinq 
rangs  de  caissons  évidés  dans  la  concavité 
intérieure.  Ce  mur  circulaire,  grâce  aux 
vides  ménagés  dans  son  épaisseur,  n’est,  à 
tout  prendre,  qu'un  composé  d'arcs  de  dé- 
charge, reportant  toutes  scs  pesanteurs  sur 
seize  massifs  principaux.»  (Viollet-le-Duc, 
Entretiens  sur  t architecture.) 
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(æditulæ) , ornées  d'un  fronton  soutenu 
par  deux  colonnes,  la  majeure  partie 
en  marbre  jaune  antique,  spécimens 
précieux  par  leur  dimension  de  ce 
marbre  si  rare,  même  pour  les  an- 
ciens ; ces  niches  étaient  encore  in- 
tactes au  xvi*  siècle.  On  les  a transfor- 
mées en  autels,  en  altérant  un  peu 
leur  forme  primitive.—  Le  pavé,  qui  a 
été  surélevé,  composé  de  marbres  et 
de  porphyre,  présente  une  dépression 
au  milieu  et  des  ouvertures  par  les- 
quelles s’écoule  l’eau  tombant  au  haut. 

Le  Panthéon,  le  reste  le  plus  parfait 
de  l’architecture  romaine , renferme 
la  dépouille  mortelle  du  plus  grand 
artiste  des  temps  modernes  : Raphaël 
y est  enterré  dans  la  troisième  cha- 
pelle à g.,  dans  un  des  renfoncements 
derrière  les  colonnes.  La  statue  de  la 
Vierge  (dite  : Madonna  del  Sasso)  qui 
surmonte  le  tombeau  fut  exécutée, 
selon  la  volonté  du  défunt,  par  Lo- 
renzo  Lotto '.  L'inscription  latine, 
composée  par  P.  Bembo,  se  termine 
par  ce  distique  subtil,  si  connu  : 

111c  hic  est  Raphaël  timuil  quo  sospile  vinci 
Rerum  magna  païens  et  inoriente  mori. 

De  l'autre  côté  de  l’autel  est  le  tom- 

* Les  restes  de  Raphaël  reposaient  de- 
puis plus  de  trois  siècles  dans  cette  sépul- 
ture, quand  s’éleva  un  débat  étrange  entre 
les  archéologues  de  Rome  au  sujet  de  la 
tète  conservée  à l'Académie  de  Saint-Luc, 
comme  étant  celle  de  Raphaël  et  même  con- 
cernant l’église  où  il  aurait  été  enterré, 
malgré  les  indications  précises  à cet  égard. 
Les  recherches  commencèrent  au  Panthéon 
et  son  tombeau  fut  ouvert  le  14  septembre 
1855.  Le  célèbre  peintre  Overbeck,  témoin 
oculaire,  donne  les  détails  suivants  : « Le 
squelette,  qui  était  intact,  avait  presque  5 
teds  2 pouces  de  l'ancienne  mesure  de 
rance.  D après  le  moule  en  plâtre  que  nous 
avons  vu  chez  le  sculpteur  Fabris,  la  tête 
devait  être  d’une  beauté  parfaite  ; le  front 
s’avance  en  saillie  au-dessus  des  yeux  ; mais 
il  n’est  pas  large  et  n’offre  pas  une  hauteur 
considérable.  Les  dents  (14  en  haut,  15  en 
bas)  parfaitement  conservées  sont  d’une  ad- 
mirable blancheur.  Le  larynx  est  remar- 
quable par  sou  volume.  » Les  secondes  fu- 
nérailles eurent  lieu  solennellement  le  18 
octobre.  Une  inscription  placée  à côté  de 
l’autel  consacre  la  mémoire  de  cet  événe- 
ment. 


beau  d’Annibal  Carrache,  qui  est  à 
Raphaël,  dit  l’inscription  : 

Utarte,  ingenio,  farna,  sic  tumulo  proximus. 

A côté  est  la  nièce  du  cardinal  Bibiena, 
fiancée  à Raphaël,  et  qui  le  précéda  de 
trois  mois  dans  la  tombe.  — D’autres 
grands  artistes  sont  aussi  enterrés  au 
Panthéon,  comme  pour  lui  faire  cor- 
tège : Balthazar  Peruzzi,  Jeand’Udine, 
Pierino  del  Vaga,  Thad.  Zucchero.  — 
Les  ossements  de  Raphaël  , décou- 
verts en  septembre  1833,  y furent 
replacés  en  cérémonie,  le  18  octo- 
bre, dans  un  sarcophage  antique  de 
marbre,  provenant  du  musée  du  Va- 
tican. En  1821,  le  zèle  dévot  fit  en- 
lever les  bustes  de  Raphaël  et  des 
autres  artistes. 

La  partie  circulaire  de  l’édifice  n’a 
évidemment  point  de  rapports  avec  le 
portique  qui  a été  ajouté  postérieure- 
ment. Cela  a donné  lieu  à de  longues 
controverses  sans  conclusion  certaine. 
On  ne  sait  si  le  tout  a été  construit 
par  Agrippa.  La  rotonde,  en  premier 
lieu,  faisait  peut-être  partie  des  ther- 
mes d' Agrippa,  auxquels  elle  est 
adossée,  mais  sans  conununication  di- 
recte. Dans  le  principe,  toute  la  con- 
struction, qui  est  composée  de  bri- 
ques, fut  recouverte  ae  stuc,  et  le 
portique  fut  ajouté  quand  on  voulut 
la  transformer  en  temple.  — Le  Pan- 
théon resta  fermé  de  391  à 608,  où 
l’empereur  Constant  H enleva  les  tui- 
les en  bronze  de  la  coupole,  et  les 
statues  qui  avaient  échappé  aux  bar- 
bares ; ces  objets  furent  pris  par  les 
Sarrasins,  qui  les  transportèrent  à 
Alexandrie.  Grégoire  III  (731)  fit  cou- 
vrir le  Panthéon  de  plaques  de  plomb. 
Les  troubles  des  xm*  et  xiv*  siècle  y 
causèrent  beaucoup  de  dommages.  Là 
terre  encombrait  le  portique  à une 
hauteur  telle,  qu’on  descendait  par 
plusieurs  marches  dans  le  temple  ; 
des  habitations  avaient  été  construites 
entre  les  colonnes.  Eugène  IV  fit  dé- 
gager le  porti,ue.  Avant  lui,  Martin  V 


186  ROUTE  25.  — ROME.  - 

avait  restaure  le  toit,  qui  avait  perdu 
sa  couverture  de  plomb.  En  1627, 
Urbain  VIII  fit  remplacer  la  colonne  de 
granit  qui  manquait  à l'angle  oriental 
du  portique.  On  la  reconnaît  à l’a- 
beille (armoirie  des  Barberini)  mise 
sur  le  chapiteau.  Beux  autres  furent 
ajoutées  en  1682  par  Alexandre  VIII 
(avec  l’étoile  des  Chigi) . En  1662,  on 
débarrassa  le  portique  des  masures 
qui  l'obstruaient.  En  1852,  on  a com- 
mencé à démolir  les  maisons  adossées 
au  côtéE.  de  l’édifice. 

Temple  de  Trajan — (F.  Forum  de 
Trajan,  p.  181-182). 

Temple  d'Antonin  le  Pieux — (PI.  de 
Rome,  E,  5; — place  di  Pietra,  au  S.  de 
la  place  Colonna).  Dénomination  aban- 
donnée par  les  antiquaires.  Aujour- 
d’hui ces  restes  sont  considérés  comme 
appartenant  au  temple  de  Neptune, 
élevé  en  forme  de  basilique  par  Agrippa 
en  mémoire  de  ses  victoires  navales. 
Il  en  reste  onze  colonnes  corinthiennes 
en  marbre,  très-endommagées  par  les 
incendies.  Elles  forment  la  façade  de 
la  douane  (dogana  di  terra).  — Les 
antiquaires  allemands,  qui,  sur  les 
pas  de  Niebuhr,  cherchent  à renou- 
veler les  connaissances  admises  sur  la 
vieille  Rome,  font  de  cet  édifice  un 
temple  de  Marciana,  sœur  de  Trajan. 

Palais.  — Palais  des  Césars.  — 
sur  le  mont  Talatin  (F.  p.  164)  et 
Villa  Palalina,  Spada  <5u  Mills  (p. 
164). 

L’emplacement  du  palais  des  Cé- 
sars a été  acquis  du  roi  de  Naples  par 
l’empereur  Napoléon  III.  Les  fouilles 
sont  dirigées  par  le  savant  archéologue 
H.  I’ietro  Rosa.  Les  ruines  sont  vi- 
sibles les  jeudis.  — Des  écriteaux 
placés  sur  chaque  ruine  exhumée  in- 
dique aux  visiteurs  le  nom  du  monu- 
ment retrouvé. 

Le  mont  Palatin  est  le  berceau  de 
Home;  ce  qu’est  la  Cité  pour  Paris.  C’est 
là  qu'était  la  Rome  carrée  [Homa  gu  a - 
drata)  , entourée  de.  murailles.  Tacite  dé- 
crit comme  Payant  vu,  le  mur  de  l’en- 
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ceinte  Palatiue  du  côté  de  l’Aventin  et 
du  Cœlius.  Les  témoignages  des  anciens 
interprétés  avec  la  sagacité  érudite  des 
antiquaires  permet tent  d’indiquer  sur  le 
Palatin  l’emplacement  des  divers  palais 
ou  habitations  particulières  qui  se  sont 
succédées.  Les  fouilles  commencées  en 
1861  par  M.  Rosa,  ont  mis  à jour  les  suh- 
structions  des  édifices  antiques,  enseve- 
lies sous  les  jardins  que  Paul  III  s’y  était 
fait  faire,  et,  d’après  son  nom,  appelés 
Orti  Farnesiani  : a g.  est  le  Clivus  Pa- 
latinus,  ou  chemin  qui,  de  la  voie  sa- 
crée, près  de  l’emplacement  de  l’arc  de 
Titus,  montait  au  palais  des  Césars  ; sur 
ce  vicus  était  une  des  principales  portes 
du  mont  Palatin  ( Porta  Mugonia  ou 
Mugionis,  ainsi  nommée  dans  le  prin- 
cipe à cause  des  mugissements  des  trou- 
peaux descendant  des  hauteurs  de  la  col- 
line boire  dans  les  eaux  du  Vélabre).  — 
A dr.  du  Vicus  Palatinus  est  l’emplace- 
ment du  Temple  de  Jupiter  Stator, 
élevé  par  Romulus.  Il  n’en  reste  qu'un 
noyau  rectangulaire  de  blocage  datant  de 
l’époque  impériale,  et  d’une  des  der- 
nières reconstructions  de  cet  édifice.  — 
En  continuant  à avancer  on  trouve  (dans 
la  partie,  supérieure  à g.)  au  milieu  des 
restes  du  palais  impérial,  proprement 
dit,  les  .Edes  publicæ,  lmpcratoriæ, 
édifices  dont  la  destination  était  essen- 
tiellement publique,  populaire.  Point  de 
pièces  destinées  à l’usage  privé.  Ce  pa- 
lais est  l’œuvre  des  Flaviens.  De  V atrium 
on  entre  dans  un  espace  carré,  le  ta- 
blintm,  salle  des  audiences  publiques  et 
où  l’empereur  présidait  quelquefois  le  sé- 
nat. — A dr.  serait  la  Rasilica  Jouis, 
avec  une,  abside  au  fond,  où  siégeaient 
les  juges.  C’est  ici  que  furent  condamnés 
plusieurs  chrétiens,  entre  autres  saint 
Laurent.  — A g.  serait  le  Lararium.  — 
Derrière  le  Tablinum  est  le  Peristylum, 
cour  intérieure  entourée  d'une  colounade 
et  ayant  55  mètres  de  côté;  mais  un  tiers 
est  recouvert  par  les  bâtiments  contigus 
de  la  villa  Mills,  qui  recouvrent  aussi  une 
partie  de  la  maison  d'Auguste.  — Sous 
la  galerie  sud  du  péristyle  on  trouve, 
après  avoir  descendu  quelques  marches, 
deux  petites  chambres  ornées  de  pein- 
tures et  de  stucs,  qui  depuis  longtemps 
sont  bien  connues  sous  le  nom,  tout  à 
fait  arbitraire,  de  bains  de  Livie.  — Sur 
le  côté  ouest  du  péristyle  sont  plusieurs 
petites  pièces  en  forme  d'exedres.  — 
Derrière  le  péristyle,  et  dans  le  proion- 
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gement  de  l’édifie*»,  est  le  Triclinium  ou 
salle  à manger.  — A dr.  un  Nymphæum. 
Au  centre,  la  base  d’une  fontaine  de 
forme  elliptique.  — Si  l’on  fouillait  au- 
dessous  des  ruines  du  palais  des  Flaviens, 
on  y trouverait  sans  doute  des  édifices 
du  temps  de  la  République.  — A l’ouest 
du  palais  officiel  des  Césars,  on  croit 
avoir  trouvé  les  fondations  du  Temple 
de  Jupiter  Victor.  — A dr.  du  palais 
des  Césars  s’étendent  vers  le  N.-O.  du 
Palatin  les  substructions  de  la  Maison  de 
Tibère,  et  en  avant  de  celle-ci,  sur  la 
terrasse  qui  domine  l’escalier  central  et 
l’entrée  des  jardins  Farnèse,  celles  du 
palais  de  Caligula,  entre  autres  une  ga- 
lerie colossale.  D'autres  constructions 
postérieures  masquent  en  partie  ces  ga- 
leries et  leur  donnent  çà  et  là  l'aspect 
sinistre  de  cavernes.  La  voie  tortueuse 
qui  traverse  le  palais  de  Caligula  est  le 
clivus  Victoriæ,  au  pied  duquel  Festus 
marque  l'emplacement  de  la  Porta  Ito- 
mana , la  seconde  des  portes  du  Palatin 
et  de  la  cité  de  Romulus.  C’est  près 
de  là  qu'on  trouve  un  reste  du  pont  con- 
struit par  Caligula  pour  aller  de  son  pa- 
lais au  Capitole.  — Un  voit  par  les  lettres 
de  Cassiodorc  que  Théodoric  entreprit 
la  restauration  du  palais  des  Césars  ; il 
existait  encore  en  grande  partie  au  vin* 
siècle. 


Théâtres  et  Cirques.  — ThÉATRE  DE 
Marcellus  (Plan  de  Rome  E,  5 ; — près 
de  la  place  Montanara).  Commencé  par 
César  et  terminé  par  Auguste,  qui  lui 
donna  le  nom  de  Marcellus,  cc  fils  de 
sa  sœur  Octavie  immortalisé  par  Vir- 
gile. Ce  théâtre  était  entouré  de  por- 
tiques ; il  reste  seulement  du  côté  de 
la  place  Montanara,  des  arcades  des 
étages  inférieurs.  Ces  deux  ordres 
d'architecture  dorique  et  ionique  sont 
de  proportions  si  parfaites  qu'ils  ont 
été  adoptés  pour  modèles.  Cet  édifice, 
loué  par  Vitruve,  pouvait  contenir 
20,000  spectateurs,  et  fut  le  second 
théâtre  de  pierre  édifié  à Rome.  — 
On  lira  sans  doute  avec  intérêt  les  ob- 
servations critiques  qui  suivent,  émi- 
ses par  M.  Viollel-le-lJuc,  dans  se» En- 
tretiens sur  l' Architecture  (p.  214)  : 
a Fais  Romains  raisonnaient  si  peu  lors- 
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qu'il  était  question  de  mettre  les  for- 
mes en  harmonie  avec  l’objet,  qu'ils 
placent  [ici]  sur  chacun  des  ordres 
[superposés]  leur  entablementcomplet, 
comme  si  chacun  d’eux  eût  dû  terminer 
l’édifice.  Si  les  colonnes  engagées  pou- 
vaient tenir  lieu  de  contre-forts,  il 
faut  bien  reconnaître  que  les  entable- 
ments saillants  posés  d'une  colonne  à 
l’autre  étaient  plus  nuisibles  que  né- 
cessaires à la  solidité  de  l’édifice,  et 
que  leur  poids  en  bascule  ne  pouvait 
qu’entraîner  les  constructions.  Pren- 
dre les  cloisons  pour  la  partie  solide 
et  les  contre-forts  pour  une  simple  dé- 
coration, comme  le  firent  les  Romains, 
c’était  raisonner  en  barbares.  Les  Grecs 
n’ont  pas  commis  cette  erreur  à la 
basilique  des  Géants  d’Agrigente.  » 
Transformé  en  forteresse  au  moyen 
âge,  le  milieu  du  théâtre  se  remplit 
de  décombres.  Plus  tard  on  y construi- 
sit un  palais,  et  ce  qui  restait  d'arcades 
fut  converti  en  ignobles  boutiques. 
L’emplacement  en  est  presque  entiè- 
rement occupé  par  le  palais  Orsini. 

Près  du  théâtre  de  Marcellus  était  le 
portique  d’Octavie  (F7,  plus  bas). 

Théâtre  de  Pomcée  — (PL  1),  4). 
Le  premier  théâtre  de  pierre  bâti  à 
Rome  ; auparavant  on  n’en  élevait  que 
de  temporaires.  11  fut  brûlé  sous  Ti- 
bère; qui  le  fit  reconstruire  à ses  frais, 
la  famille  étant  trop  pauvre  pour  se 
charger  de  cette  dépense.  Plusieurs 
fois  restauré  il  était  encore  entier 
au  milieu  du  vi*  siècle.  Aux  xi*  et 
xu°  siècles  il  devint  un  château  fort 
des  Orsini.  11  y en  a des  restes  vi- 
sibles sous  le  palais  Pio  (près  de  la 
place  Cainpo  di  Fiore).  — Près  de 
là  était  aussi  le  magnifique  Por- 
tique de  100  colonnes,  élevé  par 
Pompée  (dans  l'espace  compris  entre 
la  rue  dite  : dcl  monte  délia  Farina, 
parallèle  à la  scène, celles  du  Sudario, 
d’Argentina  et  des  Barbiéri).  11  conte- 
nait une  curie  ( curia  Pompea)  où  le 
sénat  se  réunissait  les  jours  de  spec- 
tacle. C'est  là  que  44  ans  avant  J.-C., 
le  15  de  mars,  fut  frappé  César  au 
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pied  de  la  slalue  de  Pompée  ( V . palais 
Spada) . 

Amphithéâtre  Flavien  — ( Colisée ) 
(F.  p.  179). 

Amphithéâtre  Castrense  — (Plan  J, 
5,  6 ; — du  côté  de  la  porta  Maggiore). 
Servait  au  combat  des  soldats  contre 
les  bêtes  féroces  cl  à des  fêles  mili- 
taires. Honorius  l'enferma  dans  les 
murs  de  la  ville. 

Circus  Maximus — (PI.  F,  6).  L’his- 
toire du  grand  cirque  commence  avec 
les  origines  légendaires  de  Rome  ; avec 
l’enlèvement  des  Sabines.  Tout  le 
vieux  monde  romain  a passé  par  là. 
(L’industrie  moderne  y a établi  un  ga- 
zomètre.) L’origine  en  est  attribuée 
par  les  historiens  anciens  à Romulus. 
Mais  il  n'est  point  admissible  qu’on 
ait  choisi  pour  donner  des  fêtes  pu- 
bliques une  vallée  marécageuse,  inon- 
dée par  le  prolongement  du  Vélabre. 
D’un  autre  côté  il  n’est  nas  probable 
que  les  pâtres  et  briganas  rassemblés 

Ïiar  Romulus  pussent  se  donner  déjà 
e luxe  de  courses'  de  chevaux.  Ces 
jeux  sont  une  importation  des  Etrus- 
ques ; et  la  création  du  cirque  Maxime 
ne  doit  dater  que  de  Tarquin l’Ancien, 
et  être  postérieure  aux  travaux  de 
dessèchement  du  Vélabre.  — Le  grand 
cirque  occupait  entre  les  monts  Aven- 
tin  et  Palatin  un  espace  allongé  de 
780  mèt.  de  longueur  sur  166  met. 
de  large,  commençant  à quelque  dis- 
tance du  Tibre,  près  la  place  Rocca 
délia  Verilà.  11  pouvait,  au  temps  de 
Vespasien,  qui  l’agrandit,  contenir 
250,000  spectateurs,  et,  sous  Con- 
stantin, près  de  400,000.  On  y donnait 
des  jeux  dits  circenses,  consistant  en 
luttes  d'alhlètes,  en  courses  à pied,  à 
cheval,  en  chars,  et  enchâsses  de  bêtes 
féroces.  Le  nom  de  circus  vient  du 
circuit  que  les  coureurs  étaient  obligés 
de  faire  autour.  A une  des  extrémités 
étaient  les  barrières  (carceres)  d'où 
portaient  les  concurrents;  un  mur 
étroit  et  lias  (spitia),  aux  extrémités 
duauel  étaient  des  bornes  pyra- 
midales (metæ)  et  de  petits  éuitices 
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derrière  lesquels  il  fallait  passer,  par- 
tageait le  cirque  dans  sa  longueur  en 
deux  moitiés.  On  y élevait  des  obélis- 
ques, des  statues,  etc.  Des  fouiUes 
firent  découvrir,  en  1587,  à la  pro- 
fondeur de  8 mèt.,  les  obélisques  cou- 
chés d’Auguste  et  de  Constantin,  qui 
décoraient  l’épine.  Celui  d'Auguste  a 
été  mis  sur  la  place  de  S-Jean  de  La- 
Iran. — Au  bas  du  Podium.  Jules  César 
ajouta  un  canal  de  5 mèt.  de  largeur 
et  de  profondeur,  pour  empêcher  les 
éléphants  de  s’approcher  de  trop  près 
des  spectateurs,  comme  cela  était  ar- 
rivé... Eruptioncm  tentavere,  non 
sine  vexalione  populi.  (Pline.)  — 
Une  partie  des  gradins  était  adossée 
au  palais  des  Empereurs.  On  lit 
dans  Cassiodore  (liv.  111)  que  Néron, 
étant  à table,  fit  jeter  de  la  fenêtre 
sa  serviette  dans  le  cirque , pour 
annoncer  au  peuple  impatient  qu’il 
permettait  de  commencer  le  spec- 
tacle. C’est  dans  ce  cirque  que  l’es- 
clave Androclès  fut  reconnu  et  dé- 
fendu contre  les  autres  bêtes  féroces 
par  un  lion  auquel  il  avait,  en  Afri- 
que, arraché  une  épine  du  pied. 
(Aulu-Gelle.)  — A l’angle  du  palais 
impérial  et  à l’extrémité  du  cirque, 
Seplime  Sévère  fit  construire  un  por- 
tique à colonnes  de  trois  étages, 
nommé  Septizonium  ; il  existait  encore 
en  partie  au  xvi*  siècle.  Le  cirque  fut 
une  dernière  fois  restauré  sous  Théo- 
doric.  Sixte  V le  fit  démolir  pour  em- 
ployer les  matériaux  à la  construction 
de  S'-Pierre.  — Des  vignes,  des  jar- 
dins maraîchers  occupent  aujourd’hui 
l’emplacemeut  du  grand  cirque;  quel- 
ques rares  fragments  en  subsistent 
encore. 

Cirque  de  Salluste — (PI.  de  Rome 
G,  1,2;  vers  la  porta  Salara).On  voit 
encore  la  base  des  gradins.  C’est  là 
qu’étaient  les  jardins  de  Salluste  (F.  la 
place  de  la  Trinité-du-Monl). 

Cirque  Flamikius,  — construit  par 
le  consul  Flaminius,  qui  périt  à la  ba- 
taille de  Trasimènc.  Ce  cirque,  situé 
entre  le  théâtre  de  Pompée,  le  Capi- 


ROUTE.  25  — ROME. 

tôle  et  le  Tibre,  avait  encore  des  res- 
tes considérables  au  xvi*  siècle  : ils 
ont  disparu  dans  la  construction  du 
Palais  Mattéi. 

Cirque  Agonalis  ou  d’Alexandre 
Sévère.  — Cet  espace  est  occupé  par 
la  place  Navone. 

Cirque  de  Néron  ; — il  fut  détruit 
par  Consantin  pour  y établir  la  vieille 
basilique  de  S'-Pierre. 

Cirque  de  Flore.  — Surcette  fausse, 
dénomination,  voir  Place  Barberini 
(p.  166,  1"  col.,  note). 

Portique*.  — Ils  servaient  de  pro- 
menades. lis  étaient  multipliés  et  pla- 
cés d'ordinaire  près  des  théâtres,  afin 
de  servir  de  lieu  d’abri  à la  foule,  en 
cas  de  mauvais  temps.  Nous  avons 
cité  tout  à l’heure  celui  de  Pompée; 
il  y avait  aussi  le  portique  de  Julie, 
de  Philippe,  etc. 

Portique  d’Octavie  — (près  du 
théâtre  de  Marcellus).  Bâti  par  Au- 
guste, qui  lui  donna  le  nom  de  sa 
soeur.  On  pense  qu’il  ne  fit  qu’agran- 
dir et  embellir  le  portique  existant 
déjà  de  Metellus  Macedomcus.  En  cas 
de  mauvais  temps,  il  servait  d’abri  au 
public  dans  les  entr’actes  du  théâtre. 
Il  fut  brûlé  sous  Titus,  et  ce  serait 
alors  qu'aurait  péri,  selon  Nibby,  le 
fameux  Cupidon  de  Praxitèle.  Le  por- 
tique d’Octavie  fut  restauré  par  Cara- 
caila  et  au  v*  siècle.  Il  n’en  reste  que 
4 colonnes  cannelées  et  ‘2  pilastres  de- 
vant l’église  Sant'  Angelo  in  Pesche- 
ria  (marché  au  Poisson).  Il  formait 
un  parallélogramme  à double  rang  de 
colonnes,  entourant  une  cour,  où 
étaient  deux  temples  de  Jupiter  et  de 
Junon  (F.  le  plan  de  Rome,  au  Capi- 
tole). II  était  enrichi  de  chefs-d’œuvre 
du  ciseau  grec. 

Arc».  — Nous  avons  parlé  ci-des- 
sus des  arcs  de  Titus  (p.  178).  — de 
Septime  Sévère  (p.  174),  — de  Con- 
stantin (p.  176).  Nous  citerons  en- 
core les  suivants  : 
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Arc  de  Dolabella  et  Silanus  — 
(Plan  de  Rome  G,  6)  sur  le  mont 
Cœlius  (l’an  10  de  l’ère  chrétienne). 
On  croit  que  c’était  une  des  entrées 
du  champ  de  Mars  du  mont  Cœlius, 
qui  servait  aux  exercices  militaires 
pendant  les  inondations  du  grand 
champ  de  Mars.  Néron  y appuya  son 
aqueduc  (à  l’angle  des  nies  Santi  Gio- 
vanni ePaolo  et  délia  Navicella). 

Arc  de  Septime  Sévère,  dit  des  Or- 
fèvres,— Arcus  Argentarius  (4  Plan 
F.  5)  — (près  de  San  Giorgio  in  Ve- 
labro)  ; petit  arc,  de  forme  carrée, 
et  d’une  seule  ouverture.  Il  fut  érigé 
par  les  orfèvres,  les  bijoutiers  et 
les  marchands  du  forum  Boarium 
à l’empereur  Septimius  Severus,  à 
son  épouse  Julia  Pia  et  à ses  fils  Ca- 
racalia  et  Géla.  Le  nom  et  la  figure 
de  ce  dernier  ont  été  effacés  par 
Caracalla,  de  même  qu’à  l’arc  de  Sé- 
vère. L'architecture  et  la  sculpture, 
entre  autres  un  Sacrifice  de  la  fa- 
mille impériale,  témoignent  de  la  dé- 
cadence des  arts  à cette  époque.  — 
Près  de  là  est  l’arc  suivant  : 

Arc  de  JanusQuadrifrons  — (Plan  F, 
5 ; — rue  San  Giorgio  in  Velabro), 
construction  solide  du  temps  de  la  dé- 
cadence (Septime  Sévère).  Ces  arcs  à 
quatre  faces  servaient  de  lieu  de  réu- 
nion aux  marchands,  et  étaient  assez 
multipliés  à Rome.  Cet  arc,  revêtu 
en  marbre  a quatre  arcades  et  48  ni- 
ches qu'ornaient  des  statues. 

Arc  de  Ürusus  (Germanicus),  — 
pour  sa  victoire  sur  les  Germains,  l’an 
de  Rome  745.  On  en  voit  des  débris 
près  de  la  porte  San  Sebastiano  (Plan 

H,  8). 

Auc  de  Gallien  — (260  ap.  J.-C.) 
(2.  Plan  II,  4). 

Arc  de’ Pantani  (F.  p.  181 , 2'  col.). 

Colonne*.  — COLONNE  TrAJANB 
(10  Plan  F,  4).  Cette  colonne,  élevée 
dans  le  forum  de  Trajan  (p.  181), 
bien  que  les  ordres  y soient  mêlés,  est 
un  des  beaux  monuments  antiques  de 
Rome.  « Ce  monument  prouve , dit 
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M.  Viollet-lc-Duc,  que,  quand  le  Ro- 
main veut  être  artiste,  à son  heure,  à 
sa  manière,  il  n’est  pas  facile  de  l'éga- 
ler. » Le  fût  de  la  colonne  est  composé 
de  23  blocs  de  marbre  blanc  de  Car- 
rare, unis  par  des  crampons  de  bronze. 
Le  piédestal  se  compose  de  huit  mor- 
ceaux de  marbre.  Le  chapiteau  est  d'un 
seul  morceau.  La  hauteur  totale,  de- 
puis le  pavé  jusqu’à  l'extrémité  de  la 
statue,  est  de  42  met.  87.  La  colonne 
seule,  avec  sa  base  et  son  chapiteau,  a 
25  m.  98.  Le  piédestal,  4 met.  53; 
la  statue,  3 met.  56.  Le  diamètre  in- 
férieur de  la  colonne  est  de  3 met.  56, 
et  le  supérieur  de  3 mèt.24.  Au  som- 
met est  un  balcon  d’où  l’on  jouit  d’une 
belle  vue.  On  y monte  par  un  escalier 
tournant  de  182  marches  taillées  dans 
le  marbre,  et  éclairé  par  43  petites 
ouvertures.  La  colonne  (qui  porte  la 
trace  des  boulets  qui  l’atteignirent  pen- 
dant le  siège  du  connétable  de  Bour- 
bon) présente  extérieurement  un  bas- 
relief  en  spirale  qui  suit  la  direction 
de  l’escalier  intérieur,  et  fait  23  fois 
le  tour.  On  y compte  jusqu’à  2500  fi- 
gures ; celles  qui  sont  près  du  chapi- 
teau sont  plus  hautes  et  ont  plus  de 
relief.  Celle  immense  composition  re- 
présente des  sujets  tirés  des  deux  ex- 
péditions de  Trajan  contre  les  Daces. 
« C’est  le  portrait  le  plus  fidèle  que 
les  Romains  nous  aient  laissé  d’eux- 
mêmes  et  aussi  de  leurs  ennemis.  » 
Ces  bas-reliefs  ont  servi  de  modèles  à 
Raphaël  et  à son  école.  Le  génie  ro- 
main, différent  de  celui  des  Grecs,  s'v 
montre  réaliste  dans  le  caractère  des 
figures.  Mais  il  y viole  d'ailleurs  les 
rapports  de  proportions  et  méconnaît 
ou  néglige  les  ressources  de  la  pers- 
pective, et,  comme  on  a dit  justement, 
« l’ensemble  est  conçu  avec  un  singu- 
lier mélange  d'audace  savante  et  de 
naïveté  barbare,  qui  se  retrouve  dans 
les  ouvrages  des  miniaturistes  anté- 
rieurs au  xvi*  siècle.  » — Les  restes 
de  Trajan  furent  déposés  sous  le  pié- 
destal. Sa  statue,  en  bronze  doré,  qui 
couronnait  la  colonne,  fut  enlevée  au 


moyen  âge.  Sixte  V,  qui  restaura  celte 
colonne,  y fit  mettre  une  statue  de  S1 
Pierre,  par  délia  Porta.  — Il  paraît, 
d’après  l’inscription  du  piédestal,  qu’il 
fallut  creuser  beaucoup  et  aplanir  l'es- 
pace entre  les  deux  collines  Quirinal 
(K.  p.  164)  et  mont  Capitolin  pour  y 
placer  le  forum  de  Trajan  : senatvs. 
rorvLvsQVE.  romanvs.  ujp.  cesari.  CIVI. 
nervae.  traiano.  avg.  germ.  DAC1CO. 
PORT.  MAXIMO.  TR1B.  POT.  XVII  WP.  V. 
COS.  VI.  P.  P.  AI».  DECLARA.NDVM.  QVAN- 
TAE.  A LTUDINIS.  MONS.  ET  LOCVS.  TA.VTIS. 
OPER1BVS.  SIT  EGESTVS*. 

Colonne  Antonine  — de  Marc  Au- 
rèle  (9  Plan  E,  5;  — place  Colonna,à 
laquelle  elle  a donné  son  nom).  Cette 
colonne  est  inférieure  à la  colonne  Tra- 
jane  sous  les  rapports  de  la  beauté,  de 
la  forme  et  de  l’exécution.  Les  bas- 
reliefs  sont  plus  saillants  ; ce  qui  lui 
donne  un  air  de  pesanteur.  Elle  est 
composée  de  28  blocs  de  marbre,  et  a 
également  un  escalier  intérieur  de  190 
marches.  Elle  fut  endommagée  par  les 
incendies  et  la  foudre.  Sixte  V la  fit 
restaurer.  Trois  met.  56  c.  du  pié- 
destal sont  encore  ensevelis  sous  le 
sol.  La  partie  de  l'ancien  piédestal, 
au-dessus  du  sol,  fut  revêtue  de 
marbres  et  mise  dans  l'état  actuel 
sous  la  direction  de  Dominique  Fon- 
tana.  — L’inscription  moderne  du 
piédestal  a substitué  par  erreur  le 
nom  d'Antonin  lePieux  à celui  de  Marc 
Aurèle,  à qui  la  colonne  était  érigée 

1>ar  le  sénat  pour  ses  victoires  sur  les 
larcomans.  — La  statue  en  bronze 
doré  de  l’apôtre  S' Paul  remplaça  l’an- 
cienne statue  de  Marc  Aurèle  disjiarue. 

Obélisques.  — Un  assez  grand 
nombre  de  ces  prodigieux  monolithes 

1 En  1 801,  on  a plac  5 dan»  une  salle  basse 
du  Musée  du  Louvre  des  moulages  eu  cuivre 
bronzé  (en  tronçons  séparés),  de  tous  les 
bas-reliefs  de  la  colonne  Trajane,  de  ma- 
nière que  les  mille  détails  qui  la  composent 
sont  sous  le  regard  du  spectateur,  tandis 
qu’à  Rome,  à cause  de  la  bailleur  de  la  co- 
lonne, ils  sont  à peine  visibles. 
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égyptiens  furent  transportés  à Rome 
par  les  empereurs  pour  la  décoration 
de  la  ville.  Ces  obélisques  furent  ren- 
versés et  ensevelis.  Sixte  V fut  le  pre- 
mier à les  relever.  L’architecte  Fon- 
tana se  fit  une  grande  réputation  pour 
avoir  dirigé  le  premier  une  de  ces  pé- 
rilleuses entreprises. 

Obélisque  de  la  place  du  Vatican 

— Plan  B,  3).  Ce  monolithe,  en 
siénite,  transporté  d’Héliopolis  à Rome 
par  Caligula,  a 23  met.  58  de  haut 
(40  met.  91  dusol  au  haut  de  la  croix). 
11  n'a  pas  d'hiéroglyphes.  C’est  le  seul 
qu’on  ait  trouvé  dans  sa  position  pri- 
mitive, et,  par  suite,  intact.  Dressé 
dans  le  cirque  de  Néron,  il  était  resté 
debout,  près  de  l’endroit  où  est  main- 
tenant la  sacristie  de  S-Pierre  Sixte- 
Quint  voulut  le  placer  en  face  de  la 
basilique.  Une  foule  d’ingénieurs  pré- 
sentèrent des  plans.  Sixte  V chargea 
Domenico  Fontana  de  cette  entreprise 
difficile  et  nouvelle.  Il  fallut  l'abattre 
d’abord.  L’érection  eut  lieu  le  10  sep- 
tembre 1586.  Le  pape  dit  une  messe 
solennelle  a S'-Pierre  et  bénit  l'archi- 
tecte et  les  travailleurs.  Ceux-ci  étaient 
au  nombre  de  800.  On  employa  en 
outre  140  chevaux.  Le  pape,  avec  sa 
cour,  assista  à cette  cérémonie.  Un 
peuple  enthousiaste  de  l'art  se  pressait 
sur  la  place.  On  prétend  qu’il  y avait 
menace  de  mort  pour  celui  qui  rom- 
prait le  silence,  et  que,  dans  un  mo- 
ment où  les  cordes  étaient  près  de  se 
rompre  par  leur  tension,  un  homme 
cria  : « De  l’eau  aux  cordes  ! » Le  pape 
lui  accorda  non-seulement  sa  grâce, 
mais  une  récompense  et  le  privilège, 
dont  jouit  encore  sa  famille,  ae  vendre 
les  palmes  dans  les  églises  de  Rome,  le 
jour  des  Rameaux. 

Obélisque  de  Saint-Jean  de  Latban 

— (Plan  I,  6).  Le  plus  grand  de 
Rome , transporté  d’Héliopolis,  en 
Égypte,  à Alexandrie  par  Constantin, 
et  à Rome  (sur  un  vaisseau  de  300 
rameurs)  par  Constance,  qui  le  plaça 
au  Circus  Maximes.  En  1587,  on  le 
trouva  h 6 mèt.  50  sous  terre,  et  en 
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1588  D.  Fontana  le  redressa  par  or- 
dre de  Sixte  V.  Il  est  de  granit  rouge, 
orné  d’hiéroglyphes  ; sa  hauteur,  sans 
la  base  et  le  piédestal,  est  de  32  mèt. 
16. 

Obélisque  de  Sainte -Marie  Majeure 
— (Plan  H,  3 ).  On  prétend  qu’il 
fut  amené  d’Egypte  par  l’empereur 
Claude  avec  l’obélisque  de  monte  Ca- 
vallo.  Ils  décoraient  l'entrée  du  mau- 
solée d'Auguste , et  restèrent  plu- 
sieurs siècles  brisés  à terre.  Il  a de 
hauteur  1 1 mèt.,  le  piédestal  6 mèt. 
49  ; il  est  de  granit  sans  hiéroglyphes. 
Il  fut  élevé  en  1587  sous  Sixte  V,  par 
Fontana,  derrière  la  basilique.  Il 
était  brisé  en  trois  morceaux  ; il  les 
réunit  au  moyen  d’entailles  en  forme 
de  croix,  creusées  ù queue  d'aronde, 
de  telle  sorte  que  la  croix  supérieure 
rencontrât  exactement  l’inférieure. 
Les  vides  furent  remplis  par  des  blocs 
du  meme  granit  ajoutés  exactement. 

Obélisque  de  monte  Cavallo — (PI. 
F,  5).  Sa  hauteur  est  de  14  mèt.  60 
sans  le  piédestal  ; il  est  de  granit 
rouge,  également  sans  hiéroglyphes. 
11  fut  élevé  â cette  place  par  l’archi- 
tecte Anlenori  (1786). 

Obélisque  de  Trinità  de’  Monti  — 
Plan  F,  2).  De  granit  rouge;  hiéro- 
lyphcs.  Placé  autrefois  sur  la  spinu 
u cirque  de  Sallusle.  Selon  l’inter- 
prétation des  hiéroglyphes,  il  aurait 
été  élevé  en  l’honneur  d’Antinoüs,  au 
nom  d’Adrien  et  dcSahina,  sa  femme! 
En  1789,  Pie  VI  le  fit  élever  où  il  est 
aujourd’hui.  11  a la  même  hauteur 
que  le  précédent  sans  le  piédes- 
tal. 

Obélisque  de  la  place  du  Peuple  — 
(Pan  E,  1).  De  granit  rouge  ; il  a 24 
mèt.  de  haut  ; 36  mèt.  56,  y compris 
la  croix  et  le  piédestal.  Les  interpré- 
tations des  hiéroglyphes  sont  discor- 
dantes. Il  paraît  être  de  15  siècles  av. 
J .-G.  (Transporté  d'Héliopolis  à Rome 
par  Auguste,  qui  le  fit  placer  dans  le 
Circus  Maximus,  il  y resta  brisé  en 

filusieurs  morceaux  à côté  de  celui  de 
a place  de  Latran.)  Sixte  V le  fit  tirer 
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des  décombres  et  transférer  où  il  est, 
par  Fontana  (1599). 

Obélisque  de  monte  Citorio  — (PI. 
E,  3).  De  granit  rouge  avec  des 
hiéroglyphes  ; selon  Lepsius,  dePsam- 
meticus,  654-609 av.  J.-C.  (22  mèt.  8 
de  haut;  le  piédestal  et  le  socle,  7 m. 
14).  Auguste  l’apporta  d'Héliopolis  et 
le  dédia  au  dieu  du  Soleil.  11  servait 
de  gnomon  à la  méridienne  du  Champ 
de  Mars.  Il  fut  trouvé  en  1748  et  élevé 
à cette  place  par  Pie  VI,  en  1789. 

Obélisque  du  Panthéon.  — Il  est 
petit  et  a des  hérioglyphes.  11  fut 
transféré  en  1711. 

Obélisque  de  Santa  Maria  sopra  Mi- 
nerva.  — De  granit  d’Egypte  avec  des 
hiéroglyphes  ; 5 mèt.  52  de  haut  ; 
Alexandre  VII  le  fit  dresser  en  1767 
sur  un  éléphant,  par  Bernini. 

Obélisque  de  la  place  Navone  — 
(Plan  D,  3).  En  granit  rouge  avec  des 
hiéroglyphes.  11  a 16  mèt.  56  de  haut 
sans  le"  piédestal.  On  croit  que  c’est 
un  ouvrage  romain  du  temps  de  Do- 
mitien.  Il  fut  trouvé  dans  le  cirque 
de  Romulus,  fils  de  Maxence  (hors  la 
porte  San  Sehasliano).  Il  fait  partie 
de  la  décoration  de  la  fontaine,  (F. 
p.  167)  du  Bernin,  qui  l’érigea  en 
1651.  Il  est  brisé  en  5 morceaux.  La 
tleur  de  lis  et  la  colombe  tenant  une 
branche  d’oliviers,  placées  sur  la 
pointe,  sont  les  armes  de  la  famille 
Panfili . 

Obélisque  du  Pixcio.  — Ce  petit 
monolithe  provient  des  jardins  Va- 
riani  et  a été  élevé  en  1822  sur  la 
promenade  du  Pincio. 

Thermes.  — Les  Romains  de  la  ré- 
publique se  baignaient  dans  le  Tibre. 
Quand  ils  perdirent  la  liberté,  les  empe- 
reurs leur  donnèrent  en  échange  les 
jouissances  du  luxe  : à la  place  des  sim- 
ples piscines  (. lavatrina ) des  derniers 
temps  de  la  république,  les  bains,  sous 
le  nom  de  thermes,  acquirent  un  déve- 
loppement prodigieux  *.  Le  peuple  y trou- 

1 Dans  leur  système  de  construction,  le 
Romains  n'opposàient  aux  poussées  des  voûtes 
quedes résistances  passives.  Les  gl  andes  sui- 


vait des  bains  froids,  tiedes,  chauds,  de 
vapeur  ; des  salles  pour  se  sécher,  pour 
se  parfumer,  des  stades  pour  les  exer- 
cices et  les  jeux,  des  promenades  ombra- 
gées d’arbres,  des  portiques  où  les  poêles 
venaient  réciter  leurs  vers,  des  biblio- 
thèques, des  pinacothèques,  ornées  de 
statues  et  de  tableaux.  Il  y devint  sen- 
sible aux  beautés  de  ces  œuvres  d’art. 
Tibère  ayant  voulu  transporter  des  bains 
d’ Agrippa  une  statue  de  Lysippe,  fut 
obligé  de  la  replacer  à cause  du  mécon- 
tentement du  peuple.  — Agrippa,  qui 
contribua  si  grandement  à l'embellisse- 
ment de  Rome,  est  le  premier  qui  déve- 
loppa de  la  magnificence  dans  ce  genre 
de  constructions.  D’autres  thermes  furent 
construits  par  Néron,  Titus,  Trajan, 
Commode,  Caracalla , Al.  Sévère,  Phi- 
lippe, Dioclétien  et  Constantin. 

Thermes  d’Agrippa.  — Ils  étaient 
adossés  au  Panthéon  et  alimentés  par 
Yeau  vierge  qu’il  amena  à Rome.  Il 
n’en  reste  que  des  vestiges. 

Thermes  de  Caracalla.  — Therraæ 
Antoninianæ,  par  altération  du  nom 
d'Antonin  Caracalla  (Plan  G,  7).  Ce 
sont  les  plus  grandes  ruines  de 
Rome,  avec  le  Colisée,  le  palais  des 
Empereurs,  les  thermes  de  Dioclétien. 
C'est, avec  le  Colisée,  laruine  qui  frappe 
le  plus  l’imagination.  En  montant  sur 
ces  massives  constructions,  on  a une 
belle  vue  sur  les  ruines  et  sur  la  cam- 
pagne de  Rome.  Le  peuple  y fut  admis 
l'an  216,  mais  ils  ne  furent  terminés 
que  par  Héliogabale  et  Alexandre  Sé- 
vère. Les  anciens  eux-mêmes  ont 
vanté  la  magnificence  et  la  richesse  de 
ces  bains.  C'est  là  qu’au  xvi*  siècle  on 
a trouvé  l’Hercule  Farnèse,  le  Torse 
du  Relvédère,  la  Flore,  la  Vénus  Calli- 
pyge,  le  Taureau  Farnèse,  les  grandes 
baignoires  de  granit  de  la  piazza  Far- 
nèse, etc.,  et  au  xvn*  siècle,  des  cen- 
taines de  statues.  On  complait  1600 

les  de  leurs  Tlierines  sont,  en  ce  genre,  des 
chefs-d’a-uvre  de  combinaison.  Tout  le  sys- 
tème consiste  en  des  piles  portant  des  voû- 
tes; les  murs  ne  sont  que  des  clôtures  faites 
après  coup,  que  l’on  peut  enlever  sans  nuire 
à la  solidité  de  l’ossature  générale  de  la 
bâtisse.  (Viollet-lc-Duc,  IV,  54.) 
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sièges  en  marbre  poli.  L'emplacement  nouvelles  de  Titus.  Peut-être  la  tombe 
occupé  par  ces  thermes  est  un  carré  de  Mécène  git-eHe  encore  ensevelie 
de  341  met.  de  côté,  1304  met.  de  sous  les  ruines,  et  à côté  celle  d’Ho- 

Sourtour.  On  voit  encore  des  restes  race,  enterré,  comme  nous  l’apprend 
e deux  grandes  exèdres  ou  hémicy-  Suétone,  auprès  de  son  protecteur  et 
clés,  situées  à dr.  et  à g.  du  carré,  et  de  son  ami.  La  plupart  des  construc- 
destinées  aux  exercices  ou  à desspec-  tions  déterrées  du  temps  de  Raphaël 
tacles.  Sur  la  façade  N.-E.,  il  y a une  ont  été  détruites  à la  fin  du  siècle 
quantité  de  petites  chambres  qui  ser-  dernier  pour  en  tirer  du  salpêtre.  On 
vaient  aux  gens  de  service.  Les  trois  ne  peut  entrer  qu’avec  des  flambeaux 
grandes  arcades  (vers  l'entrée  princi-  dans  les  corridors  ornés  de  fresques 
pale,  du  côté  de  l’église  de  SS.  Nereo  d'un  goût  exquis.  Presque  tout  est 
e Achilleo)  bordaient  le  frigidarium,  ruiné. 

ou  bain  froid,  à ciel  ouvert;  derrière  On  pense  que  Raphaël  profita  de 
ces  arcades  était  le  tepidarium  (bain  ces  fresques  pour  ses  loges  du  Vati- 
tiède  et  salle  tiédie)  sous  sa  triple  can.  Mais  c'est  sans  doute  une  calom- 
voùte  d'arête.  Une  grande  salle  ronde,  nie,  qu’il  les  ensevelit  après  s'en  être 
entourée  de  chambres,  est  le  Lacom-  servi.  C'est  à tort  que  l’on  prétend 
cum  ou  salle  de  bains  de  vapeur,  que  le  Laocoon  a été  trouvé  dans  une 
« Les  voûtes  sont  construites  en  pier-  Je  ces  chambres  ; il  le  fut  du  temps 
res  ponces  ( pumici ) ; elles  sontàl’in-  de  Jules  II,  dans  la  vigne  de  Frédis, 
térieur  de  briques  carrées  placées  à entre  les  Sept  Salles  et  S“-Marie- 
plat.  Sur  le  blocage  en  pierres  ponces  Majeure.  Le  plan  des  thermes  de  Titus 
qui  forme  la  partie  supérieure  des  est  en  partie  conservé  dans  l'ancien 
voûtes,  il  y a un  enduit  en  ciment  plan  de  Rome,  qu'on  voit  au  Capitole, 
dans  lequel  étaient  incrustées  les  mo-  Sette  Sale — (Plan  U,  5).  Les 
saïques  en  pierre  dure,  d'une  exécu-  Sept  Salles,  dont  le  nom  vient,  à 
lion  plus  ou  moins  fine,  dont  était  ce  que  l'on  croit,  de  Sepli  Solum, 
fait  le  pavement  des  terrasses,  qui  nom  de  ce  quai  lier  dans  l'antiquité, 
couvraient  une  grande  partie  de  lé-  n’étaient  qu’un  réser voir (piscina)  dé- 
difiee.  « Plusieurs  de  ces  mosaïques  pendant  des  thermes  de  Titus, 
sont  au  palais  de  Latran.  De  belles  Thermes  de  Diocléuen  — (sur  le 
mosaïques  recouvraient  aussi  le  pavé  Viminal  ; — Plan  G,  11,  2,  3).  Les 
des  salles  du  rez-de-chaussée.  Une  vaste  plus  grands  de  tous  les  thermes  de 
salle  centrale  était  décorée  de  colonnes  Rome  ; commencés  par  Dioclétien  et 
énormes  en  granit.  La  dernière  fut  Maximien  Hercule  ; ils  furent  termi- 
transportée  à Florence;  on  la  voit  nés  parConstance  Chlore  et  Maximien 
aujourd’hui  auprès  du  pont  Santa  Tri-  Galère.  Ils  avaient,  dit-on,  une  on- 
nità  (V.  t.  Ier,  p.  512).  Les  thermes  ceinte  de  1421  mèt.,  et  place  pour 
d'Antonin  Caracalla  furent  abandonnés  3200  baigneurs.  Ils  renfermaient  une 
vers  le  vie  siècle,  quand  Vitigès,  as-  galerie  considérable  de  tableaux,  et  la 
siégeant  Bélisaire  (557),  détruisit  les  bibliothèque  Ulpienne,  que  Dioclétien 
aqueducs.  fit  transporter  du  forum  de  Trajan. 

Thermes  de  Titus  — (Plan  G,  U,  Au  xvi*  siècle  on  a enlevé  plus  de  200 
5).  Comtruits  sur  une  partie  del'em-  colonnes.  Ces  thermes  étaient  con- 

£ lacement  du  palais  J’or  de  Néron,  struits  sur  un  plan  carré;  aux  deux 
es  appartements  du  palais  de  Né-  extrémités  il  y avait  deux  rotondes, 
ron,  et  peut-être  même  des  construc-  dont  l une  est  détruite  et  l’autre  a été 
tions  conservées  du  temps  de  Mécène,  transformée  en  l’église  SanBernardo; 
qui  avait  ses  jardins  sur  l’Esquilin,  entre  les  deux  était  un  petit  théâtre 
furent  noyés  dans  les  constructions  dont  l’hémicycle  est  encore  visible. 
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Par  ordre  de  Pie  IV,  Michel-Ange 
transforma  la  grande  salle  du  milieu 
(Pinacothèque  ou cella  Calidaria)  et  en 
fit  l'église  Santa  Maria  degli  Angeli 
(F.  plus  loin  : Églises). 

Thermes  de  Constantin  — (Plan 
F,  5).  L’emplacement  de  ces  ther- 
mes, qui  avaient  plus  de  800  met.  de 
circuit,  est  occupé  par  les  palais  Al- 
dobrandini,  Rospigliosi,  du  Quirinal, 
la  place  du  Monte  Cavallo,  etc.  On  en 
retrouve  (dans  les  caves  du  palais  Ros- 
pigliosi) un  pavé  en  opus  Alexandri- 
num.  Il  en  existe  aussi  quelques  rui- 
nes dans  les  jardins  Aldobrandini.  Ils 
ont  fourni  bon  nombre  d’objets  d’art 
et  des  plus  remarquables,  mais  tous 
d’une  date  antérieure  à la  déplorable 
époque  de  Constantin  ; entre  autres 
les  statues  du  Tibre  et  du  Nil,  qu'on 
voit  sur  la  place  du  Capitole,  les  deux 
statues  colossales  qui  sont  à dr.  et  à 
g.  de  la  fontaine  du  Monte  Cavallo. 

Aqueducs.  — « A Rome  on  trouve 
presque  partout  l’eau  à quelques  pieds 
de  profondeur.  Au  lieu  de  tâcher  de  tirer 
parti  de  cette  eau  voisine  du  sol,  les  Ro- 
mains ont  préféré  aller  à de  grandes  dis- 
tances chercher  des  ondes  choisies,  les 
amener  sur  des  arcades  majestueuses  et 
les  distribuer  avec  profusion  dans  la 
ville.  » (Ampère.)  Des  grands  travaux 
entrepris  par  les  Romains,  les  aqueducs 
sont  peut-être  ceux  qui  donnent  une 
plus  haute  idée  de  leur  génie  persistant 
et  de  leur  grandeur.  Appius  Claudius 
Cæcus  amena  le  premier  (310  ans  av. 
J.-C.)  de  l’eau  de  Prénote  par  un  con- 
duit souterrain  de  plus  de  16  kil.  — En 
482,  les  censeurs  M.  Curius  Dentatus  et 
L.  Papirius  Cursor  firent  une  saignée  à 
l’Anio,  au-dessus  des  montagnes  de  1 i- 
voli.  Cette  eau,  amenée  sur  les  collines 
de  Rome,  fut  appelée  dans  la  suite  Anio 
vêtus.  Il  n’y  en  a plus  de  vestiges. 

Acqua  Marcia.  — Ayant  sa  source  en- 
tre Tivoli  et  Subiaco,  amenée  parle  pré- 
teur Q.  Marcios  Rex  (145  av.  J.-C.). 
Aqueduc  de  00  kil.  de  cours,  dont  9 kil. 
environ  au-dessus  d'arcades,  bâties  en 
péperin,  qui  sont  encore  un  des  orne- 
ments de  la  campagne  de  Rome.  (Res- 
tauré par  Urbain  VIII.)  On  va  entrepren- 


dre de  reconduire  à Rome  l’ancienne  eau 
marcienne,  autrefois  si  renommée  pour 
scs  qualités,  Les  sources  sont  dans  la  ville 
d’Arsoli,  à 50  kilomètres  environ  deRome 
Soixante  millions  de  litres  de  cette  eau 
se  déverseront  par  24  heures  au  point 
culminant  de  la  partie  montagneuse  de 
la  ville  [ai  Monti),  quartier  qui  était 
privé  d’eau  potable.  La  conduite  de  dis- 
tribution intérieure  dans  Rome  aura  une 
longueur  d’environ  12  kil.  On  espère 
que  celte  eau  pourra  arriver  dans  Rome 
pour  l’année  1861. 

Acqua  Tepula  — (126  av.  J.-C.),  ainsi 
nommée  du  nom  de  la  source  près  de 
Marino.  19  kil.  de  cours.  C’est  le  dernier 
aqueduc  entrepris  sous  la  République. 

Acqua  Juua  — (34  ans  av.  J.-C.),  ame- 
née des  mêmes  environs  par  Agrippa. 

Acqua  Vibgo  — d’une  source  près  de 
Tusculum,  indiquée,  dit-on,  par  une 
jeune  fille.  Cet  aqueduc  souterrain,  con- 
struit par  Agrippa  pour  l’usage  de  ses 
bains,  a 21  kil.  L’eau  en  était  à peu  près 
perdue;  Nicolas V chargea  L.  B.  Alberti. 
en  1453,  d'en  réparer  les  conduits.  Ce  tra- 
vail se  poursuivit  sous  d’autres  papes  et 
fut  achevé  en  1568.  Cet  aqueduc,  sous  le 
nom  d’ Acqua  Vergise,  traverse  sur  des 
arcades  la  villa  Borghese,  longe  les  murs 
au  N.  du  monte  Pincio,  passe  sous  cette 
colline  et  sc  divise  en  trois  branches.  Il 
alimente  les  fontaines  del  Popolo,  délia 
Darcaccia,  des  places  Navone,  du  Pan- 
théon, do  Campo  di  Flore,  la  fontaine 
de  Trevi,  etc.  Les  eauxJulia,  Tepula  et 
Marcia  coulaient  l’une  au-dessus  de 
l’autre.  . . 

Acqua  Augusta  ou  Alseatina,— puisee 
par  Auguste  au  petit  lac  Alseatinus,  près 
du  lac  de  Braeciano,  et  amenée,  parle  Ja- 
nicule,  à sa  naumachie. 

Acqua  Claudia.  — Caligula  entreprit 
deux  aqueducs  qui  furent  achevés  par 
Claude,  et  donnaient  autant  d’eau  que 
tous  les  autres  aqueducs  ensemble.  Le 
premier,  Acqua  Claudia,  venant  du  côte 
de  Subiaco  après  un  parcours  de  68  kil. 
dont  plus  de  9 kil . sur  arcades,  arrivait 
sur  le  Palatin  et  se  prolongeait  sur  f A- 
venlin.  L’ Acqua  Claudia  tenait  le  premier 
rang  après  l’Acqua  Marcia  pour  la  qua- 
lité. — Le  deuxième  aqueduc  : , 

Anio  novcs,  — provenant  de  1 Anto. 
près  de  Subiaco,  le  plus  long  de  tous  les 
aqueducs  (93  kil.  dont  fo  Tcil.^  8**r 
cades.  atteignant  jusqu’à  56  mèt.  d’élé- 
vation). — Le  dernier  aqueduc  ancien. 
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AcyiM  Tuajana,  fui  destiné  à satisfaire 
aux  besoins  du  Trastevere.  Il  y eut  en 
outre  des  conduits  moins  importants. 

La  plupart  de  ces  eaux,  avant  leur  dis- 
tribution dans  Rome,  s’épuraient  dans 
des  piscines  couvertes,  situées  à 9,  à 
10  kil.,  et  confluaient  au  château  d’eau 
de  la  porte  Majeure.  Réunies,  elles  au- 
raient formé  un  volume  d’eau  pareil  au 
volume  ordinaire  de  la  Seine  à Paris.  — 
« On  s’étonne,  dit  P.  Letarouilly,  de  tant 
de  magnificence,  et  l’on  ne  saurait  cal- 
culer sans  effroi  les  dépenses  énormes 
uïl  fallut  faire  pourcréer  à ces  espèces 
e fleuves  un  lit  de  plus  de  068 kil.  sus- 
pendu pendant  plus  de  32  kil.  dans 
les  airs,  sur  des  arcades  élevées  souvent 
de  plusieurs  étapes.  Les  dix  aqueducs 
roduisaient  1,300,000  mètres  cubes  par 
4 heures.  » 

De  ces  anciens  aqueducs,  trois  seu- 
lement servent  aujourd’hui  à pour- 
voir Rome  abondamment.  Ce  sont 
ceux  : 1°  de  FAcqua  Vergixe  ( V . p. 
194).  r 

2°  L’Aqua  Fei.icb.  — Elle  a pris  son 
nom  du  pape  Sixte  V (Feliee  Mou- 
talto),  qui  en  enrichit  Rome.  Elle  se 
compose  de  l’eau  Marcia  Claudia  et 
Alessandrina  (d’Alexandre  Sévère). 
Elle  entre  à Rome  par  le  plateau  de  la 
porta  Maggiore,  à 47  mèt.  au-dessus 
du  niveau  du  quai  de  Ripetla,  pou- 
vant ainsi  alimenter  les  quartiers  les 
plus  élevés  de  la  rive  gauche. 

5”  L’Acqua  Paola,  — de  Paul  V, 
qui  fil  rétablir,  par  Giov.  Fontana, 
l'aqueduc  antique.  Les  eaux  sont  for- 
mées de  l’ancienne  eau  Trajane,  et 
non  Alséatine,  comme  le  porte  par 
erreur  l’inscription.  Clément  X fil 
ajouter,  par  Carlo  Fontana,  un  nou- 
veau conduit  dérivé  du  lac  de  Brac- 
ciano.  On  y a réuni  encore  l’eau  du  lac 
di  Martignano.  Celte  eau  arrive  au 
point  culminant  duJanicule,  à G4mèt. 
au-dessus  du  Tibre,  et  se  divise  en 
deux  branches,  dont  l'une  va  arroser 
le  quartier  du  Vatican,  l’autre  verse 
une  masse  d'eau  de  1800  pouces 
par  la  fontaine  Paola,  et  fournit  aux 
besoins  du  Trastevere.  La  longueur 


totale  de  ces3aqueducs  est  de  108  kil. 
Ils  fournissent  par  24  heures  180,500 
mèt.  cubes.  C’est  le  10*  du  produit 
des  aqueducs  anciens.  Richesse  im- 
mense encore  et  qui , selon  Leta- 
rouilly, faisait  de  Rome  [il  y a 25  ans] 
une  ville  40  fois  plus  favorisée  que 
Paris. 

Tombeaux. — MaUSOLÉE  d'AugüSTE 
— (près  du  port  deRipetta;  — Plan 
E,  2).  Cet  édifice  circulaire  contenait 
les  restes  d’Auguste  et  de  sa  famille. 
Le  premier  qui  y fut  enterré  fut  le 
jeune  Marcellus.  Virgile  fait  allusion 
à celte  construction  récente  : 

Qu®,  Tiberine,  videliis 
Funcra , quum  tumulum  præterlabere  re- 

[ coûtera  ! 

On  croit  qu’il  fut  ruiné  par  Robert 
Guiscard.  11  servit  de  forteresse  aux 
Colonna,  et  devint  une  arène  pour  des 
combats  de  taureaux.  On  y donne  au- 
jourd’hui différents  spectacles.  Il  ne 
reste  plus  que  les  murs  du  soubasse- 
ment et  les  traces  de  1 5 chambres  sé- 
pulcrales. 

Tombeau  ueC.  Publicius  Bibulus, — 
un  des  rares  et  remarquables  monu- 
ments de  la  République  ; situé  à l’ex- 
trémité du  Corso  ; au  commencement 
de  la  Salita  di  Marforio.  (Plan  F,  4). 

Pyramide  de  Caius  Cestius  — (Plan 
E,  8)  ; — à côté  de  la  porte  San 
Paolo).  On  la  croit  du  temps  d’Au- 
guste; elle  fut  réparée  en  4665.  Il 
reste  à peine  des  traces  des  peintures 
d’arabesques  delà  chambre  sépulcrale. 
Elles  ont  été  publiées  par  Falconieri, 
au  xvu'siècle.  (Pour  visiter  l'intérieur, 
s'adresser  au  gardien  du  cimetière 
protestant,  qui  est  à côté,) 

Mausolée  d’Adrien — (PlanC,  2,  3). 
Aujourd'hui  château  S'- Ange.  [Pour 
visiter  l'intérieur,  il  faut  obtenir  une 
permission  du  commandant  français  de 
la  place;  s'adresser  rue  du  Corso.] 
Adrien  voulut  qu’il  surpassât  en  ma- 
gnificence tout  ce  qu’il  avait  vu.  Ce 
mausolée  devint  aussi  le  tombeau  des 
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Antonins  et  de  leurs  successeurs  jus- 
qu'à Septimc  Sévère.  11  se  composait 
d’une  rotonde  reposant  sur  un  soubas- 
sement massif.  La  partie  supérieure 
est  moderne.  Les  murailles  sont  d’une 
épaisseur  extraordinaire.  L’entable- 
ment était  surmonté  de  statues  (le 
fameux  faune  de  Barberini , actuelle- 
ment à Munich  ; le  Faune  dansant,  de 
Florence,  faisaient  partie  de  ces  belles 
statues).  Sur  le  sommet  s'élevait  la 
statue  colossale  d'Adrien,  dont  la  tète 
est  au  musée  du  Vatican. 

L’entrée  était  en  face  du  pont  : il  y 
avait  une  large  montée  en  spirale, 
existant  encore,  par  laquelle  on  pou- 
vait aller  à cheval  jusqu’à  la  première 
plate-forme.  Ce  mausolée  se  conserva 
intact  jusqu'en  557.  Les  Grecs,  en  s’y 
défendant  contre  les  Goths  de  Vitigès, 
lancèrent  les  statues  contre  les  as- 
saillants Le  petit  fils  de  Marozia  y lit 
étrangler  Benoit  VI.  Aumoycnâge  il  fut 
la  forteresse  des  factions  qui  désolaient 
Rome,  et  fut  démantelé  et  ruiné.  En 
92  5>  il  fut  la  demeure  de  la  célèbre 
Marozia;  Guido,  son  second  mari,  y fit 
transporter  le  pape  Jean  X,  qui  y fut 
étouffé.  En  1499,  A exandre  VI en  aug- 
menta les  fortifications  et  le  fit  com- 
muniquer avec  le  Vatican  par  un  pas- 
sage pratiqué  dans  les  murs  de  la  cité 
Léonine.  C’est  parla  que  Clément  VII 

[mise  réfugier  quand  il  soutint  en  1527 
e siège  du  connétable  de  Bourbon,  qui 
y fut  tué  d’un  coup  de  fauconneau 
dont  s’est  vanté  Benvenuto  Ccllini. 
On  voit  encore  la  salle  où  étaient  les 
tombeaux  d’Adrien  et  de  son  épouse; 
puis,  la  grande  salle,  dite  de  Paul  III 
décorée  d’arabesques  par  Pierino 
del  Vaga.  A un  étage  supérieur,  on 
voit  la  chambre  où  le  cardinal  Caraffa 
fut  étranglé  (1561)  par  ordre  de 
Pie  IV  ; cette  chamnre  (servant  au- 
jourd'hui de  caserne)  est  ornée  de 
fresques  de  Pierino  del  Vaga  et  de 
ses  élèves.  On  montre  le  cachot  où 
auraient  été  emprisonnées  la  Cenci 
(E.  Galerie  du  Pai.ais  Barherini)  et 
sa  belle-mère.  La  Cenci  a été  exé- 


cutée 5 l’autre  bout  du  pont  S‘-Ange. 
On  montre  également  le  prétendu 
cachot  de  Benvenuto  Cellini;  et  des 
oubliettes,  cachots  voûtés  dans  les- 
quels on  descendait  les  condamnés 
par  en  haut;  les  Français  y ont  fait 
pratiquer  des  portes.  — Dans  une  ro- 
tonde supérieure,  fermée  par  de  dou- 
bles portes  chargées  de  verrous,  on 
voit  un  énorme  coffre  où  les  papes 
ont  conservé  leur  trésor.  Autour  de  la 
salle  sont  des  armoires  où  étaient  dé- 
posées les  archives  secrètes.  — A l’é- 
tage supérieur  sont  les  immenses  jar- 
res, qu’on  remplissait  d’huile  destinée 
selon  quelques-uns  à être,  en  cas  de 
siège,  jetée  bouillante  sur  les  assail- 
lants.— En  1626,  Urbain  VIII  fit  com- 
pléter la  défense  du  château  S-Ange 
par  des  travaux  extérieurs.  Benoit  XIV 
fit  placer  en  haut  l’ange  en  bronze, 
modelé  par  un  Flamand,  à l’endroit  où 
avait  été  élevée  au  vu"  s.,  une  petite 
chapelle  à Saint-Michel,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Castel  Sant' 
Angelo.  — A la  fête  de  S‘  Pierre  et 
S*  Paul,  on  tirait,  autrefois,  du  haut 
de  ce  château,  un  grand  feu  d’artifice. 
Depuis  1850  on  le  lire  sur  lePincio. 

Tombeau  des  Scipions  — (Plan  II,  8, 
— via  di  San  Sebasliano, ancienne  voie 
Appia,  dans  une  vigne  n°  13,  à g.  et 
un  peu  avant  la  porte  San  Sebastia- 
no);  — 11  fut  découvert  sous  des  dé- 
combres en  1780.  Il  ne  reste  qùe  le 
souterrain  creusé  dans  le  tuf  ; l'édifice 
qui  existait  au-dessus  a disparu.  On  voit 
encore  les  bases  des  colonnes  qui  dé- 
coraient la  façade.  On  y a trouvé  les  ob- 
jets suivants, conservés  dans  le  musée 
du  Vatican  (Mus.  Pio-Clemest.)  : le  cé- 
lèbre sarcophage,  en  péperin  ou  pierre 
d’Albano,  de  Lucius  Scipion  Barnatus, 
vainqueur  des  Samnites  et  de  la  Lu- 
canie, avant  la  première  guerre  pu- 
nique; un  buste  couronné  de  lauriers, 
en  péperin;  quelques-uns  ont  voulu  y 
voir  celui  du  poète  Enmus  (?),  qui  fut 
enterré  près  de  ses  patrons  ; enfin  un 
grand  nombre  d’inscriptions  se  rap- 
portant à divers  membres  de  la  fa- 
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mille  des  Scipions  (K.  plus  loin,  au 
Museo  Pio-Ciemestino) , et  où,  sui- 
vant la  remarque  faite  par  Ampère,  le 
style  d’oraison  funèbre  prévaut  sur  le 
langage  vrai,  quand  la  grandeur  des 
Scipions  diminue.  Le  plus  grand  des 
Scipions,  l’Africain,  n est  pas  dans 
cette  sépulture  de  famille.  On  sait 
qu’il  fut  enterré  à Liternum.  Sa  sta- 
tue fut  placée  dans  le  tombeau  de  sa 
famille  à Rome.  — Les  os  des  Scipions 
furent  recueillis  par  le  sénateur  véni- 
tien Ange  Quirini,  qui  les  fit  déposer 
dans  un  modeste  monument  érigé  à 
cette  intention  dans  sa  maison  de  cam- 
pagne d’Altichiero,  près  de  Padoue. 
— A côté  du  tombeau  des  Scipions, 
on  devra  visiter  les  trois  : 

Columbariu  découverts  dans  la 
Vigna  Codini(\m  S.  Sebastiano,14Pl. 
II.  8).  Ils  contiennent  principalement 
les  urnes  de  personnes  attachées  à la 
famille  des  Césars.  Un  escalier  escarpé 
descend  dans  une  chambre  carrée, 
avec  un  pilier  au  milieu,  soutenant  la 
voûte.  Ce  pilier  n’existe  pas  dans  un 
des  columbaria.  Les  murs  étaient  cou- 
verts de  fresques  etd’arabesques.  Dans 
chaque  niche  disposée  autour  du  ca- 
veau, sont  deux  urnes  (ollæ  cinera- 
riæ)  contenant  les  cendres  des  morts 
dont  les  noms  sont  inscrits  sur  des 
tablettes  au-dessus.  Un  de  ces  colum- 
baria est  faussement  désigné  sous  le 
nom  de  Columbarium  des  affranchis 
de  Pompée.  Dans  le  troisième  colum- 
barium les  inscriptions  semblent  être 
du  temps  de  Tibère.  Une  urne  con- 
tient les  cendres  d’un  chien  favori 

J delictum,  comme  porte  l’inscription) 
le  sa  maîtresse,  Synoris  Glaucoma.  De 
sombres  couloirs  autour  de  la  salle 
servaient  de  sépultures  aux  esclaves. 

Tombeau  de  Marcus  Virgilius  Eu- 
rïsacès,  — boulanger,  fournisseur, 
des  derniers  temps  de  la  République 
(près  et  en  dehors  de  la  porta  Mag- 
giore). 

On  trouvera  à l’article  Environs  l'énu- 
mération des  autres  monuments  antiques 
trouvés  autour  de  Rome. 
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Monument  du  moyen  Age.  — 

Maison  de  Rienzi  ou  de  Crescentius 
(vis-à-vis  du  ponte  Rotto,  — Plan 
E,  5).  Cette  maison,  assemblage  bi- 
zarre de  fragments  divers,  qui  prouve 
la  décadence  de  l’art  en  Italie  à cette 
époque,  aurait  été  bâtie,  selon  les 
uns,  au  xi*  siècle,  par  le  consul  Cres- 
centius, qui  chercha  à rendre  la  li- 
berté à sa  patrie,  et  habitée  environ 
trois  siècles  après,  ou  même  rebâtie, 
par  Colà  di  Rienzi,  le  dernier  tribun 
romain. 


Rome  moderne. 

V.  pour  les  détails  topographiques  : Col- 
lines, — Tibre,  — ponts,  — portes,  — divi- 
sion par  quartiers,  — rues,  — places,  — 
fontaines  (p,  159  et  suiv.)  : 

PniNClI'Al  X MONUMENTS  UE  ROME  MODEI.NE  : 
4 basiliques  patriarcales  : Saint-Jean  «le  La- 
iran  , Saint-Pierre,  Sainte- Marie-Majeure, 
Saint-Paul  ; — G basiliques  secondaires;  — 
530  églises  ; — 10  collégiales  ou  chapitres  , 
— 11  bihliothèq.  ; — 14  galeries  de  ta- 
bleaux: Spada,  Colonna,  Chigi,  Borghese, 
Barberini,  Uo-oigliosi,  Doria,  V'arnese,  Cor- 
sini,  Scia  ira,  Torlonia,  et  les  galeries  de 
San  Luca,  du  Capitole  et  du  Vatican.  — 5 
galeries  ou  musées  de  staturs  : le  Vatican, 
le  Capitole,  Saint-Jean  de  Lalran,  Album, 
Borghese  ; — 84  palais  ; — 3 aqueducs  : 
acqua  Feiiee.  arqua  Paola  et  aequa  Ver- 
gine  j — 56  fontaines.  Plus  de  100  autres 
fontaines  sont  situées  dans  les  cours  des 
différents  palais  ; — villas  : PAlbani,  U 
Panlili,  la  Ludovisi,  la  Borghese,  la  Torlo- 
nia, la  Mattéi,  etc.;  — 12  obélisques,  etc. 

Basiliques.  — On  compte  sept  ba- 
siliques principales  : quatre  dans  les 
murs;  (trois  majeures):  S' -Pierre, 
S'-Jean  de  Lalran,  S"-Marie-Ma- 
jeure  ; (une  mineure)  : Santa  Croce 
in  Gerusalemnte  ; et  quatre  hors  des 
murs;  (deux  majeurs)  : S'-Pattl,  S'~ 
Laurent;  (deux  mineures)  : S'-Sé- 
bastien  et  Sainte-Agnès.  On  compte 
aussi  au  nombre  des  basiliques  : S1*- 
Céeile  et  S'-Clément.  (K.  sur  les  Basi- 
liques, p.  125.) 

Basilique  de  S'-Pierre.  — (Plan, 
B,  3.)  L’église  de  Sl-Pierre,  la  grande 
magnificence  de  Rome,  n’a  aucun 
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À.  Chapelle  Saint-Sébastien. 

B.  — du  Saint-Sacrement. 

C.  — Grégorienne. 

D D'.  Transsepts. 

E.  Autel  papal. 

F.  Confession  de  saint  Pierre. 

G.  Entrée  de  la  sacris'ie. 

H.  Chapelle  Clémentine. 

J.  — du  chœur. 

L.  — de  la  Présentation. 

M.  Baptistère. 

N.  Escalier  royal  (scala  Regia). 

O.  P.  Galeries  du  Bernin. 

1.  Porte  du  Jubilé. 

2.  Statue  de  Charlemagne. 

3.  — de  Constantin. 

4.  Chapelle  de  la  Pielà,  de  Michel-Ange. 


17.  Saint  Frasme  (du  Poussin). 

17'.  Statue  de  saint  Bruno  (de  Stodu). 

18.  Tombeau  de  Clément  XIII. 

19.  Saint  Michel  (de  Guido  Reni). 

20.  Sainte  Pétronille  (du  Guerchin). 

21.  Tombeau  de  Clément  X. 

22.  — d’Urbain  VIII. 

23.  Chaire  de  Saint-Pierre. 

24.  Tombeau  de  Paul  III. 

25.  — d’Alexandre  VIII. 

26.  Bas-relief  (de  l’Algarde). 

27.  Tombeau  d’Alexandre  Vil. 

28.  Crucifiement  de  saint  Pierre  (de  Guido 

Reni). 

29.  Stigmates  de  saint  François  (du  Domini- 

quin). 

50.  Saint  Pierre  et  saint  André  (du  Pome- 
rancio). 


5. 

Tombeau  de  Christine  de  Suède. 

51.  Saint  Grégoire  le  Grand  (de  Sachi). 

6. 

— de  Léon  XU. 

52.  Tombeau  de  Pie  VII. 

7. 

— d’innocent  XII. 

55.  Transfiguration  (de  Raphaël). 

8. 

— de  la  comtesse  Mathilde. 

I Léon  XI  (côté  de  la  cha- 

9. 

— de  Sixte  IV. 

34.  Tombeaux  de  Pe‘>«  <<»  chœur). 

10. 

— de  Grégoire  XU. 

J Innocent  XI  (côte  de  la 

11. 

— de  Grégoire  XIII. 

V nef). 

12. 

— de  Grégoire  XIV. 

13. 

Saint  Jérome  (du  Dominiquin). 

v.  Urne  où  l’on  dépose  le  dernier  pape. 

14. 

Statue  de  bronze  de  saint  Pierre. 

x.  Tombeau  d’innocent  VIII. 

15.  Tombeau  de  Benoît  XIV. 

y.  Entrée  de  l’escalier  de  la  Coupole. 

16. 

Martyre  de  saint  Processc,  etc.  (de  Va- 

z. Tombeau  des  Stuarts. 

lentin). 

m — ► Limite  de  l’œuvre  de  Michel-Ange. 
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rapport,  par  sa  disposition  architec- 
turale, avec  les  basiliques  ; mais  elle 
retient  ce  nom  de  la  basilique  pri- 
mitive bâtie  par  Constantin.  Œuvre 
secondaire,  si  on  ne  considère  que 
l’originalité  et  la  pureté  du  style,  elle 
est,  par  la  hardiesse  de  la  conception, 
par  son  ensemble  grandiose,  par  son 
imposante  magnificence,  un  des  pre- 
miers édifices  du  monde  : c'est  une 
des  grandes  émotions,  un  des  grands 
souvenirs  dans  la  vie  que  de  l’avoir 
vu.  En  présence  d'un  monument  de 
cette  importance,  les  limites  restrein- 
tes de  notre  cadre  doivent  céder  à la 
nécessité  de  développements  plus  éten- 
dus Nous  tracerons  d’abord  l’histo- 
rique du  monument. 

Historique . — A la  place  où  est  la 
basilique  de  Saint-Pierre  s’étendaient  les 
jardins  et  le  cirque  de  Néron.  Les  chré- 
tiens y reçurent  le  martyre.  La  tradition 
veut  que  saint  Pierre  y ait  été  enterré. 
Le  pape  saint  Anaclet  bâtit  un  oratoire 
sur  son  tombeau.  En  326,  Constantin  y 
éleva  une  ba-iüque  qui  dura  plus  de  onze 
siècles.  (La  façade  en  est  à peu  près  re- 
produite dans  l’Incendie  du  bourg  de 
Itaphaël.)  En  1450,  Nicolas  V,  voulant 
ériger  un  temple  plus  vaste,  lit  commen- 
cer une  nouvelle  tribune  derrière  celle 
qui  existait,  sur  les  dessins  de  Bernardo 
Rossellini  et  L.  Bat.  Albert  i.  A sa  mort, 
les  travaux  n’étaient  qu’à  quelques  pieds 
au-dessus  du  sol.  — Jules  II,  qui  avait 
le  génie  des  grandes  choses,  forma  avec 
son  énergique  résolution  le  projet  d’un 
nouveau  Saint-Pierre.  Michel-Ange  lui 
avait  demandé  1 00,000  écus  romains  pour 
son  mausolée  : « Deux  cent  mille,  s’il  le 
faut,»  lui  répondit  Jules  II.  Déjà  les 
plans  de  Nicolas  Y ne  lui  convenaient 
plus  ; il  fit  étudier  à nouveau  le  plan  de 
l'église  à élever  par  les  plus  habiles  ar- 
chitectes. 11  ne  cherchait  d’abord  pour 
son  tombeau  qu’un  emplacement  dans 
une  église  ; il  en  vint  à créer  une  église 
pour  son  tombeau  (qui  cependant  devait 
être  placé  ailleurs.  K.  San  Pietro  in  Vin- 
coli).  Il  choisit  le  projet  de  Bramante. 
Ce  plan  a été  complètement  dénaturé  par 
ses  successeurs,  qui  toutefois  ont  suivi  sa 
conception  générale.  Cette  partie  de  l’his- 
toire delà  construction  de S'-Pierrc  mé- 
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rite  une  attention  particulière,  parce 
fiu’elle  a été  obscurcie  par  l’adrniratioi 
de  routine  mise  en  circulation  par  les 
poètes.  Le  grand  nom  de  Michel-Ange 
semble  avoir  effacé  tous  les  autres,  a 
rester  seul.  S'-Pierre  est  l’œuvre  de  plu- 
sieurs; à chacun  sa  part! — A Bramante 
l’idée  première  ; c est  lui  qui  eut  la  pen- 
sée de  réunir  en  un  tout  I imitation  d« 
grandes  voûtes  de  la  basilique  de  Con- 
stantin pour  ses  nefs,  et  du  Panthéon  avtc 
sa  coupole,  devant  servir  de  point  4e 
centre  aux  quatre  nefs.  « Cette  pensée, 
dit  Quatremère  de  Quincy,  est  donc  la 
propriété  de  Bramante,  bien  que  depuis 
on  en  ait  fait  honneur  à Michel-Ange.  » 
Dans  le  plan  de  Bramante,  l’église  avait 
la  forme  d’une  croix  grecque.  On  abattit 
plus  de  la  moitié  de  l'ancienne  basilique, 
et,  en  1506,  la  première  pierre  fut  posée. 
Les  quatre  piliers  destines  à soutenir  la 
coupole  s’élevèrent,  les  quatre  grands  arcs 
furent  cintrés,  mais  des  tassements  et 
des  lézardes  se  manifestèrent  dans  ces 
constructions  faites  trop  précipitamment  ; 
elles  menaçaient  déjà  ruine  avant  d’avoir 
atteint  leur  élévation  et  reçu  la  charge 
qu’elles  étaient  destinées  à porter.  Le 
plan  de  Bramante  était  d’une  harmo- 
nieuse et  belle  unité;  mais  le  construc- 
teur fit  défaut  à 1 architecte.  L’ardeur 
impatiente  de  Jules  II  et  l’incohérence 
de  cette  vaste  bâtisse,  faite  par  mor- 
ceaux détachés,  au  lieu  de  monter  tout  à 
la  fois,  incohérence  due  à ce  que  l’on  ne 
voulut  point  abattre  en  entier  la  vieille 
basilique,  dont  le  bas  fut  provisoirement 
conservé  pour  l’usage  du  culte,  servent 
à le  justifier  en  partie  et  ne  laissent  à lui 
imputer  que  l'insuffisance  de  ses  points 
d’appui.  Bramante  mourut  sur  ces  entre- 
faites— Raphaël  lui  succéda,  en  1515, 
comme  ordonnateur  en  chef.  « Le  pape 
m’a  misun  grand  fardeau  sur  les  épaules, 
écrit-il  à Balthasar  Castiglione,  j’espère 
ne  pas  y succomber.  Mon  modèle  a eu 
les  suffrages  de  beaucoup  d'habiles  gens 
(mulli  belii  ingcgni).  Mais  je  porte  mes 
vues  plus  haut  : je  voudrais  retrouver 
les  belles  formes  des  édifices  antiques. 
Mon  vol  scra-t-il  celui  d'Icare?  Yitruve 
me  donne  de  grandes  lumières,  mais  pas 
autant  qu’il  m’en  faudrait.  » lin  secret 
pressentiment  semblait  le  pousser  vers  la 
Grèce,  il  envoyait  jusque-là  des  dessina- 
teurs. Qui  pourrait  dire  ce  que  l’archi- 
tecture de  S'-Pierre  serait  devenue  sous 
sa  direction,  s’il  avait  eu  une  longue 
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existence  à lui  consacrer?  Le  modèle  en 
relief  de  Raphaël  a disparu.  Serlio  nous 
a conservé  seulement  le  dessin  de  son 
pan  en  croix  latine,  et,  â part  les  rai- 
sons qui  dans  la  suite  forcèrent  d'aug- 
menter le  volume  des  piliers  de  la  cou- 
pole, la  disposition  en  est  très-supérieure, 
lit  Quatremère,  à celle  qui  l'a  remplacée. 
Les  architectes  frà  Giacondo,  de  Vérone, 
liai  bâtit  à Paris  le  pont  Notre-Dame,  et 
Givliano  da  San  Gallo , adjoints  à Ra- 
phaël, s’occupèrent  déjà  de  fortifier  les 
piliers.  — Balthasar  Peruzzi  succéda  à 
Raphaël,  il  ramena  le  plan  à celui  d'une 
croix  grecque.  Celte  belle  et  harmonieuse 
conception  ne  fut  pas  non  plus  exécutée, 
et  la  construction  de  SM’ierre,  sans 
doute  à cause  des  circonstances,  ne  fit 
que  languir  sous  sa  direction  indécise.  — 
Antonio  da  San  Gallo  fut  mis  à la  tète 
des  travaux  sous  Paul  III.  Il  conçut  un 
plan  tout  nouveau,  en  croix  latine,  et 
d’une  complication  extrême;  aggloméra- 
tion de  dispositions  architecturales  di- 
verses, oi’i  il  semble  qu’il  ait  voulu 
faire  une  sorte  de  résumé,  d’après  les 
monuments  antiques,  de  tout  ce  que  l’ar- 
chitecture peut  produire.  Michel-Ange 
reprocha  à cet  amas  de  clochers,  de  py- 
ramides, d’être  entaché  d’un  goût  gothi- 
que. San  Gallo  en  fit  exécuter  un  modèle 
qui  coûta  4184  écus  (il  est  conservé  dans 
l'octogone,  dit  de  San  Gregorio,  situé  à 
la  partie  supérieure  de  la  basilique.  Pour 
voir  ce  plan  et  celui  de  la  coupole  de  Mi- 
chel-Ange, il  faut  en  demander  par  écrit 
la  permission  à Monsign.  Giraud,  chef  de 
l’administration  de  la  Basilique).  Michel- 
Ange  fit  faire  le  sien  pour  25  écus,  et 
c'est  d’après  celui-là  que  S'-Pierre  fut 
construit.  Si  le  projet  de  San  Gallo  ne  lut 
pas  mis  à exécution,  la  direction  exercée 
par  lui  sur  les  travaux  est  capitale  dans 
l’histoire  de  cet  édifice.  Ce  grand  archi- 
tecte était  en  même  temps  très-habile 
constructeur  ; préoccupé  de  l’idée  de 
consolider  les  assises  sur  lesquelles  il 
voulait  appuyer  son  église,  il  enfouit 
des  carrières  de  pierre  dans  les  fonda- 
tions, et  prépara  ainsi  la  voie  à Michel- 
Ange,  à qui  était  réservé  l’honneur  de 
faire  triompher  en  grande  partie  scs  pro- 
pres projets.  Vasari,  lui-même,  parle 
avec  admiration  de  ce  travail  : il  dit  que, 
s’il  était  au-dessus  de  terre  au  lieu  d’être 
enfoui  et  caché,  farebbe  sbigottire  ogni 
terribil  ingegno.  La  grande  quantité  de 
dessins  laissés  par  San  Gallo  atteste  avec 


quelle  conscience  il  étudiait  les  diverses 
parties  de  cette  immense  construction. 

Après  sa  mort,  Paul  III  nomma  Mi- 
Chel-Auge  architecte  (1547),  l’autorisant 
à réformer  l’ouvrage  de  ses  prédéces- 
seurs. Il  lui  assignait  un  traitement  qu’il 
refusa.  Il  travailla  pendant  dix-sept  ans 
sans  aucun  émolument  à ce  monument. 
Désintéressé  pour  lui-même,  il  put  ré- 
former les  abus  que  la  cupidité  avait  in- 
troduits dans  cette  longue  entreprise.  Il 
avait  alors  soixante-douze  ans  et  n’ac- 
cepta que  par  soumission  un  fardeau  aussi 
rude  pour  son  .âge.  Il  résuma  de  nou- 
veau le  plan  de  Balthasar  Peruzzi  en  croix 
grecque.  11  faisait  servir  la  même  ordon- 
nance corinthienne  en  dedans  et  au  dehors, 
n'usant  extérieurement  que  d’un  seul 
ordre  au  lieu  de  trois,  employés  par  son 
prédécesseur.  Il  voulait  donner  à son 
temple  une  façade  de  colonnes  isolées, 
dans  le  style  du  portique  du  Panthéon, 
mais  elle  ne  fut  pas  exécutée.  (Voir,  à la 
Bibliothèque  du  Vatican,  un  dessin  de 
la  façade  par  Michel -Ange).  « Quoi- 
qu’on eût  pu  y demander  plus  de  cette 
grandeur  qui  naît  de  la  simplicité,  de 
tous  les  projets  de  portails  imaginés  pour 
Saint-Pierre  aucun  n’approcha  du  sien.  » 
(C’est  Charles  Moderne  qui  devait  y ap- 
pliquerson  placage  insignifiant.)  Il  agran- 
dit la  tribune  et  les  deux  bras  de  la  nef 
transversale;  il  fit  monter  sa  construc- 
tion sur  tous  les  points,  désirant  l’avan- 
cer à tel  point,  qu’il  n’y  eût  plus  à faire 
quelqu’un  de  ces  changements  qui  se  re- 
produisirent si  souvent  dans  cette  œuvre 
d’un  siècle  et  demi . A la  mort  de  Michel- 
Ange,  les  grandes  voûtes  des  nefs  étaient 
achevées,  ainsique  le  tambour  du  dôme. 
Il  avait  arrêté,  dans  un  modèle  en  bois, 
tout  ce  qui  restait  à faire,  avec  toutes  les 
mesures  exactes.  Mais  une  modification  fut 
apportée  à la  coupole. 

Au  sujet  de  la  coupole  i>e  S'-Piebhe, 
l’admiration  s’égare  souvent  ; plus  d'un 
siècle  auparavant,  Brunelleschi  avait  déjà 
émerveillé  le  monde  par  la  hardiesse  avec 
laquelle,  le  premier  de  tous  dans  les 
temps  modernes,  il  avait  jeté  dans  les 
airs  un  dôme  immense.  La  hardiesse 
n’est  donc  pas  un  mérite  particulier  à la 
coupole  de  Michel-Ange  (son  diamètre  a 
près  de  65  centimètres  de  moins  que  ce- 
lui du  Panthéon  d’Agrippa),  mais  ce  qu’on 
ne  saurait  trop  y admirer,  c’est,  outre  la 
grandeur,  la  beauté  des  proportions,  l’u- 
nité, la  simplicité  de  l’ensemble,  alliés  à 
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la  richesse  de  la  décoration.  Cette  cou- 
pole ne  fut  achevée  qu'après  lui.  Si  le 
plan  de  Michel-Ange  eût  été  suivi,  a la 
coupole  eût  été  véritablement  le  temple, 
soit  pour  l’effet,  soit  en  réalité  ; » on 
l’eût  aperçue  de  la  place  dans  tout  son 
développement,  au  heu  de  n'apercevoir 
qu'une  façade  carrée,  comme  celle  d’un 
palais,  par  suite  du  prolongement  de  la 
nef  d’entrée  de  81  met.  20.  A l’intérieur, 
si  elle  est  devenue  accessoire,  si  elle  n’é- 
crase pas  le  spectateur  dès  l’abord  de  son 
incommensurable  grandeur,  il  n’échappe 
pas  à cette  surprise  et  il  a le  temps  d’ad- 
mirer la  grandeur  de  la  nef,  avant  d’ad- 
mirer la  coupole  elle-même.  Mais  à l’ex- 
térieur, l’effet,  singulièrement  amoindri  à 
quelque  distance,  est  bientôt  anéanti 
quand  on  se  rapproche  de  l’entrée  de  la 
basilique.  — (Au  milieu  du  xvm®  siècle, 
Vanvitelli  dut  cercler  en  fer  la  coupole, 
dans  l’intention  d’arrêter  les  progrès  de 
lézardes  qui  s’y  étaient  manifestées.)  — 
Après  la  mort  de  Michel-Ange,  Pie  V 
confia  les  travaux  à Vignole  et  à Pirro 
I.igorio,  en  leur  imposant  l’obligation  de 
se  conformer  en  tout  aux  dessins  de  Buo- 
uarrotti. 


Vignole  fit  les  deux  coupoles  latérales  ; 
mais  ce  ne  fut  que  sous  Sixte  V que  Gia- 
como  délia  Porta,  leur  successeur,  acheva 
la  coupole,  dont,  après  en  avoir  obtenu  la 
permission  du  pape,  il  modifia  la  courbure 
extérieure.  En  la  surhaussant  et  lui  don- 


nant une  forme  elliptique,  il  la  rendit 
plus  gracieuse.  Pour  redresser  l’opinion 
commune  qui  accepte  la  coupole  de  S‘- 
Pierre,  telle  qu’on  la  voit  aujourd’hui, 
comme  l’œuvre  exclusive  de  Michel- 
Ange  et  comme  son  plus  beau  titre  de 
gloire,  nous  plaçons  ici  une  gravure  qui 
rendra  sensible,  mieux  que  ne  pourrait  le 
faire  comprendre  la  description  la  plus 
précise,  la  différence  considérable  qui 
existe  entre  le  dessin  primitif  du  grand 
artiste  et  l’état  actuel  de  ce  couronne- 
ment de  son  édifice,  représenté  par  la 
ligne  ponctuée.  Sous  Clément  VIII,  le 
même  architecte,  Jacques  de  la  Porte, 
décora  l’intérieur  de  mosaïques,  de  stucs 
dores,  et  revêtit  le  pavé  de  différents 
marbres.  Mais  la  façade  et  le  portique  res- 
taient à faire.  Paul  V,  pape  en  1605,  dé- 
sirant voir  terminer  ce  temple  sous  son 
règne,  fit  jeter  bas  ce  qui  restait  encore 
delà  vieille  basilique,  et  demanda  à neuf 
artistes  des  projets  de  façades.  — Michel- 
Ange,  préoccupé  de  l’unité  artistique  de 
son  œuvre,  avait  négligé  certaines  distri- 
butions intérieures  réclamées  par  le  ser- 
vice religieux.  On  se  décida  à abandonner 
son  projet. 

Carlo  Maderno  (1556—1629),  à qui 
était  réservé  l’honneur  de  terminer  S*- 
Pierre,  revint  au  plan  en  croix  latine, 
adopté  déjà  par  Raphaël.  11  augmenta  la 
longueur  de  la  branche  orientale  de  la 
croix  grecque,  au  moyen  de  trois  arcades 
de  même  dimension,  et  il  construisit  des 
chapelles  latérales  dans  les  bas-côtés  de 
cette  nef  prolongée  ; à l’extérieur,  il  con- 
tinua l’ordonnance  de  pilastres  de  Michel- 
Ange,  et  il  raccorda  sa  façade  au  dessin 
de  celui-ci.  C'est  celte  façade,  terminée 
en  1614,  quia  été  l’objet  des  plus  graves 
critiques.  Elle  ne  se  lie  point  aux  disposi- 
tions intérieures  ; elle  n’a  pas  le  caractère 
de  grandeur  qui  conviendrait  à un  tel  édi- 
fice: avec  ses  fenêtres  multipliées  jusque 
dans  l’attique.  celte  devanture  est  celle 
d’un  palais,  et  non  le  portique  d’un 
temple  religieux.  Il  y a toutefois  un  motif 
à faire  valoir  qui  atténue  le  tort  de 
C.  Mademe,  c’est  qu’il  trouva  l’attique  déjà 
établi  dans  l’ordonnance  des  façades  sud 
et  ouest,  telles  que  les  avait  conçues 
Michel-Ange.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  com- 
plication des  détails  ôte  de  la  grandeur  à 
celte  façade,  et,  malgré  le  mérite  de  cer- 
taines parties  de  cette  addition,  dh 
t-ouve  déjà  des  symptômes  de  cette  alté- 
•g,  tion  de  [goût,  « de  cette  corruption  de 
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formes  nue  Borromini,  l’élève  de  C.  Ma- 
derne,  devait  porter  jusqu’à  l’extrava- 
gance. On  lui  adresse  encore  un  reproche 
pour  avoir  étendu  sa  façade  au  delà  de  la 
largeur  réelle  de  l'édifice  (genre  de  dé- 
faut que  présente  également  notre  célè- 
bre colonnade  du  Louvre).  Mais,  ici  en- 
core, il  obéissait  à la  nécessité  de  préparer 
dans  la  façade  la  place  dedeux  campaniles. 
Maderne  était  un  artiste  courtisan  ; Mi- 
chel-Ange n’eût  pas  obéi  à des  nécessités 
contraires  à l’intérêt  de  l’art,  s Du  reste, 
a c’est  peut-être  à celte  extension-là 
même  qu'aura  été  due  cetle  autre  ma- 
gnifique addition  de  la  double  colonnade 
au  Bernin.  » Charles  Maderne  commit  de 
plus  graves  erreurs  comme  construc- 
teur : il  paraît  que  l’amas  des  débiis  de 
^ancienne  basilique  et  des  matériaux 
nouveaux  lui  fit  perdre  de  vue  la  ligne 
du  centre,  et  dévier  l’alignement  des  fon- 
dations de  la  partie  de  l’edifice  prolongée 
par  lui.  11  s’aperçut  de  l’erreur  quand 
ces  fondations  furent  parvenues  au  niveau 
du  sol.  Mais  alors,  au  lieu  d’élargir  et  de 
consolider  scs  fondations,  il  redressa  l’a- 
lignement de  ses  élévations,  qui  ne  por- 
tèrent plus  en  plein  sur  les  fondations. 
Ainsi  il  fallut,  après  lui,  réparer  le 
manque  de  solidité  de  plusieurs  parties 
de  ses  travaux;  et,  par  suite,  on  fut  obligé 
de  démolir  un  clocher  élevé  par  Bernin. 
— Le  même  Bernin,  par  ordre  d’Alexan- 
dre VII,  construisit  (1657-1607)  le  fa- 
meux portique  qui  régné  autour  de  la 

S lace. — En  1776,  PieVI  fitbûtir,  par  Carlo 
larchionni,  la  sacristie,  qui  manquait  à 
cette  basilique,  qu’elle  masque  sur  le  côté 
a Suivant  le  compte  qu’en  fit  Charles 
Fontana  en  1695,  la  dépense  montait 
alors  à peu  près  à 251,450,000  fr.;  il  est 
alors  facile  de  comprendre  quelles  som- 
mes on  aura  encore  dépensées  pour  les 
dorures,  pour  copier  presque  toutes  les 
peintures  en  mosaïque,  et  enfin-  pour  la 
nouvelle  sacristie,  qui  a coûté  à elle  seule 
5 millions.  — On  sait  que  la  publication 
des  indulgences,  dont  le  produit  devait 
servir  aux  dépenses  de  construction  de  S1- 
Picrre,  prit  une  telle  extension  sous 
Léon  X,  qu’elle  fournit  des  prétextesaux 
attaques  de  Luther  et  à la  Réforme.  — 
Les  frais  annuels  d'entretien,  etc.,  sont 
d’environ  30,000  écus  (159,000  fr.) 

S'-Pierre  est  une  sorte  de  ville  à part 
dans  Rome,  ayant  son  climat,  sa  tempé- 
rature propre,  <i  sa  lumière,  trop  vive 
pour  être  religieuse  ; » tantôt  déserte, 


tantôt  traversée  par  des  sociétés  de  voya- 
geurs, ou  remplie  d’une  foule  atlirée  par 
les  cérémonies  religieuses.  (A  l’époque 
des  jubilés,  le  nombre  des  pèlerins  s’est 
parfois  élevé,  à Rome,  jusqu’à  400,000.) 
La  Basilique  de  S'-Picrrc  a ses  réser- 
voirs d’eau,  sa  fontaine  coulant  perpé- 
tuellement au  pied  de  la  grande  coupole, 
dans  un  bassin  de  plomb,  pour  la  com- 
modité des  travaux;  ses  rampes,  par  les- 
quelles les  bêtes  de  somme  peuvent  mon- 
ter ; sa  population  fixe  habitant  ses  ter- 
rasses; tes  Son  Pietrini,  ouvrière  chargés 
de  tous  les  travaux  qu’exige  la  conser- 
vation d’un  aussi  précieux  édifice,  s’y 
succèdent  de  père  en  fils,  et  forment  une 
corporation  qui  a ses  lois  et  sa  police. 

Place  S’-Pierre.  — On  prétend  que 
Michel-Ange  avait  conçu  l’idée  d’avant- 
portiques  précédant  le  temple.  C’est 
te  Bernin  qui  exécuta  cette  splendide 
décoration,  qui  l’a  immortalisé  : la 
grande  place,  de  forme  elliptique,  est 
enveloppée  sur  les  côtés  par  une  co- 
lonnade, d’ordre  se  rapprochant  du 
dorique,  formée  par  quatre  rangs  de 
colonnes  colossales;  elles  forment  trois 
allées;  celle  du  milieu  est  assez  large 
pour  que  deux  voitures  y passent  de 
front.  Ces  portiques,  portés  par  284 
colonnes,  ont  19  met.  81  de  hauteur, 
et  sont  couronnés  par  une  balustrade, 
et  par  des  statues  colossales  de  5 m.  7 3 
de  hauteur,  faites  sous  la  direction  du 
Bernin.  La  place  a 239  met.  73  sur 
191  met.  Elle  communique  avec  la 
basilique  au  moyen  d'une  autre  place 
plus  petite  (96  met.  15  sur  118  m.  89), 
en  forme  de  trapèze,  plus  large  vers 
l’édifice,  plus  étroite  vers  la  colonnade. 
[Les  colonnades  à jour  n’auraient  pu 
venir,  sans  une  disparate  sensible,  se 
raccorder  avec  la  façade  de  l’église. 

« Rien  ne  fut  plus  heureux  que  l’art 
avec  lequel,  au  moyen  de  deux  corps 
de  galeries  montantes1  (à  pilastres, 

* Nous  appellerons  l'attention  sur  une 
singularité  architecturale  : les  deux  corps 
de  galeries  en  bordure  sur  la  petite  place 
sont  inclinés  suivant  la  déclivité  du  sol,  et 
toutes  les  lignes  de  l'architecture  de  ces  ga- 
leries : corniches,  linteaux,  appuis,  ban- 
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«gaiement  surmontés  de  statues),  qui 
se  raccordent  avec  le  petit  ordre  des 
portes  et  des  deux  arcades  aux  extré- 
mités du  portail,  le  Bernin  sut  trouver 
un  intermédiaire  faisant  liaison,  soit 
avec  les  colonnades,  soit  avec  la  fa- 
çade. » — On  compte  en  tout  192 
statues  de  saints. 

Au  centre  de  la  place  elliptique  se. 
dresse  un  obélisque  (V.  p.  191),  et 
aux  deux  côtés  de  l’obélisque  sont 
deux  belles  fontaines  d'un  style  sim- 

Sle  et  harmonieux,  lançant  une  gerbe 
’eau,  haute  de  6 met.  50,  et  dessinées 
par  Charles  Moderne. — Entre  les  fon- 
taines et  l'obélisque  se  trouve,  des 
deux  côtés,  un  petit  rond  en  marbre 
blanc  sur  le  pavé  ; c’est  le  centre  de 
la  circonférence  que  décrit  chaque  hé- 
micycle. En  se  plaçant  sur  ce  rond, 
on  ne  voit  plus  qu'un  rang  de  colonnes 
au  lieu  de  quatre. 

On  monte  un  vaste  escalier  à trois 
rampes.  Aux  angles  sont  deux  sta- 
tues colossales  modernes:  de  S'-Pierre, 
par  de  Fabrix,  et  de  S'-Paul  par  Ta- 
dolini,  placées  par  Pie  IX.  ■ 

Façade  df.  la  basilique  de  S'-Pif.rre. 
— Celte  immense  façade  en  travertin 
(K.  p.204)  n'a  pas  moins  de  120  met. 
19  de  largeur  et  48  met.  40  de  hau- 
teur. Les  huit  colonnes  corinthiennes, 
qui,  vues  de  l'obélisque,  paraissent  si 
petites,  ont  28  mèt.  58  d'élévation  et  2 
inèt.  73  de  diamètre.  L’attique  est  cou- 
ronnée de  1 3 statues  colossales  (J.-C.  et 
les  Apôtres),  de  5 mèt.  52  de  haut.  Aux 
extrémités  sont  deux  horloges,  des- 
sinées par  l’architecte  Valadier  et  pla- 
cées sous  Pic  VI  (l'une  marque  les 
heures  à l'italienne). 

dcaux,  sont  parallèles  à cette  déclivité  au 
lieu  d’être  de  niveau.  Kn  adoptant  celte  dis- 
position, le  Bernin  voulut  obtenir  un  effet 
de  perspective.  — En  place,  lorsqu’on  entre 
dans  la  grande  place  elliptique,  l’œil  re- 
dresse ces  lignes  fuyantes , et  la  petite 
place,  bien  qu’elle  soit  plus  étroite  à l’en- 
trée qu’au  fond,  parait  carrée,  même  pers- 
pectivement, en  se  mettant  au  point  de  vue. 
L’inclinaison  de»  deux  corps  de  galeries  a 
aussi  pour  résultat  de  faire  paraître  la  fa- 
çade moins  enterrée. 
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Pronaos  ou  Portique.  - On  entre 
par  cinq  portes  dans  un  magnifique 
portique  ae  15  mèt.  26  de  largeur  et 
de  142  mèt.  60  de  longueur,  y compris 
les  vestibules  des  extrémités.  Au  fond 
du  vestibule  de  droite  est  la  statue 
équestre  de  Constantin  le  Grand,  par 
le  Bernin  (Plan2),et  à l'autre  extré- 
mité celle  de  Charlemagne,  par  Cor- 
nacchini  (PI.  3).  — Au-dessus  delà 
porte  du  milieu,  vis-à-vis  de  l'entrée 
principale  de  la  nef,  est  une  reproduc- 
tion de  la  célèbre  mosaïque  dite  la 
Navicella  (la  nacelle  de  S'-Pierre) , 
exécutée  en  1296  par  Gïofto  et  Caval- 
lini,  son  élève,  dans  la  vieille  basi- 
lique, pour  le  prix  de  2200  florins. 
Elle  a été  plusieurs  fois  déplacée  et 
restaurée;  elle  était  entièrement  dé- 
gradée quand  Clément  X (1670-1676) 
la  fit  refaire  par  Orazio  manelli  Sa- 
bin.  Le  dessin  conservé  dans  1 Égl  ise 
des  Capucins  a beaucoup  plus  gardé 
du  caractère  et  du  style  de  Giotto 
que  cette  mosaïque  modernisée  et  af- 
faiblie. » 

Cinq  portes  communiquent  du  por- 
tique avec  l'intérieur  de  la  basilique. 
La  porte  principale,  en  bronze,  fut 
exécutée  sous  Eugène  IV  (xv*  siècle). 
Le  bas-relief  au-dessus  de  la  porte  est 
du  Bernin.  — Lue  des  portes,  celle  de 
dr.,  dite  la  Porte-Sainte  (PI.  1),  est 
murée  et  ne  s'ouvre  que  tous  les  28 
ans  pour  le  jubilé. 

La  basilique  de  S'-Pierre  est  comme 
Rome  elle-ntôme  : il  faut  du  temps  pour 
eu  comprendre  toule  la  grandeur.  Il  faut 
que  l’œil  se  fasse  à ces  immenses  propor- 
tions‘.Dès  l’abord,  malgré  sa  perspective 

1 Voici,  cil  palmes  el  en  mètres,  quelques 
mesures  comparatives  marquées  sur  le  pavé 
(t  palme  = 0"’,2234). 

PALMES  SIÉTH. 

S"-Sophie  de  Constantinople.  492  = 109,91 
S'-Paul  (bois  des  murs  de 

Borne) 572  = 127,78 

S'-Pélrone  de  Bologne.  . . . 595  = 132,92 

Cathédrale  de  Milan 600  = 135, 58 

Cathédrale  de  Florence.  . . 609  = 149,45 

S'-Paul  de  Londres 710  = 158,51 

S'-Pierre  de  Home  (de  la  porte 

à la -chaire) 857  = 186,98 

I j hauteur  de  S'-Pierre  n'esl  dépassée  que 
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grandiose,  elle  paraît  moinsgrande  qu’elle 
ne  l’est  en  réalité,  et  cette  illusion  pro- 
vient sans  doute  de  l'harmonieux  en- 
semble de  toutes  les  parties  de  l’architec- 
ture. « Il  suffit , dit  Quatremère  de 
Quincy,  qu’une  dimension  dans  un  édi- 
fice soit  exagérée  aux  dépens  des  autres, 
c est-à-dire  qu’il  y ait  disproportion,  pour 
que  le  serfs  externe  la  prenne  pour  de 
la  grandeur.  » C’est  ce  qui  fait  qu’on  est 
bien  plus  puissamment  impressionné  en 
entrant  dans  S1 '-Sophie  de  Constantinople 
qu’en  entrant  dans  S‘-Pierre,  parce  qu’à 
S,a-Sophic  toutes  les  parties  de  l’édifice 
se  groupent  autour  de  la  coupole  comme 
à un  centre  commun,  et  lui  sont  subor- 
données. Cette  coupole  n’a  pourtant  que 
lit)  pieds  de  diamètre,  mais  elle  règne 
sur  une  croix  grecque  à branches  égales. 
* O”,  ne  s’aperçoit  de  l’énorme  étendue 
de  1 édifice  (S1  Pierre),  dit  le  président 
de  Brosses,  que  par  relation  ; lorsqu’on 
considère  une  chapelle,  on  la  trouve 
grande  comme  une  cathédrale.  » Faire 
un  édifice  colossal  pour  qu’il  ne  paraisse 
que  de  dimensions  ordinaires,  n'est-ce 
pas  là  un  singulier  résultat? 


de  l’Eglise.  Entre  les  pilastres  sont 
deux  rangs  de  niches  superposées  ; cel- 
les du  bas  renferment  des  statues  de 
marbre,  de  4 met.  87.  — Sur  chacun 
des  grands  arcs  [latéraux  de  la  nef] 
sont  deux  figures  en  stuc,  de  4 met. 
87  de  haut,  représentant  des  Vertus. 
Les  contre-pilastres  qui  correspondent 
sous  les  arcs,  sont  ornés  de  deux  mé- 
daillons, soutenus  séparément  par 
deux  enfants  de  marbre  blanc  aux 
formes  molles  et  rebondies  : ces  mé- 
daillons renferment  les  portraits  de 
différents  papes.  Entre  ces  médail- 
lons on  voit  deux  autres  enfants  por- 
tant les  attributs  pontificaux;  le  tout  a 
été  sculpté  en  bas-reliefs  sous  la  direc- 
tion du  Bernin. — La  grande  voûte  de 
l’église  est  décorée  de  caissons  à ro- 
saces en  stuc  doré.  Le  pavé  fut  formé 
de  beaux  marbres,  sous  la  direction  de 
Jacques  de  la  Porte  et  du  Bernin.  » 
(Nibby.) 


Intérieur.  — La  longueur  du  tem- 
ple est  de  186  met.  98;  celle  de  la 
nef  transversale,  de  1 35  mèt.  47  ; la 
largeur  de  la  grande  nef  du  milieu  est 
de  28  mèt.  26,  et  on  compte  45  met. 
47  du  pavé  jusqu'à  la  voûte.  Les  deux 
anges  enfantins  qui  soutiennent  les 
bénitiers  en  marbre  n’ont  pas  moins 
de  6 pieds.  — « Cette  basilique  est  à 
croix  latine  et  à trois  nefs  ; celle  du 
milieu  est  divisée  par  huit  gros  piliers 
qui  soutiennent  quatre  grands  arcs  de 
chaque  côté  : ceux-ci  répondent  à au- 
tant de  chapelles.  A chacun  des  pi- 
liers sont  adossés  deux  pilastres  can- 
nelés d'ordre  corinthien,  qui  ont  2 in. 
59  de  largeur  et  25  mèt.  de  hauteur, 
y compris  la  base  et  le  chapiteau  ; ils 
soutiennent  un  entablement  de  5 mèt. 
84  de  hauteur,  qui  règne  tout  autour 


par  celle  de  la  flèche  de  Strasbourg  (environ 
li2  mèt.,  et  de  la  plus  haute  des  pyramides 
d Egypte  (ltfimèt.). 

On  a calcule  que  S‘-Picrre  de  Home  peut 
contenir  SA, 000  personnes  ; la  cathédrale  de 
Milan  37,000;  Noire-Dame  de  Paris,  21,000; 
la  cathédrale  de  Pise,  13,000. 


Nous  renouvellerons  ici  une  remarque 
que  nouS  avons  déjà  eu  l’occasion  de  faire 
dans  plusieurs  des  grandes  églises  de 
l'Italie  ; c’est  que  les  proportions  colos- 
sales des  figures  contribuent  à diminuer 
le  sentiment  de  la  grandeur  réelle  de  l’é- 
difice lui-même.  C’est  ce  qui  résulte  ici 
de  la  grandeur  inusitée  des  statues.  Mal- 
heureusement aussi,  toutes  ces  statues 

flèchent  par  le.  goût.  « Le  rococo,  mis  à 
a mode  par  le  Bernin,  est  surtout  exé- 
crable dans  le  genre  colossal.  Mais  la  pré- 
sence du  génie  de  Bramante  et  de  Mi- 
chel-Ange se  fait  tellement  sentir,  que 
les  choses  ridicules  ne  le  sont  plus  ici  ; 
elles  ne  sont  qu’insignifiantes.  » Les  sta- 
tues colossales  (4  mèt.  85)  des  piliers  de 
la  coupole  représentent  : S*  André,  par 
François  Qttesnoy  (elle  excita  la  jalousie 
du  Bernin);Sl°  Véronique,  par  Fr.  Mochi 
(le  Behnin  en  blâmait  les  draperies  volan- 
tes, dans  un  endroit  clos  ; un  plaisant  lui 
répondit  que  leur  agitation  provenait  du 
vent  qui  soufflait  par  les  crevasses  de  la 
coupole,  depuis  qu’il'avait  affaibli  les  pi- 
liers, par  des  niches  et  tribunes)  ; S!* 
Hélène,  par  A.  Bolgi  ; S'  I.ongin,  tenant 
la  lance  qui  frappa  le  Christ,  par  le  Ber- 
nin [les  draperies  sont  d’un  style  déplo- 
rable]. 
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Au  dernier  pilier  de  dr.  de  la  grande 
nef  (un  des  quatre  qui  soutiennent  la 
coupole),  est  une  statue  en  bronze  as- 
sise que  l'on  dit  être  celle  de  S1  Pierre 
(Plan  14);  les  dévots  en  usent  le  pied 
à force  de  le  baiser.  I)e  la  main  dr.  il 
bénit  à la  manière  latine.  L’ensemble 
est  d'un  style  médiocre,  incorrect  et 
sans  noblesse,  et  c'était  méconnaître 
l’art  antique  que  de  vouloir  y recon- 
naître une  statue  de  Jupiter  transformé 
en  apôtre.  Cet  ouvrage  parait  être  du 
v*  siècle. 

Coupole.  — Elle  est  double,  comme 
celle  de  Brunelleschi  (K.  Florence, 
t.  1")  ; l’escalier  qui  conduit  au  som- 
met passe  entre  les  deux  calottes.  — 
Elle  a environ  42  met.  20  de  diamètre 
(65  cent,  de  moins  que  celle  du  Pan- 
théon), la  hauteur,  jusqu'à  l’œil  de  la 
lanterne,  est  de  50  met.  55  (celle  du 
Panthéon  de  42  mèt.  87).  Au-dessus 
est  la  lanterne,  hauteur  17  mèt.  21  ; 
le  piédestal  de  la  boule,  9 mèt.  42  ; 
la  boule,  2 mèt.  43,  et  la  croix  4 mèt. 
87  ; hauteur  totale,  158  mèt.  38. 
(La  flèche  des  Invalides,  à Paris,  a 
105  mèt.  24.  — Sur  les  quatre  pi- 
liers (à  l’intérieur  est  un  escalier 
tournant)  et  les  grands  arcs  qui  sou- 
tiennent la  coupole  est  un  magnifique 
entablement,  dans  la  frise  duquel  on 
lit  la  fameuse  inscription  : tu  es  Pe- 
trus,  et  super  hanc  Petrain  ædifi- 

CABO  ECCLES1AM  MKAM  , ET  TIBI  DABO 
CUVES  REGNi  CŒLORUM.  — Sur  la  VOÙtC 
de  la  lanterne  est  une  mosaïque  du 
Père  éternel,  par  Marcello  Provençal, 
d'après  une  peinture  du  cavalière 
d'A  rpino.  — Au-dessous  de  la  coupole 
est  le  : 

Maître-autel. — (PL  E)  11  est  isolé 
et  placé  .au-dessus  de  la  Confession , 
sous  un  majestueux  baldaquin,  exécuté 
sous  Urbain  VIII  (1033),  d’après  les 
dessins  du  Bernin  : il  est  tout  en 
bronze  doré  (K.  Panthéon,  p.  184),  et 
soutenu  par  quatre  colonnes  torses, 
d’ordre  composite,  de  la  hauteur  de 
H mèt.  04.  Sa  hauteur  est  de  27  mèt. 
93  (97  centim.  de  plus  que  la  plate- 
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forme  de  l'Observatoire  de  Paris).  La 
dorure  seule  et  la  main-d’œuvre  coï- 
tèrent 535,000  fr.  — Au-dessous  du 
maître-autel  est  la  : 

Confession  de  S'-Pierre.  — (PL  F) 
C’est  là  qu'est  le  tombeau  où,  suivant 
la  tradition,  on  conserve  la  moitié  du 
corps  de  S‘  Pierre  et  de  S’  Paul  ; l'au- 
tre moitié  est  à l'église  S'-Paul,  et 
leurs  tètes  sont  à S'-Jean  de  Latran. 
C’est  le  pape  Paul  V qui  fit  décorer, 
par  Carlo  Maderno,  cette  Confession, 
partie  de  l’oratoire  d’Anaclet  ( V . p. 
201);  elle  est  environnée  d’une  ba- 
lustrade de  marbre  ; 142  lampes  y 
sont  toujours  allumées.  Un  double 
escalier  (PL  F)  descend  dans  la  Con- 
fession, où  est  enterré  le  pape  Pie  VL 
On  y a placé  sa  statue  en  marbre,  bel 
ouvrage  de  Canova  ; il  est  représenté 
à genoux  devant  l’autel  de  la  Confes- 
sion. 

Tribune  et  chaire  de  S'-Pierre. 
(PI.  23).  — 53  mèt.  20  en  arrière  du 
maître-autel,  et  au  fond  de  la  grande 
nef  ou  abside,  est  la  tribune,  exécu- 
tée, dit-on,  d’après  les  dessins  de 
Michel-Ange.  Au-dessus  de  l’autel  est 
le  monument  de  bronze  doré  appelé 
la  Chaire  de  S'  Pierre  : il  renferme 
la  chaire  en  bois  qui  servit,  dit-on,  à 
S‘  Pierre  et  à ses  successeurs.  Alexan- 
dre VII  fit  faire  ce  grand  ouvrage  par 
le  Bernin,  l’artiste  inévitable  qui, 
sous  9 papes,  obtint  les  commandes 
des  plus  importants  travaux.  Les  qua- 
tre figures  maniérées  qui  soutiennent 
la  chaire  représentent  4 Docteurs  de 
l’Eglise,  S'  Ambroise  et  S1  Augustin, 
S*  Athanase  et  S‘  Jean  Chrysoslome. 
— Sur  les  côtés  de  la  tribune  sont 
deux  tombeaux  : celui  deg-,  de  Paul  III, 
Farnèse,  (PL  24)  ouvrage  de  Guil- 
laume de  la  Porte  (Guglielmo  délia 
Porta),  avec  les  avis,  dit-on,  de  Mi- 
chel-Ange ; la  belle  statue  du  pape 
est  en  bronze  ; celles  de  la  Justice  et 
de  la  Prudence  sont  en  marbre.  La 
Justice,  d’abord  presque  nue,  excitait 
une  admiration  trop  passionnée  : il 
fut  ordonné  au  Beruin  de  l’habiller 
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d’une  tunique  de  bronze  (peinte  en  adossée  à ce  pilier  : la  mosaïque  d’A- 
bianc),  ainsi  qu’on  la  voit  aujourd’hui,  nanias  et  Sapbira  (PI.  30),  d’après 
— L’autre  tombeau,  en  regard  (PI.  22),  le  tableau  de  Roncalli  (LePomeran— 
est  celui  d’Urbain  VIII,  Barberini;  la  cio),  qui  est  à S“-Mane  des  Anges.  — 
figure  du  pape  est  en  bronze  ; les  Vis-à-vis  (PI.  G),  est  la  porte  menant 
statues  de  la  Justice  et  de  la  Charité  à la  sacristie (V.  plus  loin). — Conti— 
sont  en  marbre;  c’est  un  ouvrage  du  nuant  à avancer  (sous  une  coupole) 
Bemin.  On  a dit  de  ces  figures  que  on  arrive  à la  : 
c’était  du  Rubens  en  sculpture,  Chapelle  Clémentine  (Plan  II).  — 

Partie  méridionale  de  la  basili-  Clément  VIII  la  fit  construire  sembla- 
que.  — En  venant  du  fond  de  la  tri-  ble  à la  chapelle  Grégorienne,  située 
bune  et  tournant  à droite  pour  com-  vis-à-vis,  de  l’autre  côté  de  la  nef.  Sur 
mencer  le  tour  de  la  basilique,  on  l’autel,  à dr.  (PI.  31),  est  une  copie 
trouve  à g . , sous  la  grande  arcade,  et  en  mosaïque  du  miracle  de  S1  Gré— 
appuyé  sur  un  des  4 gros  piliers,  un  goire,  d’après  le  tableau  d’dndraz 
premier  autel  décoré  d’un  tableau  en  Sacchi  qui  est  à la  Pinacothèque.  — 
mosaïque:  S'  Pierre  qui  guérit  l’es-  Puis,  sur  le  mur  en  retour  (PI.  52), 
tropié,  d’après  Fr.  Mancini.  — Vis-  Tombeau  de  Pie  VU,  fait  aux  frais  du 
à-vis  est  le  tombeau  d’Alexandre  VIII  cardinal  Consalvi,  ouvrage  de  Thor- 
(PI.  25),  sculpté  par  Angelo  Rossi  waldsen;  le  pontife  est  représenté 
(dessin  du  comte  de  S' Martin).  — assis  entre  la  Force  et  la  Sagesse. 

Plus  loin,  du  même  côté,  Autel  de  De  l’autre  côté  de  ce  tombeau,  sur 
S'-Léon  le  Grand  (PI.  26),  sur  lequel  l’autel  adossé  au  grand  pilier  de  la 
on  voit,  entre  deux  colonnes  de  gra-  grande  coupole  (PI.  33),  copie  en 
nit  rouge,  un  grand  bas-relief  d’Attila,  mosaïque  de  la  Transfiguration  de 
par  YAlgarde,  « longtemps  vanté  Raphaël. 

comme  un  prodige  de  l’art:  pitoyable  Sous  l’arcade  (PI.  54),  vis-à-vis  cet 
de  style  et  de  dessin.  » (Valéry.)  autel,  sont  deux  tombeaux:  celui  de 
En  avançant  vers  le  transsept,  on  Léon  XI,  qui  fut  pape  27  jours  (le 
voit  à dr.,  sur  une  porte  latérale  de  bas-relief  représente  l’Abjuration  de 
l’église,  le  tombeau  d’Alexandre  VU,  Henri  IV,  par  YAlgarde)  ; et  celui 
Chigi  (PI.  27)  ; un  squelette  de  cuivre  d’innocent  XI,  par  le  sculpteur  fran- 
doré  soulève  une  draperie  de  marbre  çais  Monot. 

jaune.  C’est  un  dernier  ouvrage  du  En  avançant  on  trouve  5 chapelles 
Bernin.  — Vis-à-vis,  sur  le  revers  ajoutées  par  Paul  V : 
du  gros  pilier,  peinture  à l'huile  sur  1°  Charelle  du  Chœur  des  ciia- 
ardoise,  par  Fr.  Vanni,  Chute  de  Si-  noines  (PI.  J)  — fermée  par  une  grille 
mon  le  magicien.  de  fer  ornée  de  bronze  doré.  L’orne- 

mentation de  la  chapelle  a été  dessi- 
Transsept  du  sud  ( Plan  D),  — née  par  Jacques  de  la  Porte;  sur 
dessiné  par  Michel-Ange.  Au  fond  l’autel  mosaïque,  d’après  le  tableau  de 
sont  trois  autels,  avec  copies  en  tno-  l’immaculée  Conception  de  P.  Bian- 
saïque  d’après  : — l’Incrédulité  de  S.  chi,  qui  est  à Santa  Maria,  degli  An- 
Thomas,  de  Camuccini;  le  Crucifie-  geli. 

ment  de  S1  Pierre,  du  Guide  (autel  En  sortant  de  cette  chapelle,  on 
du  milieu,  Plan  28)  ; le  S‘ François,  voit,  sous  l’arcade  le  simple  et  élégant 
du  Dominiquin  (PI.  29),  dont  l’ori-  tombeau  (Plan  y),  d’innocent  VIH,  en 
ginal  est  à l’église  des  Capucins.  bronze,  par  Ant.  Pollajuolo , un  des 
Passant  du  transsept  du  sud  sous  rares  monuments  anciens  de  l’art  qui 
1 arcade  et  derrière  un  des  grands  pi-  subsistent  au  milieu  des  enjolivements 
liers  de  la  coupole,  on  voit,  à g.,  modernes  de  S1  -Pierre  ( F.,  n°  9 du  plan, 


ROUTE  25.  — ROMI 

Tombeau  de  Sixte  IV).  — En  regard 
de  ce  monument  est  le  tombeau  tem- 
poraire (PI.  x)  du  dernier  pape  dé- 
cédé. 

2°  Chapelle  de  la  Présentation 
(Plan  L),  — Sur  l'autel,  Présentation 
de  la  Vierge,  mosaïque,  d'après  le  ta- 
bleau de  Fr.  Romanelli,  qui  est  à 
Santa  Maria  degli  Angeli. 

Sous  l’areadc  qui  suit,  tombeau 
(PI.  K)  deClém.  Sobieski-Stuart,  veuve 
de  Jacques  III,  morte  à Rome  en  1 355, 
par  P.  Bracci,  dessin  de  Barigioni. 

Il  est  posé  au-dessus  de  la  porte  par 
laquelle  on  monte  à la  coupole.  — 
Vis-à-vis  (PI . Z)  tombeau  de  Jacques  III, 
roi  d’Angleterre,  et  de  ses  deux  fils, 
ouvrage  de  Canova.  Les  deux  génies 
■étaient  nus  dans  le  principe.  On  leur 
a mis  une  tunique  en  bronze,  peinte 
en  blanc. 

5°  Chapelle  des  Fonts  baptismaux. 
(PI.  M.)  — (La  première  à g.  en  en- 
trant dans  la  basilique.).  Les  fonts 
baptismaux  sont  formés  d'une  urne  en 
porphyre  de  4 mètres  sur  2,  qui  ser- 
vait de  couvercle  au  sarcophage  de 
l’empereur  Othon  II,  mort  à Rome 
en  974.  Les  figures  et  les  ornemenls 
qui  la  surmontent  ont  été  dessinés  par 
C.  Fontana  (1098).  — Trois  copies 
en  Mosaïque  d’après  les  peintures  su i- 
* vantes  : C.  Maratla,  Baptême  de 
J.  C.  ; J.  Passeri,  S'  Pierre  dans  la 
prison  Mamertine;  A.  Procaccini,  le 
Baptême  du  centurion. 

Traversant  la  nef  et  gagnant  le  côté 
septentrional  de  la  basilique,  on  trouve 
les  chapelles  suivantes  : 

1°  Chapelle  de  la  Pieta  — (la  pre- 
mière à dr.  en  entrant  dans  la  basili- 
que). Sur  l’autel  est  (PL  4)  le  groupe 
en  marbre  représentant  la  célèbre 
Pielà  (la  Vierge  tenant  son  fils  mort 
sur  ses  genoux),  par  Michel-Auge  ; 
ouvrage  qu’il  fit,  à l’àgc  de  24  ans, 
pour  le  cardinal  J.  Villiers  de  laGro- 
laie,  abbé  de  S'-Denis  (France).  (La 
statue  de  celui-ci  est  dans  le  souter- 
rain.) Les  fresques  sont  de  Lanfranc, 
et  représentent  le  Triomphe  delà  croix. 
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— Dans  une  petite  chapelle  à dr. , loin 
beau  de  Probus  Anicius,  préfet  de 
Rome  (iv*  s.),  et  une  colonne  où  l'on 
dit  que  Jésus  enfant  s'appuya  lorsqu’il 
disputa  dans  le  Temple  avec  les  doc- 
teurs. 

Entre  la  chapelle  de  la  Pielà  et  la 
suivante  est  une  petite  chapelle  de 
forme  ovale,  dite  chapelle  du  cru- 

CIFIX. 

Sous  l’arcade  , devant  cette  cha- 
pelle: monument  du  pape  Léon  XII 
(PI.  0),  par  de  Fabris,  et,  vis-à-vis, 
celui  de  Christine,  reine  de  Suède 
(PL  5),  par  C.  Fontana  ; bas-relief 
par  Teudon,  sculpteur  français,  re- 
présentant son  abjuration. 

2“  Chapelle  de  S‘-Sébastien  (PI.  A). 
— Sur  l’autel,  copie  en  mosaïque  du 
Martyre  du  saint,  d'après  le  tableau  du 
Dominiquin  (à  l’église  S‘*-Marie  des 
Anges). 

Sous  l’arcade  suivante,  deux  tom- 
beaux : à dr.  (PI.  7),  celui  du  pape 
Innocent  XII,  par  Filip.  délia  Va  lie  ; 
l'autre  (PL  8)  est  celui  de  la  fameuse 
comtesse  Mathilde,  morte  en  11 15.  Ce 
fut  Urbain  VIII  qui  l’érigea  et  y fit 
transporter  ses  restes,  du  monastère 
de  S’-Benoit,  près  de  Mantoue  ; le 
Bernin  fit  le  dessin  du  mausolée  et 
sculpta  le  portrait. 

5°  Chapelle  du  Saint  - Sacrement 
(PI.  B).  — Magnifique  chapelle,  fer- 
mée par  une  grille,  faisant  le  pendant 
de  celle  de  la  chapelle  du  choeur,  qui 
est  vis-à-vis.  Sur  l’autel,  riche  ta- 
bernacle dessiné  par  le  Bernin.  Le 
tableau  de  l'autel,  la  Trinité,  a été 
peint  à fresque  par  P.  de  Cortonc. 
— '•Sur  l’autel;  à dr.,  Descente  de 
croix  en  mosaïque,  d’après  Michel- 
Ange  de  Caravage  (au  Vatican).  De- 
vant cet  autel,  tombeau  en  bronze 
(PI.  9)  de  Sixte  IV,  ouvrage  admira- 
ble d 'Ant.  Pollajuolo  (1483).  — C’est 
avec  étonnement  qu’à  côté  de  ce  tom- 
beau de  Sixte  IV  on  s’aperçoit  que 
Jules  11,  ce  grand  pape  qui  enrichit  sa 
famille  cl  étendit  le  domaine  pontifi- 
cal, n’a  qu’une  simple  pierre  tombale, 
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au  lieu  du  magnifique  tombeau  qu’il 
avait  commandé  à Michel-Ange!  (F. 
p.  247.) 

Sous  l'arcade  suivante,  tombeaux» 
de  Grégoire  Mil,  par  C.  Rusconi,  et 
de  Grégoire  XIV. 

Adossée  au  pilier  de  la  grande  cou- 
pole (PI.  15)  est  la  copie  en  mosaïque 
du  célèbre  tableau  du  Dominiquin,  la 
Communion  de  saint  Jérôme,  qui  est 
h la  Pinacothèque. 

4“  CllAPKLI.E  DE  I.A  VIERGE  (PI.  C), 
ou  Chapelle  Grégorienne,  — de  Gré- 
goire XIII,  qui  la  lit  construire  par 
Jacques  de  la  Porte , sur  les  dessins 
de  Michel-Auge.  L'autel  est  très-ri- 
che en  pierres  précieuses  : à dr. 
(PI.  12)  tombeau  de  Grégoire  XVI 
(-j-  en  1846),  par  Ami  ci. 

En  avançant  vers  le  transsept  : à dr. 
(PI.  15),  tombeau  de  Benoit  XIV,  Lain- 
bertini,  par  P.  liracci.  — Vis-à-vis, 
sur  le  pilier  de  la  grande  coupole, 
belle  mosaïque  d'après  le  tableau  de 
Subleyras,  représentant  S‘  Basile  cé- 
lébrant la  messe  devant  l’empereur 
Valons  (F.  Santa  Maria  degli  Angeli). 

Transsept  du  nord  (PI.  !•’)  — Au 
fond  (même  disposition  qu’au  trans- 
sept de  l'autre  côté)  : trois  autels,  avec 
copies  en  mosaïque  ; au  milieu  (PI.  1 6), 
Martyre  des  SS.  Processe  et  Marti- 
nien”  d’après  Valentin  ; à g.  (PI.  17), 
Martyre  de  S1  Erasme,  d’après  le 
Poussin  ; à dr.,  S1  NVenceslas,  roi  de 
Bohême,  d'après  A.  Caroselli. 

Statues  colossales  dans  les  niches, 
par  P.  liracci,  In.  Spinazzi,  C.  Mo- 
daim;  une  niche  pratiquée  dans  un 
des  grands  pdiers  (PI.  17’),  contient 
le  S'  Bruno  par  Slodtz. 

Si,  passant  sous  l’arcade  et  derrière 
ce  pilier,  on  continue  le  tourdel’église, 
on  voit,  à dr.  (PI.  18)  le  magnifique 
tombeau  de  Clément  XIII,  ouvrage  de 
Canova.  (Trois  grandes  figures  ; le 
pape  est  à genoux,  la  Heligion  tient  la 
croix,  et  le  génie  de  la  mort  est  assis 
près  du  sarcophage.)  Les  deux  lions 
couchés  ont  été  l'objet  d'une  vive  ad- 


miration. Ce  bel  ouvrage  fut  décou- 
vert le  mercredi  saint,  à la  clarté  de 
la  grande  croix  de  feu  dont  on  illu- 
mine ce  jour-là  S'-Pierre.  (Ce  specta- 
cle, qui  attirait  une  foule  curieuse,  a 
cessé  d’avoir  lieu.)  Canova,  âgé  de 
trente-huit  ans,  s'était  mêlé  à la  foule 
en  habit  d’abbé,  pour  recueillir  les 
divers  jugements  sur  cet  ouvrage,  qui 
lui  avait  coûté  huit  années  de  travail. 

— Vis-à-vis  du  tombeau  de  Clé- 
ment XIII,  sur  l'autel  adossé  au  grand 
pilier,  est  une  copie  en  mosaïque 
d'après  Lanfranc,  la  barque  de 
S'  Pierre  près  d être  submergée. 

A la  dernière  chapelle,  du  même 
côté,  sur  l’autel  à dr.  (PI.  19)  mo- 
saïque d après  le  S'  Michel  Arcnange 
du  Guide,  qui  est  à l’église  des  Capu- 
cins. — A g.  de  celle-ci  (PI.  20)  sur 
un  autre  autel,  mosaïque,  la  plus  belle 
de  la  basilique,  d’après  la  S"  Pétro- 
nille du  Guerchin , du  musée  du  Capi- 
tole. 

A g.,  en  marchant  vers  l’abside, 
tombeau  de  Clément  X (PI.  21),  par 
M.  Rossi,  statue  par  Ferrata.  — Vis- 
à-vis,  sur  le  grand  pilier,  mosaïque 
d’après  Costanzi  : S1  Pierre  ressusci- 
tant Thabite. 

Souterrain  de  i.a  basilique.  — (Il 
faut  demander  la  permission  de  le  vi- 
siter, à la  sacristie,  entre  9 heures  et 
midi.  — Pour  les  dames  il  faut  une 
permission  spéciale,  qu’on  se  charge 
de  procurer  aux  librairies  Piale  et 
Spithover  ) Ce  souterrain  consiste  en 
un  espace  de  3 mèt.  57  de  haut  entre 
le  nouveau  pavé  et  celui  de  l’ancienne 
basilique  conservé.  11  se  divise  en 
grotte  vecchie  et  grotte  mtove.  Celles- 
ci  correspondent  à peu  près  au  circuit 
intérieur  delà  coi  polo  ; quatre  petites 
chapelles  y correspondent  aux  quatre 
piliers  de  la  coupole  et  leurs  autels 
sont  ornés  de  tableaux  en  mosaïque, 
d'après  And.  Sacchi.  Les  grotte  vec- 
chie sont  la  partie  inférieure  de  l’an- 
cienne basilique  divisée  en  trois  nefs. 

— Un  y descend  par  un  escalier  s'ou- 
vrant près  de  la  statue  de  Véronique- 
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a,  b,  c,  d.  Chapelles  des  SS.  Véronique,  Hé-  i.  Tombeau  Otlion  11. 


lêne,  André  et  l.ongin. 

5. 

— 

Alexandre  VI. 

e,  e.  Corridor  circulaire. 

6. 

— 

Pie  11  et  Pie  111. 

f.  Confession  de  saint  Pierre. 

7. 

— 

Itoniface  VIII. 

g.  Chapelle  de  Santa  Maria  in  Porlico. 

8. 

— 

Adrien  IV. 

h.  — de  Santa  Maria  délie  Partorienli. 

9. 

— 

Nicolas  V. 

j.  — du  Salvulorino. 

10. 

— 

Paul  II. 

k.  — du  Salvatore. 

11. 

— 

Jules  III. 

m,  m,  m.  Nef  et  bas-côtés  des  grotte  vec- 

12. 

— 

Nicolas  111. 

ebie. 

15. 

— 

Urbain  VI. 

n.  Ossements  trouvés  dans  lachiesa  veccliia. 

14. 

— 

Innoceut  VU. 

tombeadx. 

15. 



Marcel  II. 

16. 



Innocent  IX. 

1.  Tombe  tu  de  Junius  Pa-sus. 

17. 

— 

Cardinal  Eroli. 

2.  — des  Sluarts. 

18. 

— 

Agnesc  Colonna. 

S.  — Grégoire  V. 

19. 

Monument  de  Pie  VI. 
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dans  un  des  4 grands  piliers  de  la  cou- 
pole. 

Au  fond  du  corridor  circulaire  des 
(jrotle  tiuove  est  le  sarcophage  (Plan  I) 
de  Junius  Bassus,  préfet  de  Rome, 
mort  en  359,  spécimen  remarquable 
de  la  sculpture  de  cette  époque.  — 
En  avant  de  ce  tombeau  et  au-aessous 
du  mailre-autel  est  la  Confession  de 
S'  Pierre,  en  forme  de  croix  latine,  où 
est  le  tombeau  de  S*  Pierre  (son  corps 
y aurait  été  déposé  auiv'  siècle). 

Outre  quatre  petiteschapelles  corres- 
pondant aux  grands  piliers  de  l'église 
supérieure  (a,  b.  c,  d,  du  plan),  il  y 
a sur  un  côté  du  corridor  circulaire, 
la  chapelle  del  Salvalorino  (PI.  j). 
Presque  en  face  de  celle-ci,  est  la 
chapelle  de  Santa  Maria  in  Portico 
(PI.  g),  et  à côté  de  celle-ci,  celle 
de  Santa  Maria  délie  Partorienti 
(PI.  h).  On  y voit  des  mosaïques 
du  vni*  et  du  x*  siècle.  On  voit  aussi 
dans  le  corridor  des  inscriptions 
et  des  fragments  de  sculpture  pro- 
venant des  tombeaux  de  Calixte  III 
et  de  Nicolas  V.  — Nef  latérale 
droite.  En  avançant  dans  les  grotte 
vecchie,  en  se  dirigeant  vers  la  place 
S‘  Pierre,  on  trouve  : à dr.  (PL  2), 
trois  tombeaux  des  derniers  Stuarts 
morts  à Rome;  à l'extrémité  de  cette 
galerie  souterraine,  les  tombeaux  de 
Grégoire  V (5),  d'Othon  II  (4),  d’A- 
lexandre VI  (5),  tombeau  vide;  (les 
restes  de  ce  pape,  si  tristement  célè- 
bre, et  de  son  oncle,  Calixte  111,  ont 
été  enlevés  en  1610,  et  déposés,  sans 
monument,  derrière  l'autel  de  l’église 
de  Santa  Maria  di  Monscrrato);  à 
l’extrémité  de  la  nef  de  gauche  : les 
tombeaux  des  papes  Pie  II  et  Pie  III 
(6),  et  (en  remontant)  ceux  de  Boni- 
face  VIII  (7)  (sculpté  par  Arnolfo  di 
Lapo),  d’Adrien  IV  (8),  de  Nicolas  V 
(9),  de  Paul  II  (10),  (sculpture  de 
Mino  da  Fiesole),  de  Jules  111  (H), 
de  Nicolas  III  (12),  d’Urbain  VI  (15), 
d’innocent  VII  (14),  de  Marcel  II 
(15),  d'innocent  IX  (16).  du  cardi- 
nal Kroli  (17),  d’Agnese  Colonna  (18), 


la  seule  femme  n'étant  pas  de  sang 
royal  enterrée  dans  S'-Pierre,  etc., 
de  Pie  VI  (19).  Rainai  tous  ces  tom- 
beaux de  pontifes,  on  remarquera  dans 
un  réduit , avant  de  rentrer  dans  la 
galerie  circulaire,  celui  d’une  femme, 
Gaetani  Colonna,  femme  d’un  gou- 
verneur de  la  cité  Léonine . 

Sacristie  de  Saint-Pierre  — (l’en- 
trée est  indiquée  au  Plan  par  un  G). 
Bans  le  vestibule,  statues  des  SS.  Pierre 
et  Paul,  sculptées  par  Mino  da  Fiesole 
(1460)  pour  l’ancienne  basilique  : elles 
étaient  aux  angles  de  l’escalier,  avant 
celles  placées  par  Pie  IX  (U.  p.  205). 
En  face,  statue  colossale  de  S‘  André, 
provenant  de  l’ancienne  basilique.  — 
Sur  les  murs  des  galeries,  inscriptions 
antiques  (celle  des  frères  Arvales1, — 
monument  curieux  de  l’an  218  après 
Jésus-Christ).  — La  sacristie  est  divisée 
en  plusieurs  salles  ; au  milieu  est  la 
sacristie  commune  , octogone  ; — à 
g.  est  la  SACRISTIE  DES  CHANOINES  (Sa- 
grestia  dei  Canonici)  : sur  l'autel,  ta- 
bleau du  Fatlore,  la  Vierge,  l'Enfant 
Jésus,  S"  Anne,  S‘  Pierre  et  S‘  Paul. 
Vis-à-vis,  célèbre  tableau  de  Jules  Ro- 
main : la  Vierge,  l’Enfant  Jésus  et 
S‘  Jean. — On  entre  de  là  dans  la  salle 
du  chapitre  (Slanza  Capitolare),  où 
sont  des  fresques  de  Melozzo  de 
Forli *.  [Quelques  tètes  d’anges  sont 

1 Les  frères  Arvales,  collège  de  12  prêtres 
qui  remonte  aux  premiers  temps  de  Home, 
promenaient,  au  printemps,  une  truie  pleine, 
pour  obtenir  des  dieux  une  influence  favo- 
rable pour  les  cbamps.  Ils  chantaient  alors 
cette  prière  : Exos  rases  jcvato,  xeve 

I.UERVK,  MaRIIAR.  SINS  1NCBRRERE  IX  PLKOHKS, 

Satur  fuferf.,  Mars,  limex  sam,  sta  berber . 

SEMUNES  ALTERNE!,  JAM  DUO  CAPIT  COXCTOS. 
Exos,  MARMOR,  JOVATO.  TlilUMPE,  TRIUUPE. 
Voici  le  sens  probable  de  ces  paroles  : 
Nos  lares  juvatc;  neve  luoin  Mamers 
(Mars),  sinas  (ou  Siris)  incurrere  iri  plu  res 
(flores).  Satur  fueris,  Mars,  lumen  maris, 
sta,  vervex  : semoncs  altérai,  jamduo  capit 
cunclos  (ou  : advocale  cuuctos).  Nos  Ma- 
muri  (c'elail  le  nom  de  l’artiste  qui  fabri- 
qua les  ancilia  ; pour  récompense  il  obtint 
que  son  nom  fût  répété  par  les  prêtres)  ju- 
vato,  (riumphe  I 

* Ces  admirables  fragments,  peints  en 
1172,  proviennent  de  l’église  de'  SS.  Apo- 
stoli  ; ils  furent  enlevés  quand  on  agrandit 
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d'une  grande  beauté.]  — Sacristie  des 
Bénéficiers  (dei  Beneficiati)  : sur  l'au- 
tel, tableau  de  iluûano,  Jésus-Christ 
donnant  les  clefs  à S1  Pierre. 

Partie  supérieure  de  i.a  basilique 
de  S1 -Pierre.  — Après  avoir  visité  en 
détail  l'intérieur  de  S'-Pierre,  on  de- 
vra, pour  compléter  l’examen  de  cette 
immense  machine,  monter  sur  la  par- 
tie supérieure.  (Pour  cela  il  faut  une 
permission  du  Directeur  de  la  fabri- 
que de  S'-Pierre,  sur  la  demande  de 
l’ambas-adeur.  On  ne  monte  que  de- 
puis 8 h.  jusqu'à  midi).  La  porte  qui 
y conduit  est  à g.,  près  du  tombeau 
des  Stuarts  par  Canova.  On  y parvient 
par  un  escalier  en  limaçon  de  142 
degrés,  d'une  pente  très-douce.  Au- 
dessus  de  la  vaste  plate-forme  s’élè- 
vent les  divers  dômes. 

Mais  de  là  on  est  dominé  surtout 
par  la  masse  imposante  du  dôme,  qui 
s’élève  encore  à 92  mèt.  57  au-des- 
sus de  vous.  On  poursuit  l’ascension  : 
on  s’arrête  d’abord  une  première  fois 
au  premier  entablement  : de  là,  plon- 
geant les  regards  dans  l’intérieur  du 
temple,  on  en  mesure  avec  effroi  le 
vide  et  l'immensité.  On  fait  le  tour  de 
cet  entablement  ; qui  a 123  mèt.  43  de 
circonférence.  On  monte  ensuite  au  se- 
cond entablement  ; puis  on  commence 
à s’avancer  entre  les  deux  calottes  de 
la  coupole,  jusqu’à  ce  que  l’on  par- 
vienne à la  balustrade  extérieure  qui 
fait  le  tour  de  la  lanterne.  Dans  cette 
situation  élevée,  la  vue  du  spectateur 
plane  sur  toute  la  campagne  romaine 
jusqu'à  la  mer.  Continuant  toujours  à 
monter,  on  parvient  à une  petite  ga- 

« 

l’abside  en  1711.  (La  belle  ligure  du  Ré- 
dempteur a été  placée  dans  l’escalier  du  pa- 
lais du  Quirinal.)  Le  vieux  maître,  à qui  l’on 
commence  à rendre  une  iuslicc  tardive,  dit 
M.  Otto  Müudler,  avait,  22  ans  avant  la  nais- 
sance du  Corrége,  peint  ces  figures  gran- 
dioses, savamment  raccourcies  et  montrées 
en  perspective  avec  une  application  hardie 
de  la  loi,  jusqu’alors  ignorée,  du  sollo  in  su. 
M.  Miimller  trouve  dans  les  deux  coupolesde 
Parme  le  magnifique  développement  du 
germe  que  ces  fresques  de  Mrlozzo  avaient 
ilii  jeter  dans  l'âme  du  Corrége. 


lerie  circulaire  au-dessous-du  piédes- 
tal de  la  boule.  Là,  par  une  échelle 
perpendiculaire,  on  arrive  à la  boule 
en  bronze,  qui  a 2 mèt.  43  de  dia- 
mètre, et  qui  peut  contenir  jusqu’à 
seize  personnes.  Au  dehors  de  la  boule 
est  une  échelle  en  fer  par  où  on  peut 
monter  jusqu'à  la  croix.  « Cette  hau- 
teur fait  frémir,  dit  Beyle,  quand  on 
songe  aux  tremblements  ae  terre 
qui  agitent  fréquemment  l'Italie,  et 
qu’un  instant  peut  nous  priver  du 
plus  beau  monument  qui  existe.  Cer- 
tainement jamais  il  ne  serait  relevé  : 
nous  sommes  trop  raisonnables!  » 
De  Brosses  raconte  que  deux  moines 
espagnols,  qui  se  trouvaient  dans  la 
boule  de  S'-Pierre  lors  de  la  secousse 
de  1730,  eurent  une  telle  peur,  que 
l’un  d’eux  mourut  sur  la  place. 

Extérieur.  — Après  avoir  examiné 
en  détail  toute  la  basilique,  il  faut  en- 
core en  faire  le  tour  pour  en  admirer 
la  vaste  et  belle  construction  en  tra- 
vertin, d'un  ton  de  couleur  doré.  C’est 
un  des  aspects  grandioses  de  son  ar- 
chitecture que  l’on  néglige  trop  sou- 
vent. 

[Dans  la  description  qui  précède, 
nous  avons  omis  une  multitude  de 
statues,  de  bas-reliefs,  de  peintures, 
exécutés  par  des  artistes  médiocres. 
La  basilique  est  couronnée  de  dix  cou- 
poles, outre  celle  de  Michel-Ange. 
(Les  deux  coupoles  de  Vignole  ne  ser- 
vent qu’à  accompagner  la  grande  cou- 
pole et  n’ont  point  de  communication 
avec  l'intérieur.)  11  entre  dans  sa  dé- 
coration 748  colonnes  et  389  statues. 
— 121  lampes  brûlent  continuelle- 
ment. Presque  tous  les  tableaux  des 
autels,  des  coupoles  sont  en  mosaïque. 
Chacune  des  grandes  mosaïques  a 
coûté  150,000  fr.  — Au  milieu  de 
toutes  les  créations  hardies  et  splen- 
dides de  l’art  dans  la  basilique  de  S'- 
Pierre,  il  est  une  autre  impression 
morale  qui  saisit  l’esprit  à la  vue  des 
confessionnaux  des  diverses  langues. 
Il  y a là  encore  une  autre  espèce  de 
grandeur.] 
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SAINT-JEAN  DE  LATRAN. 


S J’an  de  Latran. 

Place  de  S'-Jean-de-Latran  (Plan  II, 
I,  G).  — Le  nom  de  Lalran  vient  de 
Plautius  Lateranus,  qui  avait  ici  son 
palais,  et  qui,  engagédans  la  conspira- 
tion de  Pison,  fut  mis  à mort  par  Né- 
ron en  même  temps  que  Sénèque.  Ce 
palais,  confisqué  par  l'empereur,  de- 
vint plus  tard  l'habitation  de  Fausta, 
femme  de  Constantin.  A la  mort  de 
celle-ci,  Constantin  donna  le  domaine 
des  Laterani  à l'évêque  de  Home  pour 
en  faire  sa  résidence.  — On  voit  au 
milieu  de  cette  place  le  plus  grand 
obélisque  de  Rome  (K.  p.  191).  Elle 
est  bordée  par  le  palais  et  par  la  basi- 
lique de  Latran  (del  Lateruno),  par  le 
baptistère  de  Constantin  et  par  deux 
hôpitaux. 

Place  di  porta  S.  Giovanni.  — C’est 
sur  cette  place  qu'est  la  façade  prin- 
cipale de  la  basilique. 

Avant  d’entrer,  il  faut  s’arrêter  et  ad- 
mirer l’aspect  que  présentent  d’ici  les 
vieilles  murailles  de  Rome,  les  débris 
de  1 aqueduc  de  Néron,  la  campagne 
de  Rome,  coupée  en  tout  sens  par  les 
longues  lignes  d’anciens  aqueducs,  les 
collines  du  Latium,  couvertes  de  vil- 
las, et  les  âpres  montagnes  bleues  de 
la  Sabine  ; tableau  d’une  grandeur  sé- 
vère, qui  seul  mériterait  d'attirer  le 
voyageur  dans  celte  partie  écartée  et 
déserte  de  la  ville. 

La  Basilique  de  S.  Giovanni  in  La- 
tera.no  — est  considérée  comme  le 
siège  du  patriarcat  romain.  AS’-Pierre 
le  pape  est  souverain  pontife;  à S- 
■Jean  de  Latran  il  est  évêque  de  Rome. 
Quand  le  pape  est  élu,  il  vient  à S1- 
Jean  de  Latran  prendre  possession  de 
son  siège  comme  évêque  de  Rome. 
Cette  primauté  est  consacrée  par  l'in- 
scription suivante,  répétée  sur  sa  fa- 
çade et  à l'intérieur  : sacrosancta  la- 
teranknsis  ecclesia,  omnium  urbis  et 

ORBIS  ËCCLESI ARUM  MATER  ET  CAPUT.  — 

La  basilique  primitive,  fondée  par 
Constantin,  subsista  près  de  mille  ans, 
à 1 aide  de  restaurations  successives. 


Deux  incendies,  causés  par  des  ou- 
vriers plombiers,  la  détruisirent  par 
deux  fois  (131)8-1 3G1  ).  Plusieurs  papes 
reprirent  sa  construction  : Pie  IV  fit 
élever  les  deux  clochers  qui  existent 
encore.  Sixte  V lit  ajouter  par  Dom. 
Fontana  le  double  portique  sur  la  fa- 
çade du  N.,  construite  par  Pie  IV  ; 
Clément  VIII  chargea  Giac.  délia  Porta 
de  reconstruire  toute  la  nef  transver- 
sale. Cependant  le  corps  de  la  basi- 
lique menaçait  ruine  : il  fut  question 
de  la  démolir  entièrement.  Mais  Inno- 
cent X chargea,  à la  suite  d’un  con- 
cours, Borromini  de  consolider  et  de 
renouveler  les  nefs;  celui-ci  enveloppa 
les  anciennes  colonnes  de  granit  de  la 
grande  nef,  très-endommagées  par 
l’incendie,  de  forts  piliers  comme  dans 
une  gaine.  — Clément  XII  compléta 
la  basilique  en  faisant  construire  la 
façade  principale  par  Alessandro  Ga- 
lilei.  Celte  façade,  à 4 colonnes  et  6 
pilastres,  bâtie  en  travertin,  est  d’un 
effet  imposant,  mais  d’un  style  théâ- 
tral. C’est  le  triomphe  de  l’ordre  co- 
lossal, qui  fausse  le  juste  sentiment 
des  proportions.  « Toutes  ces  diffé- 
rentes parties,  exécutées  à des  époques 
si  éloignées  les  unes  des  autres,  dit 
Letarouilly,  par  des  artistes  de  doctri- 
nes si  diverses,  devaient  amener  bien 
des  discordances,  et  il  y a lieu  de  s’é- 
tonner qu’elles  ne  soient  pas  plus  mar- 
quées. (La  partie  ancienne  se  borne  à 
l'abside  etau  portique  qui  F enveloppe.) 
— Lorsqu’on  pénètre  à l’intérieur,  on 
est  d'abord  frappé  de  la  magnificence 
et  de  la  majesté  de  la  grande  nef, 
mais  l'œil  plus  attentif  ne  rencontre 
que  bizarrerie  dans  les  détails  (des 
frises  et  des  architraves  interrompues, 
des  croisées  mesquines  et  incorrectes, 
des  niches  à frontons  anguleux,  arron- 
dis et  déversés).  Quelque  répulsion 
que  l’on  ait  pour  ces  extravagances, 
on  ne  peut  cependant  s’empêcher  de 
reconnaître  que  si  l'étude  des  détails 
eût  répondu  au  grandiose  de  la  dispo- 
sition, l'œuvre  de  Borromini  eût  été 
justement  classée  parmi  les  monu- 
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ments  dont  Rome  peut  s'enorgueillir.  » 
Malgré  les  altérations  successives  de 
l'édifice,  M.  Didron  (i4nn.  arch.,  xv, 
56)  a retrouvé  des  traces d architecture 
ogivale  dans  l'abside,  à l’extérieur  des 
transsepts,  dans  l’entablement  à arca- 

tures  aiguës  ou  trilobées,  etc 

Cinq  portes  introduisent,  par  1a 
façade  principale,  dans  un  grand  por- 
tique. Au-dessus  de  la  porte  du  mi- 
lieu est  la  loggia  d'où  le  pape  donne 
la  bénédiction  le  jour  de  l'Ascension. 
A l’extrémité  g.  de  ce  portique  est  la 
s laine  colossale  de  Constantin,  trouvée 
dans  ses  Thermes. 

Cinq  portes  donnent  entrée  dans  la 
basilique.  La  grande  porte  du  milieu 
a des  panneaux  en  bronze  qui  pro- 
viennent de  l'église  Sant’  Adriano,  et 
l’on  croit  qu'ils  ont  appartenu  dans 
l’origine  à la  basilique  Æmilia,  au 
Forum;  elle  fut  transportée  ici  par 
Alexandre VII.  — La  porlemurée  (1"  à 
dr.)  est  nommée  sainte,  parce  qu’elle 
ne  s’ouvre  que  l’année  du  Jubilé. 

L'intérieur,  qui  offre  une  magni- 
fique perspective,  a perdu  son  carac- 
tère de  basilique  sous  la  main  de 
Borromini.  Il  y a cinq  nefs.  Cinq  ar- 
cades, correspondant  à autant  de  cha- 
pelles, s’ouvrent  de  chaque  côté  de  la 
nef  du  milieu,  entre  les  gros  piliers, 
ornés  de  pilastres  composites,  dont 
Borromini  a enveloppé  les  anciennes 
colonnes  de  granit.  Ces  pilastres  sup- 

Iiortcnt  un  entablement  et  le  beau  pla- 
ond  de  Pie  IV,  que  Borromini  eut  le 
bon  esprit  de  conserver*.  On  remar- 
quera le  beau  pavement  de  la  nef  ; Di- 
dron pense  qu’il  est  du  x ni"  ou  xiv° 
siècle,  exécuté  aux  frais  d’un  cardinal 
Colonna. 

Derrière  le  deuxième  pilier  a dr., 
fresque altribuéeà  Giotto:  Bonifacc  VIII 
proclamant  du  haut  du  balcon  de  S- 


* Ou  a attribué  ce  beau  plu  Tond  à UU-hel- 
Ange  ; mais  il  tut  exécuté  en  tafrl,  l’année 
île  sa  mort.  Accablé  sous  le  poids  de  I àjjc  et 
■le  la  souffrance,  il  pouvait  suflire  à peine  à 
la  direction  des  travaux  de  S*  Pierre.  Leta- 
rouitly  l'attribue  à Pirro  Lnjorio. 


Jean  le  Jubilé  de  1500.  (Dante  assistait, 
à la  cérémonie.)  — Dans  les  entre-pi- 
lastres il  y a douze  niches,  à frontons 
supportés  par  des  colonnes  de  vert  an- 
tique de  l’ancienne  basilique.  Elles  sont 
occupées  par  les  statues  colossales  des 
apôtres,  en  marbre  (4  mèt.  78  de 
haut).  Le  prix  de  chacune  s'éleva  à 
près  de  27,000  fr.,  qui  équivaudraient 
au  double  aujourd'hui.  Au-dessus  des 
niches  sont  des  bas-reliefs  d'après 
l 'Algarde,  Ilaggi  et  Rossi  ; et,  au-des- 
sus de  ceux-ci,  des  médaillons  où  sont 
peints  les  principaux  prophètes.  Les 
statues  colossales  des  apôtres  sont  ca- 
ractéristiques du  style  extravagant  mis 
à la  mode  par  l'école  du  Berniu.  On 
remarquera  celle  de  S1  Mathieu,  par 
Busconi;  de  S'  Thomas  et  de  Bar- 
thélemi,  par  Le  Gros;  deS‘  Pierre  et 
S‘  Paul,  par  Monot.  — Plusieurs  tom- 
beaux, entre  autres  ceux  des  papes 
Sylvestre  II  (999)  et  Sergius  IV,  sont 

K lacés  dans  les  nefs  latérales  de  dr.  — 
u même  côté,  deux  piliers  placés  en 
diagonale  sont  signalés  aux  curieux  à 
cause  de  l’écho  qui  s’y  répercute.  — 
La  deuxième  chapelle  à dr.  en  en- 
trant, est  la  Chapelle  Torlonia,  toute 
en  marbre  blanc  et  en  or.  Cette  cha- 
pelle, achevée  en  1850,  est  un  splen- 
dide spécimen  de  la  vanité  d'un  riche 
particulier.  Sur  l'autel  : Descente  de 
croix,  bel  ouvrage  du  sculpteur  Tene- 
rani.  — La  chapelle  suivante,  des 
princes  Massimi,  est  de  l'architecte 
Jac.  delà  Porte.  Le  tableau  de  J.  C. 
en  croix  est  du  Sicciolante  (Sermo- 
nella).  — La  partie  la  plus  remar- 
quable de  la  basilique  est  la  ; 

Chapelle  Corsini  (I1"  à g.,  en  en- 
trant). — Elle  est  d’une  rare  élégance 
et  une  des  plus  magnifiques  de  Rome. 
Clément  XII  la  fit  ériger  à S1  André 
Corsini,  son  ancêtre,  par  Al.  Galilei, 
dont  elle  est  le  principal  ouvrage. 
Sur  le  maître-autel,  mosaïque  repré- 
sentant le  saint,  d'après  le  Guide.  — 
A g.  est  un  lieau  tombeau  de  Clé- 
ment XII  : le  sarcophage,  de  por- 
phyre, provient  du  portique  du  l’an- 


,otv. 
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théon.  La  statue  en  bronze  du  pon- 
tife est  de  Maini,  les  figures  latérales, 
de  Monaldi.  lin  face  de  ce  tombeau 
est  celui  d’un  cardinal,  oncle  de  Clé- 
ment XII.  — Dans  le  caveau  de  cette 
chapelle  est  une  I’ietà,  bel  ouvrage 
d 'And.  Montauli,  élève  du  Bernin. 
[Le  corps  du  Christ  est  bien  étudié  ; 
les  membres  bien  affaissés.  La  Vierge 
est  vulgaire  et  mal  posée  ] 

Maître-autel.  — Quatre  colonnes 
(trois  de  granit)  soutiennent  un  cibo- 
rium gothique,  élevé  aux  frais  com- 
muns du  pape  Urbain  V et  du  roi  de 
France,  Cnarles  V,  et  que  Pie  IX  a fait 
réparer.  Dans  la  partie  supérieure  de 
ce  tabernacle,  dont  les  peintures  sont 
de  Berna,  de  Sienne  (xiv“  siècle),  on 
garde  dans  des  reliquaires  en  forme 
de  bustes  en  orfèvrerie,  les  moitiés  de 
têtes  des  apôtres  Pierre  et  Paul,  que 
l’on  dit  avoir  été  retrouvées  en  1367. 
On  conserve  dans  le  maître-autel  une 
table  en  bois  sur  laquelle  on  a pré- 
tendu que  S*  Pierre  célébrait  les  saints 
mystères.  — Près  de  là,  au  palier  in- 
férieur de  l’escalier,  est  le  tombeau 
en  bronze  de  Martin  V,  bon  ouvrage 
de  Simon,  frère  de  Donatello.  — A g. 
du  maître— autel  et  dans  le  transsept 
de  g.  (adossé  au  cloître)  est  la  magni- 
fique : 

Chapelle  du  S* -Sacrement,  des- 
sinée par  P.  Olivieri.  Le  tabernacle, 
formé  de  pierres  précieuses,  est  placé 
entre  deux  anges  de  bronze  et  quatre 
colonnes  de  vert  antique.  On  prétend 
que  les  colonnes  cannelées  de  bronze 
qui  portent  le  grand  fronton  pro- 
viennent du  temple  de  Jupiter  Capi- 
tolin, et  furent  fondues  par  Auguste 
avec  les  proues  des  navires  après  la 
victoire  d’Actium.  Au-dessus  ne  l'au- 
tel est  une  Ascension,  par  le  cav.  Ce- 
sari  d'Arpino.  — Entre  cette  cha- 
pelle et  l’abside  est  le  cikeur  d’hiver 
DES  CHANOINES*. 

1 « Les  souverains  de  France  font  partielle 
ce  corps  par  droit  de  naissance,  depuis  qu’a- 
près  sa  conversion  Henri  IV  lit  don  à la  basi- 
lique de  la  riche  abbaye  de  Clérae,  en  Gas- 


SAINT-JEAN  DE  LATBAN. 

La  voûte  de  I’abside  a une  mosaïque, 
de  1292,  par  frà  Jacopo  da  Turrita 
(V.  la  note  p.  218),  moine  franciscain, 
aidé  du  moine  franciscain  frà  Jacopo 
da  Camerino,  et  terminée  par  Gaddo 
Gaddi;  elle  a subi  de  légères  altéra- 
tions. — Derrière  l'abside  tourne  une 
petite  nef  demi-circulaire  ( Portico ■ 
Leonino),  autrefois  un  portique  ouvert» 
Là  sont  placés  plusieurs  tombeaux,  et, 
entre  autres,  ceux  des  peintres  Ce- 
sari  d'Arpino,  A.  Sacchi,  de  l'archi- 
tecte Al.  Galilei.  — A g.,  une  porte 
"fermée,  devant  laquelle  brûlent  conti- 
nuellement des  lampes  , s’ouvre  , 
moyennant  rétribution,  pour  laisser 
voir  une  table  en  bois  de  cèdre,  qu’on 
dit  être  celle  qui  aurait  servi  à la 
Cène  de  J.  C.  — Au  centre  de  cette 
nef  tournante  et  adossée  à l’abside  est 
un  petit  autel  dont  les  statues  de  S' 
Pierre  et  de  S1  Paul  seraient  du  x*  siè- 
cle. — Un  petit  passage  (où  sont  des 
inscriptions  et  un  bas-relief  curieux) 
conduit  aux  deux  sacristies  des  cha- 
noines et  des  bénéficiaires.  La  porte 
en  bronze  est  due  à Célestin  HI  (1196). 
On  voit  dans  la  sacristie  le  carton  ori- 
ginal (mais  retravaillé)  de  la  madone 
de  la  maison  d’Albc,  de  Raphaël,  qui 
est  à S'-Pélersbourg;  et  une  Annon- 
ciation, dessinée  par  Michel-Ange  et 
peinte  par  Marcello  Venvsti ■ — Les 
fresques  des  transsepts  sont  de  NogariT 
Mebbia,  B.  Cesari , du  Pomerancio 
(Baptême  de  Constantin).  — On  re- 
marquera les  colonnes  de  Numidie, 
dite  de  jaune  antique,  qui  soutiennent 
l'orgue,  sur  la  porte  latérale.  — Du 
transsept  de  droite  on  peut  sortir  sur 
la  place  S'-Jean  de  Latran  par  le  por- 
tique bâti  par  D.  Fontana,  sou» 
Sixte  V,  où  l’on  voit  une  statue  en 

cogne.  La  Révolution  ayant  toute  ce  droit,  le> 
Bourbons  le  revendiquèrent  sous  lu  Restau- 
ration ; Louis-Philippe  le  méprisa  ; Napo- 
léon 111  l’a  revendiqué,  et  il  a été  remis  en 
pleine  possession  de  cette  dignité  avec  les 
privilèges  adhérents.  Eu  échange,  S.M.  1.  a 
rétabli  en  laveur  de  la  basilique  la  renie  an- 
nuelle que  les  rois  de  France  lui  payaient.  » 
(De  ltléscr.) 
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bronze  de  Henri  IV,  roi  de  France,  par 
Nie.  Cordier.  — A g.  du  transsept 
s'étend  un  : 

Cloître  intéressant  (xm*  siècle),  à 
colonnes  de  formes  et  de  décorations 
diverses.  On  y conserve  des  fragments 
antiques  et  diverses  reliques  consa- 
crées par  une  pieuse  crédulité  : des 
colonnes  du  temple  de  Jérusalem,  de 
la  maison  de  Pilate  ; la  margelle  du 
Puits  de  la  Samaritaine  ; une  table  de 
marbre,  portée  par  4 colonnes  indi- 
quant la  taille  du  Christ  (1  met. 
85),  etc... 

Le  BAPTISTÈRE  DE  CONSTANTIN  — OU 
San  Giovanni  in  Fonte  del  Lalerano 
(sur  la  place  de  l'obélisque  et  vis-à- 
vis  du  palais  de  Latran),  est  attri- 
bué à Constantin,  et  a été  rebâti  par 
plusieurs  papes.  U est  octogone  et 
couronné  d’une  coupole,  élevée  sur 
deux  ordres  de  colones  superposées  ; 
les  huit  colonnes  du  bas,  en  porphyre 
rouge,  portent  unearchitrave  antique  : 
au-dessus  sont  huit  petites  colonnes 
de  marbre  blanc  ; au  milieu,  les  fonts 
baptismaux,  formés  d'un  grand  bas- 
sin de  basalte  vert  avec  couvercle  en 
bronze,  sont  placés  dans  un  enfonce- 
ment autrefois  rempli  d’eau.  Les  pein- 
tures du  tambour  de  la  coupole,  d’une 
composition  harmonieuse  et  d’un  bel 
effet,  sont  d'Ang.  Sacchi,  celles  des 
murs,  de  Gemignani,  de  Camassei, 
de  C.  Maralta  (Destruction  des  ido- 
les). — Le  baptistère  était  précédé, 
sur  la  cour  intérieure,  d’un  portique 
qui  a été  noyé  dans  la  maçonnerie  et 
converti  en  chapelles;  les  riches  dé- 
tails qui  restent  de  ce  monument  an- 
tique sont  d’un  goût  irréprochable. 
— Du  baptistère  on  entre  à dr.  dans 
la  chapelle  de  S'-Jean-Baptiste  ; sur 
l'autel  est  une  copie  en  bronze  de  la 
statue  eu  bois  du  Sauveur,  par  Dona- 
tello.  La  chapelle  de  S'-Jean  l’Evangé- 
liste (à  g.)  a,  à sa  voûte,  une  mosaï- 
que du  v'  siècle.  — Attenant  au  bap- 
tistère est  I’oratoire  de  S’  Venance, 
évêque;  on  y voit  une  mosaïque  faite 
sous  Jean  IV  (659-42). 
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Scala  Santa  — (sur  la  place  au  nord 
de  S-Jean-de- Latran).  — Le  Saint- 
Escalier  est  formé  de  vingt-huit  mar- 
ches de  marbre  blanc,  que  la  tradi- 
tion de  l’Eglise  donne  comme  ayant 
appartenu  au  palais  de  Pilate  à Jéru- 
salem, que  Jésus  monta  et  descendit 
plusieurs  fois.  Les  dévots  ne  le  mon- 
tent qu'à  genoux;  pour  le  préserver 
de  l'usure  on  l’a  recouvert  de  madriers 
de  noyer.  On  descend  ensuite  par  un 
des  quatre  escaliers  latéraux.  Dom. 
Fonlana  le  disposa  dans  l’état  actuel, 
par  ordre  de  Sixte  V.  Dans  la  chapelle 
(Sancta-Sanctorum)  au  bout  de  l'es- 
calier, ancienne  peinture  grecque, 
image  en  grande  vénération,  repré- 
sentant J.  C.  à l’à.c  de  douze  ans,  on 
la  dit  peinte  par  S1  Luc  et  achevée 

Iiar  les  anges.  Pie  IX  a fait  restaurer 
c portique  de  Fonlana  et  l’a  fait  dé- 
corer de  statues  par  Giacometti.  — 
Adossé  à ce  monument  et  vis-à-vis  de 
la  place  de  Porta  San  Giovanni,  est  le 
Triclinium  de  Léon  III,  grande  ab- 
side disposée  par  Ferd.  Fuga  (1745), 
qui  y a placé  une  reproduction  de  la 
mosaïque  de  la  fin  du  vin*  siècle,  pro- 
venant du  réfectoire  que  ce  pape  avait 
fait  bâtir  au  palais  de  Latran. 

Sainte-BKarie-Majenre. 

Une  rue  rlroile  (via  in  Me  ru  lima)  conduit 
de  la  place  de  S'-Joan-de-Lulran  à celle  de 
S,--Maric-Majcurc  (Ban  H,  4). 

Place.  — Colonne  corinthienne  en 
marbre  blanc,  la  seule  restée  entière 
de  celles  qui  soutenaient  la  voûte  de 
la  basilique  de  Constantin.  (Hauteur, 
compris  la  base  et  le  chapiteau,  19  m.) 
(K.  p.  177).  Paul  V la  ut  dresser  sur 
celte  place  par  C.  Mademo.  — (Pour 
I'Obéi.isque,  placé  derrière  l’église,  V. 
p.  191.) 

Basilique  de  Santa  Maria  Mag- 
giore.  — Une  des  quatre  basiliques 
ayant  porte  sainte  (fermée  et  ne  s’ou- 
vrant qu’au  Jubilé)  ; nommée  Mac- 
ciore,  parce  qu’elle  est  la  principale 
des  églises  consacrées  à Rome  à la 
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Vierge;  fondée  en  352  par  le  pape 
Liberius  I*r  (la  Vierge  lui  ayant  ap- 
paru en  songe  et  ordonné  de  lui 
élever  une  église  au  lieu  même  o:‘i  l'on 
trouverait  de  la  neige  fraîchement 
tombée,  bien  qu'on  fût  au  mois  d’août; 
Légende  reproduite  dans  les  mo- 
saïques de  la  façade).  Agrandie,  en  452, 
sur  le  plan  qu  elle  a conservé  depuis. 
Nicolas  IV  refit  et  agrandit  l’abside 
(xi ii* siècle).  Benoit  XIV  lit  renouveler 
l'intérieur  et  reconstruire  par  F.  Fuga 
la  façade  principale,  percée  d'immen- 
ses ouvertures  et  d'aspect  théâtral,  à 
la  place  du  portique  construit  au  xii" 
siècle  par  Eugène  111,  et  qui  fut  dé- 
moli. Fuga  conserva  cependant  les 
mosaïques  de  l’ancienne  façade  d'Eu- 
gène III,  qui  étaient  au-dessus  de  ce 
portique.  La  composition  supérieure 
est  signée  du  nom  de  Philippe  Ru- 
Sttli.  On  attribue  les  compositions  in- 
férieures à Gaddo  Gadii.  Ces  mosaï- 
ques sont  du  xm*  et  du  xiv"  siècle. 
C'est  de  la  loggia  construite  devant 
ces  mosaïques  que  le  pape  donne  sa 
bénédiction  le  jour  de  1 Ascension.  — 
L'édifice  présente  deux  façades  : La 
façade  antérieure,  décoration  incor- 
recte et  à ressauts  multipliés,  se  dé- 
veloppe, sans  liaison  avec  eux,  entre 
deux  corps  d’édifices  symétriques,  dont 
celui  de  dr.,  comprenant  la  sacristie, 
avait  été  construit  par  Flaminio  Pon- 
zio  sous  l’aul  V.  — Sous  le  portique, 
à dr.,  statue  de  P.tilippe  IV,  roi  d’Es- 
pagne (les  rois  d'Espagne  font  partie 
du  chapitre  de  cette  église) . La  façade 
postérieure,  du  même  architecte  et  de 
Carlo  Rainaldi,  offre  une  masse  so- 
lide, des  lignes  mouvementées  et  une 
disposition  pittoresque.  C’est  de  ce 
côté  que  s’élève  l'obélisque  provenant 
du  mausolée  d'Auguste  (F.  p.  191),  et 
qu'on  voit  du  haut  de  la  rampe  la  belle 
perspective  de  la  rue  delle  Quattro 
Fontune.  — Le  clocher  (le  plus  élevé 
de  la  ville)  est  une  construction  des 
mieux  conservées  du  moyen  âge. 

L'intérieur  de  cette  magnifique 
église  est  d'un  effet  grandiose  et  mo- 


numental ; il  est  composé  de  trois 
nefs,  divisées  par  quarante-quatre  co- 
lonnes ioniques  en  marbre  blanc  veiné 
(on  croit  qu’elles  proviennent  du  tem- 
ple de  Junon  Lucine  qui  était  situé  près 
de  là)  ; elles  supportent  un  entable- 
ment continu,  brisé  malheureusement 
par  les  arcades  ouvertes  par  Sixte- 
Quint  et  Benoit  XIV,  et  destinées  à 
servir  d'entrées  aux  chapelles  latérales. 
— La  sef  du  milieu  présente  de  belles 
lignes  droites,  une  riche  et  belle  or- 
donnance. Le  magnifique  plafond  à 
caissons,  redorés  en  1825,  a été  des- 
siné par  Giul.  da  San  Gallo.  — Le 
p i veinent  en  marbre  et  mosaïque  mé- 
rite d’ètre  remarqué.  — Des  mo- 
saïques sur  les  parois  latérales  de  la 
grande  nef  sont  du  vm*  siècle,  et,  se- 
lon quelques  auteurs,  du  v*  siècle; 
celles  du  grand  arc  triomphal,  qui 
précède  le  inaitre-autel,  furent  exécu- 
tées par  ordre  de  Sixte  111  (452-440). 
Celles  de  l'abside  représentant  le  cou- 
ronnement de  la  Vierge  sont  de  Ja- 
copo  da  Turrita  et  celles  entre  les 
fenêtres,  de  Gaddo  Gaddi.  — En  en- 
trant on  voit  deux  tombeaux:  à dr., 
celui  de  Clément  IX;  la  statue  du 
pape  est  de  Guidi,  la  Foi,  de  Fancelli, 
la  Charité,  d Ere.  Ferrata  : à g.,  ce- 
lui de  Nicolas  IV,  dessiné  par  Dom. 
Fontana  ; les  statues  sont  de  Léonard 
de  Sarzane.  — Le  grand  autel  est 
isolé  ; il  est  formé  par  un  grand  tom- 
beau de  porphyre  et  couvert  d'un  ri- 
che baldaquin,  de  Fuga,  porté  par 
quatre  colonnes  de  porphyre  d'ordre 
corinthien,  entourées  de  palmes  do- 
rées : en  haut  les  anges  de  marbre 

1 On  lit  sur  cette  mosaïque  l'inscription 
suivante  : Jacob.  Torriti.  I’ictor.  hoc.  ores. 
hosiac.  fec.  Le-  derniers  annotateurs  de  Va- 
sari  (t.  I",  p.  2S9  et  seq.)  pen-ent  que  c'est 
par  erreur  qu'on  dit  : da  Torrila  au  lieu  de 
Jacob  Torriti,  ou  lit,  de  Torrilo.  Ils  croient 
de  m'me  que  c'est  à tort  qu'on  a confondu 
le  frère  franciscain  Jacopo,  un  des  mosaïstes 
du  baptistère  de  Florence,  avec  Jacopo  Tor- 
riti, qui  exécutait  à la  lin  du  xm*  siècle  les 
mosaïques  bien  supérieure,  de  l'abside 
de  S"-Marie-Majeure,  par  ordre  du  pape  NQ 
colas  IV. 
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sont  de  P.  Bracci.  — On  a creusé,  en 
1862-63,  en  avant  du  maitre-autel, 
une  chapelle  souterraine  (confession 
de  S' Matthieu  évangéliste),  richement 
décorée  de  inarbre  et  d’albâtre.  On 
dit  que  Pie  IX  a choisi  cet  emplace- 
ment pour  y reposer  après  sa  mort. 

— La  grande  arcade  à dr.  est  ouverte 
en  face  de  la  riche  et  belle  : 

Chat  elle  du  Saint-Sacrement  (ou 
del  Presepio,  de  la  crèche),  comman- 
dée à Fontana  par  le  cardinal  de  Mon- 
talte,  depuis  Sixte  V.  (Grégoire  XIII, 
le  supposant  riche  d'après  une  telle 
dépense,  lui  supprima  sa  pension,  et 
l’entreprise  fût  restée  interrompue,  si 
l’artiste  lui-même  n’avait  avancé  mille 
écus  romains.  Cela  fut  la  source  de  sa 
fortune  auprès  de  Sixte  V.)  Cette  cha- 
pelle serait  à elle  seule  une  église. 
Elle  a sa  coupole,  ses  chapelles,  sa  sa- 
cristie, sa  confession.  A droite,  tom- 
beau de  Sixte  V,  orné  de  quatre  co- 
lonnes de  vert  antique  provenant  du 
Mausolée  d’Adrien  ; il  fut  dessiné  par 
Fontana;  statue  du  pontife  par  Vul- 
$oldo,  auteur  des  deux  bas-reliefs  la- 
téraux. Les  statues  latérales  sont  de 
Flaminio  Yacca  (S‘  François)  et  de 
P.  P.  Olivieri  (S1  Antoine).  Vis-à-vis, 
tombeau  de  Pie  V.  Son  corps  est  con- 
servé dans  un  beau  sarcophage  de  vert 
antique.  Sa  statue  est  par  Léonard  de 
Sarzane.  Au  milieu  de  la  chapelle  est 
l’autel  du  S'-Sacrement,  décorée  d'un 
tabernacle  soutenu  par  quatre  anges 
de  bronze  doré,  modelés  par  Biccio. 

— Un  escalier  descend  à la  chapelle 
de  la  crèche,  transportée  d’une  seule 
pièce  et  établie  sur  un  sol  inférieur  par 
Fontana.  On  y conserve,  suivant  une 
pieuse  croyance,  la  véritable  crèche  où 
fut  déposé  l’enfant  Jésus.  Les  cinq 
petites  planches  qui  la  formaient  sont 
réunies  ensemble  dans  un  inagnilique 
reliquaire.  Au  bas  de  l'escalier,  dans 
une  niche,  une  statue  de  S'  Gaétan  te- 
nant l’enfant  J.,  que  les  CUStodi  at- 
tribuent à Bernin,  est  de  Cecchino, 
de  Pietra  Santa.  — A coté  de  celte 
chapelle  est  la  petite  cliapelle  de  S" 
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Lucie,  dont  l’autel  est  formé  d’un 
tombeau  curieux  pour  ses  sculptures 
du  iv'  siècle.  La  richesse  de  la  cha- 
pelle de  Sixte-djuint  est  dépassée  par 
la  belle  : 

Chapelle  Borghese  ou  Pauline, — 
du  côté  opposé,  construite  sous  Paul  V, 
par  Flaminio  Potnio  (ICI  1 ).  Il  y ré- 
péta l’ordonnance  générale  de  la  cha- 
pelle de  Sixte  V,  mais  en  variant  avec 
goût  les  détails.  Dans  les  arcades  la- 
térales sont  deux  tombeaux  décorés 
de  colonnes  de  vert  antique,  de  sta- 
tues et  de  bas-reliefs.  Celui  de  dr., 
érigé  à Clément  VIII  ; bas-reliefs  du 
milieu  en  haut  par  Pierre  bernin.  Le 
tombeau  de  g.  est  celui  de  Paul  V. 
Les  peintures  des  grandes  arcades  sont 
du  Guide.  Au  fond  de  cette  chapelle 
est  un  magnifique  autel  de  la  Vierge, 
dessiné  par  liuinaldi,  décoré  de  qua- 
tre colonnes  de  jaspe  oriental,  can- 
nelées : bases  et  chapitaux  de  bronze 
doré  ; la  frise  du  fronton  est  d’agate, 
ainsi  que  les  piédestaux  des  colonnes  ; 
l’image  de  la  Vierge,  attribuée  à 
S1  Luc,  est  entourée  de  pierres  pré- 
cieuses et  soutenue  par  quatre  anges 
de  bronze  doré.  Les  fresques  de  l’ar- 
cade et  des  pendentifs  de  la  coupole 
sont  du  chevalier  d'Arpin  ; celle  de  la 
coupole  sont  de  L.  Cigoli.  — A l’en- 
trée et  à dr.  de  la  nef  de  dr.,  s’ouvre 
un  vestibule  communiquant  avec  la  sa- 
cristie cl  avec  le  : — raptistère,  séparé 
du  vestibule  par  deux  colonnes  de 
granit  oriental.  Peintures  des  voûtes 
par  Passiynani.  Grand  bas-relief  de 
l’autel,  par  le  Bernin,  représentant 
l’Assomption  de  la  Vierge.  On  lui  at- 
tribue aussi  le  buste  en  marbre  de 
couleur,  d’un  ambassadeur  du  roi  de 
Congo. 

Une  rue  droite  mène  de  ectte  Iiasiliqne  à 
celle  de  ; 

Santa  Croce  in  Gerusalemme.  — 
(Plan  J.  5)  4e  basilique  de  Borne: 
a été  érigée  par  S1*  Hélène,  mère  de 
Constantin,  sur  les  jardins  d’ilélioga- 
l»ale.  Elle  y déposa  une  partie  de  la 
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sainte  croix,  trouvée  par  elle  à Jéru- 
salem. Cette  église  a perdu  l’empreinte 
de  son  antiquité  ; elle  fut  rebâtie  sous 
Benoit  XIV  (1745).  Elle  est  précédée 
d’un  vestibule  ovale.  Ses  5 nefs  sont 
divisées  par  des  piliers  massifs,  entre 
lesquels  sont  disposées  8 colonnes  de 
granit  architravées.  Maître-autel  isolé 
décoré  de  4 colonnes  de  brèche  (co- 
rallina ) portant  un  baldaquin  ; au- 
dessous  est  une  urne  antique  de  ba- 
salte, ornée  de  4 têtes  de  lion,  ren- 
fermant des  corps  de  martyrs.  A la 
voûte  de  l’abside  sont  des  fresques  re- 
peintes, attribuéesauPtnlurtfdu0(?), 
[la  seule  chose  d’art  un  peu  intéres- 
sante de  cette  église.  Ce  qui  mérite 
une  excursion  dans  cette  partie  loin- 
taine de  Rome,  c’est  la  vue  pittores- 
que des  vieux  murs,  du  temple  de 
Vénus,  des  montagnes  k l’horizon  et, 
dans  une  autre  direction,  delà  longue 
allée  gazonnée  et  déserte  qui  mène  à 
S-Jean  de  La  Iran]  — Derrière  l’ab- 
side, chapelle  souterraine  de  S'°-Hé- 
lène  (les  femmes  n’y  peuvent  entrer 
qu’une  fois  par  an,  le  20  mars)  ; mo- 
saïques attribuées  à Bail.  Peruzzi(?). 
Les  tableaux  de  Rubens  ont  été  ven- 
dus par  les  moines.  Us  vendent  aux 
voyageurs  des  clous  faits  à l’imitation 
du  clou  de  la  S'*  Croix  qu’ils  préten- 
dent posséder  ; ainsi  que  d’autres  re- 
liques (F.  p.  223). 


Pour  compléter  la  description  des  basili- 
ques romaines,  nous  réunirons  ici  plusieurs 
basiliques  situées  hors  de  Home. 

Basilique  de  S’-Paul  hors  les  murs. 
— (A  près  de  2 kil.  hors  de  la  porte 
San  Paolo,  sur  la  route  d’Ostie  et  près 
du  Tibre.  — Omnibus  parlant  du  pa- 
lais de  Venise.)  Une  première  basili- 
que, fondée  par  Constantin  dans  un 
ancien  cimetière,  où  avait  été  enterré 
S1  Paul,  fut  reconstruite,  sur  un  plan 
beaucoup  plus  vaste,  en  586,  par  les 
empereurs  Valentinien  II,  Théodose, 
Areadius,  et  terminée  par  llonorius 
(f  425).  Plusieurs  papes  la  restaurè- 


rent et  l’ornèrent.  Il  y avait  en  avant 
de  la  basilique  un  atrium  entouré  de 
portiques  à colonnes,  qui,  à moitié 
ruiné,  existait  encore  au  milieu  du 
xvu*  siècle.  L’affluence  delà  foule  avait 
fait  aussi  établir  un  autre  portique 
qui  se  prolongeait  jusqu'à  la  Porte  8an 
Paolo,  et  dont  il  restait  des  traces  au 
x*  siècle.  Cette  basilique,  une  des  mer- 
veilles t’e  l’art  chrétien,  conservant  le 
caractère  antique  de  ce  genre  d’édifi- 
ces, a été  détruite  en  1823  par  un 
incendie,  causé  par  l’incurie  des  plom- 
biers, pendant  les  derniers  jours  de 
Pie  VII,  a qui  on  cacha  ce  désastreux 
accident.  La  longueur  de  cette  basili- 
que était  de  140  mèt.  65.  La  grande 
nef  avait  26  mètres  63  de  largeur 
et  34  mèt.  43  de  hauteur.  Léon  XI! 
invita  le  monde  catholique  à contri- 
buer à sa  réédification  ; les  dons  af- 
fluèrent. Suivant  l’opinion  émise  par 
l’Académie  romaine  de  S'-Luc  et  le 
désir  des  savants,  elle  devait  avoir  lieu 
dans  les  mêmes  proportions  et  dans 
la  même  forme.  « Cependant, . dans 
l’exécution,  on  dérogea  en  partie  à ces 
prescriptions  afin  de  rendre  le  nou- 
veau temple  plus  somptueux  et  plus 
surprenant  que  l’ancien.  » Peut-être 
y a-t-il  lieu  de  regretter,  avec  Valéry, 
cette  énorme  dépense  faite  au  milieu 
d’un  désert  qu'il  faut  fuir  tous  les 
étés  à cause  de  la  mal’aria.  L’église 
nouvelle  a été  inaugurée  en  1847. 
L’immense  vaisseau  de  la  basilique 
est  divisé  en  5 nefs  par  80  colonnes 
corinthiennes  en  granit  de  Baveno, 
bases  et  chapiteaux  de  marbre  blanc, 
constituant  la  plus  splendide  ordon- 
nance.— [Cette  nef,  qui  apparaît  tout 
entière  à travers  la  forêt  île  colonnes 
qui  soutiennent  le  plafond,  est  d’un 
grand  effet,  mais  toute  cette  magnifi- 
cence improvisée  étonne  plus  qu’elle 
n’émeut.  Les  détails  perdent  à être 
examinés  attentivement].  Deux  co- 
lonnes immenses  (provenant  de  Mon- 
torfano,  près  de  Baveno)  supportent  le 
crandarc  triomphal  de  Placidie,  sœur 
d’Honorius,  qui  sépare  la  nef  du  trans- 
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sept  et  dont  les  mosaïques  sont  des 
copies  modernes  de  celles  du  v*  siè- 
cle. Au-dessous  est  le  maître-autel, 
avec  un  baldaquin  soutenu  par  4 co- 
lonnes d’albâtre  oriental,  présent  du 
pacha  d'Egypte.  — Une  frise  de  mé- 
daillons contenant  les  portraits  de258 
papes,  exécutés  en  mosaïque  à la  ma- 
nufacture pontificale,  court  autour  des 
cinq  nefs.  Quelques-unes  de  ces  mo- 
saïques ont  été  conservées.  — Les 
mosaïques  de  l’abside  (xnie  siècle) 
ont  été  considérablement  restaurées. 
— Le  tra.nssept  est  décoré  avec  un 
luxe  peu  en  rapport  avec  le  style  sé- 
vère des  basiliques;  aux  deux  extré- 
mités, autels  en  malachite,  présent  de 
l’empereur  de  Russie  ; à la  chapelle 
du  nord.  Conversion  de  S*  Paul  par 
Camuccini.  — Le  nouveau  clocher, 
élevé  à côté  de  l’église  et  surmonté 
d’une  rotonde  à colonnes,  donne  plu- 
tôt l’idée  d’un  phare  que  de  la  tour 
d’une  église.  On  a une  très-belle  vue 
du  haut.  — Contigu  à la  basilique,  un 
beau  cloître,  de  1220,  charmant  spé- 
cimen de  l’architecture  monastique  du 
xiii'  siècle.  Les  colonneltes  sont  de 
Serines  très-variées,  quelques-unes 
sont  couvertes  de  mosaïques  ; les 
arcs  sont  cintrés.  Ce  cloilre  contient 
des  fragments  et  des  inscriptions  an- 
tiques. 

Un  peu  plus  loin  que  la  basilique  Je  S‘- 
l’aul,  on  trouve,  à l’endroit  nommé  les 
Troit-Fenlairtet,  les  églises  suivantes  : 

1°  Sa»  PaoloalleTre-Fontane,  bâtie 
en  1590  par  Giac.  délia  Porta,  sur  le 
lieu  où  S1  Paul  reçut  le  martvre.  Se- 
lon la  légende,  sa  tète  eu  tombant  lit 
trois  bonds,  et  trois  sources  jaillirent 
de  terre.  Ces  fontaines  sont  renfermées 
dans  l’intérieur  de  l’église. 

2°  Santa  Maria  Scala  Cœli. — Rebâ- 
tie en  1582,  sur  les  dessins  de  lï- 
ynole,  terminée  par  Giac.  dellaPorta, 
simple  chapelle  de  forme  octogone  et 
couronnée  d'un  dôme.  A l’abside, 
belle  mosaïque  du  xvic  siècle  par  le 
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Florentin  Zucca,"  sur  le  carton  de  de' 
Vecchi. 

5*  San  Vincenzoed  Anastasio.  — De 
style  mélangé,  roman,  gothique,  à trois 
nefs.  Sur  les  pilastres  sont  peints  à 
fresque  les  apôtres,  exécutés,  dit-on, 
sur  les  cartons  de  Raphaël. 

Basilique  de  S‘-Laurent  hors  les 
murs.  — (Environ  1 kil.  hors  la  porte 
San  Lorenzo.)  En  1862,  1865,1a  ba- 
silique S'-Laurent  fut  démolie  en  par- 
tie pour  de  grands  travaux  de  restau- 
ration. Elle  fut  d’abord  construite  par 
Constantin,  ou  plutôt  par  Gaila  Placi- 
.cidia,  au  v*  siècle.  Pelage  II  la  re- 
bâtit en  578.  L’orientation  en  fut 
changée  au  xin"  siècle  par  le  pape 
HonoriusIIl  (1216-1227)  qui  ajoutant 
grande  nef.  C’est  ce  qui  explique  la 
position  inaccoutumée  des  mosaïques 
du  grand  arc,  ne  faisant  pas  face  à 
l’entrée  actuelle  ; et  également  la  dis- 
position unique,  dans  les  églises  de 
Rome,  d’un  chœur  se  terminant  sans 
abside  sur  un  plan  carré.  — C’est  de 
ce  côté  qu’était  l’entrée  primitive, 
s’ouvrant  dans  un  narthex  encore  con- 
servé. Honorius  fit  aussi  bâtir  le  por- 
tique actuel,  dont  les  peintures  se- 
raient contemporaines.  11  est  soutenu 
par  6 colonnes  de  diamètres  diffé- 
rents. On  y a placé  récemment  un 
tombeau  antique  orné  de  bas-reliefs  re- 
présentant des  génies  qui  vendangent. 
La  basilique  subit  depuis  quelques 
restaurations,  qui  n’en  altérèrent 
plus  le  caractère.  — L’intérieur  esta 
3 nefs,  divisées  par  22  colonnes  ioni- 
ques de  granit  et  de  cipollin  '.  Au  côté 
dr.  de  la  porte  principale,  un  sarco- 

1 Dans  la  votulc  de  la  huitième  colonne,  à 
dr.,  on  remarque  une  grenouille  el  un  lé- 
zard, en  grec,  batracos  et  saurai,  rappelant 
les  noms  des  deux  artistes  lacédéinonicns  ci- 
tés par  Pline,  qui,  après  avoir  élevé  les  tem- 
ples du  portique  d'Octavie,  ne  purent  obte- 
nird’y  inscrire  leurs  noms,  et  sculptèrent  ces 
ligures  d’animaux  sur  la  base  (spira)  des  co- 
lonnes. Pline  a-t-il  pris  le  mol  spira  pour 
volute? 
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phage  antique  avec  bas-relief  repré- 
sentant un  mariage  romain,  sert  de 
tombeau  au  cardinal  Fieschi,  neveu 
d'innocent  IV.  — Dans  la  nef  du  mi- 
lieu sont  deux  arnbons  de  marbre  et 
une  colonne  pour  le  cierge  pascal.  Le 
chœur,  exhaussé  par  Honorius  III  au- 
dessus  de  la  nef,  a un  pavé  en  mo- 
saïque à dessin  géométrique  (opus 
Alexandrinum),  situé  ù peu  près  à 
moitié  hauteur  des  12  colonnes  anti- 
ques qui  le  bordent  à dr.  et  à g.  Ces 
colonnes  cannelées,  de  marbre  violet, 

Eiosent  à une  grande  profondeur  sur 
epavé  de  l'ancienne  église.  Elles  ont 
été  dégagées  récemment  par  des  fouil- 
les. Les  chapiteaux  sont  corinthiens  ; 
deux  sont  composites.  Elles  sont  ri- 
chement architravéesavec  divers  frag- 
ments d’entablements  antiques,  qui  se 
raccordent  inégalement.  Elles  portent 
un  second  rang  de  colonnes  diverses, 
supportant  elles-mêmes  les  arcades 

Slein  cintre  des  galeries  qui  étaient 
eslinées  aux  femmes.  — En  avant  du 
chœur  un  escalier  descend  à la  Confes- 
sion de  S‘  Laurent.  — Au  fond  du  chœur 
est  un  ancien  siège  épiscopal.  — On 
remarquera  sur  le  grand  arc,  outre  la 
mosaïque  du  vi“  siècle  (restaurée), 
des  fenêtres  anciennes  garnies  de  pla- 
ques de  marbre,  percées  de  petits  dis- 
ques vitrés  (certaines  églises  d'Athènes 
offrent  aussi  des  échantillons  de  ce 
mode  de  vitrage).  — Dans  la  nef,  à g., 
près  du  chœur,  est  une  chapelle  sou- 
terraine, et  la  porte  des  catacombes 
appelées  le  cimetière  de  Sainte  Cy- 
riaque  (riche  matrone  chrétienne, 
qui  donna  un  domaine  qu’elle  avait 
sur  la  route  deTibnr  pour  y ensevelir 
S‘  Laurent  et  les  chrétiens)  ; on  n'v 
entre  pas.  — De  l’autre  côté  du 
chœur,  est  un  cloitre  du  xm”  s.  (?) 
où  on  a placé  sur  les  murs  de  nom- 
breuses inscriptions  anciennes.  (Il  faut 
demander  à le  visiter.) 

Pré:,  ilp  là  est  le  nouveau  cimetière  i‘im.iC, 
il’une  üi -position  singulière,  agrandi  par 
Pie  IX. 
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Basilique  de  S‘-Sébastien  hors  les 
murs  (3  kil.  hors  de  la  porte  San  Se- 
bastiano,  — V.  plus  loin,  environs  de 
Rome  : voie  Appienne).  — La  porte 
San  Sebastiano,  flanquée  de  tours,  a 
un  aspect  imposant,  vue  extérieure- 
ment. — L’église  de  S'-Sébastien, 
bâtie  en  567,  sur  le  cimetière  de 
S'-Calixte,  mais  entièrement  restaurée 
au  xvn*  siècle  par  Flam.  Ponzio,  n’a 
conservé  aucun  caractère  de  son  ar- 
chitecture ancienne.  — On  y montre, 
entre  autres  reliques,  une  pierre  sur 
laquelle  on  croit  voir  l’empreinte  des 
pieds  de  J.  C.,  et  qui  piovient,  sui- 
vant la  tradition,  du  lieu  où  J.  C.  ren- 
contra S'-Pierre,  et  où  l'on  a élevé 
l’église  Domine  quo  Vadis(F.  Via  Ap- 
pia).  — Près  de  là  on  descend  dans 
le  cimetière  ou  catacombe  de  S'-Ca- 
lixte  (F.  plus  loin  Catacombes). 

Basilique  S'*-Agnès  hors  les  murs  — 
(Sur  la  voie  Nomenlane.  — 2 kil.  hors 
de  la  Porte  Pia.  — On  suit  une  route 
resserrée  entre  les  murs  des  villas.) 
Le  dehors  de  l'église  est  peu  remar- 
quable. (Dans  une  cour  carrée  précé- 
dant l’église,  on  voit  à travers  un  vi- 
trage une  peinture  à fresque  repré- 
sentant Pie  IX  échappant,  en  1854, 
au  danger,  lors  de  l'écroulement  d’un 
plancher).  Elle  fut  construite  par 
Constantin,  à la  prière  de  sa  tille 
Constance,  à l'endroit  où  fut  trouvé 
le  corps  de  la  sainte.  On  la  restaura 
entièrement  dans  son  caractère  pri- 
mitif. L’église  étant  sur  l'ancien  ni- 
veau du  sol,  on  y descend  par  un  es- 
escalier  de  45  degrés  (des  inscrip- 
tions curieuses  sont  placées  sur  les 
murs).  De  la  voie  Nomenlane  on  ar- 
rive de  plain-pied  à la  galerie  supé- 
rieure (gynécée).  L’intérieur,  que 
Pie  IX  a fait  richement  restaurer, 
offre  le  modèle  qui  se  rapproche  le 
(dus  des  basiliques  civiles  des  Ro- 
mains. A l'entrée  est  un  esonarlhex 
ou  vestibule  intérieur,  comme  il  y en 
a un  àS"-Sophie  de  Conslantinojde. 
Le  baldaquin  du  maitre-autcl  est  porté 
i par  4 colonnes  de  porphyre.  Au-des- 
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sous  de  l’autel  est  le  corps  de 
S:e  Agnès.  La  statue  de  la  sainte  est 
formée  du  torse  d’une  statue  antique 
en  albâtre  oriental.  Les  additions  en 
bronze  doré  sont  modernes. — La  mo- 
saïque de  la  tribune  date  du  pape 
Honorius  1er  (626-658),  qui  réédifia 
l’église.  (Le  costume  oriental  de  la 
sainte  est  celui  d’une  impératrice. ) 
Dans  la  1'“  chapelle  à dr.,  tète  du 
Sauveur  qu’on  dit  avoir  été  sculptée 
par  Micliel-Ange.  On  remarquera 
aussi  un  beau  candélabre  antique  en 
marbre  blanc. — Il  y a une  entrée  des 
Catacombes  à peu  de  distance. 

Su‘-Co.nstance  — (à  côté  de  l’église 
précédente).  Constantin  fit  élever  cet 
édifice  de  forme  ronde  pour  y bapti- 
ser les  deux  Constance,  sa  sœur  et  sa 
fille.  Par  la  suite,  ce  baptistère  servit 
de  tombeau  à la  famille  de  cet  empe- 
reur. On  y vo  ait  l’énorme  sarcophage 
en  porphyre  rouge  de  S"  Constance, 
que  Pie  VI  fit  transporter  au  Vatican 
et  placer  en  face  de  celui  tout  pareil 
de  S"  Hélène.  En  1256,  Alexandre  IV 
converlit  ce  lieu  en  une  église  dédiée 
à S"  Constance.  — (Les  décorations 
en  mosaïque  (duiv'  siècle),  représen- 
tant des  génies  cueillant  des  raisins, 
ont  fait  supposer  à tort  à des  anti- 
quaires que  ce  monument  était  un 
temple  dédié  à Bacchus.  Les  exemples 
de  ces  décorations  empruntées  au  pa- 
ganisme sont  fréquents  dans  les  égli- 
ses primitives.  — H y a dans  l’aspect 
intérieur  de  celte  église  un  caractère 
particulier  qui  s’éloigne  de  l’antique. 
Elle  est  comme  un  des  premiers  points 
de  départ  de  l’architecture  transplan- 
tée par  Constantin  de  Byzance  à Rome. 

Églises. 

Ou  compte  à Rome  589  églises.  Nous 
allons  signaler  les  plus  remarquables  et 
celles  qui  peuvent  offrir  quelque  intérêt 
au  voyageur.  La  description  qui  suit  em- 
brasse 75  églises,  sans  compter  les  basi- 
liques. — a Presque  toutes  les  églises 
peuvent  être  divisées  en  deux  groupes 
principaux  : les  basiliques  antiques  et  les  j 
églises  modernes.  Les  édifices  du  xu“  au  I 


223 

xv'  siècle  semblent  faire  défaut.  La  plu- 
part des  églises  modernes  sont  dans  le 
style  qu’on  a appelé  en  France  le  style 
jésuite.  » — Particulièrement  préoccupé 
du  côté  artistique  de  celte  description, 
nous  nous  sommes  peu  attaché  à la 
partie  légendaire,  qui,  à elle  seule, 
exigerait  de  longs  développements.  Le 
trésor  des  reliques  accumulées  à Rome 
est  inépuisable  : il  semble  que  rien 
n’ait  été  perdu,  ou  que  tout  ait  été 
retrouvé.  On  conserve  la  baguette  de 
Moïse  (à  S'-Jean  de  Latran)  ; la  crè- 
che de  J.  C.  (à  Sl"-Marie-Majeure)  ; on 
a quelques  brins  de  paille  et  des  langes  ; 
on  a un  portrait  de  J.  C.  à 12  ans;  un 
autre  donné  à S‘  Prudent  par  S1  Pierre  ; 
des  portraits  de  la  Vierge,  par  S1  Luc,  à 
en  faire  une  galerie;  on  a la  margelle 
du  puits  où  J.  C.  s’assit  quand  il  de- 
manda à boire  à la  Samaritaine  (à  S' Jean 
de  Latran)  ; la  table  sur  laquelle  il  fit  la 
cène  avec  ses  disciples  (ibidem)  ; la  co- 
lonne à laquelle  il  fut  attaché  pour  être 
flagellé  (à  Santa  Prassedel  ; la  pierre  sur 
laquelle  les  soldats  jouèrent  ses  vête- 
ments (à  S*— Jean  de  Latran).  A la  basili- 
que de  S'-Pierre,  on  conserve  le  suda- 
rium  ou  saint  suaire,  linge  où  est  em- 
preinte la  face  du  Christ.  Il  est  placé  au- 
dessus  de  la  statue  de  S'°  Véronique,  sans 
doute  à cause  de  l’affinité  des  noms  : Vé- 
ronique et  vera  iconica,  vraie  image  (on 
trouve  tconica  pour  icon  dans  Grégoire 
de  Tours)  ; la  lance  avec  laquelle  le  Christ 
fut  frappé  au  côté  (au-dessus  de  la  statue 
de  S*  Longin) . Elle  fut  envoyée  au  pape 
par  le  sultan  Bajazet,  qui  e?pérait,  en 
retour,  être  délivré  de  son  frere  Zizini 
(Rio,  II,  105);  enfin  on  a trouvé  et  on 
conserve  à l’église  de  Santa  Croce  in  Gc 
rusalemme  la  planche  en  bois  portant  la 
fameuse  inscription  : Jksus  Nazarencs 
rex  Jcdeoiu’m  : un  des  50  deniers  d’ar- 
gent de  Judas  ; les  osselets  du  doigt  de- 
S1  Thomas,  emblème  du  doute,  offert  à. 
son  tour  à une  crédulité,  qui  d’ailleurs- 
n’intéresse  pas  la  foi. 

Les  églises  de  Rome  sont  généralement 
fermées  de  midi  à 2 heures  ; les  basili- 
ques restent  ouvertes.  — Pour  faciliter 
les  recherches,  nous  suivrons  l’ordre  al- 
phabétique. 

Santa  Agata.  — (Plan  F,  4)  dans  le 
quart;er  de  Suburra.  On  y voit  la  pierre 
tombale  de  J.  Lascaris,  et  un  monu- 
I ment  contenant  le  cœur  d’U’ConnelL 
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Santa  Agnese. — (Place  Navonc  — PI. 
26  D.  5.)  Innocent  X,  dont  le  tombeau, 
par  Maini,  est  placé  au-dessus  de  la 
grande  porte,  fit  reconstruire,  en  1 550, 
une  nouvelle  église  à la  place  de  l’an- 
cienne. Gir.  Rainaldi  monta  l’inté- 
rieur jusqu'à  l’entablement  du  grand 
ordre.  Borromini  l’acheva,  fit  la  cou- 
pole, la  façade.  Dans  aucun  de  ses 
ouvrages,  dit  Letarouilly,  Borromini 
n’a  été  mieux  inspiré  et  ne  s'est  mon- 
tré plus  sobre  d'incorrections.  Le  parti 
de  la  façade  de  l’église  est  bien  conçu. 
Sans  changer  la  niasse,  sans  modifier 
les  proportions,  en  se  bornant  seule- 
ment à purifier  quelques  détails,  à 
supprimer  quelques  bizarreries,  cette 
façade  ainsi  rectifiée  ferait  honneur 
même  aux  maîtres.  Cette  église  a été 
récemment  restaurée  très-splendide- 
ment. L’intérieur  à croix  grecque  est 
■en  marbre  blanc  jusqu’à  l'entable- 
ment, orné  de  stucs  dorés,  et  décoré 
de  8 colonnes  en  marbre  d'ordre  co- 
rinthien. — Les  peintures  de  la  coupole 
sont  de  Ciro  Ferri  et  de  Corbellini ; 
celles  des  pendentifs  sont  du  Ba- 
ciccio.  Les  chapelles  et  les  autels  sont 
ornés  de  bas-reliefs  et  de  statues,  ou- 
vrages des  artistes  les  plus  célèbres 
de  cette  époque.  [Ces  bas-reliefs,  ha- 
bilement traités,  appartiennent  à cette 
époque,  où,  par  une  confusion  des 
moyens  propres  à chaque  art,  on  cher- 
chait à lutter  avec  la  peinture  pour  le 
rendu  et  la  complication  des  compo- 
sitions. 11  y en  a même  qui  sont  sur 
un  plan  circulaire,  pour  obtenir  une 
plus  grande  profondeur  de  perspec- 
tive.] Dans  le  tuanssept  de  g.,  une 
statue  de  S1  Sébastien  est  un  ouvrage 
antique  conveili  en  statue  de  saint 
par  P.  Campi  [elle  contraste  par  sa 
fermeté  de  style  avec  les  mollesses 
élégantes  et  faciles  des  autres  sculp- 
tures], — Derrière  le  maître-autel, 
(sur  lequel  est  un  groupe  par  Dom. 
Guidi),  monument  funéraire  de  la 
princesse  Talhot-Doria  (f  1857),  par 
Tenerani.  — Transsept  de  dr.,  cha- 
pelle S"-Agnès,  d'où  un  escalier  des- 
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cend  dans  les  corridors  qui  soute- 
naient les  gradins  du  cirque;  on  y 
voit  un  bas-relief  représentant  la 
sainte,  conduite  nue  au  martyre  et  mi- 
raculeusement couverte  de  ses  che- 
veux [pauvre  ouvrage,  que  l’on  pro- 
clame comme  l’une  des  belles  créa- 
tions de  l’ Algarde}.  — Le2i  janvier, 
jour  de  la  fête  de  la  sainte,  on  ouvre 
la  crypte,  établie  sur  un  des  antiques 
lupanars  du  cirque,  où,  selon  la  lé- 
gende, S’”Agnès  fut  exposée  et  sauvée 
miraculeusement.  (F.  Place  Aavone, 
p.  167.) 

Sant’  Agostino,  — S’-Auguslin  (au 
N.  E.  de  la  place  Navone,  près  de  la 
rue  de  la  Scrofa.  — PI.  27  D,  3). Cette 
église  fut  bâtie  sur  les  dessins  de  Bac- 
cio  Pintelli  par  le  cardinal  d'Estoute- 
ville,  archevêque  de  Rouen.  La  cou- 
pole, la  première  que  l'on  ait  élev  ée  à 
llome  (celle  de  S'-l’ierre  ne  fut  ache- 
vée que  plusieurs  années  après),  fut 
exécutée  en  1580,  et  la  façadeeni585. 
L’église  , dont  l'intérieur  tient  un  peu 
du  style  ogival  du  xv*  siècle,  fut  res- 
taurée par  Vanxnlelli.  Elle  a subi  une 
réparation  générale  en  1862-1863.  — 
On  va  admirer  dans  cette  église,  sur  le 
3“  pilier  à g.,  la  célèbre  fresque  (au- 
jourd’hui très-altérée)  du  prophète 
Isaïe,  par  Raphaël,  exécutée,  dit-on, 
en  1512,  après  avoir  vu  les  prophètes 
de  Michel-Ange. 

L’influence  des  œuvres  de  Michel-Ange 
sur  le  talent  de  Raphaël,  qui  modifia  sa 
manière  après  les  avoir  vues,  a été  con- 
testée. Mais  les  assertions  de  Vasari  trou- 
vent à cet  égard  une  remarquable  affir- 
mation dans  les  paroles  dites  par  Jules  II 
à Sébastien  del  Piombo  et  rapportées 
dans  une  lettre  de  celui-ci  à Michel- 
Ange  : « Guarda  l opère  di  Rafaelo,  che 
corne  vide  le  opéré  di  Michelagnolo  su- 
bito lasso  la  maniera  del  Perusino  ; et 
quanto  piu  si  accoslava  a quella  di  Mi- 
chelagnolo ; ma  ê terribile,  corne  In 
vedi,  non  si  pol  pralichar  cou  lui.  » 
« L’imitation  du  grandiose  particulier  à 
Michel-Ange  n’a  donné,  dit  Passavant, 
qu’une  lourdeur  désagréable  des  formes, 
et  ce  qu’on  a regarde  comme  de  la  ma- 
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j esté  dans  cette  ligure  n'est  qu’une  ab- 
sence complète  d'expression,  » 

Les  moines  Augustin»  ont  écrit  dans 
leurs  archives  que  celte  fresque  était  de 
Michel-Ange;  mais  on  n’a  tenu  nul 
compte  de  leurs  écritures.  Un  d’eux  a 
fait  un  tort  plus  grave  à l’œuvre  de  Ra- 
phaël ; il  s’avisa  de  vouloir  la  laver,  et 
la  gâta.  Elle  fut  restaurée  par  Daniel  de 
Volterre  (en  1555).  Richardson  ( Traité 
sur  la  peinture,  III,  154)  raconte  que 
le  personnage  qui  avait  commandé  ce  ta- 
bleau à Raphaël  en  trouva  le  prix  trop 
élevé,  et  alla  demander  conseil  a Michel- 
Ange.  Celui-ci  voulut  voir  la  fresque,  et 
dit  : « Le  genou  seul  vaut  le  irix 
demandé.  » Cette  anecdote  paraît  dou- 
teuse. 

lr*  chapelle  h dr.,  Martyre  de  S,e 
Catherine,  peint  par  Vennsti.  — 2 
cbap.,  copie  du  tableau  perdu  de  la  V. 
à la  rose,-  d’après  Raphaël.  — Dans  le 
transsept  de  dr.,  chapelle  de  S’-Au- 
gustin  : peinture  [noircie]  du  Guer- 
chin. — Au  inaitre-aulel,  composé  par 
le  Bernin,  on  remarquera  une  image 
de  la  V.,  attribuée  à S‘  Luc,  et  que 
l’on  croit  de  l’école  allemande  primi- 
tive. — Chap.  à g.  du  chœur  : Tom- 
beau en  vert  antique,  que  l’on  dit  être 
celui  de  S1®  Monique,  mère  de  S1  Au- 
gustin. — Après  le  transsept,  dans  le 
côté  gauche  : 2*  chapelle  (en  redescen- 
dant) : S ® Apolline,  peinture  attribuée 
à Daniel deVolterre;  4“  chapelle,  beau 
groupe  en  marbre  : la  Vierge  et  S1® 
Anne,  par  Andrea  Contucci  da  Monte 
Sansovino;  5"  chap.  (lr*  h g , en  en- 
trant) ; une  Vierge,  par  Michel-Ange 
Caravage. 

Près  de  la  grande  porte  (à  dr.,  en 
entrant),  dans  un  riche  sanctuaire, 
lieau  groupe  en  marbre,  par  Jacopo 
Sansovino,  Madone  tenant  l’Enfant 
Jésus  chargé  de  pierres  précieuses  et 
de  bijoux  d’or.  « De  toutes  les  images 
peintes  ou  sculptées  qu’on  vénère  en 
Italie,  celle-ci  est  peut-être  la  seule 
qui  offre  de  l’intérêt  sous  le  rapport 
de  l’art.  En  général,  tous  les  simula- 
cres qui  sont  en  grande  vénération 
chez  les  fidèles,  ne  sont,  comme  objets 
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d’art,  que  d’affreuses  monstruosités. 

Il  n’y  a pas  une  Vierge  de  Raphaël  ou 
d’André  del  Sarto  qui  ait  pu  exciter 
l’enthousiasme  des  dévots;  la  Pietà 
de  Michel-Ange  est  abandonnée  dans 
la  solitude.  » (Robello.) 

Dans  le  couvent  annexé  à l’église, 
bâti  par  Vanvitelli,  bibliothèque  An- 
gelic.v  (F.  Bibliothèques). 

S*  Anastasia  (Plan  F,  5),  — au 
pied  du  Palatin.  Eglise  datant  du  iv®  s., 
reconstruite  au  xvn®  s.  Intérieur  à 5 
nefs,  divisées  par  de  belles  colonnes, 
que  l’on  pense  avoir  appartenu  au  tem- 
ple de  Neptune  Palatin.  — Transsept  : 
Tombeau  du  cardinal  Mai,  mort  en 
1854. 

Sant’  Andrea  — (a  monte  Cavallo. 
— PI.  F.  G,  5).  Cam.  Panfili,  neveu 
d’innocent  X,  fit  construire  cette 
église  par  le  Bernin,  pour  le  noviciat 
des  Jésuites.  1r°  chapelle  à dr.,  5 ta- 
bleaux du  Baciccio,  2®  à g.,  chapelle 
S-Stanislas  (enterré sous  l’autel)  : ta- 
bleau d’autel  représentant  le  saint  à 
genoux  devant  la  V.,  par  G.  Maratla. 
Au  maître-autel  : Crucifiement  de  S* 
André,  par  Gitill.  Courtois,  frère  du 
Borgognone.  Tombeau  de  Ch.  Emma- 
nuel IV,  roi  de  Sardaigne,  qui  abdi- 
qua (1802)  et  se  fit  jésuite.  — Dans  la 
maison  du  noviciat  : statue,  en  mar- 
bre de  couleur,  de  S1  Stanislas  mou- 
rant, par  Le  Gros. 

Sant’  Andrea  delleFratte. — (PI.  28 
F,2)(/V«f/e,  haies,  jardins.)  LeClocher, 
est  un  des  ouvrages  les  plus  bizarres 
du  Borromini.  Façade  de  Valadier 
(j826),  aux  frais  du  cardinal  Consalvi. 
Sur  le  maître-autel,  2 anges,  du  Ber- 
nin. Transsept  de  g.,  statue  de  S’®- 
Anne,  par  Pacctli.  — 2*  chapelle  : 
peintures  rappelant  le  souvenir  de  la 
conversion  subite,  en  1842,  dcM.  Ra- 
tisbonne,  juif  français  ; conversion 
qui  eut  lieu  en  cette  église.  Tombeaux 
d’Angelica  Kaufmann  (femme  peintre, 
+ 1808);  du  sculpteur  Rudolph  Scha- 
dow  ; de  l’antiquaire  danois  Zoega. 

Sant’  Andrea  dei.la  Valle  — (au  S. 
de  la  place  Nnvonc.  — Plan  4,  D.) 
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Commencée  en  1591  par  Olivier i,  et 
finie  par  Carie  Maderne.  Sa  façade, 
par  Carlo  liainaldi,  que  l’on  a cou- 
tume de  vanter  comme  une  des  plus 
magnifiques  de  Rome,  est  de  mauvais 
goût.  Elle  est  couronnée  d’un  double 
fronton  brisé.  Elle  est  à une  seule 
nef.  Elle  possède  des  peintures  célè- 
bres. — La  coupole  a été  peinte  par 
Lanfranc,  et  c’est  un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages.  [Il  s'y  montre  imita- 
teur de  la  coupole  du  Corrége  à Parme, 
quoiqu’il  ait  adopté  une  autre  dispo- 
sition. Ce  travail,  dit  Passeri,  fit  épo- 
que dans  l’art  ; il  fut  le  premier  à fi- 
gurer l'ouverture  d’une  gloire  céleste 
avec  une  splendeur  immense.  Deux 
zones  circulaires  d’anges  et  de  saints 
sont  assis  sur  des  nuages.  Il  employa 
quatreannéesà  ce  travail.] — Lesquatre 
évangélistes,  dans  les  pendentifs,  sont 
des  chefs-d’œuvre  classiques  du  Do- 
miniquin,  d’une  exécution  large  et 
facile;  on  admire  surtout  le  mouve- 
ment, la  grâce  elle  coloris  du  S1  Jean. 
La  voûte  du  chœur,  peinte  de  sa 
main,  contient  une  Glorification  de  S 
André  ; au-dessus  de  la  corniche,  l’ar- 
tiste a peint  : la  Charité,  la  Foi,  la 
Religion,  le  Mépris  du  monde,  la 
Constance  et  la  Contemplation.  Trois 
grandes  peintures  autour  du  chœur, 
relatives  à saint  André,  sont  de 
Preli,  dit  le  Calabrais.  — 1”  cha- 
pelle à droite,  dessinée  par  C. 
Fontana,  sur  l’autel,  bas-relief  [style 
de  la  décadence] , par  Ant.  Raggi, 
élève  du  Bernin.  — 2'  chapelle 
(Strozzi)  ; architecture  de  Michel- 
Ange,  copie  en  bronze  de  sa  Pielà, 
qui  est  à la  basilique  S'- Pierre,  et 
des  statues  de  Rachel  et  de  Lia,  qui 
décorent  le  tombeau  de  Jules  II  à San 
Pielro  in  Vincoli  ; 2 candélabres  dans 
lesquels  Letarouilly  croit  aussi  recon- 
naître le  style  de  Michel-Ange.  Les  2 
autres  candélabres  du  chœur  sont  peut- 
être  de  C.  Maderne.  — Transsept  de 
dr.,  S‘  André  d’Avellino,  par  Lan- 
franc. — Dans  la  nef,  tombeau  de 
Pie II  eide  Pie  111.  — La  1" chapelle, 


à g.  de  la  porte  d’entrée,  est  peinle 
par  Dom.  Passignani.  — 2‘  chapelle 
Rucellaï  (maintenant  Ruspoli),  tom- 
beau du  célèbre  évêque  Giovanni  délia 
Casa,  auteur  élégant  de  poésies,  dont 
quelques-unes  de  sa  jeunesse  sont  très- 
licencieuses.  — Cette  église  est  en 
partie  bâtie  sur  les  ruines  de  la  scène 
du  théâtre  de  Pompée,  et,  selon  d’au- 
tres, sur  l’emplacement  de  la  curie  où 
César  fut  tué.  (F.  p.  171.) 

Sant’  Antonio  abbate  — (PI.  H,  4). 

« C’est  devant  la  porte  de  cette  église 
que  le  17  janvier  de  chaque  année, 
et  pendant  huit  jours  de  suite,  les 
gens  pieux  (et  le  pape  lui-même)  en- 
voient leurs  chevaux,  leurs  ânes  pour 
être  bénits.  — A l’intérieur,  les  murs 
sont  couverts  de  misérables  peintures 
à fresques  représentant  les  faits  les 
plus  extraordinaires  de  la  .vie  de  S1 
Antoine,  par  Giovanni  délia  Marca. 
Les  peintures  de  la  coupole  et  de  la 
chapelle  du  saint  sont  du  Pome- 
rancio. 

Santi  Apostoli, — S1* Apôtres  (Place 
du  même  nom  à l’E.  du  Corso. — PL 
E,  5).  Cette  église,  fondée  au  vi*  siècle, 
fut  reconstruite  sous  Martin  V (1420) 
et  par  Fr.  Fontana  (1702).  Une  par- 
tie de  la  façade  se  reconnaît  pour  une 
œuvre  de  Baccio  Pintelli , sous 
Sixte  IV  ; mais  des  adjonctions  posté- 
rieures déparent  le  premier  étage  du 
portique.  La  façade  au-dessus  est  de 
Yaladier  (1827).  — Dans  le  por- 
tique, ouvrant  sur  la  place  par  9 arca- 
des, on  voit,  à dr.,  un  bas-relief 
représentant  un  aigle  tenant  une  cou- 
ronne, et  qui  provient  du  Forum  de 
Trajan.  A l’autre  extrémité  est  le 
monument  du  graveur  Volpato,  par 
Canova,  âgé  de  25  ans.  — Intérieur  : 
(côté  g.),  sur  la  porte  de  la  sacristie, 
tombeau  de  Clément XIV  (Ganganelli), 
ouvrage  célèbre  de  Canova  : statue 
du  pontife,  et  figures  assez  médiocres 
de  la  Tempérance  et  de  la  Clémence. 
Dans  le  chœur,  beau  tombeau  du  car- 
dinal Riario,  f 1520. — [Les  peintures 
de  cette  église  sont  médiocres.]  La 
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voûte  de  la  nef,  peinte  par  liaciccio, 
représente  le  triomphe  de  l’ordre  de 
S' François.  — 2”  chap.  à dr.,  pein- 
ture moderne  de  l'immaculée  Con- 
ception, par  Coghetli.  — Dans  le  cor- 
ridor du  couvent,  cénotaphe  élevé  à 
Michel-Ange,  qui  fut  d'abord  enterré 
ici  ; en  face,  monument  commémora- 
tif du  célèbre  cardinal  Bessarion. 

Ara  Cœli  (F.  Santa  Maria  in  Ara 
Cœli). 

S*  Balbina  — (PI.  F,  G,  7),  sur  le 
mont  Aventin  ; très-ancienne  église  en 
forme  de  basilique.  Rarement  ouverte. 
On  a de  là  une  belle  vue  sur  celte 
partie  de  Rome. 

San  Bartolommeo.  — (lie  du  Tibre. 
— PI.  E,  5,  F.  p.  183).  Eglise  à 3 
nefs,  bâtie  sur  les  ruines  et  avec  des 
colonnes  de  granit  du  temple  d’F.scu- 
lape  (?).  Elle  fut  à moitié  ruinée  par 
l’inondation  de  1587. 

San  Bernardo.  — (Plan  G,  2,). 
La  comtesse  Catherine  Sforza , en 
1598,  transforma  en  église  une  salle 
ronde,  située  à un  angle  des  Thermes 
de  Dioclétien.  Elle  a été  restaurée 
par  Pie  IX. 

Santa  Bibiana  — (vers  la  porte 
San  Lorenzo.  — PI.  I,  4.  — Petite 
église  presque  toujours  fermée  : frap- 
pez à la  porte  à dr.),  fondée  au  iv"  s. 
sur  l'emplacement  de  la  maison  de  la 
sainte:  rebâtie  par  Urbain  VIII.  Fa- 
çade du  Bernin  (1G25).  La  statue 
de  la  sainte,  sur  le  maitre-autel,  est 
un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  [Figure 
d’expression  amollie  et  d’un  caractère 
mondain  ; jolie  statue  avec  toute 
l’absence  possible  de  style.]  — Trois 
nefs,  divisées  par  huit  colonnes  anti- 
ques.—A g.  de  la  porte,  une  colonne 
où  l’on  dit  que  la  sainte  aurait  été  at- 
tachée. Dix  fresques  (Histoire  de  S1” 
Bibiane),à  dr.,  par/l.  Campielli;  à 
g.,  par  Pietre  de  Corlone  (restau- 
rées) . 

Capuccini — (les  Capucins,  ou  Santa 
Maria  della  Concezione,  près  la  place 
Barberini.  — Plan  F,  2),  bâtie  par 
Co.xoni  par  ordre  du  cardinal  Fr.  Bar- 
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berini,  capucin  et  frère  du  pape  Ur- 
bain VIII.  — Intérieur  à une  seule 
nef.  — I"  chapelle  5 dr.,  célèbre  ta- 
bleau du  Guide , représentant  l'ar- 
change S'  Michel  [figure  d’une  beauté 
et  d’une  grâce  singulières.  On  l’a  ap- 
pelée l’Apollon  catholique  ; mais  c’est 
un  Apollon  d’un  dessin  incorrect. 
Quel  que  soit  l’attrait  de  cette  pein- 
ture, il  faut  reconnaître  que  la  pose 
est  théâtrale,  que  la  ligne  diagonale 
formée  par  les  bras  est  antipittores- 
que : que  l’on  ne  comprend  pas  l'em- 
manchement du  bras  gauche  ; et  en- 
core moins  le  raccourci  du  bras  levé 
tenant  l’épée  ] On  raconte,  mais  cela 
est  douteux,  que  la  figure  de  Lucifer 
serait  celle  du  cardinal  Panfili,  depuis 
Innocent  X,  dont  les  critiques  avaient 
blessé  le  peintre. — Sur  la  paroi,  à g., 
Couronnement  d’épines  [noirci],  par 
Gerhardo  della  Nolte  (G.  Honlhorst). 
— 5'  chapelle,  sur  l’autel,  S‘  Fran- 
çois en  extase,  ouvrage  remarquable 
peint  à l’huile  par  le  Dominiquin  ; 
fresque  du  même , représentant  la 
mort  de  S1  François  [très-alléréej.  — 
5*  chapelle,  S'Antoine  ressuscitant  un 
mort,  d'Andrea  Sacchi.  — Le  tableau 
du  maitre-autel  était  une  œuvre  re- 
marquable de  Lnnfranc  ; il  fut  détruit 
par  un  incendie  et  remplacé  par  une 
copie.  — Près  du  chœur,  côté  g., 
1r*chap.,  Pierre  tombale  du  cardinal 
Barberini,  fondateur  de  l’église,  avec 
l’inscription  : Hic  jacel  pulvis,  citiis 
et  nihil.  — Andrea  Sacchi  : S1  Bo- 
naventure  avec  la  Vierge  et  l’Enfant 
Jésus.  — Dans  la  dernière  chap.,  vis- 
à-vis  de  celle  où  est  le  S1  Michel  du 
Guide,  est  un  des  ouvrages  les  plus 
corrects  de  P . Corlone,  représentant 
la  conversion  de  S1  Paul.  — Sur  les  por- 
tes de  l’église,  dans  l’intérieur,  ou 
remarque  les  cartons  qui  servirent  de 
modèle  peur  réparer  la  célèbre  mosaï- 
que de  la  Navicclla  de  S1  Pierre,  par 
Giotlo  (F.  p.  205). 

Les  touristes  ne  manquent  point 
d’aller  visiter  le  cimetière  souterrain 
établi  au-dessous  de  l’église,  dans  le- 
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quel  les  cadavres  des  capucins,  dessé- 
chés et  recouverts  de  leurs  robes, 
sont  exposés  au  regard.  Plusieurs  sal- 
les de  file  (dont  quelques-unes  sont 
éclairées  par  des  baies  grillées,  ou- 
vertes sur  une  place  publique)  sont 
occupées  par  ce  curieux  cimetière. 
[Pour  dissimuler  sans  doute  l'horreur 
de  ce  spectacle,  on  s'est  plu  à tapisser 
les  parois,  les  plafonds  de  ces  salles  de 
décorations  variées,  formées  avec  des 
ossements.  Aucune  partie  du  sque- 
lette n'est  perdue  dans  celte  hideuse 
nécropole,  dont  on  a réussi  à faire 
une  insigne  dérision  de  la  mort.] 

Sas  Carlo  — (sur  le  Corso.  — PI. 
E,2).  Commencée  en  1012  surlesdes- 
sins  d ’Onorio  Lutighi;  terminée  par 
P.  de  Corlone.  La  façade,  exécutée 
postérieurement,  est  d'un  style  détes- 
table. — Intérieur  à 5 nefs,  divisées 
par  des  pilastres  corinthiens.  Cette 
église  est  d’une  décoration  riche,  mais 
de  mauvais  goût.  Elle  abonde  en  mar- 
bres précieux,  en  peintures,  en  stucs 
dorés. — Mailre-autel  : S1  Charles  pré- 
senté au  Sauveur  par  la  Vierge,  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  C.  Maralta.  — 
Dans  le  transseptde  dr.,  mosaïque  de 
la  Conception  de  la  Vierge,  d’après  une 
fresque  de  C.  Maralta,  à S"-Marie  du 
Peuple.  — Le  C1*  Alexandre  Yerri 
(auteur  des  Motte  romane)  est  enterré 
près  du  2*  pilier,  à g.  Les  bancs  cou- 
vrent et  masquent  l'inscription.- 
San  Carlo  ai  Catinari  — S' Charles 
(place  Catinari , nom  provenant  des 
fabricants  d’écuelles  qui  habitaient  ja- 
dis ce  quartier.  — PI.  50  E,  4).  bâtie 
en  1612.  La  façade,  par  J.  B.  Soria. 
L’intérieur  est  en  croix  grecque  et 
d'ordre  corinthien.  La  coupole  est  une 
des  plus  grandes  de  Rome.  On  y ad- 
mire les  beaux  pendentifs  du  Doinini- 
quin  représentant  les  vertus  cardi- 
nales.— 1"  chapelle  à dr.  : Annoncia- 
tion de  Lan  franc.  — Au  mailre-autel, 
immense  tableau  [qui  a noirci]  de 
P.  Corlone:  Procession  de  S* Charles 
Borromée  pendant  la  peste  de  Milan. 
Les  peintures  de  la  voûte  au-dessus 
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[d’un  ton  diaphane  et  léger]  sont  de 
Lan  franc.  — Dans  le  chœur,  situé 
derrière  cet  autel  (on  y communique 
par  la  sacristie),  lielle  fresque  du 
Guide  (S1  Charles).  — 2*  chapelle  à 
g.  : Mort  de  S1*  Anne,  chef-d’œuvre 
d'Andrea  Sacchi.  Cette  église  a été 
récemment  décorée. 

San  Carlo  — (aile  quattro  Fonlane. 
— PL  G,  5).  — Architecture  incor- 
recte du  Borromini. 

Santa  Cecilia  — (in  Trastevere.  — 
PI.  E,  6).  — Bâtie,  à ce  que  l’on 
croit,  vers  250,  à la  place  de  l’habi- 
tation de  la  sainte;  reconstruite  au 
îx'  siècle.  Elle  conserve  des  mosaï- 
ques de  cette  époque.  Dans  la  cour 
qui  précède  l'église  est  un  grand  vase 
en  marbre  qui  servait  pour  l’ablution 
des  fidèles.  Celte  église  fut  restaurée 
entièrement  en  1599  ; restaurée  en- 
core et  modernisée  en  1825;  les  24 
colonnes  de  granit  qui  séparent  les 
5 nefs,  furent  alors  enveloppées  de 
maçonnerie  et  transformées  en  pilas- 
tres.— A l’abside,  mosaïque  du  ix'  siè- 
cle, d’un  caractère  bien  archaïque, 
représentant  le  Christ;  à sa  g..  S‘- 
Pierre,  Valérien  et  Cécile  ; à dr. , S’- 
Paul,  S‘"-Agathe  appuyant  sa  main  sur 
l’épaule  de  Paschal.  — Maître-autel 
couvert  d’un  beau  ciborium  gothique. 
Dans  la  confession  au-dessous  est  le 
tombeau  de  S"-Cécilc  transporté  des 
catacombes,  par  Paschal  I".  La  sta- 
tue de  la  Sainte,  par  Slef.  Maderno, 
est  un  des  bons  modèles  de  la  sculp- 
ture du  xvu'  siècle. — Le  plafond  de  la 
nef,  peint  d'un  ton  léger,  représente  le 
couronnement  de  la  Vierge,  et  est  at- 
tribué à Seb.  Conca.  — Dans  la  nef 
de  dr.  , un  corridor  conduit  à la  cha- 
pelle de  la  sainte,  érigée  sur  l’emplace- 
ment d’une  ancienne  étuve,  ou  salle 
de  bains,  que  les  antiquaires  allemands 
croient  avoir  été  celle  de  la  maison  de 
S"  Cécile.  On  voit  encore  les  conduits 
de  la  vapeur  autour  de  la  salle.  C’est 
là  que,  selon  la  légende,  la  Sainte  au- 
rait reçu  le  martyre.  — Au-dessus  de 
l'autel,  martyre  de  S"  Cécile,  de  IV- 
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cote  du  Guide ; dans  le  corridor,  des 
paysages  [altérés],  par  P.  Bril. 

San  Clemente.  — Cette  église,  con- 
sacrée à S'  Clément,  5'  pape,  consi- 
dérée comme  une  des  plus  anciennes 
de  Rome,  et  intéressante  surtout  en 
ce  qu’elle  conservait  la  forme  des  ba- 
siliques (F.  p.  125)  des  époques  pri- 
mitives, a un  peu  perdu  de  son  inté- 
rêt archaïque  depuis  qu’on  a découvert 
le  sol  inférieur  de  l’ancienne  basili- 
que'. S'-Clément  n’est  donc  pas, 
comme  l’ont  répété  les  archéologues, 
la  plus  ancienne  église  de  Rome.  On 
ignore  même  les  uates  de  la  fonda- 
tion de  la  vieille  basilique,  et  de  celle 
actuelle  qui  lui  a été  superposée.  On 
sait  seulement  que  la  première  fut 
restaurée  en  772,  et  qu’en  880  on 
construisit  le  chœur  en  marbre,  trans- 
féré plus  lard  dans  l’église  moderne. 
Celle-ci,  restaurée  plusieurs  fois,  est 
précédée  d’un  atrium  ou  cour  carrée 
à portiques,  où  se  tenaient  les  péni- 
tents exposés  aux  intempéries,  et  dé- 
signés pour  cela  sous  le  nom  d'hie- 
manles.  En  avant  du  portique  est  un 
porche , le  seul  qui  se  soit  conservé  à 
une  des  basiliques  de  Rome.  Le  por- 
tique de  la  façade  représente  le  nar- 
thex.  — Le  clocher  qui  s’y  élève  à 
g.  est  de  construction  plus  récente. 
— L’intérieur  a trois  nefs  : le  bas- 
côté  g. , plus  large,  était  occupé  par  les 
hommes.  — On  remarquera  le  beau 
pavé  en  opus  Alexandrinum.  — Au 
milieu  de  l’église  est  l'enceinte  ser- 
vant de  chœur,  entourée  de  balus- 
trades en  marbre  : on  y voit  un  mo- 
nogramme qu’on  croit  être  celui  de 
Jean  VIII,  ou  peut  être  de  Nicolas  I" 
(ixe  siècle).  11  provient  de  l’église 
souterraine.  — sur  les  côtés  sont  les 
ambons  de  marbre  ; contrairement  à 

1 De?  fouille» entreprises  en  1859  ont  fait 
découvrir  l’ancienne  basilique  de  S'-Clément, 
dont  S'  Jérôme  faisait  déjà  mention  en  592, 
et  à laquelle  il  faut  rapporter  toutes  les  tra- 
ditions historiques  que  Von  croyait  relatives 
à l'autre.  Ces  fouilles  continuées  ont  amené 
la  découverte  de  fresques  curieuses. 
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la  disposition  ordinaire,  celui  destiné 
à la  lecture  de  l’évangile  est  à g.  (on 
pense  que  cela  provient  de  la  négli- 
gence avec  laquelle  furent  rétablies 
les  parties  de  l’édifice  inférieur,  uti- 
lisées dans  l'église  actuelle).  A côté  de 
l’ambon  g.,  est  une  colonne  servant 
de  candélabre  pour  le  cierge  pascal. 

— Le  sanctuaire  est  séparé  du  chœur 
par  des  marches  et  un  chancel,  for- 
mé ici  d'un  mur  d’appui  en  marbre. 
Au  milieu  est  l’autel  surmonté  d’un 
ciborium.  — Derrière  l’autel  s’étend 
l’abside,  emplacement  réservé  aux 
prêlres  (presbyterium).  Au  fond  de 
l'hémicycle  s’élève  sur  trois  degrés  le 
siège  épiscopal.  ( cathedra ) ; on  y lit 
lenom  d’Anastase,  titulaire  de  l’Eglise, 
en  1108.  — La  mosaïque  de  la  voûte 
est  du  xin*  siècle;  elle  a été  restau- 
rée au  xvn*.  — On  trouve  ici  les 
deux  absides  latérales  dont  nous  avons 
parlé  (p.  126).  — Dans  celle  de  dr.  : 
statue  de  S' J . -Baptiste,  par  Simone, 
frère  de  Donalello  ; — Dans  celle  de 
g.,  peinture  de  la  Vierge,  par  Conçu. 

— Chapelle  à gauche  de  la  porte 
d’enlrée:  Fresques  renommées  de 
Masaccio,  malheureusement  altérées 
par  le  temps  et  les  restaurations.  [On 
remarquera  particulièrement  celle  re- 
présentant la  sainte  discutant  au  mi- 
lieu des  docteurs;  et  (en  haut  du 
3e  compartiment),  celle  du  transport 
de  la  sainte  par  trois  anges,  petites 
figures  difficiles  à voir,  mais  qui  ont 
un  caractère  intéressant.]  — A dr.  du 
sanctuaire,  monument  du  cardinal 
Bovarella  (1426). 

description  de  la  basilique  inférieure 

DE  SAINT— CLÉMENT . 

« Les  trois  nefs  ont  été  bâties,  dit 
M.  de  Bleser  (auteur  du  Guide  du  voya- 
geur catholique  à Home),  sur  d’an- 
ciennes subslruclions,  formées  de  grands 
blocs  de  tuf  volcanique  et  surmontées 
d’une  énorme  corniche  en  travertin  sans 
ornement  quelconque.  Suivant  M.  de 
Rossi,  ces  énormes  blocs  de  travertin 
remontent  au  temps  des  rois  de  Rome, 
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LÉGENDE  DU  PLAN. 

a Abside  de  la  basilique  supérieure. 
b Abside  de  la  basilique  inférieure. 
c c Mur  servant  de  subslruclions  aux  co- 
lonnes de  la  basilique  supérieure. 

d d I’iles,  de  construction  récente,  des- 
tinées à soutenir  la  basilique  supérieure. 

I Escalier  venant  de  la  sacristie. 


NEF  LATÉRALE  DROITE  : 

i Deux  tombeaux  anciens. 

5 La  Vierge,  l’enf.  J.  et  S"  Catherine  (?), 
peinture  à fresque.  (On  peut  acheter  à 
la  sacristie  des  photographies  reprodui- 
sant les  diverses  fresques.) 

i J.  C.  bénissant.  (La  tète  est  détruite.) 
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NEF  LATÉRALE  GACCI’.E 

3 Fragment.  Probablement  le  Crucifiement 
de  S1  Pierre. 

O Composition  relative  à l'histoire  de  S‘  Cy- 
rille, apôtre  des  Slaves,  qui  mourut  à 
Rome  en  863. 

7 S*  Cyrille  (?)  baptisant. 

8 Tombeau  primitif  de  S*  Cyrille  (?). 

XARTIIEX  : 

9 J.  C.  bénissant;  archanges  S*  Michel  cl 

Gabriel  ; S*  Clément,  S1  André  ; 2 prê- 
tres. La  beauté  delà  tête  du  Christ  mé- 
rite d'être  remarquée  dans  cette  fresque 
que  le  chev.  de  Rossi  croit  être  du 
t*  siècle.  On  y voit  beaucoup  de  noms 
inscrits  par  les  visiteurs  dessiécles  pré- 
cédents. 

10  Fresque  dont  on  ne  voit  plus  qu'une  tête. 

i 1 Fresque  presque  effacée. 

12  Miracle  opéré  au  tombeau  de  S‘  Clément, 
construit,  selon  la  légende,  par  les  an- 
ges au  fond  de  la  mer  où  le  saint  fut 
précipité.  Une  veuve  y retrouve  son  fils, 
noyé  un  an  avant.  Une  procession  sort 
de  la  ville  de  Cberson  (près  du  terri- 
toire actuel  de  Sébastopol)  ; on  aperçoit 
aussi  la  mer,  au  fond  de  laquelle  se 
jouent  des  poissons. 

15  Translation  des  reliques  de  S*  Cyrille. 


cl  pourraient  bien  avoir  été  la  maison 
<le  Tarquin  le  Superbe.  D’autres  ont 
voulu  y voir  des  restes  de  la  maison  de 
Mécène  ou  de  l’édifice  de  la  Monnaie.  — 
l'n  jour  celte  église  (inférieure)  aura 
été  détruite,  et  alors  on  l’aura  rem- 
blayée au  moyen  de  décombres.  Sur  ces 
fondements  d’un  nouveau  genre,  on  a 
élevé  l’église  moderne,  probaldemcnt 
sous  Pascal  11  (1009—1 118),  qui.  avant  son 
élévation  au  pontificat,  était  cardinal  ti- 
tulaire de  S'-Clément.  La  basilique  supé- 
rieure ressemble  pour  la  forme  à l’é- 
glise inférieure,  quoique  avec  des  dimen- 
sions moindres,  particulièrement  en 
largeur.  11  est  probable  que  lorsque  sa 
reconstruction  eut  lieu  au  xnc  siècle,  on 
aura  reculé  devant  la  difficulté  de  bâtir 
une  voûte  assez  large  pour  couvrir  un 
vaisseau  aussi  spacieux,  et  qu’aiusi  on  se 
sera  arrêté  à élever  le  mur  d’enceinte  de 
droite  sur  les  colonnes  de  l’édifice  con- 
struit sous  Pempirc.  » Le  Plan  ci-joint 


cn.txDE  nef  : 

14  Assomption  de  la  Vierge,  avec  les  Apôtres 

en  bas.  ix*  *.  (?) 

15  Crucifiement  de  J.  C. 

16  Noces  de  Cana.  — Les  deux  Marie  au 

Toml>cau.  — J.  C.  délivrant  des  limbes 
Adam  et  È«c  (?). 

17  En  haut  J.  C.,  Gabriel,  Michel  archange, 

S'  Clément,  S'  Nicolas.  — Au-dessous 
trois  scènes  relatives  à l'histoire  d’A- 
lexis, qui  avait  quitté  la  maison  pater- 
nelle pour  suivre  une  vie  de  pénitence. 
Il  demande,  en  pèlerin,  l'hospitalité  à 
sou  père  ; — il  meurt  à Rome  ; — il 
est  reconnu  par  son  père. 

18  S1  Clément,  entouré  de  saints,  célébrant 

la  messe.  Au  nombre  des  noms  in- 
scrits au-dessous  des  figures  est  celui 
de  Beuo  de  Rapiza,  donataire  de  la 
fresque,  que  des  chroniques  mention- 
nent comme  celui  d’un  habitant  de  ce 
quartier  de  Rome  en  1080. — Construc- 
tion d’une  église.  On  y lit  le  nom  de 
Sisinus  ; un  personnage  de  ce  nom  vi- 
vait sous  Trajan.  — Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions.  — S*  Antonio. 

19  Autel,  placé  au-dessous  de  celui  de  l’é- 

glise supérieure. 

20  Chambre  avec  des  décorations  en  stuc. 

M.  de  Bleser  supposait  d’abord  qu'elles 
pouvaient  être  un  reste  de  la  maison 
habitée  par  S*  Clément. 


(que  M.  de  Bleser  nous  a obligeamment 
permis  de  reproduire,  en  le  réduisant 
d’après  celui  donné  dans  son  ouvrage), 
fera  parfaitement  comprendre  ces  diverses 
superpositions  de  bâtisses  et  d’édifices. 

On  descend  de  la  sacristie  (où  il  faut 
s’adresser  pour  visiter  la  basilique  infé- 
rieure), dans  le narlhex.  a Huit  colonnes  de 
marbres  divers,  dont  une  de  vert  antique 
et  l’autre  de  breccia  cornllina  séparent 
la  nef  latérale  droite  du  vaisseau  principal . 
Ces  colonnes  ont  servi  de  fondement  au 
mur  extérieur  de  la  basilique  supé- 
rieure.» La  nef  latérale  g.  estégalcmentsé- 
paréede  la  nef  centrale  par  des  colonnes. 
Quelques-unes  sont  remplacée  s par  des 
piliers  carrés  sur  lesquels  ont  été  exécu- 
tées des  peintures  à fresque.  (Les  chiffres 
de  renvois  du  plan  et  la  légende  qui  l’ac- 
compagne indiquent  l'emplacement  et  le 
détail  des  diverses  peintures.)  — D’an- 
ciennes chambres  (Plan  20),  découvertes 
derrière  l’abside,  ont  leurs  voûtes  en  stuc 
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avec  des  caisson?  ornés  de  rosaces.  Ou  y Françoise-Romaine  (au  Forum,  près 
lit  le  nom  de  Rufinus.  Un  autel  en  mar-  de  la  basilique  de  Constantin.  — 
lue  a un  bas-rel.eC  relatif  au  culte  de  p]  F 5)>  bâtie  au  ix*  siècle,  surl’em- 
Ml  ,ra‘  placement  du  temple  de  Vénus  et  de 

Rome  (F.  p.  178).  Renouvelée  sous 
San  Cosimato  ou  SS.  Cosno  e Da-  Paul  V.  — A la  voûte  de  l’abside,  ao~ 
jiiano  in  Trastevere.  — (PI.  D 6).  saïques  du  ix'  siècle.  Eh  avant  du 
Construite  en  1475.  On  retrouve  dans  grand  autel,  tombeau  de  la  sainte, 
la  façade  le  style  de  Baccio  Pintelli.  dessiné  et  décoré  par  le  bemin.  Au 
Parmi  les  fresques  de  l’intérieur,  on  transsept,  tombeau  de  Grégoire  XI, 
remarque  celle  de  la  vierge,  trônant  par  Olivieri.  — Au  transsept  de  g., 
entre  S'  François  et  S’"  Claire,  attri-  la  V.  et  4 Saints,  peinture  AcSinibal- 
buée  au  Pinturicchio  (?)  do  lbi. 

Santi  Cosno  e Daniano — S‘'-Cosme  S.  Fbancesco  a Ripa  (Trastevere.  — 
et  Damien  au  Forum.  — PI.  31  F,  5)  PI.  D6).  xin*  siècle.  — 2”  autel  à g., 
fondée  par  Félix  IV  en  527.  Adrien  Ior  statue  de  Ludovica  Albertoni mourante, 
la  fit  restaurer  eu  780  et  fit  mettre  par leBerniii.S'" Famille, du Baciccio. 
les  portes  de  bronze  au  vestibule.  — 4"  cbap.,  Immaculée  Conception  de 
1/ exhaussement  du  sol  rendant  l’in-  Martin  de  Vos,  d’Anvers.  — On  con- 
térieur  trop  humide,  Urbain  VI1J  fit  serve  dans  le  couvent  la  chambre  ha- 
reconstruire  entièrement  (1655)  la  bitéc  par  François  d'Assise.  On  y 
partie  supérieure  (totius  superioris  montre  la  pierre  qui  lui  servait  d’o- 
basilicæ  a se  exædilicatæ  parietibus  reiller. 

excitatis)  ; le  pavé  fut  exhaussé  au  GesC,  — Jésus  (place  du  même 
niveau  du  sol  actuel  au  moyen  d une  nom,  à l’O.  du  palais  de  Venise.  — 
voûte  construite  entre  l’église  infé-  PI.  E,  4);  une  des  églises  les  plus 
rieure  et  la  supérieure  (fornicc  inedio  vastes  et  les  plus  riches  de  Rome  ; 
inter  inferiorein  et  liane  imposilo).  La  appartenant  à la  congrégation  des  jé- 
rotonde  du  temple  antique,  faussement  suites.  Erigée  en  1575,  sur  les  des- 
attribué à Romulus  et  Remus  (F.  sins  du  célèbre  Vignole.  Jacques  de 

E.  177),  avec  sa  coupole,  inférieure  en  la  Porte,  son  élève,  la  continua  et 
auteur  à l’église  nouvelle,  fut  con-  fit  la  coupole  et  la  façade.  L’intérieur 
servée  comme  vestibule.  — La  no-  se  fait  remarquer  par  ses  pilastres 
saique  nu  grand  arc  est,  à ce  que  l’on  corinthiens,  ses  stucs  dorés,  ses  sculp- 
croit,  de  l’année  550.  Elle  représen-  turcs  en  marbre  et  scs  peintures, 
te  l’Agneau  mystique.  Lorsque  l é-  Fresques  de  la  voûte,  de  la  coupole  et 
glise  a été  modernisée,  le  bœuf  et  le  de  la  tribune,  par  le  Baciccio  [pein- 
lion,  symboles  des  évangélistes,  ainsi  ture  décorative,  flamboyante,  très- 
que  les  24  vieillards,  ont  été  enlevés,  mouvementée].  — Chapelle  du  trans- 
— Mosaïque  de  l'abside  : le  Christ  sept  de  dr.,  dessinée  par  Piètre  de 
vêtu  d’un  manteau  sur  lequel  est  la  Cortone  ; Mort  de  S'  François-Xavier, 
lettre  T,  monogramme  symbolique  de  par  C.  Maratta  [tableau  qui  a noirci]. 
l’hommc-Dicu  crucifié.  A sa  dr.  S'  — Maitre-aulel  dessiné  par  Jacques  de 
Pierre  conduits1  Cosme,  suivi  du  pape  la  Porte,  décoré  de  4 colonnes  de 
Félix,  fondateur  de  l’église,  dont  il  jaune  antique  ; restauré  en  1842. 
tient  un  modèle  dans  ses  mains  ; à Tableau  de  la  Circoncision,  par  Ca- 
g.,  S' Paul,  conduisant  S1  Damien.  Au-  valti.  — A côté  de  cet  autel,  tom- 
dessous  une  composition  symbolique  beau  du  célèbre  cardinal  Rellarmin  ; 
(12  brebis  représentant  les  apôtres  figures  de  la  Religion  et  de  la  Sa- 
etc...)  gesse,  par  le  Bemin.  — Rien'n’égale 

Santa  Francesca  Romana  — S"-  la  richesse  de  l’autel  de  S‘-Ignace, 
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(transsept  de  g.)  dessiné  par  le  P. 
Pozzi,  jésuite.  Le  globe  tenu  par  le 
Père  élemel  est,  dit-on,  le  plus  gros 
morceau  de  lapis— lazuli.  Statue  en  ar- 
gent du  saint,  haute  de  2 met.  90, 
modelée  par  Legros , artiste  français, 
alors  le  plus  célèbre  sculpteur  de 
Rome.  Aux  côtés  de  l’autel,  deux 
groupes  en  marbre:  1°  le  Christia- 
nisme embrassant  les  peuples  bar- 
bares, par  le  sculpteur  français  Theo- 
don;  2°  le  Triomphe  de  la  Religion 
sur  l’Hérésie,  par  Legros.  — A dr. 
de  l'église  est  la  maison  professe  des 
P.  Jésuites  ; c’est  là  que  réside  leur 
général.  — On  peut  voir  encore  au 
Gesù  les  chambres  de  S'  Ignace. 
On  y conserve  les  portraits  du  saint, 
de  S1  Philippe  de  Neri,  de  S’  François 
de  Sales. 

San  Giorgio  in  Velabro  (PI.  F.  5) 
à côté  de  l’arc  de  Janus  Quadrifrons. 
Eglise  (rarement  ouverte)  rebâtie  au 
vm*  siècle  ; le  portique  est  du  xm* 
siècle.  A l’intérieur,  16  colonnes  va- 
riées provenant  de  monuments  an- 
tiques. 

San  Giovanni  dei  Fiorentini, — Tibre, 
Jean  des  Florentins  (au  bord  du  Saint- 
à l’entrée  de  la  rue  Giula.  — PI.  C, 
5)  doit  son  origine  à une  association 
de  pieux  Florentins.  Michel-Ange  fit 
cinq  projets  (l’un  d’eux  est  reproduit 
dans  l’ouvrage  de  Letarouillv,  p.  541 
du  texte);  Sangallo,  Raphaël,  concou- 
rurent également.  Léon  X choisit  le 
modèle  de  Sansovino.  Celui-ci  éten- 
dit ses  fondations  eu  empiétant  sur  le 
Tibre.  Après  le  sac  de  Rome  (1527), 
Sangallo  lui  succéda  ; puis  Giacomo 
delta  Porta  (Jacques  de  la  Porte), 
Carlo  Maderno.  Enfin,  Aless.  Galilei 
fit  la  façade  en  1725.  — Troisième 
chapelle  à dr.,  S1  Jérôme  priant,  par 
Satili  di  Tito  ; à g.,  S‘  Jérôme  écri- 
vant, belle  peinture  de  Cigoli;  la 
peinture  à dr.  est  du  Passignani. 
Au  transsept  de  dr.,  célèbre  peinture 
de  Salvator  Posa  : les  saints  Cosme 
et  LhiHiien  condamnés  au  feu. — Maitre- 
autel,  groupe,  par  Baggi  : Baptême  de 


J.  C.  — A g.  du  maître-autel,  chapelle 
du  Crucifix,  peintures  [médiocres]  de 
Lanfranc.  [Dans  la  coupole  peinte  par 
le  même,  singulière  figure  du  Christ, 
étendu  à la  renverse,  lesjambesen  Pair. 
On  peint  toujours  des  sujets  religieux, 
mais  l’art  religieux  est  mort.]  — 
Transsept  3e  g.,  la  Madeleine  portée 
au  ciel  par  des  anges,  peinture  de 
Baccio  Carpi,  le  maitre  de  Pielre  de 
Cortone.  — 5*  chap,  à g.  : S*  Fran- 
çois [noirci],  par  Santi  di  Tito;  les 
autres  peintures  sont  du  Pomerancio 
[ton  léger  de  la  fresque]. 

C’est  dans  celte  église  que  B.  Cellini 
enterrait,  en  1529,  son  frere,  tué  dans 
une  attaque  contre  le  guet,  et  jurait  une 
vengeance  qui  ne  se  fit  pas  attendre. 

S.  Giovanni  in  fonte  (V.  Baptistère 
de  Constantin). 

S.  Giovanni  e san  Paolo  — (PI. 
G,  6.)  Les  frères  Jean  et  Paul  furent 
d’abord  attachés  à la  maison  de  Su- 
Constance,  fille  de  Constantin;  ils  furent 
martyrisés  sous  Julien.  L’église  a un 
portique  antique  de  8 colonnes  ioni- 
ques. Le  porte  est  flanquée  de  deux 
lions  antiques.  Intérieur  à 3 nefs  di- 
visées par  16  colonnes  de  granit. 
Riches  pavements  en  porphyre,  ser- 
pentine, etc.  — La  voûte  est  peinte 
par  le  Pomerancio. 

S.  Giovanni  a Porta  Latina  — (PI. 
Il,  8).  Bâtie  sur  les  fondements  d’un 
Temple  de  Diane,  près  de  l’endroit 
où  l’on  prétend  que  S‘  Jean  fut  plongé 
dans  uncchaudière  d’huile  bouillante  ; 
souvenir  consacré  par  le  nom  de  la 
petite  chapelle  : S.  Giovanni  in  oleo, 
située  presque  en  face. 

San  Girolamo  degli  Schiavoni  — 
S'-Jérôme  des  Esclavons  (port  de  Ri- 
petta.  — PI.  35  E,  2).  Cette  église, 
construite  par  Sixte  V sur  les  dessins 
de  Mari.  Lunghi  et  Giov.  Fontana, 
a été  rouverte  en  1852,  sortant  toute 
coquette  des  mains  des  décorateurs. 
Gagliardi,  peintre  vivant,  a peint  à 
fresque  la  voûte  et  plusieurs  compo- 
sitions. 
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San  Giuseppe  dei  Falegnami  — S'- 
Joscph  de  la  confrérie  des  menuisiers. 
(PI.  6 F.  4).  Construite  au-dessus  de  la 
prison  Mamertime  (F.  p.  170);  s’a- 
dressera la  sacristie  pour  y descendre. 
Sur  un  autel  à g.,  .Nativité,  premier 
ouvrage  exposé  par  C.  Maratta. 

San  Gregorio  — S'-Grégoire  (sur 
le  mont  Celio,  vis-à-vis  du  Palatin. 

— PI.  G.  0).  Construite  à la  place  où 
Grégoire  le  Grand  (590-604)  avait 
transformé  en  couvent  le  palais  de  son 
père.  Façade  et  portique  de  Giov. 
B.  Soria  (1633).  Les  Camaidulcs  qui 
desservent  l’église  la  firent  recon- 
struire en  1734  par  Fr.  Ferrari.  Sous 
le  portique  est  l’entrée  d’une  terrasse 
d’où  on  a une  vue  pittoresque  sur  les 
ruines  du  palais  des  Césars.  — Inté- 
rieur à 3 nefs,  16  colonnes  antiques. 

— Au  fond  de  la  nef  à dr.,  chapelle 
absidiale  de  San  Gregorio,  sculptures 
du  xv'  siècle  ; Tableau  de  S‘  Gré- 
goire attribué  à Sacchi  (?)  ; la  pré- 
delle  de  l’autel  attribuée  à Signorelli. 
(A  dr.  de  cette  chapelle  est  une 
chambre  qu’on  dit  avoir  été  habitée 
par  S‘  Grégoire.) 

C’est  dans  l’église  San  Gregorio  que 
la  célèbre  courtisane  Impéria,  maîtresse 
du  banquier  Cliigi  [V.  Palais  : la  Farné- 
sine),  avait  obtenu  l’honneur  d’un  mo- 
nument avec  celte  inscription  : e Imperia, 
cortisana  romarin,  quæ  digna  tanto  no- 
mine,  raræ  inter  hommes  formæ  spéci- 
men dédit.  Vixit  annos  XXVI  dies  XII, 
obiit  1511,  die  15  augusti.  » a Monu- 
ment et  inscription,  dit  Valéry,  détruits 
dans  le  siècle  dernier,  non  point  par  con- 
venance ni  par  scrupule,  mais  dans 
quelque  restauration,  par  inadvertance.  » 

Une  porte  ouverte  à dr.  dans  le 
portique  de  l’église  San  Gregorio  con- 
duit aux  trois  chapelles  détachées  sui- 
vantes (PI.  29  G.  6.)  : celle  du  milieu, 
dédiée  à : 

S1  André.  — On  y voit  deux  fresques 
précieuses,  l’une  à g.,  de  Guido  Béni 
(S1  André  adorant  la  Croix),  l’autre 
à dr.,  du  Dominiquin  (Flagellation 
du  saint).  Ces  deux  fresques,  exécu- 


tées en  concurrence  par  les  deux  ar- 
tistes, méritent,  seules,  qu’on  aille 
visiter  cètle  église.  Le  flagelleur,  vu 
dè  dos,  du  Dominiquin,  est  remar- 
quable comme  puissance  de  dessin  et 
élévation  de  style.  Annibal  Ca crache 
dit  de  ces  deux  ouvrages  : * La  pein- 
ture du  Guide  est  d’un  maître,  celle 
du  Dominiquin  est  d’un  élève  qui  en 
sait  plus  que  le  maître.  » — 2*  cha- 
pelle à dr.  de  celle  de  Sl-André  : 

Santa  Silvia  (nom  de  la  mère  de 
Grégoire),  fresque  de  la  voûte  par 
Guido  Béni.  — 3"  chapelle,  à g.  : 
Santa  Barbara,  (S1*  Barbe).  Statue 
de  S'  Grégoire,  par  Cordieri,  ébau- 
chée, dit-on,  par  Michel-Ange. 

Sa.nt’  Igsazio,  — S'-Ignace  de 
Loyola  (place  du  même  nom  entre  le 
Corso  et  le  Panthéon.  — PL  E,  3). 
Commencée  (en  1626),  et  terminée 
aux  frais  du  cardinal  Ludovisi,  ne- 
veu de  Grégoire  XV.  Le  Domini- 
quin donna  deux  dessins,  et  le  P. 
Grassi,  jésuite,  lit  un  plan  combiné 
des  deux.  La  façade  est  ae  Y Algarde. 
C’est  une  des  belles  façades,  de  style 
jésuite.  — Le  I‘.  Pozzi  ou  Pozzo 
(1642-1709),  jésuite,  peintre,  sculpt. 
et  architecte,  possédant  une  surpre- 
nante célérité  d’exécution,  peignit  le 
plafond  de  S'-Ignace  transporté  au 
ciel,  en  10  ou  12  mois.  Il  dessina  les 
autels  de  cette  église,  et  peignit  en- 
core la  tribune  et  un  tableau  du  l*r 
autel  à dr.  Il  a exécuté  des  peintures 
dans  des  églises  de  jésuites  à Turin, 
Mondovi,  Modène,  Arczzo,  Montepul- 
ciano,  et  au  Collège  Romain,  à Rome. 
Il  excellait  dans  la  perspective.  [A  la 
voûte  de  l'église  S'-Ignacc,  il  a peint 
une  architecture  fantastique,  avec  des 
ressauts,  des  corniches,  des  arceaux, 
des  tribunes  où  sont  répandus  des 
spectateurs  et  d’où  partent  des  anges 
et  des  saints  faisant  cortège  à Ignace 
de  Loyola  jusque  dans  sa  gloire  céleste. 
Riche  décoration;  imagination  fé- 
conde et  déréglée.]  — Chapelle  du 
transsept  de  dr. , bas-relief  remarqua- 
ble, par  Legros,  représentant  l’apo- 
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théose  de  S1  Louis  de  Gonzague  (mort 
en  1591,  à l’âge  de  24  ans,  victime 
de  son  dévouement  pendant  une  épi- 
démie). — Sous  l’autel,  tombeau  du 
saint,  revêtu  de  lapis— lazzuli , et  orné 
de  riche  orfèvrerie.  — Par  le  même, 
à dr.  du  maître-autel,  beau  tombeau 
de  Grégoire  XV. 

Le  Collège  Romain  est  attenant  à 
cette  église.  — C’est  sur  les  piliers 
de  l'église  qui  devaient  supporter  la 
coupole  qu’est  établi  le  célèbre  obser- 
vatoire romain. 

Sant’  Isidoro  — (monte  Pincio. 
— PI.  F,  2)  en  1620.  Sur  le  maître- 
autel,  bonne  peinture  d 'And.  Sacchi  : 
S‘  Isidore;  à dr.,  Madone,  par  Carlo 
Maratlu  [d’une  belle  couleur] . — 1" 
chapelle  à dr.,  peintures  de  C.  Ma- 
ratta  : la  fuite  en  Egypte  et  la  mort 
de  S1  Joseph  (Jésus,  assis  près  du  lit, 
l’exhorte). 

San  Lorenzo  in  Damaso  — (PI.  54  D, 
4, à côté  du  palais  de  la  Chancellerie) 
derrière  un  prolongement  de  la  façade 
de  ce  palais  à droite.  Reconstruite, 
en  1495,  sur  les  dessins  de  Michel- 
Ange,  par  le  cardinal  Riario,  neveu 
de  Sixte  IV.  La  porte  est  de  Vignole. 
Malgré  l’élégance  de  scs  profils,  la 

Sorte  projetée  par  Bramante  (repro- 
uite  dans  l’ouvrage  de  Letarouilly, 
pl.  531)  est  plus  en  harmonie  avec  la 
façade.  — Tombeaux  d’Annibal  Caro, 
poète  du  xvi*  siècle  ; de  Sadolet,  se- 
crétaire de  Léon  X ; du  comte  Rossi, 
célèbre  économiste,  devenu  ministre 
de  Pie  IX  (buste  par  Tenerani),  as- 
sassiné le  15  novembre  1848,  dans  le 
palais  de  la  Chancellerie. 

San  Lorenzo  in  Lucina  (étymolo- 
gie incertaine)  — (place  du  même 
nom,  vis-à-vis  du  palais  Ruspoli.  — 
Pl.  35  E,  2, 3).  Cette  église,  restaurée 
par  Paul  V,  en  1606,  appelle  le  pieux 
pèlerinage  des  voyageurs  français  ; elle 
contient  (entre  la  2*  et  la  3*  chapelle 
à dr.)  le  tombeau  de  l’illustre  Pous- 
sin, exécuté  par  le  sculpteur  Lemoine; 
«levé  aux  frais  du  vicomte  de  Cha- 
teaubriand, avec  cetteinscriptionvani- 
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teusc  ; F.  de  Chateaubriand  à N.  Pous- 
sin pour  l’honneur  des  arts  et  l’hon- 
neur de  la  France.  — Au  maitre-au- 
tel,  peinture  du  crucifiement,  par 
Guido  Reni. 

San  Lorenzo  in  Miranda,  — (PLF, 
5)  église  bâtie  sur  les  restes  du  temple 
d’Antonin  et  Faustine  au  Forum  (p. 
177). 

San  Luigi  de’  Francesi,  (S-Louis 
des  Français)  — à l’E.  et  près  de  la 
place  Navone.  — Pl.  D,  3),  l’église 
des  Français  résidant  à Rome.  Ache- 
vée surlesdessinsdeGtac.  dellaPorta, 
en  1589,  l'année  de  la  mort  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  qui  y contribua  pour 
des  sommes  considérables.  Elle  est  à 
3 nefs,  divisées  par  des  pilastres  io- 
niques. — r Peintures  de  la  voûte  de  la 
nef,  par  Notoire.  — Sur  le  premier 
pilier,  monument  en  marbre  blanc,  et 
de  forme  pyramidale,  élevé  en  1852 
à la  mémoire  des  soldats  français 
morts  au  siège  de  Rome,  en  1849. 
— On  voit  aussi  un  tombeau  élevé  à 
Georges  de  Pimodan,  mort,  le  18  sep- 
tembre 1860  à la  bataille  de  Castelu- 
dardo.  — 2*  chapelle  à dr.,  bellesfres- 
ues  classiques  du  Dominiquin( Actes 
e S1*  Cécile),  altérées  par  les  restau- 
rations. — Copie  [noire  et  mauvaise] 
par  le  Guide,  d’après  la  S,e  Cécile  de 
Raphaël , du  musée  de  Bologne.  — 
3*  chapelle,  tableau  d’autel,  S'"  Jeanne 
de  Valois,  par  Parrocel.  — Tom- 
beaux du  cardinal  d’Ossat , am- 
bassadeur d’Henri  IV  ; du  cardi- 
nal de  Bernis;  du  peintre  Pierre 
Guérin;  du  peintre  Sigalon;  du  pein- 
tre Wicar,  mort  à Rome  en  1834; 
inscription  lapidaire  à la  mémoire  de 
l’archéologue  J.  B.  Séroux  d’Agin- 
court.  — Maître-autel  ; l’Assomption 
de  la  Vierge,  un  des  meilleurs  ouvra- 
ges de  Fr.  Bassano  [noirci].  — Cha- 

Selle  à g.  du  maître-autel:  tableau 
’autel  et  tableaux  latéraux,  par  le 
Caravage  ; fresques  de  la  voûte, 

Bar  le  chev.  d’j4rptn.  — Tombeau  de 
[■"•  de  Montmorin,  érigé  par  M.  de 
Chateaubriand,  qui  en  composa  Télé- 
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gante  inscription.  — Monument  à la 
mémoire  de  Claude  Gelée,  par  Le- 
moine (sculpture  médiocre].  (Il  est 
enterré  à l'église  Santa  Trinità 
de’  Monti.)  — Sur  la  porte  de  la  sa- 
cristie, tombeau  du  cardinal  de  la 
Grande  d’Arquien,  beau-père  de  So- 
bieski  ; il  mourut  à cent  cinq  ans. 
« Homme  d’esprit,  de  bonne  compa- 
gnie, dit  S'-Simon,  fait  cardinal  à 82 
ans,  gaillard,  qui  eut  des  demoiselles 
fort  au  delà  de  cet  âge,  qui  ne  dit  ja- 
mais son  bréviaire,  et  qui  s’en  vantait.» 

San  Marcello  — place  du  même 
nom,  sur  le  Corso. — PI.  E,  3).  Rebâtie 
en  1519,  sur  lesdcssins  de  Sansovino  ; 
façade  de  mauvais  goût,  par  C.  Fon- 
tarin.  — 4e  chapelle  à g.,  conversion 
de  S-Paul,  par  F.  Zucchero,  et  fres- 
ques par  son  frère  Taddeo. — 4°  cha- 
elleà  dr.,à  la  voûte:  Création  d'Eve, 
elle  peinture  de  Pierino  del  Yaga  ; 
le  S'  Marc  et  le  S‘  Jean,  du  même  ; le 
reste  est  terminé  sur  ses  cartons  par 
Daniel  de  Volterre,  aidé  de  Petle- 
grino  de  Modènc.  Tombeau  du  cardi- 
nal Consalvi,  secrétaire  de  Pie  VII. 

San  Marco  — (place  du  même  nom  ; 
l'église  de  S‘-Marc  est  attenante  au  pa- 
lais de  Venise.  — P1.36E,  4).  Fondée 
en  536;  plusieurs  fois  rebâtie,  et, 
•en  1468,  entièrement,  par  Paul  U,  à 
l'exception  de  l’abside,  décorée  de 
mosaïque  de  l’an  853.  Façade  par 
Giuliano  da  Majano.  — Au  portique 
extérieur,  d’anciennes  épitaphes  chré- 
tiennes. — Peintures  [sans  intérêt]  ; 
lre  chapelle  à dr.,  Résurrection,  [noir] 
de  Palma  le  Jeune;  3‘  chap.  Adora- 
tion des  Mages,  de  C.  Maratta.  — 
Fresques  du  chœur,  par  le  Borgo- 
gnone.  Tombeau  de  Leonardo  Pcsaro, 
un  des  premiers  ouvrages  de  Canova. 

Santa  Maria  degli  Angeli  — S'*'- 
Marie  des  Anges  (place  des  Termini. 
— PI.  H,  2,  5),  une  des  plus  grandes 
églises  de  Rome.  Michel-Ange,  âgé 
de  plus  de  89  ans,  chargé  de  ce  tra- 
vail par  l’ie  IV,  conçut  l’idée  d'établir 
cette  église  dans  une  immense  salle 
(bibliothèque  ou  cella  Calidaria)  des 


thermes  de  Dioclétien  (P.  p.  195).  Il 
conserva  en  place  les  8 belles  colon- 
nes de  granit  d'un  seul  morceau; 
mais,  pour  préserver  l’édifice  de  l’hu- 
midité, il  exhaussa  le  pavé  de  2 met., 
et  enterra  les  bases  des  colonnes. 
(La  hauteur  du  grand  ordre,  compris 
la  nouvelle  base  et  le  chapiteau,  est 
de  15  mèt.  82;  du  sol  à la  voûte, 
28  mèt.  92  ; longueur  de  la  grande 
nef,  aujourd'hui  transversale,  1 00  mèt. 
62.)  Mais  sous  Benoit  XV,  Vanvi- 
telli  altéra  les  belles  dispositions  de 
Michel-Ange,  et  mit  l’édifice  dans  l’état 
où  il  est  aujourd’hui.  L’église  de  Mi- 
chel-Ange devint  la  nef  transversale 
de  la  sienne.  Profitant  de  certaines 
dépendances  de  la  bibliothèque,  Mi- 
chel-Ange avait  construit  4 grandes 
chapelles  enfoncées,  2 de  chaque  côté 
de  la  nef.  Tout  cela  a disparu.  Ces 
chapelles  ont  été  murées  et  sont  de- 
venues des  magasins  à foin.  Pour  éta- 
blir de  l'uniformité,  Vanvitelli  orna  la 
nouvelle  nef  de  8 colonnes  semblables 
d'aspect  aux  anciennes,  mais  en  bri- 
ques recouvertes  d’un  enduit  et  pein- 
tes. Le  maître-autel  se  trouve  main- 
tenant étouffé  sous  une  voûte  basse, 
et  la  chapelle  au  fond  du  transsept  à dr. 
a remplacé  la  belle  porte  d’entrée  de 
Michel-Ange. — Vanvitelli  fit  un  vesti- 
bule d'entrée  d’une  chambre  circu- 
laire (laconicum)  des  bains.  Dans  ce 
vestibule  sont  doux  chapelles  ; on  y voit 
les  tombeaux;  (à  dr.),de  C.  Maratta, 
et,  plus  près  de  la  nef,  celui  de  Fr. 
Alciat  ; (à  g.)  de  Salvator  Rosa.  — 
Dans  le  passage  allant  du  vestibule  à 
la  nef,  statue  de  S‘  Bruno,  faite  par 
Houdon  pendant  son  séjour  à Rome. 
M.  de  Clarac  la  considère  comme  son 
chef-d'œuvre.  Clément  XIV  disait  de 
ce  S‘  Bruno  : « Il  parlerait  si  la  règle 
de  son  ordre  ne  le  lui  défendait.  » — 
On  a vivement  critiqué  cette  entrée  ac- 
tuelle d'un  aussi  magnifique  vaisseau 
d’église,  qui  oblige  à descendre  un 
escalier  (corne  se  si  andasse  giù  in  una 
grotta).  11  ne  faut  pas  toutefois  verser 
exclusivement  sur  Vanvitelli  le  blâme 
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de  toutes  ces  altérations  ; ces  mutila- 
tions furent  commencées  par  les  char- 
treux. — En  se  dirigeant  vers  le  maî- 
tre-autel qui  fait  face  à la  porte  d’en- 
trée, on  remarquera  dans  le  chœur  4 
grandes  peintures  : (à  dr.)  une  fresque 
de  Romanelli,  Présentation  de  la  V. 
au  temple,  qui  a été  transportée  de  la 
basilique  de  S'-Pierre  ici  ; — la  fres- 
que de  22  pieds  du  Dominiquin,  Mar- 
tyre de  S'  Sébastien,  également  trans- 
portée de  S'-Pierre,  en  1758,  par  le 
mécanicien  Zabaglia,  qui,  sans  in- 
struction, mais  doué  d’un  génie  natu- 
rel, devint  architecte  de  S'-Pierre. 
[Cette  œuvre  du  Dominiquin  est  mou- 
vementée, et  d’une  couleur  plus  har- 
monieuse que  cela  ne  lui  est  ordi- 
naire. Belle  expression  de  la  tète  du 
saint.  La  partie  supérieure  est  médio- 
crement conçue.  Les  figures  du  bas 
manquent  de  style.]  — (A  g.)  vis-à- 
vis  de  la  fresque  du  Dominiquin, 
Baptême  de  J.  C.,  par  C.  Maratta 
[peut-être  l’œuvre  capitale  de  cc  pein- 
tre de  la  décadence]  ; — enfin,  la 
Mort  d’Ananias  et  de  Saphire,  peint 
sur  ardoise,  parRoncalli.dit  le  Pome- 
rancio.  — Grande  nef  transversale, 
gauche  ; près  de  l’autel  : la  Chute  de 
Simon  le  Magicien,  œuvre  capitale  de 
Pompeo  Battoni  [entente  du  clair- 
obscur]  ; plus  loin,  S'  Basile  et  l’em- 

Sreur  Valens,  qui  s'évanouit,  par 
bleyras.  [Dans  cet  ouvrage  le  pein- 
tre français  se  montre  à la  hauteur 
des  peintres  italiens  de  cette  époque.] 
Les  autres  peintures  sont  par  Muziano, 
Bianchini,  Coslanzi,  Trevitani,  Ba- 
glioni.  — Le  cloître  des  Cuartreux, 
derrière  l’église,  a été  dessiné  par 
Michel- Ange.  Il  a un  portique  sou- 
tenu par  100  colonnes  de  travertin. 
Au  milieu  de  ce  vaste  cloilre,  de  hauts 
cyprès,  plantés  par  Michel-Ange,  en- 
tourent une  fontaine. 

Santa  Maria  dell’  Anima  — (près 
et  au  N.  0.  de  la  place  Navone.  — 
PL  37  D,  3).  On  attribue  à Antonio 
Giamberli,  oncle  du  célèbre  San 
Gallo,  les  belles  portes  d’entrée.  Le- 


ÏE.  — ÉGLISES.  237 

tarouillv  croit  qu’elles  sont  de  B.  Pe- 
ruzzi.  L’église  est  composée  de  5 nefs 
voûtées  et  portées  presque  à la  même 
hauteur.  — Maitre-autel  : La  V.  et 
des  saints,  très-bon  tableau  de  Jules 
Romain  [a  beaucoup  noirci  ; fatigué 
par  les  restaurations],  A dr.,  beau 
mausolée  du  pape  Adrien  VI,  dessiné 
par  Balt.  Peruzzi,  exécuté  par  Mi- 
chel-Ange, de  Sienne,  et  Nie.  Tribolo. 

— 3*  chapelle  à dr.,  fresques  de  Sic- 
ciolante,  ait  1 eSermonela.  — 4* cha- 
pelle à dr.  ; Pietà  en  marbre,  copie 
de  celle  de  Michel-Ange,  à S'-Pierre, 
par  Nanni  di  Baccio  Bigio.  [Il  a re- 
levé la  tète  du  Christ,  qui  dans  l'ori- 
ginal est  très-renversée  et  se  refuse  à 
la  vue  ] — 4'  chapelle  à g.,  fresques 
de  Fr.  Salviati.  — 1er  pilier,  a g. 
en  entrant,  tombeau  du  cardinal  d'Au- 
triche, par  Fr.  de  Quesnoy. 

Santa  Maria  in  Ara  Cœli  (à  côté  du 
Capitole  et  sur  l'emplacement  du  tem- 
ple de  Jupiter  Capitolin.  — PI.  F,  4). 
.N’est-ce  pas  une  singulière  métamor- 
phose que  cette  église  de  pauvres 
moines  franciscains,  à l’endroit  où 
s’élevait  le  glorieux  temple  de  l’em- 
pire romain  ? C’est  sous  l’impression 
de  ce  contraste  que  Gibbon  conçut  (le 
15  octobre  1764)  l’idée  de  son  his- 
toire de  la  chute  de  l’empire  romain. 

— On  monte  à l'église  d’Ara  Cœli  par 
un  large  escalier  de  124  marches.  La 
façade,  en  briques,  était  primitivement 
décorée  de  mosaïques.  L'intérieur  est 
divisé  en  5 nefs  par  22  colonnes  an- 
tiques, diverses  de  hauteur,  de  bases 
et  de  chapiteaux.  19  sont  en  granit 
d'Egypte,  ce  qui  dément  la  supposi- 
tion qu’elles  proviendraient  du  temple 
de  Jupiter  Capitolin,  puisqu’on  sait  par 
Plutarque  qu’elles  étaient  en  marbre 
pentélique.  La  S”  à gauche  porte  ( in- 
scription : A CUBICULO  AUGUSTORUM,  et 

provient  sans  doute  du  palais  des  Cé- 
sars. — On  remarquera  lé  pavement 
en  opus  Alexandrinum  ; le  riche  sof- 
fite,  à caissons  dorés  et  les  2 chaires 
en  mosaïques.  — La  1"  chapelle  à dr. 
renferme  des  fresques  remarquables 


238  ROUTE  25.  — ROME.  — EGLISES. 


du  Pinturiechio  (Vie  de  S'  Bernardin 
de  Sienne),  restaurées  par  Camuc- 
cini;  la  voûte  serait  peinte  par  Fran- 
cesco du  Ciltù  di  Castelloel  par  Si- 
norelli.  — Chapelle  suivante  : ta- 
leau  à l'huile  de  Marco  de  Sienne; 
le  reste,  du  Pomerancio.  — 5*  cha- 
elle  à dr.,  peintures  relatives  à 
1 Matthieu,  par  Muziano  (retou- 
chées). — A la  8"  chap. , tombeau  du 
marq.  de  Saluces,  général  envoyé  par 
François  I,c  au  secours  de  Clément  VII. 
— 10e  chapelle  (transsept)  tombeau 
de  Luc  Savelli  (1266),  père  du  pape 
Honorius  IV,  par  Agostino  et  Agnolo 
de  Sienne,  d'après  le  dessin  de  Giollo. 
La  hase  en  est  antique.  — Cireur  : 
Sur  le  maitre-autel,  image  de  la  V., 
encore  attribuée  à S1  Luc.  — Le  cé- 
lèbre voyageur  Pietro  délia  Valle  est 
enterré  dans  cette  église. 

A rentrée  du  transsept  de  g.  s’élève 
une  chapelle  isolée  et  soutenue  par 
8 colonnes.  Elle  fut  réédifiée  en  1852. 
L'autel  formé  d’un  sarcophage  de  por- 
phyre, serait  placé,  selon  la  légende 
(rapportée  par  Suidas  et  Nicéphore),  à 
l’endroit  où,  Auguste,  instruit  par  la 
Sibylle  de  la  naissance  du  Christ,  aurait 
élevé  un  autel  (Ara  primogeniti  Üei). 

Derrière  cet  autel,  dans  le  transsept, 
s’ouvre  la  porte  de  la  sacristie  où  l’on 
conserve  le  santissimo  bambino.  petite 
statuette  (de  00  cenlim.)  que  la  légende 
dit  taillée  d'un  arbre  du  jaidin  des  Oli- 
viers par  un  moine,  et  coloriée  pendant 
son  sommeil  par  S*  Luc.  Le  jour  de  Noël, 
on  l’expose  dans  une  crèche  ( presepio ) . 

# Cette  exposition  dure  plusieurs  jours, 
pendant  lesquels  de  jeunes  enfants,  gar- 
çons ou  filles,  montant  sur  une  espèce 
de  tréteau  placé  en  face  du  presepio, 
débitent  de  petits  discours  sur  la  nais- 
sance du  Christ.  Ces  sermons  ont  lieu  de 
midi  à 1 h.  les  jours  de  fête.  Le  jour  de 
l’Epiphanie,  vers  4 h.  de  l'après-midi, 
on  porte  en  procession  dans  la  même 
église  le  bambino,  puis  on  se  rend  sur 
la  rampe  extérieure  du  grand  escalier,  et 
on  donne  la  bénédiction  au  (toupie  avec 
ce  bambino.  » — En  1810,  les  triumvirs 
donnèrent  la  voiture  de  cérémonie  du 
pape  au  bambino,  qui,  depuis,  a repris  le 


modeste  équipage  dans  lequel  il  fait  ses 
visites  aux  malades.  11  n’a  conservé  que 
le  luxe  des  perles  et  des  pierres  pré- 
cieuses. 

Santa  Maria  Ayentina  — ou  dki. 
Priorato  (Prieuré  de  Malte  — PI.  E, 
6).  En  1765  le  cardinal  Rezzonicolafit 
restaurer  par  Pirnnesi,  qui  en  fit  un 
pastiche  de  décorations  en  style  an- 
tique. Lui-même  y a son  tombeau, 
avec  sa  statue  drapée  à l'antique. 
iV.  B.  Quoique  celle  église  ne  présente 

fioint  d’intérêt  sous  le  rapport  de  l'art, 
es  personnes  qui  séjournent  quelque 
temps  à Rome  devront  la  visiter  k cause 
des  beaux  points  de  vue  qu’on  a de  la 
place  qui  est  devant,  ou  du  jardin  qui 
y est  annexé,  ayant  une  allée  d’arbres 
en  berceau,  au  bout  de  laquelle  on 
aperçoit  S'-Picrre.  — Ce  jardin  donne 
sur  la  place  Piranesi , décorée  avec  un 
goût  détestable,  et  par  laquelle,  en 
tournant  à g.,  on  arrive  aux  églises 
S'-Alexis  et  S"-Sabine. 

Santa  Maria  inCampitelli — (place 
du  même  nom,  à 10.  du  Capitole.  — 
PL  E,  4,  5,  — Campilelli,  par  cor- 
ruption de  Campidoglio).  Elle  s’ap- 
pelle aussi  Santa  Maria  in  Portico, 
parce  qu  elle  se  trouve  sur  l'emplace- 
ment du  portique  d'Octavie.  — Une 
des  belles  églises  de  Rome  pour  l’ar- 
chitecture. Bâtie  en  1658,  sur  le  des- 
sin de  C.  Hainaldi.  Peintures  mé- 
diocres du  xvn*  siècle . Descente  du 
S'-Esprit,  par  Luca  Giordano;  Nati- 
vité de  S'-J. -Baptiste,  parle  Baciccio ■ 
— Dernière  chap.,  à g.,  2 tombeaux 
pareils;  lions  supportant  une  pyra- 
mide; sur  l’une  on  lit:  umbra,  sur 
l’autre:  niiiil. 

Santa  Maria  in  Cosmbdin  — (place 
Biicca  délia  Verità.  — PL  E,  5),  sur 
l’emplacement  du  temple  antique  de 
Cérès  et  Proserpine  ( V . p.  182).  Re- 
construite en  782  par  Adrien  P',  qui 
lui  donna  la  forme  de  basilique,  et 
par  Grégoire  IX  auxm*  siècle  ; on  croit 
que  son  nom  vient  du  grec  Cosmos, 
k cause  de  la  décoration  dont  ce  pape 
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l’embellit.  — Sons  le  portique,  à g., 
est  le  masque  de  marbre  qui  a fait 
donner  le  nom  à la  place  (F.  p.  160). 

— Douze  colonnes  antiques  de  mar- 
bre divisent  l'intérieur  en  5 nefs.  Le 
pavé,  en  pierres  dures  de  couleur,  est 
du  genre  dit  opus  Alexandrinum. 

— Crypte  curieuse  sous  le  chœur.  — 
Maitre-autel  isolé,  composé  d’un  bas- 
sin de  granit  rouge,  et  surmonté  d'un 
ciborium  à colonnesdegranit  d’Egypte. 

— Àmbons.  — Siège  épiscopal.  — 
Dans  la  sacristie,  une  mosaïque  de  705. 

Santa  Maria  in  Domimca  ou  della 
Navicella  — (sur  le  monte  Celio.  — 
PI.  G,  6).  Bâtie  sur  l'emplacement  de 
la  maison  de  S 6 Cyriaque,  dame  ro- 
maine, d’où  dériverait  son  nom  ; celui 
de  Navicella  provient  d’une  nacelle 
en  marbre  placée  devant  l’église. 
Léon  X la  renouvela  entièrement  d’a- 

Îrèsleplan  de  Raphaël.  A l’intérieur, 
8 colonnes  de  granit  et  2 de  por- 
phyre. A l'abside,  mosaïque  du  ix" siè- 
cle, d'une  rude  exécution;  elle  date  du 
pape  Pascal  I*r,  dont  le  nom  est  rappelé 
dans  les  vers  latins  qu’on  y lit,  et  dont 
voici  le  sens  : « Cette  maison  tombait 
en  ruines  ; maintenant  elle  brille  dé- 
corée de  différents  métaux,  et  sa  gloire 
resplendit  comme  Pliœbus,  lorsqu’il 
se  dégage  des  voiles  de  l’obscure  nuit. 
Vierge  Marie,  c’est  pour  toi  que  le  pon- 
tife Pascal  a bâti  avec  joie  celte  de- 
meure. » — Jules  Romain  et  Périn 
del  Vaga  ont  peint  la  frise  de  la  nef 
en  clair-obscur. 

Santa  Maria  di  Loreto  — (place 
Trajane. — PI.  38F, 4),  commencée  par 
Antonio da  San  Gallo;  gâtée  par  une 
surcharge  d’ornemenls  postérieurs.  — 
Statue  de  S1'  Suzanne,  par  Fr.  Ques- 
noy  ( Fiammingo ) , un  des  plus  re- 
marquables ouvrages  sortis  de  l’école 
du  Bernin. 

S'*  Marie-Majeure  (F.  p.  217). 
Santa  Maria  sopra  Minerva  — (près 
et  au  S.  E.  du  Panthéon. — PL  E,  3, 
4).  Bâtie  au  xive  siècle  sur  l’emplace- 
ment d'un  temple  de  Minerve,  construit 
par  Pompée  après  ses  victoires;  c’est, 
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à Rome,  la  seule  église  d’un  style  go- 
thique, simple  et  large.  Le  caractère 
en  disparaît  sous  les  dorures  et  le  clin- 
quant de  l’ornementation  introduite, 
de  1849  à 1855,  par  la  restauration 
des  frères  dominicains1.  — A côté  du 
chœur,  à g.,  statue  du  Christ  debout, 
tenant  la  croix,  par  Michel-Ange.  Elle 
fut  terminée  par  Fed.  Frizzi,  sculp- 
teur florentin.  On  a dû  mettre  un  bro- 
dequin en  bronze  au  pied  droit,  parce 
que  les  dévots  l’usaient  à force  de  le 
baiser.  — A Popposite,  S1  Jean,  par 
Obizzi.  — 4*  chap.  à dr.  (sans  comp- 
ter comme  la  lr”  celle  des  fonts  bap- 
tismaux) : à la  voûte,  peintures  à 
fresque  de  Cesare  Nebbia  [indiffé- 
rentes]; tableau  d’autel  représentant 
l’ange  qui  présente  à la  V.  3 jeunes 
filles  de  la  confrérie  de  l’Annunziata, 
attribué  au  Fiesole  [on  ne  reconnaît 
nullement  sa  manière.  Quelques-uns 
l’attribuent  à Benozzo  Gozzoli}.  Tom- 
beau d’Urbain  VII,  par Buonvicino. — 
Chapelle  suivante  (Aldovrandini)  : 
Cène,  de  Baroccio  [peinture  noire  et 
médiocre].  — Tombeaux  du  père 
et  de  la  mère  de  Clément  VIII.  — 
Transsept  de  dr.,  chapelle  de  S'-Tho- 
mas  d'Aquin,  fresques  de  Filippino 
Lippi  : tableau  d'autel  représentant  la 
V.,  S1  Thomas  d’Aquin  et  le  cardinal 
Oliv.  Caral'a  ; à droite  de  l’autel.  Dis- 
pute de  S‘  Thomas.  A la  voûte,  Si- 
bylles et  Anges,  par  Raffaellino  del 
Garbo  ; ces  diverses  peintures  ont  été 
endommagées  par  les  restaurations. 
Tombeau  de  Paul  IV,  de  la  famille 
Carafa,  dessiné  par  Pirro  Ligorio. — 
Chap.  Altieri  (2*  à dr.  du  chœur)  r 
sur  l’autel,  tableau  de  C.  Marat  ta  : 
S‘  Pierre  présentant  des  Saints  à la 
V.;  à la  lunette,  fresques  [nullesj  du 
Baciccio.  — Entre  cette  chapelle 
et  la  suivante , tombeau  gothique 
de  Guill.  Durand,  évêque  de  Mende, 

1 Sur  la  façade,  des  inscriptions  mar- 
quent la  hauteur  des  débordements  du  Ti- 
bre en  1422,1495,  1530,  1557,  1598,  le  plus 
extraordinaire. 
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remarquable  par  ses  mosaïques 
et  ses  sculptures,  par  Giov.  Co- 
simati.  — Cnap.  du  Rosaire  (lra  à dr. 
du  chœur)  : peintures  de  la  voûte  [en 
petits  compartiments,  peu  visibles], 
par  Marcello  Venusti  ; peintures  mu- 
rales, relatives  à Catherine  de  Sienne, 
par  Giov.  de'  Vecchi;  sur  l'autel  : 
Madone  attribuée  à tort  à Beato  An- 
aelico. — Maitrc-autel  moderne.  Sous 
l’autel  sont  les  restes  de  S"  Catherine 
de  Sienne.  — Fenêtres  à verrières  de 
couleurs,  modernes.  — Derrière  le 
maitre-autel  : tombeaux  de  Léon  X et 
de  Clément  VII,  par  baccio  Bandi- 
nelli  ; les  statues  de  ces  papes  sont  de 
Baf.  da  Montelupo  et  de  Nani  di 
Baccio  Bigio.  — Près  de  Léon  X, 
pierre  tombale  du  cardinal  Bembo, 
consacrée  par  sou  fils  naturel,  qu’il 
avait  eu  de  la  Morosina.  — Dans  un 
corridor  à g.  du  chœur  (conduisant  à 
une  porte  et  faisant  pendant  à la 
chapelle  du  Rosaire  située  à droite)  : 
tombeaux  du  cardinal  Alessandrino, 
ar  Giac.  delta  Porta  ; du  cardinal 
imentel,  par  le  Bernin-;  du  cardinal 
Bonelli,  par  C.  Bainaldi.  On  s’y  arrê- 
tera particulièrement  devant  le  tom- 
beau d’un  humilie  moine  qui  fut  un 
grand  artiste,  de  Beato  Angelico.  Il 
est  représenté  revêtu  de  son  costume 
de  dominicain,  la  tête  posée  sur  un 
coussin  ; les  mains  croisées  sur  la  poi- 
trine. L'inscription  porte  : Ihc  Jacet 
Ven.  Pictor  Fr.  Io.  de  Flor.  Ord.  P. 
( ordinis  Prædicatorum  ) . MCCCCLV. 
— Sacristie  : sur  l’autel,  Christ  en 
croix  et  saints,  par  Andrea  Sac- 
chi.  — « Derrière  cet  autel  est  une 
chapelle  [qui  nous  a échappé]  ornée, 
dit-on,  de  peintures  de  Pcrugin  et 
formée  des  parois  de  la  chambre  où 
mourut  S1'  Catherine  de  Sienne.  » — 
En  rentrantdans  l'église,  on  voit,  dans 
la  chapelle  S-Dommiquc  (Ire  à dr., 
dans  le  transsept),  le  tombeau  deBe- 
noit XIII.  Surle  dernierpilier,  tombeau 
de  l'antiquaire  Fabretti,  sculpte  par 
Busconi  ; dans  la  3°  chapelle,  à g.  de  la 
porte  d’entrée,  une  petite  statue  de 


S“  Sébastien,  par  Mino  da  Fiesole  ; 
du  même,  près  de  l'entrée,  le  tom- 
beau de  Tornabuoni,  marchand  flo- 
rentin, parent  desMédicis;  et  au-des- 
sus celui  du  cardinal  Tebaldi,  par 
And.  Verrochio  (?)  — Le  couvent  at- 
taché à cette  église  est  le  siège  prin- 
cipal des  dominicains  et  la  résidence 
dugénéral  de  l'ordre.  (C’est  dans  une 
des  salles  de  ce  couvent,  qu’à  la  honte 
éternelle  de  l'ignorance  et  de  la  su- 
perstition du  tribunal  ecclésiastique 
qui  le  condamnait,  l'illustre  Galilée, 
septuagénaire,  était  obligé  de  se  ré- 
tracter à genoux,  et  de  déclarer  contre 
sa  conviction  que  la  terre  ne  tournait 
pas  autour  du  soleil.)  — C'est  là  aussi 
qu’est  la  célèbre  bibliothèque  de  la 
Minerve.  (F.  plus  loin  : Biblio- 
thèques.) 

Santa  Maria  dei  Miracoli,  39  — et 
Santa  Maria  di  Monte  Santo,  40  — (PI. 
E,  1)  deux  églises  sur  la  place  du 
Peuple,  à dr.  et  à g.  de  l'entrée  du 
Corso.  La  lr“,  par  Bainaldi  et  C. 
Fontana.  La  2e , par  Bainaldi  et 
Bernini.  Un  tableau  de  C.  Maratta  : 
S‘  François  et  S‘  Jacques  devant  la 
Vierge. 

Santa  Maria  dell’  Orto  — (Traste- 
vere.  — PI.  41  D,  6).  Eglise  ainsi 
nommée  d’une  image  de  la  V.,  peinte 
sur  le  mur  d’un  jardin.  Construite  en 
1512,  sur  le  dessinde  J aies Bomain  ; 
façade  de  Martino  Lunghi.  — Inté- 
rieur richement  décoré.  1"  chap.  à 
dr.,  Annonciation,  fresque  d eTaddeo 
Zucchero  ; les  peintures  de  la  chap. 
suivante  sont  de  son  frère  Fedeiigo. 
Transsept,  peinture,  par  Nicolo  da 
Pesaro.  Sur  le  maitre-autel,  l'image 
miraculeuse  de  la  V.,  qui  était  sur  le 
mur  du  jardin. 

« Celte  église  appartient  à plusieurs 
corporations  ; chacune  a sa  tombe  devant 
sa  propre  chapelle,  et  sur  lé  couvercle 
sont  gravées  ses  armes  particulières  : un 
coq  sur  la  tombe  des  marchands  de  vo- 
lailles, une  pantoufle  sur  celle  des  save- 
tiers, des  artichauts  sur  celle  des  jardi- 
niers, » etc.  (Robello.) 
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Santa  Maria  della  Pack,  — S1*- 
Marie  de  la  Paix  (au  N.-O.  de  la  place 
Navone. — 42  PI.  D,  5.  — Il  y a une  en- 
trée par  le  eloitre,  qui  fut  dessiné  par 
Bramante).  Construite  en  1478,  sur 
le  dessin  de  Baccio  Pintelli,  par 
Sixte  IV,  en  actions  de  grâces  pour  la 
paix  entre  les  princes  chrétiens.  La 
façade  théâtrale,  avec  son  portique 
semi-circulaire,  est  de  Pietre  de  Cor- 
tone. — Eglise  à une  seule  nef;  coupole 
■octogone. — Au-dessus  de  la  1"  chap., 
à dr.,  que  le  banquier  Agostino  Chigi 
( V.  Palais  de  la  Farnésine)  fit  déco- 
rer à ses  frais,  on  admire  la  célèbre 
fresque  de  Raphaël  : les  Sibylles.  Elles 
«e  furent  pas  exécutées  avant  1514. 

(On  a dit  que  dans  ce  bel  ouvrage  Ra- 
phaël paraît  avoir  voulu  se  mesurer,  dans 
un  sujet  semblable,  avec  Michel-Ange. 
Cependant  ici  il  ne  cherche  pas,  comme 
dans  son  Isaïe,  de  l’église  S'-Augustin,  à 
imiter  le  peintre  de  la  chapelle  Sixtine. 
Il  semble  plutôt  avoir  en  vue  d’établir, 
par  la  grâce,  la  beauté  de  ses  figures,  la 
différence  de  son  goût  d'avec  celui  de  son 
rival,  qui  virilise  les  siennes  et  leur  donne 
cette  charpente  grandiose , inconnue 
avant  lui,  et  dont  il  n'a  laissé  le  secret  à 
-aucun  de  ses  nombreux  imitateurs.  La 
seule  figure  qui  pourrait  peut-être  se 
prêter  à ce  rapprochement  serait  la  ligure 
de  dr.,  la  vieille  sibylle  Tiburtine.j  — 
M.  Passavant  conteste  une  autre  erreur 
accréditée  (V.  p.  83  de  ce  volume),  sa- 
voir, que  Raphaël  ait  imité  les  sibylles 
de  l eglise  d’Assise,  attribuées  fausse- 
ment à VIngegno  et  qui  sont  d ' Adone 
l)oni,  contemporain  de  Yasari.  — Ra- 
phaël fut  aidé  dans  ses  travaux  par  77- 
moteo  della  Vite,  qui  peignit  les  Pno- 
j'iiètes  sur  ses  dessins.  Les  fresques  de 
Raphaël,  déjà  restaurées  de  1056  à 
1601,  l’ont  encore  été  de  nos  jours  par 
Paltnaroli.  — Les  pointures  sur  l’enta- 
Iilcment  sont  du  Rosso. 

La  chapelle  suivante,  à g.,  a été 
dessinée  par  Michel- Ange;  les  ara- 
besques en  marbre  qui  en  décorent 
l'extérieur  sont  de  Sim.  Mosca.  Les 
statues  de  S‘  Pierre  et  S’  Paul,  et  les 
tombeaux,  sont  du  sculpteur  Vincenzo 
<le’  Rossi,  de  Fiesole.  — Les  tableaux 


au-dessous  de  la  Coupole  sont  : Visi- 
tation, par  C.  Maratta  ; Présentation 
au  temple,  une  des  meilleures  pein- 
tures du  célèbre  architecte  Balthazar 
Peruzzi  [œuvre  importante,  mais  mal 
conçue  : on  voit  une  place  publique, 
des  cavaliers,  etc...;  ce  que  l'on  peut 
à peine  discerner  dans  cette  peinture 
enfumée,  c’est  la  petite  Vierge]  ; Na- 
tivité de  la  V.,  par  Fr.  Vanni  ; Mort 
de  la  V.,  de  Morandi.  — La  voûte  et 
les  lunettes  au-dessus  du  maître-autel 
sont  peintes  par  ÏAlbane,  dans  sa  jeu- 
nesse; l’Adoration  des  mages,  par  Pas- 
signani.  — 1”  chap.,  ’a  g.,  en  en- 
trant, fresque  estimée  de  £î.  Peruzzi: 
la  V.,  S"  Brigitte,  S1*  Catherine  et  le 
fondateur  de  la  chapelle.  Dans  la  même 
chapelle,  tombeau  élégant  de  deux 
jeunes  filles  mortes  le  même  jour  de 
la  peste,  en  1505;  Lctarouilly  le 
croit  de  Bramante. 

Santa  Maria  del  Popolo  — S "- 
Marie  du  Peuple  (à  côté  de  la  Porte  du 
Peuple.  — PI.  E,  1).  Cette  église  est, 
par  ses  peintures  et  surtout  par  ses 
sculptures  et  ses  ciselures  des  xv'  et 
xvi”  siècles,  une  des  plus  intéressantes 
de  Rome.  Construite,  selon  la  tradi- 
tion, en  1099,  pour  purger  cet  endroit 
des  démons  établis  autourdu  tombeau 
de  Néron,  Sixte  IV  la  fit  rebâtir  par 
Baccio  Pintelli,  vers  1 475.  Elle  a été 
modernisée  par  le  Bernin.  — Elle 
fut  embellie  par  Jules  II,  par  Aug. 
Chigi,  etc. — i”  chap.,  à dr.:  Nativité 
de  J.C.  , œuvre  très-estimée  du  Pintu- 
ricchio.  Les  peintures  des  cinq  lunet- 
tes, également  de  lui,  sont  altérées. 
Tombeau  du  cardinal  Cristof.  della  Ré- 
véré (belle  production  du  xv*  siècle) 
et  de  Giov.  di  Castro  (Letarouilly  croit 
ce  dernier  de  San  Callo). — 2* chap.. 
richement  décorée,  due  à l’architecte 
C.  Fontana  ; sur  l’autel.  Conception, 
peinte  à l’huile  sur  mur  par  Carlo 
Maratta.  — 5°  chap.;  on  y reconnaît 
l’architecture  de  Baccio  Pintelli.  Fres- 
ques du  Pinturicchio,  restaurées  par 
Camuccini ; h g.,  figure  en  bronze 
d un  évêque,  couchée  sur  un  tombeau 
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[d'un  dessin  élégant]  ; à dr.,  tombeau  dans  les  mosaïques  de  la  coupole  : 
de  Jean  de  la  Rovère , neveu  de  Jupiter,  Diane,  Mercure...  figurant  les 
Sixte  IV.  — 4*  chap.  : Bas-relief  (S1”  planètes,  autour  de  Jéhovah  ! [Le  pa- 
Catherine  entre  S‘  Antoine  de  Padoue  ganisme  y triomphe,  non-seulement 
et  S*  Vincent,  martyr),  bel  ouvrage  de  par  la  mythologie,  mais  par  des  nudi- 
sculpturedu  xv' siècle.  Deux  tombeaux  tés  plus  grecques  que  chrétiennes.] 
remarquables.  — Au  maitre-autel,  Raphaël  en  fit,  dit-on,  les  dessins, 
une  de  ces  images  vénérées  de  la  V.,  Enfin  on  croit  qu'il  lit  le  modèle  de  la 
attribuées  à S’  Luc.  (Le  pape  vient  s’y  statue  de  Jonas  , exécutée  sous  ses 
prosterner  le  8 septembre  et  dire  la  yeux  et  dans  sa  maison  par  Lorenzo 
messe.)  — Cikeur  : derrière  le  maître-  Lotlo,  ou  Lorenzetto , Florentin.  Quel- 
autel,  fresques  delà  voûte,  par  le  Pin-  ques-uns  pensent  même  qu'il  y mit  la 
turicchio.  Fenêtres  à vitraux  de  cou-  main.  [La  tète  du  Jonas  semble  être 
leurs,  par  Claude  et  Guillaume  de  une  réminiscence  de  celle  de  l'Anli- 
Marseille,  appelés  par  Bramante:  genre  noiis,  un  des  plus  déplorables  souve- 
dedécoration  presque  inconnu  à Rome.  nirs  de  l’antiquité  qui  aient  pu  trouver 
Tombeauxdescardinaux AscanioSforza  place  dans  une  cglise.]  La  statue 
et  Ilieroniino  Basso,  par  A «dre  a Con-  a'Elie,  parle  même  sculpteur,  aurait 
tucci  da  Sansovino,  regardés  comme  aussi  été  dessinée  par  Raphaël,  qui  sc- 
ies meilleursmodèlesd’ornementsmo  montra,  dans  la  chapelle  Chigi,  5 la 
dernes  que  possède  Borne,  tant  pour  la  fois  peintre,  sculpteur  et  architecte, 
pureté  du  dessin  que  pour  le  fini  de  L'infériorité  de  cette  seconde  statue 
l’exécution. — Chapelle  à g.  du  chœur,  semble  démontrer  qu’une  fois  Raphaël 
sur  l'autel  : Assomption,  A'Annibal  mort,  Lorenzetto  ne  fut  pas  capable 
Carracl le;  à dr.  et  à g..  Crucifiement  d'arriver  à la  perfection  qu’on  trouve 
de  S1  Pierre  et  Conversion  de  S“  Paul,  dans  la  première.  Le  devant  d’autel  a 
de  Michel-Ange  de  Caravage. — Cha-  un  beau  bas-relief  en  bronze  de  Lo- 
pelle  Chigi,  surmontée  d'une  coupole  renzo  Lotlo.  Sur  l'autel,  Nativité  de 
(la  2'  à g.,  en  entrant),  une  des  plus  la  V.,  peinture  commencée  par  Sé- 
intéressantes  ; le  dessin  en  est  attribué  bastien  delPiombo,  terminée  par  Fr. 
à Raphaël.  (La  galerie  de  Florence  Salviati.  Les  autres  peintures  sont  de 
conserve  un  dessin  de  sa  main  avec  Salviati.  Lesstatues  de  Daniel  etd’Ha- 
des  notes  manuscrites  relatives  à la  bacuc  sont  du  Uernin.  Du  même,  les 
construction  de  cette  chapelle.  Malgré  tombeaux  d’Agostino  et  Sigismondo 
ce  document  positif,  la  composition  et  Chigi.  — On  remarquera  encore  plu- 
ies détails  en  sont  si  habiles,  que  Le-  sieurs  tombeaux,  entre  autres  celui 
tarouilly,  y retrouvant  des  traces  visi-  du  cardinal  Pallavicini,  dans  la  1" 
blés  d’études  [dus  sérieuses  et  plus  chapelle  à g.,  et  quelques  ouvrages  de 
profondes  que  celles  qu’on  pourrait  sculpture  dans  la  sacristie  et  le  vesti- 
supposerdans  Raphaël,  pense  que  pro-  bule  qui  la  précède 
bablemenl  Baldassarc  Peruzzi,  com-  Santa  Maria  iiei.la  Scala  — (PI.  C 
patriote  du  riche  banquier  Chigi  et  Ü,  5),  bâtie  en  1592  pour  y conserver 
ayant  toute  sa  confiance,  fut  appelé  h une  image  miraculeuse  de  la  V.,  qui 
travailler  ici  de  concert  avec  Raphaël,  était  sur  l'escalier  d’une  maison  voi- 
comme  à la  Farnésine.  Du  reste,  Ra-  sine.  — Façade  par  Ottav.  Masche- 
phaël  ne  put  terminer  cette  chapelle,  rino ; P"  chap.  à dr.,  Décollation  de 
étant  mort,  en  1520,  un  peu  avant  S’ Jean,  par  Gherardo dette  Notli. 
Chigi,  qui,  en  1510,  avait  pris  dans  Santa  Maria  in  Trastevere  — (PI. 
son  testament  des  dispositions  pour  la  D,  5).  Line  des  belles  basiliques  de 
faire  achever.)  Cette  chapelle  présente  Rome,  érigée,  en  224,  sur  l’empla- 
un  singulier  mélange  païen  et  sacré  cernent  d’une  ancienne  taberna  meri- 
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turia,  ou  dépôt  de  soldats  invalides; 
puis  d’un  oratoire  construit  en  22  i par 
le  pape  S'  Calixte,  qui  fut  la  première 
église  publique  de  Rome.  Cette  église 
fut  rebâtie  et  restaurée  plusieurs  fois. 
— Mosaïques  de  la  façade,  commen- 
cées en  1159  : La  Vierge,  et  à sa  dr. 
cinq  Vierges  sages,  à sa  g.,  cinq  Vier- 
ges folles  ‘ . Au  xv°  siècle,  Nicolas  V 
restaura  l'église  sur  les  dessins  de 
Bern.  Rossellini.  Le  portique  est  du 
xvin*  siècle.  — Intérieur  : 5 nefs,  21 
colonnes  de  granit,  diverses,  ioniques, 
et  corinthiennes  ; ces  dernières  pro- 
venant d’un  temple  d’Isis  et  de  Séra- 
pis  ; on  y voit  leurs  tètes  et  celle 
a’Harpocratc.  — Pavement  en  opus 
Alexandrintim.  11  a été  récemment 
exhaussé.  — Au  milieu  du  beau  pla- 
fond à caissons  dorés,  Assomption  de 
la  V.,  par  le  Dominiquin.  — Maître- 
autel  à baldaquin,  soutenu  par  4 co- 
lonnes de  porphyre.  Au  pied  des  de- 
grés de  porphyre  de  dr.,  qui  montent 
au  sanctuaire,  on  lit  au-dessus  d'une 
ouverture  circulaire  revêtue  de  mar- 
bre blanc  : Fous  olei.  — Dans  la 
Confession,  au-dessous  du  maitre-au- 
tel,  sont  les  restes  de  S'  Calixte  et 
d’autres  papes. — Mosaïques  de  l'abside 
et  du  grand  arc,  de  1145;  celles  du 
bas  de  la  tribune,  par  P.  Cavallini 
( 1 551  ).  — A dr.  de  l’abside,  chapelle 
dessinée  par  le  Dominiquin  ; il  y a 
peint  une  jolie  figure  d'enfant  répan- 
dant des  fleurs.  — Dans  un  vestibule, 
à g-,  à l'extrémité  de  la  nef  g.,  joli  ta- 
bernacle en  marbre,  sculpté  par  Mino 
da  Fiesole.  — Tombeaux  de.  cardi- 
naux, par  Paolo,  célèbre  sculpteur 
romain  du  xiv*  siècle.  — Le  peintre 
Lanfrane  est  enterré  dans  cette  église. 

Santa  Maria  in  Vailicella,  plus  gé- 
néralement appelée:  Chiesa  Ncova  — 

1 Dan»  l'inscription  latine  qui  accompagne 
la  mo.-aïqne,  ces  mot»  : Texc  oi.euii  fi.uo, 
sont  une  allusion  à un  fait  raconté  par  Eu- 
sèbe  Je  Césarée  : une  -outre  de  pétrole  jail- 
lit de  la  montagne,  l'an  de  Home  755;  phé- 
nomène naturel  considéré  comme  un  mira- 
cle ; de  là  le  nom  ancien  de  font  olei  donné 
à cette  basilique. 


215 

(à  1"0.  de  la  place  Navonc.  — PI.  D. 
5),  une  des  grandes  et  belles  églises 
de  Rome.  S'  Philippe  de  Néri  la  lit  re- 
construire, en  1575,  sur  les  dessins 
de  Martino  Lunghi  le  vieux.  L’inté- 
rieur, à 5 nefs,  fut  richement  décoré 
par  l’infatigable  Pietro  da  C.ortona , 
qui  peignit  la  voûte,  la  coupole  et  la 
tribune.  — 1r*chap.,  à dr.,  Crucifie- 
ment, par  Scip.  Gaetani.  — 2“  chap., 
copie  du  tableau  de  la  Mise  au  tom- 
beau de  Michel-Ange  de  C.aravage 
(qui  est  au  musée  du  Vatican).  — 
Transsept  de  dr.  : Couronnement  de 
la  V.,  par  le  chevalier  d'Arpin.  Sta- 
tues des  deux  S'  Jean,  par  Fiant. 
Vacca.  — A dr.  du  chœur,  la  riche 
chapelle  (Spada)  a sur  l’autel  un  ta- 
bleau de  C.  Marat  la  : la  V.,  S’ Ignace 
et  S'  Charles  Borroméc.  — Aumaitrc- 
autcl  : trois  peintures  de  la  jeunesse 
de  Rubens.  — A g.  du  chœur,  belle 
chapelle  de  S'-Pbil.  de  Néri  : tableau 
du  saint,  exécuté  en  mosaïque  d'après 
le  tableau  du  Guide,  conservé  dans 
le  couvent.  — Transsept  de  g.,pré- 
scntationdclaV.au  temple,  mrBaroc- 
cio.  — Sacristie  : fresque  delà  voûte, 
par  Piel.  da  Corlone.  Statue  de  S'- 
Phil.  de  Néri  par  l'Algarde. — (Dans  les 
chambres  qu'habitait  le  saint,  on  con- 
serve différents  objets  lui  ayant  appar- 
tenu, son  masque  moulé  après  sa 
mort,  son  portrait  attribué  au  Gner- 
chin , et  le  lableau  original  du  Guide.) 
— Rentrant  dans  l'église,  on  voit  (2” 
cliap.,  h partir  du  transsept)  : une 
Visitation,  peinte  par  Raroccio-,  et  les 
deux  tombeaux  de  Baronius  et  du 
cardinal  Maury.  — La  première  cha- 
pelle, à g.  (près  de  l’entrée),  a une 
Purification  peinte  par  le  chevalier 
d'Arpin.  — Le  Couvent  de  S‘— Phi- 
lippe de  Néri,  conligu,  est  un  des 
meilleurs  ouvrages  du  horromini  ; 
les  plans  en  sont  habilement  enten- 
dus. mais  la  façade  est  déparée  par 
d'extra1  agantes  nouveautés.  — (Tous 
les  dimanches,  pendant  l'Avent  — fin 
novembre  ou  au  commencement  de 
décembre  — et  leCaréme,  on  exécute 5 
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l’oratoire  d’excellente  musique  reli- 
gieuse ; les  femmes  ne  sont  pas  ad- 
mises.) — Riche  bibliothèque  (une 
Bible  du  vin*  siècle,  attribuée  à Al- 
cuin). 

Sant,v  Maria  in  Via  lata—  (auCorso, 
près  le  College  Romain.  — 43  PI.  E,  3). 
On  la  croit  édifiée  dans  le  lieu  où  de- 
meura S' Paul,  chez  le  centurion.  Re- 
construite en  1662.  La  façade  est  de 
Pielre  de  Corlone.  3 nefs  divisées  par 
12  colonnes.  — Tombeau  de  la  lille 
de  Joseph  Bonaparte  (f  1854)  ; son 
buste,  par  Teneram.  — Dans  l’église 
souterraine,  il  y a une  source  où,  sui- 
vant la  légende,  S*  Paul  baptisa  son 
geôlier. 

Santa  Maria  della  Vittoria  — 
(près  les  thermes  de  Dioclétien.  — l'I. 
G,  2).  Elevée  en  1605  par  Paul  V.  Son 
nom  lui  fut  donné  en  vertu  de  plu- 
sieurs victoires  sur  les  hérétiques  et 
les  Turcs  (plusieurs  drapeaux  turcs 
soûl  suspendus  à la  voûte),  par  l’in- 
tercession d’une  image  de  la  Vierge, 
consumée,  avec  le  maître-autel,  dans 
un  incendie,  en  1833.  — Façade  par  J. 
B.  Soria;  le  cardinal  Scipion  Bor- 
ghèse  voulut  supporter  seul  cette  dé- 
pense, en  reconnaissance  du  présent 
qui  lui  avait  élé  fait  de  la  statue  de 
l'Hermaphrodite,  trouvée  dansunjar- 
dincontigu,  et  actuellement  au  musée 
du  Louvre.  — L'intérieur  de  cette 
église,  une  des  plus  riches  de  Rome 
comme  ornementation,  est  de  Carlo 
Maderno ■ — Côté  droit  : 2e  chap., 
bominiquin,  la  Vierge,  l’Enfant  Jésus 
et  S'  François.  Les  peintures  latérales 
sont  aussi  du  môme  artiste.  — Dans 
une  chapelle  du  transsept,  un  groupe, 
considéré  comme  le  chef-d’œuvre  du 
Bernin  [chef-d’œuvre  mondain  et 
plein  d’afféterie) , représentes1*  Thé- 
rèse, aux  yeux  languissants,  dans  une 
altitude  de  voluptueuse  extase, tandis 
qu’un  Ange  (au  nez  retroussé),  armé 
d’une  flèche,  est  sur  le  point  de  lui 
percer  le  cœur,  et  sourit  d’une  ma- 
nière peu  édifiante.  Sur  les  côtés, 
deux  Anges  assistent  à ce  spectacle. 


« On  n’a  jamais  fait,  dit  M.  Taine,  de 
roman  si  séduisant  et  si  tendre.  » — 

3“  chap.,  à g.,  la  Trinité,  peinture  du 
Guerchin;  Crucifiement,  copié  d’a- 
près le  Guide. 

Santa  Martina  — S'*-Martine  et  S‘- 
Luc.  Sixte  V la  donna  à l’Académie  des 
peintres  (de  S‘-Luc)  (au  Forum,  à 
l’angle  de  la  rue  Bonella.  — 44  PI.  F. 
4).  Ancienne  église,  reconstruite  sous 
Urbain  VIII  par  Pietro  da  Corlona, 
qui  fit  à ses  frais  la  chapelle  souter- 
raine, et  légua  en  mourant  100,000 
scudi  à l’église.  On  y voit  son  buste. 
On  voit  aussi  le  modèle  en  plâtre 
de  la  statue  colossale  de  J.-C.,  par 
Thorvjaldsen  ; et  une  Assomption, 
bon  ouvrage  de  Seb.  Conca. 

San  Martino  a’  Monti  — appelée 
aussi  : S.  Silveslro  c S.  Martino  (près 
et  au  N.  des  Thermes  de  Titus.  PI. 
H.  4).  Une  des  plus  belles  églises  de 
Rome,  bâtie  par  le  pape  S' Symmaque, 
l’an  500  : reconstruite  par  les  Carmes 
en  1650,  sur  les  dessins  de  Pietro  da 
Corlona.  — 5 nefs;  24  colonnes  co- 
rinthiennes antiques,  de  différents 
marbres.  Le  beau  plafond  fut  donné 
par  Charles  Borromée.  — La  dispo- 
sition du  maître-autel,  pvramidant 
d'une  manièreélégante  au-dessus  d'une 
plate-forme  élevée  sur  un-double  es- 
calier, est  d’après  les  dessins  de  Pie- 
tro da  Cor  loua.  — Nefs  latérales  : 
paysages  à fresque  [à  moitié  effacés  j. 
de  Gaspard  Poussin  [Gnaspre  Dii- 
ghet).  — Deux  fresques  représen- 
tent : (collatéral  de  g.)  l'intérieur  de 
la  basilique  deS’-Pierre,  et  (près  de  la 
porte  d’entrée)  celui  de  S'-Jean  de 
Latran,  avant  leur  reconstruction.  — 
La  chapelle  souterraine,  par  Pietro 
da  Corlona,  présente  de  belles  per- 
spectives. Elle  conserve  les  restes  des 
papes  S’  Sylvestre  et  S’  Martin. 

Santi  Nereo  et  Aciiilleo — (près  des 
thermes  de  Caracalla.  — Plan  G,  7). 
L’Eglise  des  SS"  Nérée  et  Achillée, 
bâtie  vers  524,  fut  reconstruite  en 
1506  par  le  cardinal  Baronius,  qui  lui 
conserva  sa  forme  primitive.  Lesdeux 
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saints  auxquels  elle  est  consacrée 
étaient  des  eunuques  au  service  de 
Flavia  Domitilla  de  la  famille  de  Dio- 
clétien ; ils  rengagèrent  à rester 
vierge,  et  furent  martyrisés  ainsi 
qu’elle.  — Trois  nefs.  — Ambons  ; 
clôtures  du  chœur  en  marbre  ; Autel 
orné  de  mosaïques,  les  plus  somptueux 
ouvrages  de  ce  genre  'a  Rome.  — 
Siège  pontifical  où  s'assit  Grégoire  le 
Grand  pour  réciter  au  peuple  sa  28' 
homélie,  dont  une  partie  est  gravée 
sur  le  dossier.  — A l’arc  de  la  tribune, 
mosaïques  du  ix*  siècle  et  fresque  re- 
présentant un  concile.  — Deux  pein- 
tures de  Roncalli  : S"  Domitille.  et 
martyre  des  Saints  apôtres.  (Culte 
église  est  fermée  de  bonne  heure.) 

Sam'  Onofrio  — S‘-Onuphre  (sur 
le  Janicule.  — PI.  C,  4).  Bâtie  au 
xv*  siècle.  Eglise  et  couvent  immorta- 
lisés par  la  mort  du  Tasse.  Sous  le 
portique  : trois  peintures  relatives  à 
S’  Jérome,  par  le  DÔmitiiquin.  La 
Vierge  avec  l’Enf.  J.,  au-dessus  de  la 
porte,  est  aussi  de  lui.  Ces  peintures 
sont  très-altérées.  — Près  de  la  porte, 
une  inscription  indique  l’emplacement 
où  furent  d'abord  déposés  les  restes 
du  Tasse.  Ils  ont  été  transportés,  le 
25  avril  1857,  dans  une  chapelle  à g., 
où  on  lui  a élevé  un  monument  des- 
siné par  Fabris.  La  statue  est  détes- 
table. — H y a encore  dans  l'église 
les  tombeaux  du  poète  Alex.  Guidi  ; 
de  Barclay,  l'auteur  del'Argenis,  et  du 
célèbre  polyglotte  Mezzofanti  (f  1 848). 
— A la  tribune,  fresques  endomma- 
gées par  les  restaurations  : celles  au- 
dessous  de  la  corniche  sont  de  Bald. 
Pertizzi,  et  celles  au-dessus,  du  Piti- 
turicchio.  — 2*  chapelle,  à dr.,  sur 
l’autel,  N.  Dame  de  Lorette,  par  Ann. 
Carrache.  — Dans  un  corridor  supé- 
rieur du  couvent,  Vierge  peinte  à 
fresque  par  Leonard  de  Vinci;  elle 
est  encadrée  d’une  faïence  d’un  dellu 
llobbia.  — Au  bout  d'un  corridor, 
d’où  la  vue  est  admirable,  les  moines 
hiéronymites  du  couvent  montrent 
aux  visiteurs  (les  femmes  ne  sont  pas 
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admises  dans  le  couvent)  la  chambre 
où  expira  le  Tasse  ; on  voit  son  cer- 
cueil; le  masque  pris  sur  le  cadavre, 
et  dont  les  surmoulages  sont  si  ré- 
pandus aujourd'hui  ; sa  table , son 
encrier,  un  petit  cabinet  en  ébène, 
un  miroir,  une  loupe,  un  sablier,  une 
ceinture...,  derniers  objets  en  la  pos- 
session du  poète,  qui  « s'éteignit  dans 
la  misère,  en  légqÿnt  à l'Italie  les 
trésors  de  son  génie,  » Dans  le  jardin, 
le  chêne  séculaire  où  le  Tasse  aimait 
à se  reposer  a été  renversé  par  un  ou- 
ragan en  1842,  mais  plusieurs  reje- 
tons ont  repoussé  des  racines.  — Du 
haut  des  jardins  du  couvent,  on  a une 
admirable  vue  de  Rome  et  des  environs 
jusqu’à  la  mer  ; c'était  un  lieu  bien 
choisi  pour  venir  y mourir.  [V . p. 
254,  2*  colonne.) 

Le  Tasse  se  fit  transporter  à S,  Onofrio 
le  1"  avril  1595.  Il  tombait  une  pluie 
épaisse  ; le  vent  soufflait  avec  violence. 
Les  religieux  s’étohnèrent  d’entrevoir  le 
carrosse  du  cardinal  l'.iuthio  monter  vers 
leur  monastère  au  milieu  d’une  telle  tem- 
pête. Plusieurs  s’avancèrent  avec  le  prieur 
sur  le  seuil  : ils  virent  le  Tasse  qui  en 
descendait  avec  peine.  — « Je  me  suis 
fait  conduire , écrit-il  quelques  jours 
après  à son  fidèle  ami  Costantini,  au  mo- 
nastère de  S*  Onofrio...  pour  commen- 
cer en  quelque  sorte  dans  ce  lieu  élevé 
et  au  milieu  de  ces  fidèles  religieux,  la 
conversation  suprême  que  je  continuerai 
dans  le  ciel.  » Il  mourut  le  25  avril 
1595,  âgé  de  51  ans.  ( V.  le  Lettere  di 
Torq.  lasso,  4 vol.,  Firenze,  1854.) 

Saint-Paul,  Basilique  (P.  p.  220). 

Saint-Paul  aux  trois  fontaines  ( 1. 
p.  221). 

San  Pietro  in  Montorio  — (sur  le 
Janicule,  au-dessous  de  la  fontaine 
Pauline.  — Plan,  C.  5).  On  la  croit 
érigée  par  Constantin  sur  le  lieu  où 
l'on  suppose  que  S1  Pierre  reçut  le 
martyre.  (Selon  d’autres  récits,  c’est 
le  Vatican  qui  aurait  été  le  théâtre  de 
son  martyre.)  Ferdinand  et  Isabelle 
d’Espagne  la  firent  reconstruire  à la 
fin  du  xv*  siècle  par  Baecio  l'intelli. 
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lrechap.  à dr.,  fresques  de  Sebastiano 
del  Piombo,  d’après  les  dessins  de 
Michel-Auge.  Le  principal  sujet  est 
la  Flagellation,  peinte  à l'huile  sur 
pierre  et  qui  a noirci.  Ces  peintures 
lui  coûtèrent  six  annés  de  travail.  — 
•4e  chapelle  (après  la  porte  qui  conduit 
au  cloître),  Conversion  de  S‘  F’aul, 
par  Vasari , qui  y a mis  son  por- 
trait; les  tombeaux  de  la  famille  del 
Monte,  e!  les  statues  de  la  Religion  et 
de  la  Justice  sont  de  V AmmanalO.  — 
En  face  de  celte  chapelle  (côté  g.)  ; 
S1  Jean  baptisant,  attribue  à Daniel 
de  Vollerre  (?)  — lre  chapelle  à g. 
près  l’entrée,  S1  François  recevant  les 
stigmales,  fresque  de  Giov.  de'  Vec- 
chi,  d’après  un  dessin  de  Michel- 
Ange  (?)  — Au  maitre-autel,  copie 
du  Crucifiement  de  S'  Pierre,  du 
Guide.  — Philippe  111  fit  faire  la  place 
devant  l’église,  et  ses  murs  de  soutè- 
nement. De  cette  esplanade  on  a un 
des  plus  admirables  panoramas  de 
Rome  et  de  la  campagne. 

(On  voyait  autrefois  dans  celte  église 
la  Transfiguration  de  Raphaël  (F.  p.  261]. 
Il  est  actuellement  au  Vatican.  — L’é- 
glise de  S'-Picrre  inMonlorio,  située  près 
de  la  porte  Sl-Pancrace,  au  centre  des 
opérations  militaires  durant  le  siège  de 
1849,  a été  fortement  endommagée.  Elle 
a été  réparée  depuis  et  le  clocher  rebâti. 
Plusieurs  objets  d’art,  des  statues  de 
Y Ammanalo,  des  peintures,  furent  en  par- 
tie détruits  ; mais  l’œuvre  de  Sébastien 
del  Piombo  et  le  petit  temple  circulaire 
de  Bramante  furent  laissés  intacts  par 
les  bombes  françaises  qui  tombaient  au- 
tour ; cet  attentat  de  lèse-majeslc  contre 
l’art  fut  au  moins  évite. 

Petit  temple  circulaire  de  Bramwte 
— (dans  le  cloître  du  couvent  contigu). 
Ce  petit  monument,  pour  lequel  les  ar- 
chitectes professent  une  admiration  tra- 
ditionnelle , que  le  nom  de  Drainante 
contribue  à entretenir,  fut  construit  aux 
fraisde  Ferdinand  et  d’Isabelle  d’Espagne. 
Il  a un  péristyle  de  seize  colonnes  do- 
riques, en  granit  gris,  bases  et  chapiteaux 
en  marbre  blanc;  le  reste  est  en  traver- 
tin. Si  l’impression  ne  répond  pas  com- 
plètement à ce  que  l’on  attendrait  de 
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cette  petite  merveille  [ vulgarisée  d'ail- 
leurs par  d’innombrables  et  puériles  imi- 
tations], il  faut  se  rappeler  que  , selon 
le  projet  de  Bramante , qui  n’a  pas 
reçu  son  exécution,  le  cloître  devait  for- 
mer, autour,  une  enceinte  circulaire  en 
portiques  soutenus  par  des  colonnes  iso- 
lées; ensemble  harmonieux  qui  serait 
venu  compléter  le  petit  temple  par  une 
disposition  analogue.  — « La  correc- 
tion et  la  finesse  des  détails  attestent, 
dit  Letarouilly,  combien  Bramante  sut 
mettre  à profit  les  études  profondes  qu’il 
avait  faites  sur  les  monuments  de  l’anti- 
quité. La  décoration  de  la  chapelle  sou- 
terraine est  visiblement  d'une  époque 
postérieure  à Bramante  , et  date  sans 
doute  soit  de  la  restauration  de  1605, 
soif  de  celle  de,  1628.  Le  couronnement 
de  la  coupole  appartiendrait  à la  même 
époque  » 

Sas  I’ietro  in  Vincoli  — S1  Pierre 
aux  liens  (au  N.  du  Colisée,  près  des 
thermes  de  Titus.  — Plan  G,  4, 
— ouverle  le  matin  jusqu'à  H h.,  le 
soir  après  5 h.).  Eudoxis,  femme  de 
Valentinien  111,  fonda  cette  basilique, 
en  442,  pour  y conserver  les  chaînes 
avec  lesquelles  S‘  Pierre  fut  attaché 
dans  sa  prison  à Jérusalem.  Jules  11  la 
fit  reconstruire  par  Baccio  Pinlclli, 
qui  éleva  le  portique  extérieur  de  la 
façade.  En  1705  elle  fut  mise  dans 
l’état  actuel  par  Fr.  FonUtna.  — Les 
trois  nefs  sont  divisées  par  20  colon- 
nes antiques  cannelées,  de  marbre 
grec  et  d'ordre  dorique.  Cette  église 
est  un  but  de  pèlerinage  pour  tous  les 
voyageurs.  C'est  ici  qu’est  le  Moïse  de 
Michel-Ange  (dans  le  trnnssept  de 
droite.). 

[Cette  statue,  d’un  style  si  grandiose 
et  si  original,  « en  dépit  de  bizarreries 
qu’il  n’est  à propos  ni  de  défendre,  ni  de 
nier,  » devait  être  placée  en  haut  du 
mausolée  du  pape  Jules  II.  Ce  monu- 
ment, qui  ne  fut  pas  achevé,  devait  être 
isolé  et  avoir  une  quarantaine  de  statues. 
Sur  chacune  de  ses  4 faces  se  trouvaient 
4 Esclaves  debout,  et  dans  des  niches, 
entre  ces  groupes,  2 Victoires,  avant  à 
leurs  pieds  des  prisonniers  enchaînes.  Au- 
dessus  de  la  corniche,  S ligures  assises 
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représentaient  îles  Prophètes  et  des  Ver- 
tus (Condivi).  Selon  Vasari,  l'entable- 
ment ne  devait  supporter  que  4 ligures  : 
la  Vie  active,  la  Vie  contemplative,  S1 
Paul  et  Moïse.  Michel-Ange  n'acheva 
que  la  statue  du  Moïse  et  une  des  deux 
statues  d’esclaves,  qui  sont  un  des  orne- 
ments de  notre  musée  du  Louvre.  11  fit 
aussi  ( F . Vasari,  édition  de  Florence, 
1850,  p.  3251  les  deux  : de  Lia,  femme 
de  Jacob,  ou  la  vie  active,  et  de  Rnchel, 
sœur  de  Lia,  ou  la  vie  contemplative  (?). 
D’autres  ligures  sont  restées  à l’état  d’e- 
bauches  à Florence  (F.  tome  I*r,  p.  556); 
enfin  un  groupe  non  terminé  est  dans  le 
Palais-Vieux  de  Florence.  — Jules  II  n'a 
pas  été  enterré  (F.  S'-Pierre,  p.  201) 
dans  le  monument  situé  derrière  la  statue 
du  Moïse  et  qui  n’est  qu’une  des  quatre 
faces  du  monument  projeté,  placé  ici, 
ainsi  que  le  Moïse,  par  ordre  de  Paul  III. 

[Le  Moïse,  au  lieu  d’étre  un  accessoire 
du  monument,  en  est  aujourd'hui  la  figure 
principale  et  dominante,  non-seulement 
a cause  de  son  puissant  aspect,  mais  en- 
core par  ses  proportions.  Le  monument 
tout  entier  net  qu’un  cadre  médiocre, 
pour  une  œuvre  grandiose.  La  vigueur 
étrange,  l’aspect  saisissant  est  plutôt  dans 
l’ensemble  de  la  ligure  que  dans  les 
traits  du  visage  : malgré  la  fixité  du  re- 
gard, la  douceur  s’y  allie  à l’austérité. 
I/;  front  est  bas  et  étroit  pour  la  face.  Les 
veines  sont  très-indiquées  sur  les  mains.] 
« Dans  le  profond  mépris  où  était  tom- 
bée cette  statue,  avec  sa  physionomie  de 
bouc  (F.  Azara,  Falconet,  Milizia,  etc.), 
dit  Bevle,  l’Angleterre  a été  la  première 
à en  demander  une  copie.  A la  fin  de 
1816,  le  prince  régent  l’a  fait  mouler. 
Pour  l’opération  des  mouleurs  en  plâtre, 
on  a été  obligé  de  la  sortir  de  sa  niche. 
Les  artistes  ont  trouvé  que  cette  position 
convenait  mieux,  et  elle  y est  restée.  » 
/es  trois  médiocres  statues  de  la  Vierge 
et  FEnL  J.,  d’un  prophète  et  d’une  si- 
bylle, sont  de  Raphaël  de  Monteluppo, 
élève  de  Michel-Ange;  quelques-uns  at- 
tribuent celle  de  la  Vierge  à Scherano 
fia  Set liguano;  la  ligure  couchée  de  Ju- 
les 11  est  de  Maso  dal  llosco. 

Jules  II  commanda,  en  1505,  son  tom- 
beau à Michel-Ange,  qui  demeura  à Caiy- 
rare  pendant  13  mois,  pourl’exlraction  des 
marbres.  La  brouille  survenue  entre  le 
pape  et  l'artiste  (F.  p.  131)  suspendit  les 
travaux.  Après  la  mort  de.  Jules  II , Léon  X 
employa  Michel-Ange  â San  lorenzo  de 
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Florence.  La  cessation  des  travaux  sous 
Adrien  VI  lui  permit  de  reprendre  le 
tombeau.  Mais  Clément  Vil  et  surtout 
son  successeur  Paul  II 1 le  chargèrent 
d’entreprises  qui  l'en  détournèrent  tout 
à fait.  Ce  dernier  pontife  mil  tin  par  un 
arrangement  aux  plaintes  pour  violation 
d’engagemenls  dirigées  contre  l’artiste 
par  le  duc  d’Urbin.  On  trouvera  sur  toute 
cette  affaire,  au  t.  XII,  p.  312,  de  Vasari 
(édit,  de  Florence,  1856),  des  détails 
étendus  et  deux  lettres  justificatives  de 
Michel-Ange  attaqué  dans  sa  probité. 
Dans  l’une  il  accuse  Bramante  (et,  injus- 
tement sans  doute,  Raphaël)  d’avoir,  pour 
le  ruiner,  détourné  Jules  II  d’achever 
son  tombeau  de  son  vivant.  Elit  ajoute 
au  sujet  de  Raphaël,  un  peu  présomp- 
tueusement : « Avenane  bene  cagione 
Raffaello , cite  ciô  cite  haveva  dell’ 
arle , i.  haveva  da  me.  » (F.  Sanl’- 
Agostino,  p.  224). 

Plafond  dessiné  par  C.  Fontana. 
— 1"  autel  à dr.  : fs'  Augustin  [pein- 
ture médiocre  ] du  Guerchin  ; — 
transsept  de  dr.,  tombeau  de  Jules  11. 
Dans  la  chapelle  au  delà  du  Moïse,  à 
dr.  de  l’abside  : S'"  Marguerite,  un 
•des  ouvrages  les  plus  soignés  du  même 
peintre.  — A côté,  est  la  porte  d’en- 
trée de  la  Sacristie.  On  y voit  la  Dé- 
livrance de  S‘ Pierre,  du  Dominiquin. 
L’Espérance,  lèlc  célèbre  du  Guide 
[peinture  sentimentale,  qui  a noirci], 
a été  vendue  en  Angleterre.  Les  chaî- 
nes de  S' Pierre  y sont  conservées  dans 
un  tabernacle  en  bronze,  par  Polla- 
juollo.  — Tribune,  peinte  par  J. 
Coppi  (xvi*  siècle).  — Côté  g.,  3' 
autel  (à  partir  de  l’entrée)  : mosaïque 
de.  l’an  680,  représentant  S'  Sébas- 
tien. — A dr.  de  la  porte  d’entrée, 
(en  sortant),  tombeaux  des  frères Pol- 
lajuolo,  artistes  du  xv*  siècle.  — Le 
couvent  et  le  cloître  ont  été  bâtis  par 
Giul.  da  Sang  allô. 

Sur  la  place,  de  l’autre  côté  de  l’é- 
glise, on  remarquera  un  beau  palmier. 

Au  sortir  de  l’église  de  S.  P.  in  Vincoli, 
si  l’on  prend  la  rue  San  Francesco  di 
Paola,  elle  conduit  à la  place.  Suhttrra, 
qui  a retenu  le  nom  antique  do  ce  quar- 
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lier  populeux  et  rmil  (aîné,  où  étaient 
les  boutiques  des  barbiers,  des  cordon- 
niers, des  marchands  de  fouets  à châtier 
les  esclaves,  et  les  réduits  où  des  femmes 
esclaves  s’exposaient  aux  passants  au  pro- 
tit  de  leurs  maîtres. 

Santa  Prassede  — S"  Praxède 
(près  de  S'*-Marie-Majeure.  — Plan 
II.  4).  La  principale  entrée,  par  la  via 
S.  Martine,  a lieu  par  un  vestibule 
étroit  montant  à une  petite  cour  qui 
précède  l’église  ; il  y a une  entrée  la- 
térale sur  la  rue  Santa  Prassede.  — 
Cetteéglise  fut  reconstruite  en  822,  et 
restaurée  par  Charles  Borromée. — Il  y 
a trois  nefs,  divisées  par  16  colonnes 
corinthiennes  en  granit.  Les  murs, 
peints  à la  détrempe,  sont  décorés 
avec  mauvais  goût.  — Le  grand  arc  et 
l'abside  sont  ornés  de  mosaïques  du 
i\*  siècle.  On  monte  à l’abside  par  un 
escalier  à deux  rampes,  dont  les  degrés 
sont  en  rouge  antique  ; ce  sont  les 
plus  gros  blocs  que  l’on  connaisse  de 
ce  marbre  fort  rare,  après  les  deux 
Faunes  des  Musées  du  Capitole  et  du 
\ atican,  et  les  deux  colonnes  du  jardin, 
Rospigliosi.  — Le  maître-autel  isolé 
a un  baldaquin  soutenu  par  4 colonnes 
de  porphyre.  — 5e  chapelle  à dr.  , 
toute  décorée  de  mosaïques  du  ixe  siè- 
cle. [Les  femmes  n’y  peuvent  entrer, 
sous  peine  d’excommunication.  Elles 
peuvent  regarder  à travers  une  grille). 
On  y voit  dans  une  niche,  au  milieu 
d’Anges  disposés  en  gloire,  une  co- 
lonne, d'un  marbre  précieux,  transpor- 
tée de  Jérusalem  (1223)  par  le  cardi- 
nal Colonna,  celle  où  l’on  croit  pieu- 
sement que  Jésus-Christ  fut  attaché 
pour  être  flagellé.  — En  face,  est  la 
chapelle  Olgiati  (5*  à g.),  dont  la  dis- 
position régulière  par  Mart.  Lunghi 
contraste  avec  les  incorrections  de 
style  de  l’église.  Sur  l'autel  est  un 
Portement  de  croix  [assez  bon  tableau  ] 
de  Fr.  Zucchero  ; la  voûte  est  peinte 
par  le  chevalier  d'Arpin.  — On  voit, 
près  de  15,  les  tombeaux  des  cardinaux 
français  Ancher  (1286)  et  de  Cœtivy 
(147  A).  — On  dit  que  le  Puits  au  mi- 


lieu de  la  nef  est  celui  où  la  sainte  re 
cueillait  le  sang  des  martyrs.  — Sa- 
cristie : Christ  à la  colonne,  attribué  à 
J.  Romain.  On  y conserve  un  portrai  t 

ue  l’on  suppose  être  celui  de  Jésus- 

hrist  donné  par  S1  Pierre  au  sénale 
S‘  Pudent,  père  de  S"  Prassède  et 
S'8  Pudentienne. 

Santa  Pudentiana,  — S'”-Puden- 
tienne  (N. -O.  de  S'*-Marie-Majeure. 
- PI.  G,  3).  Cette  église  [ouverte  le  ma- 
tin seulement  jusqu'à  9 n.)  passe  pour 
une  des  plus  anciennes  fondées  à Home 
et  pour  avoir  été  construite  sur  l’empla- 
cement de  la  maison  du  sénateur  S1  Pu- 
dent, où  logea  S‘  Pierre  ; convertie 
d’abord  en  oratoire,  restaurée  plu- 
sieurs fois  ; rebâtie  en  1598  *.  Elle 
est  divisée  en  5 nefs.  — A l’abside, 
mosaïque  la  plus  ancienne  de  Home 
selon  quelques  auteurs,  mais  plus  pro- 
bablement du  ix*  siècle.  Poussin  l’ad- 
mirait. « Elle  est,  dit  M.  Vitet,  un 
vrai  tableau  où  toutes  les  conditions 
du  style  pittoresque  sont  fidèlement 
conservées...  Altitudes  variées,  accent 
individuel,...  d’austères  et  chastes 
expressions.  » « S"  Praxède,  dit 

M.  Barbet,  est  remarquablement  belle  ; 
la  tète  de  S‘  Pierre  est  d’un  grand 
style.  » Cette  Mosaïque,  a été  un  peu 
mutilée  dans  les  restaurations.  — Le 
pavement  conserve  des  fragments  de 
mosaïques  antiques,  que  l’on  suppose 
avoir  appartenu  à la  maison  dePudens. 
La  peinture  du  maître-autel  est  de 
Nocchi,  et  (elle  de  la  coupole  du  Po- 
merancio.  Dans  une  chapelle  longue 
et  étroite  à g.  du  grand  autel,  groupe 
du  Christ  et  de  S1  Pierre,  par  Giov . 
liait,  delta  Porta.  — A g.  grande 
chapelle  des  Gaelani,  richement  dé- 
corée : à la  voûte  des  mosaïques  d’a- 
près les  cartons  de  Fr.  Zucchero  ; à 
l’autel,  Adoration  des  Mages,  bas-re- 
lief, par  P.  Olivieri.  — On  voit  aussi 

1 Le  prince  Itonapartc,  nommé  cardinal 
(mars  1S68),  »e  propose  de  faire  exécuter 
d’impor Tantes  restauration»  à l'égl.  de  S1'- 
Pudentienne,  dont  ü est  titulaire.  (Moni- 
teur du  22  mars.) 
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la  margelle  d’un  puits  où,  suivant  la 
tradition,  la  sainte  déposa  le  sang  de 
plus  de  5000  martyrs  (sic)  enterrés 
sous  celte  église.  — Clocher  du  xm* 
siècle. 

Santi  Quattro  coron  ati.  — Quatre 
couronnés  (4  soldats  martyrs).  — 
(PI.  11,5.)  A ncienne  église,  précédée 
de  2 cours.  Forme  des  anciennes  ba- 
siliques. Galerie  destinée  aux  femmes. 
A l'abside  fresques  de  Giovanni  da 
S.  Giovanni. 

Santa  Sahina  — (Mont  Aventin.  — 
PI.  E,  6),  fondée  au  ve  siècle  ; plu- 
sieurs fois  reslauréc.  Décorée  d'une 
curieuse  marqueterie  de  marbres.  5 
nefs,  séparées  par  24  colonnes  corin- 
thiennes en  marbre  blanc.  — Cha- 

Kelle  au  fond  de  la  nef  h dr.,  la  V.  du 
osaire,  S'  Dominique  et  S"  Cathe- 
rine,  belle  peinture  de  Sasso  Fer- 
rato.  On  voit  aussi  des  fresques  des 
frères  Zuccheri.  — Cloilre  intéres- 
sant du  xm'  siècle.  Dans  le  couvent, 
occupé  par  des  dominicains,  on  con- 
serve la  cellule  qui  fut  habitée  par 
S'  Dominique.  Une  porte  de  l’église, 
donnant  dans  le  portique  servant  de 
vestibule  du  couvent,  est  en  racine  de 
vigne  et  toute  sculptée. 

-Il  y a quelques  années,  on  a découvert 
au-dessous  du  cloître,  sur  les  pentes  du 
mont  Aventin,  plusieurs  chambres  an- 
tiques décorées  de  peintures,  des  cham- 
bres habitées  par  des  esclaves  (on  peut 
déchiffrer  leurs  noms  sur  les  murs)  ; des 
galeries  souterraines  et  des  fragments  de 
l’enceinte  de  Servius  Tullius.  Le  quartier 
fiévreux  où  se  trouve  cette  église  est  com- 
plètement inhabité. 

San  Silvestro  — (au  Quirinal.  — 
47,  Plan  K,  4).  Remarquables  peintures 
du  Dominiquin  aux  pendentifs  de  la 
coupole  de  la  2e  chapelle  du  transsept 
de  g.;  sur  l’autel,  Assomption,  de  Scip. 
Gaetano  ; statues  de  S'  Jean  et  de 
S"  Madeleine,  par  VAlgarde.  Avant- 
dernière  chapelle  à g.,  peinture  de  la 
voûte  par  le  chevalier  d'Arpin  ; pein- 
tures des  murs  par  Polydore  de  Ca- 
notage. 
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San  StefaxoRotondo.  — S'-Elienne- 
le-Rond  (Monte  Celio.  — PI.  G,  11,6). 
(Sonner  sous  le  portique  pour  se  faire 
ouvrir).  Edifice  pris  longtemps  pour 
un  temple  de  Bacchus  ; suivant  l’opi- 
nion admise  au  jourd'hui  par  un  grand 
nombre  d’archéologues,  il  faisait  par- 
tie de  1 rande  Boucherie  (macellum 
grande)  tie  sous  Néron.  D’autres 
remarqua.,  ses  colonnes  différentes 
d’architecture  et  de  diamètre  et  la 
croix  au-dessus  de  quelques  chapi- 
teaux, et  sachant  par  Anastase,  bi- 
bliothécaire, que  le  pape  S1  Simpli- 
cius  dédia  cette  église  (407),  y recon- 
naissaient un  édifice  chrétien  du  v'  s., 
érigé  avec  des  restes  de  bâtiments 
plus  anciens  ; et  étant  le  type  des 
églises  rondes  de  l’ère  constantinienne. 
Son  nom  lui  vient  de  sa  forme  circu- 
laire. Outre  deux  rangées  de  colonnes 
concentriques,  il  v avait  un  mur  exté- 
rieur qui  les  enveloppait  et  dont  il  ne 
reste  que  des  traces.  Nicolas  V,  qui  la 
restaura  en  1452,  pour  consolider 
l'édifice,  fit  fermer  les  entre-colonne- 
ments  du  rang  de  colonnes  extérieur. 
Cette  église  a 133  pieds  de  diamètre 
et  est  soutenue  par  50  colonnes.  Les 
murs  sont  couverts  de  peintures  de 
Nie.  Pomerancio  ; quelques-unes,  de 
Tempesta  ; on  y voit  d'horribles  scè- 
nes de  martyres,  d’une  révoltante 
réalité  ; elles  ont  été  restaurées. 
« Cette  réalité  atroce,  dit  Beyle,  est  le 
sublime  des  âmes  communes.  Raphaël 
est  bien  froid  auprès  de  S1  Erasme, 
dont  on  dévide  les  entrailles  avec  un 
tour.  » — A un  autel  à g.  de  la  porte 
d’entrée,  mosaïques  du  vu*  siècle. 

San  Teodoro  — (à  l’O.  et  au  pied  du 
Palatin.  — Plan  F,  5).  Edifice  rond, 
bâti  au  vme  siècle,  sur  les  ruines  d’un 
temple  de  Vcsla  ou  de  Romulus  (?). 
A l’abside,  mosaïque  du  viue  siècle. 

Santa  Trinità de’  Monti -(au-des- 
sus de  la  place  d’Espagne.  — PI.  F,  2). 
— Cette  église  appartient  aux  reli- 
gieuses du  Sacré-Cœur.  (On  la  ferme 
le  matin,  à 9 h.  1/2;  maison  peut 
être  admis  à voir  les  tableaux  en  s’a- 
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dressant,  par  le  grand  escalier  à g., 
à la  porte  du  couvent.)  Construite  par 
Charles  VIII,  en  1494,  à la  prière  de 
S‘  François  de  I'aule  ; Louis  XVIII  la 
fit  restaurer.  Elle  est  surtout  célèbre 
par  la  Descente  de  croix,  le  chef- 
d’œuvre  de  Daniele  da  Volterra  (2e  à 
g.),  ouvrage  exécuté  d’après  les  car- 
tons de  Michel-Ange.  Poussin  le  pla- 
çait immédiatement  après  la  Transfigu- 
ration de  Raphaël  et  la  Communion 
de  S1  Jérôme  du  Dominiquin.  Cette 
fresque,  qui  dépérissait,  fut  transpor- 
tée sur  toile  en  1811,  et  depuis  res- 
taurée par  Camuccini.  Elle  est  alté- 
rée, d’un  coloris  éteint,  et  d’ailleurs 
mal  éclairée  sous  le  jour  oblique 
qu’elle  reçoit.  — 3'  chapelle  à g.: 
Madone,  par  Veil,  style  préraphaéles- 
que.  — Transsept:  Assomption,  fres- 
que des  frères  Zuccheri  (fade  pein- 
ture]. Prophètes  et  traits  de  la  vie  de 
la  Vierge,  par  Pierino  del  Yaga  et  Sal- 
viati. — (On  a vu  longtemps,  dans  celte 
église,  le  tableau  représentant  : J.-C. 
donnant  les  clefs  à S'  Pierre,  fait  par 
Ingres  à Rome,  en  1820,  transporté 
depuis  à Paris,  au  musée  du  Luxem- 
bourg.) — 5*  chapelle  kg.,  peinture 
attribuée  a J.  Romain  ou  au  Fatlore: 
Noli  me  langere.  — Les  peintures  de 
la  3”  chapelle  à dr.  sont  dessinées  par 
Daniel  de  Yolterre,  et  exécutées  par 
ses  élèves.  Dans  l'Assomption  (très-fa- 
tiguée) qu’on  croit  peinte  par  lui,  un 
personnage  h dr.,  montrant  Marie,  est 
le  portrait  de  Michel-Ange.  — 5”  cha- 
pelle, fresques  dégradées  de  l’école  de 
Sodoma.  — 0e  chapelle:  fresques  de 
l'école  de  Pérugin . — Les  dimanches  et 
les  jours  de  fête,  les  religieuses  chan- 
tent les  vêpres,  avec  l’accompagne- 
ment d’un  excellent  orgue,  placé  sur 
la  grande  porte  de  l'église  au  mois 
d’octobre  1804. 

Santa  Trinità  oei  Pei.lecrini,  — 
S"  Trinité  des  Pèlerins  (près  le  pont 
Sisto.  - 49,  PI.  D,  4),  — 1014,  — 
renouvelée  et  rendue  au  culte  en 
1 853.  Les  peintures  ont  été  restaurées. 
Mnitre-autel  : S"  Trinité,  ouvrage  cé- 


lèbre du  Guide  ; — la  Vierge,  S'  Fran- 
çois et  S1  Augustin,  par  le  chevalier 
d'Arpin. 

Vatican. 

Le  Vatican,  — capitole  de  la  Rome 
moderne,  est  moins  un  palais  qu'une 
réunion  de  palais,  d’édifices  irrégu- 
liers, auxquels  travaillèrent  les  plus  cé- 
lèbres architectes.  Bramante  (Ra- 
phaël), Pirro  Ligorio,  Dominique 
b'ontana,  Carie  Maderne,  Bernin.  — 
Il  est  à trois  étages,  renferme  une  in- 
finité de  salles,  de  galeries,  de  cha- 
pelles, de  corridors,  une  bibliothèque, 
un  musée  immense,  un  jardin  ; on  y 
compte  20  cours,  8 grands  escaliers 
et  200  escaliers  de  service.  Bonanni 
(Teinpli  Vaticani  historia)  prétend  que 
le  Vatican  contient  15,000  chambres, 
en  y comprenant  les  souterrains.  Ce 
qui  manque  à ce  vaste  ensemble  de 
bâtiments,  qui  a plus  de  250  mètres 
de  longueur,  c’est  une  façade  exté- 
rieure. Du  doté  par  où  on  l’aborde,  il 
est  masqué  par  la  colonnade  de  la 
place  S1 -Pierre. 

Hiatorique.  — On  trouve  dans 
Aulu-Gelle  une  étymologie  singulière 
du  mot  Yaticanus,  provenant  des  ora- 
cles ( valiciniu ),  qu’on  rendait  déjà 
dans  cet  endroit.  — On  ignore  l’épo- 
que de  sa  fondation.  On  sait  seule- 
ment que  Charlemagne  y séjourna.  Au 
xn*  siècle  les  papes  habitaient  le  La- 
téran,  et  n’établirent  leur  résidence  au 
Vatican  que  depuis  le  retour  d'Avi- 
gnon (1577).  Jean  XXlll  (1410-1417) 
fit  communiquer  le  palais  avec  la  for- 
teresse par  une  galerie  couverte.  .Ni- 
colas V voulut  faire  un  palais  gigan- 
tesque et  l’entoura  de  murailles.  Au 
xv“  siècle  Sixte  IV  fit  la  chapelle 
Sixline.  En  1490,  Innocent  VIII  édifia 
la  villa  du  Belvédère,  à quelque  dis- 
tance du  palais.  Alexandre  VI  fit  l’ap- 
partement Borgia.  Jules  II  chargea 
Bramante  de  réunir  la  villa  au  palais  ; 
il  commença  k réunir  les  statues  du 
musée.  Les  loges  commencées  par  lui 
furent  complétées  par  Léon  X.  Paul  III 
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bâtit  la  salle  royale  et  la  chapelle  Pau- 
line. Sixte  V construisit  la  galerie 
transversale  où  est  la  bibliothèque,  et 
commença  l’aile  orientale  de  la  cour 
S.  Damaso  ou  des  Loges.  Les  papes  con- 
tinuèrent à embellir  le  Vatican,  et  y 
firent  diverses  additions.  Sous  Urbain 
VIII,  le  Bernin  construisit  l’escalier 
royal.  Clément  XIV  et  Pie  VI  firent  de 
nouvelles  constructions  pour  y établir 
le  musée  Pio  Clemenlino.  Pie  Vil 
ajouta  parallèlement  à la  bibliothèque 
une  galerie  transversale,  connue  sous 
le  nom  de  Braccio  nuovo.  Grégoire  XVI 
fil  les  musées  étrusque  et  égyptien. 
Pie  IX  a fait  vitrer  les  Loges  de  Ra- 
phaël, fermer  le  quatrième  côté  de  la 
cour  S.  Damaso  (F.  plus  bas)  et  con- 
struire l’escalier  qui  y monte. 

On  entreau  Vatican  JF.  le  Plas  do  Pa- 
lais du  Vatican)  en  suivant  la  Colonnade 
de  dr.  de  la  place  S’-Pierre  et  le  corridor 
qui  mène  à l’angle  droit  de  la  façade  de 
S’-Pierre,  et  à l 'escalier  royal  jri-des- 
sous). Arrivé  à une  certaine  distance  dans 
ce  corridor,  un  peu  avant  l’endroit  où  se 
tiennent  les  hallebnrdiers  du  pape  dans 
leur  costume  bigarré  comme  des  valets 
de  carreau,  on  monte  l’escalier  à droite, 
qui  mène  dans  la  cour  San  Damaso  (en- 
tourée, sur  trois  côtés,  de  plusieurs  éta- 
ges de  portiques  [boggie]  et  fermée  sur  le 
quatrième  par  Pie  IX.  — L’aile  à dr.  est 
habitée  par  le  pape.  Là  on  obtiendra  fa- 
cilement l’indication  sur  les  escaliers  à 
prendre  pour  aller  à la  chapelle  Sixtine, 
aux  Loges,  au  Musée,  etc.  — On  pourra, 
du  reste,  en  consultant  le  plan  ci-joint  *, 
se  diriger  très-facilement.  Arrivé  dans  la 
cour  San  Damaso  (ainsi  nommée  du  pape 
qui  réunit  les  sources  alimentant  la  fon- 
taine), on  tourne  à g.,  comme  l’indique 
la  flèche,  vers  la  porte  ouverte  au  milieu 
de  l’aile  gauche  de  cette  cour.  On  monte 
l’escalier,  puis  on  entre  dans  la  grande 

* Iæs  personnes  qui  éprouvent  quelque  dif- 
ficulté à se  diriger  en  consultant  un  p'an, 
devront  se  faire  accompagner  une  première 
fois  par  un  domestique  de  place,  pour  se 
mettre  au  courant  de  la  topographie  com- 
pliquée du  palais,  et  bien  noter,  pour  leurs 
visites  ultérieures,  les  escaliers  et  les  corri- 
dors à suivre,  et  l'emplacement  des  portes 
fermées  et  auxquelles  il  faut  frapper. 
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galerie  des  Loges  du  1er  étage.  Ou  la  suit 
jusqu’au  fond  ; là  est  la  grille  de  la  porte 
«lu  Musée  des  Sculptures  astiques.  — Au 
delà  de  eelte  grille,  sur  la  galerie  en  re- 
tour d’équerre,  est  une  porte  ouverte 
(en  dedans  de  laquelle  est  une  fontaine'; 
elle  ilonne  sur  un  escalier,  qui  mène  par 
63  marches  à la  galerie  des  Loges  de  Ra- 
phaël (InGRESSO  ALLE  SALE  F.  LOGGE  DI 

Raffaele)  ; on  tire  la  sonnette  pour  ap- 
peler le  custode.  — De  là  73  marches 
conduisent  à la  galerie  des  loges  supé- 
rieures. Au  milieu  de  cette  galerie  une 
porte  eu  marbre  est  l’entrée  de  la  Pina- 
cothèque (sonner). 

Un  autre  escalier  au  fond  et  dans  l’angle 
à g.  de  la  cour  San  Damaso  Rentrée  est 
indiquée  au  plan  par  une  flèche)  conduit 
aux  loges,  aux  chambres,  etc...  Cet  es- 
calier monte  de  fond  et  dessort  tous  les 
étages  118  marches  jusqu’à  I’ingresso 

ALLE  LOGGE  DI  RaFFAELE.) 

Tous  les  jours  de  la  semaine  ou  peut 
visiter  les  divers  musées  du  Vatican,  les 
Loges,  les  Chambres,  etc. , de X) h.  à 5h., 
moyennant  une  rétribution  aux  custodi 
(50  centimes  en  entrant).  Les  lundis  tout 
est  ouvert  de  midi  à 3 h.,  excepté  la  ga- 
lerie de  tableaux,  le  musée  étrusque,  l’ap- 
partement Borgia  et  la  • galerie  des 
cartes.  — La  bibliothèque  et  la  mnnnf. 
de  mosaïques  (celle-ci  avec  des  billets) 
sont  visibles  tous  les  jours  avant  midi. 
Pour  voir  les  statues  du  Vatican,  ainsi 
que  celles  du  Capitole,  à la  lueur  des 
flambeaux,  il  faut  obtenir  la  permission 
du  majordome;  elle  se  délivre  ordinaire- 
ment pour  douzï  personnes  ; et  la  dé- 
pense est  de  18  scudi.  Ou  peut  s’inscrire 
our  cette  partie  à la  librairie  Piale  ou 
pithœver.  — Les  personnes  qui  veulent 
dessiner  ou  peindre  au  Vatican  doivent 
adresser  une  demande  par  écrit  au  mag- 
giordomo  du  musée,  en  désignant  les 
objets  qu’elles  veulent  copier.  Il  est  bon 
d’avoir  recours  pour  cette  demande  à 
l’entremise  de  l’ambassadeur. 

Escalier  Royal  — (scaln  regiu). 
Escalier  principal  du  palais,  près  de  la 
statue  équestre  de  Constantin  le  Grand, 
placée  dans  le  vestibule  du  portique  de 
la  basilique  de  S'-Picrre  ; ce  bel  esca- 
lier à deux  rampes  est  du  Bernin. 

Cet  escalier  conduit  au  premier  étage 
(mais  le  public  n’est  admis  par  là  que 
dans  les  solennités)  à la  : 
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Salle  Roïale  — (sain  regia),  que 
Paul  III  fit  construire  par  Ant.  daSan 
Gallo.  Cette  salle,  qui  sert  de  vesti- 
bule aux  chapelles  Pauline  et  Sixline, 
est  décorée  d'ornements  en  stuc  par 
Daniel  de  Yolterre  et  Per  in  del  Yaga, 
de  fresques  historiques  (dont  les  su- 
jets sont  expliqués  par  des  inscrip- 
tions placées  au-dessous),  par  Vasari. 
Hor.  Sammacchini,  Tad.  et  Fred. 
Zucchero,  Salviali,  Sicciulanle...  — 
A gauche  est  la  : 

Chapelle  Sixti.ne !,  — (F.  le  plan)  ; 
ainsi  nommée  de  Sixte  IV,  qui  la  fit 
construire  vers  l’an  1475,  par  Baccio 
Pinlelli.  C’est  là  que,  depuis  plus  de 
trois  siècles,  on  va  admirer  les  fres- 
ques grandioses  de  Michel-Ange  ; — 
le  Jugement  dernier  en  occupe  le  fond  ; 
et  le  plafond  est  couvert  d’une  in- 
nombrable quantité  de  figures  et  de 
compositions  bibliques  devant  les- 
quelles l’esprit  reste  confondu. 

Les  peintures  conservées  sur  les 
parois  latérales  forment,  par  la  timi- 
dité et  la  petitesse  de  leur  style,  un 
contraste  frappant  avec  la  forte  ma- 
nière de  Micnel-Ange,  et  ne  servirent 
u’à  mieux  constater  le  pas  immense 
u géant  en  avant  de  ses  prédécesseurs 
et  de  ses  contemporains.  Ces  autres 
peintures  sont  d’artistes  du  xve  siècle, 
la  plupart  florentins.  1”  série:  (an- 
cien Testament)  Luca  Signorelli, 
Moïse  et  sa  femme  Séphora  voya- 
geant en  Egypte.  — 2.  Sandro  liol- 
ticelli , Moïse  tue  l'Egypticn,  chasse 
les  bergers  et  abreuve  les  brebis  des 
filles  de  Jélliro  ; il  voit  Dieu  dans  le 
buisson  ardent.  — 5.  Cosimo  Roselli, 
Pharaon  périt  dans  la  mer  Rouge. 
— 4.  Moïse  recevant  les  tables  de  la 
loi  et  détruisant  le  Veau  d’or.  — 
5.  Sandro  Bolticelli,  Punition  de  la 
révolte  de  Coré.  — 6.  Luca  Signo- 
relli, Mort  de  Moïse.  — 11"  série: 

1 Celte  chapelle  c>l  ordinairement  fermée  : 
on  frappe  à la  porte,  et  le  cu>tode  vous  ou- 
vre. On  lui  donne  en  sortant  une  rétribu- 
tion de  t fr.  ou  1 fr.  50  pour  plusieurs  per- 
sonnes. 


— CHAPELLE  S1XTINE. 

(nouveau  Testament).  1.  Pérugin , 
Baptême  deJ.-C.  — 2.  Sandro  Botti- 
celli,  Tentation  de  J.-C.  — 3.  Dom. 
Ghirlandajo,  Vocation  des  apôtres 
Pierre  et  André.  — 4.  Cosimo  Iios- 
selli.  Sermon  sur  la  montagne.  — 
5.  Pérugin,  S1  Pierre  recevant  les 
clefs.  — 6.  Cosimo Rosselli,  la  S,eCènc. 

— Sur  la  porte  d’entrée,  Arrigo  Fiant - 
mingo,  Résurrection  (originairement 
de  Ghirlandajo).  — Dans  l'intervalle 
des  fenêtres  sont  28  papes,  par  San- 
dro Botticelli. 

Plafond.  — A première  vue,  l’œil 
s'égare  et  ne  se  fixe  sur  rien  au  mi- 
lieu de  ces  compartiments  divers  de 
forme  et  de  grandeur.  11  faut  savoir 
les  isoler  successivement.  On  ne  peut 
s’empêcher  de  regretter  que  cette  mul- 
titude de  chefs-d’œuvre,  qui  se  nui- 
sent par  leur  confusion,  ne  soient  pas 
plus  facilement  accessibles  au  regard. 

— Michel-Ange  a divisé  sa  voûte  en 
trois  séries  de  compartiments.  I.  Au 
milieu  est  le  plafond  proprement  dit, 
où,  dans  des  compartiments  carrés 
soutenus  par  des  figures,  sont  les 
sujets  suivants:  1.  Séparation  de  la 
lumière  d’avec  les  ténèbres.  2.  Créa- 
tion du  soleil  et  de  la  lune,  et  ense- 
mencement de  la  terre.  5.  Dieu  pla- 
nant sur  les  eaux.  4.  Création  d’Adam. 
5.  Création  d’Eve.  6.  Chute  du  pre- 
mier homme  et  expulsion  du  paradis. 
7.  Sacrifice  de  Noé.  8.  Déluge. 
9.  Ivresse  de  Noé.  — 11.  Autour  ,du 
plafond,  dans  les  pendentifs,  sont  les 
figures  colossales  si  célèbres  des  Pro- 
phètes et  des  Sibylles:  — à dr.  de 
l’autel.  1 . Jérémie.  2.  Sibylle  de  Perse. 
3.  Ezéchiel.  4.  Sibylle  Erythrée. 
5.  Joël.  6.  Au-dessus  du  portail:  Za- 
charie. 7.  Sibylle  de  Delphes.  8.  Isaïe. 
9.  Sibylle  de  Cumes.  10.  Daniel. 

II.  Sibylle  libyque.  12.  Au-dessus  de 
la  muraille  du  fond  : Jonas.  — Autour 
sont  groupées  une  quantité  d’autres 
figures  de  moindre  dimension.  — 

III.  Dans  les  tympans  des  quatre  coins 
sontles  compositions  suivantes  : 1.  As- 
suérus  et  Estlier,  et  supplice  d’Aman. 
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2.  Serpent  d’airain.  5.  David  et  Go- 
liath. 4.  Judith  et  Holopherne.  — Enfin 
14  compartiments  circulaires  et  8 
triangulaires  dans  lesquels  sont  jetées 
une  centaine  de  figures  encore  sans 
signification  saisissahle,  et  qui  parais- 
sent purement  décoratives.  L impa- 
tience de  Jules  H'  ne  permit  pas  à Mi- 
chel-Ange de  mettre  la  dernière  main 
à cette  œuvre  gigantesque  (V.  p.  1 58). 
fl  1 'avait  entreprise  le  10  mai  1508. 
Le  1"  novembre  150‘9,  une  P°  partie, 
seulement,  fut  exposée  aux  regards. 
(Les  renseignements  donnés  par  Va- 
sari  sont  ici  inexacts.  La  chapelle 
n'était  pas  encore  entièrement  ou- 
verte au  public  à la  mort  de  Jules  11 
en  1513.) 

Jugement  dernier.  — (F.  p.  139). 
Michel-Ange  avait  66  ans  quand  il  ter- 
mina cette  fresque  d'un  style  si  puis- 
sant et  si  terrible,  qui  échappe  à l'a- 
nalyse et  à la  critique  ordinaires,  et 
reste  une  œuvre  à part,  ainsi  que  le 
poème  de  Dante,  dont  il  s'est  inspiré 
et  qu’il  avait  lu,  en  dessinant  sur  les 
marges  ce  que  l’imagination  du  poète 
lui  faisait  entrevoir.  Commentaire 
précieux  qui  a péri  ! Ainsi  que  Dante, 
il  place  dans  son  enfer  chrétien  Minos 
et  Caron  : ce  dernier  est  évidemment 
dessiné  d’après  le  poète  : « Balle  col 
remo  qualunque  si  adagia.  » il  s'est 
également  inspiré  du  jugement  der- 
nier de  Signorelli,  à la  cathédrale 
d'Orvieto,  et  lui  a fait  quelques  em- 
prunts a peine  transformés  par  son 
génie-  La  figure  du  Christ  lui  aurait 
été,  dit-on,  suggérée  par  celle  du 
Christ  de  frà  Angelico,  dans  le  dôme 
d’Orvieto.  L’humidité,  la  fumée  des 
cierges  ont  beaucoup  altéré  celte  pein- 
ture1. La  figure,  dans  le  coin  à dr., 

1 Une  belle  copie  du  Jugement  dernier, 
•par  S/yalon  , existe  à Paris  au  palais  des 
Beaux-Arts.  On  y avait  aussi  réuni  les  plâ- 
tres des  plus  lie  lies  statues  de  Michel- Ange. 
Des  copies  des  principales  parties  du  plafond 
«le  la  chapelle  Silène  seraient' venues  com- 
pléter ce  bel  ensemble.  Paris  eut  possédé  là 
un  précieux  sanctuaire  consacré  au  génie  du 
grand  artiste.  Mais  ce  projet,  conçu  pendant 
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avec  des  oreilles  d’àne,  est  celle  de 
Messer  Biagio,  maître  des  cérémonies 
de  Paul  III,  qui,  choqué  des  nudités  de 
ces  figures,  dit  au  pape  qu’un  tel  ou- 
vrage n’était  pas  convenable  dans  une 
chapelle  : qu’il  était  plutôt  fait  pour 
figurer  dans  une  salle  de  bains.  Le 
maître  des  cérémonies  se  plaignit  au 
pape  de  ce  mauvais  tour  : « Si  Michel- 
Ange  l’avait  mis  en  purgatoire,  lui  dit 
Paul  III,  je  tâcherais  de  t’eu  tirer  : 
mais,  puisqu'il  t'a  mis  en  enfer,  je 
n’y  puis  rien  : tu  sais  bien  que  là  il 
n’y  a pas  de  rédemption.  » — Paul  111 
fit  effacer  trois  fresques  du  Pérugin 
qui  couvraient  la  muraille  où  il  vou- 
lait que  Michel-Ange  peignit  le  Juge- 
ment dernier. 

« Dans  cette  sublime  création,  Mi- 
chel-Ange s’occupe  peu  du  sentiment 
religieux  ; ce  qu’il  glorifie  c’est  l'art 
exclusivement.  11  ne  considère  son 
sujet  que  comme  un  moyen  de  mettre 
en  relief  ses  éminentes  qualités.  — 
Il  savait  que  dans  une  peinture  de  di- 
mensions énormes,  il  était  inutile  de 
demander  de  l'intérêt  au  jeu  des  phy- 
sionomies; il  préfère,  profitant  dune 
occasion  unique,  donner  ample  car- 
rière à cette  fougue  de  lignes,  qui, 
nulle  part  ailleurs,  ne  trouve  à se  dé- 
velopper si  librement.  » On  admirera 
éternellement  le  mouvement  aérien 
qu'il  imprime  à ses  personnages.  — 
M.  Ch.  Blanc  ( Gazette  des  Beaux- 
Arts,  mars  1859)  signale  l’état  de  dé- 
labrement du  Jugement  dernier ; où 
des  parties  s’écaillent  (vers  le  groupe 
des  anges  sonnant  de  la  trompette).  Il 
croit  y voir  les  traces  d’une  grisaille 
préparatoire. 

On  a conservé  une  lettre  de  l’Aré- 
tin,  écrite  de  Venise  en  1545,  dans 
laquelle  ce  pamphlétaire  du  xvi*  siè- 
cle adresse  à Michel-Ange,  à l'occasion 
de  la  fresque  du  Jugement  dernier, 

le  ministère  de  M.  Tliiers,  lui  complètement, 
délaissé  par  les  administrations  qui  lui  suc- 
cédèrent. Il  serait  à désirer  que  l’on  «’ oc- 
cupât d'achever  enlin  ce  musée  michelan- 
ge.sque. 
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des  critiques  qui  ne  manquent  pas  de 
justesse,  à un  certain  point  de  vue, 
mais  qui  sont  d’une  impertinence  et 
d’une  impudence  révoltantes  : voici  la 
traduction  partielle,  donnée  dans  la 
Revue  britannique,  décembre  1847. 

AU  GRAND  MICIIEI.  ANGKLO  BUONAROTTI, 

A ROME. 

« En  jetant  les  yeux  sur  l’esquisse, 
maintenant  terminée,  de  votre  Jour  du 
Jugement,  je  puis  apprécier  mieux  que 
jamais  la  grâce  singulière  de  Ralîaelle.  De 
plus,  en  tant  que  bon  chrétien,  je  rougis 
de  la  liberté  si  impardonnable  que  vous 
avez  prise  de  nous  donner  vos  fantaisies 
comme  la  lin  naturelle  où  tendent  les 
dogmes  de  notre  irrécmable  foi.  Michel- 
Ange,  l’admiration  de  tous,  a voulu  mon- 
trer au  monde  autant  de  blasphèmes  ir- 
réligieux que  de  perfections  dans  son 
talent.  Est-il  possible  que  vous  ayez 
commis  de  pareilles  irrévérences  dans’  je 
plus  grand  oratoire  du  monde  entier, 
dans  cette  enceinte  où  les  révérends  pré- 
lats, où  le  vicaire  du  Christ,  viennent 
contempler  avec  adoration  le  corps,  la 
chair,  le  sang  du  Sauveur?...  Où  trou- 
verez-vous un  vrai  chrétien,  qui,  préfé- 
rant l’art  à la  religion,  pardonne  à qui 
lui  montre  des  martyrs  et  des  vierges  ca- 
nonisées, oubliant  toutes  les  lois  du  dé- 
corum le  plus  vulgaire?  Encore  ne  parlé- 
je  pas  de  ce  personnage  entraîné  par  les 
démons,  personnage  si  indécent,  qu’un 
ramas  de  filles  perdues  se  boucherait  les 
yeux  pour  ne  le  point  voir...  Et  mainte- 
nant, que  Dieu  vous  pardonne  tout  ceci. 
Car  si  je  vous  parle  sur  ce  ton,  ce  n’est 
pas  que  vos  erreurs  m’inspirent  une 
très-vive  colère,  mais  pour  vous  donner 
l’occasion  de  terminer  en  diligence  l'ou- 
vrage que  vous  m’aviez  promis  et  d’apai- 
ser par  là  mon  indignation.  Mais  si  les 
trésors  que  vous  a laissés  le  pape  Jules  H 
pour  vous  obliger  à lui  sculpter  un  tom- 
beau n’ont  point  suffi  à votre  reconnais- 
sance et  à votre  bonne  loi,  que  dois-je 
espérer  de  vous...  Votre  manque  de  foi 
restera  l’équivalent  d’un  vol...  Si  vous 
eussiez  été  guidé  par  l’érudition  exem- 
plaire et  les  hautes  connaissances  en  litté- 
rature qui  me  recommandent  au  momie, 
j’ose  dire  nue  la  nature  n’aurait  pas  eu  à 
regretter  ne  vous  avoir  prodigué  celte 
intelligence  merveilleuse  qui,  etc...  


Prenez  en  considération  que  je  suis  un 
homme  aux  lettres  duquel  répondent  les 
empereurs  et  les  rois. 

[Après  Paul  III,  qui  tout  en  aimant 
Erasme  et  Sadolet,  lit  organiser  l'inqui- 
sition romaine,  un  rigorisme  religieux 
très-sévère  allait  réagir  contre  les  ten- 
dances païennes  de  la  Renaissance. 
Peu  s’en  fallut  que  Paul  IV  ne  fit  effacer 
par  scrupule  religieux  la  fresque  de  Mi- 
chel-Ange. Daniel  de  Volterredut  habiller 
quelques-unes  de  ces  nudités  (P.  p.  159). 
« L’austérité  chagrine  qui,  sous  les  papes 
de  la  seconde  moitié  du  xvi*  sièle,  suc- 
cède comine  une  réaction  contre  l’esprit 
de  la  Renaissance  naguère  personnifié 
dans  Léon  X,  doit  être  considérée  comme 
une  des  causes  qui  contribuèrent  à la 
décadence  de  l’art  à Rome.  La  papauté, 
attaquée  violen  ment  par  le  protestan- 
tisme, lui  oppose  la  plus  exacte  disci- 
pline. La  cour  de  Rome,  devenue  irré- 
prochable dans  ses  mœurs,  proscrit  la 
philosophie,  le  platonisme,  les  joies  de  la 
pensée.  La  tyrannie  de  la  congrégation 
de  l’Index,  récemment  instituée,  devient 
de  plus  en  plus  ombrageuse.  La  Jérusa- 
lem délivrée,  du  Tasse,  est  censurée 
comme  un  ouvrage  antichrétien  et  li- 
cencieux. Ce  n’est  que  lorsqu’il  a répu- 
dié sou  génie  et  fait,  comme  une  amende 
honorable,  son  triste  et  malheureux 
poème  de  la  Jérusalem  conquise,  que  le 
poète  désarme  les  rigueurs  de  l'fglise,  et 
que  Clément  VIII  songe  à le  couronner 
au  Capitole;  indulgence  tardive!  Gua- 
rini,  l’auteur  du  t'astor  fido,  député 
pour  complimenter  Paul  V sur  son  avène- 
ment (1605),  a le  chagrin  de  s’entendre 
dire  publiquement  par  le  cardinal  Bel- 
larmin,  qu'il  avait  fait  plus  de  mal  à 
l’Eglise  par  son  poème  que  Luther  et 
Calvin  par  leurs  hérésies.  » (Chf.hblliez.) 

Chapelle  Pauline  — ( capella  Pao- 
lina)  s’ouvrant  dans  la  salle  Royale 
i V.  le  Plan).  Elevée  par  Paul  111  ; Ant. 
S.  Gallo  en  fut  l'architecte.  On  y voit 
deux  fresques  (qui  ont  beaucoup  souf- 
fert de  la  fumée  des  cierges)  par  Mi- 
chel-Ange : Conversion  de  S'  Paul  et 
Martyre  de  S‘  Pierre.  Les  autres  fres- 
ques sont  de  Lorenzo  Sabbatini  et 
lie  Fred.  Zucchero,  qui  peignit  le  pla- 
fond — Vis-à-vis  de  la  chapelle  Six- 
tineestune  porte  qui  conduit  dans  la 
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Salle  Ducale  — (sala  Ducale), 
n'offrant  rien  d’intéressant.  Un  cor- 
ridor va  de  la  salle  Ducale  à une 
porte  de  la  galerie  des  Loges  (ces 
portes  ne  sont  pas  toujours  ouvertes). 

Dans  la  partie  du  palais  où  demeure 
le  pape,  on  distingue  la  magnifique 
salle  Clementina.  Dans  les  apparte- 
ments du  pontife  sont  un  Christ  de 
Van  Dyck,  une  Résurrection  de  La- 
zare par  Muzziano,  et  plusieurs  ou- 
vrages remarquables  des  peintres  du 
xvtr  siècle. 

Loges  de  Raphaël. 

Les  loges  — ( loggie-logye  de  Ra- 
phaël. Nous  avons  indiqué,  p.  251, 
la  manière  d’y  arriver  ) — Raphaël 
est  ici  tout  à la  fois  architecte,  déco- 
rateur et  peintre.  Et  cette  unité  fait 
des  Loges  une  œuvre  .des  plus  harmo- 
nieuses. Jules  II  fit  commencer  les 
constructions  par  Bramante.  Après 
sa  mort,  Léon  X les  confia  à Raphaël, 
ui  se  servit,  en  le  modifiant,  du  plan 
e Bramante.  Raphaël  éleva,  sur  le 
rez-de-chaussée  déjà  bâti,  trois  rangs 
de  galeries  ouvertes  ( loggie ) superpo- 
sées. 11  ne  construisit  que  le  côté  qui 
regarde  la  ville.  Grégoire  Xlll  et  ses 
successeurs  érigèrent  les  deux  autres 
ailes  sur  le  même  dessin.  Les  loges  de 
Raphaël  et  les  autres  galeries  ont  été 
vitrées  par  Pie  IX,  pour  les  mettre  à 
l’abri  de  l'humidité.  — Comme  déco- 
rateur, avec  l’aide  de  Jean  d’Udine,  il 
enrichit  ces  galeries  de  charmantes 
arabesques  peintes  ou  en  stuc.  Au 
temps  ne  Raphaël,  on  venait  de  décou- 
vrir les  thermes  de  Titus,  si  riches 
dans  ce  genre  de  décorations;  il  s'ap- 
propria l'esprit  et  le  goût  de  ces  déli- 
cates ornementations  trouvées  par  lui 
dans  les  ruines  antiques,  et  désignées 
sous  le  nom  de  grotleschi  (grottes- 
ques),  parce  qu'on  les  trouvait,  pour 
la  plupart,  daus  des  chambres  sou- 
terraines, dans  des  caves  (grotte). 
Cej>endant  il  faut  reconnaître  que 
pour  un  grand  nombre,  très-différents 
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du  type  antique,  il  n’a  eu  pour  guide 
que  son  goût  et  son  imagination  iné- 
puisable. Pierinu  del  Vaga  peignit 
les  tableaux  des  socles  en  couleur  de 
bronze,  aujourd'hui  effacés.  — C’est 
à la  galérie  du  2"  étage  qu’est  la  suite 
des  cinquante-deux  peintures,  parti- 
culièrement connues  sous  le  nom  de 
loges  de  Raphaël,  et  représentant  les 
principaux  faits  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament  ; elles  occupent, 
quatre  par  quatre,  les  voûtes  de  treize 
arcades,  et  furent  exécutées,  vers 
1510-1518,  par  ses  élèves. 

« Raphaël  ne  fit,  dit  Passavant,  que 
de  petites  esquisses  légèrement  lavées  à 
la  sépia.  Jules  Romain  dessina  tous  les 
cartons  pour  les  tableaux  ; et  il  peignit  la 
première  coupole  pour  servir  de  mo- 
dèle aux  autres.  * (Quelques-uns  attri- 
buent l’exécution  à Raphaël.}  I,a  2*  com- 
position (Dieu  créant  la  terre  fut  peinte 
en  deux  jours  par  .Iules  Romain.  La  7e 
Expulsion  du  Paradis)  est  une  imitation 
de  la  fresque  de  Masaceio  à l'église  del 
Carminé  de  Florence.  — Raphaël  ne 
craignit  pas  d’aborder  un  si  vaste  sujet 
après  l'écrasante  concurrence  des  fresques 
de  Michel-Ange  à la  Sixline.  Il  ne  cher- 
cha pas  à faire  du  colossal,  comme  le  cé- 
lèbre Florentin,  si  ce  n’est  peut-être  dans 
sa  figure  de  l’Eternel  débrouillant  le 
chaos.  Cette,  petite  et  simple  figure  riva- 
lise avec  les  conceptions  grandioses  de 
Michel-Ange.  Dans  les  brillantes  impro- 
visations de  ses  petits  sujets  il  manifeste 
un  génie  abondant;  ses  figures  et  ses 
groupes  ont  de  l’ampleur  ; il  y a une 
belle  disposition  des  draperies.  S’il  com- 
met quelques  erreurs  au  |>oint  de  vue 
de  l’archcologie,  il  s’élève,  par  une  con- 
ception pleine  de  simplicité  et  de  gran- 
deur, à l’idéal  poétique  de  la  vie  patriar- 
cale. — Ces  peintures  furent  fortement 
endommaeées  par  la  soldatesque  de 
Charles-Quint.  Les  restaurations  de  Sé- 
bastien del  Piomboen  ont  aussi,  dit-on. 
altéré  le  coloris.  Pie  IX  les  a fait  restau- 
rer dernièrement.  (Des  copies  faites  par 
les  frères  llalze,  de  1854  à 1840,  déco- 
rent aujourd’hui  les  galeries  du  palais 
desBeaux-Arls,  à Pari*. — La  Russie  pos- 
sède au  palais  de  l’Ermitage  une  repro- 
duction complète  des  Loges  faite  par  or- 
dre de  Catherine.) 
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Voici  l’indication  des  sujets  avec  les 
noms  des  artistes  qui  les  auraient 
exécutés.  A cet  égard,  toutefois  les 
renseignements  sont  contradictoi- 
res. 

1”  arcade:  1.  Dieu  sépare  la  lu- 
mière des  ténèbres.  2.  Il  sépare  la 
terre  de  l’eau.  3.  Il  crée  le  soleil  et  la 
lune.  4.  Il  crée  les  animaux.  — II".  4. 
Création  d'Eve.  2.  Le  premier  péché. 
3.  L’expulsion  du  paradis.  4.  Les  pre- 
miers hommes  dans  le  paradis  terres- 
tre, par  Jules  Romain.  — IIIe.  His- 
toire de  N'oé,  par  Jules  Romain.  — 
IVe.  Histoire  d’Abrahain,  par  Penni. 

— V”.  Histoire  d’Isaac,  par  Penni. 

— VIe.  Histoire  de  Jacob,  par  Pelle- 
grino  de  Modène  — VIIe.  Histoire  de 
Joseph,  par  Jules  Romain.  — VIIIe. 
Moïse,  par  le  même.  — IXe.  Conti- 
nuation du  même  sujet,  par  Raphaël 
dcl  Colle.  — Xe.  Josué.  — XIe.  Da- 
vid, par  Pierino  del  Vaga.  — XIIe. 
Salomon,  par  Pellegritio  de  Modène. 

— XIIIe.  L’Adoration  des  bergers,  l’A- 
doration des  mages,  le  Baptême  de 
J.-C.,  la  Cène,  par  Jules  Romain. 

On  a une  très-belle  vue  sur  Rome 
et  sur  la  campagne  romaine,  de  la  fe- 
nêtre à l’angle  de  la  galerie  des  Loges 
et,  de  celle  menant  chez  le  pape. 

Les  fresques  desautresgaleriesfurent 
exécutées  postérieurement  par  divers 
artistes,  et  n’offrent  point  d’intérêt.  — 
La  loge  ( loggia ) du  Ier  étage,  repré- 
sentant des  bosquets  et  des  oiseaux, 
fut  peinte  par  Jean  d'Udine.  Celle  du 
5e  étage,  décorée  par  le  chevalier 
d'Arpin,  Paul  Rril,  Tempesta,  a été 
restaurée  sous  Grégoire  XVI. 

Les  Loges  sont  une  galerie  servant 
•le  dégagement  aux  Slanze  : 

Chambres. 

Chambres  de  Raphaël  — (stanxe). 
Elles  sont  au  nombre  de  quatre,  et 
donnent  d’un  côté  sur  la  cour  du  Bel- 

' Pour  bien  voir  les  Slanse,  il  faut  y al- 
ler plusieurs  foi*  et  à différentes  heures  du 
jour. 
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védère.  (On  y arrive  soit  par  la  gale- 
rie des  Loges  de  Raphaël,  soit  par 
une  antichambre  au  haut  du  grand  es- 
calier.) Elles  faisaient  partie  des  ap- 
partements de  Nicolas  V (1447). 
Alexandre  VI  avait  fait  décorer  Yap- 
partemenl  Borgia  (F.  le  plan).  Plu- 
sieurs voûtes  y étaient  peintes  par  le 
Pinturicchio.  Jules  II  voulut  à son 
tour  faire  peindre  à fresque  l’étage  su- 
périeur ; et  il  avait  chargé  de  ces  tra- 
vaux divers  artistes,  entre  autres  Luca 
Signorelli  et  le  Pérugin.  Ils  pei- 
gnaient encore  quand,  à la  sollicita- 
tion de  Bramante,  Jules  II  lit  venir  de 
Florence  Raphaël,  et  lui  ordonna  de 
peindre  le  sujet  de  la  dispute  sur  le 
.s -Sacrement.  Lorsque  cet  ouvrage 
fut  achevé,  le  pape  en  fut  si  satisfait, 
qu'il  ordonna  qu'on  effaçât  tout  ce 
qui  avait  été  fait  jusqu’alors,  et  il 
voulut  que  Raphaël  peignit  toutes  les 
chambres.  Cependant  Raphaël,  par 
respect  pour  son  maître,  le  Pérugin,  ne 
permit  pas  qu’on  détruisit  un  plafond 
qu’il  avait  peint,  et  il  existe  encore. 
— Les  peintures  en  clair-obscur  des 
soubassements  sont  attribuées  à Poly- 
doredeCaravage[Mri\>uùon  contestée 
par  Passavant],  — ^ Raphaël  reçut  1200 
ducats  d’or  pour  la  décoration  de  cha- 
cune de  ces  chambres.  — Les  admi- 
rables fresques  de  Raphaël,  dix  ans 
environ  après  qu’elles  furent  exécu- 
tées, eurent  beaucoup  à souffrir  de  la 
soldatesque  de  l’armée  de  Charles- 
Quint,  qui  fit  du  feu  au  milieu  des 
salles  mêmes.  Plus  tard,  elles  furent 
nettoyées  par  C.  Maratte,  qui  dut  re- 
peindre quelques  parties  inférieures. 

L’ordre  chronologique  d’exécution 
des  slanze  est  le  suivant  : de  la  Signa- 
ture, d’Iléliodore,  de  l’Incendie,  de 
Constantin. 


Chambre  de  l'Incendie  du  Boi  ra; 

OU  DI  TORRE  BORGIA  (1516-17)  

(e  du  plan).  Cette  chambre  con- 
tient quatre  compositions  dessi- 
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nces  par  Raphaël  et  peintes  par  ses 
élèves.  On  dit  qu’il  a peint  quelques 

Earties  de  l’incendie  du  Bourg. 

'Homme  emportant  son  père,  et  rap- 
pelant Enée  et  Anchise,  a été  peint 
par  J.  Romain.  Cet  incendie  eut  lieu 
en  847,  au  Borgo  ou  cité  Léonine  (F. 

5.  461).  Léon  IV  l’éteint  par  un  signe 
e croix.  On  aperçoit  au  fond  la  vieille 
basilique  S*  Pierre.  « Il  y a dans  celle 
fresque,  où  les  meilleures  figures  me 
semblent  les  femmes  occupées  d’ap- 
porter de  l'eau,  plus  de  nus  que  dans 
nulle  autre  composition  de  Raphaël, 
ni  parait  les  avoir  évités  avec  autant 
e soin  que  Michel-Ange  en  mettait  à 
les  introduira  partout.  Il  faut  conve- 
nir que  les  nus  de  Raphaël,  toujours 
remarquables  par  la  beauté  des  formes, 
par  l’expression  et  la  vérité  de  la  pan- 
tomime, n’égalent  point  cependant 
ceux  de  Michel-Ange  par  la  partie  la 
plus  matérielle,  la  science  anatomique, 
le  travail  musculaire,  la  hardiesse  des 
poses  et  des  mouvements.  » (Viardot, 
Musées  d’Italie.)  — Tableau  de  la  fe- 
nêtre ; Justification  de  S‘  Léon  III  re- 
poussant devant  Charlemagne  les  ac- 
cusations que  portait  contre  lui  le 
neveu  du  pape  Adrien  l*r  — Victoire 
remportée  par  Léon  IV  sur  les  Sar- 
rasins, dans  le  port  d’Ostia.  — Sur  le 
mur  en  face  : Couronnement  de  Char- 
lemagne par  Léon  111  (portraits  de 
Léon  \ et  de  François  I*r).  Ces  sujets, 
où  est  rappelé  le  nom  de  Léon  porté 
par  plusieurs  papes,  sont,  avant  tout 
des  allusions  à îles  événements  arri- 
vés sous  Léon  X.  « Ces  trois  dernières 
fresques,  monotones  et  froides,  sont 
des  œuvres  d’école.  » Los  peintures 
de  la  voûte  sont  du  Pérugin.  Elles 
contrastent  par  leur  naïveté  et  leur 
grâce  mystique,  avec  les  fresques 
qu’elles  dominent.  « Quelques  années 
à peine  cependant  séparent  des  œuvres 
dont  le  sens  est  si  différent.  » — Les 

f teintures  de  cette  salle  ont  plus  souf- 
ert  que  celles  des  autres  chambres. 
Seba>tiano  del  Piombo  les  restaura. 
Un  jour  qu’il  les  montrait  à Titien, 
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celui-ci  s’écria  : quel  est  l’ignorant  qui 
a ainsi  barbouillé  ces  têtes? 

On  peut  visiter  dans  une  salle  voisine  de 
celle  de  l'Incendie  du  Bourg,  la  salle  de 
l’Ihkaculêe-Coxception,  que  Pie  IX  a fait  dé- 
corer de  fresques  par  I’ode-ti. 


Chambre  de  l’école  d’Athènes  ou  de 
la  Seg.natura  (1508-1511)  — (d  du 
plan).  Les  souverains  pontifes  y si- 
gnaient les  brefs,  actes  de  la  papauté, 
auxquels  président  la  Théologie,  la 
Philosophie,  la  Littérature  (poésie) 
et  la  Jurisprudence.  Les  figures  allé- 
goriques qui  les  représentent  occu- 
pent des  espaces  ronds  dans  le  pla- 
fond, dont  les  neuf  compartiments, 
déjà  arrêtés  par  le  Sodorna,  furent 
conservés  par  Raphaël,  qui  conserva 
aussi  le  panneau  central  (petits  anges 
soutenant  les  armes  de  l’Eglise)  et 
quelques  petits  sujets  mythologiques 
intermédiaires,  peints  par  le  Sodoma. 
Les  quatre  médaillons  correspondent 
aux  quatre  grandes  compositions.  Au 
plafond  les  quatre  tableaux  obloligs 
représentent  l’Etude,  le  Jugement  de 
Salomon,  Adam  et  Eve  tentée  par  le 
serpent,  et  Marsyas  écorché  par  Apol- 
lon, symbole  de  la  victoire  de  l’art 
vrai  sur  l’art  faux,  ou,  selon  une  autre 
interprétation  : # le  mérite  qui  tue  le 
pédantisme.  » Soit  ! — Les  quatre 
grandes  compositions  sont  : 

1“  Théologie  : Dispute  du  S1  Sacre- 
ment (1511).  — C'est  plutôt  une  Con 
cordance  qu’une  dispute.  — [La  plus 
belle  épopée  chrétienne  tracée  par  la 
peinture  : le  ciel  et  la  terre  s’unissent  : 
Dieu,  les  anges,  les  saints  et  les  doc- 
teurs de  l’Eglise,  rassemblés  dans  une 
sorte  de  concile  allégorique,  consacrent 
l’institution  de  l’Eucharistie.  Les  ligu- 
res du  haut  assises  sur  des  nuages  se 
suivent  ainsi,  à partir  des  extrémités  : 
à g.,  S‘  Pierre,  Adam,  S‘  Jean,  David, 
S'  Etienne;  à dr.,  S1  Paul,  Abraham 
tenant  le  couteau  du  sacrifice,  S1  Jac- 
ques, Moïse,  S'  Laurent.  — En  bas, 

17 
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à partir  de  l'autel;  sont  à g.  : S1  Ber- 
nard (?),  S1  Jérome,  S1  Grégoire  le 
Grand  ; puis  un  homme  debout,  délais- 
sant les  opinions  des  philosophes,  sym- 
bolisées par  des  livres  jetés  à ses  pieds 
et  se  tournant  vers  l'autel;  à dr.  ; 
Pierre  Lombard,  fondateur  de  la  théo- 
logie scolastique,  la  main  levée  vers 
le  ciel;  S'  Ambroise,  les  veux  levés 
vers  le  ciel;  S1  Augustin,  dictant  ses 
pensées  h un  jeune  homme  ; S1  llona- 
venture  lisant  dans  un  livre  ; le  pape 
Innocent  III,  debout;  et  derrière  lui, 
en  arrière-plan,  Dante  et  près  de  lui 
Savonarole,  moine  en  robe  noire,  et  de 
profil.  Raphaël  avait  obtenu  de  Jules  II 
la  permission  d'y  placer  Savonarole  (K. 
loine  1er,  p.  409,  475),  brûlé  comme 
hérétique  à l’instigation  d'Alexandre 
VI,  de  peu  édifiante  mémoire.  On  voit 
aussi  le  portrait  de  Bramante  appuyé 
sur  une  barrière,  et  à l’extrême  gauche 
le  peintre  Frà  Angelico.  Bramante  re- 
présente ici  Un  hérésiarque,  dont  un 
jeune  homme  s'éloigne  en  se  dirigeant 
vers  l'autel.  — Dans  cette  fresque,  en- 
tièrement peinte  par  Raphaël , qui 
écrivit  à l’Arioste  pour  lui  demander 
conseil,  outre  une  belle  ordonnance, 
une  harmonieuse  unité  dans  le  dessin 
et  dans  le  coloris,  il  y a une  simplicité, 
une  candeur,  un  charme  de  jeunesse 
qui  manquent  aux  dernières  œuvres 
exécutées  sous  sa  direction.  Ellemarque 
une  époque  solennelle  entre  l’art  du 
passé  et  celui  de  l’avenir.]  Pour  la  par- 
tie supérieure  de  celte  composition, 
Raphaël  a imité  dans  la  disposition  et 
dans  le  caractère  des  figures  le  Juge- 
ment dernier  de  frà  Bartolommco , 
peint  à fresque  à Santa  Maria  Nuova 
de  Florence. 

2°  Philosophie  : École  d'Athènes 
1511).  — Un  des  plus  beaux  ouvrages 
de  Raphaël,  sous  le  rapport  de  l'or- 
donnance, de  l'élévation  du  style;  au 
moins  égal  au  précédent,  et  que  son 
genre  tout  différent  met  d’ailleurs  à 
l’abri  d’une  comparaison  directe.  — 

« Avant  l'École  d'Atliènes,  dit  Quatre- 
mère  de  Quincy,  la  connaissance  de 
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l’antiquité  n’était  point  entrée  dans  les 
conceptions  de  la  peinture.  Raphaël 
n’eut  point,  dans  les  artistes  qui  le 
précèdent,  de  modèles  pour  le  genre, 
le  style  et  l’invention  de  l'École  d’A- 
thènes; et  l’espèce  de  divination  avec 
laquelle  il  fait  revivre  ici  l'antiquité  est 
si  remarquable,  que  ses  personnages, 
tels  qu’il  les  a conçus,  ne  forment 
point  d’anachronisme  avec  l’iconogra- 
phie antique  telle  que  l'ont  faite  depuis 
lui,  trois  siècles  de  découvertes.  » Ra- 
phaël, sacrifiant  la  perspective  à l’har- 
monie, n’a  pas  voulu  trop  amoindrir 
les  figures  du  plan  supérieur.  Platon 
et  Aristote  occupent  le  centre  de  la 
composition.  — A droite,  dans  le 
groupe  des  mathématiciens  , Archi- 
mède, baissé,  est  le  portrait  de  Bra- 
mante. Derrière  Ptolémée  et  Zoroas- 
tre  couronné,  sont , dans  le  coin  du 
tableau,  les  portraits  du  Pérugin  et  de 
Raphaël.  — A gauche , derrière  le 
groupe  de  Pythagore,  le  jeune  homme 
en  manteau  blanc  est  François-Marie 
délia  Rovere,  duc  d'Urbin,  neveu  de 
Jules  II.  En  arrière-plan  Socrate,  au 
milieu  d'un  groupe,  enseigne  la  sa- 
gesse à Alcibiade.  — Cette  fresque 
est  très-altérée,  ce  qui  provient,  non- 
seulement  de  l'état  d’abandon  dans 
lequel  les  Slanze  restèrent  jusqu’en 
1 702,  époque  à laquelle  Carie  Maratte, 
avec  ses  élèves,  les  restaura  religieu- 
sement; mais  aussi  des  frottements 
des  nombreux  calques  qui  y furent  ap- 
pliqués. — Le  carton  original  de  l’Ë- 
cole  d’Athènes  est  à Milan,  à la  biblio- 
thèque Ambrosienne.  — Bientôt  après 
la  mort  de  Raphaël  on  semble  avoir 
perdu  le  sens  de  cette  composition 
jusqu'à  prendre  Platon  et  Aristote  pour 
les  Apôtres  S1  Pierre  et  S1  Paul  prê- 
chant le  christianisme  aux  philosophes 
grecs. 

5“  Parnasse  (sur  une  des  fenêtres). 
— Il  a réuni  dans  cette  suave  compo- 
sition, autour  des  Muses  et  d’Apollou, 
Homère  (figures  pour  lesquelles  on 
manquait  encore  d’indications  anti- 
ques), Pindare,  Sapho,  Horace,  Vir— 
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gile,  Ovide,  Ennuis,  Properce,  Dante, 
Pétrarque,  Boccace,  Sannazar. 

4"  Jurisprudence  — (sur  l'autre  fe- 
nêtre), assistée  par  la  Prudence,  la 
Tempérance  et  la  Force.  A g.  de  la 
fenêtre  : Justinien  remettant  le  Di- 
geste à Trilionien  ; à dr.  Grégoire  IX 
remettant  les  Décrétales  à un  avocat^ 
du  consistoire. 


Chamrre  d’Héliodore — (c  du  plan)  : 

Plafond  ; Promesse  de  Dieu  à Abra- 
ham. — Sacrifice  d’Isaac.  — Songe 
de  Jacob.  — Moïse  et  le  buisson  ar- 
dent. 

1°  1IÉI.I0D0RE  CHASSÉ  DU  TEMPLE.  — 
Dans  cette  fresque,  où  le  général  du 
roi  de  Syrie  est  chassé  par  deux  anges 
et  un  cavalier  céleste  du  temple  de 
Jérusalem  qu’il  venait  de  saccager, 
Raphaël  a voulu  faire  allusion  aux  suc- 
cès militaires  de  Jules  il,  qui  avait 
dit  : 11  faut  jeter  dans  le  Tibre  les 
clefs  de  S'  Pierre  et  prendre  l'épée  de 
S1  Paul  pour  chasser  les  barbares.  » 
Aussi  est-ce  Jules  11  lui-même  qu'il 
introduit  dans  la  scène.  Des  deux  pre- 
miers porteurs  sont  le  graveur  Marc- 
Antoine  Raimondi  et  peut-être  Jules 
Romain.  Ce  groupe,  étranger  au  sujet 
principal,  fut  ajouté  postérieurement 
par  Raphaël.  Le  ton  vigoureux  dont  il 
est  peint  l'a  fait  légèrement  attribuer 
à Jules  Romain,  qui  alors  n’avait  en- 
core que  vingt  ans.  Cette  composition, 
la  plus  animée  de  toutes  celles  de  Ra- 
phaël, fut  terminée  en  1512.  Elle  ap- 
partient;! une  nouvelle  manière  où  la 
sévérité  du  dessin  est  sacrifiée  à l'effet 
général. 

5°  S1  Léon  Pr  arrêtant  Attila  aux 
portes  de  Rome.  — Ici  les  allusions 
sont  à l'adresse  de  Léon  X,  qui  avait 
succédé  à Jules  II,  et  S1  Léon  est  le 
portrait  de  Léon  X lui-même,  grand 
pape  littéraire  et  diplomate,  « qui  n’é- 
tait guère  de  force,  dit  Valéry,  à une 
telle  action.  « Il  venait,  avec  l’aide 
des  Suisses,  de  chasser  Louis  XII  de 
l'Italie. 
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2°  Miracle  de  Bolsêne  — (légende 
d'un  prêtre  incrédule  ( 1 2G4)  convaincu 
par  la  vue  d’une  hostie  sanglante).  — 
Composition  disposée  au-dessus  d'une 
fenêtre  # avec  tant  d'adresse,  que  l'es- 
pace qui  manque  parait  inutile.  » On  y 
voit  Jules  11  entendant  la  messe.  Der- 
rière le  pape,  le  premier  cardinal  age- 
nouillé, ayant  une  figure  pleine  de 
fierté,  est  Raphaël  Riario,  parent  de 
Jules  II.  Il  contribua  au  choix  de 
Léon  X,  qui  le  nomma  chambellan, 
quoiqu'il  eût  pris  part  à la  conjuration 
des  l’azzi  et  au  meurtre  de  Julien  de 
Méd  icis.  11  fut  banni  plus  tard  pour 
avoir  traîné  une  conjuration  contre 
LéonX.  Dans  cette  fresque,  Raphaël  se 
rapproche,  pour  la  richesse  du  coloris, 
de  la  manière  de  Giorgion.  — La 
femme  à genoux  sur  le  premier  plan 
est  la  première  apparition  de  la  Forna- 
rina  dans  l'œuvre  de  Raphaël. 

4*  Délivrance  de  S1  Lierre  — (sur 
la  fenêtre  en  face).  Il  y a encore 
une  allusion  à la  délivrance  de  Léon  X, 
fait  prisonnier  à la  bataille  de  Ra- 
venne.  Dans  ce  tableau  l'artiste  repré- 
sente trois  temps  différents  d'une 
même  action.  On  a beaucoup  admiré 
l’cflêt  des  trois  lumières  différentes. 
Raphaël  aborde  curieusement  toutes 
les-parties  de  l'art  : le  voilà  ici  qui  con- 
fine aux  Vénitiens  et  aux  Flamands 
pour  la  recherche  des  effets  lumineux. 
Pour  bien  voircette  fresque,  il  faudrait 
obtenir  la  fermeture  des  volets  qui 
sont  au-dessous. 

Salle  de  Constantin  — (b  du  plan)  : 

1°  Bataille  de  Constantin.  — Œu- 
vre posthume  de  Raphaël.  Il  avait 
exécuté  lui-même  le  carton  pour  la 
bataille  de  Maxeuee.  Pour  obtenir  un 
ton  plus  vigoureux,  il  décida  de  pein- 
dre à l’huile  sur  la  muraille  la  victoire 
de  Constantin  sur  Mnxence,  près  du 
ponte  Molle.  Pour  expérimenter  l'effet 
de  celte  peinture,  il  fit  peindre  à 
l’huile  sous  ses  yeux  par  Jules  Romain 
et  Fr.  Penrti,  les  deux  figures  laté- 
rales de  la  Justice  et  de  la  Mansué- 
tude. — Après  la  mort  de  Raphaël, 
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Jules  Romain,  ayant  enlevé  l’apprêt 
déjà  fait  pour  peindre  à l'huile,  acheva 
la  bataille  de  Constantin  à fresque. 
Cette  vaste  composition,  dont  on  vante 
l’ordonnance,  est  d’une  couleur  crue 
et  noire.  L’abus  des  noirs  dans  les 
dernières  œuvres  de  Raphaël  est  par- 
ticulièrement dù  à Jules  Romain 
Comme  il  y a loin  de  cette  conleur  dé- 
sagréable au  coloris  des  premières  fres- 
ques exécutées  par  Raphaël  lui-même! 
Plusieurs  figures  des  dessins  de  Raphaël 
ont  été  omises.  — Les  autres  pein- 
tures sont  : 

2"  Harangue  de  Constantin  a ses 
soldats  ; après  l’apparition  de  la  croix  ; 
peint  par  Jules  Romain.  On  croit  que 
le  dessin  est  en  partie  de  Raphaël. 
Pour  complaire  au  cardinal  Hippolytc 
de  Médicis,  Jules  Romain  y a placé  la 
figure  grotesque  de  son  nain,  Gradasso 
Ëerettai,  célébré  déjà  par  le  Bernin 
dans  un  poème  héroïque.  Les  deux 
pages  efféminée  qu’on  voit  à gauche 
sont  aussi  une  interpolation  mala- 
droite. « Le  coloris  de  cette  peinture 
est  énergique  et  brillant.  » — 5°  Bap- 
tême de,  Constantin  par  le  pape  Sylves- 
tre (c’est  le  portrait  de  Clément  Vil). 
La  composition  n’est  pas  de  Raphaël  ; 
l’exécution  est  attribuée  à Franc. 
Penni  (1524);  le  local  est  le  baptis- 
tère du  Latran.  — 4“  Donation  de 
Rome  au  pape  par  Constantin  ; la  com- 
position est  due  à Jules  Romain  ; l’exé- 
cution est  attribuée  à Rafaellino  del 
Colle.  — Figures  de  Papes  entourées 
d’Anges  et  de  Vertus.  — Plafond,  ou- 
vrage très-postérieur,  par  Laurelti, 
sous  Grégoire  XIII,  et  terminé  sous 
Sixte-Quint. 


La  salle  de  Constantin  communique 
avec  une  salle  dite  : antichambre  des 
Stanzc,  ou  sala  de ’ Chiaroscuri,  qui 
elle-même  conduit  d’un  côté  à la  ga- 
lerie des  loggie,  et  de  l’autre  à la  cha- 
pelle San  Lorenzo  (s’adresser  , pour 
la  voir,  au  custode  de  la  salle  ne  la 
bataille  de  Constantin)  : 
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Chapelle  San  Lorenzo,  bâtie  par  Ni- 
colas V.  On  y voit  des  fresques,  œuvres 
remarquables  et  intéressantes,,  de 
Beato  Angelico,  relatives  à S’  Étienne 
et  S1  Laurent  ; elles  furent  longtemps 
oubliées  ; elles  ont  été  restaurées  sous 
Pie  VU.  Voici  l’indicacation  des  sujets  : 
t—  Rangée  supérieure  : 1 . Ordination 
de  S1  Étienne.  2.  S1  Etienne  distribuant 
des  aumônes.  5.  Sa  prédication.  4.  Sa 
comparution  devant  l’assemblée  des 
prêtres.  5.  On  l’entraîne  au  martyre. 
6.  Son  martyre.  — Rangée  infé- 
rieure : 1.  Ordination  de  S*  Laurent 
par  le  pape  Sixte  II.  2.  Le  pape  lui 
confie  les  trésors  de  l’Église.  3.  S1  Lau- 
rent distribuant  ses  aumônes.  4.  Sa 
comparution  devant  le  préfet  Décius. 
5.  Son  martyre. 


De  la  cour  San  Dnmnso  (ayant  à sa  dr. 
l’escalier  qui  conduit  aux  appartements 
du  pape;  à g.  l’escalier  qui  porte  l’in- 
scription : AOITO  Al.  Mll.'EO  ED  ALLA  BIM.IO- 

teca,  et  en  face  de  soi  la  fontaine)  on 
peut  monter  directement  à h galerie  de 
tableaux  en  prenant  l’escalier  dont  la 
porte  correspond  à la  troisième  arcade, 
en  comptant  de  la  dr.  à la  g.  à partir  de 
la  fontaine;  on  trouvera,  nu  troisième 
étage,  vis-à-vis  la  septième  arcade  du  se- 
cond bras  des  loges,  l’entrée  de  la  gale- 
rie, indiquée  par  une  plaque  en  marbre, 
sur  laquelle  on  lit  cette  inscription  : PlYS 
IX.  PONT.  MAX,  Eximiis  , pictvr.e  . ope- 

ItlBVS  . NOVAH  . Il  ANC  . P1NAC0THECAÏI  . IN- 
STITVIT  . ORNAYIT  . ANXO  . MDCCCLVII  . SAC. 
pniscip.  xii. 

Galerie  de  tableaux  du  Vatican. 

(E?l  fermée  le  dimanche  e.l  le  lundi.) 

Ce  petit  musée  (composé  d'une  cin- 
quantaine de  tableaux),  est  célèbre 
par  les  œuvres  de  premier  ordre  qu’il 
renferme.  11  est  distribué  dans  cinq 
salles1  situées  au  troisième  étage  , 

1 Vu  le  petit  nombre  de  tableaux  de  retle 
galerie,  vu.  surtout,  les  fréquents  change- 
ments île  plare  et  de  numéros,  nous  avon- 
cru  pouvoir,  san>  inconvénient,  nous  dis- 
penser de  les  indique.'  d ins  l'ordre  de  Dur 
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derrière  les  galeries  des  Loges(Plun  h)  . 

Raphaël  : Transfiguration  (III,  19). 
— Ce  tableau,  proclamé  le  chef-d’œu- 
vre de  Raphèl  et  de  la  peinture,  était 
destiné  à la  France.  Il  fut  commandé 
par  le  cardinal  Jules  de  Médecis,  de- 
puis Clément  VII,  pour  la  cathédrale 
de  Narbonne,  dont  il  était  archevêque. 
Clément  VII  légua  ce  chef-d'œuvre 
à l’église  de  San  Pietro  in  Montorio  ; 
et  il  envoya  à Narbonne  la  Résurrection 
de  Lazare  par  Sébastien  del  Piombo, 
également  commandée  par  lui.  Nous 
avons  dit  (p.  159)  ce  que  ce  tableau 
devint.  Ces  deux  chefs-d’œuvre  ont 
échappé  à la  fortune  de  la  France.  Le 
tableau  de  la  Transfiguration,  devenu 
méconnaissable,  fut  enlevé  de  l’église 
San  Pielro  in  Montorio,  en  1797,  par 
les  Français,  et  resta  au  musée  du 
Louvre  jusqu’en  1815.  11  a dû  à ce; 
déplacement  d’être  habilement  res- 
tauré et  désormais  soustrait  à l’aban- 
don et  à la  négligence  qui  compro- 
mettent tant  de  beaux  ouvrages  con- 
servés dans  les  églises,  et  les  exposent 
h périr,  comme  cela  est  arrivé  récem- 
ment à Venise,  pour  le  chef-d’œuvre 
du  Titien.  — Raphaël,  sensible  aux 
critiques  adressées  à certains  ouvrages 
sortis  de  son  atelier,  voulut  exécuter 
lui-même  la  Transfiguration,  afin  de 
montrer  dans  toute  leur  valeur  les 
merveilleuses  créations  de  son  génie, 
qui,  depuis  longtemps,  n'arrivaient 
plus  au  jour  qu’affaiblies  par  l’inter- 
prétation de  ses  élèves.  Le  clair-obscur 
primitif  de  la  Transfiguration  a dis- 
paru. Vasaii  attribue  l’obscurcisse- 
ment de  la  couleur  à l’emploi  du  noir 
de  fumée  dont  se  servait  Raphaël  (per 
capriccio).  — Le  prix  fixé  pour  ce 
tableau  était  de  655  ducats  (environ 
8250  fr.).  224  ducats  étaient  encore 
dus  à sa  mort  : Jules  Romain  les  tou- 

distributio»  dans  les  salles.  Toutefois,  nous 
indiquons,  entre  parenthèses  (et  conformé- 
ment au  classement  tel  qu'il  était  en  1868) 
en  chiffres  arabes:  le  numéro  de  chaque  ta- 
bleau, et  en  chiffres  romains:  le  numéro  de 
la  sulle  où  il  est  placé.  Dans  la  l,a  salle,  celte 
d'entrée,  il  n'v  a pas  de  taldeaux. 


cha  en  qualité  d’héritier,  et  termina 
quelques  parties  inférieures  de  ce 
tableau,  entre  autres  la  tète  du  pos- 
sédé. 

Vierge  au  Donataire  (Madonna  di 
Foligno )• — (III,  18.)  Tableau  célèbre, 
exécuté  vers  1512  (pour  Sigismond 
Conti,  secrétaire  de  Jules  II,  qui  y est 
représenté  à genoux).  Il  fut  d’abord 
placé  à Ara  Cœli.  En  1565,  la  mère  de 
Sigismond  Conti,  abbesse  de  Foligno, 
le  transporta  dans  celte  ville  (È.  p. 
85)  ; il  vint  ensuite  à Paris,  où  il  fut 
transporté  sur  toile. 

Couronnement  de  la  Vierge. — (IV, 
25.) — Commandé  à Raphaël,  en  1505, 
ar  les  religieuses  du  couvent  de  Monte 
uce,  près  Pérouse.  A sa  mort,  il  était 
à peine  dessiné  sur  le  panneau  (Pas- 
savant) ; il  peut  à peine  être  classé 
parmi  ses  tableaux;  il  fut  terminé, 
quatre  ans  après  la  mort  de  Raphaël, 
par  ses  élèves  ; Jtdes  Romain  peignit 
le  haut;  Fr.  Penni  (le  Fattore),  pei- 
gnit la  partie  inférieure,  et  fut  peut- 
être  aiaé  par  Perino  del  Vaga,  qui 
avait  épousé  sa  sœur.  Ce  tableau,  en- 
levé de  Pérouse  en  1 797,  resta  au  mu- 
sée Napoléon  jusqu’en  1815. 

Couronnement  de  la  Vierge.  — 
(IV,  27.)— Un  de  ses  premiers  ouvra- 
ges exécutés  à l’âge  de  19  ans  pour 
l’église  des  Franciscains,  à Pérouse  ; 
envoyé  en  1797  au  musée  de  la  Ré- 
publique française;  il  y resta  jusqu’en 
1815;  il  fut  nettoyé  et  transporté  sur 
toile.  Raphaël  s’y  montre  encore  l’imi- 
tateur du  Pérugin.  11  est  curieux  de 
comparer  ce  tableau  à la  Transfigura- 
tion, et  de  voir  combien  l’art  a mar- 
ché avec  la  courte  existence  d’un  seul 
homme. 

LesMvstères.  — (II,  4)  — Annon- 
ciation, Adoration  des  Rois,  Présenta- 
tion au  Temple  (predella  du  tableau 
précédent).  [C’est  avec  un  bien  vif  in- 
térêt qu'on  contemple  ces  premiers 
débuts  du  grand  artiste,  dans  lesquels, 
à travers  la  timidité  de  l’exécution, 
apparaissent  déjà  la  valeur  de  la  com- 
position , et,  dans  quelques  figures  , 
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une  tendance  à ta  grandeur  et  à l'élé- 
gance de  la  forme.] 

Les  trois  Vertus  théologales,  — 
(II,  8)— peintes  en  grisaille,  formaient 
la  predella  de  la  Mise  au  Tombeau  de 
la  galerie  Borghèse.  L’élévation  du 
style  qui  s’v  manifeste  déjà  ne  permet 
pas  d’attribuer  cet  ouvrage  à sa  pre- 
mière jeunesse,  comme  le  font  légère- 
ment plusieurs  auteurs,  (Transporté  à 
Paris  en  1797.) 

Dominiquin ■:  Communion  de  S1  Jé- 
rôme. — (111,  17.) 

Ce  chef-d'œuvre  du  Dominiquin  est  ici 
en  regard  de  celui  de  Raphaël  : dans 
l’opinion  générale,  ils  occupent  le  trône 
de  l’art.  On  a blâmé  l’étrange  nudité  de 
S'  Jérôme,  au  milieu  de  personnages  si 
richement  vêtus.  Un  a surtout  adressé  à 
la  composition  le  reproche  de  plagiat. 
IV.  Musée  de  Bologne,  p.  428).  Ce  ta- 
bleau fait  pour  l’eglise  d’A’ra  Cœli,  ne 
fut  payé  que  60  écus  au  Dominiquin.  Les 
moines  le  reléguèrent  dans  un  coin 
obscur.  Ayant  commandé  à Poussin  un 
tableau,  ils  lui  présentèrent  la  Commu- 
nion de  S‘  Jérôme  comme  une  vieille 
toile  bonne  pour  peindre  dessus.  Mais 
Poussin  non-seulement  fit  rétablir  ce  ta- 
bleau sur  le  maître- au  tel,  mais  il  le  pro- 
clama, avec  la  Transfiguration  de  Raphaël 
et  la  Descente  de  croix  de  Daniel  de  \ol- 
terre  Y.  p.  250),  un  des  trois  chefs- 
d'œuvre  de  la  peinture.  11  avait  déjà 
protesté  contre  tes  dédains  injustes  vis-à- 
vis  d’un  artiste  que  poursuivait  une 
haine  acharnée.  Seul  il  copiait,  à San 
Gregorio,  la  fresque  du  Dominiquin. 
Celui-ci  malade,  s’y  fit  transporter,  et 
embrassa  notre  grand  artiste,  dans  lequel 
il  trouvait  un  ami  inconnu.  — La  Com- 
munion de  S‘  Jérôme  appartint  ensuite  à 
l’église  San  Girolamo  délia  Carità;  et 
elle  a été  pendant  plusieurs  années  au 
musée  du  Louvre. 

Andrea  Sacchi  : Vision  de  S‘  Ro- 
MUALD.  — (V.  42.) 

a On  l’a  comptée  longtemps , dit 
M.  Viardol,  parmi  ce  qu’on  appelait  les 
Quatre  tableaux  de  Rome.  C était  une 

dace  trop  haute,  et  dans  laquelle  on  ne 

’a  point  maintenue.  Mais  personne  ne 


conteste  que  ce  tableau,  où  brille  prin- 
cipalement sur  tous  ces  visages  de  moines 
un  sentiment  d'ardente  dévotion , ne 
soit  un  noble  et  bd  ouvrage.  » [D’une 
couleur  très-remarquable.  Mais  les  têtes 
sont  d’un  faire  uniforme  et  de  pratique.]' 
Il  a été  transporté  à Paris.  — Miracle  de 
S*  Grégoire  le  Grand.  — Y.  56.)  A été  à 
Paris. 

Poussin  : Martyre  de  S1  Érasme. 

— (V.  34.) 

Cet  atroce  sujet  « lui  fut  commandé, 
dit  M.  Viardol,  peu  de  temps  après  son 
arrivée  à Rome , par  la  protection  du 
cardinal  Barberini  et  du  commandeur 
del  Pozzo,  pour  être  également  copié  en 
mosaïque,  et  faire  à S ‘-Pierre  le  pendant 
du  tableau  de  son  ami  Valentin.  Poussin 
n’a  pas  fait  un  second  tableau  de  la 
même,  dimension;  celui-là  est  seul  de  ce 
genre  dans  toute  son  œuvre;  mais  il 
n’est  le  plus  grand  de  ses  ouvrages  qu’en 
superficie.  Le  peintre-penseur  du  Reluge 
et  de  la  Femme  adultère,  qui  aimait  à 
resserrer  dans  un  petit  espace  un  vaste 
sujet,  semble  s’être  trouve  mal  à Taise 
devant  une  toile  de  quinze  pieds,  et  en 
traçant  des  personnages  grands  comme 
nature.  Le  martyr  est  très-beau  ; sa  tête 
surtout  se  fait  remarquer  par  une  noble 
et  profonde  expression;  mais  il  faut 
l’avouer,  le  reste  de  la  composition  est 
faillie,  et  l’exécution  plus  faillie  encore. 
C’est  à Paris  que  règne  et  triomphe  Pous- 
sin. » [Le  ton  de  la  couleur  est  léger  et 
un  peu  rougeâtre.] 

Guido  Reni  : Madone  en  gloire  avec 
S'  Jérôme  et  S1  Thomas.  — (V.  93  ) 

— Martyre  de  S*  Pierre.  — ( V.  53.) 
IJn  de  ses  meilleurs  ouvrages,  peint 
à l’imitation  du  Caravage  [ombres  et 
fonds  noirs.  La  toque  rouge  du  bour- 
reau, à la  partie  supérieure  du  ta- 
bleau, est  comme  une  note  aiguë  qui 
détonne  dans  l’harmonie  de  l’ensem- 
ble.] A été  à Paris. 

Valentin  : S‘  Procès  et  S‘  Martinien 

— (V.  52),  dans  la  manière  du  Cara- 
vage. A été  transporté  ’a  Paris  on 
1797. 

Michel-Ange  de  Caravage  : Mise  au 
Tombeau.  — (IV,  50.) 
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[Le  chef-d’œuvre  de  ce  peintre,  que  Mi- 
lizia  appelle  un  homme  détestable,  aussi 
bien  en  peinture  qu’en  morale.  On  est 
frappé  de  la  puissance  d’effet,  de  celle 
du  coloris,  de  la  force  d’expres>ion  et 
de  la  vigueur  extraordinaire  de  l’exécu- 
tion. Mais  comment  ne  pas  être  choqué 
de  cet  affreux  bossu  qui  porte  le  Christ, 
et  des  tètes  ignobles  du  Clirist  lui-même 
et  de  la  Vierge  ?] 

Titien  : S'  Sébastien — (IV,  20);  la 
Vierge  entourée  d’Anges,  avec  plu- 
sieurs Saints  (ouvrage  remarquable  du 
grand  coloriste.  Ànuibal  Carrache  di- 
sait du  S1  Sébastien  que  c'était  un  pezxo 
di  carné)  ; — un  Doge  de  Venise  (IV, 
21  ). 

Baroccio  : Repos  en  Égypte  ; — 
Annonciation  — (V,  55);  a été  trans- 
porté à Paris;  — Extase  de  S,a  Mi- 
cheline de  Pesaro.  [Cette  peinture  fa- 
cile, mais  maniérée  et  fausse  de  cou- 
leur, passe  pour  un  des  chefs-d’œuvre 
de  l’artiste  ] 

Guerchin  : S"  Madeleine— (IV,  22). 
[Tète  sans  expression]  tableau  res- 
tauré ; — S1  J. -Baptiste  — (II,  1 G)  ; 
— Incrédulité  de  S1  Thomas — (II,  12) 
une  de  meilleures  toiles  de  l'artiste; 
transportée  à Paris  en  1797.  — 
S'*  Marguerite  de  Cortone.  — (IV.) 

Corrige  : Le  Christ  sur  un  arc-en- 
ciel.  — (V  41.). 

Melozzo  de  Forli  — (IV,  31). 
Fresque  détachée  du  mur  del’ancienne 
bibliothèque  du  Vatican,  sous  le  pon- 
tificat de  Léon  XII.  Elle  représente 
Sixte  IV  donnant  audience  au  célèbre 
Platina,  préfet  de  la  bibliothèque  du 
Vatican. 

Bealo  Angelico  . Légende  de  Nico- 
las de  Bari.  (Prédelle  à deux  sujets.) 

(«.«•)  m J 

Benozzo  Gozzoli  : Traits  de  la  vie 
de  S1  llyacinthe,  dominicain. — (II,  3). 
( Prcdella,  exécutée  avec  unesécheresse 
bien  éloignée  du  faire  de  ses  peintures 
du  Campo  Santo,  de  Pise.] 

Mantegna  : Pietà — (II,  5)  • Made- 
leine répandant  du  baume  sur  les  plaies 
de  J.-C.  [Peinture  énergique,  expres- 


sive, provenant  de  la  galerie  Aldro- 
vandi  de  Bologne  ; panneau  fendu  de 
haut  en  bas.] 

Pérugin  : Résurrection  de  Jésus- 
Christ.  — (IV,  24.)  On  croit  qu'un  des 
soldats  endormis  est  le  portrait  de 
Raphaël  adolescent  [un  bellâtre  à teint 
frais]  ; un  autre  qui  s’enfuit  est  celui 
du  Pérugin  [ressemblant],  il  fut  peint 
par  Raphaël  lui  même;  ce  tableau  a 
été  transporté  à Paris  ; — la  Vierge  et 
quatre  Saints, — (IV,  28);  a été  trans- 
porté à Paris.  — S-  Benoit,  S’  Placide 
et  S"  Flavie,  5 petits  tableaux  (II,  2). 
École  du  Pérugin  : la  Crèche — (IV, 
26);  Raphaël  etPinturicchio,  dit-on, 
y travaillèrent. Quelques-uns  attribuent 
ie  tableau  au  Spagna. 

Pinturicchio  ; Couronnement  de  la 
Vierge  — (IV,  25)  [peint  avec  séche- 
resse]. 

yicolô  Alunno  : deux  triptyques 
(IV  sans  numéro). 

Léonard  de  Vinci  : S1  Jérôme  — 
(II,  1)  [ébauché;  les  membres  tracés 
sont  réservés  en  blanc  ; une  portion  de 
la  figure  est  modelée,  comme  à l’encre 
de  Chine,  et  destinée  à recevoir  plus 
tard  la  coloration]. 

Francia  : la  Vierge,  l’Enfant  Jésus 
et  S1  Jérôme  (donné  par  Pie  IX)  — 
(II,  7). 

Buonvicino  (le  Moretto,  de  Bres- 
cia) ; la  Vierge,  S'  Jérôme  et  S1  Bar- 
thélemi.  (V,  sans  numéro.) 

Sasso  Ferralo  : la  Vierge  et  des 
Anges  (IV,  29)  [petites  tètes  de  chéru- 
bins ravissantes]  (donné  par  Pie IX). 

C.  Crivelli  : Christ  mort,  avec  la 
Vierge,  S'  Jean  et  la  Madeleine  [dou- 
leur grimaçante]  (II,  H). 

Cesare  da  Seslo  : la  Vierge,  S1  Au- 
gustin et  S‘  Jean  évang.  (Tondo.  — 
1521).  — (V,  40.) 

Garofalo  : S1'  Famille  et  S10  Cathe- 
rine. (U  10.) 

Paul  Véronèse  : S16  Hélène.  — 
(V,  58.) 

Murillo:  trois  peintures  données 
par  Pie  IX  ; — Mariage  de  S"  Cathe- 
rine [tète  ravissante  de  la  Vierge  : 
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même  tète  que  celle  du  musée  du 
Louvre]  (II,  15);  — Retour  de  l'en- 
fant  prodigue  (II,  14)  ; — Nativité  (II). 

P.  Potter  : Paysage  [a  disparu  ae 
la  galerie]. 

Tapisseries  de  Raphaël.  — (Nous 
décrirons  ici  ces  admirables  compo- 
sitions (placées  dans  la  longue  galerie 
au-dessus  des  jardins  du  Va  tican. — V.  le 
Plan),  afin  de  rapprocher  toutes  les 
œuvres  émanées  de  Raphaël.) 

Ces  tapisseries,  désignées  sous  te  nom 
d'/lnz-îîi  parce  que  la  ville  d'Arras  avait 
eu  longtemps  la  supériorité  pour  le  tapis 
de  haute  lisse,  turent  commandées  par 
Léon  X pour  décorer  la  chapelle  Sixtine. 
Raphaël  en  commença  les  cartons  en  1515. 
Ils  furent  exécutés  eu  détrempe  par  lui 
et  ses  élèves.  7 sur  1 1 de  ces  cartons 
acquis  par  Charles  1er,  et  mis  aux  en- 
chères après  sa  mort,  furent  achetés  par 
Cromwell  (au  prix  de  300  livres  ster- 
ling), et  sont  aujourd'hui  an  palais 
d'Hamptoncourt.  L’exécution  des  tapis- 
series se  fil  en  Flandre,  sous  la  direc- 
tion de  B.  Van  Orley,  élève  de  Raphaël. 
15  autres  tapis  furent  exécutés  par  Van 
Orley  et  autres  élèves  de  Raphaël  ; quel- 
ques-uns encore  d'après  ses  esquisses. 
Lors  du  sac  de  Rome  par  le  connétable 
de  Bourbon,  les  tapis  furent  enlevés, 
puis  restitués,  en  15o5,  par  le  connéta- 
ble de  Montmorency.  Ils  furent  encore 
volés  en  1780  et  rachetés  en  1808  à 
Cènes  par  Pie  VH.  Voici  l’indication  des 
sujets  de  ces  principales  tapisseries  : — 
J S1  Paul  rendant  aveugle  le  magicien 
Eiymas  (la  partie  inférieure  s’est  perdue). 

— 2 Lapidation  de  S‘  Etienne.  (Sur  la 
base  est  représenté  le  retour  du  cardinal 
Jean  de  Médicis  à Florence.)  — 5 S1  Pierre 
guérissant  un  paralytique.  (Jean  de  Mé- 
dicis se  rend  prisonnier  à la  bataille  de 
Ravenne  ; son  évasion.)  — 4 S1  Paul  en 
prÿon  à Philippcs  pendant  le  tremble- 
ment de  terre  (ce  phénomène  est  repré- 
senté par  un  géant).  — 5 Conversion  de 
S'  Paul.  — 0 Allégorie  sur  la  papauté 
(cet  ouvrage  n’est  probablement  pas  de 
Raphaël).  — 7 Massacre  des  Innocents. 

— 8 Jésus-Christ  apparaît  à S‘e  Madeleine 
(n’est  point  de  Raphaël).  — 9 8'  Pierre 
recevant  les  clefs.  (Jean  de  Médicis,  de- 
puis Léon  X,  déguisé  en  capucin,  s’en- 
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fuyant  de  Florence,  lors  du  bannissement 
de  sa  famille).  — 10  Autre  représentation 
du  Massacre  des  Innocents  (n’est  pas  de 
Raphaël).  — 11  Mort  d’Ananias.  (Retour 
de  Jean  de  Médicis  à Florence.)  — 12 
Pêche  de  S*  Pierre.  (Le  cardinal  de  Mé- 
dicis faisant  son  entrée  à Rome  pour  se 
rendre  au  conclave.)  — 13  S*  Paul  prê- 
chant à Athènes.  — 14  Le  sacrifice  de 
Lystria,  où  l’on  voulait  rendre  les  hon- 
neurs divins  à S1  Paul  et  à S‘  Rarnabas. 
(S‘  Paul  à la  synagogue.)  — Les  autres 
tapisseries  ne  paraissent  pas  être  de  Ra- 
phaël. 

Musée  du  Vatican. 

Ce  musée  est  au  1"  étage.  L’entrée  est  à 
l’extrémité  de  la  Loge  de  Bramante  (sur  la 
cour  S.  Damaso.)  — Voir  les  indications  don- 
nées à la  page  251. 

[Le  musée  du  Vatican  est  le  pre- 
mier musée  du  monde.  L’immense  ri- 
chesse des  objets  d’art  qui  y sont 
réunis  est  telle,  que  l’esprit  en  reste 
confondu  au  premier  abord.  Toutefois 
il  ressort  de  l’ensemble  de  ce  musée 
une  impression  générale  : c’est  que 
l’esprit,  sinon  toujours  le  caractère  de 
celte  vaste  collection,  qui  atteste  le 
goût  artistique  de  l’ancienne  Rome 
est  essentiellement  Grec.  La  Rome 
guerrière  est  barbare,  et  pendant 
qu’elle  envahit  le  monde  par  ses  ar- 
mes et  sa  politique, elle  semble  ne  pas 
se  douter  de  l’art  ; elle  n'invente  rien  ; 
elle  imite  d’abord  l’Etrurie,  qui  est  à 
sa  porte,  et  plus  tard  elle  emprunte  à 
la  Grèce,  sous  toutes  les  formes,  l’art 
qu’elle  était  impuissante  à transformer 
d’une  manière  originale  (l’architecture 
exceptée). — Il  y a là  de  quoi  absorber 
la  contemplation  et  les  études  d’une 
longue  vie.  Les  voyageurs  qui  n’ont 
que  quelques  rapides  semaines  à don- 
ner à Rome  ne  sauraient  donc  trop 
multiplier  leurs  visites  à ce  merveil- 
leux musée  et  à celui  du  Capitole.  Nous 
ne  pouvons,  dans  chaque  division, 
qu’indiquer  les  objets  principaux]. 

Les  diverses  galeries  de  peintures 
que  nous  venons  de  passer  en  revue, 
la  Pinacothèque,  les  Loges,  les  Stanze, 
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les  CHAPELLES  SlXTINE  et  PaüI.INE, 
la  GALERIE  DES  TAPISSERIES,  font 
partie  <iu  vaste  ensemble  des  mu- 
sées du  Vatican.  Les  galeries  que  nous 
allons  visiter  actuellement  sont  con- 
sacrées aux  monuments  de  l’art  an- 
tique et  se  composent  : du  musée  La- 
pidaire, — du  MUSÉE  ClIIARAMONTI 
(corridor  Chiaramontiet  nouveau  bras 
du  musée  Chiaranionti),  — du  musée 
Pio-Clenentino,  — delà  cour  du  Bel- 
védère, — de  la  salle  des  Animaux, 

— d’une  galerie  df.s  Statues,  — de 

la  SALLE  DES  Bt'STES,  — du  CABINET 
des  Masques,  — de  la  salle  des  Muses, 

— de  la  salle  Ronde,  — de  la  salle 

A CROIX  GRECQUE,  — de  la  SALI*  DE  LA 

Bigue,  — de  la  galerie  des  Candéla- 
bres, — du  musée  Etrusque  grégo- 
rien, — du  musée  Egyptien,  — du 

MUSÉE  PROFANE  et  du  MUSÉE  CHRÉTIEN, 

qui  se  rattachent  5 la  Bibliothèque,  etc. 

Galerie  lapidaire.  — La  longue 
galerie  dans  laquelle  on  est  introduit 
forme  une  première  division  du  mu- 
sée, consacrée  presque  exclusivement 
à des  inscriptions  au  nombre  de  5000, 
et  à des  monuments  funéraire  s païens 
et  chrétiens  ; ces  derniers  recueillis 
dans  les  diverses  catacombes. 

On  doit  la  réunion  de  cette  immense 
collection  au  pape  Pie  VII  ; il  chargea 
de  sa  classification  Gaètano  Marini, 
mort  à Paris  en  1817.  Le  côté  dr. 
est  occupé  par  les  inscriptions  païen- 
nes; celui  à g.,  moins  les  premiers 
compartiments,  est  consacré  aux  in- 
scriptions chrétiennes,  présentant  di- 
vers symboles,  tels  que  ; le  mono- 
gramme du  Christ,  espèce  de  chiffre 
adopté  par  les  premiers  chrétiens  pour 
servir  de  terme  de  ralliement,  incon-’ 
nu  aux  païens.  Il  se  compose  des 
lettres  grecques  X et  P,  combinées 
ensemble  et  placées  quelquefois  entre 
un  A et  un  ti  pour  signifier  que  Dieu 
est  le  commencement  et  la  fin  ; — 
le  poisson  5,  i/ftù; , mot  grec  réunis- 

• Les  premiers  chrétiens  se  donnaient 
entre  eux  le  nom  de  piscicvli,  petits  pois- 
sons, par  allusion:  1*  il  leur  renaissance  pur 
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sant  les  5 lettres  initiales  du  nom  de 
Jésus -Christ:  inoeùî  Xptoràî  Osw 
Yti;  2{i)TT,p  (Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu, 
Sauveur)  ; — l'arche  de  Noé  ; — la 
vigne  ; — la  colombe;  — l’ancre  ; — 
le  bon  pasteur,  etc.  Ces  deux  «illec- 
tions  sont  un  trésor  pour  l’érudition, 
pour  la  chronologie  des  consuls  des 
iv* et  v'  siècles;  pour  l’histoire  de  l’art 
et  celle  de  la  langue.  Les  fautes  d’or- 
thographe et  de  grammaire,  plus  fré- 
quentes encore  dans  les  inscriptions 
chrétiennes  que  dans  les  païennes, 
attestent  la  corruption  progressive  du 
langage  ; elles  servent  à indiquer  aussi 
la  prononciation  équivoque  de  plu- 
sieurs lettres.  Outre  les  inscriptions, 
il  y a une  quantité  de  monuments  di- 
vers : sarcophages,  autels  funéraires, 
cippes,  vases,  etc.,  des  fragments  d’ar- 
chitecture provenant  d’Ostie. 

l'ne  grille  qu'ouvrent  les  gardiens  sépare 
cette  première  galerie  ( lapiiluire ) de  celle 
connue  sous  le  nom  de  musée  Chiaramonti. 
Avant  d’y  arriver,  on  voit  à g.  une  porte  qui 
est  celle  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  (il 
faut  s’adresser  à la  2*  pot  le,  au-dessus  de 
laquelle  on  lit:  IIiuuotlca  Yaticana.) 

Musée  Chiaramonti. 

Ce  musce,  ainsi  nommé  du  nom  de 
famille  de  son  fondateur.  Pie  VII,  se 
compose  du  corridor  Chiaramonti, 
continuation  de  la  galerie  lapidaire 
précédenle  et  du  Braccio  Nuovo  (bras 
nouveau),  s’ouvrant  tout  de  suite  à g. 
au  delà  de  la  grille.  C’est  par  ce  der- 
nier que  nous  allons  commencer. 

Celle  riche  collection  des  marbres  an- 
tiques attend  encore  un  catalogne  rai- 
sonné à la  hauteur  des  connaissances  ar- 
chéologiques. Celui  qui  se  vend  à la  porte, 
date  de  1800  (une  réimi  cession  a été 
faite  en  1862].  11  est  loin  d’être  complet. 
On  fera  bien  toutefois  «te  l’acheter  si  l’on 
veut  étudier  en  détail  celte  riche  collec- 
tion. On  peul  d’ailleurs  obtenir  des  ren- 
seignements des  conservateurs.  Nous 
donnons  l’indication  des  objets  les  plus 

les  eaux  du  baptême  ; 2"  au  filet  de  Saint- 
Pierre  ; 3*  aux  initiales  acrostiches  du  nom 
du  Sauveur. 


260  ROUTE  25.  — ROME.  - 

remarquables.  Quant  aux  numéros,  nous 
avertissons  que  les  mutations  fréquentes 
des  musées  en  Italie  ne  permettent  de 
compter  que  sur  une  lixité  de  peu  de 
duree. 

• 

Braccio  Nuovo  (bras  nouveau).  — 
l’ie  VII  fit  construire  en  1817,  par 
l’architecte  allemand  Raphaël  Stem, 
cette  galerie  splendide , qui  a 68 
mètres  23  de  longueur , et  coûta 
2,560,000  fr.  Elle  lut  ouverte  au  pu- 
blic en  1822.  Elle  est  décorée  de  co- 
lonnes en  granit  et  en  marbres  pré- 
cieux. — Le  pavé,  revêtu  de  beaux 
marbres,  est  embelli  de  10  mosaïques 
antiques,  trouvées  à Tor  Maraneio.  — 
La  plupart  des  bustes  proviennent  de 
la  collection  Ruspoli. 

Paroi  à droite.  — 5.  Canéphore 
ou  Cariatide,  bel  ouvrage  grec,  que 
l’on  croit  provenir  du  temple  de  Pan- 
drosia,  à Athènes  (tète  et  avant-bras 
restaurés  par  Thorioaldsen) . — 8. 
Statue  de  Commode  (?).  — 9.  Tète 
colossale  d'un  esclave  dace.  — H . Si- 
lène tenant  entre  ses  bras  l’enfant 
Bacchus  (répétition  antique  de  celui  du 
Louvre).  — 14.  Auguste,  belle  statue, 
trouvée  en  1865,  sur  la  voie  Flami- 
nienne,  dans  des  fouilles  faites  sur 
l’emplacement  d’une  villa  de  Livie.  — 
17.  Statue  d’Esculapc,  ou  plutôt  de 
Musa,  médecin  d’Auguste.  — 18.  Buste 
colossal  de  Claude.  — 20.  Nerva  revêtu 
de  la  toge.  — 25.  Très-belle  statue 
de  la  Pudicité  (?).  — 26.  Titus,  statue 
trouvée  en  1828  près  de  S‘-Jean  de 
Latran,  avec  celle  de  Julie,  fille  de 
Titus.  (K.  n°  111.)  — Ici  on  trouve  à 
dr.,  dans  une  sorte  de  nef  transver- 
sale : Deux  masques  de  Méduse  de 
grandeur  colossale,  provenant  du  tem- 
ple de  Vénus  à Rome.  — 28.  Statue 
de  Silène.  — 29,  50.  Faunes.  — 31. 
Prêtresse  d’Isis  tenant  un  aspersoir  et 
un  petit  seau  d'eau  lustrale.  — 
56.  Faune  entre  34  et  35  deux  che- 
vaux marins  montés  de  Néréides.  — 
32,  33.  Faunes  assis  et  ivres,  trouvés 
dans  la  villa  de  Quintilius  Varus,  près 
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de  Tivoli  (ils  servaient  à l'ornement 
d’une  fontaine).  — 58.  Diane.  — 
58.  Ganymède  (Ostie). 

Au  milieu  de  la  salle,  superbe  vase 
en  basalte  noir  qui  a été  à Paris. 

Continuation  de  la  paroi  droite. 

— 41.  Petite  statue  de  Faune  jouant 
de  la  flûte,  trouvée  dans  une  villa  de 
Lucullus,  au  cap  Circeo.  — 44.  Ama- 
zone blessée.  — 47.  Cariatide  en-  mar- 
bre pentélique.  — 48.  Buste  de  Trajan . 

— 50.  Diane  regardant  Endvmion 
(moitié  d’un  groupe).  — 55.  Statue 
d'Euripide.  — 56.  Julie,  fille  de  Titus. 

— 59.  L’Abondance.  — 62.  Bellesta- 
tue  de  Démosthènes.  M.  Emile  Braun 
(Ruin^and  Muséum  of  Rome  1854) 
ait  que  celte  statue  fut  trouvée  près  de 
Tusculum,  et  qu’elle  a peut-être  ap- 
partenu à la  villa  de  Cicéron.  Les  mains 
sont  modernes. 

An  fond  de  la  galerie,  sur  un  pié- 
destal isolé,  trône  l'admirable  statue 
de  I’athlète  ou  coureur,  jeune  homme 
tenant  dans  la  maingauche  un  strigile 
pour  s’enlever  la  sueur,  et  dans  la 
droite  le  dé  qui  lui  assigne  son  rang 
de  coureur.  Elle  fut  trouvée  en  1849, 
en  reconstruisant  une  maison  rue  des 
Palmes,  dans  le  Trastevere,  avec  le 
cheval  de  bronze  du  musée  du  Capi- 
tole. On  pense  que  ce  coureur  est  une 
répétition  en  marbre,  faite  parLysippe, 
de  la  statue  en  bronze  que  Tibère  vou- 
lut enlever  des  bains  publics.  (Pline, 
liv.  XXXIV.)  (F.  p.  192.)  Ce  serait 
alors  la  seule  statue  de  Lysippe  parve- 
nue jusqu’à  nous.  Quoi  qu'd  en  soit 
de  ces  hypothèses,  l’Athlète  duBraccio 
Nuovo  est,  sans  contredit,  un  des  plus 
merveilleux  ouvrages  de  l’art  anhque 
[travail  sobre  ; à larges  plans.  Jambe 
ur.  cassée  en  deux  endroits.  Tête  char- 
mante ; le  nez  a été  réparé,  et  l’extré- 
mité de  la  main  dr.  restaurée  par  Te- 
nerani.  Les  pieds  paraissent  un  peu 
longs]. 

Paroi  de  l'hémicycle.  — 71.  Ama- 
zone blessée.  — Buste  de  Ptolémée, 
petit-fils  d'Antoine  et  de  Cléopâtre  (?). 

— 77.  Belle  statue  d’Antonia,  femme 
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de  Drusus  l'ancien,  trouvée  à Tuseu- 
lum  par  Lucien  Bonaparte.  — 80.  Plo- 
tine  (?)  — 81.  Buste  d'Adrien.  — 
83.  Cérès  (trouvée  en  1857  à Ostia) 

— 86.  Belle  statue  de  la  Fortune  (Os- 
tie).  — 87.  Buste  (le  nom  de  Sal- 
luste  est  une  inscription  moderne  et 
fausse).— 88 . Buste  de  Lucius  Antonius, 
frère  de  Marc  Antoine.  — 89.  Philo- 
sophe. — 91.  Buste  de  Marciana,  sœur 
de  Trajan.  — 92.  Vénus  Ânadyomène 
essuyant  ses  cheveux . — 9 t.  Proser- 
pine (?)  l'Espérance  (suivant  le  cata- 
logue). — 95.  Apollon.  — 96.  Buste 
de  Marc  Antoine.  — 106.  Lépide 
( excessivement  rare  ) ; ces  bustes, 
trouvés  à Tor  Sapienza,  près  la  porte 
Pie,  où  se  révèle  le  caractère  diffé- 
rent des  deux  triumvirs,  sont  très-cu- 
rieux. — 102.  Buste  d’Auguste.  — 
A 102.  Buste  de  Commode. 

Hémicycle.  — 109.  Célèbre  statue 
colossale  du  Nil,  représenté  couché 
avec  16  enfants,  symbole  des  16  cou- 
dées de  sa  cme  (il  y en  a une  copie 
dans  le  jardin  des  Tuileries).  Cette 
statue,  qu’on  croit  être  du  temps  d'A- 
drien, fut  découverte  à Rome,  sous 
Léon  X,  près  de  l'église  de  la  Minerve, 
où  était  un  temple  d’Isis  et  de  Séra- 
pis,  dont  quelques  antiquaires  pensent 
qu’elle  provient  : c’est  probablement 
une  copie  d’un  ouvrage  grec  de  l’épo- 
que des  successeurs  d’Alexandre.  — 
Bans  deux  niches,  statues  d'athlètes. 

— Deux  masques  de  Méduse,  sem- 
. b’ ables  à ceux  qui  sont  en  face. 

Continuation  de  la  même  paroi. 

— 111.  Statue  de  Julie,  fille  de  Titus. 
{V.  n°  26.)  — 112.  Buste  de  Junon 
Regina.  — 114.  Minerve  Polyade  ou 
Meoica,  une  des  belles  statues  de 
Rome.  (Trouvée  sur  l’Esquilin  au  \vie 
siècle;  il  lui  manquait  le  bras  droit. 
Elle  fut  cédée  au  musée  par  Lucien 
Bonaparte.)  — 117.  Statue  de  Claude, 
portant  la  loge.  — 120.  Faune  dans 
l'attitude  de  ceux  qu’on  appelle  de 
Praxitèle  (de  la  galerie  Ruspoli)  — 
121.  Buste  de  Commode  trouvé  à 
Oslie,  et  l’un  des  plus  beaux  de  cet 
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empereur.  — 125.  Statue  de  Lucius 
Verus,  restaurée  par  Pacetli.  — 126. 
Discobole.  — 127.  Esclave  dace,  pro- 
venant du  forum  de  Trajan.  — 129. 
Statue  de  Domitien  (ses  statues  sont 
rares). — 132.  Beau  Mercure,  en  mar- 
bre pentélique  ; la  tète  est  celle  d'un 
Mercure,  trouvée  en  1805.  Canova  la 
fit  substituer  à la  tète  d'Adrien,  qui 
avait  été  d’abord  ajustée.  — 154.  Ves- 
pasien . 

Nous  rentrons  dans  le  musée  ChiaramoiUi. 
Il  commence  à la  grille  qui  est  au  milieu  du 
corridor  de  Bramante.  11  occupe  toute  la 
longueur  du  corridor  jusqu'au  musée  Vio- 
Clementino. 

Corridor  Chiaramonti.  — Les  pa- 
rois en  sont  divisées  en  50  comparti- 
ments de  chaque  côté.  En  voici  les 
objets  principaux  : 

1"  Compartiment  (à  droite).  2. 
fragment  encadré  dans  le  mur,  repré- 
sentant Apollon  assis.  — 6.  Dans  le 
bas,  statue  de  femme  couchée  (attri- 
buts de  l’Automne);  elle  est  placée 
sur  un  tombeau  qui  représente  les 
bustes  de  deux  époux  et  d'un  enfant 
avec  la  bulla.  — Dans  le  compartiment 
vis-à-vis:  8.  Jeux  du  cirque,  exécutés 
par  des  Génies,  bas-relief  médiocre, 
mais  intéressant  pour  l’archéologie. — 
Près  de  ce  fragment,  on  en  voit  un 
autre,  12,  qui  représente  trois  gladia- 
teurs, dont  un  retiarius  et  un  mir- 
millo.  — En  bas,  vis-à-vis  de  l’Au- 
tomne, 15,  statue  pareille  couchée, 
avec  les  attributs  de  l’hiver. 

II*.  14.  Euterpe.  — 15.  Figure  vi- 
rile drapée,  sur  un  autel  érigé  par  les 
prêtres  de  Bacchus.  — 17.  Silène.  — 
19.  Statue  de  Pàris. 

IIIe.  (A  dr.).  26  et  50.  Télés  de 
Scptime  Sévère  et  d’Antonin  le  Pieux. 

— 39.  Vénus, bas-relief.  — 42. Alexan- 
dre le  Grand,  bas-relief. — 49.  Agrippa . 

— Bas-relief,  Génies  sur  des  mons- 
tres marins.  — 56.  Buste  de  Julia 
Mammca  (?). 

IVe.  62.  Le  Sommeil,  statue.  — 65, 
64.  Bustes  d'Auguste  et  de  Trajan. 
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V*.  (A  dr.)  70.  Prêtre  de  Bacchus. 

— 74.  Pluton  et  Cerbère  (trouvé  dans 
la  villa  Negroni) . — 75.  Comédien.  — 
81.Cérès.  — 85.  Hygie.  — 84.  Satyre 
jouant  de  lallûte  (de  la  villa  d’Adrien). 

— 106.  Bas-reliefs,  avec  des  mas- 
ques. — 107.  Tète  de  Jules  César. 

VIe.  120.  Vestale  (de  la  villa  A- 
driana).  — 121.  Clio  assise.  — 122. 
Diane.  124.  Statue  (tète  antique,  rap- 
portée), de  Drusus,  frère  de  Tibère. 
VII'.  135.  Jules  César  en  pontife. 

— 144.  Bacchus  barbu  (hermès).  — 
145.  Buste  d’Alexandre  (de  Castor). 

— 157.  Flavia,  mère  de  Titus.  — 
159.  Domitia. 

VIIIe.  176.  Statue  de  femme  sans  la 
tète,  ÎS’iobé  (?)  de  la  villa  Adrianu 
(belle  draperie).  — 177.  Muse.  — 
178.  Bacchus.  — 181.  Diane,  In- 
forme. — 179.  Sarcophage  de  C.  Ju- 
nius  Evhodus  (trouvé  à Ostie,  avec  un 
bas-relief  représentant  la  mort  d’Al- 
ceste). — 182.  Autel  carré  de  style 
grec  antique,  avec  bas-relief  repré- 
senlant  des  Monades  qui  dansent.  — 
IXe.  189.  Buste  d’enfant  endormi.  — 
A 195.  Malidie.  — 192.  Buste  colos- 
sal de  Minerve,  en  marbre  grec  (trouvé 
à Tor  Paterno  (Laurenlum).  — 221. 
Buste  d'Antonia,  la  jeune.  — 225. 
Julia  Maminea.  — 229.  Hermès  à 
deux  tètes,  de  Silène.  — 250.  Grand 
cippe  sépulcral  de  Lucia  Tclesina  (peut- 
être  morte  en  accouchant  de  deux  ju- 
meaux). — 252.  Buste  que  l’on  croit 
être  celui  de  Scipion  1 Africain,  la  tète 
en  noir  antique. 

X".  Petite  statue  de  Britannicns.  — 
241.  Junon  allaitant  Mars.  — 242. 
Apollon  citharède.  — 244.  Beau 
masque  de  l’Océan  placé  sur  un  autel 
votif  de  Lucius  Furius  Diomède,  ar- 
gentier de  la  voie  Sacrée.  — 245. 
Petite  statue  de  Polymnie. 

XIe.  254.  Niobé.  — 245.  Jupiter 
Sérapis.  — 265.  Buste  de  Zénolfie  (?). 

— 284.  Jolie  statue  d’enfant,  tenant 
un  oiseau. 

XIIe.  294.  Statue  colossale  d'Hercule. 

— 297.  Athlète.  — 298.  Bacchus. 
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XIIIe.  Fragments  : Combat  d’Ama— 
zones.  — 508.  Cupidon  sur  un  dau— 
hin.  — 509.  Petit  tigre.  — 313. 
oup  cervier.  — 550.  Clio  — 551. 
Melpomène.  — Vis-à-vis:  Paris  ; en- 
fant avec  des  pommes. 

XIVe.  352.  Vénus  Anadyomène,  — 
354.  Vénus,  dite  de  Cnide.  — 355 
et  556.  Portraits  de  femmes.  — 557. 
Demi-figure  colossale  d'un  barbare  en 
marbre  phrygien. 

XVe.  569.  Agrippine,  femme  de 
Germanicus  (?)  (buste).  — 572.  Pro- 
cession de  Panathénées,  bas-relief  de 
la  cella  du  Parlhénon  (le  seul  que  l’I- 
talie possède),  détaché  lors  de  la  prise 
d’Athènes,  par  Morosini;  donné  au 
doge  M.  Anl.  Giusliniani;  acquis  par 
Pie  VII.  — 592.  Adrien.  — 585.  Tête 
d’Annia  Faustine,  femme  d’ilélioga- 
bale.  — 584.  Matidie.  — 385.  Lucille. 

XVIe.  599  Tête  et  400  Statue  assise 
de  Tibère,  trouvées  à Véies.  — 401, 
Buste  d’Auguste,  trouvé  aussi  à Véies. 

XVIIe.  408.  Fragment  de  bas-relief: 
on  y voit  un  char  à quatre  roues.  — 
416.  Auguste  jeune,  un  des  plus  beaux 
bustes  du  Vatican  (trouvé  à Ostie).  — 
418.  Très-beau  buste,  où  l’on  croit 
reconnaître  Julie,  fille  d’Auguste 
(trouvé  en  1855,  à Ostie).  — 420. 
Démosthènes.  — 422.  Agrippa  Postu- 
mus,  fils  de  Julie.  — 425.  Cicéron, 
conforme  à ses  traits  connus  par  la 
médaille  frappée  en  son  honneur  par 
les  Magnésiens.  — 433.  Tète,  crue 
légèrement  du  poète  Horace.  — 437 . 
Septime  Sévère.  ■ — 441.  Tète  d’AIci  - 
biade.  — 442.  Clodius  Albinus,  rival 
de  Septime  Sévère. 

XVIIIe.  450.  Mercure.  — 451. Nym- 
phe. — 452.  Vénus  (?).  — 453.  Statue 
d'un  héros.  — 454.  Esculape. 

XIXe.  460.  Torse  d’un  citharède,  en 
albâtre  fleuri  et  rayé,  pièce  curieuse. 
458.  Une  vache  paissant  ; mie  cigo- 
gne. — 465.  lin  cochon  en  noir  an- 
tique. — 464.  Groupe  mithriaque.  — 

465.  Un  cygne,  d’excellent  travail.  — 

466.  Un  Phénix  et  467  un  Chien.  — 
475.  Anlonia,  femme  de  Drusus.  — 
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474.  Tète  de  Faustine,  la  jeune.  — 
478.  Messaline  (??). 

XX*.  404.  Célèbre  statue  assise  de 
Tibère,  trouvée  à Piperno;  elle  a été 
payée  42,000  scùdi. — 495.  Copie  an- 
tique de  Cupidon  bandant  son  arc,  dit 
Cupidon  de  Praxitèle  (?).  [Il  en  existe 
plusieurs  copies  antiques.  Ce  pourrait 
être  plutôt  une  copie  de  celui  de 
Lvsippe,  car  le  fameux  Cupidon  de 
Praxitèle,  qui  était  à Thespis,  était 
vêtu.].  — 497.  Fragment  de  Sarco- 
phage où  est  représenté  un  moulin  b 
Clé.  — 498.  ôlalue  d'une  des  Par- 
ques, trouvée  b la  villa  Adriana. 

XXI*.  504.  Tête  d’une  des  filles  de 
Niobé.  — 505.  Tète  d'Antonin  le 
Pieux.  — 506.  Tète  de  jeune  athlète 

— 508.  Tète  d’un  orateur.  — 509. 
Tète  de  Méléagref/).  — 510.  Ariane. 

A 510.  Caton  ou  Munatius.  — A 511 . 
Tète  de  Junon  (trouvée  b Rome  sous 
Léon  XII).  — A 512.  Marius  [?]  (fi- 
gure courte;  large  front;  gros  yeux 
saillants  ; gros  sourcils  tombant  sur 
les  veux).  — A 515  Tête  de  Vénus 
en  marbre  de  Paros  (trouvée  aux  ther- 
mes de  Dioclétien).  — A 551.  Pho- 
cion.  — 555.  Philoctète.  (Ce  buste 
semble  être  un  portrait.) 

XXII*.  544.  Belle  statue  de  Silène. 

— 546.  Sabine,  femme  d'Adrien.  — 
547.  Grand  buste  d'Isis,  jadis  au  jar- 
din du  Vatican. — 548.  Diane  Lum- 
ière. 

XXUI*.  561 . Buste  de  Domilien 
Ænobarbus.  — 565.  Buste  ressemblant 
au  portrait  d’Aristote.  — 566.  Frag- 
ment: intérieur  d’un  temple  ; femmes 
sacrifiant  (mystère  d'Eleusis  ?) . — 
568.  Bas-relief  mithriaque  (Ustie).  — 
580  Pleureuse. 

XXIV*.  587.  Statue  de  Gérés.  — 
588.  Vénus,  de  Gabies.  — 589.  Sta- 
tue de  Mercure.  — 591.  Statue  de 
Claude.  — 592.  Torse.  La  zone  ornée 
des  douze  signes  du  zodiaque,  et  qui 
lui  traverse  la  poitrine,  fait  croire 
que  ce  torse  appartient  à une  statue 
représentant  Apollon  Ccelispius. 

XXV*.  598.  Carneades.  — 600.  Au- 
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guste.  — 601.  Manlia  Scantilla, 
lemme  de  Didius  Julianus.  — 604. 
Bacchus.  — 606.  Neptune  — 608. 
Tète  d’Agrippine  la  jeune.  — 619. 
Agrippine  la  vieille.  — 621.  Typbon. 

XXVI*.  Cérès;  la  tête  offre  le  por- 
trait de  Faustine  la  jeune.  — Sur  les 
côtés;  Apollon  et  Diane,  Mars  et  Mer- 
cure, la  Fortune  et  l'Espérance,  Her- 
cule et  Télèphe  (colossal). 

XXVII*.  641.  Fragment  de  bas-re- 
lief: Junon  et  Thétis.  — 647.  Petite 
statue  représentant  Atys.  — 642-645. 
Bas-reliefs  relatifs  à Bacchus.  — 651 . 
Enfant  à l'oie.  — A 655.  Antonia.  — 
644.  Cérémonie  bachique.  — 654. 
Statue  d'Isis  [beau  fragment].  — 655. 
Génie  de  la  mort  (Persée).  — 672. 
Petit  Ganymède  avec  l'aigle.  — 674. 
Autre  Ganymède  enlevé  par  l'aigle. 

— Au-dessous  des  entablements,  bas- 
reliefs  représentant  une  ville  environ- 
née de  murs  près  le  bord  de  la  mer. 

XXVIll*.  681.  Pallas.  — 682.  Dame 
romaine  en  Ilvgie  (marbre  pentélique). 

— 685.  Sarcophage,  où  est  sculpté  un 
moulin  à huile.  — 686.  Prêtre  le 
Bacchus  portant  le  crible  mystique, 
ou  la  Vestale  Tutia. 

XXIX*.  698.  Tète  inconnue  qu’on 
dit  de  Cicéron,  découverte  près  de  la- 
tombe  de  Cccilia  Metella.  — 699.  En- 
fant avec  un  vase  surl’épaule.  — 700. 
Tète  colossale  d'Antonin  le  Pieux, 
trouvée  à Gslie.  — 701.  Misse  et  le 
Cyclope.  — 709.  Bas-relief,  repré- 
sentant Bacchus  et  Silène.  — 712. 
Tète  de  Sabine,  femme  d’Adrien.  — 
717.  Tète  de  Julien  l’apostat.  — 724. 
Hermès  bachique. 

XXX".  752.  Hercule  couché,  colos- 
sal (trouvé  dans  la  villa  Adriana). 

La  longue  galerie  que  nous  venons  de 
parcourir  n'est  en  quelque  sorte  qu’un 
riche  vestibule  conduisant  au  musée 
Pio-Clemcntino,  où  nous  attendent  de 
plus  grandes  merveilles  artistiques.  11  en 
est  séparé  seulement  par  un  escalier  de 
uelques  marches,  qui  conduit  aussi  à g. 
ans  le  musée  Egyptien. 
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Musée  Pio-Clementino. 

Ce  musée  est  ainsi  nommé  des 
papes  Clément  XIV  et  Pie  VI,  qui  l’ont 
formé  des  collections  de  Jules  II, 
LéonX,  Clément  Vil  et  Paul  III.  Pie  VI 
est  celui  à qui  ce  musée,  le  premier 
du  monde,  est  le  plus  redevable.  C’est 
lui  qui  a construit  les  fondations  de  la 
salle  des  animaux,  une  partie  de  la 
galerie,  le  cabinet,  la  salle  des  Muses, 
la  salle  ronde,  la  salle  à croix  grecque, 
le  grand  escalier  et  la  salle  de  la 
Bigue,  et  qui  les  a.enrichis  de  plus  de 
2000  statues.  (Les  antiquités  de  ce 
musée  ont  été  publiées  par  Ennius 
Quirinus  Visconti.) 

Vestibule  carré  (plan  1).  — Les 
arabesques  ont  été  peintes  par  Daniel 
de  Yolterre.  Au  milieu  est  le  superbe 
torse  en  marbre  blanc  trouvé  aux  ther- 
mes de  Caracalla,  et  qu'on  appelle  le  : 

TORSE  DU  BELVÉDÈRE. 

11  est  sculpté  par  Apollonius,  fils 
de  Nestor  l’ Athénien.  On  croit  que  c’est 
un  fragment  d’une  statue  d’IIercule 
en  i"epos.  On  connaît  l’admiration  de 
Michel-Ange,  qui  se  disait  l’élève  de 
ce  torse.  0e  quelque  côté  qu’on  l'exa- 
mine, on  y trouve  l’interprétation  la 
plus  savante  et  la  plus  idéale  de  la 
forme  du  corps  humain.  — Derrière 
le  torse  est  un  des  rares  monuments 
du  temps  de  la  République,  et  des 
plus  intéressants  par  le  nom  glorieux 
qu’il  rappelle: 

Le  tombeau  de  scipion  Barbatus,  bi- 
saïeul de  Scipion  l’Africain,  qui  fut  con- 
sul l’an  de  Rome  456.  Ce  tombeau,  en 
péperin(tuf  volcanique  gris  d’ungrain 
grossier  provenant  des  montagnes  d’Al- 
be),  est  orné  d’une  frise  avec  rosaces  et 
triglyphes.  «Le  goût  très-pur  de  l’archi- 
tecture et  des  ornements  nous  mon- 
tre, dit  Ampère,  l’avénemcnt  de  l’art 
grec,  tombant  pour  ainsi  dire,  en 
pleine  sauvagerie  romaine.  Par  la  ma- 
tière, par  la  forme  des  lettres  et  le 
style  tic  l’inscription,  il  nous  repré- 
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sente  la  rudesse  des  Romains  au 
vi'  siècle.  » Le  buste  couronné  de 
lauriers,  aussi  en  péperin,  qu’on  voit 
sur  le  sarcophage,  est  probablement 
le  portrait  de  quelqu'un  des  Scipions. 
On  l’a  pris  légèrement  pour  celui 
d’Ennius,  dont  la  statue  avait  été  pla- 
cée par  la  famille  Cornelia  dans  son 
tombeau.  (F.  p.  196.)  On  a fixé  dans 
le  mur  plusieurs  inscriptions  prove- 
nant du  tombeau  des  Scipions;  elles 
sont  au  nombre  des  plus  anciennes  en 
langue  latine  qui  soient  venues  jus- 
qu’à nous.  Voici  celle  du  tombeau  de 
Scipion  (le  Barbu)  Barbatus,  bisaïeul 
de  Scipion  l’Africain  : Corneuvs.  Lv- 

C1VS.  SciPIO.  BaRRATTS.  GNAIVOD.  PATRE. 
PROGKATUS.  FORTIS.  VIR.  SAPIENSQVE. 
QVOIVS.  FORMA.  V1RTVTEI.  PARISVMA.  FVIT. 
CONSOL.CENSOR,  AIDIUS.  QVEl.  FVIT.  APVD. 
VOS.  TAVRAYSIA.  CISAVMA.  SAM.NIO.  CEPIT. 
SVBIGIT.  OMNK.  LOVCANA.  OPSIDESQV.  AR- 

dovcit.  ( L.  Scipion  Barbatus,  né 
d’un  père  vaillant,  homme  courageux 
et  prudent,  dont  la  beauté  égalait  la 
vertu.  Il  a été  parmi  vous  consul, 
censeur,  édile;  il  a pris  Taurasia,  Ci- 
sauna,  le  Samnium  ; ayant  soumis 
toute  la  Lucanie,  il  a emmené  des 
otages.)  — On  a aussi  retrouvé  l’in- 
scription de  L.  Cornel.  Scipio,  fils  du 
précédent,  qui  fut  consul  en  495.  Et, 
chose  singulière,  la  forme  en  est  plus 
archaïque  que  celle  de  l’inscription 
précédente.  Nous  la  reproduisons  éga- 
lement avec  la  traduction  : Honc. 

OINO.  PLOIRVME.  CONSENTIONT.  R...  DVO- 
NORO.  OPTVMO.  FUISE.  YIRO.  LVCIOM.Sci- 
PIO.XE.  FU.IOS.  BARBATI.  CONSOL.  CEXSOB. 

AIDIUS.  HIC,  FVET.  A HEC.  CEPIT. 

CORSICA.  ALERIAQVE.  VRBE.  DEDET.  TEM- 
PESTATEBUS.  AIDE.  MERETTO.  (lllinCUnUin 
plurimi  consentiunt  Romæ  honorum 
optimum  fuisse  virum,  Lucium  Sci- 
pionem,  filius  Barbati,  consul,  censor, 
ædilis  hic  fuit  (apud  vos).  Ilic  ccpit 
Corsicam,  Aleriamque  urbem  ; dédit 
tempestatibus  ædem  merito).  — (Il 
enleva  la  Corse  aux  Carthaginois,  et 
ayant  échappé  au  naufrage  près  de  cette 
île,  il  dédia  un  temple  aux  tempêtes! 
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— En  1781,  quand  on  ouvrit  le  sar- 
cophage de  Scipion  Barbatus,  on  trou- 
va le  squelette  entier.  (F.  p.  97.)  Il 
avait  une  bague  au  doigt,  que  Pie  VI 
donna  à lord  Algcrnon  Perey.  Elle  est 
aujourd'hui  dans  la  galerie  du  comte 
de  Beverley.  — De  ce  vestibule  on 
passe  dans  le  : 

Vestibule  rond  (PI.  2).  — Au  mi- 
lieu : beau  bassin  de  marbre  (pavo- 
nazetto).  — 2.  Fragment  drapé  d’une 
statue  d'homme,  d’un  travail  élégant 
et  qui  fut  étudié  par  Raphaël. — Sur 
le  balcon,  ancienne  horloge  où  sont 
marqués  les  points  cardinaux  et  les 
noms  des  vents  en  grec  et  en  latin. 
De  ce  balcon  on  jouit  d'une  des  plus 
belles  vues  de  Rome;  c’est  ce  qui  a 
fait  donner  le  nom  de  Belvédère  a cette 
partie  du  Vatican  (F.  la  note  de  la 
page  272).  — Suit  la  : 

Chambre  de  Méléagre  (PI.  3).  — 
Cette  chambre  lire  son  nom  de  la  cé- 
lèbre statue  de  Méi.éagre.  — Dans  le 
mur,  en  haut:  17.  Inscription  fort  an- 
cienne en  travertin,  relative  à L. 
Mummius,  consul  (147  av.  J.-C.),  qui 
prit  la  ville  de  Corinthe. — 21.  Buste 
colossal  de  Trajan  (Ostie).  — 22.  Bi- 
rème  votive,  et  des  soldats  qui  com- 
battent. 

Près  de  là  est  le  célèbre  escalier  en 
spirale  de  Bramante,  qui  a servi  de 
modèle  pour  ceux  du  Quirinal  et  des 
palais  Borghèse  et  Barberini. 

Retournant  dans  le  vestibule  rond, 
on  passe  à dr.  dans  la  : 

Cour  octogone  du  Belvédère.  — 

Cette  cour,  construite  par  Clément 
XIV,  est  entourée  d’un  portique  sou- 
tenu par  16  colonnes  de  granit,  et  de 
quatre  cabinets  aux  angles*.  — C'est 

* Ces  cabinets  sont  bien  entendus  pour 
une  contemplation  recueillie  des  chefs-d’œu- 
vre qu’ils  contiennent.  Ce  respectueux  iso- 
lement n’a  pas  été  imité  à notre  musée  du 
Louvre,  où  une  des  plus  belles  statues  de 
notre  collection,  la  Diane,  a été  tirée  de  son 
hémicycle,  qu’elle  a dû  céder  à la  statue  de 
lVinpëreur  Auguste  et  elle  a été  pendant  un 
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cette  partie  du  Vatican  qui  renferme 
les  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  : 
— le  Laocoon,  I’Apollox  du  Belvé- 
dère, qui  seront  toujours  comptés 
parmi  les  miracles  de  l’art  antique, 
malgré  la  petite  réaction  critique  pro-^ 
voquée  à l’occasion  d’une  connaissance 
plus  exacte  de  l’art  grec  original,  soit 
par  les  sculptures  de  l’école  de  Phi- 
dias, au  Parthénon,  soit  par  la  Vénus 
de  Milo*. 

En  commençant  par  le  côté  droit 
du  Portique.  28.  Sarcophage  avec  bas- 
relief  de  Faunes  et  de  Bacchantes, 
trouvé  dans  les  fondements  de  la  sa- 
cristie de  S’ Pierre,  bâtie  par  Pic  VI. — 
31  .Sarcophage  (trouvé  près  de  Velle- 
Iri)  de  Varius  Marcellus,  père  d Hé- 
liogabale  (on  lit  dans  l’inscription: 
Procuratori  Aquarum  Centenario  ; 
Procuratori  Brittaniæ  duccnario,  etc., 
c’est-à-dire  que  ses  émoluments 
étaient  de  100  sesterces  comme  pro- 
cureur des  eaux;  de  200  comme  pro- 
cureur des  revenus  de  la  Bretagne, 
etc.  — 29.  Superbe  baignoire  en  ba- 
salte noir(  ')  des  thermes  de  Caracalla. 

Premier  cabinet  (de  Canova.  — 
PI.  4).  — Le  Persée  — et  les  deux 
Pugilateurs,  de  Canova,  destinés  à 
reproduire  un  fait  raconté  par  Pau- 
sanias.  Pour  s’expliquer  le  geste  peu 
pittoresque  de  celui  des  deux  qui  a la 
main  droite  tendue,  il  faut  savoir  que, 
violant  les  lois  du  pugilat,  il  lança  scs 
doigts  serrés  si  violemment  contre  le 
ventre  de  son  adversaire  qu’ils  y pé- 
nétrèrent et  causèrent  sa  mort.  — 
Statues;  34.  Mercure  ; 55.  Minerve. — 
De  ce  cabinet  on  passe  dans  le  : 

2”  portique:  37.  Sarcophage  à dr., 
bas  - relief  représentant  Bacchus  et 
Ariane  dans  File  de  Naxos;  59.  Autre 
sarcophage  (triomphe  proconsulaire, 
bas-relief).  — 45.  Statue  de  Sallustia 
Barbia  Orbiana,  femme  d’Alexandre 

cc:lain  temps  exposée  au  milieu  d’un  vesti- 
bule de  passage  entre  des  jours  contrariés, 
qui  en  rendaient  la  vue  impossible. 

1 Le  Torse  le  Laocoon,  VApollpn  du  Bel- 
védère, ont  été  au  musée  du  Louvre. 
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Sévère,  sous  la  figure  de  Vénus  avec 
Cupidon.—  i9.  Grand  sarcophage  (A- 
chille  qui  vient  de  tuer  Penthésilée). 

Second  cabinet  (PI.  5).  — Mercure 
du  Belvédère,  — connu  sous  le  nom 
«-de  PAntinoüs  du  Belvédère,  statue 
admirée  pour  sa  science  anatomique 
et  la  beauté  de  ses  proportions.  (Trou- 
vée sur  l'Esquilin,  sous  Paul  111.  — 
Elle  est  brisée  en  plusieurs  endroits.) 
— A dr. , enchâssé  dans  le  mur,  bas- 
relief  : 54.  Achille  et  Penthésilée.  — 
55.  Vis-à-vis,  autre  bas-relief:  Pro- 
cession isiaque.  — Bans  les  niches 
au-dessus  du  banc  : Statues  : 56.  Dieu 
des  jardins  ; 57  Hercule. 

5;  Portique  : sarcophages  : 58,  avec 
les  Génies  des  Saisons:  61,  avec  des 
Néréides  portant  les  armes  d’Achille. 
— 62.  Belle  baignoire  de  granit  d'E- 
gypte. 

Devant  la  porte  d’entrée  de  la  salle 
des  Animaux,  64-65,  deux  dogues. 
Sur  le  sarcophage  qui  suit  : 69.  Ba- 
taille contre  les  Amazones,  et  sur 
l’autre  : les  Génies  des  Bacchanales  ; 
— 71.  Baignoire  en  granit  rouge  orien- 
tal. 

Troisième  cabinet  (PI.  6).  — Le 
Laocoon,  — célèbre  groupe  trouvé 
sous  Jules  II,  en  1506,  sur  l’Esquilin, 
dans  les  ruines  du  palais  de  Titus 
(F.  p.  195).  Pline  dit  qu'il  était  placé 
dans  le  palais  de  Titus,  et  que  ce  ma- 
gnifique ouvrage  (opus  omnibus  et 
picturæ  et  slatuariæ  artis  præponen- 
dum)  était  des  trois  sculpteurs  rho- 
diens,  Agésander,  Polvdore  et  Athé- 
nodore.  [Pline  prétend  que  ce  groupe 
était  d’un  seul  morceau  ; il  est  coin- 
osé,  au  contraire,  de  trois  morceaux, 
ela  a l'ait  difficulté.  Mais  il  pouvait 
ne  pas  s èlre  aperçu  de  cette  circon- 
stance, découverte  par  la  sagacité  de 
Michel-Ange,  qui  appelait  le  Laocoon 
le  « miracle  de  Part.  » Le  bras  droit 
du  père  et  ceux  des  deux  enfants  sont 
restaurés  en  stuc.  Canova  pensait  que 
ce  bras  droit  ainsi  restauré  n'était  pas 
dans  sa  position  originelle.  On  attri- 
bue leur  disposition  actuelle  à Ban- 
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dinelli.  Le  bras  de  marbre  qu’on 
voit  à terre  dans  le  cabinet  (et  que 
les  ciceroni  indiquent  comme  étant 
de  Michel-Ange)  parait  être  de  Gt’o- 
vangelo  Montorsoli  (1552).  On  pense 
que  le  bras  de  Laocoon  est  du  Bernin. 
.Les  bras  des  enfants  sont  à'AgosL. 
Cornacchini,  qui  suivit  la  restaura- 
tion de  Bandinelli.  Ce  serait  donc  à 
Bandinclli  que  serait  imputable  la. 
roideur  inharmonieuse  de  cette  partie 
du  groupe.  — Aux  deux  côtés,  bas- 
reliefs  : Triomphe  de  Bacchus  ; sta- 
tues : 77 . Nymphe  ; 78.  Polymnie  ou  la 
Pudicité. 

4’  Portique:  à dr.  : — 79.  Her- 
cule et  Bacchus  (haut-relief)  ; — 80. 
Sarcophage  avec  Génies  portant  des 
armes.  — 82.  Baignoire  en  granit 
d’une  grandeur  étonnante,  trouvée 
dans  le  mausolée  d’Adrien.  — 84. 
Autel  sépulcral  de  Volusius  Salurni- 
nus,  on  y a représenté  un  consul  assis 
sur  la  chaise  curule.  — 85.  Statue 
d’Hygie.  — 89.  Autre  baignoire 
énorme  en  granit;  — 91 . Sarcophage 
avec  Tritons  et  Néréides. 

Quatrième  cabinet  (PL  7).  — Apol- 
lon du  Belvédère*,  — la  statue  la 
plus  célèbre  que  nous  ait  transmise 
l’antiquité  ; elle  fut  trouvée,  au  com- 
mencement du  xvi*  siècle,  à Porto 
d'Anzio  (Antium),  où  les  empereurs 
avaient  une  viHa.  Elle  fut  achetée  par 
le  cardinal  de  la  Rovère,  depuis 
Jules  II.  C'est  autour  de  celte  admi- 
rable statue  que  sont  venues  succes- 
sivement se  ranger  les  autres  décou- 
vertes. — Visconti  croyait  que  cette 
statue  était  en  marbre  grec.  On  a cru 
reconnaître  qu  elle  est  en  marbre  de 
Carrare;  mais  cela  a été  contesté 
par  d’habiles  sculpteurs  de  Carrare. 
Canova  pensait  que  c’était  une  copie 
d’après  une  statue  en  bronze;  opinion 
assez  généralement  admise.  On  la 

1 Celte  galerie  était  une  maison  de  plai- 
sance d'innocent  Vlll;  qui  l’avait  fait  con- 
struire dans  un  endroit  du  Vatican  appelé 
Belvédère  ; Clément  XIV  lui  donna  la  forme 
actuelle,  cl  Pie  VI  la  prolongea. 
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croit  du  temps  de  Néron.  — La  main 
gauche  et  l’avant-bras  droit  out  été 
mal  restaurés  par  Montorsoli,  élève 
de  Michel-Ange.  Les  jambes  sont  bri- 
sées au-dessous  du  genou  ainsi  qu'aux 
chevilles.  On  aperçoit  le  mastic  dans 
les  joints.  (On  a critiqué  l’inégalité 
des  jambes  : la  gauche  est  un  peu 
plus  longue  que  la  droite.  Les  clavi- 
cules ne  sont  pas  à égale  distance  des 
épaules  (Catalogue).  — Bas-reliefs  : 95 
une  Chasse;  Bacchantes  et  le  taureau 
Dionysiaque.  — Dans  les  niches,  près 
<lu  banc:  statue  : — 95.  Vénus  Vic- 
torieuse. — 96.  Pallas. 

En  revenant  à la  première  entrée 
du  portique,  on  voit  de  ce  côté  deux 
sarcophages  avec  bas-reliefs;  100.  Su- 
perbe baignoire  en  basalte  vert  (des 
thermes  de  Caracalla).  — De  la  cour 
octogone  on  passe  dans  la  : 

Salle  des  Animaux  (PL  8) . — Cette 
salle  est  divisée  en  deux  parties  par 
le  vestibule  qui  mène  de  la  cour  oc- 
togone à la  salle  des  Muses.  — Pavé 
en  mosaïques  antiques.  — Parmi  les 
animaux  on  distingue:  103.  Griffon. 
— 104.  Aigle  et  singe.  — 108.  Tau- 
reau attaqué  par  un  ours.  — 116. 
Chiens  lévriers.  — 119.  Chien  en  ar- 
rêt. — Au  milieu  : superbe  coupe  de 
vert  de  Corse,  et  table  massive  en 
vert  antique.  — 124.  Un  groupe  ini- 
thriaque.  — 150.  Enlèvement  d’Eu- 
rope. — 132.  Beau  cerf  en  albâtre 
fleuri.  — 153.  Un  petit  lion  en  brè- 
che.— 154.  — Hercule  qui  vient  de 
tuer  le  lion.  — 155.  Homard,  de 
grandeur  naturelle  (en  vert  de  Car- 
rare). — 157.  Hercule  qui  tue  Dio- 
mède et  ses  chevaux.  — 158.  Cen- 
taure. — 159.  Commode  à cheval 
lançant  un  javelot  (cette  statue  montre 
ue  l’usage  de  ferrer  les  chevaux  était 
éjà  connu).  — 149.  Beau  lion  (en 
brèche  jaune).  — 154.  Panthère  (en 
albâtre  fleuri  avec  taches  de  noir  an- 
tique). — 156.  Grand  lion  en  marbre 
gris.  — 164.  Cerf  abattu  par  deux 
chiens.  — 166.  — Cheval  au  galop. 

n. 
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— 172.  Tète  d'àne  en  marbre  gris. 

- 173.  Cerf  attaqué  par  un  chien.  — 

182.  Mulet  (art  réaliste).  — 188.  Une 
chèvre.  — 193.  Tigre  déchirant  un 
agneau.  — 195.  Beau  groupe  d’un 
lion  qui* déchire  un  cheval.  — 198. 
Tête  de  bœuf.  — 194.  Coq.  — 202. 
Tète  colossale  de  chameau.  — 206. 
Sanglier.  — 209.  Vache.  — 211.  Che- 
val. — 213.  Hercule  et  Cerbère.  — 
221 . — Pélican.  — 222.  Singe.  — 
228.  Triton  et  Néréide.  — 229.  Ecre- 
visse. — 232.  Minotaure.  — 254. 
Vase  décoré  d'animaux.  — 256.  Sa- 
tyre traînant  une  vache.  — 238.  Chè- 
vre allaitant  un  chevreau.  — Au  mi- 
lieu : table  en  vert  antique  et  coupe 
en  marbre  violet.  — De  cette  salle  on 
passe  dans  la  : 

Galerie  des  Statues  (PI  9).  (Cette 
galerie  était  une  maison  de  plaisance 
d’innocent  Vlll.  Clément  XIV  lui  donna 
la  forme  actuelle  en  faisant  les  ouver- 
tures aux  murs:  Pie  la  prolongea  dans 
sa  partie  occidentale.)  — A droite: 
248.  Claude  Albin.  — 250.  Cupidon 
de  Praxitèle,  vulgairement  appelé  le 
Génie  du  Vatican.  — 251.  Athlète. 

— 255.  Triton.  — 255.  Paris  assis. 

— 259.  l’allas" — 260.  Divinités  et 
Suppliants  (bas-reliefs).  — 261.  Pé- 
nélope assise.  — 262.  Caligula.  — 
264.  Apoli.on  Sauroctone  (tueur  de 
lézards),  de  Praxitèle,  trouve  au  Pa- 
latin (1777).  — 265.  Amazone.  — 
268.  Junon.  — 270.  Uranie.  — 271. 
Posidippe  (poète  comique).  — 390. 
Admirable  statue  de  Ménandre,  assis. 
Les  deux  statues  des  poètes  comiques 
grecs  étaient  placées  à l'église  San 
Lorenzo  in  Pamsperna  ; et  elles  furent, 
au  moyen  âge,  honorées  comme  des 
ligures  de  saints.  On  pourrait  s’en 
douter  à leurs  brodequins  usés  par  les 
baisersdes  dévots.  — 582,  584.  Pré- 
parations anatomiques;  ouvrages  cu- 
rieux comme  renseignement  sur  les 
connaissances  anatomiques  des  an- 
ciens. — 391.  Néron,  sous  la  figure 
d’Apollon.  — 392.  Septime  Sévère. 

18 
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— 393.  Didon.  — 594.  Neptune.  — 
590.  — Adonis  blessé.  — 399.  Es- 
ciibipe  et  llygie.  — 400.  Euterpe.  — 
402.  Sénèque.  — 400.  Faune.  — 
407-  Persée.  — 408.  l’oppée  (Hygie). 

— 410.  Flore.  — 414.  Ariane  aban- 
donnée et  dormant  (vulgairement  ap- 
pelée la  Cléopâtre,  à cause  du  brace- 
let à figure  de  serpent  qu’elle  porte  au 
bras.  (La  main  droite  est  moderne.) 

— 410.  Bas-relief  intéressant.  — 
417.  Mercure.  — 420.  Lucius  Verus. 

— Au  milieu  delà  galerie:  421. Vase 
en  albâtre  oriental,  découvert  près 
du  mausolée  d'Auguste.  On  croit  qu’il 
contenait  les  cendres  de  Livilla,  fille 
de  Gerinanicus.  — Dans  un  cabinet, 
près  d’une  fenêtre  donnant  sur  la 
campagne:  422.  Puteal,  entouré  de 
bas-reliefs.  — [A  dr.  du  Puteal.  Ca- 
binet des  Masques.)  — 412,  413.  Les 
deux  candélabres  Barberini,  en  mar- 
bre blanc,  trouvés  à la  villa  Adriana, 
contribuent  à donner  une  idée  de  la 
magnificence  décorative  développée  si 
rapidement  par  Adrien  dans  celte  villa 
célèbre. 

Salle  des  bustes.  (PL  10.)  — (En 
allant  par  la  dr.  et  revenant  par  la  g.) 

— Différents  bustes  èt  statues:  — 
273.  Alex.  Sevère.  — 274.  J.  César. 

— 275.  Mercure.  — 270.  Auguste. 

— 277.  Saturne.  — 278.  Pcscennius 
Niger.  — 282.  Cicéron.  — 285.  Do- 
milia.  — 288.  Marc  Aurèle.  — 289. 
Julia  Mammea.  — 293.  Ménélas.  — 
295.  Porcia,  fille  de  Caton  (?).  — 
299.  Jupiter  Sérapis.  — 304.  Cara- 
calla.  — 306.  Auguste.  — 508.  Néron. 

— 509.  Antonin  le  Pieux.  — 513. 
Chanteuse.  — 514.  Masque  curieux. 

— 515.  Faune  riant.  — 310.  Satyre. 

— 518.  Faunesse.  — 520.  Silène. — 
Au  fond  de  la  salle,  dans  un  hémi- 
cycle, magnifique  statue  de  Jupiter 
(une  des  premières  acquisitions  de 
Pie  VI).  — 550.  Livie.  — 551.  Pro- 
methée  et  les  Parques  ; beau  bas-re- 
lief. — 353.  Julie,  fille  de  Titus.  — 
556.  Aristophane.  — 358.  Orateur 
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(buste).  — 359.  Sabine.  — 561. 
Adrien.  — 566.  Scipion  l’Africain. 

— 375.  Isis.  — 576.  Minerve.  — 388. 
Portraits  romains,  dits  : de  Caton  et 
de  Porcie  (?).  — 389.  Nymphes  dan- 
sant (relief). 

De  cette  salle  on  passe  sur  une  ter- 
rasse où  sont  plusieurs  monuments 
antiques.  A l'extrémité  est  le  joli  : 

Cabinet  des  Masques.  (PI.  11.) 

— Pavé  en  mosaïque  trouvé  dans  la 
villa  Adriana;  il  contient  quatre  ta- 
bleaux, un  pavsage,  et  trois  diffé- 
rents groupes  de  masques,  ce  qui  a 
fait  donner  à celte  pièce  le  nom  de 
Gabinetto  delle  Masclierc.  — 427. 
Bacchante.  — 428.  Apothéose  d’A- 
drien (bâs-relief).  — 429. Vénus  sor- 
tant du  bain.  — 432,  454,  441, 
414.  Bas-reliefs  représentant  les  di- 
vers travaux  d'Hercule.  — 442.  Ga- 
nymède.  — 435.  Précieux  Faune  en 
rouge  antique.  — 445.  Adonis  ou 
Apollon  triste.  — 430.  Coupe  en 
rouge  antique.  — 458.  Minerve.  — 
459.  Un  siège  de  bain.  - 440.  Bas- 
relief  bachique. 

Traversant  de  nouveau  la  chambre 
des  Animaux,  on  entre  à dr.  dans  la  : 

Chambre  des  Muses.  — (PL  12.) 

— Cette  magnifique  salle  octogone 
est  soutenue  par  10  colonnes  de  mar- 
bre de  Carrare,  à chapiteaux  antiques 
de  la  villa  Adriana,  et  fut  construite 
par  Pie  VL  Les  statues  des  Muses  fu- 
rent trouvées  à Tivoli,  en  1774,  dans 
l’emplacement  supposé  de  la  maison 
de  campagne  de  Cassius.  (Thalie  avec 
un  tambour  de  basque.)  — 516. 
Apollon  Citharède.  — 491.  Silène. 

— 495  Naissance  de  Bacchus,  bas- 
relief.  — Hermès:  490,  de  Diogène  , 
492,  de  Sophocle  ; 512,  d’Epiménide  ; 
496,  d'Homère  ; 498,  d’Epicure  ; 
500,  de  Zenon  le  Stoïque;  505,  d’Es- 
chinc.  « Cet  Hermèsàfait  reconnaître 
le  portrait  de  ce  grand  orateur,  et  a 
déterminé  aussi  les  antiquaires  à re- 
garder comme  une  statue  d’Eschinele 
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faux  Aristide  du  musée  de  Naples;  » 
— 505,  de  Démoslhènes;  507,  d'An- 
tisthènes  ; 509,  de  Métrodorc;  510, 
d'Alcibiade;  515,  de  Socrate;  519, 
de  Zenon  d'Elée;  521,  d'Euripide; 
525,  d’Aspasie  ; 525,  de  Périclès; 
529,  deBias;551,  de  Périandre. 

Salle  ronde.  (PI.  13.)  — Con- 
struite sous  Pie  VI.  sur  le  modèle  du 
Panthéon,  par  Michel-Ange Simonetti. 
Elle  est  éclairée  par  dix  fenêtres,  et 

fiar  une  ouverture  circulaire. — Au  nti- 
ieu  est  un  vaste  bassin  de  porphyre 
rouge  « unique  par  sa  grandeur  (65 

E aimes  de  circonférence),  et  par  sa 
eauté,  » provenant  des  bains  de  Ti- 
tus ; la  salle  a été  construite  pour  le 
loger.  — Aux  deux  côtés  de  l’entrée: 
557,  558,  masques  de  la  Comédie  et 
de  la  Tragédie  (de  la  villa  Adriana). 
Des  statues  et  des  bustes  colossaux 
sont  disposés  autour  de  cette  superbe 
salle.  — En  commençant  à droite  : 
559.  Jupiter,  buste  colossal  d’un 
grand  caractère  (trouvé  à ülricoli). — 
540.  Sous  ce  numéro  était  un  groupe 
d'Ilercule  et  Télèplie  ou  Hercule  Coin- 
mode,  trouvé  près  du  théâtre  de 
Pompéi.  [En  1862,  il  a été  remplacé 
par  un  Antinous  colossal,  en  Bacchus, 
trouvé,  près  de  Palestrina,  sur  le  site 
d une  villa  de  l’empereur  Adrien, 
acheté  par  Grégoire  XVI  12,000  scudi. 
La  draperie  est  moderne.]  — 541. 
Faustine  la  mère.  — 542.  Génie 
d’Auguste.  — 543.  Adrien  (provenant 
de  son  mausolée).  — 544.  Hercule 
colossal,  en  bronze  doré,  haut  de 
5 mèt.  83.  Une  des  plus  grandes  sta- 
tues de  bronze  qui  nous  soient  parve- 
nues de  l'antiquité,  trouvée  en  1864  *. 

1 Elle  fut  trouvée  en  faisant  des  fouille, 
dans  la  cour  du  palais  Cio,  aujourd'hui  Rin- 
ghetti,  à l’angle  de  la  place  Campo  (Ici  flori, 
au-dessus  de  Remplacement  du  théâtre  de 
l’ompéc.  Par  une  disposition  singulière,  elle 
était  cachée  et  protégée  par  une  sorte  de 
voûte  en  maçonnerie.  La  peau  de  lion  en 
métal,  jetée  sur  le  bras,  et  fondue  à part, 
avait  été  déposée  sur  le  colosse  parles  mains 
qui  l’ont  ensevelie,  l'n  pied  et  la  massue 
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Elle  fut  .achetée  500,000  fr.  par  le 
gouvernement  pontifical.  On  l’avait 
proclamée  d’abord  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  la  statuaire  grecque.  Les 
gens  de  goût  ne  partagèrent  pas  cet 
enthousiasme.  « Il  fallut  reconnaître, 
dit  M.  Beulé,  qu’on  possédait  seule- 
ment un  très-médiocre  spécimen  de 
l’art  romain  au  in'  siècle.  Son  cou  de 
taureau,  sa  tèle  de  tigre  aux  pom- 
mettes saillantes,  sont  d'un  bestiaire 
plutôt  que  d'un  dieu.  » — 545.  Buste 
colossal  d'Anlinoüs.  — 546.  Antonin 
le  Pieux,  statue.  — 547.  Dieu  marin. 

— 548.  Nerva,  assis.  — 549.  Jupiter 
Sérapis.  — 550.  Junon  (du  palais 
Barberini).  — 551  Claude.  — 552. 

— Junon  Sospita.  — 553.  Ploline.  — 
554.  Julia  Pia  (Domna).  — 555.  Cérès, 
statue  colossale  (ornait  le  théâtre  de 
Pompée).  — Bacchus  et  Faune,  groupe 
colossal.  — 556.  l’ertinax.  — Le  ma- 
gnifique pavé  de  cette  salle  a été 
trouvé  à Olricoli. 

Ici,  prenant  une  nouvelle  direction 
vers  le  S. , on  entre  dans  la  : 

Chambre  à croix  grecque  (PL 

14.)  — Pie  VI  la  fit  construire  par 
l'architecte  Simonetti  ; la  porte  en  est 
magnifique,  elle  est  en  granit  rouge 
d’Egypte,  et  elle  a plus  de  6 met.  50 
d'élévation;  l’entablementcst  porté  par 
deux  statues  colossales  de  style  pseu- 
do-égvptien,  en  granit  rouge  (de  la 
villa  Adriana).  — Le  pavé  est  orné  de 
mosaïques  antiques  ; la  plus  grande, 
au  milieu,  avec  des  arabesques  et  une 
tète  de  Minerve,  a été  trouvée,  en  17  41, 
à la  Ruffinella,  près  de  l'ancien  Tus- 

manquaient.  Celle  statue  si  soigneusement 
conservée,  portail  les  traces  d une  mutila- 
tion volontaire  : les  organes  de  la  virilité 
avaient  été  arrachés.  De,  monnaies  de  l'em- 
pereur Maximicn, surnommé  Hercule,  soldat 
irulal,  associé  par  Dioclétien  à l’empire,  re- 
J résentent  un  hercule  semblable  à celui  de 
a statue  colossale. Maximien  fut  chassé  deux 
fois  de  Rome.  La  populace  de  Rome  put  jeter 
à terre  et  mutiler  sa  statue  ; des  amis  ou 
des  politiques  prévoyants  purent  l'ensevelir 
en  attendant  un  revirement  d"  fortune. 
Leur  piété  devait  au  bout  de  seûe  siècles 
proliterà  M.  Ringhetli. 
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culum  ; on  pense  qu’elle  a pu  appar- 
tenir à une  villa  de  Cicéron  (?).  L'en- 
cadrement, en  mosaïque,  qui  repré- 
sente un  panier  rempli  de  fleurs,  a été 
trouvé  à Fallerone,  dans  la  Marche 
d’Ancône.  (On  voit  bien  celte  belle 
mosaïque  du  haut  du  palier  de  l'esca- 
lier.) 

Deux  tombeaux,  miracles  de  prix, 
de  matière,  de  patience  et  de  réus- 
site sont  les  deux  principales  curiosi- 
tés de  celte  salle  ; ce  sont  : 5C6.  Sar- 
cophage en  porphyre  rouge  d'un  seul 
morceau  qui  servit  à S"  Constance, 
fillode  Constantin  (retiré  de  son  église, 
près  de  Santa  Agnese).  Les  bas-reliefs 
représentent  des  enfants  cueillant  des 
raisins  : symbole  appartenant  au  culte 
de  Bacchus,  et  adopté  par  les  pre- 
miers chrétiens;  — et  589.  Sarco- 
phage, en  porphyre  rouge  de  I'impéra- 
triceS1*  Hélène,  trouvé  ùTor  l’ignat- 
tara,  hors  de  la  porte  Maggiore,  où 
était  le  tombeau  de  cette  impératrice  ; 
snrles  quatre  faces  est  sculptée,  pres- 
que en  relief,  une  bataille  avec  des 
prisonniers;  il  est  d’un  meilleur  style 
<pie  le  précédent  ; néanmoins  on  y 
sent  la  décadence  byzantine.  Pie  VI  fit 
transporter  au  Vatican  ces  deux  sar- 
cophages, qui  étaient  très-mutilés.  Plu- 
sieurs artistes  travaillèrent,  pendant 
une  vingtaine  d'années,  à leur  restau- 
ration, qui  coûta  près  de  SOOOÛOfr. 

— 559.  Auguste  (la  tète  n'a  pas  été 
délacliée  du  tronc).  — 562.  Tète  de 
jeune  homme.  — 564.  Lucius  Verus. 

— 569.  Clio.  — 574.  Vénus  de  Praxi- 
tèle, copie  en  marbre  grec  de  la 
Vénus,  telle  qu’on  la  voit  sur  le  re- 
vers des  médailles  de  Cnide.  Le  bras 
gauche  et  l'avant-bras  droit  sont  mo- 
dernes. — 582.  Erato.  — 585.  Mar- 
ciana,  — 587.  Eulerpe.  — 590.  Cippe 
portant  le  nom  de  Syphax,  roi  de  Nu- 
midie  (??).  — 592.  Orateur.  — 597. 
Auguste  en  pontife. 

Eu  sortant  du  culte  salle  on  arrive  à l'es- 
calier principal  du  musée,  ronslruit  par  Si- 
inmrui.  Il  est  en  marbre  et  richement  dé- 
core île  nombreuses  colonnes  antiques.  Cet 
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escalier  est  à triple  rampe  (une  descendant  û 
la  Bibliothèque;  deux  moulant  à la  Galerie 
des  Candélabres,  à la  Chaxure  de  la  Bigle 
et  uu  Musée  étrusque). 

Chambre  de  la  Bigue.  (PL  15.) 

— Au  milieu  de  cette  chambre,  de 
forme  ronde,  est  un  char  antique 
{biga)  de  marbre,  qui  lui  a donné 
son  nom.  11  est  en  grande  partie  res- 
tauré. Le  siège,  qui  est  antique,  était 
conservé  dans  le  chœur  de  l'église 
de  S'-Marc.  — 608.  Bacchus  in- 
dien, avec  le  nom , en  carac- 
tères grecs,  de  Sardanapale,  sur  le 
bord  du  manteau. — 609,  615,  617. 
Sarcophages  avec  bas-reliefs  (courses 
du  cirque).  — 610.  Bacchus  (tête 
moderne).  — 611.  Alcibiade  combat- 
lant.  — 612.  Romain  inconnu  (belles 
draperies).  — 614.  Apollon  avec  la 
lyre.  — 61.5.  Discobole.  — 616  Pho— 
cion  (?).  — 618.  Discobole  d’après 
celui  de  Miron,  de  la  villa  Adriana  ; 
le  bras  gauche,  la  jambe  droite  et  la 
tète  sont  modernes.  (Il  y a une  meil- 
leure copie  au  palais  Massimi.)  — 
619.  Curieuse  statue  d’un  cocher  du 
cirque.  — 620.  Philosophe  grec. 

Galerie  de*  Candélabres.  — Celte 
longue  galerie,  parallèle  à celle  du 
corridor  Chiaramonli,  fut  construite 
par  Pie  VI,  sous  la  direction  dcSimo- 
netti.  Elle  est  divisée  en  six  compar- 
timents, où  sont  réunis  une  quantité 
de  candélabres,  de  colonnes,  de  sta- 
tues. — I".  Deux  troncs  d'arbres 
portant  des  nids  remplis  de  petits 
Amours.  — 19.  Enfant  jouant  aux  dés 

— 52.  Satyre  endormi.  — 11e.  74. 
Faune,  auquel  uu  satyre  tire  une  é- 
pine  du  pied  (groupe  expressif  et  vrai) . 

— 81.  Diane  d Epncse.  — 82.  Sarco- 
phage ; bas-relief:  Mort  d'Egiste  et 
de  Clvtemneslre.  — 87.  Barbare  age- 
nouillé portant  un  vase. — 112.  Sar- 
cophage ; bas-relief;  Protésilas  et 
Laodamie.  — 119.  Ganymcde.  — 111" 
Monuments  découverts  en  1825  près 
de  la  voie  Ardéatinc,  dans  la  ferme 
de  Tor  Marancio.  — 1 10.  Buste  de 
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Socrate;  141.  Statue  de  Bacchus; 
1 31 . Mosaïques  (asperges,  dattes,  pois- 
sons, poulet,  etc.).  Fresques.  — IV*. 
173.  Sarcophage  ; bas-relief  : Bacchus 
et  Ariane  ; — 176-178.  Faunes  dan- 
sant ; — 177.  Vieux  pêcheur  (on  avait 
cru  d’abord  que  c’était  un  Sénèque)  ; 

— 191.  Histrions  assis,  figures  comi- 
ques;— 194.  Enfantàl'oie  (rappelant 
le  joli  groupe  du  musée  du  Louvre)  ; 

— 204.  Sarcophage  ; bas-relief  : les 
Niobides.  — V*.  231.  Histrion  ; 243. 
Piédestal  portant  un  joli  bas-relief  de 
petit  Faune  assis,  buvant.  — VI*.  257. 
Ganvmède;  — 259.  Faune  dansant  ; 

— 261 . Pâris  ; — 264.  Niobide  ; — 
265.  Berger  avec  un  agneau  ; — 269. 
Sarcophage;  bas-relief:  Enlèvement 
des  filles  de  Leucippc  par  Castor  et 
Pollux. 

De  cette  galerie  nn  passe  dans  celle 
des  tapisseries  du  Vatican  (V.  p.  264). 

— A cettegaleaie  fait  suite  la  Galerie 
des  Cartes  géographiques,  peintes  à 
fresque  en  1851  par  le  P.  Ignace 
Danti. 

Mutée  égyptien.  — (V.  le  Plan). 
Ce  musée,  commencé  par  Pie  VII,  et 
établi  au-dessous  du  musée  Etrusque, 
fut  ouvert  par  Grégoire  XVI.  Il  occupe 
plusieurs  chambres  ; l’entrée  est  à g., 
par  la  salle  à croix  grecque  ou  par  le 
vestibule  du  Torse  (musée  Pio  Clcmen- 
tino.) 

Mutée  étrusque  grégorien.  (Plan 

J.)  — C’est  à Grégoire  XVI  qu'est  due 
la  formation  de  ce  nouveau  musée, 
terminé  en  1857.  Il  se  compose  de 
monuments  découverts,  depuis  l’an- 
née 1828,  dans  les  nécropoles  de  l’E- 
trurie  ; et  provenant  principalement 
des  fouilles  de  Vulci.  C'est  le  sanc- 
tuaire le  plus  précieux  pour  l’étude  de 
l’archéologie  italique.  Malheureuse- 
ment les  objets  ne  sont  pas  numéro- 
tés, et  ce  musée  appelle  un  catalogue 
bien  fait  pour  en  faciliter  l’intelli- 
gence. On  peut  le  visiter  tous  les  jours 
(le  lundi  excepté),  de  10  à 2 h.,  en 


étant  accompagné  d’un  custode  du 
musée.  — Les  trésors  de  cette  col- 
lection sont  distribués  et  classés  dans 
treize  chambres. — I"  vestibule.  Por- 
traits recueillis  dans  les  tombeaux. — 
11°  corridor.  Tombeaux  ; urnes  en 
terre  cuite  et  en  albâtre.  — III*  cham- 
bre. Urnes  sépulcrales,  contenant  en- 
core les  restes  mortels;  au  centre, 
tombeau  provenant  de  Tarquinii  ; bas- 
relief;  inscription  bilingue  (latin  et 
ombrien).  — IV*.  Statue  de  Mercure, 
en  terre  cuite,  trouvée  à Tivoli,  etc. 
— Ve  et  VIe.  Vases.  La  collection  des 
vases  contient,  outre  des  vases  étrus- 
ques proprement  dits,  des  vases  de  la 
Sabine,  et  les  vases  aux  formes  si  élé- 
gantes de  la  Campanie  et  de  la  Grande- 
Grèce.  Les  vases  de  couleur  jaune  où 
l’art  étrusque  semble  accuser  dans  la 
forme  et  l’ornementation  une  origine 
égyptienne;  ceux  de  couleur  rouge 
avec  figures  en  noir,  appartenant  à 
une  période  étrusque  affranchie  de 
l’influence  égyptienne  ; enfin  ceux  à 
fond  noir  avec  figures  en  rouge,  où 
ce  genre  de  fabrication  atteint  son 
plus  hautpoint  de  perfection.  Un  beau 
vase  de  Vulci  (VIe  chambre)  repré- 
rentc  Achille  et  Ajax  jouant  à ki 
morra.  — Dans  la  VIIe  chambre, 
disposée  en  hémicycle  (correspondant 
à celui  du  jardin  du  Belvédère),  sont 
rangés  les  plus  beaux  vases  de  la  col- 
lection. — La  VIIIe  contient  les  cou- 
pes, patères,  etc.  — Une  multitude 
d'objets  exciteront  la  curiosité,  de- 

Iiuis  les  statues  en  bronze  telles  que 
a belle  statue  de  guerrier  avec  une 
cotte  de  mailles,  trouvée  à Todi  en 
1835  (IX*  chambre),  ou  celle  d’un 
jeune  garçon  portant  la  bulla , trou- 
vée à Tarquinii,  jusqu'aux  meubles 
usuels,  aux  ustensiles  de  la  vie  com- 
mune et  aux  ornements  de  femmes, 
aux  bijoux  d'un  travail  exquis  (IXe 
chambre),  égalant  en  délicatesse  les 
filigranes  de  Gênes  et  les  chaînes 
d'or  de  Venise.  — La  Xe  salle  présente 
l'imitation  d'une  chambre  sépulcrale. 
— XIe.  Copies  des  peintures  étrus- 
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ques  trouvées  dans  les  tombeaux  de 
Vulci  et  de  Tarquinii.  — Au  sortir  du 
musée  étrusque,  on  trouve,  en  face  de 
l’escalier  que  l’on  descend,  la  Salle 
des  Candélabres  (V.  p.  276). 


Archives.  — Pie  IV  conçut,  dit-on, 
l’idée  de  celte  collection.  Ses  succes- 
seurs, Pie  V,  Grégoire  XIII,  etc.,  la 
complétèrent.  Lors  de  leur  transla- 
tion à Paris,  un  certain  nombre  de 
documents  furent  retenus,  tels  que  la 
correspondance  de  Bossuet,  le  procès 
de  Galilée,  etc.  — L’entrée  principale 
de  l’Archivio  est  par  la  bibliothèque. 

Bibliothèque  du  Vatican. 

(L’entrée  est  par  la  galerie  Lapi- 
daire, corridor  Chiaramonti  (K.  le 
Plan)  ; s’adresser  à la  2°  porte  au-des- 
sus de  laquelle  on  lit  : Biblioteca  Va- 
ticana.  — On  peut  la  visiter  tous  les 
jours  de  midi  à 5 h.  — 50  c.  ou 
1 fr.  — La  bibliothèque  n'est  ouverte 

[tour  l’élude  que  de  9 h.  à midi.  Va- 
ery  estime  qu’avec  les  vacances  et  les 

Iours  innombrables  de  clôture,  la  bi- 
iliothèque  n'ouvre  pas  100  jours  dans 
l’année.  — Nicolas  V doit  être  regardé 
comme  le  fondateur  de  la  bibliothè- 
que ; il  réunit  9000  manuscrits.  Son 
successeur,  Calixte  111,  en  dispersa 
une  partie.  Sixte  IV  lui  assigna  un 
local,  la  dota  et  lui  donna  un  biblio- 
thécaire. Sixte  V construisit  le  bâti- 
ment actuel  en  1588.  Au  xvu”  siècle 
commencent  les  grandes  acquisitions 
qui  ont  élevé  la  bibliothèque  du  Va- 
tican au  rang  de  la  première  collec- 
tion de  manuscrits:  1.  Ceux  de  Ful- 
vius  Ursinus  (1600).  2.  Ceux  du  cou- 
vent de  bénédictins  de  Bobbio  en 
Piémont  (la  plupart  des  palimpsestes.) 
— 3.  La  bibliothèque  Palatine,  |>rise 
à Heidelberg,  par  l'électeur  Maximi- 
lien, qui  en  fit  donation  en  1621.  — 4. 
La  bibliothèque  d’Urbin  (1726).  — 5. 
La  bibliothèque  Alexandrine,  de  Chris- 
tine, reine  de  Suède.  — 6.  Bibliothè- 


3ue  Ottoboniana,  de  1746.  — 7. Celle 
u marquis  Capponi.  — 8.  162  ma- 
nuscrits grecs  du  couvent  de  S'-Ilasile, 
à Grolta  Ferrata.  — 1815  rendit  au 
Vatican  quelques-uns  des  manuscrits 
transportés  â Paris.  Mais  il  dut  resti- 
tuer une  partie  de  la  bibliothèque 
d’Heidelberg. 

La  bibliothèque  renferme  23,577 
manuscrits,  tant  orientaux  que  grecs 
et  latins.  La  collection  des  manuscrits 
orientaux  se  compose  de  787  arabes, 
65  persans,  64  turcs,  459  syriens, 
590  hébraïques,  71  éthiopiens,  1 sa- 
maritain, 80  coptes,  13  arméniens,  2 
ibériens,  22  indiens,  10  chinois,  18 
slaves. 

Le  nombre  des  imprimés  n’est  que 
de  50,000  environ.  Depuis  1840  ils 
sont  placés  dans  l’appartement  Borgia . 
Le  catalogue  ne  se  communique  pas. 
a II  n’y  a de  catalogues  imprimés  que 
pour  les  manuscrits* orientaux:  et  il 
est  excessivement  difficile  aux  étran- 
gers de  se  procurer  l’inventaire  des 
autres  ouvrages.  On  s'adresse  au  pre- 
mier custode,  qui  décide  si  le  manu- 
scrit peut  être  prêté  ; dans  les  cas  par- 
ticuliers on  s'adresse  au  cardinal  se- 
crétaire d’Etat.»  [Si  les  demandes  sont 
appuyées  ; elles  sont  accordées  gra- 
cieusement ; mais  cela  n’aboutit  pas  ; 
c’est  un  système.] 

Salle  des  écrivains  (Scrittori),  (du 
côté  de  la  grande  Galerie  Lapidaire), 
ornée  de  paysages,  par  P.  Brill  et 
Marco  di  Firenzc. 

Grande  salle  de  la  bibliothèque 
(70  mèt.  16  (Je  long  sur  15  mèt.  85 
de  large),  divisée  en  deux  nefs  par 
de  lourds  piliers  : elle  est  décorée  de 
fresques  par  Scip.  Gaetani,  P.  iVo- 
gari,  Cesare  flebbia,  etc.  Les  manu- 
scrits sont  renfermés  dans  des  ar- 
moires qui  couvrent  les  murs  et  les 
piliers,  de  sorte  que  rien  n'indique 
aux  regards  que  l'on  soit  dans  une 
bibliothèque. 

De  l’extrémité  de  cette  salle  part 
une  double  et  immense  galerie  (op- 
posée et  parallèle  à la  galerie  Lapi- 
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dairc),  et  ayant,  réunies,  une  lon- 
gueur de  400  pas.  Celle  de  dr.  ren- 
ferme les  livres  et  manuscrits  du  due 
d'Urbin,  de  la  reine  Christine,  etc.  La 
dernière  division  de  cette  galerie  con- 
tient le  musée  profane  (K.  au  bas  de 
cette  col.). — La  galerie  de  g.  mène  au 

MUSÉE  DES  ANTIQUITÉS  CHRÉTIENNES  (mu- 

sée  sacré). 

Voici  l’indication  de  quelques  manu- 
scrits du  Vatican:  1209,  llible  du  vi® 
siècle.  3226,  le  plus  ancien  manuscrit 
de  Térence.  — 3255.  Cicéron  : de  Rcpu- 
blica  ; palimpseste  déchiffré  par  le  car- 
dinal Angelo  Mal.  — Cicéron,  sur  l’Etat 
(5757). — Parmi  les  curiosités  : lettres  ga- 
lantes autogr.  de  Henri  VIII  à Anne  Bo- 
leyn  ; livre  du  même  sur  les  sacrements 
contre  Luther  ; manuscrits  de  Luther,  etc. 

Manuscrits  ornés  de  miniatures. 
3225,  Virgile  du  iv"  ou  v®  siècle.  3858, 
Térence  du  jx®  siècle.  3867,  Virgile  du 
xii*  siècle.  355,  Tragédies  de  Sénèque, 
commentées  par  l’Anglais  Treveth  du 
xiv*  siècle.  1071,  Ouvrage  de  l’empereur 
Frédéric  II  sur  la  chasse  au  faucon. 
3639.  Commentaire  du  Nouveau  Testa- 
ment avec  vignettes  du  xiv®  siècle.  501, 
Pontificaux,  enrichis  d’excellentes  vignet- 
tes de  l’école  ombrienne.  2094,  Aristote 
en  latin,  avec  des  vignettes  daqs  le  style 
florentin  du  xv®  siècle.  112,  Bréviaire  du 
roi  Mathias  Corvin,  de  l’an  1490  . 365, 
Divine  Comédie  de  Dante.  405,  Histoire 
de  Josué,  du  vi«  au  vu®  siècle.  Monologue 
de  l’empereur  Basile  II,  de  l’an  989  à 
1025,  avec  les  noms  des  peintres  des 
vignettes.  463,  Homélies  de  Grégoire  de 
Nazianze,  de  l’an  li'65.  666,  Dogmalica 
Pauoplia,  de  l’an  1081  à 1118,  d'un  tra- 
vail exquis.  Quatre  évangiles  de  l’an 
1128. 

L'aile  à droite  de  la  galerie  (en 
sortant  de  la  grande  salle  de  la  Biblio- 
thèque) se  compose  de  huit  salles  et 
d'un  cabinet.  — Le  cabinet,  situé  à 
l'extrémité  : 

Musée  profane  (Plan  17),  contient 
six  armoires  remplies  d’ustensiles  de 
métaux  divers,  de  petites  idoles  et  sta- 
tuettes en  bronze  ; d’ornements  de 
femmes  en  or  ; de  fragments  d’an- 
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ciens  tuyaux  de  plomb  avec  leurs  in- 
scriptions; d’inscriptions  sur  plaques 
en  bronze;  de  bas-reliefs  en  ivoire; 
on  y voit  la  chevelure  d’une  femme, 
admirablement  conservée,  trouvée  en 
1777  dans  un  sarcophage,  près  de  la 
porte  Capène,  et  traversée  par  l’épin- 
gle qui  la  retenait.  — On  remarquera 
deux  ouvrages  au  burin  (Jupiter  et  les 
Titans;  mort  de  Méduse)  attribués  à 
Benvenuto  Cellini,  et  donnés  par 
Pie  IX  ; et  deux  mosaïques  découvertes 
à la  villa  Adriana.  — Le  petit  frag- 
ment de  bois  de  charpente  que  l'on  a 
longtemps  supposé  avoir  fait  partie 
d’un  vaisseau  de  Tibère,  submerge 
dans  le  lac  de  Nemi,  a été  transporté 
dans  une  remise  du  jardin.  (F.  aux 
Environs  de  Rome  : Lac  Nemi.) 

En  revenant  sur  ses  pas  on  passe  à 
l'aile  gauche.  Dans  l’une  des  peintures 
de  la  deuxième  salle,  on  voit  la  façade 
de  la  basilique  du  Vatican,  telle 
qu  elle  avait  été  dessinée  par  Buonar- 
roti;  avec  une  colonnade  à angle 
droit  (K.  p.  202).  Dans  une  autre  on 
voit  la  construction  de  la  coupole.  Le 
tambour  seulement  commence  à s’éle- 
ver ; la  façade  de  l'ancienne  basilique 
avec  ses  mosaïques  est  encore  debout. 
Le  palais  du  Vatican  l’écrase  de  sa 
masse.  Statues  en  marbre  assises  : 
Aristide  de  Smyrne,  et  Lysias  (?). 

Musée  sacré.  — (PL  18)  L’origine 
de  ce  musée  remonte  à Benoit  XIV. 
On  voit  sur  les  parois  de  cette  salle 
des  inscriptions  et  des  bas-reliefs  en 
marbre,  détachés  de  sarcophages  chré- 
tiens. Autour  sont  huit  armoires  sur- 
montées de  portraits  en  bronze  des  car- 
dinaux bibliothécaires.  On  y conserve 
beaucoup  d’objets  appartenant  aux 
rites  chrétiens  primitifs  : des  anneaux, 
des  diptyques  en  ivoire  et  en  bois,  des 
lampes,  des  ciboires,  des  calices,  des 
vases  cinéraires  en  verre,  des  vases 
sacrés, etc.,  provenant  principalement 
des  catacombes.  « On  doit  à Grégoire 
XVI  d’avoir  considérablement  enrichi 
ce  musée  ; particulièrement  de  travaux 
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en  guillochis,  et  du  précieux  bas-re-  au  prix  de  10,000  scudi.  On  en  re- 
lief en  ivoire  qui  représente  la  Descente  marquera  1 exécution  toute  en  hachu 
de  croix,  exécutée  d’après  un  dessin  rcs.  (Le  musée  du  Louvre  possède  une 
de  Buonarroti.  Cet  ouvrage  appartint  reproduction  en  terre  cuite,  provenant 
jadis  au  musée  Baglioni,  à Pérouse.  de  la  collection  Campana.)  — On  a 
_ Triomphe  de  Charles  V,  ouvrage  au  aussi  placé  dans  cette  salle  les  Pein- 
burin,  de  Benvemdo  Cellini.  — « Ce  turcs  antiques,  trouvées  en  1850  (rue 
qu’il  y a de  plus  admirable,  ditNibby,  Graziosa , quartier  de’  Monti) , qui 
ce  sont  des  peintures  sur  planche  et  avaient  été  d abord  placées  au  musée 
en  détrempe,  par  des  maitres  grecs,  du  Capitole.  Elles  représentent  des 
antérieurs  à l'époque  de  la  renais-  faits  de  l’histoire  d’Ulysse.  Quelques- 
cance  des  arts  ; la  plus  frappante  est  uns  ont  avance  que  la  maison  où  elles 
Sa  déposition  de  S'  Ephraïm,  Syrien.  » furent  trouvées  pouvait  bien  être  celle 
1 que  Virgile  avait  sur  1 Esquilin,  près 

Cabinet  des  papyrus.  — (Plan  19)  des  jardins  de  Mécene.^  Ces  pein- 
Une  des  pièces  somptueuses  du  Vati-  tures  ont  été  1 objet  d un  article  de 
can.  Peintures  à fresque  par  Meugs.  M.  Raoul-Rochette  dans  le  Journal  u£s 
Autour  de  ce  cabinet  sont  des  papyrus  savants,  dernier  travail  publié  avant 
contenant  des  aetes  du  v*  au  vin'  siè—  sa  mort.  « Ce  qui  frappe  surtout, 
cle.  — Crueifix  en  cristal  de  roche  même  dans  l’état  de  ^ dégradation  où 
avec  gravures  en  intaille  par  Valerio,  elles  sont  réduites,  c est  le  grand  co- 
de Vicence,  donné  par  Pic  IX.  raclure  qui  s’y  montre,  c’est  le  style 

vraiment  homérique  qui  y respire  et 
Salle  des  peintures  byzantines  dont  aucune  des  peintures  antiques  de 
ou  italiennes  primitives.  — (Mar-  Pompéi  et  d’ailleurs  que  nous  possé- 
ijharilone,  Cimabue,  Giollo,  Ma-  dons  n’avait  pu  nous  donner  une  idée. 
saccio,  frà  Angelico)  réunies  par  11  n’est  pas  douteux,  d’ailleurs,  que 
Grégoire  XVI.  — Calendrier  russe  ces  paysages  homériques,  si  bien  d’ac- 
(xvii"  siècle)  en  forme  de  croix  grecque,  cord  avec  la  pensée  de  leur  modèle,  ne 
couvert  de  petites  figures  d’une  déli-  procèdent  d une  école  grecque,  et  c est 
cate  et  savante  exécution;  une  des  ce  que  démontrent  les  inscriptions 
merveilles  de  cette  collection.  — De  grecques  qui  s’y  lisent  et  qui  indi 
là  on  entre  * droitedans  la  : quent  bien  une  main  grecque.  » — 

Fresques  antiques  trouvées  en  1818, 
Chambre  de»  Noces  aldobran-  hors  la  porte  S‘-Sébaslien , dans  une 
dînes.  — (Plan  22).  Voûte  décorée  de  chambre  de  la  ferme  Tor  Marancio. 
fresques  de  Guido  Béni.  On  y remar-  Elles  représentent  les  femmes  célè- 
que  surtout  la  célèbre  peinture  des  bres  par  leurs  infortunes  amoureuses  : 
Noces  aldohrandines  ( mariage  de  Pasiphaé,  Phèdre,  Scylla,  Myrrha  et 
Bacchus  et  de  Cora?  de  Pélée  et  Thé-  Canace  (figures  d’une  rare  élégance), 
lis?  de  Manlius  et  de  Julie,  célébré  — Ancienne  fresque  chrétienne  (prô- 
nai-Catulle?),  crépi  peint  à fresque,  venant  des  catacombes)  : la  Cène. — 
découvert  en  IfiOfidans  les  décombres  Portrait  de  Charlemagne,  fresque  du 
d’une  maison  antique,  sur  le  mont  i\*  siècle  (??).  — Dans  une  dernière 
Esquilin,  près  de  l’arc  Gallien.  Jus-  salle  est  le: 
qu’à  la  découverte  des  ruines  de  Pom- 
péi, celte  peinture  élait  regardée  Cabinet  de»  médaille».  Suivant  le 
comme  le  monument  le  plus  précieux  Guide  de  Murray,  il  a été  dépouillé 
de  la  peinture  antique.  Bien  qu’altérée  d une  partie  de  ses  richesses  par  un 
par  des  restaurations,  elle  fut  acquise  des  conservateurs  en  184-8-49.  Perte 
du  cardinal  Aldobrandini  par  Pie  VII,  d’autant  plus  regrettable  qu’il  conte- 


ROUTE  25.  — JARDINS  DU 

naît  des  pièces  très-rares  et  qui  ont 
été  fondues. 

Entre  le  cabinet  des  Médailles  et  les  Loges 
de  Raphaël  s'étend  une  suite  de  quatre 
chambres  désignées  sous  le  nom  do  : 

Appartement  de  Borgia.  — Alexan- 
dre VI  le  fit  construire  et  l’habita.  Les 
trois  premières  salles  contiennent  les 
livres  imprimés.  Les  peintures  des 
voûtes  des  deux  premières  sont  de 
Bonfili;  elles  sont  décorées  : 

La  1",  de  peintures  et  de  stucs, 

Ear  Périn  del  Yaga  et  Jean  d'Udine. 
es  2e,  5°  et  4*  sont  peintes  à fresque 
ar  Pinturicchio.  — Dans  la  4e  chant- 
re est  placée  la  collection  d’estampes 
sur  cuivre  formée  par  Pie  VIL  — 
Dans  ces  diverses  salles  sont  distri- 
bués des  bas-reliefs  et  autres  monu- 
ments antiques. 

Manufacture  de  Mosaïques.  — (Au 
fond  de  la  cour  San  Damaso,  dans 
l’angle  à g.,  au  pied  du  petit  escalier.) 
Visible  tous  les  jours  avant  midi,  avec 
des  billets  qu’on  obtient  facilement. 
L’atelier  est  une  longue  galerie,  sous 
la  galerie  des  Inscriptions.  Le  long 
des  murs,  darts  des  rayons,  sont 
réunis  par  teintes  graduées  les  10,00(1 
émaux  différents  qui  servent  à fabri- 
quer les  mosaïques.  Les  artistes, après 
avoir  d’abord  tracé  au  crayon,  sur  un 
enduit  blanc,  les  contours  du  sujet 
qu’ils  copient,  enlèvent  cet  enduit  par 
place,  y mettent  un  mastic,  et  dans 
ce  mastic  piquent  les  uns  contre  les 
autres  les  morceaux  d’émaux  taillés. 
— Quelques-unes  des  copies  de  ta- 
bleaux qui  décorent  la  basilique  de 
S‘  Pierre  ont  coûté  jusqu'à  20  années 
de  travail.  Dans  une  petite  salle,  au 
fond,  sont  quelques  mosaïques  de  pe- 
tites dimensions,  copies  de  tableaux 
célèbres  ; destinées  à des  cadeaux  que 
le  pape  fait  à des  personnages  impor- 
tants. 

Jardin  du  Vatican.  — (On  descend 
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dans  le  jardin  de  la  Pigna  par  une 
porte  à g.,  dans  la  galerie  du  musée 
Chiaramonti,  avant  de  monter  la  rampe 
uui  conduit  à la  salle  du  Torse.)  — Un 
de  ces  jardins,  situé  dans  le  quadri- 
latère formé  par  les  bâtiments  du  mu- 
sée et  de  la  bibliothèque  Vaticane,  est 
connu  sous  le  nom  de  jardin  délia 
Pigna,  à cause  d’une  énorme  pomme 
de  pin  en  bronze,  placée  devant  une 
vaste  niche,  et  qui  proviendrait  du 
Panthéon,  et  non  du  mausolée  d’A- 
drien. — Une  porte  ouverte  sous  la 
galerie  de  la  bibliothèque  ( V . le  Plan) 
conduit  dans  le  jardin  du  Vatican 
(giardino  pontificio),  jardin  très-mal 
tenu,  qui  s’étend  a l’O.  du  palais,  au 
pied  de  la  colline.  On  a une  très-belle 
vue  sur  le  dôme  de  S'-Pierre.  C’est 
dans  ce  jardin  qu’est  la  célèbre  et  si 
élégante  construction  connue  sous  le 
nom  de  : 

Villa  Pu  (Casino  del  Papa),  créa- 
tion de  Pirro  Ligorio,  la  plus  origi- 
nale peut-être  de  l’architecture  mo- 
derne, et  dont  il  semble  avoir  dérobé 
la  conception  à quelque  riche  villa  an- 
tique. Il  la  construisit  pour  Pie  IV. 
Elle  a été  restaurée  et  changée  en  par- 
tie par  Léon  XII  ; mais  l’aspect  en  est 
délabré.  Elle  est  ornée  de  peintures  du 
Baroccio,  de  F.  Zucchero  et  de  Santi 
di  Tito. 

Armeria  pontificale.  — Près  de 
l’armure  de  Jules  II  on  voit  celle  que 
portait  le  connétable  de  Bourbon  quand 
il  fut  tué  sous  les  murs  de  Rome  d’un 
coup  d’arquebuse,  dont  Benv.  Cellini 
s’est  attribué  l’honneur.  L’épée  du 
connétable  de  Bourbon  est  au  musée 
Kircher. 

Palais  Pontifical  du  Quirinal  (à 
Monte  Cavallo.  On  entre  par  le  por- 
tail de  la  via  del  Quirinale.  — Le  pa- 
lais n’est  pas  visible  quand  le  pape  y 
séjourne.  — Pendant  un  certain  temps 
il  n’a  pas  été  visible  parce  qu’il  était 
habité  par  l’ex-roi  de  Naples.  — Lors- 


282  ROUTE  25.  — ROME. 

que  le  pape  n’y  réside  pas,  il  faut  une 
autorisation  du  majordome  pour  vi- 
siter les  appartemenls  (de  10  h.  à 2 h.) 
et  une  autre  pour  visiter  le  jardin.  On 
l’obtient  par  les  ambassades  et  les 
consulats.)  Grégoire  XIII,  vers  1574, 
commença  à bâtir  ce  palais  sur  les 
ruines  des  thermes  de  Constantin, 
d'après  le  plan  de  Flaminio  Ponzio; 
il  fut  continué  par  Sixte  V et  Clé- 
ment VIII,  et  achevé  sur  les  dessins 
de  Mascherino  et  de  Dom  Fontana. 
Puis  C.  Maderno  l'agrandit  par  ordre 
de  Paul  V;  le  jardin  fut  ajouté  par 
Urbain  VIII  ; Innocent  X,  Clément  XII 
et  Clément  XIII  y ajoutèrent  le  palais 
dit  de  la  Famille,  sur  les  dessins  du 
Bernin  et  de  Fuga;  Pie  Vil  y lit  de 
rands  embellissements  . C’est  la  rési- 
ence  d’élé  des  papes.  Grégoire  XVI  et 
Pie  IX  l’ont  fait  richement  décorer.  La 
grande  cour  a 98  mèt.  42  de  long, 
sur  53  mèt.  00  de  large  ; trois  de  ses 
côtés  sont  entourés  d’un  portique  sou- 
tenu par  44  pilastres.  Sous  le  portique 
se  développe  un  escalier  à double 
rampe  ; sur  le  premier  palier  est  une 
Ascension,  fragment  de  fresque  de 
Melozzo  de  Forli,  (1472),  transporté 
ici  de  l'église  des  Saints-Apôtres  ( V . 
Sacristie  de  S'-Pierre,  p.  211);  la 
rampe  de  dr.  mène  à une  magnifique 
salle  (sala  Begia).  — De  cette  salle  on 
passe  dans  la  chapelle  Pauline,  de 
même  forme  et  grandeur  que  la  cha- 
pelle Sixtine,  du  Vatican.  C est  dans 
cette  chapelle  que  les  cardinaux  as- 
semblésen  conclave,  et  habitant,  alors, 
des  appartements  qui  font  partie  de  ce 

{>alais,  se  réunissent  pour  le  scrutin, 
ors  de  l’élection  des  souverains  pon- 
tifes. A d.  on  entre  dans  les  appar- 
tements du  pape  ; antichambre  des 
gardes  : la  V.,  et  S‘  Jérôme  (attribuée 
au  Corrége,  ou  par  Lor.  Lolto), 
et  une  Cène  de  Baroccio.  — Dans 
une  salle  voisine  est  le  balcon  d’où 
l’on  proclame  le  nouveau  pape.  — 
Salle  suivante  : tapisseries  des  Gobe- 
lins,  fresques  du  Borgogtione  et  de 
Salvator  Basa.  — Une  autre  pièce 
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est  ornée  d’une  mosaïque  de  la  villa 
Adriana  et  d’une  Nativité,  par  Carlo 
Maratta.  — Appartements  privés  du 
pape.  Chambre  h coucher  où  mourut 
Pie  VII.  Salle  des  audiences  particu- 
lières, où,  après  qu’on  eut  brisé  à 
coups  de  hache  les  portes  de  l’appar- 
tement, il  fut  fait  prisonnier  (6  juil- 
let 1809)  par  ordre  de  Napoléon  1er  ; 
et  d’où  se  sauva  Pie  IX  déguisé  (24  no- 
vembre 1849).  Overbeck  a peint  dans 
le  plafond  le  Christ  que  les  Juifs  veu- 
lent précipiter  de  la  montagne  de 
Nazareth  (S1  Luc,  IV,  28)  ; allu- 
sion aux  événements  accomplis  dans 
cette  salle.  C’est  ici  qu’était  le 
Romulus,  vainqueur  du  roi  Acron, 
peinture  de  M.  Ingres.  — La 
Salle  du  Consistoire  secret  est  dé- 
corée de  peintures  à fresque  et  de  ta- 
pisseries françaises.  — Appartement 
d’été,  autrefois  des  Princes.  On  y voit 
diverses  peintures,  dont  les  plus  re- 
marquables sont  ; Frà  Bartolommeo , 
S1  Pierre  et  S*  Paul,  ouvrages  peints  à 
Rome  sous  l’influence  du  style  de  Mi- 
chel-Ange, qui  tournait  toutes  les 
tètes.  Si Ton  compare  le  S1  Paul  parti- 
culièrement avec  le  prophète  Isaïe  de 
Raphaël  (p.  224),  on  sera  obligé  de 
convenir,  dit  M.  Pio,  que  sous  le  rap- 
port de  la  force  et  de  la  grandeur, 
Frà  Bartolommeo  s’est  montré  supé- 
rieur à son  ami.  Le  Fraie  laissa  à Ra- 
phaël le  soin  de  terminer  le  S'  Pierre. 
Paul  Véronèse,  S‘  Sébastien  ; Garo- 
falo (?),  Sibylle;  Guerchin , Adora- 
tion des  Mages;  Sebast.  del  Piombo, 
S1  Bernard  ; Pordenone,  S'  George; 
Pielre  de  Cortone,  Nativité  ; Pompeo 
Baltoni,  Mariage  de  S"  Catherine  ; 
Vanni , mort  de  S"  Cécile  ; Michel- 
Ange  de  Caravage,  Jésus  au  milieu 
des  docteurs.  — Dans  une  salle  voi- 
sine on  remarque  le  Triomphe 
d’Alexandre,  bas-reliefs  de  Thorwal- 
dsen.  — Puis,  dans  les  salles  sui- 
vantes: une  Résurrection,  de  Van 
Dyck;  une  Vierge  du  Guide;  Saiil  et 
David,  du  Guerchin ; un  Ecce  Homo 
du  Dominiquin  ; S"  Catherine  et  des 
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saints,  par  Annibal  Currache  ; un  ta- 
bleau de  Paul  Potter,  etc.  — Des  bas- 
reliefs  par  Finelli,  représentent  le 
triomphe  de  Trajan.  — Enfin  il  faut 
signaler,  comme  une  des  choses  les 
plus  intéressantes  du  Palais,  la  cha- 

Îielle  privée  du  pape,  où  l'on  voit,  sur 
'autel,  une  Annonciation,  un  des 
beaux  ouvrages  du  Guide,  et  des  fres- 
ques deVAlbane.  — Grande  Salle  du 
Consistoire  public  : fresque  de  Carlo 
Maralta.  — Un  vaste  jardin  s’étend 
derrière  le  palais  ; on  le  visite  avec 
autorisation,  de  8 h.  à midi  (fontaine 
faisant  entendre  des  sous  harmonieux 
produits  par  le  jeu  des  eaux).  Au  cen- 
tre, Casino,  par  Fuga,  avec  fresques 
d'Urizzonte,  de  Pompeo  Batloni,  de 
Pannini. 

Capitole. 

Capitole.  — C'est  là  un  des  plus 
grands  noms  de  nos  souvenirs  classi- 
siqucs  ; le  Capitole 1 moderne  ne  ré- 
pond pas  à l'imagination  que  nous 
nous  faisons  d'un  passé  héroïque. 
Quand  on  y arrive,  on  trouve  une  place 
de  médiocre  étendue,  bornée  par  trois 
façades  de  monuments,  dont  l'archi- 
tecture est  en  harmonie  avec  sa  nou- 
velle et  pacifique  destination.  « Il  y a 
peu  de  places,  dit  M.  Beulé,  qui  aient 
de  plus  exquises  proportions.  » Les 
conservateurs  désirant  restituer  au  Ca- 
pitole une  partie  de  son  antique  splen- 
deur monumentale,  Paul  III  chargea 
MicheL-Ange,  qui  était  alors  âgé,  de 
faire  le  dessin.  La  disposition  de  la 
place  était  déjà  fixée  par  les  construc- 
tions antérieures  pour  les  masses 
principales.  Jacques  de  la  Porte 
acheva,  d’après  ces  dessins,  la  con- 
struction des  édifices  du  Capitole, 

' « Les  Romains  modernes,  dit  M.  Viardot, 
uni  ont  appelé  l'ancien  Forum  la  foire  aux 
vaches  (campo  Vaccino),  n'ont  pas  même 
respecté  ce  grand  nom  de  Capitole  qui  de- 
vait à jamais  planer  sur  la  ville  elenielle.  Ils 
en  ont  fait  un  mol  étrange  : Campitloglio, 

3ui  indique  un  champ  de  colza  ou  un  champ 
'huile  (campidoglio).  » 
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et  ce  fut  lui  qui  éleva  celui  du  Musée. 
Toutefois  le  dessin  incorrect  et  bi- 
zarre de  la  fenêtre  du  milieu  de  cha- 
cune des  deux  façades  est  une  addi- 
tion postérieure.  — Des  escaliers 
montent  latéralement  du  fond  de  la 
place  à des  portiques  à trois  arcades, 
dus  à l’architecte  Vignole.  — Pétrar- 
que fut  couronné  au  Capitole , le 
8 avril  1341.  En  1347,  Rienzi,  dont  il 
partagea  les  espérances  républicaines, 
entraînant  la  foule  par  son  éloquence, 
s'y  fit  proclamer  tribun.  En  1354, 
dans  ce  même  palais  du  Capitole,  il 
était  assiégé  par  la  foule,  dont  il  était 
naguèrel’idole.  Reconnu  pendant  qu'il 
cherchait  à se  sauver,  il  fut  entraîné 
au  bas  de  l’escalier,  et  là  il  reçut  d’un 
artisan  un  premier  coup  qui  devint  le 
signal  de  se  précipiter  sur  lui. 

Place  du  Capitole.  — Au  pied  de 
l’escalier  qui  monte  à la  place  du  Ca- 
pitole, il  y a deux  lionnes  en  basalte 
d'Egypte,  placées  par  Pie  IV.  — Au 
haut  de  l’escalier,  à dr.  et  à g.,  sont 
les  statues  colossales  de  Castor  et  Pol- 
lux  (à  côté  de  chevaux  de  petites  pro- 
portions) en  marbre  pentélique,  trou- 
vées dans  le  Ghetto  au  xvi*  siècle.  — 
A côté,  sur  la  balustrade , sont  les 
trophées  en  marbre,  faussement  dési- 
gnés sous  le  nom  de  trophées  de  Ma- 
rius.  Us  décoraient  sur  l’Esquilin 
l’ancienne  fontaine  (chàleau  de  l'Acqua 
Julia).  — Viennent  ensuite  les  statues 
de  Constantin  et  de  son  fils,  prove- 
nant des  thermes  de  Constantin  ; puis 
enfin  la  colonne  milliairede  Vespasien 
et  de  Nerva  (trouvée  en  1584).  Elle 
marquait  le  premier  mille  de  la  voie 
Appienne.  Le  milliarium  de  g.  mar- 
quait le  septième  mille.  Il  provient  de 
la  collection  Giustiniani.  — Au  milieu 
de  la  place  du  Capitole  est  la  : 

Statue  équestre  en  bronze  de  Marc 
Aurèle.  — En  l’an  545  elle  fut,  dit-on, 
enlevée  par  Totila,  et  déjà  elle  était 
sur  la  route  d'Ostie  pour  être  embar- 
quée, quand  Bélisaire  la  reprit.  Au 
x'  siècle  elle  était  dans  le  forum  Boa- 
riurn.  En  1187,  Clément  III  la  fit  éle- 
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ver  devant  le  palais  de  Latran  ; depuis 
elle  aurait  été  placée  devant  le  temple 
d’Antonin  et  Faustine.  Paul  III,  en 
1538,  la  fit  transporter  sur  le  Capi- 
tole, et  ce  fut  sa  dernière  pérégrina- 
tion. Michel- Ange  l’éleva  à l’endroit 
même  où  fut  brûlé  Arnoldoda  Brescia. 
Cette  statue  équestre,  qui  a été  dorée, 
est  la  seule  en  bronze  qui  nous  soit 
parvenue,  entière  de  l’antiquité.  Mi- 
chel-Ange admirait  beaucoup  le  che- 
val. 

Trois  bâtiments  séparés  entourent  la 
place  du  Capitole  : au  fond  le  pilais  di  Sé- 
nateur ; â dr.  le  palais  des  Conservateurs  ; 
à g.  le  musée  du  Capitole. 

Palais  du  Sénateur.  — Malgré  la 
résonnance  toute  romaine  de  ce  nom, 
le  sénateur  n’est  qu’une  espèce  de 
maire,  qui  préside  le  conseil  munici- 
pal, quand  il  s’assemble.  Ce  palais, 
dans  le  nom  duquelsemble  s’être  con- 
servé un  dernier  souvenir  de  la  Rome 
antique,  fut  érigé  par  Boniface  IX,  sur 
les  substruclions  du  Tabularium  (V. 
p.  173).  C'était  dans  le  principe  une 
sorte  de  forteresse  pour  la  résidence 
du  sénateur.  Michel-Ange  construisit 
seulement  le  soubassement  et  l’esca- 
lier monumental.  Son  projet  fut  mo- 
difié. Le  l*r  étage  fut  élevé  par  Giac. 
délia  Porta,  et  le  reste  par  Gir.  Rai- 
naldi.  — La  fontaine  fut  établie  par 
Sixte  V ; les  statues  : le  Nil  et  le  Tibre, 
en  marbre  de  Paros,  sont  du  temps 
des  Antonins.  La  Minerve,  au  milieu, 
trouvée  à Gori,  et  désignée  aussi  sous 
le  nom  de  Rome,  a la  tête  et  les  bras 
modernes.  Ce  palais  a été  restauré  de 
1848  à 1850.  — On  a une  très-belle 
vue  du  haut  du  clocher,  élevé  sous 
Grégoire  XIII.  (On  obtient  aujourd'hui 
difficilement  d’y  monter.) 

BALAIS  DES  CONSERVATEURS. 

C’était  le  siège  des  conservateurs, 
magistrats  municipaux  comparables  à 
nos  anciens  échevins. 

Rez-de-chaussée.  — Parvenu  dans 


la  cour,  on  croit  être  au  milieu  d’un 
musée  : on  aperçoit,  au  fond  de  la 
cour,  derrière  les  grilles,  une  statue 
de  Rome  assise  (Plan  1);  — plus  loin, 
deux  rois  barbares  ; tête  colossale  en 
bronze  d’Othon  (de  Commode?);  — 
lion  qui  déchire  un  cheval,  groupe 
admiré  par  Michel-Ange.  — On  voit 
aussi  une  tète  colossale  de  Domitien, 
en  marbre;  une  main  et  une  tête  co- 
lossales en  bronze.  — Deux  pieds  et 
mains  en  marbre  provenant  d’une  au- 
tre statue  colossale.  — Sous  le  porti- 
que, à dr.  de  l’entrée,  statue  colos- 
sale de  Jules  César  (PL  3),  la  seule 
reconnue  comme  authentique  ; à g. , 
statue  de  l’empereur  Auguste  (PI.  4)  ; 
— à g.  dans  la  cour  (PI.  2),  urne 
cinéraire  d’Agrippine,  veuve  de  Ger- 
manicus,  trouvée  près  du  mausolée 
d’Auguste  ; portant  une  inscription.  — 
Une  imitation  moderne  de  la  colonne 
rostrale  de  C.  Duilius  (pour  sa  vic- 
toire navale  sur  les  Carthaginois,  l’an 
de  Rome  492)  (PL  5)  est  en  face  de 
l’escalier. 
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(reï-de-chausséc.  ) 


Escalier  (vis-à-vis  de  la  colonne  de 
Duilius):  on  s'arrêtera  sur  le  palier 
(PL  b)  pour  considérer  4 bas-reliefs, 
monuments  de  sculpture  intéressants, 
relatifs  à Marc  Aurèle.  (Dans  le  1"  il 
est  représenté  faisant  un  sacrifice  de- 
vant le  Temple  de  Jupiter  Capitolin.) 
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— PJus  haut,  sur  un  second  palier  : 
deux  bas-reliefs  provenant  d'un  arc 
de  Marc  Aurèle  qui  était  sur  le  Corso, 
près  du  palais  Fiano,  et  fut  démoli 
en  1663  ; 1 Marc  Aurèle  à la  tribune 
parlant  au  peuple  ; 2.  Marc  Aurèle  et 
apothéose  de  Fausline.  (Un  autre  frag- 
ment appartient  au  prince  Torlonia.) 

Protomutlièque  — (PI.  a a.  — L’en- 
trée est  à dr.,  sous  le  portique  exté- 
rieur du  palais  des  Conservateurs.)  Les 
salles  du  rez-de-chaussée  sont  desti- 
nées à recevoir  les  bustes  en  marbre 
des  Italiens  célèbres,  et  à former  ainsi 
un  Panthéon  italien.  Pie  VU  avait 
commencé  à y faire  transporter  les 
bustes  des  hommes  célèbres  déposés 
auparavant  au  Panthéon.  — lre  salle  : 
étrangers  célèbres  qui  étaient  au  Pan- 
théon : Mengs,  Winckelmann,  d’Agin- 
court,  etc.  — II".  Musiciens  célèbres  : 
Palestrina, Sacchini,  Zingarelli;  Ciina- 
rosa,  par  Canova,  etc.  IIIe.  Artistes, 
savants  et  littérateurs.  — IVe  Artistes 
célèbres  du  xin*  au  xvie  siècle.  — V". 
Artistes  célèbres  du  xvie  au  xixe  siècle- 

— VIe  Poètes,  savants,  du  xv°  au  xix' 
siècle.  — VIIe.  Monument  à la  mé- 
moire de  Canova,  par  de  Fabris. 
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(i"  étage.) 


Salles  du  Ier  étage. — (Sonner  à la 
porte  sur  l'escalier.  On  est  admis 
moyennant  une  petite  rétribution.) 

I"  salle  (Plan  1).  Fresques  du  che- 
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valier  d'Arpin.  Statues  de  Léon  X ; du 
duc  d’Anjou,  sénateur  de  Home  ; d’Ur- 
bain VIII,  par  Bernini;  d'innocent  X, 
en  bronze,  par  YAlgarde;  bustes  de 
Christine,  reine  de  Suède,  etc.  Un  es- 
turgeon (bas-relief)  «semble  là  sin- 
gulièrement placé  au  milieu  de  por- 
traits de  princes  et  de  princesses;  sa 
présence  constate  ici  le  droit  qu'avaient 
les  conservatori  d’exiger  la  partie  su- 
périeure de  ce  poisson,  quand  on  en 
péchait  un  de  cette  taille  dans  le 
Tibre.  » 

IIe  salle  (PI.  2).  Peinte  par  le  Sici- 
lien Lauretti  ; statues  de  généraux 
pontificaux,  M.  A.  Colonna,  Al.  Far- 
nèse,  etc. 

IIIe  salle  (PI.  3).  Fresque  de  la  frise 
attribuée  à Daniel  de  1 ’ol terre  (?). 
Au  milieu  est  la  célèbre  Louve  antique, 
allaitant  Romulus  et  Remus  (mo- 
dernes). De  volumineuses  discussions 
ont  eu  lieu  sur  cette  louve  ; on  varie 
sur  le  lieu  où  elle  a été  retrouvée.  Les 
traces  de  dorure  et  de  foudre  four- 
nissent un  argument  en  faveur  de 
ceux  qui  veulent  que  ce  soit  celle  dont 
parle  Cicéron  [Catil.  ni,  8)  ; mais  cela 
parait  très-douteux.  Voir  à ce  sujet 
une  notedellobbhouse,sur  le  IVe  chant 
de  Childe  Harold  (stance  87,  note  45, 
traduction  de  Paulin  Paris).  — Jeune 
berger,  en  bronze,  qui  s’arrache  une 
épine  du  pied  ; buste  de  L.  Junius 
Brutus;  bustes  de  César,  d'Adrien,  de 
Proserpine,  de  Diane  ; d’Hécate  aux 
trois  visages;  sarcophage  ancien. 

IV*  salle  (PL  4).  Célèbres  fragments 
des  Fasti  consulares  ( Capitolini ), 
trouvés  près  de  Ste  Marie  Libératrice  ; 
ils  contiennent  la  liste  des  consuls  et 
des  magistrats  publics  depuis  l’an  272 
jusqu’à  Auguste. 

Ve  salle  (PI.  5).  Bustes  de  Scipion 
l’Africain  ; de  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine: d’Appius  Claudius  H,  en  rouge 
antique;  de  Tibère,  d'Alcibiade;  So- 
phocle, Diogène,  Sapho.  — Tète  en 
bronze  sur  un  buste  en  marbre,  por- 
trait de  Michel-Ange,  fait,  dit-on  par 
lui-mème.  — Méduse  en  marbre,  du 
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Bernin  ; S1*  Famille,  de  Jules  Ro- 
main ou  de  son  école. 

VI*  salle  (du  Trône)  (PI.  6).  dans  la 
frise  les  peintures  de  Daniel  de  Vol- 
terre,  représentant  des  faits  de  la  vie 
d’Alexandre  le  Grand  ; tapisseries  d'a- 
près les  dessins  de  Rubens  et  de 
Poussin. 

VU”  salle  (PI.  7).  Fresques  par  Da- 
niel de  Vollerre  (sujets  tirés  des 
guerres  puniques).  Statues  d'attribu- 
tions incertaines. 

VIII*  salle  (PI.  8).  Chapelle  : sur 
l'autel,  tableau  de  Nucci,  sur  ardoise  ; 
les  Evangélistes  de  Michel- Ange  de 
Caravage;  plafond  par  des  élèves  des 
Carrache;  et  à g.  ae  l’autel:  Madone 
et  Anges,  du  Pinturicchio^) , ouvrage 
estimé. 

IX*.  Antiques  poteries,  bronzes, 
ivoires,  etc.,  trouvées  dans  les  tom- 
beaux étrusques  (don  du  célèbre  joail- 
lier M.  Casleilani). 

Du  palais  des  Conservateurs  on  peut  aller 
à la  galerie  de  peintures  par  le  passage  O 
( V.  le  l’Ian).  — On  y arrive  par  une  triste 
cour.  Une  petite  porte  bâtarde,  à laquelle 
pend  une  sonnette,  donne  entrée  dans  un 
escalier  aussi  misérable  que  la  cour.  Les 
salles  sont  aussi  laides  que  l’escalier. 


Galerie  de  peintures 

La  galerie  et  le  musée  sont  ouverts  au 
public  le  lundi  et  le  jeudi,  de 2 h.  1/2  à 0 h. 
— De  septembre  à avril  : de  1 h.  1/2  à 
5 h.  1/2.  — On  peut  y entrer  tous  les  jours 
au  moyen  d’une  petite  rémunération  au 
custode. 

Celte  galerie,  fondée  par  BenoitXIV, 
contient  peu  de  peintures  importantes 
(environ  250  tableaux)  ; elles  sont  dis- 
tribuées dans  deux  salles.  11  n’y  a pas  de 
catalogue.  Le  remaniement  fréquent 
des  tableaux  ne  permet  pas  de  compter 
sur  la  durée  du  classement  suivant. 
(Les  tableaux  du  cabinet  secret  sont 
réunis  à l’Académie  de  S'- Luc.)  — 
IVune  des  salles  on  a une  belle  vue 
sur  le  Palatin,  l’emplacement  du  Cir- 
que Maxime,  et  tout  le  quartier  désert 


et  couvert  de  roseaux  qui  s’étend 
jusqu’à  la  porte  S'-Paul. 

lre  Salle.  — 6 Rotnanelli,  S'*  Cécile, 

— 2 Pietre  de  Cortone,  Triomphe  de 
Bacchus.  — 9.  Albane,  Madeleine.  — 
10  L.  Giordano,  Adoration  du  veau  d’or. 

— 15  LeGuerchin,  S*  Jean-Baptiste. — 
14  Poussin,  triomphe  de  Flore  (répéti- 
tion du  tableau  du  Louvre).  — 16  Guida 
Béni,  Madeleine.  — 20  Dominiquin,  Si- 
bylle de  Cumes,  mauvaise  copie  faite, 
dit-on,  par  lui-même  de  sa  célèbre  Si- 
bylle de  la  galerie  Borghèse.  — 21  Bo- 
manelli,  David  et  Goliath.  — 25  Maz- 
zolino  de  Ferrare,  Mariage  de  la  V.  — 
25  Aug.  Carrache,  petite  esquisse  delà 
Communion  de  S*  Jérôme  (Musée  de 
Bologne)  (F.  t.  l*r,  425  et  t.  IIe,  p.  262). 

— 26  Tintorel,  Madeleine.  — 27  Fr  à 
Bartolommeo , Présentation  au  temple. 

— 28  Ann.  Carrache.  Copie  de  la  S1* 
Catherine  de  Corrige  (musée  de  Naples). 

— 50  Albane,  S'*  Famille.  — 51  Maria 
Tibaldi,  femme  de  Subleyras,  copie  à la 
miniature  du  tableau  de  son  mari  : la 
Madeleine  aux  pieds  de  J.  C.  (Musée  du 
Louvre).  — 52.  55  An.  Carrache,  Ma- 
done. — 54  Guerchin,  Sibylle  persique, 
assez  pauvre  ouvrage  dont  on  ne  com- 
prend pas  la  grande  célébrité.  — 56 
Franc.  Mola.  Agar  et  Ismaël.  — - 5!> 
Dosso  Dossi,  Jésus  et  les  docteurs.  — 
40  P.  de  Cortone,  Urbain  VIII.  — 41 
Poussin,  Orphée.  — 42  Palina  Vecchio, 
Le  hon  Samaritain.  — 44  Gaudenzi o 
Ferrari  (?),  Madone.  — 46  Giac.  Bas- 
sano,  Adoration  des  Mages. — 47  Pietre 
de  Cortone,  Enlèvement  des  Sabines.  — 
48  L.  Carrache,  S‘  François.  — 49  Do- 
miniquin, S‘  Sébastien.  — 52  Sandres 
Botticelli,  la  V.  et  2 Saints.  — 55  Aug. 
Carrache,  S'*  Famille  — 54,  56  te  Garo- 
falo, S,e  Catherine  et  une  S ‘•Famille. 

— 58  Pietre  de  Cortone,  Sacrifice  d’I- 
phigénie (très-noir  et  détérioré).  — 60 
Garofalo,  Mariage  de  S’*  Catherine.  — 
61  i.e  Guide,  son  Portrait,  — L.  Car- 
rache, Baptême  de  J.  C.  — 62  Scarcel- 
lino,  Adoration  des  Mages.  — 65, 67  le 
Garofalo , Vierge  glorieuse;  S,e  Lucie.  — 
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69,  74  Biorgion.  Portraits  — 70  Bonne 
copie  du  tableau  de  Paul  Véronêse  qui 
est  au  musée  de  Venise,  la  V.,  l'enfant 
Jésus,  le  petit  S‘  Jean,  S*  François,  etc. 

— 76  Polidore  de  Caravage , Méléagre 
(clair-obscur).  — 78  Francia,  V.  et 
Saints  (attribution  douteuse).  — 79,  87 
Jean  Belliu,  S'  Sébastien  ; portrait  d’un 
évêque.  — 80  Velasquez,  Son  propre 
nortrait.  — 89  Bubens  (?)  Romulus  et 
Remus.  — Guido  Béni  (Le  Guide),  Ame 
bienheureuse,  ébauche. 

2'  Salie.  — G.  Bassano.  Forges  de 
Vulcain. — 97, 99  Guide,  Cléopâtre  et  Lu- 
crèce. — 98  Mantegna,  S'*  Famille.  — 
101  Filippo  Lippi,  Jésus  et  les  docteurs. 

— 1 0Ô  Dominiquin  S">  Barbe,  — 1 00, 1 06 
Portraits  par  Van  Dgck.  — 108  Tintoret, 
Baptême  du  Christ.  — 109  Guerchin, 
S'  Jean-Baptiste.  — 114  Tintoret,  Fla- 
gellation. — Guerchin,  Auguste  et  Cléo- 
pâtre (énorme cadre  vide  et  prétentieux). 
— 115  Bassano,  J.  chassant  les  mar- 
chands du  temple.  — 119,  122,  125 
L.  Carrache,  S1  Sébastien  ; S">  Famille; 
S*  François  — 124  Titien,  Baptême  du 
Christ.  — 127  Pérugin,  Madone.  — 128 
Michel-Ange  de  Caravage,  la  Diseuse 
de  bonne  aventure  (tableau  remarquable). 

— 131  Le  Guide,  Christ  et  S‘  Jean.  — 
132,  156  Portraits  par  Jean  Bellin.  — 
153  An.  Carrache,  Madone  — 154  Por- 
trait de  Michel-Ange.  — 137  Domini- 
quin, Hercule.  — 159  Jean  Bellin, 
S1  Bernard.  — 142  Albane,  Nativité  de 
la  V.  — 143  Le  Guerchin,  S'*  Pétronille 
« est  l’ouvrage  capital  du  musée  comme 
de  l’artiste.  Celte  composition,  très- 
vaste,  très-belle,  et  pourtant  singulière, 
se  divise,  ainsi  qu’une  foule  d’autres  ta- 
bleaux sacrés,  en  deux  parties,  le  ciel  et 
la  terre.  Au  bas,  tout  au  bas,  des  fos- 
soyeurs ouvrent  un  sépulcre  pour  en  tirer 
le  corps  de  la  sainte...  en  présence  de 
plusieurs  personnages,  entre  autres  du 
fiancé  de  Pétronille,  jeune  élégant  vêtu  à 
la  mode  du  xvi*  siècle,  et  qui  ne  semble 
pas  très-profondément  affecté  en  voyant 
reparaître  au  bord  de  la  fosse  le  cadavre 
de  sa  bien-aimée.  La  scène  du  ciel  n’est 
pas  assez  mystérieuse,  elle  a trop  la  réa- 
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lité  terrestre.  Mais  le  dessin  est  vigou- 
reux et  correct,  la  couleur  vive,  claire, 
fleurie,  lumineuse  [le  tableau  a noirci 
et  a subi  des  restaurations  maladroites], 
pleine  de  merveilleux  effets;  on  ne  sau- 
rait tirer  plus  grand  parti  de  la  science 
du  clair-obscur,  si  chère  aux  Bolonais, 
ni  mettre  mieux  en  pratique  le  précepte 
de  Michel-Ange,  qui  écrivait  à Varchi  : 
« La  meilleure  peinture,  selon  moi,  est 
celle  qui  arrive  le  plus  au  relief.  » 
(Viardot.)  — Ce  tableau  décorait  un  au- 
tel de  la  basilique  de  S'  Pierre  ; on  le 
remplaça  par  une  copie  en  mosaïque  il 
fut  transporté  à Paris  avec  le  tableau  de 
V Albane,  qui  est  à côté;  la  Naissance  de 
la  Vierge.  — 145  Cola  dell’  Amatrice, 
Assomption  ; 1 40  la  Mort  de  la  V.  — 147 
A.  Sacchi,  S1’  Famille.  — 450  Jules 
Romain,  la  Fornarine.  — 151  Scar- 
sellino,  Fuite  en  Égypte. — 155  Le  che- 
valier d’Arpin,  Diane.  — 157  Jules 
Romain,  Judith.  — 154  P.  Véronêse, 
Madeleine.  — 161  Le  Garofalo,  Annon- 
ciation ; 164  la  Vierge  et  l’enf.  J.  (un  des 
beaux  tableaux  du  maître).  — 163  Gaud, 
Ferrari,  la  Crèche.  — 169  Carlo  Cicagni, 
Madone.  — 170  Paysage  attribué  à Claude 
Lorrain  (?  . — 176  Tintoret,  Couronne- 
ment d’épines  (tableau  à effet).  — 188 
Le  Guide,  Europe.  — 189  Scarsellino, 
Conversion  de  S‘  Paul.  — 190  P.  de 
Cortone  [grand  cadre] , Ba ta ille  d’ A rbelles . 
— 193  L.  Carrache , S'0  Cécile.  — 193 
P.  Véronêse,  Ascension.  — 196  Gior- 
gion,  Sto  Fartiille.  — 200  Garofalo, 

Vierge;  204  Adoration  des  Mages.  — 208 
à 217  Vanvitelli,  Vues  de  Rome.  — 218 
F.  Mola,  David  et  Nathan.  — 223  P. 
Véronêse,  la  V.  et  SlsAnne;  224  Enlè- 
vement d’Europe  (répétition  du  tableau 
qui  est  à Venise,  au  palais  ducal).  — 228 
Luca  Cambiasi,  Madone. 

Musée  du  Capitole. 

Ce  musée,  situé  à g.  et  au  côté 
oriental  de  la  place  du  Capitole,  fui 
commencé  par  Clément  Xll,  et  enri- 
chi successivement  par  Benoît  XIV, 
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Clément  Mil,  Pie  VI,  Pie  VII  et  Léon 
XII.  (Heures  d'entrée,  F.  la  note  de  la 
page  286). 


MISÉE  DE  CAPITOLE 

(rez-dc-chausséc). 


Cour.  — Au  fond  est  une  statue  cé- 
lèbre sous  le  nom  de  Marforio  (elle 
étaitdans  le  forum  de  Mars  (F.  p.  108), 
et  qui  est  une  divinité  fluvintile.  — 
A dr.  et  à g.  de  la  cour,  deux  tom- 
beaux provenant  des  catacombes.  — 
Inscriptions  des  prétoriens.  — Sarco- 
phages. — Portique  intérieur  : En- 
dymion.  — Minerve  colossale.  — 
Faisceaux  consulaires  en  bas-relief. 
— Apollon.  — Tombeau  avec  bas- 
reliels  de  Bacchanales.  Une  province 
romaine,  représentée  allégoriquement 
(bas-relief).  — Tète  colossale  de  Cy- 
bèle  (de  la  villa  d’Adrien),  etc.  — Isis 
en  granit  rouge.  — Diane  colossale. 
Mercure.  — [Polyphénie.  — Adrien 
en  sacrificateur.  — Guerrier  colossal 
(Pyrrhus  ou  Mars). 

Nous  commencerons  par  visiter,  à g.  dans 
le  vestibule,  la 

m 

Salle  des  bronzes  (PI.  a).  — Vase 
de  bronze  trouvé  dans  la  mer,  à Porto 
d’Anzio  (donné  par  Mitliridate  au  gvm- 
nase  des  Eupatoristes , suivant  l’in- 
scription grecque). — Cheval  de  bronze 
(trouvé  en  1849).  — Fragment  d'un 
taureau  de  bronze  (1851)  [d'une 
grande  puissance  de  relief],  — Diane 
Informe  (mouvement  gracieux).  — 
Poids  et  mesures  romains.  — Statue 
•d  enfant  (un  îles  12  camilli  ou  jeunes 
prêtres  institués  par  llomulus). 
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Itevenaul  dans  le  vestibule  et  tournant  à 
dr.,  on  entre  dans  la 

Salle  des  Inscriptions  (PI.  b).  — 
Inscriptions  impériales  et  consulaires, 
depuis  Tibère  jusqu’à  Théodose.  Au 
milieu  est  un  autel  carré,  avec  les 
travaux  d’Hcrcule,  de  style  grec  an- 
tique. 

Salle  du  Sarcophage  (PI.  c).  — 
Srtrcophage  avec  bas-relief  : Bataille 
des  Romains  et  des  Gaulois,  l'an  535 
av.  J.  C.  (Rapprocher  ceux-ci  du  Gla- 
diateur mourant,  p.  290.) 

5e  Salle  (PI.  à).  — Beau  sarco- 
phage de  marbre  pentélique  (bas-re- 
liefs relatifs  à Achille),  trouvé  à 5 mil. 
de  la  porta  Maggiore.  Il  contenait  le 
fameux  Vase  de  Portland,  mainte- 
nant en  Angleterre  (F.  p.  275).  — 
Statues  de  Jupiter;  de  Pluton  assis: 
mosaïques. 

Escalier  (PI.  e).  — Sur  les  mu- 
railles, 26  fragments  du  Plan  de 
Rome  antique,  découverts  dans  le  tem- 
ple de  Remus,  au  Forum  (F.  p.  177). 
On  y voit,  en  totalité  ou  en  partie,  le 
plan  du  portique  d'Octavie,  de  la  ba- 
silique Emilienne,  de  la  Græcostasis 
(F.  le  Plan  nu  Forum,  p.  173),  de 
la  basilique  Julia,  de  la  basilique 
Ulpienne,  des  Septa  Julia,  des  Thermes 
de  Titus,  de  la  scène  du  théâtre  de 
Marcellus,  du  théâtre  de  Pompée,  etc. 
On  croit  que  ce  plan  est  du  temps  de 
Caracalla. 

Cet  escalier  conduit,  à la  «alehik,  toute 
remplie  d’anciens  monuments.  (Voir  ci- 
contre.) 

Galerie  (F.  le  plan).  — Bustes  : 1 
Marc  Aurèle;  — 3 Septime  Sévère; 
— 2 Fausline;  — 5 Silène;  12  Sa- 
tyre jouant  de  la  flûte;  — 13  Répé- 
tition du  Cupidon  de  Praxitèle  (F.  Mu- 
séedu  Vatican,  p.  269)  ; — 16  Statue 
dcTrajanus  Decius;  -•  19  Agrippine 
et  Néron  ; — 20  Bacchante  âgée  ; — 
25  Bacchus  riant;  — 28  Sarcophage 
(Enlèvement  de  Proserpine);  — 29 
Urne  cinéraire  avec  Amours  ailés  ; — 
33  Satyre  jouant  de  la  flûte;  — 58 
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Belle  tèle  colossale  de  Junon  ; — 40 
Niobides  ; — 42  Buste  de  Jupiter,  dit 
délia  Valle  ; — 44  Diane  Lucifera  ; — 
48  Sarcophage  (éducation  deBacchus); 

— 55  Psyché;  — 54  Buste  d’Anti- 
nous ; — 55  Vénus  ; — 59  Cérès  ; — 
62  Buste  de  Tibère  ; — 65  Bacchus  ; 

— 64  Belle  statue  de  Jupiter  ; 67 

Buste  d’Adrien  ; — 70  de  Commode  ; 

— 71  Minerve,  copie  antique  de  celle 
trouvée  à Velletri,  qui  est  au  Louvre; 

— 74  Domitius  Ænobarbus,  père  de 
Néron;  — devant  la  fenêtre  du  fond, 
76,  beau  vase  de  marbre  pentélique, 
trouvé  près  du  tombeau  de  Cecilia 
Metella,  posé  sur  une  base  circulaire 
(margelle  de  puits),  avec  bas-reliefs 
des  12  grands  dieux.  — Sur  les  murs, 
inscriptions  recueillies  dans  les  cohim- 
baria  de  la  voie  Appicnne . 


MUSÉE  DU  CAPITOLE. 
(I"  étage.) 


Salle  des  Empereurs  (PI.  I).  — 
Sur  les  murs,  série  de  bas-reliefs  ; 
entre  autres,  llylas  enlevé  par  les 
nymphes  ; et  les  trois  Grâces,  dispo- 
sées comme  le  groupe  de  Sienne  ; le 
plus  remarquable  est  Perséc  délivrant 
Andromède.  — Au  milieu  de  la 
salle,  belle  statue  d'AcRippiNE,  tille 
d’Agrippa,  veuve  de  Germanicus,  as- 
sise. — Autour  sont  rangés  une  suite 
de  bustes  [la  plupart  médiocres]  d'em- 
pereurs et  d’impératrices.  Ceux  en 
caractères  italiques  sont  les  plus  no- 
tables (les  numéros  sont  souvent 
changés)  : 1 Jules  César  (?).  2 Au- 
guste. 5 Marcellus  (?).  4 Tibère.  5 
Tibère.  6 Drusus,  son  frère.  7 Drasus 
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le  Jeune.  8 Antonia,  femme  de  Dru- 
sus  l’Ancien  et  mère  de  : 9 Germa- 
nicus. 19  Agrippine,  sa  femme. 
11  Caligula  (?).  12  Claude.  1 3 M es- 
ta line.  14.  Agrippine,  femme  de 
Claude.  15  Néron  jeune.  12  Néron 
dansl’àge  mûr.  17  Poppée.  18  Galba. 
19  Othon.  20  Vitellius  i?).  21  Ves- 
pasien.  22  Titus.  25  Julia,  fille  de 
Titus.  24  Domitien.  26  Nerva.  27 
Trajan.  28  Plotine,  sa  femme.  29 
Marciana,  sa  sœur.  50  Matidia,  fille 
de  Marciana.  31-52  Adrien.  35  Sa- 
bina,  femme  d’Adrien.  34  Ælius 
César,  fils  adoptif  d’Adrien.  35  An- 
tonin  le  Pieux.  36  Faustine,  sa 
femme.  37-58.  Marc  Aurèle.  59  Faus- 
tine, sa  femme.  41.  Lucius  Verus. 
42  Lucile,  sa  femme  (?).  45  Commode. 
44  Crixpina,  sa  femme,  45  Perlinax. 
46  Uidius  Julianus,  et  47  Manlia  Scan- 
dia (?).  48  Pescennius  Niger  (?) . 49 
Clodius  Albinus  (?).  50-51  Septime 
Sévère.  52  Julia  Pia,  sa  seconde 
femme.  55  Caracalla.  54  Gela.  55 
Macrin.  56  Diudiiménien.  57  Ilé- 
liogabale.  58  Annia  Faustina,  sa 
femme.  59  Julia  Mesa.  60  Alexandre 
Sévère.  61  Julia  Mammea,  sa  mère. 
62  Maximin.  63  Maxime.  64  Gordien 
l'Ancien  65  Gordien  le  jeune.  66 
Puppien.  67  Balbinus.  68  Gordia- 
nus  Pius.  69  Philippe  le  Jeune.  70 
Trajan  Dccius.  71  (J.  Erennius.  72 
Hostilicn.  73  Trébonien  (?)  74  et  75 
Volusien.  76  Gallien.  77  Salonina,  sa 
femme.  78  Saloninus,  leur  fils.  79 
Carin.  80  Dioclétien.  81  Constance 
Chlore.  82  Julien  T Apostat.  85  Ma- 
gnus  Decentius. 

Salle  des  philosophes  (PI.  2).  — 
Plusieurs  bas-reliefs  sur  les  murs.  Au 
milieu  de  la  salle,  statue  assise  de  Mar- 
cus Cl.  Marcellus  (222  ans  av.  J.-C.) 
(Parmi  les  busjes,  ceux  en  caractères 
italiques  sont  les  plus  authentiques.) 

I Virgile  (??).  2 et  3 Héraclite.  4,  5 
et  6 Socrate.  7 Alcibiade.  8.  Car- 
néades.  9 Aristide.  10  Sénèque.  11- 
12  Saplio,  Aspasie.  15,  14,  15  Lysias. 
15  Marc  Agrippa.  17  Hiéron,  roi  de 

19 
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Syracuse.  18  Isocrate.  19  Théophraste, 
colossal.  20  Marc  Aurèle.  21  Dio- 
gène. 22  Archimède.  21  Asclépiado 
26  Apulée.  27  Pythagore.  28  Alexan- 
dre le  Grand.  29  Posidonius , archi- 
tecte. 50  Aristophane  (?).  51  et  52 
Dêmosthènes.  54  Sophocle.  55  Per- 
sius  Flaccus.  56  Anacréon.  57  Hip- 
pocrate. SÜAratus.  59-40  Démocrile. 
41,  42-45  Euripide.  44-40  Homère. 
48  Corbulon.  49  Scipion  l’Africain 
(tète  chauve,  admirable  buste  ; rude 
et  belle  ligure).  51  Pompée  le  Grand 
52  Caton.  55  Aristote.  54  Aspasie 
(Sapho).  55  Cléopâtre.  59  Hérodote. 
60  Thucydide.  61  Eschine.  62  Epi- 
cure.  64  Mélrodore  et  Epicure.  64 
Epicure.  61  Phocion.  67  Agathon. 
68  et  69  Massinissa.  70  Antisthène, 
71  Junius  Ruslicus.  72-75  Julien 
l'Apostat.  74  Doinilius  Ænoharbus. 
75  Cicéron  ou  Asin.  Pollion.  76  Té- 
rence.  77,  78-79  Apollonius  de 
Thyane.  81  Périande.52  Eschyle,  poêle 
tragique. 

Salon  (PI.  5).  — Au  milieu,  statues 
de  Jupiter,  en  marbre  noir  (Porto 
d’Anzio);  d’Esculape  (en  noir  anti- 
que) ; de  deux  Centaures,  en  marbre 
gris  foncé  (parfaits  de  mouvement  et 
de  physionomie)  (delà  villa  Adriana)  ; 
Hercule  enfant,  en  basalte,  trouvé 
sur  PAventin.  — Autour  du  salon, 
statues;  Satyre.  — Matrone  romaine. 

— Trajan  (buste  colossal).  — Lucius 
Antonius.  — Isis.  — Au  fond  de  la 
salle  : Hercule,  en  bronze  doré  (trouvé 
dans  le  forum  boarium).  — Amazo- 
nes. — Antonin  le  Pieux  (buste  co- 
lossal). — Prsefica,  une  pleureuse  à 
gage  pour  les  funérailles  (ligure  réa- 
liste de  vieille  femme).  — llarpo- 
crate,  dieu  du  silence  (de  la  villa 
Adriana).  — Apollon.  — Marc  Aurèle. 

— Vénus  et  Mars,  statues  trouvées 
dans  l'ile  sacrée.  — Minerve.  — Ma- 
rius  (?)  (laid  ; — à comparer  avec  le 
buste  du  musée  Chiaramouti). 

Salle  du  Faune  (PI.  4).  — Au  mi- 
lieu, beau  Faune  en  rouge  antique 
(de  la  villa  Adriana).  — Sur  le  mur, 
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table  de  bronze  (sénatus-consulte 
conférant  l'empire  à Vespasien).  — 
Sarcophages  (I)iane  et  Endymion).  — 
Tète  colossale  de  Bacchus.  — Enfant 
avec  masque  comique.  — Répétition 
de  l'Enfant  à l’oie  (F.  Galerie  du  Lou- 
vre, et  celle  des  Candélabres  au  Vati- 
can).— Sarcophage  (Thésée  et  les  Ama- 
zones ; bas-relief  loué  par  Flaxman). 

Salle  du  Gladiateur  mourant  (PI.  5). 

— Au  milieu  est  celte  belle  statue 
(trouvée  dans  les  jardins  de  Salluste), 
du  Gladiateur,  ou  plutôt  d’un  Gaulois 
mourant,  pleine  de  naturel  et  de  vé- 
rité [science  anatomique  sans  exagé- 
ration]. (F.  le  sarcophage  de  la  salle. 
Plan  c,  p.  288.)  11  a été  à Paris.  — 
Apollon,  Lvcien.  — Matrone  romaine, 
en  prêtresse.  — Buste  d’Alexandre  le 
Grand.  — Amazone,  plus  belle  que 
celle  du  Vatican.  — Charmante  statue 
d’Isis.  — Junon  du  Capitole  (colos- 
sale). — Buste  de  Junius  Brutus.. — 
Flora  (belles  draperies)  de  la  villa 
Adriana).— Antinous  (de  la  villa  Adria- 
na) [admirable  de  science  anatomi- 
que subordonnée  à l'art].  — Faustine 
(de  la  villa  Ncgroni).  — La  plus  belle 
des  trois  répétitions  du  Faune  de  Praxi- 
tèle (les  deux  autres  sont  au  Vatican). 

— Jeune  fille  jouant  avec  une  co- 
lombe. — Zénon  (n°  17). 

Salle  des  Colombes  (PL  6).  — Ainsi 
nommée  de  la  célèbre  mosaïque  trou- 
vée en  1757  à la  villa  Adriana,  et 
qui  dernièrement  était  placée  dans 
la  salle  des  Bronzes.  Elle  représente 
4 colombes  autour  d’une  coupe;  l'une 
se  penche  et  boit.  Ce  beau  monument 
est  sans  doute  une  copie  de  celle  de 
Sasus,  qu’on  voyait  à Pergame,  et 
dont  Pline  parle  avec  admiration.  (Les 
nuances  sont  un  peu  ternies.)  — Beau 
sarcophage,  avec  bas-reliefs  de  Diane 
et  Endymion.  — Mosaïque  (masques 
tragique  et  comique).  — Sarcophage 
rappelant  par  ses  bas-reliefs  la  doc- 
trine des  derniers  platoniciens  sur  la 
formation  et  la  destructionde  1 homme. 
Bas-relief  représentant  les  événe- 


ROCTE  25.  — ROME. 

ments  de  la  guerre  de  Troie.  — Diane 
d’Ephèse. 

Cabinet  réservé  (PI.  7.)  — (Visible, 
les  jours  non  publics,  en  donnant  50 
centimes  au  gardien.)  — Célèbre  Vé- 
nus du  Capitole  (en  marbre  penté- 
lique),  trouvée  sur  le  Viminal.  — 
Psvchc  et  l'Amour. — Léda  et  le  cygne. 

Musée  du  Tabularium(V.  p.  175). 

— On  y a réuni  des  fragments  d’ar- 
chitecture antiques  recueillis  dans  les 
fouilles. 

Musée  de  Latran  ( Laterano ). 

On  y entre  moyennant  une  rétribution 
d’un  paul  (d’un  franc  pour  plusieurs  per- 
sonnes) à chacun  des  deux  gardiens.  Il  n’y  a 
point  de  catalogue  ; les  objets  sont  souvent 
déplacés. 

Il  se  compose  de  deux  musées  : mu- 
sée Profane  et  musée  Sacré.  C’est 
Grégoire  XVI  qui  eut  l'idée  de  placer 
dans  les  appartements  de  ce  palais, 
(bâti  par  Doux.  Fontana,  par  ordre  de 
Sixte  V,  et  qui  restait  abandonné),  di- 
verses sculptures  antiques  entassées 
dans  les  magasins  du  Vatican.  Ce  mu- 
sée s’enrichit  tous  les  jours.  - 

Nous  entrerons  par  la  porte  du 
milieu,  qui  fait  face  au  baptistère, 
sur  la  place  San  Giovanni. 

Musée  profane. 

( rez-de-el  la  ussée.  ) 

PIIEMIF.IIR  DIVISION. 

Quatre  salles  à droite  de  la  porte 
d’entrée.  — On  y a placé  les  mar- 
bres conservés  auparavant  dans  l’ap- 
partement Borgia  (Vatican).  Nous  si- 
gnalerons quelques  objets  seulement. 

— I”  salle  (du  fond)  sur  le  pavé  : 
mosaïque  de  trois  pug dateurs,  frag- 
ment de  la  grande  mosaïque  qui  est  au 
premier  étage.  — Bas-reliefs  : deux 
pugilateurs  : Darès  et  Entelle.  (Ce 
fragment  fut  dessiné  par  Raphaël  et 

ravé  par  Marc  Antoine).  — Procession 
e licteurs  et  de  sénateurs  (du  forum 
de  Trajan)  ; — Lcucothoé  donnant  à 
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boire  à Bacchus  ; — Course  du  Cirque  ; 
l’empereur  donne  le  signal  du  départ; 

— Adieu  d’un  soldat  à sa  femme;  *--• 
Bustes  de  Marc  Aurèle.  — //“  salle  : 
Beaux  fragments  de  frise  de  la  basili- 
que Ulpia.  — HP  salle  : Statue  d’h's- 
culapc.  — Statue  d'Antinoüs,  trans- 
portée icidumusée  du  Vatican  (Braccio 
Nuovo).  (L’Antinoüs-Braschi,  trouvé  à 
la  villa  Adriana,  a été  transporté  au 
musée  du  Vatican,  Salle  ronde.)  — 
/F"  salle  : Médée  et  les  filles  de  Pé- 
lias  (bas-relief).  — Répélitiondu  Faune 
de  Praxitèle.  — Petite  tète  de  Satyre. 

— Beau  buste  de  Tibère  jeune.  — 
Statue  de  Germanicus. 

DEUXIÈME  DIVISION. 

6 salles  à gauche  de  la  porte  d’en- 
trée : Dans  la  P*,  au  milieu,  Cerf  en 
marbre  gris.  — Femmeàcheval  sur  un 
lynx  (comparer  à une  peinture  de  Pom- 
péi,  qui  a inspiré  Danecker  pour  son 
groupe  d'Ariane,  qui  est  à Francfort). 

— Beau  buste  de  Scipion  (?)  — II0. 
Statues  de  plusieurs  membres  de  la 
famille  d'Auguste  (trouvées  en  1859 
à l’ancienne  Coure  , à Cervetri , 
où  elles  décoraient  le  théâtre).  — 
111".  Belle  statue  de  Sophocle  (5 
comparera  celle d’Eschine,  impropre- 
ment Aristide,  du  musée  Boruonico, 
à Naples,  et  avec  celle  de  l’orateur  du 
Vatican)  ; elle  est  admirablement  dra- 
pée et  de  style  un  peu  archaïque. 
Cette  statue,  trouvée  à Terracine  en 
1 859,  fut  offerte  à Grégoire  XVI  par 
les  comtes  Antonelli.  Le  pape  décida 
que  le  palais  de  Latran  serait  trans- 
formé en  musée  pour  la  recevoir.  Le 
sculpteur  Tenerani  fut  le  premier  à y 
reconnaître  un  des  plus  beaux  spéci- 
mens de  l'art  antique,  et  les  archéolo- 
gues s’accordèrent  à déclarer  que  le 
personnage  représenté  était  Sophocle. 
Deux  savants  allemands,  MM.  Benn- 
dorf  et  Schœne,  qui  ont  publié  une 
description  du  musée  de  Latran,  pro- 
clament la  statue  de  Sophocle  comme 
un  chef-d’œuvre  du  premier  ordre. 

— Faune  dansant,  trouvé  au  quartier 
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de’  Monti,  donné  par  Pie  IX.  — Un 
Apollino.  — IV*.  Statue  de  Neptune.— 
Une  boutique  de  masques  (?)  (bas-re- 
lief). — Ve.  Fragments  d’architecture. 

— VIe.  Fragments  provenant  d’un 
tombeau  des  Huterii,  découvert  en 
1848,  près  de  Cenlo  Celle,  sur  la  voie 
Labicane,  à -4  milles  de  Rome  ; deux 
bustes,  portraits  inconnus.  — Groupe 
d’un  Amour  et  d’un  dauphin.  Bas- 
relief  d'un  tombeau,  représentant  une 
machine  curieuse  pour  soulever  des 
fardeaux. 

On  traverse  de  nouveau  un  vesti- 
bule, et  une  porte  en  face  donne  accès 
dans  les  salles  qui  suivent  : 

TROISIÈME  OIVIsIOM. 

G dernières  salles.  — Sarcophage 
avec  le  triomphe  de  Bacchus.  — Sta- 
tue de  Diane  d'Ephèse  ; — Frise  des 
bains  de  Caracalla,  représentant  des 
pugilaleurs.  — Hermès  de  Bacchus. — 
11°.  Sarcophages,  avec  bas-reliefs  des 
Niobides,  et  d'Oreste  et  les  Furies. — 
Beaux  fragments  de  torses.  — IIIe. 
Belle  statue  de  Doginatius,  trouvée  en 
185G  ; vis-à-vis,  une  statue  de  Caton  (?). 

— IVe.  Statue  d'un  captif  barbare 
(elle  conserve  encore  les  traces  de  la 
mise  aux  points).  — Sarcophage  de 
L.  Annius  Octavius,  représentant  une 
boulangerie  avec  l’inscription  : Spes 
et  fortuna,  valete.  Nil  mihi  vobiscum  ; 
ludificale  alios.  — Plâtres  de  deux 
statues,  dont  le  rapprochement  est  in- 
téressant : de  Sophocle  (F.  ci-dessus), 
et  d’Eschine  (musée  de  Naples).  — 
Ve  et  VIe  salles  récemment  ouvertes  : 
fragments  provenant  des  fouiles  d'Os- 
tie.  Une  mosaïque  représentant  Si- 
lène, etc. 

I . ' 

Premier  étage. 

Au  1er  étage  sont  réunies  quelques 
peintures.;  des  mosaïques  d’un  travail 
très-remarquable;  — une  très-vaste 
mosaïque  représentant  des  Athlètes  et 
provenant  des  bains  de  Caracalla.  Elle 
forme  sept  rangées,  composées  cha- 
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cuue  de  neuf  sujets.  Le  dessin  des 
figures  est  grossier;  mais  la  totalité 
forme  un  bel  ensemble  à considérer 
du  haut  d une  tribune  supérieure,  dis- 
posée à cette  intention,  et  à laquelle 
on  arrive  par  un  petit  escalier. 

Musée  chrétien. 

Un  escalier,  partant  de  l'angle  du 
portique  du  rez-de-chaussée,  conduit 
au  musée  Chrétien,  au  1er  étage.  Ce 
musée  a été  fondé  par  Pie  IX  et  classé 
par  le  P.  Marchi.  Il  est  encore  en  voie 
de  formation.  — On  y voit  : plusieurs 
sarcophages , ornés  de  bas-reliefs , 
monuments  précieux  de  la  sculpture 
chrétienne  aux  iv°  et  v*  siècles  ; un 
des  plus  intéressants  est  un  grand 
tombeau  couvert  de  sculptures,  de 
bas-reliefs  relatifs  à des  sujets  de 
l’ancien  et  du  nouveau  Testament  ; il 
fut  trouvé  dans  la  crypte  de  S-Paul 
hors  les  murs.  — Une  statue  assise  de 
S1  Hippolyte,  évêque  de  Porto,  au  in* 
siècle  ; cette  statue  fut  trouvée  près 
de  S‘-Laurent  hors  les  murs  ; le  pied 
a été  usé  par  les  baisers  des  fidèles  ; 
la  tête  est  moderne.  Sur  le  siège 
est  gravé  un  calendrier  composé  vers 
225. 

Les  murs  des  corridors,  sur  trois 
des  ailes  du  palais,  sont  couverts  d in- 
scriptions chrétiennes,  provenant  des 
catacombes  et  groupées  par  dates  et 
par  catégories  par  le  chevalier  de 
Rossi.  — Sur  la  4e  aile  opposée,  deux 
chambres  sont  décorées  de  copies  de 
peintures  chrétiennes,  relevées  dans 
les  catacombes.  — Une  troisième  con- 
tient des  fresques  détachées  de  l’église 
S'°-Agnès,  hors  la  porte  Pia  (F.  p. 
222),  que  l’on  croit  être  du  xive  siè- 
cle. — De  cette  pièce  on  passe  dans 
la  salle  des  mosaïques.  On  y voit,  en- 
tre autres,  un  ouvrage  parfait  de  ce 
genre,  trouvé  hors  la  porte  St-Paul  ; 
l’artiste  y a figuré  des  fruits,  des  feuil- 
les, des  coquilles,  des  masques  de 
théâtre,  des  crevettes,  des  débris  de 
festin.  — Près  de  là  est  la  salle  où  est 
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déposée  la  vaste  mosaïque  des  Athlè- 
tes, dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
— Dans  une  autre  salle  ont  été  réu- 
nies des  terres  cuites  représentant  des 
Indiens  de  l'Amérique  du  Nord,  par 
un  artiste  allemand. 

Tableaux— (Dans  une  salle  contiguë 
à celle  de  la  grande  mosaïque  des 
Athlètes)  : Gaerchin,  Assomption  (co- 
pie par  un  peintre  russe,  de  l'original 
existant  à S'-Pétersbourg)  ; le  José- 
pin,  Annonciation;  Nie.  Alunno , 
Crucifiement;  Jules  Romain,  carton 
du  Martyre  de  S1  Étienne  ; Daniel  de 
Volterre,  cartons  de  sa  Descente  de 
Croix  (V.  p.  250);  deux  peintures  de 
Marco  Palmexzano,  Vierge  et  Saints; 
frà  Angelico,  Madone  avec  une  pre- 
della  [admirable  scène  de  la  mise  au 
tombeau  de  la  Vierge];  Crivelli,  deux 
tableaux  de  Madone;  L.  Signorelli, 
S'°  Catherine  de  Sienne  et  S"  Ursule  ; 
S'  Laurent  et  S*  Benoit;  Cola  dell' 
Amatrice  . Assomption  ; Giovanni 
Santi,  S‘  Jérôme  (peinture  à détrem- 
pe) ; Sassoferrato,  portrait  de  Sixte  V , 
frà  Filippo  Lippi,  Couronnement  de 
la  Vierge  ; And.  del  Sarto,  S,e  famille 
(répétition  de  celle  du  Louvre)  ; Bap- 
tême de  J.  C.,  très-beau  tableau  de 
Cesaro  da  Sesto  ; Annonciation  attri- 
buée au  Francia  ; un  triptyque  d’dn- 
lonio  da  Murano  (14);  ë'jplusieurs 
peintures  de  l’école  de  Sienne. 

■usée  de  l'Académie  deSainl-Luc  *. 

(Via  Bonella,  Al,  près  du  Forum) 

L'Académie  des  beaux-arts,  dite  de 
S’-Lur,  fut  instituée  sous  Sixte  V.  Elle 
se  compose  de  peintres,  sculpteurs  et 
architectes,  qui  dirigent  les  écoles  des 
lieaux-arts,  et  de  membres  honoraires. 
Outre  des  portraits  et  des  tableaux 
exécutés  par  les  académiciens,  on  y 
voit  des  ouvrages  de  peintres  célèbres, 
dont  quelques-uns  sont  très-remar- 

1 On  peut  le  visiter  tous  les  jours  de  0 li. 
à 5 h moyennant  une  petite  rétribution.  11 
n’y  a point  de  catalogue. 
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quables.  Cette  collection  a été  derniè- 
rement augmentée,  et,  entre  autres, 
de  tableaux  provenant  de  la  galerie  du 
Capitole  et  de  ceux  qui  y étaient  réu- 
nis à part  dans  le  musée  secret.  Ces 
peintures  sont  rangées  dans  une  gale- 
rie et  dans  deux  petites  salles  laté- 
rales. Elles  sont  assez  fréquemment 
changées  de  place.  Les  principales 
sont  : 

Galerie.  — Poussin,  Bacchus  et 
Ariane.  — Van  Dyck,  Vierge  et  Anges; 
poi  trait  de  femme  (faussement  pris 
pour  un  portrait  de  la  reine  Elisabeth) . 

— Titien,  S1  Jérôme  (esquisse).  — 
Velasquez,  cardinal.  — Memling,  ma- 
done. — Joseph  Vernet,  marines.  — 
Titien,  S'  Jérôme;  la  Vanité.  — Paul 
Véronèse,  la  Vanité.  — Albane,  S'" 
Famille.  — Paul  Véronèse,  S"  Su- 
sanne.  — Salvator  Tiosa,  paysages.  — 
Claude  Lorrain,  Marine.  — Cavalière 
d'Arpino,  Andromède. 

Salle  a droite.—  Ariane  et  Bacchus, 
du  Guide.  — Titien,  Diane  et  Calisto. 

— Guerchin,  Vénus  et  l’Amour;  Ma- 
deleine. — Guido  Cagnard,  Lucrèce. 

— Le  Guide , tableau  célèbre  de  la 
Fortune.  (Ces  deux  peintures  étaient 
autrefois  dans  le  cabinet  secret  de  la 
galerie  du  Capitole.)  — Raroccio,  S1 
Barlhélemi  et  S’  André.  — Jules  Ro- 
main, copiede  laGalathée  de  Raphaël. 

— Raphaël,  S' Luc  peignant  la  Vierge. 
La  tête  du  saint,  très-bien  peinte , 
pourrait  être  du  pinceau  de  Raphaël; 
on  s’accorde  à reconnaître  les  traits 
de  Raphaël  lui-même  dans  la  figure 
qui  est  derrière  le  saint.  (Ce  tableau  a 
été  fortement  repeint.) 

Chamrre  a gauche.  — Portraits  des 
membres  de  l’Académie.  Gherardo 
délia  Notte,  Vestale  enterrée. 

On  a longtemps  vénéré  ici  un  crâne 
que  l'on  croyait  être  celui  de  Rnpliaël  ; 
crâne  étroit,  sur  lequel  les  phrénologistes 
auront  prononcé  de  vains  oracles,  devant 
lequel  on  aura  bien  profondément  rêvé, 
et  qui  n’était  que  celui  d’un  obscur  cha- 
noine bien  innocent  de  toutes  ces  imagi- 
nations. Le  corps  de  Raphaël  a été  re- 
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trouvé  dans  son  tombeau,  au  Panthéon. 

Au-dessous  de  la  galerie  on  conserve 
des  plâtres  d'ouvrages  de  Canova  et  de 
Thorwaldsen  ; des  statues  d’Egiuc  (du 
musée  de  Munich),  etc... 


Palais. 

* 

Les  palais  de  Rome,  bien  que  n’ayant 
pas  un  caractère  original  comme  ceux  de 
Florence  ou  de  Venise,  n’en  sont  pas 
moins  cependant  un  des  traits  de  la  ville 
des  papes.  Ils  n’appartiennent  ni  au 
moyen  âge,  ni  à la  Renaissance  (le  Palais 
de  Venise  seul  rapjiclle  les  constructions 
massives  de  Florence)  ; ils  sont  des  mo- 
dèles d’architecture  civile  moderne.  Les 
Bramante,  les  San  Gallo,  les  Balthazar 
Permit,  qui  les  ont  bâtis,  sont  des 
maîtres  qu’on  ne  se  lasse  pas  d’étudier. 
Iæ  magnificence  de  ces  palais  réside  prin- 
cipalement dans  leur  architecture  et  dans 
les  collections  artistiques  que  quelques- 
uns  contiennent.  Un  certain  nombre  sont 
malheureusement  dans  un  triste  état 
d’abandon.  De  plus,  à l’exception  d’un 
très-petit  nombre,  ils  sont  restés  ina- 
chevés. Cela  se  conçoit  : presque  tous 
sont  le  produit  du  luxe  célibataire  des 
papes  et  des  cardinaux  : très-peu  de  ces 
personnages  ont  pu  voir  la  fin  de  ce  qu’ils 
avaient  commencé.  Leurs  héritiers,  pour 
la  plupart,  se  souciaient  fort  peu  de  jeter 
les  richesses  qu’ils  venaient  d’acquérir 
dans  des  édifices  de  luxe  et  de  vanité.  A 
l’intérieur,  1e  plus  souvent,  est  un  mo- 
bilier rare,  suranné  et  mesquin.  — Nous 
allons  donner  notice  de  ceux  qui  pré- 
sentent de  l’intérêt. 

Palais  Altemps  — (Plan  de  Rome  70 
1),  5,  au  N.  de  la  place  Navone)  (1580); 
architectes,  Martin  Lunghi  l'Ancien  ; 
les  portiques  de  la  cour  sont  de  Bal- 
dassarc  Peruzzi. 

Palais  Altieri  — (place  del  Gesù, 
Plan  E,  4)  par  les  cardinaux  de  ce 
nom  (1670).  Architecte,  Giov.  Anto- 
nio hossi.  Dispositions  bien  enten- 
dues ; escalier.  — Détails  de  la  façade 
impurs. 

Palais  Bap.berini  — (rue  delle  Quattro 
Fontane  — Plan  G,  2),  vis-à-vis  de  la  rue 
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Rasella).  — La  Galerie,  démembre- 
ment de  la  galerie  Sciarra,  est  ouverte 
(1848)  les  lundi,  mardi,  mercredi,  de 
1 h.  à 5 h.  ; le  jeudi  de  2 à 5 h.  ; 
vendredi  et  samedi  de  10  h.  à 5 h.1 
Un  des  plus  vastes  palais  de  Rome  et 
des  plus  remarquables  par  son  appa- 
rence extérieure.  Bâti  par  le  cardinal 
Fr.  Barberini,  neveu  d’Urbain  VIII; 
commencévers  1624  par  C.  Maderne, 
âgé  et  infirme,  qui  se  fit  suppléer  par 
son  parent  et  élève,  Borromini,  au- 
quel fut  bientôt  adjoint  Bernini,  qui 
le  finit  en  1640.  Là  prit  naissance 
cette  jalousie  profonde  qui,  sans  doute, 
conlribua  à développer  chez  Borromini 
l’exaspération  nerveuse  dans  laquelle 
il  finit  par  se  donner  la  mort  à l’âge 
de  68  ans.  La  façade  principale  avec 
les  avant-corps  seraient  du  Berttin. 
L’escalier  de  dr.  en  spirale,  disposition 
dont  l’escalier  de  Bramante  au  Vatican 
avait  répandu  le  goût,  est  du  Borro- 
mini ; celui  de  g.  est  du  Bernin.  — 

Ces  deux  escaliers  mènent  au  grand 
salon,  où  Pietre  de  Cortone  a peiut 
le  Triomphe  de  la  Gloire,  une  de  ses 
œuvres  les  plus  remarquables  et  une 
des  plus  grandes  machines  allégoriques 
dont  la  peinture  se  soit  passé  la  fan- 
taisie. Cet  ouvrage  est  exécuté  dans 
une  voûte  creuse,  et  le  peintre  s’y  at- 
tache à faire  disparaître  l’apparence 
du  plafond.  Jusque-là  les  peintures 
exécutées  dans  les  plafonds  par  Mi- 
chel-Ange, par  Raphaël,  ou  même  par 
Annibal  Carrachc,  qui  introduisit  sou- 
vent aussi  des  raccourcis  dans  ses  fi- 
gures, étaient  conçues  comme  des 
tableaux  encadrés  dans  des  comparti- 
ments réservés  par  l’architecte.  — 

La  galerie,  bien  que  réduite,  renferme 
1 encore  un  assez  grand  nombre  de 
tableaux,  distribués  dans  3 salles  nues 
et  mesquines;  nous  citerons  les  prin- 
cipaux sans  observer  l’ordre  de  clas- 
sement, ni  donner  les  numéros,  que 
nous  avons  trop  fréquemment  trouvés  | 

' Dans  les  galeries  particulières  on  donne 
1 fr.  ; on  n’en  donne  plus  que  la  moitié 
si  l’on  revient  les  visiter. 
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changés,  pour  attacher  à ceux  de  18G8 
la  moindre  idée  de  fixité. 

Raphaël,  la  Fornarina,  coiffée  d'un 
turban.  Sur  son  bracelet  on  fit  : Raphaël 
«ruinas  [portrait  authentique  ; le  nez  gros; 
les  lèvres  proéminentes  ; type  vulgaire  si 
on  le  compare  à la  prétendue  Fornarina 
delà  Tribune  de  Florence,  qui,  nouseon  • 
tintions  à le  penser,  n’est  pas  son  por- 
trait]. — Titien  ou  Palma  Vecchio, 
charmante  figure  d’une  esclave.  — Guido 
Reni  , célèbre  portrait  de  Béatrice 
Cexci  (belle  et  jeune  Italienne,  malheu- 
reuse parricide  d’uji  exécrable  père,  et 
qui  se  montra  si  courageuse  dans  les 
tortures  et  sur  l’échafaud).  — Scipione 
Gae'ani,  Lucrèce  Cenci,  belle-mère  de 
Béatrice  Cenci  [tête  énergique].  — Dn- 
miniquin,  Adam  et  Ève.  [Cette  composi- 
tion réduite  est  au  Louvre.]  — A.  Du- 
rer, Jésus  et  les  Docteurs  [rougeâtre  et 
plus  curieux  que  beau].  — Poussin, 
Mort  de  Germanicus  [tableau  remarqua- 
li'e,  qui  a tourné  au  ton  roux] . — Claude 
Lorrain,  2 paysages  et  une  marine.  — 
Albane,  Galatée.  — Rembrandt,  Philo- 
sophe. — Mengs,  Portrait  de  sa  fille.  — 
Andrea  del  Sarto,  une  magnifique  S'* 
Famille.  — Masaccio,  son  portrait.  — 
Baldas.  Peruzzi,  Pygmalion.  — LeSo- 
doma,  Madone.  — Francia,  Madone  et 
S‘  Jérôme,  r—  Rotticelli,  Annonciation. 
— Innocenzo  da  Imola,  Madone.  — 
Jean  Bellin,  Madone.  — Localelli,  Ac- 
téon  et  Diane  ; Diane  et  Calypso.  — Le 
Guide,  S‘  Urbain.-  — Lan  franc,  S10  Cé- 
cile [absence  de  style  et  de  caractère 
sacré).  — Biliverti,  Joseph  et  la  femme 
de  Putipbar  [d’un  goût  déplorable],  — 
11  y a encore  dans  les  appartements  pri- 
vés quelques  tableaux  que  l’on  ne  voit  pas. 
■On  cite  deux  peintures  de  Giotto. 

Bibliothèque  Barbekini.  — (Ouverte 
le  jeudi  de  9 à 2 h. L Une  des  bibliothè- 
ques-importantes de  Rome,  59,000  vo- 
lumes,"ÎOiHtmanuscrits. (Lettres  de  Bembo, 
de  délia  Casa,  de  Galilée;  400  lettres  de 
l’ieresc.  Traduction  latine  de  Platon  par 
Marsile  Ficin,  annotée  par  le  Tasse  et  par 
son  père.  Livres  imprimés,  avec  des  notes 
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marginales  d’Alde,  Paul  Manuce,  Scali- 
ger,  etc.) 

Desjardins  spacieux  font  suite  au  palais. 
Au  fond  est  une  fontaine  pittoresque  avec 
une  statue  colossale  d’Apollon,  abritée 
d’un  pin  et  formant  extérieurement  (du 
vicolo  Serrato,  ruelle  coupant  à angle 
dr.  la  rue  San  Nicolô  di  Tolentino,  qui 
part  de  la  place  Barberine),  un  point  de 
vue  souvent  dessiné  par  les  artistes. 

Palais  Bonaparte  (autrefois  Rinuc- 
cini  — au  coin  du  Corso  et  de  la 
place  de  Venise.  — 72  Plan  E,  4),  où 
est  morte  Letizia,  mère  de  Napoléon. 

Palais  Borghèse  — (place  du  même 
nom,  vers  le  port  de  Ripctta.  — Plan 
de  RomeE,  2).  — La  galerie  est  ou- 
verte de  9 à 3 h.  tous  les  j.  excepté 
les  samedis  et  jours  de  fête).  — Un  des 
plus  beaux  palais  de  Rome  ; commencé 
en  1590  par  le  cardinal  Dezza,  sur  les 
dessins  de  Martino  Lunghi,  et  achevé 
sous  Paul  V,  par  Flaminio  Potizio.  Lu 
perspective,  ménagée  à travers  les  ap- 
partements du  1”  étage,  d’une  fon- 
taine placée  de  l’autre  côté  de  la  rue, 
est  indiquée  dans  le  plan  (F.  p.  290) 
par  une  ligne  de  points. 

La  cour  est  entourée  de  portiques, 
soutenus  par  9G  colonnes  ue  granit, 
doriques  au  rez-de-chaussée,  et  co- 
rinthiennes à l’étage  supérieur.  Dans 
.cette  cour,  statues  colossales  de  Julie, 
de  Sabine,  de  Cérès  et  d’Apollon.  — 
Biche  galerie  de  peintures  distribuées 
dans  12  chambres.  Il  y a un  catalogue 
dans  chaque  pièce. 

I"  Chambre.  — 1 Sandro  Rotticelli, 
S'“  Famille  (jolies  têtes  d’anges).  — Lo- 
renzo  di  Credi , Madone  avec  Jésus-Christ 
et  S*  Jean.  — 3 Pàris  Alfani,  S"  Fa- 
mille. — 11  Innocenzo  da  Imola,  Ma- 
done. — 27  Laure,  conforme  à la  minia- 
ture de  la  Laurenziana  à Florence.  — 
55  léonard  de  Vinci  (?),  le  Sauveur.  — 
3G  Filippino  Lippi,  portrait  de  Savona- 
rola.  — 55  Timoteo  délia  Vite,  portrait 
de  Raphaël  jeune.  — 34  Pérugin,  Ma- 
done. — 43  Fr.  Francia,  Madone.  — 
49,  57  Pinturiecliio,  Histoire  de  Joseph. 
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— - 48  Pérugin,  S‘  Sébastien.  — 54  I.o- 
renzo  di  Credi,  S'*  Famille.  — G1  Fr. 
Francia,  S*  Antoine.  — 56  École  de 
Uonardo,  Léda.  — 69  .4n/.  Pollajuolo, 
Famille. 

IIe  Chambre.  — 4 Garofalo,  Noces  de 
Cana  ; 2 Résurrection  de  Lazare  ; 5 Ma- 
done; 8 Descente  de  croix  [bel  ouvrage, 
d’unton  chaud  et  vigoureux].  — 20  Ra- 
phaël, Portrait  d’un  cardinal.  — 25  Ra- 
phaël, César  Borgia  [fausse  attribution. 
César  Borgia  mourut  en  1507,  après  un 
emprisonnement  de  deux  ans.  A cette 
époque  Raphaël  débutant  à Urbin,  en 
Ombrie,  à Florence,  ne  put  voir  le  célè- 
bre condottiere.  C’est  de  celte  même  an- 
née 1507,  qu'est  la  Mise  au  tombeau  de 
Raphaël,  une  des  gloires  de  la  galerie. 
— V.  n°  57].  — 17  Jules  Romain,  Jules 
II  (copie  de  Raphaël).  — 59  Frà  Barto- 
lommeo,  S,e  Famille.  — 54-55  Andrea 
del  Sarlo,  S"”  Familles. — 57  Raphaël, 
Mise  au  tombeau  (1507).  Une  des  pre- 
mières peintures  historiques  de  Raphaël, 
âgé  de  24  ans  ; exécutée  pour  l'église 


San  Francesco,  de  Pérouse.  La  I’redella, 
composée  des  figures  de  la  Foi,  l'Espé- 
rance et  la  Charité,  est  au  musée  du  Va- 
tican. [Des  critiques  ont  lait  la  remar- 
que que  Raphaël  s’était  inspiré,  pour 
celte  composition,  d’une  gravure  de  Man- 
tegna.  D'autres  trouvent  dans  la  figure 
du  Christ  une  imitation  du  Christ  de 
Michel-Ange  dans  son  groupe  de  la  Pietà 
(à  S'-Pietre).  — La  figure  du  jeune 
homme  soutenant  les  jambes  est  un  peu 
théâtrale  et  a une  trop  grande  impor- 
tance pour  un  personnage  secondaire.  — 
Au  fond,  à dr.,  la  figure  de  la  jeune 
femme  qui  soutient  la  V.  a l'air  de  con- 
tinuer le  corps  de  celle-ci.  — Le  pan- 
neau est  fendu],  — 45  Sodoma,  S“  Fa- 
mille. — 50  S’  Étienne  (belle  peinture). 
— 52  Timoleo  da  l'rbino,  portrait  de 
Raphaël  (le  même  que  celui  des  l'flizj  de 
Florence) . — 54  Garofalo,  Madone  avec 
des  saints  ; 5G  Chute  de  S'  Paul.  — 58 
Mazzolino  di  Ferrara,  Adoration  des 
rois.  — 64  J.  Romain  (copie  de  la  For- 
sarina  de  la  galerie  Barberini). 


% 


IIIe  Chambre.  — 1 .4.  Solario,  Jésus  Famille. — 55  Andrea  del  Sarlo,  Vénus, 
portant  sa  croix.  — 4 Yasari,  Lucrèce;  — 40  Corrige,  Danaé  [peinture  craquc- 
11  Dosso  Dossi,  Circé.  — 18  Léda.  — lée],  — 40  Carlo  Dolce,  Adoration.  — 
7-8  Michel- Ange,  Apùtres  (incertain). — 42  Bronzino,  Cosmc  Ier  de  Médicis.  — 
24,  28  Andrea  del  Sarlo,  Madones.  — 50  Francia,  S'  Elicnne.  — 54  Pon- 
52,  53  Pieiino  del  Vaga,  Madone;  Sw  I tormo,  S‘  Sébastien.  — 48  Sebastien 
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de!  Piombo,  le  Christ  à la  colonne  (es- 
quisse du  tableau  de  S'-Pierrein  Monto- 
rio,  attribuée  à Michel-Ange).  — Bald. 
Peruzzi,  Madone.  — lit  André  del  Sarlo, 
Madeleine. 

IV*  Chambre.  — 1 Annibal  ('.arrache, 
Déposition  de  croix.  — 2 Dominiquin , 
Sibylle  de  Cdmes  (peinture  célèbre).  — 
3 Carrache,  S*“  Catherine  de  Sienne. 

— 10  Cavalière  d’Arpino,  Enlèvement 
d'Europe.  — 20  Guide , Tête  de  S*  Jo- 
seph. — 21  Elisabetta  Sirani,  Lucrèce, 

— 23  A.  Carrache,  S1  François.  — 27 
Cigoli,  S'  François.  — 35  Luca  Giordano, 
Martyre  de  S' Ignace.  — 30  Carlo  Dolce, 
Madone;  — 42  le  Sauveur.  — 43  Sas- 
soferrato,  Madone. 

V*  Chambre.  — 5 Scipione  Gaeluni, 
S"  Famille.  — 0 Cav.  d’Arpino.  Flagel- 
lation. — 11,  12,  13,  14  Albane,  les 
Quatre  Saisons.  — 15  Dominiquin,  la 
Chasse  de  Diane  [fausse  mythologie  ; 
mais  peinture  charmante  et  célèbre],  — 
21  Frà  Mot  a,  S'  Pierre.  — 25  F.  Zuc- 
chero,  Déposition  de  croix.  — 26  Cara- 
vage,  la  Vierge  et  Su  Anne.  — 27  11 
Padovanino,  Vénus. 

VIe  Chambre.  — 1 Guerchin,  K. -Dame 
de  Douleur  ; 5 l’Enfant  prodigue.  — 3 
Andrea  Sacchi,  beau  portrait  d’Orazio 
Giustiniani.  — 10  [libéra,  S'  Stanislas  et 
l’Enf.  Jésu-.  — 15  Sassoferralo,  Copie 
des  trois  âges  de  l’homme,  du  Titien.  — 
24,  25  Gttaspre  Poussin,  Paysages. 

VIIe  Chambre.  — Slanz-a  degli  Specchi 
(Chambre  des  miroirs). 

VIIIe  Chambre.  — 33  Salvator  Dosa. 
Paysage. 

IXe  Chambre.  — Fresques  remarqua- 
bles du  Casino  de  llaphaël  (villa  Bor- 
glièse)  : Mariage  d’Alexandre  et  de 
Roxane;  — les  Vices  tirant  à la  cible. 
[Composition  d’après  Michel-Ange,  dont 
le  dessin  original,  à la  sanguine,  est  dans 
la  collection  royale  d’Angleterre.  Un 
dessin  à la  plume  est  à Milan,  à l’Am- 
brosienne  ; une  autre  au  musée  de  Lille.] 

— Fresques  de  l’école  de  Jules  Romain, 
de  la  villa  Lante,  au  Janicule. 

Xe  Chambre.  — 2 Titien,  les  trois  Grâ- 
ces. 16  S1  Dominique,  [rude  moine  à 


moustache  noire  et  au  teint  bilieux.  Les 
Espagnols  n'ont  rien  peint  d’aussi  som- 
bre. — On  sait  que  S*  Dominique  est 
mort  au  xiue  siècle.]  — 3 P.  Véronèse, 
S,e  Cécile;  34  S*  Cosmc  et  S1  Damien.  — 
21  Titien,  L’Aholr  sacré  et  I’Amoor  pro- 
fane [peinture  célèbre  et  charmante,  où 
il  n’y  a de  mystérieux  que  le  titre,  qui 
est  une  fausse  étiquette].  — 22 
Spada,  Concert.  — 6 I.uca  Cambiaso, 
Vénus  et  Adonis.  — 15  Giorgion  [?]  ; 
David  [guerrier  à cuirasse  moyen  âge] 
vainqueur  de  Goliath  [tableau  noir]. 

XIe  Chambre.  — 1 Lor.  Idtto,  Madone. 

— 2 P.  Véronêse,  S*  Antoine  prêchant 
les  poissons.  — 3 Titien,  S,e  Famille.  — 
11  Luca  Cambiaso,  Vénus  sur  un  dau- 
phin. — 15-16  llonifucio,  Jésus  et  les 
Zébédécs  ; Retour  de  l’Enfant  prodigue. 

— 17  Titien.  Samson.  — 32  Palma 
Vecchio,  Madone.  — 33  Pordenone,  son 
portrait;  il  est  entouré  de  sa  famille 
(excellente  peinture).  — 52  J.  Bel  lin, 
Madone. 

XIIe  Chambre.  — 1 Van  Dyck,  Christ 
en  croix;  7 Mise  ab  Tombeab.  — 27  Ma- 
rie de  Médicis.  — 9 Brower.  — 22 
Paul  Potier,  bestiaux.  — 15  Bubens, 
Visitation.  — 20,  24,  35  Portraits  par 
llolbein.  — 23  Backhuysen,  Marine.  — 
8 Téniers,  Buveurs.  — 36  Luc.  Cra- 
nach,  Portrait.  — 41  Gherardo  délia 
Notte  ( Honthorst ),  Loth  et  ses  lillcs.  — 
Wouwermuun.  Paysage. 

Palais  Braschi  — (à  l’angle  de  la 
place  de  Pasquino,  près  de  la  place 
Navone.  — Plan  I),  4).  Pie  VI  le  fit 
bâtir  pour  ses  neveux  par  Côme  Mo- 
relli.  Grand  et  bel  escalier  décoré  de 
statues  antiques,  et  de  10  colonnes  et 
pilastres  de  granit  rouge  oriental.  Sa 
collection  artistique  a été  dispersée. 
II  est  loué  à bail  pour  bals  et  soirées. 

Palais  Campana  — (au  coin  de  la 
rue  del  Babbuino  et  de  la  place  du 
Peuple,  derrière  l’église  S’*  Maria  di 
Monte  Santo).  La  riche  collection  du 
marquis  de  Campana,  acquise  par  la 
France,  a été  placée  au  musée  du 
Louvre. 
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Palais  de  la  Chancellerie  — (délia 
Cancellaria;  — entre  les  places  Navone 
etFarnèse. — 58  PlanD,  4),  un  desplus 
beaux  palais  de  Rome,  et  œuvre  capi- 
tale de  Bramante;  type  véritable  de 
son  architecture.  [La  porte,  qui  n’est 
pas  d'un  goût  très-pur,  est  de  Dom. 
Fontana.  Letarouilly  (P.  Edifices  de 
Rome  moderne,  IIP  vol.,  pl.  351)  a 
reproduit,  d'après  un  manuscrit  de 
Bramante,  le  beau  projet  de  porte, 
dessiné  par  ce  grand  architecte  et 
auquel  Fontana  a si  fâcheusement 
substitué  le  sien.]  Lecard.  Riario,  ne- 
veu de  Sixte  IV,  le  fit  reconstruire  en 
entier  par  Bramante,  en  grande  par- 
tie en  travertin  provenant  du  Colisée, 
de  l’arc  de  Gordien,  etc.  — Les  44 
colonnes  de  granit  du  portique  à dou- 
ble étage  furent  prises  de  l’église 
San  Lorcnzo  in  Damaso,  démolie  lors 
de  la  reconstruction  du  palais  ; elles 
auraient  appartenu,  à ce  que  l’on  croit, 
au  théâtre  de  Pompée.  — Salon;  fres- 
ques dégradées,  par  Vasari , Pe- 
rtizzi  (?),  Salviali.  — Ce  palais  est 
la  résidence  du  cardinal  vice-chance- 
lier. En  1848,  il  devint  le  siège  du 
Parlement  romain.  — Ce  fut  sur  les 

ftremières  marches  de  l'escalier  que 
ut  assassiné  le  ministre  Rossi , le 
15  novembre  1848. 

Palais  Cenci,  — sur  les  ruines  du 
théâtre  de  Balbus,  au  Ghetto.  — Plan 
E,  4,  5).  Ce  palais  longtemps  aban- 
donné dans  un  état  de  délabrement 
■comme  un  lieu  maudit  par  les  souve- 
nirs du  crime  (F.  Pal.  Barberini  ; por- 
trait de  Béatrice  Cenci  p.  295)  a été 
récemment  rendu  habitable. 

Palais  Ciiigi  — (formant  un  des 
côtés  de  la  place  Colonna.  — Plan  E, 
5),  commencé  par  Jacques  de  la  Porte 
(1526),  termine  par  C.  Maderne. 
Plusieurs  antiques.  Un  Enfant  en- 
dormi et  un  crâne,  emblèmes  de  la 
vie  et  de  la  mort,  par  le  Berniti. 
Dans  les  appartements  sont  des  ta- 
bleaux de  maîtres  italiens,  que  l’on 
ne  voit  pas  facilement  : Salvator  Bosa, 
Satyre  disputant  avec  un  Philosophe; 


Caravage,  S1  Jean  ; YEspagnolet,  Ma- 
deleine; Guide,  S’* Cécile.  Tableaux  du 
Guerchin,  de  Pietro  de  Cortone,  etc. . . 

— Bibliothèque  importante;  ma- 
nuscrits. 

Palais Cicciaporci  (aujourd’hui  Fal- 
coMERi  ; — rue  del  Banco  San  Spirito, 
aboutissant  au  pont  S1  Ange.  — 75  Plan 
C,  3),  bâti  par  Jules  Romain. 

Palais  Colonna  — (place  desS^-Apô- 
tres  — Plan  F , 4) . (La  galerie  est  ouverte 
tous  les  jours  de  midi  à 3 h.  (en  janvier 
1868  elle  était  ouverte  seulement  les 
lundi,  jeudi  et  samedi  de  11  h.  à 3. 

— Les  noms  des  peintres  sont  mis  au 
bas  des  cadres).  Ce  palais,  résidence 
de  l’ambassadeur  français,  fut  construit 
par  Martin  V (Colonna).  Jules  II  y de- 
meura quelque  temps.  Quatre  ponts 
sur  la  rue  delle  Cannelle  mettent  en 
communication  le  palais  avec  des  jar- 
dins qui  s’étendait  sur  les  hauteurs  du 
Quirinal.  L’extérieur  n’a  rien  de  sail- 
lant; les  appartements  intérieurs  sont 
magnifiques.  Galerie  remarquable  par 
son  étendue  et  la  richesse  de  son  ar- 
chitecture. — Dans  les'  salons  qui 
précèdent  la  galerie,  sont  3 meubles 
(cabinets)  curieux.  — La  galerie  de 
tableaux,  jadis  considérable,  conserve 
encore  quelques  bons  ouvrages,  et  un 
grand  nombre  de  médiocres. 

Ire  Chambre.  — fiotlicelli,  Madone  [ex- 
pression tendre  de  la  V ],  — Parmigia- 
nino;  Innocemo  d'imola,  Saintes  Fa- 
milles. — Giac.  Avanzi,  Crucifiement 

— Gentile  da  Fabriano,  Madone.  — 
Pietro  da  Cortona,  Résurrection.  — 
Luini,  Madone.  — Madone,  bel  ouvrage 
d e Jutes  Romain.  — II*  (Salle  du  trône). 
Giovanni  Santi,  père  de  Raphaël,  por- 
trait d’Enfant.  — Van  Etjck  [?],  2 petits 
tableaux  de  la  Vierge.  — Mctozzo  de 
Forli,  Ecce  Homo.  — IIP  Titien,  Por- 
trait d’Onof.  Panvino,  antiquaire  — Gi- 
rolamo  da  Treviso,  portrait  de  Poggio 
Rracciolini  (?) . — Tintoret,  Vieillard.  — 
Bronzino,  S"  Famille.  — Albane,  En- 
lèvement d’Europe.  — Annibal  Carra- 
che.  Paysan  mangeant  avidement.  — 
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Guerchin,  Ange  gardien.  — Le  Spagna, 

S*  Jérôme.  — Bordone,  S‘  Sébastien, 
Madone  et  Saints.  — Bonïfacio,  S1'  Fa- 
mille. — Crespi,  S1  Charles.  — P.  Vë- 
ronèse,  beau  Portrait.  — Holbein , Por- 
trait. — Guido  Reni,  Agnès.  — Sasso- 
ferrato,  Vierge.  — F.  Mola,  Mort 
d’Abel.  - — Une  des  salles  qui  précèdent 
la  galerie  a un  plafond  (apothéose  de 
Martin  V),  peint  par  Ben.  l.ulti  et  Pomp. 
Battoni.  — A l’entrée  de  la  grande  ga- 
lerie sont  des  paysages,  huit  sont  peints 
en  détrempe,  par  Guaspre  Poussin.  — 
Un  Canaletto.  — Nicolas  Poussin, 
Apollon  et  Daphné.  — Claude  Lorrain, 
ruines  du  Palais  des  Césars.  — Salvator 
Bosa,  Marine.  — Galerie  : Ribera,  S' 
Jérôme.  — Bronzino  (sur  les  dessins  de 
Michel-Ange),  Jésu^  aux  limbes.  — Ru- 
bens, Assomption.  — Wouwermann , 
deux  Batailles.  — Swanevelt,  Paysages. 

— Albane,  Ecce  Homo.  — Poussin, 
Sommeil  des  bergers.  — Salvator  Rosa, 
S‘  Jean  Baptiste  (serait,  dit-on,  son  por- 
trait), et  Prédication  dans  le  désert.  — 
Tintoret,  Portraits.  — Nicola  Alunno 
di  Foligno,  Bizarre  composition  repré- 
sentant la  V.  délivrant  un  enfant  du 
démon.  — Alessandro  Turchi,  les  Arts. 

— Ijinfranc,  S1  Pierre  ès  Liens.  — 
Salviali,  Adam  et  Ève. 

Vers  l’extrémité  de  la  galerie  un  degré 
en  marbre  a été  brisé  au  milieu  par  un 
boulet  français  parti  de  la  porte  San 
Pancrazio,  lors  du  dernier  siège  de  Rome. 

Muziano,  Portrait  de  la  célèbre  Vitto- 
ria  Colonna.  Le  palais  Sant’  Angelo  (à 
Naples),  dont  une  partie  de  la  collection  a 
été  réunie  au  Museo  Nazionale,  possédait 
son  portrait  par  Sébastien  del  Piombo.  — 
Bronzino , Vénus.  — Titien , S'*  Fa- 
mille. — Van  Dyck,  Portrait  équestre 
de  C°  Colonna;  de  Lucrezia  Colonna. 

— Giorgione,  Portrait  de  Sciarra  Co- 
lonna. — lœrenzo  iMtto  , cardinal  Pom- 
pée Colonna.  — Ghirlandajo,  Enlève- 
ment des  Sabincs  ; Paix  entre  les  Romains 
et  les  Sabins.  — Tintoret,  Narcisse.  — 
Palma  Vecchio,  S1  Pierre  et  un  donataire. 
— Simone  da  Pesaro,  S*  Sebastien.  — 
Michel-Ange  de  Caravage ; Caricature. 


— Quelques  bronzes  antiques  ; statue  de 
Vénus  tordant  sa  chevelure;  petite  statue 
de  Faune,  par  Sansovino. 

On  devra  demander  à visiter  les  jar- 
dins plantés  d’orangers  et  de  citronniers, 
qui  s’étendent  sur  une  hauteur  derrière 
le  palais.  On  y voit  des  fragments  d'une 
belle  frise  provenant,  dit-on,  du  temple 
du  Soleil,  élevé  par  Aurélien.  On  peut 
descendre  par  une  avenue  d’arbres  à la 
rue  du  Quirinal  vis-à-vis  du  palais  Ros- 
pigliosi. 

Palais  della  Consulta  — (à  Monte 
Cavallo.  — Plan  F,  5).  Architecture 
de  Fuga  (1736). 

Palais  Corsini  — (rue  délia  Longara 
(Trastevere)  vis-à-vis  de  la  Farnesina. 

- Plan  C,  4,5). 

plan  de  la  galerie  corsini. 


La  galerie,  qui  contient  quelques 
beaux  ouvrages , est  ouverte  tous 
les  jours  de  10  h.  à 2.  Ce  palais, 
compté  parmi  les  plus  beaux  de  Rome, 
appartint  aux  Riani , neveux  de  SixlelV  ; 
il  fut  habité  par  Christine,  reine  de 
Suède,  qui  y mourut.  En  1752,  il  fut 
acquis  par  un  Corsini,  neveu  de  Clé- 
ment XII,  qui  le  fit  considérablement 
agrandir  par  Ferd.  Fuga.  Magnifique 
aspect  du  vestibule,  du  double  esca- 
lier et  des  cours  latérales.  — Nous 
allons  indiquer  seulement  les  princi- 
paux tableaux.  Les  numéros  n’ont  rien 
de  fixe;  mais  on  trouve  des  catalogues 
dans  chaque  salle.  — l'n  sarcophage 
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antique  est  déposé  dans  la  première 
salle. 

I”  Salle.  — Ilaroche,  S"  Famille.  — 
Teresa  Muratori,  Peste  de  Milan.  — 
Deux  vues  de  Venise  par  Canalelto.  — 
Locatelli,  Bambocciate.  — Carie  Ma- 
rotte, Mariage  de  S'"  Catherine. 

H*  Salle  — Quelques  tableaux  peu 
intéressants  parmi  lesquels  une  Vierge 
d 'Elisabetta  Sirani  ; un  Paysage  de 
Poussin;  une  Pielà  de  L.  Carrache. 

III"  Salle  (galerie  étroite).  — Ecce 
Homo,  bel  ouvrage  du  Guerchin  ; — 
même  sujet  par  Carlo  Dolce  et  le  Guide 
[trois  ouvrages  intéressants  de  la  galerie 
et  curieux  par  leur  rapprochement],  — 
Carlo  Dolce,  Madone.  — Innoc.  dalmcla, 
S‘"  Famille.  — André  del  Sorte , idem. 

— L.  Carrache,  Nativité  de  la  V.  — A. 
del  Sorte,  Madone. — Même  sujet,  œuvre 
vulgaire  de  Michel- Ange  de  Caravage. 

— Frù  Bartolommeo,  S"  Famille. — Ga- 

rofalo, idem.  — Albane,  Mercure  et 
Apollon.  — Etal  de  bouclier  [nous  sem- 
ble faussement  attribué  à Téniers ].  

Répétition  du  portrait  de  Jules  11,  de 
Raphaël  (F.  Florence).  — Pielre  de 
Cortone,  Nativité  de  la  V.  — G.  Dolce, 
S'°  Apollonie.  — Titien,  Philippe  II.  — 
Sarracini.  Vanité  [fadeur].  — Carie 
Marat  te,  S,e  Famille;  Fuite  en  Égvpte. 

— Vasari,  S“  Famille. 

IV'  Salle.  — Guide,  Hériodade,  [fade]. 

— Andrea  Sacchi,  Crucifiement  de  S1 
André.  — Guide,  Crucif.  de  S*  Pierre. 

— Guerchin,  S*  Jean.  — Ilaroche,  Jésus 
et  la  Madeleine.  — Titien,  S*  Jérôme. 

— Copie  [avec  variantes]  de  la  prétendue 
i ornarina  de  la  Tribune,  de  Florence. 

— C.  Marotte,  S*'  Famille.  — Petit  ta- 
bleau, Vierge  au  lapin,  attribué  à Albert 
Dürer.  — C.  Dolce,  Madeleine'.  ■ — Al- 
bane, Vénus  et  Amours.  — Bibera, 
Mort  d’Adonis.  — L.  Carrache,  Déposi- 
sition  de  croix.  — Scènes  de  la  vie  mi- 
litaire par  Callot. 

V'  Salle.  — C.  Dolce.  S”  Agnès.  — 

C.  Marotte,  Annonciation.  — Schidone, 
S‘"  Famille.  — Albane  ; Madone.  — 
Guerchin,  Le  Christ  et  la  Samaritaine; 
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Annonciation.  — Crèche,  charmant  ta- 
bleau attribué  à Pompeo  Battoni.  — 
Giorgion,  Jésus  et  S1  Pierre.  — te  Par- 
mesan, S'"  Famille.  — te  Guide,  la 
Vierge  des  douleurs;  S1  Jean  ; Crucifie- 
ment. 

Entre  cette  salle  et  la  suivante  on  tra- 
verse une  pièce  contenant  des  .portraits 
par  Titien,  Ilolbein,  etc.  — Dans  un 
petit  cabinet  à g.,  peintures  de  Gherardo 
délia  Notte  (Honthorst);  Judith,  de 
Ilreughel. 

VI"  Salle.  — Murillo,  la  Vierge  et 
l’enf.  Jésus  [admirable  pour  le  coloris, 
pour  le  clair-obscur,  la  liberté  facile  du 
pinceau,  et  l’expression].  — Luca  Gior- 
dano,  Jésus  disputant  avec  les  docteurs. 
— Guaspre  Poussin,  Paysages.  — Frù 
Angelico , trois  petites  peintures  reli- 
gieuses [d’une  exécution  précieuse],  — 
llubens,  S 1 Sébastien.  — Garofalo,  Christ 
portant  la  croix.  — L.  Carrache,  Mar- 
tyre de  S‘  Barthélemi.  — Orizzonte  (Van 
Bloemcn),  Paysages.  — Titien,  la  Femme 
adultère.  — Pomerancio , Charité.  — 
Marcel  Venusti,  S*“  famille  [la  même 
composition  faisait  partie  de  la  galerie 
d’Orléans  et  était  attribuée  à Michel- 
Ange]. 

VIIe  Salle.  — Francia,  Madone.  — 
Claude  Lorrain,  Paysage.  — Van  Dyck, 
Jés.  devant  Pilate.  — Poussin,  S1*  Fa- 
mille ; plusieurs  paysages.  — Guide,  Con- 
templation. — Dominiquin,  Susanne.  — 
Guerchin,  S'  Jérôme.  — Bibera,  idem, 
[vigoureuse  peinture]. 

VIIIe  Salle.  — Téniers,  Intérieur.  — 
Poussin,  Triomphe  d’Ovide.  — Velas- 
quez, Portrait  d’innocent  X.  — Salvator 
Dosa,  Prométhée  dévoré  par  le  Vautour 
[peinture  énergique  ; mais  spectacle  hi- 
deux] ; Batailles.  — Solimene,  S*  Jean 
dans  le  désert.  — C.  Marotte,  Trinité. 

— Dominiquin,  Christ  au  tombeau. 

IX"  Salle  (fermée).  Un  bas-rrlicl  en 
bronze,  représentant  l’Enlèvement  d’Eu- 
rope, est  attribué  à B.  Cellini  (?).  — 
Ercole  Grandi  di  Ferrara,  S1  Georges. 

— Caravage,  Mort  de  Sénèque. 

Bibliothèque  , — fondée  par  Clé— 
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ment  XII,  1300  manuscrits,  00  000  vol. 
(ouverte  au  public  tous  les  jours,  excepté 
le  mercredi).  Riche  collection  d'estampes. 

Derrière  le  palais  s'étendeut,  sur  le 
penchant  du  Janicule,  des  jardins  que 
l’on  peut  demander  à visiter,  et  d’où 
l’on  a une  très-belle  vue  sur  Rome.  Au 
haut  des  jardins  sont  trois  pins  bien 
connus,  et  que  l’on  aperçoit  de  bien 
des  points.  On  peut  sortir  par  la  grille, 
près  de  la  porte  Saint  Pancrace. 

Palais  Costaguti — (place  delle  Tar- 
tarughe.  — 76  Plan  E,  4),  bâti  par  C. 
Lovibardi.  Au  premier  étage  de  cette 
maison  de  location,  trop  pompeuse- 
ment décorée  du  titre  de  palais,  pla- 
fonds à fresque  par  1 ' Albane,  Domi- 
niquin  (Char  d’Apollon)  ; Temps  dé- 
couvrant la  vérité  ; Guerchin  (Renaud 
et  Armide);  cav.  d' Arpino , Lan  franc 
et  Romanelli.  (Une  aile  du  Palais  ap- 
artenant  d’abord  aux  Boccapaduli  fut 
abitée  par  Poussin.) 

Palais  Doria  Panfili  — (rue  del 
Corso,  n°  305.  — Plan  E,  4.  — La 
galerie  est  ouverte  le  mardi  et  le  ven- 
dredi, de  10 h.  à2h.).  — Le  cardinal 
Santorio  en  commença  la  construction 
etlecéda  à Jules  H,  qui  le  laissa  à son 
neveu  Fr.  Maria  délia  Rovere.  Il  passa 
ensuite  aux  Aldobrandini,  aux  Panfili 
et  aux  héritiers  de  ceux-ci,  les  Doria 
de  Gènes.  L’architecture  de  ce  vaste 
et  magnifique  palais,  ayant  une  cour 
entourée  de  portiques,  manque  d’u- 
nité, et  réfléchit  le  caractère  des 
époques  de  décadence.  La  façade  sur 
le  Corso  fut  exécutée  sur  le  dessin  de 
Valuasori  ; celle  du  côté  du  Collège 
Romain  sur  celui  de  Pielre  de  Cor - 
Urne  ; mais  le  vestibule  est  du  Borro- 
mini.  — Un  escalier,  dans  l'angle  à 
g.  de  la  cour,  conduit  du  rez-de-chaus- 
sée (U.  le  plan  ci-contre)  au  l"élage, 
où  est  la  galerie. 

La  galerie,  de  800  tableaux,  est 
distribuée  en  15  salles.  (Le  classe- 
ment et  les  numéros  changent  assez 
fréquemment  ; mais  c'est  ici  un  léger 
inconvénient  parce  qu'il  y a un  cata- 
logue dans  chaque  salle.) 


Ir*  Salle.  — Plusieurs  sarcophages  an- 
tiques, avec  bas-reliefs  (Chasse  de  Mé- 
léagre;  Marsyas,  etc.).  Groupe  en  mar- 
bre d’Ulysse  caché  sous  un  bélier  de 
Polyphème.  — Bacchus  Indien.  — Buste 
d’innocent  X par  le  Bernin.  — Paysages 
de  Guaspre  Poussin;  un  Déluge  de 
Scarsellino. 


l'L A X DE  LA  GALERIE  DORIA  PANFILI 


II*  Salle.  — Au  milieu,  Centaure  en 
rouge  antique,  découvert  en  1849  à Al- 
bano  ; Groupes  d’enfants,  par  l'Àlgarde. 

— 4P.  Valentin,  Charité  romaine.  — 5 
Gian.  Ile! Uni,  Circoncision.  — 13  Itol- 
bein,  Portrait  de  sa  femme  ; 42  son 
propre  Portrait.  — 16  Tintorel.  Portrait 
de  femme.  — 23  S'  Sylvestre  en  présence 
de  Maximin  II,  curieux  ouvrage  de  Pe- 
sellino.  — 27  Taddeo  Bartolo,  de  Sienne, 
uue  ancone.  — 28  Fil.  Lippi,  Annoncia- 
tion. — 30  L.  Costa,  S18  Famille.  — 
53  Guerchin,  Martyre  de  S'*  Agnès.  — 
37  Titien,  Madeleine  (répétition). 

III*  Salle. — 9 Sassoferrato,  Madone 
[répétition],  — 15  And.  del  Sarto,  S1* 
Famille.  — Parmi  les  bustes,  celui  de  la 
fameuse  donna  Olimpia  Maidalchini,  belle- 
sœur  d’innocent  X.  (Ses  meubles  sont, 
dit-on,  conservés  dans  celte  chambre.  (?) 

IV*  Salle.  — Peintures  médiocres. 

V*  Salle.  — 1 Vasari,  S'*  Famille.  — 
1 7 Quentin  Massys.  Avares.  — 2 1 Bec- 
cafumi,  Mariage  de  S'*  Catherine. 

VI*  Salle.  — 5 Bolticelli,  Sle  Famille. 

— 8 Portrait  de  D.  Olimpia  Maidalchini. 

— 22  Dominiquin,  Assomption.  — On 
monte  8 marches  et  on  arrive  à un  : 

Cabinet  : — autre  buste  d’ülimpia 
Maidalchini  Panfili,  par  1 ’ Algarde.  — Ta- 
bleaux flamands  ( Breugliel , etc.'. — Les 
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salles  suivantes  jusqu'à  la  galerie  offrent 
peu  d’intérêt. 

VII*  Salle. — 3 Salvator  Rosa,  Pay- 
sage avec  Bélisaire.  — 19  Mazzolini, 
Massacre  des  Innocents. 

VIII*  Saile.  — 17  h.  Carrache,  la  V. 
avec  des  anges.  — le  Caravage,  l’En- 
fant au  bélier. 

IXe  Salle.  — 18  Bot  h.  Paysage. 

Grande  Galerie  — (se  développant  sur 
les  4 côtés  de  la  cour).  C’est  là  que  sont 
les  peintures  importantes  de  la  galerie. 

lr*.  Aile,  à gauche  (PI.  11).  — 5 A. 
Carrache,  Paysage  avec  la  Madeleine.  — 
4 Pierino  del  Vaga,  Galalhée. — 5 Breu- 
ghel,  S'*  Famille.  — 9 Sassoferrato, 
idem.  — 13  Padovanino,  Déposition  de 
croix.  — 15  And.  del  Sarlo  1?],  S'°  Fa- 
mille. — 16  Breughel,  Création.  — 20 
Gherardo  délia  Notte  [Honthorst),  Loth 
et  ses  filles.  — 21  Guerchin,  l’Enf.  pro- 
digue. — 25  Claude  Lorrain,  Itepos  en 
Égypte.  — 20  Garofalo,  Visitation.  — 32 
C.  Saraceni,  Repos  en  Égypte.  — 36 
Guaspre  Poussin , Paysage  ; figures  de 
A'.  Poussin.  — 38  Poussin,  Copies  des 
Noces  Aldobrandines  (F.  p.  280).  — 47 
Albane,  S"  Famille  et  deux  Saints.  — 
51  Dosso  Dossi,  Jésus  chassant  les  mar- 
chands. — Titien,  les  Trois  âges  de 
l’homme  [il  y en  a une  répétition  à la  ga- 
lerie BorghèseJ. 

2e  Aile  (PI.  42).  — 5 Guerchin,  S1 
Pierre.  — 14  Raphaël,  deux  portraits 
désignés  à tort  comme  ceux  de  Bariole 
et  Balde,  jurisconsultes  du  xiv*  siècle. 
[C’est  une  lionne  copie  vénitienne  de 
deux  écrivains  vénitiens,  peints  vers 
1516.  par  Raphaël  pour  Bembo.)  — 17 
Titien,  Portrait;  26  Sacrifice d’Isaac. — 
21  Van  Dyck,  une  Veuve.  — 24 Giorgion, 
portraits  dits  ; de  Luther  et  Calvin  (Gior- 
gion est  mort  en  1511,  et  Calvin  est  né 
en  1509). — Breughel,  les  Quatre  Élé- 
ments— 37  Rubens  [?],  Portrait  de  sa 
femme  ; 50  de  son  confesseur.  — 40  Por- 
denone,  Hérodiade  [charmante  tête].  — 
45  Guido  Cagnacci,  Samson,  buvant  à 
la  mâchoire.  — 53  Portrait  de  Jeanne 
d’Aragon,  faussement  attribué  à Léonard 
de  I inci  [c  est  une  copie  par  un  de  scs 


élèves  du  tableau  de  Raphaël  qui  est  au 
musée  du  Louvre].  — 56  Répétition  de 
la  Madeleine  du  Titien.  — 59  Honthorst, 
la  Femme  à la  puce.  — 61  Benvenuto 
da  Ortolano,  Nativité.  — 63  Breughel, 
Création  d’Ève  ; 70  Paradis  [répétition 
de  celui  du  Louvre],  — RB  Garofalo,  S1® 
Famille.  — 69  Corrége  (ébauche),  la 
Gloire  couronnant  la  Vertu.  — 76  Té- 
niers,  Fête  champêtre. 

3e  Aile  (PI.  15).  — Plusieurs  tableaux 
décoratifs  en  forme  de  lunettes,  par  An- 
nibal  Carrache.  — 5 Claude  lorrain, 
Mercure  volant  les  bœufs  d’Apollon  ; 12 
le  Moulin  [limpide  paysage.  Un  des  ta- 
bleaux les  plus  célèbres  du  grand  artiste]  ; 
25  Paysage,  avec  temple  d’Apollon.  — 
H Bronzino  (A.  del  Sarto?),  Portrait 
de  Machiavel  [à  comparer  dans  ses  sou- 
venirs avec  le  buste  des  Uffizj,.  à Flo- 
rence ; n°  37 1 , p.  515],  — 16  Christ  en 
croix,  faussement  attribué  à Michel- 
Ange.  — 17  Gérard  van  der  Meire  (?) 
la  V.,  dans  une  église  gothique  ; 22  un 
Ermite.  — 25  Schidone,  S'  Roch.  — 
27  Giorgion  [?],  Portrait.  — 29  P.  Vé- 
ronêse,  Lucrèce  Borgia  [(?}  type  d’une 
Hollandaise].  — 31  Fr  à Bartolommeo, 
S'*  Famille. 

Cabinet  — (à  l’extrémité  de  celte  5' 
aile  de  la  galerie).  Portrait  du  célèbre 
amiral  Andrea  Doria,  attribué  à Sébastien 
del  Piombo. — Velasquez,  Innocent  X,etc. 
— 6 Memling,  Descente  de  croix  [assez 
grand  tableau  ; une  des  peintures  inté- 
ressantes de  la  galerie], 

4'  Aii.e  — (PI.  16).  Cette  galerie,  dite 
des  Miroirs,  parallèle  au  Corso,  est  riche- 
ment décorée.  — Les  chambres  13  et  1 1 
du  plan  ne  sont  visibles  qu’avec  une  per- 
mission du  prince  Doria.  Elles  commu- 
niquent avec  les  appartements,  qui  sont 
décorés  avec  magni licence  et  contiennent 
plusieurs  tableaux  de  Guaspre  Poussin. 

Palais  Falconieri  — (rue  de’  Co- 
ronati  — Plan  D,  4)  dessiné  par  Bor- 
romini.  C’était  là  qu’était  la  galerie 
du  card.  Fesch. 

Palais  Faknèse  — (place  du  même 
nom  — PI.  D,  4 — Il  n’est  pas  tou- 
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jours  visible.  S’adresser  au  concierge),  de  San  Gallo,  en  1450,  la  façade 
L’un  des  plus  grands  palais  de  Rome,  principale  et  les  deux  façades  la- 
ïc le  plus  beau  peut-être  de  l'architec-  térales",  ainsi  que  les  Irois  corps  de 
turc  moderne,  b (Quatremère  de  bâtiment  qui  s'y  rattachent,  étaient 
Quincy.)  Masse  imposante,  mais  uni-  élevés  à la  hauteur  de  l’entablement, 
forme  sur  les  4 faces  du  quadrangle  ; Dans  la  cour,  le  portique  du  rez-de- 
plan  régulier;  exécution  soignée  et  chaussée  était  entièrement  achevé, 
ayant  un  caractère  de  force  des  plus  Celui  du  1er  étage  était  assez  avancé 
remarquables.  11  appartient  à l’ex-roi  pour  qu’il  ne.  fût  plus  possible  de  le 
de  Naples,  héritier  des  Farnèse,  qui  changer,  etc...  11  restait  à poser  l’en- 
en  a fait  restaurer  les  appartements  tablement,  à élever  le  2'  étage  sur  la 
en  1862.  cour,  à achever  la  façade  postérieure 

Le  palais  Farnèse,  type  le  mieux  à partir  du  dessus  des  croisées  du  rez- 
caractérisé  du  palais  romain  et  une  de-chaussée.  Michel-Ange  avait  71  ans 
des  gloires  de  l'architecture  romaine,  quand  il  succéda  à San  Gallo.  Il  était 
est  dû  à San  Gallo,  à qui  il  ne  fut  surchargé  de  travaux  de  peinture  et 
pas  donné  de  le  compléter.  Paul  III  le  de  sculpture,  et  prenait  en  même  temps 
fil  commencer  lorsqu’il  n’était  encore  la  direction  des  travaux  de  S*-Pierre. 
que  le  cardinal  Farnèse.  Quand  il  fut  Letarouiliy,  discutant  les  faits,  conclut 
élu  pape,  le  plan  primitif  fut  agrandi,  qu’il  dut  s’adjoindre  Vignolc,  arebi- 
la  façade  élargie  de  deux  croisées  aux  tecte  habile,  modeste  et  assez  docile 
extrémités  (de  là,  la  porte  d’entrée  pour  se  conformer  à ses  idées,  sou- 
n’a  pas  toute  l’importance  qu’elle  de-  vent  excentriques.  — Les  croisées  du 
vrait  avoir  ; elle  était  exécutée  avant  1er  étage  de  la  façade  principale  sont 
quel’agrandisseinentfùtrésolu).Quand  une  imitation  faite  par  San  Gallo  des 
le  2'  étage  de  la  façade  principale  fut  petits  autels  du  Panthéon.  La  loge  du 
achevé,  le  pape  mit  le  couronnement  milieu  est  un  motif  mesquin  qui  inter- 
’ de  l’édifice  au  concours  (1544).  San  rompt  la  ligne  majestueuse  des  croi- 
Gallo,  le  premier  architecte  de  l'é-  sées.  EllefutexécutéeparMichel-Ange. 
poque,  eut  pour  concurrents  les  pein-  — Le  1er  étage  de  la  cour  est  bien  de 
très  Pierino  del  Vaga,  Sébastian»  del  San  Gallo.  # Jamais  Vignole,  malgré  ses 
Piombo,  Vasari.  lin  concurrent  plus  rares  qualités,  n’atteignit  à celte  mâle 
redoutable,  Michel-Ange,  envoya  par  proportion,  à cette  virilité  de  profils. 
Vasariun  dessin  qui  eut  les  suffrages  Le  2e  étage  est  de  Michel-Ange,  qui, 
du  pape  ; et  c’est  d’après  ce  dessin  que  chargé  de  mettre  la  dernière  main  à 
fut  exécutée  la  corniche  du  palais,  qui,  une  œuvre  à laquelle  San  Gallo  avait 
dans  l’admiration  des  architectes,  consacré  seize  ans,  au  lieu  de  tendre 

[tasse  même  avant  la  corniche  du  pa-  à l'unité  et  à l’harmonie,  méconnut 
ais  Strozzi.  (F.  Florence.)  Letarouiliy  ses  devoirs  en  y portant  le  désordre  et 
(Edifices  de  Home  moderne ) incline  la  fantaisie.»  — Vignole  succéda  à Mi- 
à penser  que  l’étude  si  classique  des  chel-Ange,  mort  en  1504,  et  Jacques 
détails  de  cet  entablement  doit  être  delà  Porte  à Vignole,  mort  en  1575, 
attribuée  à Vignole.  « Qu’on  me  et  il  acheva  la  façade  postérieure  du 
montre,  dit-il,  une  seule  œuvre  de  ce  palais  en  1589.  — La  façade  entière 
genre  parmi  toutes  les  productions  de  est  en  briques  ; l’entablement,  les  ban- 
Michel-Ange,  une  seule  qui  ne  soit  deaux,  les  bossages,  les  croisées,  co- 
entachée  de  mauvais  goût,  un  profil  lonnes  et  frontons,  sont  en  travertin, 
qui  ne  soit  incorrect,  et  qui  ne  donne  qui  provient  en  partie  du  Colisée  et  du 
un  démenti  formel  à la  supposition  théâtre  de  Marcellus.  — Les  cours 
que  Michel-Ange  puisse  être  l’auteur  étaient  autrefois  décorées  de  statues, 
du  couronnement.  » — A la  mort  parmi  lesquelles  le  fameux  Hercule, 
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de  Glycon  V Athénien,  la  Flore,  le 
groupe  de  Dircé,  connu  sous  le.  nom 
du  Taureau  de  Farnèse,  qui  ont  été 
transportés  à Naples,  ainsi  que  d’autres 
marbres  antiques.  Dans  la  cour  prin- 
cipale, on  voit  un  sarcophage  que  l’on 
dit  être  celui  de  Cecilia  Metella  (?).  • — 
Au  1er  étage  on  trouve  quelques  scul- 
ptures : une  statue  équestre  de  Cali- 
gula  [restaurée]  ; et  2 figures  couchées, 
par  G.  delta  Porta,  qui  étaient  desti- 
nées au  tombeau  de  Paul  III,  à S'-. 
Pierre.  [La  Charité  semble  une  rémi- 
niscence delà  Nuit  de  Michel-Ange.] 

La  grande  Galerie,  de  02  pieds  de 
long,  contient  l’œuvre  capitale  cTAknibal 
Carrache,  et  une  des  productions  clas- 
siques les  plus  remarquables  de  la  pein- 
ture italienne.  Poussin  disait  que  de- 
puis Raphaël  on  n’avait  rien  vu  de  su- 
périeur aux  fresques  de  ce  plafond.  Elles 
firent  une  grande  sensation,  portèrent 
aux  maniéristes  un  coup  irrésistible,  et 
établirent  l’ascendant  de  l’école  des  Car- 
raclie.  Ce  vaste  ensemble  de  fresques, 
dans  lequel  Annibal  Carrache  fut  aidé 
par  son  frère  Augustin  , par  le  Domini- 
quin  et  quelques  autres  de  ses  élèves,  et 
auquel  il  travailla  plus  de  huit  ans,  ne 
lui  fut  payé  que  500  écus  (3000  fr.).  La 
composition  centrale  est  le  Triomphe  de 
Bacchus  et  d’Ariane.  — Les  autres  sujets 
sont  : — Pan  offrant  une  peau  de  chèvre 
à Diane. — Mercure  remettant  la  pomme 
d’or  à Paris.  — Apollon  enlevant  Hya- 
cinthe. — L’Aigle  et  Ganymède,  par  le 
Guide. — Polyplième  jouant  sur  ses  pi- 
peaux. — Polyplième  poursuivant  Acis. 

— Persée  et  Andromède,  par  le  Guide. 

— Persée  pétrifiant  avec  la  tète  de  Mé- 
duse Phinéus  et  ses  compagnons.  — Ju- 
non  accueillie  par  Jupiter.  — Galatée 
avec  des  Tritons  et  des  Amours.  — Apol- 
lon et  Marsyas.  — Borée  et  Orylhic.  — 
Eurydice.  — Europe  et  le  Taureau.  — 
Diane  et  Endymion.  — Hercule  étiolé. 

— Aurore  enlevant  Céphale  dans  un 
char.  — Auchise  et  Vénus.  — L’Amour  et 
un  Satyre.  — La  bymphe  Salmacis  et 
Hermaphrodite.  — Syrinx  et  Pan.  — 


lléro  et  Léandrc.  — 8 petits  tableaux  au: 
dessus  des  niches,  par  le  Dominiquin  : 
Arion;  Prométhée;  Hercule  combattant 
le  dragon  des  llespérides  ; il  délivre  Pro- 
méthée ; Dédale  et  Icare  ; Calisto  au  bain, 
métamorphosée  en  ourse  ; Apollon  rece- 
vant sa  lyre  de  Mercure.  — Cabinet  : 
peintures  à fresque  par  Annib.  Carrache  : 
Hercule  entre  le  Vice  et  la  Vertu  (l’origi- 
nal esta  Naples);  Anapiusél  Amphinome 
sauvent  la  vie  à leurs  parents  dans  une 
éruption  de  l’Etna;  Ulysse  et  Circé  ; 
Ulysse  et  les  Sirènes  ; Persée  et  Mé- 
duse ; Hercule  et  le  lion  de  Némée. 

— Une  salle  est  peinte  à fresque  par 
Daniel  de  Vollerre,  Fr.  Salviati  ; 
Taddeo  Zucchero  et  Vasari  : Paix  entre 
Charles  Y et  François  Ier;  Martin  Luther 
discutant  avec  le  nonce  Cajcta no.  — Dans 
une  salle  attenante,  trois  fresques  du 
Dominiquin  : Narcisse;  Apollon  et  Hya- 
cinthe; Vénus  et  Adonis  déchiré  par  le 
sanglier.  C’est  un  des  caractères  de  l'é- 
poque où  ces  peintures  furent  exécutées, 
que  le  goût  prédominant  pour  la  mytho- 
logie ; mais  il  ne  justifie  pas  (pour  parler 
le  langage  énergique  de  la  Bruyère)  « ces 
saletés  des  dieux  peintes  pour  les  princes 
de  l’Eglise  ! » 

Farnésine  — (Plaît  de  Rome,  C,  4), 

— villa  Cmui,  acquise  à vil  prix,  à la  fin 
du  xvi“  siècle,  par  le  card.  Alex.  Far- 
nèse. Ce  palais,  qui  appartient  aujour- 
d'hui à l'ex-roi  de  Naples , a été  cédé  pour 
cent  ans,  à charge  de  le  restaurer,  au 
marquis  de  Lerna.  La  restauration 
s'achevait  en  18152.  — Ce  palais  fut 
construit  par  Baldassarc  Peruzzi pour 
le  banquier  Chigi,  "qui,  à sa  mort,  ar- 
rivée 4 jours  après  celle  de  Raphaël, 
laissa  uue  fortune  colossale.  — La 
Farnésine,  ordinairement  visible  tous 
les  jours,  ne  l’était  plus  en  1848,  à 
cause  des  réparations,  que  le  diman- 
che, de  10  h.  à 5 h. 

Chigi  donna  à la  Farnésine  un  repas  à 
Léon  X,  à douze  cardinaux,  etc.,  où, 
parmi  les  prodigalités  renouvelées  des 
Romains,  on  servit  des  plats  de  langues 
de  perroquets.  La  vaisselle  d’or  et  d'ar- 
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gent,  au  fur  et  à mesure  qu'on  desser- 
vait, était  jetée  dans  le  Tibre,  au  bord 
duquel  avait  sans  doute  été  construite 
une  salle  à manger  provisoire.  Du  reste, 
ces  richesses  ainsi  jetées  par  la  fenêtre 
étaient  recueillies  dans  un  filet.  Ce  n’é- 
tait qu’un  étalage  puéril  de  luxe.  Titien, 
qui  assistait  au  repas,  nous  apprend  que 
le  prix  de  trois  poissons  servis  au  repas 
montait  à 250  écus.  A celte  lionne  fortune 
ne  fut  pas  convié  probablement  cette  fois 
le  parasite  Tamisius,  dont  Paul  Jove  ra- 
conte l’histoire  : qui  suivit  à la  piste, 
dans  l’espoir  d’en  avoir  sa  part,  un  liom- 
bre  monstrueux,  renvoyé  en  cadeau  de 
(ratais  en  palais.  Il  espérait  qu’il  nllaitenfin 
s’arrêler  chez  le  banquier  Cliigi  ; mais 
celui-ci  fit  porter  le  poisson,  paré  de 
fleurs,  chez  la  célèbre  courtisane  imperia 
(F.  p.  234),  où  sa  gourmandise  parvint 
enfin  à le  rejoindre.  Ce  même  Cliigi, 
amoureux  des  repas  splendides,  de  beaux 
poissons  et  de  jeunes  courtisanes,  aimait 
aussi  les  arts,  et  fut  un  des  Mécènes  de 
l’époque.  Kaphaël  lut  un  des  peintres 
qu'il  employa  à embellir  sa  voluptueuse 
résidence. 

On  va  admirer  à la  Farnésine  les 
célèbres  fresques  de  Raphaël  • 

I.  La  Fable  de  Psyché  : 1°  Vénus 
commande  à son  fils  de  faire  brûler 
Psyché  d’un  amour  vulgaire,  pour  la 
punir  de  la  passion  qu  elle  a conçue 

Four  lui;  — 2°  L’Amour  montre 
syché  aux  5 Grâces  ; — 5°  Junon  et 
Cérès  parlent  à Vénus  en  faveur  de 
Psyché  ; — 4°  Vénus  va  trouver  Ju- 
piter ; — 5“  Elle  lui  demande  une  ven- 
geance ; — 6“  Mercure  public  la  ré- 
compense promise  par  Vénus  à celui 
qui  lui  livrera  Psyché; — 7“  Psyché  re- 
vient des  Enfers  avec  le  vase  de  fard  que 
Proserpine  lui  a donné  pour  apaiser 
la  colère  de  Vénus;  — 8°  A genoux 
devant  Vénus,  elle  lui  présente  ce 
vase  : — 9”  L’Amour  demande  à Ju- 
piter la  permission  d'épouser  Psyché  : 
— 10’  M ercurc  conduit  au  ciel  Psyché 
fiancée  à l'Amour.  — Au  milieu  de  la 
voûte  : — 11°  1 .es  dieux  sont  assem- 
blés pour  écouter  les  prières  de  l’A- 
mour et  les  plaintes  de  Vénus  ; — 
12°  Festin  des  dieux  célébrant  les 
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Noces  de  l'Amour  et  de  Psyché.  Ces 
peintures  furent  exécutées  sur  les 
dessins  de  Raphaël  par  J.  Romain, 
Pentii,  Raphaël  del  Colle  et  Jean 
d'Vdine,  qui  a peint  la  guirlande 
de  fleurs  et  de  fruits  (il  y a mêlé  de 
singulières  fantaisies  qui  attestent  les 
goûts  licencieux  de  l’époque).  Elles 
n'élaient  pas  achevées  à la  mort  de 
Raphaël.  Le  coloris  primitif  a disparu 
sous  la  restauration  deC.  1 Marat  la,  à 
ui  on  en  doit  la  conservation.  « Afin 
'empêcher  l’enduit  de  se  détacher  du 
fond,  il  le  cribla  de  1800  armatures 
métalliques.  On  comprend,  dit  M.  Ch. 
Lévèque,  quelles  altérations  ces  expé- 
dients ont  dû  infliger  à la  physionomie 
des  personnages.  » (Rev.  des  Deux 
Mondes,  juillet  1808) . 

II.  Célèbre  fresque  connue  sous  le 
nom  de  Triomphe  de  Galatée,  une  des 
œuvres  les  plus  poétiques  de  Raphaël, 
terminée  vers  1514.  [Galatée  es#  une 
simple  néréide  ( F.  Ovide)  éprise  du 
bel  Acis,  que.  l’olyphème,  par  jalou- 
sie, a écrasé  sous  une  roche.  Au 
point  de  vue  mythologique  l’idée  du 
triomphe  est  étrangère  au  sujet  ; mais, 
esthétiquement,  c’est  le  triomphe  de 
la  beauté.] 

C’est  à l’occasion  de  cette  suave  com- 
position, peinte  entièrement  par  Raphaël, 
a l’exception  du  groupe  de  droite,  qu’il 
écrivit  sa  célèbre  lettre  au  comte  Casti- 
glione.  « Je  me  tiendrais  pour  un  grand 
maître,  disait-il  avec  modestie,  s’il  y avait 
dans  la  Galatée  la  moitié  de  toutes  les  belles 
choses  que  Votre  Seigneurie  m’écrivit... 
Pour  peindre  une  belle  femme  il  me  fau- 
drait en  voir  plusieurs...  à la  condition 
que  Votre  Seigneurie  fût  présente  pour 
choisir  la  plus  belle.  Mais  les  bons  juges 
et  les  belles  femmes  étant  rares,  je  me 
sers  d’une  certaine  idée  qui  me  vient  à 
l’esprit  ; si  cette  idée  a quelque  excellence 
d’art,  je  ne  le  sais  ; mais  je  fais  tous  mes 
efforts  pour  y parvenir,  p 

Les  peintures  de  la  voûte  représen- 
tent Diane  sur  son  char,  tiré  par  deux 
bœufs,  et  la  fable  de  Méduse,  par  Da~ 
\ niel  de  Volterre  et  Sébastien  del 
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Piembo;  les  grisailles,  'a  l imitation 
des  bas-reliefs,  sont  de  BaUhazar 
Peruzzi.  — Ene  tète  colossale,  des- 
sinée au  charbon,  que  l'on  roit  dans 
un  tympan,  a été  tracée,  dit-on,  par 
Michel-Ange,  pour  se  distraire  en 
attendant  Daniel  de  Volterre  (Pas- 
savant dit:  Sébast.  del  l'iombo),  qui 
était  absent. 

111.  A l'étage  supérieur,  peintures 
d'architecture  par  B.  Peruzzi.  For- 
ges de  Yulcain  (école  de  Raphaël)  ; 
Alexandre  et  Roxane,  et  la  famille  de 
Darius,  par  Sodoma  : tout  le  groupe 
de  femmes  à g.  est  charmant.  Le  pein- 
tre, dit-on,  ne  termina  pas  cette  par- 
tie du  tableau. 

Palais  di  Firexze  — (de  Florence) 
(via  de’  Prefetti,  près  du  théâtre  Mé- 
tastase, Plan  77  E,  2,  5).  Restauration 
attribuée  il  Fignole.  On  ne  trouve  pas 
ici  sa  netteté  ordinaire.  On  remar- 
quera dans  le  portique  de  la  cour  des 
chapiteaux  antiques  d'un  ajustement 
gracieux. 

Palais  Giraud  — (place  Scossaca- 
valli,  quartier  du  Borgo. — PI.  78  C., 
5),  une  des  œuvres  estimées  de  Bra- 
mante à Rome.  Tout  son  mérite  ar- 
tistique est  dans  sa  façade,  d'un  gQÛt 
simple  et  sévère.  La  porte  d'entrée, 
avec  son  entourage  de  cartouches  de 
mauvais  goût,  est  moderne.  Le  ban- 
quier Torlonia  l’a  acheté  45000  fr. 
en  1850. 

Palais  Giustikiaki  — (près  de  la 
poste  aux  lettres  — Plan  79  E,  5),  par 
Fontana  (1580),  terminé  par  Borro- 
mini.  Il  contenait  autrefois  une  des 
collections  artistiques  les  plus  célèbres 
de  Rome. 

Palais  Lame  — (non  loin  de  la 
place  Sant'  Eustacbio).  Leturouilly  l'at- 
tribue à Bramante. 

Palais  de  Latram  (1 . p.  291). 

Palais  Lisote  — (Silvestri,  — de 
Regis)  (près  de  la  place  delà  Chancel- 
lerie, — Plan  80,  D 4).  Ce  petit  palais, 
noir,  délabré,  et  perdu  dans  une  sale 
ruelle  (vicolo  dell’Aquila),  fut  désigné 
sous  le  nom  de  Farxesisa  (on  y voit 


les  fleurs  de  lis,  armes  des  Farnèse). 
L’architecture  en  est  correcte  et  les 
proportions  élégantes;  on  1 a attribué 
à tous  les  grands  architectes  de  l'é- 
poque: à Bramante, San Gallo,  Michel- 
Ange  ; Letarouilly,  qui  l'a  étudié  avec 
soin,  incline  à l’attribuera  Baldassare 
Peruzzi. 

Palais  Massimi  ( Pietro ) allé  co- 
losse (rue  San  Pantaleo,  entre  la 
place  Navone  et  Sant’  Andrea  délia 
Valle.  — 81  Plan  D,  4),  chef-d’œuvre 
de  Baldassare  Peruzzi. 

Cet  édifice,  objet  célèbre  de  1 admira- 
tion et  de  l’élude  assidue  des  architectes, 
n’est  ras  moins  remarquable  par  l’habi- 
leté d’un  plan  ingénieux,  dans  un  espace 
irrégulier  et  étroit,  que  par  la  pureté  et 
l’élégance  de  ses  profils  et  de  sa  décora- 
tion. La  façade,  pour  obéir  au  contour 
de  la  rue,  consiste  en  une  élévation  cir- 
culaire. Les  refends  qui  l’occupent  tout 
entière  sont  peut-être  d'un  effet  un  peu 
froid  et  monotone  ; mais  le-  chambranles 
des  fenêtres  et  le  beau  profil  de  l’enta- 
blement sont  d’un  goût  exquis,  et  il  est 
bien  regrettable  que  l’étroitesse  de  la  rue 
empêche  de  jouir  de  celte  belle  façade, 
toute  noire  aujourd'hui  . Le  vestibule 
d’entrée,  à ordonnance  dorique,  semble 
être  un  atrium  antique  du  dessin  le  plus 
heureux.  Il  faut  aussi  entrer  dans  les 
cours  pour  admirer  le  beau  parti  de  cette 
architecture  dans  le  petit  espace  où  elle  a 
dù  se  développer.  Dans  la  cour,  le  dessin 
de  la  fontaine  contraste  avec  l'exquise 
correction  de  stvle  de  B.  Peruzzi.  Elle 
fut  exécutée  longtemps  âpre-  lui  ; le  petit 
étage  en  atlique  au-dessus  de  la  fontaine 
est  moderne. 

Dans  les  appartements,  on  peut  voir 
quelques  tableaux  et  la  belle  statue  du 
Discobole,  trouvée  sur  l’Esquilin,  et  que 
l’on  croit  une  copie  du  bronze  de  Mvrov. 

\ côté  de  ce  (valais  est  celui  d’AsGEio 
Massimi.  — B.  Peruzzi  commença  la  con- 
struction de  ces  deux  palais  en  1552  ; il 
mourut  le  6 janvier  I .>37 , dans  un  étal 
voisin  de  la  misère,  et  chargé  de  famille  ; 
les  grands  qui  l’employèrent  ayant  abuse 
de  sa  douceur  et  de  sa  modestie  pour  ré- 
tribuer médiocrement  ses  travaux.  B.  Pe- 
ruzzi fut  grand  peintre,  ingénieur  habile, 
architecte  éminent.  Son  nom  pourtant 
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n’est  pas  devenu  populaire,  üabent  sua 
fat  a ! 

t 

Palais  Mattéi  — (Près  de  la  place 
et  de  la  fontaine  des  Tartarughe.  — 
D’un  côté  sur  la  via  de’ Funari  et  de 
l’autre  sur  celle  de  Santa  Caterina. 
— Plan  E,  4).  Ce  palais,  un  des  beaux 
édifices 'de  Rome,  a été  construit  sur 
les  ruines  du  cirque  Flaminius,  d'a- 
jrès  les  dessins  de  Carlo  Maderno 
1615).  Dans  sa  trop  petite  cour,  sous 
e portique,  dans  l’escalier,  sont  de 
jelles  statues,  des  bas-reliefs  anti- 
ques. — La  collection  de  tableaux 
autrefois  célèbre  a été  dispersée.  On 
ne  visite  pas  l’intérieur.  — Dans  les 
appartements  sont  quelques  voûtes 
peintes  à fresque:  P*  salle,  par  le 
Pomerancio  ; la  IV*  par  Lanfranc  ; 
la  galerie  par  Pietre  de  Cortone  ; 
d’autres  plafonds  sont  peints  par  le 
Dominiquin. 

Palais  di  monte  Citorio.  — (Curia 
lnnocentiana .)  (Plan  59E,  5).  Diiec- 
tion  de  la  Police  ; commencé  sous  In- 
nocent X par  le  Bernin,  terminé  par 
C.  Fontana. 

Palais  Niccolini  — (via  de’  Banchi 
Nuovi)  — (Plan  82  C,  3).  Architecture 
de  Sansovino. 

Palais  Odescalchi  ( Bracciano , — 
(vis-à-vis  de  l’église  des  S"-Apôtres. 
Plan  83  EF,  3,  4).  Architecture  du 
Bernin  ; la  façade  est  de  C.  Maderno. 
Cour  inachevée.  C'est  là  un  des  mal- 
heurs des  palais  de  Rome  ; il  n’y  en  a 
qu’un  petit  nombre  qui  aient  été  ter- 
minés. 

Palais  Orsini  (autrefois  Savelli)  — 
(Plan  84  E,  5)  construit  par  Bald. 
Peruzzi  sur  les  ruines  du  théâtre  de 
Marcellus. 

Palais  Panfii.i  — (à  l’extrémité  S. 
O.  de  la  place  Navone.  — Plan  85  D, 
5),  par  Girol.  Bainaldi  (1650),  pour 
Innocent  X.  Il  fut  la  résidence  de  la 
célèbre  Olimpia  Maidalchini,  de  scan- 
daleuse mémoire.  — Voûte  immense 
de  la  galerie,  peinte  par  Pietre  de 
Cortone. 
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Palais  Pontifical  du  Quirinal  — (à 
Monte  Cavallo)  (p.  281). 

Palais  Rospigliosi  — (Plan  F,  3, 4, 
— rue  du  Quirinal,  près  la  place 
Monte  Cavallo,  n4  65.  — On  y entre 
le  mercredi  et  le  samedi  de  11  h. 
à 3)  ; sur  l'emplacement  des  thermes 
de  Constantin,  dont  on  conserve  quel- 
ues  antiquités  au  rez-de-chaussée, 
onstruit  pour  le  cardinal  Scip.  Bor- 
gbèse,  par  Fl.  Ponzio , il  fut  ensuite 
acquis  parle  card.  Mazarin,  qui  le  fil 
agrandir  sur  les  dessins  de  C.  Ma- 
derno. Il  resta  jusqu’en  1704  le  pa- 
lais de  l'ambassade  française,  et  passa 
ensuite  à la  famille  Rospigliosi.  — On 
va  particulièrement  y admirer  la  belle 
peinture  de  FAorore,  de  Guido  Béni, 
une  des  fresques  les  plus  célèbres  de 
Rome  et  de  l’école  bolonaise,  et  par- 
faitement intacte  des  boulets  français 
par  lesquels  des  journaux  avaient  an- 
noncé qu’elle  avait  été  détruite.  11  est 
intéressant  de  la  comparer  à Y Aurore 
du  Guerchin  de  la  villa  Ludovisi. 
Cette  fresque  du  Guide  orne  la  voûte 
du  salon  d'un  pavillon  du  jardin.  — 
— La  frise  autour  de  la  salle  est  par 
A.  Tem  pesta;  les  4 paysages  sont  par 
Paul  Bril.  — Dans  le  salon  à dr.  et 
dans  une  autre  salle,  on  voit  les  ta- 
bleaux suivants:  Dominiquin,  Para- 
dis terrestre,  Adam  et  Eve,  après  la 
faute;  L.  Carrache,  Samson  ; Van 
Dyck,  portrait  ; Albatie,  Endymion  et 
Diane  ; le  Calabrais,  Sophonisbe. 
Dans  une  autre  salle  : Rubens,  les  12 
Apôtres  et  le  Christ;  Dominiquin, 
Triomphe  de  David  ; Daniel  de  Vol- 
terre,  Portement  de  Croix  ; Guide, 
Andromède  ; son  portrait  ; ceux  à'  And. 
Sacchi  et  de  Poussin,  peints  par  eux- 
mêmes;  Cignani,  les  5 Sens;  Ann. 
Carrache,  Pietà  ; Loth  et  ses  filles.  — 
Bustes  anciens  : Caton  le  Censeur, 
Septime  Sévère,  Caracalla,  Sénèque. 
— Le  l*r  étage  du  palais  et  le  pavil- 
lon appartiennent  au  prince  Pallavi- 
cini  ; le  rez-de-chaussée  et  le  2*  élage, 
au  prince  Rospigliosi.  il  faut  une  per- 
mission particulière  pour  voir  sa  col- 
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leclion.  Les  appartements  particuliers 
contiennent  quelques  peintures  et  un 
buste  antique  de  Scipion  l'Africain  (?), 
en  basalte,  trouvé,  dit-on,  à Lin- 
ternum. 

Palais  Ruspoli  — (sur  le  Corso, 
vis-à-vis  la  rue  de’  Condotti  — Plan 
E,  2)  construit  en  1586  par  la  famille 
Ruccellai,  sur  les  dessins  de  Bart. 
Ammanati.  Le  card.  Gaetani  lit  con- 
struire le  grand  escalier,  qui  fait  l'or- 
nement principal  de  ce  palais,  sur  les 
dessins  de  Martino  Lwighi  le  jeune. 
Cet  escalier  est  formé  de  115  marches 
de  marbre  blanc  d’une  seule  pièce. 
Galerie  de  80  pieds  de  longueur.  — 
Le  rez-de-chaussée  est  occupé  par  le 
café  Nuovo. 

Palais  Sacchetti  — (via  Giulia, 
n°  86.  Plan  C,  3),  d’une  architecture 
remarquable.  11  fut  bâti  par  San 
Gallo  pour  sa  propre  habitation. 
L’inscription  : Tu  mihi  quodeumque 
hoc  reruni  est,  est  destinée-  à expri- 
mer sa  reconnaissance  vis-à-vis  de 
Paul  III. 

Palais  Sciarra  — (place  Sciarra. 
sur  le  Corso,  n°  239.  — Plan  E,  3), 
ouvrage  capital  de  l’architecte  FL. 
Ponzio.  La  façade  est  d’une  simpli- 
cité et  d’un  goût  harmonieux,  qui 
étonnent  dans  une  œuvre  du  com- 
mencement du  xviie  siècle,  alors  que 
San  Gallo,  Vignole,  Palladio,  n’exis- 
taient plus.  Il  contient  une  précieuse 
galerie  de  tableaux,  dont  une  partie 
provient  par  succession  de  la  galerie 
Barberini  (ouverte  tous  les  samedis  de 
I l h.  à 3 b.). 

I,e  chambre.  3 Piel.  de  Cortone, 
Santa  Barbara.  — 9 Jjanfranc,  Cléopâtre. 
— 15  Innocenzio  da  lmola , Vierge.  — 
5 Valentin,  Décollationde  S'  Jean  — 10 
Copie  de  la  Transfig.  de  Raphaël,  attri- 
buée à Jules  Romain.  — 15  Rome  triom- 
phante. — 16  Garofalo,  J.  C.  et  la  Sa- 
maritaine. — 20  Titien,  Madone.  — C. 
Maratta,  Portrait  du  cardinal  Barbe- 
rini. 

IIe.  17  Claude  Lorrain,  Fuite 


Égypte;  18  Coucher  de  soleil  et  autres 
petits  paysages.  — Paysages  de  P.  Bril 
(14,  22,  4,  54),  Both,  IV.  Poussin,  J. 
Breughel.  — 26  Intérieur  de  l’église  de 
Gesù  ; ligures  par  Andrea  Sacchi.  — 

5 Baroccio,  Déposition. 

IIIe.  6 Fr.  Francia,  Ste  Famille.  — 
Garofalo,  23  Noli  me  langer  e ; 26  la 
Vestale  Claudia.  — 17  Gaudentio  Fer- 
rari, Ange  montrant  le  paradis  à un  saint. 
— 8 Elisabella  Sirani,  Charité.  — 29 
Téniers,  Fumeurs.  — 32  C.  Maratta, 
Sle  Famille.  — 33  Copie  de  la  Forna- 
rina,  par  Jules  Romain  (?)  ( V . à Rome, 
les  galeries  Barberini  et  Borghèse) . — 
36  L.  Cranach,  Madone  (1504).  — 41 
Garofalo,  Adoration  des  Rois. 

IVe.  1 Frà  Bartolommeo  (?),  Madone 
avec  des  Saints.  — 6 Raphaël,  le  cé- 
lèbre Joi'EUn  de  violon  (1518).  — 5,  7 
Guercino,  S'  Jean  et  S‘  Marc.  — 8 
Giorgion,  le  Bourreau  présentant  la 
tête  de  S*  Jean.  — 12  Aug.  Carrache, 
l’Amour  conjugal.  — 10  Michel- Ange  de 
Caravage,  Joueurs.  — 17  léonard  de 
Vinci,  la  Vanité  et  la  Modestie.  (Ces 
célèbres  peintures,  d'une  élévation  morale 
si  remarquable,  sont  attribuées  par  quel- 
ques-uns à Luini.)  — 19  Guido  Reni,  S,e 
Madeleine.  — 22  Giotto,  six  tableaux  à 
l’eau,  représentant  des  scènes  de  la  vie 
de  Jésus-Christ.  — Albane,  Paysages. — 
24  P.  Pérugin,  S1 II  Sébastien.  — 27  Ni- 
colas Poussin,  Martyre  de  S‘  Erasme.  — 
28  Guercino,  S'  Jacques.  — ,29  Titien, 
Portrait  de  femme,  dite  la  Bella  di  Ti- 
ziano.  — 31  Albert  Durer  (?),  la  Mort 
de  la  Vierge.  — 32  Guido  Reni,  S,e 
Madeleine. 

Palais  Spaoa  alla  Recola  — (rue 
Capo  di  Ferro,  au  S.  E.  de  la  place 
Farnèse.  — Plan  D,  4.  — La  galerie 
est  ouverte  tous  les  jours  de  10  à 3 h.) 
Lecard.  Capo  di  Ferro  le  fit  bàtirpar 
Giiil.  Mazzoni  ; plus  tard  le  cardinal 
Spada  le  fit  remettre  à neuf  par  Bor- 
romini,  de  qui  sont  le  bel  escalier 
et  le  singulier  enfantillage  architec- 
tural d’une  galerie  en  perspective, 
qu’on  aperçoit  dans  la  cour  à travers 


en 


ROUTE  20.  — ROME.  PALAIS.  309 


une  grille  et  qui  n'est  qu’un  trompe- 
l’œil. 


La  grande  curiosité  de  ce  palais  est  la 
statue  colossale  en  marbre  de  Pompée, 
trouvée  en  1552,  vicolode’  I.eutari,  près 
de  la  Chancellerie  ; on  croit  que  c’est 
celle  aux  pieds  ’de  laquelle  César  tomba 
sous  le  fer  des  conjurés  dans  la  Curia 
jointe  au  théâtre  de  Pompée.  Suétone 
nous  apprend  qu’Auguste  lit  transporter 
cette  statue  de  la  Curie  sur  un  Janus  de 
marbre  ; situation  topographique  cor- 
respondant à celle  où  elle  fut  trouvée.  — 
L’archéologue  M.  Em.  Braun  [The  Ruins 
and  Muséum  o/Rome)  regarde  cette  opi- 
nion comme  étant  des  plus  probables. 
Malgré  leur  sévérité,  les  traits  ressem- 
blent à ceux  des  médailles.  On  signale  un 
défaut  de  concordance  exacte  entre  le 
tronc  et  la  tête,  que  l’on  a reconnu,  plus 
tard,  y avoir  été  réunie.  — Celte  statue 
fut  découverte  couchée  sous  les  fonde- 
ments de  deux  maisons.  Le  mur  de  sé- 
paration se  trouvait  précisément  sur  le 
cou  de  la  statue  ; de  là  une  contestation 
entre  les  deux  propriétaires  ; les  juges 
décidèrent  qu’on  scierait  la  statue,  et  que 
l’un  aurait  le  corps,  l’autre  la  tête.  Le 
cardinal  Capo  di  Ferro,  ayant  eu  con- 
naissance d’un  arrêt  si  étrange,  en  parla 
à Jules  III,  qui  acheta  la  statue  500  écus, 
empêcha  celte  décapitation  du  grand 
Pompée,  et  la  donna  au  cardinal.  — 
[Après  les  gens  de  loi  qui  voulaient  la 
mutiler,  sont  venus  les  antiquaires  qui  en 
ont  fait  une  statue  d’Alexandre  le  Grand, 
d’Auguste...  Le  globe  que  cette  figure 
tient  dans  la  main  semble,  çn  effet,  ne  pas 
convenir  à Pompée.  Quelques  gens  à 
imagination  ont  prétendu  qu’une  tache 
rès  du  genou  droit  qui  est  très-proba- 
lement  une  coloration  naturelle  du  mar- 
bre) provenait  du  sang  de  César.  Après 
de  longues  discussions  à ce  sujet  la  statue 
(peu  remarquable  d’ailleurs  au  point  de 
vue  purement  esthétique)  est  restée  en 
possession  du  nom  de  Pompée,  et  chacun 
est  libre  d’en  croire  ce  qu’il  voudra.]  — 
— En  1849 , quand  les  soldats  de  la 
France  républicaine  assiégeaient  ceux  de 
la  nouvelle  république  romaine,  un  boulet 
français,  avec  une  bonne  fortune  qui 
s’est  reproduite  en  plusieurs  endroits, 
tomba  à côté  de  ce  monument  antique 
sans  l’atteindre.  — Les  peintures  de  la 
galerie  sont  peu  remarquables  (nous  en 


citerons  seulement  un  certain  nombre). 
Bien  des  attributions  sont  douteuses. 

Ann.  Carrache,  Charité  romaine.  — 
Verrochio,  Madone.  — Guerchin,  David. 

— Guide,  Vierge  avec  l’enfant  Jésus.  — 
Lanfranc,  Caïn  tuant  Abel.  — RomaneUi, 
Mort  de  Cléopâtre  ; le  Temps  qui  ravit  la 
Jeunesse.  — f.uca  Giordano,  Sacrifice 
d’Iphigénie.  — Bourguignon.  Batailles. 

— Andrea  del  Sarlo,  Visitation.  — Mi- 
chel-Ange ( delle  Bambocciate),  Soulè- 
vement de  Naples  par  Masaniello  ; Mar- 
ché de  cette  ville.  — Guido  Reni , 
Lucrèce.  — Salviati,  S'  Jérôme.  — 
Guerchin,  S1'  Lucie  portant  ses  yeux. 

— Salvalor  Rosa,  Sénèque;  Jésus  avec 
les  docteurs.  — Poussin,  Copie  du  ta- 
bleau de  L.  de  Vinci  (du  musée  de  Lon- 
dres). — Guidetf),  Judith.  — Caravage, 
S‘*  Anne  et  la  Vierge  (une  femme  dévi- 
dant une  pelote,  surveillant  le  travail 
d'une  jeune  fille  à l’air  ennuyé)  ; une 
Musicienne  ; Femme  tenant  un  compas. 

— Titien,  Portraits  de  Paul  III,  du  car- 
dinal Spada.  — Paul  Yironèse  (?),  Béa- 
trice Cenci.  — Guide , Madeleine.  — 
1 révisant,  Festin  de  Marc  Antoine  avec 
Cléopâtre.  — Guerchin,  Bidon  sur  le 
bûcher,  ouvrage  estimé.  — Caravage, 
David  avec  la  tète  de  Goliath.  — Ribera, 
S1  Jérôme.  — Mantegna,  J.  Christ  por- 
tant la  croix.  — Albert  Durer  (?),  S1 
Jérôme.  — Ann.  Carrache,  Jésus-Christ 
(vu  en  raccourci).  — Corrige  (?),  Séra- 
phins. — Guerchin,  Madeleine. 

Au  rez-de-chaussée  : une  statue  assise 
que  l'on  regarde  comme  une  figure  au- 
thentique d’Aristote.  (Œuvre  réaliste, 
contrastant  avec  le  style  idéal  de  la  belle 
époque  grecque.)  — 8 bas-reliefs  décou- 
verts à S‘*  Agnès  bore  des  murs  : Paris, 
Bellérophon,  Apollon  et  Mercure,  Arché- 
more  dévoré  par  le  serpent,  Paris  et 
Hélène,  Ulysse  et  Diomède,  Méléagre, 
Pasiphaé  et  Dédale. 

Palais  Torloma  — autrefois  Bolo- 
gnelti  — (sur  la  place  de  Venise. 
Plan  F,  4) , acheté  et  embelli  avec 
une  grande  magnificence  par  le  ban- 
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quier  et  duc  Torlonia.  Collection  de 
tableaux,  dont  la  meilleure  partie  est 
composée  de  grands  maitres  flamands. 

Une  des  galeries  reproduit  les  ara- 
besques des  loges  de  Raphaël.  — 
Statue  de  Canova:  Hercule  lançant 
Lycas.  — On  est  admis  difficilement 
à visiter  ta  galerie  du  riche  banquier. 

Palais  de  Venise  — (place  de  ce 
nom,  b l’extrémité  du  Corso. — Plan  E, 

4).  Ce  vaste  édifice  à l’aspect  féodal 
fut  construit  en  1468  par  Giuliano 
da  Majano.  Il  appartenait  à la  répu- 
blique de  Venise.  Résidence  de  l’am- 
bassade autrichienne.  — Letarouilly 
attribue  le  petit  palais  de  Venise  à 
Baccio  Pintelli. 

Palais  Vidoni — (Caffarelli,  puis, 
Stoppani)  — (rue  du  Sudario,  près 
Saut’  Andrea  délia  Valle.  Plan  E,  4). 

Bâti  sur  les  dessins  de  Uaphaël 1 ; al- 
térés par  l'addition  postérieure  de 
l'attique.  — Statue  antique  de  Marc- 
Aurèle. 

Maisons  historiques.  — Maison  de 
Raphaël  (via  de’  Coronnri,  121,  vers  le 
pont  S*-Ange).  Il  habita  plusieurs  an- 
nées cette  maison,  rebâtie  en  1705.  Il 
mourut  dans  une  autre  maison,  démolie 
depuis  ; mais  non  dans  celle  dont  Fer- 
rerio  (Pulazzi  di  Ronta)  et  Letarouilly 
(Édifices  de  Rome  moderne)  ont  publié  le 
trait,  et  sur  la  façade  de  laquelle  étaient 
les  armes  de  Léon  X et  deux  aigles; 
celle-ci  appartenait  à un  certain  Branconi 
d ’Aquila,  au  service  de  ce  pontife. 

Maison  de  Poussin  (petite  place  de  la 
Trinità , n°  9,  près  de  la  Trinità  de’ 
Monli). 

En  face  de  la  maison  si  longtemps  ha- 
bitée par  notre  grand  artiste  est  celle 
de  Claude  Lorrain,  et,  dans  le  voisinage, 
celle  de  Salvator  Rosa. 

Maison  de  Pietro  da  Cortona  (vicolo 
délia  Pedacchia  , près  de  la  tombe  de 
Bibulus).  Il  y a une  inscription  sur  la 
porte. 

1 V.  C.  Poniani  : Opéré  architettoniclie  di 
Haffaeilo  Samio,  incise  e dichiaralefOnma, 
1845,  in-t'ol.). 
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Maison  des  Zücciieri  (à  l'extrémité  N. 
de  la  via  Sista),  connue  sous  le  nom  de 
palais  de  la  reine  de  Pologne.  On  y vort 
des  fresques  par  Overbeck1  Pli.  Veit, 
W.  Schadow,  Cornélius. 


Collèges  et  Académies. 

Collège  de  la  Sapienza.  — Univer- 
sité de  Rome  (entre  les  places  de  S‘- 
Eustache  etNavone.  — Plan  56  I),  3). 
Cet  édifice  fut  commencé  sous  Pie  III 
et  Jules  II.  Léon  X lui  donna  de  l'ex- 
tension sur  le  plan  de  Michel-Atige. 
Sous  Grégoire  XIII , Jacques  de  la 
Porte  commença  le  portique  de  la 
cour.  Les  constructions  furent  conti- 
nuées sous  plusieurs  papes.  Borromini 
termina  la  façade  N.  et  bâtit  l'église, 
à laquelle  il  chercha  à donner  la  forme 
d'une  abeille  pour  l'idée  puérile  de 
rappeler  les  armes  d'Urbain  VIII. 
Alexandre  VII  mit  la  dernière  main  à 
l'édifice.  On  l’appelle  la  Sapienza,  b 
cause  du  verset  Initium  sapienliæ 
timor  Domini,  gravé  sur  la  fenêtre 
au-dessus  de  la  porte  principale.  — 
42  professeurs  y enseignent  les  di- 
verses branches  de  la  théologie,  du 
droit,  de  la  médecine,  de  la  philoso- 
phie et  de  la  philologie.  — Une  bi- 
bliothèque est  annexée,  fondée  par 
Alexandre  VII  (ouverte  à l'exception 
des  dimanches  et  des  jeudis).  — Ca- 
binet minéralogique  et  géologique 
(terrains  et  espèces  fossiles  du  sol  de 
Rome),  etc...  — Le  jardin  botanique 
est  dans  le  Trastcvere,  au  pied  de 
Sant’ Onofrio.  — Des  professeurs  de 
l’Académie  de  S‘-Luc  font  des  lectu- 
res sur  la  peinture,  la  sculpture,  l’ar- 
chitecture, etc. 

4 Ou  peut  visiter,  le  dimanche  et  les  jouis 
de  fêle  (stradone  di  Santa  Maria  Maggiore, 
n*  2i),  l’atelier  de  l'illustre  peintre  alle- 
mand, artiste  religieux  dont  les  ouvrages 
participent  au  sentiment  des  peintres  anté- 
rieurs à la  Renaissance.  — On  visitera  aussi 
avec  intérêt  les  ateliers  des  sculpteurs  T eue- 
rimi  (via  delle  Colonnette,  10,  près  la  place 
Barherina)  ; Gibson  (via  délia  Fonlanella, 
n*  4),  etc. 
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Collège  Romain  — (place  du  même 
nom,  près  du  Corso.  - Plan  55  E,  3), 
bâti  en  1582,  par  Grégoire  XIII,  sur 
les  dessins  A'Ammanati.  Ce  collège 
appartient  aux  jésuites,  qui  y ensei- 
gnent différentes  parties  de  la  théolo- 
gie, de  la  philologie  , les  mathémati- 
ques, l’astronomie.  — L’observatoire 
astronomique  (on  peut  le  visiter  le 
dimanche,  de  40  h.  à midi),  est 
élevé  sur  les  piliers  qui  devaient  por- 
ter la  coupole  de  l’église  de  S'-Ignace 
(p.  234).  Son  savant  directeur  le  P. 
Secchi  a une  célébrité  européenne.  — 
Bibliothèque. 

Une  des  dépendances  du  Collège 
Romain  est  le  : 

Musée  Kircuer.  — 11  contient  une 
collection  d’antiquités  précieuse  et  qui 
mérite  d’être  visitée.  Le  savant  direc- 
teur du  musée  est  le  P.  Tongiorgi. 
(Visible  pour  les  hommes  seulement, 
le  dimanche  de  10  heures  à midi.)  — 
On  y entre  par  la  via  del  Collegio  Ro- 
mano  à dr.  du  Collège  Romain.  On 
trouve  là  une  porte  qu’on  se  fait  ou- 
vrir ; dans  l’angle  au  fond  de  la  cour, 
à dr.,  on  monte  trois  étages,  et,  en 
face  d’une  mosaïque  qui  se  trouve 
dans  le  couloir , on  découvre  une 
porte  qui  est  celle  du  musée. 

Ce  musée,  fondé  par  le  P.  Kircher,  fut 
considérablement  augmenté  par  le  célè- 
bre P.  Marchi,  le  savant  archéologue, 
précurseur  de  M.  de  Rossi,  son  élève, 
•dans  l’étude  des  Catacombes.  Il  renferme 
une  série  de.  médailles  étrusques  et  ro- 
maines depuis  les  époques  les  plus  re- 
culées jusqu’aux  empereurs.  Une  décou- 
verte faite,  eu  1851,  sur  les  bords  du 
lac  de  Bracciano,  à Vicarello,  dans  un 
établissement  thermal  appartenant  aux 
jésuites  (et  déjà  fréquenté  avant  la  fon- 
dation de  Rome)  vint  singulièrement 
augmenter  les  richesses  de  la  collection  : 
on  y trouva  le  fond  du  bassin  d’où  sor- 
tait la  source,  formé  par  un  lit  de  pièces 
de  monnaies  romaines,  étrusques,  pélas- 
giques  peut-être,  et  d’objets  en  métal 
plus  ou  moins  précieux.  A la  partie  su- 
périeure étaient  les  pièces  des  empereurs, 
et  tout  au  fond  la  monnaie  primitive, 
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informe  (æs  rude)  ; offrandes  religieuses 
des  malades.  (Suétone  nous  apprend  que 
tous  les  ordres  jetaient  chaque  année, 
pour  la  santé  d’Auguste,  l'offrande  dans 
le  lac  Curtius.  Ce  qui  prouve  que  ce  ma- 
rais du  Forum  n’était  pas  encore  comblé 
à cette  époque).  — Statuettes  en  bronze 
et  en  terre  cuite  ; collection  de  mas- 
ques, etc...  — Antiquités  étrusques  ; an- 
tiquités phéniciennes  de  la  Sardaigne.  — 
Parmi  les  objets  mobiliers  réunis  ici  et 
qui  rappellent  la  collection  des  petits 
bronzes  du  musée  de  Naples,  on  remar- 
quera (dans  une  petite  salle  à g.,  où  l’on 
monte  par  quelques  marches)  la  cisia 
mi&tica , vase  cylindrique  en  bronze , 
trouvé  à Palestine,  décoré  de  figures 
gravées  au  burin  du  plus  beau  travail  : 
ce  vase  était  un  prix  donné  aux  athlètes. 

— Collection  d’antiquités  chrétiennes 
provenant  descalacombes.  — Inscriptions. 

— Graffiti.  — Epée  du  connétable  de 
Bourbon. 

Collège  de  la  Propagande  — (de 
propaganda  fide;  — rue  du  même  nom, 
près  de  la  place  d'Espagne.  — Plan  54 
F,  2),  fondé  par  Grégoire XV,  qui  ne 
régna  que  2 ans,  mais  qui  par  cette 
création  mit  Rome  en  communication 
avec  toutes  les  parties  du  monde.  Il 
fut  commencé  parle  Bernifie t achevé 
par  le  Borromini.  « On  y reçoit  les 
jeunes  gens  nés  dans  les  pays  ultra- 
montains et  orientaux,  où  sont  les  in- 
fidèles et  les  hérétiques;  ils  y font 
leur  éducation  religieuse  et  civile,  et 
retournent  dans  leur  pays  comme 
missionnaires  pour  propager  la  foi.  » 
Au  nouvel  an  les  élèves  prononcent  de 
petits  discours  dans  une  cinquantaine 
de  dialectes.  — Bibliothèque  renfer- 
mant des  livres  orientaux.  On  y con- 
serve une  lettre  de  Raphaël  à son  oncle 
(en  1507).  Collection  de  médailles  an- 
tiques. — Imprimerie  riche  en  carac- 
tères orientaux. 

Académie  de  S'-Luc  ( V.  p.  203). 

Académie  de  France  (U.  villa  ifédi- 
cis,  p.  317). 

Institut  archéologique, — fondé  sous  les 
auspices  du  roi  de  Prusse.  Le  siège  de 
l’Institut  est  au  Monte  Caprino,  derrière 
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le  Capitole.  (Plan  «le  Rome  57  F 5.)  — 
Le  journal  publié  par  la  Compagnie  est 
le  recueil  le  plus  précieux  à consulter  sur 
les  découvertes  archéologiques.  Des  sé- 
ances et  des  lectures  ont  lieu  ordinai- 
rement les  vendredis.  Les  étrangers 
peuvent  y être  admis. 

Bibliothèques.  — Les  principales 
sont  : la  bibliothèque  du  Vatican  (F.  p. 
278).  — La  BIBLIOTHÈQUE  DE  LA  MlNERVE 
ou  Casanatlnse,  du  nom  du  cardinal 
napolitain  Casanata,  qui  la  légua  aux 
Dominicains.  C'est  la  plus  riche  de 
Rome  en  livres  imprimés  (plus  de 
120  000).  Manuscrits.  (Ouverte  tous 
les  jours,  de  7 heures  1/2  ù 10  heu- 
res 5/4,  et  deux  heures  dans  l'après- 
midi.) — La  BIBLIOTHÈQUE  DE  LA  SaPIENZA 

(p.  311).  — Du  Collège  Romain.  — 
Bibliothèque  Angelica  (près  de  Sant’ 
Agosto),  la  plus  remarquable  après 
eelle  du  Vatican  et  de  la  Minerve  : on 
l’appelle  Angélique,  du  nom  de  son 
fondateur.  Il  y a 80  000  volumes,  et 
2945  manuscrits.  (Ouverte  tous  les 
jours  à 8 heures.)  — RibliothèqueCor- 
sini  (p.501).  — Bibliothèque  Barbe- 
rini  (p.  295).  — Bibliothèque  Ciiigi 
(p.  298).' 

Hôpitaux.  — Le  principal  est  l iios- 
pice  di  San  Spirito  (rue  dcl  Borgo 
San  Spirito. — PlanC.  5).  Il  fut  fonde 
par  Innocent  III,  en  1178.  Il  fut  si 
richement  doté  qu’on  l’appelait  le 
plus  grand  seigneur  de  Rome.  — 
Sixte  IV,  en  1471,  en  ordonna  la  re- 
construction à Baccio  Pintelli,  qui  y 
fit  une  salle  de  576  pieds  de  longueur 
sur  44  de  hauteur  et  57  de  largeur  ; 
elle  peut  contenir  trois  rangs  de  lits 
de  chaque  côté.  Sous  Benoit  XIV,  Ferd. 
Fuga  exécuta  une  salle  nouvelle  dans 
le  prolongement  de  la  façade.  Un  au- 
tel élevé  par  André  Palladio  au  mi- 
lieu de  la  grande  salle  serait  le  seul 
ouvrage  de  cet  artiste  à Rome.  Le 
dessin  de  l'église  par  Baccio  Pintelli 
fut  modifié  par  Ant.  da  San  Gallo. 
Bous  Grégoire  XIII.  Otlaviano  Mas- 


cherino  construisit  le  palais  du  Com- 
mandeur, qui  réunit  l’hôpital  à l’église. 

— L’hôpital  peut  contenir  1600  lits. 

— Salle  anatomique.  — Collections. 

— Bibliothèque  médicale. 

Promenades.  — Les  principales 
promenades  sont  : celles  du  monte 
Pincio  (p.  164)  ; de  la  villa  Borghèse 
(p.  314);  de  la  villa  Panfili  (p.  318); 
de  la  villa  Médicis  (p.  317)  ; — le 
jardin  près  de  San  Gregorio  (au  mois 
de  novembre);  — la  route  hors  la 
porte  Pi  a. 


Villas. 

Les  villas  continuent  sous  une  autre 
forme  le  luxe  des  palais,  que  nous  avons 
précédemment  décrits.  Là,  la  nature  vient 
en  aide  à l’art,  mais  elle  lui  reste  subor- 
donnée. A la  diflérence  des  jardins  an- 
glais, où  l’on  cherche  à produire  l’illu- 
sion d’une  libre  campagne,  1 c jardin  ita- 
lien n’est  qu’un  prétexte  à un  plus  vaste 
développement  d’un  ensemble  de  déco- 
rations architectoniques.  Les  terrasses, 
les  escaliers,  les  portiques,  les  fontaines, 
les  statues,  y font  de  toutes  parts  prédo- 
miner le  goût  de  l'artiste.  Ces  splendides 
créations  sont  dues  pour  la  plupart  au 
luxe  intelligent  de  quelques  cardinaux. 
— Si  tout  est  fête  dans  la  campagne  de 
Naples,  tout  est  sérieux  dans  celle  de 
Rome  ; les  villas  elles-mêmes  participent 
à l’austère  gravité  du  paysage. 

Villa  Albani  (elle  appartenait  de- 
puis 1859  au  comte  de  Cnstelbarco, 
noble  milanais.  Elle  a été  récemment 
acquise  au  prix  de  plus  de  3 millions 
par  le  prince  Torlonia  — (l'entrée  est 
à quelque  distance  en  sortant  par  la 
porte  Salara.  — V.  la  carte  de  la  cam- 
pagne de  Rome),  une  des  plus  re- 
marquables de  Rome,  ayant  une  belle 
vue  sur  les  montagnes  de  la  Sabine, 
des  jardins  dans  le  goût  italien  et  une 
collection  d'antiquités,  intéressante 
pour  la  part  que  \\inckelmann  eut  à 
son  organisation.  Elle  fut  construite 
au  milieu  du  x vif i*  siècle  parlecard. 
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Aless.  Àlbani,  sur  son  propre  plan, 
sous  la  direction  de  Carlo  Marchioni. 
Quand  Rome  tomba  au  pouvoir  de  Na- 
poléon, 294  morceaux  de  sculpture 
furent  enlevés  à la  villa  Albani  ; en 
1815,  ils  furent  rendus  au  prince  Al- 
bani qui,  ne  voulant  pas  supporter  les 
frais  du  transport,  en  vendit  une 
partie  au  roi  de  Bavière.  Cependant 
cette  galerie  est  encore  assez  riche 
pour  venir  en  rang  immédiatement 
après  celle  du  Vatican  et  du  Capitole. 
Toutefois  la  restauration  tient  une 
très-grande  place  dans  toutes  les  sta- 
tues, dont  un  très-grand  nombre  est 
assez  médiocre.  Les  sculptures  sont 
réunies  dans  deux  édifices,  le  Casino 
et  le  Coffee  house.  (Elle  était  visible 
le  mardi,  de  midi  à 4 heures,  avec 
un  permis  délivré  par  don  Vincenzo 
Colonna  , via  Cesarini , 96  près  la 
place  del  Gesù.)  Cet  état  de  choses 
sera-t-il  continué  maintenant  que  la 
villa  appartient  au  prince  Torlonia? 
L'énumération  des  objets  d’art  don- 
née ci-dessous,  se  réfère  au1*  clas- 
sement antérieur  b cette  dernière  ac- 
quisition, et  ne  répond  probablement 
plus  au  classement  actuel. 

On  entre  à gauche  dans  le  : 

Vestibule  de  la  Cariatide.  — Célèbre 
cariatide  avec  les  noms  des  sculpteurs 
Criton,  Nicolaos,  Athéniens  (du  temps 
d’Auguste?)  : deux  Canéphores  ; bustes 
de  Titus  et  de  Yespasien  ; masque  colos- 
sal de  Silène.  — Ensuite  on  passe,  à g., 
dans  la  : 

Galerie.  — Bustes  : d’Alexandre  le 
Grand,  d’Annibal,  etc.  II  y en  a peu  d’au- 
thentiques ; on  considère  comme  tels 
ceux  d’Epicure  et  de  Scipion  l’Africain. 
Statues  : Gladiateur  (désigné  sous  le  nom 
de  Brulus),  Vénus,  Faune,  Muse.  — On 
revient  au  : 

Portique.  — Vis-à-vis  du  vestibule 
de  la  Cariatide  : statue  de  Jules  César; 
statue  assise  d’Auguste  ; hermès  célèbre 
de  Mercure,  avec  une  inscription  en  grec 
et  en  latin.  Statues  : de  Tibère,  de  Lu- 


cius Verus,  de  Trajan,  de  Faustine(?), 
de  Marc  Aurèle,  d’Anlonin  le  Pieux,  d’A- 
drien," d’Agrippine.  — Bas-reliefs  dans 
les  parois  de  l’escalier:  les  fils  de  Piiohé 
foudroyés  par  Diane,  et  en  face  Philoc- 
tète. 

Salle  orale.  — Au  milieu,  vase  avec 
bas-reliefs  de  Bacchanales.  Statue  d’un 
Ptolémée  (?)  par  Stephanos , élève  de 
Praxitèle.  Cupidon  bandant  son  arc.  Fau- 
nes, Silène.  Mercure.  Bas-relief  au-des- 
sus de  la  fenêtre  représentant  les  carce- 
res  d’un  cirque,  et  trois  chars  avec  de 
petits  Amours. 

Galerie.  — Belle  galerie  dont  la  voûte 
est  décorée  du  célèbre  Parnasse,  de  Ra- 
phaël Mengs[V.  p.  141),  œuvre  savante  et 
froide,  qui  a été  beaucoup  admirée.  Les 
clairs-obscurs  sont  de  Jjipiccola.  — Sur 
les  murs,  bas-reliefs:  Hercule  et  les  Hes- 
pérides  ; Dédale  et  Icare,  etc, 

I"  salle  à dr.  — Hermès,  Socrate. 
Théophraste  : bas-relief  d’Eurydice  ra- 
menée par  Mercure  aux  enfers  ; Antiope, 
Zélhus  et  Amphion,  bas-relief  (il  y en  a 
une  répétition  au  Louvre). 

IIe  salle.  — Bacchanales,  dessinées  et 
coloriées  sur  papier  par  Jules  Romain. 
Perugin  (?)  (1491),  5 compartiments 
peints  en  détrempe.  Giorgion,  beau  por- 
trait d’homme.  Tintoret,  Crucifie- 
ment, etc.  Luca Signorelli,  la  V.,  FEnf. 
J.  et  des  Saints.  Wanderwerf,  Descente 
de  croix.  Augustin  Carrache,  Rédemp- 
teur; Vierge  attribuée  à l.uini.  Encore 
une  copie  delà  Fornarina.  Titien,  Paul  III 
(copie) . 

I"  salle  à gauche.  — Célèbre  bas- 
relief  représentant  Antinous  (de  la  villa 
Adriana),  loué  avec  enthousiasme  par 
Winckelmann.  Il  a été  à Paris. 

II'  salle.  — Bas-reliefs  de  style  étrus- 
que, où  sont  sculptés  Mercure,  Pallas. 
Apollon  et  Diane;  autres  bas-reliefs  : 
Pollux  tuant  Lyncée  pour  venger  la  mort 
de  Castor  [rappelant  la  simplicité  et  la 
largeur  du  style  de  Phidias]  ; le  combat 
d’Apollon  et  d’Hercule  pour  recouvrer  le 
trépied  sacré;  Bérénice  faisant  le  sacri- 
fice de  sa  chevelure. 
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H|-  salle.  — Cartons  du  Dominiqutn, 
de  Baroccio  et  A' Ann.  Carrache. 

Cabinet.  — Une  petite  Pallas  ; un 
Apollon  Sauroctone,  beau  bronze,  libre 
imitation  de  la  statue  de  Praxitèle  (altéré 
par  les  restaurations);  buste  d’Ésope 
(très-rare)  ; Diogène,  statuette  ; Apo- 
théose d’Hercule,  bas-relief,  avec  in- 
scription grecque  ; Persius,  le  satirique 
(bas-relief);  un  petit  Faune;  Diane  en 
albâtre  (la  tète,  les  mains  et  les  pieds  de 
bronze);  Sérapis  de  Canope  en  basalte 
vert;  Hercule  Farnèse  (ancienne  réduc- 
tion en  bronze);  deux  petites  statues, 
Pallas  voilée  et  le  petit  Berger  dormant  ; 
Pallas  en  albâtre  (la  tète,  les  mains  et 
les  pieds  en  bronze).  — Copie  médiocre 
de  la  Fornarina,  de  Raphaël.  — Redes- 
cendant dans  le  portique,  on  visite  le  : 

Vestibule  dit  de  Junon.  — Pareil  à 
celui  des  Cariatides;  Statue  de  Junon; 
deux  Cariatides  ; Bustes  : Lu.cius  Verus  ; 
Marc  Aurèle  ; Socrate  ; Pertinax. 

Galerie.  — Statues  : Danseuse,  Faune 
avec  Bacchus  enfant  ; autre  Faune  ; 
Apollon,  Diane.  Les  hermès  constatés 
sont  ceux  d'Euripide  et  de  Numa.  — Suit 
une  r 

Chambre.  — Pavée  en  mosaïque  an- 
cienne. Sarcophage,  de  marbre  (Noces  de 
Pélée  et  de  Thétis).  — Corridor,  sta- 
tues : prêtre  étrusque;  Livie  en  Junon. 
— Suivent  quatre  cabinets. 

Ier.IBustes  : Caracalla  et  Pertinax.  Bas- 
reliefs  : Diogène  et  Alexandre;  Dédale 
travaillant  aux  ailes  d'Icare,  en  rouge 
antique.  Tète  colossale  d'un  fleuve.  Bas- 
reliefs  en  terre  cuite. 

IIe.  Statues  d’IIcrcule,  de  Léda  ; ma- 
gnifique bassin  de  marbre  blanc  de  22 
pieds  de  circonférence,  avec  les  Travaux 
d’Hercule  (trouvé  dans  le  temple  d’IIer- 
cule  sur  la  voie  Appia). 

III*.  Bas-relief  : Iphigénie  prête  à 
sacrifier  Oreste  et  Pylade.  Inondation 
du  Nil,  mosaïque.  Bas-relief  en  mar- 
bre violet,  représentant  une  fête  de 
Bacchus. 

IVe.  Statue  d’Apollon  assis  sur  son 
trépied.  Faune.  Répétition  du  Cupidon 
de  Praxitèle. 


ROME.  — 

Dans  le  jardin  est  le  dillaru  avec  quel- 
ques antiques  et  le  coffee-hoose,  édifice 
à portique  semi-circulaire,  soutenu  par 
2G  colonnes  de  granit  : statues  de  Mer- 
cure, d’Achille,  d’Apollon,  de  Diane  ; de 
deux  Canéphores,  de  Vénus,  d’Hercule,  de 
Bacchus,  20  bustes  et  20  henuès,  10 
masques  antiques.  Un  remarque  princi- 
palement les  têtes  d’Isocrale,  de  Chry- 
sippe,  de  Caligula  et  de  Balbin,  de  l’ora- 
teur Ilorlensius. 

Vestibule.  — Statues  de  Marsyas  et 
de  Junon;  bas-reliefs,  plusieurs  statues 
comiques  ; un  Silène. 

Galerie.  — Buste  de  Caracalla  et  de 
Pertinax,  et  à dr.  suivent  : la  statue  de 
Diane  d’Ephèse,  avec  la  tête,  les  mains 
et  les  pieds  de  noir  antique;  statue  de 
Junon;  sur  le  piédestal,  mosaïque  : Dé- 
livrance d’Hésione  ; une  École  de  philo- 
sophes. Célèbre  buste  de  Jupiter  Séra- 
pis en  pierre  de  touche  avec  la  tête  de 
basalte;  Ibis  de  rouge  antique;  Satyre 
femelle  (statue).  Pavé  en  mosaïque.  La 
voûte  est  peinte  par  Lapiccola  ( Baccha- 
nale, d’après  le  dessin  de  Jules  Romain, 
qu’on  voit  dans  le  palais  en  haut) . — Au- 
dessous  de  la  galerie  un  escalier  conduit 
à un  portique  égyptien. 

Villa  Borghèse  — (l’entrée  est  à 
dr.,  en  dehors  de  la  porle  du  Peuple, 
près  de  l’ancienne  porte  I’inciana  — 
Plan  E,  1).  — La  Villa  Borghèse  est 
ouverte  tous  les  jours  à midi,  le  lundi 
excepté.  Les  voitures  y entrent.  — La 
galerie  du  Casino  n’est  ouverte  que 
le  samedi  : en  hiver  de  1 h.  à 4;  en 
été  de  4 à 7.  Ce  beau  parc,  d’environ 
6 kil.  de  tour,  est  célèbre  par  ses 
beaux  ombrages  et  ses  promenades. 
En  1849  le  gouvernement  républicain 
de  Rome  dut,  par  nécessité  stratégi- 
ue,  faire  abattre  de.  vieux  arbres  et 
émolir  quelques  parties  des  construc- 
tions. — Cette  villa  fut  donnée  par 
Paul  V (1605),  par  suite  de  la  spolia- 
tion juridique  exercée  sur  les  Lenci, 
à son  neveu  le  cardinal  Scipion  Bor- 

S‘  ïse,  qui  fit  construire  l’habitation, 
c fut  agrandie  par  les  derniers 
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rinces  Borghèse,  et  ses  collections 
'art  devinrentles  premières  de  Rome. 
Le  prince  Camille  Borghèse  épousa, 
en  1803,  Pauline,  la  sœur  de  Napo- 
léon, union  qui  ne  fut  pas  heureuse  ; 
il  céda  de  plus  à son  beau-frère,  au 
rix  de  8 millions,  une  grande  partie 
e ses  sculptures  antiques,  aujour- 
d’hui encore  le  principal  ornement  du 
Louvre.  — Le  casino  de  Raphaël,  ou 
villa  Olgiati,  a été  démoli,  mais  ses 
délicieuses  arabesques  ont  été  trans- 
portées au  palais  Borghèse.  — Malgré 
ses  pertes,  la  villa  Borghèse  possède 
encore  une  collection  remarquable  de 
sculptures  antiques,  augmentée  par 
suite  des  acquisitions  et  des  fouilles 
faites  par  les  derniers  princes.  Cette 
collection  est  réunie  clans  l'ancienne 
résidence  d’été  ou  Casino. 

(Le  gardien  prête  des  catalogues.  On 
lui  donne  50  cent.) 


FLAN  DE  LA  GALERIE  DC  CASINO  DE  LA  VILLA 
BORGHESE. 


Portique  ( Vestibule , V.  le  Plan),  de 
20  mèt.  de  long.  : candélabres  ; bas-re- 
liefs triomphaux,  provenant  de  l’arc  de 
Claude. 

Salon  (F.  le  Plan)  : — On  remarquera 
dans  le  pavé  de  cette  grande  et  magnifi- 
que salle  une  mosaïque  représentant  des 
gladiateurs,  trouvée  en  1 83 i (elle  est 
des  derniers  temps  de  l’empire).  — Sta- 
tues : 1 Diane;  — 5 buste  colossal  de 
Junon  ; — 7 Tibère  ; — 9 Caligula,  en 
sacrificateur;  — 4 Faune  dansant;  — 
1 1 Bacchus  et  Ampelos  ; — bustes  : 6 
Vespasien  ; — 14  Adrien  ; — 10  Antonin. 
— Du  salon  on  passe  à dr.  dans  une  pre- 
mière salle  : 


Chambre  de  Junon  (Plan  I)  : — au 
milieu,  très-belle  statue  de  Junon  (res- 
taurée); — 4 Cérès  [très-belle],  — 3 Ura- 
nie, — 14  Ploline  en  Vénus  ; Léda  ; — 
5 Vénus  Genitrix  ; — 20  Éducation  de 
Télèphc  (bas-relief);  — Il  Cassandrc 
(bas-relief).  — La  chambre  suivante  est 
la  : 

Chambre  d’Hercule  (Plan  II)  ; au 
milieu,  Groupe  d’une  amazone  combat- 
tant; statues  d’Hercule;  bas-reliefs  re- 
latifs à ses  exploits  ; — 15  Hercule,  en 
habits  de  femme  (rare);  — 21  Vénus 
(rappelant  celle  du  Capitole).  — La 
chambre  du  fond,  richement  décorée, 
est  la  : 

Chambre  d'Apollon  (Plan  111)  : au 
milieu  est  la  statue  d’Apollon  ; — Muses  ; 
i — 4 Daphné  changée  en  laurier  ; — 9 
groupe  de  bergers; — 13  charmante  statue 
d’Anacréon,  assis,  — Buste  de  Scipion 
l’Africain;  — 14  de  Lucillc  (colossal). 

— Une  petite  pièce  de  passage  mène,  à 
g.,  dans  la  galerie,  salle  magnilique,  si- 
tuée derrière  le  salon  d’entrée. 

Galerie  ( V . le  Plan)  : au  milieu,  sar- 
cophage en  porphyre  vert,  qu’on  croit 
avoir  été  dans  le  mausolée  d’Adrien  ; 
bustes  (modernes)  des  Césars,  en  por- 
phyre. — De  la  galerie  on  passe  à g. 
dans  la  : 

Chambre  de  F Hermaphrodite(Plan\l), 
ainsi  nommée  à cause  d’une  statue  de 
l’Hermaphrodite,  semblable  à celle  du 
Louvre  ; — 5 faune;  — 11  copie  en  mar- 
bre du  Tireur  d’épine,  statue  en  bronze, 
du  Capitole.  — Bustes  : 10  Tibère  ; 6 Ti- 
tus; 13  Corbulon. 

Chambre  de  Tyrlée  (Plan  VII),  autre- 
fois du  Gladiateur  (cette  statue  est  main- 
tenant au  Louvre).  Peintures  de  Pécheux 
et  de  Ix  Thière,  peintres  français.  — 
5 Buste  colossal  de  Lucile  ; statues  : 2 
Minerve  ; 4 Apollon;  — la  statue  de  Tyrtée 
est  au  milieu  de  la  salle.  — 8 Danaïdc. 

— 15  Esculape  et  Télesphoros  bas-re- 
lief). — On  passe  de  là  dans  la  : 

Chambre  Egyptienne  (Plan  VIII).  — 
Pavement  en  mosaïque,  on  y voit  un  sa- 
crifice des  Féciaux.  — Au  milieu,  groupe 
d’un  Faune  et  d’un  dauphin  (ayant  servi 
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à une  fontaine  ; — plusieurs  Vénus  ; — 
8 Cérès;  — 10  Zingara  (bohémienne), 
statue  en  marbre  et  bronze  du  xvue  siè- 
cle ; — 11  femme,  de  style  archaïque  ; 

— 19  buste  colossal  d’Adrien.  — On 
passe  de  là  dans  la  dernière  salle  à visiter 
au  rez-de-chaussée  : 

Chambre  du  Faune  (Plan  IX).  — Au 
milieu,  statue  de  Faune  dansant  (les  bras 
du  Faune  dansant  sont  modernes);  — 2 
Cérès;  — 5 Mercure;  — 8 copie  du 
Faune  de  Praxitèle  ; — 4 Satyre  colos- 
sal ; — 9 Platon  ; — 1 Périandre  ; — 
6 buste  de  Sénèque  (?) . 

Appartement  supérieur.  — Galerie  : 
au  milieu,  groupe  d’Apollon  otdeDaphné, 
par  le  Bernin  à 18  ans;  du  même  : 
David  [œuA’re  remarquable]  et  Enée  [ou- 
vrage attestant  la  connaissance  du  nu. 
De  la  mollesse  dans  les  têtes]  (à  1 5 ans, 
dit-on?).  — Voûte  peinte  par  Lanfranc. 

— Chambre  des  portraits.  Portrait  de 
Paul  V.,  par  Michel- Ange  de  Caravnge; 
son  buste,  par  le  Bernin.  Quelques  pein- 
tures (F.  villa  hante).  — Une  autre  salle 
a un  plafond  peint  par  Gagnereau  et 
représentant  Vénus  et  un  satyre.  — Cham- 
bre de  la  Vénus  Viclrix,  ainsi  nommée 
d’après  la  statue  de  Pauline,  sceur  de  Na- 
léon,  représentée  sons  la  figure  de  Vénus 
nue,  par  Canova.  — Chambre  de  10- 
riizonte  ; nom  donné  en  Italie  au  peintre 
Van  Bloemen  d'Anvers  (1056-1740  , qui 
l’a  décorée.  Bacchante  dansant,  élégante 
statue  par  A.  Tadulini.  — Du  balcon 
lielle  vue  sur  le  parc. 

Villa  Lodovisi  — (monte  Pincio, 

— Plan  F,  2 — sur  remplacement 
des  jardins  de  Salluste,  dont  Alaricfit 
une  ruine.  — On  y est  admis  le  jeudi 
après  midi,  avec  une  permission; 
adresser  sa  demande  au  prince  de 
Piombino,  place  Colonna).  Elle  fut 
construite  par  le  cardinal  Ludovisi, 
neveu  du  pape  Grégoire  XV;  elle  ap- 

Sarlient  aujourd'hui  au  fils  du  prince 
e Piombino,  de  la  maison  Buoncom- 

K\  Elle  renferme  trois  pavillons  ; 

s grand  à g.,  non  loin  de  l’en- 
trée, bâti  sur  le  plan  du  Dominiquin. 


— Le  deuxième,  à dr.,  renferme  une 
collection  d’antiques.  — I"  Salle  : 
4 Pan  montrant  à Olympus  à jouer  du 
chalumeau.  — 13  Jolie  Vénus.  — 14 
Matidie.  — 15  figure  de  sénateur.  — 
16  Travaux  d'Herculc  (bas-reliefs).  — 
20  Tète  colossale  de  Junon.  — 28 
Tète  colossale  de  Vénus.  — 41  Grou- 
pe : Satyre  et  Nvmphe.  — 42  Mercure 
(hennés).  — H"  Salle  : Statue  de 
Mars,  restaurée  par  le  Bernin.  — 3 
Apollon.  — 5 Minerve  Medica.  — 7 
Oresle  reconnu  par  sa  sœur  Electre, 
du  sculpteur  grec  Ménélas  [même 
groupe  que  celui  qui  était  autrefois 
placé  dans  le  jardin  des  Tuileries,  à 
tlne  des  extrémités  de  l’allée  des  oran- 
gers]. — 9 Belle  statue  de  jeune  Sa- 
tyre [restaurée].  — 14  Bacchus  et 
Ampelos  (groupe  colossal).  — 23  An- 
tonin  le  pieux.  — 26  Bacchus  [res- 
tauré]. — 27  Jules  César  (buste  en 
bronze,  considéré  comme  un  de  ses 
meilleurs  portraits).  — 28  Gaulois 
tuant  sa  femme,  beau  groupe,  fausse- 
ment désigné  sous  le  nom  de  Pætus 
et  Aria,  un  des  plus  beaux  morceaux 
de  statuaire  à Rome.  — 30  Mercure 
[cette  belle  statue  rappelle  beaucoup 
la  célèbre  statue  dit  le  Germanicus, 
du  musée  du  Louvre].  — 54  Vénus 
sortant  du  bain.  — 41  Belle  tête  co- 
lossale de  Junon.  — 45  l’Iuton  enle- 
vant Proserpine,  du  Bernin.  [Quoi- 
qu’il y ait  à la  surface  une  certaine 
apparence  onctueuse  de  cire  fondue, 
cependant  le  mouvement  du  torse  et 
des  jambes  de  Pluton  est  très-beau, 
très-ferme;  la  musculature  bien  com- 
prise. Sa  barbe  est  trop  frisée.  La 
tête  de  Proserpine  en  pleurs  est  gra- 
cieuse.] 

Troisième  pavillon. — C’est  ici  qu'est 
la  célèbre  fresque  du  Guerchin,  re- 
présentant F Aurore  s’avançant  sur  un 
char  et  chassant  la  Nuit  en  répandant 
des  fleurs.  [Cette  allégorie  me  semble 
mal  comprise.  Quatre  à cinq  figures 
représentent  la  nuit.  Le  ciel  est  plus 
clair  en  avant  de  ces  figures  qu’en 
arrière  de  l’Aurore  ; les  chevaux  sont 
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lourds  de  forme  et  de  couleur;  le 
char,  d'un  dessin  lourd  cl  inélégant, 
est  mal  mis  en  perspective;  sur  ce 
char,  porté  sur  des  nuages  trop  noirs, 
un  Amour  est  disgracieusement  ac- 
croupi. Cette  grande  composition  est 
comprise  entre  des  espaces  irréguliers, 
figurant  des  ouvertures  entre  des 
fragments  d’une  détestable  architec- 
ture, interrompue  et  brisée  çà  et  là, 
et  présentant  de  fausses  perspectives.] 
— Lunettes  de  la  même  voûte  : le 
point  du  Jour  et  la  Nuit,  représentée 
ar  une  figure  de  femme  qui  s'est  en- 
ormic  en  lisant.  On  voit  aussi  dans 
d'autres  salles  des  paysages  par  le 
Guerchin  et  Dominiquin  ; une  voûte 
peinte  par  T.  Zucchero  [une  guirlande 
d’enfants].  — A l’étage  supérieur,  un 
plafond  à fresque  du  Guerchin  : la 
Renommée  [figure  bien  jetée;  drape- 
ries tourmentées].  — Dans  le  parc  de 
celte  villa  il  y a des  statues,  des  bus- 
tes. des  bas-reliefs  ; un  Satyre  attribué 
à Michel-Ange  (?);  un  bloc  de  granit 
sur  lequel  était  placé  l’obélisque  de 
Salluste.  — Le  parc,  bien  que  très- 
étendu,  est  compris  dans  les  murs 
de  Rome,  de  la  porte  I'inciaua  à la 
porte  Salara. 

Villa  Lante.  — (sur  le  Jauiculc),  con- 
struite et  peinte  à fresque  par  J.  Ro- 
main. Occupée  par  des  religieuses  du 
Sacré-Cœur  ; n’est  plus  visible.  Les  fres- 
ques ont  été  transportées  au  palais  Bor- 
ghèse. 

Villa  Ma  dam  a — (en  sortant  de 
Rome  par  la  porte  Angelica,  on  trouve, 
à 1 kil.  500  m.  et  à g.,  une  montagne 
où  elle  est  située).  Construite  par  le 
cardinal  de  Médicis,  depuis  Clement 
VII,  sur  le  dessin  de  Raphaël,  et 
complétée  par  J.  Romain.  Les  pein- 
tures à fresque  sont  de  J.  Romain  et 
de  Jean  d'Udine.  Elle  doit  son  nom  à 
Marguerite  d’Autriche,  fille  de  Charles- 
Quint,  et  épouse  d’Oct.  Farnèse,  duc 
de  Parme.  Elle  appartient  depuisl75t 
au  roi  de  Naples,  et  est  en  trcs-mau- 
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vais  état.  On  y jouit  d’une  très-bclh: 
vue. 

Villa  Massimi  — (Plan  I,  5)  — 
(autrefois  villa  Giusliniani).  Peintures 
à fresques  représentant  des  scènes  de 
la  Divine  Comédie  de  Dante,  par  Koch 
et  Ph.  Veil ; de  Roland  furieux,  de 
l’Arioste,  par  J.  Schnorr,  et  de  la  Jé- 
rusalem délivrée  du  Tasse,  par  Ovcr- 
beck  et  Fiïrich.  Curieuse  invasion  ar- 
tistique de  Rome  par  la  Germanie  ! 

Villa  Mattéi  — (sur  le  Cælius  — 
Plan  G,  6.  Demander  un  permis  au 
cavalière  Forti,  via  délia  Longara,  47, 
à 1 h.)  Quelques  antiques.  Elle  mé- 
rite d étre  visitée  pour  la  très-belle 
vue  dont  on  y jouit  sur  Rome  et  la  cam- 
pagne. 

Villa  Médicis  — ( Académie  de 
France  — Plan  E.  F,  1).  Le  jardin 
est  ouvert  au  public.  « Ce  palais, 
situé  dans  la  position  la  plus  heu- 
reuse, fut  bâti  en  1540  par  le  cardi- 
nal Ricci,  de  Montepulciano,  qui  le 
céda  bientôt  après  au  cardinal  Alex, 
de  Médicis,  depuis  Léon  XI.  Ce  der- 
nier le  fit  reconstruire,  ajouta  une 
belle  façade,  dessinée,  dit-on,  par  Mi- 
chel-Ange, puis  le  remplit  de  chefs- 
d’œuvre  antiques.  Alors  la  façade  se 
trouvait  à l’orient  sur  les  jardins, 
parce  qu'on  y entrait  du  côté  [de  la 
porta  Pinciana.  Sous  Côme  III,  grand- 
duc  de  Toscane,  ce  palais  fut  entière- 
ment dépouillé  de  scs  tableaux  et  de 
ses  statues,  qui  allèrent  à Florence 
enrichir  la  galerie  degli  L’ffizj  ; puis 
il  fut  à peu  près  abandonné.  » Au 
commencement  de  ce  siècle,  en  1803, 
M.  Suvée,  directeur  de  l’Académie, 
échangea  le  palais  Mancini  ou  de  Ne- 
vers,  situé  rue  du  Corso,  et  occupé 
par  l'Académie  de  France,  contre  la 
villa  Médicis,  qui  devint  propriété 
française.  M.  Suvée  dépensa  sa  fortune 
particulière  pour  subvenir  aux  frais 
de  réparation  de  la  villa.  — Riche 
galerie  de  plâtres;  — bibliothèque-  — 
« On  peut,  en  s’adressant  au  concierge 
de  l’Académie,  visiter  le  curieux  tun- 
nel, admirable  ouvrage  des  Romains, 


ROUTE  ‘25.  — nOME.  — VILLAS. 


518 

qui,  passant  à une  grande  profondeur 
sous  le  monte  Pincio,  amène  l'acqua 
Vergine  à la  place  d’Espagne.  » 

Villa  Negroni  — (Massimi)  [près  de 
S '•-Marie-Majeure) , jadis  une  des  plus 
magnifiques  de  Rome,  aujourd’liui  trans- 
formée en  un  vaste  jardin  potager.  Au 
fond  on  distinguait  des  traces  do  1 Agger 
de  Servtus  Tullius.  Cette  partie  a été  ab- 
sorbée par  la  station  du  chemin  de  fer. 
La  hauteur  est  couronnée  de  cèdres  et  de 
cyprès.  On  a de  là  une  belle  vue'  sur 
Rome.  Les  objets  d’art  ont  passé  en  An- 
gleterre. 

Villa  Palatixa  — Spada,  Mills).  — 
Elle  occupe  sur  le  Palatin  une  partie  de 
l’emplacement  de  la  maison  d’Auguste. 
Fresques  de  Raphaël,  restaurées  par 
Camuccini,  3 chambres  antiques.  Elle 
est  aujourd’hui  habitée  par  des  reli- 
gieuses. 

Villa  Panfili  Doria  — (à  1 kil.  au 
delà  de  la  porte  San  Pancrazio:  — 
ouverte,  après  midi,  le  lundi  et  le 
vendredi  aux  promeneurs  à pied  , 
aux  cavaliers  et  aux  voitures  à 2 
chevaux).  C'est  le  plus  beau  lieu  de 
promenade  et  la  plus  grande  des 
villas  dans  le  voisinage  de  Rome,  avec 
de  beaux  jardins  publics,  rafraîchis 
par  des  bassins  et  des  cascades.  Elle 
iut  construite  sous  Innocent  X.  Les 
richesses  mal  acquises  de  sa  belle- 
sœur,  la  fameuse  Olimpia,  contri- 
buèrent à cette  création.  Promenades, 
terrasses,  bois,  jets  d’eau  (orgue  hy- 
draulique). Très-belle  vue  sur  les  en- 
virons de  Rome.  Le  palais,  construit 
par  YAlgarde,  renfermait  des  anti- 
ques, mais  elles  ont  été  dispersées. 
Près  du  palais  on  a découvert  un  co- 
lumbarium. La  villa  Panfili  appartient 
aujourd’hui  aux  Doria.  En  1849,  cette 
osition  élevée  fut  le  quartier  général 
e Garibaldi  et  ensuite  celui  du  gé- 
néral français.  Un  monument  y a été 
élevé  par  le  prince  Doria  à la  mémoire 
des  Français  tués  pendant  le  siège. 
On  a singulièrement  exagéré  les  dé- 
gâts commis  en  1849  dans  la  villa 
Panfili  ; ses  beaux  pins  parasols,  sé- 


culaires, n'ont  que  peu  souffert  du 
voisinage  de  la  guerre. 

Villa  di  papa  Giulio  — (à  1 kil. 
environ  en  dehors  de  la  porte'  du 
Peuple  ; on  prend  à dr.  une  rue  qui 
y conduit).  Ce  casin  du  pape. Jules  III, 
pour  la  construction  duquel  Michel- 
Ange  fut  consulté  et  Vasari  fit  des 
dessins,  eut  pour  architecte  Vignole. 
Mais  ce  savant  et  modeste  artiste  eut 
à souffrir,  ainsi  que  les  autres  artis- 
tes ses  collaborateurs,  des  tracasseries 
du  favori  du  pape,  l’évêque  Aliolti, 
que  le  peu  endurant  Michel-Ange  ap- 
pelait monsignor  Tante  Cose.  Les 
travaux  furent  terminés  par  VAmma- 
nato,  qui  fit  la  nymphée.  Tad.  Zuc- 
chero  a peint  les  fresques  de  la  galerie 
circulaire.  Cette  élégante  villa  a beau- 
coup souffert  d'un  long  état  d’aban- 
don. 

Villa  Torlonia.  — (Visible  le 
mercredi  de  H h.  à 4.  Demander  un 
permis  au  prince  Torlonia,  place  de 
Venise.)  Celte  villa  est  située  en  dehors 
de  la  porte  Pia,  et  à dr.  de  la  route 
qui  va  à l'église  S.  Agnese.  Les  ri- 
ches propriétaires  y ont  dépensé  des 
sommes  folles  et  y ont  entassé  des 
imitations  de  monuments  empruntés 
à tous  les  styles  : antique,  gothique, 
Renaissance,  chinois... curiosités  d’où 
l'art  véritable  et  le  goût  sont  absents. 

Villa  Volkonski.  — (A  quelque 
distance  derrière  la  Scala  Santa,  près 
de  l'aqueduc  de  Claude.  — Plan  I, 
5.  Visible  tous  les  jours,  excepté  le 
dimanche.)  La  seule  construction  est 
celle  d'un  petit  Casino,  sans  collec- 
tion artistique.  Le  seul  intérêt  de  la 
villa  est  celui  de  l’admirable  vue  dont 
on  y jouit , rendue  plus  pittoresque 
encore  par  la  ligne  d’aqueduc  qui  la 
traverse.  On  y a ouvert  un  columba- 
rium antique. 
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ROUTE  26. 

EXCURSIONS  AUX  ENVIRONS  OE  ROME 

Aux  portes  de  Rome  commence  pour 
ainsi  dire  le  désert.  La  solitude  mono- 
tone et  sévère  de  la  campagne  romaine 
(ager  romanus),  avec  ses  ondulations 
qu’on  a comparées  aux  vagues  d’une 
mer  solidifiées,  était,  du  temps  d’Auguste, 
couverte,  de  cultures  et  de  villas  où  les 
riches  Romains  entretenaient  des  milliers 
d’esclaves.  Mais,  par  suite,  des  dévasta- 
tions renouvelées  des  barbares,  et  sous 
l’influence  d'institutions  mauvaises,  la 
dépopulation  alla  croissant,  et  la  mal' 
aria  envahit  les  champs  abandonnés. 
« Comme  dans  celte  vaste  étendue  il  ne 
se  trouve  point  de  villages,  point  de 
paysans  pour  lalmurer  la  terre,  il  a fallu 
en"  faire  des  pâturages.  Les  terrains  en 
culture  ne  s’étendent  guère  qu’à  2 milles 
autour  des  murs  de  Rome;  vous  ren- 
contrez ensuite  le  désert,  qui  se  pro- 
longe, selon  les  localités,  de  12,  18  et  30 
mil.  en  avnnt.  Après  cela  vous  retrouvez 
la  culture,  des  habitants  et  la  vie.  » (Ro- 
bello.)  Les  pâturages  sont  ici  pour  les 
propriétaires  d’un  rapport  bien  plus  con- 
sidérable que  les  terres  cultivées.  Aussi 
a-t-on  rendu  une  loi  qui  oblige  de  se- 
mer du  blé  au  bout  de  quelques  années  ; 
cette  obligation  est  fréquemment  éludée. 
— Il  est  facile  de  reconnaître  que  la 
plaine  romaine  a été  autrefois  recou- 
verte par  la  mer.  Dans  le  même  temps 
elle  était  le  théâtre  d’éruptions  volca- 
niques qui  constituèrent  une  partie  du 
relief  du  sol  actuel. 

Nous  allons  décrire  les  points  les  plus 
intéressants  en  sortant  de  Rome,  d’abord 
par  la  porte  San  Sebastiano,  et  successi- 
vement par  les  autres  portes  de  Rome 
en  remontant  vers  le  nord. 

Voie  Appienne. 

La  voie  Appiesxe,  surnommée  Rrgina 
viarum.  est  un  des  plus  célèbres  monu- 
ments du  génie  persévérant  et  de  la  puis- 
sance romaine.  Elle  fut  commencée  l’an 
de  Rome  452  (312  avant  J.  C.),  par  le 
censeur  Appius  Claudius,  patricien  à l’é- 
nergique volonté , qui  conduisit  cette 
voie  de  Rome  à Capoue,  alors  limite  du 
territoire  romain  (dans  une  longueur  de 


208  kil.)  ; il  y eut  de  grandes  difficultés 
à vaincre,  des  rochers  à couper  à Circé 
(Terracine),  des  constructions  sur  pilotis 
à établir  pour  traverser  les  marais  Con- 
tins, des  ponts  à jeter  sur  les  cours  d'eau  1 
Plus  tard  la  voie  Appienne  fut  prolongée 
jusqu’à  lîrindes  (dans  une  longueur  de 
352  kil.).  De  (’.apoue  à Brindes  elle  était 
seulement  cailloutée  ; mais  de  Rome  à 
Capoue  elle  présentait  une  chaussée  pa- 
vée en  dalles  de  lave  basaltique.  Ces  gi- 
gantesques travaux,  accomplis  par  une 
civilisation  naissante,  il  y a plus  de  2000 
ans,  excitent  justement  l’admiration. 
Cette  voie  romaine  subsistait  encore  au 
M*  siècle,  selon  l’rocope  ; mais,  abandon- 
née et  délabrée,  elle  a été  réparée  à 
grand  frais  à la  fin  du  siècle  dernier  et 
de  nos  jours.  — Une  portion  de  la  voie 
Appienne,  confondue  avec  la  campagne 
de.  Rome  et  reconnaissable  seulement  à 
ses  ruines,  a été,  de  1850  à 1833,  l'ob- 
jet de  fouilles  intéressantes,  dirigées  par 
l’archéologue  Canina,  qui  en  a publié 
une  description  étendue.  La  via  Appia 
partait  de  la  porte  Capena.  La  première 
place  de  cette  voie  était  occupée  par  le 

TOMBEAU  DES  SciPIOSS  (F.  D.  19f>J.  LeS 

grandes  voies,  à leur  approche  de  Rome, 

Earticulièrement  les  voies  Appienne  et 
atine,  étaient  bordées  de  tombeaux  et 
de  columbaria'.  A partir  de  Rome,  la 
voie  Appienne  est  bordée  de  murs  jus- 
qu’au delà  de  l’église  S'-Sébastien. 

Hors  de  la  porte  de  S'-Sébastien, 
après  avoir  traversé  l’Almone,  appelé 
l’Acquataccio,  on  arrive  à la  petite 
église  Domine  quo  vadis,  — ainsi 
nommée  parce  que,  suivant  une  lé- 
gende, S' Pierre,  se  sauvant  de  Rome, 

' « I.es  Romains  appelaient  columbaria 
(colombaires)  des  chambres  destinées  à re- 
cevoir les  cendres  de  beaucoup  de  person- 
nes, et  particulièrement  celles  des  serfs  et 
des  affranchis,  qui  étaient  ordinairement 
ensevelis  dans  les  terres  de  leur  maître  et 
prés  des  tombeaux  de  la  famille.  Ces  mo- 
numents avaient  la  forme  d’un  colombier 
(les  Romains  donnaient  un  soin  particulier 
à ce  genre  de  construction.  Varron  décrit 
un  colombier  qui  pouvait  contenir  jus- 
qu'à 5000  pigeons),  et  de  là  dérivait  leur 
nom,  parce  qu'on  y pratiquait  plusieurs 
étages  de  petites  niches  contenant  les  vases 
(i o//a» ) qui  renfermaient  les  cendres  et  les 
os  brilles  recueillis  du  bûcher.  » Le  nom- 
bre des  étages  différait  selon  la  hauteur 
des  voûtes. 
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rencontra  à cet  endroit  J.  C.  portant 
la  croix,  et  lui  dit:  # Domine  quo 
vadis?  — Seigneur,  où  allez-vous? 

— Je  vais  à Rome,  pour  monter  de 
nouveau  sur  la  croix.  » L'apôtre  com- 
prit le  reproche  et  retourna  braver  le 
martyre.  Cette  église  n’est  qu’une  pe- 
tite construction,  nueà l’intérieur.  On  y 
montre  une  empreinte  qu'on  dit  être 
celle  des  pieds  de  J.  C.  ; c'est  une  imi- 
tation decelle  conservéeàS'-Sébastien. 
—En  face  de  cette  église:  tombeau  cir- 
culaire de  Priscilla.  De  cette  partie 
de  la  route  la  vue  sur  Rome  est  très- 
belle.  — Un  chemin  se  détache  à dr. 
et  va  rejoindre  l’ancienne  route  qui 
conduisait  à Ardea  ; on  l'appelle  strada 
del  divino  Amore,  parce  qu’il  mène  à 
un  sanctuaire  portant  ce  nom.  — 
Plus  loin  sont  les  Columbaria  des 
affranchis  à' Auguste  et  Livie  ( ce 
dernier,  découvert  en  1726,  a été  ré- 
cemment détruit)  ; ils  contenaient  les 
cendres  d’au  moins  5000  individus. 

— Un  chemin  conduit  à une  jolie 
nymphée  honorée  du  nom  de  fontaine 
Egérie , bien  que  la  véritable  se 
trouvât  près  de  la  porte  Capena.  — 
Dans  cette  même  vallée  de  l’Almone, 
tombeau  de  forme  rectangulaire  dont 
on  a voulu  faire  un  temple  du  dieu 
Rediculus  ou  du  retour  : A redeundo, 
« d’après  l’hypothèse  très-hasardée 
que  c'est  celui-là  même  que  les  Ro- 
mains élevèrent  à ce  dieu  de  leur  in- 
vention pour  le  remercier  de  ce 
qu’Annibal,  après  s’être  approché  fort 
près  des  remparts  de  Rome,  avait  cru 
prudent  de  rebrousser  chemin  sans 
rien  entreprendre  contre  la  ville.  » 

— A dr.  sur  la  voie  Appia  est  la  Ba- 
silique de  S' -Sébastien  (p.  222). 

A côté  de  la  chapelle  S'-Sébastien 
est  l’entrée  des  Catacombes  ou  du 
cimetière  de  S1 -Calixle.  On  a trouvé, 
en  1854,  les  véritables  issues  des  ca- 
tacombes deS’-Cauxte  (V.  p.  325). 


APPENDICE. 

Catacombes  '. 

L’importance  qu’a  prise  de  bouveau 
depuis  quelques  années  l’étude  des  Cata- 
combes, dans  leur  rapport  avec  les  ori- 
gines du  christianisme,  servira  d’excuse 
au  long  développement  que  nous  croyons 
devoir  consacrer  à ce  sujet,  et  au  nou- 
veau système  d’explication  du  P.  Marclii, 
développé  et  complété  avec  tant  de  per- 
sévérance et  de  talent  par  son  élève  le 
chevalier  de  Rossi,  archéologue  dont  les 
travaux  sont  appréciés  de  l’Europe  sa- 
vante, et  chez  qui  l’érudition  est  unie  à 
la  sagacité  d’un  esprit  ingénieux. 

Les  catacombes  de  Rome,  dit  M.  de 
Rossi,  occupent  une  zone  de  2 ou  3 kil. 
tout  autour  de  la  ville.  Leur  étendue 
est  prodigieuse,  non  pas  dans  la  superfi- 
cie du  sol  entamé,  mais  bien  dans  la 
quantité  de  galeries  creusées  à dilïérents 
niveaux  , quelquefois  à 4 ou  5 étages 
les  unes  au-dessus  des  autres,  et  qui  no 
descendent  jamais  à plus  de  20  ou  25 
mèt.  au-dessous  du  sol.  La  somme  totale 
de  toutes  les  lignes  d’excavations  semble 
monter  au  chilTre  énorme  d’environ  580 
kil.;  la  longueur  de  l’Italie.  Une  petite  par- 
tie seulemcnta  été  explorée.  Elles  forment 
un  dédale  de  galeries  de  hauteur  varia- 
ble d’une  largeur  moyenne  de  80  centim., 
présentant  de  distance  en  distance  des 
espèces  de  chambres  carrées  ( Cubicu/a ), 
qui  à une  certaine  époque  servirent  d’o- 
ratoires auxehrétiens.  Loin  de  constituer, 
comme  on  le  supposait,  un  vaste  réseau 
de  cimetières  communiquant  ensemble, 
elles  se  composent  de  différents  eime- 

4 La  conservation  et  les  fouilles  sont  con- 
fiées :ï  une  commission  d'archéologues.  Les 
permissions  pour  visiter  les  catacombes  ne 
sont  valables  que  pour  le  dimanche,  aliu  de 
ne  pas  troubler  le  travail  des  ouvriers  dans 
la  semaine.  Elles  sont  accordées  gratuite- 
ment sur  une  demande  personnelle  préala- 
ble, adressée  à la  chancellerie  du  cardinal- 
vicaire,  rue  délia  Scrofa,  70,  entre  tt  h.  et 
midi.  On  peut  aussi  se  les  procurer  chez  les 
libraires  Piale  etSpilhüver.  On  doit  se  mu- 
nir pour  la  visite  de  petites  bougies.  Les 
catacombes  que  l’on  visite  ordinairement 
sont  celles  de  S'-Calirte,  de  S“-Agnes,  des 
SS.  Nirte  el  Achille.  Pour  visiter  celles  de 
S1  - Alexandre,  sur  la  voie  Nomentane,  il 
faut  obtenir  la  permission  du  secrétaire  du 
collège  de  la  Propagagdc. 
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tières  ayant  une  existence  propre,  partant 
d’un  centre  propre.  Au  m*  siècle  l’église 
romaine  avait  26  grands  cimetières  dis- 
tincts, nombre  correspondant  à celui  des 
paroisses  de  la  ville  a cette  époque.  11 
faut  ajouter  une  vingtaine  d’autres,  moins 
étendus,  et  appartenant  à quelques  fa- 
milles chrétiennes;  ce  qui  donne  un  to- 
tal d’environ  40  catacombes. 

Ces  tombeaux  creusés  dans  les  parois 
latérales*  sont  superposés  horizontale- 
ment au  nombre  de  trois  à douze,  selon 
le  plus  ou  moins  d’élévation  de  la  ga- 
lerie et  le  plus  ou  moins  de  solidité  de 
la  roche. 

L’idée  qui  devait  se  présenter  natu- 
rellement à l’esprit,  c’est  que  ces  im- 
menses excavations  avaient  été  creusées 
pour  en  extraire,  pendant  des  siècles,  les 
matériaux  de  construction  de  cette  capi- 
tale du  monde  antique  qui  s’appela  Rome. 
Les  premiers  a rchéc  dogues  q u i se  sont  occu- 
pés de  cette  étude,  les  Bosio,  les  Aringlii, 
les  Boldetti,  disent  que  les  chrétiens  se 
servirent  d’abord,  pour  en  "faire  un  lieu 
de  sépulture,  d’anciennes  carrières  aban- 
données. Cette  origine  des  catacombes 
est  une  idée  définitivement  abandonnée*. 

* « Le  tombeau  (locttlus)  est  une  niche 
ou  sorte  de  gaine  horizontale  creusée  dans 
les  parois,  juste  assez  spacieuse  pour  rece- 
voir je  cadavre.  Ce  système,  du  reste,  était 
celui  d’après  lequel 'les  Juifs  avaient  tou- 
jours enseveli  leurs  morts,  et  il  n'est  pas 
douteux  qu'ils  ne  l'eussent  apporté  d'Egypte. 
Les  premiers  chrétiens  à Rome  avaient  sous 
les  yeux  le  cimetière  que  s'étaient  créé  les 
Juifs,  transférés  dans  celle  ville  au  nombre 
de  plusieurs  milliers,  peu  avant  la  nais- 
sance de  J.  C.,  par  suite  des  victoires  de 
Pompée.  Il  était  situé  dans  les  lianes  de  la 
colline  appelée  le  Mont  Vert,  laquelle  n’est 

3u’un  prolongement  du  Janicule.  Bosio  la 
é couvrit  en  1602.  » ( Diction . des  antiquités 
chrétiennes.)  — Dans  ces  dernières  années, 
ou  a découvert  une  nouvelle  calacoinhc 
juive,  entre  la  via  Appin  et  la  via  Lalina. 
Les  inscriptions  y sont  en  lettres  grecques 
ot  en  latin  ; on  n'y  a pas  trouvé  de  carac- 
tères hébraïques. 

Si  la  loculus  ou  tomlieau  est  surmonté 
d'un  arceau  cintré,  il  prend  le  nom  d’ar- 
cosolium  (arcus  et  solium  urne).  — Le 
cubiculum  est  une  chambre  souterraine  à 
Tusage  de  certaines  familles,  ou  un  empla- 
cement destiné  à réunir  une  quinzaine  de 
personnes  au  plus  pendant  les  cérémonies 
religieuses.  A la  vérité,  on  trouve  plusieurs 
eubicula  rapprochés.  — Les  lucernaires  ( lu - 
tninaria)  sont  les  ouvertures  destinées  à 
éclairer  et  aérer  les  cryptes. 

* Quelques  savants  ont  supposé  que  les 
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R y a entre  les  deux  catacombes  juives 
qu  'on  a découvertes  et  les  catacombes 
chrétiennes  une  similitude  presque  ab- 
solue. Même  mode  d’inscription  sur  des 
tablettes  de  marbre  ; seulement  les  cata- 
combes juives  n ont  d’autres  images  que 
le  chandelier  à sept  branches,  un  pal- 
mier, souvenir  de  l’Orient  et  les  instru- 
ments du  métier  des  défunts.  Le  P.  Mar- 
chi,  le  premier,  a dit  que  « les  païens 
n’y  ont  donné  ni  un  coup  de  pic,  ni  un 
coup  de  ciseau;  » qu’elles  sont  exclusi- 
vement l’œuvre  des  chrétiens. 

, ür,e  .Première  objection  cependant 
s offre  à l’esprit.  Comment  admettre 
qu  une  association  suspecte,  comme  était 
celle  des  chrétiens,  ait  pu  impunément 
creuser  pendant  plusieurs  siècles,  à la 
porte  de  Rome,  un  inextricable  réseau 
de  rues  souterraines?  Comme  tout  ce  tra- 
vail d’excavation,  s'il  avait  été  fait  secrè- 
tement par  les  chrétiens,  supposerait 
dans  l’administration  romaine  une  incurie 
inexplicable,  il  faut  admettre  que  le  gou- 
vernement romain,  non-seulement  avait 
connaissance  de  ces  travaux,  mais  les 
autorisait.  Peut-être  même  les  païens 
préféraient-ils  voir  les  chrétiens,  dési- 
gnés sous  le  nom  de  latebrosa  et  htei- 
fiiqo  natio,  ensevelir  leurs  morts  dans 
des  galeries  souterraines  au  lieu  de  sui- 
vre l'usage  généralement  établi  à Rome 
sous  les  empereurs,  et  d’étaler  leurs  sé- 
pultures le  long  des  routes.  ; — Il  y a 
d’ailleurs  une  considération  plus  impor- 
tante ; c’est  celle  du  respect  et  de  l'invio- 
labilité des  sépultures  dans  les  mœurs 
antiques.  D’où  ce  fait  surprenant  que  la 
grande  majorité  des  monuments  antiques 
restés  dejroul  sont  encore  des  tombeaux. 

« Ils  étaient  sous  la  protection  de  la  loi, 
qui  tenait  pour  sacré  le  lieu  où  il  y avait 
une  sépulture  et  défendait  qu’il  put 
jamais  être  vendu.  Ce  respect  s’étendait 

chrétiens  auraient  pu  trouver  et  mettre  à 
profit  des  galeries  creusées  par  des  peu- 
plades antérieures  à la  fondation  de  Rouie. 
Cette  supposition  est  également  écartée. 
On  lie  trouve  aucune  Iracc  de  débris  plus 
antiques.  Les  pierres  gravées  ou  sculptées, 
les  briques  avec  les  marques  des  fabricants, 
sont  de  l’époque  des  premiers  siècles  du 
christianisme.  — Toutefois  les  catacombes 
ni'  sont  pas  uue  invention  chrétienne.  La 
Sicile,  la  Sardaigne,  etc.,  offrent  des  nécro- 
poles immenses  qui  ont  servi  aux  sépultures 
des  païens.  La  Phénicie,  l’Asie  Mineure, 
la  Cyrénaïque,  la  Chersonèse  en  contiennent 
un  grand  nombre. 
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ù tous  les  cultes.  C’était  là  un  droit 
commun  dont  les  chrétiens  usèrent  en 
toute  liberté.  » Ce  n’est  que  bien  plus 
tard  qu’on  perdit  ce  respectjusqu'à  violer 
sans  scrupule  les  tombeaux  pour  y cher- 
cher de  prétendus  trésors  ou  y recueillir 
des  objets  d’antiquité. 

11  résulte  des  travaux  du  P.  Marchi  et 
de  M.  de  Rossi,  que  les  catacombes  ont 
été  creusées  sur  un  plan  spécial,  pour 
l'usage  aucjuel  elles  étaient  destinées. 
Leur  caractère  architectonique  ne  per- 
met pas,  dit-on,  de  les  confondre  soit 
avec  les  arenariæ,  d’où  les  Romains  ti- 
raient la  pouzzolane,  soit  avec  les  lato- 
mies, ou  carrières,  dont  ils  tiraient  la 
pierre  à bâtir  (tuf  lithoïde)1.  Les  arenariæ 
étaient  des  excavations  irrégulières  et 
plus  largement  ouvertes,  afin  de  donner 
passage  aux  hétes  de  somme  et  aux  cha- 
riots employés  aux  travaux  d’extrac- 
tion. Les  catacombes,  au  contraire,  pré- 
sentent des  passages  très-étroits,  quel- 
quefois tortueux  et  plus  souvent  -recti- 
lignes et  se  coupant  à angles  droits*.  — 
Les  parois  verticales  dans  lesquelles  de- 

1 Les  roches  volcaniques  du  sol  de  Rome 
se  divisent  en  trois  «lasses  : la  /lousiolane 
( V.  p.  1(>2),  à l'état  sablonneux,  formant  des 
dépôts  isolés,  rarement  étendus,  dans  le 
tuf  granulaire  ; — le  tuf  granulaire,  agglo- 
mération de  sables  et  de  scories  volcani- 
niques,  déposés  sous  les  eaux,  auxquels  une 
espèce  de  ciment  a donné  une  solidité  mé- 
diocre et  comme  l'apparence  d'une  pierre; 
— le  tuf  lithoïde,  le  dépôt  volcanique  le  plus 
ancien,  composé  à peu  pré-  des  mêmes  élé- 
,mcnts,  mais  pénétré  d’un  ciment  tenace,  et 
fournissant  une  pierre  solide  pour  ta  bâ- 
tis-c.  — Les  païens  exploitèrent  les  car- 
rières de  pouzzolane  et  de  tuf  lithoïde.  — 
t es  chrétiens,  au  contraire,  les  évitèrent  et 
creusèrent,  presque  exclusivement,  leurs 
cimetières  dans  le  tuf  granulaire,  moins 
friable  que  la  pouzzolane,  moins  dur  à tra- 
vailler que  le  tu I lithoïde,  mais  assez  résis- 
tant pour  qu'on  ait  pu  y superposer  jusqu’à 
cinq  étages. 

[Si,  comme  on  le  prétend,  les  matériaux 
extraits  de  ce  prodigieux  travail  de  creuse- 
ment souterrain  étaient  impropres  à être 
ni  Misés  dan-  la  construction,  on  peut  se 
demander  ce  que  devenaient  ces  masses 
énormes  de  défilais  qui  devaient  empiéter 
sur  les  champs  cultivés  ou  encombrer  les 
abords  de  la  ville  et  Imulcverscr  le  relief  du 
terrain.  Quant  à non-,  nous  ne  connaissons 
point  jusqu'ici  une  réponse  satisfaisante  à 
celte  diriieullé.] 

* Il  y a rependant  une  différence  marquée 
entre  "les  systèmes  d’excavation  de  diverses 
calacmnbes.  A S'-Catixle,  les  galeries  sont 


vaient  être  déposés  les  corps,  en  forment 
pour  ainsi  dire  la  partie  principale. 
Quelquefois  les  catacombes  sont  en  contact 
avec  les  aréuaires,  mais  ce  n’est  pas  des 
arénaires  qu’elles  partent.  Plusieurs  ca- 
tacombes sont  creusées  au-dessous  de 
latomies  ou  de  carrières  de  salde. 

On  découvre  tous  les  jours  dans  la 
campagne  de  Rome  de  nouvelles  entrées 
aux  catacombes.  Les  chrétiens  durent  en 
effet  les  multiplier  pour  échapper  à la 
surveillance  aux  époques  de  persécutions. 
(En  257,  Valérien  interdit  aux  chrétiens 
l’entrée  des  catacombes.)  Ces  entrées 
étaient  pratiquées  dans  des  propriétés 
particulières,  dans  un  domaine  rural  ap- 
partenant à une  famille  chrétienne. 

D’abord  les  catacombes  ne  dépassaient 
pas  le  terrain  du  domaine  ; elles  s’étendi- 
rent au  delà  quand  le  christianisme  devint 
triomphant.  La  plus  grande  partie  des 
catacombes  ont  été  creusées  après  Con- 
stantin, avec  l'assentiment  de  l’autorité 
devenue  chrétienne.  Alors  tous  les  mem- 
bres de  la  communion  nouvelle  aspirè- 
rent à reposer  dans  ces  cimetières,  après 
leur  mort,  auprès  des  martyrs.  Ce  n’est 
qu’après  Constantin  qu’elles  sont  deve- 
nues des  lieux  de  culte.  On  y éleva  des 
autels  sur  les  tombes  des  martyrs,  on 
agrandit,  on  élargit  les  galeries, ‘on  les 
aéra,  pour  y loger  les  fidèles  pendant  la 
durée  des  exercices  religieux.  Mais,  même 
en  temps  de  persécution,  on  n’y  a jamais 
habité  d'une  manière  permanente,  faute 
d’espace  et  d’air. 

On  n’avait  trouvé  jusqu'à  présent,  saut 
pour  S*'-Agnès,  que  des  galeries  dont 
l’histoire  ne  présentait  qu’un  faible 
intérêt.  Les  grandes  catacombes  des 
martyrs  et  des  évêques  de  Rome,  c’est- 
à-dire  des  premiers  papes,  étaient  encore 
à découvrir.  On  pouvait  croire  qu’elles 
avaient  disparu  absorbées  par  les  basili- 
ques qui  s’élevèrent  primitivement  (ainsi 
que  l’a  établi  M.  Lenormanl  d’après  les 
données  du  P.  Marchi),  dans  le  centre 
même  île  la  calacombc  ou  au-dessus,  lors- 
que le  sol  était  trop  profond.  La  confes- 
sion de  S'-Pierre  dans  la  cathédrale  de 
Rome  rend  parfaitement  compte,  par  son 
niveau  inférieur  à 1 église,  de  ce  qui  dut 
avoir  lieu  pour  la  plupart  des  cimetières 
souterrains  après  Constantin.  La  cala- 

droites  et  longues  ; à S‘  Sébastien,  il  n’y  a 
pa-  de  longues  galeries.  D’autres  sont  irré- 
gulières. 
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combe  de  S'-Alexandre,  fur  la  voie  Mo- 
mentané, explorée  par  M.  Visconti,  pré- 
sente une  image  lidele  de  cette  construc- 
tion primitive  de  la  basilique  du  IVe  siècle, 
dont  le  sol  est  celui  de  la  catacombe 
même,  dont  l’autel  est  précisément  l’an- 
cien tombeau  central  de  la  crypte  princi- 
pale; aussi  les  galeries  de  la  catacombe, 
dans  lesquelles  on  entre  par  la  pot  le  la- 
térale de  g.,  sont-elles  de  plain-pied  avec 
le  chœur  de  la  basilique. 

Cependant  M.  de  Rossi  pensa  avec  rai- 
son qu’on  n’avait  pas  consacré  dans  les 
confessions  des  basiliques  tous  les  cen- 
tres historiques  des  anciennes  catacombes. 
Mais  comment  ces  lieux,  fréquentés  as- 
surément, après  la  paix  de  1 Église,  par 
les  pèlerins,  n’avaient-ils  pas  été  retrou- 
vés? Le  voici.  Les  Sarrasins,  au  vin*  et 
au  ix°  siècle,  dans  leurs  excursions  jus- 
qu’aux portes  de  Rome,  pénétraient  dans 
les  catacombes  les  plus  vénérées  et  les 
dépouillaient  des  ex-voto  qui  y étaient 
incessamment  déposés.  Les  chrétiens  eux- 
mêmes  ne  virent  pas  d'autre  remède  au 
mal  que  de,  combler  les  cryptes  et  les  ga- 
leries, après  en  avoir  enlevé  les  dépouil- 
les des  saints  et  tous  les  objets  de  prix; 
après  quoi  ils  se  mirent  en  devoir  de 
jeter  par  les  escaliers  et  les  lucernaires 
la  terre  et  les  décombres  qui  les  déro- 
bèrent désormais  à toute  recherche.  C’é- 
tait un  de  ces  cimetières  disparus  qu’il 
s’agissait  de  retrouver.  — M.  de  Rossi, 
d’après  les  indications  données  dans  l’i- 
tinéraire de  deux  pèlerins  du  vu*  siècle, 
en  retrouva  un,  celui  de  S'-Calixle  (!'. 
p.  525),  ainsi  appelé  du  nom  du  pape 
S‘  Calixte  ou  Cal  liste,  qui  l’agrandit1  et 
y lit  transporter  les  corps  d’une  multitude 
de  chrétiens  et  de  martyrs. 

11  existait  des  cimetières  historiques 
dont  le  centre,  trop  profondément  creusé 
dans  la  terre,  n’avait  pu  être  converti  en 
confession  dans  la  basilique  construite 
au  iv«  siècle  ; alors  celte  Lasiliquc  avait 
été  édifiée  isolément  au-dessus  du  sol, 
et  communiquait  avec  la  catacombe  par 
un  escalier. 

De  toutes  les  parties  du  monde,  des  pè- 
lerins vinrent  en  foule  visiter  ces  lieux, né— 

1 M.  de  Ilossi,  a reconnu  que  beaucoup 
de  détails  y rappellent  la  seconde  moitié 
du  il*  siècle.  Les  briques  qui  entrent  dans 
le*  constructions  portent  la  marque  du  fa- 
bricant et  ont  toutes  été  faites  sous  le 
règne  de  Marc-Aurèlc. 
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cropole  des  martyrs  de  l’Eglise*.  Ces  sortes 
de  pèlerinages  se  prolongèrent  du  tv'  au 
vin1'  siècle  environ.  La  piété  des  évêques 
de  Rome  vint  seconder  le  zèle  des  pèle- 
rins et  décora  de  marbres,  de  jieintures, 
d’inscriptions,  certaines  parties  des  cata- 
combes. Vers  370  le  pape  Damase  y lit 
exécuter  beaucoup  de  travaux  de  restau- 
ration et  d’embellissement.  De  là  deux 
époques  très-distinctes  : les  décorations 
antérieures  à la  paix  de  l’Eglise  et  celles 
qui  lui  sont  postérieures. 

Les  barbares,  et  particulièrement  As- 
tolphe,  roi  des  Lombards  (749-750),  y 
exercèrent  des  déprédations  et  des  rava- 
ges, par  suite  desquels  plusieurs  de  ces 
hypogées  tombèrent  dans  un  état  de 
ruine  complète.  I.e  pape  Paul  1er  en  lit 
retirer  les  corps  des  saints  et  les  distri- 
bua entre  les  diverses  églises  et  les  mo- 
nastères. Vers  795,  Léon  111  restaura 
le  cimetière  de  S*  Calixte  et  de  S1  Cor- 
neille. 

Au  moyen  âge,  par  suite  des  guerres 
continuelles  et  des  dévastations,  les  ca- 
tacombes tombèrent  tout  à fait  dans 
l’oubli.  Ce  ne  fut  qu’à  la  lin  du  xvi°  siè- 
cle que  Bosio,  « le  Christophe  Colomb 
des  cryptes  sacrées,  » les  découvrit  par 
l’effet  fort ui t d’un  éhoulement  qui  eut 
lieu  dans  une  xigne  et  mit  à jour  les  ga- 
leries. « Cet  homme  dont  les  forces  phy- 
siques durent  égaler  l’énergie  morale, 
consacra  35  ans  de  sa  vie  et  des  sommes 
considérables  à fouiller  les  catacombes 
dans  tous  les  sens.  Il  dut  plus  d’une 
fois  s’ouvrir  de  ses  propres  mains,  et  au 
péril  de  sa  vie,  un  pasrage  pour  péné- 
trer dans  des  galeries  qui  se  trouvaient 
bouchées.  11  lui  arriva  de  passer  plusieurs 
jours  et  plusieurs  nuits  explorant  ces  im- 
menses labyrinthes.  L’ouvrage,  qui  de- 

1 « Dans  ma  jeunesse,  dit  S‘  Jérôme, 
uand  j’étudiais  à Rome,  j’avais  coutume 
e visiter  le  dimanche  les  tombeaux  des 
apôtres  cl  des  martyrs,  et  de  parcourir  assi- 
dûment les  cryptes,  creusées  bien  avanl 
sous  terre,  où  des  milliers  de  corps,  ranges 
de  chaque  côlé,  sont  insevelisà  toutes  les 
hauteurs. ..  Rarement  un  peu  de  jour,  péné- 
trant d’en  haut  (par  les  lucernaires),  tem- 
père l’horreur  des  ténèbres.  On  se  rappelle 
ce  vers  de  Virgile  : « llorror  uhique  ani- 
mes, simul  ip-a  silentia  terrent.  » — On  ve- 
nait prier  aux  tombeaux  des  martyrs  avec 
une  dévotion  si  bruyante  et  si  exagérée  que 
saint  Augustin  trouvait  à redire  a tous  ces 
excès.  (Gaston  Huissier,  Herse  des  Heur 
Mondes,  1"  mars  1809.) 
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vait  être  le  fruit  de  si  persévérants  la- 
beurs et  oui  sera  toujours  la  base  indis- 
pensable nos  études  d'antiquités  chrétien- 
nes ( lioma  sotteranea ) ne  fut  imprimé 
que  30  ans  après  sa  mort.  » — Le  cha- 
noine Boldetti  publia,  en  1 7*20,  sous  le 
même  titre,  un  riche  supplément  à l’œu- 
vre de  Bosio.  Le  grand  ouvrage  du  prélat 
Boltari  (1757-1 75  i,  3 vol.  in-f°)  est  un 
autre  commentaire,  chef-d’œuvre  de  sa- 
voir et  de  critique.  — Le  P.  Marchi, 
jésuite,  mort  il  y a quelques  années,  se 
livra  pendant  dix  ans  à de  périlleuses 
recherches.  C'est  à lui  qu'appartient  le 
système  sur  l’origine  exclusivement  chré- 
tienne des  catacombes.  Il  devait  publier 
scs  recherches  en  3 volumes.  Le  premier 
a seul  paru  ( Monumenti  dsl  le  arti  Cri- 
stiane primitive.  Architettura.  — Roma, 
1844-45,  in-4°).  — Il  faut  encore  citer 
le  magnifique  ouvrage  de  Louis  Perret 
sur  les  Catacombes  <>  vol.  in-P>.  1855), 
public  aux  frais  du  gouvernement  fran- 
çais. — Enfin  c’est  dans  le  grand  travail 
de  M.  de  Rossi  (en  cours  de  publication) 
que  sont  exposés  les  derniers  progrès 
accomplis,  ainsi  que  les  plus  récentes  dé- 
couvertes. 

Les  peintures  conservées  dans  les  di- 
verses catacombes  (on  en  trouve  du  ni* 
et  même  du  n*  siècle)  sont  des  monu- 
ments curieux  de  Part  chrétien  primitif. 
Elles  ont  excité,  chez  quelques  adeptes, 
un  enthousiasme  peut-être  exagéré;  on  a 
été  jusqu’à  les  rapprocher  complaisam- 
ment des  ouvrages  des  grands  peintres 
de  la  Renaissance.  — Les  fresques  les 
plus  anciennes  sont  les  plus  parfaites; 
elles  retiennent  encore  quelque  chose  de 
l’art  antique.  A partir  de  l’avant-dernier 
tiers  du  ni”  siècle,  les  peintures  gagnent 
en  originalité,  les  emprunts  au  paganisme 
disparaissent,  et,  avec  le  sens  chrétien 
ui  domine,  la  pureté  du  dessin  s'altère, 
cite  période  pour  les  catacombes  s’étend 
fort  avant  dans  le  moyen  âge.  — En  gé- 
néral, les  catacombes  t ne  sont  pleines 
que  d’images  douces  et  consolantes.  On 
y chercherait  en  vain,  durant  l’ère  des 
persécutions,  l’image  d’un  supplie*;  chré- 
tien, fût-ce  même  celui  de  Jésus  en  croix. 
La  coutume  de  représenter  le  Sauveur 
en  croix  ne  remonte  pas  au  delà  du  vi* 
siècle  '.  » 

1 Celle  assertion  n'est  peut-être  pas  dé- 
mentie par  la  caricature  antichrélienne, 
que  l'on  voit  au  mu-éc  Kirelior,  roprésen- 


On  a voulu  également  retrouver  dans 
les  catacombes  les  origines  de  l’architec- 
ture chrétienne  ; ce  sont  là  des  vues  in- 
génieuses, mais  des  conclusions  préma- 
turées. 

Un  premier  volume  publié  par  M.  de 
Rossi  sur  les  inscriptions  chrétiennes, 
classées  chronologiquement,  est  un  tra- 
vail critique  plus  méthodique.  Les  plus 
anciennes  sont  en  caractères  grecs.  (Au 
commencement  du  ni»  siècle  le  grec 
était  encore  la  langue  officielle  de  l’É- 
glise.) C’est  sur  des  titres  gravés  sur  la 
pierre  que  le  savant  archéologue  déchif- 
fre les  annales  de  la  société  chrétienne 
naissante  *.  Iji  plus  ancienne  inscription 
tumulaire  des  catacombes  est  de  l’année 
71  ; la  dernière*  est  de  l’année  410,  qui 
correspond  à la  prise  de  Rome  par  les 
Visigoihs  d’Alaric. 

Ce  serait  dans  celte  courte  période, 
interrompue  par  les  temps  de  persécu- 
tions, que  les  chrétiens  auraient  creusé 
la  vaste  étendue  des  catacombes!  Com- 
menl  l’admettre  si  les  persécutions  eus- 
sent été  aussi  longues  et  aussi  terribles 
que  les  écrivains  ecclésiastiques  l’ont 
prétendu?  Elles  n’ont  été  qu’intermit- 
tentes et  passagères. 

Après  les  Antonins,  l'usage  de  brûler 
les  morts  tomba  peu  à peu  en  désuétude, 
et  on  avait  pensé  que  'les  païens,  à 
l’exemple  des  chrétiens,  se  servirent  des 
catacombes  comme  de  cimetières.  Quel- 
ques tombeaux  portent  des  inscriptions 
sépulcrales  païennes  ; mais  ces  pierres 
auraient  été  employées  par  économie, 
par  impéritie,  ou  par  une  hâte  extrême, 
en  temps  de  persécutions. 

On  ne  trouve  pas  dans  les  catacombes 
un  seul  tombeau  païen.  L’inscription  dits 
manibus  est  une  formule  qui  a été  adop- 
tée par  les  chrétiens  eux-mêmes.  On  se 

tant  un  liomnie  à tète  d’âne  sur  la  croix,  et 
que  l’on  croit  du  temps  de  Septime  Sévère. 

1 Dans  son  4*  vol.  M.  de  Rossi  se  sert  très- 
souvent  des  Actes  îles  martyrs.  Cependant 
le  pape  Gélase,  dès  le  v siècle,  en  défen- 
dait la  lecture  dans  les  églises,  parce  qu’ils 
renfermaient,  disait-il,  beaucoup  de  choses 
fausses  cl  apocryphes  : « Quia  suât  mutin 
fats a et  apocrypna.  » Le  travail  de  la  cri- 
tique depuis  deux  siècles  en  a fort  ébranlé 
l’autorité.  Personne  n’a  été  plus  sévère  pour 
eux  que  le  savant  et  pieux  Tillemont. 

* La  dernière  mention  qui  soit  faite  des 
fossores  dans  les  onze  mille  inscriptions 
chrétiennes  publiée-  par  M.  de  Rossi  serait 
de  l’anéc  iîït  (n*  1150). 
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tromperait  également  si  l’on  voulait  con- 
sidérer comme  païens  des  emblèmes 
dérivés  du  paganisme,  qui,  dans  la  pre- 
mière période  surtout,  furent  adoptés 
par  les  chrétiens,  leur  donnant  un  sens 
nouveau.  C’est  ainsi  que  l’on  voit,  au 
cimetière  deDomitilla,  Orphée  jouant  de 
la  lyre;  mais  dans  la  cataeombe  de  S‘- 
Calixte,  il  n’a  plus  à ses  pieds  que  deux 
brebis;  il  est  en  train  de  se  confondre 
avec  le  bon  pasteur.  « Le  christianisme 
naissant  ne  pouvait  inventer  tout  d’un 
coup  une  expression  originale  pour  ses 
croyances.  Les  juifs  ne  lui  fournissant 

F as  de  modèles,  il  emprunta  beaucoup  à 
art  païen.  » 

Quant  à l'objection  tirée  des  sépultures 
semblables  aux  Columbaria  (V . p.  319), 
on  pense  que  cela  résulte  seulement 
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d'une  rencontre  fortuite  d’une  galerie  de 
catacombes  venant  s'ouvrir  dans  la  partie 
inférieure  d’un  colombaire,  accident  que 
les  fossores  chrétiens  devaient  se  hâter 
de  réparer. 

Des  peintures  et  un  grand  nombre 
d'objets  trouvés  dans  les  catacombes  ont 
été  réunis  au  musée  chrétien  du  Vatican. 


Principales  catacombes, 

Catacombe  de  S'-Calixte  *.  — Cette 
cataeombe,  à plusieurs  étages,  était  la 
plus  célèbre,  après  celle  du  Vatican,  car 
elfe  avait  recueilli  la  plupart  des  tom- 
beaux des  papes  du  ni*  siècle.  «C’est  la 
plus  vaste  et  peut-être  la  plus  importante 
de  toutes  celles  qui  entourent  la  ville  de 


Le  plan  ci-joint  d’une  partie  de  la  cataeombe  de  Saint-Calixte  est  une  reproduction 
de  celui  donné  par  M.  de  Bleser  (V.  p.  231)  d’après  M.  de  Rossi. 

‘ Voici  les  renseignements,  que  donne  Rome,  Fuscianus,  le  lit  baitre  de  verges 
sur  ce  pape  S*  Hippolyte  dans  son  ouvrage  : pour  avoir  troublé  le  culte  juif  et  le  con- 
Rtfulation  de  Ivules  les  hérésies  : Ce  pape,  damna  aux  travaux  forcés  dans  Nie  de 
S*  Calixte  (21 8-225} , avait  été  esclave  de  Car-  Sardaigne.  Marna,  maîtresse  de  Commode, 
pophore,  chrétien  attaché  à la  maison  impé-  fit  délivrer  les  chrétiens  relégués  en  Sar- 
riale,  qui  lui  confia  une  somme  importante  daigne.  Revenu  â Rome,  il  poussa  habile- 
à faire  valoir  dans  des  opérations  de  ban-  ment  sa  fortune.  Le  pape  Zéphyrin  lui  con- 
que. D’autres  chrétiens  confièrent  également  fia  la  direction  du  cimetière,  qui  plus  tard 
desiènds  à Calixte,  qui  les' gaspilla.  Carpo-  porta  son  nom.  Ses  doctrines  sur  le  Christ 

fibore  l’arrêta  au  moment  ou  il  allait  s’etn-  n’étaient  pas  très-arrètées.  On  croit  qu’il 
parquer  pour  fuir  Rome  ; et  le  condamna  périt  dans  une  sédition  populaire, 
à tourner  la  meule.  Plus  tard,  le  préfet  de 
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Rome.  Aussi  reçoit-elle  la  visite  de  pres- 
que tous  les  voyageurs.  » l a porte  d'en- 
trée est  à droite  de  la  voie  Appienne,  au 
deuxième  milliairc  [à  25  min.  de  la  porte 
S'-Sé bastion j,  dans  une  vigne,  entre  la 
via  Appia  et  la  via  Ardealina. 

On  descend  dans  la  cataeombe  par  un 
large  escalier,  construit  probablement 
après  Constantin,  quand  au  iv8  et  au  v8 
siècle  les  pèlerins  y venaient  enfouie.  Le 
vestibule  qui  s'offre  immédiatement  à la 
vue  est  couvert  d'inscriptions  [graffiti), 
en  caractères  grecs  ou  latins,  (lues  à c;  s 
pieux  visiteurs.  Ce  sont  tantôt  des  noms 
propres,  tantôt  des  souhaits.  — La  partie 
la  plus  intéressante,  est  dans  le  voisinage 
de  l’entrée,  vers  la  cnvrTE  des  papes, 
découverte  en  1851  par  M.  de  Rossi.  On 
y voit  les  fragments  des  pierres  sépul- 
crales des  papes  Eutychianus  (-J-  275), 
Anthère,  Fabien  (*j*  236),  S*  Luci.s 
(■J-  232).  Au  fond  est  l’autel  de  la  crypte 
sur  laquelle  se  célébrait  la  messe.  Cet 
autel  a été  restauré  par  le  pape  Damase 
qui  y a fait  graver  en  beaux  caractères 
une  épitaphe  en  11  vers  latins,  rétablie 
par  M.  de  Rossi. 

A g.  de  celte  chapelle,  un  étroit  cou- 
loir conduit  à la  chapelle  de  Sainte-Cé- 
cile, sanctuaire  également  retrouvé  par 
M.  de  Rossi.  « Sur  la  paroi  du  luminarium 
on  voit  l’image  de  trois  saints  dont  le 
nom  est  inscrit  à côté  de  chacun  d’eux. 
Un  peu  plus  bas,  sur  la  muraille  en  face 
on  aperçoit  l’image  d’une  jeune  femme, 
richement  parée  et  chargée  de  bracelets 
et  de  colliers,  tels  qu’en  devait  porter 
seulement  une  noble  et  opulente  dame 
romaine.  Ce  ne  peut  être  que  S'°  Cécile. 
En  effet,  plus  bas*  encore  au  même  côté 
de  la  muraille,  on  voit  la  figure  du  pape 
saint  Urbain,  » qui  déposa  ici  le  corps  de 
la  s'8  martyre  dans  l’arcosolium,  aujour- 
d'hui ville,  d’où  il  fut  transporté  par 
Pascal  Ier  à l'église  consacrée  a la  sainte 
dans  le  Translévère  (p.  2i8);  son  nom 
est’. très- visiblement  tracé.  Ces  peintures 
doivent  dater  du  vi8  ou  du  vu8  siècle  ; 
plus  loin  on  en  voit  du  n8  et  du  m8  siècle. 
« Le  grand  sarcophage  que  l’on  rencontre 
du  même  côté  renferma  les  restes  du 
saint  martyr  Urbain.  » 

A quelque  distance  est  la  : 

Crvpte  de  S*  Corneille,  pape  et  mar- 
tyr, découverte,  en  1852,  par  M.  de 
Rossi,  avec  l’inscription  de  son  tom- 
beau. 


Catacombe  dk  S"  Agnès  — située  à 
une  petite  distance  au  delà  de  l’église 
S1*  Agnese  hors  les  Murs  (p.  222).  Elle  a 
deux  étages.  C’est  une  des  mieux  conser- 
vées et  des  plus  riches  en  peintures 
curieuses  et  en  cryptes  de  tout  genre. 
On  y arrive  par  un  large  escalier,  pro- 
bablement du  temps  de  Constantin.  Des 
deux  côtés  de  la  galerie,  deux  grandes 
chambres  séparées  et  parallèles  (décou- 
vertes en  1841  par  le  P.  Marchi),  ser- 
vaient, à ce  qu’on  suppose,  à l’enseigne- 
ment des  catéchumènes  des  deux  sexes. 
On  a cru  y reconnaître  aussi  un  sanc- 
tuaire avec  une  chaire  et  les  sièges  d’un 
preshyterium  (p.  125).  Cette  église  qui 
a deux  escaliers  et  deux  issues  distinctes 
pour  les  hommes  et  pour  les  femmes, 
pouvait  contenir  90  personnes.  La  cata- 
combe de  Sl8-Agnès  communique  avec 
une  sablière  farenaria)  antique. 

Catacombe  de  S'-Alexandre  (pape  et 
martyr  sous  Trajan.)  — Au  delà  de  S'* 
Agnese,  à 7 milles  de  Rome,  sur  la  voie 
Nomentane.  Elle  est  très-étendue.  On  y 
a découvert,  il  y a quelques  années,  les 
ruines  d’un  oratoire,  primitivement  éta- 
bli à moitié  sous  terre,  et  le  sarcophage 
portant  l’inscription  d’Alexandre.  Pie  IX 
a fait  commencer  (1857)  la  construction 
d’une  église  qui  doit  recouvrir  comme 
une  crypte  l’ancienne  église  souterraine. 

Catacombe  des  Saints  Nkrèe  et  Aciiil- 
lée  ou  de  Domitilla  — située  à quelque 
distance  de  celle  de  S’-f.nliite,  à dr.  île 
la  voie  Ardéatine.  Elle  a deux  étages  de 
galeries.  Celte  catacombe,  longuement 
explorée  par  Bosio,  daterait,  pour  sa 
partie  la  plus  ancienne,  du  temps  de 
Trajan.  C’était  d’abord  une  sépulture  de 
famille  ouverte  par  une  dame  romaine 
nommée  Domitilla  (F.  p.  245).  il  y a de 
nombreuses  inscriptions  en  lettres  grec- 
ques. 

Catacombe  de  S'-Prétextat.  — Sur  lu 
voie  Appienne,  vis-à-vis  de  celle  de  S*- 
Calixte.  On  y a trouvé  des  peintures 
intéressantes.  Les  fouilles  s’y  continuent. 

Catacombe  de  S‘-Sébastien.  — On  y 
entre  par  la  basilique  S‘-Sébastien  (p.  222 1 
C’est  ce  cimetière  chrétien  qui  reçut  le 
premier  la  dénomination  de  catacombes. 
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sCAMPAGNE  DE  ROME. 

Après  avoir  contemplé  les  magnificen- 
ces monumentales,  les  richesses  artisti- 
ques et  les  ruines  antiques  de  Rome,  il 
reste  encore  aux  voyageurs,  qui  en  ont  le 
loisir,  un  vaste  champ  à explorer,  plein 
d’attrait  pittoresque,  et  d'intérêt  ar- 
chéologique : la  Campagne  romaine.  Elle 
est  bornee,  à l’O.,  par  la  mer;  à i’E., 
par  la  chaîne  sub-apennine  des  monta- 
gnes de  la  Sabine,  qui  forme  une  sorte 
d’amphithéâtre , et  elle  s’étend  du  N.  au 
S.,  depuis  les  montagnes  volcaniques  qui 
entourent  le  lac  Bracciauo  et  depuis  le 
mont  Soracte  jusqu’aux  montagnes  éga- 
lement volcaniques  au-dessus  du  lac 
d’Albano.  Le  sol,  autrefois  couvert  par 
la  mer,  et  en  grande  partie  formé  de 
terrains  volcaniques,  surtout  aux  environs 
de  la  capitale,  présente  un  aspect  ondulé, 
entrecoupé  de  ravins  profonds  et  de  col- 
lines enlacées,  peu  élevées  d’ordinaire, 
mais  souvent  fort  abruptes,  a Cette  con- 
stitution du  sol.  dit  SI.  Mommsen  (Hist. 
Rom.,  t.  l*r),  a pour  effet  la  formation 
de  vastes  flaques  d’eau  durant  l’hiver, 
s’évaporant  l’eté  et  chargeant  alors  l’at- 
mosphère des  miasmes  fiévreux.  Aussi, 
autrefois,  comme  de  nos  jours,  l’été  a- 
t-il  été  fort  malsain  autour  de  Rome. 
Un  fait  constant  et  qui  étonne  toujours, 
c’est  l’accumulation  au  temps  passé  d’une 
population  agricole  nombreuse,  dans  un 
pays  qui  aujourd’hui  ne  la  comporte 
plus  sans  qir'aussitôt  la  maladie  la  dé- 
vore. » Du  reste  les  explications  qu’on  a 
essayé  de  donner  de  la  malaria  de  la 
campagne  romaine  sont  contestables. 

<r  C’est  du  sol  même  de  1 ’agro  Rumano, 
dit  Ampère,  qu’émane  la  cause,  quelle 
qu’elle  soit,  du  fléau,  car  à plus  de  1500 
pieds  au-dessus  de  la  mer,  à Rocca  di 
Papa  par  exemple  (F.  le  lac  d’Albano, 
p.o35),  celte  cause  n’agit  plus.  — Le 
resserrement  ou  la  disparition  des  marais 
et  des  lacs  est  un  fait  général  dans  la 
campagne  romaine.  Le  lac  de  Lariccin, 
le  lac  Régille  [au  N.  de  monte  l'orzio, 
F.  p.  534],  n’existent  plus  depuis  l’an- 
tiquité. Le  lac  Juturne  a été  desséché 
ar  Paul  V.  J’ai*vu  encore  le  lac  de  Ga- 
ies, il  a été  desséché  de  mon  temps  par 
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le  prince  Borghèse,  et  à cette  heure  on 
travaille  à faire  disparaître  le  lac  Fucin. 
— Si  la  camnagne  romaine  a changé 
plusieurs  fois  d’aspect  depuis  les  temps 
antiques  jusqu’à  nos  jours,  les  admira- 
bles montagnes  qui  encadrent  le  paysage 
romain  offrent  à peu  près  le  même  spec- 
tacle qu’elles  présentaient  il  y a trente 
siècles.  Elles  sont  moins  boisées,  sans 
doute,  surtout  celles  de  la  Sabine,  qui 
appartient  à la  chaîne  calcaire  do  l’Apen- 
nin, presque  partout  dépouillée  de  sa 
végétation  primitive;  mais  du  reste,  elles 
sont  ce  qu  elles  lurent,  merveilleuses  de 
lignes,  de  masses,  de  couleurs.  » Am- 
père, Ilist.  rom.,  t.  Ier). 

La  campagne  de  Rome  comprend  une 
partie  de  l’ancien  Latium  (Latium  vêtus), 
qui  s’étendait  depuis  le  Tibre  et  l’Arno 
jusqu’au  promontoire  de  Circé  et  Tena- 
cine.  La  partie  méridionale  était  possédée 
par  les  Volsques,  qui  occupaient  le  terri- 
toire à l'E.  des  marais  l’on  lins  (déléga- 
tion de  Frosinonel.  Les  montagnes  Vols- 
ues  ont  des  pics  de  4,000  pieds.  Le 
atium  propre  ne  s’étend  pas  au  delà 
de  la  région  étroite  qu’enveloppent  le 
Tibre,  les  contre-forts  de  l’Apennin,  le 
M‘  Albain  et  la  mer.  Vue  du  sommet  du 
monte  Cavo,  la  large  plaine  (latium)  n’a 
guère  en  étendue  qu’environ  272  kil, 
carrés. 


11  y a un  certain  nombre  de  courses  dans 
le  voisinage  de  Rome  que  l'on  pourra  faire 
à pied,  pour  utiliser  les  moments  de  la 
journée  où  l'on  ne  peut  pas  visiter  des 
musées  ou  des  galeries  particulières,  ou  pour 
se  reposer  l'esprit  d’une  attention  soutenue 
après  y avoir  passé  plusieurs  heures.  Les 
excursions  plus  éloignées  seront  faites  à 
cheval  ou  en  voiture.  Pour  cc>  dernières, 
on  tâchera  de  lier  des  parties  de  prome- 
nades à plusieurs  personnes,  de  manière  à 
diminuer  lus  dépenses  en  les  partageant,  et 
à y trouver  plus  de  sécurité  que  si  on  les 
faisait  seul.  — M.  P.  Rosa,  directeur  des 
fouilles  du  Palais  des  Césars,  fait  ordinaire- 
ment au  printemps  quelques  excursions  ar- 
chéologiques dans  la  campagne  de  Itomc. 
On  fera  bien  de  demander  à y être  admis. 

S.  B.  Si  l’on  doit  faire  une  excursion  qui 
prenne  toute  la  journée,  on  devra  s'infor- 
mer, de  l’heure  à laquelle  ferment  les  portes, 
et  s’il  faut  se  munir  d’une  permission,  cm 
cas  qu’on  ne  doive  rentrer  qu’après  la  fer- 
meture. 

Ou  devra  se  préeautionner  contre  le  froid, 
si  l'on  ne  doit  revenir  qu’après  le  coucher  du 
soleil. 
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Continuation  de  la  voie  Appienne. 

Laissant  à dr.  l'église  S'-Sébas- 
tien  ([i.  222),  on  trouve  bientôt,  à g. 
de  la  route,  les  restes  du  : 

Cirque  et  temple  de  Romulus  ou  de 
Maxence.  — En  montant  la  côte,  on 
arrive  à l'emplacement  de  la  villa  de 
l’empereur  Maxence  ; elle  renfermait 
un  cirque  et  un  temple  circulaire  dé- 
diés à Romulus,  fils  de  l'empereur 
Maxence.  Ce  temple  était  entourcd’une 
cour  oblong ue  avec  portiques  à pilas- 
tres. — L’état  de  conservation  du 
cirque  suffit  pour  donner  une  juste 
idée  de  la  forme  des  anciens  cirques. 
On  voit  un  morceau  de  la  spina  ; c’est 
de  là  que  provient  l'obélisque  égyp- 
tien de  la  fontaine  du  Rernin,  sur  la 
place  Navone.  « On  remarque  aux 
extrémités  des  carcercs  deux  tours 
sur  lesquelles  se  plaçaient  des  joueurs 
de  flûte,  afin  d’exciter  par  leur  musi- 
que les  chevaux  et  les  cochers.  On 
croit  que  ce  cirque  pouvait  contenir 
18,000  spectateurs.  # — Un  peu  plus 
loin,  à g de  la  voie,  et  à l’extrémité 
d'une  coulée  de  lave  venant  des  mon- 
tagnes, est  le  : 

Tombeau  circulaire  de  Cecilia  Me- 
teila,  — fille  de  Quintus  Metellus 
Crelicus  et  femme  de  Crassus,  le  riche 
triumvir,  (à  50  min.  de  la  porte  S. 
Sebastiano).  Ce  mausolée  gigantesque, 
d’environ  20  met.  de  diamètre,  un 
des  mieux  conservés  qui  nous  soient 
parvenus,  est  revêtu  de  blocs  de  tra- 
vertin bien  appareillés.  Il  est  orné 
d'une  frise  en  marbre  blanc  à bucrâ- 
nes  (tctes  de  boeuf),  d’où  provient 
sans  doute  le  nom  de  : Capo  ai  Bove, 
donné  à cet  endroit;  les  murs  ont 
une  grande  d’épaisseur.  La  tour  était 
couronnée  de  colonnes  soutenant  une 
coupole.  Les  barbares  du  moyen  âge 
enlevèrent  les  colonnes  et  mirent  à 
la  place  des  créneaux;  profanation 
commise  par  la  famille  Gactani,  dont 
le  palais,  avec  une  église,  situés  à côté, 
sont  en  ruines.  Dans  l’intérieur  de  la 


tour  il  n’y  a qu’une  petite  chambre 
vide  ; ou  prétend  qu’on  y a trouvé  le 
sarcophage  qu’on  voit  dans  la  cour  du 
palais  Farnèse. 

tombeaux  de  là  via  apfia 

Ce  n'est  qu’à  partir  de  1850  que 
des  fouilles  entreprises  le  long  de  la 
via  Appia,  au  delà  du  tombeau  de 
Cecilia  Metella,  ont  mis  à découvert 
la  voie  antique,  qui  se  confondait  avec 
le  sol  de  la  campagne  romaine,  et  les 
restes  des  tombeaux  qui  la  bordaient. 
(La  plupart  des  voyageurs  se  conten- 
teront de  l’aspect  général  qu'on  peut 
en  prendre  en  la  parcourant  en  voi- 
ture. Les  personnes  qui  s’occupent 
de  recherches  archéologiques  devron- 
visiter  ces  ruines  avec  quelque  antil 
quaire  romain,  ou  les  étudier  avec 
1 aide  de  l’ouvrage  de  Canina1.)  Ces 
tombeaux,  de  plus  en  plus  rapprochés, 
finissent  par  former  des  deux  côtés 
deux  lignes  continues.  A l’époque  de 
l’empire,  plus  encore  que  sous  la  ré- 
publique, il  fut  de  mode  pour  les 
gens  riches  de  se  faire  enterrer  sur 
la  via  Appia  ; selon  une  des  lois  des 
Douze  Tables,  les  tombeaux  devaient 
être  hors  des  murs  de  Rome. 

Au  quatrième  mille,  on  voit  à g. 
une  æaicula  que  l’on  croit  être  le 
tombeau  de  Sénèque.  C’est  iei  qu’é- 
tait sa  villa;  il  était  à table  avec  Pau- 
line sa  femme  et  deux  amis  quand  le 
tribun  lui  apporta  le  message  de  Né- 
ron : il  se  fit  ouvrir  les  veines.  On 
suppose  que  le  bas-relief  trouvé  ici  et 
représentant  la  mort  d’Atys,  fils  de 
Crésus , tué  à la  chasse,  appartient  à 
son  tombeau.  — Du  même  côté,  lon- 
gue inscription  en  vers  des  enfants 
de  Sextus  Pompée  Justus,  affranchi 
d'un  des  Scxli,  descendants  du  grami 
Pompée.  — Quelques  pas  plus  loin, 
ruinas  d’un  petit  temple  de  Jupiter, 

1 Camiu,  la  Prima  parle  délia  via  Appia 
dalla  porta  Capena  a Boville .desrntta  e di - 
moslrala  con  i monument i super-ilUi.  Rotna, 
1855.  2 vol.  in-i. 
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où  beaucoup  de  chrétiens,  suivant  les 
légendes,  souffrirent  le  martyre.  Ce 
temple  a été  dépouillé  de  ses  colonnes 
par  le  prince  Torlonia. 

Un  peu  au  delà  du  cinquième  mille, 
on  voit  à dr.  trois  tumuli  {éminences 
de  terre  sur  un  soubassement  de  con- 
struction étrusque)  : ils  seraient  con- 
sidérés par  M.  Canina  comme  les  tom- 
beaux aes  Horaces  et  des  Curiaces. 
— A g.,  on  voit  les  ruines  de  la  villa 
des  Qumtilii  ; deux  frères,  que  l’em- 
pereur Commode  fit  tuer  afin  de  s'em- 
parer de  leur  fortune.  Leur  villa  lon- 
geait la  via  Appia  dans  un  espace  de 

Srès  de  1 kil.  Une  grande  quantité 
'objets  en  ont  été  transportés  au  pa- 
lais Torlonia.  — Après  un  tomlieau 
pyramidal  inconnu,  on  trouve  l’in- 
scription lapidaire  du  tombeau  de 
Marcus  Cæcilius.  Elle  est  placée  près 
du  tombeau,  où  Canina  croit  que 
Pomponius  Atticus  fut  enterré,  au 
cinquième  mille,  selon  Tacite. 

Sixième  mille  à g.  — D’après  des 
fouilles  modernes,  l’énorme  tombeau 
circulaire  appelé  Casale  rotondo, 
construit  à diverses  reprises,  aurait 
été  consacré  à Messala  Corvinus, 
l’ami  d’Auguste  et  d'Horace,  par  son 
fds  Messalinus  Cotta , dont  le  nom  a 
été  conservé  dans  l’inscription.  C’est 
le  plus  grand  tombeau  qu’on  trouve 
sur  cette  route.  Sur  sa  cime  on  a bâti 
une  maison,  avec  cour  et  jardin,  d’où 
on  a une  très-belle  vue.  — A quelque 
distance  et  du  même  côté  s’élève  la 
tour  dite  torre  Selce  (bâtie  en  silex), 
construite  au  moyen  âge  sur  les  ruines 
d’un  tombeau  inconnu.  — On  remar- 
quera ensuite  l’inscription  curieuse  de 
G.  Ateilius  Evhodus,  marchand  de 
verroterie  (margarilarius)  pour  la  pa- 
rure des  femmes,  dans  la  voie  Sacrée. 
Il  fait  l’éloge  de  sa  bonté  et  de  sa 
charité  et  invite  le  voyageur  à res- 
pecter son  tombeau  (rogo.  te.  viator. 

MOKUMENTO.  HU1C.  KIL.  MALE.  FECERIS). 

A dr.,  vers  le  huitième  mille,  co- 
lonnes brisées  en  péperin  d’un  temple 
que  quelques-uns  ont  cru  être  celui 
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d llercule,  élevé  par  Domilien.  — Plus 
oin,  du  même  côté,  était  la  villa  du 
ëte  Persius. 

Au  neuvième  mille,  du  même  côté, 
est  l’emplacement  de  la  villa  et  du 

TOMBEAU  DE  l’eMPERCUR  GàLLIES  (?), 
grand  monument  de  forme  ronde, 
construit  en  briques. 

« Au  commencement  du  dixième 
mille  (vers  les  limites  du  territoire 
Je  Rome,  Agro  romano)  on  remarque, 
à dr. , un  lumulus  qui  par  sa  grandeur 
surpasse  tous  les  autres  observés  jus- 
qu’ici. Ou  n'a  pas  encore  pu  s’assurer 
s’il  existe,  à l’intérieur  une  ou  plu- 
sieurs chambres  sépulcrales.  » — On 
retrouve  le  pavé  antique  formé  de 
dalles  de  lave.  — Après  avoir  laissé  à 
à g.  un  grand  tombeau  rond,  on  tra- 
verse la  ligne  du  Chem,  de  fer  qui  se 
dirige  vers  Naples.  — A mesure  qu’on 
avance  vers  les  Fratocchie,  les  tom- 
beaux deviennent  moins  rapprochés. 
Le  nom  de  Fratocchie,  à 11  milles  1/2 
(17  kil.)  de  Rome,  est  celui  d’une 
Osteria.  L’ancienne  via  Appia  vient 
s’y  joindre  à la  voie  moderne  d’Al- 
bano. 

Albano. 

(En  chem.  de  fer,  29  kil.) 

4 convois  par  jour.  — Trajet  en  1 b. 
environ.  — Prix  : 3 fr.  90  c.;  3 fr.  10  e.; 
1 fr.  90  c. 

Au  sortir  de  Home,  le  chem.  de  fer  se  sé- 
pare, à g.,  de  la  ligne  d'Ancône,  et  bientôt 
après,  à dr.,  de  colle  de  Civilà  Vccchia.  11 
traverse  des  lignes  d’aqueducs  et,  plusieurs 
fois  la  voie  Latine. 

De  la  station  d'Albano  jusqu’à  la  ville,  il 
y a une  montée  d’environ  4o  minutes.  Les 
omnibus,  qui  sont  rapidement  occupés,  met- 
tent à peu  près  le  meme  temps. 

Un  voiturin  partant  deux  fois  par  jour  de 
Rome,  du  théâtre  Argentina,  va  à Albano 
en  2 h.  1/2.  Prix  : 5 pauls. 

Iæs  stations  sont  : 14  kil.  Ciahiixo  (on 
laisse  à g.  l'embranchement  du  chem.  de 
fer  de  Frascati);  — 18 kil.  Mamxo. 

Excursion  dans  une  journée.  — On  peut, 
avec  une  voiture  particulière,  en  partant 
de  bonne  heure  de  Rome,  aller  à Albano 
par  la  via  Appia.  Pendant  que  les  chevaux 
se  reposent,  on  va  visiter  à pied  le  lac  d'Al- 
bano (parc  Doria).  — D'A/ôanoon  va  succes- 
sivement à Arricia,  Gensano  (villa  Cesarini  ; 


330  ROUTE  26.  — ENVIRON 

lac  de  Nemi);  on  revient  à Castel  Gandolfo; 
on  traverse  une  belle_ forêt  entre  Castel  Can- 
dolfo  et  Marino  (p.  354);  on  gagne  Frascali 
(p  532)  (villa  Aldobrandini)  ; on  visite  la 
villa  Mandragone  (p.  355)  et  l’on  peut  reve- 
nir à Rome  soit  en  voiture,  soit  par  le 
chem.  de  fer  de  Frascali.  si  l’on  arrive  à 
temps  pour  le  dernier  départ  du  soir. 

Les  voyageurs  qui,  devant  aller  à .Naples, 
voudraient  visiter  plus  longuement  les  en- 
virons d'Alliano,  pourraient  coucher  à Al- 
Lano  et  prendre  le  lendemain,  dans  la  ma- 
tinée, le  convoi  qui  va  à Naples. 

La  roule  de  voitures  sort  de  Rome  par 
la  porte  San-Giovanni,  bâtie  au  xvt° 
siècle  (à  côté  est  l’ancienne  porte  Asinaria, 
flanquée  de  deux  tours  en  briques  ; et 
qui  s’ouvrait  sur  la  voie  Asinaria,  con- 
struite par  un  personnage  de  la  famille 
Asinia).  — Cette  route  est  celle  dite 
Appia  Nova  ; elle  laisse  bientôt  à g.  la 
via  Ijitina,  qui  va  à Tusculum.  (F.  les 
fouilles  de  la  voie  latine,  p.  552).  Jus- 
qu’à l 'osleria  delle  Fratocchie  elle  n’of- 
tre  d’autre  intérêt  que  la  vue  pittores- 
que des  longues  lignes  d’aqueducs  au 
milieu  de  la  campagne.  — La  voie  Ap- 
pienne,  ci-dessus  décrite,  outre  l’intérêt 
est  plus  courte. 

A delà  des  Fratocchie  (F.  p.  529)  à 
dr.,  ruines  de  Bovili.æ,  ville  bâtie  par 
Latinus  Silvius,  quatrième  roi  d’Alba 
Longa.  Ces  ruines  sont  considérables 
(cirque,  théâtre).  Bovillæ  fut  le  berceau 
de  la  famille  Julin.  — On  croit  que  les 
Fratocchie  sont  l’endroit  où  eut  lieu  la 
i ixc  entre  Clodius  et  Milon.  On  a même 
supposé,  en  dépit  des  déclarations  de  Ci- 
céron, qu’une  tombe  massive,  carrée,  à 1 
demi-mil.  avant  Alhano,  était  le  tombeau 
de  Clodius.  Il  avait  ici  une  villa  qui  s’é- 
tendait jusqu’au  lac  Albanus.  — On  a, 
pendant  la  montée  que  I tordent  des  tom- 
beaux antiques,  une  admirable  vue  sur 
la  campagne  de  Rome  jusqu’au  Soracte 
et  à l'horizon  sur  la  mer.  — Plus  près 
de  la  porte  de  la  ville  est  un  autre  grand 
monument  étagé,  que  l’on  considère 
comme  le  mausolée  du  grand  Pompée.  Sa 
villa  touchait  à celle  de  Clodius  et  occu- 
pait tout  l’emplacement  d’Albano.  Ces 
deux  villas  furent  réunis  ensuite  au  do- 
maine impérial.  Domitien  leur  donna  plus 
de  6 mil.  de  tour. 

Albano  — (li  mil.  de  Rome), 
6200  hab.  (Hôtels  : de  la  Poste  ; de 
Russie;  Locanda  Chiavarino:  Cil  ta  di 
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Parigi.)  Son  élévation  au-dessus  de  la 
plaine,  sa  salubrité  vantée  (malgré  le 
voisinage-  de  localités  où  règne  la 
mal’aria),  sa  belle  situation,  e°n  font 
un  lieu  de  villégiature  pendant  la 
belle  saison.  Les  locations  sont  alors 
très-chères.  Albano  occupe  en  partie 
l’emplacement  des  villas  de  Pompée 
et  de  Domitien.  Ce  pays  était  renommé 
du  temps  d’Horace  pour  ses  bons 
vins;  il  l’est  de  nos  jours  pour  la 
beauté  des  femmes.  C’est  un  luxe  de 
l’aristocratie  romaine  de  choisir  pour 
nourrices  des  femmes  d’Albano,  à 
traits  réguliers  et  purs  comme  des 
madones.  On  y voit  quelques  restes 
remarquables  d’antiquités  : amphi- 
théâtre de  Domitien,  entre  l’église 
San  Paolo  et  les  Capucins  : thermes, 

dans  la  rue  Gesù  e Maria,  etc.  Le 

parc  du  palais  Doria,  ouvert  au  pu- 
blic, a quelques  ruines  de  la  villa  de 
Pompée  ou  de  Domitien;  on  en  voit 
aussi  dans  la  villa  Barberini,  sur  la 
route  de  Castel  Gandolfo.  — Belle  vue 
depuis  le  couvent  des  Capucins,  situé 
sur  la  hauteur  entre  la  ville  et  le  lac 
d 'Albano,  où  l’on  peut  se  rendre,  à 
pied,  en  très-peu  de  temps. 

On  peut  suivre  la  route  qui  domine 
et  contourne  le  lac  (galleria  di  so- 
prà),  et  d où  l’on  a une  très-belle 
vue  et,  gagner,  par  une  agréable  pro- 
menade, Castel-Gandoi.fo  ( F.  p.  554). 

Lac  d' Albano  et  Monts-Albains.  — La  vi- 
site des  localités  autour  du  lac  et  l’ascen- 
sion du  Monte-Cavo  exigeant  une  excursion 
spéciale,  nous  _en  renvoyons  la  description 
plus  loin  (p.  335),  et  nous  continuons  la 
course  au-dcln  d’Alliano,  telle  que  des  voya- 
geurs, qui  n'y  consacrent  qu’une  journée, 
ont  coutume  de  la  faire. 

En  sortant  de  la  ville  d’Abano  (vers 
le  S.  E.),  en  face  de  la  petite  église 
Santa -Maria  délia  Stella,  on  ne  tarde 
pas  à apercevoir  un  monument  long- 
temps et  faussement  nommé  le  tom- 
beau des  lloraces  (F.  p.  529);  aujour- 
d’hui qu’on  a une  connaissance  plus 
étendue  des  antiquités  étrusques,  on 
suppose  que  c’est  le  tombeau  d’Aruns, 
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fils  de  Porsenna,  tué  sous  les  murs  de 
l’ancienne  Aricia.  — Près  de  ce 
tombeau  commence  la  route  qui  con- 
duit au  : 

Viaduc  de  V Ariccia,  — commencé 
en  1846.  11  permet  d'éviter  la  des- 
cente et  la  montée  rapides,  entre  Al- 
bano  et  Ariccia,  et  abrège  le  trajet 
d’un  demi-mille.  La  hauteur  la  pius 
grande  de  ce  viaduc,  à 3 rangs  d'ar- 
cades, prise  du  fond  de  la  vallée,  est 
de  60  mèt.;  sa  longueur  est  de  504 
met.;  et  sa  largeur  de  9 mèt  ; il  est 
construit  en  péperin,  tuf  ou  brèche 
volcanique,  particulière  aux  monts 
Albains  (lapis  Albanus),  la  pierre  la 
plus  employée  dans  les  monuments  de 
Rome  pendant  la  République,  avant 
l'introduction  du  travertin.  — Cet 
ouvrage  est  un  des  plus  remarquables 
des  temps  modernes.  On  pourrait  le 
comparer  à l’aqueduc  de  Roquefavour 
(plus  haut  et  plus  long  de  80  mèt., 
mais  moins  imposant  par  sa  masse). 
On  prétend  que  cet  aqueduc  u’a  coûté 
que  728,000  fr. 

Ariccia  — (1500  mèt.  d’Albano). 
(Hôtel  : Marlorelli  ; prix  de  la  pen- 
sion 7 pauls  par  jour).  Ce  village,  de 
1700  hab.,  conserve  le  nom  de  l’an- 
cienne ville  d'Aricia,  bâtie  1400  ans 
avant  l’ère  vulgaire,  et  qui  était  si- 
tuée dans  la  vallée  (le  fond  de  vallée 
est  un  ancien  cratère).  Le  village  mo- 
derne occupe  la  place  de  la  citadelle 
ancienne,  et  on  voit  : les  restes  des  an- 
ciens murs  en  blocs  carrés  réguliers, 
près  de  la  porte  occidentale;  puis  un 
émissaire  a’où  s'écoulaient  les  eaux 
de  la  citadelle,  etc.  — L’église  de  l’As- 
somption a des  peintures  du  Borgo- 
gnone,  de  Variai  et  des  frères  Gtmi- 
gnani.  — Nibby  a découvert  les  restes 
d’un  temple  de  Diane  Aricinc,  qu’il 
considérait  comme  celui  où  régnait 
l’usage  singulier  et  cruel  dont  nous 
garions  plus  loin  (F.  lac  de  Neini,  p. 
o52).  Ce  temple  eût  été  situé  alors 
sur  le  bord  du  lac  écoulé  aujourd’hui 
et  qui  remplissait  le  fond  de  cratère 
de  la  vallée  (Vallericcia).  — Cevillage 
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appartient  au  prince  Chigi.  Le  palais  a 
été  bâti  par  le  Bernin.  Par  suite  d’une 
disposition  testamentaire,  on  n’arra- 
che aucune  plante  du  parc,  ce  qui  lui 
donne  l’air  d’une  foret  vierge.  Ce 
parc  avec  scs  arbres  séculaires  mérite 
d'èlre  visité.  Pour  ne  pas  s’exposer 
à un  refus,  on  fera  bien  de  demander 
une  permission  au  palais  Chigi  (p. 
298).  — A 10  minutes  de  l’Ariccia  on 
voit  dans  la  vallée  une  grande  chaus- 
sée antique  de  la  voie  Appienne,  ayant 
227  mèt.  38  de  longueur,  12  mèt.  66 
d'épaisseur,  et  jusqu'à  1 5 mèt.  d’élé- 
vation. Le  mur  est  en  gros  blocs  de 

Ein  et  percé  de  trois  arcades  pour 
îlement  des  eaux.  A son  extré- 
mité serait  l’ouverture  de  l’émissaire 
du  lac  de  IS’emi  ; travail  dont  les  an- 
ciens n’ont  point  parlé. 

Aricia  est  citée  par  Horace  comme 
la  première  étape  de  son  voyage  à 
Blindes. 

Egressum  magna  me  accepit  Aricia  Romn, 
Hospitio  modico. 

La  route  entre  Ariccia,  Genzano  et 
Velletri  est  intéressante  et  riche  en 
beaux  aspects  : au  S.  O.  d’Ariccia  on 
voit,  du  côté  de  la  mer,  le  Monte- 
Giove,  verte  colline,  une  des  derniè- 
res coulées  de  lave  du  Monte  Cavo.  — 
Sur  un  autre  éminence,  plus  loin,  est 
Civita  Lavinia,  l’ancien  Lanuvium  (sta- 
tion du  chem.  de  fer).  — La  route 
franchit  trois  viaducs,  entre  Ariccia  et 
Genzano.  De  magnifiques  avenues 
d’ormes,  plantés  en  1643,  par  le  duc 
Ccsarini,  conduisent  : l’une,  à g.,  à 
un  couvent  de  capucins;  celle  du  mi- 
lieu, au  palais  des  ducs  Ccsarini;  une 
troisième  forme  l’entrée  de  : 

Genzano  — (IX  kil.  de  Rome),  — 
(auberge  : la  Posta),  4700  hab.  (Près 
de  la  ville,  lecasindes  frères  Jacobi ni 
offre  une  vue  très-étendue  sur  le  lit- 
toral). — On  peut  voir  le  lac  de  Nemi 
du  couvent  des  capucins  ; ou  de  la  villa 
du  duc  Cesarini,  qui  le  dominent.  De 
là  on  descend  en  une  1/2  h.  au  bord 
du: 
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Lac  de  Se  mi  — (lacus  Nemorensis), 
ayant  4 kil.  de  tour,  près  de  100  met. 
de  profondeur,  et  occupant  le  fond  d’un 
cratère,  à 338  mèt.  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer;  33  mèt.  plus  haut  que  le  lac 
d’Albano.  Ce  lac  était  ceint  d’une  épaisse 
forêt  (Silva  precinctus  opacâ.  — Ovide, 
Fastes  111,  263).  Ce  bois  n’existe  plus, 
mais  il  a laissé  son  nom  (Nemus)  au  lac 
charmant  et  au  village  pittoresque  de 
Nemi.  Le  niveau  de  ses  eaux,  jadis  plus 
élevé,  a été  abaissé  à une  époque  incon- 
nue, au  moyen  d’un  émissaire  plus  long 
que  celui  du  lac  d’Albano,  passant  au- 
dessous  de  Geiuano,  et  s’ouvrant  dans  la 
Valle  Ariccia.  — On  appelait  ce  lac  le  mi- 
roir de  Diane,  à cause  d’un  temple  élevé 
sur  ses  bords,  dont  M.  P.  Rosa  croit  avoir 
retrouvé  les  ruines  ensevelies  sous  une 
végétation  vigoureuse.  ( V.  une  lettre  de  M . 
Noël  des  Vergers,  Athenæum  français, 
15  juillet  1*54).  Cette  situation  du  tem- 
ple de  Diane  est,  du  reste,  contestée  par 
d’autres  antiquaires  IV.  Ariccia,  p.  351). 
C’est,  dans  ce  temple  que  régnait  un 
usage  bizarre  et  cruel  dont  parle  Stra- 
bon  : « Pour  être  prêtre  de  ce  temple, 
il  faut  avoir  tué  de  sa  main  celui  qui  l’é- 
tait auparavant.  Ces  prêtres  marchent 
donc  toujours  armés  d’une  épée,  prêts  à 
se  défendre  contre  les  embûches.  » — 
Des  montagnes  au-dessus  du  lac  de  Nemi, 
on  a une  vue  des  plus  étendues. 

Des  pièces  de  charpente  avec  leurs 
clous,  trouvées  dans  le  lac  au  xvi”  siècle 

Jun  fragment  en  est  conservé  au  musée 
iircher , ont  été  considérées  comme 
ayant  appartenu  à un  grand  vaisseau 
construit  par  ordre  de  Tibère.  Nibby  a 
reconnu  qu’elles  provenaient  de  la  con- 
struction d’un  édifice.  Le  nom  de  César 
inscrit  sur  quelques  matériaux  lui  fit 
supposer  qu’elles  avaient  dû  appartenir  à 
la  villa  (\illam  in  Nemorensi.  — Sué- 
' ,XLVI).  que  J.  César  avait  fait 
bâtir  à grands  frais,  puis  raser.  Cette 
supposition  ne  me  semble  pas  suffisam- 
ment justifiée,  même  en  y ajoutant  deux 
passages  de  Cicéron,  qui  écrit  à Atticus 
(XV,  4)  que  César  ( invite  à sa  villa  (rogal 
m nemus)  et  qu’il  va  diminuer  scs  dé- 
penses de  construction  (in  nemorensi 
œdificando.  — Allie.  VI,  1). 

Frascati. 


A Frascati,  la  station  est  à 1 mille  au- 
dessous  de  la  ville.  Des  omnibus  montent  ù 
Frascati  en  20  minutes.  On  peut  y louer  de* 
Anes,  et  on  trouve  des  guides,  à prix  mo- 
dérés, pour  Tusculum,  en  passant  par  les 
villas  Aidobrandini,  Ituflinella,  ou  pour  une 
tournée  plus  étendue. 

On  peut,  grâce  au  chem.  de  fer,  accom- 
plir en  un  jour  l'excursion  de  Frascati,  Tus- 
culum, monte  Cavo  et  retour. 

Le  convoi  du  chem.  de  fer  (F.  p.  329) 
sorti  de  Rome  près  de  la  porta  Maggiore, 
suit  pendant  quelque  temps  la  ligue  des 
aqueducs  et  traverse  une  arcade,  dite  porta 
Furba  ; à la  station  de  Ciahpino,  l'embran- 
chement de  Frascati  se  détache  de  la  ligne 
allant  à Albano  et  Naples.  On  traverse  des 
tranchées  et  un  tunnel,  ouverts  dans  des 
coulées  volcaniques,  descendues  des  monts 
Albains. 

Ancienne  route.  — En  s’éloignant 
de  Rome  (par  la  porte  San  Giovanni, 
V.  ci-dessus  : Albano),  on  a en  face  les 
montagnes  verdoyantes  du  Latium  et 
de  Tusculum  ; à g. , la  chaîne  des  Apen- 
nins aux  teintes  bleues. 

FOUILLES  DE  LA  VOIE  LATINE  '. 

Au  2e  mille,  la  vote  Latine  traverse 
diagonalement  la  voie  Appienne,  en  pas- 
sant sous  une  arcade  en  blocs  de  tra- 
vertin sans  ciment.  De  ce  point  un  sen- 
tier conduit  à g.  dans  un  champ  où  M . 
I.orenzo  Fortunati  a fait  d'intéressantes 
découvertes  de  1*57  à 1858.  Les  traces 
de  la  voie  latine  onl  été  retrouvées.  Les 
tombeaux  qui  la  bordaient  ont  été  mis  à 
découvert.  A peu  de  distance  de  la  voie 
antique,  à g.,  sont  deux  chambres  sépul- 
crales, dont  l’une  surtout  mérite  qu’on 
fasse  exprès  l’excursion  pour  voir  les 
charmantes  arabesques  de  la  voûte  et  les 
bas-reliefs  en  stuc,  d’une  élégance  de 
style  remarquable,  qui  la  décorent  et  re- 
présentent diverses  scènes  mythologi- 
ques ou  du  cycle  troyen.  Dans'  le  com- 
mencement de  la  découverte  on  a pu  y 
admirer  aussi  des  paysages  traités  avec 
habileté,  mais  qui  se  sont  altérés  depuis 
au  contact  de  l’air.  Divers  tombeaux  ont 
été  trouvés  dans  ces  salles  où  l’on  descend 
par  un  escalier  ; un  grand  sarcophage, 
divisé  en  deux  parties,  occupe  le  centre 
de  cette  admirable  chambre  sépulcrale 


(En  cliem.  de  fer,  20  kil.) 

4 convois  par  jour.  Trajet  en  35  min 
Dru  : 2 fr.  To  c.;  2 fr.  15  c.j  1 fr.  50  e. 


1 Relaiiotie  generale  degli  Scavi  e Sco- 
erte  faite  tango  la  via  Latina.  da  Lor. 
ortunati  (Roma  1859)  in-4". 
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et  par  la  grossièreté  de  l’exécution  sem- 
ble appartenir  aux  temps  barbares.  — La 
découverte  la  plus  importante  de  la  voie 
Latine  est  celle  des  restes  d’une  vaste 
basilique  de  S'-Etienue  (à  quelques  pas 
des  chambres  sépulcrales),  fondée  au  ve 
siècle  et  rebâtie  entre  le  vme  et  le  ix* 
siècle. 

L'aqueduc  de  l’acqua  Felice  tra- 
verse la  route  de  Frascati,  près  du  5* 
mil.  A g.  est  un  monticule  sur  lequel 
on  a semé  longtemps  du  blé  ( moule 
del  Grano).  C’est  un  vaste  tombeau 
appelé,  sans  fondement,  tombeau 
d’Alex.  Sévère  et  ayant  à la  base  65 
met.  de  diamètre!  On  y pénétra  par 
la  voûte.  Au  xvi*  siècle  on  en  retira  le 
magnifique  sarcophage,  aujourd'hui 
au  musée  du  Capitole,  dans  lequel  on 
découvrit  le  célèbre  vase  de  Portland 
(vendu  par  les  Barberini  au  duc  de 
Portland,  qui  en  fit  don  au  Musée 
britannique).  Ce  beau  vase  a été  brisé, 
il  y a quelques  années,  par  un  in- 
sensé. 

A dr.,  sur  l’ancienne  voie  Latine, 
est  le  Casale  di  Roma  Vecchia,  où  l’on 
croit  que  fut  élevé  le  temple  de  la  For- 
luna  Muliebris,  en  l’honneur  de  la 
mère  et  de  la  femme  de  Coriolan.  — 
Au  delà  du  5e  mil.,  à dr.,  ruines  d’une 
villa  d’Adrien.  — Quand  on  arrive  au 
pied  des  montagnes  de  Tusculum,  on 
quitte  le  désert,  et  l’on  commence  à 
monter  au  milieu  des  bois  d'oliviers, 
de  vignes  et  de  champs  cultivés. 

Frascati,  — 5000  hab.  (Casino  et 
restaurant  de  la  Compagnie  du  che- 
min de  fer  ; — Hôtels  : de  Londres  : 
de  Paris;  trattoria  délia  Campana.) 
— Cette  petite  ville,  agréablement 
située  sur  une  des  basses  éminences 
des  monts  Albains,  fut  fondée  au 
xm*  siècle,  après  la  ruine  de  la  ville 
voisine  de  Tusculum.  Ce  point  des 
environs  de  Rome  est  renommé  pour 
sa  salubrité,  pour  le  nombre  et  la 
beauté  de  ses  villas,  qui  datent  en 

!>artie  du  xvi*  siècle.  — La  plus  cé- 
èbre  est  la  villa  Aldobrandini,  ap- 
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partenant  à la  maison  Borghèse  ; con- 
struite par  le  neveu  de  Clément  VIII, 
sur  les  dessins  de  Giac.  délia  Porta. 
Dans  le  Casino,  fresques  du  chevalier 
d’Ârpin.  Vis-à-vis,  adossée  à la  mon- 
tagne, construction  monumentale,  or- 
née de  cascades,  rappelant  en  petit 
la  disposition  de  celle  de  S‘-Cloud  ; 

{eux  d’orgues  hydrauliques.  — Villa 
'’alcomeri,  datant  de  1548  (platanes 
séculaires  ; plafond  de  C.  Marat  ta). 
— Sur  la  hauteur  est  la  Ruffwella, 
ayant  appartenu  à Lucien  Bonaparte  ; 
aujourd’hui  au  roi  d’Italie.  On  prétend 
que  le  Casino,  bâti  par  Vanvitelli, 
est  sur  l’emplacement  de  VAcademia. 
nom  du  gymnase  de  la  villadcCicéron. 
(Sur  les  nauteurs  qui  dominent  la 
Ruffinella  sont  les  ruines  de  Tuscu- 
lum.) — Une  magnifique  allée  de  chê- 
nes verts  conduit  à la  villa  Masdra- 
gone,  vaste  palais  appartenant  au 
prince  Borghèse.  Le  Casino  compte 
374  fenêtres.  Il  fut  dévasté  au  com- 
mencement du  siècle  par  les  Autri- 
chiens, et  il  est  resté  dans  un  état 
d’abandon  déplorable.  Sur  un  parterre 
intérieur,  on  voit  un  beau  portique 
de  Vignole  [d’un  style  très-ferme; 
les  proportions  bien  entendues  ; l’or- 
nementation des  chapiteaux  et  les 
sculptures  des  tympans  ne  répondent 
pas  au  goût  sévère  de  l’ensemble].  On 
voit  aussi  des  cuisines  remarquables 
par  leur  dimension.  — Près  de  la 
villa  Mandragone  est  la  villa  Taverna. 
— On  cite  encore  les  villa  Conti 
(Torlonia)  ; Muti  ; Pallavicini  ; Odes- 
calchi  (appartenant  aujourd’hui  au 
collège  de  la  Propagande).  — De 
Frascati  on  peut  en  2 h.  visiter  : 
Tusculum  , — ville  antique  qui, 
grâce  à ses  murailles  pélasgiques,  ré- 
sista aux  attaques  d’Annibal.  Lieu  de 
naissance  de  Caton.  Au  moyen  âge 
(H91),  elle  fut  rasée  parles  troupes 
romaines  ; on  y trouve  les  ruines 
d’un  petit  amphithéâtre,  d’un  théâtre, 
d’une  villa  de  Tibère  sur  l’emplace- 
d’une  villa  de  Cicéron,  etc...  L’em- 
placement de  la  citadelle,  sur  une  col* 
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line  abrupte,  est  intéressant  à visiter 
et  domine  une  admirable  vue.  Au  bas 
de  la  montagne  volcanique,  où  était  la 
citadelle,  s’étend  la  valle  Albana, 
entre  les  montagnes  de  Tusculum  et 
les  monts  Albains.  Elle  était  traversée 
par  la  voip  Latine.  On  signale  près 
' d'une  fontaine  un  réservoir  dont  la 
voûte  en  arc  aigu,  formée  d’assises 
de  pierres  convergentes,  serait  d’une 
haute  antiquité  et  antérieure  à l’em- 
ploi du  plein  cintre.  — Le  couvent 
des  Camaldules  mérite  une  visite  à 
cause  de  sa  belle  situation. 

A l'E.  de  Tusculum  est  Monte 
Porzio,  — 1400  bab.  (3  mil.  de  Fras- 
cali),  dont  le  nom  rappelle  la  famille 
des  Calons  (Portii)  ; petit  village  sur 
une  cime  isolée.  — Au  N.  de  Monte 
Porzio  est  un  ancien  cratère  appelé 
Pantavo  Secco.  C’est  là  que  certains 
antiquaires  placent  le  célèbre  lac  Ré- 
gille.  Il  fut  desséché  par  la  famille 
Borghèse.  Ce  bassin  fourmille  de  vi- 
pères. 

Une  route  à travers  une  belle  forêt 
conduit  (3  mil.  environ  de  Fras- 
cati)  à : 

Grotta  Ferrata  — petit  village  de 
800  hab.  — Couvents  de  moines  grecs 
de  l'ordre  de  S‘  Basile.  La  chapelle," 
dédiée  aux  fondateurs,  est  ornée  de 
fresques  intéressantes,  par  le  Domi- 
niquin  dans  sa  20e  année.  Dans  l'une 
on  voit  un  jeune  démoniaque  qu’un 
saint  guérit  en  lui  appliquant  sur  les 
lèvres  de  l’huile  prise  dans  la  lampe 
de  l’autel  (il  y a une  copie  de  ce  ta- 
bleau au  palais  des  Beaux-Arts,  à Pa- 
ris) ; dans  celle  qui  représente  l’en- 
trevue de  S'  Nil  avec  Othon  III,  le 
Dominiquin  a placé  son  portrait 
(l’homme  qui  tient  le  cheval  de  l’em- 
pereur) et  les  portraits  du  Guide  et 
du  Guerchin.  Ces  fresques  ont  été 
restaurées  par  Camuccini.  Le  tableau 
d’autel,  Maaone  avec  les  saints  fonda- 
teurs, est  A'Annibal  Carrache.  — 
Le  cardinal  de  Retz,  pendant  soif  exil 
à Rome,  passa  un  mois  à Grotla  Fer- 
rata : « C était,  dit-il,  autrefois  le  Tus- 


culum de  Cicéron.  Le  lieu  est  extrê- 
mement agréable,  et  il  ne  me  paraît 
pas  même  flatté  en  ce  que  son  ancien 
seigneur  en  dit  dans  ses  épilres.  Je 
m’y  divertissais  par  la  vue  de  ce  qui 
y parait  encore  de  ce  grand  homme  : 
les  colonnes  de  marbre  blanc  qu’il  fit 
apporter  de  Grèce  pour  son  vestibule, 
y soutiennent  l'église  des  religieux. ..  » 
— Les  foires  au  25  mars  et  du  8 
septembre  offrent  aux  étrangers  une 
intéressante  réunion  de  costumes  na- 
tionaux. 

On  peut  aller  (avec  un  guide)  en 
1 b.  30  min.  à Rocca  di  Papa  (p.  355), 
et  monter  de  là  au  Monte  Cavo.  — A 
environ  2 milles  de  Grotta  Ferrata, 
est  situé  : 

Marino,  près  de  l’emplacement  de 
la  ville  de  Caslrimœnium.  — Dans 
une  situation  élevée  et  jouissant  d'un 
bon  air.  — Cathédrale  : un  S*  Barthé- 
lemi  (fatigué),  du  Guerchin;  église 
de  la  Trinité,  un  tableau  par  Guidu 
Iteni.  — * Au  pied  de  la  ville  de 
Marino,  à l’E.,  est  une  vallée  solitaire 
toute  boisée , aujourd’hui  comprise 
dans  le  Parc  des  Colonna  ; c’est  là 
qu’était  le  bois  Ferentinus  des  La- 
tins , où  les  peuples  confédérés  du 
Latium  tenaient  leurs  assemblées  na- 
tionales. * — Une  route  des  plus  pit- 
toresques , franchissant  une  petite 
vallée  sur  uri  viaduc,  contourne,  à 
quelque  distance,  les  bords  du  cra- 
tère au  fond  duquel  est  le  lac  d'Albano  ; 
elle  offre  de  beaux  points  de  vue  sur 
la  campagne  de  Rome,  et  monte  à 
travers  une  belle  forêt , rappelant 
celle  de  Fontainebleau.  De  Marino  à : 
Castel  Gandolfo,  — 1 5>>0  hab.  — 
Dans  une  situation  pittoresque  et  sa- 
lubre, qui  domine  le  lac  Albano.  Son 
nom  provient  des  Gandolû , qui  le 
possédaient  au  moyen  âge.  Celte  ville 
appartint  ensuite  aux  Savelli,  qui,  par 
suite  de  la  diminution  de  leur  fortune, 
la  vendirent  au  gouvernement  papal, 
ainsi  qu’Albano.  C’est  là  qu’est  I:» 
maison  de  campagne  des  papes;  ils 
ne  l'habitent  que  trois  ou  quatre  se- 
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inaines  au  plus  chaque  année.  Le  pa- 
lais fut  construit  en  1629  par  Carie 
Moderne,  e t l’église,  qui  est  du  Ber- 
nin,  contient  un  S’.Thomas,  de  Pietro 
da  Cortcma,  et  une  Assomption  de 
C.  Maratta.  — On  peut  d’ici  gagner 
Albano  par  une  avenue  ombragée  de 
chênes  verts,  riche  en  beaux  aspects, 
ou  par  le  chemin  en  terrasse,  au-des- 
sus du  lac  d'Alhano,  appelé  galleria 
di  Soprà,  on  passe  devant  un  couvent 
de  Franciscains,  dont  la  petite  place 
qui  le  précède  est  abritée  par  un 
cnêne  vert  taillé  en  immense  parasol, 
a vue,  de  l’autre  côté  du  lac,  se  porte 
sur  le  monte  Cavo  (ci-contre). 

I.AC  ALBANO 

Ce  lac,  de  7 kil.  de  tour  et  de  150 
met.  de  profondeur,  et  dont  tous  les  bords 
sont  ombragés  d’arbres,  est  connu  comme 
un  des  plus  beaux  sites  de  l’Italie.  De 
Castel  Gandolfo  on  descend  en  quelques 
instants  au  bord.  Les  eaux  de  ce  lac, 
occupant  un  cratère  éteint,  ayant  des 
crues  subites,  inondaient  les  campagnes. 
Lors  de  la  guerre  de  Véies  (F.  p.  117), 
un  oracle  annonça  aux  Romains  qu’ils  ne 
prendraient  celte  ville  que  lorsqu’ils  au- 
raient creusé  un  émissaire  pour  l’écoule- 
ment des  eaux.  Ils  se  mirent  alors  à 
creuser  l 'émissaire,  canal  souterrain  de 
six  pieds  de  haut,  taillé  dans  le  tuf  pen- 
dant ‘2  kil.,  qu’on  va  visiter  encore  au- 
jourd’hui un  custode  qu’il  faut  demander 
à Castel  Gandolfo,  fournit  des  lumières). 

Il  passe  un  peu  au  S.  E.  de  Castel  Gan- 
tlolfo,  et  va  déboucher  dans  la  plaine, 
du  côté  d’ Albano  ; les  eaux  sont  recueil- 
lies par  un  ruisseau  qui  va  se  jeter  dans 
le  Tibre. 

Alba  longa.  — Cette  ville  bâtie, 
selon  les  récits  poétiques,  par  Asca- 
gne,  fils  d’Enée,  et  dont  il  ne  reste 

(dus  de  traces,  était  le  chef-lieu  de 
a Confédération  latine  ; elle  fut  dé- 
truite par  Tullus  Hostilius.  Elle  s’é- 
tendait depuis  Palazzuola  (dont  le 
couvent  de  Franciscains  possède  dans 
son  jardin  un  tombeau  étrusque)  le 
long  de  la  crête  qui  domine  le  lac  et 
qui  est  dominée  elle-même  par  le 
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Monte  Cavo.  — De  Palazzuola  on  peut 
monter  à travers  des  forêts  jusqu’à  : 
Rocca  di  Papa,  — village  de  2600 
hab.,  situé  sur  une  des  éminences 
volcaniques  du  monte  Albano.  Son 
élévation  le  met  à l'abri  de  la  inal’aria. 
— .Les  chemins  qui  y mènent  à tra- 
vers de  magnifiques  forêts  (soit  de 
Marino,  soit  de  Grotta  Ferrata)  sont 
des  plus  pittoresques.  — De  ce  village 
on  monte  par  une  magnifique  forêt 
de  châtaigniers,  et,  en  passant  par 
un  prétendu  camp  d'Annibal , au 
monte  Cavo.  Il  y a des  sentiers  par 
lesquels  on  peut  abréger  l’ascension, 
si  on  a un  guide,  ün  y monte  plus  di- 
rectement de  Palazzuola  ; et  en  2 h. 
à cheval  depuis  Albano. 

Monte  Cavo  ou  Cavi  — (mons  Alba- 
nus),  951  mèt.  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  De  ce  point  culminant  des  monts 
Alboins,  où  était  le  Temple  de  Jupiter 
J.atialis,  bâti  par  Tarquin  le  Superbe, 
et  où  se  célébraient  les  fériés  de  la  Con- 
fédération latine,  on  a une  admirable 
vue  sur  toute  la  contrée  qui  est  le  théâtre 
des  six  derniers  livres  de  l’Enéide,  et 
où  se  passèrent  les  luttes  qui  fondèrent 
la  puissance  de  Rome.  On  voit  à ses 
pieds  les  lacs  d’Alhano  et  de  Ncmi,  au 
loin  Rome  et  toute  sa  campagne,  les 
côtes  de  la  mer  avec  leur  vaste  et  sombre 
ligne  de  forêts,  le  lac  de  Draeciano,  les 
monts  Cimino  et  Soracte,  Par  un  temps 
clair  on  aperçoit  même  les  montagnes 
de  la  Sardaigne.  C’est  de  ce  sommet 
que  Virgile  fait  contempler  à Jnnon  les 
deux  armées  sur  le  point  d’en  venir  aux 
mains  (Enéide,  XII,  134)  : 

At  J uno  e suinmo,  qui  nunc  Albanus  lia- 

betur 

(Tune  ncque  nomen  erat,  nec  honos,  aut 

gloria  nionti). 

Les  restes  précieux  de  ce  temple  de 
Jupiter  ont  été  détruits  en  1785,  par 
le  cardinal  d’York,  pour  rebâtir  l’é- 
glise d’un  couvent  de  moines  Passio- 
nisles. 

Tivoli. 

Celte  excursion,  si  intéressante  et  que 
ne  néglige  aucun  voyageur,  peut  se  faire 
(18  nul.  — 28  kil.  — de  Home)  en  une 
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journée,  en  partant  de  bonne  heure  ; mais 
c’est  accomplir  à )a  hâte  sa  tâche  de  cu- 
rieux. Ri  l'on  veut  jouir  des  beaux  aspects 
de  Tivoli,  il  faut  au  moins  y séjourner  une 
journée  entière;  et  il  faillirait  consacrer 
quelques  jours,  si  l’on  voulait  visiter  les 
environs. 

Départ  de  voitures  publiques  tous  les 

tours  (place  Monte  Citorio,  ail'  Angelo). 
’rix  : 7,  6 et  5 liants.  Trajet  en  A ou  b 15.  Il 
vaut  mieux  prendre  une  voilure  particulière, 
de  manière  à s’arrêter,  à sa  volonté,  et  à 
visiter  la  villa  Adriana  avant  de  monter  à 
Tivoli. 

On  sort  de  Home  par  la  porte  San 
Lorenzo,  et  l’on  prend  la  route  Tibur- 
tiue.  A peu  de  distance  on  laisse  à 
dr.  la  basilique  de  S'-Laurent;  puis 
on  traverse  la  ligne  du  client,  de  fer 
d’Ancône,  et  un  ruisseau  à odeur  de 

Î;az  hydrogène  sulfureux  (acqua  Bol- 
icatlte).  — Au  quatrième  mil.,  on 
franchit  le  Teverone  (Anio)  sur  le 
pont  Mammolo,  tirant  son  nom  de 
•celui  de  Mammæa  mère  d’Alexandre 
Sévère,  qui  le  fit  réparer.  — On  peut 
aller  visiter  dans  le  voisinage,  à la  g. 
•de  l’Anio,  les  grottes  de  Cervara, 
carrières  rendues  pittoresques  par  le 
(temps,  qui  lesacouvertes  d’une  vigou- 
reuse végétation.  — On  laisse  à g.  le 
jpetit  lac  de’  Tartari,  dont  les  eaux 
sont  pétrifiantes.  Plus  loin  une  an- 
cienne voie  qui  se  bifurque  à g., 
passe  à côté  de  trois  petits  lacs  très- 
profonds  et  dont  les  bords  ont  été  se 
rétrécissant  par  suite  des  incrusta- 
tions; l’un  est  nommé  le  lac  des  îles 
flottantes.  — On  traverse  le  canal  de 
la  Solfatara , allant  déverser  dans 
l’Anio  les  eaux  minérales , célèbres 
chez  les  anciens,  sous  le  nom  d 'aquæ 
Albulæ  (aspect  d’eau  de  savon;  acide 
carbonique  et  hydrogène  sulfuré); 
Agrippa  y construisit  des  thermes  où 
•venait  se  baigner  Auguste.  Ils  furent 
embellis  par  la  reine  Zénobie.  On  est 
averti  de  leur  voisinage  par  la  mau- 
vaise odeur  qui  s'en  exhale.  — 2 mil. 

Ïdus  loin,  on  traverse  une  seconde 
ois  l’Anio,  au  ponte  Lucano ; site  pit- 
toresque. — Près  de  ce  pont  est  le 
.Tombeau  de  la  famille  Plautia  (de 


l’an  752  de  Home.)  — A dr.  de  la 
roule,  anciennes  carrières  de  traver- 
tin. — Après  3 kil.  uri  sentier  à dr. 
conduit  à la  : 

VILLA  ADRIANA. 

Pour  la  visiter,  on  fera  bien  île  se  munir 
d’une  permission  demandée,  à Home,  au 
palais  Braschi  (K.  p.  297).  Une  portion  ap- 
partient à d’autres  propriétaires  qui  n’ad- 
mettent pas  les  étrangers. 

« Adrien,  après  avoir  parcouru  la  plu- 
part des  provinces  de  son  empire,  à 
son  retour,  la  tête  pleine  de  souvenirs, 
traça  lui-même  le  périmètre  d’une  villa 
ayant  8 à 10  mil.  de  tour,  et  fit  construire 
des  monuments  exactement  imités  de 
ceux  qu’il  avait  admirés  dans  ses  voya- 
ges. On  y voyait  le  Lycée,  l’Académie, 
le  Prytanée,  le  l'œcile  d’Athènes,  le  Sé- 
rapéon  de  Canope  ; la  Tarlare  des  Champs 
Elysées,  la  vallée  de  Tempé,  des  ther- 
mes, des  théâtres,  des  temples,  et  au 
milieu  de  la  villa  un  magnifique  palais 
impérial  auquel  étaient  réunies  de  vas- 
tes casernes  pour  les  prétoriens.  » On 
croit  que  cette  villa  fut  ruinée  par  To- 
tila.  Pendant  des  siècles  elle  ne  cessa 
d’être  pillée  par  les  Romains  ; on  fit  de 
la  chaux  avec  les  marbres.  Ces  ruines 
sont  aujourd'hui,  par  leur  étendue,  un 
sujet  d’étonnement  ; elles  ont  été  long- 
temps une  mine  d’objets  d’art  pour  tous 
les  musées  de  l'Europe,  mine  dont  les 
fouilles  bien  dirigées  feraient  sans  doute 
encore  sortir  des  trésors.  — Les  monu- 
ments dont  on  croit  retrouver  les  traces 
sont  : un  théâtre  grec,  le  Pœeile,  des 
bains,  une  salle  des  Philosophes,  des 
temples  de  Liane  et  de  Vénus,  le  palais 
impérial  (?),  les  casernes  des  prétoriens 
(cento  Camerelle),  un  cirque  ou  nau- 
macliie,  le  Sérapéon  de  Canope,  l’Aca- 
démie (?),  le  Tarlare,  la  vallée  de  Tempé, 
avec  un  ruisseau  pour  Pénée. 

Une  montée  de  près  de  3 kil.  à tra- 
vers une  belle  forêt  d’oliviers,  en  lais- 
sant à dr.  la  villa  de  Cassius  (dont  les 
ruines  sont  très-élendues  et  ont  fourni 
beaucoup  d’objets  d’arts  aux  musées 
do  l'Europe),  conduit  à : 

Tivoli  — ( Tibur ),  7000  bab.  — 
(Auberges  : la  Regina  ; la  Sibilla,  fré- 
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quentée  par  les  artistes.)  Cet  antique 
ville  des  Sicules,  fondée  cinq  siècles 
avant  Rome,  devint  un  lieu  de  délices 
pour  les  Romains  ; une  foule  de  per- 
sonnages illustres  y eurent  des  villas. 
On  s’y  trouve  an  milieu  des  souvenirs 
de  Mécène,  d'Horace,  de  Properce,  de 
Catulle,  etc.  Zénobie,  la  célèbre  reine 
de  Palmyre,  y passa  sa  captivité,  et 
son  nom"  est  resté  attaché  aux  bains 
des  aquæ  Albulæ,  embellis  par  elle 
(Bagni  di  llegina).  Le  nom  poétique 
ne  Tibur  est  dans  presque  tous  les 
poètes  latins.  Horace  le  préfère  à tous 
les  lieux  célèbres  et  vantés  : 

Laudabunt  atii  cia  ram  Rliodon,  aut  Mit  y- 

Icncm, 

Me  nec  tara  patiens  Lacedæmon, 

Nec  tara  Larissa:  pcrcussit  campus  opiner, 
Quant  dormis  Albuneæ  resonantis, 

Et  prseceps  Anio,  ac  Tibunti  lucus  et  uda 
Mobilibus  pomaria  rivis. 

De  nos  jours  la  ville  n'offre  point 
d’intérêt  par  elle-même;  son  climat 
pluvieux  et  malsain  a donné  lieu  au 
distique  populaire  suivant  : 

Tivoli,  di  mal  conforto, 

O piove,  o tira  vento,  o suona  a morte. 

Outre  les  beautés  naturelles  de  son 
site,  Tivoli  attire  la  curiosité  par  ses 
restes  antiques  : 

Temple  hela  Sibylle.  — Monument 
célèbre  et  connu  de  tout  le  monde,  au 
moins  par  les  gravures  et  les  vignettes, 
qui  l’ont  tant  de  fois  reproduit.  Ce 
petit  édifice  circulaire,  (faussement 
désigné),  placé  au  bord  du  gouffre 
creusé  par  l’Anio,  a conservé  dix  de 
ses  dix-huit  colonnes  corinthiennes, 
revêtues  de  stuc.  On  a voulu  y voir 
un  temple  de  Vesta,  et  Nibby  un  tem- 
ple d’Hercule.  — A côté  est  un  autre 
temple  (de  Vesta,  de  la  Sibylle,  ou  de 
Drusille,  sœur  de  Caligula),  mais  que 
l’on  croit  plus  généralement  être  le 
temple  de  la  Sibylle.  Il  est  en  tra- 
vertin ; carré  long  et  orné  de  4 co- 
lonnes ioniques.  C’est  aujourd’hui  l’é- 
glise San  Giorgio. 
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Du  temple  de  la  Sibylle,  un  sentier 
fait  par  le  général  Miollis,  et  amélioré 
depuis,  conduit  au  fond  d’un  enton- 
noir creusé  dans  le  travertin  , à la 
grotte  de  Neptune  et  à celle  des  Si- 
rènes, d'où  on  allait  contempler  le 
gouffre  qui  engloutit  l'Anio  et  le  re- 
jette dans  la  vallée  en  bouillonnant  à 
travers  les  rochers.  Des  éboulements 
survenus  à la  suite  de  l’inondation  de 
1826  ont  changé  l'aspect  pittoresque 
des  chutes  de  l'Anio,  et  enlevé  en  par- 
tie à ces  grottes  leur  intérêt.  — Pour 
obvier  à ae  nouveaux  éboulements,  on 
ouvrit  un  nouvel  émissaire  aux  eaux 
de  l’Anio,  en  creusant  dans  le  mont 
Catillo  deux  tunnels,  longs  de  274  et 
de  503  mèt.  L’Anio  y fut  dirigé,  en 
1834,  en  présence  de  Grégoire  XVI; 
et  depuis  lors,  il  forme  à l’issue  de 
ce  canal,  en  se  précipitant  dans  la 
vallée,  une  nouvelle  cascade  d’une 
seule  masse,  de  près  de  100  mèt.  de 
hauteur. 

Cascatelles.  — Les  eaux  de  l’A- 
nio,  détournées  pour  l’usage  de  quel- 
ques fabriques , viennent  se  pré- 
cipiter dans  le  fond  de  la  vallée,  eu 
formant  plusieurs  chutes.  Trois  de 
ces  cascatelles  sortent  delà  maison  de 
Mécène  (K.  ci-dessous),  et  tombent 
d’une  hauteur  de  près  de  100  pieds. 
Ces  cascades,  inférieures  à une  foule 
de  cascades  de  la  Suisse,  beauaoup 
moins  célèbres,  forment  un  accident 
très-pittoresque  dans  cette  vallée  res- 
serree,  mais  ouverte  du  côté  de  la 
plaine  de  Rome.  Leurs  filets  argentés 
étincellent  au  soleil  et  se  détachent 

Ciar  un  vif  contraste  sur  les  roches  et 
es  mousses  d’un  ton  vigoureux. 

Pour  jouir  de  la  vue  des  Cascatel- 
les, on  contourne  à l’E.  de  Tivoli  le 
ravin  où  elles  tombent,  en  suivant  une 
route  en  terrasse,  d’où  la  vue  s'étend 
jusque  vers  Rome.  — On  ne  tarde  pas 
à arriver  à l’emplacement  de  la  : 
Villa  de  Quixtilius  Varus  — (sur 
les  pentes  S.  E.  du  mont  l’eschiava- 
tori,  en  face  de  la  villa  de  Mécène). 
Des  restes  de  cette  splendide  villa,  d’où 
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on  a exhumé  beaucoup  d’objets  d’art, 
subsistent  encore  près  de  l’église  de 
la  Madona  di  Quintiliolo.  C’est  un 
des  points  les  plus  favorables  pour 
jouir  des  beaux  aspects  de  la  vallée  de 
Tivoli. 

Villa  de  Mécène.  — Ces  ruines, 
faussement  désignées,  les  plus  étcn- 
duesde Tivoli,  seraient,  suivant  Nibby, 
celles  du  vaste  temple  d’Hercule  Ti- 
berin,  qui  fut  élevé  sur  des  construc- 
tions gigantesques.  On  y voit  encore 
des  pièces  immenses  et  des  voûtes 
d'une  hardiesse  étonnante.  La  via  Ti- 
burtina  passait  au-dessous  de  ces  vastes 
constructions  au  moyen  d’un  tunnel 
ont  une  partie  existe  encore.  On 
croit  qu’une  grande  salle  souterraine, 
appelée  communément  les  écuries  de 
Mécène,  était  un  grand  réservoir 
d’eau.  On  y a creusé  un  canal  dans 
lequel  coule  un  torrent  rapide  qui, 
passant  par  une  arcade,  se  précipite 
au  fond  de  la  vallée  et  forme  une 
cascade  d'un  effet  pittoresque,  quand 
ou  la  voit  de  l’autre  côté  du  ravin.  De 
la  terrasse  de  cetle  usine  on  jouit 
d'une  vue  étendue  sur  la  campagne 
de  Rome.  — La  villa  de  Mécène  a été 
transformée  par  Lucien  Bonaparte  en 
usine  où  on  travaille  le  fer. 

A peu  de  distance,  à dr. , on  aper- 
çoit (de  la  route  en  terrasse  vers  la 
villa  de  Quint.  Varus),  un  petit  édifice 
rond  et  à dôme  ouvert  par  en  haut, 
comme  le  Panthéon,  du  v*  ou  vi*  siè- 
cle, appelé  le  temple  de  la  Tosse 
(la  toux).  On  pense  que  c’est  une  dé- 
nomination corrompue,  et  que  cet 
édifice  fut  un  tombeau  de  la  famille 
Turcia. 

Les  guides  de  la  localité  indiquent 
d’une  manière  toute  conjecturale  l’em- 
placement de  plusieurs  autres  villas 
de  personnages  célèbres,  et  entre 
autres  celui  de  la  villa  d'Horace 
(près  de  l’ermitage  de  Sant’  Antonio) 
V.  ci-contre). 

A l’entrée  de  Tivoli,  du  côté  de 
Rome,  près  de  la  porte  S'  Croce,  est 
la  : 


Villa  d’Este.  — Construiteà  grands 
frais  par  le  cardinal  llippolyte  d’Este  11 
(1549),  sur  les  dessins  de  Pirro  Li- 
gorio,  et  jusque  dans  ces  derniers 
temps  dans  un  état  d’abandon  com- 

filet.  Elle  appartient  à monsignore 
lohenlohe,  à qui  elle  a été  donnée 
par  le  duc  de  Modène.  « Le  goût,  dit 
Valéry,  y a été  sacrifié  à de  bizarres 
inventions.  Le  petit  simulacre  de  Rome 
en  mastic  et  ses  nobles  monuments  en 
miniature  sont  tout  à fait  ridicules.  » 
Mais  la  vue  que  l’on  a des  terrasses 
sur  la  campagne  de  Rome,  et  à la- 
quelle de  grands  cyprès  séculaires 
servent  de  premier  plan,  mérite 
qu’on  vienne  visiter  cette  villa  mo- 
derne1. 

De  Tivoli,  comme  point  de  départ,  on  peut 
faire  des  excursions  dans  les  montagnes  de 
la  Sabine.  Lçs  plus  inlére-sanles  sont  celles 
de  la  Vallée  de  la  Licema,  de  la  maison 
d'Horace  et  V ascension  du  monte  Gennaro, 
puis  l’excursion  de  Subiaco. 

De  Tivoli  à Palestrina,  en  3 ou  4 h.  par 
une  route  nouvelle.  Un  redescend  de  Tivoli, 
on  passe  près  de  la  villa  Adriana,  et  on 
prend  un  de-  sentiers  qui  longent  le  pied 
des  montagnes,  et  pa-se  par  Zagarolo. 

De  Tivoli  à h'rasculi,  en  passant  par  Ponte 
Lucano,  Osa,  Finocchio,  18  milles. 

Maison  de  la  Sabine  d’Hodace.  — Tant 
de  gens  aiment  Horace,  qu'un  certain 
nombre  de  voyageurs  seront  curieux  d'al- 
ler au-dessus  de  Tivoli,  dans  les  monta- 
gnes de  la  Sabine,  chercher  l’emplace- 
ment de  sa  maison  d’Utique.  Pour  se 
rendre  au  site  présumé  de  la  villa  d’Ho- 
race, il  faut  remonter  une  vingtaine  de 
kilom.  au  S.  E.  de  Tivoli.  On  remonte 
l’Anio jusqu’à  Vicovaro (l’ancienne  Varia', 
vers  le  couvent  de  Cositnalo,  entouré 
de  cvprcs  et  situé  près  de  la  réunion  de 
la  lÀcetiza  (Digentia)  à l’Anio.  (Les  voi- 
tures ne  vont  pas  plus  haut.)  On  se  di- 
rige au  N.  sur  le  village  moderne  de 
Rocca  Giovane  (fanum  Vacunæ,  ou  Rocca 
Giunone),  3000  hab.,  situé  au  haut  d’un 
rocher  escarpé;  et  on  continue  à s’élever 
jusqu’à  une  colline  nommée  dans  le  pays  : 
colle  del  Poelello,  au  delà  de  laquelle 

' Consulter  l’ouvrage  de  Fabio  Gori  : 
Viauyio  pittorico  nntiqunrio  dit  Roma  a Ti- 
voli e Subiaco,  Koma,  1853, 1 v.  in-8*. 
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on  oliservc  un  terrassement  artificiel  ré- 
gulier, maintenant  en  culture,  que  l’un 
présume  être  l’emplacement  de  la  ferme 
ou  villa  d’IIorace.  Elle  est  au  pied  du 
monte  del  Corgnaletto,  qui  serait  le  Lu- 
cretilis  du  poète,  et  qui  lui  servait  d’a- 
bri du  côté  de  l’E.  — I D’autres  antiquai- 
res placent  le  Lucrétile  au  monte  Gen- 
naro  (1299  met.),  autre  pic  culminant 
du  massif.  On  y monte  en  5 h.  depuis 
Tivoli.  On  trouve  des  guides.)  On  a du 
sommet  une  vue  des  plus  étendues.  — 
Cette  petite  ferme  de  la  Sabine  fut  long- 
temps la  seule  possession  du  poète  qui 
s’y  trouvait  heureux  : 

Salis  beatus  unicis  Sabinis. 

C’est  là  qu’il  venait  chercher  le  calme  et 
jouir  derair  plus  pur  des  montagnes,  en 
échappant  aux  agitations  de  Rome  : 

Erg o ubi  me  in  montes  et  in  arcem  ex 
urbu  reinovi. 

Les  antiquaires  ont  longtemps  agité  la 
uestion  de  savoir  où  était  située  la  villa 
'Horace.  On  semble  être  d’accord  au- 
jourd'hui pour  la  placer  à l’endroit  où 
SI.  P.  Rosa,  le  savant  directeur  des  fouil- 
les du  palais  des  Césars,  pense  l’avoir 
découverte.  (On  consultera  avec  intérêt, 
à ce  sujet,  la  notice  donnée  par  M.  Noël 
des  Vergers,  dans  la  jolie  édition  d’Ho- 
race, de  Didot  de  1855,  enrichies  de 
vues  des  localités  voisines  et  de  plans  to- 
pographiques dressés  par  M.  P.  Rosa.) 

On  retrouve  dans  les  environs  des  tra- 
ces du  poète  ami  de  Mécène.  — Dans  le 
voisinage  est  la  fontaine  de  VOralini 
(tccto  vicinus  aquæ  fons'.  Iæ  village  de 
la  Ruslica  rappelle;  Ustica.  A l’opposite 
de  Vicovaro  et  de  Rocca  Giovane,  de 
l’autre  côté  du  torrent,  est  Cantalupo, 
la  Mandela  d'Horace. 

Me  quoties  rcflcit  gelidus  Pigentia  rivus, 
Quem  Mandela  bibit,  rugosus  frigo iv  pagus. 

(Serm.  1,  18.) 


Subiaco. 

Voiture  de  Rome  à Subiaco  le  jeudi  et  le 
dimanche,  ù 5 h.  du  matin.  — Prix  : 15 
pauh.  — Un  voiturin  part  trois  fois  par  se- 
maine pour  Tivoli,  trajet  en  5 b.  Prix  : 1 fr. 
50  c.,  et  retourne  les  leudemains  à Subiaco. 
La  voiture  remonte  lu  vallée  le  long  de  la 
rive  dr.  de  l'Anio  jusqu’à  Subiaco.  — Un  che- 
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min  de  piétons  y conduit  en  8 h.  environ, 
en  quittant  la  vallée  de  l’Anio,  passant  près 
des  arcades  de  l'Aqua  Claudia  , et  prenant  à 
dr.,  par  Axpiglio.xe  (Ampulum),  Siciliano, 
et  Gkhano  (on  peut  venir  en  voiture  jusque- 
là).  On  laisse,  àdr.,le  village  Rocca  S.-Ste- 
fano,  et  à g.  Rocca  Canterako  et  Canterano, 
puis  après  une  suite  de  montées  et  de  des- 
centes, on  découvre  la  vallée  do  l’Anio  et 
Subiaco. 

On  se  rend  à Subiaco  depuis  Ti- 
voli en  remontant  l’Anio  par  une 
route  très-intéressante;  on  passe  à 
Vicovaro,  San  Cosimato;  on  laisse  à 
g.  la  route  qui  mène  à la  maison  d'Ho- 
race (F.  ci-dessus).  Un  peu  après  avoir 
dépassé  le  confluent  de  la  Licenza  et 
de  l’Anio,.  on  voit  à dr.,  perché  sur 
un  pic,  le  village  de  Sarasenesco, 
fondé  par  une  colonie  de  Sarrasins  au 
ix*  siècle.  Les  noms  arabes  se  sont 
maintenus  dans  une  partie  de  la  popu- 
lation. On  remonte  la  vallée  où  coule 
l’Anio,  en  passant  par  Roviano,  éga- 
lement situé  sur  le  haut  d’une  colline. 
Près  de  là  l’Anio,  qui  côtoie  la  route 
jusqu’à  Subiaco,  fait  un  détour  presque 
à angle  droit,  et  se  dirige  au  S.  S.  E. 
A moitié  chemin  entre  Roviano  et  Su- 
biaco on  rencontre  le  pittoresque  vil- 
lage d’AcosTA. 

Subiaco  — (27  milles  de  Tivoli  — 
•40  kil.  (44  milles  de  Rome).  — Petite 
ville  de  la  Sabine,  de  6000  hab.  (assez 
bonnes  auberges  : locanda  délia  Per- 
nice;  dell’  Europa.)  Sur  les  pentes  du 
mont  Calvo,  dans  une  situation  très- 
pittoresque,  entourée  de  belles  forêts 
et  fréquemment  visitées  par  les  pein- 
tres. Ses  rues  étroites  présentent  un 
aspect  du  moyen  âge. 

Subiaco  tire  son  nom  (sub  laqueum) 
des  lacs  artificiels  d’une  villa  de  Né- 
ron, dont  il  subsiste  des  restes  sur 
une  hauteur,  à un  mille  de  la  ville. 
Près  de  là  on  voit  une  cascade  pitto- 
resque et  l’on  aperçoit,  semblable  à 
un  château  fort  antique,  le  couvent 
de  S‘°  Scholastique,  fondé  au  v*  siècle 
et  restauré  en  984  ; monument  inté- 
ressant pour  son  architecture  gothique 
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des  xi”  et  xin'  siècles.  Les  annotateurs 
deVasari  (Florence,  Lemonnier,  t.  1er, 
p.  247)  citent  la  badia  di  Subiaco 
comme  étant  du  ix'  siècle,  et  fournis- 
sant la  preuve  que  l’architecture  ogi- 
vale n’a  pas  été  importée  d’Allemagne 
en  Italie.  — La  bibliothèque  de  ce  cou- 
vent était  riche  en  manuscrits  pré- 
cieux. On  y conserve  un  exemplaire 
de  lalr”  édition  de  Divinis  institutio- 
nibus,  de  Lactance,  imprimée  dans  ce 
couvent  en  1 465  par  les  typographes 
allemands  Conrad  Suveynheym  et  Ar- 
nold Pannalz,  ainsi  que  le  de  Civitate 
üei,  de  S1  Augustin  (1467).  — Su- 
biaco est  le  berceau  de  l’ordre  des 
bénédictins.  En  494  le  jeune  Benoit 
se  retirait  ici  dans  une  antique  ca- 
verne ( Sacro  Speco)  pour  y vivre  dans 
la  contemplation  ; d’où  le  nom  de 
Sacro  Speco  donné  au  couvent,  bâti 
au-dessus,  et  dominé  lui-même  par 
des  rochers.  Il  est  admirablement  si- 
tué à environ  2 kil.  du  couvent  de 
S‘*-Scholastique.  On  y arrive  par  une 
montée  rapide  et  pittoresque.  Les 
chapelles  qui  conduisent  à la  grotte 
furent  peintes  en  1209  par  un  pré- 
curseur de  Cimabue,  nommée  Conxio- 
lus. 

De  Subiaco  on  pourrait  gagner  par  la 
montagne  les  bords  du  lac  Celano. 

De  Subiaco  à Olcvano  et  Palestrina.  — Ou 
peut  s’y  rendre  à cheval  en  Taisant  le  tour 
des  montagnes  par  trois  chemins  différents, 
riches  en  beaux  aspects.  On  passe,  soit  par 
Rocca  San  Francisco  et  Civitklla,  soit  par 
Affile  et  Rojate;  puis  Olevano  (2  h.  30 
min.  de  marche  de  Subiaco)  perché  sur  des 
rochers,  dans  un  site  pittoresque  ( auberge  : 
Casa  Daldi,  fréquentée  par  les  artistes); 
Genxazano  (6  milles  d’Olcvano)  également 
au  haut  d’une  montagne;  caractère  géné- 
ral de  toutes  ces  localités  ; et  2 milles  plus 
loin  Cave,  village  distant  lui-même  de  3 
milles  de  Palestrina. 

Palestrina. 

De  Home  « Palestrina.  — Voiturin  par- 
lant trois  fois  par  semaine  de  l’auberge  des 
Trois  Rois  près  S'-Marc;  retournant  le  len- 
demain. 

. De  h'rascalià  Palestrina.  — A pied  ou  à 
âne,  en  l h.  environ. 


De  Valmontone  (stat.  du  chern.  de  fer  de 
Rome  à Naples).  — On  va  en  2 h.  à Pales- 
trina.  De  Rome  à Valmontone  57  kil.,  trajet 
en  1 h.  40  min.  ou  2 h.  15  min.  Prix  : 

7 fr.  05  c.;  6 fr.  15  c.;  5 fr.  70  c. 

On  sort  de  Rome  par  la  Porta  Mag- 
giore.  On  peut  choisir  entre  deux 
routes;  aller  par  l’une  et  revenir  par 
l’autre  : à g.,  la  via  Prænestina  ou 
Gabiana;  à dr.,  la  via  Labicana,  la 
meilleure.  La  première,  au  sortir  de 
Rome,  passe  entre  des  vignes  et  (1 
mil.  1/2)  entre  la  ferme  de  VAcqua 
bollicanle,  à dr.,  et  celle  de  Torre 
dei  Schiavi,  à g.,  sur  l’emplacement 
d’une  villa  des  Gordiens.  Plus  loin, 
laissant  à g.,  la  Torre  tre  Teste,  tour 
du  moyen  âge,  on  traverse  l'antique 
Pont  di  Nona,  de  7 arches,  des  bel- 
les époques  de  la  République  et  qui 
rappelle  le  genre  de  construction  du 
Tabularium  (p.  175);  on  arrive  ensuite 
à I ’Osleria  deli’  Osa.  Au  delà  la 
route,  conservant  encore  en  partie  le 
pavé  antique,  n’est  pas  praticable  pour 
les  voilures.  C’est  un  peu  au  delà  que 
la  route  passe  près  de  la  ferme  de 
TorCastiglione  et  des  ruines  de  Gabii, 
à g.  (p.  542k 

La  Via  Labicana,  en  sortant  de 
Rome,  longe  les  aqueducs  etlechem. 
de  fer  de  Naples.  A 2 milles  de  Rome 
est  un  monument  à murs  très-épais, 
nommé  Torre  Pignattara,  que  l’on 
croit  avoir  été  le  mausolée  de  l’impé- 
ratrice Hélène,  mère  de  Constantin. 
On  y a trouvé  le  magnifique  sarco- 
phage actuellement  au  musée  du  Va- 
tican (p.  276).  On  a découvert  des 
catacombes  dans  le  voisinage.  A 6 
mil.  de  Rome,  Torre  y nova,  ferme 
du  prince  Borghèse,  plantée  de  mû- 
riers et  entourée  de  pins,  forme  un 
accident  pittoresque  dans  la  campa- 
gne de  Rome.  Les  arches  de  l’aqueduc 
d’Alexandre  Sévère  en  forme  un  autre 
(1 1 mil.)  On  est  étonné  de  trouver  au 
milieu  de  cette  solitude  YOsteria  di 
Finocchio  (16  mil.).  On  laisse  à dr., 
sur  une  hauteur,  la  Colonna  (l'antique 
Labicum?)  — D’autres  antiquaires  le 
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placent  à Monte  Compatri,  près  de 
Monte  Porzio.  p.  o34).  On  continue  à 
monter  jusqu'à  l'Osleria  .S.  Cesareo, 
et  1 on  quitte  la  voie  Labicane  pour 
prendre  à g.  le  chemin  (49  mil.)  de 
Palestrina. 

Palestrina  — (Præncste),  5000  h. 
(24  milles  de  Rome).  (Auberge  : la 
veuve  Arpina  Bernardini,  d’Arena  ; pen- 
sion vantée  par  les  artistes,  7 paoli 
par  jour.)  Encore  une  résidence  vantée 
par  Horace  : 

Seu  milii  frigidmn 

Præneste,  seu  Tibur  supinutn 

Seu  liquidæ  placuerc  Iîaiic. 

(Od.  III,  4.) 

Il  y passa  Pété,  l’an  27  avant  J.  C.  (il 
était  âgé  de  58  ans),  et  y relut  Ho- 
mère (Eptsl.  II,  1).  Préneste était  un 
séjour  préféré  pendant  les  chaleurs 
de  la  canicule  ; Florus  l’appelle  les 
délices  de  l’été  : « æstivæ  Præneste 
delicia?.  » — C est  une  des  plus  an- 
ciennes villes  grecques  de  l'Italie  : elle 
avait  un  roi  avant  la  fondation  de 
Rome.  Cette  ville  fut  plusieurs  fois 
détruite.  Elle  lutta  d’abord  contre 
Rome.  Svlla  la  rasa  et  fit  massacrer 
ses  habitants,  parce  qu’ils  avaient  pris 
le  parti  de  Marius.  H fit  ensuite  re- 
construire une  nouvelle  ville  et  le 
temple  delà  Fortune  dans  des  propor- 
tions immenses.  Vers  la  fin  du  xiu* 
siècle  elle  fut  l'objet  de  guerres  vio- 
lentes entre  les  branches  de  la  famille 
Colonna.  « Boniface  VIII,  la  revendi- 
quant comme  une  possession  de  l'E- 
glise, la  rasa  jusqu’au  sol,  et  excom- 
munia tous  les  Colonna.  Palestrina 
se  releva  et  devint  de  nouveau  un  bran- 
don de  discorde  entre  les  papes  et  les 
Colonna.  Ceux-ci  furent  excommuniés 
de  nouveau,  et  le  cardinal  Vitelleschi, 
de  funeste  mémoire,  fut  l'exécuteur 
impitoyable  des  ordres  du  pape  Eu- 
gène IV.  11  assiégea  et  prit  d’assaut 
cette  pauvre  ville,  puis  il  accorda  7 
jours  aux  habitants  pour  déloger,  et, 
le  20  mars  de  l’année  1427,  le  fer  et 


le  feu  travaillèrent  alternativement  5 
la  faire  disparaître  du  sol.  Cette  cruelle 
opération  dura  40  jours.  » Une  nouvelle 
Palestrina  s’établit  plus  haut,  au  cen- 
tre des  constructions  du  temple  de  la 
Fortune.  Elle  fut  vendue  en  1630  par 
les  Colonna  aux  Barberini. 

Antiquités . On  retrouve  à Palestrina 
des  restes  de  murailles  pélasgiques, 
composées  de  grosses  pierres  à poly- 
gones irréguliers  ; d’autres  plus  ré- 
centes formées  de  polygones  plus  pe- 
tits ; celles  en  assises  régulières  datent 
du  temps  de  Sylla,  et  les  murailles  de 
brique  des  derniers  temps  de  l’empire. 

La  ville  actuelle,  dont  les  rues 
sont  étroites  et  escarpées,  mais  dont 
l’aspect  est  pittoresque,  est  princi- 
palement construite  sur  les  ruines 

du  TEMPLE  DE  LA  FORTUNE,  situé  SUT  la 

colline  que  dominait  la  citadelle.  Ce 
temple  doit  avoir  été  un  des  plus  vastes 
édifices  de  ce  genre.  Il  s’élevait  sur  5 
terrasses;  l'une  d’elles  est  occupée 
par  le  palais  Barberini.  A la  première 
étaient  deux  vastes  piscines,  on  peut 
en  reconnaître  une  dans  le  jardin  Bar- 
berini. La  quatrième  avait  deux  ma- 
gnifiques exhèdres,  servant  de  lieu  de 
repos  aux  dévots. 

Palais  Barrerini  (xvi*  siècle).  In- 
scriptions, statues  ; mosaïque  célèbre 
découverte  en  1640,  et  dont  le  sujet 
a été  interprété  très-diversement.  — 
Hans  l’église  S'*-Rosalie  on  voit  un 
groupe  inachevé,  une  Pietà,  qu’on  a 
attribuée  h Michel-Ange.  (La  partie 
inférieure  du  torse  du  Christ,  les  deux 
jambes,  une  partie  du  bras  droit,  les 
seules  choses  terminées,  sont  très- 
vraies,  très-remarquables  de  modelé. 
Les  figures  de  la  Vierge  et  de  S'  Jean 
sont  à peine  dégrossies.  Le  tout  a été 
ébauché  à l’endroit  meme.)  Du  som- 
met où  était  la  citadelle,  aujourd’hui 
Monte  San  I'ietro,  on  jouit  d’une  vue 
magnifique. 

A 1 mille  se  voient  les  ruines  d’une 
villa  d’Adrien  et  d’Anlonin  le  Pieux, 
et  des  traces  d’édifices  romains. 

Gabh  — (12  milles  de  Rome),  ville 
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d’une  baule  antiquité,  qui  « eut  l’hon- 
neur, dit  Robello,  de  compter  parmi 
les  élèves  de  son  université  Remus  et 
Romulus,  que  Numitor,  leur  grand- 
père,  y avait  envoyés  pour  faire  leur 
éducation.  » Son  territoire  fut  par- 
tagé entre  les  soldats  de  Sylla.  De  là 
une  décadence  rapide;  Horace  en 
parle  comme  d’un  désert;  Properce 
dit  qu’il  n’en  reste  plus  que  le  nom. 
Elle  se  releva  cependant  sous  les  em- 
pereurs. — Notre  Musée  du  Louvre 
possède  une  belle  inscription  monu- 
mentale d'un  temple  élevé  à Gabies  à 
l’impératrice  Domitia.  Les  fouilles  de 
celle  antique  cité  l’ont  en  outre  enri- 
chi de  17  statues,  parmi  lesquelles 
celles  de  la  Diane  de  Gabies,  et  de 
14  bustes  (provenant  de  la  galerie  Bor- 
gbèse).  — On  y voit  les  ruines  du 
temple  de  Junon.  L'acropole  s’élevait 
à Castiglione.  — Le  lac  de  Gabies  a 
été  desséché  par  le  prince  Borghèse, 
et  cette  localité  malsaine  a été  fertilisée 
par  la  culture. 


En  dehors  de  la  porte  Pia,  on  en- 
tre sur  la  voie  Nomenlane.  Outre  la 
villa  Torlonu,  l'église  S"-Agnès  (p. 
222),  on  trouve,  après  avoir  traversé 
l’Anio,  le  mont  Sacré,  célèbre  par 
les  deux  retraites  qu'y  firent  les  plé- 
béiens (la  1"  493  ans  avant  J.  C.); 
ils  arrachèrent  alors  aux  patriciens 
l’institution  des  tribuns;  la  seconde, 
cinquante  ans  plus  tard,  eut  pour  ré- 
sultat le  renouvellement  des  décem- 
virs. « Quand,  après  être  sorti  par  la 
porte  Pia  et  avoir  suivi  la  voie  No- 
menlane jusqu’au  bord  de  l’Anio,  dit 
Ampère,  on  a passé  cette  petite  ri- 
vière sur  un  pont  antique  que  sur- 
monte une  tour  de  mo\en  âge,  on 
a devant  soi  une  colline  allongée  que 
coupe  la  roule  de  Nonientane.  Cette 
colline  (tout  entière  et  non  pas  seule- 
ment la  partie  à dr.  de  la  route)  sé- 
parée de  l’Anio  par  une  prairie,  est  le 
mont  Sacré.  » 

A une  certaine  distance  au  delà 


de  l’Anio  on  laisse  à dr.,  sur  une 
élévation,  le  Casai  de'  Pazzi,  et  plus 
loin,  la  ferme  Coazzo,  à g.  de  la 
roule,  et  près  de  là,  à dr.  (7  mil.  de 
Rome), les  Catacombes  de  S!-Alexan- 
dre  (nom  du  pape  qui  fut  martyrisé 
sous  Trajan).  Puis  une  suite  démon- 
tées et  de  descentes  conduit  à Men- 
tana  (14  mil.  de  Rome),  l’ancien 
Nomentum,  dans  une  position  élevée. 
— A 2 mil.  au  N.  de  Nomentana  est 
Monte  Rotondo,  2200  hab.,  également 
sur  une  hauteur.  (lr*  station  du  chem. 
de  fer  d’Ancône.) 

De  la  porte  Salara  part  la  voie  du 
même  nom  qui  remonte  à la  g.  du 
Tibre;  elle  présente  de  beaux  aspects, 
mais  elle  n’offre  point  d'intérêt  ar- 
chéologique. On  traverse  l’Anio,  près 
de  son  embouchure  dans  le  Tibre,  au 
ponte  Salaro,  reconstruit  par  Narsès 
et  détruit  en  1849.  On  passe  près  de 
l’emplacement  d'Anlemnæ.  — A 5 
mil.  de  Rome,  à dr.  de  la  route,  est 
la  villa  Spada,  où  l'on  pense  qu’était 
la  villa  de  Phaon,  affranchi  de  Néron 
et  où  ce  dernier  se  réfugia  et  se  donna 
la  mort.  — Un  peu  plus  loin,  à g., 
sur  une  hauteur,  remplacement  de 
l'antique  ville  de  Fidenæ  a été  déter- 
miné à Castel  Giubileo  ; mais  il  n’en 
reste  aucunes  ruines.  — Un  peu  au 
N.,  la  rivière  de  Y Allia  vient  se  jeter 
dans  le  Tibre.  C’est  sur  les  bords  de 
cette  rivière  (12  mil.  de  Home)  que 
les  Gaulois,  offensés  par  les  Romains, 
en  firent  un  si  grand  carnage  (564  de 
la  fondation  de  Rome).  M.  P.  Rosa 
reconnaît  l’Allia  dans  le  cours  d'eau 
appelé  Scannabecchi,  qui  descend  des 
collines  crustumériennes. 


En  sortant  de  Rome  par  la  porte  du 
Peuple,  on  trouve  à dr.  : la  villa  Bor- 
ghèse (p.  314);  — la  villa  di  dada 
Giui.io  ( U.  p.  518)  et  à g.,  sur  les  bords 
du  Tibre,  la  promenade  connue  sous 
le  nom  de  promenade  du  Poussin , 


ROUTE  26.  — LAC  BRACCIANO.  545 


qui,  suivant  les  sinuosités  du  fleuve, 
conduit  après  2 mil.  au  ponte  Molle 
(p.  92).  (La  route  jusque-là  étant 
monotone,  on  fera  bien  d'y  aller  en 
voiture).  Cette  route  mène  à Viterbe 
et  en  Toscane.  — A la  dr.de  la  Storta, 

{>oint  où  la  route  se  bifurque,  sont 
es  ruines  de  la  célèbre  ville  de  Veïes 
( V . p.  117). 

Lac  de  Bracciano.  — (Environ  28 
kii.  de  Rome.  Voiturin  tous  les  deux 

Jours  de  la  locanda  del  Sole,  place  du 
’antbéon,  trajet  en  6 h.  Retour  le 
lendemain.  Prix:  8pauls).Ce  lac, élevé 
de  150  mèt.  au-dessus  de  la  mer,  oc- 
cupe le  fond  d’un  cratère  et  a 22  mil. 
de  tour  et  500  mèt.  de  profondeur. 
Ses  bords  sont  couverts  de  forêts  sé- 
culaires. L'excédant  des  eaux  forme 
l 'Arronç,  qui  va  se  perdre  dans  les 
marais  de  Maccarese.  Son  nom  antique 
de  Sabalinus  provient  d’une  ville  de 
Sabate  engloutie  par  le  lac  dans  un 
tremblement  de  terre,  c’est  près  de  la 
qu'est  la  ville  de  Bracciano.  — Au  S. 
est  : Anguillar  a ; on  la  croirait  dérivée 
d'Anguilla  (anguille),  elle  tire  son 
nom  d'Angularia,  à cause  d’un  angle 
que  forme  dans  le  lac  le  promontoire 
sur  lequel  elle  s'élève.  Le  sol  est  cou- 
vert de  débris  de  constructions  romai- 
nes. — A l'O.  du  lac  et  dans  une  si- 
tuation moins  exposée  à l'influence  de 
la  mal’nria  que  les  environs  est  : 
Bracciano,  — 1800  hab.  (auberge  : 
Piva).  Son  château  gothique  construit 
en  lave  noire,  est  d’un  grand  carac- 
tère (le  Guide  de  Murray  dit  que  Wal- 
ter Scott,  dans  son  voyage  à Rome, 
manifesta  une  vive  impatience  de  le 
voir.)  Il  fut  bâti  par  les  Orsini  au  xv' 
siècle  ; vendu  au  siècle  dernier  aux 
Odescalchict  revendu  par  eux  500,000 
scudi  au  prince  Torlonia.  Des  droits 
féodaux  y restent  encore  attachés  de 
nos  jours.  — Sur  la  rive  septentrio- 
nale sont  les  bains  de  Vicarello  (4 
mil.  de  Bracciano),  communiquant  par 
une  bonne  route  avec  Bracciano.  Ces 


eaux  thermales  sulfureuses  sont  très- 
fréquentées  dans  les  mois  de  mai  et  de 
juin  ; elles  l’étaient  déjà  dans  l’anti- 
quité, comme  l'attestent  les  médailles 
qu'on  y a trouvées  en  1852  (V.  musée 
Kircher,  p.  511).  — De  Bracciano  on 
pourrait  aller  visiter  les  mines  de 
Cervetri  (10  mil.)  et  aller,  à la  station 
de  Palo,  prendre  le  chern.  de  fer  pour 
retourner  à Rome. 


Hors  de  la  porta  Angelica,  — au 
N.  de  la  place  de  S-Pierre,  commence 
une  route  bordée  d’arbres,  qui  passe 
au  pied  des  collines  du  monte  Mario, 
où  les  voyageurs  peuvent  se  rendre 
en  20  minutes  pour  y jouir  des  beaux 
aspects  de  la  ville  de  Rome.  Sur  le 
penchant  de  la  colline  est  la  villa  Ma- 
dama  (K.  p.  517).  On  croit  que  le 
monte  Mario  a pris  son  nom  de  la 
villa  construite  au  sommet  par  un  no- 
ble Romain,  Mario  Mellini.  — Cette 
route,  tournant  à dr.,  va  rejoindre  le 
ponte  Molle  (F.  p.  92). 

La  porte  S'-Pancrace  conduit,  à 
quelque  distance  de  Rome,  à la  villa 
Panfüi  (p.  518).  — A 5 mil.  1/2  la 
via  Aurélia  se  réunit  à celle  de  la  porte 
Cavalleggieri  pour  former  la  route  de 
Cività  Vecchia. 


De  la  porte  Portese  part  la  voie  qui, 
marchant  dans  la  direction  du  Tibre, 
mène  au  bord  de  la  mer  à Fiumicino. 
— Deux  mil.  avant  Fiumicino,  en  ren- 
contre les  ruines  étendues  de  Porto 
(portus  Trajani),  port  creusé  et  maga- 
sins établis  par  Claude,  Néron  et  Tra- 
jan.  (Il  n’y  a pas  d'auberge  dans  cette 
localité,  dont  la  villa  et  les  fermes  ap- 
partiennent au  prince  Torlonia.  ) — 
Dans  le  principe,  le  Tibre  n'avait  qu'un 
seul  bras  et  qu’une  seule  embouchure. 
Mais  pour  obvier  'a  l'ensablement  du 
fleuve  et  permettre  aux  navires  de  re- 
monter jusqu’à  Rome  sans  aucune 
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perte  de  temps,  Trajan  fit  creuser  un 
canal,  communiquant  directement  de 
Porto  à la  mer.  — Les  atterrissements 
du  delta  du  Tibre,  entre  ses  deux  cm- 
boucliures,  augmentent  tous  les  ans 
dans  une  proportion  considérable. 

Fiumicino  — (17  mil.  de  Home,  'a 
dr.  de  l'embouchure  du  Tibre.  Départ 
du  bateau  à vapeur  tous  les  matins  à 
(i  h.  (à  Ripa  Grande).  Prix  : 3 pauls. 
— On  descend  en  2 h.  11  repart  pour 
Rome  à 5 h.) — (Auberge.)  Au  prin- 
temps, agréable  séjour  où  les  Ro- 
mains vont  respirer  l’air  de  la  mer. 
La  chasse  y est  abondante  ; « le  san- 
glier, comme  au  temps  d’Auguste, 
n'est  pas  rare  dans  les  bois  des  envi- 
rons. » La  mal’aria  règne  ici  pendant 
les  chaleurs.  — On  peut  passer  en  bac 
le  bras  droit  du  Tibre;  traverser  Vite 
Sacrée,  lande  désolée  (de  près  de  3 
kil.  de  large),  ainsi  nommée  d’une 
église  dédiée  à S'-Ilippolyte  ; puis,  ] 
passant  le  bras  g.  du  fleuve,  au  bac 
de  torre  Boacciano  \Bovaccino),  si- 
tué près  de  l’extrémité  des  ruines 
d'Ostie,  on  peut  gagner  Ostia.  — Au 
retour  de  Fiumicino,  au  lieu  de  remon- 
ter longuement  le  Tibre,  on  peut  aller 
gagner  le  chemin  de  1er  de  Cività 
Yecchia  à Rome,  à h station  de  Ponte 
Calera  (8  kil.  de  Fiumicino)  et  re- 
venir le  soir  à Rome  par  le  dernier 
train. 

C’est  de  la  porte  S'-Paul  que  par- 
tent les  voies  qui  mènent  à Ostia  et 
aux  villes  de  la  côte  du  Latium,  à Lau- 
rentum,  à Lavinium,  à Ardea... 
pays  habités  par  les  Aborigènes,  noms 
poétiques  et  rendus  à jamais  célèbres 
par  la  muse  de  Virgile.  — Une  autre 
roule  (vi a Osliense),  dans  la  direction 
du  cours  du  Tibre,  conduit  à Ostia. 

Ostia. 

(Au  mois  de  mai  1 802,  j'ai  payé  lia  fr.  un 
cahnolel  pour  aller  et  revenir.) 

11  faut  éviter  de  faire  cette  course  pen- 
dant les  grandes  rlialeurs  de  l'été,  à cause 
de  la  mai'nria  et  des  cou-ins. 


On  sort  par  la  porte  San  Paolo  ; on 
voit  h dr.  la  pyramide  de  Caïus  Ses- 
lius.  Bientôt  on  passe  sous  le  chemin 
de  fer  de  Cività  Vecchia.  Un  peu  plus 
loin  on  voit  à dr.  la  basilique  de  S* 
Paul  La  route  qui  côtoie  le  Tibre  et 
s’en  éloigne  tour  à tour,  est  monotone 
et  sans  caractère.  Environ  7 milles 
avant  d'arriver  à Ostia,  on  passe  devant 
la  ferme  de  Malafede  (pour  éviter  ce 
nom  de  mauvais  augure,  l'auberge  a 
pris  pour  enseigne  la  Bvona  fede ); 
près  de  là  s’embranche  à g.  un  che- 
min qui  va  à Torre  Paterno  (V.  p. 
346).  2 kil.  plus  loin  on  passe  sur 
un  ancien  viaduc  (ponte  délia  Re  folia). 
Parvenu  à un  plateau  plus  élevé,  on 
découvre  la  vue  d’Ostie  jusqu’à  la 
mer.  On  rencontre  dans  quelques  en- 
droits, pendant  le  trajet,  des  restes  de 
pavé  antique. 

Ostia,  — 10  milles  de  Rome  (au- 
berge ; sale  gîte  et  rude  accueil)  (nom 
qui  signifie  : embouchure).  Le  village 
moderne  fut  fondé  en  830  par  Gré- 
goire IV.  11  fut  entouré  de  murailles 
assez  fortes.  La  cathédrale  fut  recon- 
struite sur  le  dessin  de  Baccio  Pin- 
telli.  La  citadelle  fut  commencée  par 
le  cardinal  français  d'Estouteville  et 
achevée  par  Jules  II,  encore  cardinal, 
sur  les  dessins  de  San-Gallo,  qui  de- 
meura deux  ans  à Ostie.  Cette  cita- 
delle et  le  pin  solitaire  qui  s'élève  à 
côté  forment,  du  côté  de  la  mer,  dans 
ce  paysage  sévère  et  mélancolique,  uh 
point  de  vue  souvent  reproduit  par 
les  peintres.  — Quand  Paul  V eut 
rouvert  le  bras  dr.  du  Tibre,  Ostia 
alla  toujours  en  déclinant.  — La 
mal'aria,  développée  par  suite  de  l’ex- 
tension des  marais,  est  telle,  que  les 
50  habitants  qui  forment  aujourd’hui 
la  population  de  ce  triste  village  le 
désertent  en  partie  pendant  l’été. 

La  distance  de  l’Ostie  moderne  à 
l’ancienne  Ostia1  est  d’un  demi-mil.; 

1 * Au  commencement  de  l’empire  romain 
la  mer  baignait  encore  les  murs  d’Ostie  à 


CASTEL  FUSAJIO. 
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on  reconnaît  la  vieille  ville  à un  ter- 
rain inculte,  raboteux,  qui  s’étend  vers 
la  mer;  ces  monticules  couverts  de 
broussailles  sont  autant  de  ruines  d’an- 
ciens monuments,  de  palais;  là  sont 
eut-ètre  encore  cachés  des  bronzes, 
es  marbres  précieux  ; ce  sol  n’avait 
été  jusqu'ici  que  légèrement  fouillé  et 
a fourni  des  objets  remarquables.  Des 
fouilles  récentes  ont  mis  à nu  une  par- 
tie de  la  voie  funéraire  qui  conduisait 
à Rome  ; un  corps  de  garde  à la 
porte;  une  place  dans  l'intérieur  de 
la  ville  ; des  thermes  (avec  les  cham- 
bres et  les  conduits  pour  la  vapeur), 
qu’on  croit  être  ceux  bâtis  par  An- 
tonin  le  Dieux  ; une  palestre  : un 
théâtre  vers  le  Tibre;  dans  une  autre 
direction,  un  temple  de  Jupiter,  etc...; 
des  intérieurs  de  boutiques,  de  mai- 
sons particulières  avec  des  mosaï- 
ques, etc...  Les  fouilles  se  continuent. 
Les  travaux  sont  laits  par  des  galériens, 
qui  viennent  deux  fois  par  jour  de  la 
citadelle  d’Ostia  qui  leur  sert  de  pri- 
son. Les  fouilles  s'étendent  jusque 
près  de  Torre  Bovacciano  ( lioac - 
ciano),  qui  s'élève  au  bord  du  Tibre. 
C’est  là  qu'est  le  bac  (scafaro)  pour 
passer  dans  l’ilc  Sacrée,  ile  formée 
artificiellement  par  le  canal  de  Porto. 

l'embouchure  du  Tibre,  et  actuellement  les 
ruines  de  celle  ville  et  de  son  port  sont  à 
4000  inet,  plus  à l’ouest  sur  le  bord  de  la 
mer.  Ce  port  est  aujourd'hui  un  pâturage 
humide  éloijnié  du  rivage  de  2500  met.  dans 
la  direction  du  canal  de  Fiumicino,  qui  rem- 
place le  Tibre  pour  la  navigation.  M . Rozet, 
chargé  en  18i>2  de  travaux  géodésiques  dans 
la  partie  des  Etals  Romains  occupée  par  nos 
troupes,  a calculé  l'avancement  du  delta  du 
Tibre  dans  la  direction  du  ce  canal;  et  il  a 
trouvé  que  cet  avancement,  régulier  depuis 
1062,  est  de  5 met.  9 déchu,  par  année.  I.c 
nivea,.  de  la  mer  n’a  pas  changé  depuis  l'é- 
tablissement du  port  d'Oslic.  11  existait  alors 
des  lagunes  à l’est  de  celte  ville,  que  le*  Ro- 
mains transformèrent  en  salines.  Ces  salines 
existent  encore  ; et  l’eau  y est  amenée  par 
un  canal  coudé  de  60(0  nièt.  de  long,  dans 
lequel  il  n'existe  pas  de  courants  sensibles 
quand  la  mer  est  calme.  Le  sol  du  pâturage 
humide  qui  couvre  actuellement  les  ruines 
du  port  de  Claude  n'est  pas  à plus  d’un 
mètre  au-dessus  du  niveau  moyen  de  la 
mer.  » 
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On  peut  traverser  l ile,  et,  se  diri- 
geant sur  la  tour  de  l’église  S.  Ippo- 
lito,  passer  sur  un  pont  de  bateaux  à 
Fiumicino  (F.  p.  544).  En  arrière  de 
Torre  Boaceiano,  on  aperçoit  à l’ho- 
rizon, . vers  la  mer,  la  tour  San 
Michèle,  construite  en  1569  au  bord 
de  la  mer,  et  qui  en  est  très-éloignée 
aujourd’hui.  — Ostia,  le  Havre  de 
Rome,  fondée  par  Ancus  Martius,  avait 
acquis  une  grande  prospérité  et  comp- 
tait 80,000  hab.  C’est  de  ce  port  que 
partit  pour  l’Espagne  l’expédition  de 
Scipion  l’Africain.  C'est  à Ostie  que 
mourut  Monique,  mère  de  S‘  Augus- 
tin, au  moment  où  ils  allaient  s’em- 
barquer pour  l’Afrique;  c’est  là  qu’eut 
lieu  l’entretien  qu’il  raconte  dans  ses 
Confessions  (IX,  10)  : lui  et  sa  mère 
seuls,  appuyés  à une  fenêtre,  unde 
liorlus  intrà  domum  qitæ  nos  habe- 
bat,  prospectabatur,  illic  apud  Ostia 
Tiberina,  tibi  remoli  a turbis,  imtau- 
rabamus  nos  vavigationi.  Au  com- 
mencement de  l’Empire,  ce  port  était 
en  partie  comblé  par  les  dépôts  du 
Tibre,  et  on  creusa  alors  celui  de  Fiu- 
micino sur  la  rive  droite.  Ostie  fut 
ruinée  de  fond  pn  comble  par  les  Sar- 
rasins au  v*  siècle.  Les  habitants  fu- 
rent aussi  les  destructeurs  assidus  des 
monuments  antiques.  Quand  le  Poggc 
visita  celte  ville  avec  Cosme  de  Blé- 
dicis,  ils  trouvèrent  les  habitants  oc- 
cupés à détruire  un  temple  et  à en 
brûler  les  pierres  pour  faire  de  la 
chaux.  — Les  personnes  qui  viennent 
visiter  Ostia  ne  manqueront  pas  d’aller, 
ou,  mieux,  de  se  faire  conduire  par 
leur  voilure  jusqu'à  : 

Castel  Fusano.  — Une  chaussée,  de 
2 mil.,  conduit  d’Ostia  à ce  châ- 
teau construit  au  xvit"  siècle,  en 
style  de  fortification,  de  manière  à le 
mettre  à l’abri  d’un  coup  de  main  des 
pirates,  et  situé  au  milieu  d’une  belle 
iôrêt  de  pins.  Il  appartient  au  prince 
Chigi,  qui  y séjourne  ordinairement 
aux  mois  de  mai  et  de  juin  *.  Pendant 


* Ou  peut,  à d’autres  époques,  avec  la 
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les  chaleurs  de  l'été  et  à l'automne, 
on  est  assailli  par  des  cousins  et  ex- 
osé aux  inlluences  de  la.  malaria, 
ne  belle  avenue  de  chênes  verts 
conduit  à la  mer.  Après  avoir  dépassé 
les  premiers  bancs  de  sable  entre  les 
bois  et  la  mer,  nous  n’avons  aperçu 
qu’une  plage  triste,  nue,  dépour- 
vue d'intérêt.  Castel  Fusano  est 
près  de  l’emplacement  de  la  célèbre 
villa  de  Pline  le  Jeune,  le  Laurentin, 
si  connue  par  la  description  détaillée 
qu’il  en  a faite.  Une  grande  forêt  de 
pins  s’étend  au  loin  le  long  de  la  côte 
jusqu’au  cap  Circeo;  cette  immense 
forêt  (macchia)  est  très-giboyeuse. 


Torre  Paterno,  — situé  à un  demi- 
mille  de  la  mer.  Une  route  à travers 
les  forêts  du  littoral  conduit  de  Castel 
Fusano  (7  milles)  à Torre  Paterno, 
qui  a été  longtemps  considéré  comme 
l’ancienne  ville  de  Laurenlum.  Mais 
Nibby,  après  une  étude  plus  appro- 
fondie des  localités,  met  l’emplace- 
ment de  cette  antique  capitale  du  La- 
tium (70  ans  avant  le  siège  de  Troie) 
un  peu  plus  loin,  à la  ferme  de  Capo- 
cotla,  à l’E.  de  Torre  Paterno.  — 
Toute  cette  partie  du  Latium  est  au 
centre  des  légendes  mythologiques  et 
des  traditions  poétiques  de  l’antique 
Ausonie,  ainsi  que  des  récits  de  l’E- 
néide. — On  peut,  de  Torre  Paterno, 
regagner  la  route  de  Rome  à VOsteria 
di  Malafede  (p.  344),  en  passant  par 
Porcigi.iano.  Cette  route  qui  traverse 
une  magnifique  forêt,  du  caractère  le 
plus  pittoresque,  ne  peut  être  faite  en 
voilure,  et  il  faut  un  guide.  — Une 
autre  route,  laissant  Porcigliano  à 4 
milles  à g.,  passe  par  VOsteria  di 
Malpasso,  regagne  celle  de  Rome  au 

permission  du  prince  y trouver  un  gîte  pour 
la  nuit,  si  l’on  veut  visiter  le  littoral  jus- 
qu’à l’orlo  d’Anzio  ; la  seconde  nuit  à Attira; 
troisième  nuit  à Porto  d'Aniio  ou  Netluno. 
De  ce  dernier  point  on  pourrait  passer  jus- 
qu’à Aslura  avant  de  revenir  à Home. 


ponte  Fratlo,  quelques  milles  au- 
dessous  de  la  basilique  S1  Paul. 

De  Torre  Paterno  on  peut  se  diriger 
(à  l’E.;  près  de  6 milles)  sur  : 

Pratica  — (mauvaise  auberge) , — 
l'antique  Lavinitnn,  fondée  par  Enée 
en  l’honneur  de  sa  femme  Lavima 
(18  mil.  de  Rome;  8 mil.  d’Ardée). 
Palais  Rorghèse,  d’où  on  a une  vue 
très-étendue.  Bien  que  situé  sur  une 
hauteur,  ce  pays  souffre  aussi  de  la 
malaria. 


Ardea. 

Ardée,  — la  capitale  des  Rutules, 
la  ville  de  Turnus,  qui  a conservé  son 
nom  antique.  La  distance  de  Rome  à 
Ardée  par  la  via  Ardeatina,  qui  est 
la  plus  directe,  est  de  23  mil.  On 
traverse  un  pays  sans  habitants,  sans 
cultures,  et  dont  l'abandon  actuel  con- 
traste avec  son  antique  prospérité.  Ge 
misérable  village,  qui  compte  à peine 
100  habitants,  souvent  en  proie  à la 
mal  aria,  a conservé  le  mauvais  re- 
nom qu’il  avait  déjà  dans  l'antiquité. 
(Strabon,  v.  22;  Sénèq.,  Êvit.  105, 
Martial,  tv,  60.  — On  n y trouve 
u’un  cabaret.  U serait  avantageux 
'obtenir  de  la  famille  Cesarini,  à 
Rome,  une  autorisation  pour  être  reçu 
dans  le  château.)  — Ardée  conserve 
une  partie  de  ses  murailles  antiques. 
En  venant  de  Rome  par  la  route  de 
Nettuno,  on  prend  à dr.  (‘a  la  20* 
borne  milliaire)  un  embranchement 
qui  se  dirige  vers  la  mer.  « Pendant 
5 milles  environ  on  traverse  des  on- 
dulations de  terrain  formées  par  les 
courants  de  lave  descendus  des  monts 
Albains.  Puis  on  arrive  sur  le  plateau 
dont  Ardée  occupe  l’extrémité  méri- 
dionale. A un  mille  environ  de  la  ca- 
pitale des  Rutules,  cette  langue  de 
terre,  qui  diminue  de  largeur  ù me- 
sure que  l’on  s’avance  vers  le  sud,  se 
trouve  comme  barrée  par  une  longue 
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colline  couverte  de  bois,  coupée  au 
milieu  de  sa  longueur  par  une  étroite 
ouverture.  C’est  Vagger,  ou  boule- 
vard, qui  défendait  l’approche  de 
l’ancienne  ville  par  le  côté  où  elle 
était  abordable.  Cette  fortification  at- 
teint près  de  20  mèl.  depuis  le  fond 
du  fossé  jusqu’à  la  crête  du  rempart. 
Le  passage  coupé  dans  la  colline 
donne  entrée  à un  ancien  faubourg  de 
la  ville,  terminé  à l’autre  extrémité 

Ear  un  second  boulevard  encore  plus 
aut  que  le  premier.  Cette  fois  on  tra- 
verse le  fossé  sur  un  pont  formé  de 
pierres  énormes  taillées  en  parallélo- 
grammes réguliers  et  ajustés  sans  ci- 
ment, comme  celles  des  murs  de  Vol- 
terra,  de  Populouia,  de  Cossa  ou  de 
Rosellæ  Quelques-uns  de  ces  blocs  ont 
jusqu'à  trois  met.  de  longueur.  On 
est  alors  dans  la  ville  proprement 
dite...  A l’extrémité  méridionale  de 
la  ville  se  trouve  la  citadelle,  tout  à 
fait  isolée  par  une  tranchée  qui  sem- 
ble artificielle.  De  ce  côté  ses  mu- 
railles, qui  couronnent  le  rocher  à pic. 
sont  très-bien  conservées,  et  dans 
leur  ensemble  offrent  un  aspect  peut- 
être  plus  saisissant  que  celui  d’au- 
cune autre  ville  de  l'Étrurie  ou  du 
Latium  maritime.  — La  citadelle, 
dans  l’enceinte  de  laquelle  est  aujour- 
d'hui le  village,  n’est  abordable  qu'au 
S.  0.  Une  pente  douce  conduit  à une 
porte  du  xv*  siècle,  au  delà  de  laquelle 
il  faut  encore  monter  quelque  peu 
pour  se  trouver  sur  l’esplanade,  où 
une  douzaine  de  maisons  chétives,  et 
le  château  des  ducs  Ccsarini  forment 
le  hameau  moderne  d’Ardea.  » (Noël 
des  Vergers.) 

Vers  la  fin  de  1852,  des  fouilles  ont 
fait  découvrir  sur  le  territoire  d'Ar- 
dée  l’emplacement  de  la  nécropole. 
Les  terres  cuites  d’un  grand  style 
qu’on  y a recueillies  font  partie  du 
musée  Campana  , récemment  acquis 
par  la  France. 

Si,  sortant  d’Ardée , on  prend  la 
route  qui  conduit  à Antium  [Anuo),  à 
un  demi-mille  environ  on  trouve  des 
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traces  de  la  nécropole  ; les  tombeaux, 
conformément  aux  habitudes  des  Etrus- 
ques, sont  creusés,  dans  la  paroi  même, 
au  revers  méridional  du  ravin,  qui 
fait  suite  à celui  sur  le  sommet  du- 
quel était  bâtie  la  ville.  On  voit  dans 
ces  tombeaux  des  traces  de  peintures, 
que  Pline  ( Hist.nat .,  xxxv,  6)  signa- 
lait déjà  comme  plus  vieilles  que 
Rome,  et  qui  ont  conservé  leur  fraî- 
cheur. 

Porto  d'Anzio. 

Porto  d’Anzio  (Antium),  — 35  mil. 
de  Rome.  1100  hab.  (auberge  et  café 
Ambrogio  Pollastrini) . La  ville  est 
très-fréquentée  pendant  la  saison  des 
bains.  Depuis  l’ouverture  du  chemin 
de  fer  de  Naples,  une  diligence  part 
(tous  les  matins  dans  la  belle  saison, 
et  3 fois  par  semaine  en  hiver)  de  la 
station  de  la  Cecchina  (au-dessous  d’ A- 
riccia)  pour  Porto  d’Anzio  (18  milles, 
trajet  en  3 h.).  Il  y a aussi  un  voiturin 
partant  de  Rome,  via  Rocca  di  Leone  86. 
— On  peut  aussi  s’y  rendre:  1°  d’Ar- 
dea, le  long  de  la  côte.  Au  ruisseau 
Sant’  Antonio  on  quitte  le  territoire 
des  Rutules  et  on  entre  sur  celui  des 
Volsques.  La  route  traverse  la  magni- 
fique forêt  d’Anzio.  On  a besoin  d'un 
guide  pour  s’y  diriger.  Les  insectes 
sont  très-incommodes  pendant  les  cha- 
leurs de  l’été.  Cette  capitale  des  Vols- 

3ues  résista  longtemps  aux  Romains. 

uand  les  Romains  la  soumirent,  ils 
brûlèrent  les  vaisseaux  des  Antiates, 
et  en  emportèrent  les  proues  de  bronze 
(rostra),  dont  fut  ornée  la  tribune  aux 
harangues.  Les  seules  ruines  visibles 
sont  des  restes  de  murailles  et  les 
môles  de  Néron.  Cette  ville,  dans  une 
situation  salubre,  redevint  florissante  ; 
les  Romains,  Cicéron  entre  autres,  y 
eurent  des  villas.  Un  seul  fait  suffit  à 
faire  apprécier  l’importance  qu'elle 
dut  avoir  à une  certaine  époque:  c'est 
là  qu’ont  été  trouvés,  sur  l’emplace- 
ment d’une  villa  de  Néron,  I’Apollon 
du  Belvédère  (Vatican)  et  le  Gladia- 
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teijr  (musée  du  Louvre),  et  elle  recèle 
probablement  encore  d’autres  trésors. 
Elle  fut  dévastée  par  les  Sarrasins. 
Innocent  XII,  pour  y rappeler  la  po- 
pulation , lit  construire  un  nouveau 
port.  L’architecte  Zinaghi  le  fit  avec 
si  peu  d’intelligence,  que  l’accumula- 
tion du  sable  ne  permet  plus  la  fré- 
quentation de  ce  port  qu’à  des  bâti- 
ments d'un  faible  tonnage.  — La  villa 
du  prince  Borgbèse  occupe  l’aeropolis 
de  la  cité  antique,  et  offre  une  vue 
très-étendue.  — On  a parlé  dans  ces 
derniers  temps  de  relier  Anzio  à Rome 
par  un  chemin  de  fer.  — En  côtoyant 
le  bord  de  la  mer,  et  en  franchissant 
quelques  rochers  qui  font  caps,  on  ar- 
rive à Nettuko. 


Nettuno — (2  mil.  de  Porto  d’Anzio), 
— 10U0  hab.  — (Petite  auberge.)  — 
Nombreuses  traces  de  villas  antiques 
entre  ces  deux  villes.  — Costume 
oriental  des  femmes.  Le  territoire  ap- 
partient à la  famille  Borghèse,  qui  l’a 
acquis  de  la  Chambre  apostolique 
400  000  scudi  en  1851. 


Astura  — (7  mil.  de  Nettuno,  par 
une  route  intéressante  le  long  de  Ja 
mer).  — C’est  un  rocher,  ne  tenant  à 
la  cote  que  par  un  pont.  Cicéron  y 
avait  une  villa,  à l'endroit  où  une  tour 
élevée  domine  la  côte.  C’est  de  là  que, 
fuyant  la  proscription,  il  s’embarqua 
peu  de  temps  avant  sa  mort.  — A3 
mil.  au  N.  d’Astura  est  un  tombeau 
antique  (désigné  sous  le  nom  de  Tor- 
raccio),  que  l’on  a supposé  avoir  été 
celui  de  Tullia,  fille  de  Cicéron,  qui 
mourut  à Astura. — « Cette  plage  triste, 
inhabitée,  fut  funeste  à Auguste  et  à 
Tibère  qui  y contractèrent  la  maladie 
dont  ils  moururent.  » Au  xiii'  siècle,  le 
jeune  Conradin  se  réfugia  ici,  après 
la  bataille  de  Tagliacozzo,  dans  la  for- 
teresse appartenant  à Jacopo  Frangi- 
pam  , qui  , trahissant  lâchement 
1 hospitalité,  le  livra  à Charles  d’Anjou. 


Entre  Astura  et  le  cap  Circeo  règne 
une  plage  couverte  de  dunes,  de  fo- 
rêts et  de  marais,  dont  la  traversée 
serait  pénible.  Il  vaut  mieux  s’embar- 
quer à Astura  si  l’on  veut  visiter  le  : 

Monte  Circeo  , — rocher  isolé  à 
l’extrémité  des  marais  Poulins,  à la 
hauteur  de  Terracine,  formant  le  pro- 
montoire de  Circé.  Le  souvenir  de  la 
célèbre  magicienne  qui  accueillit 
Ulysse  subsiste  encore  dans  la  grolla 
délia  ilaga. 
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DE  ROME  A NAPLES. 

On  peut  choisir  entre  trois  routes 
principales  pour  aller  de  Rome  à Naples: 

1"  la  voie  de  mer  par  Civilà  Vecchia 
IV.  R.  4,  p.  28)  ; 

2°  par  les  marais  Pontins  et  Terracine 
(R.  28)  ; 

La  troisième  généralement  suivie  au- 
jourd’hui, est  celle  du  chemin  de  1er, 
décrite  ci-dessous  (R.  27).  Elle  traverse 
une  contrée  intéressante,  et  permet  de 
visiter,  aussi  facilement  aujourd’hui  que 
cela  était  difficile  autrefois,  les  ruines  de 
Curé, -de  Segni,  d’Alalri,  d’Arpino,  etc., 
ainsi  que  le  monastère  du  Monl-Cassin. 

26!  kil.  — Chemin  de  fer. 

La  gare  est  place  de  Terinini,  derrière  les 
Thermes  de  Dioclétien.  — Bureau  succursal, 
place  Monte  Cilorio  (on  y trouve  des  omni- 
bus et  on  y commande  les  voilures  à domi- 
cile. Les  bagages  sont  descendus,  chargés, 
transportés  à prix  jixes). 

.V.  R.  Les  voyageurs  doivent  être  munis 
de  \eur  passe-port,  visé  par  l'ambassade  et  par 
la  police  romaine  (K.  p.  147).  Il  est  visé  (gra- 
tis) à la  .sortie  des  Etats  de  l'Eglise.  A la 
frontière  du  royaume  d'Italie,  on  n'a  besoin 
que  de  l’exhiber  simplement.  — On  devra 
arriver  à la  gare  30  min.  environ  avant  le 
départ  du  train,  afin  de  faire  enregistrer  les 
ha gages. 

Quand  on  vient  de  Naples  à Borne,  les  ef- 
fets sont  visités  à Ccprano,  puis  & l’arrivée  A 
Rome. 

Les  horloges  de  toutes  les  stations  sont 
réglées  au  temps  moyen  de  Rome. 
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L'administration  ne  garantit  pas  des  pla- 
ces de  1'*  classe  aui  stations  intermédiaires. 
Les  voyageurs  ayant  des  billets  de  1"  classe 
cnit  droit  seulement  au  remboursement  de 
la  différence  des  prix. 

1 convoi  direct  par  jour.  — Trajet  en  8 li 
40  min.  — Prix  : 31  fr.  80  c.;  20  fr.  40  c.; 
17  fr.  15  c. 

De  Rome  5 Velletri,  traj.en  I h.  9 min. 
prix  : Sfr.  05  c.;  4 fr.  50c.;  2 fr.  70  c.  — A 
Ceprano , traj.  en  3 h.;  prix  16  fr.  50  c.; 
15 fr.;  7 fr.  80  c.  — A San  Germann,  traj. 
en  5 h.  35  min.;  prix  : 19  fr.  60  c.;  15  fr. 
65  c.;  9fr.  80  c.  — A Capoue,  traj.  en  7 h. 
50  min.;  prix  : 26  fr.  95  c.;  21  fr.  55  c.; 
14  fr.  25  c.  — A Cnserta,  en  8 h.;  prix  : 
28  fr.  15  c.;  22  fr.  50  c.;  U fr.  95  c. 


Rome.  kil. 

Ciampino 14 

Marino 18 

Alba  no 29 

Ci  vit  à Ijvinia 33 

Vellelri 4î 

Valmontone 57 

Segni 65 

Anagni 74 

Sgurgola 79 

Ferentino 89 

Frosinone 97 

Ceccano 103 

Poli-Castro 112 

Ceprano  (30  min.  d'arrêt)  . 122 

Isoletta  (30  min.  d’arrêt).  . 124 

Roccasecca 152 

Aquino 137 

San  Gcrmano-Cassino  ....  l'O 

Rocca  d'Evandro 100 

Mignano 167 

Presenzano 174 

Vairaoo  Cajanello 182 

Riardo 188 

Teano 194 

Sparanisi 201 

Plignataro 207 

Capua  (Capoue) 217 

Santa  Maria 222 

Caserta 228 

Maddaloni 231 

Cauccllo 210 

Acerra 247 

Casalnuovo 250 

Naples 201 


Pour  la  première  partie  du  trajet 
jusqua  Albano  (K.  p.  329).  La  vue 
des  montagnes  de  la  Sabine,  puis  en- 
suite des  monts  Albains  plus  rappro- 
chés, présente  un  spectacle  intéressant 
dès  le  commencement  du  parcours.  — 
On  aperçoit  de  temps  en  temps  la 
mer  à droite. 
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Jusqu  à Frosinone  le  chemin  de  fer 
coupe  successivement  de  petits  vallons 
étroits  et  perpendiculaires  à sa  direc- 
tion, formés  la  plupart  par  des  cou- 
lées de  lave. 

Au  delà  de  la  Cecchina  (station 
d’Albano),  on  passe  à côté  du  monte 
Giuve,  à dr.,  une  des  dernières  col- 
lines du  groupe  volcanique  des  monts 
Albains  ; on  passe  au  pied  d’une  autre 
colline,  à g.,  sur  laquelle  est  pitto- 
resquement située  la  petite  ville  de 
Cività  Lavinia  (Lanuvium).  — Le 
chemin  de  fer,  contournant  le  massif 
des  monts  Albains,  franchit  un  viaduc 
en  fer  avant  la  station  de  Vellelri,  à 
droite. 

42  kil.  Velletri  — (Velilr.v,  an- 
cienne ville  des  Volsques,  lieu  de 
naissance  d’Auguste).  — 12,400  hab. 
— Les  femmes  ont  une  réputation  de 
beauté.  — (Auberges  : locanda  del 
Gallo,  la  Posta;  villa  di  Parigi.)  Situa- 
tion pittoresque  sur  les  pentes  du 
monte  Artemisio  (volcanique).  La  ville 
est  mal  bâtie,  les  rues  sont  étroites, 
tortueuses  et  tristes.  — Les  seuls 
édifices  à citer  sont  : le  Palais  public  ; 
le  Palais  Lancellotti,  bâti  par  Mart. 
Lunghi  ; bel  escalier  de  marbre.  — 
L'église  Santa  Maria  dell’  Orto  pos- 
sède une  Madone  par  Hositi.  — La 
P a lias  de  Vellelri,  l’une  des  plus 
belles  statues  du  musée  de  Paris,  fut 
trouvée  à la  distance  de  4 kil.  de  cette 
ville. 

On  trouve  à la  station  de  Velletri 
des  moyens  de  transport  pour  Cora, 
Norba,  Cisterna,  Piperno,  Terracine. 

-»o- 

Excursion.  — A une  distance  de  15 
kil.  S.,  on  peut  visiter  Coiu,  4000  hab. 
(auberge),  Ville  des  Volsques,  dont  une 
partie  occupe  l’emp!aeenient  de  l’Acro- 
pole antique,  sur  une  éminence.  Murs 
pélasgiques  et  d’époques  postérieures  ; 
restes  d’un  temple  d’Ifercule  (?)  servant 
aujourd’hui  d’entrée  à l’église  S.  Pietro  ; 
2 colonnes  corinthiennes  d’un  temple  de 
Castor  et  Pollux. 

A 9 kil.  de  Cora  sont  les  ruines  de 
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Norma,  l’ancienne  Norba.  Murailles  à 
blocs  irréguliers. 

Le  cliem.  de  fer  traverse  des 
bois  de  chênes.  — (Pendant  quel- 
ques instants  , on  a vers  le  sud  une 
échappée  de  vue  lointaine  sur  le  pro- 
montoire du  Monte  Circeo .)  Le  chem. 
de  fer  se  dirigeant  vers  l’est , at- 
teint : 

57  kil.  Valmontone  — (Auberge, 
locanda  del  principe  Doria).  — 2500 
hab.  — Situé  en  amphithéâtre  sur 
une  montagne  volcanique  à g.,  à 2 
kil.  de  la  station.  — Palais  du  prince 
Doria  Panfdi,  bâti  en  1602. 

A quelques  kil.  à dr.  sur  une  hau- 
teur est  Monte  Fortino,  l'ancienne 
ville  volsque  d’Eccctra. 

05  kil.  Segni,  — -4108  hab.  (Au- 
berge). Situé  à plus  de  3 kil.  de  la 
station.  Cette  ville,  l’antique  Signia, 
située  sur  les  pentes  d'une  montagne, 
a des  restes  de  murailles  antiques  et 
des  portes  en  blocs  massifs  dits  cyclo- 
péens. 

74  kil.  Anagni.  — 6000  hab.  (Al- 
bergo  d Italia,  tenue  parGinei),  capi- 
tale des  Herniques.  A l’arrivée  du 
train  de  Rome' du  matin,  on  trouve 
Hn  omnibus  pour  monter  à la  ville  si- 
tuée à 0 kil.  de  la  station.  C’est  dans 
cette  ville  (qui  fut  la  résidence  de 
plusieurs  papes)  que  Boni  face  VIII, 
âgé  de  86  ans,  fut  surpris  et  maltraité 
par  Colonna  et  Guillaume  de  Nogaret, 
envoyé  de  Philippe  le  Bel.  — Cathé- 
drale du  xi'  et  du  xii*  siècle.  — 
Quelques  restes  de  la  cité  antique. 

Le  chem.  de  fer  s’élève  ; le  pays 
qu’il  traverse  rappelle  pendant  quel- 
ques instants  l'aspect  des  gorges  d’Ol- 
houics  et  de  la  Provence. 

89  kil.  Ferestino.  — 8152  hab.  — 
(Omnibus  de  la  station  à la  ville,  dis- 
tance de  4 kil.)  (Hôtel  : des  Etran- 
gère). — Murailles  cyclopéenncs  de 
la  cité  antique  (Forentinuin).  (On 
traverse  ici  le  territoire  des  Volsques 
et  des  Berniques).  — Sources  d'eau 


sulfureuses.  — On  peut  aller  d’ici  à 
Alatri  (K.  ci-dessous). 

La  vallée  s’élargit.  Villages  ; mai- 
sorfs  de  campagne. 

97  kil.  Frosinone.  — (Buffet,  — 
omnibus  delà  station  à la  ville, 2 kil). 
(Locanda  de’  Mattéis;  di  Napoli). 
7600  bab.  — Costumes  pittoresques 
des  femmes.  — Frosinone  est  situé 
sur  un  mamelon,  à g.  du  chem.  de 
fer,  et  présente  un  aspect  assez  pit- 
toresque. 

Ou  peut  de  Frosinone  faire  une 
excursion  intéressante  à Alatri  ; on 
trouve  des  voitures  à la  station. 

-O-O- 

Alatri,  — environ  9 kil.  de  Frosi- 
none. 10,000  hab.  (Petite  auberge  de  la 
Teresa.)  (Les  femmes  sont  renommées 
pour  leur  beauté.)  Une  route  transver- 
sale se  dirigeant  au  N.  vers  les  monta- 
gnes des  Berniques  y conduit.  Bien  de 
plus  gracieux  et  de  plus  pittoresque  que 
le  premier  aspect  d’Alatri,  avec  son  acro- 
pole au  sommet  d’une  colline.  Peu  de 
villes  possèdent  des  restes  do  construc- 
tion pelasgique  aussi  imposants  qu’AIa- 
tri  ; ils  présentent  une  circonvallation. 
Vers  la  moitié  de  la  colline,  on  trouve 
là  première  muraille  (environ  2. milles 
de  circonférence)  construite,  dans  sa  par- 
tie antique,  d'énormes  blocs  polygones, 
irréguliers , dont  les  angles  sont  unis 
sans  ciment  avec  tant  de  précision,  qu'ils 
résistent  depuis  plus  de  3000  ans  à l’ac- 
tion destructive  du  temps.  On  entre 
dans  la  ville  par  une  porte  aussi  monu- 
mentale que  celles  de  Tvrinthe  et  de 
Mycènes  ; le  linteau  est  d’un  seul  bloc. 
L’architrave  de  la  porte,  d’un  seul  mor- 
ceau, a 5 met.  de  longueur  et  près  de  2 
de  hauteur  : des  ligures  frustes  sont  des 
œuvres  de  plastique  les  plus  anciennes 
qui  soient  en  Italie.  Un  faune  ou  un 
dieu  Pan,  un  phallus,  servant  de  rap- 
prochement entre  le  culte  des  anciens 
liabitants  d’Alatri  et  celui  des  Pélasges 
arcadiens,  continuent  l’origine  pélasgique 
de  ce  genre  d’architecture  à blocs  poly- 
oncs  ; origine  contestée  par  les  savanls- 
e l’école  allemande.  — a Tous  ces  cu- 
rieux vestigesd’une  civilisation  antérieure 
à la  fondation  de  Borne  sont  bien  faits 
pour  exciter  l’intérêt  du  voyageur  ou  de 
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l'antiquaire,  et  l’on  peut  s’étonner,  dit 
M.  Noël  des  Vergers,  que  la  petite  ville 
d’Alatri  et  ses  grands  murs  ne  deviennent 
pas  plus  souvent  le  but  d’une  excursion 
de  la  part  des  nombreux  touristes  qui  vi- 
sitent Rome  ou  la  campagne  romaine.  » 
— Au  N.  E.  et  à 1 h.  1/2  de  distance 
d’Alatri  est  le  village  de  : 

Coiaepabdo.  — 1ÛOO  hab.  Les  femmes 
rivalisent  de  beauté  avec  celles  d’Alatri. 
— • Dans  le  voisinage  est  une  vaste  ca- 
verne couverte  de  stalactites , célèbre 
sous  le  nom  de  grotte  de  Collepardo.  On 
peut  y aller  en  1 h.  1/2  d’Alatri.  — A 
1/2  heure  de  Collepardo,  on  va  visiter  un 
abîme  connu  sous  le  nom  de  Pozzo  d’1- 
talia  ou  di  Antulto.  Cet  enfoncement  du 
sol  forme  un  précioice  de  500  mèt.  de 
circonférence  etdeGO  mèt.  de  profondeur. 
Des  arbustes  en  tapissent  les  parois  et  le 
fond.  Les  paysans  y descendent  quelque- 
fois avec  des  cordes.  — On  peut  encore 
aller  visiter,  au  milieu  des  bois  (4  kil. 
de  Collepardo)  la  Chartreuse  de  Tristilti 
(Trisulto),  fondée  en  1208. 


103  kil.  Ceccaxo.  — Celle  station 
est  le  point  le  plus  rapproché  d’où 
l’on  pourrait  aller  visiter,  dans  la  di- 
rection des  marais  Pontins,  le  village 
de  Sonnino,  aux  costumes  pittores- 
ques, qui  a longtemps  été  un  repaire 
de  brigands.  Le  livre  d’About  lui  a 
donné  de  la  célébrité.  C’est  la  patrie 
du  cardinal  Antonclli. 

La  vallée  devient  de  plus  en  plus 
coupée  de  mamelons;  bois  de  chêne; 
culture  de  vignes  : à dr.,  montagnes 
escarpées. 

Après  avoir  dépassé  la  station  de 
Port , situé  sur  une  éminence  volca- 
nique, le  convoi  s'arrête  30  min.  à: 

122  kil.  Ceprano  — (Cuperano  ou 
Ciperano) , 3410  hab.  ( Buffet . — 
Locanda  N nova).  Frontière  des  États 
du  pape  ; situé  sur  la  rive  droite  du 
Liri.  — Visa  du  passe-port,  ou  remise 
aux  voyageurs  de  leurs  passe-ports,  si 
on  les  a retenus  à la  gare  ; on  change 
de  wagons.  — L’antiquité  de  cette 
ville  est  attestée  par  les  restes  qu’on 
y a trouvés.  Des  antiquaires  ont  placé 
ici  la  Fregella  des  Volsques  détruite 


ROME  A SAPLESs  , 551 

par  les  Romains  ; d’autres  la  placent  à 
Opio,  entre  Ceprano  et  Isoletta,  ou 
Pontecorvo.  — Beaux  points  de  vue 
sur  la  vallée  du  Liri. 

-O  O- 

C’est  de  Ceprano,  ville  frontière  des 
Etats  romains,  qu'on  peut  aujourd’hui 
visiter  le  plus  aisément  les  localités  qui 
suivent.  Mus  tard,  les  chemins  de  fer 
du  centre  de  l’Italie  rendront  plus  ac- 
cessible aux  voyageurs  cette  partie  de  la 
Péninsule  (que,  malheureusement  le  bri- 
gandage a rendue  peu  sûre  dans  ces 
dernières  années).  Outre  la  grande  route 
qui  va  à Sora,  l’importance  manufactu- 
rière d’Isola  et  d’Arpino  contribue  à 
maintenir  en  bon  état  les  voies  de  com- 
munication. 

Auce,  — 1500  hab.  (environ  12  kil. 
dcCeprano;  10  kil.  de  Rocca  Secca,  p.  354). 
Douane  frontière.  On  croit  que  c'est  l’an- 
cienne ville  d 'Arcanum,  prés  de  laquelle 
Quitilus  Cicéron  avait  une  propriété. 
Nous  pensons  qu’on  lira  ici  avec  plaisir 
une  lettre  de  Cicéron  à Atticus  (V,  1), 
dont  la  sœur  avait  épousé  Quintus,  frère 
de  l’orateur.  Elle  contient  le  récit  d'une 
de  ces  misérables  tracasseries  de  ménage 
qui  ne  font  pas  défaut  même  à la  vie  des 
grands  hommes.  Cicéron,  se  rendant  à 
son  gouvernement  de  Cilicie,  s'arrêta  en 
passant  chez  son  frère  à Arce  « Lorsque 
nous  y fûmes  arrivés,  mon  frère,  s’adres- 
sant à votre  sœur,  lui  dit  : Pomponia, 
invite  les  femmes,  moi,  j’inviterai  les 
hommes,  et,  comme  je  puis  en  juger,  il 
était  impossible  de  mettre  plus  de  dou- 
ceur, soit  dans  les  paroles,  soit  dans  le 
ton  et  les  manières.  Elle  répondit  : Je  ne 
suis  donc  pas  la  maîtresse  ici?  Et  cela, 
j’imagine  parce  que  Statius  (affranchi  de 
Quintus)  nous  avait  précédés  pour  faire 
préparer  le  repas.  Voilà , me  dit  mon 
frère,  ce  que  j’ai  à essuyer  tous  les  jours! 
Je  dissimulai  la  peine  que  cela  me  fai- 
sait. Elle  ne  voulut  pas  se  mettre  à table 
avec  nous  ; et  mon  frère  lui  ayant  envoyé 
quelques  plats,  elle  les  renvoya...  J’allai 
coucher  à Aquinum.  Mon  frère  qui  vint 
me  joindre  le  lendemain,  me  dit  que  sa 
rernme  n'avait  pas  voulu  se  mettre  au  lit 
avec  lui,  et  qu’en  le  quittant,  elle  avait 
eu  à son  égard  les  mêmes  manières.  » 
— On  a trouvé  ici  plusieurs  inscriptions 
portant  le  nom  de  Cicéron.  — D'Arce  à 
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Arpino  (8  mil.)  on  gagne  la  roule  qui 
remonte  la  vallée  du  Liri.  A la  hauteur 
de  Monte  S.  Giovanni  situé  à g.  sur  le 
territoire  de  l’Eglise,  on  prend  à dr.  une 
roule  d’embranchement  qui  va  à Arpino. 
— Si,  au  lieu  de  prendre  cet  embran- 
chement on  continue  à remonter  la  val- 
lée du  Liri,  on  arrive  à : 

Isola,  (7  mil.  d’Arce)  construit  sur 
une  île  entre  deux  liras  du  Liris  faisant 
cascades.  (Auberge.)  4827  hab.  (Les  fem- 
mes de  ce  canton  sont  remarquables  par 
leur  beauté;  costume  grec.)  — Fabri- 
ues  de  draps,  de  toile,  de  papiers.  — 
ne  curiosité  peu  connue,  ce  sont  les 
cascades  du  Liris,  dignes  de  rivaliser 
avec  celles  de  Tivoli.  La  plus  belle  vue 
est,  dit-on,  depuis  la  moutagne  de  San 
Giovenale.  — Al  kil.  des  cascades,  un 
couvent  de  San  Domenico  Abbate  s’élève 
sur  Y Isola  San  Paolo  dans  la  rivière  Fi- 
brène,  avant  que  celle-ci  tombe  dans  le 
Liris  ; on  pense  que  cet  édifice  occupe 
remplacement  de  la  villa  de  Cicéron. 
Voici  comment  il  parle  de  cette  localité  : 

« Alticus:  Comme  nous  nous  sommes 
assez  promenés,  voulez-vous  que  nous 
allions  nous  asseoir  dans  l’île  qui  est  sur 
le  Fibrène?...  — Cicéron:  Volontiers  : 
c’est  un  lieu  qui  me  plaît.  Lorsque  j’ai 
la  liberté  de  m’absenter  quelques  jours, 
surtout  dans  cette  saison,  je  viens  cher- 
cher les  charmes  et  l’air  pur  de  ce  lieu. 
Mais  j’ai  encore  une  autre  raison  de  m’y 
plaire  : c’est  qu’à  proprement  parler  , 
c’est  ici  ma  vraie  patrie  et  celle  de  mon 
frère.  Vous  voyez  celte  villa  et  ce  qu’elle 
est  aujourd’hui;  elle  a été  agrandie  par 
les  soins  de  notre  père.  Il  était  d’une 
faible  santé,  et  c’est  là  qu’il  a passé 
dans  l’étude  des  lettres  presque  toute  sa 
vie.  (Il  avait  cependant  été  foulon.)  C'est 
en  ce  lieu  que  je  suis  né.  Aussi  je  ne 
sais  quel  charme  s'y  trouve  qui  touche  mon 
cœur  et  mes  sens,  et  me  rend  ce  séjour 
encore  plus  agréable.  » (De  lxgibus,  II, 
1.)  — La  villa  de  Cicéron  appartint  plus 
tard  à Silius  Italicus.  — On  pense  que 
l’église  est  bâtie  avec  des  matériaux  qui 
en  proviennent.  On  voit  dans  la  crypte 
des  colonnes  de  granit  et  de  marbre,  et 
des  fragments  de  colonnes  doriques  et 
de  sculptures  dans  les  murs. 

Au-dessus  d’isola,  à la  Carteria  del 
Fibreno,  papeterie  établie  par  un  Fran- 
çais, on  peut  voir  dans  les  jardins  les 
cascatelles  du  Liri  et  du  Fibreno. 

Arpino  — ( Arpinum , lieu  de  naissance 
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de  Marius  et  de  Cicéron,  et,  dans  les 
temps  modernes,  du  peintre  Giuseppe 
Cesari,  connu  sous  le  nom  du  cavalière 
d’Arpino).  9 kil.  d'Isola.  Ville  manufac- 
turière (14,000  hab.),  dans  une  position 
pittoresque  sur  une  double  colline.  On 
désigne  remplacement  de  la  maison  de 
Marius  au  Palazzo  Castello.  Arpino  se 
livre  à la  fabrication  de  draps  grossiers. 
Des  inscriptions  attestent  que  ce  genre 
d'industrie  y existait  déjà  dans  l’antiquité. 
— L'église  Santa  Maria  di  Cività  occupe 
l’emplacement  d'un  temple  de  Mercure 
Lanarius  ; et  celle  de  San  Michèle  celui 
d’un  temple  des  Muses.  — L’Acropole 
de  l’ancienne  ville  volsque  est  située  sur 
la  hauteur.  Parmi  ses  restes  de  murailles 
pélasgiques  on  admire  une  porte  ( porta 
dell  Arco)  à ouverture  triangulaire, 
pour  ainsi  dire  ogivale,  construite  en 
immenses  blocs  de  pierre  sans  ciment. 

Si  l’on  continue  à remonter  la  vallée 
du  Liri,  en  suivant  la  grande  route,  on 
arrive,  9 kil.  au-dessus  d’isola,  à : 

Son»,  — 12513  hab.  (auberge),  a con- 
servé son  nom  antique.  — Ruines  d’un 
château  féodal  et  murailles  pélasgiques. 
■—  De  Sora  un  chemin  de  montagnes 
conduit  à San  Germano  par  Atina. 

Atina,  — 4747  hab.,  située  sur  une 
colline  au  pied  des  Apennins  (12  mil.  de 
Sora,  11  mil.  de  San  Germano).  — Res- 
tes de  constructions  polygones.  — D’Atina 
à San  Germano  la  route  descend  conti- 
nuellement. Vis-à-vis  du  village  Sanl’ 
Elia  est,  au  N.  0.  du  mont  Cassin,  le 
monte  Cairo,  du  liant  duquel  on  a une 
vue  magnifique  et  des  plus  étendues. 

Excursion  au  lac  de  Celano 
depuis  Sora. 

On  devra  s'informer  à quelle  i-Lation  du 
chemin  de  fer  (Isoletta  ou  liocca  Secca)  on 
peut  trouver  (en  venant  de  Rome)  un  ser- 
vice de  voilures  pouraller  par  Sora  à Avez- 
zano  au  bord  du  lac  de  Celano.  ( V.  plus  bas 
Rocca  Secca,  p.  534). 

De  Sora  (F.  ci-dessus),  la  grande  route 
remonte  à travers  l'étroite  vallée  de  llo- 
veto,  arrosée  par  le  Liris  ; elle  en  suit  la 
rive  gauche.  — A environ  10  kil.  de 
Sora,  on  trouve  Balsor.vno,  3000  hab., 
le  village  le  plus  important  de  la  vallée, 
sur  les  pentes  d’une  éminence  couronnée 
par  le  château  des  Piccolomini.  A l’O. 
les  montagnes  élevées  du  voisinage  sont 
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couvertes  d’épaisses  forêts,  où  abondent 
les  loups,  les  ours  et  le  lynx  que  les  pay- 
sans nomment  galto  pardo.  — A 12  kil. 
de  Balsorano,  sur  une  hauteur,  à dr.  de 
la  route,  est  Civita  d’Antixo,  conservant 
le  nom  d’Antinum,  l’ancienne  ville  des 
Marses.  On  voit  dans  le  voisinage  la  belle 
cascade  dite  lo  Schioppo.  — Continuant 
à se  diriger  au  N.,  on  rencontre,  ti  kil. 
plus  loin,  Civiteila  Roveto,  2180  hab.;  — 
environ  6 kil.  au-dessus  de  celte  localité, 
la  route,  resserrée  dans  une  gorge, 
monte  à Capistrello,  2625  bah.  — C’est 
au  pied  qu’aboutit  le  canal  de  décharge 
(emissario)  de  5700  met.  de  longueur, 
creusé  à travers  le  mont  Salviano,  et  au- 
uel  l’empereur  Claude  fit  travailler 
0,000  esclaves  pendant  onze  ans,  pour 
remédier  aux  crues  périodiques  du  lac, 
menaçant  sans  cesse  la  population.  — De 
Capistrello  la  route,  s’élevant  dans  la 
montagne,  atteint  un  point  d’où  on  a 
une  tres-belle  vue  sur  le  lac  de  Celano, 
et  sur  l’Apennin,  que  domine  au  N.  le 
Velino  (altitude  2405  met.):  Elle  des- 
cend ensuite  (7  ki1.)  sur  : Avezzano, 
4718  hab.  (auberge),  principale  ville  du 
district  ; territoire  couvert  de  vignes  et 
d’amandiers.  Château  des  Barberini.  Une 
avenue  d’arbres  d’un  kil.  conduit  d’A- 
vezzano  au  lac.  — (D’Avezzano  à Taglia- 
cozzo  et  au  village  de  Pelrella,  V.  R.  20.) 

— 8 kil.  E,  d'Avezzano  est  le  bourg  de 
Celano,  qui  a donné  son  nom  au  lac., 
6500  hab.  (auberge),  situé  sur  une  hau- 
teur à environ  4 kil.  du  lac.  Château  fort 
de  1450. 

De  Celano  à Solmona  environ  35  kil. 
par  une  route  de  montagnes  à travers  un 
pays  sauvage,  souvent  infesté  de  brigands. 

— De  Solmona  à Aqtiila,  56  kil. 

Lac  de  Celano  ou  Fucino. 

Ce  lac,  situé  dans  les  Ahruzzcs,  au  S. 
E.  d’Avezzano  et  du  monte  Velino,  une 
des  plus  hautes  montagnes  de  l'Apennin 
napolitain,  est  enfermé  entre  deux  hau- 
tes ramifications  des  Apennins.  Ses  bords 
ne  présentent  qu’une  bande  étroite  de 
terrain  marécageux,  au  delà  duquel  s’é- 
lèvent des  montagnes.  Il  a 16  kil.  de 
long  sur  12  de  large.  Sa  surface  est  esti- 
mée à 14,000  hectares.  On  croit  qu’il 
occupe  le  fond  d’un  ancien  cratère.  Sa 
profondeur  ne  dépa-se  pas  15  met.  au 
milieu  du  lac.  Par  suite  de  son  élévation 
au-dessus  de  la  mer  (665  met.),  il  gèle 


quelquefois  sur  les  bords  ; certains  hivers 
rigoureux,  il  a même  été  complètement 
couvert  de  glace.  11  n’a  pas  d’écoulement 
visible,  et  ses  crues  subites,  dont  la 
cause  est  inconnue,  ont  amené  quelque- 
fois des  cataclysmes.  Ce  lac  est  jwisson- 
neux.  Il  offre  des  beautés  pittoresques, 
surtout  au  S.  et  à l’E.  Les  serpents  pul- 
lulent dans  le  voisinage,  et  les  habitants 
ont  conservé  l'habileté  des  Marses  leurs 
ancêtres  dans  l’art  de  les  charmer.  — La 
première  pensée  du  dessèchement  du  lac 
Fucino  est  due  à Jules  César,  mais  ce  fut 
l’empereur  Claude  qui  tenta  de  la  mettre 
à exécution;  il  employa  30,000  liommes 
dans  ce  travail,  qui  dura  onze  ans  et 
épuisa  le  trésor  public.  Pour  faire  écouler 
le  trop-plein  du  lac,  il  fallait  conduire 
les  eaux  dans  la  rivière  Li ris,  qui,  après 
un  cours  d’environ  250  kil.,  va  se  jeter 
dans  la  Méditerranée,  sous  le  nom  de  G-- 
rigliano,  près  de  Gaële.  Et  pour  arriver 
à ce  résultat,  il  fallait  creuser  un  tunnel 
d’environ  6 kil.  de  longueur,  à travers 
des  terrains  composés  de  calcaires,  de 
sables,  et  d’argiles,  sans  être  aidé  pour 
ce  travail  des  moyens  que  fournissent  au- 
jourd’hui les  instruments  de  précision, 
sans  poudre,  etc.  Les  résultats  ne  répon- 
dirent pas  à l’ai  tente.  A l’occasion  de 
l’inauguration  de  l’émissaire  et  du  des- 
sèchement, Claude  donna  un  combat  na- 
val de  galères  à trois  et  quatre  rangs  de 
rames  et  montées  par  49,0110  gladiateurs. 
La  garde  prétorienne  bordait  le  rivage 
dans  des  embarcations,  pour  fermer  toute 
issue  à la  fuite  des  malheureux  combat- 
tants. Les  rives  du  lac  et  les  collines  for- 
maient un  vaste  amphithéâtre  où  se 
pressait  une  foule  immense  de  specta- 
teurs. Les  gladiateurs  ayant  crié  selon 
l’usage  : a Salut,  Empereur,  nous  te  sa- 
luons avant  de  mourir  » (niorituri  te  sa- 
lutant);  et  Claude  distrait  leur  ayant 
ren  lu  leur  salut,  ils  virent  là  une  for- 
mule de  grâce,  et  ne  voulurent  plus  com- 
lmttre.  Mais  Claude,  s’élançant  de  son 
siège  et  courant  çà  et  là,  par  menaces  et 
par  prières,  finit  par  les  décider  à com- 
battre. (Suétone,  Claude,  21.)  « Le  com- 
bat, quoique  entre  des  criminels,  dit 
Tacite  (Ann.  xn,  57),  fut  digne  des  plus 
braves  soldats,  s Claude  était  revêtu  d’un 
habit  de  guerre  magnifique,  et  Agrip- 
pine portait  une  chlnmyde  d’or.  Le  spec- 
tacle achevé,  on  ouvrit  les  écluses;  mais 
l’écoulement  ne  réussit  pas,  probable- 
ment par  suite  d’un  éboulcmcnt  dans 
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l’intérieur  de  l’émissaire.  Il  fallut  recreu- 
ser le  canal.  On  donna  une  nouvelle  l'été, 
où,  les  mesures  étant  mal  prises  encore, 
l’eau,  se  précipitant  trop  violemment, 
détruisit  le  pont  de  bateaux  sur  lequel 
était  Claude.  Agrippine  profita  de  sa  ter- 
reur pour  accuser  (et  avec  raison)  Nar- 
cisse, directeur  de  ces  travaux,  de  cupi- 
dité et  de  vol.  — Trnjan,  Adrien,  l'em- 
pereur Frédéric  II,  Alphonse  Ier,  firent 
exécuter  de  nouveaux  travaux,  qui  fu- 
rent repris  au  xvu*  et  au  xvm°  siècle.  En 
1826  le  gouvernement  napolitain  entre- 
prit de  déblayer  et  de  restaurer  l’émis- 
saire de  Claude;  mais  ces  travaux  pro- 
visoires furent  encore  abandonnés,  et  les 
eaux  du  lac,  qui  montaient  toujours,  en- 
vahirent de  nouveau  l’émissaire.  — En- 
fin en  1853,  une  compagnie  napolitaine, 
à la  tête  de  laquelle  était  le  banquier 
Torlonia,  a été  formée  pour  reprendre 
ces  travaux.  On  a calculé  que  l'abaisse- 
ment des  eaux  du  lac  doit  rendre  à la 
culture  près  de  16,00*)  hectares.  Les  tra- 
vaux commencèrent  en  1851.  line  digue 
fut  construite  pour  isoler  du  lac  la  tête 
de  l'émissaire.  En  1855  on  commença  les 
travaux  de  la  galerie  souterraine;  un 
éboulement  de  plus  de  100  met.  l’avait 
séparée  en  deux  branches,  dont  l’une  était 
inondée  et  l’autre,  pleine  de  boue,  de 
déblais,  de  fragments  de  bois.  Lorsque 
les  travaux  du  nouvel  émissaire  étaient 
déjà  achevés  sur  une  longueur  de  4300 
met.,  il  fallut  creuser  un  canal  et  une 
galerie  pour  faire  écouler  dans  l’émis- 
saire les  eaux  du  lac  qui  montaient  de 
plus  en  plus  et  devenaient  menaçantes 
pour  les  travailleurs.  Cet  écoulement 
tut  l’objet  d’une  solennité  le  9 août  1862. 
Le  niveau  du  lac  étant  abaissé  d’environ 
5mèt.,  les  ouvriers  à l’abri  des  infiltra- 
tions pouvaient  dès  lors  facilement  ter- 
miner les  1400  mèt.  de  l'ancien  émis- 
saire restant  à agrandir  et  à consolider. 
Le  débouché  de  l’antique  émissaire  était 
à peine,  moyennement,  de  9 mèt.  carrés 
et  demi  ; le  nouveau  a élé  porté  à 20  mèt. 
Le  directeur  des  travaux  était  M.  de 
Moritrichcr,  ingénieur  français  qui  a 
amené  les  eaux  de  la  Durance  à Mar- 
seille. ( Gazetta  officiale  ilel  Regno  d'1- 
talia.)  — M.  de  Brémont  lui  a succédé.  Les 
travaux  doivent  être  terminés  dans  l’an- 
née 1869.  La  longueur  totale  de  l'émis- 
saire sera  alors  de  6300  mèt.  Déjà  le  ni- 
veau du  lac,  dont  la  profondeur  était  de 
près  de  19  mèt.,  a été  réduit  de  12  mèt. 


Il  résulte,  des  détails  communiqués  par 
l’ingénieur  à l’éditeur  du  Murray’s  Hand- 
book,  que  jusqu’ici,  dans  la  partie  du  lac 
qui  a élé  desséchée,  on  n’a  trouvé  aucune 
trace  de  ces  habitations  lacustres,  si 
communes  dans  les  lacs  de  la  Suisse. 


Nous  reprenons  maintenant  le  che- 
min de  fer  de  Rome  à Naples.  La  par- 
lie  du  trajet  qu’on  parcourt  ici  est  une 
des  plus  pittoresques  de  la  route.  Ore 
côtoie,  5 g. , une  ligne  de  montagnes 
rapprochées,  et  on  parcourt  un  pla- 
teau planté  de  hautes  futaies  clair- 
semées et  parsemé  de  vignes  et  de 
pâturages. 

424  kil.  de  Rome,  Isoletta.  — C’est 
à cette  station  qu’est  le  bureau  de 
douane.  — Remblais;  tranchées.  Plu- 
sieurs viaducs  jetés  sur  des  torrents 
se  succèdent  rapidement.  — Vue  inté- 
ressante sur  les  Apennins  et  sur  le 
Monte  Casino  qui  domine  le  célèbre 
monastère  de  ce  nom.  — (C’est  à Iso- 
lctla  que  doit  aboutir  l'embranche- 
ment du  cbem.  de  fer  projeté,  ve- 
nant de  Rieti  et  devant  passer  à Ta- 
gliacozzo  et  traverser  la  vallée  du 
Liri.) 

132  kil.  Rocca  Secca,  — sur  les 
collines  à g.  du  chemin  de  fer.  — 
Pays  riche  et  peuplé.  — La  vallée  s’é- 
largit et  forme  un  cirque  magnifique, 
où.  sur  la  g.,  s’élève  le  Mont-Cassin. 

Les  voyageurs  venant  de  Naples  par  le 
premier  train,  trouvent  à celte  station  une 
voiture  publique  pour  Sora  ; d'où  en  part 
une  autre  pour  Avezzanoet  lclacCelano. 

137  kil.  Aquixo  — (Aquinum),  — 
4544  hab.  La  ville  d’Aquinum,  lieu  de 
naissance  de  Juvénal,  était  très-peu- 
plée au  temps  de  Strabon  ; il  y a «le 
nombreux  restes  antiques  dans  le  voi- 
sinage. S1  Thomas,  le  grand  théolo- 
gien du  moyen  âge,  prit  le  nom  de 
cette  ville;  il  naquit,  en  1227,  au 
château  de  Roccasecca,  appartenant  à 
son  père,  comte  d’Aquino,  et  qui  était 
parent  de  S1  Louis,  roi  de  France. 
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- - A près  de  4 kil.  au  S.  d’Aquino 
est  : 

Poktecorvo,  — Tille  etdistrict  de  7500 
hab.  — Située  sur  la  g.  du  Garigliano , 
Sous  le  premier  Empire,  Bernadotte  fut 
nommé  prince  de  Pontecorvo.  — Ce  di- 
strict, restitué  en  1815  au  pape,  formait 
ainsi  que  Bénévent  une  enclave  dans  le 
royaume  de  Naples.  Elle  appartient  au- 
jourd'hui au  royaume  d'Italie. 


A la  station  de  San  Germano,  on  trouve 
des  chevaux  et  des  ânes  à louer  pour  monter 
au  couvent  du  Mout-Cassin.  (On  peut  de- 
mander à y passer  la  nuit.) 

150  kil.  San  Germano,  — à une 

Eetite  distance  de  la  station  (oinni- 
us  50  cent.)  — 8000  hab.  (Au- 
berges : Trattoria  Casino;  Villa  Ra- 
pido,  hors  de  la  ville.)  On  peut  y 
séjourner  (peu  confortablement)  pour 
faire  de  là  des  excursions.  (Dans  ces 
dernières  années  cette  contrée  a été 
peu  sûre  à cause  du  brigandage.)  Cette 
ville,  située  au  pied  du  monte  Casino, 
« sur  un  pan  de  montagne,  pauvre  et 
laide,  à ruelles  caillouteuses,  grimpan- 
tes, » occupe  l’emplacement  dune 
artiedela  ville  volsque  de  Cassinum. 
’ église  del  Crocefisso  offre  des  restes 
de  construction  antique.  Un  bout  de 
l’ancienne  voie  a encore  des  traces  de 
l’ornière  des  chars,  comme  à Pompéi. 
Reste  d’un  théâtre  et  d’un  amphithéâ- 
tre, bâti  aux  frais  d’une  matrone  de 
la  ville,  Urnidia  Quadratilia.  — Sur 
les  bords  du  Rapido,  ruines  de  la 
villa  de  Varron.  Antoine  s’empara  de 
ce  domaine;  et  de  cet  asile  de  la 
science,  il  fit  un  lieu  d’orgies.  Cicé- 
ron le  lui  reproche  amèrement  (Phi- 
lipp.,  II,  41).  «Bibebatur,  ludebatur, 
vomebatur.  O tecla  ipsa  misera  ! Quam 
dispari  domino  ! » — Au-dessus  de  la 
ville,  chàleau  féodal  où  les  soldats  de 
Manfred  furent  taillés  en  pièces  par 
ceux  de  Charles  d’Anjou. 

A côté  et  à l’O.  de  la  ville  s’élève 
la  montagne  st  connue  sous  le  nom  de 
monte  Casino.  « Sur  la  dr.,  la  mon- 


tagne disloquée  porte  un  château  féo- 
dal. Sur  la  g.,  on  monte  par  une  route 
en  zigzag  (1  h.  30  min.).  A la  cime, 
sur  une  esplanade,  s’étend  le  grand 
couvent  du  Mont-Cassin,  carré,  éta- 
geant  ses  terrasses.  » (Il  est  fermé  de 
midi  à 3 h.  1/2.)  Tout  autour  à l’ho- 
rizon se  dressent  des  montagnes. 
C’est  là  que  S*  Benoît  jeta,  en  529, 
sur  l’emplacement  d’un  temple  d’A- 
pollon, les  foudements  du  célèbre 

Monastère  du  Mont-Gassin  *. 

« Pour  se  rendre  compte  de  ce  qu’a  été 
la  puissance  de  cette  communauté  qui  a 
son  berceau  au  inont  Cassin,  il  faut  se 
rappeler  qu’à  l’époque  du  concile  de 
Constance,  elle  avait  déjà  donné  à l’é- 
glise 24  papes,  200  cardinaux,  1000  ar- 
chevêques, une  foule  d’évêques.  Au  temps 
de  sa  splendeur  le  Mont-Cassin  comptait 
au  nombre  de  ses  domaines  2 principautés, 
20  comtés,  410  villes,  bourgs  ou  villa- 
ges, 250  châteaux,  336  manoirs,  23  ports 
de  mer,  1662  églises.  La  papauté  n’en  a 
pas  toujours  eu  autant.D  — V.  Alph.  Dan- 
tier  : les  Monastères  bénédictins  d’Italie 
(Didier,  1867),  2 vol.  in-8°. 

« Ce  berceau  des  ordres  religieux,  dit 
Valéry,  est  comme  le  Sinaï  du  moyen 
âge  et  de  l’histoire  monastique.  I]  con- 
serve encore  au  dehors  l'aspect  d’une 
citadelle,  aspect  que  justifient  les  évé- 
nements dont  il  fut  le  théâtre.  Il  fut  pillé 
ar  les  Lombards  en  589;  brûlé  par  les 
arrasins  en  884;  plus  tard,  dépouillé 
par  les  Normands;  enfin  détruit  par  les 
tremblements  de  terre  de  1349  et  1649. 
Au  milieu  du  naufrage  de  la  civilisation, 
ses  religieux  sauvèrent  par  leurs  copies 
les  ouvrages  des  grands  hommes  de  An- 
tiquité. » Cette  congrégation  bénédictine 
ne  fut  pas  toujours  gardienne  vigilante 
et  éclairée  de  ses  trésors  littéraires. 
Quand  Boceace  visita  le  monastère,  il 
trouva  la  bibliothèque  ouverte,  sans  porte, 
envahie  par  la  poussière,  les  livres  mu- 
tilés par  les  moines,  qui,  pour  gagner 
quelques  sous,  en  arrachaient  les  feuilles 

1 La  loi  du  7 juillet  1866,  qui  dissout  les 
communautés  religieuses,  fait  d’une  cer- 
taine manière  une  exception  en  faveur  du 
Mont-Cassin  ; de  S‘’-Trinité  délia  Cava  ; de 
S‘-Martin  de  Monreale  ; de  la  Chartreuse  de 
Pavie. 
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pour  y écrire  de  petits  psautiers  qu:ils  I lions  rares  et  des  manuscrits.  Le  plus 
vendaient  aux  femmes  et  aux  enfants.  Le  ancien  manuscrit  est  le  commentaire  d’O- 


commentateur  de  Dante,  Benvenuto  da 
Imola,  qui  nous  a conservé  ce  récit,  le 
termine  par  ce  trait  d'indignation  peu 
cicéronien  : S une  ergo,  o vir  studiose, 
frange  tibi  caput  pro  faciendo  libros  ! 
Le  monastère  du  Mont-Cassin  réunissait 
dans  son  enceinte  tous  les  arts,  métiers 
et  professions,  logés  dans  des  bâtiments 
séparés,  a Sur  300  habitants  du  mona- 
stère, dit  M.  Taine,  il  y a 20  moines  et 
environ  150  élèves.  — Un  des  moines, 
le  P.  Tosti,  est  un  historien,  un  pen- 
seur. j>  Les  membres  doivent  avoir  une 
fortune  indépendante.  Les  revenus,  qui 
étaient  de  plus  de  100.000  ducats,  ne 
sont  plus  que  de  20,000  aujourd'hui.  No- 
nobstant, les  religieux  continuent  à exer- 
cer une  cordiale  hospitalité  complète.  11 
n'y  a pas  de  tronc. 

On  entre  par  une  grotte  sombre  qu'on 
dit  avoir  été  là  cellule  de  S'  Benoit.  Au 
milieu  de  la  cour  est  une  citerne  ornée 
des  statues  de  S‘  Benoit  et  de  sa  sœur 
jumelle  S‘*  Scholastique.  Le  cloilre  est 
entouré  de  colonnes  de  granit  provenant 
de  l’ancien  temple  d’Apollon. 

L’intérieur  de  l'égiise  est  d’une  ri- 
chesse de  décoration  prodigieuse.  La  porte 
du  milieu  fut  commandée  à Constanti- 
nople par  l’illustre  abbé  Didier,  depuis 
le  pape  Victor  III,  qui  faisait  copier  par 
ses  religieux  Homère,  Virgile,  Horace, 
Térenee,  Théocrite,  etc.  On  y a sculpté 
en  lettres  d'argent  les  noms  des  terres, 
châteaux  et  villages  dépendant  du  mo- 
nastère. A la  nef  du  milieu  on  voit  la  : 
Consécration  de  l’église  par  le  pape 
Alexandre  II  (1071),  fresque  vantée,  de 
Luca  G tarda  no,  que  l’on  y voit  vêtu  à 
l’espagnole.  « Il  poursuit  tellement  le 
brillant  et  l'agréable  que  cette  fresque  de 
l'entrée  est  une  somptueuse  et  tumul- 
tueuse parade  d’opéra  (Taine).  » 11  a 
peint  la  chapelle  du  S'-Sarremeut  et  la 
voûte  de  la  nef.  On  signale  une  crosse 
d'or  comme  un  ouvrage  de  Cellini  (?}.  — 
L’orgue  est  cité  comme  un  des  plus  beaux 
de  l'Italie.  Dans  la  chapelle  souterraine, 
dite  il  Succorpo,  reposaient  les  corps 
réunis  de  S*  Benoit  et  de  sa  sœur.  Les 
peintures  de  Marco  de  Sienne  et  de  Ma> 
zoroppi  sont  altérées  par  l’humidité,  — 
Au  réfectoire  : Multiplication  des  pains, 
de  Fr.  et  l.rand.  da  Ilassano. 

La  bibliothèque  contient  environ  40,000 
volumes  (Taine),  parmi  lesquels  des  édi- 


rigène  sur  l’Epitre  de  S*  Paul  aux  Ro- 
mains, de  569;  puis  viennent  des  ser- 
mons de  S1  Augustin;  Frontinus,  De 
aqiueductibus  ; un  Virgile  du  nv*  siècle  ; 
copie  d'un  autre  en  caractères  lombards 
du  x*  siècle,  avec  des  vers  achevés  et  ?up- 
léés,  qui  ne  sont  pas  imprimés;  un  livre 
e prières  avec  des  miniatures  de  liarl. 
Fabio  de  Sandalio,  de  1469.  — Collec- 
lion  considérable  de  lettres  de  Mabiilon, 
Montfaucon,  Ruinait,  Muratori,  Mazzochi. 
Tiraboschi,  adressées  à D.  Erasme  Gat- 
tola,  bibliothécaire  pendant  quarante  ans. 
mort  en  1734,  et  auteur  de  l'Histoire  en 
4 vol.  in-fol.  de  l’abbaye  du  Mont-Cassin. 

— Les  archives  sont  riches  de  800  di- 
plômes originaux  ; le  plus  ancien  est  celui 
d’Ajon,  prince  de  Bénévent,  daté  de  884. 

— La  tour  (qu’on  croit  avoir  été  bâtie 
par  S*  Benoit1  a quelques  restes  de  pein- 
tures par  Giordano,  le  Monrealese. 
YEspagnolet  et  le  chev.  d ’Arpin. 


Le  trajet  de  S.  Germano  à Capoue 
est  la  partie  la  plus  accidentée  du  par- 
cours : grands  remblais;  grandes 
tranchées;  torrents;  viaducs. 

Au  delà  de  San  Germano,  on  a une 
belle  vue  sur  Rocca  d'Evandro.  — Les 
montagnes  se  rapprochent,  le  pays 
prend  un  aspect  plus  sauvage.  — La 
voie  coupe  plusieurs  fois  le  torrent 
qui  coule  dans  une  vallée  étroite. 

160  kil.  Rocca  d'Evasdko,  — 2501) 
hab. , sur  une  montagne  à la  g.  du  Ga- 
rigliano.  — A l’issue  d’un  détilé  on 
aperçoit  : 

167  kil.  Mignako.  — Profondes 
tranchées  dans  le  tuf,  à ciel  ouvert. 

174  kil.  Preserzaso,  — 980  hab., 
à g.  à l’entrée  d’une  large  vallée,  ar- 
rosée par  le  Yolturne. 

182  kil.  Cajasello  (Yairano),  — 
950  hab.  — Ici  vient  aboutir  la  route 
venant  d’Aquila. 

188  kil.  Kiardo,  — 1504  bah.,  sur 
une  colline.  Château.  Grotte  curieuse 
dite  de  Séjan,  près  de  laquelle  est  une 
source  d’eau  acidulé  minérale. 

194  kil.  Tearo  (Teauum),  5 000 
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hab.,  situé  au  S.  E.  de  la  montagne 
Hocca  Monfina,  ancien  volcan  éteint. 
Ville  fondée  par  les  Ausoni.  Le  consul 
Fulvius  y fit  mourir  par  la  hache  tous 
les  sénateurs  de  Capoue,  qui  avaient 
pris  parti  pour  Annibal.  Ruines  d’un 
théâtre;  restes  d'un  amphithéâtre. 
Vaste  château  féodal. 

201  kil.  Sparanisi, — embranche- 
ment de  la  route  de  Gaëte.  — Le 
cbein.  de  fer  traversant  la  plaine  du 
Volturne,  atteint  : 

217  kil.  Capoue  ( Capua  N nova), 

— 10,743  hab.  ( Auberges  : la  Posta; 
Belvedere.)  Ville  forte  sur  le  Vultur- 
ne.  Elle  fut  bâtie  au  ix*  siècle  après 
la  destruction  de  la  ville  antique  (F. 
ci-dessous) . Ses  fortifications  ont  été 
refaites  par  Vauban,  et  en  1855.  Les 
femmes  ont  une  réputation  de  beauté. 

— En  1501 , César  Borgia  et  les  trou- 
pes de  Louis  MI,  roi  de  France,  en- 
trèrent par  surprise  dans  Capoue. 
7,000  hab.  furent  massacrés  ; la  ville 
fut  pillée.  Beaucoup  de  femmes  se 
précipitèrent  pour  échapper  au  dés- 
honneur. Une  tour  avait  servi  de  refuge 
à un  grand  nombre  d'entre  elles  ; Bor- 
gia choisit  les  quarante  plus  belles  et 
les  envoya  dans  son  palais  à Rome. 

— La  cathédrale  possède  des  colon- 
nes de  granit  et  quelques  monuments 
antiques;  dans  la  crypte  des  bas-re- 
liefs et  une  mise  au  tombeau,  par 
Bottùjlieri(e lie  a été  attribuée  à Ber- 
nin). 

222  kil.  Santa  Maria  di  Capua  (sta- 
tion). — (Auberge  sur  la  place.) 

Capua  suova  — est  éloignée  de  4 kil. 
environ  de  la  célèbre  Capoue,  où  Anni- 
bal alla  chercher  le  repos  après  la  ba- 
taille de  Cannes.  L’ancienne  Capoue 
occupait  remplacement  où  s’élève  au- 
jourd'hui Santa  M miia  di  Capua.  Elle  fut 
fondée  par  les  Pélasges.  Les  Etrusques 
s’en  emparèrent  avant  la  fondation  de 
Rome.  Elle  portait  le  nom  de  Vultur- 
nvm,  qu’elle  échangea  contre  celui  de 
Capua,  lorsqu’elle  tomba  au  pouvoir  des 
Saunâtes,  puis  ensuite  à celui  des  Ro- 
mains, qui  traitèrent  les  habitants  avec 
une  cruauté  inouïe,  en  punition  du  se- 
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cours  qu’ils  avaient  prêté  à Annibal.  Ils 
tirent  vendre  à l’encan  les  habitants,  bat- 
tre de  verges  et  décapiter  les  sénateurs. 
Après  avoir  été  de  nouveau  florissante 
sous  les  empereurs,  elle  fut  ravagée  par 
les  barbares.  Elle  fut  dans  un  temps  une 
des  premières  villes  de  l’Italie.  Elle 
comptait  300,000  hab.  Cicéron  porte  à 

40.000  le  nombre  de  gladiateurs  qu'on 
y dressait.  (C’est  des  prisons  de  Capoue 
que  s’échappa  le  célèbre  gladiateur 
Spartacus.)  Son  amphithéâtre  pouvait 
contenir  10,000  spectateurs.  On  croit  que 
c’est  le  plus  ancien  amphithéâtre  de  l’I- 
talie et  qu’il  servit  de  modèle  aux  autres. 
Cet  amphithéâtre,  de  style  toscan,  avait 
250  mèt.  de  long,  150  de  large.  Il  n'en 
reste  que  trois  galeries,  et  les  construc- 
tions souterraines  des  portions  de  la  ca- 
vea  sous  les  gradins,  et  deux  des  80  ar- 
cades du  |x>rtique.  Il  fut  restauré  par 
Adrien.  Quand  les  Sarrasins  détruisirent 
Capoue  au  iv*  siècle,  ils  convertirent 
l'amphithéâtre  eu  citadelle,  et  alors  il 
fut  entièrement  détruit. 

Du  chemin  de  fer  on  peut  aperce- 
voir devant  soi,  à l’horizon,  le  cône 
du  Vésuve. 

228  kiloin.  Gaaerta.  — Caserta, 

15.000  hab.  ( Hôtels  : Victoria,  Stella 
d’italia,  Villa  Reale.)  Le  palais  de 
Caserte,  en  face  duquel  est  la  station 
du  chemin  de  fer,  fut  construit  en 
1752  par  Charles  111,  sur  les  dessins 
de  Vnnvilelli.  11  est  bâti  en  travertin, 
de  forme  quadrangulaire,  et  les  quatre 
corps  de  logis  correspondent  presque 
avec  les  quatre  points  cardinaux.  Cha- 
cune des  grandes  cours  intérieures 
forme  un  palais  carré  de  79  mèt.  20 
de  long  sur  52  mèt.  80  de  large.  Les 
avant-corps  desexlrémités  étaient  des- 
tinés, dans  le  plan  de  Vanvitelli,  à sup- 
porter des  belvédères  à deux  étages, 
qui  ne  furent  pas  eiécutés.  La  façade 
principale,  dépourvue  de  ces  adjonc- 
tions, est  d’un  aspect  monotone  ; elle 
ne  compte  pas  moins  de  240  fenêtres. 
La  façade  exposée  au  S.  présente  trois 
magnifiques portailscorrespondanl  aux 
trois  autres  de  la  façade  opposée.  Le 
portail  du  milieu  introduit  sous  un 
portique,  que  soutiennent  64  colonnes 
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de  marbre,  et  qui  offre  au  centre  une 
belle  perspective  sur  les  4 cours.  — 
Le  grand  escalier  est  un  beau  mor- 
ceau d'architecture.  La  chapelle  est 
riche  en  marbres  et  en  dorures.  Le 
tableau  du  maître-autel  et  celui  du 
Mariage  de  la  Vierge  sont  par  Bonito  ; 
la  Présentation  au  Temple  est  de  Ba- 

Î)haèl  Mengs.  — Le  théâtre  a 16  co- 
onnes  provenant  du  temple  de  Séra- 
pis  à Pouzzoles. 

« Une  plus  grande  conception  de  pa- 
lais, dit  Quatremère  de  Quuicy,  n’existe 
pas  en  Europe.  Si  le  xvi*  siècle  a pro- 
duit, quoique  dans  des  masses  moins 
considérables,  des  palais  d’un  style  d’ar- 
chitecture plus  sévère,  plus  riche  en 
détails  classiques  et  d’une  plus  haute 
harmonie,  cependant  l’avantage  du  pa- 
lais de  Vanvitelli  est  d’être  un  tout  im- 
mense réduit  à la  plus  simple  expression; 
un  dans  chacune  de  ses  parties,  simple 
avec  variété,  complet  sous  tous  les  rap- 
ports. L’architecte  dut  à de  favorables 
circonstances  de  terminer  lui  seul  toute 
sa  construction  dans  le  cours  d’un  petit 
nombre  d’années.  Aussi  le  palais  res- 
semble-t-il à ces  ouvrages  qu  on  appelle 
coulés  d’un  seul  jet.  » 

Un  jardin  rappelant  le  goût  de  Ver- 
sailles, avec  une  grande  pièce  d’eau  et 
des  bosquets  d’arbres  verts,  s’étend  der- 
rière le  château.  A l’extrémité  de  la 
pièce  d’eau  est  une  grande  cascade  ali- 
mentée par  des  eaux  amenées  d’une  dis- 
tance de  près  de  40  kil.  La  partie  la 
lus  remarquable  du  travail  est  l’aqueduc 
e Maddaloni , dont  il  est  parlé  ci- 
dessous. 

Au  N.  du  parc  de  Caserte  sontàS.  Leü- 
cio  un  parc  pour  la  chusse  royale  et 
une  manufacture  fondée  en  1789  par 
Ferdinand  I,r. 

A Caserte  la  ligne  du  chem.  de  fer 
est  coupée  par  celle  de  Bénévent  à 
Naples. 

234  kil.  Maddaloni,  — 16,946  hab. 
— A peu  de  distance  de  la  ville  est  un 
aqueauc  qui  attire  journellement  la 
visite  des  voyageurs.  Ce  magnifique 
travail,  connu  sous  le  nom  de  Ponte 
délia  valle  ou  di  Maddaloni,  sert  à 
amener  l'eau  à Caserte.il  fut  construit 
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sous  Charles  III  par  Vanvitelli.  Il  pré- 
sente trois  rangs  d’arcades  ; celui  du 
bas  en  a 19;  celui  du  milieu,  28,  et 
le  supérieur  43.  La  hauteur  totale  est 
de  57  met.  82. 

240  kil.  Cancello,  — 1073  hab., 
situé  dans  une  plaine  où  l’air  n’est 
pas  salubre. 

C’est  d’ici  que  part  un  embranchement  de 
clicm.  de  fer  (de  45  kil.)  se  dirigeant,  par 
Nota,  Palma,  Samo  (14,000  hab.),  Codola, 
San  Giorgio,  à San  Severino.  — Trajet  en 
1 h.  40  iniu. 

247  kil.  Acerra,  — 10,000  hab., 
ville  d’origine  antique  (Acerræ),  qui 
fut  détruite  par  Annibal.  Territoire 
marécageux  et  malsain.  Le  chemin  de 
fer  traverse  des  canaux  (Régi  Lagni) 
destinés  à procurer  l'écoulement  de 
l’eau  des  marais  ; il  côtoie  aussi  un 
aqueduc  amenant  de  l’eau  ù Naples. 

250  kil,  Casalnuovo,  — 3860  hab., 
situé  dans  un  territoire  des  plus  fer- 
tiles, mais  exposé  à la  mal'ana. 

261  kil.  Naplei.  — La  station  est  à 
l’extrémité  de  la  ville,  loin  des  hôtels. 
On  devra  se  hâter  de  prendre  une 
voiture  de  place.  On  ne  doit  pas  per- 
dre de  vue  son  bagage. 

ROUTE  28. 

OE  ROME  A NAPLES 
1°  Par  les  Marais  Pantins  et  Terracine. 

JV.  B.  L’ouverture  du  chem.  de  fer  entre 
Rome  et  Naples,  qui  a eu  lieu  en  févrior 
1865,  fera  abandonner  désormais  par  la 
majeure  partie  des  voyageurs  la  route  par 
Terracine,*  qui  d’ailleurs  a toujours  été  peu 
sûre,  et  moins  encore  dans  ces  dernières 
années.  Pendant  l’été  on  y est  exposé  aux 
influences  de  la  Mal’aria. 

11  n’y  a plus  de  relais  de  poste;  et  la  plu- 
part des  auberges  de  celte  route  délaissée, 
ont  été  fermées.  On  ne  peut  plus  la  parcou- 
rir qu’en  voiturin  ; depuis  Velletri  jus- 
qu’à Terracine  (environ  66  kil.).  Une  dili- 
gence part  de  Terracine  pour  Sparasini 
(stat.  da  chem.  de  fer  (F.  p.  5571,  environ 
92  kil.  Le  voyage  de  Rome  à Naples  par 
celte  route  prendrait  trois  jours,  en  y com- 
prenant, outre  la  visite  de  Terracine,  une 
excursion  à Gaële. 
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fie  Rome  à Velletri  en  cliem.  de  fer,  42 
kil.  — Trajet  en  1 li.  10  miu.  — Prix  5 fr. 
€3  c.;  4 fr.  SO  c.;  2 fr.  70  c. 

Les  routes  entre  Home  et  Naples 
sont  bonnes;  celle  par  Terracine  est 
une  des  meilleures  de  l'Ualie.  Pen- 
dant une  partie  du  trajet,  on  suit  la 
via  Appia. 

Pour  la  description  de  la  première 

Îartie  de  la  route  jusqu'à  Velletri, 
P.  p.  549. 

Velletri.  — (K.  p.  349.) 
Reprenant,  à partir  de  Velletri,  la 
roule  de  poste,  on  a,  en  approchant 
de  Cisterna,  une  belle  vue  sur  les 
marais  Pontins,  la  mer  à l’horizon,  et 
le  monte  Circeo  (F.  ci-dessous). 

Cisterna,  — 1593  hab.  ( Auberge  : 
la  Poste.  — N.  B.  Le  guide  anglais  de 
Murray,  d'après  diverses  indications 
qui  lui  sont  transmises,  recommande 
de  ne  pas  coucher  à Cisterna,  à cause 
du  danger  de  la  malaria.) — On  croit 
que  cette  ville  est  près  de  l'emplace- 
ment des  Très  Tabernæ,  une  des  an- 
tiques stations  de  la  via  Appia,  entre 
Rome  et  Capoue,  dont  il  est  question 
dans  les  écrivains  latins,  et  où  S1  Paul 
eut  la  première  entrevue  avec  les 
chrétiens  de  Rome.  — Les  vastes  fo- 
rêts de  chênes  de  Cisterna  ont  été 
longtemps  un  lieu  de  repaire  pour 
les  brigands;  pour  la  sûreté  de  la 
route,  on  a coupé  les’ arbres  des  deux 
côtés.  Ixis  marais  Pontins  étaient  déjà 
mal  famés  dans  l'antiquité.  Juvénal 
(sat.  m)  parle  de  ses  terreurs  de 
tomber,  dans  Rome  même,  sous  le 
poignard  des  brigands  qui,  délogés 
des  marais  Pontins,  descendent  dans 
la  ville  comme  à une  curée. 

Torre  de’  Tre  Ponti,  — maison  de 
poste.  C’est  ici  que  commencent  les 
marais  Pontins. 

Marais  Pontins*.  — Ils  s’étendent 
depuis  ici  jusqu’à  Terracine,  entre  un 
appendice  des  Apennins  et  une  ligne  de 

• 

' De  Prony,  Description  hyilrograph.  et 
hislor.  des  marais  Pontins,  Paris,  1823. 
ln-i  et  atlas. 
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dunes  boisées  qui  les  sépare  de  la  mer, 
depuis  Astura  (où  Cicéron  avait  une  villa) 
jusqu’au  mont  Circeo  et  à Terracine.  Ils 
ont  32  kil.  de  longueur  et  12  dans  leur 
plus  grande  largeur,  et  une  superficie 
de  18  846  hectares.  La  pente,  presque 
nulle,  a contribué  à l’extension  des  ma- 
rais, alimentés  par  les  cours  d’eau  des- 
cendant des  montagnes  à l’E.  D’un  au- 
tre côté,  les  dunes  de  sable  du  côté  de 
la  mer  forment  un  obstacle  à l'écoule- 
ment. Les  eaux  stagnantes  s’élèvent  à 2 
mèt.  dans  les  parties  basses,  d’octobre 
au  printemps;  elles  entretiennent  la 
tnararia,  qui  fait  de  cette  contrée  une 
sorte  de  désert  abandonné  aux  troupeaux 
de  buffles.  A une  certaine  époque  elle 
aurait  été  très-peuplée.  Pline  le  Nat. 
(III,  9)  cite  un  témoignage  d’où  il  résul- 
terait qu’on  y trouvait  33  villes.  On  sup- 

fiose  qu’Appius  Claudius  lit  construire 
a voie  Appia  sur  ces  marais  ; 130  ans 
après  lui,  le  consul  Corn.  Cetlicgus  y fit 
des  travaux  ; César  et  Auguste  en  firent 
également.  Les  papes  essayèrent  à leur 
tour  au  moyen  âge,  de  dessécher  ces 
marais;  mais  c’est  a Pie  VI  que  l’on  doit 
la  plus  grande  amélioration  (de  1777  à 
1781)  : il  rétablit  en  partie  la  voie  Ap- 
pienne,  abandonnée  en  1580,  et  res- 
taura, sous  le  nom  de  canal  Pic,  le  ca- 
nal d’Auguste,  sur  lequel  s'embarqua 
Horace  Sat.,  I,  v);  ce  canal*  se  rend 
dans  un  autre,  creusé  par  un  neveu  de 
Léon  X,  et  qui  débouche  dans  la  mer, 
près  de  Terracine.  Axe  principal  d’écou- 
lement, ce  canal  reçoit  latéralement  des 
canaux  secondaires,  appelés  fosses  mil- 
iaires, parce  qu’ils  correspondent  aux 
anciennes  bornes  de  la  voie  Appia.  Mal- 
gré ces  travaux,  l’air  n’a  rien  perdu  de 
son  insalubrité.  Ces  canaux  sont  souvent 
obstrués  par  des  plantes  ; leur  puissance 
de  végétation  est  telle,  qu’en  coupant 
celles  qui  embarrassent  le  fond,  on  par- 
vient à faire  baisser  les  eaux  de  50  cen- 
timètres. Une  multitude  de  ponts  sont 
jetés  sur  ces  canaux,  navigables  pour  des 
bateaux  portant  11  à 12  tonneaux.  La 
roule,  bordée  d’ormes  et  de  peupliers, 
forme  une  longue  avenue  qui  côtoie  le 
naviqlio  Grande.  — Les  parties  de  ces 
marais  qu’on  a pu  livrer  à la  culture 
sont  d’une  fertilité  remarquable. 

1 Scion  Ampère  (Rev.  des  Deux-Mondes, 
1"  nov.  1866),  le  canal  sur  lequel  s'embar- 
qua Horace  n'existerait  plus. 
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Entre  Tre  Ponti  et  Boccadi  Fiume, 
on  trouve  Foro  Appio,  qui  a conservé 
son  nom  antique.  C’est  ici  que  s’em- 
barqua Horace,  et  il  parle  de  ce  lieu 
comme  rempli  de  bateliers  et  de  ta- 
verniers  fripons  : 

Indè  forum  Appi 

Differtum  nautis,  cauponilm?  atqae  ma- 


CeUe  localité  est  aussi  consacrée 
par  le  souvenir  de  S1  Paul  : « Les 
lrères  de  Rome  vinrent  au-devant  de 
nous  jusqu’au  forum  d’Appius  et  aux 
Très  Tabernæ.  » (Acte s des  Apôtres, 
c.  28.) 

-o<— 

A moitié  distance  entre  Cisternn  et 
Terracine.  une  route  se  dirige  des  ma- 
rais Pontins  vers  Sezz&,  — 0000  hab. 
On  y voit  des  restes  de  murailles  anti- 
ques’ et  les  ruines  d’un  temple.  — Une 
route  va  de  Sezzè  à Piper.no — 6 kil. 
S.),  360‘2  liab. 

De  Piperno . on  peut  aller  visiter,  à 
environ  14  kil.  S.,  Sonnino  (V.  p.  551). 
Une  route  va  de  Piperno  a Fbosinone 
(30  kil.  N.  E.) 


On  passe  successivement  à Bocca  di 
Filme;  Mesa  et  Ponte  Maggiore. 

En  approchant  de  Terracine,  on  a, 
à dr.,  le  monte  Circeo  ou  Circello  (le 
Promontorium  Circæum  des  an- 
ciens), du  haut  duquel  la  vue  em- 
brasse un  magnifique  panorama  de- 
uis  Rome  jusqu’au  Vésuve  ( les 
abitanls  le  désignent  sous  le  nom 
de  monte  di  San  Felice,  nom  d'une 
petite  ville  au  pied  méridional  de  la 
montagne).  Le  rocher  isolé  à l’extré- 
mité des  marais  Pontins  servit,  sui- 
vant les  légendes  poétiques,  de  re- 
traite à la  magicienne  Circé,  dont  le 
souvenir  s'est  perpétué  jusqu’à  nos 
jours  dans  le  nom  de  protia  delta 
Maga,  donné  à une  caverne  tapissée 
de  stalactites.  Homère  place  dans  une 
autre  île  cette  célèbre  magicienne. 


qui  changea  en  pourceaux  les  compa- 
gnons d’Ulysse.  — La  végétation  du 
Midi  s’annonce  par  les  palmiers,  les 
agaves,  etc... 

Terracina  — (Anxur  des  Volsques, 
Trachina  des  (irecs),  ville  frontière 
des  Etats  Pontificaux,  où  les  passe- 
ports sont  visés  (on  paye  1 paul).  — 
Environ  5000  hab.  — ( Hôtels  : la 
Poste,  albergo  Reale,  auberge  au  bord 
de  la  mer.)  Cette  ville,  fondée  par  les 
Volsques,  est  dans  une  situation  pitto- 
resque, à la  sortie  des  marais  Pontins, 
et  à l’extrémité  d’une  chainc  de  col- 
lines aboutissant  à la  mer,  de  ma- 
nière à laisser  à peine  place  pour  la 
route.  «Impositum  saxis  late  canden- 
tibus  Anxur  (Horace  : Sal.  I,  5.)  Elle 
se  ressent  de  l’insalubrité  des  marais 
voisins.  Elle  fut  dans  l'antiquité  une 
station  maritime  importante.  On  y 
trouve  des  ruines  des  divers  peuples 
qui  l’out  possédée.  — La  Catbédralb, 
en  style  byzantin-italien,  est  construite 
sur  l’emplacement  d'un  temple  d’A- 
pollon ou  de  Jupiter  Anxurus,  « d’où 
proviennent  les  colonnes  du  baldaquin 
de  l’intérieur.  » — Au-dessus  de  la 
ville  sont  des  restes  de  murs  pélas- 
giques.  — Les  ruines  du  palais  de 
Théodoric,  situé  sur  le  haut  d'un  ro- 
cher, d’où  l’on  a une  très-belle  vue 
sur  les  marais  Pontins  et  une  ligne  de 
côtes  étendue,  méritent  d’être  visi- 
tées. On  trouve  à volonté  des  guides 
pour  y conduire,  moyennant  une 
faible  rétribution.  — Il  ne  reste  de 
l'ancien  port,  aujourd’hui  ensablé, que 
les  anneaux  auxquels  on  amarrait  les 
navires,  et  qui  se  trouvent  à côté  de 
l’auberge. 

Au  delà  de  Terracine,  la  route  en- 
tre la  mer  et  les  rochers  forme  un 
défilé  célèbre  dans  les  guerres  des 
Romains  contre  les  Samnifes. 

Torre  de'  Confini  est  le  dernier  vil- 
lage du  territoire  de  l’Eglise.  Plus 
loin  on  franchit  la  porte  d’un  châ- 
teau, Portella,  où  est  la  douane  de 
la  frontière  du  royaume  d’Halie. 

Laissant  à g.  Monticelli,  et  à dr.  le 
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lac  de  Fondi,  sur  les  bords  duquel 
fleurit  jadis  la  ville  ô'Amyclæ,  août 
aujoura  hui  on  ne  pourrait  même 
désigner  la  place,  on  arrive  à Fondi. 
On  est  maintenant  entré  dans  la  terra 
di  Lavoro  (terre  de  Labour)  ou  la 
Campania  Félix. 

Fondi  — ( locanda  Barbarossa  ), 
5000  hab.  — Petite  ville  d’aspect 
assez  misérable.  La  rue  principale  est 
sur  la  voie  Appienne.  — On  visite 
dans  le  couvent  de  dominicains  la 
cellule  dans  laquelle  étudiait  S‘  Tho- 
mas d’Aquin. 

Les  montagnes  des  environs  de  Fondi 
produisent  le  fameux  vin  ccecube,  si 
estimé  des  anciens.  Les  vins  de  ce  terri- 
toire conservent  encore  aujourd’hui  leur 
réputation.  — Pendant  plusieurs  siècles 
Fondi  servit  de  repaire  aux  brigands.  Un 
des  plus  célèbres  lut  Michèle  Pezza,  né  à 
Itri,  connu  sous  le  nom  de  Fra  Diavolo  ; 
il  devint  chef  d’une  bande  nombreuse, 
surprit  et  massacra  un  grand  nombre  de 
soldats  français,  isolés  ou  en  petits  déta- 
chements, et  coupait  la  communication 
entre  Naples  et  Rome.  Il  pillait  le  pays 
et  brûlait  les  villages  au  nom  de  la 
reine  Caroline.  Quand  il  tomba  au  pou- 
voir des  Français,  on  trouva  sur  lui  des 
lettres  de  la  reine  et  de  Sidney  Smith, 
dans  lesquelles  elle  l’appelait  a mon 
ami,  d et  où  on  lui  donnait  le  titre  de 
colonel  de  l’armée  de  Sicile.  Condamné  à 
mort  pour  ses  crimes,  il  mourut  lâche- 
ment, dit  un  historien  napolitain,  en  ex- 
halant des  blasphèmes  contre  les  augustes 
amis  qui  l’avaient  poussé  à sa  dernière 
entreprise.  Un  l’avait  envoyé  de  Sicile 
avec  500  malfaiteurs  tirés  des  galères, 
qui  furent  tués  ou  pris.  — Au  N.  E,  à 
Sorti,  un  autre  brigand,  plus  féroce  en- 
core, un  meunier  nommé  Mammone, 
prêtait  aussi  son  appui  à la  cour,  pen- 
dant les  guerres  civiles,  et  recevait  éga- 
lement des  lettres  dans  lesquelles  Fer- 
dinand et  Caroline  le  nommaient  « mon 
général  et  mon  ami.  s II  tua  au  moins 
400  Français  ou  Napolitains  de  sa  pro- 
pre main.  Il  faisait  venir  ses  prisonniers 
afin  de  les  égorger  pendant  ses  repas, 
pour  se  récréer  avec  sa  bande  au  spec- 
tacle de  leur  agonie  douloureuse.  On  ne 
saurait  raconter  les  actes  effroyables,  les 
instincts  de  bêle  féroce  de  -ce  monstre, 


et  on  ne  les  croirait  pas  si  le  récit  n'en 
avait  été  fait  par  un  conseiller  d’Etat, 
magistrat  intègre,  qui  raconte  comme 
historien  et  affirme  comme  témoin. 

Au  xvi*  siècle,  Ferdinand  d’Aragon 
donna  Fondi  à Prosper  Colonna.  Sa 
veuve,  Julia  Gonznga,  une  des  plus  bel- 
les femmes  d’Italie,  y vivait  au  milieu 
des  larmes,  lorsque,  en  1534,  un  frère  du 
célèbre  corsaire  Barberousse  tenta  de 
l’enlever  en  débarquant  à l’improviste 
pendant  la  nuit,  pour  la  donner,  dit-on, 
à t oliman  II.  Julia,  éveillée  par  les  cla- 
meurs des  Turcs,  eut  le  temps  de  se 
mettre  en  sûreté  dans  la  montagne.  Le 
féroce  musulman  exhala  sa  colère  sur  la 
ville,  qu’il  mit  à feu  et  à sang  ; et  plu- 
sieurs femmes  furent  conduites  en  escla- 
vage. En  1574,  elle  fut  saccagée  une  se- 
conde fois  par  les  Turcs. 

Itri,  — 5600  hab.,  situé  sur  une 
éminence  qui  domine  un  château  en 
ruines. 

On  peut  aller  d’itri  par  la  montagne, 
en  2 h.,  au  bord  de  la  mer,  à Sperloxga, 
village  de  pécheurs  (anciennement  Spe- 
lunca ) ; on  y voit  de  nombreuses  grottes 
naturelles.  Tacite  raconte  (Ann.,  IV  59), 
nue  Tibère  et  Séjan  soupanl  dans  une 
île  ces  grottes,  des  rochers  se  détachant 
à l’entrée  écrasèrent  quelques  esclaves. 
Les  convives  effrayés  s’enfuirent.  Séian, 
appuyé  sur  un  genou,  les  bras  tendus, 
les  yeux  attachés  sur  Tibère,  soutint  les 
rochers  qui  le  menaçaient. 

A mesure  qu’on  avance,  la  vue  éten- 
due qu’on  a de  la  mer,  de  File  d’Is- 
chia,  la  beauté  du  paysage  et  les  sou- 
venirs classiques  présentent  un  double 
intérêt. 

On  voit  h dr.  de  la  route,  dans  une 
vigne,  une  tour  ronde  sur  une  base 
carrée  et  ombragée  par  un  caroubier; 
cette  tour  a reçu  de  la  tradition  le 
nom  de  tour  de  Cicéron,  et  plusieurs 
antiquaires  pensent  que  c’est  son  tom- 
beau. — Le  village  Castellone  est 
considéré  comme  occupant  l’emplace- 
ment de  l'ancienne  Formix,  ville  cé- 
lébrée par  Horace,  qui  compare  ses 
vins  h ceux  de  Falerne. 

. Mola  di  Gaeta.  — (Hôtels:  villa 


ROOTS  28.  — DE  ROME  A NAPLES. 


362 

di  Cicerone  au-dessus  de  la  ville. 
Très-belle  vue.  Posta,  au  bord  de  la 
mer.)  8000 hab.  — La  villa  du  prince 
Caposele,  transformée  aujourd’hui  en 
une  fort  belle  auberge,  est  sur  l’em- 
placement du  Prædium  Formianum, 
où  Cicéron  s’était  réfugié  et  où  il  fut 
assassiné  par  les  sicaires  d'Antoine. 
Les  bains  de  Cicéron  se  distinguent  au 
milieu  des  ruines,  au  bas  des  terras- 
ses d'orangers  qui  sont  derrière  l’au- 
berge. 

Il  faut  se  détourner  un  peu  de  la 
route  si  l’on  veut  visiler  Gaëte  ; on  y 
va  de  Mola  di  Gaela  (4  milles)  en 
suivant  le  bord  de  la  mer. 

Gaete,  — 15,000  hab.  Cette  ville 
fut  fondée  par  Enée  en  l’honneur  de 
Cajeta  sa  nourrice.  « Æternam  rno- 
riens  famam,  Caieta,  dedisti.  » (Vir- 
gile.) — C’est  aujourd’hui  une  forte- 
resse importante  ; elle  était  considérée 
comme  la  clef  du  royaume  de  Naples. 
Pie  IX  s’y  réfugia  et  y résida  en  1850. 
Elle  a soutenu  de  nombreux  sièges  ; 
le  dernier  en  1861,  lorsque  l’ex-roi 
de  Naples,  François  II,  s’y  enferma. 
Protégée  par  l'isolement  et  la  force 
de  sa  situation,  elle  développa  sa  li- 
berté sous  la  souveraineté  dérisoire 
des  empereurs  d'Orient  ; elle,  eut  ses 
consuls  soumis  à l’élection  populaire, 
et  ne  perdit  son  indépendance  qu’au 
xn“  siècle.  La  ville  est  bien  bâtie.  Avec 
ses  vergers  d'orangers  et  de  citron- 
niers, dit  Valéry,  elle  est  d’un  aspect 
ravissant.  Lesfemtnes,  belles  et  mises 
d’une  manière  pittoresque,  portent 
dans  leurs  cheveux  de  jolies  tresses  en 
rubans;  ces  cheveux,  au  lieu  d'être  de 
ce  noir  éclatant  des  Italiennes,  sont 
d’un  châtain  presque  clair  » Sur  le 
point  le  plus  élevé  du  promontoire 
s’élève  la  torre  d'Orlando,  tour  de 
Roland,  qui  est  l’ancien  tombeau  de 
Lucius  Munacius  Plancus,  qu’on  aper- 
çoit de  la  route  entre  Itn  et  Mola. 
Parmi  les  autres  vestiges  d'ântiquités, 
il  faut  citer  une  colonne  à 12  faces, 
sur  lesquelles  sont  gravés  les  noms 
des  12  vents  en  grec  et  en  latin.  — 


Dans  la  citadelle  est  le  tombeau^du 
célèbre  connétable  de  Bourbon.  — La 
cathédrale  (S‘-Erasme)  possède  un  ta- 
bleau de  P.  Véronése , et  l'étendard 
offert  par  Pie  V à don  Juan  d’Autriche, 
général  des  armées  chrétiennes  à Lc- 
pante. 

On  donne  le  nom  de  golfe  de  Gaëte  à 
celte  portion  de  la  mer  Tyrrhénienne 
dont  cette  ville  occupe  le  fond.  A 70 
kil.  environ  est  le  groupe  des  îles  Ponces 
(Ponza)  : les  principales  sont  Ponza,  Pal- 
marola  et  Zannonc.  — Plus  au  S.,  entre 
ce  groupe  et  Pile  d’ischia,  sont  les  îles 
de  Vandotena  (Ventotene)  et  San  Stefaxo. 
La  première  est  l’ancienne  Pandataria, 

Îui  servit  de  lieu  d’exil  à la  fameuse 
ulie,  fille  d’Auguste,  à cause  de  sa  vie 
dissolue  ; à sa  tille  Agrippine,  veuve  de 
Germanicus;  à Oelavie,  sœur  de  Britan- 
nicus,  et  femme  de  Néron  ; elle  n’avait 
encore  que  vingt  ans  lorsqu’on  lui  ouvrit 
les  veines  par  ordre  de  Poppée,  à qui  on 
porta  sa  tête. 

En  partant  de  Mola,  on  entre  dans 
la  plaine  déserte  du  Garigliano,  et  on 
trouve  les  restes  d’un  aqieduc,  d’un 
théâtre  et  d’un  amphithéâtre  qui  ap- 
partiennent probablement  à l’ancienne 
Minturnes,  près  des  marais  de  laquelle 
Marius  alla  se  cacher  pour  se  dérober 
aux  poursuites  des  soldats  deSylla.  — 
Lajnlle  de  Traetto,  7200  hab.',  qu’on 
aperçoit  sur  une  éminence,  à g.  de  la 
route,  est  dans  le  voisinage  de  cette 
ville  antique.  — Au  delà  des  ces  ruines 
s’étend  le  fleuve  Garigliano  (Liris),  qui 
sépare  le  Latium  de  la  Campanie.  On 
traverse  sur  un  pont  de  fer,  construit 
en  1832,  ce  fleuve  au  cours  lent,  le 
laciturnus  amnis  d'Horace. 

C’est  un  peu  au-dessus  de  cc  point 
que  se  livra,  en  1503,  sur  la  rive  de 
cette  rivière,  la  bataille  de  Garigliano, 
ue  perdirent,  par  leur  indiscipline,  les 
rançais,  dédaignant  d’obéirà  un  seigneur 
italien,  le  marquis  de  Mantoue,  et  à la 
suite  de  laquelle  Gonzalve  de  Cordoue, 
avec  ses  Espagnols,  plus  patients  et  mieux 
disciplinés,  s’empara  de  Gaëte.  C’est  peu 
de  temps  auparavant  que  le  cliev.  Bayard 
défendit  seul  le  passage  du  pont  contre 
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un  grand  nombre  d’Espagnols  conduits 
par  l'edro  de  Paz,  s lequel  n'avoil  pas 
deux  coudées  de  haut,  mais  de  plus  haraye 
créature  n’eust-on  sceu  trouver.  — Le 
bon  chevalier,  qui  désiroit  toujours  estre 
près  des  coups,  s'étoit  logé  joignant  du 
pont...  si  rudement  fut  assailly,  que  sans 
trop  grande  chevalerie,  n'eust  sceu  ré- 
sister... et  à coups  d’épée  se  défendit  si 
très-bien,  que  les  Espagniols  nesçavoient 
que  dire,  et  ne  cuydoient  point  que  ce 
nist  uug  homme,  a 


On  quitte  ici  la  voie  Appienne,  qui 
se  prolonge  sur  le  rivage  de  la  nier 


jusqu'à  l’embouchure  du  Volturno 
(Vulturnus).  — Elle  passe  à Mondra- 
«one,  3000  hab.,  emplacement  de 
l’ancienne  Sinucssa,  où  Horace,  dans 
son  voyage  à Brindes,  rencontra  ses 
amis  PÏotius  Varius  et  Virgile. 


O qui  complexus  et  gaudia  quanta  fuerunt  ! 


De  Capoue(F.  p.  557)  et  de  Caserte 
(p.  357)  à Naples,  les  chemins  de  fer 
passent  soit  par  Cancello  et  Acerra, 
(V.  p.  358)  soit  par  Aversa.  Celte  der- 
nière voie  traverse  un  territoire 
fertile. 

Aversa,  — 18,513  bah.,  ville  fon- 
dée air  xi'  siècle  par  les  Normands.  Il 
y a une  célèbre  maison  d'aliénés , éta- 
blie par  Murat.  Peintures  de  Soliméne, 
à l’église  de  l’Annunziata. 

Naples.  — (F,  R.  50.) 


ROUTE  29. 

DE  ROME  A NAPLES. 

Environ  380  kil. 

Pi»  Tivoli,  Vicovaro,  Ahsoli,  Taglucozzo, 
Avvezano  (lac  Celano),  Civitella  Roveto, 
Sl)RA,  ARI'INO,  IsoLETTA  Cl  SaS  GeRVANO  (OÙ 
on  reprend  le  chemin  de  fer). 


Après  avoir  traversé  la  plaine,  au 
delà  du  Garigliano,  la  route,  d'où  on 
a de  belles  échappées  de  vue  sur  les 
Apennins,  s'élève  jusqu’à  : 

Santa  Agata.  — (Auberges  : la 
Posta;  Casanuova.)On  remarque  à g. 
la  ville  de  Srssa  (Suessa  Aurunca), 
18,000  hab.,  située  sur  un  montagne 
volcanique.  On  y a découvert  des  res- 
tes antiques. 

On  peut  aller  visiter  (5  milles  N.  E. 
de  Scssa)  la  ville  de  Rocca  Monfina, 
4900  hab.,  et  le  massif  volcanique  où 
elle  est  située. 

Au  delà  de  Santa  Agata  on  traverse 
le  petit  village  de  Cascano,  situé  au 
pied  du  mont  Massico,  conservant  son 
nom  antique,  célèbre  par  le  vin  dont 
parle  Horace.  Le  mont  Massique  est 
cette  petite  chaîne  de  collines  au 
N.  E.  de  Mondragone,  qui  sépare  la 
Carnpaniedu  Latium.  Elles  contenaient 
plusieurs  vignobles  renommés  ; le  vi- 
gnoble de  Falerne  était  situé  dans  la 
partie  septentrionale  de  ces  collines. 

Une  poste  au  delà  de  Santa  Agata, 
la  route  atteint  Sparanjsi  (station  du 
chemin  de  fer  de  Rome  à Naples.  V, 
la  roule  précédente,  p.  357). 


N.  B.  Quelques  voyageurs,  connais- 
sant déjà  les  deux  routes  de  Rome  à 
Naples  par  le  chem.  de  fer  et  par  les 
marais  Pontins,  et  ne  craignant  pas  de 
s’exposer  pendant  une  excursion  de  qua- 
tre à cinq  jours  environ,  au  mauvais  ré- 
gime d • sales  et  détestables  auberges, 
pourront  prendre  pour  se  rendre  à Na- 
ples celte  route  riche  en  scènes  pittores- 
ques et  qui  leur  permettra  de  voir  le  lac 
Celano.  Ils  devront  se  renseigner  à Rome, 
non-seulement  sur  la  sécurité  de  la  route, 
mais  encore  sur  les  moyens  de  transport . 

(Pour  la  description  de  la  première 
partie  de  la  route,  jusqu'à  Tivoli  et 
Vicovaro,  V.  Environs  de  Rome, 
R.  26.)  — Au  delà  de  Vicovaro,  par- 
venu au  couvent  de  San  Cosimato,  on 
laisse  à g.  la  vallée  de  la  Licenza,  qui 
mène  à la  villa  d’Horace  (p.  558).  On 
continue  à remonter  la  vallée  de  l’A- 
nio,  que  l’on  côtoie  à dr.  ; — à la 
hauteur  du  village  de  Roviano , on 
quitte  la  vallée  de  l’Anio,  qui  se  di- 
rige à dr.,  vers  Subiaco,  et  l’on  se 
dirige  au  N.,  vers: 

Arsoli,  — environ  60  kil.  de  Rome, 
1611  hab.,  situé  sur  une  colline,  dans 
un  territoire  produisant  du  vin,  des 
olives,  des  feuilles  de  mûrier.  Palais 
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Massimi.  — Entre  Arsoli  et  Tagliacozzo 
(environ  23  kil.),  la  route  n’est  prati- 
cable qu’à  cheval.  — On  passe  à Car- 
seoli,  (1000  hab.);  — puis  au  vil- 
lage de  Roccacerra  sur  une  hauteur 
d'où  l’on  a une  vue  étendue. 

Tagliacozzo,  — 6800  hab.  (environ 
45  kil.  de  Tivoli.)  — À quelques  kil. 
S.  de  la  ville,  on  va  visiter  un  site 
pittoresque,  oùIcLiris  prend  sa  source. 
— 8 kil.  au  delà  de  Tagliacozzo,  on 
trouve  Scurcola,  1500  hab.  C’est  près 
de  là  qu’eut  lieu  la  bataille  (26  août 
1268)  où  Conradin  fut  vaincu  par 
Charles  d’Anjou.  — De  Scurcola  se 


dirigeant  vers  le  lac  de  Celano,  on 
arrive  (7  kil.)  à : 

Awezzano  — (sur  cette  ville  et  le 
lac  Celano,  V.  la  R.  27,  p.  553).  — 
On  trouve  à Avezzano  des  services  de 
voitures  publiques  pour  continuer  le 
voyage  dans  la  direction  de  Naples. 

Nous  renvoyons  également  aux  pages 
351 , 353  pour  les  détails  relatifs  à Ca- 
pistrello,  aux  localités  de  la  vallée 
du  Liri,  à Sora,  Arpino,  Arce. 

A la  sation  d’IsoLETTA  ou  à celle  de 
S.  Germano  on  reprendrait  le  che- 
min de  fer  pour  Naples.  (137  kil. 
ou  112  kil.  V.  p.  34U.) 


ANCIEN  ROYAUME  DE  NAPLES 
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Le  royaume  de  Naples  occupait  la  partie  méridionale  de  la  péninsule  italienne, 
et  formait,  avec  la  Sicile,  le  royaume  des  Df.ux-Siciles.  Il  était  borné  au  N.  et  au 
N.  E.  par  les  États  de  l’Église,  à l’O.  et  au  S.  O.  par  la  mer  Tyrrhénienne,  au  S. 
par  la  mer  Ionienne,  à l’E.  par  l’Adriatique.  — La  superficie  des  provinces  na- 
politaines (sans  la  Sicile)  est  de  88,114  kil.  carrés. 

Cotes.  — Elles  présentent  à l’O.  les  golfes  de  Gaëte,  de  Naples,  de  Salertie,  de 
Policastro  et  de  Santa  Eufemia  ; au  S.,  ceux  de  Squillace  et  de  Tarente;  ce  dernier 
compris  entre  les  deux  grandes  presqu’îles  que  projette  cette  extrémité  d’Italie.  Les 
côtes  sur  l’Adriatique,  plus  unies,  n’offrent  qu’un  seul  golfe,  celui  de  Manfredonia. 
De  Tarente  à Manfredonia,  la  côte  est  basse  et  plate,  et  au  N.  de  Manfredonia  le 
rivage  est  rocheux  et  escarpé.  — Les  îles  sont  : à l’O.,  les  îles  volcaniques  de  Pal- 
marola,  Ponza,  Ischia,  Procida,  Cnpri,  les  îles  de  Lipari  ; et  à l’E.  le  petit  groupe 
des  îles  Trcmiti. 

Montagnes.  — La  chaîne  des  Apennins  traverse  le  royaume  de  Naples  dans 
toute  sa  longueur.  Elle  forme,  au  N.,  le  plateau  des  Aukozzes.  La  province  de  l’A- 
bruzze  ultérieure  II*  est  un  pays  âpre,  peu  cultivé,  renfermant  de  vastes  pâturages 
et  çà  et  là  des  vallées  fertiles.  Les  sommets  des  montagnes  sont  généralement  couverts 
de  neige,  et  leurs  flancs  revêtus  d’immenses  forêts  de  chênes  et  de  pins.  Les  plus  hau- 
tes montagnes  sont  : le  monte  Corno  (au  N.  E.  d’Aquila),  dont  le  sommet,  le  Gran’ 
Sasso  dltalia,  le  point  culminant  des  Apennins,  a 2823  mèt. 1 ; et  le  monte  Velino 
[2428  met.).  Cette  dernière  montagne  s’élève  au  N.  du  lac  Fucino,  le  plus  grand  lac 

v 1 Selon  d'autres  mesures,  2930  mètres. 
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du  royaume  napolitain.  — Au  plateau  des  Abruzzes  succède  celui  du  Samnium.  Là, 
la  chaîne  apennine  se  divise  en  deux  rameaux  : l’un,  abrupt  et  de  400  à 500  mèt., 
couvert  de  pâturages  et  de  bois,  traverse  la  Calabre  et  va  d’un  côté  finir  au  S.,  au 
cap  Spartivenlo,  et  de  l’autre,  interrompu  un  instant  par  le  détroit  de  Messine,  il 
se  prolonge  dans  la  Sicile;  l’autre  rameau,  de  moins  de  350  met.,  et  revêtu  de 
beaux  pâturages,  traverse  la  Pouille  et  se  termine  au  cap  Leuca.  Ces  chaînes  et  leurs 
contre-forts  partagent  le  sol  en  un  grand  nombre  de  vallées,  « séparées  les  unes 
des  autres,  et  dont  les  populations,  isolées  entre  elles,  vivent  un  peu  à la  façon  des 
clans.  Aussi  les  races  diverses  sont-elles  encore  faciles  à reconnaître  tant  l’assimi- 
lation a été  incomplète.  » — L’orographie  du  royaume  de  Naples  offre  un  intérêt  par- 
ticulier-par  sa  formation  volcanique  et  les  phénomènes  dont  elle  est  encore  le  théâtre. 
Les  anciens  volcans  ne  se  rencontrent  pas  dans  la  partie  centrale  des  Apennins.  Ils 
sont  tôus  sur  le  versant  S.  O.  de  la  chaîne,  une  seule  montagne  exceptée,  le  mont 
Voltore,  près  de  Melfi.  Les  plus  remarquables  sont  les  groupes  de  Santa  Fiore  et  de 
Viterhe,  celui  du  Latium,  ceux  de  Santa  Agata  et  de  Rocca  Monfina,  vers  Sessa  (terre 
de  Labour),  enfin  celui  de  Naples,  le  seul  qui  présente  un  volcan  en  activité. 
Pour  la  description  des  phénomènes  volcaniques,  voir  le  Vésuve  et  les  environs  de 
Naples.  , 

Hydrographie.  — L’Apennin  divise  le  territoire  en  trois  bassins:  àl’O.,  celui 
de  la  mer  Tyrrhénienne,  où  se  jettent  les  cours  d’eau  les  plus  considérables  : le 
Garigliano  Liris),  le  Votturno  et  le  Scie;  au  S.  celui  de  la  mer  Ionienne:  le  Crati, 
VAgri,  le  Basiento,  le  Branano;  e t à l’E.,  celui  de  l’Adriatique:  YOfanto,  le 
Cervaro,  le  Candelaro,  le  Fortore,  le  Biferno , la  Pescara  et  le  Tronto,  qui 
servait  en  partie  de  limite  avec  les  États  de  l’Église.  Ces  rivières  sont  en  général 
de  peu  d’étendue  et  torrentielles.  — Les  lacs  principaux  sont  : le  Celano  ou  Fu- 
cino , dans  les  Abruzzes,  et  les  petits  lacs  d’Agnano,  d’A  verne,  près  de  Naples,  de 
Fondi,  de  Lésina. 

Eaux  minérales.  — Par  suite  de  l’incurie  de  l’ancien  gouvernement  et  l’apathie 
des  particuliers,  on  n’a  point  tiré  jusqu’ici  un  parti  convenable  des  richesses  du 
pays  sous  ce  rapport.  On  sait  combien  les  thermes  de  la  Campanie  étaient  renom- 
més dans  l’antiquité.  On  compte  64  sources  minérales  et  thermales  dignes  d'être 
signalées  dans  la  Campania  felice , lesquelles  appartiennent  pour  la  plupart  aux 
classes  des  sulfurées  et  des  chlorurées  sodiques.  Leur  température  s’échelonne 
entre  -+■  14°  et  4-  88®  centigr.  Mais  un  très-petit  nombre  sont  pourvues  d’aména- 
gements balnéaires.  Les  bains  de  Casamicciola,  de  Bagnoli,  Castellamarc,  Torre 
Annunziata,  Suessola  sont  pourvus  du  strict  nécessaire.  On  évalue  le  nombre  des 
buveurs  à ces  sources,  à 26,000  par  an,  et  celui  des  baigneurs  à 14,000.  (F.  la 
publication  du  Dr  Gaet.  Caporale,  sur  les  eaux  minérales  de  la  Campanie  (Naples, 
1861)  ; et  les  Bains  d'Europe,  par  Joannc  et  le  Pileur  (Paris,  Hachette). 

Divisions  administratives.  — Le  royaume  de  Naples  (la  Sicile  non  comprise) 
était  divisé  en  quinze  provinces.  1°  Province  de  Naples  ; — 2°  Terre  de  Labour 
(di  Lavoro ) chef-lieu,  Caserte  ; Gaëlc,  place  forte  et  port  de  commerce  ; — 3°  Prin- 
cipauté citérieure  (Principalo  cilrà),  chef-lieu,  Salerne;  — 4°  Principauté  ul- 
térieure, chef-lieu,  Avellino  ; — 5*  Molise  ou  Sannio,  chef-lieu,  Campo-Basso  ; 
— G®  Abruzse  citérieure,  chef-lieu,  Chicti  ; — 7®  Abruzze  ultérieure  /’*,  chef- 
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lieu,  Teramo;  — 8°  Abruzze  ultérieure  II“,  chef-lieu,  Aquila,  place-forte;  — 
9“  Capitanale,  chef- Heu,  Foggia;  Manfredonia,  petit  port  fortifié;  — 10°  Bastli- 
cate,  chef-lieu,  Polenza;  — 11° Calabre  citérieure,  chef-lieu,  Cosenza  ; — 12°  Ca- 
labre ultérieure  In,  chef-lieu,  Reggio  ; — 13°  Calabre  ultérieure  IIe,  chef-lieu, 
Calanzaro; — 14°  T erre  de  Bari,  chef-lieu,  Bari,  port  fortifié;  — l'°  Terre 
d'Otranle,  chef-lieu,  Lecce;  Otrante  et  Brindes,  ports  fortifiés;  Tarente,  place 
forte,  petit  port  sur  une  très -belle  rade;  — 46°  Bénévent.  Cette  division  a été 
conservée,  avec  les  mêmes  noms.  Seulement  les  provinces,  détachées  l’une  de  l'autre, 
sont  reliées  non  plus  à Naples,  mais  à Florence. 

Ces  divisions  correspondent  de  la  manière  suivante  aux  sii  provinces  antiques  : 
le  Sahnium  (Abruzzes,  Sannio,  Principauté  ultérieure  et  partie  occidentale  de  la 
terre  de  Labour)  ; — la  Campanie  (terre  de  Labour  et  province  de  Naples)  ; — 
Apclie  ou  Podille  du  moyen  âge  (Capitanale  et  terre  de  Bari)  ; — la  Messapie  (terre 
d’Otrante); — la  Lucanie  (Basilicate  et  Principauté  citérieure);  — leBnomii  (Ca- 
labres). 

Agriculture.  — Sur  8,660,000  hectares  dont  se  compose  la  superficie  d»  sol, 
4,900,000  sont  cultivés  ou  utilisés  en  pâturages  ; 900,000  sont  en  forêts  ; 1,760,000 
en  jachères,  marais,  etc...  L’agriculture  est  la  principale  source  de  prospérité; 
mais  les  produits  sont  bien  loin  d’être  en  rapport  avec  la  richesse  du  sol,  et  les 
habitants  ont  beaucoup  à faire  pour  reconquérir  sur  la  nature  les  terrains  que 
le  vice  des  institutions  et  la  négligence  lui  ont  laissé  envahir.  Les  Abruzzes 
cl  le  Sannio  (Samnium)  sont  boisés  et  couverts  de  pâturages.  Une  population  de 
pasteurs  s’y  livre  à l’élève  du  bétail.  La  Capilanate,  sauf  sa  partie  occidentale  mon- 
tagneuse, présente  une  vaste  plaine  sablonneuse.  Les  terres  de  Bari  et  d'Otrante 
ont  un  sol  accidenté  et  fertile,  mais  sans  eau  et  peu  cultivé.  Les  pâturages  rempla- 
cent la  culture  du  sol.  Le  sol  de  la  Basilicate  est  plat  et  peu  cultivé.  Celui  de  la 
Principauté  citérieure  est  riche  et  fertile.  Les  Calabres  montagneuses , couvertes 
de  bois  et  de  pâturages,  renferment  des  vallées  très-fertiles,  mais  le  pays  est  mal- 
sain et  désert  sur  les  bords  de  la  mer.  La  Campanie  { Campania  Félix ) est  d'une 
fertilité  merveilleuse. 

Un  même  système  de  culture,  auquel  on  a donné  le  nom  de  campanien,  prévaut 
de  Gaëte  à Sorrente.  Le  trait  caractéristique  de  ce  système  consiste  à faire  veuir  les 
céréales  à l’ombre  des  arbres,  pratique  que  les  voyageurs  se  sont  trop  pressés  de 
blâmer.  Si  la  quantité  du  produit  est  moindre,  la  perte  est  plus  que  compensée  par 
la  facilité  qu’a  le  fermier  d’y  joindre  la  culture  de  la  vigne,  de  l’olivier,  du  mûrier, 
ou  de  l’oranger.  Autour  de  Naples,  les  cultures  se  succèdent  sans  relâche,  et  rap- 
pellent, par  l’assiduité  du  travail,  les  jardins  des  maraîchers  autour  de  Paris,  avec  la 
différence,  toutefois,  d’un  sol  infiniment  plus  riche,  dont  la  fécondité  est  dévelop- 
pée par  l’irrigation.  — Le  système  apulien,  ou  du  Tavoliere,  forme  un  contraste 
complet  avec  le  précédent.  Il  rappelle  l’état  pastoral  des  sociétés  primitives.  On 
appelle tavoliereune  plaine  occupant,  dans  la  Capitanate  et  une  partiedela  province  de 
Bari,  une  étenduedelOO  kil.  de  long  et  d’environ  50  de  large.  Desséchée  en  été,  elle 
se  couvre  d’herbages  en  hiver.  Déjà , dans  l’antiquité,  les  bergers  du  Samnium  y condur- 
saient  chaque  année  leurs  troupeaux.  Varron  nous  apprend  que  ce  droit  de  pâturage 
rapportait  un  riche  tribut  à Rome.  Horace  rappelle  cette  migration  dans  son  épode  I™ 
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Après  les  Romains,  les  Lombards,  les  Grecs  elles  Normands  continuèrent  à lever  ce  tri- 
but. Au  xv«  siècle,  Alphonse  I"  d’Aragon  ramena  irrévocablement  au  fisc  ce  terrain,  qui 
avait  été  aliéné,  et  rendit  obligatoire  la  migration  des  troupeaux,  qui,  jusque-là,  avait 
été  libre,  « transplantant  ainsi  de  la  sierra  Nevada  dans  les  plaines  de  l’Apulie  la 
mesta  espagnole  avec  tous  ses  inconvénients  politiques,  économiques  et  moraux.  » 
Ce  déplorable  système,  qui  était  la  ruine  de  l’agriculture,  funeste  aux  habitants  et 
aux  ofliciers  du  fisc,  qu  il  habituait  à la  fraude,  a été  signalé  comme  une  cause  de 
démoralisation  pour  les  montagnards,  vivant  séparés  de  leur  famille,  et  passant  faci- 
lement de  leur  vie  nomade  à des  actes  de  brigandage.  Il  fut  aboli  sous  la  domina- 
tion française,  et  rétabli  en  1817.  La  migration  obligatoire  prit  fin;  mais  les  mon- 
tagnards conduisirent  volontairement  leurs  troupeaux  à de  grandes  distances.  — Le 
nouveau  régime  politique  de  l’Italie  devait  faire  disparaître  un  tel  état  de  choses. 
Le  12  janvier  1865,  la  Chambre  des  députés  a voté  une  loi  relative  à l’affranchis- 
sement du  tavoliere  di  Puglia,  ayant  pour  objet  de  mettre  en  culture  ce  territoire. 
Il  pourrait  nourrir  une  population  de  200,000  âmes.  Les  colons  actuels,  auxquels  la 
loi  de  1817  interdit  de  cultiver,  pourront  acquérir  la  toute  propriété  de  cette  terre 
en  payant  vingt-deux  fois  le  chiffre  de  leur  redevance  annuelle  au  trésor.  — On 
estimait  le  bétail  des  provinces  napolitaines  à 4,000,000  moutons,  000,000  chèvres, 
000,000  ânes  et  mulets,  500,000  boeufs  et  vaches,  60,000  chevaux,  40,000  buffles. 
Il  y a peu  de  contrées  en  Europe  où  la  quantité  des  bêtes  à cornes  soit  aussi  peu 
considérable,  en  rapport  avec  l’étendue  du  territoire.  — La  vigne  est  cultivée  géné- 
ralement dans  la  plaine  ou  sur  les  coteaux  ; mais  elle  occupe  très-rarement  le  sol  à 
elle  seule,  elle  s’appuie  sur  des  arbres,  formant  guirlande  de  l’un  à l’autre,  et  l’es- 
pace intermédiaire  est  semé  de  céréales.  Une  grande  partie  du  vin  sert  à faire  de 
l’eau-de-vie.  Quelques  vins  ont  cependant  de  la  réputation,  tels  que  le  lacryma- 
chrisli,  récolté  sur  le  Vésuve;  le  falerne,  ceux  du  territoire  de  Pouzzoles,  d’ischia, 
de  Procida,  de  Capri,  les  vins  des  Pouilles...  — Les  oliviers  sont  cultivés  sur  un 
grand  nombre  de  points,  particulièrement  dans  les  provinces  d’Otrante  et  de  Bari, 
où  ils  occupent  les  deux  tiers  du  sol.  Une  grande  partie  de  l’huile  produite  est  de 
qualité  inférieure  et  exportée  à Livourne,  à Gênes  et  à Marseille,  pour  les  fabriques 
de  savon.  Les  huiles  pour  la  table  les  plus  estimées  sont  celles  de  Vico,  Sorrento. 
Massa...  — Le  figuier  est  également  très-répandu.  (A  toute  heure  du  jour,  dans- 
l’été,  on  voit,  à Naples,  des  hommes  et  des  femmes  venant  des  environs  et  por- 
tant sur  la  tête  de  grandes  corbeilles  pleines  de  figues  artistement  disposées  en 
pyramides,  et  qui  sc  vendent  très-bon  marché.)  — Les  amandiers  et  les  noisetiers, 
qui  sont  très-abondants,  alimentent  l'exportation.  — Les  orangers  et  les  citron- 
niers doivent  être  aussi  comptés  parmi  les  arbres  fruitiers,  si  abondants  dans  hi- 
pays.  Ils  demandent  6 ou  8 ans  avant  d’être  productifs.  — Les  plantations  de  mû- 
riers ont  été  entravées  par  la  lourdeur  des  impôts  dont  la  production  de  la  soie 
était  frappée  au  siècle  dernier.  — Le  ris  est  cultivé  dans  les  contrées  humides  et 
les  provinces  de  l’Adriatique. — L’Abruzze  citérieure  produit  le  riz  et  le  safran.  — 
Le  coton,  d’un  excellent  rapport,  est  cultivé  dans  les  Calabres,  la  Basilicate,  les  pro- 
vinces d'Otrantc,  de  Bari,  de  Labour  et  de  Naples.  On  voit  de  toutes  parts,  dans 
les  champs  auprès  de  la  ville,  ce  produit  des  Indes  et  de  l’Amérique.  Le  meilleur 
coton  est  celui  qu’on  appelle  coton  de  Caslellamare  et  qu’on  récolte  au  pied  du. 
Vésuve. 
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« Le  pays  est  pauvre;  les  travaux  d’utilité  publique  ne  comptent  guère.  L’agri- 
culture, la  seule  ressource  sérieuse  des  populations,  est  arrêtée  dans  son  développe- 
ment par  la  difficulté  des  transports'.  » 

Population.  — Elle  est  de  7,146,804  hab.  (sans  la  Sicile).  On  l’estimait  à 
6,886,030, en  1856,  pour  la  partie  continentale,  et  2,231,020  pour  la  Sicile;  total 
général,  en  1856,  9,117,050  hab.  La  population  du  royaume  de  Naples  ne  s’élevait, 
en  1822,  qu’à  5,052,261.  — Toute  la  population,  sauf  2,500  Juifs  et  70,000  Al- 
banais, établis  dans  la  Pouillc  et  suivant  la  religion  grecque,  professe  le  catholicisme. 

Finances.  — Au  moment  de  la  révolution  de  1848,  elles  passaient  pour  être  dans 
un  état  satisfaisant,  bien  que  la  dette  fût  encore  de  109,568,000  ducats  napolitains. 
Les  revenus  annuels  étaient  estimés  à environ  26  millions  de  ducats  (117  millions 
de  fr. ),  et  les  dépenses  à peu  près  au  même  chiffre. 

Armée.  — Le  développement  de  la  force  militaire  était  pour  le  royaume  de 
Naples,  comme  elle  l’est  pour  la  majeure  partie  des  États  de  l’Europe,  une  charge 
disproportionnée  pour  le  budget.  L’almanach  de  Gotha  (1857)  portait  le  total  géné- 
ral de  l’armée,  en  1855,  au  chiffre  de  143,586  hommes.  L’armée  se  recrutait  par  la 
conscription.  11  n’y  avait  pas  d'exemption,  mais  on  pouvait  obtenir  un  remplaçant 
au  prix  de  240  ducats. 

marine.  — La  flotte  se  composait  de  : ( flotte  à voile ) 2 vaisseaux  de  ligne  de  80 
canons,  5 frégates,  2 corvettes,  5 bricks,  2 goélettes;  — [flotte  à vapeur)  2 fréga- 
tes de  la  force  de  450  chevaux,  12  frégates  de  300  chevaux,  4 corvettes  de  240,  4 
bâtiments  de  200.  Le  nombre  total  des  marins  était  de  5000  environ. 

Clergé.  — On  estimait  le  nombre  des  ecclésiastiques  dans  les  Deux-Siciles  à 
90,000.  « Avec  un  clergéaussi  nombreux,  dit  l’Annuaire  de  la  Revue  des  Deux  Mondes, 
l’instruction  publique,  qui  pourrait  être  très-répandue,  est  la  partie  peut-être  la 
plus  défectueuse  de  l'administration  napolitaine.  Ce  n’est  pas  précisément  que  les 
écoles  manquent...  mais  l’enseignement  supérieur  laisse  beaucoup  à désirer.  Quant 
à l’enseignement  primaire,  il  est  dans  l’enfance,  principalement  en  Sicile.  » Sous  la 
domination  française,  une  école  élémentaire  avait  été  établie  dans  chaque  commune. 

A la  Restauration,  100,000  enfants  environ  y recevaient  l’instruction.  Ces  écoles 
sont  tombées  depuis  eu  décadence  ou  même  ont  cessé  d’exister. 

Gouvernement  et  administration.  — Le  gouvernement  du  royaume  des  Deux- 
Siciles  était  une  monarchie  absolue  et  héréditaire.  Le  roi  gouvernait  par  ses  minis- 
tres. Il  y avait  un  conseil  d’État  dont  les  membres  étaient  nommés  directement  par 
le  roi,  et  dont  les  fonctions  étaient  purement  consultatives.  Il  y avait  en  outre  deux 
consultes  : la  consulta  pour  le  royaume  du  continent,  composée  de  16  membres,  et 
la  consulta  pour  la  Sicile,  composée  de  8;  les  membres  en  étaient  nommés  et  sala- 

* Sur  i848  communes  des  provinces  napolitaines,  1321  manquent  de  routes  carrossables, 
circonstance  favorable  au  développement  du  brigandage.  Sur  124  communes  de  la  Basili- 
cate,  91  sont  sans  routes;  sur  108  de  la  province  de  Catanzaro,  92;  sur  75  de  celle  de 
Teramo,  60.  Le  long  espace  qui  sépare  les  Abruzzcs  de  la  Capitanate  est  également  en- 
tièrement dépourvu  de  roules.  Dans  la  province  de  Naples  même, ^24  communes  manquent 
de  routes.  La  province  privilégiée  sous  ce  rapport  est  celle  de  Cari.  Ce  déplorable  étal  de 
choses  était  une  conséquence  du  système  politique  des  Bourbons.  Ils  faisaient  construira 
de  magnifiques  route*  dans  le  voisinage  de  Naples,  pour  faire  illusion  aux  étrangers  et  se 
donner  les  apparences  d’un  bon  gouvernement  civil.  (Rapport  du  député  Massari  sur  le 
brigandage,  lu  en  comité  secret  les  3 et  4 mai  1863.) 
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ries  par  le  roi.  Leur  mission  était  Je  donner  leur  avis,  soit  séparément,  soit  collec- 
tivement, sur  les  affaires  d’administration  intérieure  et  sur  toutes  les  matières  qui 
leur  étaient  déférées  par  le  roi.  — L’administration,  établie  sur  le  modèle  de  l’ad- 
ministration française,  avait  pour  résultat  une  centralisation  excessive.  A la  tête  de 
chaque  province  était  un  intendant , nommé  directement  par  le  roi  (aujourd'hui 
l’intendant  est  remplacé  par  le  préfet).  Un  conseil  provincial  de  15  à 20  membres, 
choisis  par  le  roi,  se  réunissait  tous  les  ans  pendant  une  durée  qui  ne  devait  pas 
excéder  20  jours  ; il  examinait  les  comptes  de  la  province  et  pouvait  présenter 
d’humbles  requêtes  au  roi  sur  les  intérêts  locaux.  — Les  provinces  étaient  divi- 
sées en  districts,  et  les  districts  en  communes.  A la  tête  de  chaque  district  était 
un  sous-intemlant,  nommé  par  le  roi  sur  la  'présentation  du  ministre  de  l’inté- 
rieur, et  sous  les  ordres  de  l’intendant.  Enfin,  à la  base  du  système,  la  commune 
était  administrée  par  un  syndic  ( sindaco ),  assisté  de  deux  élus  (elettij.  Le  syndic 
présidait  le  conseil  communal  {decurionato) , lequel  se  composait  de  10  à 30  mem- 
bres suivant  l’importance  des  communes;  il  se  réunissait  une  fois  par  mois. 

Histoire. 

La  population  des  provinces  napolitaines  se  compose  des  éléments  les  plus  divers. 
Le  pays,  divisé  par  la  nature  en  petites  contrées  séparées  les  unes  des  autres  par  de 
grands  obstacles,  a été  favorable  à la  persistance  de  caractère  des  races  qui  les  ont 
habitées,  et  dont  les  traits,  malgré  tant  d’invasions  et  de  conquêtes,  sont  encore  re- 
connaissables, tant  l’assimilation  a été  incomplète.  Les  races  primitives  de  cette  partie 
méridionale  de  l’Italie  appartenaient  à la  souche  pélasgique,  et  furent  ensuite  sou- 
mises par  des  tribus  de  race  osque  et  sabellienne,  elles-mêmes  d’origine  pélasgique, 
mais  ayant  longtemps  maintenu  à l’écart  dans  les  montagnes  toute  la  rudesse  d’un 
peuple  de  chasseurs  et  de  pâtres.  De  nombreuses  colonies  grecques  vinrent,  entre 
700  et  450  avant  Jésus-Christ,  s'établir  à l'extrémité  de  la  Péninsule  et  firent  don- 
ner aux  quatre  provinces  du  Brutium,  de  la  Messapie,  de  la  Lucanie  et  de  l’Apulie, 
le  nom  général  de  Grande  Grèce.  C’est  là  que  fleurirent  les  États  de  Tnrentc,  de 
Crotone,  de  Sybaris,  de  Rhegium,  etc.,  qui  comptèrent'parmi  leurs  législateurs  le 
célèbre  Pythagore.  Ces  provinces  furent  conquises  au  ni*  siècle  par  les  Romains.  A 
la  chute  de  l’empire  elles  passèrent  successivement  aux  barbares.  — En  554,  Jus- 
tinien soumit  à son  pouvoir  l’Italie  méridionale  et  la  Sicile;  et  les  empereurs  grecs 
ses  successeurs  en  restèrent  maîtres  en  partie  jusqu’à  l’invasion  des  Sarrasins  au  ix* 
siècle.  Ceux-ci,  au  xi*  siècle,  sont  chassés  par  des  aventuriers  normands.  — William 
Bras-de-Fer,  fils  de  Tancrède  de  Hauteville  (près  de  Coutances),  devient  comte  de 
la  l’ouille  (1043).  Robert  Guiscard,  autre  lils  de  Tancrède  de  Hauteville,  est  nommé 
20  ans  après  duc  de  la  Pouille  et  de  Sicile. — Au  commencement  du  xn*  siècle, 
un  descendant  de  la  même  famille,  consolidant  la  dynastie  normande  en  Italie, 
prend  le  titre  de  roi  de  Naples  et  de  Sicile.  Guillaume  II,  un  de  scs  descendants, 
étant  mort  sans  enfant  mâle,  scs  États  échurent  par  succession,  en  1194,  à Henri  VI. 
empereur  d’Allemagne. 

En  1265  le  pape  Clément  IV,  qui  ne  voyait  qu’avec  peine  ce  royaume  sous  la  do- 
mination des  empereurs  d’Allemagne,  profita  de  la  minorité  de  Conradin  pour  don- 
ner ses  Etats  à Charles  d’Anjou,  frère  de  S*  Louis.  Conradin,  âgé  de  16  ans,  des- 
cendit en  Italie  à la  tête  d’une  armée  pour  revendiquer  son  patrimoine;  il  perdi 
U.  24 
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la  bataille  <le  Tagliacozzo.  Charles  d’Anjou,  s’étant  emparé  de  lui,  lui  fit  trancher  la 
tête.  — Le  Sicilien  Jean  de  Procida  cherche  à délivrer  sa  patrie  de  la  dure  tyrannie 
des  Français  d’Anjou  et  de  Provence,  et  engage  Pierre  III,  roi  d'Aragon,  allié  de  la 
maison  de  Conrad,  à passer  en  Sicile.  Les  Français  sont  massacrés  i Païenne  [Vê- 
pres Siciliennes,  1282).  Dès  lors  s’établit  la  séparation  du  royaume  de  Naples  et  de 
la  Sicile,  qui  fut  réunie  à l’ Aragon. 

En  1343,  Jeanne  I™  (de  la  maison  d’Anjou),  fut  proclamée  reine,  ayant  à peine 
16  ans.  Elle  eut  pour  premier  mari  André,  qui  fut  étranglé  à Averse  (F.  Cathédrale 
de  Naples) . Elle  épousa  en  secondes  noces  Louis  de  Tarente.  Tombée  dans  le  mépris 
par  un  dernier  mariage  avec  Othon  de  Brunswick,  elle  se  jeta  dans  les  bras  de  la 
France,  et  nomma  pour  son  successeur  le  duc  d’Anjou.  Mais  le  pape  Urbain  VI  ap- 
pela au  trône  un  cousin  de  la  criminelle  et  impudique  reine,  Charles  de  Duras,  à la 
fois  héritier  de  Louis  de  Hongrie  et  de  Jeanne  de  Naples.  Charles  de  Duras  la  fit 
jeter  en  prison  (1381)  et  bientôt  étouffer  sous  des  matelas. 

La  dynastie  de  la  maison  d’anjoo  conserva  le  royaume  jusqu’à  Jeanne  II,  dont  l’bis- 
oire  a transmis  la  vie  scandaleuse  et  le  luxe  effréné.  Elle  monta  sur  le  trône  en1345. 
Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche,  son  époux,  la  fit  emprisonner.  Le  peuple  se 
révolta,  et  Jacques,  vaincu,  fut  contraint  d’entrer  dans  un  couvent.  Plus  tard  le  pape 
Martin  V appela  Louis  III  d’Anjou.  Jeanne  s’enferma  dans  le  Château  Neuf,  et 
adopta  pour  héritier  Alphonse  le  Magnanime,  roi  de  Sicile.  Mais  celui-ci,  ne  pou- 
vant tolérer  l’arrogance  de  Carracciolo,  un  des  amants  de  la  reine,  le  fit  arrêter,  et 
Jeanne  le  déshérita.  Elle  appela  plus  tard  au  trône  de  Naples  René,  comte  hérédi- 
taire de  Provence.  Cette  double  adoption  laissa  à sa  mort  (1455)  le  royaume  en 
proie  à des  guerres  civiles. 

Vers  la  fin  du  xv*  siècle,  le  roi  de  France,  Charles  VIII,  héritier  des  droits  des 
ducs  d’Anjou,  traversait  l’Italie,  et  entrait  à Naples  aux  acclamations  du  peuple. 
Mais  celui-ci  fut  bientôt  irrité  par  les  insolences  des  soldats  français;  cl  Charles  VIII, 
après  une  courte  possession  passée  en  fêtes  et  en  tournois,  fut  obligé  de  regagner 
la  France.  — Louis  XII  hérita  de  ses  prétentions  sur  l’Italie.  Après  avoir  fait  un 
traité  pour  se  partager  le  royaume  de  Naples,  Louis  XII  et  Ferdinand  le  Catholique 
s'en  emparèrent;  Gonsalvede  Cordoue,  avec  une  duplicité  tout  à fait  dans  les  mœurs 
du  terni»  et  dans  laquelle  César  Borgia  se  montrait  au  même  temps  un  maître  con- 
sommé, se  joua  des  rois  napolitains  et  de  Louis  XII.  Celui-ci  céda,  en  1505,  à l’Es- 
pagne ses  droits  sur  le  royaume  de  Naples,  comme  dot  de  Germaine  de  Foix,  sa  nièce. 

Le  mariage  de  Jeanne  la  Folle,  fille  de  Ferdinand  le  Catholique,  avec  Philippe 
le  Beau,  fils  de  l’empereur  Maximilien,  fit  passer  dans  la  Maison  d'Autriche  le 
royaume  des  Deux-Siciles,  que  réunit  Charles-Quint  et  que  l’Espagne  conserva 
pendant  deux  siècles.  La  cour  d’Espagne  le  fit  gouverner  par  des  vice-rois,  et 
en  tira  des  sommes  considérables.  Les  deux  tiers  des  revenus  ordinaires  sortaient 
annuellement  du  royaume  en  monnaies  d’or  pour  acquitter  les  dettes  de  l’Espagne. 

En  1547,  le  vice-roi  don  Pedro  de  Tolède,  cherchant  tous  les  moyens  d'assujet- 
tir le  pays,  voulut  introduire  à Naples  le  tribunal  de  l’inquisition.  Cela  souleva  une 
révolte  à la  tête  de  laquelle  se  mit  un  certain  Tommasso  Aniello,  «le  Sorrentc,  nom 
qui  semble  prédestiné  à l'insurrection,  et  que  le  second  Masaniello  devait  rendre  si 
célèbre,  juste  100  ans  plus  tard,  en  1647.  Sous  la  domination  espagnole,  le  pays 
était  écrasé  d’impôts,  et  les  vice-rois  les  avaient  maladroitement  établis  sur  les 
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objets  de  première  nécessité.  On  avait  oublié  de  taxer  les  fruits  et  les  légumes;  ce. 
dernier  impôt  fut  établi.  Ces  exaclions  amenèrent  la  révolte  de  1647,  soulevée  par 
l’éloquence  naturelle  d’un  simple  pêcheur,  Thomas  Aniello  ( Masaniello ) ; révolte 
qui  se  fit  aux  cris  de  : « Vive  le  roi  d’Espagne  ! A bas  les  gabelles  ! » Lé  peuple  mit 
le  feu  aux  maisons  des  ministres  et  des  agents  du  fisc,  sans  dérober  la  moindre 
chose.  Masaniello  se  vit  bientôt  à la  tête  de  plus  de  100,000  révoltés,  lui  obéissant 
aveuglément.  Il  négocia  un  traité  avec  le  vice-roi,  le  duc  d’Arcos,  qui  promit  l'a- 
bolition des  impôts.  Il  se  jeta  aux  pieds  du  vice-roi,  déchira  les  riches  vêlements 
dont  on  l’avait  revêtu,  et  dit  qu’il  n’avait  pris  les  armes  que  dans  l’intérêt  du  peu- 
ple et  qu’il  voulait  retourner  à son  état  de  pêcheur.  Il  échappa  comme  par  miracle  à 
une  troupe  de  bandits  rassemblés  par  les  nobles,  qui  lui  tirèrent  des  coups  d’arque- 
buse dans  une  église.  A la  suite  d’un  grand  repas  chez  le  duc  d’Arcos,  il  commença 
à donner  des  signes  de  folie.  Quatre  assassins,  apostés  par  celui-ci,  le  tuèrent  à coup 
d’arquebuse;  un  d’eux  lui  coupa  la  tête  et  la  porta  au  vice-roi,  à la  vue  de  la  foule 
indifférente.  La  pnissance  de  ce  chef  populaire  n’avait  duré  que  six  jours,  et  il  y en 
avait  neuf  que  la  révolte  était  commencée.  La  sensibilité  du  peuple  se  réveilla  le 
lendemain;  on  rechercha  le  corps  de  Masaniello,  insulté  la  veille  à travers  les  rues 
de  Naples,  et  on  lui  fit  des  obsèques  royales.  — Une  nouvelle  révolte  eut  bientôt 
lieu;  don  Juan  d’Autriche  arriva  avec  une  flotte  en  vue  de  Naples,  qui  fut  bombar- 
dée. Le  peuple  se  défendit  courageusement  et  proclama  la  république  ; les  troubles 
continuèrent  pendant  quelques  années  au  milieu  des  intrigues. 

A la  mort  de  Charles  II,  la  couronne  d’Espagne  passa  à Philippe  V,  petit-fils  de 
Louis  XIV. 

Par  la  paix  d’Utrecht  (1713),  le  royaume  de  Naples  fut  cédé  à l’Autriche 
et  la  Sicile  à la  maison  de  Savoie.  A son  tour,  don  Carlos,  fils  de  Philippe  V,  obtint 
en  1756  la  possession  du  royaume  des  Deux-Siciles  ; mais,  étant  devenu  roi  d’Es- 
pagne, il  céda  à son  troisième  fils  Ferdinand  le  royaume  des  Deux-Siciles,  avec  la 
c,ondition  qu’il  ne  serait  jamais  réuni  à la  monarchie  espagnole.  Celui-ci  prit  les 
rênes  du  gouvernement  en  1767.  Ferdinand  épousa,  l’année  suivante,  Marie-Caro- 
line d’Autriche,  fille  de  Marie-Thérèse  et  sœur  de  Marie-Antoinette.  Cette  princesse 
autrichienne  exerça  une  influence  irrésistible  sur  son  mari,  à qui  elle  ne  laissa 
qu’une  ombre  de  pouvoir.  — En  1783,  un  tremblement  de  terre  bouleversa  la  Ca- 
labre et  la  Sicile,  et  fit  périr  51,0?0  personnes  ! — Ferdinand  ayant  pris  part  à 
la  coalition  contre  la  France,  une  armée  française  envahit  en  1799  le  royaume  de 
Naples,  qui  devint  la  République  parthénopéenne. — En  1801,  Ferdinand,  rappelé  de 
Sicile,  recouvra  son  royaume.  — En  1806,  Napoléon  donna  le  royaume  de  Naples  à 
son  frère  Joseph.  Puis,  celui-ci  étant  devenu  roi  d’Espagne,  Joachim  Mural,  beau- 
frère  de  Napoléon,  devint  roi  de  Naples  en  1808.  Ferdinand,  soutenu  par  les  An- 
glais, se  maintint  en  Sicile.  En  1811,  il  fut  remis  en  possession  du  trône. 

Murat,  qui,  dans  l’intention  de  sauver  sa  couronne,  avait,  en  1814,  fait  alliance  avec 
la  coalition  contre  son  beau-frère,  puis  adopté  de  nouveau  la  cause  de  Napoléon  quand 
la  fort  une  avait  semblé  lui  revenir,  essaye,  en  1815,  de  reconquérir  Naples.  Il  débarque 
sur  la  plage  de  l’izzo  v Calabre),  et  marche  à la  conquête  de  son  royaume  à la  tête  de 
28  soldats.  Poursuivi  et  attaqué,  il  veut  regagner  son  navire,  dont  le  capitaine,  un 
Maltais  qu’il  avait  tiré  de  l’infamie,  s’éloigne  avec  ses  richesses.  Il  est  enveloppé  par 
une  foule  d’hommes  armés  qui  le  blessent  au  visage  et  l’accablent  de  mauvais  Irai- 
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tements,  et  il  est  fusillé  dans  une  cour  du  clmteau  de  Pizzo  ; il  était  âgé  de  48  ans 

La  société  des  Carbonari , encouragée  par  la  cour  napolitaine  retirée  en  Sicile  et 
par  lord  William  Bentink,  qui  s’en  étaient  fait  des  instruments  pour  tenter  de 
renverser  M urat,  s’était  propagée  de  plus  en  plus  dans  le  royaume,  et  avait  acquis 
vers  1819  une  grande  importance.  — En  1821)  éclate  à Naples  une  révolution  ; le  roi 
accorde  et  jure  la  constitution  demandée.  Il  se  rend  au  congrès  de  Laybach,  rentre 
en  1821  à la  suite  d’une  armée  autrichienne,  et  rétablit  le  gouvernement  absolu 
— François  /*'  succéda  à son  père  en  1825.  Il  mourut  le  8 novembre  1830. 

Son  fils  Ferdinand  II,  né  le  12  janvier  1810,  lui  succéda.  Quelques  mesures 
libérales  lui  valurent  une  ovation  à son  entrée  solennelle  à Naples  (13  janvier  1831). 
L’espoir  d'un  gouvernement  libéral  fut  bientôt  déçu.  11  mit  le  fameux  del  Caretto  à 
latêtcde  la  police  et,  à l’exemple  de  son  père,  il  favorisa  les  jésuites  et  leur  livra 
l’instruction  et  bientôt  le  pouvoir.  « La  police  finit  par  envahir  le  gouvernement  et 
l’administration,  sans  empêcher  les  conspirations  et  les  soulèvements.  Tout  le  règne 
de  Ferdinand  II  n’en  est  qu’une  longue  suite.  » Les  prisons  se  remplirent  ; de  nom- 
breuses familles  s’exilèrent.  « line  commission  des  bastonnades  fut  instituée,  dont  le 
pouvoir  n’eut  ni  limite  ni  règle.  Le  soulèvement  de  la  Sicile  le  força  à jurer  la 
constitution  du  11  février  ; mais  il  comprima  les  insurrections  â Naples  et  dans  la 
Calabre,  et  finit  par  dissoudre  le  parlement  national  jl3  mars  1849).  L’arbitraire 
fut  substitué  aux  lois.  L’abus  que  ce  prince  faisait  du  pouvoir  absolu  provoqua  des 
avertissements  et  même  des  menaces  de  quelques  gouvernements  européens.  Le 
seul  mérite  de  ce  règne,  ce  fut  l'ordre  rétabli  dans  les  finances.  Ferdinand  mourut 
en  1859,  à la  veille  des  grands  événements  qui  allaient  changer  les  destinées  de 
l’Italie  et  renverser  le  trône  des  Deux-Siciles. 

François  II,  né  le  16  janvier  1836,  fils  de  Ferdinand  II,  lui  succède  le  22  mai 
1859.  Il  cont:nue  les  errements  de  son  père,  et  pratique  contre  la  noblesse  et  la 
bourgeoisie  libérales  son  système  de  suspicion  et  d’arrestation.  Cependant,  éclairé 
par  la  marche  rapide  des  événements,  il  essaye  de  sauver  sa  couronne  par  des 
concessions;  mais  il  est  trop  tard.  Il  était  délaissé  par  tous.  Il  avait  une  armée  de 
80,600  hommes,  et  Garibaldi,  à la  tête  de  quelques  milliers  d’hommes,  annonçait 
d’avance  et  effectuait  en  effet  son  entrée  à Naples,  le  7 septembre  1860.  François  II, 
après  s’être  décidé  trop  tarda  promettre  de  régner  en  roi  constitutionnel,  se  déci- 
dait plus  tardivement  encore  à se  mettre  à la  tête  de  ses  troupes  restées  fidèles. 
Enfermé  dans  la  citadelle  de  Gaëte  avec  12,000  hommes,  il  prolonge  une  lutte 
inutile.  11  y est  assiégé  par  terre  par  le  général  Cialdini,  tandis  que  la  flotte  française 
le  met  à l’abri  d’une  attaque  par  mer.  Mais  le  gouvernement  français  ayant  rappelé 
sa  flotte  (19  janvier  1861),  le  siège  de  Gaëte  fut  poussé  avec  vigueur  par  terre  et 
par  mer.  Le  5 février,  une  bombe  tombe  sur  une  poudrière  : 15  canons  sont  ren- 
versés, les  affûts  mis  en  pièces,  une  centaine  d’hommes  sont  lancés  en  l’air.  Le  13, 
une  nouvelle  explosion  a lieu,  et  une  capitulation  honorable  termine  cette  dernière 
mise  en  scène  d’une  éphémère  royauté.  — Les  provinces  napolitaines  font  désor- 
mais partie  du  royaume  d’Italie. 

GÉNÉALOGIE  DES  PRINCES  ET  SOUVERAINS  DES  DEUX-SICILES. 

Princes  normands  français. 

Tancride,  comte  de  Uauteville,  descendant  au  5*  degré  de  Robert,  duc  de  Normandie. 
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Ducs  de  Pouille  et  de  Calabre. 


Rosert  Guiscard,  fils  de  Tancréde,  due  de  Pouille  et  de  Calabre,  f 1085. 
Roger,  f 1111. 

Guillaume  (William),  -f-  1117,  sans  enfants. 


Rois  de  Naples  et  de  Sicile. 


Rocer  II,  fils  de  Roger,  comte  de  Sicile,  1111,  duc  de  Pouille,  1117;  premier 
roi  dis  Deujs-Siciles,  1150;  •{•  115*. 


Roger,  duc  de  Pouille, 

1 11*8. 

I 

Tancréde,  fils  nat.,  usurpe 
le  trOne,  1189;  f 119*. 

I 

Guillaume,  procl.  roi  119*. 
tombe  au  pouvoir  de 
Henri  VI,  + 1198. 


Guillaume  I"  (le  Mauvais), 
roi,  1155;  f 1166. 

Guillaume  II  (le  Bon),  roi,  1166 
f 1 189. 


Constance  ép.  1 empereur 
Henri  VI. 


DYNASTIE  SOUABE. 

Rois  des  Deox-Siclles  de  la  maison  de  Hohenstanfen. 

Henri  I*'  (Henri  VI,  empereur  d’Allemagne  , roi,  1189  ; -{•  1197,  ép.  Constance,  fille  de  Roger  II 

héritière  du  royaume. 

Frédéric  I"  (II),  roi  des  Deux-Siciles,  1198;  roi  d’Allemagne,  1911;  f 1150. 


Conrad,  roi,  1150;  f 115*.  Mawfroid  (Manfred),  fils  nat. 

proclamé  roi,  1158, 

Conrad  II,  dit  Conbadin,  roi,  1151,  défait  et  tué  à Bénévent,  1166. 

décapité  à Naples,  1168.  | 

Constance  ép.  Pierre  III, 
roi  d'Aragon,  1161. 


Déjà  ce  royaume  est  gouverné  par  (les  vice-rois. 

DYNASTIE  FRANÇAISE. 


Rois  de  Naples  de  la  maison  d'Anjou. 

(1266-1435.) 


1166.  — Charles  I*'  d’Anjou  (frère  de  saint  Louis),  comte  d’Anjou  et  de  Provence, 
roi  des  Deux-Siciles;  investi  par  le  pape,  1166;  perd  la  Sicile,  1181;  f 1185. 

1185.  — Charles  II  (le  Boiteux),  roi,  t!8S;  f 1509. 


1509.  — Rorert  Philipre,  pr.  d’Achaïe 
(le  Sage  ),  ■(•  15*5.  et  de  Tarante, 

| f 1551. 

Charles,  duc  de  Calabre, 
f 1518. 

I 

15*5.  — Jeanne  I", 
étranglée  1581  ; épouse  : 

1*  André  de  Hongrie 
(son  petit  cousin, 

étranglé,  15*5).  ......  1*  Louis  iie  Tarente 

(son  cousin),  roi, 
1151  i 1561. 


Jean,  duc  de  Duras,  f 1555. 


Charles,  Louis  de  Gravina. 
duc  de  Duras, 

15*8. 


Marguerite, 

f 1*71.  I 

ép.  son  cousin  . . . Charles  111,  roi  1581 
f 1586. 


1580.  — Ladislas  Jeanne  II,  reine,  lt!*, 
(le  Magnanime),  f 1*55.  Elle  nomme 
roi  de  Naples,  1586,  pour  son  héritier 
roi  de  Hongrie,  1*01,  [Rend  d’Anjou, 
f t*lt.  duc  de  Lorraine. 
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DYNASTIE  ESPAGNOLE. 

Rois  dé  Sicile  ei  de  Naples  de  la  maison  d'Aragon. 

1441.  — Alfonse  1"  (V),  roi  d’Aragon,  s’érige  en  héritier  et  successeur  de  Jeanne  II, 

■}■  1458. 

1458.  — Ferdinand  fils  nat.,  légitimé  par  le  pape. 

149-1.  — Alfonsb  II,  f 1495.  Frédéric  11,  roi,  1496,  dépouillé,  1501;  + 1504. 

(En  1283,  Pierre  1"  (III),  roi  d’Aragon,  était  devenu  roi  de  Sicile,  à l’occasion  des 
Vêpres  siciliennes,  et  cette  dynastie  continua  à régner  en  Sicile  (parallèlement  à la  dy- 
nastie d’Anjou,  régnant  à Naples),  jusqu’à  Ferdinand  II  (III  le  Catholique,  roi  de  Sicile 
et  d’Aragon,  1479,  qui  s'empara  du  royaume  de  Naples  en  1504  et  mourut  en  1516.) 

Jeanne  la  Folle,  fille  de  Ferdinand  le  Catholique  et  d'Isabelle,  héritière  de  la  mo- 
narchie espagnole,  épouse  Philippe  d’Autriche,  fils  de  l'empereur  Maximilien,  1496,  et 
porte  le  royaume  des  Deux-Sicilcs  à la  maison  d’Autriche.  Elle  a pour  fils  Charles-Quint, 
qui  réunit  toute  la  monarchie. 

Le  royaume  des  Deux-Siciles  continue  à rester  pendant  deux  siècles  dans  la  possession 
des  rois  d'Espagne  de  la  maison  d’Autriche  : Charles-Quint,  qui  abdique,  1556  ; — 
Philippe  II,  f 1598;  — Philippe  III,  f 1621  ; — Philippe  IV,  f 1665;  — Charles  II,  qui 
meurt,  1704,  sans  enfants  et  nomme  Philippe  de  France,  duc  d’Anjou,  son  héritier.  Pen- 
dant ces  deux  siècles  le  royaume  de  Naples  est  gouverné  par  des  vice-rois. 

La  guerre  de  la  Succession  dure  de  1700  à 1715.  Par  la  paix  d'Utrecht  (1713),  la  branche 
des  Bourbons  est  exclue  de  l'Italie.  Naples  est  donné  à la  branche  allemande  (descendant 
de  Ferdinand  1",  frère  de  Charles-Quint)  de  la  maison  d’Autriche  : Charles  VI  (fils  de 
Léopold  I*')  renonce  aux  Deux-Siciles  en  1738. 


Rois  des  Deux-Siciles  di  la  maison  de  Bourbon. 

1734.  — Carlo  Borbone  (Charles  Vil,  fils  de  Philippe  V et  d’Isabelle  Farnèsc)  duc  de 
Parme,  1731.  Couronné  à Païenne,  1734.  Son  titre  est  reconnu  en  1758  par  le 
traité  de  Vienne.  Itoi  d'Espagne  eu  1759.  Abdique  le  trône  de  Naples  en  faveur 
de  son  troisième  fils  : 

1159 — Ferdinand  IV  ne  prend  les  rênes  du  gouvernement  qu’en  1767.  Par  le  traité  de 
Vienne,  1816,  il  prend  le  titre  de  Ferdinand  I",  roi  du  royaume  uni  des  Deux- 
Siciles.  — Ep.  : 1*  Caroline,  fille  de  l’empereur  François  1",  2*  en  1814,  la 
duchesse  de  Floridia. 

I 

François  prince  royal. 

Ferdinand  II,  ne  en  1810,  succède  à son  père  le  8 novembre  1830.  — Ep.  : 1*  eu 
1852,  Marie-Christine,  etc.,  fille  de  feu  Victor-Emmanuel,  roi  de  Sardaigne, 
f 1836  ; 2*  en  1837,  Marie-Thérèse  Isabelle,  fille  de  leu  Charles,  archiduc 
d’Autriche. — Enfants  : du  premier  lit,  François,  prince  rayai;  du  deuxième 
lit,  8 cillants.  — Ferdinand  11  est  mort  en  1859. 

_ . .1 

François II,  Marie-Léopold,  roi  des  Deux-Siciles  et  de  Jérusalem,  duc  de  Parme, 
Plaisance,  Castro,  grand  duc  héréditaire  de  Toscane,  né  le  16  janvier  1855. 
Succède  à son  père,  Ferdinand  II,  le  22  mai  1859.  — Marié  le  3 février  1859  à 
la  reine  Marie-Sophie-Amélie,  née  le  4 octobre  1841,  fille  de  Maximilien-Joseph, 
duc  en  Bavière.  — Il  quitte  Naples  le  7 septembre  1861. 
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Histoire  de  l’art. 

Arcmtectcre  ancienne.  — Parmi  les  monuments  d’architecture  antérieurs  à la  fon- 
dation de  Rome,  le  royaume  de  Naples  possède  des  restes  étrusques  dans  quelque 
cités  delà  Campanie,  et  quelques-uns  des  restes  les  plus  remarquables  d’architecture 
pélasriique  qui  soient  maintenant  en  Europe,  désignée  par  quelques  antiquaires 
sous  le  nom  d’architecture  cyclopéenne.  L’Acropole  d’Alatri,  5 lieues  de  Frosinone, 
près  la  frontière  des  États  de  l’Église,  présente  le  spécimen  le  plus  parfait  d’archi- 
tecture pélasgique.  Dans  le  royaume  de  Naples  il  faut  encore  citer  Arpino  ; San 
Germano  ; les  ruines  d’Amiternum,  près  d'Aquila  ; Cività  d’Anlina  ; Isernia;  Bojano; 
Fondi;  Cumes,  etc.  — A ces  objets  d’étude,  qui  s’offrent  déjà  aux  antiquaires  dans 
la  Toscane,  vient  s’ajouter  un  nouvel  élément  plus  précieux  encore,  celui  des  mo- 
numents d c style  grec  de  l’eitrémité  sud  de  la  Péninsule  (Canosa  ; Tarente  ; Méta- 
ponte;  Locri  ; et,  plus  près  de  Naples,  le  Posidonium  de  Pæstum,  le  plus  beau 
reste  d’architecture  d’ordre  dorique  ancien  qui  nous  soit  parvenu).  Des  restes 
d 'architecture  romaine  se  voient  sur  plusieurs  points,  entre  autres  près  de  Capoue, 
à Pouzzolrs,  à Baja,  à Misène,  à Rénovent,  etc.  Mais  le  royaume  de  Naples  possède 
une  des  plus  merveilleuses  curiosités  du  monde,  une  ville  tout  entière,  Pojipéi, 
ensevelie  pendant  des  siècles,  exhumée  seulement  à la  lin  du  siècle  dernier  et  venant 
nous  initier  à toute  la  vie  intime  des  antiques  habitants  de  l’Italie.  C’est  là  qu’on 
trouve  un  trésor  de  modèles  qui,  jusque  dans  les  moindres  détails,  se  distinguent 
par  un  sentiment  délicat,  par  la  beauté  des  proportions,  la  convenance  et  le  fini  de 
la  forme,  aussi  bien  en  architecture  qu’en  sculpture.  « Les  œuvres  de  la  sculpture 
particulièrement  nous  montrent  au  plus  haut  degré  ce  besoin  esthétique  des  anciens, 
qui,  non-seulement  empruntaient  à la  statuaire  des  ornements  pour  leurs  temples, 
leurs  forums,  leurs  fontaines,  leurs  portiques,  mais  qui  savaient  prêter  l’élégance  de 
la  forme  à chaque  objet,  fût-ce  même  à des  tenailles  de  forgeron  ou  à des  poids 
d’épicier  » Le  musée  de  Naples  où  ont  été  recueillies  les  nombreuses  merveilles 
trouvées  à Pompéi  et  à Herculanum,  est  sous  ce  rapport  le  sanctuaire  le  plus  pré- 
cieux pour  l’étude  de  l’art  et  de  l’archéologie. 

Architecture.  — Naples  colonie  grecque,  restée  longtemps  attachée  à l’empire 
d’Orient,  conserva  même  au  milieu  de  la  barbarie  quelques  traditions  artistiques. 
Sa  prendre  architecture  religieuse  fut  empreintedu  style  byzantin.  Du  v*  au  xne  siècle 
les  édifices  sacrés  conservent  les  formes  gréco-latines.  — Quoiqu’on  ne  puisse  ad- 
mettre que  les  Normands  aient  eu  une  architecture  particulière,  cependant,  après 
leur  conquête  de  la  Sicile,  ils  adoptèrent  le  style  roman,  et  il  faut  leur  attribuer 
les  modifications  apportées  dans  cescrts  au  style  byzantin,  telles  qu'on  les  remarque 
aux  églises  d’Amalfi,  de  Salerne,  à Ravetlo.  — L’architecture  fantastique  des  Arabes 
passa  de  Sicile  sur  le  continent  italien,  sans  réussir  à s’établir  sur  cette  terre,  qui 
appartenait  depuis  si  longtemps  au  génie  grec.  Les  princes  souabcs,  occupés  de. 
guerres,  semblent  ne  pas  avoir  donné  de  développement  à l’architecture.  — L'époque 
de  la  maison  d’Anjou,  au  contraire,  fut  la  plus  brillante  pour  l’ architecture  ogivale, 
exclusivement  patronnée  par  les  princes  de  celte  dynastie.  Du  reste,  il  faut  remar- 
quer que  les  magnifiques  églises  élevées  par  eux  ont  généralement  subi  des  altéra- 
tions modernes  profondes.  Une  autre  remarque  importante  à faire,  c’est  nue  le 


576  NAPLES.  — APERÇU  GÉNÉRAL. 

royaume  de  Naples  doit,  en  architecture,  en  sculpture  et  en  peinture,  ta  plupart  de 
ses  meilleurs  ouvrages  à des  artistes  étrangers. 

Au  sortir  de  l’époque  d;  barbarie  des  xe  et  xi*  siècles,  un  des  premiers  noms 
illustres  en  architecture  est  celui  du  Vénitien  maître  Buono,  qui  construisit,  par 
ordre  de  William  Ier,  le  château  de  l’Œuf  et  Castelcapuano . On  ne  peut  dire  avec 
certitude  si  Nicolas  et  Jean  de  Pise  ont  réellement  travaillé  à Naples,  et  si  les 
sculptures  du  xin*  et  du  xiv"  siècles  que  l’on  y rencontre  sont  ducs  à leur  ciseau. 
Mais  leur  influence  est  visible  dans  les  deux  architectes  et  sculpteurs  tlasuccio  I 
(1228-1305)  et  ilasuccio  II  (■}•  1588)  : au  premier  appartiennent  Castel  Nuovo, 
Santa  Maria  Nuova,  Sant’Agostino  alla  Zeeca  ; au  second,  Santa  Chiara.Torre  Cam- 
panaria,  San  Lorenzo,  San  Domenico  Maggiore.  Parmi  leurs  successeurs  qui  n’eu- 
rent pas  du  reste  d’influence  sur  les  progrès  de  l'art,  il  faut  citer  Maglime,  Gia- 
como  de’  Santis,  Andrea  Ciccione  (•{•  1 455) , Abbate  Baboccio,  et  plus  tard  Novello 
da  San  Lucano.  — Le  Toscan  Giulianoda  Majano  (1377-1447),  appelé  à Naples  par 
Alphonse  d’Aragon,  y fit  aussi  quelques  travaux.  — Agnolo  Aniello  del  Fiore 
adopta  après  lui  le  style  de  l’école  toscane  ; Gabrielle  d’ Agnolo  construisit  le  palais 
G ravina,  longtemps  considéré  comme  le  plus  beau  de  Naples.  — On  cite  encore 
Marco  di  Pino  (Marco  de  Sienne);  Giovanni  ( Merliano ) da  Nota  (1 178-1559),  élève 
d’ Aniello  del  Fiore  ; il  fut  célèbre  aussi  comme  sculpteur  ; l'ingénieur  espagnol 
Luigi  Scriva,  qui  rebâtit  le  château  Saint-Elme;  Dionisio  di  Bartolommeo  (la  belle 
église  de  Saint-Philippe  de  Néri);  Cola  de  U’  Amatrice  (plusieurs  édifices  à Ascoli  ; 
belle  façade  de  San  Bernardino,  à Aquila,  1525  . — Au  milieu  de  ces  noms,  la  plu- 
part inconnus,  il  faut  citer  deux  artistes  célèbres,  Pirro  Ligorio  et  le  Bernin,  nés  à 
Naples,  mais  qui  ne  produisirent  rien  dans  cette  ville.  — Domenico  Fontana  exécuta 
plusieurs  travaux  à Naples,  il  construisit  le  Palais-Royal  ; son  fils,  Giulio  Cesare 
Fontana,  bâtit  le  musée  Borbonico.  Un  grand  nombre  d’églises  furent  construites 
par  le  théatin  Grimaldi,  par  Cosimo  Fansagua  (1501-1678),  les  Pichetti...  Un 
architecte  né  à Naples  en  1075,  Ferd.  Savfelice,  se  fit  remarquer  par  son  habileté 
dans  la  construction  des  escaliers.  — Nous  rencontrons  encore  ici  un  nom  célèbre, 
celui  de  Vanvilelli  (1700-1773),  né  à Naples,  d’un  père  originaire  d’Utrecht.  Le 
palais  de  Caserte.  est  considéré  comme  son  chef-d’œuvre.  — Il  est  inutile  de  pour- 
suivie plus  loin  celle  nomenclature. 

Sculpture.  — La  plupart  des  sculpteurs,  vers  l’époque  delà  Renaissance,  sont  les 
mêmes  artistes  qui  viennent  d’être  nommés  comme  architectes  : les  deux  Masuccio, 
à qui  l’on  doit  des  tombeaux  remarquables;  Pielro  de’  Stéfani  ; l’abbé  Baboccio  ; 
Andrea  Ciccione;  Agnolo  Aniello  del  Fiore...  Le  plus  fécond  de  ces  artistes  fut 
Giovanni  Merliano  da  Nota  (•{•  1559),  surnommé  le  Michel-Ange  de  l’école  napo- 
litaine ; son  émule  fut  Giovanni  Santa  Groce  (■{•  1537).  — Les  Florentins  Donatello, 
Michelozzo,  Benedetlo  da  Majano.  Antonio  Bossellino,  Francesco  San  Gallo . 
enrichirent  Naples  de  leurs  travaux.  Puis  l’art  tomlia  dans  une  exagération  ridicule 
et  fut  envahi  par  le  mauvais  goût  (F.  l’église  San  Severo). 

Peinture.  — L’école  napolitaine  de  peinture  n’a  eu  qu’un  éclat  d’emprunt.  Un 
pourrait  même  dire  qu’il  n’y  a pas  eu  d'école  napolitaine,  en  ce  sens  qu’il  n’y  a 
pas  eu  un  style  original,  un  ensemble  de  doctrine  imposé  par  quelque  artiste  de 
génie  et  suivi  par  un  certain  nombre  d’artistes  de  talent.  Les  peintres  qui  l’ont 
illustrée,  Giotto,  le  Dominiqiiin.  Annihal  ' (".arrache,  Guido  Reni,  Lanfranc,  l’Espa— 
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gnolet,  Michel-Ange  de  Caravage,  étaient  des  étrangers,  et  ils  ont  été  souvent,  dans 
le  même  temps,  en  opposition  directe,  tant  sous  le  rapport  du  sentiment  que  sous 
celui  de  la  théorie  de  l'art;  tels  Michel-Ange  de  Caravage  et  Annibal  Carrache. 

Le  premier  peintre  que  l’on  cite  est  Tommaso  de’  Stéfani  (1230-1310),  qui  vivait 
sous  Charles  d’Anjou,  au  temps  de  Cimabue  (Santa  Maria  la  Nuova).  En  1325 
Giotto  fut  appelé  à Naples  par  le  roi  Robert  II,  et  y exécuta  des  fresques  à Santa 
Chiara,  à l’Incoronata.  Ce  grand  artiste  est  encore  ici,  comme  il  le  fut  en  d’autres 
parties  de  l'Italie,  le  promoteur  d’un  mouvement  artistique.  — Maître  Simone 
(■j-  1340)  l’aida  dans  ses  travaux,  profita  de  ses  exemples  et  laissa  beaucoup  d’ou- 
vrages à fresque  (église  San  I/>renzo,  San  Domenico).  — Colantonio  del  Fiore 
(1550-1444)  est  vanté  par  les  Napolitains  comme  ayant  fait  faire  des  progrès  à la 
peinture  sous  le  rapport  du  dessin  et  du  coloris.  Cependant  l’incertitude  d'attribution 
de  quelques-uns  de  ses  ouvrages  prouve  que  dans  l’intervalle  d’un  siècle  l’art 
n’avait  point  fait  à Naples  de  progrès  notables,  puisqu’on  les  croit  de  maître  Simone, 
mort  un  siècle  auparavant. 

L’art  reçut  une  impulsion  plus  marquée  d 'Antonio  Solario,  connu  sous  le  nom 
du  Zingaro  (1382-1455).  Son  histoire  romanesque  a un  singulier  rapport  aveccellede 
Quentin  Messis  : forgeron  comme  celui-ci,  il  devint  peintre  par  amour.  Au  bout  d’un 
noviciat  de  neuf  ans,  qui  fait  honneur  à sa  constance  d’amoureux,  et  dont  il  sortit 
peintre  habile,  il  épousa  la  fille  de  Colantonio  del  Fiore  ; il  mourut  vers  1445.  Par 
lui  l’école  de  Naples  commence  à manifester  une  originalité  qui  fit  donner  le  nom 
de  zingaresques  aux  peintures  faites  après  lui.  Il  laissa  beaucoup  d’élèves.  Les 
meilleurs  furent  les  frères  Donzelli,  qui  suivirent  le  style  allemand. 

Vers  le  milieu  du  xvi*  siècle,  lorsque  la  peinture  avait  pris  son  développement  à 
Florence,  à Yenise,  à Mantouc,  à Parme,  à Rome,  etc...,  l’école  de  Naples  offrit 
moins  d’originalité  que  les  autres;  elle  reproduisit  les  principales  qualités  des 
meilleures  écoles,  selon  que  ses  artistes  s’approprièrent  le  style  de  tel  ou  tel  maître. 
Le  caractère  propre  de  l’école  napolitaine,  c’est  la  richesse,  le  feu  de  l’invention, 
la  franchise  et  la  fougue  du  pinceau,  la  rapidité  de  l’exécution,  et  souvent  l’éclat 
du  coloris  ; mais  elle  pèche  par  la  pureté  du  dessin  ; elle  ne  vise  pas  au  beau  idéal, 
elle  s’attache  plutôt  à une  imitation  directe  et  peu  choisie  de  la  nature. 

Andrea  Sabbatini,  de  Salerne  (1480-1545),  est  considéré  comme  le  fondateur 
de  l’école  moderne  de  Naples.  Une  Assomption,  peinte  par  le  Pàrugin  à Naples, 
avait  excité  l’enthousiasme  et  frayé  une  route  nouvelle.  Sabbatini  partit  pour 
Pérouse  afin  d’aller  étudier  sous  le  Pérugin  ; mais,  ayant  entendu  parler  en  route 
des  peintures  de  Raphaël,  il  s’en  alla  à Rome  et  entra  dans  l’école  da  grand 
artiste.  Naples  fut  une  des  premières  villes  à profiter  du  progrès  que  Raphaël  et 
Michel-Ange  avaient  fait  faire  à l’art.  Une  imitation  directe  fut  apportée  par  les 
artistes  chassés  par  les  désastres  de  Rome.  — Pohjdore  de  Caravage  s’y  réfugia 
quelque  temps.  — Penni  (il  Fattore ) n’y  vécut  qu’une  année;  malgré  cette  mort 
rapide,  il  exerça  une  influence  marquée  ; la  copie  de  la  Transfiguration  faite  par  lui 
et  Pierino  del  Vaga,  et  qu’il  laissa  à Naples,  y devint  un  modèle  pour  les  artistes. 
L’école  de  Michel-Ange  eut  pour  principaux  représentants  à Naples  Vasari  (à  qui 
les  nationaux  ont  reproché  son  injuste  silence  sur  les  peintres  napolitains  célèbres), 
et  Marco  de  Sienne  (Marco  di  Pino,  mort  en  1587).  — Quelques  autres  artistes 
s’attachèrent  à l’école  vénitienne  et  imitèrent  le  Titien.  Vers  la  fin  du  xvi"  siècle. 
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l’art  s’inspirait  à Naples  de  Tintoret.  — Mais  ce  qui  donna  une  grande  impulsion, 
ce  tut  la  présence  des  grands  peintres  Guido  Reni,  Annibal  Carraclie,  Dominiquin, 
Ribera,  Lan  franc.  C’est  l’époque  la  plus  brillante  de  l’histoire  de  la  peinture  à 
Naples,  et  en  même  temps  la  période  la  plus  odieuse,  si  l’on  considère  les  mépri- 
sables intrigues,  les  persécutions  et  les  crimes  mêmes  par  lesquels  se  signalèrent 
les  rivalités  haineuses  des  artistes. 

Michel-Ange  de  Caravage  vint  à Naples  vers  1606,  fuyant  de  Rome  pour  se 
soustraire  à des  poursuites  pour  homicide.  C’était  un  homme  brutal  et  colérique 
(p.  141),  qui  sembla  communiquer  aux  artistes  napolitains  la  violence  de  ses 
mœurs  en  même  temps  qu’il  leur  faisait  adopter  les  nouveautés  de  son  style 
énergique,  inspiré  de  la  nature  rude  et  sans  choix,  et  son  coloris  puissant  et  plein 
de  contrastes.  « Ils  formèrent  ainsi  une  troupe  de  véritables  bandits,  dont  Corenxio, 
Ribera  et  Carracciolo  furent  les  chefs.  » — Belisario  Corenzio  (1558-1641),  Grec 
de  naissance,  étudia  5 ans  sous  Tintoret.  — Carracciolo  (1580-1641),  Napolitain, 
suivit  d abord  les  traces  de  Michel-Ange  de  Caravage,  puis  il  se  forma  un  style 
analogue  à celui  d’ Annibal  Carrache.  — Ribera  (1593-1656),  né  en  Espagne,  d’où 
lui  vint  son  nom  de  V Espagnolet,  étudia  sous  Michel-Ange  de  Caravage,  et  s’établit 
à Naples.  Ce  fut  un  des  plus  grands  peintres  du  xvn*  siècle.  Il  se  plut  à représenter 
des  sujets  hideux  et  cruels.  Distingué  par  le  vice-roi  espagnol  qui  gouvernait  ic 
royaume  de  Naples,  il  fut  nommé  peintre  de  la  cour  et  exerça  une  suprématie 
jalouse  sur  les  autres  peintres.  Ces  trois  peintres,  pendant  plusieurs  années,  diri- 
gèrent des  persécutions  continuelles  contre  les  artistes  étrangers  appelés  ou  venus 
volontairement  à N’aplês.  Corenzio,  astucieux,  ne  reculant  devant  aucun  crime,  fut 
le  membre  le  plus  actif  de  cette  association,  et  l’exécuteur  des  machinations  de 
Ribera. 

Annibal  Carrache,  la  plus  grande  illustration  artistique  de  l'époque,  avait  été  ap- 
pelé pour  peindre  les  fresques  des  églises  de  Spirilo  Santo  et  de  Gesù  Nuovo.  Il 
était  venu  à Naples  déjà  affecté  de  chagrin  du  traitement  qu’il  avait  reçu  du  car- 
dinal Farnèse  (F.  p.  504);  la  cabale  le  força  à retourner  à Rome  pendant  l’ardeur 
de  la  canicule  ; et  il  y mourut  peu  de  temps  après.  — Le  chevalier  A'Arpino, 
chargé  de  peindre  la  chapelle  royale  de  Saint-Janvier,  ne  put  pas  terminer  ses 
travaux  et  fut  obligé  de  fuir  pour  échapper  aux  violences.  — Guido  Reni  fut  chargé 
de  remplacer  d’Arpino.  Mais  deux  inconnus  accablèrent  de  coups  son  valet  et  lui 
firent  dire  de  se  préparer  à mourir  s’il  ne  repartait  pas  sur-le-champ.  Il  ne  sc  le 
fit  pas  dire  deux  fois.  — Gessi,  son  élève,  ne  s’effraya  point  de  ces  menaces;  il 
demanda  et  obtint  la  commission,  et  partit  avec  deux  artistes  qui  devaient  l’aider. 
Ceux-ci,  sur  l’invitation  de  nouvelles  connaissances,  allèrent  visiter  une  galère  qui 
venait  de  jeter  l’ancre.  La  galère  mit  à la  voile  et  jamais  on  n'entendit  parler  d’eux. 
Gessi  se  retira  à son  tour.  Les  administrateurs  de  la  fabrique,  obligés  de  céder  à la 
cabale,  donnèrent  enfin  l'entreprise  au  « formidable  triumvirat.  » Mais  bientôt  ils 
firent  effacer  les  fresques  trop  médiocres  de  Corenzio  et  de  Carracciolo,  et  appelèrent 
le  Dominiquin  en  lui  offrant  un  très-beau  prix  pour  son  travail.  — Le  Dominiquin 
accepta  avec  répugnance,  et  se  rendit  à Naples  avec  la  résignation  d’un  martyr. 
« Placé  sous  la  protection  des  membres  de  la  fabrique,  logé  dans  le  palais  archié- 
piscopal, contigu  à l’église,  le  premier  jour  après  son  arrivée  à Naples,  il  trouva 
en  rentrant  chez  lui,  dans  la  serrure  de  sa  porte,  un  billet  dans  lequel  on  lui 
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déclarait  que,  s’il  ne  partait  à l’instant  pour  Rome,  jamais  il  n’y  retournerait  vi- 
vant. A l'instant  le  Dominiquin  se  rend  au  palais  du  vice-roi,  demande  une  au- 
dience, et  là,  en  présence  des  courtisans,  il  lui  remet  le  papier,  et  réclame  sa 
protection  au  nom  de  l’église  au  service  de  laquelle  il  est  employé.  La  publicité  de 
la  démarche  ne  permettait  pas  au  vice-roi  d’hésiter.  — Déjà  un  des  élèves  de  Ri- 
bera,  Fracanzani,  avait  été  condamné  pour  meurtre  à être  pendu,  et  tout  le  crédit 
de  la  cabale  n’avait  pu  obtenir  que  la  permission  de  faire  mourir  cet  assassin  par 
le  poison,  dans  l’intérieur  de  la  prison,  pour  éviter  à ses  collègues  l’infamie  d’une 
exécution  publique.  — Le  comte  de  Montcrei  donna  sa  parole  de  grand  d’Espagne 
que  le  Dominiquin  serait  protégé.  Il  fut  en  effet  à l’abri  des  violences  extrêmes» 
mais  il  devint  le  but  de  toutes  les  tracasseries,  de  toutes  les  calomnies  que  l’envie 
et  la  malignité  peuvent  inventer  pour  empoisonner  les  jours  de  ceux  qu’elles  veu- 
lent détruire.  On  corrompit  ceux  qui  vivaient  autour  de  lui  ; on  mêlait  de  la  cendre 
au  crépi  sur  lequel  il  devait  peindre  ses  fresques,  d’où  il  arrivait  que  sa  peinture 
en  séchant  s’écaillait  et  tombait...  Pour  le  détourner  de  ses  travaux,  la  cabale  en- 
gagea le  vice-roi  à lui  commander  des  tableaux  pour  la  cour  de  Madrid  : c'était 
placer  le  Dominiquin  sous  les  ordres  de  l’Espagnolet,  qui  se  faisait  apporter  les  ta- 
bleaux à moitié  faits,  ordonnait  de  retoucher  tantôt  une  partie,  tantôt  une  autre, 
puis  les  envoyait  à Madrid  non  terminés.  Poussé  à bout  par  ses  persécutions,  il 
s’enfuit  secrètement  à Rome.  Mais  sa  femme  avait  été  retenue  on  otage  par  les  ad- 
ministrateurs de  Saint-Janvier.  Il  dut  revenir  à Naples.  Il  travailla  pendant  trois  ans 
à la  coupole,  si  malheureux,  si  découragé,  qu’il  n’avait  plus  de  confiance  en  per- 
sonne, pas  même  en  sa  femme.  Lui-même  il  apprêtait  sa  nourriture,  de  peur  d’être 
empoisonné.  On  avait  corrompu  ses  ouvriers,  ses  domestiques,  et  jusqu’à  son  ne- 
veu, qui  demeuruit  avec  lui.  Enfin,  le  Dominiquin,  fra  mille  crepacuori,  mourut 
en  16  il  ; et  l’opinion  est  qu’il  succomba  au  poison.  » — Lan  franc,  l’ancien  ennemi 
du  Dominiquin,  lui  succéda  (F.  t.  Ier,  4t  I).  — Des  trois  auteurs  des  violences  di- 
rigées contre  les  peintres  étrangers,  Caracciolo  mourut  avant  le  Dominiquin  ; Co- 
renzio  succomba  à la  suite  d’une  chute  du  haut  d’un  échafaudage  ; et  ltibera,  en 
proie  à un  vif  chagrin  causé  par  le  déshonneur  d’une  de  ses  filles,  s’embarqua, 
et  selon  un  de  ses  biographes,  tomba  dans  les  mains  des  pirates  et  eut  une  lin 
ignorée. 

Le  chevalier  Massimo  Slanzioni  (1585-1656)  fut  surnommé  le  (Juido  Reni  de 
Naples.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont  à la  Chartreuse  de  San  Martino.  Ribera  per- 
suada aux  moines  qu’une  Descente  de  croix  par  cet  artiste  avait  besoin  d’être  res- 
taurée; des  substances  corrosives  furent  mêlées  à l'eau,  et  le  tableau  fut  détruit. 
Slanzioni  refusa  de  le  restaurer,  voulant  laisser  ainsi  un  monument  de  l'infamie  de 
Ribera. — l.e  Calabrese  ( Mallia  Preti,  1013-1690)  voyagea  et  étudia  les  ouvrages 
des  grands  artistes.  Il  peignit  principalement  des  martyrs,  des  pestiférés,  des  pé- 
nitents en  pleurs.  — Aniello  Falcone  (1600-1665),  maître  de  Salvalor  Rosa,  fut 
célèbre  comme  peintre  de  batailles.  Il  eut  beaucoup  d’élèves  et  se  servit  d’eux  pour 
venger  la  mort  d’un  de  ses  parents  et  de  ses  disciples,  que  les  soldats  de  la  garnison 
espagnole  avaient  tué.  Il  prit  «ne  part  active  à la  révolte  de  Maso  Aniello,  son  pa- 
rent, à la  tête  de  la  compagnie  de  la  Mort,  où  s’étaient  enrôlés  la  plupart  des  ar- 
tistes napolitains,  et  se  réfugia  ensuite  en  France. 

Salvalor  Posa  (1615-1673),  un  des  peintres  les  plus  originaux  de  l’Italie  et  un 
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des  plus  célèbres  de  l’école  de  Naples,  eut  à lutter  dans  sa  jeunesse  contre  toutes 
les  difficultés  de  la  misère.  Élève  de  Falcone,  il  prit  une  part  active  à la  révolte  de 
Masaniello.  Méconnu  à Naples,  il  alla  à Rome;  mais  elle  fourmillait  de  peintres 
célèbres  : le  Dominiquin,  le  Guide,  le  Guerchin,  l'Albane,  Lanfranc,  Pietre  de  Cor- 
tone,  Poussin,  Claude  Lorrain,  etc...  Perdu  dans  la  foule,  Salvator  Rosa,  déjà  pein- 
tre habile,  eût  été  oublié;  le  carnaval  lui  fournit  l’occasion  de  produire  sa  verve 
comique  naturelle,  et  de  débiter  sous  le  masque  de  Formica  des  lazzi  et  des  satires 
qui  firent  fortune  et  attirèrent  sur  lui  l’attention.  11  se  montra  excellent  acteur,  et 
l’acteur  mit  le  peintre  à la  mode.  11  fut  également  poète  satirique  et  musicien. 
Comme  peintre,  il  avait  une  exécution  rapide;  ses  nombreux  tableaux  furent 
recherchés  et  bien  payés.  Il  n’estimait  que  scs  tableaux  d’histoire  et  s’affligeait 
presque  de  sa  réputation  comme  paysagiste. 

Une  dernière  époque  de  l’école  napolitaine  est  marquée  par  deux  peintres  célè- 
bres, Giordano  et  Solimène.  l.uca  Giordano,  né  à Naples  (1632-1705),  fils  d’un 
peintre  médiocre  qui  ne  cessait  de  lui  répéter  : « Fa  presto,  » d’où  lui  est  resté  le 
surnom  de  Fa  presto,  justifié  par  sa  prodigieuse  rapidité  d’exécution.  11  resta  neuf 
ans  dans  l’atelier  de  l’Espagnolet  et  étudia  à Rome,  sous  Pietro  da  Cortona,  dont  le 
style  fut  adopté  par  l’école  de  Naples.  Giordano  alla  à Pologne,  à Parme,  à Venise... 
il  y fit  un  grand  nombre  de  copies,  et  posséda  à un  haut  degré  le  talent  d’imiter 
les  maître  des  écoles  les  plus  différentes.  Il  forma  de  nombreux  élèves,  qui  travail- 
lèrent presque  tous  de  pratique.  — Francesco  Solimena  (1657-1747)  occupa  le 
premier  rang  après  la  mort  de  Giordano.  Il  se  fit  une  manière  expéditive  en  étu- 
diant, outre  les  ouvrages  de  Piètre  de  Cortone,  qu’il  suivit  d’abord  exclusivement, 
ceux  de  Lanfranc,  du  Calabrais,  du  Guide  et  de  Carie  Maratle.  Il  jouit  d'une  im- 
mense réputation,  peignit  jusqu'à  l’âge  de  90  ans,  et  répandit  dans  toute  l’Europe, 
à l’égal  de  Giordano,  ses  ouvrages  exécutés  dans  tous  les  genres. 

[ Musique.  — Quand  les  arts  du  dessin  tombaient  à Naples  dans  la  décadence,  un 
autre  art,  le  dernier  venu,  et  qui  devait  exercer  un  si  puissant  attrait  sur  toute 
l’Europe,  la  musique,  s’y  développait  d’une  manière  brillante  et  féconde.  Naples  de- 
vint la  terre  classique  de  la  musique.  Alessandro  Scarlatti  (1650-1725)  est  consi- 
déré comme  le  fondateur  de  l’école  moderne.  Porpora,  qui  fit  faire  des  progrès  au 
chant  et  écrivit  un  grand  nombre  d’opéras,  et  Léo,  suivirent  les  traces  de  Scarlatti. 
Grâce  à eux  l’école  de  Naples  devint  la  plus  célèbre  pour  la  musique  théâtrale. 
Durante  rendit  facile  l’étude  du  contre  point,  et  ses  partitions  devinrent  classiques. 
J.eonardo  Vinci,  qui  mourut  à 42  ans,  en  1732,  fit  triompher  la  mélodie  sur  les 
accords  qui  l’étouffaient  jusque-là.  Pergolese  (1704-1737)  fut  enlevé  jeune  à l’art. 
Toute  l’Europe  voulut  entendre  sa  Serva  padrona,  chef-d’œuvre  de  grâce  et  d’ex- 
pression. Il  s’éteignit  avant  d’avoir  terminé  son  célèbre  Stabat,  comme  Mozart 
avant  d’avoir  mis  la  dernière  main  à son  Requiem.  — Jomelli  (1714-1774)  se  fit 
un  nom  par  sa  musique  sacrée  et  par  scs  opéras  A'Armide  et  à' Iphigénie.  îiicola 
Piccini  (1728-1800  , mort  à Passy,  près  de  Paris,  fut  à Paris  le  rival  de  Gluck  ; et 
il  s’alluma,  à cause  de  celte  rivalité,  une  guerre  musicale  d’une  violence  sans  exem- 
ple. Piccini  était  loin  d’avoir  le  mâle  génie  du  compositeur  allemand;  il  avait  un 
style  clair,  élégant;  une  mélodie  touchante,  et  il  eut  le  malheur  de  tomber  sous  la 
tutelle  poétique  de  Marmonlel,  tout  à fait  étranger  aux  exigences  de  l’art  musical. 
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— Sacchini  (1755—1780)  dut  à la  faveur  de  l’empereur  Joseph  II  de  se  voir  ouvrir 
les  portes  de  l’Opéra,  à une  époque  où  il  était  difficile  de  détrôner  l’attention  pu- 
blique de  la  lutte  qui  passionnait  Paris  pour  Gluck  et  Piccini.  Malgré  l’intérêt  de 
son  Ædipe  à Colonne,  d’un  style  si  large,  si  élevé,  si  expressif,  des  intrigues 
odieuses  parvinrent  à le  faire  exclure  du  répertoire  du  théâtre  de  la  cour,  pour  le- 
quel il  avait  été  écrit. 

Une  foule  de  compositeurs  napolitains  propagèrent  la  musique  de  leur  pays  dans 
les  principales  villes  de  l’Europe.  Les  deux  noms  les  plus  célèbres  à citer  sont  ceux 
de  Paesiello  et  de  Cimarosa.  — Paesiello  (1741-1816)  écrivit  beaucoup  d’ouvrages 
pleins  de  pensées  vives  et  gracieuses.  — Cimarosa  (né  à Naples  en  1751,  mort  à 
Venise  en  1801)  est  le  plus  grand  artiste  de  cette  féconde  lignée;  il  a composé  plus 
de  120  opéras,  dont  un  très-petit  nombre  sont  restés  au  théâtre.  Son  Matriwonio 
segreto  est  demeuré  une  œuvre  classique;  dont  les  suaves  mélodies,  pleines  de 
charme,  de  verve  originale  et  de  naturel,  font  encore  aujourd’hui  les  délices  des 
gens  sensibles  à la  musique.  — Guglielmi  et  Fiovaranti  continuèrent  ces  traditions 
de  gaies  et  fraîches  mélodies.  — Zingarelli  (1752-1837)  soutint  seul  pendant  quel- 
que temps  l’honneur  de  la  musique  napolitaine,  et,  scrupuleux  observateur  de  l’an- 
cienne école,  il  modéra  par  son  enseignement  au  Conservatoire  de  Naples  le  dévelop- 
pement excessif  des  instruments  sur  la  musique  vocale.  L’extension  donnée  à 
l’accompagnement  et  à l’harmonie  avait  commencé  avec  Cimarosa.  — Les  dernières 
révolutions  introduites  dans  la  musique  théâtrale  devaient  atteindre  à son  tour  la 
musique  italienne.  Parmi  les  imitateurs  de  Rossini,  le  nom  du  compositeur  napoli- 
tain le  plus  célèbre  a été  de  nos  jours  celui  de  tiercadante.  Il  faut  citer  aussi 
Bellini,  bien  qu’il  soit  né  à Catane,  comme  ayant  fait  son  éducation  musicale  à 
Naples  sous  Zingarelli.  — Naples  ne  voulait  pas  et  ne  pouvait  pas  sans  doute  aller 
au  delà  de  l’expression  spontanée  de  ses  faciles  mélodies.  Lorsque  la  musique,  sui- 
vant une  impulsion  nouvelle,  s’est  mise  à sacrifier  la  mélodie  à l’harmonie,  Naples 
a laissé  échapper  le  sceptre  de  ses  mains  paresseuses  ; les  barbares  du  Nord  l’ont 
ramassé,  et  le  Nord,  une  fois  de  plus,  a vaincu  le  Midi.  ] 

[Dans  ce  pays,  si  sensible  à la  musique,  l’enthousiasme  excité  par  certains  chan- 
teurs fut  tel,  que  leurs  noms  y ont  eu  autant  de  retentissement  que  ceux  des  com- 
positeurs mômes.  Du  reste,  ces  merveilleux  chanteurs  qui  ravirent  le  passé  sont  à 
tout  jamais  perdus  ; ils  ne  devaient  le  charme  de  leur  voix  qu’à  une  mutilation  que 
le  respect  de  l’humanité  a désormais  rendue  impossible.  Parmi  les  plus  célèbres  de 
ces  chanteurs  napolitains,  il  faut  citer  Gaffarelli,  né  en  1710.  Porpora,  son  maître, 
le  tint  pendant  six  années  entières  à des  exercices  de  vocalise  élémentaire.  Caffa- 
relli  acquit  une  grande  fortune  et  se  construisit  à Naples  un  palais  sur  lequel  il  mil 
celte  inscription  : Amphion  Tebas,  ego  domum.  Un  autre  élève  de  Porpora,  Fari- 
nelli  (1705-1782),  fut  plus  célèbre  encore.  On  réunit  ces  deux  rivaux  dans  une 
pièce  où  Caffarelli  représentait  un  tyran  et  Farinelli  un  héros  chargé  de  chaînes. 
Celui-ci  causa  un  enthousiasme  tel,  que  Caffarelli,  oubliant  son  rôle,  courut  à son 
prisonnier  et  l’embrassa.  Appelé  à la  cour  d’Espagne,  il  y charma  les  dernières  an- 
nées de  Philippe  V,  attristées  par  des  infirmités.  « Son  unique  tâche  fut,  pendant 
plusieurs  années,  de  chanter  quatre  ariettes,  constamment  les  mêmes,  d’après  les 
ordres  et  l’uniformité  du  goût  du  roi.  » Il  dissipa  également  la  mélancolie  de  son 
successeur.  Jouissant  d’une  grande  faveur  auprès  de  la  reine,  son  influence  s’accrut 
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tellement  à la  cour  d’Espagne,  qu’il  devint  presque  le  seul  canal  par  où  s’écoulaient 
les  grâces], 

[Masque  comique.  — Polichinelle.  — Nous  avons  parlé  (t.  Ier,  p.  241)  du  type 
bergamasque  à! Arlequin.  Nous  réunirons  ici  quelques  renseignements  sur  un  type 
plus  populaire  encore,  sur  le  héros  par  excellence  des  marionnettes,  Polichinelle, 
Pulcinella,  type  du  Calabrais.  D'après  le  spirituel  abbé  Galiani  et  les  savants  de  nos 
jours  qui  se  sont  occupés  de  ce  docte  sujet,  ce  héros,  antique  de  race,  sensuel  et 
batailleur,  est  Osque  de  naissance.  11  figurait  déjà  dans  les  Attcllancs  sous)  le  nom 
de  Maccus,  bafouant  Casnar,  a cet  éternel  plastron  de  la  gaieté  italienne,  qui  vit 
encore  sous  le  nom  à peine  déguisé  de  Cassandre,  et  dont  20  siècles  de  tromperies 
et  de  coups  de  bâton  n’ont  pas  lassé  la  patiente  bctise.  a Qu’on  ne  s’y  trompe  pas, 
du  reste,  le  Pulcinella  napolitain,  au  nez  crochu  comme  un  petit  poulet  ( Pulcinello ) , 
a est  un  grand  garçon  aussi  droit  qu’un  autre,  bruyant,  alerte,  au  demi-masque 
noir,  au  bonnet  gris  pyramidal,  à la  camisole  blanche,  sans  fraise,  au  large  pantalon 
blanc,  plissé  et  serré  à la  ceinture  par  une  cordelière.  » Ce  n’est  pas  là  le  Polichi- 
nelle que  nous  connaissons,  à la  double  bosse,  au  costume  éclatant,  rouge  et  ga- 
lonné. En  quittant  Naples,  il  s’est  dénationalisé.  11  s’est  fait  Gaulois  chez  nous,  res- 
tant toujours  narquois,  toujours  batailleur,'  matamore,  fanfaron,  disant  de  lui  dans 
sa  fameuse  chanson  : a Quand  je  marche,  la  terre  tremble.  — C’est  moi  qui 
conduis  le  soleil,  a M.  Magnin,  qui  s’est  fait  l'historien  des  marionnettes,  croit  re- 
connaître une  personnification  d’Henri  IV  dans  ce  type  gascon,  dont  les  deux  bosses, 
exagérées  depuis,  s’expliqueraient  par  les  cuirasses  bombées  et  les  ventres  à la  pou- 
laine,  alors  à la  mode.  L’enflure  du  personnage,  son  insolence  brutale,  le  clinquant 
de  son  costume,  tout  cela  n’aurait  été,  peut-être,  à un  moment  donné,  qu’une  satire 
du  faste  ridicule  affiché  alors  à la  cour  par  les  nobles  Castillans.  Ce  héros  d’hu- 
meur aventureuse  a couru  le  monde.  L’Espagne  l'a  adopté,  et  la  grave  Albion  lui  a 
également  accordé  depuis  longtemps  des  lettres  de  naturalisation.  Là,  Pulcinello, 
Punchinello,  s’appelle  Punch  tout  court  ; et  dans  ses  derniers  temps  sa  popularité 
s’y  est  encore  accrue  : il  s’est  l'ait  journaliste;  ce  qui  ne  l’a  pas  empêché  de  rester 
amusant.] 

Dialecte  napolitain.  — Ce  dialecte  a gai,  facétieux,  satirique,  varié,  abondant 
en  burlesques  équivoques,  » a eu  son  historien  : le  spirituel  abbé  Galiani  [del  Dia- 
lelto  napolitano,  1779).  Le  dialecte  napolitain  tronque  les  syllabes  et  élide  l’i  au 
commencement  des  mots  (nziemtne  pour  insieme,  nzipeto,  insipido).  11  aime  à redou- 
bler les  consonnes  au  milieu  des  mots  ( ammore  ; femmena );  l'élision  de  l’tn  se 
combinant  avec  une  contraction  euphonique  rend  quelquefois  les  mots  méconnais- 
sables ( mmano , pour  in  mano  ; smestere,  investira).  11  redouble  même  l’n  au  com- 
mencement des  mots,  ou  l’emploie  comme  une  sorte  d’esprit  : Nnapole,  Naples , 
é mbe,  e bene).  L’e  final  s’élide  généralement  ou  se  prononce  à peine  comme  l'e 
muet  français.  Cet  e muet  est  quelquefois  ajouté  à des  mots  terminés  en  italien  par 
un  i ( maje  pour  mai;  guajc,  guai);  le  b et  le  v se  changent  mutuellement,  ou  s’em- 
ploient également  (on  dit  viene  et  biene)  ; l suivi  d’un  d,  d’un  t ou  d’un  z,  se 
change  souvent  en  « : (auto  pour  alto;  sciouto,  sciolto;  caudara,  caldaja);  il  se 
change  aussi  en  r (concrudere  pour  coneludere).  Le  p se  change  souvent  en  ch  : 
(chiu  pour  più  ; chiagnere,  piangere).  La  lettre  s remplace  souvent  la  lettre /"et 
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s’emploie  aussi  comme  préfixe  : ( scialo  pour  fiato;  sgobbo,  gobbo).  Les  deux  II  ou 
Is  se  changent  en  z (voze  pour  voile;  sceuze,  scelxe).  Il  y a souvent  élision  de  la 
lettre  l de  l’article  (o  pour  lo  ; a pour  la).  Galiani,  qui  veut  voir  dans  le  dialecte 
napolitain  une  des  formes  les  plus  anciennes  de  l’altération  de  la  langue  latine,  cite 
comme  preuve  (assez  contestable)  que  les  pronons  napolitains  chisto  et  cltillo  s’é- 
loignent moins  du  latin  : iste,  ille,  que  les  mêmes  pronons  toscans  : questi  etquegli. 
Pour  compléter  cet  aperçu  sur  le  dialecte  napolitain  nous  joindrons  ici  quelques 
temps  de  conjugaison  ; io  songo  (je  suis);  tu  si;  cbillo  è (eje,  ene,  etc.);  nuje 
simmo;  vuje  site;  cbillo  songo,  so.  — Io  aggio  (j’ai)  ; aje;  a (ave),  avimmo;  avite; 
hanno.  — Io  amo  (j’aime)  ; tu  amc  ; chillo  ama  ; nuje  amammo  ; vuje  amate  ; 
cliille  amano.  — Futur  : amarraggio;  amarraje  ; amarrà;  amarrimmo  ; ammarrite; 
amarranno). 

Le  dialecte  napolitain  des  xm”  et  xiv®  siècles  est  encore  très-intelligible;  le  roi 
Alphonse  d’Aragon  ordonna  qu’il  fût  employé  dans  les  actes  publics  (le  toscan  fut 
exclu  comme  langue  étrangère) . 11  perdit  de  son  ascendant  sous  la  domination  op- 
pressive des  Espagnols.  Ce  dialecte  eut  au  xvn'  siècle  son  Boccace  dans  le  cav.  J, 
B.  Basile,  l’auteur  du  Pentamerone  ; et  son  Pétrarque  dans  Balzano  di  Scafati, 
caché  sous  le  pseudonyme  de  Sgrultendio.  Une  collection  de  poésies  en  dialecte 
napolitain,  publiée  par  I’orcelli,  de  1285  à 1789,  forme  28  vol.  in-12.  Un  savant 
jurisconsulte,  Nie.  Valletta,  mort  en  1814,  a traduit  les  odes  d’Horace  sous  le  titre 
populaire  de  Arazio  a lu  Mandracchio  (le  Mandracchio  est  une  rue  étroite  près 
du  petit  Môle,  habitée  par  la  populace).  Cette  poésie  populaire  continue  à être  cul- 
tivée. De  nos  jours  le  Malade  imaginaire  de  Molière  a été  traduit  par  le  baron  Zczza, 
sous  le  titre  de  : lo  Malato  p'apprensione,  de  momie  Moliero,  addavero  a lo 
spetale  de  li  Pellerine  (l’hôpital  des  Pèlerins  à Naples),  perche  slroppiato  da  lo 
barone  Michèle  Zezza. 

La  plupart  des  poésies  populaires  ont  pour  accompagnement  la  musique  et  per- 
dent pour  d’autres  que  des  nationaux  leur  charme,  si  on  les  en  sépare.  Aussi  à la 
place  d’une  de  ces  canlilènes  érotiques  si  souvent  répétées,  nous  préférons  donner 
comme  exemple  de  patois  napolitain  un  simple  quatrain  qu’on  lisait,  selon  Valéry, 
il  y a plusieurs  années  sur  un  cabaret  du  Pausilippe,  et  qu’on  aura  fait  disparaître 
comme  trop  épicurien  sans  doute  : « Amis,  mangeons  et  buvons  joyeusement  tant 
qu’il  y a de  l’huile  dans  la  lampe  : qui  sait  si  dans  l’autre  monde  nous  nous  rever- 
rons? Qui  sait  si  dans  l’autre  monde  il  y n une  taverne?  t 

Amice,  alliegre  magnainmo  e bevimmo 
Nfin  elle  n’ce  stace  uoglio  a la  lucerna  : 

Chi  sa  s’a  l’autro  munno  nc’e  vedimmo  ? 

Chi  sa  s’a  l'autro  munno  nc'é  taverna  ? 
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Histoire.  — 1 L’originc  de  la  ville  de 
Naples  remonte  à une  antiquité  reculée, 
et  a donné  lieu  à bien  des  conjectures . 
Son  premier  nom  lui  vient  de  la  sirène 
Parthénope . Quelques  antiquaires  veu- 
lent qu'elle  ait  été  fondée  par  une  colonie 
phénicienne.  Elle  fut  composée  par  la 
suite  de  deux  cités  grecques  : Palæopo- 
iis  (la  vieille  ville) , et  Neapolis  (la  ville 
neuve).  Ce  dernier  nom  a prévalu.  Cette 
ville  grecque  fut  un  séjour  de  prédilec- 
tion pour  les  Romains  et  pour  plusieurs 
empereurs.  On  l'appelait  la  riante,  l’oi- 
sive, la  docte;  Pétrone,  qui  s’y  connais- 
sait, en  parle  comme  d’un  lieu  de  dépra- 
vation. A la  chute  de  l’empire  elle  se 
distinguait  encore  par  ses  théâtres  et 
comme  lieu  de  délices.  Les  ravages  des 
barbares  furent  tels,  qu’elle  ne  conserva 
point  de  traces  «le  son  antique  magnifi- 
cence. Us  la  laissèrent  misérable  : les 
études,  qui  étaient  une  de  ses  gloires, 
disparurent,  et  elle  fut  envahie  par  l’i- 
gnorance qui  s’étendit  sur  toute  l’Europe. 
Naples,  malgré  sa  haute  antiquité,  con- 
serve à peine  quelques  restes  visibles 
des  monuments  construits  par  ses  pre- 
miers colons  grecs  ou  romains.  On  cite 
ceux  d’un  aqueduc  d’Auguste,  aujour- 
d’hui ponli  Rossi;  deux  arcades  d’un 
théâtre  antique  appelées  aujourd’hui 
V Anticaglia.  Deux  colonnes  et  une  por- 
tion d’architrave  du  temple  de  Castor  et 
Pollux  sont  conservées  dans  la  façade  de 
l’église  San  Paolo.  Les  emplacements 
d’autres  temples  sont  occupes  par  les 
églises  suivantes  : le  Dôme,  Santa  Res- 
tituta,  Tesoro  di  San  Gennaro,  SS.  Apos- 
loli,  San  Giovanni  Maggiore,  San  Gre- 
gorio  Arineno.  — Au  milieu  du  xi*  siècle, 

* Notre  description  de  Naples  et  de  scs 
environs  a été  réimprimée  textuellement 
d'un  bout  à l'autre  par  l'éditeur  de  Naples 
B.  Pcllcrano  (1£61),  sous  le  titre  de  : Guide 
Ai.maxacii  de  l’Ethasger  pour  Na'  les  et  ses 
EsvmoNs,  tiré  de  l'Itiséraire  d'Italie,  par 
Du  Pats. 


le  circuit  de  Naples,  mesuré  alors,  était 
à peine  la  douzième  partie  de  ce  qu’il  est 
aujourd’hui.  Dans  la  deuxième  moitié  du 
jii*  siècle,  Guillaume  le  Mauvais  agran- 
dit le  circuit  des  murailles,  bâtit  Castel 
Capuano  et  fortifia  l'ile  dcl  Salvatore, 
sous  le  nom  de  château  dell’  Ovo.  — Au 
commencement  du  xin*  siècle,  Frédéric  II, 
de  la  maison  de  Ilohenstaufcn,  rétablit  à 
Naples  les  études  et  fonda  l’Université. 
— Charles  d’Anjou  transporta  à Naples 
le  siège  du  gouvernement  ; il  agrandit 
la  ville  (1270),  dessécha  les  marais  entre 
les  murs  et  la  ville  (aujourd’hui  les  quar- 
tiers de  Pcndino  et  Porto).  Il  bâtit  le 
Castel  Nuovo  (1283).  Son  fils  Charles  II 
construisit  le  môle,  le  château  S’-Elnie. 
Un  grand  nombre  d’églises  et  de  monas- 
tères furent  bâtis  sous  la  dynastie  d’An- 
jou. — Sous  la  domination  espagnole, 
l’illustre  vice-roi  don  Pedro  de  Toledo 
(1532-1534)  étendit  les  fortifications  de 
la  ville,  et,  comblant  les  fossés  des  murs 
de  fortification  bâtis  par  les  princes 
d’Anjou,  construisit  sur  l’emplacement 
la  célèbre  rue  de  Tolède  (F.  p.  389). 

Il  enrichit  Naples  de  plusieurs  monu- 
ments d’utilité,  etc.  En  1559,  don  Enri- 
nue  de  Gusman  commença  la  rue  de 
Chiaja,  sur  le  dessin  de  Domenico  Fon- 
tana  ; en  1607,  don  Juan  Pimentcl  d’Er- 
rera  construisit  la  rue  menant  au  Poggio 
Reale  ; en  1634,  don  Manuel  de  Gusman 
bâtit  le  pont  de  Pizzo  Falcone  sur  la 
Cliinja.  La  Chiaja,  commencée  par  le 
comte  d’Olivarès,  fut  terminée  (1695) 
par  un  duc  do  Médina  Cœli,  le  dernier 
des  vice-rois  espagnols.  — Depuis  la  dy- 
nastie espagnole  des  Bourbons  résidant 
à Naples,  celte  ville  a acquis  un  grand 
développement  en  population  et  en  ri- 
chesse. Sous  le  roi  Charles,  entre  autres 
travaux  , furent  construits  : le  palais  de 
Cnpo  di  Monte,  en  270  jours  ; l’Albergo 
dei  Poveri  ; le  quartier  de  la  Cavallerin. 
On  doit  à Ferdinand,  son  fils,  la  rue  de 
San  Carlo  ail’  Arona,  celles  île  Mergellina, 
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de  Pausilippe,  la  promenade  de  Chiaja, 
le  jardin  Botanique,  le  Musée,  l’Acadé- 
mie, l’Observatoire... 


Naples  (Napoli,  Partlienope,  Neapolis), 

— ex- capitale  du  royaume  des  Deux- 
Sicilcs  et  du  royaume  de  Naples.  — 
40°  51' latitude,  11“  55'  longitude  Est.  — 
1785  kil.  de  Paris,  201)  kil.  sud-est  de 
Rome.  — Population:  417  463  habi- 
tants (statistique  administrative  de  1801). 
Elle  a beaucoup  augmenté  depuis. 

HÔTELS. 

Les  hôtels  recherchés  par  les  étran- 
gers sont  ceux  qui  sont  établis  près  du 
bord  de  la  mer:  depuis  la  riviera  (li 
Chiaja,  et  la  Strada  Chiatamone,  jus- 
qu’à Santa  Lucia.  Il  y a d’autres  bons 
hôtels  dans  l’intérieur  de  la  ville,  mais 
ils  sont  plutôt  fréquentés  par  les  commis 
voyageurs. 

Hôtels  (sur  les  quais)  : — La  Viltoria, 
largo  délia  Viltoria,  place  située  à l’en- 
trée de  Chiaja,  et  de  la  Villa  Reale.  — 
Grande-Bretagne,  sur  le  auai  (Iliviera 
di  Chiaja,  270),  en  face  de  la  mer  et  de 
la  villa  Reale  (belle  vue)  ; — d' Angleterre, 
Riviera  di  Chiaja,  270  ; — de  fa  Ville, 
Riviera  di  Chiaja,  127  ; — cT Amérique, 
en  face  de  la  mer,  à côté  de  la  Vittoria; 

— Hôtel  des  Etrangers,  également  dans 
une  belle  situation,  à Chiatamone,  9 ; (il 
y a un  établissement  de  bains);  — le 
Crocelle,  à Chiatamone  ; — de  Home,  à 
Sainte-Lucie,  5,  ayant  une  terrasse  qui 
domine  la  mer;  — de  Russie  (fréquenté 
par  les  Allemands),  Sainte-Lucie,  82. 
(Les  fenêtres  de  la  façade  ont  la  vue  du 
Vésuve.) 

Au  centre  de  la  ville  et  des  affaires  : 
de  Genève,  strada  Médina  (fréquenté  par 
les  Français)  (chambres  de  2 à 6 fr.  ; 
table  d’hôte  à 4 fr.,  vin  compris.  Bon 
domestique  de  place,  Giuseppe  Beltrami. 

— En  face,  est  l 'hôtel  Central  ; — du 
Globe,  vico  Travaccari,  près  de  la  fon- 
taine Médina  ; — de  Montpellier,  largo 
San  Ferdinando,  entrée  strada  Nardones, 
8;  — d’Europe,  strada  Médina,  72;  — 
Albergodé  fiori,  largo  Fiorentini,  10;  — 
de  France,  largo  del  Castello,  81  ; — de 
la  belle  Venise,  via  Carminello.  — Il  y 
aussi  une  quantité  d’auberges  de  troi- 
sième et  quatrième  ordre. 

Logements.  — Les  meilleurs  se  trou- 


585 

vent  sur  la  riviera  di  Chiaja  ; à Chiata- 
mone, et  à Sainte-Lucie,  à cause  de  leur 
belle  vue.  On  recherche  aussi  ceux  de 
Lar^o  di  Castello  (auj.  Piazza  del  Mu- 
nicipio),  de  Pizzo  Falcone.  Les  apparte- 
ments sur  les  quais,  coûtent  de  500  à 
1000  fr.  par  mois  ; au  centre  de  la  ville, 
dans  la  rue  de  Tolède,  200  à 250  fr.  — 
Maisons  garnies  : On  trouve  de  petits  ap- 
partements, strada  Santa  Teresa,  et  rues 
Carminello  et  Pasquale,  descendant  de 
la  rue  S*  Teresa  à Chiaja.  — Sur  le  quai 
de  S*  Lucia  : n“  1,  villa  d’Atene;  28,  31 
CasaCombi. — Les  prixdhiver  (de  novem- 
bre à avril)  sont  du  double  plus  élevé 
qu’en  été.  — Il  y a aussi  à Mergellina 
,au  pied  du  Pausilippe)  quelques  appar- 
tements garnis  ayant  une  très-belle  vue. 

Restaurants  (tratlorie).  — On  mange 
à l’italienne  et  à la  carte.  Les  prix  sont 
modérés.  — Du  Bord,  place  S.  Ferdi- 
nando. — Café  de  l'Europe,  largo  San 
Ferdinando,  44  et  45  (on  y fume)  ; — 
En  face  du  précédent  : Cran  caffè  Reale, 
au  coin  de  la  place  S.  Ferdinando  et  de 
la  rue  de  Chiaja  ; — Ville  de  Paris,  Pa- 
lais Barbaja,  rue  de  Tolède,  210  ; — Co- 
rona  di  Ferro,  rue  de  Tolède,  247  : — 
Trattoria  Gennaro  , strada  Vittoria  , à 
Chiaja  ; — Villa  di  Napoli,  Strada  Santa 
Brigita  a Toledo,  2 ; — Villa  di  Torino 
(ancien  restaurant),  vico  délia  Constitu- 
zione.  — H y a aussi  quelques  tratlorie 
à Mergellina,  où  l’on  va  manger  du  pois- 
son. 

Cabarets,  etc.  — Frisi,  au  Pausilippe  ; 
trattoria  dello  Scoglio  di  Virgilio  , au 
Pausilippe;  au  Vontero  , vis-à-vis  du 
Belvédère;  près  du  Jardin  botanique 
(polpette,  mets  favori  des  Napolitains). 

Brasseries.  — A Trinilà  degli  Spa- 
gnuoli.  — Kaflisch,  à Capodimonte. 

Pâtes:  Macaronis  d’Amalli  ; lasagnes, 
espèce  de  macaronis  aplatis;  ravioli... 

Huîtres  de  Fusaro  et  coquillages  va- 
riés (frutti  di  mare),  sur  le  quai  de 
Sainte-Lucie...  — Excellents  fruits. 

Cafés.  (On  fume  dans  tous  les  cafés). — 
Caffè  di  Europa  [V.  Restaurants)  ; — 
Grau  caffè  Reale,  largo  San  Ferdinando, 
vis-à-vis  du  café  de  V Europe.  — Ben- 
venuto,  strada  di  Chiaja,  140  (glaces).  ■ 
— Nocera,  largo  Carohno,  G (glaces,  ge- 
lati  ,-cn  général,  elles  sont  à Naples  d’une 
qualité  supérieure  ; ou  granita);  — caffè 
Barone,  rue  de  Tolède  ; — aell'  Italia 
méridionale,  strada  di  Chiaja,  83;  — de 
Angelis,  Toledo,  70  ; — Aquila  d’oro, 
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Tolède,  37.  — (La  tasse  de  café  coûte 
13,  20  et  30  centimes,  selon  le  café  : 
tasse  de  chocolat,  23  à 50  cent.). 

On  trouve  en  été  et  en  hiver  sur  les 
places  et  dans  les  rues  de  petites  bouti- 
ques des  acquajuoli,.  où,  pour  quelques 
centimes,  on  peut  boire  de  l’eau  glacée, 
parfumée  avec  du  citron  ou  de  l’extrait 
d’anis  ( sambuco .) 

Pâtisseries.  — Pince  San  Ferdinnndo, 
51  et  52  ; rue  de  Tolède,  237  et  275. 

Bains.  — Strada  délia  Pare,  rue  allant 
du  largo  di  Santa  Catarina  à Chinlatnone 
(établissement  mis  à neuf  en  1862)  ; de 
la  Galata  San  Marco,  G.  les  meilleurs  ; 
Vico  Belle  Donne,  à Chiaja,  12;  rue  Ca- 
talane, 4;  hôtel  de  Home,  à Santa  Lucia; 
de  la  Calata  San  Severo  al  Pennino,  8; 
prix  : de  75  cent,  à 1 fr. 

Pendant  les  mois  de  juin,  juillet  et  août, 
la  société  de  Naples  se  réunit  pour  pren- 
dre des  bains  de  mer  à la  villa  Reale. 
D’autres  bains  moins  chers  sont  établis  à 
Santa  Lucia  et  à la  Marinella. 

Passe-port.  — En  venant  de  Itome 
par  le  chemin  de  fer,  on  demande  le 
passe-port  à la  première  station  italienne, 
Isoletta,  et  on  le  rend  aussitôt.  Le  voya- 
geur arrivant  par  voie  de  mer  descend  à 
ï'immacotella,  office  de  santé.  — Depuis 
la  réunion  de  Naples  au  royaume  d'Italie, 
toutes  les  mesures  restrictives  et  sou- 
vent vexatoires  de  la  police  de  l'ancien 
gouvernement  ont  disparu.  — Le  passe- 
port pour  Home  doit  être  visé , au  con- 
sulat d'Espagne.  Prix  variable.  (Le  visa 
coûtait  6 fr.  en  1868.) 

Si  l’on  ne  fait  que  traverser  en  chem. 
de  fer  les  Etats  Romains  (de  Naples  à 
Florence  ou  à Ancône),  le  visa  romain 
est  inutile.  Mais,  comme  les  mesures  va- 
rient souvent,  on  fera  bien  de  prendre 
ses  informations. 

Consul,  de  France.  — Chiatamone,  23. 

Police.  — Questura) , au  palais  del 
Municipio,  place  du  même  nom. 

Poste  aux  lettres.  — Strada  del  Monte 
Oliveto,  palais  Gravina  ; ouverte  tous  les 
jours,  à 8 h.  ou  9 h.  du  matin  à 9 h.  s. 
— Le  service  est  très-exact  depuis  le 
nouveau  régime.  Les  lettres  partent  tous 
•les  jours  pour  Paris;  elles  y arrivent  le 
4*  jour. 

Télégraphe  électrique.  — A la  poste 
(palais  Gravina) . 

Monnaie.  — Le  nouveau  système  de 
l’Italie,  conforme  à celui  de  la  France, 
est  adopté  à Naples  comme  dans  les  au- 


. — renseignements. 

très  provinces  du  royaume.  Mais  la  per- 
sistance de  l’usage  pouvant  maintenir 
pendant  quelque  temps  encore,  pour  les 
petits  marchés  surtout,  l’habitude  an- 
cienne de  compter,  nous  plaçons  ici,  à 
titre  d’intérêt  rétrospectif,  des  renseigne- 
ments sur  l’ancien  système  monétaire. 

Monnaie  napolitaine  avant  la  der- 
nière révolution.  — On  comptait  en 
ducats.  Le  ducalo  n’était  plus  qu’une 
monnaie  de  compte  conventionnelle. 
Ainsi  il  arrivait  qu’un  compte  de  ban- 
que était  calculé  en  ducats  et  payé  ( n 
piastres  et  grani.  Les  comptes  usuels 
étaient  faits  en  grani.  Le  grano  était  la 
plus  ancienne  monnaie  du  royaume  de 
Naples  ; il  = 4 c.  de  France.  — Le  car- 
lin (carlino,  introduit  en  1665  par  un 
vice-roi,  en  l’honneur  de  Charles  V,  = 
10  grani  ou  42  c.  — Les  pièces  d’on 
étaient  1 ’oncia  de  3 ducats  (1818)  == 
12  fr.  75  c.;  Yoncia  de  6 ducats  (1826) 
= 25  fr.  47  c.  — Les  pièces  d’ARGENT 
sont  énumérées  dans  le  tableau  suivant  : 

Piastra  = 12  carlins.  5 fr.  10  c. 

Ducato  =10  — 4 24 

1/2  piastre  (mezza 

piastra)  =6  — 2 12 

Tari  =3  — 0 85 

Carlino  = 10  grani.  0 42 

1/2  Carlino  =5  — 8 2! 

Les  monnaies  de  cuivre  consistaient  en 
pièces  de  5,  3,  2 1/2,  2, 1 et  1/2  grain. 

La  pièce  de  20  fr.  de  France  variait 
de  460  à 470  grani. 

Grano 0 fr.  4 c. 

Tornese  (1/2  grano). 

Banquiers:  — Baron  Rothschild,  strada 
S‘  Maria  in  Portico,  14;  Mcuricofl're, 
piazza  del  Municipio,  52;  Igguldcn  et 
C1*,  à l’entrée  de  la  villa  Roale,  etc. 

Voitures.  — Fiacres  sur  toutes  les 
places  publiques.  On  les  prend  ou  ail’ 
ora  ou  alla  corsa  : voitures  à deux  che- 
vaux, la  course  1 fr.  — la  1™  heure  (de 
jour)  coûte  1 fr.  80  c.;  les  heures  sui- 
vantes, chacune  1 fr.  50  c.  — (La  nuit) 
la  première  heure  3 fr.;  les  heures  sui- 
vantes 2 fr.;  — voilures  à un  cheval  : 
la  course  à l’intérieur  de  la  ville,  oui  ne 
dure  pas  plus  d une  demi-heure  : 60  cen- 
times; la  1™  h.  1 fr.  40  c.  Les  heures  sui- 
vantes, 1 fr.;  (voitures  fermées,  1 fr.  60 
et  les  heures  suivantes,  1 fr.  20)  — (la 
nuit)  la  course  : lr*  heure,  1 fr.  65  c.; 
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les  heures  suivantes,  2 fr.  — Hors  de 
la  ville  et  passé  minuit,  il  est  toujours 
bon  de  faire  son  prix  d’avance.  — [Le 
plus  souvent  on  ne  se  tient  pas  au  tarif; 
et  comme  il  y a une  multitude  de  ca- 
briolets (carrôzzelle)  dans  les  temps  or- 
dinaires, on  n’esj  embarrassé  que  du 
choix.  Quand  il  y a affluence  d’étrangers, 
il  est  bon  de  bien  connaître  le  tarif  en 
vigueur  dans  le  moment  et  au  lieu  de 
débattre  le  prix  d’avance  [pour  une  course 
dans  la  ville) , il  faut  monter  sans  hésiter 
et  déclarer  qu’on  paye  au  prix  du  tarif. 
— Du  reste,  pour  une  course  un  peu  lon- 
gue, il  faut  toujours  débattre  le  prix  d’a- 
vance; les  tarifs  sont  illusoires. 

Omnibus  : la  principale  station  est 
Largo  San  Ferdinando.  — la  course  15 
cent,  le  jour  et  20  cent,  le  soir.  — Leurs 
parcours  sont  : 1°  largo  Viltoria,  strada 
di  Chiaja,  Toledo,  Musée,  largo  delle  Di- 
gne et  strada  Soria,  jusqu’à  l’Albergo  de' 
Poveri  ; — 2“  Largo  San  Ferdinando, 
strada  di  Chiaja,  Riviera  di  Chiaja  et 
Mergellina  ; — 3“  piazza  del  Municipio, 
Piliero,  la  Marina  et  station  du  chem.  de 
fer.  — 11  y a un  service  A'omnibus  par- 
lant de  la  piazza  del  Municipio,  passant 
par  Piliero,  la  Marina , le  pont  delta 
Maddalena,  San  Giovanni  a Teducio,  jus- 
qu’à Porlici,  40  cent,  (dans  le  mois  d’oc- 
tobre, 50  c.). 

Chemins  de  feu.  — Station  (çare  mo- 
numentale nouvelle)  : à l’extremité  Est 
de  Naples,  strada  Fuori  Porta  Noluna  : de 
Naples  à Caserte,  Papoue  et  Rome;  — de 
Naples  à Pompéi,  Castellamare;  à la  Cava, 
à Salerne  et  à Eboli  ; — à Bénéveut  et 
Foggia  ; — à ^an  Scverino. 

Bateaux  a vapeur.  — Ce  moyen  de 
transport  rapide,  qui  avait  autrefois  la 
préférence  des  voyageurs,  est,  depuis 
l’ouverture  des  dernières  lignes  de  che- 
min de  fer,  beaucoup  moins  suivi  pour 
aller  de  Naples  à Cività-Vecchia , Li- 
vourne, Gênes  et  Marseille.  Les  diverses 
compagnies  de  bateaux  A vapeur,  tou- 
chant à Naples  ou  en  partant  sont  (F.  p. 
20  et  suiv.  de  ce  volume)  celles  des  Mes- 
sageries impériales,  compagnie  à la- 
quelle les  voyageurs  français  donneront 
toujours,  et  avec  raison,  la  préférence 
(bureau  strada  Molo,  23)  : service  hebdo- 
madaire pour  Cività-Vecchia,  Livourne, 
Marseille;  pour  Messine;  — Peiraiw  Da- 
novaro  et  C'°  ^bureau  strada  Piliero,  53), 
pour  Gènes,  Livourne  ; pour  Pizzo,  Mes- 
sine, Catane,  Syracuse,  Cotrone,  Tarante, 
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Brindisi,  Bari,  Ancône; — Florio  di  Pa- 
lermo  (strada  Piliero,  5),  pour  Palerme, 
Messine,  Catane,  Syracuse,  Girgenti  ; — 
Huballino  et  C '*  (bureau  strada  Piliero, 
5),  service  mensuel  pour  Cagliari;  — Va- 
léry frères  et  fils  (strada  Piliero,  17); 

— Marc  Fraissinel  père  et  fils  (strada 
Piliero,  ô)  pour  Livourne  et  Marseille. 

— (Dans  quelques-unes  de  ces  compa- 
gnies on  peut  marchander  le  prix  des 
places.)  — Les  jours  et  heures  de  départs 
variant  suivant  les  saisons,  nous  croyons 
inutile  de  les  indiquer.  On  devra  consul- 
ter la  Guida  officiale  qui  se  publie  tous 
les  mois. 

Coches  d’eau.  — Pour  Castellamare, 
Sorrento,  Capri,  Ischia,  etc.;  ces  bateaux 
transportant  les  paysans  qui  viennent  aux 
marchés  de  Naples  partent  tous  les  jours. 
On  peut  en  se  servant  de  ce  moyen  de 
transport,  faire  le  trajet  à très-bas  prix. 
Barque  à quatre  rameurs,  15  fr.  par 
jour. 

Imitateurs  de  vases  grecs.  — Giusti- 
niani,  strada  Santa  Lncia  et  strada  Mari- 
nella,  15-16;  Colonese,  str.  Marinella, 
21-27. 

Antiquités.  — A.  Caslellani.  frère  du 
joaillier  de  Rome(p.  149).  Chiatamone,  5; 

— Barone,  tableaux,  vases  étrusques, 
bronzes  et  objets  de  beaux-arts,  strada 
Trinité  Maggiore,  6,  au  premier;  — Cali , 
strada  S‘*  Caterina  à Chiaja,  16  ; — Avan- 
zini,  antiquités,  strada  Costantinopoli, 
114.  — Crescenzn,  antiquités  et  beaux- 
arts,  strada  Santa  Lucia,  87  et  88. — Casa- 
nova, rue  Alnbardieri,  52, 

Bijoux  en  corail  et  en  lave.  — Squa- 
drilli,  7,  strada  délia  Pace,  au  l*r.  — 
Bollen,  palazzo  Parlana  (largo  Capella  à 
Chiaja); — Balzano,  salita  S“  Catarina; 

— Gagliardi,  piazza  Viltoria;  — Pic— 
cione.  221,  riviera  di  Chiaja  ; — Cabriola, 
riviera  di  Chiaja,  209;  — Palchetti, 
strada  Santa  Catarina,  1,  à Chiaja.  — 
Pour  les  bijoux  en  corail,  en  lave,  en 
écaille,  voir,  outre  les  magasins  de  la  rue 
Santa  Catarina,  les  portiques  largo  del 
Castello,  la  rue  de  Tolède,  etc... 

Gants  : Bossi,  Toledo,  179;  — F.  Crc- 
mnnesi,  piazza  S.  Fcrninando,  Toledo, 
50. 

Parfumeries  (Savon  de  Naples).  — 
Zempt,  coiffeur,  rue  Santa  Catarina,  à 
Chiaja,  n°  6;  — BeHetelC1",  Toledo,  180. 

Libraires. — Dura  (librairie  italienne 
et  française,  ancienne  et  moderne,  édi- 
tions*des  Aides,  livres  rares  et  curieux 
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manuscrits),  via  di  Chinja,  19,  et  strada 
S.  Carlo,  40.  — Detken,  place  du  Plé- 
biscite, la  meilleure  librairie  étrangère 
(cartes  et  livres  de  voyage).  — Tipaldi, 
strada  Monteolivelo,  57.  — Rondincila, 
rue  de  Tolède,  235.  — De  Angclis,  To- 
lède, 260.  — Livres  anciens  : Montuori, 
strada  Santa  Anna  dei  Lombardi,  48-49. 
Dufresne,  strada  Médina,  01  (livres  fran- 
çais). — Yittorio,  strada  San  Diaggio  de’ 
Librai. 

Cabinet  de  lecture.  — Detken  ( V . li- 
brairies). — Dufrcsm,  strada  Médina, 
01.  — Mrs.  Durant,  librairie  anglaise, 
riviera  di  Cliiaja,  207  — Tempestini,  Su 
Drigida,  50. 

Livres  à consulter.  — Luigi  Galanli, 
Guida  per  Napoli  et  suoi  contorni.  — 
Stanislas  d’Aloë  : Naples,  ses  monuments. 
— Napoli  e luoglii  celebri  delle  sue  vici— 
nanze,  2 vol.  grand  in-8.  Ouvrage  com- 
posé par  des  savants  napolitains  pour  le 
Congrès  scientifique  de  1845.  Nous  l’a- 
vons consulté  pour  notre  travail.  — Gian- 
none  : Storia  civile  del  Regno  di  Napoli 
e delle  sue  Vicinanze.  (Naples,  1855),  2 
vol.  in-8.  — Marc-Monnier  : La  Camorra 
(Naples),  1 vol.  in-18. 

Dépôt  de  cartes  du  bureau  de  la 
guerre,  largo  del  Castello,  14. 

Vues  de  Saples.  — Gatti  et  Dura, 
strada  del  Gigante,  18;  Uva,  riviera  di 
Cliiaja,  200,  etc. 

Photographies.  — Detken  V.  librai- 
res); — Bernoud,  strada  Tolcdo,  250; 
Sommer  et  Bcliles,  strada  Monte  di  Dio, 
4;  — Grillet,  Santa  Lucia,  28;  etc. 

Papiers,  couleurs , etc.,  pour  les  ar- 
tistes. — Detken  (P.  Libraires);  Tipaldi, 
Monte  Olivelo,  57  (tient  les  couleurs  an- 
glaises); Caputo,  strada  di  Cliiaja,  185- 
187. 

Théâtres.  — Teatro  reale  di  San  Carlo 
(contigu  au  palais  royal).  Le  théâtre  Sl- 
Cbarles,  qui  passe  pour  le  plus  vaste  de 
tous  les  théâtres  d'Europe,  après  celui 
de  la  Seala  de  Milan,  fut  construit  en 
1737  par  Carasale.  Consumé  en  partie 
par  un  incendie  en  1810,  il  fut  recon- 
struit avec  plus  de  magnificence  par  Sic- 
col  i ni,  et  rouvert  le  12  janvier  1817.  11 
contient  six  rangs  de  trente-deux  loges, 
et  chaque  loge  peut  recevoir  douze  spec- 
tateurs. On  représente  à ce  théâtre,  pour 
lequel  écrivirent  Guglielmi,  Pergolese, 
Cimarosa,  Paesiello,  Rossini,  Bellini,  Do- 
nizetti,  Mercadante,  Verdi  et  d’autres,  les 
grands  opéras  et  les  ballets. 


Teatro  del  Fonda,  rue  du  Môle  (1778). 
On  y représente  des  pièces  en  italien, 
comédies  et  tragédies.  Il  a cinq  rangs  de 
dix-sept  loges.  C’est  une  sorte  de  théâtre 
supplémentaire  de  San  Carlo,  ayant  une 
partie  du  même  personnel.  Les  deux 
théâtres  alternent  leuas  représentations. 

Teatro  de’  Fiorentini,  rue  du  même 
nom,  ainsi  nommé  de  la  petite  église  qui 
l’avoisine.  C’est  le  plus  ancien  théâtre  de 
Naples.  Dans  le  principe,  il  fut  construit 
pour  y représenter  des  comédies  espa- 
gnoles; puis  il  devint  l’Opera-Buffa.  On 
y joue  aujourd’hui  la  tragédie,  la  comé- 
die et  des  drames  en  prose. 

Teatro  Bellini  Tolede;-  près  du  Mu- 
sée). — Opéra  buffa . 

Le  Teatro  Nuovo,  rue  du  même  nom, 
détruit  par  un  incendie,  a été  recon- 
struit de  nouveau.  On  y joue  la  comédie 
en  dialecte  napolitain.  Ce  théâtre  est 
animé  par  les  exploits  et  les  lazzi  de 
Polichinelle  (Pulcinella.  — V.  p.  382), 
ce  personnage  romique  national,  dont 
la  verve  moqueuse  sert  en  quelque  sorte 
de  Charivari  à l’opinion  publique. 

Teatro  San  Carlino,  largo  del  Castello. 
Ce  petit  théâtre,  éminemment  populaire, 
a tant  de  succès,  que  le  théâtre  donne 
deux  représentations  par  jour.  Malgré  sa 
petitesse,  il  est  assez  fréquenté,  i'Tiiver, 
parles  étrangers;  mais,  l'eté,  on  y étouffe 
de  chaleur. 

Il  y a encore  le  vaste  théâtre  San 
Ferdinando,  rue  du  même  nom.  Ou  y 
joue  l’opéra  buffa.  — Le  théâtre  de  la 
Fenice,  largo  del  Castello.  Opéra  buffa 
et  mélodrame  en  dialecte  napolitain. 

Topographie.  — Le  sol  de  Naples 
est  entièrement  volcanique , formé 
d’une  part  par  le  Vésuve,  ae  l’autre  (S 
l’O.  et  séparé  de  la  première  forma- 
tion par  la  petite  [daine  où  coule  le 
Sebelo)  par  les  volcans  de  Campi  Fle- 
grei,  qui  s'étendent  de  Naples  à Cumes. 
Les  collines  au-dessus  de  Naples  sont 
des  restes  de  cratères,  comme  le  prou- 
vent leurs  formes  et  les  matières  qui 
les  composent  : différentes  d’ailleurs 
de  celles  du  Vésuve.  Leur  formation 
inférieure  est  composée  de  tuf  massif 
ou  agrégat  de  débris  de  pierres  pon- 
ces, liées  par  un  ciment  de  même 
nature.  Cette  masse  jaunâtre,  peu  ré 
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sistante,  contient  des  fragments  de  cher  dans  des  conditions  d’insalubrité 
Iraehyte,  de  feldspath  blanc,  et  quel-  qui  devraient  être  interdites  par  l’ad- 
ques  coquillages  marins.  La  formation  ministration. 

supérieure  est  toute  de  matières  sans  L'éclairage  de  la  ville  date  de  l'oc- 
cônérence,  lapilli,  fragments  de  pier-  cupation  française  (1806).  Aupara- 
res  ponces,  sables,  pouzzolanes.  Sa  vant  elle  n’était  éclairée  que  par  les 
puissance  varie  de  plus  de  50  met.  à fanaux  allumés  devant  les  images  de 

1 ou  2 seulement.  Cette  formation  est  la  Vierge  ou  des  saints,  aux  angles  des 
immédiatement  recouverte  par  la  terre  rues. 

végétale.  En  général,  les  rues  de  Naples  sont 

Outre  les  sources,  qui  sont  rares,  étroites,  mais  régulières  et  pavées  de 
Naples  est  alimentée  d’eau  par  deux  larges  pierres  volcaniques.  Malgré  l’i- 
aqueducs  : !•  Yacqua  délia  Bolla,  négalité  du  terrain,  leur  nivellement 
venant  des  flancs  du  Vésuve  (une  por-  n’est  pas  ce  qu’il  pourrait  être.  Les 
tion  des  conduits  est  antique),  ali-  égouts  sont  insuffisants  pour  l’écoule* 
mente  les  quartiers  bas  de  la  ville,  ment  des  eaux  pendant  les  pluies.  — 
L’excédant  s’écoule  à découvert  et  Les  rues  ont  différents  noms  : on 
donne  origine  au  Sebeto  d'aujour-  donne  celui  de  slrada  aux  principales 
d’hui,  qui,  à l'extrémité  du  quai  de  la  et  aux  plus  larges  (le  norù  de  tria  est 
Marinella,  vient  se  jeter  dans  la  mer  employé  pour  quelques  rues,  ainsi  que 
•au  pontde  la  Maddalena  ; — 2°  Acqua  celui  de  rua,  provenant  du  français  et 
di  Carmignano,  amenée  à Naples  en  introduit  sous  la  domination  d’Anjou); 
1529  par  un  patricien  napolitain,  Ce-  le  nom  de  vico  aux  rues  de  traverse, 
sare  Carmignano,  aidé  de  l'ingénieur  et  de  vicoletto  aux  plus  étroites;  celui 
Ciminello  : on  y a réuni,  depuis,  l’ex-  de  solto-portico  quand  le  vico  passe 
cédant  des  eaux  de  l’aqueduc  de  Ca-  sous  les  arcades.  (Ce  genre  de  con- 
serte.  — 11  y a à Naples,  au  pied  de  struction,  jeté  en  travers  d’une  petite 
Pizzo  Falcone,  des  sources  d’eau  sul-  rue,  interceptant  l’air  et  la  vue,  est 
fureuse  et  d’eau  ferrugineuse.  très-fréquent  à Naples.)  — Les  ram- 

pes prennent  le  nom  de  salita  quand 
« La  ville,  proprement  dite,  a en-  elles  mènent  hors  de  la  ville,  et  de 
viron  A kil.  d’étendue  du  N.  au  S.,  calala  quand  elles  conduisent  à la  ville 

2 kil.  de  LE.  à 0.,  et  environ  12  kil.  vieille.  On  les  désigne  sous  le  nom 
de  périmètre;  mais  sa  circonférence  de  gradoni  ou  de  rampe  quand  elles 
s’étendrait  jusqu'à  24  kil.  si  l’on  y ont  des  escaliers.  Les  noms  ne  furent 
comprenait  les  faubourgs.  Naplesétait  mis  au  coin  des  rues,  ainsi  que  les  nu- 
considéréc  comme  place  forte  de  pre-  mérosaux  maisons,  qu’en  1792. 

ni i ère  classe,  quoiqu’elle  n’ait  ni  portes  Les  deux  plus  belles  rues  de  Naples 

ni  bastions  ; mais  elle  était  défendue  sont  celles  de  Tolède  et  Chiaja. 
par  plusieurs  forls.  » La  rue  de  Tolède  a près  de  2 kil. 

de  long;  elle  est  éclairée  au  gaz.  Elle 
Naples  n’a  pas  d’édifices  publics  divise  Naples  en  deux  parties,  si  l’on 
d’une  beauté  en  rapport  avec  son  y ajoute  la  slrada  Nuova  di  Capo  di 
étendue  et  son  opulence.  — Les  mai-  Üonte,  qui,  au  delà  du  musée  Borbo- 
sons  sont  très  -élevées,  et  un  très-  nico,  en  est  la  continuation . Elle  sert 
grand  nombre  sont  à balcons.  La  plu-  de  Corso  à l’époque  du  carnaval.  — 
part  des  toits  sont  plats  et  en  terras-  Un  nouveau  percement  opéré  en  1862 
ses,  construites  de  lapillo  volcanique  prolonge  la  rue  de  Tolède,  au  delà  de 
et  de  chaux.  Un  assez  grand  nombre  la  place  du  Mercatello,  de  manière  à 
de  maisons,  construites  sur  le  pen-  la  faire  arriver  en  face  du  musée, 
chant  de  la  colline,  sont  adossées  au  ro-  L e,  quai  de  Chiaja  — (riviera  di 
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Chiaja)*,  dont  fait  partie  la  villa 
Reale  (aujourd'hui  Nationale),  est  la 
promenade  favorite  des  Napolitains. 
Cette  promenade,  plantée  d’arbres, 
s’étend  le  long  du  rivage,  et  est  célè- 
bre par  l'admirable  vue  qu’elle  offre 
sur  la  mer  et  le  golfe.  Elle  fut  établie 
en  1 780  ; elle  fut  augmentée  du  double 
en  \ 807 , et  reçut  encore  une  dernière 
augmentation  en  1834.  Le  célèbre 
groupe  du  taureau  Farnèse  y fut  placé  ; 
on  l’a  transporté  depuis  au  musée 
pour  le  mettre  à l’abri  des  altérations 
atmosphériques.  On  a élevé  au  milieu 
de  la  grande  avenue,  en  1861,  une 
statue  à l'illustre  Yico.  — Sous  un 
temple  circulaire  est  un  ridicule  buste 
du  T asse  ! — En  avançant  vers  le  S. , 
on  trouve  Tes  quais  de  Vittoria,  de 
Chialomone  et  celui  de  Santa  Lucia, 
admirablement  situé  entre  les  hau- 
teurs de  Pizzo  Falcone  et  l’arsenal;  sur 
ce  dernier  sont  les  marchands  d’ huî- 
tres, de  frutti  di  mare,  etc.  La  ligne 
des  quais  est  interrompue  par  les  con- 
structions de  l'arsenal  de  la  marine, 
ar  la  darse,  le  port  militaire  et  le 
astel  Nuovo.  — Au  delà  du  Môle, 
elle  recommence  à la  strada  del  Pi- 
lieru,  quai  longeant  leport  marchand; 
elle  se  continue  ainsi  par  la  Mari- 
nella  jusqu'au  pont  de  la  Madeleine, 
au  delà  duquel  commence  la  route  de 
Portici. 

Aspect.  — [Naples,  assise  au  bord  de 
la  mer,  au  sud  et  au  levant,  est  dans  une 
situation  délicieuse,  à laquelle  on  ne  peut 
comparer  peut-être  que  celle  de  Constan- 
tinople. Cette  situation  est  si  belle  qu’elle 
a inspiré  ces  paroles  enthousiastes  : — 
« Voir  Naples  et  mourir!  » Un  de  ses  poè- 
tes, Sannuzar,  a dit  que  c’était  un  mor- 
ceau du  ciel  tombé  sur  la  terre.  — Elle 
est  disposée  en  amphithéâtre  sur  des 
collines  qui  l’abritent  des  vents  du  nord, 
au  milieu  d’un  panorama  varié  dont  on 
ne  se  lasse  jamais.  A l’orient  s'élève  le 
Vésuve;  la  vue  embrasse  le  golfe,  la  mer 
azurée  et  ses  îles  au  relief  pittoresque. 

1 Altération,  en  dialecte  napolitain,  du 
mot  italien  piogyia,  plage. 


Le  long  de  la  côte,  à partir  de  la  ville, 
s’étendent  de  nombreux  villages,  Portici, 
Résina,  Torre  del  Greco,  i’Annunziata  ; 
d’un  autre  côté  est  la  colline  et  la  grotte 
de  Pausilippe.  Au  delà  de  Pausilippe,  on 
trouve  Pouzzoles,  les  lacs  d’Agnano  et 
Lucrin,  Baja,  le  cap  Misène...  Au  N.  du 
lac  d'Agnano  est  le  sommet  couronné  par 
le  couvent  des  Camaldules,  d’où  on  a 
une  si  admirable  vue.  Au  S.  et  au  delà 
de  Torre  dell’  Annunziata  se  voient  au 
loin  Castellamare,  Vico,  Sorrente  et  le 
cap  Campanella,  séparé  par  un  bras  de 
mer  de  l’ilc  de  Capri.  Entre  tous  les 
beaux  points  de  vue  de  la  ville  que  pré- 
sentent les  collines  environnantes,  celui 
que  l’on  a du  haut  du  fort  S‘-Elme  et  de 
la  Chartreuse  de  S'-Martin  est  un  des 
plus  remarquables. 

Naples  est  la  ville  la  plus  populeuse  et 
la  plus  bruyante  de  l’Italie.  I n des  ca- 
ractères propres  à Naples,  c’est  le  mou- 
vement, la  vie  qui  y règne,  l’animation, 
de  sa  population  gesticulatrice  et  criarde, 
naturellement  gaie  et  portée  à la  bouf- 
fonnerie. Le  Napolitain  est  une  sorte  de 
Grec  dégénéré,  présentant  un  singulier 
contraste  avec  le  Romain,  qui  semble 
conserver  une  certaine  tenue  grave, 
une  certaine  dignité,  comme  s’il  avait 
toujours  présente  à l’esprit  la  gran- 
deur passée  de  sa  ville  et  de  ses  an- 
cêtres. Un  climat  heureux  (F  au  com- 
mencement du  volume,  p.  XXXIX)  et 
une  riante  nature,  ainsi  que  la  vie  en 
plein  air.  doivent  contribuer  à entrete- 
nir cette  joyeuse  humeur,  surtout  dans 
la  basse  classe.  Un  trait  des  mœurs  popu- 
laires qui  nous  a particulièrement  frappé, 
c’est,  dans  une  population  méridionale, 
si  inflammable,  l’apparente  facilité  de 
caractère  et  la  tolérance  das  habitants 
entre  eux.  On  pourra  s’én  convaincre  en 
voyant  patiemment  circuler  la  foule  à 
travers  mille  obstacles,  se  poussant,  se 
heurtant,  se  cognant,  se  piétinant,  et 
conservant  sa  débonnaireté  et  sa  bonne 
humeur.  Pour  avoir  d’une  manière  com- 
plète ce  spectacle,  il  faut,  « après  avoir 
préalablement  mis  à l’abri  sa  montre  et 
son  mouchoir,  » aller,  le  soir,  se  pro- 
mener dans  la  strada  di  Porto,  avec  sa 
double  rangée  de  petites  boutiques  illu- 
minées et  couvertes  de  montagnes  de 
fruits,  de  légumes,  de  victuailles  de  tou- 
tes sortes.  Les  gargoliers  du  voisinage, 
envahissant  la  rue,  y établissent  en  plein 
vent  leur  fourneau,  où,  sur  un  brasier 
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ardent,  sont  des  chaudronnées  d’eau  bon  de  prévenir,  à cet  égard,  les  voya- 
houillante  prêtes  à recevoir  le  macaroni,  gours  qui  pourraient,  à leur  sujet,  se  li- 
De  toutes  parts  s’exhalent  d’épais  par-  vrer  à des  recherches  infructueuses  ou 
fums  de  viandes  cuites,  de  poissons  frits,  s’abandonner  à une  facile  crédulité.  Les 
tandis  que  la  foule,  qui  attend  son  sou-  lazzaroni,  en  tant  que  classe  particulière 
per,  se  presse  autour  de  ces  officines  et  à la  ville  de  Naples,  sans  asile,  couchant 
surveille  les  préparatifs,  l es  marchands  à la  belle  étoile,  nus  comme  les  saura- 
de  pastèques  surtout  se  distinguent  par  ges,  passant  les  jours  dans  la  fainéantise 
le  mouvement  qu’ils  se  donuent,  par  et  l’oisiveté,  n'existent  plus.  Les  progrès 
leurs  cris  et  leur  langage  expressif.  Ils  introduits  par  l’administration  française 
ouvrent  à chaque  instant  une  nouvelle  ont  contribué  à faire  perdre  ce  caractère 
pastèque,  la  découpent  en  longues  Iran-  à cette  race  de  parias  insouciants  de  la 
ches,  en  morceaux  plus  petits,  et  en  van-  Naples  d’autrefois.  Les  lazzaroni  d'aujour- 
tent  aur  tous  les  modes  l’excellence  au  d'hui,  à y comprendre  les  portefaix  (/oc- 
client.  « Co  Ire  calle  vive,  magne  e le  chini),  lès  pêcheurs,  les  vendeurs  ambu- 
lave  a faccia.  » (Avec  3 centimes  tu  lants  de  fruit,  de  légumes,  forment  une 
bois,  tu  manges  et  tu  te  laves  la  figure  ) population  laborieuse,  active,  agile,  tra- 
Tous  accourent  et  se  procurent  cette  tri-  vaillant  souvent  beaucoup  pour  un  très- 
pie  volupté.  Malheureusement,  l’opéra-  qiodiijuc  salaire,  sobre,  contente  de  peu, 
lion  terminée,  hommes,  femmes,  entants,  de  tres-peu,  pour  sa  nourriture  et  pour 
jettent  çà  et  là  les  écorces  sur  les  dalles,  sou  costume  ; cependant,  n’allant  pas  tout 
et  cela  devient  une  occasion  fréquente  de  à fait  nue,  comme  allaient  Ses  ancêtres, 
chute  pour  les  passants.  L’origine  de  ces  parias,  qui  étaient,  dit— 

Un  inconvénient  plus  fâcheux  encore  on,  jusqu’au  nombre  de  30,000,  vivant 
blesse  le  voyageur  dès  son  arrivé  à Na-  comme  des  animaux  sautages,  remonte 
pies  : ce  sont  les  immondices  déposées  à l’époque  de  la  vice-royauté  espagnole, 
par  toute  la  ville.  La  police  du  dernier  Ces  maitres  étrangers  épuisaient  le  pays 
gouvernement  laissait,  sous  ce  rapport,  en  s’enrichissant,  et  ce  sont  eux  qui  nom- 
toute  liberté  à la  population  napolitaine,  mèrent  lazzaroni,  lazzari,  ces  prolétaires 
et  elle  en  usait  trop  largement.  Il  est  dont  le  patron  était  Lazare.  « Auteurs  de 
juste  de  reconnaître  qu’une  amélioration  cette  misère,  ils  la  flétrissaient  par  un  mot 
a été  introduite  depuis  le  nouveau  ré-  qui  en  a éternisé  la  mémoire.  » 
gime.  — ■ L’étranger  ne  sera  pas  moins  Les  mendiants  qui  pullulent  à Naples 
surpris  d’assister,  en  passant,  à certains  sont,  par  leur  nombre  et  leur  importunité, 
détails  de  toilette  auxquels  les  habitants  un  objet  de  plainte  pour  les  étrangers 
ne  craignent  pas  de  se  livrer  en  public.  La  mendicité  est  malheureusement  une 
Les  femmes  du  peuple  napolitaines,  à chose  si  générale  dans  toute  l’Italie, 
qui  l’on  a voulu,  a tort,  faire  une  répu-  qu’il  n'y  a pas  lieu  de  s’en  étonner  da- 
tation de  laideur,  ont,  en  général,  outre  vanlage  ici,  au  milieu  de  la  grande  po- 
J’expression  animée  de  la  physionomie  et  pulatlon  de  la  ville.  Cependant  l’assiduité 
la  vivacité  du  regard,  de  belles  cheve-  opiniâtre  d’offres  de  services  dont  on  n’a 
lures  noires  dont  elles  semblent  prendre  que  faire  met  journellement  la  patience 
grand  soin.  A certaines  heures,  on  peut  a une  rude  épreuve.  1,’étranger  est  rô- 
les voir,  dans  certaines  rues,  devant  leurs  connu  de  tous  en  Italie.  A peine  parait-il 
portes,  se  coiffant  les  unes  les  autres  qu’une  nuée  d’officieux  viennent  l'impor- 
avec  recherche,  et  on  a peine  à com-  tuner  : l’un  veut  lui  vendre  quelque  ba- 
prendre  comment,  avec  ces  soins  assidus,  biole,  l’autre  veut  cirer  ses  flottes , tous 
d’odieux  insectes  les  obligent  à un  nel-  veulent  lui  indiquer  son  chemin,  le  con- 
toyage  préliminaire,  dont  la  touchante  duire  aux  monuments  publics;  les  co- 
mutualité  atteste  du  moins  de  bons  1 ap—  chers  des  calèches  ou  des  citadines  se 
ports  de  parenté  ou  de  voisinage,  si  elle  dirigent  diagonalement  sur  lui,  le  serrent 
confirme  le  reproche  de  malpropreté  contre  la  muraille  pour  mieux  lui  faire 
qu’on  leur  adresse,]  sentir  l’inconvénient  d’aller  à pied . (Ré- 

iMizaroni.  — [Ils  ont  si  souvent  fi-  cemmenl  encore,  se  décidait-il  à monter, 
guré  dans  les  descriptions  des  poêles  et  à l’instant  un  inconnu,  le  premier  venu, 
les  récits  des  romanciers,  qu’ils  sont  au-  s’élançait  de  la  foule  et  montait  derrière 
jourd’hui  connus  de  toute  l’Europe,  ex-  la  voiture.  Ce  quidam,  souvent  dégue- 
cepté  des  Napolitains  eux-mêmes.  Il  est  nillc,  était  un  domestique  improvisé 
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qu’il  fallait  subir  : quand  la  voiture  s’ar- 
rêtait, il  venait  ouvrir  la  portière,  il  exé- 
cutait tous  les  ordres  qu’on  lui  donnait, 
et,  quand  on  avait  assez  de  ses  services, 
on  le  renvoyait  content  avec  quelque  pe- 
tite monnaie.  Ce  zèle  de  domesticité  im- 
provisée semble  être  aujourd’hui  un  peu 
réfréné.) 

On  dit  nue  les  Napolitains,  comme  les 
Grecs  leurs  ancêtres,  associent  en  toute 
occasion  leurs  dévotions  avec  leurs  plai- 
sirs ; la  procession  de  pèlerins  du  matin 
présentait  souvent,  au  retour,  le  soir, 
l’aspect  d’une  bacchanale.  Ils  les  asso- 
cient aussi  avec  les  affaires;  c'est  ainsi 
que  naguère,  dans  la  plupart  des  bouti- 
ucs,  on  voyait  une  image  de  la  Vierge 
evant  laquelle  brûlait  une  lampe.] 

Fêtes  populaires  de  Naples  — Une 
des  plus  célèbres  était  celle  de  Piedi- 
grolla,  8 septembre.  — La  famille  royale 
allait,  en  grande  pompe,  visiter  l’image 
de  la  Madone  (les  Napolitains  ont  une  vé- 
nération particulière  pour  la  Madone)  à 
l’église  de  S*  Maria  di  Piedigrotta,  près 
de  la  grotte  de  Pausilippc.  Les  filles  des 
environs  y venaient  parées  de  leurs  cos- 
tumes nationaux,  les  curés  à la  tête  de 
leur  commune,  les  hommes  portaient  des 
fruits  réunis  en  guirlandes,  etc...  Telle 
était  jadis,  dit  Valéry,  l’importance  de 
cette  fête  (instituée,  en  1745,  par  Char- 
les III,  en  mémoire  de  la  victoire  rem- 
portée sur  les  Autrichiens  en  1744,  à 
Velletri,  que  les  filles  stipulaient,  en  se 
mariant,  que  leurs  époux  devraient  les 
y conduire  chaque  année). — les  autres 
fêtes  populaires  sont  : celle  (à  la  Pente- 
côte) de  Houle  Vergine,  près  de  la  ville 
d’Avellino,  et  la  visite  au  sanctuaire  de 
la  Madonna  ddl'  Arco  (8  kil.  de  Naples 
au  pied  du  mont  Somma).  Le  pèlerinage 
à Monte  Vergine  prend  ordinairement  5 
jours.  Il  y vient  des  habitants  de  toutes 
les  parties  du  royaume,  et  celte  réunion 
offre  à l’ethnologue  une  intéressante  occa- 
sion pour  comparer  entre  elles  les  races 
à Naples.  Ce  sont  particulièrement  les 
gens  du  petit  commerce  qui  font  cette 
dépense;  s’endettant  au  besoin  pour  aller 
à cette  cohue.  Les  quaÿs  de  Naples  sont 
bruyamment  avertis  de  leur  retour.  Leurs 
voitures  pavoisées,  tirées  par  des  che- 
vaux couverts  de  fleurs  et  de  plumes, 
courent  follement,  cherchant  à se  dépas- 
ser l’une  l’autre,  et  ce  mouvement  ver- 
tigineux dure  plusieurs  heures.  — La 
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procession  d ' Antignano  a lieu  dans  la 
matinée  de  Pâques.  — La  fête  de  Capo- 
dimonte  a lieu  le  15  août.  — A Noël, 
les  joueurs  de  cornemuse  ( zampognari ) 
descendant  des  Abruzzes  viennent  jouer 
devant  les  images  de  Madones.  — A l’As- 
cension, il  y a fête  à l'égl.  de  la  Madone 
à Scafati  près  de  Pompéi.  — Le  l,r  di- 
manche de  juin,  se  célèbre  à Naples, 
comme  dans  toute  l’Italie,  la  fête  mo- 
derne de  la  constitution.  [F est  a dello 
Stalulo).  — Quant  aux  l'êtes  de  S*  Jan- 
vier, V.  p.  597. 
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aux  principaux  monuments  de  Naples 

Ce  qui  mérite  avant  tout  les  visites  as- 
sidues des  voyageurs,  c’est  le  musée  et 
ses  riches  collections.  Mais  leurs  pre- 
miers pas  se  dirigeront  sans  doute  vers 
les  quais,  vers  la  promenade  de  la  Villa 
Reale,  pour  jouir  de  la  vue  du  golfe.  On 
suivra  les  contoursdu  littoral,  parles  quais 
Victoria,  Clùatamone,  Santa  Lucia  ; on 
remontera  à la  place  del  Plebiscito. 
(Largo  del  Palazzo),  où  vient  aboutir  la 
rue  de  Tolède,  la  rue  principale  de  Na- 
ples, qui  a près  de  2 kil.  de  long.  De 
cette  place,  passant  devant  le  théâtre  S. 
Carlo,  on  peut,  par  la  place  del  Muni - 
cipio  (del  Castello)  et  la  rue  del  Molo, 
descendre  au  Mâle  et  aux  quais  de  la  Ma- 
rine. Pour  aller  au  mcsêe.  il  faut  re- 
monter toute  la  rue  de  Tolède,  et,  sui- 
vant toujours  la  même  direction  au  N.,  tra- 
verser la  place  del  Mercalello,  et  on  ne 
tarde  pas  A y arriver.  — De  là  on  peut 
continuer  à remonter,  au  N.,  par  la  rue 
Neuve  di  Capodimonte,  et  se  diriger  un 
peu  à g.  vers  V hôpital  S.  Gennaro  de’ 
Poveri  et  visiter  les  catacombes.  — Sui- 
vant tou  jours  la  même  direction  et  la  rue 
Neuve  di  Capodimonte,  on  peut  aller  vi- 
siter le  Palais  Reale  di  Capodimonte. 
— Quant  aux  églises  les  plus  intéressan- 
tes (excepté  S.  Martine),  elles  sont  toutes 
à dr.  ou  à l’E.  de  la  rue  de  Tolède.  Si 
l’on  part  de  la  place  del  Castello  et  de  la 
rue  du  Môle,  on  preÀid  à g.  la  rue  Mé- 
dina et  l’on  voit  \' église  de  l’Incoronata  ; 
à l’extrémité  de  la  rue  Médina,  aller,  ù 
dr.,  vifiter  Santa  Maria  la  Suova  ; puis 
inclinant  à g.),  l’église  di  Monte  Oli- 
veto,  dans  la  rue  du  même  nom.  Gagner 
la  rue  Santa  Trinilà  (voir  Gesii  Suoi  o et 
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Santa  Chiara  et  plus  loin  : S.  Dome- 
nico ).  A peu  de  distance  de  S.  Domn- 
nico,  voir  l 'église  Santa  Maria  delta 
Pietà  dei  Sangri;  puis,  un  peu  plus  au 
N.  (rue  dei  Tribunali),  les  églises  S. 
Paolo  Maggiore,  S.  Ijorenzo , S,  Filippo 
Neri,  et  non  loin,  la  cathédrale.  Au  N. 
de  la  cathédrale:  Santi  Apostoli.  Au  N. 
de  cette  dernière  église,  celle  de  S.  Gio- 
vanni a Carbonaro.  Deui  églises  restent 
en  dehors  de  ce  plan  d’itinéraire.  : celle 
de  Santa  Maria  dei  Carminé  à l’extré- 
mité du  quai,  vers  la  station  du  chemin 
de  fer,  et  celle  de  S.  Severino  e Sosio, 
au  centre  de  la  ville,  à une  certaine  dis- 
tance à l'E.  de  S.  Domenico.  Quant  à 
l’église  S.  Martino,  au  fort  S.  Elme, 
elle  doit  être  l’objet  d’une  course  spé  • 
ciale.  — Il  en  est  de  même  des  visites  à 
faire  : 1°  au  cimetière  (Campo  santo 
Nuovo)  auquel  on  se  rend  en  sortant  par 
la  porte  de  Capoue  et  suivant  la  route 
neuve  de  Poggio  Reale  ; ‘2*  au  couvent 
des  Camaldules  ; à la  grotte  du  Pausi- 
lippe  ; ces  dernières  courses  rentrent 
dans  les  excursions  aux  environs  de 
Naples. 


Ports.  — Il  y en  a trois  : le  port 
marchand  (porto)  compris  entre  le 
môle  proprement  dit  et  le  petit  môle, 
où  est  la  deputazione  di  Sainte ; il 
s’étend  devant  le  quai  désigné  sous  le 
nom  de  slrada  di  Piliero.  — Le  port 
militaire,  commencé  en  1826,  est 
compris  entre  le  môle  et  une  jetée,  et 
il  s’étend  devant  le  Castel  Nuovo.  Ces 
ports  de  petite  dimension  sont  insuf- 
lisants  pour  le  mouvement  nautique 
d’une  ville  maritime  de  l’importance 
de  Naples.  Aussi  a-t-on  le  projet  d’en 
former  un  bien  plus  étendu  au  moyen 
d’une  longue  jetée  dont  le  roi  Victor- 
Emmanuel  a jeté  les  fondements  en 
1862.  — Ce  qu’on  «appelle  le  petit 
ort  (porto  piccolo)  n’est  qu’un  petit 
assin  intérieur,  en  arrière  du  petit 
môle  ; c’est  un  reste  du  port  de  la  ville 
antique  de  Palæopolis. 

Le  Môle  (molo)  — est  la  lajge  jetée 
qui  fait  face  à la  rue  du  Môle  (strada 
dei  Molo),  partant  de  l’extrémité  de 
la  place  dei  Castello.  Il  fut  construit 
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par  Charles  II  d’Anjou  (1502)  et  élargi 
par  Alphonse  d'Aragon.  C’est  la  por- 
tion qui  sert  de  lieu  de  promenade. 
Le  prolongement  de  jetée  formant  un 
angle  avec  le  môle  fut  construit  par 
Carlo  Borbone,  en  1 7-40,  et  devint  un 
fort  en  1792. 

Établissements  militaires.  — Cas- 
tel  dell’  Ovo  (carré  Ü.  VI.  du  plan), 
ainsi  nommé  de  sa  forme  ovale;  sur 
une  presqu’île  communiquant  par  un 
pont  d’environ  220  met.  au  quai  situé 
au  pied  du  promontoire  de  Pizzofal- 
cone.  Lucullus  avait  ici  une  villa. 
Fondé  en  115V,  il  fut  agrandi  sous 
Frédéric  II,  par  Nicolas  de  Pise. 
Charles  d’Anjou  y ajouta  des  construc- 
tions. La  Reine  Jeanne  I”  y fut  em- 
prisonnée. Ses  fortifications,  déman- 
telées par  les  soldats  de  Charles  VIII, 
ont  été  restaurées  depuis.  Ce  château 
et  sa  presqu'ile  forment  un  des  traits 
caractéristiques  du  rivage  de  Naples. 

Castel  Nuovo  — (carré  D,  V.  du 
plan).  Ce  château  fut  bâti  sous 
Charles  I"  d’Anjou  (1283),  sur  le  plan 
de  Jean  de  Pise;  agrandi  par  Al- 
phonse 1"  d’Aragon,  qui  dirigea  lui- 
même  la  construction  des  fortifica- 
tions, et  fit  élever  5 tours  dont  trois 
existent  encore  au  jourd’hui.  La  forme 
actuelle  de  l’édifice  date  de  1735, 
sous  Charles  III.  Au  milieu  s’élève 
l’arc  de  triomphe  d’Alphonse  I*r,  con- 
struit en  1470  par  Giuliano  da  Ma- 
jano,  selon  Vasari,  et,  selon  d'autres, 
par  le  Milanais  Pielro  di  Martino.  11 
est  couvert  de  nombreux  has-reliefs 
exécutés  par  Isaia  da  Pisa,  Silvestro 
dell'  Aquila,  etc...  Les  3 statues  exé- 
cutées postérieurement  sont  de  Gio- 
vanni  aa  Nola.  Les  portes  de  bronze 
sont  un  ouvrage  très-remarquable  du 
moine  Guglielmo.  Les  bas-reliefs  re- 
présentent les  victoires  de  Ferdi- 
nand I*r  sur  le  duc  d’Anjou  et  les  ba- 
rons rebelles.  Un  boulet  engagé  dans 
la  porte  fut  tiré  par  les  Français  vers 
1515,  au  temps  des  entreprises  de 
Gonsalve  de  Cordoue  sur  Naples.  — 
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Au  delà  de  l’arc  de  triomphe  est  l'église 
Santa  Barbara,  dont  la  façade  est  de 
Giuliano  da  Majano.  Au  chœur  est 
une  Adoration  des  Mages,  dont  l’attri- 
bution à Van  Eyck  est  très-contestée. 
Dans  la  sacristie,  petite  statue  de  la 
Vierge  attribuée  à Guil.  da  Majano. 
— Une  grande  salle,  qui  servait  d a- 
bord  pour  les  réceptions  de  la  cour, 
est  aujourd’hui  une  salle  d’armes.  — 
En  1862  on  commençait  la  démolition 
de  la  partie  du  château  qui  pouvait 
menacer  la  ville.  A l'exception  ue  deux 
tours,  la  démolition  n’était  pas  plus 
avancée  en  1868.  On  avait  seulement 
comblé  le  fossé  qui  sépare  le  château 
de  la  rue  du  Môle. 

Castel  Capuano  — (carré  E,  III  du 

Clan),  aujourd'hui  siège  des  tribunaux. 

onaé  par  Guillaume  I"  (architecte, 
maître  Buono),  et  achevé  en  1231  par 
Frédéric  II  (architecte,  Fuccio).  Il 
devint  le  séjour  de  la  cour  des  princes 
d’Anjou  etd'Aragon.  En  1540,1e  vice- 
roi  Pierre  de  Tolède  y réunit  les  tri- 
bunaux. 

Castel  Sant’  Elmo  — (château  Sl- 
Elme)  (carré  C,  IV  du  plan).  — Ce 
château,  placé  sur  le  haut  d’une  col- 
line qui  domine  Naples,  forme,  bien 
plus  que  le  château  de  l’Œuf,  un  des 
traits  saillants  de  l’aspect  de  Naples. 
La  date  de  sa  fondation  serait  du  mi- 
lieu du  xiv*  siècle.  Sa  forme  actuelle 
date  du  temps  de  Charles  V.  Il  jouit 
d’une  admirable  vue  dont  nous  repar- 
lerons à l'occasion  de  la  Chartreuse  de 
S.  Martino,  qui  est  à côté.  Depuis  la 
réunion  du  royaume  de  Naples  au 
royaume  d’Italie,  le  château  S-Elinc  a 
été  désarmé  et  converti  en  prison  mi- 
litaire. 

Porte».  — Elles  n’ont  pas  d'impor- 
tance; la  plupart  ne  sont  plus  aux 
principales  entrées  de  la  villc;  mais  au 
milieu  de  la  ville  même  : Porta  No- 
lana  (F,  III  du  plan).  — Au  N.  0.  de 
celle-ci,  porta  Capuana,  avec  bas-re- 
liefs attribués  à Giuliano  da  Majano. 
— Porta  di  San  Gennaro,  près  la  place 
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delle  Pigne.  — Porta  Alba  dans  le 
largo  Spirito  Santo,  etc.  — la  porta 
del  Carminé  (près  de  la  station  du 
chem.de  fer),  a été  abattue.  — On  a 
construit  une  nouvelle  gare  monu- 
mentale où  l’on  débarque  en  venant 
de  Rome. 

Place».  — Les  places  ( larghi ) sont 
irrégulières  et  sans  belles  décorations. 
Le  nom  de  largo  est  le  nom  général  ; 
celui  de  piazza  est  réservé  aux  en- 
droits où  se  vendent  les  comestibles. 
Larghetto  est  l’équivalent  de  piaz- 
zetta  ; les  principales  places  sont  : 

PlAZZA  DEL  MCNICIPIO  — (PL  Carré 
D,  V.)  — Cette  place  s'appelait  largo 
del  Castei  lo  à cause  du  Château-Neuf, 
qui  s'élève  non  loin  de  là.  — Elle  est 
ornée  de  plusieurs  fontaines  jaillis- 
santes; celle  du  côté  du  Môle,  dite  la 
fonlana  Médina,  est  considérée  com- 
me la  plus  belle  de  Naples.  On  y a 
fait  récemment  un  square.  Les  arbres 
dont  il  est  planté  (des  palmiers  entre 
autres)  égayent  cet  endroit  irrégulier. 

Place  du  Plébiscite  — (auparavant 
Largo  del  Palazzo.  — Pl.  carré  D,  V), 
— ainsi  nommée  parce  qu’elle  est  si- 
tuée près  du  palais  du  roi.  Elle  fut 
commencée  en  1810;  on  démolit  pour 
cela  4 couvents.  Devant  le  palais  on  a 
construit  l’église  de  S’-François  de 
Paule  (F.  p.  401).  La  place  est  déco- 
rée d’un  portique  demi-circulaire  dont 
l’église  occupe  le  centre.  Elle  est  or- 
née en  outre  des  2 statues  en  bronze 
de  Charles  111  et  de  Ferdinand  I".  Les 
deux  chevaux  et  la  statue  de  Charles  111 
sont  de  Canovu. 

Largo  di  Monte  Oliveto.  — Dans  la 
partie  la  plus  commerç  mte  de  la  ville. 
Celte  place  est  ornée  d’une  fontaine 
sur  laquelle  s’élève  la  statue  en  bronze 
de  Charles  IL 

Largo  dello  Spirito  Santo.  — (PI. 
carré  D,  111.)  Cette  place,  une  des  plus 
considérables  de  Naples,  est  située  à 
l’extrémité  de  la  rue  de  Tolède;  on  y 
voit  un  édifice  demi-circulaire,  orné 
de  26  statues,  érigé  en  l'honneur  de 
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Charles  III.  Il  appartenait  naguère  aux 
jésuites;  c’est  aujourd'hui  le  lycée 
Victor-Emmanuel.  — Cette  place  est 
aussi  appelée  ; le  Mercatelio,  parce 
que  tous  les  mercredis  il  s'y  tient 
un  marché  de  légumes  et  de  comes- 
tibles. 

Largo  del  Mercato.  — (PI.  carré 
F,  IV.)  Une  des  places  les  plus  éten- 
dues de  Naples  dans  un  quartier  po- 
puleux. 11  s’y  tient  deux  grands  mar- 
chés par  semaine,  le  lundi  et  le  ven- 
dredi. Elle  fut  le  théâtre  de  l’exécution 
de  Conradin  (1268)  et  de  l’insurrec- 
tion de  Masaniello  (1047). 

Largo  delle  Pigne — (PI . carré  D,  III) , 
très-grande  place  entre  le  Musée  ei 
la  porte  San  Gennaro.  Il  s'y  tient  tous 
les  matins  le  marché  aux  fruits  et  aux 
légumes.  — On  y a fait  récemment  un 
square. 

Largo  della  Carità.  — Au  milieu 
de  la  rue  de  Tolède,  vis-à-vis  de  la 
place  di  Monte  Oliveto. 

Ponts.  — Il  n’y  en  a qu'un  méri- 
tant réellement  ce  nom,  celui  della 
Maddalena,  sur  le  Sebeto  (F.  p.  389); 
les  autres  sont  des  viaducs  : ponte  di 
Chiaja  (1634);  il  fait  communiquer 
les  collines  de  Pizzo  Falcone  et  de  S‘- 
Elme;  — ponte  della  Sanità  (1809, 
par  les  Français),  viaduc  sur  la  route 
neuve  de  Capodimontc  ; — ponte  dell’ 
Immacolatella,  à l’extrémité  N.  de  la 
rue  del  Piliero,  près  du  petit  môle. 

Églises.  — On  en  compte  257  et  57 
chapelles  dites  Serotine,  parce  qu’on  y 
réunit  le  soir  desouvriers,  et  182  chapel- 
les appartenant  à des  confréries  ou  cor- 
porations religieuses.  (On  comptait  dans 
Naples  52  couvents  dnommes  et  24  de 
femmes.  La  majeure  partie  a été  suppri- 
mée et  les  objets  d’art  ont  été  transportés 
au  musée.)  — Les  églises  sont  en  général 
peu  remarquables  par  leur  architecture 
et  manquent  la  plupart  de  belles  façades. 
A l’intérieur  règne  une  richesse  de  dé- 
coration dont  la  surcharge  et  le  style 
sont  de  mauvais  goût;  mais  elles  con- 
tiennent un  certain  nombre  de  tomlwaux 


du  moyen  âge,  intéressants  pour  l’étude 
de  l’art  et  de  l’archéologie. 

Cathédrale  — ( San  Gennaro,  8‘- 
Janvier)  (PL  1,  E,  III,  — rue  Arci- 
vescovado,  donnant  dans  la  rue  dei 
Tribunali).  — Cette  église,  une  des 

Î dus  belles  et  des  plus  vastes  de  Naples, 
ut  bâtie  sur  d’emplacement  de  deux 
temples  dédiés,  l’un  à Apollon  et  l’au- 
tre à Neptune.  La  fondation  en  est  at- 
tribuée à Charles  1"  d’Anjou  et  à son 
fils  Charles  II,  sur  le  dessin  de  Masuc- 
cio  Ier.  Renversée  par  le  tremblement 
de  terre  de  1456,  elle  fut  reconstruite 
par  Alphonse  I"  d’Aragon.  La  façade 
(1407)  a été  renouvelée  en  4 788. 
Grand  portail  ogival,  couvert  de  sculp- 
tures, de  choux  frisés  (style  de  la  dé- 
cadence). L’intérieur  a été  restauré  et 
modernisé  à partir  de  1837.  L’arche- 
vêque Carracciolo  avait  fait  couvrir  de 
stuc  les  colonnes  provenant  des  tem- 

[ des  antiques  ; on  a travaillé  depuis  à 
es  dégager.  — La  voûte  est  ornée  de 
peintures;  les  3 tableaux  de  forme 
carrée  sont  de  Fabrice  Santafede,  et 
les  ovales  de  J.  Vincenzo  da  Forli. 
Les  Docteurs  de  l'Eglise,  les  Protec- 
teurs de  la  ville  et  les  12  Apôtres 
peints  au-dessus  des  arcs  des  nefs 
sont  de  Luca  Giordano,  ou  de  ses 
élèves.  S1  Cyrille  et  S1  Jean  Chrysostome 
sont  du  Solimène.  2 tableaux  au-des- 
sus des  petites  portes  latérales  du 
portail  sont  de  Vasari.  Le  maître- 
autel  et  le  chœur  furent  exécutés  en 
1744. 

On  voit  au-dessus  de  la  porte  prin- 
cipale les  tombeaux  de  Charles  Ier 
d’Anjou;  de  Charles-Martel,  roi  de 
Hongrie,  et  de  Clémence,  sa  femme, 
érigés  par  le  vice-roi  comte  Olivarès  en 
1599.  — Les  fonts  baptismaux  sont 
formés  d’un  vase  antique  de  basalte 
d'Egypte,  supporté  par  un  pied  de 
porpïiyre  orné  d’attributs  de  Bacchus. 
— Dans  la  2”  chapelle  de  la  petite 
nef  à g.,  Incrédulité  de  S’ Thomas,  par 
Marco  de  Sienne;  beau  bas-relief  de 
la  Mise  au  tombeau,  par  Giovanni 
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Nerliano  da  Nota.  — Dernière  cha- 
pelle à g.,  avanl  le  transsept,  grand 
tableau  attribué  à Përugin  (Assomp- 
tion). — Transsept  de  g.  près  de  la 
sacristie,  tombeau  d’innocent  XII.  A 
dr.  de  la  porte  de  la  sacristie,  simple 
pierre  tombale  du  roi  André,  tué  à 
l’âge  de  19  ans  (1545),  à Averse,  du 
consentement  de  son  épouse  Jeanne lr*. 
L'inscription  n’a  rien  oublié  de  celte 
tragique  histoire.  « Joanna?  uxoris  dolo 
et  laqueo  necato,  » tué  par  le  crime  et 
le  lacet  de  Jeanne  son  épouse.  — A 
côté  de  cette  inscription  est,  à dr. , le 
tombeau  d'innocent  IV,  par  P.  degli 
Stéfani  (1318).  Transsept  de  dr.,  en- 
tre deux  chapelles  des  Carraccioli  : 
tombeau  du  cardinal  Carracciolo.  — 
Chapelle  des  Minutoli,  architecture  du 
xiu*  siècle,  dessinée  par  Slasuccio  P’. 
Peintures  (détériorées)  de  la  Passion 
par  Tommaso  degli  Stéfani,  contem- 
porain de  Cimabue.  Au-dessous,  on 
voit  représentés  des  cavaliers  de  la 
famille  Minutolo.  (Plusieurs  ont  sur 
leurs  cimiers  des  cornes  de  bœuf,  in- 
signes de  quelque  combat  mémorable.) 
Ces  antiques  fresques  furent  gâtées  en 
1842  ; on  les  repeignit  à l'huile.  Tom- 
beau élégant  du  cardinal  Minutolo , mort 
en  1301,  par  Bamboccio  (A.  Bamboc- 
cio). 

Sous  la  tribnue  du  maître-autel, 
Ihpogée,  CONFESSION  DE  S‘  JANVIER, 
petite  église  toute  incrustée  de  mar- 
bres à arabesques  d’un  travail  dé- 
licat, et  soutenue  par  8 colonnes  d’or- 
dre ionique.  Elle  fut  fondée  par  l’ar- 
chevèque  Oliv.  Carafa,  sous  la  direc- 
tion de  l’architecte-sculpteur  Tom- 
maso Malvito,  de  Corne.  Commencée 
en  1492,  elle  fut  achevée  en  1598, 
moyennant  la  somme  de  15,000  du- 
cats. Le  corps  de  S'  Janvier  repose 
sous  le  maître-autel.  On  voit  près  de 
là  la  statue  agenouillée  de  l’archevê- 
que  01.  Carafa.  1"  autel  à dr.,  Vierge 
par  le  Dominiquin. 

Deux  grandes  chapelles  ou  églises, 
annexées  à la  cathédrale,  s’ouvrent 
dans  les  nefs  latérales  : à g.,  celle  de 


la  Santa  Resliluta;  à dr.,  le  Trésor 
de  S' Janvier. 

La  Basilique,  Santa  Restituta  — 
(ancienne  cathédrale  de  Naples),  réu- 
nie à la  cathédrale,  en  forme  comme 
une  grande  chapelle.  Bâtie  au  vu*  siè- 
cle sur  les  ruines  d’un  temple  d’Apol- 
lon (?)  ; les  dernières  restaurations 
datent  de  la  fin  du  xvn*  siècle.  Le  pla- 
fond, peint  par  Giordano,  représente 
les  restes  de  Santa  Restituta  transpor- 
tés dans  une  barque  par  des  anges.  — 
Au  chœur,  derrière  le  maître-autel, 
se  voit  une  Madone  sur  le  trône  avec 
S*  Michel  et  Santa  Restituta,  de  Sil- 
vestrode'  Buoni (anno  I).  1500). Cette 
peinture,  intéressante  pour  l'histoire 
île  l’art,  présente  des  analogies  avec 
les  écoles  d'Ombrie  et  de  Venise.  — 
A dr.  du  chœur,  au  fond  de  la  petite 
nef',  est  la  chapelle  de  San  Giovanni  in 
Fonte,  ancien  baptistère  du  vi*  siècle, 
avec  des  mosaïques  qui  paraissent 
avoir  été  remaniées  au  xm*.  — Re- 
tournant dans  la  basilique,  on  visitera, 
5*  chapelle  à g.,  le  sanctuaire  Santa 
Maria  del  Prmcipio  (ainsi  nommée 
parce  que  ce  fut,  dit-on,  la  première 
vénérée  à Naples),  avec  une  ancienne 
mosaïque  de  la  Madone;  on  la  fil  re- 
faire et  on  ajouta  les  figures  de  S' Jan- 
vier et  de  Santa  Restituta  en  1322.  A 
la  muraille,  bas-reliefs  provenant 
d’ambons  du  vin”  siècle.  — Près  de 
l’entrée  de  la  basilique  de  Santa  Res- 
tituta, tombeau  du  savant  Mazocchi. 

— Vis-à-vis  de  là  chapelle  de  Santa 
Restituta  est  la  : 

Chapelle  S'-Janvieii,  — dite  il  Tc- 
soro,  le  trésor,  consacrée  par  la  Tille 
à son  patron,  après  la  peste  de  1526, 
mais  commencée  seulement  en  1608, 
sur  le  dessin  du  théatin  Grimaldi. 

— Naples  avait  fait  vœu  de  dépenser 
10,000  ducats  ; la  dépense  s’éleva  à 
près  de  1,000,000  de  ducats.  On  re- 
marquera le  beau  travail  du  cuivre 
des  portes  d’entrée,  qui  ont  été  des  - 
sinées  par  C.  Fonsaca.  Cette  chapelle 
est  d’uue  grande  richesse  de  décora- 
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lion  (7  autels,  42  colonnes  de  broca- 
telle,  19  statues  colossales  en  bronze 
des  saints  protecteurs,  du  style  le  plus 
médiocre)  ; mais  le  principal  objet 
d’intérêt,  ce  sont  les  peintures  exécu- 
tées dans  cette  chapelle  par  les  artistes 
les  plus  célèbres  et  qui  furent  l’occa- 
sion de  tant  d'intrigues  et  de  rivalités 
(p.  579).  — A dr.,  S‘  Janvier  sortant 
de  la  fournaise,  peinture  remarquable 
par  YEspagnolet.  — Le  Dominiquin  a 
peint  à l'huile  sur  planches  de  cuivre 
argenté  : 1*  Résurrection  d’un  jeune 
homme;  2°  Décapitation  du  saint  (al- 
téré); 5°  Guérison  de  malades  par 
l'huile  de  la  lampe  de  son  tombeau  ; 
4°  Guérison  d'un  possédé  ^peinture 
commencée  par  Dominiquin;  laissée 
inachevée  à sa  mort  et  terminée  par 
Stanzioni  ou  YEspagnolet).  Ces  pein- 
tures ont  été  restaurées  en  1840.  Les 
fresques  des  voûtes  et  des  lunettes  sont 
aussi  de  lui.  — A la  coupole  la  Gloire 
des  bienheureux  est  de  Lan  franc, 
qui  fit  effacer  le  travail  commencé  par 
le  Dominiquin.  — La  sacristie  contient 
encore  d’autres  peintures  commencées 
par  le  Dominiquin  et  terminées  par 
Ribera  ; un  dessin  du  Dominiquin,  au 
crayon  rouge,  représentant  le  Martyre 
de  S'  Janvier  (variante  de  la  composi- 
tion qui  est  dans  la  chapelle  de  S‘- 
Janvier) , et  quelques  peintures  de 
Lanfranc,  ainsi  que  des  objets  pré- 
cieux en  argent  et  en  pierreries  ; le 
buste  dusaint  en  argent  (ouvrage  d’or- 
févrerie  du  xii*  siècle)  couvert  de  bi- 
joux, offrandes  des  souverains.  La 
plus  belle  croix,  en  diamants  et  en  sa- 
phirs, est  un  présent  de  la  reincCaro- 
line  (1775';  une  autre,  en  diamants 
et  émeraudes,  a été  donnée  par  Joseph 
Bonaparte.  — C’est  dans  cette  cha- 
pelle que  s’opère  trois  fois  par  an  (le  1er 
samedi  de  mai,  le  19  septembre  et  le 
16  décembre)  le  miracle  de  la  liqué- 
faction du  sang  de  S'  Janvier,  et  il 
se  renouvelle  pendant  huit  jours.  Alors 
toutes  les  richesses  du  Trésor  sont  ex- 
posées. « Quelque  temps  avant  la  cé- 
rémonie, dit  Valéry,  des  femmes  du 
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peuple  viennent  se  placer  près  de  la 
balustrade  comme  à une  place  d'hon- 
neur... Elles  sont  appelées  les  parentes 
de  S1  Janvier  et  se  prétendent  de  sa 
famille,  et  même  lorsque  le  saint  fait 
trop  attendre  sa  liquéfaction,  elles  se 
croient  en  droit  de  ne  le  point  ména- 
ger et  de  lui  dire  des  injures...  Il  est 
arrivé,  lorsque  le  miracle  tarde  trop 
à se  faire,  que  le  peuple  s'en  prend 
aux  étrangers,  qu'il  suppose  héréti- 
ques. » — Sur  la  place  près  l'église, 
colonne  élevée  en  1 66Ü  ; la  statue  du 
saint  est  de  Finelli. 

Sant’  Agnello  Maggiork,  — vulgai- 
rement Sant’  Anicllo  a Capo  ÏSapoli 
(largo  Sant'  Agnello.  — PI.  2.  D,  111). 
Quelques  sculptures  intéressantes  pour 
l’histoire  de  1 art  : statue  de  S ” Doro- 
thée, S‘  Jérôme  (demi-relief),  par 
Merliano  da  Nula.  Peinture  byzantine 
de  la  Vierge.  Madone  de  Solimëne. 

— Bas-reliefs  du  maitre-autel,  par 
Santa  Croce. 

Sant'  Agostino  degliScalzi — (Santa 
Maria  délia  Verità),  près  de  Santa  Te- 
rcsa.  Quelques  peintures  de  Santa- 
fede  ; Gioraano. 

Sant'  Angelo  a Nilo  — (strada  Nilo. 

— PL  5,  E.  111)  (1585).  Célèbre  tom- 
beau du  cardinal  Rin.  Brancaccio 
(1427),  fait  par  Donatello  et  Miche- 
lozzo  sur  l'ordre  deCosme  deMédicis. 
Au  maître-autel,  S1  Michel  de  Marco  da 
Siena,  et  dans  la  sacristie,  S1  Michel 
et  S‘  André,  par  Tommaso  degli  Sté- 
fani, le  fondateur  de  l’école  napoli- 
taine. Au-dessus  du  grand  portail, 
dans  la  lunette,  un  tableau  en  assez 
mauvais  état , par  Colanlonio  del 
Fiore. 

L'Annunziata  — Nunziata,  ou  santa 
Maria  dell’  Annunziala  (strada  dell’ 
Annunziata.  — PL  4,  F,  III),  recon- 
struite après  un  incendie,  par  Van- 
vitelli,  de  1760  à 1782.  La  crypte 
( Soccorpo ) est  du  même  architecte. 

— Sacristie  : fresques  de  Corcnzio; 
sculptures  sur  bois  de  la  Passion,  par 
Merliano  da  Nota.  — Tombeau  de  la 
reine  Jeanne  11  ; sa  simplicité  ne  ré- 
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pond  pas  à l’idée  qu’on  se  fait  de  cette 
reine  voluptueuse. 

Sam'  Antonio  Abate  — de  1374 
(près  de  l'albergo  dei  Poveri.  — PI.  5, 
F.  II).  Tryptique  de  Colantonio  del 
Fiore  (ou  Nicola  di  Toininasso  del 
Fiore)  (1371),  représentant  ce  saint 
avec  des  angeset  d’autres  saints , inté- 
ressant pour  l'histoire  de  l'art. 

Santi  Afostoi.i  — (largo  Santi  Apo- 
stoli.  — PI.  6,  E,  111),  rebâtie  au 
xvn“  siècle,  sur  le  dessin  du  théatin 
Grimalii.  Au-dessus  de  la  porte  d’en- 
trée, Piscine  probatique,  vaste  fresque 
de  Lanfranc.  Lanfranc  a exécuté  les 
fresques  de  la  voûte,  de  la  nef  et  du 
chœur,  les  quatre  Evangélistes,  des 
pendentifs  de  la  coupole.  Celle-ci  est 

Çeinte  par  Giambattista  Benaschi( do 
urin,  1037-1690),  élève  de  Lanfranc. 
Les  lunettes  de  la  nef,  par  Solimène. 
— Transsept  : Annonciation,  Nativité, 
Naissance  de  la  Vierge,  Présentation 
au  temple,  par  Giordano ■ — Pans  le 
transsept  de  g.,  chapelle  des  Filoma- 
rini,  par  le  Borromini;  Groupes 
d’anges  et  d’enfants,  gracieux  bas-re- 
lief du  Fiammimjo  (Fr.  Duquesnoy) 
[c’est,  au  point  de  vue  de  l'art,  ce  qu'il 
y a de  plus  intéressant  dans  cette 
église].  Mosaïques  [médiocres]  d’après 
les  peintures  du  Guide,  données  à 
l’Espagne.  — Transsept  de  dr.,  cha- 
pelle semblable  à la  précédente  : les 
4 Vertus,  peintes  sur  cuivre  (autour  de 
rimmaculata),  par  Solimène.  — 4e 
chapelle  h g.,  S1  Michel,  par  Marco 
de  bienne.  — La  crypte  renferme  les 
restes  du  poète  Marini,  à qui  on  a 
élevé  un  tombeau  à Santa  Chiara. 

Ascension  e — (quartier  de  Chiaja). 
Peintures  de  S'*  Anne  et  de  S‘  Michel, 
par  Giordano. 

Santa  Barbara  (F.  Castel  Nuovo, 
p.  394). 

Santa  Brigida  — (PI.  7,  1),  V), 
avec  des  fresques  et  le  tombeau  de 
Luca  Giordano. 

San  Carlo  all’  Arena  — (rue  Fo- 
ria),  restaurée  à la  cessation  du  cho- 
léra, en  1858.  — Quelques  peintures. 
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Santa  Chiara  — (strada  Trinité. — 
PL  8,  D,  IV),  commencée  par  le  roi 
Robert  le  Sage,  en  1310;  achevée 
avec  des  modifications  par  Masuccio  II. 
Elle  n’a  pas  d’ailes,  et  présente  plutôt 
l'aspect  d’une  salle  que  d’une  église. 
Elle  a été  toute  modernisée.  Elle  était 
autrefois  décorée  de  peintures  de 
Giollo,  représentant  des  sujets  de  la 
vie  de  Marie,  de  S1  François  et  de  S'* 
Claire,  et  des  sujets  tirés  de  l’Apoca- 
lypse, selon  les  conseils  de  Dante  ; 
mais  toutes  ont  disparu  en  1752,  par 
l’ordre  d’un  certain  Barrionuovo,  ma- 
gistrat espagnol,  qui  trouvait  qu’elles 
attristaient  la  vue.  Une  seule  Madone, 
dite  delle  Grazie,  dans  une  chapelle 
de  g.,  a échappé  à sa  stupide  manie 
du  blanchiment.  — Le  principal  inté- 
rêt de  l’église  consiste  dans  ses  tom- 
beaux gothiques  de  la  royale  maison 
d’Anjou.  Plusieurs  sont  desmonumenls 
importants  pour  l'histoire  de  la  scul- 
pture. Derrière  le  maitre-autel,  se 
trouve  le  grand  et  beau  monument  du 
roi  Robert,  par  Masuccio  II,  en  1350, 
ainsi  que  cinq  autres  monuments  de 
membres  de  la  maison  d'Anjou.  Ro- 
bert est  représenté  sous  son  double 
caractère  de  roi  et  de  moine  francis- 
cain. — ■ A dr.,  beau  tombeau  de  son 
fils,  le  duc  Charles  de  Calabre,  -p  eu 
1 325.  à l'âge  de  30  ans,  par  le  même. 

— Un  peu  plus  loin,  à dr.,  est  le  tom- 
beau de  Jeanne  lre,  f en  1382  (avec 
une  épitaphe  latine  dont  voici  la  trcu- 
duction  : Ici  repose  l’illustreJcanne  P*; 
reine  de  Naples,  heureuse  d'abord, 
bientôt  trop  malheureuse , née  de 
Charles  ; un  autre  Charles  lui  fit  subir 
le  genre  de  mort  par  lequel  elle  avait 
fait  périr  son  époux)  ; — et  à l’oppo- 
site,  à g.  du  maitre-autel,  celui  de  sa 
sœur  Marie  , épouse  de  Charles  1er 
d’Anjou,  duc  oe  Duras  (étranglé  à 
Averse  en  1547),  et,  en  5*  noce,  de 
Philippo  diTarenlo,  empereur  titulaire 
de  Constantinople,  -{•  en  1566.  — A 
g.  de  ce  tombeau,  ceux  d’Agnès  et 
de  Clémence,  filles  de  Marie  et  de 
Charles  Ier,  duc  de  Duras,  puis  de 
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la  petite  Marie,  fille  de  Charles  de 
Calabre,  morte  en  1544.  — 5'arcadea 
g.,  Monument  d’Antonia  Gaudino,  par 
Giovan.Merliano  de  Nolu.  — Voûte  de- 
là nef,  au  milieu  : David  dansant  devant 
l’Arche,  peinture  du  Conca.  — Pein- 
tures diverses  par  Bonito,  Francesco 
di  Mura.  — 8*  chap.  à g.  (San  Felice)  : 
sarcophage  antique,  orné  d’intéres- 
sants bas-reliefs  (Protésilas  et  Laoda- 
mie),  sous  lequel  repose  un  duc  de 
Rhodes.  Sur  l’autel.  Crucifiement  de 
Lanfranc.  — Réfectoire  : peinture  à 
fresque  curieuse,  attribuée  à Simone, 
maître  napolitain,  qui  mérita  les  éloges 
de  Giolto  ; elle  représente  le  Christ 
sur  le  trône;  à dr.,  la  Vierge  qui  re- 
commande le  roi  Robert  et  son  fils 
Charles  ; S1  Louis  d’Anjou  et  S10  Claire  ; 
à dr.,  les  épouses  de  Robert  et  de 
Charles,  la  reine  Sanche  et  Marie  de 
Valois,  sous  la  protection  de  divers 
saints.  — Chaire  du  xin*  siècle.  — 
On  signale  aussi  à l’attention  le  cam- 
panile, attribué  à Masuccio;  il  devait 
avoir  cinq  ordres;  mais  il  ne  fut  exé- 
cuté que  jusqu’au  troisième. 

San  Dôme, sico  — (largo  San  Dome- 
nico.  — PI.  E,  III,  9),  commencée  en 
1285,  par  suite  d’un  vœu  fait  pendant 
sa  captivité  parCharl.es  II  d’Anjou,  sur 
le  dessin  de  Masuccio  Bel  édifice 
gothique  altéré  au  xvu*  siècle  par  des 
additions  et  des  décorations  de  mauvais 
goût.  Cette  église  a été  restaurée  en 
1850.  Elle  présente  une  trop  grande 
profusion  de  peintures  murales,  et 
porte  la  trace  de  toutes  les  époques. 
— La 2" chapelle,  à dr.,  deBrancacci, 
a sur  l’autel  une  Madone  à fresque, 
par  Agnolo  Franco,  une  Madeleine  et 
un  S'  Dominique  de  Stefanone.  Tom- 
beau de  Brancaccio,  évêque  de  Trani 
(xiv*  siècle).  — A coté,  se  trouve  une 
autre  chapelle  de  Brancaeci,  avec  des 
frèsques  (souvent  restaurées),  sur  les 
murs  de  côté,  relatives  à la  vie  de  Jé- 
sus, par  Agnolo  Franco.  — 4*  cha- 
pelle, Christ  en  croix,  par  Girol.  Ca- 
pece.  — 6e  chapelle  (Dentice),  tom- 
beau du  xiv*  siècle.  — 7*  chapelle,  del 
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Crocifisso  ; formant  une  sorte  de  petite 
église  à plusieurs  chapelles.  Sur  l’autel 
principal  sont  placés  un  tableau  de 
Tom.  degli  Stéfani,  et  un  Crucifix, 
qui  selon  la  légende,  parla  à S‘  Tho- 
mas d’Aquin.  Sur  les  côtés  sont  une 
Descente  de  croix,  attribuée  au  Zin- 
garo,  et  un  Portement  de  croix  à Yinc. 
Corso  (attributions  douteuses  ; le  style 
de  ces  peintures  est  celui  des  anciens 
maîtres  allemands) . Le  tombeau  de  Fr. 
Carafa  (à  g.  de  l’autel),  mort  en  1470, 
est  un  ouvrage  remarquable  A'Agnello 
del  Fiore  ; un  autre  tombeau  en  re- 
gard a été  fini  par  Giovanni  da  Nota. 
Celui  de  Mariano  d’Alagni,  comte  de 
Bucchiano  et  de  son  épouse,  est  un 
des  meilleurs  ouvrages  d'Agnello  del 
Fiore.  Le  tombeau  du  card.  Hect. 
Carafa  est  orné  de  bas-reliefs  mytholo- 
giques. C’est  dans  cette  chapelle  qu’é- 
tait la  célèbre  Vierge  au  poisson  de 
Uaphaël,  enlevée  par  le  vice-roi  duc 
de  Médina  et  transportée  en  Espagne. 
— 8“  chapelle,  de  S'-Thomas d’Aquin: 
tombeau  de  Jeanne  d’Aquino  (f  1 345), 
par  Masuccio  II  (?)  ; sous  le  balda- 
quin est  une  Madone  de  maestro  Si- 
mone ; lajVierge  et  le  Saint,  par  Gior- 
dano.  De  cette  chapelle  on  passe  dans 
la  : — Sacristie  : Outre  les  fresques  du 
plafond,  par  Solimène,  on  y voit  une 
Annonciation,  attribuée  à Andrea  de 
Salertie  (Sabbaltini),  élève  de  Ra- 
phaël, et  des  tombeaux  intéressants, 
parmi  lesquels  ceux  de  princes  et 
de  princesses  d’Aragon.  On  conserve 
dans  une  caisse  et  on  montre  aux  cu- 
rieux le  cadavre  d’un  Pétrucci,  vêtu  à 
l’espagnole.  — Une  tombe  plus  digne 
d’attention  est  celle  du  célèbre  mar- 
quis de  Pescaire,  ce  héros  mort  à l’âge 
de  trente-six  ans,  si  noblement  pleuré 
et  chanté  par  sa  veuve  Vittoria  Co- 
lonna  ; il  est  représenté  vêtu  en  fran- 
ciscain, « dévotion  espagnole  imitée, 
sans  que  l’on  s’en  doute,  dit  Valéry, 
des  Athéniens,  qui,  à leur  mort,  vou- 
laient être  ensevelis  en  habits  d’initiés 
ou  d’hiérophantes,  avec  la  même  in- 
tention d’expier  les  fautes  de  notre  'ie. 
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L’effet  de  tous  ces  tombeaux  est  sin- 
gulier : ils  sont  en  l'air  sous  une  es- 
pèce de  balustrade  étroite,  circulaire, 
et  placés  dans  de  larges  coffrets  re- 
couverts de  velours  cramoisi.  » — 
Rentrant  dans  l'église,  on  remarquera 
dans  le  transsept  de  dr.  un  triptyque 
des  frères  Donzello,  représentant,  sur 
fond  doré,  la  Vierge  et  des  saints.  — 
Dans  un  passage  conduisant  à une  issue 
latérale  (et  qui  était  une  église  de  S‘- 
Dominique  au  xiii*  siècle)  sont  placés 
plusieurs  tombeaux  : le  plus  remar- 
quable est  celui  de  Porzia  Capere,  par 
* ■Giovanni  da  Nota  ; la  Circoncision, 
peinture  murale  de  Marco  de  Sienne 
(1574)  ; une  chapelle  a sur  l’autel  un 
portrait  de  S‘  Dominique,  apporté, 
dit-on,  dix  ans  après  sa  mort,  par  les 
premiers  membres  de  son  ordre  ; on 
remarquera  aussi  un  triptyque  sur  fond 
doré,  la  V.,  S‘  Jean-Baptiste  et  S'  An- 
toine, abbé.  — Tombeau  du  célèbre 
compositeur  Zingarelli.  — Chœur  : 
Maître-autel,  en  marbres  précieux,  de 
1652. — Chapelle  Pignatelli  (côté  g.), 
copie,  par  Giordano,  d'une  Annon- 
ciation du  Titien,  enlevée  par  le  vice- 
roi  d’Aragon.  — Près  de  là  sont  les 
tombeaux  des  deux  fils  de  Charles  11 
Philippe  1er,  prince  de  Tarente  (f  en 
1 332  ),  et  le  duc  de  Durazzo  (-t'en  1 355), 
ainsi  que  du  grand  juge  Bertrand 
Balzo,  attribués  à Masuccio  II.  — 
Chapelle  Santa  Maria  délia  Neve  : sur 
l’autel,  haut-relief,  sculpture  remar- 
quable de  Giovanni  Merliano  da 
Nota.  — Près  d’une  petite  porte  de 
sortie,  monument  élevé  au  poète  Ma- 
rini, avec  celte  inscription  : Poeta  in- 
comparabilis,  quem  ob  summam  in 
conaendo  omnis  gcneris  carminé  feli— 
citatcm,  reges  et  vivi  principes  coho- 
ncstaverunt.  — En  redescendant  par  la 
nef  de  g.  : chapelle  voisine,  Mariage 
de  S1’  Catherine,  par  Leonardo  da  Pis- 
toja.  — Chapelle  de  la  famille  Rota, 
statue  de  S1  Jean,  par  Giovanni  da 
Nota.  — Chapelle  suivante,  Martyre 
de  S*  Jean  évangéliste,  par  Scipion 
Gaclano;  tombeau  d’Ant.  Carafa,  mort 
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en  1458.  — Dernière  chapelle  : l’Enf. 
Jésus  couronnant  S‘  Joseph,  peinture 
de  Giordano;  petite  Adoration  des 
Mages,  de  l’école  d’Albert  Durer;  Ma- 
done d’Andrea  de  Salerne.  — Dans  le 
couvent  attenant,  S*  Thomas  d’Aquin 
vécut  et  professait  en  1272.  On  montre 
sa  cellule,  transformée  en  chapelle, 
un  fragment  de  son  pupitre...  — Sur 
la  place,  obélisque  de  Saint-Dominique, 
a riche  et  détestable  monument  com- 
mencé par  Fasanga,  et  terminé  par 
Vaccaro , autre  élève  dépravé  de  la 
seconde  génération  du  Bernin.  » 

San  Filippo  Neri,  — ou  Gerolomini 
— (rue  de’  Tribunali.  PI.  E,  111,  10), 
fondée  en  1592.  Cette  église  est  une  des 
plus  belles  de  Naples.  L’intérieur  en 
est  décoré  avec  magnificence  et  une 
surcharge  de  mauvais  goût.  La  nef  du 
milieu  a 12  colonnes  de  granit  gris 
avec  chapiteaux  de  marbre  blanc.  Sa 
façade  par  Dion.  Lazzari,  modifiée 
par  Ferd.  Fuga,  est  de  marbre.  La 
coupole  a été  récemment  reconstruite. 
Au-dessus  de  la  porte  d’entrée,  vaste 
fresque  théâtrale  de  Luca  Giordano, 
Jésus  chassant  les  marchands  du  tem- 
ple. [Presque  tous  les  peintres  pren- 
nent à faux  cette  scène  : au  lieu  d’im- 
primer l’autorité  morale  à ses  traits, 
ils  mettent  la  force  dans  son  bras  et 
dans  son  geste.]  — lr*  chapelleà  dr., 
S1  Alexis  mourant,  par  Pietre  de 
Cortone;  à dr.,  la  Vierge  et  des  saints, 
par  le  Pomerancio  ; à g.,  S1  Pierre  et 
Paul  prisonniers,  par  Marco  de 
Sienne.  — 2"  chapelle,  S"  Famille, 
par  Santa  Fede  (la  mort  l’empêcha  de 
terminer  cette  peinture).  — 5"  cha- 
pelle, S‘  Jérôme,  par  Gessi,  élève  du 
Guide  ; 4'  chap..  Adoration  des  Mages, 
par  Bel.  Corenzio.  — Chœur:  pein- 
ture du  fond  par  Bernardino  Siciliano; 
à g.,  le  Christ  arrêté  au  jardin  des 
Oliviers,  et  à dr.,  J.  en  croix,  par  Co- 
renzio. Les  autres  peintures , une 
Pietà  et  Jésus  frappé  de  verges,  par 
Bern.  Siciliano.  — A g.  du  chœur, 
riche  chapelle  de  S’  Philippe  de  Néri, 
dessinée  par  Lazzari;  coupole  et  voûte 
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peintes  à fresque  par  le  Solimène  : (largo  Trinità  Maggiore.  — PI.  D,  IV, 
S*  Philippe  en  gloire,  tableau  d’autel,  12),  1581.  — Sa  belle  coupole/avec 
copie  d'après  le  Guide.  — Transsept  la  Gloire  du  paradis,  peinte  par  Lan- 
de g.  : Nativité,  du  Pomerancio.  — franc,  fut  détruite  par  le  tremblement 
Chapelle  délia  Concezione  : coupole  de  terre  de  1688.  Il  n’eu  reste  que 
peinte  par  SimoneUi  (serviteur  de  les  quatre  Evangélistes  des  pendentifs 
Ciordano)  ; Conception,  par  Franco-  [peinture  heurtee  et  en  style  de  dé- 
zano.  — Chapelle  de  S'-François-  cor].  Cette  coupole  fut  refaite  et  peinte 
d’ Assise:  Tableau  du  saint  parleGtiide.  par  P.  de  Mattéis;  mais,  sur  l’avis  de 
— Un  simple  marbre  à terre,  près  Fuga,  il  fallut  encore  l’abattre,  parce 
d une  colonne,  marque  le  tombeau  du  qu’elle  menaçait  ruine.  On  en  refit  une 
célèbre  Vico.  une  desgloires  de  Naples,  autre  plus  basse.  — il  faut  aller  voir 
qui  ne  lui  a pas  élevé  et  lui  doit  un  mo-  dans  cette  église,  richement  décorée  à 
miment  funéraire.  — Chapelle  de  S"  l’intérieur,  la  célèbre  fresque  d’Uélio— 
Agnese  : peintures  du  Pomerancio  et  dore  chassé  du  temple,  par  Solimène 
de  Gioraano.  — Sacristie  : — sur  (au-dessus  de  la  porte  principale),  vaste 
l’autel  en  face  de  l’entrée  : Baptême  composition  théâtrale,  ayant  du  mon- 
de Jésus-Christ  [très -faible  ouvrage],  veinent,  mais  manquant  d’unité.  Les 
de  Guido  Béni;  contre  les  murs  : fresques  sur  la  voûte  du  maitre-autel 
Andr.  de  Sale  me  (Sabbattini),  Nati-  sont  de  Massimo  Stanzioni  ; elles  ont 
vité  et  Adoration  des  Mages  (avec  un  été  refaites  depuis.  — A dr.,  2*  cha- 
prétendu  portrait  de  Raphaël)  ; Fabr.  pelle,  S"-Anne  : fresques  par  Soli- 
Santafede,  la  Mère  de  Zébédée  ; F.  mène,  âgé  de  18  ans.  — Transsept  de 
Zucchero,  Adoration  des  Mages  ; Tin-  dr.  : chapelle  en  face  : S1  François-Xa- 
torel,  S1  François  ; Jésus  portant  sa  vier,  par  Bernardino  Siciliano.  Les 
croix,  deux  tableaux  par  Bassano  le  peintures  au-dessus  par  Giordano.  La 
Jeune  ; Bibera,  S‘  André  ; Mignard,  voûte  peinte  à fresque  par  Corenzio, 
S’*  Famille;  Palma  Vecchio,  Lutte  de  retouchée  par  de'  Malien.  — Trans- 
Jacob  avec  l’Ange  ; Guido  Béni,  fuite  sept  de  g.  : chapelle  de  S‘-Ignace, 
en  Egypte  ; le  Dominiquin,  les  tètes  dessinée  par  Fansaga.  Statues  ae  Jé- 
des  Apôtres  ; et  autres  peintures  par  rémie  et  David,  du  môme.  Tableau  de 
Pomerancio,  Baroccio,  etc.  Un  beau  S‘  Ignace,  par  Ylmparato;  les  fres- 
Clirist  en  ivoire:  ques  en  haut  par  Y Espagnolet.  — 

San  Francesco  di  Paola  — (largo  di  Chapelle  de  la  Trinità;  lr*  à g.  ; pein- 
Palazzo,  vis-à-vis  du  Palais-Royal.  — ture  par  le  Guerchin  ; fresque  par 
PI.  D,  V.  II). — L’église  de  Saint-  Corenzio.  — Sur  la  place  est  la  Gu- 
François  de  I*AULEfut  commencée  en  glia  délia  Conceplione,  espèce  d’obé- 
1816,  sous  la  direction  du  chevalier  lisque,  de  style  contourné,  de  1747. 
Bianchi.  A l’extérieur  s’étendeut  à San  Giacomo  degli  Spacnuoli  — (S1- 
dr.  et  à g.  deux  portiques  soutenus  Jacques  des  Espagnols)  (au  coin  de  la 
par  44  colonnes  qui  reposent  sur  des  place  di  Castello  et  de  la  rue  San  Gia- 
gradins  en  lave  du  Vésuve.  L’église  como.  — PI.  D.  IV,  15),  construite 
est  précédée  d’un  vestibule  composé  en  1540  par  le  vice-roi  D.  Pedro  de 
de  1 0 colonnes  ioniques.  — L’inté-  Tolède.  Un  y remarque  son  tombeau, 
rieur  de  l’église  est  une  imitation  ain-  œuvre  capitale  de  Giovanni  Merliano 
bilieuse  du  Panthéon  de  Rome,  et  est  de  Nola.  — Il  fut  étudié  par  Ribera, 
à peu  près  aussi  vaste.  Les  peintures  Giordano,  Salvator  Rosa.)  — Les  prin- 
et  les  statues  sont  d’artistes  modernes,  cipales  peintures  sont  : Bernardino 
SanG.aet.ano  — (F.  San  Paolo  Mag-  Siciliano,  la  Y.,  entourée  de  saints, 
giorc).  offrant  les  vêtements  sacerdotaux  à 

Gesù  Nuovoou  Trinità  Maggiore  — S‘  lldefonse;  Ang.  Criscuolo,  Assom- 
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ption  ; Marco  de  Sienne,  S'  Jacques  ; 
Berd. Lama,  Déposition. 

San  Giovanni  a Carbonara  — (rue 
Carbonara.  — PI.  E,  II,  14),  dessinée 
par  Masuccio  11  (1344);  restaurée  et 
agrandie  par  Ladislas  (mort  à 08  ans). 
Derrière  le  maitre-autel  s'élève  le 
Tombeau  de  Ladislas,  érigé  par  sa 
sœur  Jeanne  II,  œuvre  capitale  A' An- 
drea Ciccione  (1414),  éleve  de  Ma- 
succio 11. 11  est  aussi  haut  que  la  voûte 
de  l’église.  La  pyramide  centrale  est 
surmontée  de  la  "figure  du  roi  à che- 
val. — Derrière  ce  monument,  dans 
une  chapelle  gothique,  tombeau  du  sé- 
néchal ser  Gianni  Carracciolo,  favori 
de  Jeanne  11,  assassiné  en  1432  par 
ordre  de  la  duchesse  Covella  Rufo, 
confidente  de  la  reine,  et  qui  avait 
engagé  Jeanne  à résister  a 1 ambition 
et  aux  violences  de  celui  qui  avait  été 
son  amant  et  exerçait  depuis  dix-huit 
ans  une  autorité  absolue  sous  son 
nom.  Sur  le  tombeau  est  la  statue  de 
Carracciolo,  debout,  et  tenant  un  poi- 
gnard, pour  rappeler  son  assassinat. 
C'est  également  l'ouvrage  d'Andrea 
Ciccione.  Les  fresques  de  cette  cha- 
pelle, fondée  par  Carracciolo  (1427), 
sont  de  Leonardo  di  Bisuccio,  un  des 
derniers  élèves  de  Giolto  (Vie,  Mort, 
Glorification  de  Marie,  et  Vie  des  er- 
mites). Ces  peintures  murales  sont  de 
la  même  époque  que  le  monument 
A g . du  maitre-autel  est  une  chapelle 
de  forme  ronde,  fondée  en  1510  [>ar 
Gai.  Carracciolo,  et  terminée  par  Co- 
lantonio,  son  fils  (1557).  On  y voit, 
outre  leurs  tombeaux,  les  statues  de 
S1  Pierre,  par  Merliano  ; S'  Paul,  par 
Santa  Croce;  S1  André,  par  Cacca- 
vello  ; S1  Jacques,  par  Domemco  d Au- 
via  (?);  et  les  bas-reliefs  de  l'autel, 
par  l’Espagnol  Pedro  délia  Piatta. 
L’église  contient  encore  plusieurs  au- 
très  chapelles  et  tombeaux . — Sacris- 
lie  : 15  tableaux  par  Fflsari. 

San  Giovanni  Evangelista  — (rue 
de’  Tribunali.  — PL  E,  III,  13),  con- 
struite en  1492  par  le  poète  Pontano, 
sur  un  ancien  dessin  d’Anrfwi  Cic- 
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cione.  Pontano  l’a  remplie  d’inscrip- 
tions grecques.  On  y voit  son  tom- 
beau. 

San  Giovanni  Macgiore  — (largo 
San  Giovanni  Maggiorc.  — PI.  E,  IV, 
16),  une  des  plus  anciennes  églises  de 
Naples;  occupe  l'emplacement  d’un 
temple  élevé  par  Adrien  à Antinofis. 
Reconstruite  au  xin*  siècle  par  Masuc- 
cio. Renouvelée  en  1085  par  Dion. 
Lazzari.  — 3*  chapelle  à g.,  bas-re- 
liefs, Baptême  de  Jésus-Christ,  par 
Giov.  Merliano.  — A côté  est  l’église 
de  : 

San  Giovanni  de'  Pappacoda  — (PL 
E,  IV,  17).  — Fondée  en  1515  par 
Pappacoda,  sénéchal  de  Lasdislas.  Fa- 
çade non  terminée  : remarquables  scul- 
tures  de  la  porte  en  gothique  italien . 
e dessin  en  est  attribué  à l’abbé  Ant. 
Baboccio,  di  Piperno,  et  par  quelques 
autres  à Andrea  Ciccione. 

Girclomini  — (F.  San  Filippo  di 
Neri). 

L'Incoronata  — (rue  Médina.  — PL 
18,  D,  IV),  célèbre  par  les  peintures 
à fresque  généralement  attribuées  à 
Giolto  G Elles  occupent  la  voûte  du 

• Ces  peintures  ont  donné  lieu,  dans  ces 
dernières  années,  à de  nombreuses  discus- 
sions. Nous  empruntons  les  observât ions  qui 
suivent  à la  publication  de  M.  Minieri  Ric- 
eio  : Saggio  slorico-crilico  intorno  ail « 
chiesa  dell'  Ittcoronala  Ai  tlapoh  et  suoi  a f- 
freschi  (Napoli.  18*5).  Cette  eglise  fut  édiliee 
par  Jeanne  1"  d’Anjou,  en  mémoire  de  son 
mariage  avec.  Louis  de  Tarentc  et  de  leur 
couronnement.  Or,  on  a les  dates  certaines, 
du  mariage  (15*7)  et  du  couronnement 

et  ces  dates  ne  sauraient  se  concilier  avec 
celle  de  la  mort  de  Giotlo  (lâôfil,  puis<|u  il 
élail  mort  seize  aus  avant  le  couronnement 
et  onze  ans  avant  le  mariage  qu  il  parait 
avoir  représenté  dans  le  compartiment  con- 
sacré à ce  sacrement.  On  a cherché  a expli- 
quer celte  diflieullé  en  supposant  que  la  cha- 
pelle rovalc  que  Pétrarque,  le  compatriote 
de  Giolto,  dit  avoir  été  peinte  par  ce  dernier, 
chapelle  située  dans  le  palais  di  Giustina, 
aurait  été  réunie  postérieurement  a 1 église 
de  l’incoronata  ; mais  aucun  témoignage  his- 
torique ne  confirme  celte  supposition,  et  1 on 
sait  d’ailleurs  que  celle  chapelle  royale  était 
alors  dant  le  Castel  tiuoro,  sur  le  port.  — 
[Nonobstant  ces  difficultés  historiques,  il  est 
difficile  de  ne  pas  reconnaître  le  caractère 
gioltesquc  de  ces  peintures;  et,  si  elles  ne 


route  30.  — Naples.  — églises. 


petit  chœur  divisée  en  8 comparti- 
ments, et  représentant  les  7 sacre- 
ments et  le  Triomphe  de  la  religion. 
Dans  le  sacrement  de  baptême  on  re- 
connaît les  portraits  de  Laure  et  de 
Pétrarque  ; et  dans  celui  du  mariage, 
celui  de  Dante.  Celte  composition,  par- 
ticulièrement remarquable  pour  la 
beauté  élégante  des  têtes  de  femmes, 
est  curieuse  pour  les  costumes  de  cour 
du  xiv*  siècle.  — Chapelle  del  Croci- 
fisso  : peintures  murales  Irès-endom- 
magées,  attribuées^  Gennaro^li  Cola, 
élève  de  maitre  .Simon. 

San  Lorenzo  Maggiore  — (petite 
place,  donnant  sur  la  rue  de’  Tribu- 
nall.  — PI.  19,  E,  III).  Selon  une 
inscription  conservée,  Charles  Ier  d’An- 
jou, après  sa  victoire  sur  Hainfroi  à 
liénévent,  1206,  aurait  fait  vœu  de  bâ- 
tir cette  église,  et  ce  vœu  aurait  été 
accompli  par  son  61s.  Elle  occupe  en 
partie  remplacement  de  la  Curie,  où 
se  réunissait  le  sénat  de  Naples  sous 
les  empereurs.  Le  grand  arc,  si  hardi, 
est  de  Masuccio  II.  Au  commencement 
du  xvi*  siècle,  l'architecture  de  l’É- 
glise fut  altérée  par  le  vandalisme  des 
moines.  En  1745,  une  façade  d’un 
style  ridicule  fut  ajoutée  ; on  ne  con- 
serva qu’une  partie  du  grand  portail. 
L'Église  San  Lorenzo  Maggiore  ren- 
ferme 5 tombeaux  de  la  maison  de 
Duras,  la  2°  branche  de  la  maison 
d'Anjou.  Derrière  le  maitre-autel,  dont 
les  statues  et  les  bas-reliefs  sont  de 
Giov.  Merliano  de  Nota,  est  le  tom- 
beau de  Charles  de  Duras,  à qui  le 
roi  de  Hongrie  fit  trancher  la  tête,  en 
1347,  comme  complice  de  l'assassinat 
de  son  frère  André,  mari  de  la  reine 
Jeanne  I”  (F.  570);  au-de>sus  d’une 
porte,  celui  de  Catherine  d’Autriche, 
femme  du  duc  de  Calabre  1325)  ; 
ils  sont  tous  les  deux  l'ouvrage  de 
Masuccio  II.  Près  de  ce  dernier,  h 
colonnes  portées  par  des  lions,  est  ce- 
lui de  Robert  d’Atois  et  de  son  épouse, 
Jeanne  de  Duras,  morts  du  poison  le 

sont  pas  de  Giolto,  elles  réfléchissent  son 
sentiment  et  sou  style. | 


403 

même  jour,  en  1387.  11  est  porté  par 
trois  cariatides,  figurant  des  Vertus. 

— Tableaux  : Ant.  Solario  (le  Zin- 
garo),  S1  François  donnant  sa  règle; 

— 7*  chapelle  à dr.,  peinture  sur  fond 
d'or  représenlant  S‘  Louis  d’Anjou, 
évêque  de  Toulouse,  couronnant  son 
frère  Robert,  attribué  à Simon  Memuii 
(dans  la  prcdelle,  où  sont  ligures  plu- 
sieurs traits  de  la  vie  du  saint,  on  lit 
ces  mots  : Simon  de  Senis  inc  pinxit). 
Sur  un  petit  autel,  au-dessous  de  la 
chaire,  Bernardo  Lama,  élève  du  Ca- 
nnage, a peint  : la  Vierge,  S'  Antoine 
et  S‘°  Catherine.  C’est  dans  cette  église 
que  Boccace  vit  pour  la  première  fois 
la  Fiammctla,  qu’on  croit  avoir  été 
une  fille  naturelle  du  roi  Robert, 
« l’amie  de  Jeanne,  la  compagne  de 
ses  plaisirs  et  sa  complice  dans  le 
meurtre  d’André.  » — Dans  le  cloître, 
tombeau  de  1414,  par  Baboccio.  — 
On  remarquera  la  salle  du  réfectoire. 

Santa  Maria  degli  Anceli.  — (largo 
Pizzofalcone.  — PL*,  carré  D,  Vl), 
architecture  recommandable  du  P.Gri- 
maldi  (1600).  La  coupole  de  celte 
église,  située  sur  les  hauteurs  de  Piz- 
zofalcone, se  voit  de  beaucoup  de 
points  de  Naples.  — On  y voit,  lr*  cha- 
pelle 5 dr.,  une  S1*  Famille  de  Xatale 
Caria  ; dernière  chapelle,  une  S'*  Fa- 
mille A' And.  Yaccuro  ; et  des  Saints 
par  de  Mattéis,  Bernardino  Siciliano, 
Giordano. 

Santa  Maria  dell’  Annunziata  — 
(F,  Annunziata,  p.  397). 

Santa  Maria  df,i.  Carminé  — (place 
del  Mercato.  — PL  20,  F,  IV).  Der- 
rière le  maitre-autel,  tombeau  de  Con- 
radin,  décapité 1 (29  octobre  1268) 
par  ordredeCharles  d’Anjou  ( F.  p.  370) 
eide  son  cousin  Frédéric  d’Autriche. 
L'église  ayant  été  reconstruite  au  xv's.. 
leurs  ossemenls  furent  transportés 
derrière  le  maitre-autel.  Plus  tard  on 
les  perdit  de  vue  quand  on  refit  la 

* On  voit  dans  la  sacristie  de  l'église  del 
Vurijntorio  (place  du  Marché)  le  billot  de 
justice,  en  pierre,  sur  lequel,  dit-on,  il  fut 
décapité. 
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tribune.  On  les  retrouva  en  1646.  La 
caisse  de  plomb  renfermant  les  restes 
deConradin  portait  ces  lettres  : It.C.  C. 
( Regis  Corradinis  corpus ).  Enfin,  en 
1847,  le  roi  de  Bavière  a fait  élever 
le  tombeau  de  Conradin,  dont  la  statue 
a été  modelée  par  Thoriualdsen.  C’est 
aussi  ici  que  reposent  à ce  que  l’on 
croit  Masaniello,  le  peintre  Aniello 
Falcone...  — On  voit  quelques  pein- 
tures de  Solimène. 

Santa  Maria  donna  Regina  — (largo 
Donna  Regina,  près  et  au  N.  de  la  ca- 
thédrale), rebâtie  en  1620,  sur  le  des- 
sin du  théatin  Gtiarini.  Derrière  le 
maître-autel,  tombeau  de  la  reine 
Marie  de  Hongrie,  morte  au  couvent 
en  1523;  ouvrage  de  Masuccio  II. 
Sur  le  maître-autel,  tableau  à com- 

fiartiments,  sujets  divers  peints  sur 
ônd  d'or  par  Criscuolo,  élève  d’André 
de  Saler  ne.  — Sur  les  côtés  du  maî- 
tre-autel, deux  grandes  peintures  de 
Giordano,  Multiplication  des  pains  et 
Noces  de  Cana. 

Santa  Maria  belle  Grazie  — (largo 
Capo  Napoli.  — PL  21,  D,  IV),  1500, 
sur  le  dessin  de  Giac.  de  Sanctis,  élève 
de  Masuccio  II.  — Bas-reliefs  des  deux 
artistes  rivaux,  Giov.  Merliano  et 
Santacroce  : Incrédulité  de  Thomas 
et  descente  de  croix;  Conversion  de 
S'  Paul,  par  Domenicu  di  Auria.  — 
Autel  du  transsept  : Andrea  de  Sa- 
lerne,  Madone  et  Saints.  — Sacristie  : 
statue  de  la  Vierge,  par  Merliano. 

Santa  Maria  la  Nuova  — (place  du 
même  nom.  — PI.  22,  D,  IV),  1268, 
sur  les  dessins  de  Jean  de  Pise.  Re- 
bâtie en  1599.  Elle  est  couverte  de 
peintures.  On  remarquera  parmi  celles 
de  la  voûte  : le  couronnement  de  la 
Vierge,  par  Santafede:  l'Assomption, 
par  Franc.  Imparalo.  Coupole,  par 
Corenzio  [peintre  détestable].  — 1” 
chapelleà  dr. , fresques  de  Carracciolo  ; 
sur  l’autel,  l’Archange  S’  Michel  est 
une  peinture  de  Giov.  Ant.  d Amato, 
le  vieux  (autrefois  attribué  à Michel- 
Ange).  — 5*  chapelle  à dr.  : Cruci- 
fiement, par  Marco  de  Sienne  [pein- 


ture noire].  — Transsept  : tombeau 
de  Gai.  Sanseverino,  xve  siècle.  — Au 
maître-autel  : Madone  par  Tomaso  de' 
Stéfani.  A g.,  sous  l’orgue  : 2 Enfants 
peints  par  Giordano,  dans  son  tout 
jeune  âge,  etc.  — La  voûte  du  chœur 
est  peinte  par  Simone  Papa,  le  jeune. 
Les  fresques  de  la  voûte  principale  de 
la  chapelle  à dr.  du  maître-autel  par 
Stanzioni  [sont  très-mauvaises].  — 
Grande  chapelle  à g. , construite  aux 
frais  de  Gonzalvc  de  Cordoue  ; les  fres- 
ques d#  la  voûte  sont  de  Massimo 
Stanzioni;  tombeaux  généreusement 
élevés  par  le  neveu  de  Gonzalvc  de 
Cordoue  aux  deux  capitaines  ennemis, 
Lautrec,  mort  de  la  peste  au  siège  de 
Naples,  et  Navarro  ; ils  sont  attribués 
à Merliano.  — Dans  le  grand  réfec- 
toire du  couvent,  fresques  de  Pietro  et 
Polilo  del  Donzello;  quelques-unes 
rappellent  de  loin  le  style  de  Pinturic- 
chto. 

Santa  Maria  del  Parto — (à  Mer- 
gellina,  près  du  tombeau  de  Virgile. 
— PI.  33,  A,  VI),  sur  l’emplacement 
de  la  villa  du  poète  Sannazar,  aban- 
donnée par  lui  aux  P.  Serviles,  après 
u’elle  eut  été  détruite  par  le  prince 
'Orange  lorsqu’il  assiégeait  Naples.  Le 
nom  donné  à cette  église  rappelle  son 
oëme  « de  Partu  Virginia.  » Tom- 
eau  de  Sannazar,  par  Santacroce, 
terminé  par  Montorsoli  : outre  les  bas- 
reliefs  mythologiques,  il  présente,  à 
dr.  et  à g.,  les  statues  de  Minerve  et 
d’Apollon.  Les  moines,  par  prudence 
et  à tout  hasard,  ont  inscrit  au-dessous 
le  nom  de  Judith  et  de  David. 

Santa  Maria  della  Pietà  de’  Sangri 
— dite  aussi  San  Severo  (calata  San  Se- 
vero.  — PL  24,  E,  III.  — Il  faut  s’a- 
dresser dans  une  boutique  en  face  pour 
se  faire  ouvrir  l’église).  Un  duc  de 
Sangro  bâtissait  ici  une  chapelle  en 
1590  : Al.  di  Sangro,  patriarche  d'A- 
lexandrie, l’agrandissait  en  1613,  et  en 
faisait  le  tombeau  de  sa  famille.  On  y 
voit  donc,  outre  les  tombeaux  de  la 
famille  di  Sangro,  des  princes  de  San 
Severo,  des  statues  allégoriques,  de 
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l’école  du  Bcrnin,  qui  témoignent  à la 
fois  d'une  grande  perfection  technique 
et  du  goût  le  plus  dépravé  : parmi  ces 
statues,  les  ciceroni  indiquent  parti- 
culièrement à l’admiration  des  voya- 
geurs une  en  marbre,  de  Francesco 
Queiroli,  de  Gênes  (1704-1702),  re- 

5 résentant  le  Vice  convaincu,  figuré 
ans  un  filet  dont  il  cherche  à se  dé- 
barrasser ; une  autre,  celle  de  la  Pu- 
deur (hommage  àCecilia  Gaetani,mère 
de  Pavmond  de  Sangro),  par  Ant. 
Corraaini,  sculpteur  vénitien,  mort 
en  1752  : [une  statue  nue  figurerait 

Ïilus  chastement  la  Pudeur  que  ces 
ormes  féminines  sur  lesquelles  se 
colle  un  long  voile].  On  voit  encore, 
dans  une  chapelle  basse,  une  autre  cu- 
riosité de  la  sculpture,  le  corps  mort 
du  Sauveur  enveloppé  d'un  linceul 
adhérant  au  cadavre  par  la  sueur  de 
la  mort.  Ce  dernier  effort  de  patience, 
très-vanté  en  son  temps,  est  de  Guis. 
Sanvmarlino,  élève  de  Fanzaga  (xvn* 
siècle).  — Sur  le  maître-autel,  Pépo- 
sition  de  croix,  grand  bas-relief  en 
marbre  du  Napolitain  Franc.  Cele- 
brano,  autre  élève  de  Fanzaga. 

Santa  Maria  della  Sanitâ  — (rue 
Sanità.  — PI.  carré  D,  1).  Peintures 
de  Giordano;  Vaccaro ; Rem.  Sici- 
iiano;  Beltramo. 

San  Martino'  — (Certosa)  (au  haut 
de  la  colline  Sant’  Elmo,  au-dessous 
du  château  S‘-Elme.  — Plan  carré  C, 
IV).  (La  montée  est  rapide,  se  fait 
pendant  une  partie  du  trajet  par  des 
escaliers,  et  demande  environ  une 
demi-heure.)  Sa  situation  dominant 
Naples  et  la  rade  est  célèbre  par  les 
beaux  points  de  vue  qu’elle  présente. 
— C’est  à l'occasion  de  ce  panorama 
qu’un  moine  dit  à un  voyageur  qui 
vantait  cet  endroit  comme  un  paradis 

1 Les  bénédictins  ont  abandonné  San  Mar- 
tino. La  Chartreuse  doit  devenir  un  musée. 
On  doit  y réunir  les  manuscrits  qui  étaient 
au  couvénl  des  Gcrolimini,  et  les  tableaux 
de  l’école  napolitaine  provenant  des  cou- 
vents supprimés.  — Aujourd’hui  la  char- 
treuse de  S.  Martino  est  visible  tous  les  jours 
depuis  10  heures. 
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sur  la  terre:  a Oui,  en  effet,  mais 
pour  ceux  qui  passent  (Transeunli- 
bus!)  # — Le  couvent,  construction 
massive,  assise  sur  de  hautes  sub- 
structions;  fut  fondé  en  1325.  L’é- 
glise, consacrée  en  1568,  fut  refaite 
sur  le  dessin  de  Fanzaga.  Elle  mérite 
d’être  visitée  pour  les  objets  d’art 
qu'elle  renferme.  Elle  fut  décorée  au 
xvii’  siècle  par  le  zèle  d’un  prieur  qui, 
faisant  un  noble  emploi  des  richesses 
du  monastère,  fit  appel  aux  premiers 
artistes.  — Les  fresques  de  la  voûte 
(Ascension  et,  entre  les  deux  fenêtres, 
les  douze  Apôtres)  sont  de  Lanfranc. 
Sur  la  porte,  Déposition  de  croix,  par 
Stanzioni,  peinture  que  Ribera  gâta 
par  un  lavage  corrosif  (K.  p.  379)  ; et 
latéralement  Moïse  et  Elie,  par  Ribera. 
Du  même,  dans  les  lunettes  des  cha- 
pelles, les  12  Prophètes.  On  remar- 
quera les  figures  d’Amos,  Abdias, 
Joël  (lisant,  le  menton  appuyé  sur  la 
main).  Osée,  Aggée  (geste  d’une  des 
statues  allégoriques  des  tombeaux  des 
Médicis,  par  Micnel-Ange,  à Florence.] 

— Chœur  : fresques  de  la  voûte,  par 
le  cavalière  d'Arpino,  qui  ne  put  ter- 
miner lui-même  celle  du  Souper  d'Em- 
maüs,  forcé  de  se  sauver  ae  Naples 
(p.  378);  Adoration  des  bergers,  une 
des  plus  charmantes  compositions  de 
Guiao  Béni;  la  mort  ne  lui  permit 
pas  d’y  mettre  la  dernière  main.  Les 
peintures,  sur  les  côtés  du  chœur, 
sont,  à g.  : Ribera  : la  Cène,  à l’imi- 
tation de  Paul  Véronèse;  Carracciolo, 
Lavement  des  pieds;  à dr.,  Stanzioni, 
Préparation  à la  Cène;  Institution  de 
l'eucharistie,  par  les  deux  fils  de  Paul 
Véronèse.  — Chapelles  : 1"  à dr.  : 
peintures  de  Vaccaro  et  Carracciolo. 

— 2*  à dr.  : tableau  de  l’autel,  de 
Stanzioni,  ceux  à côlé,  de  Vaccaro, 
et  les  fresques  de  la  voûte,  de  Coren- 
zio.  — 5*  : Carlo  Maratta,  âgé  de 
85  ans,  Bapt.  de  J.  C.  : les  tableaux  à 
côté  sont  de  Paolo  de'  Mattéis,  et  les 
fresques  de  la  voûte  de  Stanzioni ■ — 
Dernière  chapelle  de  ce  côté  : Car- 
racciolo, S1  Martin  : deux  peintures 
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latérales,  par  Solimène;  la  voùle,  par  ché  (mcrcato  di  Monte  (Uivetoï.  r— 
Fitioglia , élève  de  Stanzioni.  — Sur  Sous  le  portique  de  réalise,  tombeau 
te  côié  opposé,  lr*  chapelle  : fresques  de  l’architecte  Domcnico  Fontana 
de  la  voûte,  par  Corenzio;  deuxpein-  (-J- 1607).  — L’église  possède  d’excel  - 
turcs  latérales  par  Carracciolo.  — lentes  sculptures:  à dr.  et  à g.  de  la 
3*,  dédiée  à S1  Bruno,  exécutée  en  grande  porte,  deux  autels  ofirenl  les 
entier  par  Stanzioni  (œuvres. intéres-  œuvres  rivales  de  Merliano  (à  dr.)  et 
santés  de  cet  artiste).  — 4*  : Carrac - de  Sanlacroce  (à  g.),  productions  re- 
ciolo,  Assomption.  — 5'  : id.  par  de'  marquables  de  l'art  du  xvi*  siècle.  — 
Mattéis.  — La  Sacristie  n'est  pas  1"  chapelle  à dr.,  une  Annoncialion, 
moins  remarquable  que  le  reste  de  et  les  miracles  de  Jésus-Christ,  bas- 
l' église.  La  voûte  par  le  cav.  d'Arpmo;  relie! s par  Ucnedelto  da  Majano  [d’un 
Stanzioni,  Ecce  Homo;  Michel-Ange  excellent  style  de  composition].  — 
de  Caravage,  la  Renonciation  de  S‘  Chapelle  Piccolomini  (2*  à g ),  Nati- 
Picrre;  Crucitiement,  un  des  plus  vité  demi-relief  [dans  un  sentiment 
beaux  ouvrages  du  chevalier  d'Arpin.  naïf  par  Antonio  Rossellino,  élève  de 
— Trésor  : Déposition  de  croix,  pein-  Donalello,  à qui  on  l’a  attribué  ; au- 
ture  énergique  et  œuvre  capitale  de  dessus  est  un  chœurd’anges,  gracieuse 
fiibera.  — Sur  la  voûte  et  dans  les  composition  par  le  même  artiste,  de 
espaces  des  croisées,  Giordano  a re-  qui  sont  également  un  Crucifiement  et 
présenté  divers  faits  de  l’Ecriture  le  tombeau  de  Marie  d’Aragon,  fille 
sainte;  il  y a laissé  une  preuve  surpre-  naturelle  de  Ferdinand  Ie'  (copié  d’a- 
nante  de  sa  célérité  : le  Triomphe  de  près  un  tombeau  exécuté  par  lui  à San 
Judith,  suivie  d’un  nombreux  cortège,  Minialo  de  Florence).  On  remarquera 
fut  exécuté  par  lui,  dit-on  en  48  heu-  dans  la  même  chapelle  une  Ascension, 
res,  à l'âge  de  72  ans.  — La  voûte  de  triptyque,  peint  par  Silvestro  litiono 
la  salle  du  chapitre  est  peinte  par  Co-  (de'  Buoni),  peintre  napolitain  du 
renzio  ; Stanzioni,  S1  Jean  prêchant  XV  siècle.  — Du  transsept  de  dr.  on 
dans  le  désert;  Lucu  Cambiaso,  Fia-  passe  dans  la  chapelle  du  S'-Sépulcre, 
gellation.  — Le  cloître  est  orné  de  renfermant  un  groupe  curieux  en  terre 
statues  de  Saints  par  Fanzaga  et  Vac-  cuite,  par  Modanino  (Guido  Mazzoni), 
caro.  — Il  faut  aller  sur  le  belvédère  rival  de  Benedetto  da  Majano.  Il  est 
pour  jouir  d’une  admirable  vue.  composé  de  statues  de  grandeur  natu- 

Mointe  iiella  Miseiiicordia  — (rue  relie,  représentant  le  Christ  étendu 
de’ Tribunali),  1601.  Octogone.  Ta-  sur  un  linceul,  figure  couleur  de 
faleaudu  maître-autel  par Caravaggiv;  chair,  avec  le^ taches  de  sang;  et  au- 
fiédempteur,  par  Giordano  ; peintures  tour  les  figures  agenouillées  de  la  V., 
de  Santafede,  de  Corenzio,  etc.  des  Maries,  de  S‘  Jean  (sous  les  traits 
Monte  Ouveto  — (rue  et  place  du  d’Alphonse  11,  roi  de  Naples),  de  ÎNico- 
incine  nom.  — PL  25.  D,  IV),  1411  ; dèinc  (portrait  de  Pontano,  écrivain 
cette  église, désignée  aussi  sous  le  nom  du  xv*  siècle),  de  Joseph  d’Ariinathie 
de  S1*  Anna,  a été  construite  sur  les  (portrait  de  Sannazar).  — Chœor  : 
dessins  de  Ciccione.  Le  couvent,  fondé  fresques  de  Sim.  Papa,  le  jeune  , 
par  les  moines  Olivétains  qui  devaient  tombeaux  d’Alphonse  11  d’Aragon;  et 
desservir  l’église,  est  aujourd'hui  d’Origlia,  fondateur  du  monastère,  par 
occupé  par  le  tribunal  de  commerce  Giov ■ dayola  (Merliano).  — L'orgue 
«t  diverses  administrations.  Le  Tasse  (1497)  est  très-eslimé. 
trouva  un  asile  dans  ce  couvent  et  y SanPaolo  Magciore  — (rue  de  Iri- 
écrivit  une  partie  de  la  Jérusa-  bunali.  — PL  26,  E,  111)  désignée 
lem.  — Le  jardin  situé  du  côté  delà  par  les  geais  du  peuple  sous  l invoca- 
rue  de  Tolède  a été  converti  en  mar-  tion  de  San  Gaétan,  du  nom  du  théatin 
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Gaetano  Tiene,  canonisé  depuis,  qui  fit 
bâtir  cette  église,  au  moyen  d'aumônes, 
sur  les  dessins  du  I*.  Grimaldi,  de  son 
ordre).  Ruinée  parle  tremblement  de 
terre  de  1088,  rebâtie  en  1091.  Un 
voit  au  portique  deux  colonnes  corin- 
thiennes de  l'ancien  temple  de  Castor 
et  Pollux,  sur  lequel  elle  s’éleva,  ainsi 

Sue  les  deux  statues  mutilées  de  ces 
emi-dieux.  — Peintures  à fresque  de 
la  voûte  de  la  grande  nef,  par  Stan- 
zioni  [entente  de  la  composition  et 
de  la  couleur  ; mais  quelque  chose  de 
banal  qui  se  ressent  de  la  décadence]; 
du  chœur  et  du  transsept,  par  Coren- 
zio. — 2e  chapelleà  dr.,  Nativité,  par 
Marco  de  Sienne  (?).  — Chapelle  sou- 
terraine de  San  Gaetano  : fresque  de 
Solimène,  quatre  bas-reliefs  de  Dom. 
Vaccaro  : la  statue  du  saint  est  de  Fal- 
cone. — Sacristie  : Conversion  de 
S'  Paul  et  Chute  de  Simon  le  Magicien, 
2 grandes  fresques  remarquables  de 
Solimène.  — Dans  le  cloître,  54  co- 
lonnes doriques  antiques.  (Le  couvent 
adossé  à l’église  occupe  une  partie  du 
théâtre  qui  s’élevait  à côté  du  temple 
de  Castor  et  Pollux.  C’est  dans  ce 
théâtre,  dont  on  voit  encore  des  restes 
de  briquetage,  que  Néron  chanta  plu- 
sieurs fois,  déguisé  en  acteur  et  mêlé 
parmi  les  histrions.) 

Pietà  de’  Turciiini  — (rue  Médina. 
— Plan  carré,  D,  IV)  nom  provenant 
de  la  couleur  bleue  (turchiuo)  des  vê- 
tements des  enfants  pauvres  recueil- 
lis là  dans  un  asile.  Coupole  par  Gior- 
dano:  J.  C.  au  ciel  au  milieu  des  an- 
ges. Diverses  peintures  et  sculptures. 

San  Pietro  ad  Aram  — (rue  du 
même  nom.  — PI.  27,  F,  III),  bâtie 
à l’endroit  où  l’on  prétend  que  S1  Pierre 
éleva  un  autel  ; d où  vient  son  nom. 
— Bas-relief  : Descente  de  croix,  par 
Santacroce  ; statue  de  S1  Michel  ; 
Vierge  delleGrazie,  haut-relief,  par 
Merliano  (?). 

San  Pietro  a Majella  — (rue  du 
même  nom.  — PI.  28,  D,  111.  — On 
l’appelle  aussi  : i Celestini),  bâtie  sous 
Alpl  nonse  II  ; l'architecture  ogivale  a 
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été  altérée  postérieurement.  — Pein- 
tures de  la  voûte  citées  comme  les 
meilleurs  ouvrages  du  Calabrese  (Mat- 
lia  Preti).  — Chapelle  de  S’-Pierre 
Célestin  : tableau  d'autel  par  Stan- 
zioni,  fresques  par  de’  Mattéis.  — 
Statue  de  S’  Sébastien  par  Merliano. 

San  Pietro  Martire  — (rue  du 
même  nom.  — PI.  29,  E,  IV),  moder- 
nisée au  dernier  siècle.  — 1"  chapelle 
à dr..  Mort  et  Assomption  de  la  V., 
par  Silvestro  de'  Buoni;  autre  pein- 
ture par  Buono de'  Buoni,  père  du  pré- 
cédent (il  florissail  en  1 41 0 et  fut  élève 
deColantoniodelFiore),  elle  représente 
la  V.  tenant  l’Enf.  J.  sur  ses  genoux, 
entre  des  saints  et  des  dévots  agenouil- 
lés. — Transsept  : Captivité  et  Martyre 
de  S1  Pierre, 5 peintures  par  Franc. Im- 
perato.  — Tombeaux  de  Béatrice  d’A- 
ragon, veuve  de  Mathias  Cor  vin,  roi 
de  Hongrie  ; d’Isabelle  di  Chiarainonte, 
femme  de  Ferdinand  Ier  d’Aragon,  et 
de  Crist.  di  Costanzo,  sénéchal  de  la 
reine  Jeanne  I”. 

SS.  Pietro  e Paolo  — (vico  de’ 
Greci).  Fresques  de  Corenzio. 

San  Severino  e Sosio  — (largo  San 
Marcellino.  — PL  50,  E,  IV),  ancienne 
église  reconstruite  en  1490.  — Les 
fresques  du  chœur  et  du  transsept,  par 
Corenzio,  sont  considérées  comme  ses 
meilleurs  ouvrages  (elles  lui  furent 
payées  2500  ducats)  ; à l'âge  de85  ans, 
il  voulut  les  retoucher  et  se  tua  en 
tombant  de  son  échafaudage  (F.  p. 
5791.  Il  avait  aussi  peint  la  voûte 
de  la  nef  ; mais  cette  voûte  fut 
détruite  à la  suite  du  tremblement  de 
terre  de  1751.  — 1"  chapelle  à dr.. 
Nativité  de  la  V.,  par  Marco  de  Sienne, 
et  fresques  de  G.  A.  Criscuolo  (rui- 
nées); 5”  chapelle,  Assomption,  de 
Marco  de  Sienne;  chapelle  suivante, 
Annonciation,  de  Criscuolo  ; fresques 
de  Corenzio;  dernière  chapelleà  dr., 
Adoration  des  Mages  par  Marco  de 
Sienne.  — Transsept  de  dr.,  Jésus  at- 
taché à la  croix,  par  Andrea  de  Sa- 
lerne.  — Au  fond  du  transsept  : chap. 
des  trois  frères  Sanseverim,  empoi- 
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sonnés  en  1516  par  leur  oncle  dans  le 
désir  d'hériler  d’eux;  leur  tombeau 
et  les  sculptures  par  Merliano;  c’est 
une  de  ses  premières  grandes  pro- 
ductions. Son  dernier  ouvrage  est 
dans  la  chapelle  de  l'autre  côté  du 
maître-autel  : c'est  une  Pietà,  groupe 
à peine  ébauché  par  lui  et  terminé 
par  son  élève  Domenico  d'Auria.  — 
ïransseptde  g.  : mausolée  et  statue  de 
V.  Carafa  par  Naccarini;  Crucifie- 
ment par  Marco  de  Sienne  (1576). — 
Vers  la  petite  porte  de  l'église,  trois 
peintures  importantes.  Baptême  [très- 
faussement]  attribué  au  Pcrngin  ; 
Vierge  entourée  d' Anges  et  adorée  par 
des  Saints,  et  en  bas  les  âmes  du  pur- 
gatoire, de  Girol.  Impcrato;  Ar- 
changes, par  A mat o il  Vecchio.  — 
Près  de  la  sacristie,  gracieux  tombeau 
d’un  enfant,  par  Merliano,  ou  par  le 
sculpteur  espagnol  Ped  rode  lia  Plata. 

Le  couvent,  occupé  aujourd’hui  par 
les  archives,  a un  cloître  d’ordre  io- 
nicjue,  dessiné  par  Ciccione,  et  il  pos- 
sède une  vingtaine  de  fresques  du  Zin- 
garo  (Antonio Solario),  œuvres  capi- 
tales de  cet  artiste  ; il  y a représenté 
la  Vie  de  S1  Benoit.  Bien  qu’elles  aient 
été  altérées  par  les  restaurations,  elles 
sont  dignes  d'attention.  Lanzi  y loue 
l’incroyable  variété  des  figures  et  des 
sujets.  (Le  pitturc  dello  Zingaro  nel 
chioslro  di  San  Severino,  publ.  da  Sla- 
nislao  d’Aloe,  1846,  avec  gravures.) 
On  remarquera  au  milieu  du  cloître  un 
platane  qu’on  dit  antérieur  au  v*  siècle. 
— Au  réfectoire  : peinture  delà  Mul- 
tiplication des  pains,  qui,  bien  que 
contenant  117  ligures,  a été  exécutée 
en  40  jours  par  Corenzio. 

Sas  Severo  (V.  Santa  Maria  délia 
Pietà  de’  Sangri). 

Santa  Teresa  — (PI.  51,  D,  III) 
(église  des  Carmélites  , rue  Capodi- 
monte).  — Visitation  de  Santafede  ; 
S"  Thérèse  de'  Mattéis;  (ceintures  de 
Giordano,  et  (chap.  à dr.  du  maître- 
autel)  de  Stanzioni. 

Santa  Teresa  (Chiaja),  4 peintures 
de  Luca  Giordano. 


— NAPLES. 

Museo  Borbonico  (aujourd'hui 
Nazionale  ' 

Après  avoir  visité  à Rome  les  musées 
du  Vatican  et  du  Capitole,  il  semble 
que  l’on  ait  épuisé  en  Italie  l’étude  de 
l’antiquité  figurée  sur  les  monuments 
qui  nous  en  ont  été  conservés.  Mais  de 
nouvelles  merveilles  attendent  le  voya- 
geur au  Musee  national  de  Naples, 
précédemment  connu  sous  le  nom  de 
Museo  Borbonico  ou  des  Studj.  — Ici 
même  l'intérêt  s’accroît  pour  la  cu- 
riosité par  une  révélation  intime  et 
étendue  de  la  vie,  des  habitudes  des 
anciens,  à l’aide  non  plus  seulement 
d’inscriptions,  d’autels,  de  tombeaux, 
de  statues,  mais  d’un  nombre  prodi- 
gieux d’objets  mobiliers  à leur  usage, 
depuis  les  plus  riches  jusqu'aux  plus 
vulgaires.  C’est  qu’ici  ce  n’est  plus  le 
hasard  heureux  d'une  fouille  acciden- 
telle qui  fournit  quelque  fragment  an- 
tique isolé,  ce  n’est  plus  un  tombeau, 
un  temple,  un  théâtre,  qu’on  exhume, 
c’est  une  ville  tout  entière,  ensevelie 
sous  les  cendres  du  Vésuve,  qui  livre 
incessamment  au  musée  de  Naples 
d’inépuisables  trésors.  Il  n’a  acquis  une 
si  hante  importance  que  depuis  qu’il 
est  devenu  le  dépôt  général  de  toutes 
les  richesses  enfouies  dans  le  naufrage 
des  deux  cités  antiques  de  Pompei  et 
d'Hercalatium  , auxquelles  il  faut 
ajouter  celles  qui  proviennent  des  au- 
tres localités  du  royaume  de  Naples  et 
de  la  Sicile. 

L’édifice  qui  renferme  les  précieu- 
ses collections  du  musée  national  fut 
construit,  en  1587,  par  le  duc  d'Os- 
suna,  pour  servir  d’ecuries.  Le  comte 
de  Lemos,  son  successeur,  le  fit  ter- 
miner par  Giulio  Fontana,  fils  du 
célèbre  Domenico , et  le  consacra  à 

* Le  musée  est  ouvert  tous  les  jours  de 
9 h.  à 3 h.  — Prix  d’entrée  t fr.  Les  jeudis 
et  dimanches  l'entrée  est  libre. — (Sous  l’an- 
cien gouvernement,  il  fallait  donner  une 
rétribution  au  custode  de  chacune  des  divi- 
sions du  musée,  ltepuis  le  nouveau  régime 
politique,  des  affiches  défendent  de  rien  don- 
ner aux  divers  gardiens  du  musée.) 
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l’univcrsilé.  pie  y fut  installée  en  I antiques  en  marbre.  — Les  statues 


1616.  Plus  tard,  on  y établit  le  siège 
des  tribunaux  : en  1705,  on  en  lit 
une  caserne.  En  1767,  l’université  y 
fut  réintégrée;  en  1780,  elle  fut 
transportée  à Gesù  Vecchio.  L’étage 
supérieur  de  l'édifice  fut  terminé  en 
1790,  et  le  monument  fut  destiné  à 
réunir  les  diverses  collections  artis- 
tiques. On  y transporta  celles  que  le 
roi  de  Naples  possédait  à Rome,  comme 
héritier  des  Farnèse.  En  1816,  Fer- 
dinand l*r  y fit  réunir  les  collections 
disséminées  dans  lesrésidencesroyales, 
ainsi  que  la  bibliothèque. 

Dans  ces  derniers  temps  l’admi- 
nistration intelligente  qui  préside  au- 
jourd'hui au  musée  a procédé  à un 
nouvel  arrangement  des  diverses  par- 
ties des  collections.  Elle  s’occupe  aussi 
de  faire  disparaître  la  lacune  honteuse 

Ïui,  sous  l’ancien  gouvernement,  af- 
igeait  tous  ceux  qui  visitaient  les 
trésors  accumulés  dans  ce  magnifique 
établissement.  Des  catalogues  à la  hau- 
teur des  connaissances  , rédigés  pour 
chacune  des  grandes  divisions  du 
musée  par  des  savants  spéciaux,  per- 
mettront désormais  d’étudier  avec 
fruit  ces  précieuses  collections.  — Du 
reste,  par  suite  de  l’accroissement 
journalier  que  fournissent  au  musée 
les  fouilles  incessantes  de  l'ompéi  ou 
les  découvertes  faites  dans  d’autres  lo- 
calités, l’arrangement  du  musée  ne 
peut  jamais  être  considéré  comme  dé- 
finitif. 11  est  5 désirer  que  dans  l’in- 
tervalle des  publications  de  ses  cata- 
logues, l’administration  fasse  paraître 
des  suppléments  qui  les  complètent 
successivement. 

Le  musée  de  Naples,  sous  la  nouvelle 
administration,  a reçu  60,000  objets 
nouveaux,  sans  compter  ceux  quipro- 
viennenl  des  fouilles  de  Pompéi.  Il 
se  compose  des  sections  suivantes, 
dans  lesquelles  on  pourra  facilement 
s’orienter  à l’aide  du  plan  ci-joint. 
Au  rez-de-chaussée  se  trouvent  : les 
peintures  murales  ; fresques  fet  mo- 
saïques antiques.  — Les  ouvrages 


en  bronze  antiques.  — Les  inscrip- 
tions (Hercule  et  taureau  Farnèse).  — 
(Au-dessous  : les  antiquités  égyptien- 
nes , — le  musée  chrétien  ; — les 
inscriptions  orientales.)  — Monuments 
de  l'art  au  moyen  âge.  — A l'étage 
supérieur  : Papyrus.  — Gemmes  et 
bijoux.  — Monnaies  et  médailles.  — 
Petits  bronzes.  — Vases.  — Ver- 
reries antiques  et  terres  cuites.  — 
Collection  Santangelo.  — Cabinet 
réservé  (ou  musée  secret).  — Galerie 
de  tableaux.  — Bibliothèque. 

L’énumération  complète  des  objets 
contenus  dans  ces  diverses  collections 
formerait  un  ouvrage  volumineux. 
Nous  nous  bornerons  à indiquer  les 
objets  les  plus  intéressants  dans  cha- 

S|ue  département,  et,  comme  nous  le 
erons  d’une  manière  assez  étendue, 
c’est  déjà  une  tâche  assez  considé- 
rable. 

La  provenance  des  objets  sera  indiquée, 
quand  il  y aura  lieu  et  intérêt  de  le  faire, 
et  cette  indication  se  fera  d'une  manière 
abrégée  par  une  lettre  entre  parenthèse  à la 
suite  de  l'objet  décrit  : 

(C.)  Capoue. 

(P.)  Pompéi. 

(H.)  Hcrrulanum. 

(Pce.)  Prcstum. 

(Pz.)  Pouzzoles. 

(St.)  Stables. 

(F.)  Collection  Farnèse. 

iV.  H.  — Au  moment  où  nous  imprimons 
cette  description  du  Musée  de  Naples,  les 
catalogues  des  nouveaux  et  derniers  classe- 
ments ne  sont  pas  encore  publiés.  Nos  indi- 
cations détaillées  subsistent  ; mais  pour  exa- 
miner les  objets  suivant  l’ordre  successif 
de  leur  arrangement  définitif,  on  devra  con- 
sulter les  livret-  qui  seront  ultérieurement 
publiés  par  l’admmisration.  Dans  chaque 
salle,  d’ailleurs,  on  pourra  obtenir  des  ren- 
seignements du  Custode. 

Salles  du  rez-de-chaussée. 

Vestibule  d’entrée.  — 4 statues  : 
Alexandre  Sévère,  Flora,  Génie  de  Rome  ; 
et  une  Mclpomène,  provenant  du  théâtre 
de  Pompée  à Rome. 
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PEINTURES  ANTIQUES. 

Dans  les  portiques  et  les  salles  ù droite  du 
vestibule  d’entrée  (1,  2,3,4,  5,  6.  V.  le 
Plan). 

Ces  peintures  de  Pompéi,  d’Hercula- 
uum  et  do  Stables,  etc.,  au  nombre  de 
plus  de  1600,  ne  sont  pas  de  beaucoup 
antérieures  à l’ère  chrétienne.  On  pense 
u’elles  furent  exécutées  à 60  ans  de 
istancc  les  unes  des  autres,  et  qu’elles 
sont  l’ouvrage  d’un  petit  nombre  d’ar- 
tistes seulement.  Ces  peintures  exécutées 
sur  mur  ije  doivent  pas  être  considérées 
comme  des  tableaux  ; — on  sait  que  les 
belles  compositions  antiques  étaient  pein- 
tes sur  panneaux  de  bois  ; — il  faut  les 
considérer  seulement  comme  de  simples 
peintures  décoratives;  et,  si  elles  éton- 
nent par  la  beauté  du  dessin  et  du 
style,  par  leur  goût  exquis,  c'est  que  ces 
compositions  étaient  des  copies,  des  re- 
productions réduites  de  peintures  d’après 
les  œuvres  connues  d’artistes  célèbres. 
Les  paysages  et  les  marines  sont  généra- 
lement très-médiocres,  et  sans  sentiment 
de  perspective.  L’exécution  de  ces  diver- 
ses peintures  est  large,  très-rarement 
fondue  ; la  touche  est  facile,  et  quel- 
quefois d’une  fermeté,  d’une  franchise 
qui  dénote  une  grande  habitude  dans  le 
peintre.  [La  couleur  de  plusieurs  peintu- 
res est  tres-empâlée.  Les  carnations  sont 
traitées  au  moyen  de  hachures  bien  di- 
rigées dans  le  sens  du  mouvement  du 
corps  ] Quant  aux  arabesques,  ce  sont 
des  modèles  de  ce  genre  die  décoration. 
On  s’est  livré  à de  grandes  discussions 
sur  les  procédés  de  peindre  des  anciens 
et  cette  question  n’est  pas  encore  entiè- 
rement éclaircie.  Contentons-nous  de  dire 
que  les  peintures  de  ce  musée  ont  été 
exécutées  en  détrempe  ou  à l'encausti- 
que, c’est-à-dire  avec  des  couleurs  ou 
délayées  dans  la  cire , ou  recouvertes 
d’un  vernis  à la  cire.  [Certaines  peintu- 
res ont  dû  être  peintes  à fresque  ; on 
y voit  encore  le  trait  du  dessin,  imprimé 
en  creux  dans  l’enduit  et  cernant  les 
ligures.] 

Une  grande  partie  de  celte  collection 
était  d'abord  au  musée  royal  de  Portici. 

Dans  les  doux  portiques  (V.  le  Plan)  sont 
les  peintures  décoratives,  représentant  des 
motif-  d'arcliiteeture,  dos  arabesques,  etc... 
Dans  la  petite  salle  (n*  6 du  Plan)  -ont 


des  peintures  d'animaux,  d'oiseaux,  de  pois- 
sons. — Dans  les  salles  (n"  1,  2,  3,  4 du 
Plan)  sont  les  figures  cl  les  sujets  mytholo- 
giques, historiques  et  divers. 

Voici  d'après  un  catalogue  publié  en  1863 
par  M.  Mincrvini  (Indieaxione  degli  inlona- 
chi  dipinti  del  museo  naxionale),  le  classe- 
ment d'une  première  partie  de  ces  peintu- 
res antiques.  L'astérisque  * signale  à l'atten- 
tion les  peintures  remarquables. 

La  description  particulière  que  nous  don- 
nons (V.  p.  415)  des  principales  peintures 
antiques  servira  d’indication  complémen- 
taire, en  attendant  les  notices  définitives 
que  ne  peut  tarder  à publier  l'administra- 
tion du  Musée. 

1*'  Compartiment. 

1 à US  Paysages. 

Peintures  plus  anciennes.  — 1 Mercure 
accompagne  une  âme  aux  enfers  (Isernia). — 
"2-7  Panse  funèbre  (Kuro).  — "8-fl  Pein- 
tures du  tombeau  d’un  guerrier  (Pœs.)  — 
12  Bouclier  rond  avec  tête  de  Gorgone  et  in- 
scription messapique  (Gnalia.)  — 15  Guer- 
rier, et  inscription  messapique  (fin.)  — 14 
Grande  épée  supendue  (Gu.)  — 15  Tète  de 
Gorgone  et  Victoire  ailée.  (Cm.)  — 16  Prêtre 
Samuile.  (G.)  — 17  Guerrier  Samnile(C). 

Monochromes.  — (Rare  exemple  connu  de 
ce  mode  de  peinture).  — * 18  Achille  en  qua- 
drige. (II.)  — *19  Sujet  à étudier.  (II. I — 
’ 20  Latone,  qui  médite  la  destruction  des 
filles  de  Niobé,  avec  leurs  noms  en  grec  (ou- 
vrage del'Athénicn  Alexandre).  (H.)  — '21 
Scène  comique.  (H.)  — * 22  Combat  d’un 
Centaure  avec  Thésée.  (H.) 

Mythe  he  Jupiter.  — *23  Jupiter  et  Jiinon 
sur  le  mont  Ida.  (P.)  — 24-25  Arrivée  d'Io  eu 
Égypte.  (P.)  — 26  lo  et  Épaphus.  (P.)  — 27 
Mercure  qui  se  présente  à Argos  gardien 
d'Io.  (II.)  — 28  Jupiter  avec  l'Amour.  (II.) 
"29  Danaé  et  Perséc  à Sériphos.  (P.)  — "30 
Jupiter  assis.  (P.)  — 51  Ganymède  et  l’A- 
mour conduisant  l’Aigle.  (P.)  — "52  Léda. 
(SI.)  — 53  Léda.  (H.)  — 34  Tète  de  Jupiter 
Aminon.  (St.)  — 35  Danaé.  (P.)  — 36  Léda. 
(P.)  — 57  Mercure  qui  se  présente  à Argos 
gardien  d'Io.  (P.) 

Mythe  d'Apollon.  — 38  Apollon.  (P.)  — 
59  Apollon.  (II.)  — 40-41  Apollon  et  Mar- 
syas.  (//.)  — *42  Apollon-Soleil  et  une  Nym- 
phe. (P.)  — 43  Apollon  et  une  Nymphe. 
(P.)  — 44  Apollon  et  Daphné.  (P.)  — 45 
Différentes  figures  d’Apollon.  (S/.  1 — 16 
Apollon  et  Daphné.  (SI.) 
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Mttue  de  Minerve.  Vulcain.  Différentes 
divinités.  — 17  Vulcain  et  lesCvclopes.  ( P .) 

— 18  Thétis  et  Vulcain  qui  travaille  aux  ar- 
mes d'Achille.  (P.)  — 49  Pallas,  qui  préside 
à la  construction  du  vaisseau  Argos.  (H.)  — 
50  Fragment  avec  Pallas.  (H.)  — 51-53  Bus- 
tes de  différentes  divinités.  (P.)  — 54  Les 
jours  de  la  semaine.  (P.)  — 55-56  Figures 
de  dilféreutcs  divinités.  (H.) 

Mythe  de  Cérès.  — *57  Cérès.  (P.)  — 58 
Cérès  assise.  (//•)  — ‘59  Cérès  assise  avec 
un  flambeau.  (P.)  — *60  llacclius  assis,  et 
près  de  lui  une  petite  panthère.  (P.) 

Mythe  de  Diane.  Les  Niobides.  — 61-62 
Diane.  (P.)  — 65-64  Les  Niobides  atteints  par 
les  flèches.  (P.) 

2'  Compartiment. 

-Mythe  de  Diane.  — *65  Diane.  (S/.)  — 
66  Diane  et  Actéon.  (P.)  — 67-70  Diane  et 
Endymion.  (P.) 

Mythe  de  Vénus  — Mars.  — *71  Vénus 
verlicortlia.  (P.)  — 72  Vénus  umuhjamène. 
(H.)  — 73  Vénus  et  Adonis  blessé.  (P.)  — 
*74  Un  Amour  puui  par  Vénus.  (P.)  — * 75, 
76,  78,  79  Vénus  et  Mars.  (P.)  — 77  Vénus 
«t  Mars.  (U.) 

Mythe  de  Mercure.  — 80  Mercure  avec  le 
bélier.  (P.)  — 81  Mercure.  (P.) 

Mythe  de  Bacchus.  — 82  Bacchus  enfant. 
(H.)  — 83  Bacchus  jeune.  (H.)  — 84 Bacchus 
et  Silène,  et  combat  d'un  Amour  avec  un 
Panisque.  (H.) — 85  Bacchus  avec  Pan.  (P.) 

— 86,  88  Bacchus  et  des  Bacchantes.  (H.)  — 
87  Bacchante  et  Satyre.  (P.)  — 89  Bacchus 
et  un  Satyre.  (P.)  — * 90  Bacchus  et  Silène. 
(P.)  — 91  Éducation  de  Bacchus.  (II.)  — 92 
Bacchus  et  Silène.  (//.)  — 93  Hermès  de  Bac- 
chus, et  d'autres  ligures.  (H.)  — 91  Sacrifice 
à une  idole  de  Bacchus.  (P.)  — 95  Bacchus 
jeune.  (//.)  — 96  Bacchus  et  Ariane.  [H.)  — 
*97  Bacchus  et  Ariane.  (P.)  — *98  Char 
avec  Silène  et  l'enfant  Bacchus.  (P.)  — * 99 
Bacchus  et  Ariane.  (P.)  — 100  Bacchus  et 
Bacchante.  (//.)  — 101  Bacchus  et  Satyre. 
(//.) — 102  Bacchus  enfant  entre  deux  Hya- 
des.  (P.)  — 103  Bacchus  enfant  et  Silène. 
(II).  — 104  Bacchus  et  Libéra.  On  y voit  des 
inscriptions  peintes  en  rouge.  (P.)  — 105 
Bacchus  jeune.  (//.)  — 106  Bacchus  enfant 
sur  une  panthère.  (H.) 

Silènes,  Satyres,  Bacchantes,  Pans,  Cen- 
taures. — 107,  108  Satyre.  (H.)  — * 109  Si- 
lène qui  assiste  au  combat  de  l’Amour  avec 


Pan.  (P.) — *410-112  Satyres  funambules. 
(P.)  — 113  Silène  couché,  et  l’Amour  (P). 

— 114  Silène.  (P.)  — 115  Satyre.  {II.)  — 
116-117  Bacchantes  et  Satyres  dansant.  (P). 

— *118-119  Bacchantes  et  Satyres  dansant. 
(P.) — *120-123  Centaures  mêles  et  femel- 
les. {II.)  — 124  Silène  et  une  Bacchante.  (H.) 

— 125  Tète  de  Pan.  (H.)  — 126  Des  Bac- 
chantes. (P.)  — 127  Pan.  (P.)  — * 128-130 
Satyres  et  Bacchantes  dansant.  (P.)  — * 151- 
135  Les  célèbres  Bacchantes  danseuses.  (H.) 

— 134  Satyre  et  Bacchante  dansant.  (P.)  — 
155  Nymphe  dansant  avec  un  jeune  homme 
ailé.  (P.)  — 136  Bacchante  couchée;  avec  la 
corne  à boire.  (H.)  — 157  Petit  Satyre  avec 
la  syringa.  III.)  — * 138  Marsyas  avec  la 
double  flûte.  (P.)  — 139  Satyre  dansant.  (P.) 

— 140  Bacchante  dansant.  (H.)  — *141  Mar- 
syas et  Olympe.  (P.)  — 142  Bacchante  dan- 
sant. (P.)  — 143  Tête  de  Satyre.  (//.)  — 
144-145  Bacchantes.  (P.)  — 146-147  Satyre 
et  Bacchante.  ( E ).  — 148  Satyre.  (P.)  — 
149  Bacchus.  Satyre  et  Bacchantes.  L’Amour 
près  d’un  édifice.  (P.)  — *150-151  Satyres 
funambules.  (P).  — 152  Un  Pan  et  une  chè- 
vre. (P.)  — 153  Des  Pans  qui  cossent  avec 
des  chèvres  .{II.)  — 154  Hermès  ithyplialli- 
que  de  Bacchus,  Satyres  cl  Bacchantes.  (P.) 

Mythe  de  l'Amour  — Psyché  — Les  Grâ- 
ces— L'Hermaphrodite — -Noces  de  Zéphyre 
et  de  Chloris  — L'Hyménke.  — 155  Amours 
divers.  (H.) — 156  Amours  divers  : l'Amour 
cordounier.  (H.)  — 157-158  Amours  avec 
des  symboles  différents.  {II.) — 159  Amour 
avec  un  bouc.  (H.)  — * 160  Amour  qui  lire 
de  son  pied  une  épine.  (P.)  — 161  Amour 
dans  un  char  tiré  par  un  lion  clparune 
panthère.  (//.)  — 162  Amour  dans  un  char 
tiré  par  deux  cygnes.  (//.)  — 163  Amours 
différents,  et  tètes  de  Gorgone.  (H.)  — 164 
Amour  terrassant  une  biche.  (//.)  — 165 
Psychés  assises.  (H.)  — 166  Amours  et  une 
rosace.  (P).  — 167  Amours.  {II.)  — * 168 
CIdons  au  sein  du  Sommeil  et  l'Amour  qui 
la  découvre  : Zéphyre  s'approche  appuyé  sur 
deux  Amours.  Vénus  avec  l'Amour  préside  à 
lu  scène.  (P.)  — 169  Amours  se  préparant  à 
réciter  leur  rôle.  (P.)  — 170  Banquet  d'A- 
mours  et  de  Psychés.  (P.)  — 171  Amours  et 
Psychés.  (P.)  — 172  Psychés  dansant  au  mi- 
lieu des  Amours.  (P.)  — 173  Amour  dansant 
et  d’autres  Amours  et  Psychés.  (P.)  — 174 
Psyché  pinçant  de  la  lyre,  et  Amours.  (P.) 

— 175-176  Amours.  (H.)  — 177  Amours 
s'exerçant  aux  jeux  de  la  palestre.  (P.)  — 
178  Amours.  (II.) — 179  Amour  et  un  bœuf, 
(p.)  — * 180  Amour  près  de  deux  sièges  de>- 

[ tinés  à Mars  et  à Vénus.  (II.)  — 181-183 
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Amours  avec  differents  symboles.  (P.)  — 182 
Amours.  (H.)  — 181  Amours  (quelques-uns 
gladiateurs).  (P.)  — 185  Amours  chassant 
des  bêtes  féroces.  (II.)  — 186  Amour.  (P.) 

— 187  Amours.  (P.)  — 188  Amours  cueil- 
lant des  raisins.  (P.)  — 189-190  Amours. 
(P).  — * 191  Amours  en  forme  de  Lares.  (P.) 

— 192  Amour  avec  la  double  flûte.  (P.)  — 
193  Amour  avec  le  bfilon  et  le  panier.  (II.) 

— 194  Amour.  (H.)  — * 195  Satyre  décou- 
vrant l’Hermaphrodite.  (P.)  — * 196  Amours 
élevant  un  trophée  à Mars.  (P.)  — 197 
Amours  dansant.  (P.)  — 198  Amour  avec  le 
globe.  (P.)  — 199  Amour.  (P.)  — *200  Les 
trois  GrAces.  (P.)  — 201  Amours  à la  chasse 
de  bêles  fauves.  (P.)  — 202  Amour  avec  une 
assiette.  (P.)  — 203  Amour  près  d’un  char 
tiré  par  un  cerf.  (SI.)  — 201  Amour.  <P.)  — 
* 205  L’Hermaphrodite.  (P.)  — 206  Amours 
montés  sur  des  monstres.  (P.)  — 207  Amour 
tenant  un  cratère.  (P.)  — 208  Deux  Amours. 
(SI.)  — 209  Amour  avec  la  corne  d’abon- 
dance. (P.)  — 210  Amours  et  des  rosaces. 
(H.)  211  Amours.  (II.)  — 212  Amour  lançant 
un  chien  contre  un  loup.  (H.)  — 213  Amour 
tenant  desarmes.  (II.)  — 214.Amour  donuan  t 
à manger  à un  daim.  (P.)  — * 215  Amour  s 
qui  pêchent.  (P.)  — 216  Amours.  (Si.)  — 21 7 
Amourschassant  desbêtes  fauves.  (//.) — 218, 
192  Psyché  avec  un-panier.  (P.)  — 220  Amour 
soulevant  une  couronne.  (P.)  — 221  Amour 
tenant  un  lièvre.  (P.)  — 222  Amour  tenant 
un  vase  et  une  assiette.  (P.)  — 223  Amour 
avec  la  massue.  (P.)  — 221,  226  Amours 
cueillant  des  raisins.  (P.)  — 225  Amour  te. 
nant  un  coffret.  P.)  — 227  Amour  tenant 
deux  souliers.  (Si.)  — 228  Amour  renversant 
le  flambeau.  (H.)  — 229  Amour  avec  l’assiette. 
(P.)  — 250,  232  Amours.  (//.)  — 231  Amour 
avec  l’assiette.  (P.)  — 253  Psyché  avec  la 
couronne.  (II.)  — 251  Amour.  (P.)  — 235 
Psyché  avec  un  vase.  (II.)  — 236  Psyché.  ( II.) 

— 237  Amours  et  Nymphes.  (Si.)  — 238 
Amour.  (P.)  — 239  Amour  et  une  Saison. 
(H.)  — 210  Amour  dansant.  (P.)—  211  Amour 
dansant.  (H.)  — *212  L’Hyménée.  (P.)  — 
243  Amour  tenant  un  vase  et  un  flambeau. 
(H.)  — 241  Psyché.  (P.)  — 215  Amours  avec 
des  attributs  différents.  (P.)  --  216  Amour. 
(P.)  — 217  L’Amour  et  Psyché.  (SI.)  — 218 
Amour  jouant  de  la  double  flûte.  (P.)  — 249 
Des  Psychés  et  des  Amours.  (SI.)  — 250 
Amour  et  un  bouc.  (H.)  — 251  Amour  avec 
la  corne  d'abondance.  (P.)  — 252  Amour 
avec  le  flambeau.  (P.)  — 253  Amour  avec 
lare.  (//.)  — 254-256  Amours.  (H.)  — 257 
Amour  avec  la  panthère.  (//.) 


3'  Compartiment. 

Mythes  des  eaux.  — 258  Tritons  et  hippo- 
campes. (II.)  — 259  Tritons,  hippocampes  et 
une  pistrix.  (H.)  — 260  Néréide  sur  un  hip- 
pocampe. (P.)  — 261  Néréide  sur  un  hip- 
pocampe, Triton  et  Amour.  (H.)  — 262  Grif- 
fon marin.  (P.)  — 263  Taureau  marin.  (P.) 

— 261  Panthère  marine.  (H)  — *265  Scylla 
qui  frappe  avec  une  rame.  (SI.)  — 266  Frise 
avec  des  pégases  et  d’autres  monstres  : Né- 
réide sur  un  taureau  marin  : Triton  et 
Amours  qui  guident  des  dauphins.  (H.)  — 
267  Une  pistrix.  (H.)  — 268  Hippocampe. 
(H.)  - * 269  Néréide  sur  une  panthère  ma- 
rine. (SI.)  — *270  Hvlas  ravi  par  les  Nym- 
phes. (II.)  — 271  Néréide  sur  un  hippo- 
campe. (St.)  — 272  Triton.  (P.)  — 273  Té- 
lliis  sur  un  Triton,  portant  les  armes  à 
Achille.  (P.)  — 274  Triton  avec 'la  conque. 
(P.)  — 275  Tritons  et  hippocampe.  (H.)  — 
276  Monstre  marin.  (P.)  — 277  Dauphins  et 
monstres  marins.  (P.) — 278  Taureau  marin. 
(//.)  — 279  Monstre  marin.  (P.)  — "280 
Néréide  sur  un  griffon  marin.  (P.)  — * 281 
Galatéect  Polyphème.  (P.)  — 282  Hippocampe 
et  dauphins.  (SI.)  — 283  II  via  s ravi  par  les 
Nymphes.  (P.)  — 284  Triton  sonnant  de  la 
conque.  (H.)  — 285  Triton  et  hippocampe. 
(U.)  — 286  Divinités  des  fleuves,  avec 
la  corne  d'abondance.  (P.)  — 287  Monstre 
marin.  (II.) — 288  Divinité  d’un  fleuve.  (U.) 

— 289-291  Monstres  marins.  (P.)  — 292 
Cheval  marin.  (H.) 

La  Lumière  — La  Santé  — Les  Gorgones 

— Saturne  — Les  Muses  — Les  Saisons.  — 

' 293,  291  Têtes  de  Gorgone.  (SI.)  — ' 295, 
296  Tètes  de  Gorgone  (H.)  — 297  L’Abon- 
dance. (P.)  — 298  Cybele  dans  son  temple, 
et  Silène  lui  présentant  des  offrandes.  (P.) 

— 299  llarpocratc  près  d’un  antel  avec  les 
serpents.  (H.)  — 300  Esculape,  Apollon  et  le 
Centaure  Chiron.  (St.)  — 301  Promélhée  dé- 
livré par  Hercule.  (P.)  — ‘302  La  Muse  de  la 
Tragédie.  (P.)  — 303  Muse.  (II.)  — 301  Muse. 
(P.)  — 305  Saturne.  (P.)  — 506  La  Fortune 
isiaque,  l'hosphoros  et  le  dieu  Men,  avec 
une  inscription  votive.  (P.) — * 307  Le  Prin- 
temps. (II.)  — ‘308  Une  Saison.  (St.)  — 
509  Sirènesavcc  lalyre  et  la  double  flûte.(/f.  ) 
510,31 1 Sirènes  tenant  la  double  flûte.  (P./f.) 

— * 312  Jeune  homme  ailé  tenant  une  lyre, 
porte  sur  ses  épaules  une  femme  tenant 
un  carquois.  (P.)  — 313  Une  Saison  tenant 
un  panier.  (H.)  — 311  Jeune  homme  avec 
la  corne  d'abondance.  (II.)  — 515  L’Espé- 
rance. (II.) — * 516  Jeune  homme  ailé  tenant 
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| 570  Figures  de  femmes,  et  une  autre 
d’homme  avec  des  offrandes.  (St.) 
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la  corne  d’abondance  et  portant  une  femme 
tenant  une  lance.-  (P).  — 517  Hélius-Apol- 
lon.  (P.)  — 518  L’Aurore,  ou  Héméra.  (P.) 

— 519  La  Fortune  avec  la  corne  d’abondan- 
ce.  (P.)  — 520  Têtes  de  Gorgone,  et  une 
tète  de  Jupiter,  (ff.)  — 321  Monstre  ailé 
femme,  une  Furie.  (P.)  — 522  Hélius-Apol- 
lon.  (H.) 

Là  Fortune  — L'Abondance  — La  Victoi- 
re — Les  Saisons.  — 325  Figure  de  femme. 
(H.)  524  Figure  de  femme  tenant  un  pa- 

nier et  un  vase.  Jeune  homme  couronne  de 
feuilles.  (St.)  — 325  Figure  de  femme  ap- 
puyée à une  petite  stèle.  (fl.)  — 326  Figure 
de  femme  tenant  une  assiette.  (fl.)  — 527 
Figure  de  femme,  et  une  autre  d’homme, 
couronnées,  tenant  chacun  un  panier.  (St.) 

— 528  Deux  figures  de  femmes  couronnées, 
avec  des  attributs  différents.  (P.) — 329  Fi- 
gure de  femme  tenant  la  patère  et  le  guttus. 
{SI.)  — * 330  Demi-ligure  de  femme  cou- 
ronnée de  lierre.  (II.)  — 351  Figure  de 
femme  avec  le  panier.  (ff.)  — 332  Demi-fi- 
gure de  femme  près  d’un  édifice.  (II.)  — 555 
Victoire  ailée.  (fl.)  —354  Figure -de  femme 
avec  l’éventail.  (St.)  — *355  Figure  de  fem- 
me tenant  un  bouclier.  (St.)  — 336  La  Vic- 
toire ailée.  (P.)  — 347  Une  Saison  avec  pa- 
nier. (P.)  — 538-340  Figures  de  femmes, 
avec  des  attributs  divers.  (II.)  — 541  La 
Victoire  tenant  une  palme.  (fl).  — 542  Fi- 
gure de  femme  voilée,  tenant  une  assiette. 
(P.)  — *543  La  Fortune  tenant  une  branche 
et  la  corne  d’abondance.  (P.)  — 511  L’A- 
bondance. (P.)  — 345,  346  Figures  de  fem- 
mes avec  des  attributs  dilférents.  (St.)  — 
547-319  ld.  (P.l  — 350  Victoire  ailée.  (H.) 

— 351  Figure  de  lemme  avec  un  voile  flot- 
tant. (P.)  — 352  Figure  de  femme  tenant 
un  éventail.  (St.)  — 353  Figure  de  femme. 
(II.)  — 554  Figure  de  femme  avec  le  (lam- 
beau. (SI.)  —555  Figure  de  femme  avec  un 
coffret.  (P.)  — 556  Figure  de  femme.  (P.) 

— 357  La  Victoiic.  (Sf.)  — 358  Figure  de 
femme.  — 559  Figure  de  femme  avec  l’as- 
siette. (P.)  — 300  Figures  de  femmes  diffe- 
rentes. (St.)  — 301  Figure  de  femme  sur 
une  mensole.  (ff.)  — 362  Figure  de  femme 
avec  un  feston.  (P.)  — 363  Jeune  homme 
avec  la  chlamyde.  (II.)  — 364  Des  figures 
-différentes.  (ff.) 

Mvtiies  divers.  — 365  Faune  avec  le  bâton, 
et  deux  Nymphes.  (H.)  — 366  L’Europe,  l'A- 
sie, et  l'Afrique  personnifiées.  (P.)  — 367 
■Nymphe  de  fontaine.  (ff.)  — 368  Figures  de 
femme  assise  avec  des  feuilles.  (SI  ) — o69- 


Les  Lares  — Les  Muses.  — *371-3i2.  ^ 
Les  Mujes  avec  des  figures  dionysiaques.  — 
(Rome.)  — 373  Sacrifice  d'un  cochon  aux 
Lares  et  à la  Fortune.  Serpents  agathodé- 
mons.  (H.)  — 374  Le  Triumphus  avec  une 
branche  de  palme  cl  la  couronne.  (P.)  — 
375  Saison  avec  des  fruits.  (St.)  — 576  Fi 
gure  de  femme  dans  le  mouvement  de  1 Es- 
pérance. (H.)  — 577  Figure  semblable,  avec 
le  modius  sur  la  tète.  (P.)  — *578  Jeune 
homme  nu  avec  la  couronne,  et  une  branche 
dans  la  main.  (St.)  — 379  Figure  de  femme, 
avec  la  fleur  de  lotus  sur  la  tête.  (St.)  — 
380,  382  Jeune  homme  nu  couronné  avec 
une  brandie  et  la  patère,  (II.)  — 381  Jeune 
homme  nu  avec  la  chlamyde,  tenant  un  flam- 
beau. (fl.)  — 383,  585  Jeune  homme  avec  la 
chlamyde, et  une  chèvre.  (H.)  — 384  l!ne 
femme  et  une  chèvre,  (fl.)  — 386  Figure  de 
femme  avec  la  patère,  (fl.) 

Mvtiies  exotiques.  — * 387  Les  Serpents 
agathodémons.  Vue  d'une  marine,  et  deux 
tètes  de  Régions.  (P.)  —*588  Sérapis.  (H.) 

Mtthes  égtptiens.  — 389-390  Isis.  (P.)  — 
391  Figure  égyptienne,  avec  le  papyrus.  (P.) 

— *392  Sacrifice  en  Égypte,  (fl.)  — 595  Fi- 
gure égyptienne  avec  le  sistre  et  l’assiette. 
(P.)  — 391-595  La  même  figure  avec  des 
branches.  (P.)—*  396 Sacrifice  en  Égypte,  (fl.) 

— 397  Anuhis.  (P.)  — 398  Figure  égyptien- 
ne avec  la  bourse.  (P.)  — 399  Sérapis.  (P.) 
400,  401  lsis.  (P.) 

Sacrifice  à Cérès.  (I*.)—  La  Marchande 
d’ Amours  (H.)  (composition  célèbre). — 
Les  treize  danseuses  de  Posipéi  (peintures 
gracieuses,  et  parmi  les  plus  remarqua- 
bles qui  nous  soient  parvenues),  décou- 
vertes en  1749.  [Quoi  de  plus  lâché 
comme  exécution  que  ces  petites  figures 
et  en  même  temps  quoi  de  plus  délicieux 
comme  sentiment,  comme  grâce  et 
comme  mouvement  !]  — Énée,  Anchise 
et  Ascagnc,  avec  des  têtes  de  chien,  ca- 
ricature. (P.)  — Les  noces  de  ISacehus  et 
d'Ariane.  (P.) — Vendeurs  ambulants  dans 
le  Forum.  (P.)  — Mars  et  Vénus.  (P.)  — 
Antiope  fait  attacher  Dircé  aux  cornes 
d’un  taureau  furieux,  par  Amphion  et 
Zethus.  (P.)  (F.  Taureau  Farnèse,  p. 
419).  — Vénus  pleurant  la  mort  d’A- 
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donis.  (P.) — Achille  reconnu  par  Ulysse. 
iP.)  — Sacrifice  d’Ipiiigénie.  (P.)  — 
Oreste  reconnu  par  Iphigénie.'  (H.)  — 
* Jeune  fille  qui  se  pare.  (II.)  — Concert. 
(P.)  — Poète  tragique.  (H.)  — 'Ulysse 
et  son  chien.  (H.)  — Ulysse  se  faisant 
reconnaître  à Pénélope.  (St.)  — Oreste 
et  Pylade  conduits  au  sacrifice.  (P.) — La 
domestique  curieuse.  {H.)  — Hylas  enlevé 
par  les  Nymphes.  (P.)  — Le  cheval  troyen. 
(P.)  — Hercule  et  le  lion  de  Némée.  (H.) 
[La  même  disposition  existe  en  sculp- 
ture à Rome.]  — Ariane  abandonnée. 
(H.)  [Composition  pleine  de  sentiment.) 
— L 'éducation  d’ Achille  (H.)  — Télè- 
plie  nourri  par  la  biche  (une  des  plus 
grandes  peintures  découvertes  à Her- 
culanum).  — Néréide  couchée  sur  un 
monstre.  (P.)  [Le  sculpteur  Danneker 
semble  s’en  être  inspiré  pour  sa  célèbre 
statue  d’Ariane,  à Francfort.]  — Nessus, 
Déjanire  et  Hercule,  avec  Hyllus.  (P.) 
— IIriséis  enlevée  a Achille  , un  des 
plus  beaux  spécimens  de  peinture  an- 
tique, trouvé  à Pompéi  dans  la  maison 
du  poète  tragique  ; il  a souffert  de  son 
exposition  à l’air  pendant  deux  années  ; 
transporté  au  musée  en  1826.  — Thétis, 
Isis  et  Jupiter.  (P.)  Quatre  centaures 
peints  sur  un  fond  noir.  (I*.  et  H.)  — 
Douze  faunes  acrobates  ( funambuli ) (P.l 
[d’un  dessin  remarquable  ; quelques-uns 
ont  des  poses  qui  rappellent  Callot]  ; pro- 
venant de  la  même  chambre  que  les  Dan- 
seuses.— Cigale  conduisant  un  chartrainé 
par  un  perroquet.  (H.)  (On  y a cru  voir  une 
caricature  de  Néron  et  de  Sénèque.)  — 
Triclinium.  (P.)  — Repas  de  famille 
(homme  buvant  avec  un  rhyton).  — 
Méléagre  au  retour  de  la  chasse.  (P.)  — 
lo  portée  par  un  Triton  en  Egypte  (P). 
— Nains  (P.)  — HerculeJ  enfant  étouf- 
fant les  serpents.  — Lutte  de  Pan  et 
de  l'Amour.  — Persée  délivrant  An- 
dromède. (P.)  — Médée  méditant  le 
meurtre  de  ses  enfants.  (P.)  — Ju- 
piter. (H.)  — Musicienne  tenant  deux 
lyres,  au  milieu  d’auditeurs.  (P.) — Les 
trois  Grâces.  (P.)  Groupe  charmant  rap- 
pelant le  groupe  de  marbre  du  musée 
de  Sienne.  | Mouvement  infléchi  des 


corps  ; ligne  serpentine  d’llogarth|.  — 
Sophonisbe  et  Massinissa.  (P.) — Thésée 
vainqueur  du  Minotaure.  (H.) — Chry- 
séis  rendue  à son  père.  (P.)  — Jupiter, 
assis,  couronné  par  la  Victoire.  (P.)  — 
Maître  d’école  fouettant  un  écolier.  (P.) — 
Mendiant  aveugle  et  son  chien.  (P.)  — 
Hercule  ivre  et  Amours  se  disputant  sa 
massue.  (P.)  — Mort  de  Patrocie.  (P.)  — 
Péronée  allaitant  Cimon,  son  père,  dans 
sa  prison.  (P.) 

Un  grand  nombre  de  compositions  sont 
intéressantes,  comme  reproduisant  les 
usages,  les  procédés  des  métiers  des 
anciens.  Telles  sont  les  peintures  prove- 
nant de  la  fullonica  de  Pompéi,  repré- 
sentant les  opérations  du  teinturier  et  du 
dégraisseur;  tels  sont  les  nombreux  su- 
jets relatifs  aux  acteurs  et  à l’art  drama- 
tique, aux  gladiateurs,  aux  jeux,  etc.  — 
Il  y a en  outre  une  collection  nombreuse 
de  peintures  d’animaux  et  de  nature 
morte,  etc. 

Dans  une  armoire  vitrée,  on  voit  un 
amas  de  cendres  durcies  qui  enveloppè- 
rent le  corps  d’une  femme  réfugiée  dans  la 
cave  de  la  maison  de  Diomède,  à Pompéi. 
Elles  conservent  l’empreinte  de  son  sein 
et  des  épaules.  Celte  armoire  contient 
aussi  le  crâne  et  l’os  du  bras  droit  de 
celte  femme,  à qui  appartenaient  les  bi- 
joux d’or  conservés  dans  un  autre  dépar- 
tement du  musée. 

MOSAÏQUES. 

Rez-de-chaussée  : salle  à dr.  de  l’entrée. 

(V.  le  plan). 

La  GRANDE  MOSAÏQUE  DE  LA  BATAILLE 

d’Issos  doit  être  transportée  ici  de  la 
salle  de  Flore  (V.  p.  418).  — Poissons 
et  crustacés  d’une  grande  vérité.  (P.) — 
Squelette  debout.  (P.)  (On  pense  que 
cette  image  ornait  une  salle  à manger, 
comme  un  rappelée  la  brièveté  de  la  vie.) 
— Combats  de  coqs.  (P.) — Deux  Tritons. 
(H.)  — Choragium  : acteurs  recevant 
leurs  instructions  du  Chorége.  (Trouvé 
en  1826.  à Pompéi,  dans  la  maison  du 
poète  tragique.)  — Thésée  vainqueur  du 
Minotaure.  (P.)  — Scène  comique  (P.). 
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par  Dioscoride  de  Samos  [2 compositions 
semblables.  Ce  qui  semble  encore  ici  in- 
diquer une  copie  d’après  une  œuvre 
connue].  — Une  autre,  par  le  même, 
trouvée  en  1762  dans  la  villa  dite  de 
Cicéion,  représente  un  homme  jouant 
du  tambourin,  deux  femmes  jouant  de  la 
double  flûte  et  des  cymbales,  et  un  en- 
fant jouant  du  flageolet.  — Lycurgue 
assailli  par  une  panthère.  (II.)  — Guir- 
lande bachique  de  la  maison  du  Faune. 
(l\)  — Sirène  ou  harpie  (le  bas  du  corps 
terminé  en  oiseau).  — Chat  dévorant 
une  caille.  (P.) — Canards.  (P.) — Thésée 
et  le  Minotaure.  — Caricature  : un  nain 
donnant  un  brin  d’herbe  à un  coq.  (P.) 

— La  perdrix  voleuse.  (P.) — Pugilateur. 
( 11.)  — Fleurs  et  masques  tragiques.  (H.) 

— Candélabre.  (P.)  — Bacchus  sur  la 
panthère.  (P.)  — Les  trois  Grâces.  (P.) 

— Parois  avec  décorations  d’architecture. 

— Un  homme  assis  sur  un  lit,  entouré  de 
trois  femmes.  (P.)  — Trophée  du  quar- 
tier îles  soldats.  (P.)  — Paroi  d'un  tri- 
clinium. (P.)  — Paroi  avec  paysages,  oi- 
seaux et  poissons.  (P.) — Autre,  repré- 
sentant Pvlade,  Oreste  et  Electre,  (P.) — 
Paroi  de  la  salle  à manger  de  la  villa 
Diomède  (P.)  (gibier,  poissons,  nature 
morte).  — Pavé  provenant  de  Lucera, 
dans  la  Capitanate  (zodiaque  et  enlève- 
ment d’Europe  au  milieu).  — Célèbre 
groupe  d’Amours  de  la  maison  des  Sona- 
trici.  (P.)  — Petites  niches  en  mosaï- 
ques; qui  étaient  placées  au  fond  des 
appartements  ou  des  petits  jardins.  [Elles 
ont  peut-être  donné  l’idée  des  décora- 
tions en  mosaïque  introduites  dans  les 
absides  des  temples?] 

STATCES  ET  BAS-RELIEFS  ANTIQUES  EN 
HAIIBIIE. 

(P.ez-de-chaussée  ; à gauche  du  vestibule 
d’entrée.) 

Cette  collection  compte  plus  de  1,500 
sculptures,  distribuées  dans  trois  grandes 
galeries,  appelées  Portiques,  situées  au- 
tour d’une  cour  ; dnps  cette  cour  ouverte, 
et  dans  un  certain  nombre  de  salles.  (V . 
le  Plan.) 
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l*r  portique.  (F.  le  plan).  — Ptolé- 
mée  Soter.  (H.)  — Groupe  de  deux 
hommes  écorchant  un  porc  pour  un  sa- 
crifice. (F.) — Amazone  à cheval.  (F.)  — 
Guerrier  mourant.  (F.)  — Athlète  vain- 
queur (statue  admirable  pour  la  pureté 
du  style  antique).  (H.)  — Buste  de  Cléo- 
pâtre. (H.) — Gladiateur  blessé  (belle 
statue,  connue  sous  le  nom  de  Gladia- 
teur Farnèse;  la  tète,  les  bras  et  les 
pieds  modernes).  — Plusieurs  athlètes 
ou  gladiateurs  blessés  et  mourants.  — 
Rois  dates  prisonniers.  (F.)  — Yiciria, 
mère  du  proconsul  Balhus  (d’après  l’in- 
scription de  cette  belle  statue)  (figure  sé- 
vère). (Sous  les  il01  . . . Cinq 

jeunes  filles  de  la  famille  Balhus.  Il 
s’en  trouve  une  au  musée  de  Dresde.)  (Il 
parait  que  les  habitants  d’Herculanum, 
dans  leur  reconnaissance  pour  la  famille 
Balbus,  placèrent  ees  statues  au  théâtre 
sous  la  forme  allégorique  des  différentes 
Muses.  — ■ [Tous  ces  Balbus,  père,  mère, 
fils,  filles,  ont  l’air  grave  et  honnête.]  — 
M.  Konius  Balbus  fils,  statue.  (II.)  ï La 
tête  est  antique,  mais  n’appartient  pas  à 
la  statue).  — Amazone  tuée.  (F.) — Marc. 
Non.  Balbus  père,  d’après  l’inscription. 
(II.)  — Gladiateur  tenant  son  épée  de  la 
main  gauche  et  levant  le  bras  droit.  [La 
tête  ressemble  à celle  de  l’athlète  du 
musée  Chiaramonti  (Home),  p.  266.] 

II “portique,  dit  des  Balbus.  — Deux 
Statues  équestres  de  M.  N.  Balbus  père 
et  fils,  qui  furent  préteurs  et  proconsuls 
à llerculnnum  ; trouvées  en  1736  dans 
la  basilique  d’ilerculanuin.  Ce  sont  les 
deux  seuls  groupes  de  ce  genre  qui  nous 
soient  parvenus,  avec  le  Marc  Aurèle  du 
Capitole.  [Les  deux  chevaux  sont  pareils  ; 
l’un  est  sans  doute  une  copie.  Lors  de 
l’invasion  française,  en  1796,  une  balle 
brisa  en  morceaux  la  tête  du  jeune  Bal- 
bus; elle  fut  restaurée  par  Angelo  Bru- 
nelli.  — La  tâte  et  une  main  manquaient 
â la  statue  de  Balbus  le  père  quand  on  lu 
découvrit;  Canurdi  la  restitua  d’après  la 
statue  du  l,r  portique.  — Le  marbre  de 
ces  statues  a été  calciné  et  décarbonnté 
par  l’action  de  la  lave.]  — Livie,  en  prê- 
tresse. (P.)  — Eumachia,  prêtresse.  (P.) 
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— Ganïmède  et  l’Aigle  (gracieuse  compo- 
sition en  marbre  grec,  bien  restaurée 
par  Albaccini],  (F.)  — Hermès  de  Bacchus 
indien  (P).  — Hercule  et  Omphate.  — 
Hercule  et  Iole. — Esculape.  (F.J  (Trouvé 
dans  i’île  du  Tibre,  V.  Rome).  — Bac- 
ehus  indien,  buste  classique.  (F.) — Bac- 
chus et  Ampelus.  (F.)  — Anlinoüs  en 
Mercure  (gracieuse  statue).  (F.)  — Her- 
mès de  Socrate.  — Oreste  et  Electre 
groupe  remarquable  par  la  pureté  et  la 
simplicité  du  style,  rappelant  les  sculptu- 
res d’Éginc,  et  appartenant  à une  époque 
antique  de  l’art.  (H.)  — Vénus  Viclrix 
(Gapoue)  et  Cupidon  en  plâtre  (restaurée 
par  Brunclli). — Apollon  jouant  de  la  lyre. 
(F.)  (Statue  beaucoup  trop  vantée  par 
ÀAinckelmann).  — Satyre  apprenant  à 
jouer  de  la  flûte  au  jeune  Apollon.  * — 
Néréide  sur  un  monstre  marin  ; elle  sou- 
lève avec  grâce  Vampechonium  qui  se 
déploie  derrière  elle  en  guise  de  voile 
enflée  par  le  vent;  chef-d'œuvre  de 
sculpture  grecque  ( Pausilippé ).  — Tête 
de  Minerve.  (F.) — Minerve,  statue  (rap- 
pelant le  style  étrusque).  (11.) — Faune 
portatif  l’enfant  Bacchus  sur  l’épaule, 
excellent  groupe  de  travail  grec,  très- 
bien  restauré  par  Albaccini.  (H.) — Diana 
Lncifera,  statue.  (F.)  — Antinous  en  Bac- 
chus, statue  colossale.  (F.)  — Priape 
versant  de  la  liqueur;  hermès.  (H.)  — 
Jupiter  Ammon,  hermès.  (F.)  — Sarco- 
phage (les  figures  représentent  Jupiter, 
Junon,  Apollon  et  les  Muses  Euterpe, 
Polymnie,  Mclpomène  et  Thnlie).  (C.)  — 
Autre  sarcophage  (Faunes,  Faunesses, 
Priapée).  — Bacchus , belle  statue  du 
temps  d’Adrien.  11  tient  une  coupe  et  des 
raisins  (tête  et  bras  restaurés  par  Albac- 
cini). — Alexandre , fils  de  Jupiter  Am- 
mon, hermès  (H).  — Sarcophages  ro- 
mains : l’un  a servi  de  tombeau  au  comte 
Roger,  à Milelo  (Calabre)  ; l’autre  de  tom- 
beau à sa  femme. 

3e  portique,  dit  des  Empereurs  (F. 
le  plan).  — Au  centre  de  la  salle  est  la 
belle  statue,  si  expressive,  d’ Agrippine, 
assise,  pleurant  la  mort  de  Gennanicus. 
(F.)  (Winckelmann  la  préférait  à celle  du 
Capitole  et  de  la  villa  Albani.)  — Lucilte. 


— Ântonia,  femme  de  Drusus.  (P.)  — 
Statue  de  Drusus.  — Buste  de  Britanni- 
cus.  (F.)  — Annibal  ou  Brutus.  (C.)  — 
Titus,  buste  colossal.  (F.)  — Maximin; 

— Héliogabale;  — Otlion.  (F).  — Joles 
César,  tête  colossale  (F.),  (peut-être  un 
de  ses  plus  beaux  bustes  ; en  marbre  de 
Carrare.)  — Galba  (F).  — Beau  buste 
d'ADiuEN.  (F.)  — Sabine. — Vitellius.  Les 
cheveux  sont  peints  en  jaun:-.  (F.)  — An- 
tonus  le  Piecx  (un  des  bustes  remar- 
quables de  la  galerie).  — Marc  Aurèle, 
buste  d’un  beau  travail  et  d’une  belle 
conservation.  (C.) — Domitien, statue.  (F.) 

— Tibère?  (F.)  — Statue  de  Domitien. 

— Pupien,  buste.  (F.)  — Néron,  buste. 
(F.)  — Tibère?  (F.)  — Claude,  assis 
statue  colossale.  (H.)  — Commode  (buste 
moderne).  (F.) — Trajan  (cuirasse  d’un 
travail  très-fini)  ( Minturnes ) . — Lucius 
Verus,  busleminiitieusementtravaillé.(F.) 

— Lucius  Verus,  statue.  (F.) — Probus. 
(F.)  — Caligula,  statue  trouvée  à Min- 
turnes. La  tête  servait  aux  bateliers  du 
Garigliano.  La  corde  était  attachée  autour 
de  son  cou.  Les  statues  de  Caligula  fu- 
rent brisées  après  sa  mort  et  sont  exces- 
sivement rares).  — Ajax  ou  Ménélas.  (F.) 

— Buste  d’Agrippine.  (F.)  — Jules  Cé- 
sar, statue.  (F.)  Gallien,  buste.  (H.)  — 
Belle  statue  de  Marc  Aurcle  (restaurée 
par  Albaccini).  — Agrippine,  femme  de 
Germanicus.  (F.)  — Plautiile,  buste.  (F.) 

— Statue  colossale  assise  de  Jupiter  ou 
d’Auguste.  (H.)  — Caracnlla,  buste  re- 
marquable. (F.)  — Nerva,  tête,  (P.)  — 
Grand  bassin  lustral  en  porphyre  d’un 
seul  bloc.  (F.) 

Bas-reliefs  réunis  dans  une  pièce  don- 
nant dans  la  grande  salle  : — Trirème. 
(P.) — Chasseur  au  repos,  provenant  de 
l’Asie  Mineure.  — Sacrifice  votif  à Apol- 
lon et  aux  Nymphes  (Ischia).  — Vœu 
pour  la  continuation  des  victoires  de  Marc 
Aurèle  (Baja).  — Jeu  du  Cirque.  (F.) — 
Bas-reliefs  à deux  faces  : Hercule  pour- 
suivant une  biche  et  une  Bacchante.  — 
Bacchus,  suivi  de  Bacchantes  et  de  Fau- 
nes, s’apprêle  à s’asseoir  au  festin  d’I- 
carius.  II.) — Charcutier  (peut-être  une 
enseigne?)  (P.) — Persée  et  Andromède. 
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(F.)  — L’Amour  embrassant  Psyché.  (F.) 

— Cariatides.  (Pz.) — Procession  bachi- 
que. (II.)  — Socrate  sur  un  rocher?  (Pz.) 

— Sacritice  nocturne  à Priape.  ( Capri .) 
— Vénus  et  deux  Grâces.  (H.)  — Proces- 
sion bachique.  (F.)  — Vœu  à Apollon  et 
aux  Naïades.  (Ischia.)  — Fragment  de 
sarcophage  : Cérémonies  nuptiales.  (F.) 

— Oreste  consultant  l’oracle  de  Delphes. 
;H.)  — Gnomons.  (P.)  — Orphée,  Eu- 
rydice et  Mercure.  — Trapêzophore  sé- 
pulcral : Scylla,  moitié  femme  et  moitié 
poisson,  et  un  Centaure  portant  un 
Amour.  (Villa  Madama  à Rome.) — Vaste 
coupe  en  porphyre,  trouvée  à Rome. 

Salle  de  Jupiter  (Plan  A 51.  — Ju- 
piter assis,  statue  colossale  en  marbre 
grec  ( C urnes ',  défigurée  par  les  restau- 
rations — Gracieuses  arabesques  de  la 
porte  de  l’édifice  d’Eumachia  { V . Pom- 
péi).  — Sarcophage  : Divinités  de  l’O- 
lympe assistant  à la  formation  de  l’hom- 
me par  Prométhée.  (P.)  — Célèbre  statue 
de  la  Yénos  Callipyge,  trouvée  dans  la 
maison  dorée  de  Néron.  On  croit  que 
c’est  une  imitation  de  la  statue  conservée 
à Syracuse  par  une  femme  qui  avait 
surpassé  sa  sœur  par  la  beauté  de  scs 
contours.  (Athénée.)  La  jambe,  la  'main 
droite,  la  moitié  du  bras  gauche,  la  poi- 
trine et  la  tète,  sont  restaurées  par  Al- 
baccini.  [Pendant  un  temps  on  a fait  mys- 
tère de  celte  statue,  qui  était  conservée 
à part  dans  un  cabinet.]  — Torse  de 
Psyché.  (Capoue.)  [La  tète,  une  des  plus 
pures,  des  plus  exquises  productions  du 
ciseau  grec  venues  jusqu’à  nous,  est  con- 
nue vulgairement  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  Vénus  de  Naples.  Le  haut  du 
crâne  est  scié,  on  voit  des  trous  aux 
épaules,  destinés  à attacher  les  ailes. 
Quelques-uns  en  font  une  Victoire,  comme 
dans  les  médailles  d’Agathoclc.  Le  torse 
est  entièrement  dégradé.]  — Torse  de 
Farnêsb  ou  de  Bacchus.  Ce  chef-d’œuvre 
de  l’art  grec  est  comparable  pour  la 
beauté  au  torse  du  Belvédère.  On  l'a  at- 
tribué à Phidias.  — Sarcophage,  avec 
beaux  bas-reliefs  : Bacchus  ivre;  Vénus, 
Cupidon,  Hélène  et  Paris.  — Orphée  et 
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Eurydice  répétition  de  celui  de  la  villa 
Albani). 

Salle  (T Apollon  ou  des  Marbres  colo- 
rés (Plan  A 6).  — Apollon  Citharède  assis, 
en  porphyre;  les  extrémités  en  marbre  de 
Luni.  (F.) — Faustine  la  jeune,  buste  d’al- 
bâtre oriental.  (F.) — Isis,  en  marbre  noir. 
[F.)  — Tète  de  Vespasien.  (F.) — Deux  bar- 
bares un  genou  en  terre,  en  marbre  pa- 
vonazzetto. (F.) — Marc Aurèle  jeune.  (F. 

— Ccrès,  en  marbre  gris  foncé  (F.)  (très- 
restaurée). — Buste  d’ An.  Verus.  (F.)  — 
Manlia  Scantilla.  tête  sur  un  buste  d’al- 
bâtre cotognino.  (F.)  — Diane  éphé - 
sienne  (mullimammea) , en  albâtre  orien- 
tal; extrémités  en  bronze.  (F.)  — L.  Ju— 
nius  Brutus,  tête  de  marbre  sur  un  buste 
moderne.  (F.)  — Deux  pièces  d’ardoise 
avec  des  figures  voluptueuses  en  jaune 
antique.  (P.)  — Julia  Pia. — Apollon  Mu- 
sagèles,  en  basalte  vert. 

Salle  des  Muses1.  (Plan  A 7).  — Ter- 
psychore,  statue  en  marbre  pentélique, 
mais  de  travail  romain  (H) . — Mnémosyne, 
statue.  (11.) — Apollon  Musagèles,  assis. 
(F.)  — Statue  de  Minerve.  — Calliope,  pe- 
tite statue.  (11.) — Statues  de  Melpornène, 
de  Thalie,  d’Euterpe.  (H.)  — Bacchus  ou 
Apollon  et  les  Grâces,  beau  bas-relief.  (F. 

— Petite  statue  de  Moschus.  — Au  mi- 
lieu de  la  salle  ; beau  vase  de  marbre 
grec,  orné  d’un  bas-relief  très-remarqua- 
ble, où  l’on  voit  Mercure  qui  confie  à 
Leucothoé  Baccbus  encore  enfant,  en- 
touré de  Faunes  et  de  Bacchantes,  par 
Salpion  d’Athènes  (trouvé  dans  les  rui- 
nes de  l’ancienne  Formies  (baie  de  Gaëtc; . 
Les  bateliers  y attachaient  les  cordes  de 
leurs  bateaux.  — Au-dessous  est  un  Pn- 
téal,  avec  plusieurs  figures  de  dieux.  (F.) 

Galerie  d Adonis.  (Plan  A 8).  — Au 
milieu  de  la  salle  : Adonis,  statue  en  mar- 
bre grec  (C.),  restaurée. — Amour  entor- 
tillé d’un  dauphin.  (F.)  — Bacchus  her- 
maphrodite, curieuse  statue.  — Cupidon, 

1 Cette  salle  devait  être  réunie  à celle  d’A- 
donis. 
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copin  présumée  de  Praxitèle.  (P.)—  Faune 
hermaphrodite . (P.)  — Puteal,  avec  bas- 
reliefs  représentant  une  procession  bachi- 
que. — Plusieurs  statues  de  Vénus  : l’une 
ressemblant  à la  Vénus  de  Médicis; 
l’autre  à celle  du  Capitole;  Vénus  Ana- 
dyomène  (tout  le  haut  restauré  par  Al- 
baccini).  etc.  — Marciane,  sœur  de  Tra- 
jan,  en  Vénus  pudique  (restaurée). 

Salle  de  Flore.  (Plan  A 9).  — Flora, 
ou  Vénus  drapée,  statue  colossale.  {Chef- 
d’œuvre  de  sculpture  grecque,  trouvé, 
avec  l’Hercule  Farnèse,  dans  les  thermes 
de  Caracalla.  La  tlte,  le  bras  gauche,  la 
main  droite,  les  pieds,  ajoutés  par  délia 
Porta  et  Albaccini.  — Minerve  Farnêse, 
belle*  statue  colossale,  en  marbre  de  Paros 
(Vellelri),  achetée  36,000  piastres,  — 
Celle  statue  de  Junon  (F),  richement 
drapée  de  la  tunique  et  du  péplum.  — 
Eschine,  longtemps  désigné  sous  le  nom 
d’ARisTiDE  (K.  p.  274,  2°  col.  influe).  Cn- 
nova  n’allait  jamais  au  Musée  sans  visiter 
cet  admirable  monument  de  l’art  anti- 
que (HU  (F.  salle  d’Atlas,  ci-dessous.)  — 
Belle  statue  à' Antinous,  très-restaurée. 

— On  a dû  transporter  à la  salle  des 
mosaïques  (F.  le  plan)  la  grande  mosaïque 
de  la  bataille  d’Issus.  Cette  mosaïque  si 
célèbre  a été  trouvée  eu  1831  dans  la 
maison  du  Faune.  (P.)  (On  a calculé  que 
cette  mosaïque,  quand  elle  était  entière, 
devait  compter  près  de  1,380,000  petits 
morceaux  de  pierres  de  couleur.  Il  n’y 
entre  pas  d’émaux.  Un  cheval  a*u  en  rac- 
courci est  d’une  hardiesse  de  dessin  que 
les  modernes  n’ont  guère  dépassée.) 

Salle d'.  lilas  ou  des  Hommes  illustres. 
(Plan  A 10).  — Atlas  soutenant  le  ciel 
(monument  intéressant  de  l’astronomie 
ancienne,  contenant  42  des  47  constella- 
tions connues  des  anciens)  ; antérieur  à 
Adrien.  (F.) — Antislhène. — Homère.  (H.) 
— Eschine.  (H.) — Périandre.  (H.) — Buste 
de  Socrate  ; — d’Euripide.  — Lycurgue. 

— Homère,  statue  restaurée.  — Zénon. 
(N-)~  Anacréon.  (Ç.) — Démosthène.  (H.) 

Niobide,  statue.  (F.)  — Hérodote.  (F.) 
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— Lysias.  — Sophocle  (F).  — Cicéron, 
statuette  (H.)  (tête  et  mains  modernes). 

— Sénèque.  — Posidonius.  (F.) — Euri- 
pide. (F.) — Carnéade-Apollonius.  (F.) — 
Statue  de  Vestale.  — On  .voyait  dans  cette 
salle  deux  statues  moulées  en  plâtre  (el- 
les ont  été  transportées  à 1 école  de  sculp- 
ture), d’après  la  belle  statue  d'Escliine 
(salle  de  Flora,  ci-contre)  et  d’après  celle 
de  Sophocle  du  musée  de  Latran,  F. 
p.  291  [objet  intéressant  de  comparaison. 
Les  têtes  et  la  pose  sont  différentes  : 
l’une  pose  sur  la  jambe  droite  ; l’autre 
sur  la  gauche.  Toutes  deux  ont  le  bras 
gauche  enveloppé  et  caché  sous  le  man- 
teau, et  appuyé  sur  la  hanche;  le  bras 
droit  enveloppé,  et  la  main  sortant  à 
peine;  la  robe  serrée  au  corps  ; on  s’at- 
tend au  mouvement  qui  va  ouvrir  la  robe 
en  développant  le  geste  oratoire.  Simpli- 
cité sévère  de  la  draperie]. 

Salle  de  Tibère.  (Plan  A 11).  — 
Buste  colossal  de  Tibère.  (F.)  Il  est  posé 
sur  le  piédestal  élevé  en  l’honneur  de 
Tilière  par  les  quatorze  villes  de  l’Asie 
Mineure  qu’il  avait  fait  rebâtir  après  un 
tremblement  de  terre.  (Pz.) — Bustes  de  : 
Vestale,  connue  vulgairement  sous  le  nom 
«le  la  Zingarella  (F.), — de  Thémistocle 
(IL),  — d’Hercule  jeune.  F.)  — Deux 
grands  candélabres  ornés  de  chimères, 
de  têtes  de  béliers,  de  cigognes  et  d’at- 
tributs bachiques  (F.) — Tète  d’Alexandre. 
(11.)  — Tête  colossale  do  Junon  (belle 
sculpture  grecque).  (F.)  — Beau  vase  en 
marbre  grec  avec  procession  bachique  de 
style  étrusque.  (F.)  — Hérodote  et  Thu- 
cydide, double  hermès.  (F.)  — Prétendu 
buste  d’Aratus  [à  la  tête  levée;  quelques- 
uns  croient  que  ce  personnage  est  un 
astronome’!.  — Bustes  : de  Cicéron,  de 
Sénèque  (F.),  de  Juba,  — d’Homère  ; un 
des  plus  beaux  de  ce  poète.  (F.) 

Dernière  salle.  (Plan  A t2). — Diane 
(style  archaïque).  — Autour  de  la  salle 
sont  disposés  une  foule  de  fragments  anti- 
ques, statuettes,  têtes,  ornements  sculp- 
tés, etc. 
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COLLECTION  ÉPIGRAPHIQUE. 

Rez-de-chaussée;  portique  et  salles  B du 
Plan.) 

La  cour  qui  précède  est  remplie  de 
fragments  provenant  d’Herculanum.  — 
Fragment  du  Laocoon.  — Putéals,  am- 
phores, etc.  — Calendrier  de  fêtes  Bo- 
réales, trouvé  dans  l'amphithéâtre  de  Ca- 
poue,  etc... 

La  collection  épigraphique  contient 
1600  inscriptions.  Ces  inscriptions,  en- 
castrées dans  le  mur,  sont  mises  en  ordre 
et  classées  par  groupes  : Sacrées,  Hono- 
raires, Publiques,  Funéraires,  Grecques, 
Latines,  Osques,  de  Pouzzoles,  de  Cumes, 
de  Pompéi;  Puniques;  Arabes  ; Chrétien- 
nes; Miscellanées ; graffiti,  etc...  — Cet 
intéressant  travail  a été  achevé  par  le  sa- 
vant M.Fiorclli,  surintendant  du  Musée.  Le 
catalogue  raisonné  de  cette  collection  en 
cours  de  publication  Iscrizioni  greche  e 
italiche.  Napoli,  1867-,  in-f>). 

Deux  monuments  antiques  très-célè- 
bres : l’Hercule  Farnèse  et  le  Taureau 
Farpèse  sont  placés  dans  cette  division 
du  Musée  : 

Groupe  du  Taureau  Farnèse.  — (Plan 
H b).  — Ce  chef-d'œuvre  de  sculpture 
grecque,  ouvrage  d Apollonius  et  lauris- 
cus,  scupteurs  rhodiens,  fut,  selon  Pline, 
transporté  de  Rhodes  à Rome  par  Asinius 
Pollion,  qui  le  fit  acheter  à Rhodes.  Il 
fut  trouvé  dans  les  Thermes  de  Caracalla. 
On  croit  que  l’artiste  a exprimé  le  mo- 
ment où  Dircé  vient  d’être  liée  aux  cor- 
nes d un  taureau  furieux  par  Amphion 
et  Zéthus,  fils  d’Antiope.  Ce  groupe  mo- 
nolithe, en  marbre,  forme,  il  faut  bien 
le  dire,,  un  ensemble  peu  harmonieux. 
Restauré  probablement  à l’époque  de  Ca- 
racalla, il  le  fut  de  nouveau  sous  Paul  III. 
Michel-Ange  le  plaça  dans  la  cour  du  pa- 
lais Farnèse.  Apporté  en  1786  à Naples, 
il  orna  le  jardin  de  la  villa  Reale.  Le 
Milanais  Dianchi,  peu  connaisseur  en  art 
antique,  fut  chargé  des  restaurations.  Les 
portions  modernes  sont  : lcsjambes  et  la 
ueue  du  taureau,  les  bras  et  la  poitrine 
e Dircé  ; la  tête,  les  bras  et  les  pieds 
d’Antiope  ; dans  les  figures  d'Amphion  et 
de  Zéthus.  il  n’y  a d’antique  qu’un  torse 
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et  une  jambe.  — On  retrouve  le  même 
groupe  sur  une  monnaie  de  Thyatire,  sur 
une  peinture  du  musée  (p.  413,  2“  coU, 
sur  des  morceaux  d’ivoire  trouvés  à 
Pompéi  et  d’après  lesquels  on  pourrait 
faire  une  meilleure  restauration. 

Hercule  Farnèse — (Plan  B a).  — Chef- 
d’œuvre  par  Glycon,  d’Athènes.  iCa ra- 
cal la  le  fit  transporter  à Rome.  On  le 
trouva  dans  les  thermes  de  cet  empereur 
sous  le  pontificat  de  Paul  III.  Les  jambes 
et  la  main  gauche  manquaient.  Alexandre 
f arnèse  les  fit  suppléer  par  Giiill.  de  la 
Porte,  et,  dit-on,  d’après  un  modèle  en 
terre  cuite  de  Michel-Ange.)  Les  jambes 
furent  retrouvées  plus  tard;  Michel-Ange 
voulut  qu’on  conservât  celles  restaurées 
par  Gmll.  de  la  Porte.  Elles  ont  été 
cependant  restituées  depuis;  mais  la  main 
est  restée  en  plâtre.  — On  voit  cette  fi- 
gure sur  plusieurs  monnaies  de  la  Grèce. 
— L’anatomiste  John  Bell  a contesté  la 
parfaite  exactitude  anatomique  de  cette 
statue. 

Au  milieu  d’une  des  salles  consacrées 
aux  inscriptions  est  un  escalier  (Plan  Bc) 
qui  mène  à une  crypte  décorée  avec  intelli- 
gence où  sont  installés  le  rusée  égyptien 
( V.  ci-dessous)  et  le  musée  chrétien,  dont 
les  peintures  décoratives  sont  imitées  de 
celles  dos  catacombes.  — D’autres  salles 
de  cette  crypte,  bien  éclairée,  sont  desti- 
nées à recevoir  les  inscriptions  en  lan- 
gues ORIENTALES. 

ANTIQUITÉS  ÉGYPTIENNES,  ÉTRUSQUES 
ET  OSQUES. 

Musée  égyptien.  — On  y descend  par 
un  escalier  ( V.  le  Plan  B c) . 

Celte  collection  provient  de  la  gale- 
rie Borghèse,  de  Pompéi  et  du  musée 
Borgin. 

Prêtre  d’Osiris  ; — Isis  ctHorus;  — 
Sistre;  — prêtre  d'Isis  avec  la  bulle  sur 
la  poitrine;  — table  d’IIarpocrate ; — 
tête  de  Ptolémée  V,  en  marbre  de  Paros  ; 
— Isis,  statue  en  marbre  blanc.  — Trône 
d’Isis;  — Prêtresse  d’Isis; — table  isia- 
que;  — arbre  généalogique  en  bois  de 
sycomore  ; — vases  en  albâtre  pour  les 
parfums.  — Sandales  de  prêtres  égyp- 
tiens. — Différents  objets, vases,  amulet- 
tes, momies,  figurines,  miroirs,  bronzes; 
Isis.  (P.)  — Célèbre  papyrus  avec  carac- 
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tères  grecs,  contenant  les  noms  des  ou-, 
vricrs  employés  aux  Ira  vaux  du  Nil,  trouvé 
dans  une  construction  souterraine  de  Mem- 
phis. — Deux  colonnes  de  brèches  d’E- 
gypte. (P.) — Dans  une  cassette  : Kilomè- 
tres. — Chats  en  bronze.  — Bas-reliefs  en 
terre  cuite,  représentant  Sérapis.  (P.)  — 

Tête  de  tigre  en  marbre  sanguin.  — Mo- 
nument sépulcral  en  granit  bleuâtre.  — 

Pastophore  à genoux  et  prêtre  d’Isis  en  | dre  les  statues, 
basalte  noir.  — Jupitcr-Sérapis,  en  mar- 
bre provenant  d’un  temple  de  Pouzzoles; 
bien  conservé.  — Fragment  de  la  partie 
inférieure  de  l’obélisque  de  Monte  Citorio 
(Rome).  — Extrémité  supérieure  d’un 
obélisque  de  granit  rouge,  trouve  à Pa- 
lestrina  Preneste).  — Caisses  de  mo- 
mies. . — Crocodile  embaumé. 
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genre;  elle  renferme  cnv.  115  pièces 
d'un  rare  mérite.  On  en  a peu  trouvé 
à Rome  : l’empereur  d’Orient,  Con- 
stant, la  dépouilla  de  ses  bronzes, 
qu’il  transporta  à Syracuse,  d’où  ils 
furent  enlevés  par  ies  Sarrasins.  Les 
chefs-d’œuvre  transportés  à Constan- 
tinople périrent  également.  Le  prix 


du  métal  engagea  les  barbares  à fon- 


Nous  placerons  ici  une  remarque  â l’aiile 
de  laquelle  on  peut,  â première  vue,  dans  le 
musée,  reconnaître  les  objets  provenant  d’Her- 
culanum  ou  de  Porapéi,  etc.  Ceux  d’Hercu- 
lauum  ont  la  surface  d’un  vert  foncé  et  re- 
lativement unie;  les  autres  sont  altérés, 
congés,  et  ont  une  couleur  vert  bleuâtre. 


« La  collection  étrusque  et  osque  — 
renferme  des  bronzes  du  plus  grand  in- 
térêt; des  inscriptions,  des  urnes  lacry- 
matoires,  beaux  vases  avec  des  peintures  ; 
parmi  ces  derniers  nous  citerons  : Com- 
bat de  Thésée  avec  le  Centaure  ; — Cyl- 
larus  et  Hyllonome,  son  amante  ; — 
Énée  sauve  son  père  de  l’incendie  de 
Troie;  — Achille  chez  les  filles  de  Ly- 
comède.  » 

GALERIES  DES  BRONZES 

La  collection  des  bronzes  forme  deux 
divisions  : l’une  artistique,  contenant 
les  statues,  l’autre,  plus  industrielle, 
connue  sous  le  nom  ae  petits  bromes 
(à l’étage  supérieur).  Mais'lesentiment 
et  le  goût  de  l’art  sont  si  naturels  aux 
anciens,  qu'ils  les  manifestaient  jus- 
que dans  la  forme  des  ustensiles  d’un 
usage  commun.  Il  faut  remarquer  qu'ils 
étaient  loin  d’avoir  au  même  degré  le 
goût  de  la  décence  : une  foule  d’ima- 
ges obscènes  ne  font  que  trop  connai 
Ire  la  licence  des  mœurs. 

STATUES  EN  BRONZE 

(A  gauche  du  vestibule  d’entrée.  Y.  le  plan.) 

La  1”  division,  celle  des  statues, 
est  la  plus  riche  qui  existe  en  ce 


lr*  salle  à gauche  du  vestibule  d’en- 
trée. — On  a placé  au  milieu  une  sta- 
tue colossale  équestre  de  Néron,  retrou- 
vée en  cent  morceaux  à Pompéi.  Ces 
débris  jetés  un  peu  partout  ont  été  res- 
soudés par  l’artiste  Bramante  (V.  Pom- 
péi). — Cette  salle  contient  aussi  les 
armes  et  armures  antiques,  mises  en  or- 
dre : d’un  côté  celles  des  guerriers.;  de 
l’autre  celles  des  gladiateurs.  On  y voit 
entre  autres  : Une  Armure  grecque, 
trouvée  dans  un  tombeau  à Ruvo  ; 
un  beau  casque,  avec  bas-reliefs  rela- 
tifs à la  destruction  de  Troie  (quartier 
des  soldats)  (P).  — Autre  casque  dans 
lequel  on  a trouvé  le  crâne.  — * Trophées 
de  casques,  de  cuirasses,  de  lances,  d’é- 
pées, poignards  et  d’autres  armes  tant 
grecques  que  romaines,  provenant  de 
Pompéi,  de  Pæstum;  des  mors,  gour- 
mettes, harnais,  chars  de  triomphe. 

Dans  la  II*  salle  ; sont  les  grandes  sta- 
tues. _ Dans  la  III*  : les  statuettes.  — 
Dans  la  IV*  (voir  plus  loin)  : ont  dû  être 
placés  les  animaux  en  bronze.  — (Voici 
l’indication  des  objets  les  plus  remar- 
quables de  cette  division  du  Musée  ; du 
reste  au  -dessous  de  chaque  objet  on  peut 
lire  l’jndication  du  sujet  et  celle  de  la 
localité  où  il  a été  trouvé)  : 

Six  Danseuses,  avec  les  yeux  en  émail 
(décoraient  le  proscenium  du  théâtre 
d’Iierculanum.  La  plus  importante  de? 
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six  s’agrafe  la  systide  sur  l’épaule  dr.). 

— Ilustes  : de  Ptolémée  Philométor (H.)?* 

— de  Caius  César  (II.);  — de  M.  Emilius 
Lepidus  (P.);  — de  Livie  (H.)  (d’un  excel- 
lent travail);  — de  Tibère  (P.); — d’IIé- 
raclite  (II.);  — charmant  liuslc  de  Béré- 
nice (II.),  trouvé  en  1756.  (H.) — Bustes: 
de  Ptolémée  Soter  (H.)  ; de  Ptolémée 
Philadelphe  (H.); — de  Démocrite.  (H.) 

— Deux  Discoboles.  (H.)  — Statue  co- 
lossale de  Faustine,  sous  la  (ig.  de  la  Pu- 

• dicité.  (II.)  — Annius  Verus.  (F.)  — Ca- 
mille, ministre  des  sacrifices,  statue  re- 
marquable. — Buste  de  Lucius  Cornélius 
Sylla  (II .);  — Antinoüs  en  Bacchus.  (F.) 

— Fig.  colossale  d’Antonia,  femme  de 
Nerus  Drusus.  (H.)  — Beau  buste  de 
Scipion  ï Africain  dans  un  âge  avancé. 
(H.)  (Tête  caractéristique;  une  des  plus 
remarquables  du  musée. La  cicatrice  indi- 
quée sur  tous  ses  bustes  authentiques 
manque.)  — Bustes  : d'Agrippa  (P.);  de 
Lucius  César.  (H.)  — Mercure  au  repos. 
(Une  des  plus  exquises  statues  du  mu- 
sée; d’une  belle  conservation.)  (II.)  — 
Belle  statue  de  Néron  Drusus  en  grand 
pontife.  (H.) — Beau  buste  de  Platon  ou 
de  Speusippe.  ,11.)  — Admirable  statue 
de  Faune  dormant,  trouvée  en  1756.  (H.) 

— Buste  intéressant  d ’Architas.  (II.)  — 
Vénus  Anadyomène.  (P.) — Statue  colos- 
sale de  Drusus.  (II.) — La  Fortune,  petite 
statue  avec  un  bracelet  d’or  au  bras.  (P.) 

— Apollon  tenant  la  lyre.  (P.)  — Faune 
dansant.  (Gracieuse  petite  statue  consi- 
dérée comme  la  perle  de  la  galerie.  Elle 
fut  trouvée  en  1812,  à Pompéi,  dans  la 
maison  qui  a retenu  son  nom.)  — Bac- 
chus et  Ampc/as  (P.)  (charmant  groupe, 
trouvé,  dans  la  maison  de  Pansa,  enve- 
loppé de  linge  dans  une  chaudière).  — 
Statue  colossale  d’Auguste  (il  lient, 
comme  Jupiter,  la  foudre  dans  sa  main 
gauche).  (H.)  — Petite  statue  de  Cali- 
gula.  (P.)  — Statue  colossale  de  Marcus 
Calatorius,  dans  sa  toge.  (H.) — Diane.  (P.) 

— Sénèque  (II.)  (un  des  plus  beaux  bustes 
de  la  galerie).  — Cerfs.  — Bouc  ( Nocera ). 

— Buste  de  Ptolémée  Apion  (II.)  (cheve- 
lure calamistrée).  — Faune  ivre  (H.), 
chef-d’œuvre  del’artgrec  (bien  conservé; 
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le  ventre  seulement  est  un  peu  aplati). 
— Apollon  Pythien,  sculpture  grecque. 
(P.)  — Tête  de  cheval  colossal.  [P.) 

« Un  des  plus  beaux  restes  de  la  sculpture 
grecque.  Elle  appartenait  au  cheval  qui 
décorait  la  place  du  temple  de  Neptune  à 
Naples  (aujourd’hui  piazza  di  San  Gen- 
naro).  Comme  le  peuple  croyait  qu’il 
avait  été  élevé  par  Virgile  sous  une  cer- 
taine constellation  qui  lui  avait  donné  la 
vertu  de  guérir  les  maladies  des  chevaux, 
l’archevêque  de  Naples,  pour  abolir  cette 
superstition,  lit,  en  1522,  fondre  le  che- 
val : le  corps  fut  employé  pour  les  cloches 
de  la  cathédrale,  et  la  tête,  avec  le  cou, 
fut  heureusement  conservée.  En  1809. 
ce  précieux  monument  fut  transporté  au 
musée  royal,  et  la  copie  resta  dans  le  pa- 
lais Colombrano,  aujourd’hui  Saut’  A n- 
gelo,  où  était  l'original.  » — Corbeau. 
(H.)  — Diane  chasseresse.  (H.)  — Cabire. 
(H.)  — Bacchante.  (U.)  — Enfants  nus. 

II.)  (provenant  d’une  fontaine). — Cheval 
en  course  (harnais  incrustés  d’argent). 
(11.)  — Petite  statue  équestre  d’Alexan- 
dre (H.)  (monument  précieux).  — Deux 
enfants  avec  un  dauphin  sous  le  bras  (H.) 
(ornements  de  fontaine).  — Petite  statue 
de  la  Fortune,  avec  les  attributs  d’Isis. 
(11.)  — J unon  (haut-relief  provenant  du 
quadrige  trouvé  dans  le  théâtre  d’Ilercu- 
lanum).  — Apollon,  haut-relief.  (H.)  — 
Danseur.  (II.)  — Enfant,  la  main  sur  un 
masque  (ornement  de  fontaine).  (II.)  — 
Amazone  à cheval,  avec  les  deux  seins 
marqués.  (H.) — Petits  Faunes  (ornement 
de  fontaine). (II.)  — Amour,  une  torche 
à la  main  (idem).  (II.)  — Enfants  nus, 
soutenant  une  amphore  sur  l’épaule  (id .) . 
(II.)  — Silène  ivre,  à cheval  sur  une 
outre  qui  servait  de  tuyau  à une  fontaine. 
(H.)  — Porc  courant.  (H.) 

On  a probablement  transporté  à l’étage 
supérieur,  parmi  les  petits  bronzes  l’é- 
norme clef  d'une  conduite  d’eau  conte- 
nant encore  le  liquide  qui  s’y  trouve 
renfermé  depuis  près  de  deux  mille  ans. 
En  agitant  ce  robinet  colossal,  on  peut 
entendre  lebruit  de  l’eau  en  mouvement. 

( Isola  di  Ponza.) 
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MONUMENTS  DD  XV*  SIÈCLE. 

(A  l'entresol,  à droite. ) 

Au  nombre  de  1200,  parmi  lesquels 
nous  signalerons  les  suivants  : — Beau 
buste  de  Paul  III,  Farnèse.  — Méduse, 
masque,  copie  de  Canova.  — Passion  de 
J.  C.  Triptyque,  avec  figure  d’albâtre  en 
ronde  bosse,  apporté  par  le  roi  Ladislas 
de  la  Hongrie.  — Bustes  de  Gaston  et 
Ferdinand  de  Médicis. 

Beau  portrait  en  bronze  de  Dante.  — 
Buste  de  Charles  V ; de  Ferdinand  Ier 
d’Aragon.  — Grande  lampe  d’un  dessin 
très-élégant.  — Cassette  en  vermeil  d’un 
remarquable  travail,  avec  bas-reliefs  re- 
latifs à Alexandre  (allusion  à Alexandre 
Farnèse),  par  Giovanni  de’  Bernard ï. — 
Poignard  et  épée  d’Alexandre  Farnèse. 
— Charles  TIf , petite  statue  en  argent.  — 
Vases  et  objets  sacrés.  — Idole  des  Dru- 
ses.  — Astrolabe  eufique.  — Globe  cé- 
leste (astronomie  arabe).  — Sculptures 
en  ivoire  (xv*  s.).  — Faïences  aux  armes 
des  Farnèse. 

Àntiqdités  de  cbmes. 

(A  l’entresol  à gauche.  Au-dessous  des  salles 
des  gemmes  et  du  musée  secret.  V.  le 
plan.) 

Cette  collection,  composée  de  vases, 
dont  quelques-uns  exquis,  de  petits  bron- 
zes, etc...,  provenant  des  fouilles  de  Cu- 
mes,  ayant  appartenu  au  comte  de  Sy- 
racuse, et  donnée  par  lui  au  musée,  a 
été  acquise  par  le  prince  de  Carignan. 
(C’est  là  que  se  trouvent  ces  fameux 
squelettes  à tête  de  cire  trouvés  dans  un 
tombeau  et  sur  lesquels  on  a tant  écrit.) 

Étage  supérieur. 

TERRES  CUITES  ET  VERRES  ANTIQUES. 

t * 

VERRES  ANTIQDES. 

(Salles  C.  et  ce.  V.  le  plan.) 

Cette  collection,  la  plus  importante  qui 
soit  ou  monde,  compte  plus  de  4000 
ièces  (Napoli  et  sue  Vicinanze,  t.  II). 
Iles  attestent  la  merveilleuse  habileté 
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que  les  anciens  avaient  acquise  dans  cette 
industrie;  comment  ils  étaient  parvenus 
à assouplir  cette  matière  aux  formes  les 
plus  variées,  à la  colorer,  à l’unir  à l’ar- 
gent. Ils  s’en  servaient  pour  contrefaire 
les  pierres  précieuses.  (L’empereur  Gal- 
lien  fit  condamner  à être  dévoré  par  un 
lion  un  marchand  qui  avait  vendu  à l’im- 
pératrice des  verroteries  pour  des  bi- 
joux ; mais  il  ordonna  qu’au  moment  du 
supplice,  au  lieu  d'un  lion,  l’on  fit  sortir 
un  chapon  dé  la  cage,  ne  voulant  punir 
l’imposteur  que  par  la  fausse  apparition  . 
d’un  supplice.)  — Les  verres  de  fenêtres, 
trouvés  dans  la  villa  Diomède  (Pompéi), 
prouvent  l’extension  donnée  à l’emploi 
du  verre.  On  remarquera  : une  amphore 
de  verre  bleu,  avec  couverte  d'émail 
blanc,  sur  le  fond  de  laquelle  se  déta- 
chent de  charmants  bas-reliefs  d’Amours 
vendangeant,  travaillés  au  tour  à la  ma- 
nière des  camées.  Cet  admirable  vase, 
comparable  à celui  de  Portland,  fut 
trouvé  rempli  de  cendres,  à Pompéi  en 
1837. 

TERRES  COITES. 

Plus  de  5000  objets  composent  cette 
précieuse  collection.  On  y voit  des  am- 
phores, des  vases  de  toutes  formes  et  pour 
divers  usages  ; des  tuiles,  des  antéfixes, 
des  bas-reliels,  des  statuettes,  des  gli- 
raria.  vases  sphériques  pour  engraisser 
les  loirs  ( glires ) dont  les  anciens  étaient 
friands.  Les  murs  sont  couverts  de  bas- 
reliefs  volsques  trouvés  à Yelletri. 

COLLECTION  DE  PETITS  BRONZES. 

(Deux  grandes  salles  à gauche,  V.  le  plan.  — 

Ils  n’y  seraient,  dit-on,  installés  que  pro- 
visoirement.) 

Cette  collection,  unique  dans  son 
genre  et  si|précieuse  pour  la  connais- 
sance des  habitudes  des  anciens,  excite 
au  plus  haut  degré  la  curiosité  : elle 
contient  environ  14,000  objets. 

Ustensiles  de  cuisine.  — Pavé  de  Sta- 
bles, avec  l’inscription  : Salve.  — On 
remarquera  une  espèce  d'appareil  ou  de 
fourneau  économique  pour  faire  griller 
la  viande  et  chauffer  l’eau  en  même 
temps  ; — des  moules  pour  la  pâtisserie, 
figurant  un  lièvre,  une  (>oule,  un  cochon 
de  lait.  — ( Balances ; poids  et  mesures; 
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candélabres  et  lampes.)  — Pavé  du 
palais  de  Tibère  à Capri.  — Candélabre, 
un  des  plus  élégants  qui  nous  soient 
parvenus  ; il  fut  trouvé  dans  la  maison 
de  Diomède.  (P.)  Il  a la  forme  d'un  pi- 
lastre corinthien  soutenant  quatre  lam- 
pes ; la  ciselure  est  d’uu  fini  remarqua- 
ble. — Poids  en  plomb,  avec  l’inscri- 
ption, d’un  côté  : eme  ; de  l’autre,  habe- 
bis; — balances  (l’une  vérifiée  au  Capi- 
tole). — Compas  (l’un  est  à réduction). 
— Un  pèse-liqueur.  — Baignoire,  la 
seule  en  bronze  trouvée  à Ponq>éi , — 
( Patères , vases  pour  les  sacrifices .)  — 
Lit  de  table,  — Litière.  — Chaises.  — 
Bouilloire  de  forme  élégante,  dans  le 
genre  du  samovar  des  Russes.  — Deux 
vases  en  bronze  d'une  rare  élégance  ; 
avec  le  nom  de  la  propriétaire  : Cornelia 
Chelidone.  — Petit  autel  pour  brider  des 
parfums  dans  les  appartements.  — ( In- 
struments aratoires;  lits;  objets  de 
toilette  ; billets  de  théâtre , etc.)  — 
Mosaïque  de  pavé  provenant  d’Hercula- 
num.  — Sur  une  table  en  mosaïque 
(de  P.),  un  beau  vase  incrusté  d'argent. 
(H.)  — Instruments  aratoires  de  la  villa 
Diomède.  (P.)  — Grosses  masses  de  fer 
de  la  prison  du  forum  N'undinarium.  — 
Lits  en  bronze  marqueté  d’argent,  fort 
longs  et  assez  larges  pour  deux  person- 
nes, trouvés  en  1868;  ustensiles  de 
bains;  un  lit  d’enfant  en  forme  de  voi- 
ture. ( Instruments  de  chirurgie,  de 
musique.)  — Pavé  en  mosaïque.  (PI.)  — 
Célèbres  tables  d’airain  d’Héraclée,  trou- 
vées en  1732,  antérieures  de  3 siècles  à 
l’ère  chrétienne.  Elles  contiennent  l'in- 
dication de  la  mesure  des  champs  . con- 
sacrés à Baccltus  et  à Minerve.  — In- 
struments de  chirurgie,  dont  quelques- 
uns  sont  semblables  à des  instruments 
qu’on  a donnés  de  nos  jours  comme  étant 
des  inventions  nouvelles  (trois-quarts; 
ventouses  ; trousses  de  chirurgien  ; 
sondes;  spéculum;  forceps;  fibula, 
pour  l'infibulation  des  garçons...)  — 
Encriers,  styles,  tablettes  d'ivoire,  plu- 
mes en  bois  de  cèdre,  étuis  à plumes, 
timbres  ou  cachets,  -r-  Instruments  de 
musique  : trompettes,  clairons,  cymba- 


les, clarinettes...  — Tesseres  (billets  de 
théâtre  en  ivoire,  sur  lesquels  on  lit  le 
nom  de  la  pièce,  celui  de  l’auteur  et  le 
n°  de  la  place  à occuper).  — Objets  de 
toilette  : miroirs  de  métal,  peignes,  vases 
à cosmétiques,  boîte  à rouge,  cure-dents, 
agrafes,  dés  à coudre,  fuseaux,  aiguilles, 
ciseaux,  etc. 

On  remarquera  une  barre  qui  servait 
à mettre  aux  l’ers  des  condamnés.  On  l’a 
trouvée  dans  le  quartier  des  soldats  à 
Pompéi.  Cet  appareil,  au  moyen  de  che- 
villes de  fer  et  de  clavettes,  tenait  les 
jaml  tes  du  prisonnier  engagées  de  ma- 
nière qu’il  pouvait  être  couché,  assis,  et 
se  tourner  sur  ses  deux  hanches,  mais 
non  se  relever  ni  tirer  les  pieds  de  celte 
entrave.  On  y a trouvé  quatre  squelettes 
attachés.  Celte  chambre  servait  aussi  de 
prison  à d’autres  malheureux  oubliés  sans 
doute,  et  qu’on  a retrouvés  accroupis 
contre  la  'porte. 

VASES  ITALO— GRECS. 

(Étage  supérieur.  — Plan  D.) 

Cette  magnifique  collection,  aujour- 
d’hui la  première  du  monde,  contient 
3300  pièces,  disposées  dans  plusieurs 
salles,  qui  sont  décorées  de  mosaïques 
provenant  de  Pompéi,  d’Ilerculanum 
et  de  Capri.  On  peut  y suivre  les  pro- 
grès de  l'art  antique  appliqué  à ce 
genre  de  fabrication,  depuis  les  plus 
anciens,  imitant  le  style  égyptien  et 
n’offrant  qu'un  petit  nombre  de  figures 
d’un  dessin  roide  et  grossier,  jus- 
qu’aux vases  de  la  belle  époque  de 
l’art  grec,  aux  formes  sveltes,  aux 
couleurs  élégantes,  d'un  grain  d’ar- 
gile très-fin,  d'une  grande  légèreté  et 
recouverts  d’un  dessin  ferme  et  pur. 
Ces  précieux  monuments,  si  riches  en 
renseignements  sur  la  mythologie,  la 
théogonie  et  l’histoire  héroïque  de  la 
Grèce,  ont  été  trouvés  dans  des  tom- 
beaux antiques,  de  dispositions  et  de 
profondeur  variables  : ceux  de  Pæs- 
tum sont  b 5 mètres;  ceux  de  Ruvo 
sont  à une  profondeur  double,  à la- 
quelle a dù  contribuer  l’exhaussement 
successif  du  soL  Outre  des  vases,  les 
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anciens,  pour  honorer  les  morts,  dé- 
posaient aussi  des  objets  mobiliers, 
des  armes,  des  bijoux,  dans  les  tom- 
beaux. C'est  ainsi  qu'une  foule  d’ob- 
jets curieux  sont  parvenus  jusqu’à 
nous.  Ces  vases  sont  sortis  des  fouilles 
exécutées  dans  le  royaume  de  Naples 
et  en  Sicile.  Celles  de  Ruvo  ont  fourni 
de  grands  et  d'admirables  vases  pré- 
sentant des  drames  entiers  et  incon- 
nus ; entre  autres,  un  drame  exécuté 
par  des  Satyres. 

Parmi  le  plus  beaux  vases  nous  citerons 
le  n°  2360  (?)  représentant  les  incidents 
de  la  chute  de  Troie;  il  fut  découvert  à 
Nota  dans  une  urne  grossière  et  a coûté 
40,000  fr.;  un  vase  de  Bacchanales;  un 
autre  dit  de  Cassandre,  également  trou- 
vés à Nola.  Le  grand  et  curieux  vase 
n°  3253,  trouvé  à Canosa,  'brille  par  ses 
rostumes  grecs  et  orientaux.  On  y voit 
Darius  et  les  satrapes  coiffés  du  bonnet 
phrygien,  etc.  L’acquisition  d’une  partie 
fies  vases  du  prince  de  Canino  (trouvés 
en  Toscane)  est  encore  venue  enrichir 
cette  collection.  Il  n’y  a pas  de  beaux  va- 
ses funéraires  provenant  de  Pompéi  ou 
d’üerculanum.  — Des  spécimens  de  sé- 
pultures antiques,  exécutés  en  liège,  font 
counaîtiela dispositionde  ces  vases  autour 
des  squelettes. 

SALLE  DES  PAPYRUS. 

(Étage  supérieur;  salles  à »lr.  — V.  lo  plan.) 

Près  de  3000  petits  rouleaux  noirs, 
de  5 à 10  centimètres  de  long  sur 
environ  00  millimèt.  de  diamètre,  sont 
rangés  sur  les  rayons  de  vastes  armoires. 
Lorsqu’on  les  découvrit  pour  la  première 
fois,  on  les  prit  pour  des  morceaux  de 
charbon,  et  les  ouvriers  jetèrent  et  dé- 
truisirent ces  précieux  dépositaires  de  la 
pensée  antique.  Ladécouvcite  d’une  an- 
cienne villa,  faite  vers  1750  à Porlici, 
appela  plus  particulièrement  rntlention 
des  savants.  Entre  autres  salles  qu’on  y 
déblaya,  il  y en  avait  une,  petite,  gar- 
nie d’armoires,  à hauteur  d’homme.  « Au 
milieu  était  une  autre  armoire  en  forme 
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de  table  ; sur  cette  table  se  trouvait  une 
si  grande  quantité  de  rouleaux  carboni- 
sés, rangés  avec  tant  de  symétrie,  qu’un 
des  préposés  des  fouilles,  nommé  Pa- 
derni,  eut  la  curiosité  d’en  observer  un 
avec  attention,  et  parvint  à y lire  des 
caractères  grecs.  Quatre  bustes  en  bron- 
ze, avec  les  nomsd’Épicure,  d’Hermarque, 
de  Zénon  et  de  Démosthènc  (aujourd’hui 
dans  la  galerie  des  bronzes  du  musée) , sept 
encriers,  des  stylets  et  des  roseaux  à 
écrire,  ne  permettaient  pas  cette  fois  de 
s’y  méprendre  et  d’ignorer  l’usage  auquel 
ce  cabinet  était  destiné.  Près  de  1800  pa- 
pyrus furent  transportés,  par  ordre  de 
Charles  III,  au  Musée  royal  de  Porlici, 
(et  plus  tard  au  Musée  de  Naples).  Le 
feu1  les  a tellement  calcinés  et  rendus 
si  friables,  que  l’on  ne  peut  y toucher 
qu’avec  une  précaution  extrême.  La  dif- 
ficulté de  les  lire  parut  d'abord  insur- 
montable, et  fut  cependant  vaincue  par 
la  persévérance  du  P.  Antonio  Piaggi.  Il 
trouva  le  moyen  de  dérouler  et  de  fixer 
sur  une  membrane  transparente  ces  cy- 
lindres, qui  ne  présentaient  guère  plus 
de  consistance  que  le  papier  noirci  par 
la  flamme.  On  lui  doit  la  machine  dont 
on  se  sert  encore  pour  cette  lente  et  dé- 
licate opération.  » Plus  de500de  ces  papy- 
rus ont  été  déroulés.  Une  grande  partie  des 
manuscrits  de  celte  petite  bibliothèque 
d’IIerculanum  (Porlici)  contiennent  des 
écrits  relatifs  à la  philosophie  d'Epicurc. 

« Combien  ne  doit-on  pas  regretter,  dit 
Valéry,  que  tant  de  précautions  ne  res- 
suscitent ordinairement  que  des  ouvrages 
inutiles  ou  incomplets!  a 

Parmi  les  papyrus  déchiffrés  jusqu’en 
1825,  61  étaient  presque  entiers;  on 
possédait  les  deux  tiers  de  167  ; la  moi- 
tié de  508;  le  tiers  de  190;  le  quart  de 
191  ; 474  étaient  coupés  au  milieu  dans 
leur  longueur,  par  suite  de  l’inexpérience 
des  premiers  ouvriers.  Le  nombre  des 
fragments  montait  à 2306.  Tous  les  tra- 

* L'habile  chimiste  sirHumphry  Davy  traite 
d’erreur  complète  l'opinion  populaire  qui 
attribue  à l'action  du  feu  l'apparente  carbo- 
nisation des  rouleaux  de  papyrus  d’Hercula- 
nuui  ; elle  ne  tient,  suivant  lui,  qu'à  une 
décomposition  graduelle. 
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yaux  sont  dus  aux  savants  Mazzocchi  Car- 
eani,  Ignarra,  Jérôme  Giordano.  Jus- 
qu'en 1809,  deux  volumes  ont  été  pu- 
bliés : I.  Pliilodemus,  sur  la  musique; 
II.  Un  poème  latin  de  Rabirius,  la  guerre 
entre  César  et  Antoine;  et  deux  livres 
d’Épicure  (2  et  11),  de  la  Nature.  Le 
troisième  volume,  publié  depuis  1827, 
contient  deux  livres  (9  et  10)  des  écrits 
philosophiques  de  Philodemus,  sur  les 
vertus  et  les  vices.  En  1832,  parurent 
Polystratus,  sur  les  Critiques  injustes,  et 
Philodemus,  sur  la  Rhétorique.  En  1833, 
une  continuation  de  ce  même  ouvrage. 
En  1839.  Pensées  de  Philodémus  sur  la 
Vie  des  dieux  et  sur  les  sentiments,  etc... 

CABIXET  DES  GEMMES  ET  OBJETS  PRÉCIEUX. 

(Étage  supérieur.  — Plan  A). 

Plus  de  2000  objets  d’or  et  d'argent, 
dont  une  grande  partie  est  antique,  com- 
posent cette  remarquable  collection,  en  y 
comprenant  les  camées  et  les  pierres  gra- 
vées de  la  maison  Farnèse. 

Le  pavé  de  ce  cabinet  est  décoré  de 
mosaïques;  on  y remarque  celle  du  cave 
caxem.  — Au  milieu  est  la  célèbre  Tazza 
Fa  nu1  se,  en  sardoinc  orientale.  « Monu- 
ment unique  pour  la  grandeur  de  la 
pierre  et  la  perfection  du  travail.  C’est 
le  seul  camce  connu  qui  présente  une 
grande  composition  traitée  sur  chaque 
face.  Le  sujet  symbolique,  exprimé  par 
huit  ligures,  représente,  selon  l’interpré- 
tation la  plus  admise,  I’tolémée  Philadel- 
phe  consacrant  la  fête  de  la  moisson.  On 
n’est  point  d’accord  sur  la  découverte  de 
ce  précieux  monument  de  l’art  antique. 
Quelques-uns  prétendent  qu’il  fut  trouvé 
dans  l’urne  cinéraire  du  mausolée  d’A- 
drien, à Rome;  mais  l’opinion  la  plus 

grobable  est  qu’un  soldat  de  l’armée  de 
ourbon  le  découvrit  au  sac  de  celte 
ville,  à l’occasion  d’une  tranchée  qu’on 
pratiquait  sur  l’emplacement  de  la  villa 
Adriana.  » — Celte  salle  renferme  de  la 
vaisselle  d’or  et  d'argent,  une  quantité 
d'anneaux,  de  chaînes  de  bracelets,  de 
bijoux  en  or  et  en  argent,  d’une  délica- 
tesse de  travail  et  d’un  goût  qui  attestent 
également  l’extrême  habileté  des  anciens 
dans  cet  art  si  développé  de  nos  jours. 
On  y voit  une  bourse  trouvée  dans  la 
main  d’un  squelette  de  la  villa  Diomède, 
à Pompéi,  ainsi  que  les  bijoux  portés  par 
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une  femme  considérée  comme  la  maî- 
tresse de  cette  villa.  (Ses  boucles  d’oreil- 
les en  or,  à forme  de  moitié  de  sphère, 
ont  été  imitées  par  les  bijoutiers  de  Na- 
ples, et  il  n’v  a pas  une  voyageuse  ayant 
été  à Pompéi  qui  ne  veuille  rapporter 
ce  souvenir  de  la  parure  antique. 

Les  monuments  de  la  glyptique  [ca- 
mées et  intailles),  réunis  ici,  attireront 
vivement  l’attention  par  la  délicatesse,  le 
fini,  la  beauté  du  dessin  d’un  grand 
nombre  de  pièces  antiques  et  de  quel- 
ques-unes par  les  meilleurs  artistes  du 
xv'  siècle. 

On  avait  aussi  placé  dans  cette  salle  des 
couleurs  et  des  ustensiles  de  peintres  ; de 
la  toile  d’amiante  trouvée  dans  les  tom- 
beaux; différents  ornements  et  ustensiles 
en  or,  tirés  de  la  Grande-Grèce  ; etc.  ; 
du  pain,  du  blé,  des  fruits,  du  savon, 
des  restes  de  vin  et  d'huile,  du  linge 
et  des  objets  de  vêtements  et  de  ménage  ; 
entre  autres  une  casserole  encore  pleine 
d’une  espèce  de  polenta,  pour  un  repas 
ui  n’eut  pas  lieu  et  fut  empêché  sans 
oute  par  l’éruption. 

musée  secret. 

(Étage  supérieur,  V.  le  plan). 

Cette  petite,  salle  est  vis-à-vis  de  la 
porte  d’entrée  de  la  salle  où  étaient  pla- 
cés d’abord  les  petits  bronzes,  et  où  sont 
aujourd’hui  les  terres  cuites.  On  lit  sur 
la  porte  qui  y mène  (et  qu’il  faut  ou- 
vrir) : Itaccolla  pornograftea.  — Oggetti 
osceni. — Le  scellé  fut  mis  sur  la  porte, 
quand  le  pape  Pic  IX  vint  à Naples,  et  il 
y est  resté  longtemps  après.  Il  était  très- 
diflicile  d’y  entrer;  on  ne  pouvait  en  ob- 
tenir la  permission  que  sur  la  demande 
de  l’ambassadeur.  Aujourd’hui  l'entrée  en 
est  libre,  elle  est  seulement  interdite  aux 
femmes,  aux  jeunes  gens  et  aux  ecclésias- 
tiques. — Quelques-uns  de  ces  produits 
d’un  art  libertin  sont  d’une  exécution 
très-remarquable  ; ils  proviennent  des 
collections  Farnèse  et  Borgia,  de  I’ompéi, 
d’Herculanum  et  de  Capri.  — Le  catalo- 
que  scientifique  et  raisonné  de  cette  col- 
lection a été  publié  : ( Calalogo  del  Mu- 
seo  nazionale  ili  Napoli.  Haccolla  por- 
nografica.  — Napoli,  1896,  17  pages 
in— fol.  ) 

cabinet  numismatique. 

(A  l’étage  supérieur.  — Plan  B.) 

Cette  collection,  mise  en  ordre  par  le 
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cav.  Avcllino,  contient  environ  50,000  mé- 
dailles. Elle  est  précieuse  surtout  pour 
les  anciennes  monnaies  des  villes  d’Italie, 
de  la  Grande-Grèce  et  de  la  Sicile,  ainsi 
que  pour  celles  du  moyen  âge. 

Le  musée  s’est  enrichi  des  médailles  et 
des  poinçons  de  la  monnaie  (Zecca)  de 
Naples.  (V.  le  Calalogo  del  Museo  na- 
zionale  di  Napoli  : Matrici,  punzoni  e 
conii  délia  R.  Zecca.  Napoli.,  1866;  in-l°.  ) 

COLLECTION  SANT1  ANGELO. 

(A  l'étage  supérieur.  — Plan  H.) 

La  plus  belle  collection  particulière 
d’objets  d’art  de  Naples,  en  vases  italo- 
grecs,  en  terres  cuites,  en  verres,  en  bron- 
zes, en  camées,  en  estampes.  Celledesmé- 
daillcs  est  une  des  plus  importantes  de 
l'Italie.  Cette  collection  a été  achetée  au 
prix  de  215  000  tr.,  par  le  municipe  de 
Naples,  qui  l’a  déposée  au  Musée  national, 
en  s’en  réservant  la  propriété.  (La  gale- 
rie de  tableaux  est  restée  en  possession 
de  la  famille.)  La  collection  numismati- 
que se  compose  de  12,480  monnaies  grec- 
ques, cataloguées  par  M.  Fiorelli.  (Cata- 
logo  del  Museo  nazionale.  Col/ezione 
Sanl'  Angelo;  monete  greche.  Napoli, 
1806.  155  pages  in-f».),  et  de  1098  mon- 
naies du  moyen  âge,  également  catalo- 
guées. 

Galerie  de  tableaux. 

(Étage  supérieur.  — Plan  E.) 

Elle  est  divisée  en  deux  sections  situées  à 
, e)  l’étage  supérieur  (Y.  le  plan). 

Les  chef»  d'œuvre  sont  réunis  dans  une  salle 
particulière.  Un  grand  nombre  de  tableaux 
sont  des  ouvrages  tout  à fait  secondaires  Uu 
reste,  c est  dans  cette  galerie  de  tableaux 
qu  on  peut  le  mieux  étudier  l’histoire  de  l'é- 
cole napolitaine. 

École  toscane.  — Grazia  ou  Uo- 
nardo  da  Pistoja,  1 l’Enf.  Jés.  présenté 
au  Temple.  — Pontormo,  2 S1-  Famille 
(d'après  Andrea  del  Snrto);  13  Cardinal 
agenouillé.  — Marco  deSienne  ( Pino ),  3 
Circoncision;  7 Annonciation;  11  la  V., 
le  Père  éternel,  Adoration  des  Mages.  — 
Cosimo  lioselli,  4 Mariage  de  la  V.  — 
U Sodoma,  5 Résurrect.  de  J.-C. — 
Aug.  Allori  ( lironzino ),  6 S1*  Famille. 

1 asari,  8 Présentation  au  temple  

Copie  d'après  Giotto,  9 [bis]  Annoncia- 
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tion,  — Fr.  Brino,  10  Jésus  à table 
avec  ses  disciples.  — Fil.  Mazolla,  22  la 
Vierge;  37  l’Enf.  Jés.  adoré  par  la  V.  et 
des  saintes.  — J.  Pacchiarotfo , 23  Ma- 
done trônant.  — Gentile  da  Fabriano, 
24  Jésus  contemplant  la  V.,  entourée 
d’anges;  33  Liberius  traçant  le  plan  de 
l’église  S“  Maria  ad  Nives,  à Rome  (cette 
belle  peinture  a été  attribuée  à Beato  An- 
gclico) . — iMrenzo  di  Credi,  26  l’Enf. 
Jés.  adoré  par  sa  mère,  S1  Joseph  et  les 
anges.  — Il  Ghirlandajo , 27  Madone  ; 
291a  V.  trônant;  47  S'*  Famille;  la  V. 

caressant  le  petit  S1  Jean  (londo).  

Matteo  da  Siena,  30  Massacre  des  In- 
nocents. — Sandro  Botticelli,  31  Ma- 
done et  Anges.  — Ant.  del  Pollajuolo, 
32  S'"  Famille.  — Bald.  Peruzzi,  34 
Portrait  d’un  graveur  sur  pierre.  — Ang. 
Allori,  35  Jés.  présenté  au  peuple;  41, 
54  Portraits.  — Filippino  Lippi,  36 
Annonciation.  — Ag.  Ciampelli,  39  En- 
trée de  J.-C.  à Jérusalem  ; 56  J.-C.  des- 
cendant aux  Limbes.  — Giul.  Pesello, 

42  Un  martyr;  48  Couronnement  de  la 
V.;  55  Un  apôtre.  — Giov.  Balduzzi, 
45  Présentation  au  temple.  — Vasari, 

52  Allégorie  sur  les  vertus  de  Justinien. 

— Giul.  Bugiardini,  53  Déposition  de 
croix.  — Fr.  Granacci.  la  V.,  l’Enf. 
Jés.  et  S*  Jean.  — Ben.  iMti.  58  même 
sujet. 

École  byzantine  et  ancienne  école  tos- 
cane. — Neri  di  Bicci,  2 S'  Paul  ; 5 S1 
Pierre.  — Ang.  Gaddi,  4 Annonciation. 

— Del  Verocchio  (?),  8 Martyr;  13  S1* 
Claire;  14  Assomption;  19  S1  Bernardin 
de  Sienne;  20  S*  Louis;  37  S'  Jérôme; 
54  la  Madeleine;  55  S1  Antoine  de  Pa- 
doue  ; 59  S1  François  d’ Assise.  — Ijor. 
Monaco,  15  Jés.  en  croix,  et  la  .Madeleine. 

— Lor.  di  Niccolo,  16  Annonciation.  — 
École  byzantine,  17  Jés-,  S*  Nicolas  et 
S'  Athanase  (triptyque).  — École  by- 
zantine, 24  S'  Antoine  abbé;  25  Jé- 
sus; 28  Jésus,  la  Vierge  et  S‘  Jean, 

29  Madone  et  S'*  Catherine;  37  (tripty- 
que); 38  Image  de  Jésus;  42  S1  Georges 
tuant  le  dragon  ; 47  S‘  Nicolas  de  Bari  : 

53  ( londo ) . — École  Halo-grecque,  9 S‘ 
Pierre;  11  Apôtre;  26  la  Vierge;  50  Ma- 
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donc;  34  Madone  et  S“  Catherine;  39 
S1  Nicolas  ; 48  S‘  Georges  tuant  le  dra- 
gon; 49  S1*  Trinité,  ta  V.  trônant  entre 
des  saints;  50  S*  Georges.  Taildeo  Gaddi 
(?),  18  S1  Antoine  et  S*  François.  — At- 
tribué à Cimabue,  21  S*  Spiridion  et  des 
anges.  — Bernardo  da  Firenze,  25  Mort 
de  la  Vierge.  — Attribué  à Tad.  Gaddi. 
35  Annonciation  ; au-dessous,  des  Saints. 

— Andrea  Rico,  de  Candie,  41  Madone. 

— And.  Vellelrano,  44  (triptyque).  — 
Alessio  Balduinelli,  45  la  V.,  S'  Jean  et 
la  Madeleine  au  pied  de  la  croix.  — Lor. 
di  Bicci,  46  la  Vierge.  — Attribué  à 
Giotto,  52  la  V.,  l’Enf.  Jés.  et  quatre 
saints.  — Jac.  del  Casentino,  56  Moine 
carmélite  et  huit  personnes  ( tondo ).  — 
Di  Bicci  Neri,  57  S1*  Anne,  la  V.  et 
l’Enf.  Jésus. 

École  napolitaine,  — xin*,  xiv*  et  xv' 
siècles.  — Silti.  Buono,  1 Madeleine;  7 
S‘  J .-Baptiste  ; 11  la  V.  morte  et  les  Apô- 
tres. — Pietr.  del  Donzello,  4 Madone 
et  saints.  — Ang.  Roccaderame,  5 Mi- 
chel arch.  — Col  antonio  del  Fiore  (?), 
6 S‘  Jérôme  (petite  ligure).  — Filip. 
Tesauro,  12  l’Enf.  Jés.  et  sa  mère;  Saints. 

— Stefanone  Maestro,  14  S‘  Jacques 
délia  Marca  et  deux  anges. 

École  napolitaine  — xiv*,  xv*  et  xvr 
siècle.  — Pièt.  del  Donzello,  1 Christ 
en  croix;  3 S*  Martin  partageant  son 
manteau.  — Criscuolo,  2 la  S1*  Trinité 
(en  5 compartiments).  — - Solario  ( lo 
Zingaro),  6 la  V.  et  l’Enf.  Jés.  sur  un 
trône;  S‘  Pierre,  S‘  Paul,  S1  Sébas- 
tien, etc.,  chef-d’œuvre  de  l’artiste,  qui, 
sous  les  traits  de  la  Vierge,  a représenté 
Jeanne  II  d’Anjou,  princesse  d’une  im- 
moralité notoire;  sous  ceux  de  la  femme 
debout  derrière  S*  Pierre,  sa  bien-aimée, 
fdle  du  peintre  Colantonio  del  Fiore,  et 
lui-même  dans  la  dernière  figure  du  ta- 
bleau à g.  Le  vieillard  derrière  S‘  Sébas- 
tien est  le  peintre  Colantonio.  — Fr. 
Curia,  7 la  V.  du  Rosaire. — Pomp.  Imh- 
dolfo,  8 S'*  Catherine  de  Sienne. — Car- 
racciolo,  9 la  Vierge  emportée  par 
les  anges.  — Lama , 10  la  Vierge.  — 
Ippol.  Borghêse,  12  Compassion  de  la 
V.;  13  Christ  mort,  la  V.  et  un  ange.  — 


Giov.  Ant.  d'Amato,  15  Madone  et  an- 
ges. — Ippol.  del  Donzello,  17  Cruci- 
fiement.— Fr.  Curia,  18  S'*  Famille  et 
deux  dominicains  ; 19  Vierge  du  rosaire 
et  saints.  — Simone  Papa  (?),  20  Jés.  en 
croix,  la  Vierge,  etc...  (diptyque);  24 
Saints  (diptyque);  31  S*  Jérôme  et  S‘ 
Jacques  invoquant  l'arch.  S*  Michel.  — 
Piet.  et  Ippol.  del  Donzello,  22  Madone 
et  saints;  en  bas  les  Apôtres  et  Jésus.  — 
And.  Sabbatini,  de  Salerne,  23  Miracle 
de  S*  Nicolas  de  Bari  ; 32  Adoration  des 
Mages;  33  S'  Benoît,  S’  Maur  et  S*  Pla- 
cide. — Belisario  Corenzio,  20  S‘  Jac- 
ques de  Galice.  — Solario  ( lo  Zingaro), 
50  Madone  trônant,  adorée  par  deux  an- 
ges. — Girol.  Imparalo,  35  Annoncia- 
tion. 

École  napolitaine,  — xvie,  xvii*  et  xviu« 
siècle.  — Dom.  Gargiullo  (dit  MiccoSpa- 
daro) , 1 la  Révolution  de  Naples  en  1647  : 
à g.,  sur  le  dernier  plan,  Masaniello,  un 
crucifix  à la  main,  excite  1e  peuple  à la 
révolte.  Au  milieu  du  second  plan,  sur 
le  piédestal  de  la  statue  renversée  du 
vice-roi,  on  voit  un  double  rang  de  têtes 
des  nobles  décapités,  et,  çà  et  là,  plusieurs 
victimes  de  la  colère  populaire.  Enfin, 
sur  le  premier  plan,  reparaît  Masaniello 
richement  habillé,  monté  sur  un  cheval 
blanc,  à la  tète  d'une  nombreuse  suite  de 
peuple;  — la  place  du  Mercatello, 
en  1648  ; le  corps  municipal  présente  les 
clefs  de  la  ville  à Jean  d'Autriche.  — 
4 Vue  de  la  place  du  Mercatello  pendant 
la  peste  de  1656.  — Giovanni  Do,  2 pay- 
sages. — Andr.  Vaccaro,  3 S'  François 
d’ Assise.  — Criscuolo,  5 Adoration  des 
mages.  — Guarino  da  Solafra,  6 S'"  Cé- 
cile jouant  de  l’orgue.  — Cardisco  { Marco 
Calabrese),  7 S‘  Augustin.  — Scipione 
Compagno,  8 la  Municipalité  de  Naples 
présentant,  sur  le  largo  del  Mercato  1648), 
les  ciels  à D.  Juan  d’Autriche,  qui  entre 
triomphant  avec  les  grands  de  l’Etat.  Ici 
les  têtes  des  révoltés  remplacent  celles 
des  nobles  (F.  ci-dessus,  n°  1).  — Cav. 
Massimo  Stanzioni,  9 S‘  Bruno;  11  la 
Madeleine  (?);  17  Lucrèce.  — P.  Por- 
pora,  12  Fruits.  — Genn.  Sarnelli, 
13  S'-Famille.  — Bern.  Fracanzano, 
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14,  21,  33,  40  tôles  d’Apôtres.  — Luca 
Giordano,  22  Sémiramide  défendant 
Babylone.  (Si  les  quatorze  composi- 
tions que  le  musée  de  Naples  possède  de 
Luca  Giordano  y représentent  mesqui- 
nement ce  peintre  d'une  fécondité  pro- 
digieuse, a il  faut  convenir  pourtant,  dit 
M.  Viardot,  que  la  plupart  de  ces  ta- 
bleaux sont  importants  dans  son  œuvre. 
Sauf  la  Descente  de  Croix,  qui  est  à Ve- 
nise, et  les  plus  belles  fresques  de  l’Es- 
curial  ou  du  Buen  Reliro,  je  ne  crois  pas 
que  l’élève  de  Ribera  et  de  Pierre  de 
Cortone,  ou  plutôt  de  tous  les  maîtres 
qu’il  a copiés  et  imités,  ait  jamais  rien 
fait  de  mieux  que  ses  deux  Hérodiade, 
ses  deux  Pilate,  sa  S émir  ami*  à cheval 
défendant  Babylone,  et  surtout  sa  Con- 
sécration du  monastère  du  Monl-Cas- 
siu,  qu’il  a répétée  trois  fois,  en  diverses 
proportions.  Dans  ces  ouvrages,  comme 
toujours,  rien  d’absolument  mauvais, 
rien  d’absolument  bon.  L’on  y trouve  des 
traits  d’esprit,  d’originalité,  quelquefois 
même  de  'génie,  une  couleur  fraîche  et 
transparente,  beaucoup  de  fécondité, 
d’audace,  toutes  les  ressources  d’un  pin- 
ceau puissant  et  exercé;  puis,  à côté  de 
ces  mérites,  un  style  commun,  dépourvu 
de  majesté  et  de  noblesse  autant  que  de 
naïveté,  une  composition  compliquée, 
tourmentée,  invraisemblable,  un  mélange 
absurde  d histoire  et  de  mythologie,  l’a- 
bus des  allégories  poussé  jusqu’à  la  con- 
fusion et  la  puérilité,  des  attitudes  for- 
cées, des  raccourcis  à tout  propos,  des 
lumières  inutiles,  des  ombres  impropres, 
des  tons  discordants,  et,  pour  produit  de 
tout  cela,  des  effets  maniérés,  faux,  qui 
forment  dans  l’art  une  véritable  mode, 
aussi  passagère  que  celle  des  vêtements, 
sans  avoir  l’excuse,  d’une  variété  que  ne 
comporte  pas  l’immuable  nature. 

« Luca  Giordano  eut,  en  Italie  et  en 
Espagne,  le  funeste  honneur  de  marquer 
l’extrême  limite  entre  l'art  de  la  grande 
époque,  dont  il  fut  à peu  près  le  dernier 
représentant,  et  la  décadence  que  son 
exemple  précipita.  i>  — Belvedere,  23 
fruits  et  fleurs.  — De  Mattéis  (imita- 
tion d A Iba ne},  2t  Adoration  des  bergers. 


— Pacecco  de  Posa,  25  le  Reniement 
de  S1  Pierre;  59  la  Vierge;  61  S*  Jean  et 
l’Enf.  Jés.;  63  S1  Jérôme;  82  Baptême  de 
S1  Candide;  85  Pèlerin  expirant;  89 
Berger.  — Luca  Giordano  (imitation  de 
Paul  Véronèse},  27  Salome  avec  la  tète 
de  S*  Jean;  28  Bataille  des  Amazones; 
30  Déposition.  — Nie.  Vaccaro,  32  Re- 
pos en  Égypte.  — And.  Vaccaro,  34 
(imitation  du  Guide),  Madeleine.  — Cav. 
Massimo  Stanzioni,  37  Adoration  des 
Bergers.  — De  Mattéis,  41  Paradis  (es- 
quisse pour  une  grande  fresque).  — Dati- 
zeryk,  43  Marine.  — Martoretlo,  43  [bis) 
Paysage.  — Dominicantonio  Vaccaio, 
44  la  V.,  l’Enf.  Jés.  et  des  saints  (es- 
quisse).— Bern.  Cavallino,  45  Matro- 
nes près  du  corps  de  S*  Sébastien;  47 
Martyre  de  S*  André.  — Ruitz,  40  Deux 
petit  paysages.  — Sebast.  Conca,  46  [bis) 
Vierge  en  gloire  et  saints.  — Giambatt. 
Carracciolo,  49  S'"  Cécile.  — And.  Vac- 
caro (imitation  de  Michel-Ange),  50  Mas- 
sacre des  Innocents.  — Imco  Giordano, 
51  S'  François  Xavier  baptisant  les  In- 
diens (on  prétend  que  ce  tableau  fut 
exécuté  entrois  jours  au  sujet  d’un  défi); 
54  le  sommeil  de  l’Enf.  Jésus;  57  (imi- 
tation de  P.  Véronèse),  Noces  de  Cana. 

— Ftnoglia,  42  la  V.  et  l'Enf.  Jés.  don- 
nant à S'  Bruno  la  règle  de  son  ordre 

— Traversa,  53  Jeune  fille  tenant  une 
colombe.  — Salvator  Rosa,  55  Parabole 
de  S1  Mathieu  : a Tu  vois  une  paille  dans 
l’œil  de  ton  voisin  et  lu  ne  vois  pas  une 
poutre  qui  est  dans  le  tien.  » — De 
Mura  [Franceschiello],  58  Adoration  des 
bergers.  —■Ribera  ( l’Espagnolet ),  60 
S'  Bruno  adorant  l’Enf.  Jésus.  — Mon- 
realese,  62  Judith  et  llolopherne.  — 
Stanzioili,  64  Madone  et  Anges  ; 69  Ma- 
done et  S1  Jean.  — Luca  Giorüano,  65 
(imitation  de  Paul  Véronèse' . Salomé 
présentant  la  tête  de  S*  Jean  Baptiste  à 
Hérode;  67  la  V.  du  Rosaire  adorée  par 
S1  Dominique  et  autres  saints.  — Luca 
Giordano,  70  Consécration  de  l’église  du 
Mont-Cassin  (esquisse  pour  la  grande 
peinture  exécutée  dans  cette  église  (F. 
p.  356  ; dans  un  coin,  |>ortrait  du  peintre. 

— Domen.  Gargiullo  dit  MiccoSpadaro, 
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68  Jeune  homme  fumant  une  pipe  (on 
croit  que  c’est  Masaniello);  72  S*  Onui're 
au  désert;  74  la  Cour  de  la  chartreuse 
de  San  Martino  pendant  la  peste  de  1656. 
(Parmi  les  frères  le  peintre  s’est  repré- 
senté lui-même  et  Salvator  Rosa,  à dr.); 
76  S'  Paul  ermite  et  S‘  Antoine;  80 
Pillage  d’un  monastère  en  Angleterre.  — 
Mattia  Preli  [le  Calabrais),  71  S*  Jean 
Baptiste;  75  Retour  de  l'enfant  prodigue; 
79  Judith  et  Holopherne.  — Luca  Gior- 
dano  (imitation  d’Albert  Durer),  77  Jé- 
sus devant  Caïphe.  — Cavallino,  81  S1" 
Cécile.  — Marzio  Masturzo , 85  Pay- 
sage. — Dom.  Viola,  84  Payez  le  tribut 
à César.  — Aniello  Falcone,  86  Soldats 
espagnols;  90  Bataille.  — Bernard.  Ro- 
derigo  (Siciliano),  88  la  V.  revêtant  S' 
lldelbnsc  des  habits  sacerdotaux.  — 
And.  Vaccaro , 92  S*  Antoine  de  Padoue 
et  l’Enf.  Jésus.  — C.  Coppola,  93  la 
Place  du  marché  pendant  la  peste  de 
1656.  (On  voit  des  instruments  de  tor- 
ture préparés  pour  punir  les  malheureux 
soupçonnés  d’être  les  auteurs  du  fléau.) 

— Luigi  Roderigo,  96  S1*  Trinité,  S* 
Jean  Baptiste  et  S‘  François. 

Ecoles  allemande,  hollandaise  et  fla- 
mande. — J Sic.  Frumenli,  1 Un  des  Ma- 
ges ; 9 Même  sujet.  — Rogier  Van  der 
Weyden,  4 la  V.  devant  le  corps  du 
Christ.  — Martin  Schœngauer  (le  beau 
Martin),  5 Adoration  des  Mages.  — Joa- 
chim Beuckelaer , 6,  10,  21,  27,31,  36, 
45  Marchés.  — Holbein,  7 Un  cardinal. 

— J.  Breughel,  8 Paysage.  — Memliug 
(?),  11  Portrait  d'un  jeune  prince.  — 
Ancienne  école  allem.,  13  Visitation  ; 20 
Fuite  en  Égypte;  23  Nicodème  et  une 
des  Maries;  26  la  V.  et  le  Christ  mort; 
30  Joseph  d’Arimathie  et  une  des  Maries; 
32  Mise  au  tombeau;  35,  42  Deux  Ma- 
ges; 401a  V.  adorant  l’Enf.  Jésus.  — 
Douala  Barbalus,  19  Intérieur  de  la  ca- 
thédrale de  Dresde. — Christ  Ambergcr, 
22  Portrait  de  jeune  prince.  — Breughel 
de  Velours,  25  Fête  à Rotterdam.  — 
ÎAicas  de  Leyden,  29  Portrait  de  l’emp. 
Maximilien  I,r.  — //.  de  Blees,  34 
Paysage  (Moïse  au  buisson  ardent).  — 
Schanfelein,  35  Déposition.  — La  ni  b. 
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Suavio,  38  Jésus  allant  au  Calvaire.  — 
Jer.  Bos  (dit  dell’  Inferno),  39  S"  Fa- 
mille dans  un  temple  gothique.  — Lucas 
Cranach,  41  la  Femme  adultère. 

École  flamande  et  hollandaise.  — 

Philips  Wouwerman,  3 Cheval  au  repos. 

— Dav.  Teniers,  4, 15  Joueurs  de  violon. 

— Fourbus,  le  Vieux,  5 Portrait  de 
femme.  — Alb.  Kuyp,  6 Femme  d’un 
bourgmestre  d’Amsterd.  — Fr.  Snetj- 
ders,  8 Lapin.  — Dan.  Seghers,  9 Ma- 
done dans  une  guirlande  de  fleurs.  — 
Van  Dyck,  12  Portrait  d’un  gentilhom- 
me. — Rubens,  16  Tête  de  vieillard 
(étude).  — Sneyders,  19  Chiens  chassant 
un  daim  ; 24  Chiens  et  gibier.  — Grund- 
man,  21  Fruitière;  22  Boutique  de  fri- 
quier  ; 25  Charlatan.  — Math.  Bril,  25 
Chasseurs  daus  un  fourré.  — P.  Molgn, 
29  Paysage.  — C.  Berentz,  5 1 Fruits, 
fleurs,  etc...  — Nie.  Varendael,  54  la 
V.  et  l’Enf.  Jésus.  — Bonav.  Peters,  57, 
42  Marines.  — P.  Bril,  38  Sl°  Cécile  et 
des  Anges;  43  Baptême  de  J.-C.  — Van 
Dyck,  59  Reniement  de  S‘  Pierre.  — 
Danzerik,  44  Bacchanale.  — J.  Sons, 
45  Ascension.  — M.  de  Vos,  46  Jésus 
bénissant  les  enfants.  — Van  der  Meu- 
len,  50  Soldats.  — Jordaens,  52  Jésus 
allant  nu)Calvaire.  — /,.  Tinzonio,  53  An- 
nonciation. — G.  Schellinks , 56  Rivière 
glacée  et  patineurs.  — Ant.  David,  57 
Ùnarsenal.  — Johan  Van  Huchtenburgh, 
60  Paysage  avec  chasseurs.  — ( École 
flamande ),  61  Vingt  et  un  portraits,  par 
différents  peintres,  de  personnages  de  la 
famille  Farnèse.  — Math.  Van  Batten, 
62  Marine.  — P.  Potier,  64  Vaches  dans 
un  paysage.  — 11.  Pacx,  66  Village  aux 
environs  d’Anvers.  — Dirk  Van  der  Ber- 
gen, 68  Paysage  avec  troupeaux.  — Mich. 
Mireveld,  73  Portrait  d’un  jeune  magis- 
trat. — /.  Both,  74  Paysage.  — Van 
Kessel,  75,  87  Fruits  et  fleurs.  — Egb. 
Van  Heemskerk,  76  Intérieur  de  paysan. 

— Dav.  Vinckebooms,  77  Paysage  avec 
S‘  Paul  ermite  et  S1  Antoine  abbé.  — 
Ferd.  Bol,  78  Portrait.  — J.  Spielberg, 
79  Portrait.  — Josse  Mornper,  82  Repos 
de  la  S1*  Famille.  — Van  Dyck,  83  Por- 
trait (d’Egmonl).  J.  Fyt,  84  Gibier 
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— Janson  Van  Keulen,  85  Portrait.  — 
Bol  II,  80  Paysage.  — Samuel  Yabasson, 
80  Jardin;  Centaure  enlevant  Déjanire. 

— G.  Schellinks,  91  Citasse  au  laucon. 

— Grundman,  93  Pileuse;  94  Savetier; 
95  Tisserand.  — Siteyders,  90  Gibier.  — 
J.  Sons,  97  le  Christ  au  Jardin  des  Oli- 
viers. 

École  romaine  (Salle  de  I'olidoro) . — 
Pannini,  Vues  de  Rome,  i,  2,  10,  47 
(Charles  III,  roi  de  Naples,  à cheval  sur 
la  place  de  S'-Pierre);  53  (Charles  III  vi- 
sitant Benoît  XIV  au  Vatican).  — Il  Ca- 
valier d’Arpino,  3 S'-Michel  archange; 
7 Jésus  au  jardin  des  Oliviers  ; 38  S1 
Nicolas  de  Bari.  — Claude  lorrain,  5 
Marine,  Coucher  du  soleil.  — Sassofer- 
ralo,  9 S"  Famille.  — Penni,  U,  14, 
51,  57  sujets  relatifs  à J.-C.  — Poli- 
doro  da  Curavaggio,  17  Jés.  conduit  au 
Calvaire;  23  Adorât  des  bergers;  46 
Jésus  succombant  sous  le  poids  de  la 
Croix.  — École  du  Pérugin,  19  la  V.  et 
l’enf.  J.  — École  de  Raphaël  26,  la 
V.,  l’enf.  J.  et  S*  Jean,  28  la  V.  regar- 
dant l’enf.  J.  ; 30  Portrait  du  pape 
Urbain  IV  ; 32  Copie  de  la  mise  au  tom- 
beau (Galerie  Borglièse).  — Sébastien 
Bourdon,  33  la  V.,  l’enf.  J . et  S1  Jean.  — 
Vanni,  41  Jés.  apparaît  à la  Madeleine 
sous  les  traits  d’un  jardinier.  — Subley- 
ras,  48  la  Femme  adultère  ; 50  le  Cen- 
turion en  présence  du  Christ.  — Carlo 
Maralta,  49  S,e  Famille, 

Écoles  de  Parme  et  de  Gênes.  — 
Bern.  Stro  <ir3/|  1 portrait  de  Monk.  — 
Casliglione,  3 une  mère  jouant  avec  son 
enfant,  — Fr.  Mazzitoli  (le  Parmesan),  8 
petite  Su  Famille  ; 18  Deux  enfants  qui 
rient,  l’un  par  malice,  l’autre  par  naï- 
veté ; 35  Enfant  lisant  l’alphabet  ; 35  la 
Ville  de  Parme  sous  la  figure  de  Minerve, 
embrassant  le  jeune  Alex.  Farnèse.  — 
Simon  Vouët,  10, 19  Anges  avec  les  em- 
blèmes de  la  Passion.  — Schidone,  14 
la  Charité  chétienne.  t Schidone  n’a  pas 
moins  de  seize  tableaux  au  musée  degli 
Sludj,  parmi  lesquels  sont  les  plus  im- 
portants qu  il  ait  laissés.  Telles  sont  les 
deux  compositions  connues  sous  le  nom 
do  la  grande  et  de  la  petite  Charité,  parce 
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qu  elles  représentent  l’une  et  l’autre  des 
distributions  d’aumônes,  et  que  leur 
inégale  dimension  les  distingue  aisé- 
ment entre  elles.  Ces  ouvrages,  compo- 
sés avec  sagesse,  sont  exécutés  dans  une 
manière  large  et  gracieuse  à la  fois. 
Schidone  les  fit  tous  pour  son  protecteur 
le  duc  de  Parme,  Ranuccio  Ier;  ils  tom- 
bèrent depuis  lors  dans  la  collection  Far- 
nèse, ce  qui  explique  leur  présence  et 
leur  réunion  à Naples.  » Du  Même,  21 
petite  S1*  Famille  ; 37  S‘e  Famille,  An- 
ges et  Saints. 

Écoles  Lombarde  et  de  Parme  (Salle 
de  Cesare  da  Sesto)  : Schidone,  1 por- 
trait du  Cordonnier  de  Paul  III  ; 4 Jean 
et  l’Agneau;  7 Jésus  entre  deux  Juifs  ; 
9 Payez  le  tribut  à César;  31  Repos  en 
Égypte;  53  Soldat  annonçant  le  mas- 
sacre des  Innocents;  30  un  Vieillard; 
37  Joueur  de  luth  ; 58  S*'  Cécile  ; 59 
S1  Joseph  et  S‘  Jean.  — Bernardino 
Lui  ni,  11  S‘  Jean  Baptiste.  — Le  Par- 
mesan, 1 2 Portr.  d’Americo  Vespucci  (?)  ; 
13  Annonciation;  10  S1*  Claire.  — Ce- 
sare da  Sesto,  17  Adoratiou  des  Mages. 

— Boltraffio,  18  Jésus  et  S‘  Jean  s’em- 
brassant (d’après  un  dessin  de  Léon,  de 
Vinci).  — i Sicolà  dell’  Abbate,  19  la  V. 
au  rocher.  ^ Copie  d’après  L.  de  Vinci);  22 
Repos  en  Égypte.  — Ancienne  École 
lombarde  ; la  Visitation  ; la  Crèche  ; 
l’Adoration  des  Mages  (triptyque). 

École  vénitienne.  — Tintoret  (école 
du)  1,  5 Sujets  mythologiques  londi). 

— Zelotti,  3 Madone  et  Saints.  — L. 
Vivarini,  4 Madone  et  deux  Moines.  — 
Attribué  à Sebastien  del  Piombo,  6 Por- 
trait supposé  d’Anne  de  Boleyn;  8 
Tète  de  moine.  — Bern.  Bellotto,  9, 
15,  16,  22,  25,  28,  41,  44,  47,  51,  52. 
55  Vues  de  Venise.  — Copie  d’après 
P.  Véronèse,  12  Moïse  sauvé  des  eaux. 

— Dosso  Dossi,  14  Petite  S1*  Famille. 

— Séb.  del  Piombo,  15  Tète  de  jeune 
homme  (sur  ardoise).  — Torbido  il  Moro, 
17  Portrait.  — Ecole  du  Titien,  18  Por- 
trait du  card.  Farnèse.  — Tinelli  Tibe- 
rio,  19  Portrait.  — Le  Tintoret,  20  1» 
V.  entourée  de  Chérubins.  — Giac.  Ras- 
sano,  le  vieux,  23  Portrait  de  femme 
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24  Portrait  de  Paul  III  (copie  du  Titien). 
— Dosso  Dossi,  26  la  V.  adorée  par  un 
Évêque.  — Fine.  Calene,  20  Portrait 
d’un  prince  Bourbon  (?)  — Muziano, 
50  S1  François  d 'Assise.  — Cicala,  52 
Paradis  (ébauche).  — Garofalo,  55  S1 
Sébastien  ; 48  Adoration  des  Mages.  — 
Leandro  da  Ponte  (le  Bassan)  ; 57 
Marché.  — Al.  Bonviccino  (il  Morel to ); 
59  le  Christ  à la  Colonne.  — Galizia 
Fede,  40  Adoration  des  Mages.  — te 
Tinlorel,  42  J.-C.  écoutant  un  homme 
nu.  — Schiavone,  49  J.-C.  devant  Hé- 
rode.  — Santacroce,  56  Martyre  de  S‘ 
Laurent. 

De  celte  salle,  on  passe,  à droite,  dans 
deux  petites  pièces  où  ont  été  réunis  les 
chefs-d’œuvre  (Capi  d'opéré ) : 

1 re  (Salon  dû  Corrége)  : — Salvator 
Rosa,  1 Jésus  et  les  Docteurs.  « En  ar- 
rivant à Salvator  Rosa,  on  est  fort  désap- 
pointé dtf  ne  trouver,  dans  son  pays 
natal,  que  quelques  échantillons  fort  in- 
complets des  talents  de  cet  artiste  si  ori- 
ginal, si  varié,  si  fécond,  qui  fut  peintre, 
poète,  musicien,  acteur,  et  qui  raconte 
ainsi  lui-même,  en  trois  charmants  vers, 
l’emploi  des  années  de  sa  vie  insou- 
cieuse : 

L’estate  ail*  ombra,  il  pigro  verno  al  foco. 
Tra  modesti  desii,  l’anno  mi  vede 
Pinger  per  gloria  e poetar  per  gioeo. 

(Salira  delta  Pillura  ) 

Il  est  vrai  que  Salvator  ne  fit  jamais  de 
longs  séjours  à Naples.  Il  en  fut  chassé 
trois  fois,  par  la  misère  d’abord,  puis  par 
le  dédain  et  la  haine  de  ses  confrères, 
puis  enfin  par  la  chute  du  parti  popu- 
laire et  patriote,  du  parti  de  Masaniello, 
qu’il  avait  embrassé  avec  ferveur,  comme 
la  plupart  des  artistes.  Naples  donc,  bien 
moins  heureusement  traitée  que  Rome, 
Florence,  Paris,  Londres,  n’a  de  son 
peintre  que  deux  ouvrages,  et  tous  deux 
dans  le  genre  où  il  est,  quoi  qu’il  en 
dise,  plus  faible  que  dans  les  autres,  le 
genre  de  la  haute  histoire  : son  Jésus 
disputant  avec  les  docteurs  et  sa  Pa- 
rabole de  la  poutre  et  la  paille  ressem- 
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blent,  sans  l’égaler,  au  Catilina  du  pa- 
lais Pitti.  » (Viardot,  Musées  d’Italie.) 

— Sébasl.  del  Piombo,  2 S,e  Famille 
(sur  ardoise).  — te  Corrége,  5 Vierge 
connue  sous  le  nom  de  la  Zixgarella  (la 
Bohémienne)  ou  del  Comglio  (I.apin). 
Chef-d’œuvre  de  grâce,  et  de  fine  exécu- 
tion, ainsi  que  le  tableau  suivant  (n°  7), 
la  Vierge  endormie,  tenant  l’Enfant  Jé- 
sus ; Mariage  mystique  de  S,e  Catherine. 
(Ce  petit  tableau  acheté  depuis  long- 
temps par  les  rois  de  Naples  pour  le 
prix  de  20,000  ducats,  est  une  des  plus 
suaves  peintures  du  Corrége);  du  même, 
6 l’enl.  Jésus  endormi  ; 9 Descente  de 
Croix;  10  la  V.  et  l’enf.  Jésus.  — Van 
Dyck,  4 Portrait.  — Titien,  5 Danaé. 
[On  voyait  cette  peinture  célèbre  dans 
une  sorte  de  cabinet  secret  que,  du  reste, 
on  ouvrait  à tout  le  monde;  il  n’y  avait 
aucun  légitime  motif  pour  cette  mysté- 
rieuse réserve.  « Elle  rappelle,  par  la 
disposition,  par  la  manière,  les  deux  Vé- 
nus de  la  Tribune,  à Florence,  et  peut 
lutter  au  moins  avec  la  seconde.  La  Danaé 
du  Titien  fut  faite  pour  le  duc  Octave 
Farnèse,  à Rome,  lorsque,  âgé  déjà  de 
soixante-huit  ans,  il  céda  aux  pressantes 
sollicitations  de  Paul  III,  et  se  rendit  à 
la  cour  pontificale,  où  Léon  X n'avait  pu 
l'attirer.  On  admira  lieaucoup  ce  tableau 
séduisant  ; mais  l’austère  Michel-Auge, 
après  l’avoir  vu,  dit  à Vasari,  qui  l’ac- 
compagnait : « Quel  dommage  qu’à  Ve- 
nise on  n’apprenne  pas  à dessiner  ! » — 
Dans  ce  même  cabinet  on  voyait  encore  : 
deux  cartons  de  Raphaël,  Moïse  sur  le 
Sinaï  et  uneS'B  Famille;  un  grand  car- 
ton de  Michel-Ange,  Bacchante  jouant 
avec  l’Amour,  et  la  même  composition 
peinte  par  Bronsino  ; une  Vénus  entou- 
rée d’Amours,  par  Ann.  Carrache  (col- 
lection du  prince  de  Salernc)  ; deux  ta- 
bleaux de  Luca  Cambiaso  : Départ 
d' Adonis  pour  la  chasse  et  sa  mort  pleu- 
réepar  Vénus;  ainsi  que  quelques  autres 
ouvrages  de  moindre  importance.)  — 
Titien,  8 Beau  portrait  de  Paul  III  ; 11 
Portrait  de  Philippe  II,  « digne  de  riva- 
liser avec  celui  de  Madrid.  » — Ribera 
( T Espagnole! ),  12  S*  Sébastien;  15  S‘ 
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Jérôme,  effrayé  au  son  de  la  trompette 
du  Jugement  dernier,  se  lève,  implorant 
la  miséricorde  du  ciel. 

« I.c  Silène  (p.  433,  n°  58)  et  le  S1  Jé- 
rôme ne  sont  pas  dans  la  manière  du 
Corrége  que  Ribera  s’est  avisé  d’imiter 
quelquefois  après  son  voyage  à Panne, 
manière  où  il  montre  toujours,  à mon 
avis,  dit  M.  Viardot,  quelque  embarras, 
quelque  gaucherie  : ils  sont  dans  celle  de 
Ca ravage,  où  Ribera  retrouve  toute  sa 
force,  où,  loin  de  la  combattre,  et  de  la 
réprimer,  il  s’abandonne  pleinement  à sa 
fougueuse  nature  d’bomme  et  d’artiste. 
On  lit,  au  bas  du  Silène,  l’inscription 
suivante  : a Josephus  a Ribera,  llispa- 
nus  Valentinus  et  coacademicus  romanus, 
l'aciebat,  I’arthenope,  4026.  » Elle  est 
tracée  sur  un  écriteau  que  semble  mor- 
dre et  déchirer  un  serpent.  Franche- 
ment, je  ne  sais  trop  comment  Ribera 
pouvait  se  plaindre  de  l’envie,  et  se  pré- 
senter en  victime,  lui  qui  était  dès  lors 
riche,  puissant’,  renommé,  le  plus  somp- 
tueux des  artistes,  l’égal  des  grands  et 
des  princes,  lui  qui,  par  une  jalousie 
poussée  jusqu'à  la  férocité,  chassait  de 
Naples,  avec  le  poignard  et  le  poison, 
tous  les  artistes  étrangers  qui  tâchaient 
de  s’y  établir.  » — Le  Guerchin,  15  la 
Madeleine,  à mi-corps  [ Jolie  figure  inex- 
pressive]. — Rubens,  16  Étude  d’une 
tète  de  moine.  [Pour  son  admirable  ta- 
bleau de  S1  François  du  musée  d’Anvers.] 

2”  'Salon  de  Raphaël)  : — Jules  Ro- 
main, 17  S1'  Famille,  connue  sous  le 
nom  de  la  Madonna  della  Gatta  (chatte) 
(œuvre  capitale  de  cet  artiste  ; ombres 
trop  foncées).  — Raphaël,  18  Portrait 
du  chevalier  Tibaldeo,  supposé  avoir  été 
le  maître  d’armes  de  Raphaël  ; 20  ad- 
mirable S1*  Famille,  dite  a del  divino 
amorc.  » 21  Portrait  de  Léon  X assis 
et  des  cardinaux  Louis  de  Rossi  et  Ju- 
lien de  Médicis,  depuis  Clément  VII. 
[C’est  probablement  la  copie  du  tableau 
actuellement  à la  galerie  Pitli  de  Flo- 
rence, copie  faite  pour  le  duc  de  Man- 
toue  par  Andrea  del  Sarlo,  avec  une 
exactitude  si  parfaite,  que  Jules  Romain 
lui-même  y fut  trompé,  et  il  ne  fut  dé- 
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trompé  que  par  Vasari,  qui  avait  vu 
faire  cette  copie.  Le  nom  d’Andrea,  écrit 
au  bord  du  panneau,  fournit  seul  un 
moyen  de  distinguer  la  copie  de  l’ori- 
ginal; 21  Portrait  du  card.  Passerini. 

— Bern.  Luini,  23  la  Vierge  et  l’enf. 
Jésus  [admirable  peinture  qu’on  pourrait 
attribuer  à Léonard  de  Vinci].  — Andrea 
del  Sarlo,  24  Portrait  de  Clément  VH. 

— l.uca  Cranach,  25  Adoration  des  Ma- 
ges [triptyque)  de  la  chartreuse  S'-Martin. 

— Memling  ( Hemling ) , 26  Crucifiement, 
sur  les  ailes  portraits  des  donateurs  trip- 
tyque).— P.  Breughel  (le  vieux) , 27  Pa- 
raboledes  Aveugles.  — Albert  Durer,  28 
Nativité.  — Le  Pérugin,  29  la  V.  et  l’enf. 
Jésus.  — Scipione  Pulzone,  50  Portrait. 

— ( Van  Eyck  [Jean de  Bruges),  31  saint 
Jérôme  arrachant  une  épine  de  la  patte 
d’un  lion.  (Les  auteurs  de  l’ouvrage  inti- 
tulé : the  Early  Flemish  pointers  (Lon- 
don, 1857),  inclinent  d’après  le  jet  des 
draperies,  le  dessin  des  mains  et  sur- 
tout d’après  la  puissante  tonalité  de  la 
couleur,  à l’attribuer  à Hubert,  l’aîné 
des  Van  Eyck.)  — M.  Venusti,  52  Copie 
du  Jugement  dernier  de  Michel  Ange.  — 
Giov.  Bellini,  35  Transfiguration.  — Le 
Spagna,  34  S“  Famille  dans  un  paysage 
( londo ).  — Le  Parmesan,  35  Lucrèce. 

— Santa fede,  56  laV.,  l’enf.  Jésus,  S' 
Jérôme  et  S*  Pierre  de  Pise. 

Grande  Salle  (différentes  écoles).  — 
Guido  Reni,  1 les  quatre  Saisons.  — 
Schidone,  2 S'  Sébastien.  — Le  Hassan 
[Giac.  da  Pbute),  3 Résurrection  de  La- 
zare. — And.  Vaccaro,  4 S"  Famille 

— Le  Parmesan  [Fr.  Mazzuoli),  5 S** 
Famille  (en  détrempe).  — Le  Tint  or  et, 
6 la  V.,  l’enf.  Jésus  et  deux  anges.  — 
Ecole  de  Raphaël,  7 prétendu  portrait  de 
Christophe  Colomb  les  portraits  authenti- 
ques de  Christ.  Colomb  que  l’on  voit  en 
Espagne,  dit  M.  Viardot,  n’ont  pas  le 
moindre  rapport  avec  ce  portrait).  — 
Francia  [Fr.  Raibolini),  8 S'*  Famille. 
— Scipione  Pulzoue  da  Gaeta,  9 la  V.  de 
l’Annonciation.  — Annib.  Carrache,  10 
le  Christ  mort  et  la  V.  (bel  ouvrage  du 
peintre  de  Bologne).  — Schidone.  12 
Amour  au  repos.  — iMnfranc,  13  la  V. 
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pute  du  S*  Sacrement.  — Le  Tintoret, 
57  Portrait  de  Don  Juan  d’Autriche  


avec  l'enf.  Jésus,  délivrant  une  âme  ; 
S1  Jérôme  et  un  dévot;  18  la  V.  en 
gloire,  S1  Jérôme  et  S‘  Charles  Borro- 
mée.  — Bern.  Gatti.  1 4 le  Calvaire.  — 
Giorgion,  15  Portrait  d’Antondlo,  prince 
de  Salerne. — Le  Parmesan,  16  la  V.  et 
l’enf.  Jésus.  — Titien,  17  Paul  III  et  ses 
neveu*;  21  Su  Ma  rie- Magdeleine.  — 
Lor.  IMto,  19  la  V.,  l’enf.  Jésus,  S1  Jean, 
S*  Pierre,  martyr.  — Teoscopoli  dalle 
Greche,  20  Portrait  d’un  miniaturiste. 

— Santa fede,  22  Madone  et  Saints.  — 
Le  Monrealese,  25  S'*  Trinité;  24  l'a- 
pôtre S*  Paul.  — Le  Garofalo,  25  Dépo- 
sition de  Croix.  — Gian.  Sogliani,  26 
S'0  Famille.  — Palma  Vecchio,  27  S' 
Jérôme  priant  la  V.  — Mat.  Preti  [il 
Calabrese ) ; 28  Jésus  précipitant  Satan  ; 
32  S*  Nicolas  de  Bari.  — Le  Domini- 
quin,  29  I’Angs  gardien  [une  de  ses  plus 
charmantes  compositions].  — Ang.  Al- 
lori  [le  Bronzino),  30  S1*  Famille.  — 
Claude  Ijorrain,  31  Paysage  (ligures  par 
Phil.  Lauri).  — Le  Pinturicchio,  33  la 
V.  au  milieu  des  Apôtres.  — Beccafumi, 
31  Déposition  de  Croix.  — B.  Vivarini, 
35  Madone  et  Saints.  — P.  Breughel,  36 
un  Moine  âgé  et  des  Enfants.  — Mazzo- 
lini,  37  Père  éternel.  — Giordano,  38 
la  V.  du  Rosaire  et  Saints.  — Le  Bassan 
[Leandro  da  Ponte),  39  Portrait  d’un 
prince  Farnèse.  — Le  Parmesan,  40 
Portrait  supposé  de  sa  maîtresse.  — .4/- 
bane,  41  S'e  Rose  de  Viterbe  en  gloire 
(sur  le  premier  plan,  on  célèbre  la  messe 
en  présence  du  page  calomnié  ; de  l’autre 
côté,  on  voit  la  fournaise  ardente  où  on 
précipite  les  calomniateurs) . — LeGuer- 
c/lin,  42  Tète  de  S'  François  d' Assise.  — 
Sabbatini,  43  S‘  Benoît  et  des  Saints. 

— Le  Borgognone,  41  Bataille.  — Luca 
Cambiaso,  45  Vénus  et  Adonis;  49 Diane 
et  Endymion.  — Guido  Béni,  46  Ata- 
lante  et  llippomène.  — Le  Bassan  [Giac. 
da  Ponte),  50  Résurrection  de  Lazare 
(un  de  ses  meilleurs  ouvrages).  — Mi- 
gnard, 51  Prélat.  — //  Cavalier  dAr- 
pino,  53  Trois  Évêques.  — Salvator 
Rosa,  54  Bataille.  — Sebastien  del 
Piombo,  55  Portrait  du  pape  Alexandre 
VI  Borgia.  — Palma Giovane,  56  la  Dis- 


Bibera  [V Espagnole!) , 58  Silène  elles 
Satyres.  (F.  la  note  p 432.)  — Annib. 
Carrache,  59  Satyre  et  Bacchante.  — 
Frà  Bartolommeo,  6!)  Assomption. 

(Salle  des  Vénus  *)  Différentes  Écoles. 

— Dom.  Gargiulo  [Micco  Sparado î 2 
Bataille  des  Israélites  et  des  Amalécitcs  ; 
7 Moïse  frappant  le  rocher.  — //.  Bigaud, 
3,  un  Cardinal  ; 4 les  Buveurs  (Copie 
d’après  Velasquez  au  musée  de  Madrid). 

— Jos.  Vernet,  9 Tempête.  — Enrico 
Fiammingo,  11  Moine  en  prière.  — Mi- 
chelang.  Cerquozzi,  12  (bis)  Joueurs. — 
Giac.  Locatelli,  14  (bis)  Marchands  ar- 
méniens. — Luca  Giordano,  16  Amour 
et  Vénus  endormis.  Guarino  da  Solo- 
fra,  18  Suzanne  et  les  Vieillards.  — Le 
Tintoret,'  19  Vénus,  Cupidon  et  les  Grâ- 
ces. — Ang.  Allori  [Bronzino],  20  Bac- 
chante embrassée  par  l’Amour  (d’après 
un  carton  de  Michel-Ange).  — Coppola, 
23  Cavaliers  espagnols.  — Vaccaro,  26 
Pèlerins  d’Emmaüs.  ' — Gargiulo  [Micco 
Spadaro),  29  Adoration  des  Bergers  ; 35 
Martyre  de  S'  Sébastien,  — Swanevelt  dit 
Il ermand' Italie,  32  Diane  et  Endymion. 

— Copie  d ’llolbein,  37  Erasme. 

(Salle  des  Cariiaciies).  — Don.  Creti, 

1 S1  Sébastien.  — Annib.  Carrache,  2 
l’enf.  Jésus  adoré  par  S'  François.  — Le 
Guerchin,  3 la  V.  en  gloire  et  Maints.  — 
Bomanelli,  4, 13  Batailles.  — Biminaldi, 
5 S‘  Jean  Baptiste.  — Guido  Béni,  7 
l’enf.  Jésus  dormant  près  des  instruments 
de  la  Passion;  8 S*  Jean,  évang.;  9 
Ulysse  et  Nausicaa  dans  l’île  des  Phéa- 
ciens.  — 1 Mn franc,  12  un  Ange  enchaî- 
nant Satan.  — Uon.  Spada,  15  Caïn 
tuant  Abel.  — Ercole  Gennari,  19 Renaud 
et  Armide.  — Badalocchio,  20  Résur- 
rection de  J.-C.  — Elisabeth  Sirani, 
Timothée  pousse  dans  un  puits  le  capi- 
taine thrace  qui,  après  l’avoir  outragée, 
croyait  y trouver  un  trésor  (1659)  [cou- 
leur beaucoup  plus  chaude  que  n’est  ha- 
bituellement celle  de  cette  jeune  et 

1 Plusieurs  des  figures  nues,  exposées  ici, 
étaient  cachées  et  mises  à l’écart  sous  le  rè- 
gne des  Bourbons. 
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malheureuse  élève  (lu  Guide].  — L.  Ge- 
mini ano,  22  Madone  et  Saints.  — U 
Guerchin,  24  S*  Jérome.  — Annib.  Car- 
raclie,  25  Apollon  ; 27  Figure  en  rac- 
courci; 34  S'*  Famille;  36  Hercule  entre 
le  Vice  et  la  Vertu  ; 42  Tète  de  S1  Fran- 
çois ; 43  composition  satirique  où  Michel- 
Ange  de  Caravaggio  est  représenté  sous 
la  forme  d’un  sauvage  velu,  avec  deux 
singes  sur  les  genoux  et  un  autre  sur  le 
cou.  11  s’est  représenté  lui-même  sou- 
riant dans  un  coin  ; 46  Portrait  ; 5o  Pe- 
naud et  Armide  dans  le  jardin  enchanté  ; 
65  groupe  d’ Anges  ; 71  S‘  Eustache  ado- 
rant la  croix  qu’il  aperçoit  entre  les  bois 
d’un  cerf.*  — Lanfranc,  S"  Famille  au 
repos  ; 29  Su  Marie  Égyptienne  portée  au 
ciel  par  deux  anges  ; 33  S'  Pierre  mar- 
chant sur  les  eaux;  48  S1  Jérôme  ef- 
fravé  au  bruit  de  la  trompette  du  Juge- 
ment dernier;  58  la  V.,  l’enf.  Jésus,  S* 
Dominique  et  S1  Augustin  ; 60  Jésus  dans 
le  désert  servi  par  des  anges;  65  la  V. 
contemplant  l’enf.  Jésus  adoré  par  des 
Saints.  — Augustin  Carrache,  31  Tête 
de  S*  Jérôme.  — Spada,  37  la  Vierge. 
— Romanelli , 38  Figure  de  Sibylle.  — 
iMuis  Carrache,  39  Christ  au  tombeau  ; 
67  Chute  de  Simon  le  Magicien.  — Si- 
mone da  Pesaro,  41  la  V.  et  l’enf.  Jé- 
sus adoré  par  S*  Charles  Borromée.  — 
Guido  Reni,  44  Vanité  et  Modestie.  — 
Crespi  { lo  Spagnolo),  45  S,e  Famille.  — 
Le  Guerchin,  47  Repentir  de  S'  Pierre  ; 
64  S*  Jean  évang.;  70  la  V.,  un  archange 
mettant  l’enf.  Jésus  dans  les  bras  de  S* 
Paschal.  — Cavedone,  56  Hymen.  — 
iMvinia  Fontana,  62  la  Samaritaine  au 
puits.  — Micheiange  de  Caravage,  69 
Judith  et  Holopherne.  — Dom.  Muratori, 
Martyre  des  apôtres  Philippe  et  Jacques 
(ébauche  pour  la  fresque  de  l’église  des 
S“  Apôtres,  à Rome).  — Artemisia Gen- 
tileschi,  73  la  V.  de  l’Annonciation.  — 
Rened.  Gennari,  74  Madeleine  couronnée 
par  un  ange.  — P.  Fr.  Mola,  75  Vision 
dcS‘  Romuald. 

Dans  une  salle  voisine,  on  a placé  des 
modèles  des  temples  et  autres  ruines  de 
Pæstum,  de  la  maison  de  Diomède  à 


Pompéi,  du  temple  de  Sérapis  à Pouz- 
zoles,  etc. 

Bibliothèques.  — Il  y a quatre  bi- 
bliothèques publiques  : la  Biblioteca 
Nazionale,  — La  B.  Brancacciana  (les 
livres  devaient  être  transférés  à l’U- 
niversité), — la  Biblioteca  dell’  Uni- 
versità.  Certains  livres,  mis  à l’index, 
ne  pouvaient  être  consultés  qu’avec 
une  permission  du  pape.  Cette  inter- 
diction n’existe  plus  aujourd’hui.  — 
On  a ouvert  de  plus  au  palais  Munici- 
pal (depuis  le  régime  italien)  la  Bi- 
blioteca San  Giacomo.  Elle  est  ouverte 
le  soir. 

Biblioteca  nazionale  — (auparavant 
Borboxica)  (dans  le  même  édifice  que  le 
Musée.  Ouverte  tous  les  jours  de8à2  h.). 
— Elle  occupe  plusieurs  salles  de  l’étage 
supérieur.  Les  livres  y furent  transportés 
de  Capodimonte  en  Î782,  mais  elle  ne 
fut  ouverte  qu’en  1804.  — Il  y a une 
salle  réservée  pour  les  aveugles,  à qui  l’on 
fait  la  lecture  moyennant  une  rétribu- 
tion. — La  bibliothèque  contient  envi- 
ron 200  000  volumes,  parmi  lesquels 
6000,  appelés  Qualtrocentisti  (du  xv*  s.) 
et  3000  manuscrits.  Nous  indiquerons 
seulement  quelques-uns  des  plus  remar- 
quables : une  Bible  en  parchemin  (xm* 
siècle),  connue  sous  le  nom  de  Biblia  Al- 
phonsina,  parce  que  Alphonse  I,r  d’Ara- 
gon l’apostilla  de  sa  main  et, en  fit  pré- 
sent au  monastère  de  Monte  Oliveto; 
11'  partie  des  Lettres  de  S*  Jérôme  (vu* 
s.),  in-folio  à lettres  oncia'es;  Esope  en 
latin  et  en  ital.  avec  grav.  sur  bois,  im- 
primé par  Reissinger  (1485);  l 'Histoire 
naturelle  de  Pline,  très-précieux  pour  la 
calligraphie  aussi  bien  que  pour  les  va- 
riantes ; un  Office  divin,  connu  sous  le 
nom  de  Flora,  avec  miniatures  représen- 
tant différentes  espèces  de  fleurs,  de 
fruits  et  d’insectes;  un  bréviaire  in-4®, 
dit  de  Paul  III,  décoré  de  peintures; 
deux  grands  livres  de  chœur  en  parche- 
min grand  in-fol.  avec  des  peintures  eu 
marge;  la  Divina  Commedia,  ornée  de 
dessins;  un  Office  de  la  S"  Vierge,  écrit 
de  la  main  de  Monterchi,  avec  miniatures 
par  Giulio  Clovio,  exécutées  par  ordre  du 
cardinal  Alex.  Farnèse.  a Cette  opération, 
dit  Vasari,  fut  faite  par  Giulio  avec  tant 
de  soin  et  d'exactitude,  pendant  l’espace 
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de  neuf  ans,  qu'il  n'y  a pas  de  somme 
qui  pourrait  en  payer  le  prix.  » — Parmi 
les  autographes,  nous  citerons  : Divi 
Thomæ  Aquinatis  Comment,  in  D.  Dio~ 
nysii  Areop.  de  Cœlesti  Hierarchia  et  de 
Divinis  Nominibus,  parchemin  in-4°;  un 
commentaire  inédit  sur  Dante,  par  Fran- 
cesco da  Buti;  Écrits  il’Egido  da  Yiterbo, 
de  Leonardo  da  Vinci,  ae  Fabio  Gior- 
dano,  de  Pirro  Ligorio,  de  Ginmbatista 
Vico,  de  Gravina,  etc. 

Dans  la  précieuse  collection  des  éditions 
du  xv"  s.,  nous  signalerons  le  Calholi- 
con,  de  Giovanni  de  Balbis,  magnifique 
exemplaire  (Mayence,  1460);  la  Biblia 
sacra  Maguutinn.  de  l’an  1462,  2 vol.  in- 
folio  sur  vélin  ; éditions  allemandes  de  la 
typographie  Fust  et  Scheffer;  éditions 
italiennes  publiées  par  Conrad  Sweynheim 
et  Àrnauld  Panhartz,  accueillis  par  les 
PP.  bénédictins  à Subiaco,  où  ils  publiè- 
rent le  Lactance  en  1 465,  et  le  S*  Augus- 
tin, de  Civitate  Dei,  en  1457;  ouvrage 
qu’ils  réimprimèrent  avec  de  nouveaux 
caractères,  à Rome,  l’année  suivante. 
L’imprimerie  napolitaine  ne  tarda  pas  à 
rivaliser  avec  les  plus  renommées  de  ce 
temps,  par  les  éditions  d’Arnaud  de 
Bruxelles,  Jodoch  llœstcyn,  de  Berthold 
Uying,  de  Maltia  Moravo,  de  Henri  Al- 
ding,  de  Francesco  del  Tuppo,  de  Chré- 
tien Preller  etd’AdoIfo  de  Cnntono. 

Biblioteca  Braxcacciaxa.  — Léguée  au 
public  par  lcC*1  Brancaccio  (1674)  et  con- 
sidérablement augmentée  depuis.  Elle  con- 
tient environ  70  000  vol.  imprimés  et 
7000  manuscrits,  concernant  principale- 
ment l’histoire  de  Naples  et  du  royaume. 

Biblioteca  dei  Gekolowm,  ou  de  San 
Filippo  Neri  — (largo  dell’  Arcivesco- 
vado.)  — Celte  bibliothèque  des  PP.  de 
l’Oratoire,  fondée  en  1720,  était  entre- 
tenue aux  frais  des  moines,  qui  consa- 
craient annuellement  36  ducats  en  achats. 

— 18  000  vol.  et  60  manuscrits,  parmi 
lesquels  le  célèbre  Sénèque,  du  xiv*  s., 
avec  de  belles  miniatures  du  Zingaro. 

— Elle  a été  réunie  à d’autres  établisse- 
ments. 

Biblioteca  dell’  UniversitA  — (ouverte 
toute  la  journée.  La  plus  fréquentée  peut- 
ôtie  des  bibliothèques  de  Naples.  Envi- 
ron 120  ducats  étaient  annuellement  con- 
sacrés aux  achats  de  livres  nouveaux). 
Elle  a été  récemment  enrichie  par  des 
subventions  plus  fortes;  par  des  libéra- 
lités de  Victor-Emmanuel.  Le  directeur  est 
51.  Minervini,  le  savant  archéologue.  — 


Elle  contient  25  000  vol.,  parmi  lesquels 
sont  de  belles  éditions  des  xv*  et  xvi*  s., 
et  la  plupart  des  ouvrages  imprimés  par 
Bodoni.  Elle  doit  son  origine  a l’acquisi- 
tion de  la  collection  du  marquis  Taccone 

Archives.  — Il  grande  Arcuivio  Del 
Regno.  — Archives  générales  renfermant 
aussi  celles  des  couvents  abolis;  elles  sont 
établies  au  couvent  supprimé  de  bénédic- 
tins de  San  Severino  e Sosio,  et  divisées 
en  quatre  sections  : — storico  — delle 
leggi  — delle  finanze — et  comunale.  — 
On  y trouve  depuis  l'année  909  une  série 
non  interrompue  de  pièces  curieuses 
pour  les  renseignements  qu’elles  fournis- 
sent sur  la  condition  des  personnes.  Une 
série  de  diplômes  allant  jusqu’à  l’an  1048 
a été  publiée  dans  le  recueil  des  Iiegii 
Neapol.  Archivi  monumenta  (Nenp., 
1845-54),  4 vol.  in-4°.  — Les  archives 
des  procès  de  l'inquisition,  des  procès  cri- 
minels, etc.,  sont  conservées  au  palais 
dei  Tribunali. 

Palais. 

Palais  Royal  (palazzo  Heale.  — 
Sur  la  place  du  Plébiscite  — Plan  Ü, 
V.  — S'adresser  au  concierge  pour  le 
visiter  et  pour  obtenir  une  permission 
de  visiter  les  autres  palais).  — C’est 
le  vice-roi  comte  de  Lemosqui  fit  con- 
struire en  1600,  par  ordre  de  Phi- 
lippe III,  ce  magnifique  palais,  un  des 
ouvrages  importants  de  DomenicoFon- 
tana.  Sa  décoration  consiste  en  trois 
rangs  de  pilastres  d’ordres  différents 
placés  les  uns  sur  les  autres,  et  cou- 
ronnés d’une  corniche,  garnie  alter- 
nativement de  pyramides  et  de  vases. 
La  longueur  de  sa  façade  est  de  137 
met.  28,  c.  et  sa  hauteur  de  29  mèt. 
Il  ne  subsiste  que  cette  façade  de  l’ar- 
chitecte Dom.  Fontana;  le  reste  a été 
modifié  à diverses  reprises,  et  récem- 
ment surtout  après  l’incendie  de  1837. 
Le  palais,  développant  sa  façade  du 
côté  de  la  place  dite  largo  Palazzo, 
vis-à-vis  de  l’église  San  Francesco  di 
Paola,  est  enveloppé  de  constructions 
diverses  : (à  dr.  le  théâtre  San  Carlo, 
à g.  l’arsenal  militaire,  et  en  arrière 
l’arsenal  d’artillerie).  Au  lieu  de  jar 
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dinsqui,  du  côté  de  la  mer,  devraient 
concourir  à son  agrément  et  à sa  ma- 
gnificence, il  est  couvert  par  des  for- 
teresses. Quelques  peintures  dignes 
d'intérêt  y ont  été  réunies*  : deux 
grandes  compositions  de  Camuccini, 
la  Mort  de  César  et  celle  de  Virginie  ; 
portraits  par  Rembrandt,  par  Velas- 

Juez;  de  Henri  VIII,  par  llolbein  le 
eune  ; de  Gonzal  ve  de  (lordoue  et  d’A- 
lexandre Farnèse,  par  le  Titien,  et  de 
Ranuccio  Farnèse,  par  Bombelli.  Deux 
avares,  par  Quintin  Metzis.  — Parmi 
les  tableaux  généralement  estimés, 
nous  citerons  : Raphaël,  Madone  (de  la 
première  manière).  Elle  trône  sous  un 
dais  entre  S"  Catherine  et  S“  Margue- 
rite; en  avant,  Pierre  et  Paul;  l’En- 
fant Jésus  bénit  le  petit  saint  Jean. 
Dans  la  lunette  est  le  Père  éternel  en- 
tre deux  anges.  Cette  peinture  fut  exé- 
cutée pour  le  couvent  Sant’  Antonio, 
à Pérouse.  Les  religieuses  la  vendi- 
rent 2000  scudi  ; elle  passa  à la  gale- 
rie Colonna,  à Rome,  et  de  là  au  inu- 
sée de  Naples. Les  petit  sujets  de  la  Prc- 
della,  également  vendus  par  les  reli- 
gieuses, sont  actuellement  en  Angle- 
terre, dans  la  galerie  de  Dulwich  et  les 
cabinets  de  MM.  Samuel  Rogers  (celui- 
ci  a été  vendu  depuis),  Whyte  et  Mills. 
Guerchin,  Songe  de  Joseph  ; Caravage, 
Dispute  des  docteurs  de  la  loi;  Ann. 
Carrache,  S1*  Catherine  et  S‘  Jean  ; 
Titien,  Madeleine;  Ribera,  la  Vierge 
apparaissant  à saint  Bruno;  Andrea 
Vaccaro,  Rachel  et  Jacob  ; Orphée  h- 

Ïiidé.  On  voit  dans  d’autres  pièces  des 
resques  de  Belisario  Corenzio,  il- 
lustrant les  fastes  de  la  maison  d’A- 
ragon. Dans  les  appartements  supé- 
rieurs sont  des  tableaux  d'artistes 
vivants  et  quelques  peintures  de  Ru- 
bens et  de  Miel.  — La  Bibliothèque 
particulière  de  l'ex-roi  occupait  huit 
salles.  On  y conservait  une  belle  collec- 
tion d’estampes  anciennes  et  moder- 
nes.— A côté  de  la  Bibliothèque  un  ca- 
binet de  physique  avait  été  fondé  par 

1 Françoi&ll  en  a enlevtî  un  certain  nom- 
bre quand  il  s’est  enfui  en  1860. 


Ferdinand  II  pour  son  usage  particu- 
lier. 

Palazzo  Reale  di  Capodimontë.  — 
(Ouvert tous  les  jours  de  10  h.  à 4.) — 
Cette  villa  des  rois  de  Naples  est  située 
aux  portes  de  la  ville  ( V . la  carte  : 
Environs  de  Naples),  sur  la  colline  Ca- 
podimonte,  d'où  on  a une  vue  étendue. 
Un  pont,  jeté  par  les  Français,  en  rend 
les  communications  avec  Naples  faci- 
les. La  construction  du  palais  fut  com- 
mencée en  1738  par  Charles  III.  Cent 
ans  après,  il  n’était  encore  qu'aux 
deux  tiers.  Il  a été  repris  en  1834.  Im- 
prudemment élevé  sur  un  sol  excavé 
par  d’anciennes  carrières,  il  fut  long- 
temps délaissé  comme  manquant  de 
solidité.  Des  jardins  qui  s’étendent  à 
l'E.  et  au  N.  contribuent  à l’agrément 
de  cette  résidence.  Le  15  août,  ils 
sont  ouverts  au  public,  et  le  parcours 
en  est  permis  en  voiture. 

Archevêché — (largo  Donna  Regina, 
à peu  de  distance  de  la  cathédrale), 
édifice  rebâti  en  1647.  Peintures  à 
fresque  par  Lanfranc. 

Palais  particuliers.  Ils  ne  présen- 
tent point  d'intérêt  au  point  de  vue 
de  l’architecture,  comme  les  palais  de 
Rome,  de  Florence,  de  Venise  et  de 
Gènes. 

Palazzo  Ancri  — (place  dello  Spi- 
rito  Santo) . Architecture  de  Vanvitelli; 
1773,  et  un  de  ses  meilleurs  ouvra- 
es;  construit  pour  les  princes  d'Angri 
e la  famille  Doria.  On  y voit  quelques 
peintures,  entre  autres:  Titien, Christ 
à la  colonne;  Ribera,  Job.  Portraits 
de  la  famille  Doria,  par  Rubens  et  Van 
Dyck. 

Pal.  Bagnara  ou  Sant’  Antimo  — 
(largo  del  Mercatello),  1660,  sur  les 
dessins  de  Carlo  Fonlana.  Peintures 
modernes. 

Pal.  Bisigkano  — (rue  Constantino- 
poli).  Fresques  (endommagées),  par 
Polydore  de  Caravage. 

Pal  Caramanico  — (rue  Fontana 
Médina).  Architecture  de  Fuga. 

Pal.  C\sacalenda — (place  San  Do- 
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menico  Maggiore),  1770.  — Archi- 
tecture de  Vanvilelli. 

Pal.  Cassaro.  — Galerie  de  tableaux 
italiens  et  flamands. 

Pal.  Cellamare  — (rue  deChiaja, 
près  de  S"  Orsola). 

Pal.  Corigliano  — (Place  S.  Domi- 
nico  Maggiore),  bâti  vers  1500. 

Pal.  Costa  — (rue  Sant’  Antoniello, 
quartier  de  la  Vicaria).  Habitation  du 

{irofesseur  Costa,  qui  a réuni  des  col- 
cctions  très-intéressantes  pour  la  géo- 
logie, la  minéralogie,  la  zoologie  et  la 
botanique  du  royaume. 

Pal.  d’Avalos  — (place  de!  Vasto. 
Sur  la  hauteur  derrière  Chiaja).  — Le 
marquis  del  Vasto  a légué  ses  oeuvres 
d’art  au  musge.  Parmi  les  peintures, 
les  Césars,  par  Titien.  Le  12*  est  par 
Giordano,  d’après  l'original  trans- 
porté à la  galerie"  du  grand-duc  à Flo- 
rence. Tapisseries  données  au  marquis 
de  Pescaire,  en  reconnaissance  de  ses 
services  à la  bataille  de  Pavie.  Elles 
furent  exécutées  en  Flandre  d’après 
les  dessins  de  Titien  pour  les  figures. 

Pal.  Fondi  — (place  Fonlana  Mé- 
dina). Architecture  de  Vanvitelli.  — 
Galerie  de  tableaux  : le  Calabrese, 
Martyre  de  S1  Janvier.  Caravaae,  Bo- 
hémiens, et  portrait  du  cav.  Marini. 
Palma  (le  Vieux),  Lucrèce.  Leonard 
de  Vinci,  Vierge.  Reproduction  d’une 
Sainte  Famille  de  Raphaël.  Salvator 
Posa,  Paysages.  Zingaro,  portrait  de 
la  reine  Jeanne  11.  Rubens,  Diane  et 
Calisto.  Portraits  de  la  famille  génoise 
de  Marini,  etc.,  par  Van  Dyck,  etc. 

Pal.  Giusso  (della  Torre)  (place 
San  Giovanni  Maggiore),  xvu*  siècle. 
Belle  façade.  Dessins.  Médailles. 

Pal.  Gravina  — (rue  di  Monte  Oli— 
veto)  est  considéré  comme  un  des  bons 
ouvrages  d’architecture  de  la  lin  du  xv* 
siècle;  sur  les  des-ins  de  Gabriele 
d'Agnolo.  Il  a été  altéré  par  des  addi- 
tions modernes  et  par  la  conversion 
du  rez-de-chaussée  en  boutiques. 
L’administration  des  postes  y est  éta- 
blie. 

Pal.  Marigliano  — (rue  S.  Biagio 
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de’  Librai).  Commencé  par  Ciccione. 
xv*  siècle  ; architecture  élégante. 

Pal.  Miranda  — (rue  S‘  Caterina 
di  Chiaja),  1780.  Résidence  de  la  du- 
chesse d’Ottajano.  Collections  de  ta- 
bleaux : deux  grandes  toiles  repré- 
sentant S1  Jérôme  dans  le  désert,  elles 
saintes  Femmes  de  Ribera.  Un  tripty- 
que de  Lucas  de  Ley  le.  Une  S"  Fa- 
mille par  Palma  le  Vieux.  Les  Fian- 
çailles de  S'*  Catherine,  attribué  à Al- 
bert Durer.  Le  Festin  des  divinités  de 
l Olympe  dans  la  grotte  de  Neptune,  et 
la  Puissance  de  la  beauté,  deux  grandes 
compositions  de  Rubens.  L’Alchimiste, 
de  Téniers  le  Jeune.  La  Chasteté  de 
Joseph,  par  Guido  Reni. 

Pal.  Monticelli  — (rue  Banchi 
nuovi,  près  du  couvent  de  San  Deme- 
Irio).  — L’ancien  palais  d’Antonio, 
di  Penna,  conseiller  du  roi  Ladislas, 

| conslruit  en  1 406  par  l’architecte  Bam- 
boccio.  C’est  dans  ce  palais  que  le  mi- 
néralogiste Monticelli  rassembla  pen- 
dant sa  vie  ses  collections  de  minéra- 
logie, de  géologie  et  de  zoologie.  La 
riche  série  de  minéraux  et  de  laves  du 
Vésuve  et  d’aulres  volcans  a été  acquise 
après  sa  mort  par  l’Université  et  le 
Brilish  muséum. 

Pal.  del  Municipio  — précédem-  ' 
ment  : Palazzo  dei  Ministeri  (1819- 
1825).  Situé  sur -la  place  del  Munici- 
pio (précédemment  Piazza  del  Cas- 
tcllo).  Un  passage  va  à la  rue  de  To- 
lède et  à la  Bourse. 

Pal.  Sant’  Angelo  — (Maddaloni) 
— (rue  San  Biagio  de’  Librai).  Com- 
mencé au  xm*  siècle,  restauré  en  1466, 
ce  palais  contenait  la  plus  belle  col- 
lection d’objets  d’art  de  Naples  (elle 
appartient  aujourd’hui  au  Musée  na- 
tional, p.  426),  en  vases  italo-grecs, 
en  terres  cuites,  en  verres,  en  bron- 
zes, en  camées,  en  estampes.  Celle  des 
médailles  était  une  des  plus  importan- 
tes de  Ultalie.  — La  galerie  de  tableaux 
mérite  une  attention  particulière  ; 
l’Enlèvement  de  Dina,  du  Calabrese. 
Transfiguration  d ’ Andrea  di  Salemo. 

S1  Jérôme,  S1  Sébastien,  de  Ribera. 
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Paysages  de  Salvator  Hosa  (épisode  Cléopâtre  de' Corrige. — Collections 
de  la  révolte  de  Masaniello)  ; l'artiste  de  médailles  antiques  et  de  bronzes, 
s’y  est  représenté  dans  le  cavalier  à II  y a sur  les  collines  de  Pausilippe 
dr.  — S1  Sébastien  devant  le  préfet,  de  et  du  Yomero  plusieurs  villas,  parmi 
P.  Véronèse.  Jés.  chasse  les  vendeurs  lesquelles  on  distingue  les  villas  An- 
du  temple,  d 'Andrea  Schiavone.  An-  cri;  Anspach;  Rocca  romana,  offrant 
noneiation  et  Résurrection,  de  Tinloret.  un  intérêt  particulier  par  ses  collec- 
Deui  porlrailsde  Sultans  (sur  cuir)  par  lions  botaniques  et  zoologiques  ; Tri- 
Gentile  Bellini.  Petite  S”  Famille,  de  case  ; Scaletta  ; Gerace  ou  Serrama- 
Vittore  Carpaccio.  Portrait  de  femme,  rina  ; des  marquis  Ruffo  ; la  villa 
par  Titien.  S”  Famille  qu'on  croit  Majo,  etc.  — Près  de  la  villa  Belve- 
peinte  par  le  Fattore,  d'après  le  des-  dere  (Plan  B,  IV,  V)  est  la  : 
sin  de  Raphaël.  — Portrait  du  inar-  Villa  Floridiana  — (sur  la  pente 
quis  de  Pescaire  et  de  VittoriaColonna,  méridionaleduVomero(I’lanB,lV,V). 
par  Sebastiano  del  Piombo.  — S1  Le  roi  Ferdinand  Ier  en  fit  l'acquisition 
François  d’Assise  et  une  petite  Des-  pour  sa  seconde  femme,  la  princesse 
cente  de  croix,  de  Fed.  Baroccio.  de  Partanna,  duchesse  de  Floridia.  A 
Esquisse  du  Jugement  dernier  de  Mi-  la  mort  de  celle-ci,  la  villa  fut  pnrtar 
chel-Ange  (camaïeu).  Tète  d’ange  gée  en  trois  portions;  la  principale  est 
peinte  par  Corrége.  S1*  Famille  au  restée  à sa  fille,  la  comtesse  de  Sant1 
Parmigianino.  L’école  allemande  est  Angelo.  Casino  construit  sur  le  dessin 
dignement  représentée  par  un  rare  de  Niccolini.  Du  jardin,  on  a une 

K anneau  de  Michel  Wolgemuth,  la  très-belle  vue  sur  le  golfe  de  Naples. 

ort  de  la  Vierge;  et  par  un  petit  ta-  Villa  Lucia.  — A la  mort  de  la  du- 
bleau  sur  bois  à’ Albert  Dürer,  une  chesse  de  Floridia,  cette  villa  fut  sé- 
Femme  tressant  une  guirlande  de  myo-  parée  de  la  précédente.  Elle  a été  ac- 
sotis  (ne-m'oubliez-pas)  (1508).  — quise  par  un  Anglais.  Elle  communi- 
Portraits  de  Rubens  et  de  Van  Dyck,  quait  d’abord  à la  première  par  le 

Seints  par  ce  dernier.  Madone,  par  moyen  d’un  pont  à ogive.  De  l'empla- 
f emling.  Petite  Vénus  assise,  par  cernent  où  est  bâti  le  château  l’on  jouit 
Gérard  Dow.  Jésus-Christ  mort,  sou-  d'une  vue  étendue  et  admirable, 
tenu  par  deux  Anges,  d'Antoine  Villa  Ricciardiou  de’  Camaldou  — 
Van  Dyck.  S1'  Famille  de  Ghirlan-  (h  l’extrémité  du  Vomero  — Plan  A, 
dajo.  V),  célèbre  par  sa  situation  et  ses  ra- 

On  cite  encore  les  palais  du  prince  retés  botaniques . 
de  Stracuse  (rivière  de  Chiaja),  etc.  Villa  Sant’ Angelo  — (sur  les  pen- 
tes occidentales  du  Vésuve),  constnie- 
Villas. — Villa  Regina  Isabella  tion  élégante  dans  le  goût  aes  maisons 
(PI.  C.  I).  Ainsi  appelée  du  nom  delà  de  Pompéi.  On  y jouit  d’une  vue  ra- 
reine  mère  à qui  le  duc  de  Gallo  la  vissante  sur  le  golfe,  la  campagne  et  la 
céda  en  1831 . Cette  villa,  aujourd'hui  ville  de  Naples, 
au  comte  del  Balzo,  la  plus  vaste  et  la 

mieux  située  de  Naples,  est  sur  la  Établiitement*  de  bienfaisance, 
partie  occidentale  de  la  colline  de  Ca-  — Naples  en  possède  un  grand  nom- 
podimonte.  On  y jouit  d'une  très-belle  brc.  — Depuis  la  dernière  révolution, 
vue.  Le  château  fut  construit  en  1809  une  meilleure  administration  préside 
par  l’architecte  fiiccolini.  On  y voit  aux  établissements  de  bienfaisance. 

Suelques  tableaux,  parmi  lesquels  on  Les  anciens  sont  beaucoup  mieux  te- 
istingue  une  S1"  Famille  de  Léonard  nus,  et  il  s'en  est  fondé  et  s’en  fonde 
de  Vinci,  plusieurs  fois  gravée;  une  tous  les  jours  de  nouveaux  ; hospices, 
S1*  Famille  d'And.  del  Sarto ; une  écoles,  salles  d'asile,  oeuvres  pour  la 
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mendicité,  etc.  — L’Hotel-Dieu  (casa 
degli  Incurabili),  fondé  eu  1521,  est 
le  principal  hôpital  de  Naples.  11  peut 
au  besoin  recevoir  jusqu’à  2000  ma- 
lades. 

àlbergo  de'  Poveri  — ou  Reclusorio 
(rüe  Foria.  — Plan  E,  F,  I,  II).  — 
Asile  ouvert  aux  indigents  des  deux 
sexes,  jeunes,  adultes,  qu'on  y exerce 
à différents  travaux.  Ce  vaste  édifice, 
qui  a un  si  grand  développement  de 
façade  sur  la  large  rue  Foria,  fut  fondé 
en  1751  par  Charles  111,  d’après  le 
plan  de  Ferd,  Fuga.  Cet  établissement, 
avec  ses  dépendances,  entretient  en- 
viron 5,000  pauvres. 

San  Gensaro  de’  Poveri  — (Plan  D 
I,  II)  est  un  asile  pour  les  vieillards 
infirmes  (au  nombre  de  420)  et  de 
pauvres  filles  (320).  C’est  ici  que  se 
trouve  la  seule  entrée  aux  catacombes 
qui  ait  été  conservée. 
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— Camvo  Sanlo  Nuovo.  (Carré  H,  I 
du  plan.)  Commencé  sous  la  domina- 
tion française.  On  va  y voir  les  mau- 
solées des  familles.  A la  Toussaint, 
c'est  un  curieux  spectacle  d y suivre 
la  foule.  A côté  des  calèches  et  des 
corricoli,  « des  troupes  d'ânes  au  trot 
amènent  et  ramènent  abbés,  soldats, 
moines,  bourgeois,  femmes,  enfants, 
chevauchant  pêle-mêle.  La  foule  cir-  / 
cule,  s’assied,  boit,  mange,  rit,  cause, 
pleure  et  prie  sous  les  ombrages  de  ces 
magnifiques  promenades  pleines  de 
tombeaux  et  ae  mausolées,  d ou  1 œil 
aperçoit  la  Campanie,  le  Vésuve,  la 
mer  et  toutes  les  splendeurs  du  site 
napolitain.  » Quelques  rares  essais  de 
mausolées  en  style  gothique  prouvent 
une  fois  de  plus  que  cette  forme  d ar- 
chitecture n'est  pas  dans  le  geme 
italien. 


Catacombes.  — Les  catacombes  de 
Naples  sont  plus  belles  et  plus  spacieuses 
que  celles  de  Rome.  Elles  s’étendent  sous 
les  collines  au  N.  de  la  ville,  et  ont  un 
développement  de  plusieurs  milles.  Des 
quatre  entrées  principales  qu’elles  avaient 
jadis,  on  n’a  conservé  que  celle  près  de 
l’église  San  Gennaro  de’  Poveri.  Elles 
sont  à trois  étages.  L’étage  inférieur  a été 
comblé  ou  fermé  par  ues  éboulements, 
et  probablement  aussi  avec  intention,  à 
l’époque  où  tant  de  milliers  de  victimes 
de  la  peste  de  1656  y furent  ensevelies. 
Ces  galeries  souterraines  sont  creusées 
dans  une  pouzzolane  durcie  : les  princi- 
pales ont  environ  5 met.  de  haut  et  une 
largeur  variable.  Les  parois  latérales  pré- 
sentent des  niches  ( loeuli ) formant  au- 
tant de  tombeaux.  Ces  tombeaux,  d’après 
leurs  inscriptions,  appartenaient  exclusi- 
vement à des  chrétiens.  On  s’est  livré  à 
bien  des  hypothèses  sur  l’origine  de  ces 
vastes  excavations  qui  semblent  être  bien 
antérieures  à la  domination  romaine  ; on 
croit  qu’elles  ont  été  creusées  par  des  co- 
lonies grecques. 

Cimetières.  — C(lt)ipO  SdttlO  Vec- 
chio.  (Carré  G,  I du  plan.)  C’est  l’an- 
cien cimetière.  On  y enterre  les  per- 
sonnes qui  meurent  dans  les  hôpitaux. 


ROUTE  31. 

Excursion»  aux  environs  de  Naples. 

Pour  la  grotte  de  Pausilippe  et  le 
mbeau  de  Virgile  ; Mergellina  i le  lac 
gnano,  elc.,  V.  IV-  excursion. 

Dans  une  direction  opposée,  en  dehors 
e la  porta  Capuana,  la  strada  ntiova  di 
'oggio  Reoie,  bordée  de  jardins  marai- 
tiers,  est  un  lieu  de  promenade  fréquenté 
u peuple.  La  villa  des  princes  d Anjou 
t d’Aragon,  d’où  provient  ce  nom,  et 
ont  on  vantait  encore  les  délices  au 
vu*  s.,  n’existe  plus. 

Les  environs  de  Naples  oflrent  au  voya 
eur  une  suite  d’enchantements,  par  la 
insularité  grandiose  des  phénomènes  na- 
urels,  la  beauté  des  aspects,  la  merveill- 
euse curiosité  des  ruines  et  la .magie  des 
ouvenirs  antiques.  Avant  de  les  décrire, 
tous  signalerons  à l’attention  quelques 
ocalilés  remarquables  attenant  a Nap 
iu  dans  son  voisinage  immédiat. 

Nous  avons  déjà  parle  de  la  boita 
me  l’on  a sur  Naples  et  la  baie  du  haut 
le  la  colline  de  S'-Elme  et  de  la  Uiar- 
1 reuse  de  San  Martino  (p.  40o)  ; on  y 
nontc  depuis  le  museo  Iiorbomco,  par 
a strada  delV  Infrascata , qui,  contour- 
nant au  nord  la  base  du  fort  S'-Llmc,  va 
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B0UTE  51.  — ENVIRONS  DE  NAPLES, 
aboutir.a  d’autres  rues,  qui  mènent  au 
village  A Anttgnano,  à celui  du  Vomero 
et  aux  'illas  groupées  autour  de  ce  der- 
“ Dû  T R"i?‘.on  Peu‘  descendre 

romit quai  d1  -iaja  par  la  salita  del 
Vomero , ou  bien,  continuant  à se  diri- 
ger vers  1 ouest  chercher  quelque  point 
sur  le  revers  de  Pausilippe  J'où  l’on 
puisse  jouir  de  1 admirable  vue  sur  Fuori 
di  Grotta,  le  lac  A guano,  la  mer,  Nisita, 
n et  ,es  montagnes  pyrami- 

d -i  0'' 61  l'ei0,,|drela  strada 

ISuova  de  Pausilippe  vers  Bagnoli. 

1 iiome.vade  (en  voiture)  suit  les  hau- 
tedrs  de  Paosilipie  IV.  R.  34'.  _ On 
peut  partir  du  Musée,  monter  nar  la 

xcZdarClel1  Wrascata>  jusqu’au  nou- 
veau Corso  Vit  tore  Ëmmanuele , que 

1 on  suit  a travers  les  pentes  des  collines 
derrière  la  riviera  di  Chiaja,  jusqu’à 
Pausilippe  (F.  R.  3i).  J J 1 
1 ne  excursion  à peu  de  distance  de 

5*pl“l !c!  nrd .d’%?ano>  au  nord-ouest 
(lu  tort  S-Elme),  qui  ne  saurait  être  trop 
recommandée  aux  voyageurs,  à cause  de 
la  vue  admirable  dont  on  y jouit  est 
celle  des  Comaldoli.  (On  trouve  à louer 

la  st rnHo ’ 8t  Arnt,gni’I'°-  Soit  au  bas  de 

la  strada  dell  Infrascata,  près  le  musée). 

v n ff""?6?’  qui  n’y  liaient  pas  admises, 

} Dirent  depuis  la  suppression  des  or- 
dres monastiques. 


Couvent  des  Camaldules,  — situé 
a 1 extrémité  orientale  la  plus  élevée 
de  la  chaîne  des  collines  entourant  au 
î • es  ddomps  Phlégréens.  De  la  belle 
terrasse  plantée  de  lauriers  et  d’arbres 
divers  on  a une  vue  étendue  sur  le 
golfe  de  Naples,  les  îles,  les  monta- 
gnes de  Sorrenteet  de  Castellamare, 
Capri,  Ischia,  Baja,  etc.,  toute  la  ré- 
gion si  intéressante  décrite  dans  la 
iv  excursion,  qu’on  domine  et  dont 
on  embrasse  d'un  seul  regard  le  relief 
pittoresque  et  les  soulèvements  volca- 
niques. — L église,  fondée  en  partie 
par  le  inarqu.s  de  Pescaire,  mari  de 
Vittona  Colonna,  a une  Cène,  par 
oui;  et  dans  la  sacristie  un  S* 
Candide,  par  Marco  de  Sienne.  — On 
Pourrait,  du  couvent  des  Camaldules, 
c scendre  à travers  des  collines  arides 
gagner  le  village  de  Sorcavo  et  les 
bords  du  lac  d’Agnano. 


Première  excursion. 

(Au  sud-est.) 

, vDu.NipleS  à C“lclla,"are.  Chem,  de  fer 
IV.  Il*  Excursion.) 

LE  VÉSUVE,  BERCÜLASUM,  POMPÈI 

L’importance  relative  des  excursions  au 
sud-est  commande  la  priorité.  Après  avoir  vu 
Naples  le  premier  but  offert  à l’impatiente 

Trompé?"  V°ya8CUr  "’esC’il  pas  lc  Vi"'* 
On  peut  se  rendre  de  Naples  à Pompèi  en 

Sr;rn:eKel,C“IC  r0Ute’  0UPar,<' 

De  Naples  à Pompèi,  5 convois  dans  l’été 
(par  le  chem.  de  fer  de  Naples  à la  Cava  et 
a Salerne).  — Trajet  en  16  min.  jusqu'à 
Porlici  ; — 56  mm.  jusqu’à  Pompèi. 


kil.  Naples 

7 l’orticil ........ 

Il  Torre  delGrcco... 
‘20  Torre  Annunziatu. . 
23  Pompèi... 


Le  chem.  de  fer  côtoie  le  bord  de  la  mer 
mais  est  longtemps  resserré  entre  des  mu- 
railles et  des  maisons,  comme  dans  une  rue 
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. Portici,  — 8000  Itab.  , est  pour 
ainsi  dire  un  faubourg  de  Naples.  On 
y voit  de  nombreuses  maisons  de  cam- 
pagne. Le  nom  de  Portici  provient  de 
1 Herculis  porticum , situé  ici  et  dont 
parle  Pétrone.  — Le  Palais,  commencé 
en  1730  par  ordre  de  Charles  III,  a 
perdu  de  son  importance  depuis  qu’on 
a enlevé  les  antiquités  trouvées  à 
Pompèi  età  Herculanum  pour  les  trans- 
porter au  musée  de  Naples.  La  cour, 
de  forme  octogone,  est  traversée  par 
la  grande  route  de  Naples  à Salerne. 
La  façade  principale  du  palais  est 
tournée,  vers  la  mer.  On  y voit  des 
portraits  de  la  famille  Napoléon,  de 
Masscna,  par  Gérard  et  Wicar,  les 
Capucins  de  Granet , etc. 

Hesina,  — 10,000  bah.  (Retina, 
ancien  port  d’IIerculanum),  est  con- 
tiguë à Portici  et  renferme  également 
un  grand  nombre  de  villas.  La  princi- 
pale est  la  h avorita,  au  dernier  prince 
de  Salerne  ; construite  sur  un  cou- 
rant de  lave  de  1051.  — On  part  or- 
dinairement d’ici  pour  faire  l’ascen- 
sion du  Vésuve. 
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£ ROUTE  51. 

Torre  dei.  Greco,  — 15  000  hub., 
fondée  au  xiu*  siècle  (?)  ; plusieurs  fois 
détruite  par  les  éruptions  du  Vésuve 
et  les  torrents  de  lave  brûlante  qui 
coulaient  jusque  dans  les  rues  de  la 
ville,  et  firent  périr  chaque  fois  des 
milliers  de  personnes.  La  route  passe 
sur  les  coulées  de  1737  et  1794.  On 
voit  le  long  du  chemin  de  fer  quelques 
restes  de  villas  antiques.  — Toute 
cette  partie  du  littoral  depuis  Portici 
jusqu’à  Torre  dell’  Ânnunziata  a été 
ravagée  par  les  courants  de  lave  du 
Vésuve,  et  cependant  les  pentes  du 
volcan , bien  que  sans  cesse  menacées 
de  destruction,  sont  excessivement 

Fieuplées,  à cause  de  leur  grande  ferti- 
ité.  — Torre  del  Greco  arme  au  mois 
de  février  des  barques  pour  la  pèche  du 
corail.  — Entre  Torre  del  Greco  et 
Torre  dell’  Annunziata,  un  couvent  de 
Camaldules,  situé  sur  une  hauteur 
isolée,  mérite  d’ètre  visité  à cause  de 
l'admirable  vue  dont  on  y jouit  sur  le 
golfe. 

Torre  dell’  Annunziata,  — 16,000 
hab.  — Fabriques  de  poudre,  d’armes 
à feu,  etc...  — Après  avoir  contourné 
les  bases  occidentales  du  Vésuve,  nous 
allons  porter  notre  attention  sur  ce 
volcan  célèbre. 

4*  APPENDICE. 

Vésuve. 

On  y monte  depuis  Résina  ou  Pompéi. 
On  y trouve  des  guides,  des  porteurs  et  des 
montures.  On  donne  au  guide  12  carlins 
(5  fr.).  On  paye  à peu  près  autant  pour 
un  cheval  ou  un  mulet,  et  10  ou  15  fr. 
pour  une  voiture  jusqu’à  l’ermitage  San 
Salvatore,  où  les  voyageurs  ne  manquent 
pas  de  s’arrêter  pour  goûter  le  vin  (rouge 
ou  blanc)  si  connu  souslenom  d elacryma 
Chrisli , nom  que  le  poète  Chiabrera 
trouve  bien  lamentable  pour  designer  un 
vin  si  propre  à éveiller  la  joie.  La  montée 
demande  environ  2 h.  depuis  Résina 
jusqu’à  l’ermitage,  où  les  voitures  arri- 
vent par  une  belle  route  neuve  : les  pié- 
tons peuvent  abréger  en  coupant  les  dé- 
tours de  la  route.  De  l’ermitage  on  peut 
aller  à cheval  jusqu’à  un  point  situé 
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entre  la  Somma  et  le  cône  du  Vésuve,  à 
une  demi-heure  plus  loin.  Mais  le  cône 
du  Vésuve  ne  peut  être  gravi  qu’à  pied 
ou  au  moyen  de  porteurs.  L’ascension 
des  pentes  de  cendre,  présentant  une  in- 
clinaison de  50  degrés,  est  excessivement 
fatigante,  parce  que  la  cendre  cède  sous 
les  pas  ; nous  conseillons  de  gravir  plutôt 
par  les  scories,  sur  les  dures  aspérités 
desquelles  la  chaussure,  qu’il  est  lion  de 
choisir  solide,  trouve  un  point  d’appui 
résistant.  L’ascension  du  cône  demande 
environ  3/4  d’heure.  Nous  conseillons 
également  de  faire  celte  excursion  de 
manière  à se  trouver  au  haut  du  Vésuve 
pour  le  coucher  du  soleil,  afin  d’y  jouir 
du  splendide  spectacle  du  golfe  et  du  vaste 
horizon  étincelant  des  dernières  clartés  du 
jour. 

Un  peu  au-dessus  de  l’ermitage  San 
Salvatore  s’élève  un  édifice  dont  l’appa- 
rence excite  la  surprise  au  milieu  d un 
site  sidésolé:  c’est  un  observatoire  mé- 
téorologique établi  en  1844. 

11  fut  dahord  sous  la  direction  du  cé- 
lèbre Melloni.  Son  directeur  actuel  est 
M.  Palmieri.  Il  y a une  collection  géolo- 
gique des  produits  volcaniques  du  Vésuve. 
A l’aide  d'un  instrument  électro-magnéti- 
que M.  Palmieri  peut  déterminer  exac- 
tement les  moindres  mouvements  du  sol 
et  la  durée  des  secousses. 

Le  Vésuve,  dont  le  cône  isolé  et  fumant 
forme  le  point  de  vue  le  plus  intéressant 
de  la  contrée,  a une  hauteur  de  1200  mèt. 
environ.  Bien  qu’il  sôit  un  des  volcans 
les  moins  élevés,  c’est  le  plus  célèbre, 
celui  qui  a été  le  mieux  étudié  ; et,  par 
une  particularité  bien  singulière,  ce  point 
si  peu  étendu  contient  une  plus  grande 
variété  d’espèces  minéralogiques  qu’aucun 
autre  point  de  la  surface  du  globe  d’une 
étendue  pareille.  (Le  mica,  les  pyroxènes, 
les  épidotes,  l’augite,  l’amphibole,  la 
breislakite,  famphigène,  la  néphéline, 
l’idocra^e,  les  grenats,  la  slilbite,  le  la- 
pis-lazuli,  etc...) 

Le  cône  de  cendres  est  à l’élévation 
totale  de  la  montagne  comme  1 : 3,  tan- 
dis que  pour  le  Pichincha,  au  Pérou,  il 
est  comme  1:10,  et  pour  le  pic  de  Téné- 
riffe  comme  1 ; 22.  Le  cône  de  cendres 
proportionnellement  plus  élevé  du  Vé- 
suve provient,  selon M.dellumboldt,  de  ce 
qu’étant  un  volcan  bas,  l’action  s’est  con- 
centrée principalement  dans  le  sommet. 

Les  écrivains  antiques,  Diodore  de  Si- 
cile, Vitruve,  Plutarque,  Strabon,  parlent 
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du  Vésuve  comme  d'un  volcan  éteint  de- 
puis des  siècles.  Spartacus  (152  ans  avant 
l’éruption  qui  coûta  la  vie  à Pline)  lit 
camper  son  armée  de  10,000  gladiateurs 
dans  le  cratère.  Scion  l’exact  S Ira  bon,  il 
présentait  alors  un  seul  cône  tronqué,  au 
lieu  des  deux  parties  dans  lesquelles  il  se 
divise  aujourd  hui  : 1*  le  cône  volcanique, 
ou  Vésuve  proprement  dit  ; 2°  la  Somma, 
formant  au  N.  et  à l’E.  du  premier  une 
ceinture  semi-circulaire,  à parois  abrup- 
tes du  côté  intérieur  et  à pentes  médio- 
crement inclinées  à l’extérieur.  Entre  la 
Somma  et  le  Vésuve  est  une  vallée  de 
500  met.  de  large  [Atrio  ciel  Cavallo). 
On  pense  généralement  que  la  Somma 
est  une  portion  du  cône  unique  consti- 
tuant la  montagne  du  temps  de  Strabon, 
et  qui  fut  en  partie  détruit  lors  de  la 
terrible  éruption  de  79,  ou  péril  Pline  le 
Naturaliste.  C’est  alors  que  se  serait  pro- 
duit le  cône  du  Vésuve,  et  que  furent  en- 
sevelies Stabiæ,  llerculanum  et  Pompéi, 
non  sous  des  torrents  de  lave;  car  il 
parait  que  celte  éruption  n’en  produisit 
pas,  mais  sous  des  masses  de  débris  pon- 
ceux,  identiques  au  tuf  de  la  Somma,  et 
qui  existaient  auparavant,  comme  dans 
toute  la  Campanie;  car  « le  Vésuve,  dit 
M.  Beudant,  n’en  a jamais  produit  un 
atome.  » Ainsi  se  trouverait  justifiée  la 
justesse  de  l’expression  ruina  montis  de 
la  lettre  écrite  à Tacite  par  Pline  le  Jeune, 
lettre  qu’on  aimera  à se  rappeler  en  visi- 
tant le  théâtre  du  désastre,  et  dont  à 
cette  intention  nous  reproduisons  ici  en 
partie  la  traduction1. 

* Pline  le  Naturaliste  était  alors  à Misène, 
ou  il  commandait  la  (lotte.  Sa  sœur,  mère 
■de  Pline  le  Jeune,  appela  son  attention  sur 
un  nuage  de  forme  extraordinaire  qui  s'é- 
levait au-dessus  du  Vésuve.  Pline  lit  prépa- 
rer uu  navire  pour  aller  étudier  de  plus 
prè>  le  phénomène,  et  porter  à des  amis, 
habitant  le  pied  de  la  montagne,  un  secours 
qu'ils  réclamaient.  Malgré  les  cendres  et  les 
pierres  calcinées  qui  tombaient  sur  son  na- 
vire, il  aborde  à Subite,  rassure  son  ami 
Ponqionianus,  se  fait  porter  au  bain  et  soupe 
avec  l'apparence  de  la  gaieté.  « Ensuite,  dit 
Pline  le  Jeune  jl.  IV,  16),  il  se  coucha  et 
dormit  profondément,  car  on  entendait  de 
la  porte  le  bruit  de  sa  respiration...  Cepen- 
dant la  cour  par  où  on  entrait  dans  son  ap- 
partement commençait  à se  remplir  de  cen- 
dres et  de  pierres,  et,  pour  peu  qu'il  y fût 
resté  plus  longtemps,  il  ne  lui  eût  plus  été 
possible  de  sortir.  On  l'éveille  ; il  sort  et  va 
rejoindre  Pnmponianus  et  les  autres,  qui 
avaient  veillé.  Ils  délibèrent  s’ils  se  renfer- 


La  roche  qui  compose  la  Somma  dif- 
fère des  laves  du  Vésuve.  C’est  une  lave 
porphyriqtie  d’ampbigène  et  de  pyroxène 
a strates  épaisses,  placées  les  unes  au- 
dessus  des  autres  et  traversées  par  de  nom- 
breux filons  de  la  même  matière  Les 
cristaux  d’amphigène  sont  au  contraire 
très-rares  dans  les  laves  modernes  du 
Vésuve,  en  général  beaucoup  plus  scoria- 
cées. Les  strates  de  la  Somma  se  relè- 
vent régulièrement  vers  le  centre  du  cône 
sous  un  angle  de  25  à 50  degrés,  et  les 
lianes  sont  recouverts  par  des  couches  de 
tuf  ponceux,  présentant  quelques  coquil- 
les fossiles  des  terrains  tertiaires,  qui 
semblent  attester  qu’à  une  certaine  épo- 
que géologique  le  volcan  du  Vésuve  était 
sous-marin. 

En  472,  une  éruption  dont  parlent  Am- 
mien  Marcellin  et  Procope,  transporta 

nieront  dans  la  maison  où  s'ils  erreront  dans 
la  campagne;  car  les  maisons  étaient  ébran- 
lées par  des  violents  et  fréquents  tremble- 
ments de  terre...  Ils  attachent  des  oreillers 
sur  leurs  tètes,  comme  un  rempart  contre  les 
pierresqui  tombaient.  Le  jour  se  levait  ai  Heurs 
mais  autour  d'eux  régnait  la  plus  sombre 
et  la  plus  épaisse  des  nuits,  interrompue  par 
différentes  clartés.  Ou  s’approcha  du  rivage; 
la  mer  était  toujours  orageuse  et  contraire. 
Là,  mon  oncle  se  coucha  sur  un  drap  étendu, 
demanda  de  l'eau  froide  et  en  but  deux  fois. 
Bientôt  des  flammes  et  une  odeur  de  soufre 
qui  en  annonçait  l'approche  mettent  tout  le 
monde  en  fuite  et  forcent  mon  oncle  à 52 
lever.  11  se  lève,  appuyé  sur  deux  jeunes 
esclaves,  et  au  même  in-lant  il  tombe  mort, 
suffoqué,  comme  je  t’imagine,  par  celte 
épaisse  fumée.  Il  avait  naturellement  la 
poitrine  faible,  étroite  et  haletante.  Lorsque 
la  lumière  reparut  (5  jours  après  le  dernier 
qui  avait  lui  pour  mon  oncle),  on  retrouva 
son  corps  entier  sans  blessure...  Son  alti- 
tude était  celle  du  sommeil  plutôt  que  de  la 
mort.  » — l’line  le  Jeune,  alors  âgé  de  18 
ans,  retenu  par  scs  études,  avait  refusé  d’ac- 
compagner son  oncle.  Sa  mère,  éveillée  pen- 
dant la  nuit  par  la  violence  du  tremblement 
de  terre,  se  précipita  dans  sa  chambre.  Ils 
s'assirent  dans  la  cour,  et  il  se  mil  à lire 
Tite-Livc  et  à en  faire  des  extraits.  Mais, 
craignant  d'être  écrasés  par  la  chute  des 
murs,  ils  s'enfuirent  dans  la  campagne.  ■ Le 
rivage  s'était  étendu;  beaucoup  de  poissons 
demeuraient  à sec  sur  le  sable,  une  nuée 
noire  et  horrible  s'ouvrait,  déchirée  par  des 
sillons  de  flammes  semblables  à des  éclairs... 
Elle  s’aliaisso  sur  la  terre,  couvre  la  mer, 
dérobe  à nos  veux  l’ile  de  Caprée  et  nous 
cache  la  vue  du  promontoire  de  Misène... 
J'étais  soutenu  par  cette  pensée  triste  cl 
consolante  à la  lois,  que  tout  l'univers  pé- 
rissait avec  moi.  » (Liv.  VI,  20.) 
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les  cendres  du  Vésuve  jusqu’à  Constan- 
tinople. — On  trouve  dans  Procope  et 
dans  Cassiodore  des  indications  de  laves 
coulant  dans  l'éruption  de  512.  C’est 
donc  à tort  que  le  P.  délia  Torre  et  d’au- 
tres écrivains  après  lui  ont  cru  que  le 
Vésuve  n’avait  commencé  à vomir  des 
laves  qu’en  1056.  Le  Vésuve  resta  en  re- 
pos entre  l’éruption  de  1500  et  celle  de 
1631.  (Dans  cet  intervalle,  en  1538,  fut 
soulevé  le  Monte  Nuovo,  près  Pouzzoles; 
le  mont  Etna,  au  contraire,  fut  en  acti- 
vité pendant  celte  période.)  — 11  parait 
que  le  cratère  se  trouvait  alors  dans  l’état 
où  est  aujourd’hui  le  volcan  éteint  A’  As- 
troni,  près  de  Naples.  Braccini,  qui  vi- 
sita le  Vésuve  un  peu  avant  l’éruption  de 
1631 , dont  il  fut  l’historien,  en  donne 
l’intéressante  description  que  voici  : « Le 
volcan  avait  (7  à 8 kilomètres)  de  circon- 
férence et  environ  10u0  pas  de  profon- 
deur ; ses  flancs  étaient  couverts  de  brous- 
sailles, et  au  fond  se  trouvait  une  plaine 
dans  laquelle  paissait  le  bétail.  Les  par- 
ties boisées  servaient  souvent  de  refuge 
aux  sangliers.  » Le  16  décembre  1631, 
sepf  courants  de  lave  sortirent  à la  fois  et 
inondèrent  plusieurs  villages  situés  au  bas 
de  la  montagne.  Résina,  en  partie  con- 
struite sur  remplacement  d’Hcrculanum, 
fut  consumée  par  le  torrent  de  feu.  Les 
inondations  de  boue  ne  furent  pas  moins 
destructives  que  celles  de  la  lave  elle- 
même.  Car  telle  est  l’abondance  des  pluies 
ducs  à la  masse  de  vapeurs  lancées  dans 
l’atmosphère,  qu’il  se  précipite  le  long 
des  flancs  du  cône  de  véritables  torrents, 
qui  se  chargent  d’une  poussière  volcani- 
ue  impalpable,  et,  entraînant  avec  eux 
es  cendres  incohérentes,  acquièrent  une 
consistance  suffisante  pour  justifier  le  nom 
de  « laves  aqueuses,  a (Lyell.)  On  prétend 
que  4000  personnes  périrent  dans  cette 
catastrophe.  — Voici  la  liste  des  éruptions 
postérieures  jusqu’à  nos  jours  : 

1000,  1082,  1094,  1701,  1707,  1712, 

1717,  17 ‘20,  1728,  1730,  1737,  1751, 

1758,  1760,  1700,  1707,  1770,  1773, 

1776,  1779,  1781,  1786,  1790,  1791, 

1801,  1805,  1806,  1809,  1811,  1813, 

1817,  1820,  1822,  1828,  1451,  1851, 

1838,  1845,  1847,  1850,  1854,  1855. 

— A u com mcncemen tdu  mois  de  j u in  1 8 >8 , 
une  nouvelle  éruption  ayant  eu  lieu,  le 
cratère  supérieur  du  Vésuve  s’e-t  affaissé 
d’environ  60  mèt.  — Dans  l’éruption  de 
1801,  qui  a commencé  le  8 décembre  par 
une  série  de  fumeroles,  l’acide  carboni- 


— vësuve.  443 

que  qui  se  dégageait  de  la  mer  a tué  un 
grand  nombre  de  poissons.  Le  sol  de  Torre 
del  Greco,  détruit  en  partie  par  l’érup- 
tion, s’est  soulevé  de  1 mèt.  12  cent.  — 
En  février  1805,  nouvelle  éruption  du  Vé- 
suve et  de  l’Etna. — La  dernière  éruption 
a commencé  dans  la  nuit  du  12  au  13  no- 
vembre 1867;  elle  durait  encore,  mais 
entrée  dans  sa  période  de  décroissance, 
au  mois  de  février  1868.  Le  Vésuve  a 
commencé  à lancer  des  cendres  à la  hau- 
teur de  250  mètres.  Un  nouveau  cône 
formé  sur  la  cime  a atteint  120  mètres. 
11  a été  couvert  six  fois  de  neige  pendant 
la  durée  des  éruptions. 

Si  les  éruptions  modernes  n’ont  pas 
donné  lieu  à des  phénomènes  d’une  inten- 
sité aussi  redoutable  que  ceux  de  l'érup- 
tion de  79,  qui  engloutit  llcrculanum 
et  Pompéi,  néanmoins  elles  entraînèrent 
plusieurs  fois  la  destruction  partielle  des 
villages  bâtis  au  pied  du  Vésuve.  Des  tor- 
rents de  lave  ont  plusieurs  fois  traversé 
Torre  del  Greco.  Nous  avons  parlé  des 
désastres  de  l'éruption  de  1631.  En  1737, 
la  lave  traversa  Torre  del  Greco  et  at- 
teignit la  iner.  En  1794,  ce  village  fut 
traversé  par  un  autre  courant  de  lave  oui 
y fit  périr  plus  de  490  personnes  Elle 
enveloppa  les  maisons  d’une  masse  de  12 
à 40  pieds  d’épaisseur,  et  s’avança,  sur 
une  largeur  de  près  de  1000  pieds,  de 
350  piedsdansla  mer.  Le  courant  délavé, 
qu'on  peut  encore  examiner  sur  les  lieux, 
ne  mit  que  6 h.  pour  descendre  du  cra- 
tère à la  ruer.  En  vain  a-t-on  voulu  en- 
gager les  habitants  à ne  pas  rebâtir  dans 
une  localité  si  menacée.  La  beauté  de  la 
situation  et  la  fertilité  du  sol,  qui  ne 
tarde  pas  à se  recouvrir  d’une  riefic  vé- 
gétation, destinée  à être  incendiée  de 
nouveau  quelques  années  après,  explique 
seule  cette  insouciance  de  l'homme  sous 
les  menaces  de  la  nature.  Cette  insou- 
ciance est  telle,  qu'il  y a même  une  pou- 
drière à Torre  dell’  Aimunziata. 

Les  sources  et  les  puits,  qui  tarissent 
subitement,  sont  considérés  comme  des 
indices  précurseurs  d'une  éruption.  On 
prétend  que  les  reptiles  sortent  de  terre 
et  que  les  animaux  témoignent  de  l’in- 
quiétude. La  fumée,  s’il  en  sortait  du 
cratère,  augmente  considérablement,  elle 
s’épaissit  et  se  mêle  de  cendres  ; elle  s'é- 
lève du  cratère  sous  la  forme  d’une  co- 
lonne perpendiculaire  jusqu’à  une  hau- 
teur de  3000  mèt.,  et  s'élargit  à son 
extrémité  supérieure,  d’une  façon  qui  l’a 


ROUTE  31.  — ENVIRONS  I>E  NAPLES. 


■444 

fait  comparer  à un  pin.  Les  pluies  de  cen- 
dres et  de  petits  fragments  de  pierres 
ponces,  dits  lapilli  ou  rapilli,  durent 
quelquefois  plusieurs  jours. Elles  durèrent 
douze  jours  dans  l’éruption  de  1822,  ob- 
servée par  M.  de  llutnboldt.  La  vapeur 
d’eau  chaude,  lancée  à la  hauteur  de  oOOO 
met.,  se  condense  dans  une  atmosphère 
plus  froide,  et  cette  brusque  condensation 
augmente  la  tension  électrique  ; des 
éc'airs  sillonnent  en  tout  sens  la  colonne 
de  cendres,  et  on  entend  le  roulement  du 
tonnerre,  distinct  du  bruit  du  volcan. 
Oulre  les  cendres  et  les  lapilli,  le  Vésuve 
lance  encore  des  pierres  mesurant  1 m. 
cube  jusqu’à  la  hauteur  de  12U0  met. 
Quelquefois  les  éruptions  se  bornent  à 
ces  phénomènes.  Ordinairement  la  lave 
s’élève  dans  l’intérieur  du  cratère,  dé- 
borde par-dessus  et  se  répand  en  nappes 
brûlantes  sur  les  flancs  de  la  montagne. 
Parfois  aussi,  sous  l'influence  de  la  pres- 
sion intérieure,  la  montagne  se  crevasse 
et  la  lave  coule  par  des  bouches  ouvertes 
bien  plus  bas  que  le  cratère.  La  lave  con- 
serve sa  chaleur  interne  quelquefois  pen- 
dant des  années  entières,  étant  recou- 
verte à sa  surface  de  scories,  qui  sont  de 
mauvais  conducteurs  de  la  chaleur.  On  a 
observé  en  1819,  à l’Etna,  un  courant 
qui,  neuf  mois  après  sa  sortie  du  cratère, 
s avançait  encore  sur  une  pente  considé- 
rable en  parcourant  un  mètre  environ 
par  heure.  On  estime  la  vitesse  ordinaire 
île  la  lave  à sa  sortie  du  Vésuve  à 1000 
mèt.  par  heure.  La  chaleur  est  variable  : 
on  a trouvé  dans  la  lave  des  arbres  à 
peine  carbonisés.  A la  suite  des  éruptions, 
il  y a parfois  aussi  un  dégagement  d’acide 
carbonique  de  dessous  les  anciennes  la- 
ves; et  dans  les  souterrains  et  les  caves; 
et  ce  phénomène  est  désigné  sous  le  nom 
de  mofettes  ( mofele ).  En  1822  il  se  ma- 
nifesta quarante  jours  après  l'éruption. 
En  1794  il  lit  périr  beaucoup  de  person- 
nes qui  lurent  asphyxiées.  La  durée  des 
phénomènes  volcaniques  est  variable. 
Tantôt  ils  conservent  leur  activité  et  se 
reproduisent  pendant  des  années  entières, 
tantôt  ils  s'apaisent  rapidement.  Lorsque 
nous  visitâmes  le  Vésuve  quelques  mois 
seulement  après  la  violente  éruption  de  fé- 
vrier 1850,  qui  avait  entièrement  bou- 
leversé la  forme  du  sommet  après  avoir 
traversé  le  plateau,  hérissé  de  petitscônes 
fumants,  où  était  auparavant  l’ancien 
cratère,  nous  contournâmes  les  bords  du 
nouveau  cratère  aux  parois  intérieures 


tapissées  de  soufre,  et  d’où  s’échappaient 
une  quantité  de  fumeroles.  Du  fond  du 
gouffre  s’élevait  une  légère  colonne  de 
fumée,  faible  indice  du  feu  souterrain 
qui  quelques  mois  avant  avait  causé  de  si 
terribles  ravages.  Il  semblait  qu’on  eût 
pu  descendre  au  fond  du  sombre  enton- 
noir. Mais  scs  cendres,  refroidies  en  ap- 
parence, enflammaient  un  bâton  qu'on  y 
plongeait  à moins  d’un  mètre  au-dessous 
du  bord  où  les  pieds  posaient. 

Herculanum 

Valéry  conseille  avec  raison  de  ne  visiter 
les  restes  de  celle  ville  enfouie  sous  terre 
qu’après  s’être  familiarisé,  en  visitant  les 
ruines  de  Pompéi,  avec  la  distribution  des 
monuments  antiques.  C’est  à Résina  { V. 
p.  410)  qu’on  y descend  ; on  donne  2 fr. 
aux  guides  qui  fournissent  des  torches.  Ou 
descend  par  un  long  escalier  sur  l'emplace- 
ment du  théâtre  (ci-dessous);  puis  on  va 
visiter  un  peu  plus  loin  les  autres  parties 
découvertes  (scaeo  nttovo). 

Herculanum  (Ercolano)  est,  avec 
Pompéi  et  Stabiæ,  une  des  villes  en- 
glouties par  l’éruption  de  l’an  7 9 "(F. 
p.  442).  Ces  trois  villes  étaient  situées 
à peu  près  à égale  distance.  Celle 
d Herculanum,  recouverte  aujourd’hui 
par  Portici  et  Résina,  et  bâtie  sur  une 
coulée  de  lave  tracliy  tique,  probable- 
ment contemporaine  de  la  Somma, 
fut  ensevelie  sous  une  masse  de  cen- 
dres embrasées  qui  ont  calciné  les  ob- 
jets sur  certains  points,  ou  qui,  entraî- 
nées par  des  torrents  d'eau  descendant 
des  flancs  du  Vésuve,  formèrent  un 
tuf  d une  telle  dureté,  qu’on  l a pris 
longtemps  pour  de  la  lave.  Toute  la 
matière  qui  y remplit  l’intérieur  des 
édifices  y a été  évidemment  introduite 
à l'état  de  limon.  Mais  les  couches  su- 
périeures des  dépôts  ont  été  recouver- 
tes de  coulées  de  lave  à des  époques 
postérieures.  Le  nom  d’Hcn  ulanum  a 
disparu  depuis  l'éruption  de  l'an  472. 
M.  Ilamilton  y a compté  six  couches 
superposées  provenant  de  différentes 
éruptions  et  séparées  par  des  lits  de 
terre  végétale  dans  lesquels  on  a,  dit- 
on,  reccueilli  une  quantité  considéra- 
ble de  coquilles  terrestres.  Toute  celte 
masse  accumulée  a une  épaisseur  de 
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*21  à 54  mèt.  Herculanum,  ainsi  que 
Pompéi,  était  un  port  de  mer.  « L’ac- 
croissement de  la  terre  ferme  est  dù 
au  comblement  du  lit  de  la  mer  par 
des  matières  volcaniques  et  non  à un 
exhaussement  du  sol,  car  on  n’y  ob- 
serve aucun  changement  dans  le  niveau 
relatif  du  sol  et  de  la  mer.  A Ilercu- 
lanum,  aussi  bien  qu'à  Pompéi,  le 
petit  nombre  de  squelettes  qu’on  a 
trouvés  prouve  que  la  plupart  des 
habitants  eurent  le  temps  de  s'en- 
fuir et  purent  emporter  ou  revenir 
chercher  en  partie  leurs  effets.  » 
Herculanum  (nom  dont  l'étymologie 
la  plus  probable  se  rattache  à celui 
d’Hercule;  — Ovide  l'appelle  Hercu- 
lea  urbs)  remontait  à une  haute  anti- 
quité. Colonie  pélasgienne,  il  appar- 
tint d’abord  aux  Osques  ; les  Etrusques 
les  en  chassèrent  600  ans  avant  Jésus- 
Christ.  Ceux-ci  furent  à leur  tour  sou- 
mis, vers  420,  par  lesSamnites;  enfin 
il  devint  colonie  romaine  et  l’une  des 
villes  les  plus  florissantes  de  la  Cam- 
panie. Il  parait  avoir  été  une  ville  plus 
artistique  que  Pompéi,  livrée  au  com- 
merce. Les  grands  de  Rome  y avaient 
des  villas.  Son  port  s’appelait  Retina, 
nom  conservé  dans  le  nom  moderne 
de  Résina.  Pendant  des  siècles  Hercu- 
lanum  était  resté  presque  oublié,  lors- 
qu’on 1711  Emmanuel  de  Lorraine, 
prince  d’Elbeuf,  ayant  besoin  de  mar- 
bres pour  orner  une  maison  qu’il  fai- 
sait construire  à Portici,  apprit  que 
dans  un  puits  creusé  à Résina  par  un 
boulanger  on  en  avait  trouvé  en  abon- 
dance ; il  ordonna  de  continuer  à creu- 
ser dans  ce  lieu,  de  manière  qu’il  dé- 
couvrit le  théâtre  d’Herculanum  par  la 
partie  postérieure  de  la  scène.  Pen- 
dant environ  cinq  ans  il  y recueillit 
des  marbres,  des  colonnes  et  des  sta- 
tues, dont  il  fut  ensuite  obligé  de  ren- 
dre une  parlie  au  gouvernement. 
Charles  III  interdit  aux  particuliers  la 
continuation  des  fouilles  et  ordonna, 
en  1758,  que  l’on  reprit  les  travaux 
en  diverses  directions  dans  le  voisinage 
du  puits.  Les  fouilles  furent  poursui- 
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vies  jusqu’en  1770,  et  dirigées  d’une 
manière  peu  intelligente.  Comme  Ré- 
sina et  une  partie  de  Portici  s'étendent 
au-dessus  a'ilerculanum,  on  remplit 
une  partie  des  excavations,  après  y 
avoir  fait  des  recherches.  Les  fouilles, 
longtemps  interrompues,  ont  été  re- 
prises de  1828  à 18o7. 

Théâtre.  — C’est  le  premier  mo- 
nument et  le  plus  grand  qu’on  ait  dé- 
couvert. Il  pouvait  contenir  environ 
10,000  spectateurs,  et  il  est  composé 
de  16  rangs  de  gradins  en  travertin  et 
de  5 rangs  à l’amphithéàtro  supérieur. 
L’orchestre  pavé  de  marbres  africains, 
est  d'un  tiers  plus  grand  que  celui  du 
théâtre  Saint-Charles.  Ce  théâtre  était 
enrichi  de  colonnes  et  de  statues  en 
marbre  et  en  bronze,  parmi  lesquelles 
quatre  statues  équestres  en  bronze 
doré.  — Cette  visite,  faite  à la  lueur 
des  flambeaux  au  fond  d’une  cave,  n’a 
d’ailleurs  qu'un  médiocre  intérêt  au- 
jourd'hui. L’emplacement  du  théâtre 
est  obstrué  par  des  piliers  massifs  des- 
tinés à étayer  les  terres  supérieures, 
et  qui  empêchent  de  saisir  de  l’œil  la 
disposition.  Il  faut  le  reconstruire  par 
la  pensée.  — Une  des  galeries  aboutit 
au  puits  moderne  par  lequel  pénètre 
la  lumière.  Sur  l’architrave  d’une  des 
portes  on  lisait  que  L.  /lu.  Mammia- 
nus  Ru  fus,  juge  et  censeur,  avait 
construit  le  théâtre  à ses  frais  ; et 
sur  l’autre,  que  Numisius,  fils  de  Pu- 
blias, en  était  l'architecte.  — On 
voit  à une  voûte  l'empreinte  d'un  mas- 
que humain,  qu'Iiamillon  a comparé 
pour  la  netteté  aux  moulages  obtenus 
avec  le  plâtre  de  Paris. 

Basilique.  — Cet  édifice,  long  de 
74  mètres  et  large  de  45,  avec  un 
portique  de  42  colonnes,  était  orné 
de  statues  en  marbre  et  en  bronze,  et 
de  peintures  à fresque.  Sur  la  place, 
devant  la  basilique,  se  trouvaient  les 
deux  statues  équestres,  aujourd’hui  au 
musée  national,  de  M.  NoniusBalbus, 
et  de  son  61s  M.  Nonius,  proconsul, 
qui,  selon  une  inscription,  éleva  à ses 
frais  la  basilique. 
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Outre  le  théâtre  et  la  basilique,  on 
découvrit  plusieurs  autres  monuments 
ublics  qui  furent  ensuite  recouverts, 
e 1750  à 1 760  on  découvrit  l’impor- 
tante : 

Villa  d’Aristide  ou  des  Papyrus  — 
On  y trouva  le  Faune  ivre,  les  6 célè- 
bres Danseuses,  le  Faune  dormant,  le 
Mercure,  l’Aristide,  l’Ilomère,  la  Mi- 
nerve étrusque,  une  quantité  de  bustes, 
le  groupe  du  Satyre  et  de  la  Chèvre 
(Musée  secret)  et  une  bibliothèque  de 
papyrus  (K.  p.  424).  — Les  nouvelles 
fouilles,  reprises  en  1828,  mirent  à 
découvert  la  : 

Maison  dite  d'ÀRGUs  (d’après  une 
peinture  d’Io  gardée  par  Argus).  Elle 
fournit  au  musée  de  Naples  un  grand 
nombre  d'objets  curieux,  entre  autres 
des  comestibles;  mais  cet  emplace- 
ment avait  déjà  été  fouillé  100  ans 
auparavant  par  le  prince  d’Elbeuf.  — 
Une  petite  plante  semée,  du  temps  de 
Titus,  dans  le  jardin  de  cette  villa, 

Soussa  de  nouveau,  et  se  couvrit  de 
eurs. 

Les  rues  d’Herculannm  sont  droi- 
tes, pavées  de  dalles  de  lave  et  bordées 
de  trottoirs.  Les  maisons  particulières, 
distribuées  comme  à Pompéi,  sont  à un 
seul  étage. 

Pompéi. 

On  s’y  rend  de  Naples  par  le  chem.  de 
fer,  qui,  à Torre  deli’  Annunziala,  s’em- 
branche et  se  dirige  vers  la  Cava,  Salerne 
et  Eboli.On  descend  à la  station  de  Pom- 
péi même.  Il  y a une  auberge  dans  le 
voisinage  [hôtel  Diomède),  — A moins 
d’une  autorisation  spéciale,  on  ne  peut 
visiter  Pompéi  sans  être  accompagné  d’un 
des  guides  établis  par  l’autorité  pour 
conduire  les  voyageurs.  — Depuis  le  com- 
mencement de  l’année  1863,  on  a établi, 
à l’entrée  de  Pompéi,  un  tourniquet  pour 
compter  les  visiteurs;  on  paye  2 fr. 
d’entrée  par  personne.  11  y a défense  ab- 
solue de  rien  donner  aux  guides  (il  y 
en  a une  trentaine;  plusieurs  parlent  fran- 
çais) et  menace  de  destitution  pour  ceux 
qui  accepteraient  une  rétribution.  Cette 
défense  est  affichée  partout  dans  toutes 


les  langues.  — Le  dimanche,  l’entrée  est 
libre  et  gratuite. 

Une  demi-journée  suffit  pour  visiter 
Pompéi,  si,  en  présence  de  ces  ruines  si 
étendues  et  si  intéressantes,  on  veut  se 
contenter  seulement  d’un  premier  et  ra- 
pide examen. 

Près  de  la  porte  de  Stabiesest  une  au- 
berge : Osteria  di  Stabia,  qui  prend  des 
pensionnaires  à 5 fr.  par  jour. 
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^éi  estla  plus  grande  curiosité 
on  pourrait  dire  du  monde  ! 
On  s’y  retrouve  au  milieu  du  monde 
antique,  nom  de  cette  antiquité  morte 
entrevue  à travers  les  textes  des  livres, 
les  doutes  et  les  conjectures  des  éru- 
dits, mais  de  l’antiquité  dans  sa  réa- 
lité matérielle.  Une  ville  tout  entière 
est  là  sous  nos  regards,  conservée  telle 
que  l'ont  laissée  ceux  qui  l’habitaient 
il  y a 1800  ans.  L'on  peut  errer  dans 
ses  rues;  visiter  ses  temples,  ses  théâ- 
tres, ses  édifices  ; pénétrer  dans  les 
pièces  les  plus  reculées  des  maisons 

Îiarliculières  ; retrouver  dans  les  caves 
maison  de  Diomède)  les  amphores  de 
la  dernière  vendange  ; voir  sur  les  mu- 
railles les  comptes  des  cabaretiers  (Ta- 
verne, plus  loin),  les  inscriptions1  et 

* Voici  quelques-unes  de  ces  inscriptions  ; 
l’amour  en  est  souvent  le  prétexte  : 

Ah  peream!  sine  le  si  deus  esse  velim. 

« Que  je  meure,  si  jamais  sans  toi  je  con- 
sentais à devenir  même  un  dieu!  * — Les 
mots  suivants  sont  signés  d’un  nom  illi- 
sible : 

Candida  me  docuil  Migras  odissc  puellas. 

« La  blancheur  de  ma  maîtresse  me  fait  dé- 
tester les  brunes.  » On  lit  au-dessous  : 

Oderis  et  itéras. 

Scripsit  Venus  Physica  l'ornpeiana. 

« Tu  les  détestes,  mais  tu  y reviens  vo- 
lontiers. Signé  la  Vénus  de  Pompéi.  » On  lit 
sur  les  murs  de  fréquentes  déclarations  d’a- 
mour : « Augé  aime  Arabienus.  — Mèthê, 
fille  de  Continiè  la  comédienne,  aime  Chre- 
stus.  » — Tantôt  c’est  un  plaisant  qui  parodie 
le  style  lapidaire,  et  annonce  que  : « Sons  le 
consulat  de  L.  Nonius  Asprenas  et  d'A.  IHo- 
lius,  il  lui  est  ni  un  ânon  *.  » — Ces  inscrip- 
tions sont  souvent  injurieuses  et  obcènes.  En 
voici  une  que  l’on  a rapprochée  du  fameux 
Credevile,  voleur,  qui  a si  longtemps  couvert 
les  murs  de  Paris.  «Oppi  emboiari,  fur,  furun- 
culc.  » « Oppius  le  portefaix  est  un  voleur,  un 
filou . » — On  trouve  dans  ces  inscriptions  des 

‘ Nous  placerons  ici,  bien  qu’elle  ait  été 
trouvée  à Home,  cette  inscription  curieuse 
d’un  esclave  condamné  à la  meule  et  avant 
fini  sa  peine  qui  avait  dessiné  un  âne  tour- 
nant la  moule,  et  écrit  au-dessous  : 

Laliora,  aselle,  quomodo  laboravi  ; 

Et  proderit  libi. 

* Travaille,  ânon,  comme  j’ai  travaillé;  cela 
le  fera  du  bien.  » 
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les  caricatures  crayonnées  par  les  pas- 
sants; et  sur  le  pavé  la  trace  du  der- 
nier char  qui  l’a  traversée.  L’illusion 
est  si  vive,  si  présente,  qu’on  oublie 
involontairement  les  18  siècles  qui 
vous  séparent  de  cette  population  dis- 
parue, et  l’on  s'imaginerait  volontiers 
qu’il  faut  se  hâter  de  profiler  de  la 
solitude  momentanée  de  la  cité,  et 
que  les  habitants  vont  y revenir.  — 
Une  chose  toutefois  fait  défaut  à l’illu- 
sion. Les  objets  mobiliers,  au  lieu  d’a- 
voir été  conservés  à leur  place,  ont 
été  transportés  au  musée  de  Naples. 
Evidemment  c’est  la  ville  de  Pom- 
péi elle-même  qui  eût  dû  être  son 
propre  musée.  Avec  quel  profond  in- 
térêt on  retrouverait  ces  slatues,  ces 
peintures,  ces  meubles,  dans  les  mai- 
sons auxquelles  ils  étaient  destinés  ! 
Malheureusement  celte  disposition  si 
simple  et  si  naturelle  était  irréalisable. 
La  surveillance  d’un  musée  aussi  étendu 
eût  été  impossible.  Il  a fallu  y renon- 
cer par  crainte,  non-seulement  des 
vols  de  bas  étage,  mais  encore  des  dé- 
tournements de  la  part  de  certains 
touristes  maniaques,  appartenant  aux 
classes  élevées,  et  dont  la  conscience 
pervertie,  qui  se  révolterait  à l'idée 
de  s’approprier  un  objet  apparte- 
nant à un  seul,  ne  se  fait  aucun  scru- 
pule de  s’approprier  ce  qui  appartient  à 
tout  le  monde.  — Grâce  à la  nouvelle 
et  intelligente  direction  de  M.  Fio- 
relli,  quelques  collections  spéciales 
réunies  à Pompéi  formeront  désor- 
mais sur  les  lieux  mêmes  un  musée 
plein  d’intérêt  et  conservant  une  unité, 
qui  s’évanouit  au  milieu  de  l’immense 
variété  d’objets  de  toute  provenance 

citations  de  Virgile,  d’Ovide,  de  Properce  ; et, 
circonstance  singulière  à noter,  pas  une 
d'Horace.  — Plusieurs  publications  ont  été 
consacrées  à ce  genre  d’inscriptions  vulgai- 
res gravées  à la  pointe  sur  les  édifices  de 
Pompéi.  V.  l’ouvrage  de  M.  Fiohki.m,  cité 
plus  haut;  et  Pompeian  Inscriptions,  par 
Wordsworth.  (Londres,  Murray,  1848.)  Le 
recueil  le  plus  récent  et  le  plus  complet  est 
celui  du  H.  P.  Garrccci  (Bruxelles,  t vol. 
in-4*).  — On  n'a  point  trouvé  de  papyrus  à 
Pompéi. 
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du  musée  national  de  Naples.  D’un 
autre  côté  les  fouilles  sont  aujourd'hui 
poussées  avec  une  activité  oui  con- 
traste de  la  manière  la  plus  ncureuse 
avec  la  honteuse  indifférence  du  pré- 
cédent gouvernement.  (On  se  propose 
de  découvrir  l’espace  compris  entre  la 
rue  de  Stabies  (V.  le  plan)  et  l’am- 

Ïihithéàtre.)  Les  travailleurs  enlèvent 
es  amas  de  cendres  durcies  qui  recou- 
vrent les  édifices;  et  les  déblais  sont 
transportes  au  loin  dans  la  direction 
de  la  mer,  an  moyen  d'un  chemin  de 
fer.  — On  a découvert  dans  ces  der- 
nières années  desobjetsd’art  précieux, 
qui  ont  été  transportés  au  musée  de 
Naples.] 

Pompéi,  une  des  trois  villes  de  la 
Campanie  ensevelies  par  l’éruption  de 
l’an  79  de  l’ère  chrétienne,  avec  Hercu- 
lanum  et  Stabies,  était  bâtie  au  pied 
méridional  du  Vésuve,  sur  une  an- 
cienne coulée  de  trachyte,  à l’extré- 
mité d’un  promontoire  baigné  des 
deux  côtés  par  la  mer,  et  à l’embou- 
chure du  Samo  Cette  ville  très-anti- 
que est,  selon  quelques-uns,  d’origine 
phénicienne,  et  alors  on  fait  venir  son 
nom  du  syriaque  : l’um  peeah  (bouche 
d'un  fourneau  ardent)  ; selon  d’autres, 
son  nom  viendrait  de  Ilcp.irtïov,  au 
pluriel  nop.™*,  qu’on  traduit  par  en- 
trepôt [?].  On  a consacré  de  très-gros 
livres  à la  recherche  de  ces  puérilités. 
Cette  ville  fut  tour  à tour  occupée  par 
lesOsques,  les  Tyrrhéniens,  les  Sam- 
nites  ; elle  finit  par  devenir  une  colo- 
nie romaine  sous  la  dictature  de  Sylla, 

3ui  la  punit  d’avoir  embrassé  le  parti 
e Marius.  Auguste  établit  des  vété- 
rans dans  un  des  faubourgs.  Cicéron 
y avait  une  jolie  villa,  où  il  reçut  Au- 
guste, Bulbus,  llirtius...  et  où  il  écri- 
vit ses  Offices.  11  s'y  retira  après  la 
bataille  de  Pharsale.  Senèque  y passa 
sa  jeunesse,  et  Phèdre  s’y  abrita  contre 
Tibère  et  Séjan.  Tacite  (xiv,  17)  ra- 
conte qu’en  59  une  rixe  s’éleva  pen- 
dant des  jeux  de  gladiateurs  entre  les 
habitants  et  ceux  de  Nuccria  (Nocera). 
Beaucoup  de  ces  derniers  y furent  tués. 


Une  plainte  fut  portée  à Néron,  qui 
déféra  l'affaire  au  sénat.  Celui-ci  in- 
terdit les  spectacles  à Pompéi  pendant 
10  ans.  La  rancune  semble  s’ètre  per- 
pétuée, car,  dans  un  dessin  crayonné 
sur  un  mur  (rue  de  Mercure),  on  voit 
d’un  côté  un  gladiateur  (ayant  un 
casque  à visière  baissée  comme  ceux 
du  moyen  âge),  qui  descend  les  degrés 
de  l’amphithéâtreen  tenant  une  palme, 
et  de  l'autre  deux  personnages  qui 
semblent  aux  prises  ; et  au-dessous 
était  l'inscription  suivante,  aujourd’hui 
détruite,  mais  conservée  dans  le  t.  IV 
du  Museo  Borbonico  : « Campani  vic- 
tores  una  cum  Nuccrinis  penstis.  » 

En  l’an  63,  Pompéi  fut  ruinée  en 
partie  par  un  tremblement  de  terre 
qui  dévasta  la  Campanie.  Dans  le  mo- 
ment Néron  était  sur  le  théâtre  : il  ne 
voulut  pas  abandonner  la  scène  avant 
d'avoir  achevé  son  air  favori.  Les  ha- 
bi  tan  tsépouvantésabandonnèrent  Pom- 
péi. Ils  y revinrent  peu  à peu,  et  la 
ville  avait  repris  toute  sa  splendeur 
quand,  le  23  novembre  79,  au  milieu 
du  jour,  éclata  l’éruption  qui  devait 
l’engloutir. 

La  ville  de  Pompéi  ne  fut  pas  englou- 
tie sous  une  coulée  de  laves,  comme 
on  pourrait  le  croire  ; on  n’en  trouve 
pas  la  moindre  trace  dans  le  grand 
désastre  de  l’année  79.  Le  géologue 
français  Dufrénoy,  en  étudiant  les 
lieux,  a reconnu  que  les  eaux  ont  joué 
le  principal  rôle  dans  l'enfouissement 
d’Herculanum  et  de  Pompéi,  puis- 
qu’une eau  boueuse  a pu  seule  s’in- 
filtrer dans  des  caves  fermées  et  les 
remplir  en  prenant  son  niveau.  La 
nature  de  la  couche  sous  laquelle 
gisent  Pompéi  et  llcrculanum  justifie 
cette  hypothèse.  La  masse  des  débris 
qui  forme  cette  couche  sc  compose 
presque  exclusivement  de  matières  qu  i 
ne  peuvent  être  sorties  de  la  bouche  du 
volcan.  On  n’y  retrouve  point  les  es- 
pèces minérales  qu’il  vomit  actuelle- 
ment aux  époques  des  éruptions. 
Toutefois  les  toitures  en  bois  des  mai- 
sons furent  incendiées  ou  enfoncées 
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sous  une  grêle  de  pierres.  Les  bois 
brûlés,  les  verres  fondus  ...  prouvent 
l’action  de  ces  matières  incandescentes 
vomies  par  le  volcan  Puis  l’ébranle- 
ment causé  par  l'incalculable  violence 
de  l’éruption  ayant  fait  écrouler  les 
contre-forts  entourant  le  cratère  du  Vé- 
suve, ce  sont  les  débris  de  ces  contre- 
forts qui,  délayés  dans  des  torrents 
d’eau,  ont  enseveli  sous  une  niasse 
boueuse  Ilerculanum  et  Pompéi.  Ces 
torrents  d’eau  et  de  cendres  transpor- 
tèrent de  tous  côtés  les  objets  mobi- 
liers et  fragiles,  et  en  les  recouvrant 
empêchèrent  qu’ils  ne  fussent  écrasés 
par  l’écroulement  des  étages  supé- 
rieurs. On  y a trouvé  environ  600 
squelettes 1 , nombre  peu  considérable, 
relativement  à la  population.  Les  habi- 
tants purent  s’enfuir  ( V.  Amphithéâtre, 
plus  loin).  Ils  revinrent  même  fouiller 
ce  sol  d’ensevelissement,  (jui  n’avait 
pas  encore  acquis  son  épaisseur  ac- 
tuelle de  plus  de  4 mèt.  (on  peut  y re- 
connaître sept  couches  superposées, 
au-dessous  de  la  terre  végétale)  et  ils 
retirèrent  de  leurs  habitations  leurs 
trésors  et  des  objets  précieux  de  leurs 
édifices.  Ils  rebâtirent  un  village  à quel- 
quedis  tance,  auquel  ilsdonnèrent  égale- 
ment le  nom  de  Pompéi.  Cette  nouvelle 
Pompéi  fut  à son  tour  ensevelie,  et 
probablement  par  l’éruption  de  472 . 
Ce  nom  nefutpascomplétemcntoublié, 
comme  celui  d’Ilcrculanum  ; les  chro- 
niques du  moyen  âge  parlent  de  l’cm- 

? lacement  sous  le  nom  de  « Campus 
ompéien.  » On  ne  peut  attribuer  qu’à 
l’indifférence  le  fait  de  la  découverte 
si  tardive  de  celle  ville  antique  ; et  on 

* En  18(15  (tes  ouvriers,  en  rouillant  une 
maison,  découvrirent  des  cavités  au  fond 
desquelles  apparaissaient  des  ossements,  ils 
appelèrent  le  directeur,  11.  Fiorelli,  qui  eut 
l’heureuse  idée  de  faire  couler  du  plâtre  li- 
quide dans  les  cavités,  formant  de  véritables 
inouïes, conservant  l’empreinte  des  victimes 
étouffées  dans  les  cendres  volcaniques  et 
celle  de  leurs  vêtements.  Ces  moulages,  si 
curieux,  qui  reproduisent  dans  toute  leur 
horrible  vérité  l’expression  de  leur  épouvante 
et  les  dernières  convulsions  de  leur  agouie, 
sont  réunis  dans  le  musée  de  Pompéi. 

II. 
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s’étonne  qu’elle  n’ait  pas  été  faite  dès 
1592,  lorsque  l'habile  architecte  Do- 
menico  Fontana,  chargé  d’amener  les 
eaux  du  Sarno  à Torre  dell'  Annunziata, 
fit  creuser  un  canal  à travers  l’empla- 
cement de  Pompéi,  le  forum  et  le 
temple  de  Vénus.  La  domination  es- 
pagnole, qui  pesait  alors  sur  le  pays, 
explique  peut-être  suffisamment  cette 
incurie.  Un  siècle  après,  Giuseppe 
Macrini  conjectura  que  là  devait  être 
le  site  de  Pompéi,  se  fondant  sur  les 
restes  de  murs  et  des  maisons  entières 
qu’il  y avait  reconnus  lui-même.  En 
1748,  des  paysans  travaillant  à faire 
un  fossé  dans  ce  sol  fertile  et  garni  de 
vignes  qui  recouvre  encore  de  nos 
jours  une  partie  de  la  ville,  découvri- 
rent des  objets  d'art.  Le  roi  Charles  Hf, 
averti  de  cette  découverte,  fit  pour- 
suivre les  fouilles,  et  successivement, 
depuis,  malgré  l'insouciance  d’un  gou- 
vernement inintelligent  et  les  fréquen- 
tes interruptions  des  travaux,  une 
partie  de  la  ville  de  Pompéi,  ensevelie 
depuis  près  de  1 7 siècles,  reparut  à la 
lumière.  C'est  surtoutsous  la  domina- 
tion française  que  les  fouilles  prirent 
de  l’activité.  L’Etat,  alors,  acheta  tous 
les  terrains  qui  couvraient  Pompéi.  En 
1813,  il  y eut  jusqu’à  476  ouvriers 
occupés  aux  fouilles.  « Les  Bourbons 
revinrentet  commencèrent,  ditM.  Marc 
Monnier,  par  revendre  les  terrains 
achetés  sous  Murat  ; puis  peu  à peu  les 
travaux,  continués  d’abord  assez  vive- 
ment, se  ralentirent,  furent  négligés 
et  abandonnés  tout  à fait.  » On  lesre- 
prenait  de  temps  en  temps,  devant  les 
têtes  couronnées  ou  à la  venue  de 
quelque  haut  personnage  à qui  l'on 
voulait  en  faire  une  fête  galante.  — Le 
tiers  delà  ville  environ  est  aujourd’hui 
découvert  (les  deux  autres  tiers  pré- 
sentent un  coteau  couvert  de  vignes  et 
de  vergers)  ; on  calcule  que  s’il  a fallu 
110  ans  pour  obtenir  ce  résulta! , il  eût 
fallu  encore  4 siècles  pour  la  déblayer 
complètement,  si  on  eût  continué  à 
procéder  avec  la  même  lenteur  que 
sous  les  derniers  gouvernements  des 
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Bourbons.  « Non-seulement  on  ne  dé- 
couvrait plus  rien  à Pompé»,  mais  on 
n’y  conservait  même  pas  les  monu- 
ments découverts.  Le  roi  Ferdinand 
trouva  bientôt  que  les  25,000  fr.  con- 
sacrés aux  fouilles  et  à l’entretien 
étaient  mal  employés;  il  les  réduisit 
à 10,000,  et  cet  argent  s’égrenait  en 
route  en  passant  par  beaucoup  de 
mains.  Par  bonheur,  le  gouvernement 
italien  établi  par  la  révolution  de  1 860 
vint  mettre  ordre  à toutes  ces  négli- 
gences et  à ces  iniquités.  » Le  savant 
archéologue  M.  Fiorelli  fut  nommé 
inspecteur  des  fouilles.  Sous  son  in- 
telligente direction,  les  travaux,  vi- 
goureusement repris,  ont  employé  à 
la  fois  jusqu’à  700  ouvriers;  ils  ont 
déterré,  en  trois  ans,  plus  de  trésors 
qu’on  ne  l’avait  fait  dans  les  trente  an- 
nées précédentes.  Tout  a été  réformé, 
moralisé  dans  la  ville  morte;  le  visi- 
teur donne  2 fr.  à la  porte  et  n’a  plus 
à payer  la  suite  de  guide»,  de  porte- 
clefs  et  de  mendiants  qui  le  dévalisaient 
autrefois. 

Un  petit  musée,  établi  depuis 
peu,  fournit  aux  curieux  l’occasion 
d’examiner  sur  place  les  curiosités 
découvertes.  — « Une  bibliothèque 
contenant  déjà  les  beaux  livres  publiés 
sur  Pompéi,  permet  aux  studieux  de 
les  consulter  dans  Pompéi  même.  Des 
ateliers,  récemment  ouverts,  travail- 
lent continuellement  à la  restauration 
des  murs  lézardés,  des  marbres  et  des 
bronzes,  ün  peut  y surprendre  à l’œuvre 
l’artiste  Bramante,  le  plus  ingénieux 
restaurateur  d'antiquités;  il  a restauré 
entre  autres  la  statue  équestre  de  Né- 
ron (F.  p.  420).  On  regrette  la  mort 
récente  de  l’habile  Padiglione,  qui, 
avec  une  fidélité  minutieuse,  découpe 
un  petit  modèle  en  liège  des  ruines 
déblayées.  » (Marc  Monnier.) 

Murailles,  — découvertes  en  1814. 
Pompéi  élait  défendue  par  un  double 
mur  de  25  à 30  pieds  de  hauteur  et 
renfermant  un  terre-plein  assez  large 
pour  cire  parcouru  en  certains  en- 
droits par  3 chars  de  front.  De  dis- 


tance en  distance  sont  des  restes  de 
tours  carrées  à plusieurs  étages,  qui 
servaient  en  même  temps  de  poternes 
.et  paraissent  plus  récentes  que  les 
murs,  construits  d’assises  horizontales 
de  blocs  de  lave  sans  ciment.  Quelques 

fierres  sont  encastrées  l’une  dans 
autre  à queue  d’aronde.  On  n’a  pas 
retrouvé  de  murs  du  côté  0.,  qui  re- 
garde la  mer,  soit  qu’ils  aient  été  dé- 
truits par  Sylla  ou  Auguste,  ou  que  la 
pente  rapide  de  cette  partie  de  la  ville 
du  côté  de  la  mer  les  rendit  inutiles. 
Ces  murs  ne  devaient  guère,  à cette 
époque,  servir  que  de  promenade. 

Les  portes  sont  entièrement  rui- 
nées, excepté  celles  d’Herculanum  et 
de  Nola. 

Rues.  — Elles  sont  droites  en  géné- 
ral et  très-étroites,  afin  de  les  rendre 
moins  accessibles  au  soleil;  un  grand 
nombre  le  sont  tellement,  qu’on  peut 
les  franchir  d'une  seule  enjambée.  Un 
seul  char  pouvait  y circuler;  on  voit 
encore  les  traces  des  ornières.  Elles 
sont  irrégulièrement  pavées  en  laves, 
comme  la  voie  Appienne,  et  bordées 
de  trottoirs  élevés.  Quelquefois  un  dé 
en  pierre  est  placé  au  milieu  de  la  rue 
pour  faciliter  le  passage  d'un  trottoir 
à l’autre  en  temps  de  pluie.  Il  y a 
aussi  des  marches  eft  pierre  pour  mon- 
ter à cheval.  — On  a découvert  ré- 
cemment une  source  d’eau  vive  au 
fond  d’un  puits  de  25  mèt.  20  de  pro- 
fondeur. Indépendamment  des  puits  et 
des  citernes,  un  aqueduc,  aujour- 
d'hui disparu,  fournissait  sans  doute 
de  l'eau  à la  ville  de  Pompéi  fort  éle- 
vée au  dessus  de  la  rivière.  La  plu- 
part des  rues  étaient  ornées  de  fon- 
taines, alimentées  par  l’eau  qu'ame- 
naient des  canaux  en  maçonnerie,  qui 
se  distribuaient  dans  les  édifices  pu- 
blics ou  les  maisons  parliculières  au 
moyen  de  conduits  en  plomb.  — On 
retrouve  aussi  dans  certaines  rues  des 
inscriptions  rappelant  notre  : Défense 
de  déposer  aucune  ordure.  Mais  le 
latin,  qui,  danslesmots,  brave  l'hon- 
nêteté, est  plus  explicite;  telle  est 
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cette  inscription  dans  une  petite  rue 
près  du  Forum  : 

Duodecim  Deos  el  Dianara  et  Jovem 
Optimum  maximum  halieat  iratos 
Quisquis  bic  minxerit  aut  cacaverit. 

Maisons.  — L’architecture  qui  règne 
à Pompéi  dans  les  édifices  publics  est 
une  corruption  de  l’architecture  grec- 
que. — Les  habitations  particulières 
n’ont  que  deux  étages.  Ces  maisons, 
bâties  presque  toutes  sur  un  même  plan , 
sont  remarquables  par  la  petitesse  des 

tièces,  ainsi  que  par  les  décorations. 

es  pièces  étant  groupées  autour  de 
deux  cours,  s'ouvrant  l’une  derrière 
l’autre,  la  façade  était  peu  développée, 
comparativement  à la  profondeur  ae  la 
maison.  11  faut  se  rappeler  que  la  ville 
de  Pompéi,  bien  qu’ensevelie  depuis 
18  siècles,  est  une  ville  neuve  et  rebâ- 
tie peu  de  temps  avant  l’éruption  qui 
l’a  engloutie  ; elle  avait  été  ruinée  par 
les  tremblements  de  terre  qui  précé- 
dèrent ce  dernier  cataclysme.  Cette 
circonstance  lui  a enlevé  son  caractère 
archaïque,  et  a contribué  à la  monoto- 
nie de  ses  constructions  refaites  à la 
hâte.  Des  colonnes  primitivement  do- 
riques ont  été  rhabillées  à la  corin- 
thienne au  moyen  d’un  replâtrage  de 
stuc.  On  pourrait  dire  que  Pompéi  est 
une  ville  de  stuc,  tant  le  revêtement 
des  édifices  y tient  de  place.  Les  mai- 
sons, qui  ne  réalisent  aucune  de  nos 
idées  modernes  de  comfort,  accusent 
dès  l’abord  la  différence  entre  nos  ha- 
bitudes et  celles  des  anciens  : La  vie, 
tout  extérieure,  se  passait  au  forum, 
sous  les  portiques,  dans  les  basiliques, 
les  palestres,  le  gymnase,  les  bains... 

La  disposition  principale  des  mai- 
sons de  Pompéi  ( V.  le  plan  de  la  mai- 
son de  Pansa,  au  plan  de  Pompéi)  con- 
siste en  deux  cours  intérieures  envi- 
ronnées de  portiques  et  d 'appartements  : 
l’une,  Y atrium,  espèce  de  forum  des- 
tiné à recevoir  les  visiteurs  et  les  étran- 
gers ; l’autre,  le  perislylum,  appro- 
rié  à la  vie  privée  et  domestique, 
’est  là  le  type  de  la  maison  romaine 
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correspondant  à la  double  vie  privée 
et  publique  des  citoyens.  Les  disposi- 
tions variaient  d’étendue  et  d’impor- 
tance selon  la  fortune  des  propriétaires. 
Les  principales  étaient  les  suivantes  : 
— le  prothyrum  ou  vestibule,  ayant 
une  porte  d’entrée  sur  la  rue  (quelque- 
fois sur  un  portique  où  attendaient  les 
clients),  et  une  seconde  porte  ouvrant 
à l’intérieur  sur  l’atrium.  L’ atrium 
était  une  salle  carrée,  dont  le  plafond 
laissait  au  centre  une  ouverture  (com- 
pluvium) donnant  du  jour  à la  cour  et 
livrant  passage  aux  eaux  pluviales,  qui 
étaient  reçues  dans  un  bassin  carré 
(impluvium)  situé  au  milieu.  Le  por- 
tique autour  de  la  cour  était  désigné 
sous  le  nom  de  cavædium.  Autour  de 
l’atrium  étaient  distribuées  des  cham- 
bres â coucher  ( cubicula ) éclairées 
par  la  porte  et  remarquables  par  leur 
petitesse.  Au  fond  de  l’atrium  était  le 
tablinum,  salle  d’audience  où  I on 
conservait  les  images  des  ancêtres  et 
les  archives  de  la  famile.  De  chaque 
côté  deux  pièces  appelées  ailes,  alæ, 
avaient  en  partie  la  même  destination. 
Ce  souvenir  religieux  de  la  famille, 
propre  à l’antiquité  et  aux  peuples  de 
l’Orient,  contraste  avec  notre  insou- 
ciance et  notre  oubli  rapide  des  an- 
cêtres au  delà  de  la  seconde  généra- 
tion. Le  tablinum  servait  quelquefois 
de  pièce  de  communication  entre  l'a- 
trium et  le  péristyle  ; cette  communi- 
cation s’effectuait  ordinairement  par 
un  corridor  appelé  fauces.  — Le  pe- 
ristylum  était  une  cour  ouverte  à l’air 
au  milieu,  et  entouré  d'un  portique  à 
colonnes,  servant  d’abri  pendant  la 
pluie.  Au  centre  était  un  petit  parterre 
orné  de  fleurs.  Un  mur  à hauteur 
d’appui,  pluteus,  s’étendait  entre  les 
colonnes.  C’est  autour  du  péristyle 
qu’étaient  les  appartements  intérieurs; 
entre  autres  la  salle  à manger,  dési- 
gnée sous  le  nom  de  triclinium,  d’a- 
près les  trois  lits  placés  autour  de  la 
table  et  sur  lesquels  les  convives  se 
couchaient  pour  prendre  leur  repas.  H 
y avait  des  triclinia  pour  l’été  et  pour 
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l’hiver.  Des  chambres  à coucher  étaient 
distribuées  autour  du  péristyle,  comme 
autour  de  l’atrium.  Au  fond  du  péri- 
style était  l 'œcus,  salle  élégante,  ou- 
vrant souvent  sur  le  jardin,  et  où  se 
tenaient  les  femmes.  11  y avait  encore 
Vexedra,  salle  avec  des  bancs  en  hé- 
micycle pour  la  conversation;  la  bi- 
bliothèque; la  picanolheca  ou  gale- 
rie de  tableaux  ; le  lararium  ou  cha- 
pelle des  dieux  domestiques  ; la  salle 
de  bains.  Tout  au  fond  était  un  petit 
espace  libre,  planté  de  fleurs  et  d’ar- 
bustes, nommé  xystus.  On  y voyait 
des  fontaines  (beaucoup  sont  en  ro- 
cailles  et  en  coquillages)  et  des  sta- 
tuettes. C’est  là  qu’était  sous  des  treilles 
le  triclinium  d’été.  — Enfin  une  petite 
pièce  de  dégagement,  au  fond  de  la 
maison,  posticum,  permettait  de  sor- 
tir dans  la  rue  et  de  se  dérober  aux 
importuns.  La  séparation  entre  l’ap- 
partement des  hommes,  andronitis, 
et  celui  des  femmes,  gynecæum,  était 
plus  ou  moins  complète.  Dans  quel- 
ues  maisons,  comme  dans  la  maison 
e Sallustc,  les  appartements  des  fem- 
mes occupaient  à part  une  partie 
de  l'habitation,  à la  manière  d’un  ha- 
rem. Là  se  trouvait  le  venereum,  mot 
dontl’analogue  serait  chez  nous  le  mot 
boudoir,  qui  ne  le  traduit  nullement. 
L’entrée  des  appartements  était  gardée 
par  des  esclaves,  qui  habitaient  de  pe- 
tites chambres  contiguës.  — Les  pièces 
du  premier  étage,  désignées  aussi  sous 
le  nom  de  cænacula,  servaient  à lo- 
ger les  provisions  et  les  esclaves.  Cet 
etage  avait  seul  des  fenêtres  sur  la  rue. 
Il  présentait  quelquefois  des  terrasses 
ombragées  de  treilles.  Des  conduits  en 
plomb  (que  nous  nous  rappelons  avoir 
vus  à un  1er  étage)  y conduisaient  l’eau, 
sans  doute  pour  l’agrément  de  ces  jar- 
dins aériens.  — On  a trouvé  du  charbon 
dans  des  chambres  de  quelques  mai- 
sons, mais  point  de  traces  de  cheminée 
ni  à Poinpéi  ni  à llerculanum  ; il  existe 
toutefois  des  espèces  de  fours  avec 
des  tuyaux.  — L’absence  d’écuries  et 
d'étables  n’est  pas  moins  remarquable: 


même  dans  les  auberges,  les  squelettes 
des  chevaux  gisaient  dans  les  cours. — 
On  a fait  la  remarque  que  dans  la  par- 
tie jusqu’ici  découverte  de  la  ville,  il 
n’y  a point  de  maisons  pouvant  être 
considérées  comme  appartenant  à la 
classe  pauvre.  Les  fouilles  de  l’avenir 
feront  connaître  si  un  quartier  parti- 
culier de  Pompéi  était  affecté  à la 
classe  inférieure.  Il  nous  semble  tou- 
tefois que  les  petites  boutiques  et  les 
maisonnettes  qui  avoisinent  la  porte  de 
Nola  (F.  plus  loin)  semblent  indiquer 
un  quartier  qui  devait  répondre  en 
partie  à ces  nécessités.  — Au  lieu  de 
numéros  sur  les  maisons,  une  inscri- 
ption en  lettres  rouges  ou  noires  indi- 
quait le  nom  du  propriétaire.  — 
D’autres  inscriptions  remplaçaient  nos 
écriteaux  de  location. 

Voici  une  de  ces  inscriptions,  trouvée 
sur  un  édifice  près  l'amphithéâtre  : Ix 
prædiis  Joli.*  si\  f.  felicis  locantur  bal- 

>'EUM  VENERIUM  ET  NONGENTUU  TABERSÆ  PER— 
GULÆ  CŒNACULA  EX  ID1BUS  AUG.  PlUlliS  1» 
IDES  AUG.  SEXTAS  AXNOS  CONTINUOS  QUISQl’E. 

s.  q.  d.  l.  e.  n.  c.  : A louer,  dans  les 
domaines  de  Julia  Félix,  fille  de  Spu- 
rius,  du  l*r  au  6 des  ides  d’août,  un 
bain,  un  venereum,  900  boutiques  et 
étaux  (ou  échoppes),  el  pièces  au  1" 
étage  (sans  doute  pour  le  logement  du 
marchand),  pour  cinq  années  consécu- 
tives. On  avait  interprété  les  lettres  s.  q. 
d.  l.  e.  n.  c.,  par  : si  quis  domi  lenoci- 

NUTM  EXERCEAT  NON  COXDUCITO,  c’est-à- 

dire  (avec  la  condition  d'usage  que)  si 
l'on  y établit  un  lieu  de  prostitution,  le 
bail  sera  résilié.  Clause  intéressant  la 
moralité  et  la  pudeur,  assez  singulière- 
ment placée  dans  une  annonce  de  loca- 
tion, qui  semble  afficher  tout  autre  chose 
que  des  scrupules  à cet  égard  ! Comme 
nous  exprimions  à cet  égard  nos  doutes 
«à  M.  Fiorelli,  il  voulut  bien  nous  faire 
connaître  l’interprétation  très-probable, 
de  ces  lettres,  publiée  par  lui  dans  le 
Bulletin  de  Minervini  : si  quinquenniu* 

RECURRENT  LOCATIO  ERIT  NUDO  COSSENSU  .' 

après  les  cinq  années  écoulées  la  loca- 
tion continuera  par  simple  consente- 
ment. C’est  la  continuation  du  bail  qu’on 
appelle  en  jurisprudence  : par  tacite  re- 
conduction. On  en  a encore  proposé  une 
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ROUTE  31. 

autre  oui  nous  semble  beaucoup  moins 
plausible  (et  en  la  joignant  à une  autre 
phrase  : a.  svetticm  verum,  j-.),  Si  nuis 
dominum  loci  ejus  non  cognoverit,  atleat 
Svettium  Yerum  ædilem  : Si  l'on  ne  con- 
naît pas  le  propriétaire,  s’adresser  à 
Svettius  édile. 

Les  maisons,  même  des  riches  pro- 
priétaires, étaient  entourées  de  bouti- 
ques, dans  lesquelles  ceux-ci  faisaient 
vendre  leurs  denrées  (usage  encore 
subsistant  aujourd’hui  dans  certaines 
parties  de  l llalie),  ou  qu’ils  louaient 
et  dont  ils  tiraient  un  bon  revenu.  Ces 
boutiques,  très-petites,  s’ouvraient  sur 
la  rue,  dans  laquelle  se  tenaient  les 
acheteurs.  Un  très-petit  nombre  avaient 
des  pièces  de  derrière  ou  au  1er  étage. 
Elles  se  fermaient  la  nuit  avec  des 
volets  à coulisse.  Le  nom  du  marchand 
était  en  lettres  rouges  au-dessus  delà 
boutique.  Parmi  les  peintures  servant 
d’enseigne,  on  signale  2 hommes  por- 
tant une  amphore,  pour  un  marchand 
de  vin  ; 2 hommes  combattant,  pour 
une  école  de  gladiateurs  ; un  maitre 
d’école  avait  pour  enseigne,  peu  en- 
gageante, la  représentation  d’un  pé- 
dadogue  fouettant  un  jeune  garçon 
hissé  sur  les  épaules  d’un  autre. 

Les  plus  petites  boutiques,  aussi  bien 
que  les  maisons,  sont  ornées  de  mo- 
saïques et  de  peintures,  et  c’est  là  un 
des  traits  singuliers  de  la  physionomie 
de  Pompéi,  que  cette  profusion  de  dé- 
corations régnant  partout.  Malheureu- 
sement ces  peintures,  qui  avaient  con- 
servé toute  leur  fraîcheur,  s’altèrent 
une  fois  exposées  à l’air,  et  un  certain 
nombre  à péri.  On  a essayé  de  recou- 
vrir d’un  verre  celles  que  l’on  veut 
laisser  sur  place;  mais  l’éclat  que  leur 
avait  conservé  le  Vésuve,  le  soleil  ne 
tarde  pas  à l’enlever. 

Quelle  que  soit  la  profusion  des  pein- 
tures décoratives  de  Pompéi,  M.  Marc 
Monnier  a pu  dire  avec  raison  qu’il  n’y 
a ni  style  pompéien,  ni  artistes  de 
1 endroit  portant  un  nom  connu;  en 
revanche,  il  signale  un  éclectisme  fa- 
cile, trahissant  la  décadence  ou  la 
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stérilité  du  temps.  Mais  il  faut  se  rap- 
peler que  cette  localité  était  un  simple 
municipc,  une  bourgade  sans  impor- 
tance par  rapport  à Naples  ; quelque 
chose  comme  S'-Denis,  Sceaux  ou  S'- 
Cloud,  par  rapport  à Paris.  Si  les  mai- 
sons de  ces  dernières  villes  venaient 
à être  ensevelies  par  un  cataclysme, 
quelles  rares  et  mesquines  trouvailles 
en  fait  d’objets  d’art  elles  réserve- 
raient aux  découvreurs  futurs!  Quelle 
triste  infériorité,  sous  ce  rapport,  de 
notre  civilisation  moderne  mise  en 
regard  de  l’antiquité  ! — Si  les  dé- 
couvertes ont  été  d'une  grande  valeur 
au  point  de  vue  de  l’art,  elles  ont'eté 
nulles  jusqu’ici  au  point  de  vue  de  la 
littérature  et  des  livres. 

Après  ces  renseignements  préliminai- 
res, nous  allons  procéder  à l’indication  des 
principaux  édifices,  avec  l’année  de  leur 
découverte.  Les  noms  par  lesquels  on  les 
désigne  sont  empruntes  pour  la  plupart 
aux  objets  d'art  qu’on  y a découverts. 

Notre  description  de  Pompéi  commence  par 
la  villa  Diomède,  la  rue  des  Tombeaux,  et 
eu  entrant  dans  la  ville  par  la  porle  d'Hercu- 
lanum. — L'on  fera  bien,  avant  d'aller  visiter 
Pompéi,  d'étudier  le  i las,  en  s'aidant  de  la 
description , de  manière  à arriver  sur  les 
lieux  déjà  familiarisé  avec  la  topographie. 

iV.  B.  — Notre  plan  de  Pompéi  ne  contient 
pas  le  tracé  des  découvertes  tout  à fait  ré- 
centes. Chaque  année  en  amenant  de  nou- 
velles, ou  trouvera  probablement  à acheter 
à Pompéi  même  des  plans  mis  au  courant. 

La  principale  entrée  de  Pompéi  est 
située  dans  un  de  ses  faubourgs,  dé- 
blayé de  1812  à 1814  et  nommé  Au- 
gustus  Félix,  de  la  colonie  fondée  par 
Auguste  et  Svlla.  Les  tombeaux  qui 
bordent  la  route  lui  ont  fait  donner 
le  nom  de  rue  des  Tombeaux.  Dans 
celte  rue,  un  riche  Pompéien  avait  sa 
maison  de  plaisance  : 

Vu  la  de  Diomède — (1771-75), une 
des  plus  vastes  habitations  de  Pompéi, 
offre  un  rare  exemple  d’une  maison  à 
trois  étages  non  superposés,  mais  à 
différents  niveaux,  sur  la  déclivité  de 
la  colline.  C’est  un  spécimen  unique 
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de  villa  suburbaine.  Son  nom  lui  a 
été  arbitrairement  donné  d’après  un 
tombeau  de  M.  Arrius  Diomedes,  un 
des  affranchis  de  Tibère  et  maire  du 
faubourg,  trouvé  à côté  (F.  l’alinéa 
suivant).  On  arrive  à la  porte  d’entrée 
par  7 marches  flanquées  de  2 colon- 
nes, et  on  entre  dans  un  péristyle, 
sorte  de  cloître  soutenu  par  1 4 colon- 
nes revêtues  de  stuc,  et  ayant  un  im- 
pluvium qui  alimentait  une  citerne. 
A g.,  une  antichambre  ( procœtdn ), 
avec  une  sorte  de  cabinet  pour  l’es- 
clave de  service  (cubicularius  , mène 
à une  chambre  à coucher  elliptique  à 
alcôve  (zotheca).  On  y a trouvé  des 
anneaux  qui  probablement  soutenaient 
les  rideaux.  Les  fenêtres  du  mur  cir- 
culaire donnaient  sur  un  jardin  et 
étaient  éclairées  par  le  soleil  depuis 
son  lever  jusqu’à  son  coucher.  Un  a 
trouvé  des  restes  de  carreaux  de  vitre*. 
Dans  l’angle  formé  entre  le  portique 
et  sa  façade  Sont  les  diverses  salles 
destinées  aux  bains  froids  et  aux  bains 
de  vapeur,  introduits  parle  luxe  dans 
les  demeures  des  riches.  Ces  pièces  et 
toutes  les  autres  distribuées  autour  du 
péristyle  sont  remarquables  par  leur 

fietitesse,  et  un  certain  nombre  par 
eurs  élégantes  décorations.  A l'extré- 
mité est  un  jardin  entouré  de  porti- 
ues  et  ayant  une  piscine  avec  un  jet 
’eau  et  une  treille.  Sous  les  portiques 
s’étendaient  des  celliers  dans  lesquels 
on  peut  voir  encore  des  amphores  (on 
y a trouvé  les  restes  du  vin  desséché 

1 On  ignorait  par  quels  procédés  les  an- 
ciens pouvaient  obtenir  des  plaques  rectan- 
gulaires dont  plusieurs  mesurent  "2  centi- 
mètres sur  51.  Un  habile  manufacturier, 
M.  Bontemps,  a pu  reconnaître,  à la  présence 
des  bulles  d’air  et  d’après  quelques  autres 

Ïiarticularités  décisives,  que  ces  vitres  sont 
e résultat  d’un  simple  coulage.  « L’analyse 
chimique  a démontré  un  fait  très-curieux, 
c’est  la  presque  identité  de  composition  de 
ces  vitres  et  de  nos  vitres  actuelles.  Un  chi- 
miste a trouvé  le  verre  des  carreaux  de  i’orn- 
péi  ainsi  composé  : silice,  09  ; chaux,  7 ; 
soude,  17  ; alumine,  3.  Or,  l’analyse  du  verre 
a vitre  faite  par  11.  Dumas  et  citée  dans  son 
ouvrage,  donne  : silice,  68  ; chaux,  9:  soude, 
17  ; alumine,  4.  » ’ ’ ’ 


par  le  temps),  rangées  et  à moitié  en- 
sevelies dans  les  cendres.  On  suppose 
que  l’on  rentrait  la  vendange  lors  de 
1 éruption.  C’est  dans  ces  celliers  que 
l’on  trouva,  près  de  la  porte,  les 
squelettes  de  1 7 personnes  qui  y cher- 
chèrent un  refuge  et  y furent  proba- 
blement suffoquées.  Elles  furent  re- 
couvertes d'une  cendre  fine  qui  sc 
moula  parfaitement  sur  leurs  corps  et 
les  différentes  parties  de  leurs  vête- 
ments. Malheureusement , lors  de  la 
découverte,  on  s’aperçut  trop  tard  de 
la  perfection  de  ces  empreintes.  Un  de 
ces  moulages,  conserve  au  musée  de 
Naples  (F,  p.  4 U),  porte  l’empreinte 
admirable  du  sein  d’une  jeune  femme. 
Ces  squelettes , d’après  les  bijoux 
trouvés  (F.  p.  425),  semblent  avoir 
appartenu  principalement  à des  fem- 
mes. Deux  squelettes  d’enfants  avaient 
encore  des  restes  de  blonde  chevelure. 
Près  de  la  porte  du  jardin  on  trouva 
deux  squelettes,  dont  l'un,  tenant  une 
clef  et  ayant  près  de  lui  une  centaine 
de  pièces  d’or  et  d’argent  et  des  vases 
précieux,  a été  supposé  être  le  maître 
de  la  maison,  qui  abandonnait  sa  fa- 
mille dans  ce  terrible  désastre  et  cher- 
chait à fuir  vers  la  mer. 

Tombeaux.  — Dans  la  rue  en  face  de 
la  villa  précédente  est  le  tombeau  de 
la  famille  de  M.  Arrius  Diomedes 
(1774)  (n*  1 du  plan),  affranchi  de 
Livia  (?)  et  magistrat  du  faubourg 
ainsi  que  l’indiquent  les  faisceaux.  Ils 
sont  représentés  renversés  en  signe  de 
sa  mort.  — Tombeaux  de  Gratus,  de 
Salvius  et  de  Servilia;  de  Ceius  Me- 
nomachus,  et  du  duumvir  Lnbéon; 
de  deux  Libella,  élevé  par  Alleïa  De- 
cimilla,  prêtresse  de  Ccrès,  à son  fils 
et  à son  mari.  — A l’embranchement 
des  routes,  tombeau  sou  terrain  (n*  3), 
remarquable  par  sa  porte  en  marbre 
sur  pivots  de  bronze.  Le  caveau  voûté, 
éclairé  par  une  lucarne,  contenait  des 
vases  remplis  de  cendres.  — En  avant 
de  ce  tombeau  est  une  construction 
qu’on  regarde  comme  un  ustrinum 
(n*  4),  lieu  où  l’on  brûlait  les  corps. 
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— De  l’autre  côté  de  la  rue,  à dr.  en 
allant  vers  la  porte  de  la  ville,  sont 
des  monuments  funéraires  mieux  con- 
servés et  plus  intéressants.  — A côté  de 
l’entrée  de  la  villa  de  Diomède  est  un 
triclinium,  où  se  célébrait  le  repas  fu- 
nèbre ( silicernium ).  Il  est  entouré  sur 
trois  côtés  d’un  mur  décoré  d'arabes- 
ques. — Tombeau  de  Nævoleia  Ty- 
ché : cette  affranchie  de  Julie  le  fit 
faire  de  son  vivant  pour  elle  et  le  ma- 
gistrat C.  Munatius  et  pour  ses  affran- 
chis et  affranchies.  Ce  tombeau  re- 
marquable a des  bas-reliefs  intéres- 
sants; entre  autres,  un  navire  avec 
les  matelots  carguant  la  voile.  L'in- 
scription indique  que  le  bisellium,  ou 
siège  d'honneur  et  distinction  munici- 
pale, a été  accordé  par  les  décurions 
à Munatius.  — Tombeau  de  Nistaci- 
dius  et  de  sa  famille.  — Tombeau  de 
Calventius  Quietus  (1813);  monu- 
ment d'un  beau  style;  bas-relief.  On 
ï voit  le  bisellium.  — Tombeau  rond 
(1812);  tour  élevée  sur  une  base  car- 
rée, dans  laquelle  s’ouvre  une  petite 
porte  menant  au  caveau.  Les  petites 
pyramides  aux  angles  du  mur  sont  dé- 
corées de  bas-reliefs  en  stuc.  Un  des 
sujets  représente  une  jeune  femme 
déposant  un  filet  sur  le  squelette  d’un 
enfant.  Mazois  suppose  que  cette  tou- 
chante composition  se  rapporte  à la  dé- 
couverte du  corps  d'un  enfant  qui 
avait  péri  dans  le  tremblement  de 
terre.  — Tombeau  d’Aricius  Scaurus, 
*e  plus  beau  monument  de  la  rue, 
après  ceux  de  Nævoleia  et  de  Calvcn- 
tius;  curieux  par  les  bas-reliefs  (auj. 
disparus)  représentant  des  scènes  de 
chasse  et  des  combats  de  gladiateurs, 
qui  ont  fourni  des  renseignements  pré- 
cieux sur  ces  jeux  cruels,  si  en  vogue 
chez  les  Romains.  Une  figure  de  gla- 
diateur combattant  un  ours  avec  une 
cpee  d’une  main  et  un  voile  de  l’autre, 
a ,a  manière  des  combats  de  taureaux 
qui  ont  lieu  de  nos  jours  en  Espagne, 
ourJ)d  une  date  pour  ce  monument; 
car  Plme  (VIII,  10)  dit  que  le  voile 
ne  ‘u*  Pas  employé  dans  les  combats 
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contre  les  animaux  avant  le  règne  de 
Claude. 

Près  de  là  (n°  2 du  plan),  une  tête 
en  marbre  avec  l’inscription  suivante  : 
Junoni  TychesJuliæ  Augusiæ  Vener., 
a donné  heu  à de  longues  dissertations. 
Junoni  signifie  sans  doute  au  Génie 
protecteur  de  Tyché.  (C’était  une 
sorte  d’ange  gardien  qui  veillait  sur 
1 individu,  naissait  et  mourait  avec 
lui.  Sénèque,  ép.  110;  Tibulle  VI,  6, 

I. )  Le  mot  venerea  soulève  de  plus 
grandes  difficultés.  On  veut  que  cette 
Tyché  ait  été  l’entremetteuse  des  plai- 
sirs de  Julie,  fille  d’Auguste.  [Quel 
qu’ait  été  le  laisser  aller  des  mœurs 
antiques,  nous  pensons  qu’il  y a là  une 
fausse  interprétation.  Les  souillures  de 
la  vie  ne  sont  pas  des  titres  à inscrire 
sur  un  tombeau  placé  à la  porte  d’une 
ville.  La  difficulté  disparait  si,  comme 
le  pense  M.  Fiorelli,  le  mot  venerea 
est  un  nom  de  femme,  nom  qui  pou- 
vait être  fréquent  à Pompéi,  dont  la 
patrone  était  Vénus,  comme  celui  de 
Gennaro  est  très-répandu  à Naples, qui 
a pour  patron  san  Gennaro  (saint 
Janvier).] 

De  l’autre  côté  de  la  rue,  en  face 
des  tombeaux  précédents,  sont  les  res- 
tes d'une  grande  construction  que  l’on 
croit  avoir  été  une  hôtellerie.  On  y a 
trouvé  4 squelettes  avec  quelque  ar- 
gent, et  le  squelette  d’un  âne.  — Tra- 
versant de  nouveau  la  rue,  on  trouve 
les  restes  d’un  vaste  enclos  qu’on  a 
appelé  légèrement  la  : 

Villa  de  Cicéron  — (1764).  On  sait 
en  effet  (Attic.  XV,  16,  et  Académ., 

II,  25)  qu’il  avait  une  villa  à Pompéi. 
On  a trouvé  dans  cette  villa,  plus  belle 
encore  que  celle  de  Diomède,  des 
peintures  et  des  mosaïques  remarqua- 
bles (p.  415).  On  l’a  recouverte  de 
nouveau  après  en  avoir  tiré  les  princi- 
pales curiosités.  — En  continuant  à 
aller  vers  la  porte  de  la  ville,  on  trou- 
ve le  : 

Tombeau  de  Porcins  et  celui  de  la 
prêtresse  Mamia,  sa  fille.  — Vaste 
banc  semi-circulaire.  De  l'autre  côté 


456  route  51.  — environs  de  rafles. 


du  tombeau,  autre  cxèdre  servant  de 
lieu  de  repos,  à la  porte  de  la  ville. 
— Enfin,  avant  d’arriver  à la  porte, 
il  ne  reste  plus  à signaler  de  ce  côté 
qu’une  niche  voûtée  désignée  vulgai- 
rement sous  le  nom  de  guérite,  parce 
u'on  y a trouvé  le  squelette  du  soldat 
e garde  à la  porte,  qui,  fidèle  à son 

Kste,  y chercha  un  refuge  pendant 
ruption,  au  lieu  de  s’enfuir  avec  les 
habitants.  Il  avait  la  visière  de  son  cas- 
que baissée  et  sa  main  de  squelette 
serrait  encore  sa  lance.  Selon  Mazois, 
cette  niche  serait  une  chapelle  ; d’a- 
près l’inscription,  on  la  considère 
aujourd’hui  comme  un  tombeau  de 
Marcus  Cerrirtius  (1765).  [N*  5 du 
plan.]  — Retournant  un  peu  en  ar- 
rière, on  trouve  de  l'autre  côté  de 
la  rue  et  en  face  de  la  villa  de  Cicéron, 
un  : 

Hémicycle  couvert  (1811),  avec 
exèdre  ou  siège  semi-circulaire  abrité 
sous  une  voûte.  On  a trouvé  près  de  là 
les  squelettes  rapprochés  et  unis  en- 
semble d une  femme  ayant  des  bijoux 
de  prix  et  trois  enfants.  — En  suivant 
le  côté  gauche  de  la  rue,  on  trouve  en- 
core quelques  ruines  de  monuments 
funéraires  sans  importance.  Le  dernier 
et  le  plus  rapproché  de  la  porte  est  une 
base  de  statue. 

Porte  d’Herculanum,  — entrée  prin- 
cipale de  la  cité,  consistant  en  trois 
arcades  bâties  en  briques  et  en  lave  ; 
les  deux  latérales,  pour  les  giétons, 
sont  petites  et  étroites.  Elle  se  fermait 
extérieurement,  à la  manière  des  don- 
ions  du  moyen  âge,  par  une  porte  en 
bois  ou  herse  (cataracla)  suspendue 
avec  des  chaînes  de  fer,  et  descendant 
dans  des  rainures  profondes,  encore 
visibles;  et,  à l'intérieur,  par  une  se- 
conde porte.  Une  ouverture  située 
entre  ces  deux  portes  permettait  de 
lancer  des  projectiles  sur  les  assail- 
lants qui  s’étaient  laissé  enfermer  en- 
tre ces  deux  portes.  Cette  construction 
était  recouverte  de  stuc  blanc,  sur 
lequel  on  a retrouvé  des  annonces  de 
combats  de  gladiateurs  en  lettres 


rouges  : (20  paires  de  gladiateurs 

COMBATTRONT  AUX  NoNES,  etC...)  — En 

dedans  de  la  porte,  à g . , sont  les  ram- 
pes qui  mènent  sur  les  remparts. 

Rue  d’Herculanum 

Auberge  d’Albimis(\l 70) première 
maison  à dr.  près  de  la  porte.  (N°  7 
du  plan).  On  y a trouvé  des  squelettes 
de  chevaux,  des  mors,  des  brides,  des 
fragments  de  roues  de  char.  Plusieurs 
appartements,  une  cuisine,  une  vaste 
cave.  Sur  un  pilastre  est  sculpté  un 
phallus  : ce  signe  obscène  était-il  des- 
tiné, comme  quelques-uns  l’ont  avancé, 
à conjurer  le  mauvais  œil?  On  avai 
conclu  d’abord  de  cette  enseigne  que 
c’était  un  lieu  de  prostitution.  D’après 
le  nombre  de  petits  Priapes  en  or,  en 
argent,  en  bronze,  en  corail,  qu’on  y 
a trouvés,  il  est  probable  qu’il  y avait 
là  un  marchand  de  ce  genre  d’amu- 
lettes. — En  face  est  (un  café,  com- 
me on  l’appellerait  de  nos  jours)  un  : 

Thermopolium  (1769).  — On  y 
vendait,  comme  le  nom  l’indique,  des 
boissons  chaudes.  Fourneau,  étagères. 
Les  verres,  fondus  par  la  chaleur,  ont 
laissé  des  traces  sur  une  table  de  mar- 
bre. (N°  7.) 

Maison  des  Vestales  (1769)  (N*  8 
du  plan).  — La  double  maison  à la- 
quelle on  a donné  ce  nom  était  dé- 
corée de  mosaïques  et  de  peintures 
remarquables,  mais  peu  conformes  à 
l’idée  qu’une  pareille  dénomination 
éveille.  Une  partie  a été  transportée 
au  Musée  de  Naples.  On  lit  encore  le 
mot  salve  sur  le  pavé  du  vestibule. 
On  trouva  un  squelette  d’homme  dans 
une  chambre,  celui  d’un  chien  dans 
une  autre,  ainsi  que  des  ornements 

* Pour  faciliter  l'intelligence  du  texte; 
nous  empruntons  au  plan  de  M.  E.  Breton 
les  noms,  proposes  par  lui,  de  rues  : de  Nar- 
cisse, de  Modestus,  de  Forlunata,  du  Faune, 
et  dentelle  a'Eumachia.  Il  est  à désirer  que 
l'on  arrête  d'une  manière  précise  la  no- 
menclature topographique  de  Pompéi  ; car 
la  synonymie  qui  commence  à s’y  intro- 
duire menace  de  jeter  de  la  contusion  dans 
les  descriptions. 
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de  femme  et  des  provisions  dans  la 
cuisine. 

Maison  du  Chirurgien  (1 771)  (N*  9 
du  plan).  — Ainsi  nommée  d'après  les 
instruments  de  chirurgie  (F.  p.  423) 
qu'on  y a trouvés. 

Maison  du  pesage  (1788)  (PI.  10). 

— On  y a trouvé  des  balances,  des 
pesons  ; beaucoup  de  poids  en  mar- 
bre, en  basalte,  en  plomb;  les  uns 
ont  cette  inscription  ; c.  pon.tal.  (cen- 
tum  ponderis  lalentum);  sur  d'autres 
on  lit  ces  mots  : eme,  achetez,  et  hab- 
bebis  (sic),  vous  aurez.  Dans  la  cour 
étaient  les  squelettes  de  deux  chevaux 
avec  trois  sonnettes  de  bronze  chacun. 

Fabrique  de  savon  (1786)  (PI.  11  ). 

— Petite  boutique.  Un  peu  plus  loin 
sont  deux  autres  thermopoles  ou 
boutiques  de  cuisiniers.  — A l'angle 
du  carrefour  est  une  citerne.  (N*  12 
du  plan.) 

Tournant  à gauche  dans  la  rue  de  Nar- 
cisse, située  derrière  Vile  (insula),  ou 
massif  de  maisons  précédentes,  on  voit  à 
droite  : 

Maison  des  Danseuses  (1811)  (PI. 
15),  ainsi  nommée  d'après  les  pein- 
tures de  quatre  danseuses  qui  déco- 
raient l’atrium. 

Maison  de  Narcisse,  d’abord  d'd- 

Îollon  (1811)  (PI.  14),  d’après  la  célè- 
re  statue  en  bronze  actuellement  au 
Musée  de  Naples  ; le  nom  nouveau  pro- 
vient d'une  gracieuse  peinture  de  Nar- 
cisse. Des  enfoncements  entre  les  co- 
lonnes du  péristyle  semblent  avoir  été 
destinés  à recevoir  des  fleurs.  On  a 
trouvé  dans  une  chambre  des  instru- 
ments de  chirurgie,  de  la  charpie  et 
des  onguents. 

Maisons  d'Isis  et  d'Osiris  (1813) 
(PI.  13).  — Autel  domestique  ; figure 
d’Uarpocrate  commandant  le  silence, 
Peintures.  — Au  fond  de  la  rue,  au 
pied  des  remparts,  on  trouva  dix  sque- 
lettes avec  des  bagues,  des  bracelets, 
une  lanterne  de  bronze. 

-O  O- 


— r roMPÉr.  457 

De  l'extrémité  de  la  rue  de  Narcisse» 
revenant  sur  ses  pas  dans  la  rue  d’IIer- 
culanum,  on  voit  a gauche  : 

Une  boulangerie  (1809)  (PI.  16), 
située  à l'angle  de  la  maison  de  Sal- 
luste,  contenant  trois  moulins  et  un 
quatrième  plus  petit;  le  four,  etc. 
Quand  on  deccuvrit  cette  boutique,  le 
blé,  la  farine  dans  les  amphores,  les 
vases  pour  l’eau...  tout  était  encore 
en  place  ; il  n'y  avait  qu'à  allumer  le 
feu  et  chauffer  le  four  pour  reprendre 
la  fabrication  interrompue  depuis  dix- 
huit  siècles. 

Dans  une  autre  boulangerie,  découver- 
te en  lï>62  (PI.  92),  M.  Fiorclli  trouva  la 
fournée  tout  entière  dans  le  four,  dont  la- 
bouche  était  fermée  par  une  porte  en  fer 
munie  de  deux  poignées.  Cette  fournée  se 
composait  de  82  pains  ronds,  chacun  d’une 
livre  environ;  un  peu  rassis,  comme  on 
peut  croire,  mais  intacts.  Le  pauvre  bou- 
langer, qui  s’attendait  à les  livrer  à ses 
pratiques,  ne  se  doutait  guère  qu’il  tra- 
vaillait pour  la  postérité  la  plus  reculée 
et  que  scs  petits  pains,  dix-huit  cents  ans 
apres  lui,  prendraient  place,  comme  cu- 
riosités, dans  un  musée  splendide. 

Maison  de  Caius  Salluslius,  d’a- 
bord d'Acléon  (1809)  (PI.  15).  — 
C'est  une  des  plus  élégantes  maisons 
privées  de  Pompéi  ; et  qui  a été  décrite 
longuement  dans  les  ouvrages  sur 
Pompéi;  son  atrium  passe  pour  le 
mieux  conservé.  Elle  donne  sur  trois 
rues  et  est  entourée  de  boutiques  et 
de  tavernes.  Une  de  ces  boutiques 
communiquait  à l’appartement  de  Sal- 
lusle;  les  plus  riches  patriciens  ne 
dédaignaient  pas  de  vendre  en  détail  le 
vin,  l’huile  et  les  denrées  de  leurs  ter- 
res. Au  fond,  et  bordant  la  rue  de  der- 
rière, était  un  jardin  avec  un  tricli- 
nium d’été  et  une  fontaine.  — A dr. 
de  l’atrium  est  la  portion  la  plus  cu- 
rieuse de  l'habitation,  le  venereum, 
séparé  du  reste  des  appartements  et 
ne  communiquant  avec  eux  que  par 
une  seule  entrée  gardée  par  un  es- 
I clave,  ayant  sa  chambre  à côté.  Les 
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pièces  de  ce  réduit  voluptueux  pre- 
naient le  jour  sur  un  portique  à colon- 
nes octogones  peintes  en  rouge,  et 
consistent  en  deux  très-petites  cham- 
bres à coucher,  ayant  des  fenêtres 
garnies  de  verre;  un  triclinium,  une 
petite  cuisine,  séparés  des  lieux  d'ai- 
sances par  un  escalier  conduisant  à la 
terrasse  au-dessus  du  portique.  — Les 
peintures  représentaient  : Europe, 
Phryxus  et  llellé,  Mars,  Vénus  et  Cu- 
pidon,  et  l’histoire  de  Diane  et  d’Ac- 
téon,  allusion  évidente  aux  dangers 
qu'aurait  courus  le  téméraire  qui  aurait 
tenté  de  pénétrer  dans  cette  retraite 
mystérieuse.  — Dans  la  ruelle  auprès 
de  la  maison,  on  a trouvé  un  squelette 
de  femme  (peut-être  la  sultane  de  ce 
harem  de  Pompéi),  ayant  quatre  ba- 
gues à un  doigt,  et  près  d’elle  de  l'ar- 
gent monnayé,  un  miroir  en  argent, 
cinq  bracelets...,  et  trois  autres  sque- 
lettes de  femmes,  peut-être  des  escla- 
ves. 

• Scuola  archeologica . — Ce  nouvel  éta- 
blissement fonde  uepuis  que  les  fouilles 
de  Pompéi  sont  sous  l’habile  direction 
de  M.  Fiorelli,  est  installé  dans  une  mai- 
son en  face  de  celle  de  Salluste.  Un  cer- 
tain nombre  d’élèves  de  cette  école  ar- 
chéologique, munie  d’une  bibliothèque 
spéciale,  y sont  logés. 

Four  public  ( 1 81 0)(I*1 18),  déterré 
en  présence  de  Mazois.  Il  contient  qua- 
tre moulins  à bras*.  On  a trouvé  dans 
une  des  pièces  les  fragments  d’un  sque- 
lette d'âne. 

1 Ces  moulins  consistent  en  deux  pierres 
de  lave  : l'inférieure,  solidement  établie  sur 
le  sol,  conique  et  s'adaptant  à un  cône  creusé 
dans  la  pierre  supérieure  ; celle-ci  ayant  la 
forme  d'un  sablier,  étranglée  au  milieu,  pré- 
sente deux  cavités  coniques  opposées  par 
leur  sommet  : la  cavité  supérieure  était  des- 
tinée à recevoir  le  grain,  qui,  passant  à tra- 
vers quatre  trous  pratiqués  a la  partie  la 
plus  étroite  de  la  pierre,  était  écrasé  entre 
la  pierre  inférieure  et  la  pierre  supérieure. 
Pour  dimiuuer  le  frottement,  celle-ci  |>ortaiL 
sur  un  pivot  de  fer  placé  au  sommet  de  la 
pierre  inférieure.  On  pouvait,  au  moren 
d'une  lice  en  fer  et  d'un  appareil  de  coins, 
opérer  le  rapprochement  ou  l'écartement 
entre  les  deux  pierres.  La  pierre  supérieure 


Académie  de  musique  ou  maison 
du  Chorége  (1810)  (PL  20).  — Ainsi 
nommée  h cause  des  peintures  d’in- 
struments et  des  scènes  tragiques  qui 
la  décoraient.  — De  l'autre  côté  de  la 
rue  et  en  face  de  la  maison  de  Salluste 
est  la  : 

Maison  à trois  étages  (1775-80) 
(PL  19).  — Vaste  construction  éle- 
vée sur  les  anciennes  murailles  de  la 
ville.  Les  salles  étaient  décorées  de 
mosaïques  et  de  peintures. 

Maison  dePolybius  (1808-17),  con- 
tiguë à la  précédente  et  ayant  aussi 
trois  étages  (PL  22).  — On  croit  que 
ces  maisons  étaient  des  hôtelleries. 
Leurs  terrasses  descendaient  en  am- 
phithéâtre sur  le  rivage.  Là  les  tables 
servies  sous  des  treilles  permettaient 
d’y  prendre  les  repas  en  jouissant  de 
la  vue  et  de  la  brise  de  la  mer. 


Ici  la  rue  se  divise  en  deux  branches  ; 
dans  celle  de  dr.,  à un  angle  du  carre- 
four, est  la  : 

Pharmacie  ; un  serpent,  le  génie 

était  cerclée  au  milieu  et  recevait  dans  des 
cavités  des  leviers  de  bois,  au  moyen  des- 
quels elle  était  mise  en  mouvement  par  des 
esclaves  ou  des  ânes.  (P.  l'inscription  de  1a 
note  de  la  page  -417.)  Lorsqu’on  voit  l'admi- 
rable perfection  avec  laquelle  les  anciens 
travaillaient  les  métaux,  l’elégance  et  le  luxe 
des  meubles  et  des  objets  d'art,  on  s’étonne 
de  trouver  l'industrie  des  arts  utiles  si  ar- 
riérée. Nous  pensons  que  le  travail  e-clave 
était  le  principal  obstacle  aux  perfectionne- 
ments des  méthodes  industrielles.  Les  objets 
de  luxe  étaient  recherchés  avec  passion  par 
les  gens  riches;  mais  en  quoi  se  seraient-ils 
intéressés  au  perfectionnement  de  l'indus- 
trie de  moudre  le  blé,  lorsque  ce  travail  tom- 
bait sur  les  esclaves? — Un  fait  odieux,  ar- 
rivé à la  lin  «lu  vr  s.,  nous  semble  fournir 
la  preuve  que  cette  industrie  resta  station- 
naire : des  entrepreneurs  de  la  fabrication 
du  pain  pour  le  peuple,  alin  de  se  procurer 
des  bras  pour  tourner  les  meule-,  établi- 
rent à côte  de  leurs  vastes  édifices  des  caba- 
rets, où  des  femmes  perdues  attiraient  les 
passants  qui  tombaient  par  une  trappe  dans 
les  souterrains  où  ils  restaient  captifs,  l'n 
soldat,  à l'aide  de  sou  poignard,  parvint  à 
s'échapper  et  informa  l'empereur  Théodose 
qui  détruisit  ce  repaire. 
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du  lieu,  était  peint  sur  le  mur  externe. 
— On  y a trouvé  des  fioles  contenant 
des  préparations  pharmaceutiques.  — 
Au  carrefour  voisin  sont  la  taverne  de 
Fortunata  et  une  fontaine. 

Il  y avait  des  fontaines  placées  à 
presque  tous  les  angles  des  carre- 
fours. Par  sa  position  élevée  sur  un 
monticule  volcanique,  Pompéi  ne 
pouvait  recevoir  Peau  de  ces  fontai- 
nes qu’au  moyen  d’un  aqueduc.  Le 
trop-plein  des  fontaines  et  les  eaux 
de  pluie  étaient  conduits  hors  de  la 
ville  par  des  égouts  pratiqués  sous  les 
trottoirs. 

On  arrive  ici  à la  rue  des  Thermes,  qui, 
continuée  sous  deux  noms  différents,  tra- 
verse Pompéi  de  l'E.  à l'O.  et  aboutit  à 
la  porte  de  Nola.  C’est  sur  cette  rue  qu’a 
son  entrée  la  : 

Maison  de  Pansa  (1811-14)  (Plan 
24  et  plan  développé),  une  des  plus 
grandes  et  des  plus  belles  de  Pompéi, 
qui  forme  une  ile  à elle  seule.  Elle  est 
entourée  de  boutiques  ( tabernæ ) sur 
trois  rues.  Une  seule,  communiquant 
avec  l’intérieur,  servait  sans  doute  à 
la  vente  des  produits  appartenant  au 
propriétaire.  D'autres  boutiaues  for- 
ment une  boulangerie.  Au-aessus  du 
four  est  sculpté  un  phallus  avec  l'in- 
scription : Hic  habitai  félicitas.  (Ce 
signe  obscène  et  celte  inscription  ré- 
étée  à une  maison  près  de  la  porte 
’Herculanum  ont  fait  prendre  à tort  cet 
endroit  pour  un  lieu  de  prostitution.) 
Près  de  la  porte  d’entrée,  on  a trouvé 
l’inscription  : pansam  æd.  paratus  ro- 
gat.  Cette  inscription,  dont  la  formule 
est  si  fréquente  à Pompéi,  a été  d’a- 
bord traduite  par  « Paratus  se  recom- 
mande à l’édile  Pansa.  » D’autres  an- 
tiquaires traduisent  : « Paratus  de- 
mande Pansa  pour  édile.  # Ce  serait 
un  bulletin  de  vote.  Si  cette  interpré- 
tation est  exacte,  Paratus  serait  privé 
d’une  célébrité  posthume,  la  propriété 
de  sa  maison  ayant  été  attribuée  à 
l’édile  Pansa,  pour  qui  il  votait. 


— POMPÉI. 

1 LÉGENDE  DD  PLAN  DE  LA  MAISON  DE 
PANSA. 

A cellæ,  petites  chambres  composant 
V ergaslulum,  logement  des  esclaves.  — 
B alæ,  pièces  d’audience  pour  recevoir 
les  clients.  — C bibliothèque.  — D fau- 
ces,  passages  menant  aux  appartements 
intérieurs.  — E cubicula,  chambres  à 
coucher.  — F posticum,  sortie  dérobée. 

— G office  (?)  a côté  de  la  salle  à manger 
{triclinium).  — H labularium,  où  on 
conservait  les  titres  et  les  objets  précieux. 

— JJ  cuisine.  — K petit  cabinet  don- 
nant sur  le  parterre.  — L pergula,  gale- 
rie couverte,  à deux  étages.  — K*  i, 
boutique  où  se  vendaient  sans  doute  les 
produits  du  propriétaire.  — 2,  boulan- 
gerie avec  les  dépendances.  — 3,  4,  5, 
boutiques  avec  des  escaliers  menant  à un 

remier  étage.  — 6,  7,  8,  boutiques  (ta- 
ernæ ).  — 9,  10,  appartements  occupés 
sans  doute  par  des  locataires  ( inquilini ). 

— 41,  autre  appartement,  où  on  a 
trouvé  des  squelettes  de  femmes  avec  des 
bijoux. 

Au  fond,  la  maison  se  termine  par 
un  portique  à double  étage  sur  le 
jardin,  dont  on  a encore  trouvé  les 
plates-bandes  indiquées.  Dans  la  cuisine 
(ctllina),  il  y a une  curieuse  peinture 
représentant  un  autel  à Fornax,  la 
divinité  des  fourneaux.  — Un  peu 
plus  loin  sont  les  : 

Maison  de  Modeslus  (1808).  — 
[N*  25  du  plan]  : 

Maison  des  / leurs  (1809)  (PI.  26). 

— Ainsi  nommée  d'après  des  pein- 
tures représentant  des  nymphes  por- 
tant des  fleurs. 

Mous  passons  maintenant  à une  autre 
rangée  d'îles  parallèles  à la  précédente 
et  comprise  entre  la  rangée  où  est  la 
maison  de  Pansa  et  la  rue  de  Mercure. 
Nous  visiterons  d'abord  une  île  compre- 
nant la  maison  du  poète  tragique,  la  mai- 
son du  Teinturier,  et  celle  de  la  Grande 
et  de  la  Petite  Fontaine. 

Maison  du  Pocte  tragique 1 (1824- 
26)  (PI.  27).  — Type  précieux  des 

1 V.  la  belle  publication  de  Raoul  Rochette: 
la  Maison  du  poète  tragique  (Paris),  in-f*. 
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maisons  privées,  petites  et  très-élé- 

t antes.  Sa  découverte  fit  sensation  en 
urope,  à cause  des  belles  peintures 
qu’on  y trouva  et  qui  ont  été  presque 
toutes  transportées  au  musée  de  Na- 
ples : Achille  livrant  Briséis;  le  Sa- 
crifice d’Iphigénie  ; Léda  et  Tyndare  ; 
Junon  et  Thétis  conduites  par  Iris 
devant  Jupiter,  etc...,  ainsi  que  la 
curieuse  mosaïque  du  chorége  ins- 
truisant les  acteurs.  A l'entrée  du  ves- 
tibule était  la  célèbre  mosaïque  repré- 
sentant un  chien  enchaîné,  avec  ces 
mots  : Cave  canem.  Le  nom  donné  à 
cette  maison  provient  d’une  peinture 
représentant  un  homme  lisant  un 
rouleau.  Le  grand  nombre  de  bijoux, 
de  bagues,  de  bracelets  qu’on  y a 
trouvé  fait  plutôt  présumer  que  c’était 
la  demeure  d’un  bijoutier.  Au  fond 
de  la  maison  est  une  petite  chapelle 

isacrarium).  Lors  de  la  découverte 
le  cette  maison,  on  trouva  des  traces 
attestant  qu’elle  avait  été  fouillée  pré- 
cédemment, sans  doute  peu  de  temps 
après  l’éruption. 

Fullonica,  maison  du  foulon  (1826) 
(PI.  30).  — On  y a trouvé  tous  les 
ustensiles  nécessaires  à l’industrie  du 
teinturier  dégraisseur.  Ils  ont  été 

Sorlés  au  musée  de  Naples.  11  y avait 
es  peintures  représentant  des  hommes, 
des  femmes,  des  enfants  plongeant, 
séchant,  foulant,  cardant  les  étoffes, 
ainsi  que  la  machine  à mettre  en 
presse. 

Slaison  de  la  Grande  Fontaine 
(1826)  (PI.  31).  — Grotte  en  mo- 
saïque. L eau  de  la  fontaine  coulait 
par  le  bec  d’une  oie  en  bronze  tenue 
par  un  Amour.  Les  peintures  ont 
péri.  — La  maison  de  la  Petite  Fon- 
taine a offert  des  peintures  curieuses 
de  paysages,  entre  autres  la  vue  intér 
rieure  d'une  ferme. 

Maison  d' Adonis  (1836)  (PI.  32). 

; — Ainsi  nommée  des  peintures  du 
jardin,  représentant  Adonis  mourant 
entre  Vénus  et  les  Amours.  Cette  pein- 
ture a beaucoup  souffert. 

Maison  d'Apollon  (1838),  près  des 


murs  de  la  ville.  (PI.  33).  — On  y a 
trouvé  deux  mosaïques  représentant 
la  querelle  d’Agamernnon  et  d’Achille, 
et  Achille  à Scyros.  A l’angle  d’un 
xyste  est  une  chambre  à coucher  à 
deux  alcôves,  exemple  presque  uni- 
que. 

-<>*>- 

Nous  entrons  maintenant  dans  la  rue 
de  Mercure,  et  allons  visiter  une  nouvelle 
rangée  d’ilcs. 

Maison  d'Inachus  et  Io  (1829) 
(PI.  34).  — Le  plan  dressé  parM.Ern. 
Breton  la  place  dans  l’ile  précédente, 
entre  les  maisons  d’ Adonis  et  d’Apol- 
lon. 

Maison  deMéléagre  (1 850)  (PI.  35). 
— Ainsi  nommée  d'une  peinture  de 
Méléagre  et  d’Atalante,  transportée  au 
musée  de  Naples.  Le  jardin,  mainte- 
nant encombré  , conservait  encore 
quelques  arbustes  au  moment  de  la 
découverte.  — Cette  maison  semble 
formée  de  doux  maisons  réunies,  et 
on  la  confond  avec  la  suivante  : Mai- 
son des  Néréides.  Ainsi  nommée 
des  Néréides,  monstres  marins,  répé- 
tés en  plusieurs  endroits.  Elle  avait 
été  endommagée  par  le  tremblement 
de  terre  et  était  en  voie  de  réparation, 
ainsi  que  la  précédente,  lors  de  l’érup- 
tion. Ses  décorations  étaient  égale- 
ment très-fraîches.  Beau  péristyle  de 
24  colonnes;  une  fontaine  taisait  cas- 
cade dans  le  bassin  de  l'impluvium  ; 
derrière  la  fontaine  était  une  table  de 
marbre  portée  par  des  griffons.  Cette 
disposition  se  reproduit  dans  plusieurs 
péristyles  de  Pompéi.  Une  salle,  en 
face  du  péristyle,  présente  une  parti- 
cularité architecturale  : les  colonnes 
à chapiteaux  dans  le  style  corinthien 
étaient  surmontées  d’une  galerie  à 
laquelle  on  arrivait  par  un  escalier. 
Au  lieu  de  porter  directement  l’archi- 
trave, elles  donnent  naissance  à des 
commencements  d’arcade.  C'est  une 
sorte  de  transition  à l’emploi  de  l’ar- 
cade pleine,  à laquelle  les  architectes 
avaient  été  conduits  par  le  besoin 
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d’élargir  les  entre-colonnements.  On 
a trouvé  dans  cette  habitation  1 4 va- 
ses d’argent  dont  plusieurs  d’un  poids 
considérable. 

Maison  du  Centaure.  — Petite 
maison  entre  les  précédentes  et  celle 
qui  suit.  Elle  était  en  voie  de  répara- 
tion au  moment  de  l'éruption.  Les 
peintures  ont  été  transportées  à Na- 
ples. 

Maison  dii  Questeur  ou  de  Castor 
et  Pollux  (1829-30)  (PI.  36).  — 
D'abord  nommée  la  maison  des  Dio- 
scures.  Le  nom  de  maison  du  Ques- 
teur ne.  s’appuie  que  sur  une  supposi- 
tion Urée  de  deux  grands  coffres  de 
bois  doublés  en  bronze  et  garnis  de 
fer  extérieurement,  où,  pense-t-on, 
étaient  déposées  les  sommes  levées 
par  l’impôt,  quoiqu’il  soit  douteux 
u’il  y eût  un  questeur  à Ponipéi. 
es  deux  coffres  étaient  à l’angle  d’une 
petite  chambre  à gauche  du  péristyle; 
et  c’est  lâ  une  singularité  à remar- 

Îuer,  que  cet  emplacement  descoffres- 
orts  dans  un  lieu  ouvert  et  de  pas- 
sage, tel  que  le  péristyle.  On  y trouva 
une  cinquantaine  de  pièces  d’or  et 
d’argent;  mais  ces  coffres  avaient 
déjà  été  fouillés  par  le  propriétaire, 
sans  doute,  connaissant  les  localités, 
et  qui  perça  un  mur  pour  y arriver. 
Les  traces  de  ces  dégâts  subsistent 
encore.  — L’entrée  principale  est  sur 
la  rue  de  Mercure.  Cette  maison  est 
une  des  belles  maisons  privées  de 
Pompéi  : l’ornementation  en  est  aussi 
riche  que  variée.  Nous  citerons,  par- 
mi la  quantité  de  ses  peintures  mytho- 
logiques : Persée  et  Andromède; 
Médée  et  ses  enfants  ; Castor  et  Pollux, 
du  vestibule,  d’où  est  venu  le  premier 
nom  de  la  maison  ; ainsi  que  la  mo- 
saïque représentant  un  lion  couronné 
de  fleurs  par  des  Amours,  et  qui  est 
au  palais  de  Capodimonte.  Une  cour, 
dite  de  la  piscine,  est  une  des  choses 
remarquables  de  Pompéi. 

Taverne  etlupanar  (1832)  (PI.  37). 
— Cette  maison  communiquait  par 
■une  porte  avec  la  maison  voisine,  dite 
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des  Cinq-Squelettes  (entre  les  n”  37 
et  38),  dont  le  propriétaire  faisait 
sans  doute  débiter  ici  ses  denrées  ; et 
il  était  peut-être  encore  le  leno  de 
celte  maison  de  prostitution  (lupa- 
tiar).  On  y a trouvé  un  grand  nombre 
de  vases  de  cuisine.  Les  murs  d’une 
des  pièces  étaient  couverts  de  pein- 
tures obscènes. 

Deux  peintures  curieuses  repré- 
sentent, la  première  : un  chariot  à 
4 roues,  avec  deux  chevaux  dételés; 
deux  hommes  remplissent  des  am- 
phores de  vin  qu’ils  font  couler  d’une 
outre  placée  sur  le  chariot  ; la  se- 
conde : quatre  buveurs  autour  d'une 
table  au  milieu  de  laquelle  est  un  bol 
tenant  le  liquide.  Ils  se  servent  de 
cornets  en  guise  de  verres.  Deux  des 
buveurs  ont  la  tète  couverte  de  capu- 
chons â la  manière  des  cabans  de  pê- 
cheurs. On  retrouve  les  comptes  du 
tavernier  et  les  écots  des  consomma- 
teurs encore  tracés  sur  les  murs.  Au- 
dessus  de  la  première  peinture  était 
représentée  une  fenêtre  d'où  sort  un 
panier  suspendu  au  bout  d’un  bâton  : 
c’est  encore  aujourd’hui  à Naples  le 
procédé  des  ménagères  pour  recevoir 
les  provisions  sans  descendre  dans  la 
rue. 

Maison  de  l'Ancre  (1826-30)  (PI. 
38). — Ainsi  nommée  d’une  mosaïque 
représentant,une  ancre,  à l’entrée  du 
vestibule.  — Elle  est  aussi  désignée 
sous  le  nom  de  Maison  d'Atnymone 
et  Neptune.  — La  dernière  maison  à 
l’angle  de  la  rue  de  Mercure  et  de  la 
rue  de  la  Fortune  est  la  : 

Maisoti  de  Zéphire  et  Flore  (1827) 
(PI.  40).  — On  l’a  confondue  avec 
une  maison  décrite  sous  les  noms  de  : 
maison  de  Cérès,  des  Bacchantes,  du 
Navire.  On  y a trouvé  des  objets 
d'art.  On  a transporté  au  musée  de 
Naples  une  peinture  représentant  Zé- 
phire et  Flore  ou  Bacchus  et  Ariane. 

-»«- 

Tournant  ici  dans  la  rue  du  Faune, 
nous  visitons,  dins  la  dernière  île  dé- 
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couverte  de  ce  côté,  les  deux  maisons 
suivantes  : 

Maison  du  Faune,  dite  aussi  : de  la 
Grande  mosaïque  ( 1829-31)  (PI. 42). 
— Une  des  plus  grandes  et  des  plus 
somptueuses  de  Pompéi.  Au  lieu  de 
peintures , la  décoration  consistait 
principalement  en  mosaïques.  C’est 
ici  qu’était  la  célèbre  mosaïque  de  la 
bataille  d’Issus,  la  plus  grande  qui 
ait  été  découverte  (V.  p.  418)  ; le 
Faune  dansant  (V.  p.  421),  et  beau- 
coup d’objets  mobiliers,  d’ustensiles 
en  nronze  d’un  travail  précieux,  d’us- 
tensiles de  cuisine  en  argent,  et  de 
bijoux  de  femme  en  or  massif,  qui 
sont  actuellement  au  musée  de  Naples. 
Une  des  chambres  contenait  des  sque- 
lettes. 

Maison  du  Labyrinthe  (1830)  (PL 
43).  — Ainsi  nommée  d’une  mo- 
saïque de  Thésée  tuant  le  Minotaure, 
ui  formait  le  pavé  d’une  des  pièces, 
ar  sa  grandeur;  son  architecture  et 
l’élégance  de  ses  bains,  elle  mérite 
d’être  citée  immédiatement  après  la 
précédente. 


Ici  se  termine  l’examen  des  principa- 
les maisons  des  six  rangées  dîtes  com- 
prises entre  les  murailles  et  la  porte 
a’Herculanum  au  N.,  les  rues  des  Ther- 
mes et  de  la  Fortune  au  S.,  la  rue  d’IIer- 
culanum  à l’O.,  et  à l'E.,  la  rue  allant  de 
la  porte  du  Vésuve  au  théâtre.  La  7*  ran- 
gée d’iles  (sur  la  rue  de  la  Fortune ) n’a 
été  encore  fouillée  qu’au  commencement. 
— Si  l’on  entre  dans  la  rue  qui  la  sépare 
de  File  suivante,  dont  les  fouilles  sont 
très-peu  avancées,  on  trouve  dans  cette 
dernière  le  : 

Grand  Lupanar  (PI.  48),  décou- 
vert en  1845  devant  les  savants  du 
7“  congrès  italien.  — Singulière  coïn- 
cidence que  ce  lieu  de  prostitution 
exhumé  pour  une  si  grave  visite! 
L’obscénité  des  nombreuses  inscrip- 
tions gravées  à la  pointe  sur  toutes 
les  murailles , et  qui  sont  presque 
toutes  illisibles  aujourd’hui,  ne  laisse 


aucun  doute  sur  les  mœurs  de  ceux 
qui  fréquentaient  cette  maison,  qui 
pouvait  bien  être  simplement  une  au- 
berge. — À côté  est  la  : 

Maison  de  l'impératrice  de  Russie 
(PI.  49),  découverte  en  1846  en  sa 
présence. 

Revenant  dans  la  rue  de  la  Fortune 
(prolongement  de  la  rue  des  Thermes,  et 
la  suivant  jusqu’à  celle  de  Nola,  autre  * 
prolongement  de  la  même  rue),  on  ne 
trouve  rien  de  remarquable,  si  ce  n’est,  à 
l’entrée  de  la  rue  de  Nola,  la  : 

Maison  du  Taureau  de  bronze 
(PI.  50),  fouillée  en  1857,  et  ainsi 
nommée  d’un  petit  bronze  qu’on  y a 
trouvé.  La  disposition  de  l’entrée, 
consistant  en  une  porte  principale  et 
une  petite  porte  latérale  donnant 
accès  par  un  étroit  couloir,  est  l’exem- 
ple unique  dans  les  maisons  particu- 
lières. Au  delà  et  en  approchant  de 
la  porte  de  Nola,  la  rue  est  bordée 
d une  suite  de  petites  boutiques  et 
de  maisons  qu’on  n’a  pas  dégagées  et 
dont  les  fouilles  ont  été  abandonnées. 

Porte  de  Nola  (1812)  ou  d'isis. 

D après  une  tête  d’isis,  sculptée  sur 
la  clef  de  l’arcade.  On  y avait  encas- 
tré, du  côté  de  la  ville,  une  inscrip- 
tion, osque  ou  sanmile,  écrite  de 
droite  à gauche,  (figurée  dans  la 
description  de  Pompéi,  par  SI.  Ern. 
Breton).  Elle  signifierait  que  : Caïus 
Popidius  Meddixtucticus  (premier  ma- 
gistrat municipal  chez  les  Osques)  a 
rétabli  celte  porte  et  l’a  consacrée  à 
Isis. 

-O-O- 

Revenant  en  arrière  au  carrefour  (qua- 
drivium) formé  par  le  croisement  de  la 
rue  allant  à la  porte  de  Nola  avec  celle 
allant  de  la  porte  du  Vésuve  au  théâtre, 
nous  entrerons  à gauche  dans  la  rue  du 
quadrivia  délia  Fortuna.  Sur  le  côté 
gauche  de  la  rue  (limite  où  s’arrêtaient 
les  fouilles  dans  ces  dernières  années), 
nous  trouvons  : 

Fabrique  de  produits  chimiques 
(PL  51).  — Désignation  bien  moderne 
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f»our  une  officine  antique.  A droile  de 
'atrium  est  un  triple  fourneau  destiné 
à recevoir  des  chaudières  à des  ni- 
veaux différents. 

C’est  dans  le  voisinage  de  cette  maison 
limitrophe  de  la  partie  de  la  ville  encore  en- 
sevelie nue  se  poursuivaient  les  fouilles,  en 
1868. 

Maison  de  Marcus  Lucretius,  dite 
des  Suonatrici  (1847)  (PI.  52).  — 
« La  plus  importante  qui  ait  été  dé- 
couverte à Pompéi  depuis  celle  du 
Faune.  Les  peintures  qu’on  y a trou- 
vées, les  sculptures  îjui  y sont  restées 
en  place,  sont  d'un  mérite  très-iné- 
gal. » Les  musiciennes  (suonatrici) 

1 teintes  dans  le  prothyrum,  et  parmi 
esquelles  est  une  femme  jouant  de 
la  double  flûte,  expliquent  un  des 
noms  donnés  à celte  habitation.  La 
principale  curiosité  est  la  disposilion 
singulière  du  xyste  en  terrasse,  élevé 
de  près  d’un  mètre  au-dessus  du  sol, 
et  formant  au  fond  du  tablinum  une 
sorte  de  petit  théâtre  de  marionnettes, 
dont  les  acteurs  sont  figurés  par  une 
foule  de  petites  statuettes  de  person- 
nages et  d’animaux,  sans  proportion 
entre  elles..  Au  fond  est  une  fontaine 
avec  une  niche  en  mosaïque  et  en  co- 
quillages, et  sa  jolie  statuette,  ap- 
puyée sur  une  outre,  d’où  s'échappait 
l’eau  qui  retombait  en  cascade  sur 
des  degrés  de  marbre.  Tout  cela  forme 
un  ensemble  rococo  antique  très- 
curieux.  — On  a retrouvé  sur  l'a- 
dresse d'une  lettre  le  nom  de  l'heu- 
reux propriétaire  de  ces  joujoux.  11 
était  flamme  de  Mars  et  décurion  de 
Pompéi.  L'inscription  de  cette  adresse 
était  placée  à côté  de  tablettes  à 
écrire,  figurées  dans  une  peinture  qui 
a été  transportée  au  musée.  — Le 
corridor  ( fauces ) , à la  gauche  du  ta- 
blinum , par  une  disposition  tout 
exceptionnelle,  a un  escalier  de  huit 
marches.  On  y a trouvé  un  squelette. 
Un  tuyau  de  plomb,  destiné  à l'irri- 
gation du  jardin,  y est  encore  en 
place.  Ce  n’est  pas  sans  étonnement 
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que  nous  avons  remarqué  son  état  de 
conservation,  quoique  sa  position  au- 
dessus  du  niveau  du  sol  ait  dû  l’expo- 
ser davantage  à l’action  de  la  chaleur 
des  matières  incandescentes  de  l’érup- 
tion. 

A côté  de  la  maison  précédente, 
l’étoile  * marque  les  fouilles  faites 
en  1849  devant  Pie  IX.  "Un  peu  plus 
loin,  est  la  : 

Maison  de  l'archiduc  de  Toscane 
(1851)  (PI.  53).  — Trois  boutiques 
occupées  par  un  marchand  de  cou- 
leurs ; moulins  pour  les  broyer,  plus 
petits,  mais  de  la  même  forme  que 
les  moulins  à farine.  « Par  l’analyse, 
on  a reconnu,  dit  M.  Ern.  Breton, 
qu’elles  contenaient  une  quantité  no- 
table de  résine  destinée  à les  fixer  à 
l’aide  du  feu;  ainsi  a été  connu  le 
procédé  employé  par  les  anciens,  et 
que  jusqu’alors  on  avait  cru  être  l’en- 
caustique. » On  y a trouvé  quatorze 
squelettes.  — A côté  est  la  : 

Maison  de  la  Fontaine  de  l'Amour 
(1850)  (PI.  54).  — Sur  un  des  piliers, 
image  phallique.  Dans  la  cour,  un 
puits  et  un  bassin,  entouré  d’une 
caisse  à fleurs. 

Maison  des  grands-ducs  de  Rus- 
sie (PI.  57),  fouillée  en  1851,  en 
résence  des  fils  du  czar.  Un  portique 
u xyste  conserve  son  toit  de  tuiles 
intact.  — Au  delà  du  n"  54,  à l’angle 
d'une  rue  aboutissant  à la  rue  du 
Quadrivio  de  la  Fortune,  l’étoile  mar- 
quée sur  le  plan  indique  un  autel, 
au  dessous  d’une  peinture  de  deux 
serpents , emblèmes  des  lares  des 
carrefours  ( compitales ).  Cette  repré- 
sentation, placée  sur  un  édifice,  était 
une  prohibition  de  souiller  le  mur.  Cet 
usage  est  attesté  par  ce  vers  de 
Perse  : 

Pingp  duos  angucs  ; puer,  sacer  est  locus  ; 

extra 
Mejite.  , 

Si  l’on  continue  à suivre  la  rue  de 
Stables  en  se  dirigeant  vers  la  porte,  on 
trouve  (presqu’en  lace  de  la  maison  de 
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Cornélius  Rufus,  V.  p.  470)  les  maisons 
suivantes  : 

Maison  d'Elpidius  Sabintis  (1866). 
— Ce  nom  est  inscrit  sur  le  lara  ire 
à lui  élevé  par  deux  de  ses  affranchis 
nommés  Diadumenii.  Une  autre  in- 
scription le  qualifie  de  judex  sanctis- 
simus.  A l'étage  supérieur  sont  des 
chambres  dont  les  étroites  croisées 
étaient  fermées  avec  du  verre.  On  a 
trouvé  trois  squelettes  dans  cette 
maison. 

Maison  d’Apollon  Cilharède.  — 
(1864).  Entrée  principale  sur  la  rüe 
de  Stabies.  On  y a découvert  une  belle 
statue  de  bronze  d’Apollon  (au  inusée 
de  Naples),  et  quelques  bonnes  pein- 
tures murales  représentant  Mars  et 
Vénus,  Xercès  devant  sa  tente.  Cette 
maison  communique  avec  une  autre 
donnant  sur  la  rue  de  l'amphithéâtre. 
Parmi  les  sujets  peints  on  remarque 
Bacchus  et  Ariane,  Oreste  et  Pylade 
devant  Iphigénie.  — Un  peu  plus 
avant  dans  la  rue  de  Stabies,  près 
du  grand  Théâtre  est  un  : 

Atelier  d'un  statuaire  (1798)  (PI. 
88).  On  y a trouvé  des  blocs  de  mar- 
bre, des  statues  en  marbre,  quelques- 
unes  dégrossies  seulement;  les  instru- 
ments propres  à l'exercice  de  cet 
art  : des  maillets,  des  compas  droits 
ou  courbes,  des  ciseaux  de  différentes 
espèces,  quel  nues-uns  ayant  le  taillant 
en  bon  état  ; des  leviers  en  fer  pour 
remuer  les  grosses  tuasses  ; des  scies, 
dout  une  engagée  dans  le  bloc  de 
marbre.  Tous  ces  objets  sont  au  mu- 
sée de  .Naples. 

Pour  la  «lcscrij»! ion  des  édifices  publics  de 
ce  Quartier  des  Théâtres  (V.  plus  loin). 

■oo- 

Redescendant  la  rue  de  Subies  jusqu’à 
la  rue  de  la  Fortune  et  tournant  à g. 
dans  cette  rue,  ou  trouve  les  maisons  sui- 
vantes : 

Maison  de  la  Chasse  (1852)  (PI. 
*7),  — ainsi  nommée  d’après  une 


peinture  représentant  une  chasse  à 
l’amphithéâtre.  Une  peinture  obscène 
a été  enlevée.  Cette  maison  avait  été 
fouillée  par  les  Pompéiens.  On  y a 
trouvé  une  grande  quantité  d’œufs. 

Maison  d'Ariane  (PI.  46).  — Ayant 
un  vestibule  et  un  atrium  sur  deux 
rues  : de  la  Fortune  et  des  Augustals. 

Maison  du  Grand-Duc  de  Toscane 
(1832).  — On  y a trouvé  une  pein- 
ture représentant  Antiope,  Dircé  et  le 
Taureau  (U.  p.  419)  (PI.  45).  — Mai- 
sondes  chapiteaux  « figures  (PI.  44). 
— Ainsi  nommée  d'après  les  belles 
tètes  de  Faunes  et  de  Bacchantes  scul- 
ptées sur  les  chapitaux  de  pilastres  de 
la  porte  d'entrée.  Derrière  celte  mai- 
son, sur  la  rue  des  Augustals,  est  une 
boutique  de  pâtissier,  avec  un  four  à 
réverbère.  On  y a trouvé  une  sorte  de 
couronne  et  de  brioche,  qui  sont  au 
musée  de  Naples. 

-C'C*- 

Hue  du  Forum,  nom  préférable  à ce- 
lui de  rue  de  la  Fortune  donné  par 
quelques-uns,  et  qui  est  déjà  celui  de  la 
rue  voisine.  Cette  rue,  prolongement  de 
la  rue  de  Mercure,  va  au  Forum.  Les 
deux  choses  principalement  remarqua- 
bles de  celte  rue  sont  (outre  l’arc  de 
triomphe  qui  en  marquait  l’entrée  et 
correspondait  avec  celui  de  l'entrée  du 
Forum)  le  temple  de  la  Fortune,  d’où  lui 
vient  son  nom,  et  les  bains  publics,  dont 
les  portiques  la  bordent  à droite.  Dans  les 
boutiques  de  celte  rue  on  vendait  des  ob- 
jets en  verre  et  en  bronze,  des  vases  d’ar- 
gile, des  pesons,  des  sonnettes,  les  lan- 
ternes, etc.  On  a trouvé  deux  squelettes 
dans  la  rue  et  un  troisième  dans  1 attitude 
de  s’échapper  par  une  fenêtre,  emportant 
de  la  monnaie  et  des  plats  d’argent.  — 
Jusqu’ici,  dans  le  quartier  que  nous  avons 
parcouru,  nous  n’avons  rencontré  que  des 
maisons  privées;  «“lui  où  nous  allons  pé- 
nétrer contient  des  édifices  publics. 

Temple  de  la  Fortune  (1843)  (PI. 
41).  — Petit  temple  corinthien,  bâti 
par  MarcusTullius,  le  duumvir,  parent, 
ancêtre  peut-être  de  l’orateur.  On  y a 
trouvé  une  statue  avec  la  toge,  qui 
avait  été  entièrement  peinte  avec  un 
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mélange  de  pourpre  et  de  violet,  et 
qu'on  croit  être  celle  de  Cicéron.  Les 
inscriptions  offrent  de  singulières  fau- 
tes de  syntaxe. 

Thermes  ou  bains  publics  (1824). 
— Quelques  maisons  privées  de  Pom- 
éi  possèdent  des  bains.  Mais  l'usage 
es  bains,  comme  moyen  d’hygiène 
publique,  si  répandu  chez  les  Romains, 
en  cela  bien  supérieurs  à notre  époque 
de  civilisation,  plus  vieille  cependant 
de  dix-huit  siècles,  devait  faire  sup- 
poser qu’on  trouverait  à Pompéi  un 

Earcil  établissement  d'utilité  publique. 

'est  ce  qui  arriva  en  effet  : ces  bains, 
situés  près  du  forum  dans  le  quartier 
le  plus  fréquenté  de  la  ville,  sont  peu 
étendus,  et  entourés  de  boutiques  ». 
Ils  sont  divisés  en  deux  parties  sépa- 
rées, l'une  plus  grande  pour  les  hom- 
mes, l'autre  pour  les  femmes.  Les  en- 
trées donnaient  sur  trois  rues.  Ces  en- 
trées aboutissaient,  directement  ou 
au  moyen  de  corridors,  à un  atrium  à 
portique  ou  ambulacrum,  autour  du- 
quel étaient  des  sièges  pour  les  bai- 
gneurs et  les  esclaves  qui  accompa- 
gnaient leurs  maîtres.  De  l'atrium  un 
corridor  (à  plafond  bleu  avec  des  étoi- 
les d’or)  menait  au  vestiaire  ( apody - 
terium),  garni  de  trois  rangées  de 
bancs  et  présentant  dans  le  mur  des 
cavités  pour  le$  porte-mantaux.  a Dans 
celte  salle  se  tenaient  les  capsarii,  qui 
gardaient  les  effets  précieux  des  bai- 
gneurs moyennant  une  modique  ré- 
tribution. » De  là  on  passait  dans  une 
etite  salle  ronde,  bien  conservée,  ou 
ain  froid  (frigidarium),  éclairée  par 
en  haut.  (On  a trouvé  des  fragments 
de  verre  des  fenêtres.)  Sur  la  corni- 
che fond  rouge  se  détachaient  des 
Amours  à cheval  ou  conduisant  des 
chars  modelés  en  stuc.  On  pouvait  éga- 
lement passer  directement  dans  la 
chambre  chaude  ( tepidarium ),  dont 

1 « Les  4 boutiques  sur  la  rue  des  Ther- 
mes ont  présente  une  particularité  sans 
autre  exemple  à Pompé!.  Elles  étaient,  ainsi 
que  leurs  trottoirs,  pavées  en  asphalte  dont 
il  reste  encore  quelques  traces.  » (Ern.  Bre- 
ton.) 
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la  température  douce  servait  d’inter- 
médiaire entre  les  bains  de  vapeur  et 
les  bains  froids.  Cette  salle,  voûtée  et 
richement  décorée  de  médaillons  à 
ornements  et  à figures  en  stuc,  est 
bien  conservée.  Sa  belle  frise  à rin- 
ceaux, les  nombreuses  figures  de  Të- 
lamons  en  terre  cuite  et  coloriées  qui 
supportent  l'entablement  et  laissent 
entre  elles  des  niches,  où  l’on  mettait 
sans  doute  aussi  du  linge  de  bain,  les 
strigiles,  les  onguents,  tout  ce  bel  en- 
semble décoratif  fait  de  cette  salle  une 
des  plus  intéressantes  curiosités  de 
Pompéi.  Elle  est  éclairée  par  le  haut. 
Une  fenêtre  vitrée,  à châssis  de  bronze, 
permettait  de  rafraîchir  la  tempéra- 
ture de  la  salle  à volonté.  Au  milieu 
était  un  grand  brasier  en  bronze,  avec 
trois  bancs  en  bronze.  Du  tepidarium 
une  porte  conduisait  au  bain  chaud 
( caldarium ).  Un  bassin  en  marbre 
blanc  était  à une  des  extrémités  ; et 
à l’autre,  au  milieu  d’un  hémicycle, 
un  vase  destiné  à l’eau  bouillante  d'où 
s’échappait  la  vapeur.  Les  murs  au- 
tour de  la  salle,  ainsi  que  le  pavé, 
étaient  creux  et  communiquaient  avec 
les  fournaux.  — L’autre  partie  des 
bains,  séparée  et  plus  petite,  destinée 
aux  femmes  (quelques  antiquaires 
plus  galants  leur  ont  attribué  fccpen- 
dant  la  partie  la  plus  grande  et  la 
mieux  décorée),  répète  à peu  près 
les  mêmes  dispositions.  Les  mêmes 
réservoirs  et  le  même  feu  servaient 
aux  deux  établissements.  On  a trou- 
vé dans  les  bains  de  Pompéi  1348 
petites  lampes  de  terre  cuite.  — Il 
est  inutile  de  dire  que  les  bains  pu- 
blics de  Pompéi,  malgré  la  beauté  de 
leur  décoration , manquaient  de  plu- 
sieurs autres  salles  que  le  dévelop- 
pement du  luxe  avait  déjà  introduites 
à Rome. 

Adossés  aux  Thermes  et  sur  la  rue 
des  Augustals,  sont  : la  boutique  du 
laitier,  et  tout  à côté  une  : 

Ecole  de  gladiateurs  (PI.  28),  — 
ainsi  nommée  légèrement  d’après  une 
peinture  murale  représentant  un  com- 

30 
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bat  <!c  gladiateurs.  On  lit  au-dessous 
cette  inscription  curieuse  adressée  aux 
gamins  de  Pompéi,  et  tenant  lieu  de 
notre  Défense  ae...  sous  peine  d'a- 
mende : Abiat  (liabcat)  Yenerc  Pom- 
peiiana  iradain  (iratam)  qui  hoc  læ- 
serit.  « Qu'il  soit  en  bute  h la  colère 
de  Vénus,  protectrice  de  Pompéi,  celui 
qui  endommagera  cette  enseigne.  » — 
On  voit,  dit  M.  E.  Breton  que  les  pein- 
tres d’enseignes  de  l’antiquité  n'étaient 
guère  plus  forts  sur  l'orthographe  que 
les  nôtres. 

-C-O- 

Quartier  du  Forum. 

ires  de  triomphe  ( 1825)  (PI.  29), 
à l'entrée  du  Forum  et  à l’extrémité 
de  la  rue  de  Mercure  (V.  p.  460).  Ils 
sont  bâtis  en  briques  et  en  lave,  recou- 
vertes de  marbre.  On  pense  que  le 
second  était  surmonté  d’une  statue 
équestre  en  bronze,  d'après  les  frag- 
ments trouvés  dans  les  ruines.  — Un 
autre  arc  moins  important  est  sur  le 
côté  du  temple  de  Jupiter. 

Forum  civile  (1816).  Chaque  ville 
avait  au  moins  deux  forums  : le  forum 
civile,  affecté  aux  tribunaux,  aux  réu- 
nions politiques,  et  le  forum  venale, 
servant  de  marché.  — Le  forum  de 
Pompéi,  pavé  de  marbre,  était  entouré 
sur  trois  côtés  de  portiques  â colon- 
nes doriques  de  marbre  blanc.  Au- 
dessus  de  ces  portiques  étaient  des 
terrasses  auxquelles  on  arrivait  par 
des  escaliers  étroits  et  roides,  s’ou- 
vrant en  dehors  de  l’enceinte.  Les  rues 
qui  j aboutissaient  étaient  fermées, 
pendant  la  nuit  sans  doute,  par  des 
grilles  de  fer.  Cette  place  était  décorée 
de  statues  ; plusieurs  piédestaux  sub- 
sistent encore.  Le  forum,  ruiné  par  le 
tremblement  de  terre  de  65,  était  en 
pleine  restauration  au  momént  de  l'é- 
ruption. — Nous  allons  passer  en 
revue  les  divers  édifices  autour  du  Fo- 
rum. 

Tempte  de  Jupiter  ( 1816-17)  (PL 
f>6).  (Il  occupe  l'extrémité  du  Forum, 
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et  est  élevé  sur  un  soubassement  (po- 
dium); ce  qui  est  un  des  caractères 
propres  aux  temples  de  Pompéi.  On  y 
montait  par  une  suite  de  gradins  flaul 
ués  de  statues  colossales.  Le'portiquc, 
'où  on  a une  belle  vue,  avait  12 
lonnes  corinthiennes  (6  en  façade). 
11  paraît  que  ce  temple  était  en  répa- 
ration au  moment  de  la  catastrophe. 
L’intérieur  de  la  cella  avait  un  double 
rang  de  colonnes  ioniques.  Les  murs 
étaient  peints;  le  rouge  et  le  noir 
étaient  les  couleurs  dominantes.  On  y 
trouvé  une  tète  colossale  de  Jupiter 
avec  les  cheveux  et  la  barbe  coloriés  en 
rouge. 

Prisons  (1816)  (PL  67),  à FO.  du 
temple  de  Jupiter.  On  y a trouvé  2 
squelettes  ayant  aux  jambes  des  entra- 
ves de  fer. 

Grenier  public  (1816).  Construc- 
tion étroite  bordant  la  place,  entre  les 
prisons  et  le  temple  de  Vénus.  Son 
nom  lui  vient  des  poids  et  mesures 
qu'on  y a trouvés  et  qui  sont  au  Musée 
de  Naples.  Quelques  archéologues  y 
reconnaissent  un  pœcile  ou  portique 
destiné  à la  promenade. 

Temple  de  Vénus  (1817).  — Ce 
temple,  le  plus  vaste  de  Pompéi,  était 
très-probablement  consacré  â la  déesse 
protectrice  de  la  ville,  dont  on  retrou- 
ve le  nom  dans  de  nombreuses  in- 
scriptions, avec  les  surnoms  de  Phy— 
sien  et  de  Pompeiana  . Il  était  entouré 
sur  ses  4 côtés,  de  portiques  soutenus 
par  48  colonnes  doriques,  maladroite- 
ment converties  en  corinthiennes  au 
moyen  du  stuc,  sans  doute  à la  suite 
du  tremblement  de  terre  de  l’an  65. 
On  y a trouvé  les  statues  en  marbre 
de  Vénus  et  d’IIerinaphroditc.  Les 
peintures  des  portiques  représentaient 
des  sujets  d'architecture,  des  paysa- 
ges, des  grotesques  se  référant  aux 
superstitions  égyptiennes.  Aux  angles 
du  portique,  faisant  face  à la  basil — 
que,  étaient  des  bassins  d’eau  lus- 
trale. 

Basilique  (1817)  — (F.  sur  les  ba- 
siliques, p.  125).  Ce  monument,  un  des 
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S lus  grands  de  Pompéi,  était  précédé 
’un  vestibule  aligné  sur  le  Forum. 
On  montait  quelques  degrés  pour  en- 
trer dans  l'intérieur  de  la  basilique. 
Au  centre  la  nef  était  à ciel  ouvert  ; 
elle  était  entourée  de  péristyles  formés 
de  28  colonnes  ioniques.  « La  con- 
struction de  ces  colonnes  (F.  le  plan) 
est  très-remarquable.  Elles  sont  com- 
posées d'un  noyau  de  briques  rondes 
de  0m,03i  d’épaisseur,  entourées  de 
10  briques  pentagonales  superposées, 
leins  sur  joints.  Les  angles  extérieurs 
e ces  pentagones  forment  les  arêtes 
d’autant  de  cannelures,  et  le  nombre 
de  celles-ci  est  doublé  par  dix  autres 
arêtes  prises  dans  le  stuc,  dont  la  co- 
lonne est  revêtue.  » — Une  autre  sin- 
gularité h noter,  ce  sont  les  colonnes 
accouplées  aux  angles  à la  manière 
des  piliers  gothique.  — Au  fond  de  la 
basilique,  la  tribune  des  duumvirs  ou 
juges  était  élevée  au-dessus  du  pavé 
de  la  nef;  il  n'y  a pas  de  traces  de 
marches  pour  y monter.  Sous  la  tri- 
bune se  cachait  un  caveau  mystérieux 
h fenêtres  grillées.  — La  basilique 
conserve  des  traces  de  dégradation  qui 
attestent  qu’elle  a été  fouillée  après 
l’éruption.  Les  murs  portaient  un 
grand  nombre  d'inscriptions  tracées 

tiar  les  plaideurs  et  les  avocats  entre 
es  heures  d'audience.  — On  y in- 
scrivait aussi  l'annonce  des  specta- 
cles. Voici  une  de  ces  annonces  : N. 
FESTI  AmPLUTI,  FAMILIA  CLADIATOMA 
PlIGNA  1TERUM  PUCNA  XVIJi.  JUS.  VENAT. 

vela.  « La  troupe  de  gladiateurs  de 
N.  Feslus  Ampliatus  combattra  à ou- 
trance le  IC  des  calendes  de  juin. 
Il  y aura  une  classe  et  l'on  dressera 
des  voiles  » (le  velarium,  V.  p.  473 
2*  col.). 

Tribunaux  et  ærarium  (1817.  — 
Ces  trois  petits  édifices  faisant  face  sur 
le  Forum  au  Temple  de  Jupiter,  et 
terminés  par  un  hémicycle,  sont  consi- 
dérés : celui  du  milieu,  comme  le 
trésor  public,  à cause  de  la  quantité 
de  monnaies  d’or,  d'argent  et  de  cui- 
vre qu’on  y a trouvées,  et  les  deux 
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autres  comme  des  tribunaux.  [N*  68 
du  plan.]  — Au  S.-O.  et  longeant  la 
basilique  sont  les  : 

Maisons  découvertes  par  le  général 
Championne t (1799),  — dans  une 
situation  agréable  d'où  la  vue  s'étend 
sur  Sorrente  et  la  mer.  Ces  maisons 
contenaient  des  peintures  remarqua- 
bles qui  ont  été  enlevées.  Les  bijoux 
trouvés  sur  quatre  squelettes  de  fem- 
mes ont  été  portés  à Paris. 

Ecole  publique.  — Bâtiment  carré 
faisant  face  à la  basilique.  Suivant  une 
inscription  en  lettres  rouges,  illisible 
aujourd’hui,  le  maître  Verna  se  met 
sous  la  protection  ( rogal ) [?]  du  duum- 
vir,  ainsi  que  ses  élèves  (cum  discen- 
tibus).  On  lisait  une  inscription  ana- 
loguesur  un  des  albums  (panneau  de 
muraille  blanchi  sur  lequel  on  peignait 
les  actes  publics  ou  les  annonces  par- 
ticulières de  l'édifice  d’Eumachia,  situé 
rue  des  Orfèvres,  en  face  de  l’école 
même  de  Verna).  Valentinus,  le  con- 
current du  précédent,  invoque  pour 
lui  et  ses  élèves  la  bienveillance  des 
édiles.  Mais  s’il  se  met  en  règle  vis-à- 
vis  de  l’autorité  municipale,  le  brave 
maître  d’école  ne  l’est  guère  avec  la 
syntaxe;  il  écrit  : cum  discentes  suos 
pour  cum  discentibus  suis. 

Edifice  d'Eumachia  (1821).  Vaste 
édifice  dans  la  forme  des  basiliques, 
entouré  de  trois  côtés  d’une  galerie 
intérieure,  éclairée  par  dix  ouvertures 
(cryptoporlicus).  11  avait  un  péristyle 
à quatre  portiques,  formé  de  quarante- 
huit  colonnes  en  marbre  de  Paros, 
d’un  beau  travail.  Ces  colonnes  ont  été 
presque  toutes  enlevées  par  les  habi- 
tants, sans  doute  après  l’éruption, 
dans  l'intention  de  les  utiliser  pour  des 
constructions  nouvelles.  A l'extérieur 
est  une  vaste  cour  (impluvium)  avec 
une  citerne.  Suivant  une  inscription 
conservée  au  musée  de  Naples,  la  prê- 
tresse publique  Eumachia  construisit 
ici,  à ses  frais,  en  son  nom  et  en  ce- 
lui de  son  fils,  un  chalcidique  (mot 
dont  l’interprétation  est  obscure  et 
qui  parait  désigner  une  sorte  de  por- 
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che  en  avant  de  l’édifice),  une  crypte 
et  des  portiques,  et  les  consacra  à la 
Concorde  et  à la  Piété  auguste.  On  a 
trouvé  la  statue  que  lui  avaient  élevée 
les  foulonsavec  l’inscription  : eumacuiæ 
L.  F.  SACERD.  PUBL.  FULLONES.  Une  CO- 
ie  de  cette  statue  (qui  a été  portée  à 
aples)  se  voit  encore  dans  l’édifice 

3ue  l’on  suppose  avoir  été  une  bourse 
es  marchands  de  laine. 

Temple  de  Mercure  ou  de  Quiri- 
nus  (1817-18).  — Édifice  de  plan 
très-irrégulier,  en  façade  sur  le  Fo- 
rum, à coté  du  précédent  (PI.  69).  Dans 
les  chambres  contiguës  des  prêtres,  ona 
trouvé  beaucoup  d'amphores.  Le  tem- 
ple sert  de  dépôt  pour  les  objets  pro- 
venant des  fouilles  M.  E.  Breton  y fit 
lever  un  renard.  Les  renards  et  les 
lièvres  sont  aujourd’hui,  dit-il,  les 
seuls  habitants  aes  ruines  de  Pompéi. 
— A côté  est  une  : 

Curie  ( senaculum ) (1818),  petite 
salle  carrée  et  terminée  par  une  ab- 
side. L’absence  d’inscriptions,  de  sta- 
tues, de  peintures,  laisse  incertaine 
la  destination  de  cet  édifice.  On  sup- 
pose que  c’était  une  curie,  ou  lieu  de 
réunion  pour  les  magistrats. 

Temple  d'Auguste,  appelé  aussi 
Panthéon  (1818)  (PI.  70)  Au  milieu 
d’une  cour  ouverte  s'élevait  un  autel 
entouré  de  douze  piédestaux,  destinés, 
b ce  que  l’on  croit,  aux  douze  grands 
dieux.  Au  fond  de  l’édifice  on  a trouvé 
les  statues  de  Livie  en  prêtresse  et  de 
son  fils  Drusus.  Un  bras  portant  un 
globe  devait  appartenir  à une  statue 
d'Auguste.  Un  des  côtés  de  la  cour  est 
occupé  par  douze  chambres  que  l’on 
suppose  être  celles  des  auaustals,  ou 
prêtres  d’Auguste.  Si  ces  diverses  in- 
terprétations sont  justes,  il  faut  con- 
clure des  peintures  représentant  des 
comestibles  de  toute  nature  ainsi  que 
des  arêtes  de  poisson  et  autres  débris 
trouvés  dans  l’égout,  qu’on  donnait 
là  des  banquets  publics.  Quelques-uns 
veulent  y. voir  un  temple  de  Sérapis, 
un  senaculum;  un  fiospitium;  un 
marché  public.  On  y a trouvé  un  grand 
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nombre  de  peintures  mythologiques, 
de  pas  sages,  de  marines,  aegrotesques, 
etc.  C'est  de  là  que  provient  la  femme 
peintre  tenant  sa  palette  et  ses  pinceaux 
qui  est  au  Musée  de  Naples.  Parmi  les 
peintures  restées  en  place  on  remar- 
quera la  chaste  figure  de  Pénélope  de- 
bout de  vaut  Ulysse.  La  disposition 
d’une  salle  [marquée  + dans  le  plan], 
entourée  d'une  grande  table  de  pierre, 
et  le  voisinage  d'une  petite  porte,  fe- 
raient penser  que  « ce  lieu  était  des- 
tiné au  débit  ae  la  chair  des  victimes 

Sue  les  prêtres  vendaient  au  peuple.  » 
ans  une  caisse  garnie  de  sa  serrure, 
à côté  de  la  porte,  on  a trouvé  1036 
pièces  de  monnaie  de  bronze  et  41 
d’argent,  produit  présumé  de  cette 
vente.  — A dr.  et  à g.  des  portes 
d’entrée  sont  des  boutiques  que  l’on 
croit  avoir  été  des  boutiques  de  chan- 
geurs. 

Le  côte  N.  du  Panthéon  est  bordé 
de  boutiques,  où  on  a trouvé  une 
quantité  de  raisins  secs,  de  prunes, 
de  châtaignes...,  ce  qui  a fait  donner  à 
la  rue  sur  laquelle  elles  s'ouvrent  le 
nom  de  rue  des  Fruits-Secs.  Ce  nom 
est  remplacé  aujourd’hui  par  celui  de 
rue  des  Augustals. 

Dans  la  ruelle  d'Eumachia  on  trouve 
les  maisons  suivantes  : — celle  où 
était  la  peinture  représentant  un 
Amour  et  une  Femme  qui  pêchent 
(PI.  72)  ; — celle  de  Vénus  et  de  Mars 
(1820)  ou  à' Hercule  initié  par  une 
rêtresse  (PI  71).  On  y voit  un  puits 
ien  conservé  et  dont  l’eau  minérale  a 
tari  en  1849.  — Au  coin  de  la  rue 
d'Eumachia  et  de  la  rue  de  l'Abon- 
dance est  la  maison  de  Ganyméde 
(PI.  73).  — Un  peu  plus  loin  est  la 
maison  du  Changeur  ou  de  la  reine 
d'Angleterre,  découverte  en  1838, 
en  présence  de  la  veuve  de  Guil- 
laume IV. 

Entre  la  ruelle  d'Eumachia  et  le  Vico 
Slorto  (F.  le  Plan)  d’une  part  et  la  rue 
de  Stables  de  l’autre,  il  y a tout  un  mas- 
sif, formant  plusieurs  îlots,  dont  les 
constructions  n’ont  été  mises  au  jour  que 
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§ar  les  fouilles  les  plus  récentes.  Disons 
'abord  un  mot  des  fouilles  plus  ancien- 
nes du  Yico  Storto,  ruelle  étroite  et  tor- 
tueuse dont  les  maisons  avaient  la  plupart 
à l'entrée  un  phallus  et  des  lanternes  en 
terre  cuite.  La  multiplicité  des  peintures 
obscènes  dans  les  boutiques  et  les  mai- 
sons a fait  supposer  aux  antiquaires  qne 
c’était  le  quartier  des  courtisanes.  On 
voit  ici  la  : 


Maison  de  P Amour  puni  (1844) 
(PI.  59). — Peinture  de  l’Amour  fait 

Srisonnier  par  deux  jeunes  filles  (au 
usée  de  Naples).  — Maison  des 
Quadriges  (1844)  (PI.  60).  — Maison 
de  Mercure  (1845)  (PI.  61).  — Mai- 
son des  Savants  (degli  Scienziati) 
(PI.  62),  fouillée  en  1845,  en  pré- 
sence des  membres  du  septième  con- 
grès italien.  — Maison  de  l'Empe- 
reur de  Russie,  déblayée  en  1845 
devant  Nicolas  I"  (PI.  65).  — Reve- 
nant un  peu  sur  ses  pas,  on  trouve  au 
coin  de  la  ruelle  d’Eumachia,  une 
fabrique  de  savon  (PI.  64),  et  en  face  : 
la  maison  du  roi  de  Prusse  (1822) 
(PI.  65). 


Dans  les  îlots  de  maisons  entre  la  rue 
de  Stabies  et  le  Vico  Storto,  à partir  de 
la  rue  de  la  Fortune,  on  ' a trouvé  les 
maisons  suivantes  : 

Maison  du  marchand  de  marbres 
ou  du  puits  (1864)  (PI.  90).  Elle 
renfermait  des  pièces  de  marbres  de 
différentes  couleurs.  Dans  une  des 
chambres  souterraines  au-dessous  de 
la  cour,  est  un  puits  profond  four- 
nissant encore  de  l’eau  fraîche  ; seul 
exemple  de  ce  genre  à citer  jusqu’ici 
dans  Pompéi . Une  petite  statue  de  Silè- 
ne, deux  beaux  candélabres,  deux  vases 
d’argent  ont  été  portés  au  musée.  On 
a trouvé  le  reste  d’un  char  et  les 
squelettes  de  deux  chevaux.  Près  de 
cette  maison  on  a découvert,  en  1868, 
la  : 

Maison  des  Lits  de  bronze.  — Elle 
était  en  voie  de  réparation,  les  murs 
sont  dépourvus  de  stuc.  Trois  lits 


ornés  de  sculptures  en  bronze  et  mar- 
quetés d’argent,  ainsi  que  différents 
objets  en  bronze  ont  été  transportés 
au  musée. 

La  maison  des  sept  squelettes.  — 
Celle  de  la  fontaine  en  mosaïque 
(1865). 

Dans  les  îlots,  au  sud  des  précédents 
et  compris  entre  la  ruelle  d’Eumachia  et 
la  rue  de  Stabies,  nous  signalerons  les 
maisons  suivantes  : 

Boulangerie,  Maison  des  82  pains 
(1862)  (Plan  92).  Près  la  rue  de 
Stabies , dans  une  cour  une  ci- 
terne , avec  les  tuyaux  et  les  robi- 
nets bien  conservés.  Plusieurs  cham- 
bres contenant  des  meules.  On  a 
trouvé  dans  le  four  une  fournée  de 
82  pains,  carbonisés  (une  partie  est 
au  Musée  de  Naples). 

Maison  du  Trident.  — Ainsi  nom- 
mée d’après  une  peinture.  Elle  est 
située  au  coin  de  la  rue  du  Lupanar. 

La  rue  du  Lupanar,  ainsi  nommé  d’a- 
près la  maison  particulière  (PL  90)  qui 
y est  établie,  va  de  la  rue  des  Augustals  à 
la  rue  de  l’Abondance.  La  rue  des  Théâtres 
en  est  le  prolongement.  — De  l’autre 
côté  de  la  rue  et  presque  en  face  de  la 
maison  du  Trident  est  la  : 

Maison  du  foulon  ou  de  la  statue 
de  Narcisse,  à cause  de  la  jolie  petite 
statue  de  bronze,  qui  a été  portée  au 
musée.  Du  même  côté  et  un  peu  plus 
haut  est  le  : 

Lupanar  (1864),  maison  de  pro- 
stitution située  (PI.  90)  dans  le  voisi- 
nage de  l’auberge  (n°  91)  et  à l’angle 
de  deux  rues,  avec  une  double  entrée. 
L'intérieur  est  divisé  en  petites  cham- 
bres ayant  chacune  un  fit  en  pierre. 
Dès  l’entrée,  des  peintures  obscènes 
et  d’une  exécution  grossière,  révèlent 
la  destination  du  lieu  et  de  nombreuses 
inscriptions  sur  les  murs  la  confir- 
ment. Le  guide  en  a la  clef.  — Le 
lupanar  est  séparé  de  l’auberge  par 
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une  ruelle  dite  : vico  del  balcone  pen- 
sile,  à cause  de  la  : 

Maison  du  balcon  (PI.  89.).  On  y 
voit  comment  l'étage  supérieur  de 
certaines  maisons  était  en  saillie  sur  le 
rez-de-chaussée  et  s’avançait  sur  la 
rue.  Trois  chambres  du  premier  étage 
ont  pu  être  conservées  en  remplaçant 
les  poutres  calcinées  par  des  neuves. 
Au  coin  du  vico  del  balcone  pensile 
et  de  la  rue  du  Lupanar,  est  la  Cau- 
pona  ou  : 

Auberge  (1864)  (PI.  91)  presque  en 
face  de  la  maison  Salve  lucrum  (n*  55). 
Outre  les  serpents,  peints  extérieure- 
ment sur  les  murs  comme  défense  de 
faire  des  ordures  (F.  p.  463),  l’inscrip- 
tion suivante  invite  les  flâneurs  à ne 
pas  encombrer  cette  rue  étroite  : 

OTIOSIS  LOCUS  HIC  NON  EST,  DISCEDE  MO- 
RATOR. 

La  rue  de  l'Abondance  était  d’abord 
nommée  rue  des  Orfèvres,  à cause  de  la 
quantité  de  bijoux  trouvés  dans  les  bou- 
tiques qui  en  bordaient  le  côté  S.  Le 
nouveau  nom  de  cette  rue,  menant  du 
Forum  au  quartier  des  théâtres,  lui  vient 
d’une  statue  de  l’Abondance  qui  était  à 
son  point  de  jonction  avec  la  rue  du  Théâ- 
tre. On  la  désigne  aussi  sous  le  nom  de 
rue  d’ llolconius,  à cause  de  la  statue  de 
ce  personnage  au  carrefour  formé  par 
Cette  rue  et  celle  de  Stabies. 

Les  murs  conservent  encore  les  noms 
des  propriétaires  en  caractères  grossiers, 
peints  en  rouge;  quelquefois  ils  recou- 
vrent le  nom  d’un  précédent  propriétaire, 
imparfaitement  effacé.  Plusieurs  de  ces 
marchands,  suivant  une  coutume  dont  les 
exemples  sont  si  multipliés  à Pompéi,  se 
mettent  sous  le  patronage  de  l’édile. 

Voici  une  de  ces  inscriptions  : M.  Cir- 
rinium  Vatiam  ædilem  oral  ut  faveat 
scribus  Issus  : dignus  est.  « Le  scribe 
Issus  se  recommande  à l’édile;  il  est 
digne  de  son  patronage.  » Un  autre 
scribe,  Faventius,  patronisé  par  le  même 
édile,  ajoute  à côte  de  l’inscription  un 
portrait  avec  la  plume  â l’oreille. 

Nouveaux  Thermes.  — Termse 
Stabianæ  (1858-61)  (PI.  56).  — Au 
com  de  la  rue  de  l’Abondance,  sur 


laquelle  est  la  principale  entrée,  et  de 
celle  de  Stabies.  On  entre  dans  une 
cour  entourée  de  colonnes  doriques. 
Plus  loin  un  couloir  sert  pour  la 
sortie.  Les  salles  principales  sont  cou- 
vertes de  peintures,  d’arabesques  et 
de  figures  en  stuc  d'un  dessin  très- 
élégant.  Ces  salles  sont  assez  com- 
pliquées. On  y voit  : des  vestiaires  ; 
chaque  vestiaire  ( apodyterium ),  avec 
des  cases  est  entouré  de  banc  de 
marbre;  le  frigidarium , ou  salle 
du  bain  d'eau  froide  ; le  tepida- 
rium ou  salle  tiède  ; le  calda- 
rium, étuve,  les  salles  où  l’on  prenait 
des  bains  d’eau  chaude,  les  bains  de 
vapeur  ; des  cabinets  de  bains  par- 
ticuliers. On  retrouve  des  bassins  en 
marbre  bien  conservés;  et  dans  le 
haut  des  murailles  des  conduites  en 
terre  cuite  où  circulait  l’air  chaud.  — 
Vis-à-vis  de  l'entrée  principale  des 
Thermes  est  la  : 

Maison  de  Cornélius  Rufus.  — 
(1861).  Au  coin  des  rues  de  Stabies 
et  de  l’Abondance  (PI.  74). On  a laissé 
en  place  dans  l’atrium  des  supports  de 
table  en  marbre  blanc,  à têtes  et  à 
griffes  de  lion  ailé,  avec  des  enroule- 
ments de  feuillage  d’une  admirable 
exécution.  On  a également  conservé 
le  buste  en  marbre  du  propriétaire. 
[Parmi  les  peintures  murales,  on  re- 
marquera dans  une  salle  à gauche 
derrière  ce  buste,  deux  figures  sin- 
gulières par  leur  caractère  typique  et 
ar  leur  costume;  l’une,  coiffée  d’un 
onnel  phrygien  et  ayant  un  pantalon, 
l'autre,  tète  nue,  cheveux  et  barbe 
frisés  , nez  aquilin,  avec  une  vieille 
tunique  toute  déchirée  sur  les  bords, 
des  ficelles  pendantes  autour  des  ge- 
noux, ayant  l'air  d’un  de  ['ces  juifs 
marchands  d'habits  qui  circulent  de 
nos  jours  dans  nos  villes.  11  porte  un 
objet  allongé  qu’on  peut  prendre  pour 
une  statuette.  On  pense  que  c’est  un 
marchand  d'idoles.J  — Un  peu  plus 
avant  du  côté  du  forum,  sur  la  rue 
de  l’Abondance  et  au  coin  de  la  rue 
des  Théâtres,  est  la  : 
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Maison  d'Holconius  — (1861) 
(PI.  74*).  Peintures  dans  les  diverses 
chambres  donnant  sur  l'atrium  ou  le 
péristyle.  Ce  nom  d’Holconius  appar- 
tient à une  famille  influentede  Pompéi. 

Maison  Salve  Luerutn  (1862) 
(PI.  55),  — ainsi  nommée  d’après 
l’inscription  gravée  sur  le  seuil.  Elle 
est  aussi  désignée  sous  le  nom  de 
Siricus  inscrit  sur  le  mur  et  que 
l’on  croit  être  celui  du  propriétaire. 
Cette  maison,  située  entre  la  rue  de 
Stabies  et  celle  du  Lupanar,  à côté 
des  Thermæ  Stabianiæ,  possède  des 
peintures  très-remarquables  [une  fi- 
gure de  danseuse  h moitié  nue,  rete- 
nant d'une  main  un  voile  qui  voltige 
autour  d’elle  et  de  l’autre  devant  une 
baguette  enrubannée,  nous  semble 
comparable,  pour  l’élégance  du  des- 
sin, aux  célèbres  danseuses  peintes 
du  musée  de  Naples.  On  remarquera 
<Ians  cette  figure  le  contour  marqué 
à la  pointe  sur  l’enduit  frais,  comme 

Jour  la  fresque].  Beau  triclinium 
gaiement  décoré  de  peintures. 


Il  nous  reste  à signaler  quelques 
maisons  dans  la  rue  de  l'Abondance 
et  dans  le  voisinage  de  cette  rue  et 
du  théâtre  : — La  maison  du  Sanglier 
(1816)  (PI.  75).  On  y a trouvé  de 
belles  mosaïques,  entre  autres  une  re- 
résenlant  un  sanglier  attaqué  par 
eux  chiens.  — La  Maison  des  Grâces 
(1817)  (PI.  76),  ainsi  nommée  d'une 
peinture  des  Grâces  avec  Vénus  et 
Adonis.  A en  juger  par  les  instruments 
qu’on  y a découverts,  au  nombre  de 
soixante-dix:  des  cathéters,  un  spé- 
culum, différentes  espèces  de  forceps 

1 Le  üuumvir  nolconius  lin  lu  s était  un 
«les  magistrats  les  plus  généreux  qu’ait  eu 
Pompéi  ; rependant  au  sortir  des  jeux  splen- 
dides qu’il  avait  donnés  au  peuple  dans  le 
théâtre  construit  à ses  frais,  il  11e  manquait 
pas  de  ftens  qui  lui  reprochaient  son  inso- 
lence; ainsi  on  écrivait  sur  les  murs  : « Les 
Vibius  aussi  étaient  fort  riches  et  pourtant 
ils  n’avaient  pas  toujours  le  sceptre  â la 
main  comme  toi.  » 
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(K.  p.  425),  on  pense  que  c'était  l’ha- 
bitation d’un  accoucheur.  — La  ruelle 
voisine  a sur  ses  murs  les  peintures 
des  douze  grands  dieux.  — La  maison 
d'Héro  et  Léandre  (1858)  (PI.  77). 
— Près  du  quadrivium,  où  on  trouva 
la  statue  de  l’Abondance,  est  la  maison 
du  Médecin  (PL  78);  et  à côté,  celle 
de  YEmpereur  François  II,  en  pré- 
sence de  qui  se  firent  les  fouilles  en 
1819  (PI.  79). — Une  autre  maison  dé- 
couverte de  1767  h 1769,  â un  coin 
du  Forum  triangulaire,  porte  le  nom 
de  Y Empereur  Joseph  II.  Suivant  le 
procédé  barbare  suivi  alors,  elle  fut  de 
nouveau  enterrée  après  qu'on  en  eut 
retiré  les  objets  curieux.  Un  squelette 
de  femme  fut  trouvé  dans  l’hypo- 
causle  du  bain.  — Maison  d' Adonis 
(1815),  d’après  une  belle  peinture  de 
Vénus  et  d adonis  (PI.  80).  Elle  fut 
découverte  en  partie  sous  Murat,  et 
reçut  à cause  de  cela  le  nom  de  Maison 
de  la  reine  Caroline.  Parmi  ses  cu- 
rieuses  peintures,  dont  une  partie  fut 
détruite  par  les  premières  pluies,  il 
faut  citer  Y atelier  d'un  peintre,  qui 
nous  a été  conservé  par  Mazois.  Celte 
scène,  composée  de  figures  de  nains, 
représente  l'artiste  devant  un  chev;  'et, 
peignant  un  portrait.  Près  de  lui  est 
une  table  sur  laquelle  sont  étalées  les 
couleurs,  et  un  pot  rempli  d’eau  pour 
les  délayer  en  y trempant  son  pinceau. 
Un  broyeur  dans  un  coin  broie  les 
couleurs,  ou  peut-être  prépare  l’en- 
caustique à la  cire  dans  une  sorte  de 
bassine  placée  sur  des  charbons.  Un 
personnage  de  distinction  , drapé 
dans  sa  toge,  pose  pour  son  portrait. 
Deux  amateurs  dissertent  discrète- 
ment à l’écart,  et  un  troisième,  sous 
la  figure  d’une  cigogne,  le  cou  tendu 
en  avant,  contemple  de  loin  le  chef- 
d’œuvre.  — On  a trouve  près  de  lâ 
sept  squelettes  avec  beaucoup  de  pièces 
de  monnaie,  des  bijoux  et  objets  de 
prix. — Maison  de  Diane  (1826)  (PI. 
81).  On  y trouva  les  squelettes  d’une 
jeune  fille  et  d’un  homme  ayant  une 
bourse  avec  2 7 pièces  d'or  et  50  d’ar- 
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gent  [PI.  81).  — Maison  d'Apollon 
et  Coronis.  On  suppose  que  c’était 
l'habitation  d’un  médecin  (PI.  82). 

Quartier  des  Théâtres . 

Forum  Triangulaire  (1764).  Il 
servait  de  place  (area)  au  théâtre. 
Deux  des  côtés  de  l’area  avaient  des 
portiques  formés  de  quatre-vingt-dix 
colonnes  doriques.  Ce  grand  portique 
(hecatonstylon)  était  destiné  à abriter 
les  spectateurs  du  théâtre  pendant  la 
pluie.  Un  portique  ou  propylée  de  huit 
colonnes  ioniques,  élevé  sur  deux  de- 
grés, servait  d’entrée  au  Forum.  Le 
chapiteau  est  semblable  sur  les  quatre 
faces;  particularité  caractéristique  des 
monuments  ioniques  remontant  à une 
haute  antiquité.  On  pense  que  cet  em- 
lacement,  nu  pied  duquel  venait 
attre  la  mer,  avait  été  le  berceau  et 
l’acropole  de  Pompéi.  — Au  milieu 
du  Forum  était  le  : 

Temple  de  Neptune,  premièrement 
à' Hercule  (1767-69).  Ces  dénomina- 
tions sont  conjecturales.  Il  n’en  reste 
que  le  soubassement,  élevé  sur  cinq 
marches  ou  grandes  assises.  Sa  dé- 
gradation tient  sans  doute  à sa  situa- 
tion dans  l'endroit  le  plus  élevé  de  la 
ville.  N’avant  pas  été  recouvert  par  les 
cendres,  il  a été  plus  exposé  à être 
dépouillé.  Les  détails  de  son  archi- 
tecture, en  dorique  primitif,  se  rap- 

{irochant  des  temples  de  Pæstum,  en 
ont  un  des  plus  anciens  monuments 
de  Pompéi.  C'est  sans  doute  sur  ce 

{ioint,d’où  on  a une  très-belle  vue  sur 
a mer,  que  construisirent  les  premiers 
colons  étrusques  et  samnites.  On  a 
trouvé  ici  des  squelettes  que  leurs  ri- 
ches ornements  et  les  objets  recueillis 
dans  le  voisinage  ont  fait  considérer 
comme  des  prêtres.  — Devant  le  tem- 
ple est  un  petit  temple  circulaire,  Bi- 
denlal  (PL  83),  c'est-à-dire  consacré 
par  le  sacrifice  d’une  brebis  de  deux 
ans  ( bidens ). 


Le  Forum  triangulaire  communi- 
quait par  une  entrée  avec  le  : 
Quartier  des  Soldats  (1763-69), 
improprement  appelé  d’abord  Forum 
Nundinarium.  N’y  eùt-il  que  la  dif- 
ficulté extrême  des  approches,  il  était 
impossible  de  supposer  qu’un  marché 
destiné  à recevoir  tous  les  9 jours 
( nundinx , de  novem  dies)  les  paysans 
des  environs  apportant  leurs  denrées, 
pût  être  établi  dans  un  espace  resserré 
entre  les  murailles  de  la  ville  et  le 
grand  théâtre  d’une  part, et  enveloppé 
de  l’autre  de  constructions  qui  ne 
permettaient  d’y  arriver  que  par  une 
ruelle  étroite.  Mais  la  disposition  de 
cet  édifice  et  les  objets  qu’on  y a 
trouvés  établissent  évidemment  que 
c’était  une  caserne  située  à une  extré- 
mité de  la  ville,  comme  est  le  camp 
des  prétoriens  à Rome. 

11  est  formé  d’un  portique  en  carré 
long,  à colonnes  revêtues  ue  stuc  peint 
en  rouge  et  en  jaune.  11  était  entouré 
d’un  double  rang  de  chambres  : les 
inférieures  pour  les  soldats  et  les  su- 
périeures pour  les  officiers.  Dans  ces 
dernières  on  trouva  des  casques,  des 
jambières  d’un  riche  travail  en  relief, 
des  épées  à poignées  d’ivoire,  ainsi 
que  des  objets  de  toilette  de  femme, 
qui  semblent  attester  que  les  officiers 
vivaient  en  famille  : quelques  bijoux, 
tels  que  des  colliers  en  or  massif,  dont 
l’un  orné  de  12  émeraudes,  sont  d’un 
luxe  bien  recherché  pour  de  simples 
femmes  d’officiers.  Plusieurs  des  ar- 
mes trouvées  sont  des  aimes  de  gla- 
diateurs et  non  de  soldats.  Mais  elles 
étaient  dans  une  plus  grande  salle, 
sans  doute  la  chambre  au  conseil  et 

E auvaient  appartenir  à une  panoplie. 

ans  les  chambres  des  soldats  au  rex- 
de-chaussée  on  recueillit  une  grande 
quantité  d’armes,  d'armures  et  de 
menus  objets.  11  y avait  une  cuisine, 
un  moulin  à huile,  une  chambre  pour 
faire  le  savon,  des  écuries,  etc...  Ou 
y a recueilli  un  grand  nombre  d’in- 
scriptions tracées  à la  pointe  sur  le 
stuc  par  les  soldats  oisifs,  qui  s’en 
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prennent  volontiers  aux  murailles.  On 
a trouvé  dans  le  quartier  des  soldats 
jusqu’à  63  squelettes.  Ce  fait  est  un 
argument  de  plus  en  faveur,  de  l’opi- 
nion de  ceux  qui  veulent  voir  ici  une 
caserne  et  non  un  marché  ; il  prou- 
verait la  sévère  fidélité  du  soldat  ro- 
main à sa  consigne.  Les  chambres  du 
1"  étage  contenaient  18  squelettes 
d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants, 
et  quelques-uns  de  chiens.  Dans  la 
prison  étaient  4 squelettes  attachés  à 
une  barre  de  fer.  (F.  p.  423,  2* col.) 
L’écurie  contenait  le  squelette  d’un 
cheval  avec  des  fragments  de  harna- 
chement. 

Grand  Théâtre  ( théâtre  tragique) 
(1764).  Cette  vaste  construction,  ayant 
à l’intérieur  68  met.  de  diamètre  et 
assise  sur  le  tuf  même  d'une  colline, 
de  manière  à économiser  les  frais  de 
substructions,  dominait  la  ville.  La 
partie  haute  du  théâtre  ne  fut  pas 
complètement  enterrée  par  les  cendres 
de  l'éruption.  Grâce  à cette  circon- 
stance, les  habitants  purent  enlever 
les  statues,  les  marbres  et  les  princi- 
pales décorations.  Les  degrés  faisaient 
face  à la  mer,  qui  baignait  alors  le 
pied  de  la  colline,  et,  pendant  toute  la 
représentation,  les  spectateurs , des  gra- 
dins élevés,  avaient  la  vue  de  la  baie 
et  des  côtes.  Le  peuple  entrait  du  côté 
du  Forum  triangulaire  et  descendait 
dans  l’enceinte  (cavea)  par  6 escaliers, 
divisant  les  gradins  en  5 parties  nom- 
mées cunei.  Les  gradins,  au  nombre 
de  29,  étaient  en  marbre  de  Paros; 
ils  étaient  partagés,  par  2 passages  mu- 
nis d’un  mur  (præcinctiones),  entrois 
étages.  Beaucoup  de  gradins  ont  con- 
servé leurs  numéros,  d’après  lesquels 
on  a estimé  le  nombre  des  spectateurs 
à 5000.  Les  gradins  du  bas  ( ima 
cavea),  places  privilégiées,  étaient  sé- 
parés des  gradins  des  plébéiens  par 
une  précinction.  On  y arrivait  par  une 
entrée  particulière  à côté  dé  la  scène. 
Des  designatores  conduisaient  chaque 
spectateur  à la  place  qui.  lui  était  as- 
signée. (F.  plus  bas  : Odéon.)  Une 
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autre  entrée  séparée  conduisait  à la 
galerie  des  femmes,  qui  assistaient 
invisibles,  à ce  que  l’on  croit,  derrière 
un  grillage  de  fer.  En  bas  Faire  semi- 
circulaire,  s’étendant  entre  les  pre- 
miers gradins  de  la  scène  et  appelée 
l'orchestra,  avait  des  sièges  de  bronze 
(bisellia)  pour  les  principaux  magis- 
trats. La  scène  proprement  dite  (pro- 
scenium, en  avant  duquel  était  le  pul- 
pilum,  plate-forme  où  les  chœurs  se 
faisaient  entendre)  a très-peu  de  pro- 
fondeur. Sa  décoration  consistait  en  un 
mur  du  fond,  orné  de  colonnes  et  de 
statues  et  percé  de  8 portes.  Les  repré- 
sentations scéniques  n'empruntaient 
que  rarement  les  décors,  dont  l'illu- 
sion optique  est  un  des  attraits  et  une 
nécessité  de  nos  théâtres  modernes. 
Derrière  ce  mur  s'étendait  le  posttce- 
nium,  où  s’habillaient  les  acteurs.  — 
Les  murs  ont  encore  des  anneaux  où 
se  mettaient  les  poutres  destinées  à 
soutenir  le  velarium,  ou  toile  que  l'on 
étendait  au-dessus  du  théâtre  pour 
abriter  les  spectateurs  du  soleil.  On  lit 
dans  plusieurs  annonces  de  spectacle 
à Pompéi  : « Vêla  erunl,  » comme  qui 
dirait  : « Le  théâtre  sera  couvert.  » 
Malgré  ces  promesses,  les  gens  pru- 
dents faisaient  bien  de  se  munir, 
comme  le  faisait  Martial,  d’un  large 
chapeau  et  d’un  capuchon,  en  cas  que 
le  vent  emportât  les  toiles  : « Nam 
venlus  populo  negare  solet.  » — A 
côté  du  Grand-Théâtre  est  une  : 

Crypte  (PI.  84)  (F.  plus  bas  : Cu- 
rie Isiaque),  — réservoir  de  l’eau  des- 
tinée à rafraîchir  les  spectateurs  pen- 
dant les  grandes  chaleurs,  et  qu’on 
élevait  au-dessus  du  théâtre  par  un 
procédé  inconnu. 

Petit-Théâtre  ou  Odéon  (1796), 
construit,  à quelques  variations  près, 
sur  les  données  précédentes,  était  un 
édifice  couvert.  On  estime  qu’il  pou- 
vait contenir  1500  spectateurs.  Aux 
deux  extrémités  du  mur  de  præcinctio 
sont  deux  figures  agenouillées  servant 
de  cariatide.  On  lit  sur  les  murs  exté- 
rieurs les  noms  des  fondateurs,  ainsi 
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que  des  inscriptions  osques  tracées  par 
une  main  grossière.  — On  y a trouvé 
des  tesseres  ou  billets  d’entrée  (ils 
étaient  en  os,  enterre  cuite,  en  bronze). 
Un  des  jetons  porte  en  lettres  grec- 
ques : Hémicycle  XI  ; un  autre  re- 
présente sur  une  face  un  dessin  gros- 
sier, dans  lequel  nous  croyons  re- 
* connaître  l'indication  des  tribunes  ré- 
servées du  podium,  à l’extrémité  de 
l’orchestre;  sur  l'autre  face  on  lit 
aussi  l’annonce  du  spectacle  : d'Es- 
chyle XII.  — Les  inscriptions  sont 
quelquefois  plus  explicites;  témoin 
celle-ci  : 2*  cavea,  3*  coin,  8’ gradin: 
la  Casina , de  Plaute  (?). 

Curie  Isiaque  (1769)  (PI.  85).  — 
Atrium  entouré  de  colonnes.  Débris 
d’une  sorte  de  chaire,  d'où  on  suppose, 
d’après  l'interprétation  d'une  inscrip- 
tion osque  que  les  prêtres  d’isis  in- 
struisaient les  initiés.  D’autres  antiquai- 
res veulent  y voir  un  tribunal,  se  fon- 
dant sur  une  inscription  où  il  est  dit 
quelesdeuxllolconius  [magistrats  dont 
le  nom  revient  si  souvent  dans  les  in- 
scriptions de  Pompéi]  tirent  bâtir  à 
leurs  frais  une  crypte,  un  théâtre  et 
un  tribunal.  — À côté  est  le  : 

Temple  (Tlsis  (1765)  (PI.  86).  Ce 
petit  temple  intéressant  fut,  d'après 
l'inscription,  restauré  aux  frais  de 
N.  Popidius  Celsinus,  après  le  trem- 
blement de  terre.  ( A cause  de  cette 
libéralité,  les  décurions  l'ont  associé 
gratis  A leur  ordre  à l'âge  de  60  ans.  ) 
Au  milieu  d'un  atrium  entouré  de  por- 
tiques à colonnes,  il  s'élève  sur  un 
soubassement  ( podium  ) ; on  y arrive 
ar  un  escalier  de  7 degrés,  flanqué 
'autels.  Un  portique  de  6 colonnes 
corinthiennes  précède  l'étroite  cella. 
Des  escaliers  secrets  permettaient  aux 
prêtres,  à ce  qu'on  suppose,  de  s'in- 
troduire derrière  la  statue  pour  lui 
faire  rendre  des  oracles.  Les  peintures 
des  murs  étaient  relatives  aux  mystè- 
res d'Isis.  On  trouva  dans  cet  ædicule 
les  figures  d’isis,  d’Harpocratc,  le 
doigt  sur  ies  lèvres,  commandant  le 
silence;  les  statuettes  d'Osiris,  de 


Vénus,  de  Bacchus,  de  Priape...  et  un 
grand  nombre  d’ustensiles  en  bronze  à 
l'usage  du  culte,  des  couteaux,  des 
sistres,  des  cymbales,  des  goupillons, 
des  bassins,  des  trépieds,  etc.  — Plu- 
sieurs squelettes  de  prêtres  furent 
trouvés  dans  les  chambres.  L’un  d eux 
était  à dîner  au  moment  de  la  ca- 
tastrophe, et  il  vivait  assez  bien  de 
l’autel,  à en  juger  par  le  poisson,  le 
poulet,  les  oeufs,  le  vin,  la  guirlande 
de  fleurs,  dont  les  restes  furent  trou-  f 
vés  près  de  lui.  Le  squelette  d’un  autre 
prêtre  était  au  pied  d’un  mur,  une 
hache  à la  main  ; il  s'était  déjà  ouvert 
deux  issues  et  ne  put  pas  aller  plus 
loin. 

Temple  d'Esculape,  on,  selon  d'au- 
tres, de  Jupiter  et  de  Junon  (1766) 

(PI.  87).  — On  y trouva  les  statues 
d'Esculape  et  d’Hygie,  en  terre  cuite. 

Amphithéâtre  (1748-1816).  Il  est 
situé  à l’extrémité  de  la  ville,  séparé 
par  des  cltamps  de  vignes,  qui  recou- 
vrent encore  une  portion  de  Pompéi, 
de  toute  la  partie  découverte,  précé- 
demment décrite.  Il  est  de  forme  el- 
liptique, et  appuie  ses  55  rangées  de 
gradins  contre  la  colline  sur  le  tuf  de 
laquelle  il  est  assis  et  dans  lequel 
avait  été  creusée  l'arène.  11  doit  à cette 
particularité  d’avoir  des  substructions 
beaucoup  moins  considérables,  et  de 
ne  point  présenter,  ainsi  que  les  autres 
amphithéâtres,  uue  série  de  portiques 
superposés,  pour  communiquer  avec 
les  dilférents  étages.  Les  gradins  sont 
divisés  en  5 étages  séparés  par  2 cou- 
loirs (ambulacra)  : la  cavea  inférieure, 
destiuée  aux  magistrats  et  personna- 
ges de  distinction;  la  moyenne  pour 
les  corporations,  les  militaires,  les 
citadins;  la  troisième  pour  la  classe 
inférieure  ( plebs ).’  Lue  autre  particula- 
rité de  l'amphithéâtre  de  Pompéi,  ana- 
logue à ce  qui  existait  aussi  au  théâtre, 
c’était,  à la  partie  supérieure,  un  rang 
de  loges  séparées  pour  les  femmes. 

(On  sait  que  d'abord  il  leur  était  in- 
terdit d’assister  au  jeu  de  l’amphithéâ-  « 
tre.  Ce  fut  Auguste  qui  leur  assigna  ces 
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laces  élevées.)  De  cette  partie  haute 
e l’amphithéâtre  on  a une  très-belle 
vue.  On  estime  qu’il  pouvait  contenir 
de  15  à 20,000  spectateurs  ; et,  comme 
les  habitants  y étaient  réunis  au  mo- 
ment de  l'éruption,  ce  fait  explique  le 
petit  nombre  de  squelettes  trouvés  : 
toute  cette  foule,  séparée  de  la  ville  par 
les  torrents  de  cendres,  chercha  son 
salutdansuneautre direction.  Vingt  ans 
auparavant  il  avait  été  ensanglanté  par 
une  lutte  entre  les  habitants  de  la  ville 
et  ceux  de  Nocera.  (F.  p.  448.)  On  y 
donnait  des  combats  de  gladiateurs  et 
de  bêtes  féroces.  On  a trouvé,  dit-on, 
huit  carcasses  de  lions.  L’arène  inté- 
rieure avait  deux  portes  ; par  l'une 
entraient  les  gladiateurs,  par  l’autre 
les  bêtes  féroces.  40  vomitoires  don- 
naient accès  à la  foule.  Chaque  arcade 
était  numérotée,  et  les  billets  d’en- 
trée, en  os,  portaient  une  marque 
correspondante.  L’amphithéâtre  n'a 
rien  conservé  de  sa  décoration.  A côté 
est  le  : 

Fonnn  boarium , marché  aux 
bœufs  (?),  découvert  en  1754,  mais 
recouvert  depuis. 

Villa  de  Jttlia  Félix  (1754-55). 
Une  des  premières  découvertes  faites 
à Pompéi.  Elle  a été  enfouie  de  nou- 
veau. (F.  sur  la  propriétaire  de  cette 
maison  des  détails  curieux  à la  page 
452.) 


DE  POMPÉI  AU  VÉSUVE 

On  peut  de  Pompéi  monter  à cheval 
au  Vésuve  en  2 h.  50  min.;  plus  1 h.  pour 
monter  à pied  an  sommet  du  cône  volca- 
nique. On  redescend  en  2 h.  à Torrc  dell’ 
Aununziata  [prix  10  fr.  pour  le  guide  et 
le  cheval),  qui  attendent  le  voyageur 
pendant  l’ascension  au  sommet. 


CASTELLAMARE. 


ROUTE  52 

Deuxième  excursion. 

DE  RAFLES -A  CASTBI.LAM ARE.  — VICO.  — 

SORRENTE.  MASSA.  — CAP  campa  sella. 

AMI  LFI.  RAVELLO.  VIETRI.  — £A- 

LERSE. 

De  Saplft  à Ca-slellamare  (chem.  de  fer), 
27  kit.  — 9 convois  par  jour.  Trajet  t h.  — 
Prix  : 2 fr.  46  c.;  1 fr.  8ô  c.;  93  c.  — Des 
billets  d’aller  et  retour  (dans  la  même  jour- 
née) sont  délivrés  à la  gare  pour  les  voya- 
geurs de  f et  2*  classe  avec  un  rabais  de 
15  pour  100. 

On  trouve  au  débarcadère  à Celiamarc  des 
voitures  pour  Sorrente,  et  des  ânes  à louer 
pour  les  courses  dans  les  environs.  (2  fr. 
50  cent,  pour  la  journée  ; i fr.  75  eent. 
pour  une  demi-journée  ; la  course  à Quisi- 
sana,  80  eent.) 

Nous  conseillons  de  faire  cette  excursion 
dans  l’ordre  suivant  : aller  coucher  le  soir 
à Sorrente  ; le  lendemain  aller  visiter  Capri, 
dans  une  barque  qui  transporte  ensuite  à 
Amalfi  ; d’ Amal  li  gagner  Saterne  par  mer, 
ou  mieux  par  la  route  le  long  de  la  côte 
après  avoir  visité  Itavcllo;  consacrer  une  jour- 
née à l'excursion  de  Pæstum  et  revenir  de 
Salerne  à Naples  par  la  Cava  et  le  cliem.  de 
fer  de  Nocera. 

La  première  partie  de  celte  route  est  dé- 
crite jusqu’à  Torre  ilell'  Annumiala  dans  la 
P*  EXCVRMOX,  J).  A 10. 

Castellamare. — 10,000  habit., — 
(HOtels  : Âlbergo  Reale,  près  de  la  sta- 
tion; Cran'  Brctagna  ; Anlica  Stabia  ; 
Europa;  d'Halia;  Impériale),  dans  une 
situation  charmante  au  fond  du  golfe 
de  Naples,  sur  lequel  cette  ville  jouit 
d’une  admirable  vue,  et  au  pieu  de 
montagnes  ombragées.  — Elle  fut  con- 
struite sur  les  ruines  de  Staline,  dé- 
truite par  Sylla  dans  la  guerre  sociale  ; 
et  ensevelie  sous  les  cendres  du  Vésu- 
ve lors  de  l’éruption  de  79.  Un  pense 
ijue  Stabiæ  occupait  l’emplacement  de 
la  colline  à g.  en  entrant  à Castellama- 
re. Les  fouilles,  qui  n’ont  jamais  été 
poussées  avec  activité  (1754-82),  ont 
produit  quelques  objets  d'art  qui  sont 
au  musée  de  Naples.  Les  villes  décou- 
vertes ont  été  de  nouveau  ensevelies. 
C’est  ici  que  périt  Pline  l’Ancien 
(F.  p.  442).  — Le  nom  de  Castella- 
.mare  vient  d'un  château  bâti  au  bord 
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de  la  mer  par  l’empereur  Frédéric  II. 
Charles  d’Anjou,  frère  de  S'  Louis, 
entoura  la  ville  de  murailles  et  de  tours. 
— Castellamare  est  renommée  par  la 
beauté  pittoresque  de  sa  situation,  le 
charme  de  ses  promenades  et  de  ses 
villas,  et  par  la  douceur  de  sa  tempé- 
rature, plus  fraîche  que  celle  de  Na- 
ples et  pour  ses  eaui  minérales,  déjà 
célèbres  chez  les  anciens.  (Les  sources 
surgissent  à l’extrémité  occidentale 
de  la  ville.  — Eaux  thermales,  ou 
froides  : chlorurée  sodique  ; — sulfu- 
reuse ; — ferrugineuse  ; — sulfurée 
sodique,  gazeuse  ; s'emploient  en  bois- 
son.) Au-dessus  de  la  ville  s’élève  la 
montagne  Quisisana,  un  des  étages 
inférieurs  du  monte  Sant'Angelo  ( a ' 
Ire  pizzi),  dont  les  trois  pics  forment 
le  point  culminant  de  toute  la  contrée. 
Quisisana  est  couvert  de  villas  et  de 
casins  ; on  y monte  par  des  sentiers 
ombragés  de  chênes  et  de  châtaigniers, 
ainsi  qu’au  sommet  de  monte  Cap- 
pola.  On  a une  admirable  vue  depuis 
le  casino  royal  de  Quisisana,  dent  la 
fondation  et  le  nom  remontent  à Charles 
d'Anjou.  — On  visite  également  le 
couvent  de  Mon  te  Pozzano,  fondé  au 
xvi*  siècle  par  Gonzalve  de  Cordoue, 
sur  l’emplacement  d’un  temple  de 
Diane,  ainsi  que  les  petites  villes  de 
Gragnano  (10  000  habit., — fabri- 

3ues  de  macaroni);  et  de  Letlere , 
ans  une  ravissante  situation  sur  les 
collines  à l’E.  de  Castellamare.  — On 
peut  de  Castellamare  aller  par  la  mon- 
tagne à Amalfi,  ou  monter  seulement 
au  mont  Sant  Angelo. 

De  Castellamare,  on  peut  faire  en  4 h. 
l’ascension  (guide  et  âne  5 fr.)  de  la 
montagne  Sant’Angelo  a’  tre  pizzi,  mont 
Gaurus  des  anciens  (altit.  1520  mètre.) 
Une  chapelle  est  élevée  sur  la  plus  haute 
cime.  Au  delà  du  village  de  Piemonte 
(1  h.  30  min.),  on  arrive,  à travers  une 
suite  de  scènes  sauvages  qui  contribuent 
sans  doute  à entretenir  le  mauvais  renom 
de  ces  lieux,  au  sommet  du  passage,  d'où 
on  a une  vue  admirable.  Dans  ces  der- 
nières années  cette  course  n’était  pas 
praticable  & cause  du  brigandage. 


De  Castellamare  a Sorrente,  — 
on  suit  une  route  excellente  côtoyant 
le  pied  des  montagnes  et  taillée  dans 
les  rochers  calcaires  et  surplombant 
en  corniche  une  mer  plus  bleue  que 
le  ciel.  Pendant  toute  cette  promenade 
on  jouit  de  la  vue  du  golfe  de  Naples. 
L’ancien  sentier  de  mulet  dans  la 
montagne  présente  des  points  de  vue 
encore  plus  étendus. 

Vico  ou  Vico  Equensb.  — (Vicus 
Æquanus),  parce  qu’il  forme  une  seule 
commune  avec  Equa.  Il  est  pittores- 
quement situé  au  bord  de  la  mer  sur 
un  rocher  percé  d’une  grotte  naturelle 
que  traversent  les  flots.  Filangieri  a 
son  tombeau  dans  la  petite  cathé- 
drale. 

On  monte  à travers  des  vignes  et 
des  oliviers  sur  la  hauteur  de  la  Punta 
di  Scutolo.  Après  avoir  dépassé  cette 
jiointe  et  contourné  une  deuxième 
pointe,  on  voit  apparaître  le  golfe  et 
la  côte  de  Sorrente.  Au  delà  de  Meta 
(trattoria  délia  villa  di  Sorrento), 
qui  a deux  petits  ports,  on  entre  dans 
le  piano  di  Sorrento,  tout  couvert 
de  villages  et  de  campagnes,  et  qui 
doit  à sa  situation  élevée  au-dessus 
delà  mer  une  température  douce  et 
un  air  salubre.  De  profonds  ravins  sil- 
lonnent le  piano  de  Sorrente. 

Sorrente  (Sorrento) — (Sorrentum 
des  Romains,  Syrentum  des  Grecs, 
la  ville  des  Sirènes),  C000  hab. 

Hôtels.  — ].a  Sirena,  bains  dans  la 
maison.  (Un  lit  3 fr.,  dîner  table  d'h.  4 
fr.,  service  1 fr.)  et  Albergo  de  Tas- 
sa; Tramontane  ou  villa  Strongoli  ; di 
Bispoli  ; la  villa  Nardi;  (Ces  4 hôtels  ont 
une  belle  vue  sur  la  mer  avec  des  esca- 
liers particuliers  qui  y descendent)  ; Hôtel 
de  la  Grande-Bretagne  au  milieu  de 
jardins,  l’Europa.  — Les  artistes  des- 
cendent d’ordinaire  à Parigi  ou  à la  Basa 
magra;  la  Cucumella,  hors  la  ville, 
dans  le  Piano  di  Sorrente  (on  peut  y 
être  en  pension  pour  5 ou  6 fr.  par  jour.) 
Villa  Guerrachio  — Hôt.  Belvédère. 
On  trouve  plusieurs  maisons,  palais  ou 
villas  à louer  à des  prix  différents,  selon 
leur  importance  et  leur  situation;  les 
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villas  du  prince  San  Severino  et  Serraca- 
priola,  avec  un  jardin  et  des  grottes,  350 
fr.  à 450  fr.  par  mois.  On  peut  trouver 
de  petits  logements  de  50  à 60  fr.  par 
mois. 

Voitures  et  asss.  — Un  mulet  et  son 
suide  pour  monter  au  sommet  du  mont 
Sant’  Angelo,  42  fr.;  un  âne  pour  Massa, 
Santa  Agata,  Torea  ou  Capo  délia  Cam- 
panella,  3 fr.  50;  pour  Camaldoli,  Arola, 
Conti,  Santa  Maria  del  Castello,  2 fr. , et, 
si  l’on  s’arrête  en  chemin,  chaque  heure 
coûte  50  c.  On  donne  au  guide  50  c.  de 
bonne  main.  — Un  cheval  ou  une  voi- 
ture jusqu’au  Scaricalojo,  où  l’on  s’em- 
barque pour  Amalii,  2 fr. 

Une  barque  avec  2 rameurs  pour  Ca- 
pri,  8 fr.;  avec  4 rameurs  pour  Capri  ou 
Amalfi,  et  retour,  15  fr.  — Deux  bateaux 
font  tous  les  jours  le  trajet  entre  Sor- 
rente  et  Naples,  transportant  les  paysans 
ui  vont  vendre  leurs  denrées.  Le  prix 
u passage  est  d'environ  90  cent. 

La  fondation  de  Sorrente  remonte  à 
une  très-haute  antiquité.  Cette  ville 
devint  colonie  romaine  sous  Auguste, 
qui  l'enrichit  d'édifices  publics,  de 
temples,  d’aqueducs;  elle  souffrit 
beaucoup  de  l’éruption  du  Vésuve 
de  79  ; il  parait  que  la  mer  l’envahit, 
car  on  trouve  au  pied  du  rocher  sur 
lequel  elle  est  bâtie  des  substructions 
recouvertes  par  les  eaux.  C’était  en- 
core au  moyen  âge  une  ville  de  com- 
merce assez  puissante.  — Les  fem- 
mes ont  une  réputation  de  beauté.  — 
Sorrente  fut  la  patrie  du  Tasse.  On 

Jjeut  voir  au  bord  de  la  mer,  près  de 
a maison  du  prince  Strongoli,  tout  ce 
qui  reste  de  son  habitation;  la  ma- 
jeure partie  a disparu,  depuis  long- 
temps minée  par  la  mer.  Une  autre 
maison,  celle  de'  Sersali,  appartenait 
à sa  sœur.  C’est  là  qu’elle  accueillit 
en  1 577  le  malheureux  poète,  déguisé 
en  pâtre  et  s’échappant  de  Ferrare 
après  sept  ans  de  captivité.  — Il  y a 
des  restes  d’antiquités  peu  importants: 
au  centre  de  la  ville,  une  figure  à ge- 
noux, style  égyptien,  du  temps  de 
Séthos  ; des  substructions  d’un  tem- 
ple de  Cérès,  d'un  temple  d' Hercule, 
d'un  amphithéâtre.  Sous  la  villa  Cu- 
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cumella,  des  corridors  souterrains, 
dits  le  Temple  des  Sirènes.  La  villa 
Puolo  est  considérée  comme  l'antique 
villa  de  Pollius  Félix,  chantée  par 
Stace  ( Sorrent  inum  Pollii , Syl  v . ,li  v .il). 
Devant  la  porte  du  Piano  est  la  piscine 
restaurée  par  Antonin  le  Pieux,  et 
qui  sert  encore  aujourd’hui.  — La 
cathédrale  conserve  quelques  bas-re- 
liefs anciens.  — L’étroit  et  profond 
ravin  qui  contourne  Sorrente  de  trois 
côtés,  les  grottes  au  bord  de  la  mer, 
sont  des  curiosités  naturelles  que  ne 
manquent  pas  d’aller  visiter  les  voya- 
geurs. — On  cultive  dans  le  territoire 
des  oliviers,  des  orangers  et  des  ci- 
tronniers. 

Excursion*  aux  environs  de  Sor- 
rente. — Les  environs  de  Sorrente 
sont  riches  en  aspects  pittoresques  et 
sont  très-intéressants  à visiter.  Nous 
citerons  : les  Conti  delle  Fontanelle 
et  di  Cermenna,  collines  situées  à 4 
ou  5 kil.  (âne  1 fr.  50),  d’où  l'on  a 
une  magnifique  vue  sur  les  golfes  de 
Naples  et  de  Salerne.  — Plus  loin  est 
Varco  Sant'  Elia  porte  naturelle  for- 
mée dans  le  rocher  (détruite  en  par- 
tie en  1841).  — Les  Camaldoli 
(au-dessus  de  Meta  (F.  p.  476), 
4 kil.) , couvent  supprimé , d’où 
l’on  découvre  d'admirables  points 
de  vue.  — Le  village  pittoresque 
à' Arola  et  Santa  Maria  a Cas- 
tello, à 6 kil.  de  Sorrente  ; d’où 
un  escalier  taillé  dans  le  rocher 
descend  à Positano  sur  le  golfe  de 
Salerne.  — Une  excursion  très-inté- 
ressante, par  les  beaux  aspects  dont 
on  y jouit,  est  d'aller  de  Sorrente  à 
Santa  Agata  et  au  cap  Campanella 
et  de  retourner  par  Massa.  On  peut  la 
faire  à âne  : 

Santa  Acata.  — A 2 kil.  de  Sor- 
rente et  à 4 kil.  de  Massa,  butde  pro- 
menade favori  depuis  Sorrente.  Son 
ancien  couvent , supprimé  par  les 
Français,  est  resté  inhabité  et  est  ap- 
pelé le  Deserto.  Bâti  sur  une  pointe 
élevée,  il  domine  les  deux  golfes.  — 
De  Santa  Agata  on  peut  descendre  sur 
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le  golfe  de  Salerne  à Crapolla  (Ara 
Apollinis?)  où  se  voient  quelques  res- 
tes antiques. 

Cap  Campanella,  — ainsi  nommé 
de  la  cloche  que  sonnait,  à l’approche 
des  Sarrasins,  le  gardien  d'une  tour 
établie  au  xvt*  siècle.  11  est  couvert 
d’oliviers  et  de  myrtes.  C’est  là 
qu’était  un  temple  élevé  par  Ulysse  à 
Minerve  (Strabon).Le  cap  Campanella 
est  à 5 kil.  environ  de  : 

Massa  Lubuense, — le  nom  provient 
d’un  affranchi  de  Néron.  C’est  un  vil- 
lage dans  une  situation  agréable  do- 
minant le  golfe.  Il  avait  un  temple  de 
Junon  sur  lequel  on  pense  qu’est  bâ- 
tie l’église  San  Francesco.  Le  15  août, 
une  de  ses  églises  est  un  lieu  de  pè- 
lerinage pour  les  paysans  de  la  pres- 
qu’île et  une  occasion  pour  les  étran- 
gers de  remarquer  les  costumes  et  la 
beauté  des  femmes.  On  aperçoit  à 
quelque  distance,  en  mer,  un  rocher 
isolé,  connu  sous  le  nom  de  la  Ver- 
vccc.  Une  roule  de  5 kil.,  fertile  en 
beaux  points  de  vue,  ramène  à tra- 
vers des  bois  d’oliviers  et  des  ravins, 
de  Massa  à Sorrente. 

On  s’embarque  ordinairement  à 
Sorrente  pour  aller  à Capri.  On  peut 
aussi  trouver  des  barques  à Massa, 
point  plus  rapproché  de  Vile. 

Excursion  à AmalH.  — Une  route  le 
long  de  la  côte  de  Victri  à Amalli,  ou- 
verte en  1852,  permet  aujourd’hui  d’aller 
en  voiture  à Arnalfi  par  la  Cava  et  Vielri. 
(I)e  Naples  à Vietri  en  chemin  de  fer.  A 
Vietri  on  trouve  des  voitures  pour  Amalli. 
— On  y trouve  aussi  sur  ht  Marina  îles 
bateaux  pour  s’y  rendre  par  inor.)  Les 
localités  qu'on  rencontre  dans  le  trajet 
sont  : Cetara,  puis,  au  delà  des  deux 
caps  Titmulo  et  d’Orso,  Majori,  Minori 
et  Atrani. 

De  Castellamare  à Amalfi.  — 1“  par 
I’imonte  et  Agerola;  2“  en  G b.  environ, 
par  Gragnano  et  mente  Faido,  d’où  l’on 
descend  par  Ravello  (V.  p.  480)  à Amalfi  ; 
3°  on  peut  aussi  se  rendre  à Amalfi  de- 
puis Castellamare  (G  à 7 h.)  ou  A ocera 
(4  h.)  en  traversant  à pied  ou  à cheval 
le  petit  mont  Snnt’  Angelo.  Le  chemin 
du  reste  est  fatigant  et  n’offre  guère  d’in- 


térêt. Le  haut  du  passage  aride  et  sau 
vage.  [Dans  ces  derniers  temps  cette 
course,  à cause  du  brigandage  qui  déso- 
lait même  les  environs  de  Naples,  n’était 
pas  sûre.] 

De  Sorrente  à Amalfi  on  peut  aller 
par  la  montagne,  soit  par  Santa  Maria  à 
Castello  et  Positano,  soit  en  gagnant  en 
1 h.  le  Conti  (telle  Fontanelle,  d’où 
commence  la  descente  par  un  escalier 
rapide  sur  les  flancs  pittoresques  de  la 
montagne,  jusqu’au  Scaricatojo,  lieu 
d’embarquement,  où  il  faudrait  d’avance 
s’assurer  d’un  bateau,  qui  conduit  à 
Amalfi  en  2 h.  environ.  On  côtoie  des 
montagnes  de  12  à 1500  mètres.  Sur 
leurs  pentes  sont  les  villages  de  Positano, 
s’étendant  du  haut  d’un  rocher  jusqu’à 
la  mer;  de  Prajann;  de  Fnrore  (nom 
qui  proviendrait  du  bruit  des  flots  dans 
les  tempêtes),  une  des  positions  les  plus 
sauvages,  au  bord  d’un  précipice. 

Quand  on  va  par  mer  à Amalfi,  soit 
de  Sorrente,  soit  de  Capri,  après  avoir 
doublé  le  cap  Campanella  on  passe  à peu 
de  distance  des  trois  petites  îles  appelées 
I Galli,  du  mot  guatli,  désignant  les 
tours  dont  Pierre  de  Tolède,  sous  Char- 
les V,  fortifia  le  littoral  des  Deux-Si- 
ciles. 

I Galli,  les  îles  des  Sirènes  — ( Sire- 
nam  Scopuli  de  Virgile,  qui  y a placé 
ces  nymphes  dangereuses,  aux  séductions 
desquelles  Ulysse  parvint  à se  soustraire, 
et  qui  dévoraient  leurs  victimes).  Dans 
Homère,  leur  île  est  sur  les  côtes  de  la 
Sicile.  Ces  rochers,  aujourd’hui  complè- 
tement abandonnés,  eurent  au  moyen 
âge  des  forteresses  qui  servirent  de  pri- 
son. 

Amalfi 1 . — ( Hôtels  : dei  Cappucci- 
ni  sur  la  marina  ; des  Etrangers  ; al- 
bergo  délia  Luna,  dans  une  belle  si- 
tuation entre  Amalfi  et  Atrani.)  — 
C’est  un  des  plus  beaux  sites  du  golfe 
de  Salerne,  à 12  kil.  de  la  ville  de  ce 
nom,  à l’entrée  d’une  gorge  entre  les 
montagnes.  Amalfi  fut  au  moyen  âge 
une  république  illustre  qui  dominait 
la  mer.  Elle  comptait,  vers  1130, 
près  de  50,000  lmb. , et  était  presque 
seule  en  possession  du  commerce  de 
l’Orient.  Elle  en  a 3000  aujourd’hui. 

1 Matteo  Caméra  : Ltoria  delta  Citlâ  e Coa- 
teria  di  Amalli.  Napoli,  1830,  iu-8. 
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Elle  aurait  été  fondée,  suivant  la  tra- 
dition, par  de  nobles  familles  romaines 
émigrant  au  iv*  siècle,  qui,  après  plu- 
sieurs tentatives  d'établissement  sur 
les  côtes  de  la  Dalmatie,  sur  celles  de 
Pæstum,  vinrent  se  fixer  ici.  Au  v*  siè- 
cle, c’était,  après  Cnpoue,  Naples, 
Bénévent  et  Gaète,  la  ville  d’Italie  la 
pjus  importante,  relevant  de  l'empire 
d’Orient.  Lorsque  déclina  le  pouvoir 
des  empereurs  d'Orient,  elle  devint 
une  république  gouvernée  par  des  do- 
ges. Les  marchands  d'Amalfi  et  ceux 
de  Venise  furent  les  plus  anciens 
courtiers  de  commerce  de  l’Europe. 
On  continue  à lui  attribuer  l’honneur 
de  T invention  de  la  boussole.  Mais 
on  a prouvé  que  les  Chinois  étaient 
en  possession  de  la  boussole  bien  avant 
Flavio  Gioja,  d’Amalfi,  le  prétendu 
inventeur  en  1302.  La  tradition  tou- 
chant le  fameux  Code  nautique  (Ta- 
bulæ  Amalfitanæ)  parait  aussi  obscure. 
Le  célèbre  manuscrit  des  Pandectes, 
enlevé  par  les  Pisans  au  xu*  siècle,  a 
fait  croire  faussement  que  toute  trace 
du  droit  romain  était  perdue  avant  la 
découverte  de  ce  manuscrit  précieux 
à Ainalfi.  (K.  Bibliot.  Laurenlienne, 
t.  1er,  p.  551.)  — L’ile  de  Caprée  fut 
pendant  trois  siècles  au  pouvoir  d’A- 
inalfi.  Cette  ville  soutint  de  longues 
luttes  contre  les  Sarrasins.  Sa  puis- 
sance fut  brisée  au  xu"  siècle,  d’abord 
par  Roger  de  Calabre  ; puis  vinrent  les 
Pisans,  qui  lui  portèrent  les  derniers 
coups  en  1135  et  1157.  Après  les  ra- 
vages des  hommes  vinrent  ceux  des 
éléments.  La  tempête  et  l'inondation 
la  détruisirent  en  partie  en  1545,  et, 
soit  l’action  lente  des  vagues  poussées 
avec  violence  par  le  sirocco,  soit  l’a- 
baissement du  rivage,  on  ne  trouve 
plus  de  traces  aujourd’hui  ni  de  ses 
quais,  ni  de  son  port  étendu,  ni  de 
ses  arsenaux.  — Le  célèbre  pêcheur 
Masaniello  était  d’Alrani,  dans  le  voi- 
sinage. 

Cathédrale  de  Saint-André  (l’apô- 
tre). On  dit  qu'il  est  enterré  dans  la 
crypte.  C’est  un  modèle  de  l’archilcc- 
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ture  introduite  par  les  Normands  en 
Europe  après  la  conquête  delà  Sicile. 
Elle  a été  restaurée  et  altérée.  Les 
portes  de  bronze  passent  pour  être  un 
ouvrage  byzantin  de  l’an  1000.  On  y 
voit  une  urne  antique  en  porphyre 
servant  de  fonds  baptismaux  ; 2 sarco- 
phages avec  des  bas-reliefs  de  l’Enlè- 
vement de  Proserpine  et  du  mariage 
de  Pelée  et  Thétis,  ou  de  Mars  et 
Rhéa.  La  statue  en  bronze  de  S*  André 
est  par  le  sculpteur  florentin  Michel 
Angelo  Naccarino  (xvi*  siècle).  — 
On  remarquera  encore  la  coupole  de 
l’église  S.  Gradeli.0, 

Excursions.  — COUVENT  DES  CaPU- 
cins,  fondé  en  1212, puis  abandonné: 
restauré  en  1 585.  Les  capucins  ayant 
été  supprimés  en  1815,  l’édifice  fut 
quelque  temps  converti  en  auberge. 
Depuis  l'année  1850,  il  a été  rendu 
aux  moines  (ils  étaient  sur  le  point 
de  le  quitter  définitivement  au  com- 
mencement de  1808).  — Cloître  du 
xm”  siècle.  — Ce  couvent  est  dans  une 
situation  pittoresque,  au-dessus  de  la 
ville.  Les  peintres  s’en  sont  souvent 
inspirés.  Ils  fréquentent  aussi  la  : 

Vallée  des  Moulins,  où  sont  des 
papeteries  et  des  fabriques  de  savon 
et  de  macaroni.  (Le  macaroni  d'A- 
malfi est  le  plus  renommé.  On  peut 
entrer  visiter  une  de  ces  fabriques.) 

— Restes  de  construction  du  moyen 
âge,  que  les  ciccroni  donnent  pour 
des  ruines  romaines. 

La  côte  aux  environs  d'Amalfi 
abonde  en  corail.  Cette  côte  escarpée, 
avec  ses  bois  d’oliviers  et  de  myrtes, 
ses  grottes,  ses  ruines,  ses  précipices 
et  ses  blanches  maisons,  autour  des- 
quelles serpentent  les  branches  de 
l'oranger,  mérite  encore  l'éloge  qu'en 
fait  Boccace  (Giorn.  Il,  nov.  IV).  — 
Outre  les  villages  de  Positano,  de  Pra- 
jano,  de  Furore,  cités  ci-dessus,  nous 
citerons  encore  à l’O.  d’Amalfi  : Age- 
rola , 4000  hab.,  le  village  le  plus 
élevé  de  la  côte,  au  pied  du  mont 
Sant’ Angelo  a’ tre  pizzi;  et  Conca, 
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port  commerçant  du  golfe,  pittoresque- 
ment situé  sur  un  promontoire.  — A 
l’est  d’ Amalfi  sont  : Atrani,  ne  for- 
mant jadis,  dit-on,  qu'une  même  ville 
avec  Amalfi  (comme  elles  étaient  guel- 
fes, Manfred,  pendant  sa  lutte  avec  In- 
nocent IV,  y établit  mille  Sarrasins, 
qui  ont  influencé  la  prononciation  du 
canton);  et  Scala,  établissement  im- 
portant au  moyen  âge,  qui  était  en- 
touré de  murailles,  avait  des  tours, 
et  150  églises  (?).  Le  village  de  P on- 
tone,  aux  ruines  pittoresques,  y était 
réuni.  Scala  est  située  sur  une  hau- 
teur dominant  le  ravin  del  Dragone,  à 
laquelle  on  monte  par  un  chemin  à 
degrés.  Le  dôme  conserve  une  mitre 
offerte  par  Charles  d'Anjou  à S1  Lau- 
rent pour  l’avoir  sauve  d'une  tem- 
pête. — Au-dessous  de  Scala  est 
Ravello. 

Nous  recommandons  une  excursion  que 
l’on  fait  faire  ordinairement  (2  h 1/2  à 
pied)  ; on  monte  à Ravello  (on  trouve  à 
Amalfi  des  mulets  et  des  chaises  à por- 
teurs) et  on  descend  à Minori.  Là  on  peut 
reprendre  la  roule  de  Salerne,  le  long 
du  littoral,  ou  s’embarquer  pour  Salerne 
(prix  d’une  barque,  environ  3 fr.). 

Ravello,  — 1500  hab.  Fondé,  dit- 
on,  au  ix'  siècle,  et  situé  sur  la  hau- 
teur, vis-à-vis  de  Scala.  Il  acquit  aussi 
une  grande  importance,  et  eut  un 
grand  nombre  d’éditices  publics  et  de 
palais,  dont  il  reste  des  ruines.  La 
cathédrale,  dédiée  à S’Pantaléon,  fon- 
dée au  xi*  siècle  par  l’amiral  Rufolo, 
aunechaire  en  mosaïque,  magnifique 
ouvrage  de  Niccolo  Fogia,  en  1272; 
un  ambon  de  1150  et  des  portes  en 
bronze  de  1179,  spécimen  intéressant 
de  l’art  au  xu*  siècle.  — Ruines  d’un 
grand  palais  de  Rufolo.  (La  terrasse 
offre  une  très-belle  vue  sur  le  golfe  de 
Salerne  et  les  montagnes  de  la  Cala- 
bre).— Minori,  2300  hab.,  petite 
ville  industrielle,  située  entre  Ravello 
et  Majori,  est  célèbre  par  ses  oranges. 
— Majori  rivalise  avec  Amalfi  par  sa 
riante  position,  par  ses  papeteries  et 
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ses  pâtes.  (On  peut  s'embarquer  à une 
de  ces  deux  stations  pour  Salerne.)  — 
Au  delà  du  capo  d'ôrso,  près  duquel 
une  flotte  française  commandée  par 
Doria  battit  une  flotte  espagnole,  on 
arrive  à Cetara,  petit  village  pitto- 
resque, habité  par  des  pêcheurs,  et 
qui,  en  1779,  aevint  un  nid  de  pi- 
rates. — Après  avoir  encore  dépassé 
quelques  contre-forts  de  la  montagne,* 
on  arrive  à Vietri,  d'où  l'on  gagne 
Salerne  ou  la  Cava  et  Naples. 

ROUTE  33 

TROISIÈME  EXCURSION 

LA  CAVA.  VIETRI.  — SALERNE.  — EDOL1 

PŒSTCR. 

lie  Naples  à Salerne.  — Chem,  de  fer. 
53  kit,  — 6 convois  par  jour.  — Trajet  2 h 
10  min.  — Prix  : 4 fr.  75  c.;  3 tr.  55  c.; 
t fr.  80  c.  — Pour  la  première  partie  du 
trajet  jusqu'à  Pompéi,  V.  p.  440.  — Au  delà 
de  Pompéi  les  stations  sont  : 27  kil.  Scafati; 

— 31  kll.  Angri  ; — 54  kil.  Pagaxi  ; — 36  kil. 
Nocera;  — 39  kil.  San  Cleüf.nte ; — 45  kil. 
La  Cava  (trajet  depuis  Naples,  en  1 b.  50 
min.  — Prix  : 4 fr.  05  c.;  a fr.  05  c.  ; 1 fr. 
55  c.  — 49  kil.  Vietri  (traj.  depuis  Naple-, 
2 II;  — prix  : 4 fr.  40;  5 fr.  30;  t fr.  70). 

— 53  kil.  Salerno. 

Entre  la  station  de  Pompéi  et  celle 
de  Scafati,  on  traverse  une  plaine  cul- 
tivée. 

Scafati,  — commune  de  9000  hab. 
Sur  la  rivedr.  du  Sarno.  Le  sol  y est 
des  plus  fertiles  ; l’air  n’y  est  pas  sa- 
lubre. Fêle  célèbre  lé  jour  de  l’As- 
cension. — On  aperçoit  vers  la  dr.  la 
ville  d’ Angri,  située  dans  un  territoire 
fertile  où  l’on  cultive  la  vigne  et  le 
coton.  — A mesure  qu'on  approche 
de  Pagani,  ville  de  8000  hab.,  les 
arbres  se  multiplient.  A dr.,  sur  le 
sommet  de  la  montagne,  on  aperçoit 
la  tour  de  Chiunzi.  — On  arrive  au 
pied  des  montagnes,  à la  station  de  : 

Nocera  — (Nuceria,  l’ancienne  ri- 
vale de  Pompéi,  F.p.  448),  7400 hab., 

— dans  une  vallée  ceinte  do  collines, 
dont  quelques-unes  sont  de  la  même 
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formation  que  la  Somma.  L’empereur 
Frédéric  II  y établit  20,000  Sarrasins, 
ui  devinrent  la  terreur  du  pays,  et 
ont  le  type  s’est  conservé  dans  les 
traits  de  la  population.  — Dans  la  ci- 
tadelle au-dessus  de  la  ville,  le  pape 
Urbain  VI  soutint  un  siège  de  six 
mois  contre  Charles  Durazzo.  Tous  les 
jours,  du  haut  d'une  fenêtre,  il  excom- 
muniait l’armée"  assiégeante.  Il  y mit  à 
la  torture  et  enferma  dans  une  citerne 
plusieurs  cardinaux  qu'il  soupçonnait 
d’avoir  ourdi  des  complots  contre  lui. 
Quand  il  fut  délivré,  il  les  emmena 
prisonniers  et  les  fit  égorger  ou  jeter 
à la  mer. 

A partir  de  Nocera,  on  s'engage 
dans  la  vallée  qui  mène  ’a  la  Cava.  La 
route  est  bordée  de  peupliers  suppor- 
tant de  la  vigne.  Les  montagnes  sont 
couvertes  de  hameaux,  de  villas  et  de 
tours.  — Un  arrivant  à la  station  de 
la  Cava,  on  est  dominé  à g.  par  une 
montagne  conique,  surmontée  d’un 
castello,  et  au  pied  de  laquelle  s'é- 
lève un  couvent  de  capucins. 

La  Gava. — 15,000  hab.  (Hôlels: 
de  Londres  ; Victoria  ; Casa  Monaco  ; 
plusieurs  auberges,  appartements  à 
louer.)  « La  Cava,  dit  Valéry,  est  une 
vallée  suisse  avec  des  oliviers  et  le  so- 
leil de  Naples.  » Cette  vallée  très- 

fieuplée,  est  très-fréquentée  pendant 
a saison  chaude  par  les  Napolitains.  La 
ville  consiste  en  une  rue  dont  les  mai- 
sons sont  en  arcades.  — On  doit  al- 
ler visiter  le  couvent  de  la  Trinità 
della  Cava,  dans  une  situation  très- 
pittoresque,  au  pied  des  pics  du  mont 
Fuies tra.  [Une  voiture  y monte  en 
50  min.  >].  — Au  tiers  du  chemin  on 
peut  quitter  un  instant  la  voiture  et 
aller  à une  petite  distance,  à Pietra 
Santa,  jouir  d’un  beau  point  de  vue. 

1 Le  28  mai  1862  j’y  arrivai  à 3 h.;  je  ne 
entrer,  parce  que  le  supérieur  et  les 
frères  faisaient  la  sieste.  J’eus  beau  atten- 
dre pendant  une  heure,  le  concierge  n’osa 
.point  troubler  leur  douce  quiétude.  — Au 
.commencement  de  1868  il  y avait  encore 
.quelques  moines  au  couvent. 


- SAl-EnXE.  481 

sur  toute  la  vallée.  A dr.,  vers  le 
golfe  de  Salerne,  la  montagne  conique 
qui  attire  les  regards  est  le  San  Sal- 
vadore  (San  Libéra  tore?).  — Ce  mo- 
nastère de  bénédictins  de  la  Trinità 
della  Cava,  fondé  vers  l’an  1025, 
fut  l'asile  des  lettres  dans  les  siècles 
barbares.  11  possède  dans  ses  archi- 
ves 10,000  parchemins  et  60,000  di- 
plômes sur  papier,  relatifs  à l his- 
ioire  du  moyen  âge.  Le  plus  ancien 
est  de  840.  La  bibliothèque  a plu- 
sieurs manuscrits  précieux.  On  y ad- 
mire un  recueil  de  prières  orné  de 
miniatures  qui  ont  été  atlribuées  à 
Frà  Angelico.  C'est  là  que  Filungieri 
composa  son  ouvrage  célèbre.  Au  re- 
tour, on  pourra  s’épargner  une  des- 
cente fatigante  au  fond  de  la  gorge, 
au-dessous  du  couvent,  pour  aller  voir 
un  rocher  sans  intérêt  désigné  sous  le 
nom  de  Grotta  di  Bonca. 

Des  tours  disséminées  dans  la  val- 
lée sont  élevées  pour  la  chasse  des 
ramiers. 

Au  delà  de  la  Cava,  le  chemin  de 
fer  traverse  des  tranchées  faites  dans 
le  rocher,  franchit  plusieurs  viaducs, 
et,  décrivant  une  courbe,  passe  au  pied 
du  mont  San  Salvador  (F.  plus  haut). 
Les  abords  de  Vietri  sont  très-pitto- 
resques. 

Vietri,  — 4600  hah.,  est  un  petit 
bourg  heureusement  situé  au  bord  de 
la  iner  et  à l’issue  de  la  vallée  de  la 
Cava,  à l’entrc-croisement  des  routes 
qui  vont  à la  Cava,  à Amaldi  et  à Sa- 
lerne. 

Saleme  — (Salerno),  16,000  hab. 
(Hôlels  : della  Vietoria  (diner  avec 
vin  3 fr.,  chambre  2 fr.);  d’Angle- 
terre; Restaurant  : Europa.)  Quoique 
admirablement  située  au  fond  d’un 
large  golfe,  elle  n’a  pas  un  aspect 
gracieux.  L’air  n'v  esl  pas  très-sain. 
Elle  est  asser  mal  bâtie.  Sa  plus  belle 
rue  est  celle  delà  Marina,  et  son  édi- 
fice le  plus  important  est  la  cathédrale. 
Son  port,  construit  en  1260  par  le 
fameux  Jean  Procida  (noble  et  méde- 
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cia  de  Salerne),  par  ordre  du  roi 
Manfred,  el  réparé  en  1518  par  le  roi 
Robert,  est  aujourd'hui  rempli  de  sa- 
ble. — Salerne  a eu  une  grande  célé- 
brité au  moyen  âge  par  son  école  de 
médecine  ; et  ses  aphorismes  rédigés 
en  vers  latins  léonins  ont  contribué  à 
sa  popularité.  Tout  le  inonde  en  con- 
naît le  vers  suivant,  sorte  à'ultima 
ratio  de  la  science  impuissante  : 

Contra  vim  mortis  non  est  mcdicamcn  in 

(bonis. 

L’école  de  Salerne  fut  célèbre  long- 
temps avant  l’an  1000.  Constantinus 
Africanus,  après  50  ans  d'études  et  de 
voyages  en  Orient,  rentra  à Carthage, 
sa  "patrie,  et  soupçonné  de  magie,  à 
cause  de  son  grand  savoir,  se  réfugia 
à Salerne,  et  y fut  bien  accueilli  par 
Guiseard.  11  devint  le  restaurateur  de 
l’école,  cpii  devint  elle-même  l’oracle 
et  la  pépinière  des  facultés  de  méde- 
cine de  l’Europe.  — Fondée  par  les 
anciens  peuples  de  l'Italie,  Salerne  fut 
une  colonie  romaine  sous  l’Empire. 
Les  Lombards  la  réunirent  au  duché 
de  Bénévent.  Tour  à tour  prise  par 
les  Sarrasins,  par  les  Grecs,  et  en  1075 
par  Robert  Guiseard,  elle  devint  un 
des  principaux  sièges  de  la  domina- 
tion normande.  En  1 195,  elle  fut  prise 
d’assaut  et  détruite  par  l’empereur 
Henri  VI. 

Cathédrale.  — Elle  a perdu  son 
style  par  suite  de  nombreuses  res- 
taurations et  du  badigeon.  Elle  fut 
fondée  en  1084  par  Robert  Guiseard, 
qui  enleva  de  Pæstum  des  bas-reliefs, 
des  colonnes  de  vert  antique,  etc., 
pour  la  décorer.  Les  portes  de  bronze 
sont  de  1 099 . Chaire  et  siège  épiscopal 
revêtus  de  mosaïques.  On  y voit  deux 
tombeaux  romains  avec  des  bas-reliefs 
bachiques  ; des  tombes  de  princes 
normands  ; et  celle  du  célèbre  llildc- 
brand,  le  pape  Grégoire  VU,  mort  en 
exil  ; elle  fut  restaurée  en  1578  ; on 
retrouva  intacts  le  corps  et  les  vête- 
ments du  pape.  La  crypte,  très-re- 
marquable pour  ses  mosaïques,  con- 
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tient,  dit-on,  le  corps  de  l'évangéliste 
S1  Mathieu,  et  le  tombeau  de  Margue- 
rite d'Anjou,  mère  du  roi  Ladislas  et 
de  Jeanne  H.  L’autel  de  S1  Mathieu  et 
le  confessionnal  sont  de  Dominique 
Fontana.  — Dans  la  sacristie,  devant 
d’autel  en  ivoire  sculpté,  travail  cu- 
rieux du  xiii*  siècle. 

Pæstum 

JV.  B.  La  voie  la  plu»  rapide  de  Naples  il 
Pæstum  est  de  prendre  le  chem.  de  fer  jus- 
qu’à Eboli.  (I)’ Eboli  à Pæstum  — environ 
24  kil.i;  — do  Naples  en  cliem.  de  fer  jusqu'à 
Eboli,  79  kit.  traj.  en  5 h.  — Prix  : 7 îr.; 

5 fr.  30  e.;  2 fr.  70  c.  (pour  Eboli,  V.  la  R. 
162). 

Pæstum  est  à 28  mil.  i tal.  (52  kil.)  de 
Salerne.  Une  voiture  fait  le  trajet  en  4 
heures.  Nous  conseillons,  si  l’on  retient 
le  soir  à Salerne  une  voiture  pour  le  len- 
demain, de  bien  s’assurer  de  la  condition 
de  la  voilure  et  de  l’état  des  chevaux; 
une  voiture  à 2 chevaux  de  Salerne  à 
Pæstum,  20  fr.;  à 3 chevaux  pour  4 
personnes  30  fr.  Si  l’on  s’y  rend  en  cor- 
ricolo,  cabriolet  découvert  et  très-rou- 
lant, on  fera  bien  de  convenir  que  le 
cocher  ne  prendra  aucun  autre  voyageur 
en  route  ou  au  retour.  Cette  excursion  par 
terre  était  peu  sûre  à une  certaine  épo- 
que ; dos  gendarmes  escortaient  les  voya- 
geurs pour  les  protéger.  La  mal  aria  est, 
en  certaines  saisons,  le  seul  danger  du 
voyage  de  Pæstum.  Il  faut  y aller  pen- 
dant les  mois  de  mars  et  d’avril,  ou  à 
partir  du  milieu  de  septembre.  Il  ne  faut 
pas  y passer  la  nuit.  Les  serpents  y abon- 
dent et  sont,  dit-on,  dangereux  en  été.  Si 
l’on  part  de  grand  matin,  il  faut  se  pré- 
cautionner, malgré  la  chaleur  de  la  sai  * 
son,  de  vêtements  chauds,  qu’on  quitte 
dans  la  journée  et  qu’on  reprend  le  soir. 
— On  peut,  en  partant  le  malin  de  Sa- 
lerne, avoir  tout  le  temps  de  visiter 
Pæstum,  et  retourner  par  le  dernier  train 
du  chem.  de  fer  à Naples.  On  peut  même, 
en  partant  le  matin  de  Naples,  par  le 
chem.  de  fer,  aller  dans  la  journée  à 

1 Les  ruines  de  Pæstum  sont  les  colon- 
nes d’Hercuïc  des  voyageur»  en  Italie.  (Vue 
circonstance,  leur  beauté  et  leur  impor- 
tance pour  l’histoire  de  l’art,  nous  ont  dé- 
cidé à entrer  dans  des  développements  plu» 
étendus  que  ne  le  permettent  les  limites  de 
notre  cadre. 
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Pœstuin  et  revenir  par  le  dernier  train 
coucher  à Naples. 

De  Salerne  à Pæstum.  — Au  delà 
de  Salerne,  l’excellente  route  qui  va 
de  cette  ville  à Pæstum  s'avance  entre 
la  mer  et  les  collines.  A partir  de 
ponte  di  Cagnano,  la  campagne  de- 
vient déserte.  On  passe  devant  la  ta- 
verne de  Vicenza,  sur  le  site  de  l’an- 
cienne Picenlia,  la  capitale  des  Picen- 
tini,  transportés  du  Picenutn  (sur 
l’Adriatique)  pour  repeupler  ces  plai- 
nes désertes.  — A Battipaglia,  on 
quitte  la  grande  route  de  la  Calabre  et 
on  prend  le  chemin  de  traverse  qui 
mène  à Pæstum.  On  traverse  le  Tu- 
sciano  et  on  s'avance  à travers  la 
plaine  malsaine  entre  ce  torrent  et  le 
Sele  { Silai'us  des  anciens)  ; on  passe  ce 
dernier  en  bac,  le  pont  construit  par 
Murat  ayant  été  enlevé  parles  inon- 
dations, qui  quelquefois  ne  permettent 
pas  aux  voitures  de  passeroutre.  (C'est 
entre  le  Silarus  et  Pæstum  que  Cras- 
sus  défit  l’armée  de  Spartacus.)  La 
campagne,  jusque-là  monotone,  prend 
ici  un  aspect  plus  pittoresque  ; on 
aperçoit  sur  la  gauche,  au  pied  du 
mont  Alburno,  de  belles  forêts  (peu- 
plées de  cerfs  et  de  sangliers,  et  qui 
sont  une  chasse  royale).  Mais  bientôt 
tout  l’intérêt  se  concentre  sur  les 
ruines  de  Pæstum,  dont  les  massives 
constructions  s'élèvent  à l’horizon  du 
milieu  de  la  plaine  basse  qui  s'étend 
au  bord  de  la  mer,  et  où  errent  des 
troupeaux  de  moutons,  de  porcs,  de 
buffles  et  de  chevaux.  — Les  cultures 
s’étendent  de  jour  en  jour  dans  le 
voisinage  de  Pæstum.  La  plaine  est 
cultivée  en  blé,  maïs,  haricots,  etc.. 
Les  herbages,  au  delà  du  Sele,  sont 
fauchés  au  moyen  de  machines  an- 
glaises. Le  tabac  est  cultivé,  et  le 
gouvernement  a établi  une  manufac- 
ture pour  sa  préparation.  Près  des 
temples,  une  ferme,  avec  jardin  po- 
tager à berceau  de  citronniers,  a été 
créée  depuis  peu  d'années.  La  civili- 
sation envahit  de  nouveau  le  désert. 
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Sur  les  collines  qui  dominent  à l’E.  la 
plaine,  est  le  village  de  Cappacio.  — 
1800  hab.  — La  voiture  s’arrête  à 
une  maison  isolée  où  quelques  habi- 
tants de  Capaceio,  à mine  fiévreuse, 
descendent  passer  la  journée  et  reçoi- 
vent les  voyageurs. 

Les  savants,  s’appuyant  sur  diver- 
ses étvmologies,  donnent  à Pœstuin 
une  origine,  tantôt  phénicienne,  tan- 
tôt étrusque  ou  pélasgique.  On  s’ac- 
corde cependant  aujourd  hui  à consi- 
dérer cette  ville  antique  comme  une 
colonie  de  Sybaris;  et  les  analogies 
des  monnaies  des  deux  villes  le  confir- 
ment. On  fait  remonter  son  origine  à 
six  siècles  avant  l’ère  chrétienne.  Si 
les  écrivains  de  l'antiquité  ne  parlent 
pas  des  temples  en  ruines  de  Pæstum, 
qui  font  aujourd'hui  notre  admiration, 
il  célèbrent  les  champs  de  roses  qu’on 
y cultivait  et  leur  double  moisson  an- 
nuelle. Les  roses  de  Pæstum  sont 
connues  de  tout  le  monde  romain; 
elles  parfument  les  fadeurs  antiques 
de  petits  billets  rimés  : « Pœslanis 
rubeant  æmula  labra  rosis.  » Il  parait 
que  les  colons  de  Sybaris  qui  vinrent 
s’établir  ici  trouvèrent  une  ville  an- 
tique connue  sous  le  nom  de  Phistu, 
qu'ils  rebâtirent  ou  agrandirent,  et  à 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Posi- 
donia.  Quand  elle  tomba  au  pouvoir 
des  Romains,  ceux-ci  effacèrent  le 
nom  grec  et  rétablirent  le  nom  pri- 
mitif latinisé  : Pœstum.  Les  habitants 
restèrent  cependant  fidèles  au  culte 
des  anciens  souvenirs  ; tous  les  ans 
ils  consacraient  un  deuil  public  à la 
perte  de  leur  indépendance.  Depuis  ce 
moment  jusqu’au  règne  d'Auguste, 
l'histoire  se  tait  sur  Pœstum.  Du  siè- 
cle d'Auguste  jusqu’à  l’invasion  des 
Sarrasins,  pendant  un  intervalle  de  huit 
siècles,  même  silence.  Ceux-ci,  en 
915,  surprirent  cette  ville  une  nuit  et 
la  ravagèrent.  En  1080,  le  Normand 
Robert  Guiscard  achève  de  la  ruiner; 
il  démolit  les  édifices,  enlève  les  co- 
lonnes pour  les  transporter  à Salerne. 
Après  tant  d’épreuves , sans  doute, 
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Pæstum  ne  fit  plus  que  languir.  Les 
eaux  stagnantes  envahirent  le  sol.  Les 
digues  ae  sables,  élevées  par  la  iner, 
s’opposant  à l’écoulement  des  petits 
ruisseaux,  contribuèrent  à leur  exten- 
sion. En  1580,  les  habitants  se  déci- 
dèrent à abandonner  cette  ville  mau- 
dite et  allèrent  s’établir  à Capaccio. 
Après  leur  émigration,  les  ruines  de 
Pæstum,  bien  que  journellement  fré- 

Juentées  par  eux,  restèrent  ignorées 
e l’Europe.  C’est  en  1745  que  le  ba- 
ron Gios.  Antonini  appela  pour  la 
première  fois  sur  elles  l’attention 
dans  son  Histoire  de  la  Lucanie,  pu- 
bliée à Naples.  Elles  furent  mesurées 
et  dessinées  en  1 795  par  Delagardette, 
architecte  pensionnaire  de  la  Républi- 
que française.  — On  a trouvé  les  tra- 
ces d’aqueducs  aboutissant  à la  ville 
du  côté  de  la  montagne.  La  difficulté 
de  se  procurer  de  l'eau  potable  dut, 
dès  l’origine,  se  faire  sentir  aux  habi- 
tants de  Pæstum.  On  se  demande 
comment  les  premiers  colons  ont  pu 
choisir  un  emplacement  aussi  défavo- 
rable, sur  les  bords  du  Salsum,  petit 
ruisseau  aux  eaux  pétrifiantes  qui, 
après  avoir  longé  une  partie  des  murs, 
vient  se  mêler  aux  eaux  saumâtres  et 
sulfureuses  de  l'Accius  ( Solfone ). 
Strabon  signale  déjà  la  situation  de 
Pæstum  comme  malsaine.  Et  cepen- 
dant Pélasges,  Œnotriens,  Lucaniens, 
Samnites,  Grecs,  Romains,  Lombards, 
Arabes,  accourus  du  Midi,  Normands 
descendant  du  Nord,  sont  venus  tour 
à tour  se  disputer  ce  morceau  de  terre 
empestée. 

[Rien  ne  saurait  donner  une  idée 
de  la  profonde  impression  mie  cause 
la  vuedes  grands  temples  de  Pæstum, 
seuls  débris  restés  debout  sur  cette 
plage  solitaire  depuis  plus  de  2000 
ans.  Avec  quel  recueillement  mélanco- 
lique on  se  plaît  à évoquer  sous  leurs 
portiques  les  générations  passées  qui 
s'y  sont  succédé  ! 11  est  surtout  une 
heure  inspiratrice  de  ces  rêveries. 
Pour  voir  les  ruines  de  Pæstum  dans 
toute  leur  poétique  beauté,  il  faut  at- 


tendre que  le  soleil  se  plonge  dans  la 
mer;  quand  les  ombres  commencent  à 
s’étendre  sur  la  plaine,  que  les  buffles 
errants  se  confondent  dans  la  brume, 
ainsi  que  des  taches  obscures,  et  que, 
au-dessus  des  vapeurs  méphitiques, 
les  temples  doriques  s'empourprent 
des  derniers  reflets  du  ciel.  Quel  su- 
jet de  triste  méditation  que  celte  éter- 
nelle et  infaillible  périodicité  des  phé- 
nomènes naturels  dans  leurs  rapports 
avec  les  monuments  passagers  sortis 
des  mains  des  hommes  ! Depuis  des 
milliers  d’années,  à chaque  saison,  à 
chaque  moment  du  jour,  la  même 
ombre  qui  s’allonge  sur  ces  chapi- 
teaux et  contourne  ces  colonnes,  y 
mesure,  comme  sur  un  gnomon,  des 
heures,  que  l'on  ne  compte  plus,  que 
nul  ne  redoute,  que  nul  n’espère... 
elles  glissent  comme  des  pas  silencieux 
du  temps  sur  ce  tombeau  d’une  cité 
disparue  et  de  générations  oubliées  et 
sans  nom.] 

Murailles.  — Elles  formaient  au- 
tour de  la  ville  une  sorte  de  penta- 
gone et  étaientbàties  en  blocs  irrégu- 
liers de  travertin  ; quelques  portions, 
encore  debout,  ont  environ  5 mèt.  50. 
Des  4 portes  élevées  aux  points  cardi- 
naux partaient  2 voies  qui  sé  cou- 
paient au  centre  de  la  ville  et  la  di- 
visaient en  4 parties.  Une  de  ces 

rarties comprenait  entre  le  S.  et  10. 

agora,  la  basilique  et  le  temple  de 
Neptune.  Une  de  ces  portes,  à l'E., 
est  encore  conservée  ; on  la  croit  de 
l’époque  romaine.  Très  de  ces  por- 
tes on  a trouvé  des  tombeaux  conte- 
nant des  vases  grecs  et  peints  à l'inté- 
rieur. 

Temple  de  Neptune.  — Ce  temple, 
ui,  après  ceux  d’Athènes,  est  consi- 
éré  comme  le  plus  bel  exemple  du 
génie  manifesté  par  les  Grecs  en  ar- 
chitecture, forme  de  l’E.  à l’O.  un  pa- 
rallélogramme de  60  mèt.  70  sur  25 
mèt.  60,  compris  les  degrés.  Il  a O 
colonnes  sur  chaque  face  et  1 4 sur  les 
côtés,  en  comptant  celles  des  angles. 
Ces  50  colonnes  d’ordre  dorique,  éle— 
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vées  sur  5 degrés,  forment  à son  pour- 
tour un  portique  continu.  Elles  ont  2 
met.  70  à leur  diamètre  inférieur,  et 
4 mèt.  50  de  hauteur,  d'où  résulte 
une  apparence  plus  massive  qu'au 
Parthénon  et  au  temple  de  Thésée  à 
Athènes.  Elles  n’ont  pas  de  base,  sont 
cannelées  et  coniques,  le  diamètre  su- 

Férieur  étant  d'un  tiers  plus  petit  que 
inférieur;  rétrécissement  excessif! 
il  n’est  què  de  deux-neuvièmes  aux 
temples  d’Athènes.  Elles  sont  formées 
de  5 ou  6 tambours  ou  cylindres  de 
hauteur  variable  et  parfaitement  join- 
toyés. Ce  qui  donne  à l’architecture  du 
temple  de  Neptune  un  caractère  tout 
part'culier,  c’est  la  grande  saillie  des 
deux  pièces  principales  du  chapiteau  : 
le  tailloir,  grande  dalle  carrée  portant 
l’architrave,  et  l’échine,  moulure  pla- 
cée immédiatement  au-dessous  du 
tailloir.  Cette  saillie  et  le  grand  vo- 
lume du  chapiteau  couronnent  admi- 
rablement le  fût  massif  des  colonnes, 
et  contribuent  à donner  au  monument 
une  apparence  de  force  extraordi- 
naire. I)'un  autre  côté,  la  courbe  pa- 
rabolique, si  bien  calculée,  de  love 
ou  échine,  et  l'amoindrissement  de  la 
partie  supérieure  du  fût  des  colonnes 
concourent  à l’élégance  dans  une  juste 
mesure.  Si  la  forme  conique  des  co- 
lonnes est  d'un  effet  heureux  exté- 
rieurement, cette  disposition  ne  me 
semble  pas  aussi  satisfaisante  quand 
on  les  regarde  de  dessous  le  portique, 
se  dessinant  sur  le  ciel.  Les  vides  iné- 
gaux de  l'entre-colonnement,  beau- 
coup plus  larges  en  haut  qu’en  bas, 
nuisent  un  peu,  à mon  avis,  au  sen- 
timent de  l’aplomb,  si  nécessaire  en 
architecture.  A l'intérieur  règne  un 
double  rang  de  colonnes  de  dimensions 
moindres  que  celles  de  l'extérieur  et 
supportant  une  architrave  au-dessus 
de  laquelle  était  posé  un  deuxième 
rang  ae  colonnes  plus  petites  encore, 
destinées  h soutenir  la  toiture  des  pé- 
ristyles latéraux.  Le  milieu  du  temple 
était  à ciel  ouvert  ; grâce  à cette  dis- 
position des  temples  hypæthres  (î» rô 
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sous,  afîpa  ciel  serein),  les  tribunes 
de  ce  second  étage,  auquel  menaient 
des  escaliers,  se  trouvaient  éclairées 
convenablement.  L'appareil  est  dans 
des  conditions  de  solidité  telles,  qu’el- 
les expliquent  comment  ce  monument 
a pu  résister  pendant  tant  de  siècles. 
(Il  y a peu  d'années,  une  colonne  d'an- 
gle de  la  façade  occidentale  fut  telle- 
ment endommagée  par  la  foudre,  qu'il 
fallut  la  refaire  en  entier  avec  des  ma- 
tériaux pris  surplace.) 

L’architrave  est  composée  de.  gros- 
ses poutres  de  pierre  ayant  toute  sa 
hauteur  et  toute  son  épaisseur,  et  al- 
lant du  milieu  d’une  colonne  à l’autre. 
Ce  travertin,  ressemblant  à celui  de 
S’-Pierre  de  Home,  provient,  dit-on, 
du  mont  Àlburno.  M.  Delagardette 
pensait  qu'il  provenait  des  carrières 
ae  Victri,  près  Salernc,  où  il  a trouvé 
des  tambours  de  colonne  tout  taillés 
et  abandonnés.  Ces  blocs  auraient  alors 
été  transportés  par  mer.  Les  combi- 
naisons ingénieuses  qui  brillent  dans 
les  détails  de  cette  architecture  attes- 
tent la  science  et  la  sagacité  des  archi- 
tectes grecs,  à qui  elle  est  due.  Il 
suffit  d'en  citer  quelques  exemples  : 
ainsi  les  entre-colonnements,  qui  sont 
égaux  sur  les  côtés  latéraux  dutemple, 
sont  inégaux  sur  les  faces  et  dimi- 
nuait de  largeur  à mesure  qu’ils  ap- 
prochent des  angles.  Les  colonnes  des 
angles  sont  plus  fortes  que  les  autres. 
L’encoignure  de  la  frise  est  occupée 
par  deux  triglyphes  placés  d’équerre, 
au  lieu  de  l’ëtre  par  deux  demi-mé- 
topes, comme  on  le  fit  à une  époque 
de  décadence.  Ces  diverses  circonstan- 
ces sont  calculées  en  vue  de  l’effet 
perspectif  et  d'une  plus  grande  soli- 
dité. Elles  se  retrouvent  également  au 
Parthénon  et  au  temple  de  Thésée.  Les 
cannelures  des  colonnes  sont  conçues 
de  la  même  manière.  Les  cliapiteaux 
sont  composés  d'un  tailloir  simple, 
d’une  grande  moulure  plate  (ove  ou 
échine),  de  3 annclets  et  d’un  gorge- 
rin  marqué  par  des  filets  en  creux  si 
bien  adaptés,  qu’ils  n’interrompent  ni 
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le  fût  ni  les  cannelures.  — La  belle 
eouleur  dorée,  m'a  prise  la  pierre  de 
ce  monument  sous  l'action  du  temps 
ajoute  singulièrement  à sa  beauté.  Ce- 

f tendant,  si  l'on  veut  reconstituer  par 
a pensée  ce  temple  dans  son  aspect 
primitif,  au  lieu  de  cette  teinte  chaude 
uniforme  et  harmonieuse,  il  faut  le 
rêver  avec  la  marqueterie  de  sa  déco- 
ration polychrome.  Toute  cette  pierre 
d’un  si  beau  ton  était  revêtue  de  stuc 
dans  une  épaisseur  de  8 millimèt. 
M.  Dclagardette,  en  faisant  déblayer 
un  des  vestibules  encombrés  de  terre 
et  de  débris  jusqu’au  tiers  de  sa  hau- 
teur, découvrit  une  cannelure  encore 
toute  couverte  de  stuc.  — A côté  et  à 
l’O.  du  temple  de  Neptune  est  la  : 
Basilique.  — On  désigne  sous  ce 
nom,  que  ne  justifie  pas  le  genre  de 
construction,  un  édifice  entouré  de  50 
colonnes  doriques  et  différant  entière- 
ment par  sa  disposition  des  autres  édi- 
fices de  la  Grèce  et  de  la  Sicile.  Le 
nombre  de  9 colonnes  sur  ses  deux  fa- 
çades est  inusité.  D'un  aspect  beau- 
coup moins  élégant  que  le  temple  de 
Neptune,  il  semble  appartenir  au  même 
système  architectonique.  Il  y a cepen- 
dant des  différences  essentielles  : le 
fût  des  colonnes  diminue  de  la  base 
au  sommet  selon  une  ligne  courbe  : 
au  lieu  d'être  conique,  il  est  renflé. 
Le  dessin  si  ferme  et  si  pur  du  chapi- 
teau au  temple  de  Neptune  a perdu  ici 
son  caractère  de  force  et  de  beauté. 
Le  tailloir  a bien  la  même  saillie,  mais 
l'échine  n’a  plus  sa  courbe  heureuse  ; 
elle  s’est  aplatie  et  parait  comme  écra- 
sée sous  le  poids  de  l’architrave.  Cet 
effet  est  rendu  plus  sensible  encore 
par  la  gorge  creusée  au-dessous  d’elle 
et  qui  forme  un  étranglement  entre 
le  enapiteau  et  le  haut  du  fût,  dont  elle 
interrompt  brusquement  les  cannelu- 
res. Le  fond  de  cette  gorge  est  orné  de 
moulures  d'un  travail  précieux,  et  qui 
varient  d'une  colonne  à l’autre.  On  ne 
retrouve  plus  ici  d'augmentation  dans 
le  diamètre  des  colonnes  d’angle.  Ces 
iverses  altérations  du  dorique  pur  et 


sévère  qui  brille  dans  le  temple  de 
Neptune  ont  amené  M.  Dclagardette  à 
penser  que  la  basilique,  ou  mieux  le 
temple,  avait  été  restauré  sous  les  em- 
pereurs romains,  soit  pour  faire  dis- 
paraître des  traces  de  dégradation,  soit 
parce  que,  les  colonnes  ayant  paru 
trop  courtes  et  trop  grosses,  on  les 
aura  retaillées,  ainsi  que  leurs  chapi- 
teaux, pour  leur  donner  un  galbe  plus 
conforme  aux  goûts  introduits  dans 
l'architecture.  L’emploi  de  matériaux 
différents  dans  la  partie  supérieure 
de  l’édifice,  ainsi  qu'un  appareil  moins 
soigné,  accusent  également  un  rema- 
niement postérieur. 

[Bien  que  je  ne  connusse  pas  encore 
cette  interprétation  quand  je  visitai 
Pæstum,  je  fus  frappé  de  la  différence 
de  coloration  entre  le  travertin  de  la 
basilique  et  celui  du  temple  de  Nep- 
tune. Le  travertin  de  la  basilique  est 
d’un  ton  plus  blanchâtre.  Cette  iné- 
galité de  ton  serait-elle  une  consé- 
quence de  la  restauration  ? Je  n’oserais 
le  dire.  En  me  rappelant  le  beau  ton 
qu’a  déjà  pris  le  travertin  de  S'-Pierre 
à Rome,  il  me  semble  que  16  à 1700 
ans  sont  un  tempsassez  long  pour  don- 
ner à la  basilique  de  Pæstum  un  vernis 
égal  à celui  du  temple  de  Neptune,  à 
moins  qu’il  faille  supposer  que  ce  der- 
nier avait  perdu  tout  son  stuc  à une 
époque  bien  antérieure.)  — Presque 
en  face  de  la  maison  où  s’arrêtent  les 
voitures,  est  à peu  de  distance  un  3* 
temple,  dit  : 

Temple  de  Vesta  ou  de  Cérès.  — 
C’est  le  plus  petit  des  trois.  Il  est  com- 
posé de  31  colonnes,  dont  6 sur  les 
faces.  Les  colonnes  intérieures  ont  des 
bases,  et  c’est  un  des  rares  exemples 
que  l’on  en  connaisse  dans  l’architec- 
ture dorique.  D’après  plusieurs  cir- 
constances de  sa  construction,  ce  mo- 
nument est  d’une  date  plus  récente 
que  les  deux  autres,  et  il  parait  avoir 
été  restauré  par  les  Romains. 

Il  y a encore  les  restes  d'un  amphi- 
théâtre entre  les  grands  temples  et  le 
petit,  et  de  quelques  autres  édifices. 


ROUTE  34.  — 

Le  sol  de  Pæstum,  du  reste,  contient 
sans  doute  encore  bien  des  trésors  que 
des  fouilles  intelligentes  pourraient 
exhumer.  — Malheureusement,  au  lieu 
de  ces  utiles  travaux,  les  habitants 
exhument  et  dispersent  sans  profit 
pour  l'art  ou  la  science  des  objets  aus- 
sitôt achetés  par  des  curieux. 


ROUTE  34 

QUATRIÈME  EXCURSION 

(A  l’ouest.) 

CROTTE  DE  PAUSILIPPE.  LAC  d’aGNANO. 

CROTTE  RU  CHIEN.  PISCIARELLI.  

SOLFATARE.  ASTRONT.  POEZZOLES.  

MONTE  NUOVO.  — LAC  LCCHIX.  — LACAVERNE. 

CROTTE  DE  LA  SIBYLE.—  BAIES. DACOLt. 

rlSCIXA  M1RABILE. MISENE.  LAC  DE  FU- 

SARO.  — CUIIES.  ANTRE  DE  LA  SIBYLLE.  

CROTTE  DE  LA  SIBYLLE.  — (lITERNUH).  — 
CROTTE  DE  SÉJANV 

En  partant  de  très-bonne  heure,  on  peLt 
faire  cette  excursion  en  une  journée  (en 
exceptant  l.iternum,  qui  demande  une  ex- 
cursion spéciale),  line  calèche  coûte  20  lr. 
pour  la  journée.  [On  payait  un  droit  de  2 fr. 
50  c.  pour  uno  voiture  â 2 chevaux,  au  pas- 
sage de  la  route  neuve  de  Pouzzoles  à Mi- 
sène) un  cabriolet  coûte  10.  fr.,  et  il  peut 
aller  jusqu'à  la  Piscina  .Minibile  et  au  pro- 
montoire de  Misène.  Un  cicerone/  piis  à 
Naples,  pour  éviter  les  poursuites  importu- 
nes des  guides  locaux,  coûte  5 fr.  pour  1a 
journée.  On  trouve  du  reste  à Pouzzoles  des 
guides  qui  viennent  s’offrir  même  pour  une 
■demi-piastre.  — On  donne  50  c.  a chaque 
custode  des  diverses  localités  à visiter.  Si  i on 
a un  cocher  connaissant  bien  les  localités  on 
peut  se  passer  de  guide  pour  la  plupart  des 
points  à visiter. 

Pour  Citmes , il  est  indispensable  de  pren- 
dre un  guide  avant  d’arriver  à l'endroit  où 
la  voiture  s’arrête,  parce  que  le  pays  est  tout 
à fait  désert. 

* L’affluence  des  étrangers  est  une  source 
de  richesse  pour  Naples.  Depuis  longtemps 
•on  prend  leur  argent  sans  s’occuper  le  moins 
du  monde  de  leur  procurer  les  l'acililés  né- 
cessaires à l’agrément  de  leur  voyage.  Le 
nouveau  gouvernement  a déjà  moralisé  les 
employés  des  collections  publiques.  L’admi- 
nistration ne  devrait-elle  pas  songer  à éta- 
blir une  compagnie  de  guides,  admis  apres 
avoir  justifié  de  connaissances  suffisantes  et 
qui,  moyennant  un  tarif  fixé,  conduiraient 
tes  étrangers.  Ceux-ci,  de  la  sorte,  ne  sc- 
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Itinéraire.  — Nous  conseillons  de  faire 
l’excursion  dans  l’ordre  suivant  : on  traverse 
la  grotte  de  Pausilippe  (on  peut  s'arrêter 
pour  visiter  le  tombeau  de  Virgile).  Au  delà 
de  h uori  di  Grotta,  prendre  la  roule  d'em- 
branchement qui  conduit  au  lac  d'Agnano. 
De  la  on  va  à Pouzzoles,  soit  en  revenant  sur 
ses  pas  en  voiture,  soit  à pied  par  la  Solfa- 
tare (V.  p.  191).  Visiter  l'amphithéâtre  et 
le  temple  de  Sérapis.  — Prendre  la  roule 
neuve  au  dessus  du  lac  Avertie,  passer  sous 
XArco  Felice  (p.  199);  redescendre  la  route 
jusqu'à  l’entrée  de  la  grotte  de  la  Sibylle. 
Si  ron  veut  visiter  Fumes,  il  faut  descendre 
plus  bas  avec  la  voiture  et  gravir  à pied  les 
hauteurs  où  était  située  la  ville,  un  peut 
gagner  Baja  directement,  en  suivant  la  route, 
et  longeant  le  lac  fusant  (p.  198);  mais  il  est 
plus  intéressant  de  revenir  à l’entrée  de  fa 
Grotle  de  la  Sibylle  et  de  traverser  ce  long 
tunnel  (si  le  temps  est  clair,  on  peut  le  faire 
sans  allumer  sa  torche;  il  fait  très-sombre 
au  milieu,  mais  ou  se  dirige  sur  le  jour 
qu’on  aperçoit  à l'autre  extrémité).  — A 
l’issue  de  la  grotte  ou  se  trouve  sur  le  lac 
d’Aveme.  Si  l’on  tient  à voir  la  grotte  de  la 
Sibylle  il  faut  aller  chercher  le  guide.  (Mais 
alors  ce  serait  une  perte  de  temps  d'un  quart 
d’heure.  Pour  visiter  celte  grotte,  d'ailleurs 
plus  célèbre  que  curieuse,  il  vaudrait  mieux 
faire  la  course  dans  le  sens  inverse,  c'est-à- 
dire  n’aller  au  lac  d’Averne,  à la  grolte  de 
la  Sibylle  et  àCumes,  qu’au  retour  de  Baja.) 
— Visiter  Baja;  la  Piscina  ilirabile;  les 
Cent o Camerelle;  le  Cap  Misène. 

[La  région  qui  fait  l’objet  de  celle 
excursion  est  connue  sous  le  nom  de 
champs  piiLÉGRÉExs  (carnpi  Phlegræi, 
campagnes  ardentes),  district  volcanique 
présentant  encore  çà  et  là  divers  phéno- 
mènes plutoniques  d’une  activité  limitée, 
et  où  abondent  des  cratères  éteints.  Ou- 
tre les  phénomènes  géologiques,  d’anti- 
ques travaux  donnent  à ces  ltpux  une  cé- 
lébrité classique.  On  y retrouve  des  tra- 
ditions locales  transportées  tour  à tour  de 
la  Macédoine  dans  la  Thessalic,  dans  l’Ar- 
cadie, dans  l’Epire;  puis  i n Campanie,  en 
suivant  la  marche  de  la  civilisation  de 
l’orient  à l’occident.  Les  légendes  d’Ilc- 
mere,  amalgamées  dans  l’Enéide  avec  les 
légendes  locales,  ont  reçu  du  génie  de 
Virgile  une  telle  célébrité,  que  les  anti- 
quaires, sans  tenir  compte  de  la  part 
d’incertitude  à faire  à la  fantaisie  poéti- 
que, ont  pris  au  sérieux  la  description 
des  lieux  par  le  divin  poète,  et  ont  voulu 
restituer  sur  le  sol,  jusque  dans  ses  moin- 
dres détails,  toute  cette  topographie,  en 

raient  plus  exposés  à entendre  les  indica- 
tions fausses  des  guides  ignares  de  la  lo- 
calité.   
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partie  idéale.  Guidé  par  eux,  le  voyageur 
peut,  sur  les  pas  d'Enée,  aller  sur  les 
bords  du  Slyx  et  de  Y Achéron  (l’A verne), 
qui  communique  avec  le  Cocyte  (le  Lu- 
crin),  gagner  les  champs  Élyse'es  (entre 
la  mer  morte  de  Misène  et  le  lae  Fusaro), 
jeter  un  coup  d’œil  sur  le  Tartare  (mare 
Morto),  et  penser  aux  âmes  errantes  pen- 
dant mille  ans  sur  les  bords  du  Ldthè 
(lac  de  Fusaro),  ou  aux  Cimmériens  vi- 
vant dans  l’obscurité  des  cavernes  (à 
Cumes).  — Pendant  que  les  antiquaires 
cédaient  à la  Colle  imagination  d’expliquer 
les  légendes  mythologiques,  d'autres  sa- 
vants, à grand  renfort  d’érudition,  em- 
brouillaient les  questions  relatives  aux 
origines.  Les  savants  Mnzzocchi  et  Mar- 
torelli,  très-versés  dans  la  langue  hé- 
baïque,  ont  voulu,  à l’cxemple  de  Bo- 
cliart,  voir  partout  des  étymologies  sémi- 
tiques. Suivant  eux,  les  Phéniciens  au- 
raient été  les  premiers  colons  de  la  Cam- 
panie, cl,  partant  de  l'identité  du  phéni- 
cien et  de  l'hébreu,  ils  font  venir  Averse, 
non  du  grec  Aornon,  dépourvu  d’oiseaux, 
mais  tic  l’hébreu  Evoron,  obscurité; 
Cm.*,  de  K o mol,,  place  élevée;  Baiæ,  de 
Itoiah , Dieu  en  lui;  Misenum,  de  Meshen, 
rocher  aigu;  Elysiuh,  A’ Etes,  joie;  Aché- 
ron,  A'Achor,  trouble  ; Sorrexte,  de 
Shyr  uehim,  le  chant  de  lamentation; 
Capri,  de  Cephorim,  les  villages;  Piio- 
ciim,  de  Perochoth,  éruption;  Epomée, 
A'Epecliom,  charbon  brûlant  ; le  Vésuve, 
de  Vo  Seveav,  place  de 'flamme;  Pom- 
peia,  de  Pum  Peah,  la  bouche  d’une  four- 
naise... Malgré  les  rapprochements  ingé- 
nieux et  les  étymologies  spécieuses,  les 
théories  qui  tendaient  à chercher  dans 
la  race  sémitique  les  origines  des  Pélasges, 
les  plus  anciens  colons  de  l'Italie,  parais- 
sent être  aujourd’hui  généralement  aban- 
données.] 

Le  quai  de  Ciiiaja  , à son  extrémité, 
se  divise  en  deux  branches  : 1°  celle  du 
bas,  suivant  la  plage,  Ta  au  quartier 
des  pécheurs  de  Mergeluna,  qui  s’é- 
tend entre  Ciiiaja  et  Sannazaro  (le 
poète  Sannazar  a habité  et  chanté  cet 
endroit);  de  là  une  route  (strada 
N nova),  commencée  en  1812,  s’élève 
sur  le  promontoire  de  Pausilippe  et  le 
contourne  en  passant  devant  les  villas 
modernes  qui  occupent  cette  délicieuse 
situation,  et  sont  plantées  de  cactus, 


de  palmiers,  d’orangers,  d’agaves... 
C’est  par  cette  partie  de  la  route  que 
nous  conseillons  de  revenir  le  soir, 
pour  jouir  de  l’admirable  vue  du  golfe 
et  des  îles.  Cette  belle  route  est  tous 
les  soirs  le  but  de  promenade  des 
équipages.  Du  point  culminant,  une 
route,  nouvellement  ouverte  au  moyen 
de  percements  et  de  démolitions,  ra- 
mène à mi-côte,  dans  l’intérieur  de  la 
ville  et  va  aboutir,  si  on  en  suit  tout  le 
développement,  près  du  Musée.  — 
L’autre  branche  à dr.  conduit  par 
la  rue  de  Piedigrolta  à la  grotte  de 
Pausilippe. 

Pausilippe.  — ( Posilipo , que  l’on 
fait  venir  du  grec  tt août;  rü;  Xûur,;, 
cessation  de  la  tristesse)  est  un  pro- 
montoire s’avançant  dans  la  mer  entre 
les  golfes  de  Naples  et  de  Pouzzoles. 
On  a de  là  une  admirable  vue  sur  des 
lieux  illustrés  parles  deux  plus  grands 
chantres  de  l’antiquité,  Ilomère  et  Vir- 
gile. Toutes  les  gloires  du  monde  ro- 
main ont  passé  par  ici.  L’aristocratie 
de  Rome  s’y  disputait  de  petites  por- 
tions de  terre  pour  y élever  des  villas, 
parmi  lesquelles  les  auteurs  anciens 
citent  celles  de  Virgile,  de  Cicéron,  de 
Marius,  de  Pompée,  de  I’ollion  (dans 
l'anse  dite  Narechiano),  à l’O.  de  la 
Scuola  di  Virgilio  (F.  p.  489),  de 
Pollion,  cet  affranchi  qui  faisait  jeter 
ses  esclaves  aux  murènes,  dans  des 
viviers  qui  sont  encore  visibles;  celle 
de  Lucullus,  à l’extrémité  du  promon- 
toire, et  qui  s’étendait  jusqu’à  Nisita. 
Il  faut  suivre  la  côte  en  barque  pour 
voir  les  substructions  énormes  de  ces 
villas  élevées  avec  les  dépouilles  du 
monde.  On  pourrait  faire  un  petit 
livre  intéressant  pour  les  amateurs  de 
la  littérature  ancienne  visitantees lieux, 
composé  des  nombreuses  citations  re- 
latives 3 ces  poétiques  rivages,  depuis 
Naples  jusqu  a Misène.  — Parmi  les 
villas  modernes  qui  appellent  sur  la 
route  neuve  du  Pausilippe  l’intérêt  des 
voyageurs  il  faut  citer  celles  : de  Bar- 
baja;  d 'Angri  Doria;  VAuletla;  1» 
Ilocca  Bomana,  villa  où  ont  été  réu- 
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nis  des  plantes  et  des  animaux  des 
quatre  parties  du  monde;  la  Rocca 
Natilda,  luxueuse  curiosité  d'une  An- 
glaise; la  Serra  Marna;  la  villa  où  est 
mort,  il  y a quelques  années,  l'acteur 
Lablache  ; la  villa  Rerace.  — Au  cap 
de  Pausilippe,  on  trouve  des  barques 
pour  retourner  à Naples.  Au  delà  sur  le 
penchant,  apparaissent  au  milieu  des 
myrtes  et  des  genêts  les  ruines  des 
villasde  Lucullus  et  de  Pollion , dont 
nous  venons  de  parler,  avec  leur  théâ- 
tre, leur  odéon,  des  thermes,  des  grot- 
tes, etc.  On  y a trouvé  en  1838,  une 
néréide  en  marbre  blanc  qui  orne  le 
musée  de  Naples.  — Il  faut  mention- 
ner ici  les  ruines  improprement  nom- 
mées: Palais  de  la  reine  Jeanne.  La 
nièce  de  Paul  IV,  la  belle  et  orgueil- 
leuse donna  Anna  Parafa , épouse  du 
duc  de  Médina,  vice-roi  de  Philippe  III, 
. le  fil  construire.  Celte  construction 
resta  interrompue.  Une  compagnie 
anglaise  a entrepris,  en  1863,  de  con- 
vertir ce  palais  en  établissement  de 
bains.  — A la  pointe  du  promontoire 
est  un  rocher,  dit  la  Cajola,  couvert 
de  ruines,  et,  vis-à-vis,  une  grotte 
avec  des  niches,  dite  Scuola  di  1 ’ir- 
gilio. 

Sur  la  hauteur,  à peu  de  distance 
de  la  route,  vient  aboutir  un  tunnel 
dont  l’entrée  est  du  côté  de  l’ile  de 
Nisita  ; il  est  connu  sous  le  nom  de  : 

Grotte  de  Séjan  ( grotta  di  Sejano 
ou  di  Sillano,  nom  donné  par  quel- 
ques savants  du  xv*  siècle)  ; ce  tun- 
nel aurait  été  creusé,  selon  Strabon, 
par  l'architecte  Cocceius,  envoyé  par 
Agrippa.  Ce  tunnel  dépasse  en  lon- 
gueur la  grotte  de  Pausilippe  de  594 
palmes  *,  et  est  plus  haut  et  plus  large; 
il  était  éclairé  par  des  ouvertures  la- 
térales et  soutenu  par  des  arcades  en 
maçonnerie.  11  avait  été  obstrué  par 
des  éboulcrnenls  ; il  a été  dégagé  par 
ordre  de  Ferdinand  IL—  Sur  le  som- 
met du  Pausilippe  s’élève  l'église  Santa 
Maria  del  Parto,  bâtie  par  le  poète 

* Le  palmo  de  Naples  égale  0 mèt.,  40-t. 
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Sannazar,  qui  y est  enterré  (F.  p.  404). 
— lTn  peu  avant  d'arriver  à l’entrée 
de  la  grotle  de  Pausilippe,  on  voit  à 
g.  une  inscription  et  un  escalier  par 
lequel  on  monte  au  ; 

Tombeau  de  Virgile.  — 11  était  d'a- 
bord près  de  l’entrée  de  la  grotte,  alors 
beaucoup  plus  élevée.  Le  tombeau 
existait  encore,  dit-on,  au  xm*  siè- 
cle. Ce  monument  a été  l’objet  de 
beaucoup  de  discussions.  Virgile,  qui 
mourut  à Brindes  à son  retour  d'A- 
thènes, fut.  selon  ses  désirs,  enterré 
près  de  ce  mont  Pausilippe,  où  il  avait 
une  villa  et  où  il  avait  écrit  ses  Kglo- 
gues  et  ses  Géorgiques.  Malgré  le 
témoignage  de  Donatus,  l'auteur  sup- 
posé de  sa  vie,  malgré  la  vénération 
continue  des  poètes,  depuis  Stace  qui 
le  visita,  depuis  Silius  Italicus,  qui, 
cinquante  ans  après  la  mort  de  Virgile, 
acquit  d’un  paysan  le  champ  de  terre 
abandonné  où  était  son  tombeau,  jus- 
qu’à Pétrarque,  qui  y fut  conduit  par 
le  roi  Robert  d’Anjou  et  y planta  un 
laurier,  et  une  foule  d'honnnes  illus- 
tres qui  n’ont  cessé  de  venir  célébrer 
ce  tombeau,  l'esprit  de  doute  et  de 
discussion  a ôté  à cette  ruine  sa  reli- 
gion et  sa  gloire.  On  n’y  voit  plus  au- 
jourd’hui qu’un  columbarium  (U.  p. 
519)  ordinaire,  avec  une  dizaine  de 
niches  à l’intérieur  pour  recevoir  les 
vases  où  étaient  les  cendres.  Le  lau- 
rier lui-même  planté  par  Pétrarque  a 
péri  au  commencement  du  siècle  sous 
de  stupides  attaques.  Un  nouveau 
laurier  a été  planté  par  Casimir  Dela- 
vigne.  Est-il  aestiné  à vivre? 

Grotte  de  Pausilippe.  — C’est  un 
tunnel  antique  creusé  dans  le  tuf  vol- 
canique pour  faciliter  les  communi- 
cations entre  Naples  et  Pouzzoles.  Il  est 
long  de  668  met.,  large  de  6 mèt., 
haut  de  25  mèt.  76  à ses  extrémités, 
mais  beaucoup  plus  bas  à l’intérieur. 

Il  est  éclairé  par  des  réverbères  qui 
brûlent  jour  et  nuit.  Sénèque  en  parle 
(Ep.  Vil,  lvii)  : « J'ai  dù  subir  toute 
la  destinée  des  athlètes  ; d’abord  frotté 
d’huile,  le  souterrain  de  Naples  nous 
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attendait  avec  sa  poussière.  Rien  de 
plus  long  et  de  plus  obscur  que  ce 
cachot!...  Là,  la  poussière  renfermée 
sans  issue  tournoie  sur  elle-même  et 
retombe  sur  les  malheureux  qui  l'ont 
soulevée.  » Capaccio  ( fera  anlichitàdi 
Poxzuolo  (1052)  s'étonne  qu'Angustc 
et  Néron,  qui  venaient  souvent  à Na- 
ples, n’eussent  pas  fait  améliorer  ce 
passage  souterrain,  qui,  outre  les  in- 
convénients signalés  par  Sénèque, 
était,  selon  Pétrone,  si  bas,  qu'il  fallait 
se  baisser  en  quelques  endroits.  C’est 
toutefois  sous  Auguste  (selon  Strabon , 

I,  V)  qu’un  autre  tunnel  plus  élevé 
(P.  p.  489)  fut  percé  dans  le  l'au- 
silippe.  Au  xv*  siècle,  Alphonse  Ier  d'A- 
ragon fit  agrandir  et  aplanir  la  grotte 
de  Pausilippe,  et  c’est  lui  probable- 
ment qui  la  fit  ventiler  par  ses  deux 

Eu  ils  a’aérage.  Le  moyen  âge  attri- 
uait  ce  percement,  merveilleux  alors, 
aux  enchantements  de  Virgile,  dont  il 
avait  fait  un  grand  magicien.  (P.  le 
Dictionnaire  de  Bayle.)  On  est  réduit 
aux  conjectures  sur  ce  travail,  que 
quelques  antiquaires  veulent  attribuer 
aux  habitants  primitifs  de  la  Campanie. 
— Cette  grotte  est  tellement  orientée, 
qu’à  la  fin  de  février  et  d’octobre,  le 
soleil  couchant  l’éclaire  d’un  bout  à 
l’autre. 

A l’issue  de  la  grotte,  on  traverse 
le  village  de  Ftiori  Grolta  et  on  entre 
dans  la  fertile  vallée  de  Dagnoli,  an- 
cien cratère  de  volcan.  Le  village  de 
Dagnoli  a des  eaux  thermales. 

On  arrive  en  voilure  en  40  min.  depuis  la 
Villa  Reale  jusqu'à  l'embranchement  de  la 
route,  qui,  au  delà  de  Fuori  Grotta,  conduit 
au  lac  d' Atjnano.  Cette  route,  améliorée  en 
1861,  descend  sur  le  lac  par  une  tranchée 
profonde  taillée  dans  le  tuf  volcanique. — 
Arrivé  au  bord  du  lac,  on  trouve  un  gardien 
qui  offre  aux  vi-iteurs  de  les  mener  à la 
grotte  du  Chien  ou  aux  ttufe  San  Gertnano. 
(On  peut  lire  le  tarif  des  prix  sur  une  table 
de  marbre  à g.  de  la  route.)  — La  voiture 
ne  peut  pas  aller  plus  loin  et  elle  doit  re- 
tourner en  arrière  pour  reprendre  la  route 
du  littoral  de  la  mer.  On  peut  l'envoyer  at- 
tendre à l'ouzzolcs  et  aller  à pied  jusqu'aux 
étuves  dites  : les  Pisciarelli,  et  gravir  jus- 
qu a la  Sotfa’are  ; la  traverser  et  redescendre 
u 1 ouzzoles  (avec  un  guide). 


Lac  Agnano.  — Son  véritable  nom 
est  Anguiano,  à cause  de  la  quantité 
de  serpents  qui  y paraissent  au  prin- 
temps. 11  occupe  un  ancien  cratère  et 
est  sans  poissons.  Les  exhalaisons 
d’hydrogène  sulfuré  y entretiennent 
un  air  nuisible  ; pendant  l’été,  la  mau- 
vaise odeur  est  encore  augmentée  par 
le  lin  qu’on  y met  à rouir-,  et  on  voit 
alors  sur  ses  bords  de  nombreux  tra- 
vailleurs nus  et  n’ayant  qu’un  chapeau 
de  paille  pour  les  garantir  du  soleil. 
Les  anciens  écrivains  ne  parlent  pas 
de  ce  lac  : d’immenses  constructions, 
qu’on  aperçoit  au  fond  de  l’eau,  indi- 
quent qu’il  est  d’une  formation  rela- 
tivement moderne. 

Stufk.  di  San  Gkrmano,  — sur  la 
rive  S.  E.  Etuves  ou  fumeroles  de  va- 
peurs sulfureuses,  ainsi  nommées  à 
cause  de  la  visite  d'un  évêque  de  ce 
nom  au  vt*  siècle.  Les  vapeurs  sortent 
à une  température  de  64\ 45  cenligr. 
Quelques  misérables  chambres  y re- 
çoivent les  goutteux  et  les  rhuma- 
tisants. — A peu  de  distance  est  la 
célèbre  : 

Grotte  du  Chien.  — Pline  parle  de 
l'air  mortifère  qui  s’exhale  du  sol.  A 
une  époque  où  la  théorie  des  gaz  était 
ignorée,  où  la  chimie  n’existait  pas, 
c’était  une  grande  curiosité  que  cette 
grotte,  où  les  animaux  étaient  as- 
phyxiés en  une  dizaine  de  minutes,  où 
une  lumière  pouvait  rester  allumée  à 
une  certaine  nauteur  et  s’éteignait  en 
l’abaissant  près  du  sol.  Des  souverains 
poussèrent  la  curiosité  jusqu’à  sou- 
mettre à l’expérience  des  esclaves  qui 
y périrent.  Aujourd’hui  que  tout  le 
monde  sait  que  le  gaz  acide  carboni- 
que est  impropre  à entretenir  la  vie, 
qu’il  éteint  les  corps  en  combustion, 
et  qu’à  cause  de  sa  densité  plus  grande 
que  celle  de  l’air,  il  descend  dans  les 
couches  inférieures,  il  n’y  aurait  qu’une 
curiosité  niaise  et  cruelle  qui  pourrait 
s’intéresser  au  supplice  répété  du 
chien  que  l’on  traîne  de  force  dans  la 
grotte  pour  l’y  voir  tomber  dans  les 
convulsions  de  l’agonie.  — Des  bords 
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du  lac  d’Agnano,  un  chemin  conduit 
en  peu  de  temps  aux  : 

Pisciarelm.  — (Fontes  Leucogæi 
de  Pline].  — Etuves  situées  au  pied 
de  l'ancien  cône  de  la  Solfatare.  Le 
rocher  est  chaud.  Une  eau  thermale 
dite  « acqua  délia  Bolla,  » riche  en 
alun  et  en  différents  composés  de  sou- 
fre, et  à la  température  de  55°,  sert  à 
alimenter  des  hains  très  en  faveur  au- 
près du  peuple  de  .Naples,  comme 
moyen  curatif.des  maladies  de  la  peau. 
— Gravissant  la  colline,  on  a une  très- 
belle  vue  et  on  descend  a la  : 

Solfatara.  — La  Solfatare  est  un 
cratère  de  volcan  à demi  éteint,  connu 
des  anciens  sous  le  nom  de  forum 
Vulcani.  On  n’en  connaît  qu’une  seule 
éruption,  en  1198.  Le  sol  est  creux, 
tremble  et  résonne  en  y laissant  tom- 
ber une  grosse  pierre.  11  s’en  échappe 
des  fumeroles,  et  la  nuit  on  voit  des 
lueurs  de  flammes.  11  y a une  fabrique 
de  soufre  et  d’alun.  — On  ne  doit  pas 
s’étonner  de  voir  les  anciens  placer 
leur  Enfer  dans  celte  contrée.  Au  mi- 
lieu du  xvu*  siècle,  les  mêmes  terreurs 
engendraient  des  légendes  analogues. 
(V.  la  Yera  Anlichità  di  Pozzuolo 
descritla  da  Cesare  Capaccio . Roma, 
1652.)  L’auteur  y raconte  plusieurs 
scènes  de  démons  qui  ont  pour  théâtre 
la  Solfatara.  Lesfrères  capucins  de  l’é- 
glise San  Gennaro  à Pouzzoles  « spezzo 
sono  slati  travagliati  da  i diavoli  ; 
sentono  ullulati  e terrori  di  gran- 
dissimo  spavento  ! » 

-O  O- 

Du  lac  d’Agnano  on  peut  aller  visi- 
ter, à peu  de  distance,  les  : 

Astroni.  — Cratère  de  soulèvement 
d’un  volcan  éteint,  aujourd’hui  om- 
bragé d'arbres  à l’intérieur  et  renfer- 
mant trois  petits  lacs.  On  en  avait  fait 
pendant  plusieurs  années  un  parc  de 
réserve  entouré  de  murs,  pour  les 
chasses  royales.  On  donne  de  50  c. 
à 1 fr.  au  custode.  — En  1452,  Al- 
phonse le  Magnanime  donna  dans  ce 
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cratère  une  grande  fête  en  l'honneur 
du  mariage  de  sa  nièce  Éléonore  d’A- 
ragon avec  l’empereur  Frédéric  111. 
Plus  de  30,000  personnes  y assis- 
tèrent, un  luxe  prodigieux  y fut  dé- 
ployé. 


En  descendant  de  la  Solfatara  vers 
Pouzzoles,  on  visite  l’amphithéâtre 
(F.  p.  495). 

Poxzuoli,  Pouzzoles1.  — Puteoli. 
Puteolæ  ; les  Grecs  l'appelèrent  Di- 
cærcliia,  12,801  hab.  (Trattoria  del 
ponte  di  Caligula;  bella  d’Italia).  — 
Cette  ville,  colonie  de  Cumes,  qui  con- 
serve peu  de  traces  de  sa  grandeur 
passée,  était  dans  l’antiquité  beaucoup 
plus  étendue  et  faisait  un  grand  com- 
merce avec  la  Syrie  et  l’Egypte.  C’est 
ici  que  Sylla  se  retira  et  succomba  à 
ses  débauches.  Cicéron  y avait  une  villa 
où  plus  tard  le  corps  d’Adrien  resta 
quelque  temps  déposé.  S‘  Paul  y sé- 
journa 7 jours  ( Actes  des  Apôtres). 
Pouzzoles  perdit  sa  prospérité  à la 
chute  de  l'empire  ; elle  fut  ravagée 
par  Alaric,  Genséric  et  Tolila;  au 
moyen  âge  elle  le  fut  par  les  Sarra- 
sins. En  1550,  les  Turcs  la  détruisi- 
rent presque  entièrement.  Déjà  anté- 
rieurement elle  avait  été  bouleversée 
par  les  éruptions  de  la  Solfatare  : en 
1538,  le  soulèvement  du  Monte  Nuovo 
(F.  p.  494)  avait  désolé  la  contrée  et 
une  partie  des  habitants  s’était  enfuie 
pour  se  soustraire  à la  mal' aria.  — 
Sur  la  grande  place,  statue  consu- 
laire; la  tète,  bien  qu’antique,  est 
ajoutée. 

Cathédrale,  surl’emplaccmentd’un 
temple  érigé  par  L.  Calpurnius  b Au- 
guste. Colonnes  corinthiennes  anti- 
ues.  Tombeaux  de  Pergolèse  ; du  duc 
eMontpensier,  vice-roi  de  Charles  VIII. 

* Dès  l’entrée  de  la  ville  on  est  assailli  par 
une  foule  d'individus  qui  s’offrent  1 vous 
guider  aux  diverses  curiosités  de  la  contrée, 
et  vous  offrent  à acheter  de  douteux  objets 
d’antiquités. 
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ANTIQUITÉS  DE  POUZZOLES. 

Temple  de  Sérapis  — (dans  une 
petite  rue  à dr.  à l’issue  de  Pouzzoles, 
du  côté  de  Baja.  Un  militaire  en  est 
le  custode.  La  rétribution  n’est  pas 
fixée).  — C’est  la  principale  curiosité 
de  Pouzzoles.  Elle  a donné  lieu  à de 
longues  discussions,  tant  au  point  de 
vue  de  l’archéologie  qu’au  point  de  vue 
géologique.  Ce  monument  consistait 
en  un  atrium  carré  de  45  mèt.  52 
sur  57  mèt.  55,  formant  un  por- 
tique de  48  colonnes,  ayant  chacune 
une  statue  en  avant.  A une  certaine 
profondeur  au-dessous  du  pavé  antique 
de  la  cour,  on  en  a trouvé  un  autre 
en  mosaïque.  Au  milieu  était  un  tem- 
ple rond  de  16  colonnes  corinthiennes 
en  marbre  africain  ; les  colonnes,  les 
vases  et  statues  ont  été  transportés  à 
Caserle  et  au  musée  Bourbon.  Autour 
de  l’atrium  étaient  distribuées  des 
chambres  sans  communication  servant 
de  salles  de  bains  pour  les  malades; 
ils  étaient  alimentés  par  des  eaux  miné- 
rales chaudes  et  froides,  dont  les  sour- 
ces subsistent  encore.  Ces  bains  étaient, 
pour  les  prêtres  du  temple,  avec  leurs 
oracles,  une  double  source  de  revenu. 
Cependant,  malgré  la  statue  de  Sérapis 
trouvée  dans  une  chambre,  malgré 
l’inscription  qui  mentionne  l'ædes  de 
Sérapis  (et  non  le  templum,  comme 
pour  l’Iséon  de  l’ompéi;  ce  culte,  dé- 
fendu par  le  sénat,  était  simplement 
toléré),  quelques  antiquaires  moder- 
nes contestent  encore  cette  attribu- 
tion, la  plus  généralement  admise. 

Les  ruines  mêmes  de  cet  édifice 
furent  perdues  pendant  plusieurs  siè- 
cles, et  les  trois  célèbres  colonnes  du 
pronaos  (portique  d'entrée  qui  avait 
G colonnes),  restées  debout  et  dont 
nous  allons  parler,  étaient  enfouies  en 
partie  dans  les  strates  du  dépôt  sous- 
marin,  et  le  haut  en  était  masqué  par 
des  broussailles,  quand  on  les  décou- 
vrit en  1750.  Ces  colonnes,  d’un  seul 
bloc  de  cipcllin,  ont  15  mèt.  environ 
a élévation.  Leur  surface  n’offre  au- 


cune altération  jusqu'à  la  hauteur  de 
5 mèt.  06  au-dessus  de  leurs  piédes- 
taux. Mais,  à partir  de  là,  dans  une 
étendue  de  2 mèt.  07  environ,  le 
marbre  présente  des  perforations  que 
l’on  a reconnues  avoir  été  produites 
par  des  coquilles  marines  (lilhodomes, 
Cuvier  ; modiola  lithophaga , La- 
mark),  espèce  vivant  encore  dans  la 
mer.  Ces  cavités,  qui  vont  s’élargis- 
sant, contiennent  beaucoup  de  co- 
quilles ; leur  profondeur  çt  leur  éten- 
due témoignent  d’un  long  séjour  des 
lilhodomes  dans  les  colonnes,  et  par 
conséquent  des  colonnes  elles-mcmes 
dans  la  incr  ; la  partie  inférieure  res- 
tant protégée  par  les  couches  de  dé- 
pôts sous-marins  et  de  scories,  dont 
il  parait  que  l’édifice  fut  couvert  par 
l’éruption  de  la  Solfatare  au  xu*  siècle, 
et  la  supérieure  étant  au-dessus  du 
niveau  des  eaux.  D’après  une  série  de 
faits  et  de  preuves  analogues,  on  peut 
conclure  que  le  sol  du  temple  de  Sé- 
rapis a eu  des  périodes  alternatives 
d’abaissement  et  d exhaussement  au- 
dessus  de  la  mer.  La  permanence  du 
niveau  de  la  mer  depuis  2000  ans 
étant  établie,  les  phénomènes  dont 
nous  venons  de  parler  ne  sont  donc 
pas  dus  à l'abaissement  de  la  mer,  mais 
bien  à l’exhaussement  de  la  côte. 
Avant  le  soulèvement  du  Monte  Nuovo 
(1558),  le  sol  du  temple  de  Sérapis 
était  d’environ  5 inèt.  au-dessous  du 
niveau  actuel.  C'est  à ce  soulèvement 
et  aux  tremblements  de  terre  qui  le 
précédèrent  qu’il  faut  attribuer  l’ex- 
haussement si  marqué  de  la  côte. 
Après  s'être  relevée,  elle  est  entrée 
de  nouveau  dans  une  période  d’abaisr 
sement. 

Le  pavé  du  temple  était  à sec  en 
1 807  ; nous  l’avons  vu  baigné  par  la 
mer  il  y a peu  d’années.  Nous  l’avons 
retrouvé  (1"  juin  1862)  à sec;  mais 
cela  provenait  de  ce  que  l’adminis- 
tration, reconnaissant  que  ces  eaux 
stagnantes  étaient  pour  la  ville  une 
cause  permanente  d’insalubrité,  avait 
pris  le  parti  de  faire  combler  et  rem- 
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plir  de  lerre  toute  la  partie  couverte 
par  l’eau  de  la  mer. 

Le  relief  de  celle  conlréc  a subi  de 
grandes  variations  sous  l’action  des  forces 
volcaniques.  Si  l’on  vient  par  mer  à 
Pouzzoles,  on  peut  remarquer  le  long  de 
la  côte  des  traces  des  oscillations  du 
sol.  Le  rocher  jwrte  des  traces  de  l’ac- 
tion de  la  mer  a une  hauteur  de  9 m.  75 
au-dessus  du  niveau  actuel. — On  trouve 
de  Gaëtc  à Pozzuoli,  sur  des  points  élevés 
et  parfaitement  secs  de  la  côte,  d’im- 
menses dépôts  de  coquillages. 

Temple  de  Neptune.  — Au  N.  0. 
du  précédent.  Il  est  au  contraire  sub- 
mergé par  la  mer.  Le  haut  des  co- 
lonnes atteint  le  niveau  de  l'eau.  Un 
autre  Temple  (des  Nymphes)  est  aussi 
sous  les  taux.  — On  a découvert, 
en  1838,  de  l)eaux  restes  d’un  temple 
qu’on  croit  avoir  été  élevé  à Anti- 
nous. — Ruines  d’un  théâtre,  cou- 
vertes d’arbres  et  de  vignes. 

Amphithéâtre.  — Monument  remar- 
quable par  sa  grandeur  et  la  solidité 
ae  sa  construction.  11  a quatre  en- 
trées. Les  gradins  sont  soutenus  par 
trois  rangs  d’arcades.  Un  portique 
extérieur  servait  d’abri  pendant  l’o- 
rage. Cet  ovale  a 147  met.  de  long 
j-ur  117.  11  est  moins  grand  que  l’am- 
phithéâtre de  Capoue,  et  une  fois  plus 
grand  que  ceux  de  Pompéi  et  de  Vé- 
rone. On  estime  qu’il  pouvait  contenir 
30,000  spectateurs.  On  y donnait  des 
combats  ue  gladiateurs.  Dion  Cassius 
raconte  que  Néron  y donna  des  fêtes 
magnifiques  à Tiridate,  prince  d'Ar- 
ménie, et  que  celui-ci,  lançant  son 
javelot,  tua  d’un  seul  coup  deux  tau- 
raeux.  Cet  amphithéâtre  était  couvert 
de  vignes  et  ue  figuiers  lorsque  l’on 
commença  les  fouilles  en  1838. 

Près  de  l’amphithéâtre  sont  des 
restes  des  bains  faussement  appelés 
temple  de  Diane,  et  qu’on  avait  dési- 
gnés d’abord  sous  le  nom  de  temple 
de  Neptune.  — Une  piscine,  nommée 
le  labyrinthe  de  Dédale,  dans  la  villa 
Lusciano,  était  un  réservoir  pour 
l’amphithéâtre.  — La  piscina  Grande 
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est  si  vaste  qu’on  peut  la  parcourir 
en  barque.  Elle  sert  encore  aujour- 
d’hui à son  antique  destination. 

Villa  pf.  Cicéron.  — « On  la  rencontre 
dit  Pline  (1.  XXXI,  c.  m),  sur  le  rivage 
de  la  mer,  en  allant  du  lac  Averne  à 
Pouzzoles;  elle  est  distinguée  par  un 
|K>rtique  et  un  bois.  Cicéron  l’appelait 
Académie,  à l’exemple  de  l’Académie 
d’Athènes.  C’est  là  qu’il  composa  ses 
Académique».  » Cicéron  écrit  à Allicus 
(XIV,  16)  : a J’ai  établi  notre  chère 
l’ilia  (sœur  d'Atticus)  dans  ma  maison 

(de  Cumes)  auprès  du  lac  Lucrin Je 

vais  à nia  maison  de  Pompéi,  où  je  serai 
peu  de  jours.  Je  reviendrai  ensuite  ici 
dans  mes  maisons  de  Cumes  et  de  Pouz- 
zoles (Puteolana  et  Cuuiana  régna).  Que 
je  .me  plairais  dans  rel  agréable  séjour, 
si  les  importuns  ne  m'obligeaient  pres- 
que à déserter  ! » On  pense  que  cette 
villa  était  située  à peu  de  distance  du 
temple  des  Nymphes.  Il  en  reste  quel- 
ques massifs  en  partie  submergés. 

Tombeaux.  — Ils  bordaient,  au  sor- 
tir de  Pouzzoles,  .es  routes  vers 
Naples  et  vers  Rome.  On  en  a décou- 
vert un  grand  nombre.  Dans  divers 
tombeaux  et  columbaria  on  a trouvé, 
outre  une  quantité  d’objets  curieux, 
les  cendres  des  maîtres  ou  des  affran- 
chis dans  des  urnes  de  verre  ou  de 
marbre,  et  celle  des  esclaves  dans  des 
vases  de  terre.  — On  a découvert  éga- 
lement un  cimetière  qui  a été  enterré 
par  l’éruption  de  la  Solfatara.  Les 
squelettes  sont  recouverts  de  tuiles. 
C’était  sans  doute  le  cimetière  des 
plébéiens. 

Môle.  — Pour  abriter  le  port  du 
côté  où  il  était  ouvert  aux  vents  du  S., 
on  construisit  un  môle,  formé  de  pi- 
liers massifs  liés  par  des  arches  comme 
un  pont,  et  portant  un  portique  pour 
les  marchands.  11  reste  16  piles  de  ce 
môle  (13  au-dessus  du  niveau  de 
l’eau),  que  l’on  a souvent  confondu, 
par  une  erreur  grossière,  avec  le 
pont  de  Caligula,  formé  de  bateaux 
liés  ensemble  et  couverts  d’un  terre- 
plein,  pour  les  évolutions  de  ce  tyran 
insensé,  qui  le  traversa  à cheval  et  en 
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char,  portant  la  cuirasse  d’Alexandre, 
et  qui,  après  avoir  joue  au  héros, 
finit  par  s’enivrer  et  jeta  les  person- 
nages de  sa  suite  à la  mer.  Cette  im- 
périale fantaisie  causa  une  famine,  à 
Rome,  par  suite  du  grand  nombre  de 
navires  réunis  qu'elle  enleva  au  trans- 
port des  grains. 

Entre  Pouzzoles  et  le  monte  Nuovo, 
l’ancienne  falaise  que  battait  la  mer  est 
reculée  dans  les  terres,  et  devant  elle 
s’étend  une  plaine  basse  appelée  la  Slarza, 
formée  de  dépôls  sous-marins  récents. 
La  mer  empiète  sur  cette  terrasse  depuis 
quelques  années,  et  tend  à se  rappro- 
cher  de  la  falaise. 

Monte  Nuovo.  — Situé  à peu  près 
à égale  distance  entre  le  lac  Àverne 
et  le  monte  Barbaro  ( Gaurtis  des  Ro- 
mains, un  des  plus  anciens  cônes  vol- 
caniques des  champs  Phlégréens  ; il 
est  aujourd’hui  couvert  de  vignobles). 
Il  a 154  met.  au-dessus  de  la  baie  ; 
il  s’éleva  subitement  en  4558  et  com- 
bla une  partie  du  Lac  Lucrin,  qui 
occupait  le  fond  d’un  ancien  cratère. 

Selon  un  récit  du  temps  « le  2 7 et 
le  28  septembre , les  secousses  de 
tremblement  de  terre  ne  disconti- 
nuèrent pas  ür  Pouzzoles.  Le  29,  vers 
les  2 heures  de  la  nuit,  la  terre  s’ou- 
vrit près  du  lac  et  laissa  voir  une 
bouche  d’où  s’échappaient  du  feu,  des 
pierres  et  une  boue  de  cendres  qui 
monda  non  - seulement  Pouzzoles  , 
mais  Naples  elle-même.  (Des  pois- 
sons furent  laissés  à sec  sur  le  rivage). 
Cette  éruption  dura  deux  jours  et  deux 
nuits.  Le  troisième  jour  elle  cessa, 
et  je  montai  alors,  avec  un  grand 
nombre  de  personnes  , jusqu’au 
sommet  de  la  nouvelle  colline.  De  là 
je  pus  apercevoir  l'intérieur  de  la 
cavité  circulaire,  dans  laquel  e des 
pierres  qui  y étaient  tombées  éprou- 
vaient en  apparence  un  mouvement 
semblable  à celui  des  bulles  qui  se 
dégagent  de  l’eau  bouillante.  Le  qua- 
trième jour  l'éruption  recommença,  et 
le  septième  elle  prit  une  intensité 
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plus  grande.  Plusieurs  personnes  qui 
étaient  sur  la  montagne  furent  tuées 
par  les  pierres  et  étouffées  par  la  fu- 
mée. » Le  village  de  Tripergola,  fré- 
quenté pour  ses  bains,  fut  englouti, 
ainsi  que  les  ruines  de  la  villa  d’Agrip- 
pine et  le  canal  d’Agrippa,  entre  les 
lacs  Averne  et  Lucrin.  — On  y 
exploite  aujourd’hui  de  la  pouzzolane 
du  Monte  Nuovo. 

Lac  Lucrin.  — Situé  entre  le  monte 
Nuovo,  le  lac  Averne  et  la  mer,  célè- 
bre par  ses  huîtres  estimées  des  Ro- 
mains : « Dum  nos  blanda  tenent  la- 
scivi  stagna  Lucrini,  » dit  Martial.  Il  a 
été  à moitié  comblé  par  le  monte 
Nuovo.  11  était  protégé  de  la  mer  par 
une  chaussée  (via  Herculea)  attribuée 
à Hercule,  pour  faire  traverser  les 
marais  aux  bœufs  de  Géryon.  C’est 
aujourd’hui  un  étang  marécageux  où 
l’on  conserve  encore  des  huîtres.  — 
Sur  la  demande  des  fermiers  du  lac, 
J.  César  fit  faire  des  travaux  pour  le 
protéger  contre  les  empiétements  de 
la  mer.  Cette  chaussée  fut  réparée  par 
Agrippa  quand  il  construisit  le  port  ; 
on  en  aperçoit  des  restes  sous  l’eau. 

Si,  quittant  la  route  qui  suit  le  littoral  de 
Pouzzoles  à Raja,  on  prend  un  sentier,  & 
dr.,  en  laissant  le  lac  Lucrin  à g.,  on  arrive 
au  : 

Lac  Averne.  — Ce  lac  pittoresque, 
de  2 kil.  8 de  circonférence,  occupe 
le  fond  d’un  cratère  et  est  environné 
de  collines  de  châtaigniers,  de  vignes 
et  d’orangers.  Sa  profondeur  n’est 
pas  aussi  considérable  qu’on  le  pensait 
à une  certaine  époque  : elle  est  d'un 
peu  plus  de  50  mèt.  Son  nom  laliu 
Avernus,  du  grec  Aornon,  signifie 
que  les  oiseaux  n'osaient  en  appro- 
cher. (Lucrèce,  VI  ; Virgile,  VI,  2o9.) 

Aujourd'hui  on  y voit  des  canards 
sauvages  et  il  est  peuplé  de  poissons. 

Si  son  étymologie  primitive  était, 
selon  quelques  savants,  le  mot  syria- 
que everon,  obscurité , elle  serait 
conforme  à l’état  du  lac  Averne  à 
l’époque  de  la  fondation  de  Cumes  ; 
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c'était  probablement  alors  un  volcan 
à moitié  éteint,  et  les  vapeurs  sulfu- 
reuses qui  s’en  exhalaient  étaient 
retenues  par  les  épaisses  forêts  des 
montagnes  environnantes , dont  les 
travaux  d'Agrippa  détruisirent  les  som- 
bres et  redoutables  mystères.  (Strabon , 
V.)  — Annibal  vint  sur  ces  bords 
sacrifier  à Pluton.  — C'est  en  cet  en- 
droit que  Virgile  place  la  scène  de  la 
descente  d’Enée  aux  enfers. — Agrippa 
fit  réunir,  par, un  canal  que  creusè- 
rent 20,000  esclaves,  le  lac  Averne 
au  Lucrin,  afin  d’en  former  un  port 
pour  la  flotte  romaine;  mais  le  lac 
Averne  ne  parut  pas  assez  grand  pour 
cette  destination.  Il  donna  sur  les 
deux  lacs  réunis  un  simulacre  de  la 
bataille  d’Actium . — Le  tremblement 
de  terre  qui  a fait  surgir  le  monte 
Nuovo  a effacé  toutes  traces  de  ce  tra- 
vail. Ferdinand  11  essaya  de  reprendre 
le  travail  d’Agrippa  et  de  faire  du  lac 
d’Averne  un  port  maritime.  On  voyait 
en  1802  les  traces  des  déblais  con- 
sidérables qui  avaient  déjà  été  entre- 
pris pour  établir  le  canal  de  commu- 
nication entre  le  lac  et  la  mer.  Ces 
travaux  de  creusement  ont  été  suspen- 
dus depuis  les  derniers  événements 
politiques. 

Des  traces  nombreuses  de  ruines 
environnent  le  lac.  — On  prétend 
que  la  fée  Morganarègne  aujourd'hui 
sur  ces  bords  à la  place  d’Hécate  ou 
de  Proserpine,  et  qu’au  printemps 
elle  anime  parfois  le  lac  de  ses  cu- 
rieux mirages. 

Lorsqu'on  arrive  au  bord  du  lac 
Averne,  on  aperçoit  sur  la  < olline  en 
face,  li  route  nouvelle;  à dr.,  des 
ruines  d’un  édifice  octogone  extérieu- 
rement, établissement  de  bains,  dési- 
gné sous  le  nom  de  Temple  de  Mer- 
cure, d’Hécate,  de  Pluton,  etc.,  et 
plus  généralement  sous  celui  de  temple 
d’Apollon;  et  à g.,  à l'autre  extré- 
mité, l’entrée  du  tunnel  dit  : 

Tünnfl  d’Agrippa.  — A l’extrémité 
orcidenlale  du  lac  Averne,  à g.  en 
venant  du  lac  Lucrin.  Le  nom  poéti- 


LAC  AVERNE.  495 

que  de  grotte  de  la  Sibylle  a été 
transporté  par  les  antiquaires,  dans 
leur  préoccupation  excessive  des  des- 
criptions de  Virgile , à ce  tunnel 
u’ Agrippa  fit  creuser  par  l’ingénieur 
occeius  (F.  Pausilippe),  pour  mettre 
en  communication  plus  directe  le  lac 
et  les  villes  de  Cumes  et  de  Baja  ; ils 
ont  voulu  y voir  la  grotte  dont  Vir- 
gile parle  au  VI*  livre  : « Tuta  laeu 
nigro  nemommque  tenebris.  » 
Strabon,  en  parlant  de  ces  travaux 
de  (’occeius,  dit  que  toute  cette  my- 
thologie infernale  s'est  évanouie,  et 
qu'on  reconnaît  que  tout  ce  qu'on  ra- 
contait des  Cimmériens,  vivant  dans 
des  grottes  inaccessibles  , était  une 
fable.  [A  la  place  de  ces  vaines  mer- 
veilles des  poètes,  il  en  est  une,  à 
notre  avis , qu'on  ne  saurait  trop 
admirer  ici  : c’est  la  laborieuse  in- 
dustrie avec  laquelle,  soit  les  colons 
primitifs,  soit  les  Romains,  reprenant 
et  étendant  leurs  travaux,  ouvrirent 
dans  toute  celte  contrée  ces  nom- 
breuses communications  souterraines.] 
[Cet  ancien  tunnel  a été  longtemps 
obstrué.  Mais  de  nombreux  ouvriers 
y ont  travaillé  pendant  six  ans,  et 
depuis  1858  les  voitures  y passent.  Il 
nous  a paru  être  plus  long  que  la 
grotte  de  Pausilippe.  Il  est  éclairé  de 
distance  en  distance  par  des  puits  car- 
rés très-élevés  qui  servent  en  même 
temps  à l’aérer.  Quand  on  y entre  du 
côté  du  lac  Averne,  il  présente  une 
légère  pente  à gravir.  On  ne  larde 
pas  à apercevoir  à l’autre  extrémité 
un  jour  que  l'on  croit  être  celui  de  la 
sortie  ; mais  ce  n’est  qu’une  ouver- 
ture pratiquée  au-dessus.  L’ouverture 
de  la  sortie  elle-même  ne  se  voit  que 
jorsqu’on  est  un  peu  plus  avancé.] 

Vers  la  moité  du  sentier  qui  côtoie  le  bord 
S.  du  lae  Averne,  et  conduit  au  tunnel  d'A- 
grippa, on  peut,  en  s’écartant  à g.  d'une  cen- 
taine de  pas,  aller  visiter  un  souterrain  dési- 
gné sous  le  nom  de  : 

Antre  de  la  Sibylle.  — L’entrée 
en  est  fermée  par  une  porte,  et  res- 
semble à une  entrée  de  cave.  Un  eus- 
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tode,  averti  au  passage,  vient  ouvrir 
la  porte  et  fournir  des  torches  pour 
un  carlin.  Prix  d’entrée  : 1 fr.  (L’ex- 

[doitation  de  l’antre  de  la  Sibylle  est 
ouée  par  la  commune  à des  particu- 
liers). Ce  passage  souterrain  condui- 
sait des  bords  du  lac  Averne  à ceux 
du  lac  Lucrin.  Si  l’on  pénètre  à l’in- 
térieur, on  voit  une  salle  ayant  des 
traces  de  mosaïques.  Elle  semble 
avoir  servi  à des  bains  d’eau  ther- 
male, qui  coule  encore  sur  le  sol. 
On  la  désigne  sous  le  nom  de  bains 
de  la  Sibylle.  Les  peintures  noircies 
par  la  résine  et  les  torches  et  presque 
invisibles,  compensent  peu  la  peine 
d’une  excursion  dans  ses  cavités  fan- 
geuses. 

On  peut  gagner  au  N.  du  lac  la  route  qui 
mène  a l'Are»  fclice  et  de  là  descend  vers  le 
lac  Fusaro.  On  pourrait  monter  aux  ruines 
de  Cumes,  et,  après,  conlinuerjusqu'à  Baja. 
(K.  l'Itinéraire,  p.  187.) 

Si  l’on  ne  traverse  pas  le  tunnel 
d’ Agrippa,  revenant  des  bords  du  lac, 
du  côté  de  Baja,  on  s'arrêtera  un  mo- 
ment à admirer  la  belle  vue  du  golfe 
et  son  vert  amphithéâtre  : à g.  Pouz- 
zoles  et  la  ligne  de  collines  qui, 
depuis  le  monte  Barbaro,  s’étend  le 
long  de  la  mer  et  est  terminée  par 
Pile  de  Nisita  ; en  arrière,  la  monta- 

fne  des  Canialdules;  plus  loin,  le 
ésuve;  en  face,  vers  le  S.  0.,  les 
côtes  de  Castcllamare  et  de  Sorrente; 
à dr.,  le  rivage  de  Baja;  et,  avant  d’y 
descendre , nous  remarquerons  les 
ruines  pittoresques  suivantes  : à gau- 
che, le  : 

Temple  de  Diane,  — sorte  d’abside 
ou  de  moitié  de  voûte  encore  debout; 
— à dr.  le  temple  de  Vénus,  petit 
édifice  octogonal  extérieurement  et  à 
8 croisées;  à la  place  de  sa  voûte 
écroulée  il  a une  couronne  de  ver- 
dure. [Dans  le  voisinage,  sur  la  plage, 
est  une  auberge  admirablement  si- 
tuée et  ayant  une  terrasse  où  l’on  peut 
se  reposer  et  jouir  de  la  vue.]  — Plus 
loin,  le  temple  de  Mercure  (vulgaire- 
ment Truglio),  toutes  dénominations 


faussement  données  par  les  anti- 
quaires, avant  que  la  découverte  de 
Pompéi  eût  mieux  initié  aux  usages 
delà  vie  antique.  (Je  m’étonne  qu’elles 
aient  persisté,  car  César  Capaccio  en 
fait  en  partie  justice  au  milieu  du 
xvue  siècle,  dans  ses  Antiquità  di 
Pox-zuolo).  Ces  diverses  constructions 
voûtées  sont  des  ruines  de  salles  de 
bains  ayant  appartenu  à quelques-unes 
des  belles  villas  de  la  côte,  et  possé- 
dant encore  leurs  conduits  en  terre 
cuite  qui  y amenaient’ l’eau.  — Deux 
autres  restes  antiques  appellent  encore 
l’attention  : 

Les  bains  de  Tritoli,  — eaux  ther- 
males dans  lesquelles  on  peut  cuire, 
dit-on,  un  œuf,  comme  au  temps  de 
Pline.  On  pense  qu’elles  communiquent 
avec  les  : 

Stuffe  di  N f. bon f.  — (Étuves  de 
Néron),  au  bord  de  la  route.  On  y pé- 
nètre par  un  passage  obscur  et  étroit, 
conduisant  aux  sources,  qui  sortent 
de  puits  profonds  à la  température  de 
55*,5(Lccntigr.  Les  galeries  ont  une 
température  de  plus  en  plus  élevée  à 
mesure  qu’on  s’éloigne  de  l’entrée; 
à un  point  où  l’on  commence  à suffo- 

uer  le  custode  vous  laisse  et,  gar- 
ant seulement  son  pantalon,  prend 
un  seau  vide  et  des  œufs,  descend  un 
escalier  et  revient  bientôt  rouge 
comme  une  écrevisse,  son  seau  plein 
d’eau  chaude  ; il  vous  offre  ses  œufs 
cuits  et  vous  demande  ensuite  un  du- 
cat pour  sa  peine. 

iY.  B.  Il  faut,  pendant  tonie  celte  excur- 
sion des  environs  de  Naples,  se  tenir  eu  garde 
contre  les  demandes  importunes  de  préten- 
dus guides  dont  on  est  assailli. 

Baja  (Baiæ  Baïes).  — « La  côte 
insalubre  de  Baies  et  son  triste  châ- 
teau, hôpital  de  quelques  canonniers 
invalides  ne  donnent  guère,  dit  Va- 
léry, l'idée  de  ce  rivage  qu’llorace 
célébrait  comme  le  plus  délicieux  de 
l’univers  : 

Nullus  in  orbe  sinus  Baiis  pradueet  amarnis. 

C’était  en  effet  un  séjour  de  délices 
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pour  les  Romains,  qui  y venaient,  les 
uns  attirés  par  les  eaux  thermales  pour 
rétablir  leur  santé,  les  autres  comme  on 
va  souvent  de  nos  jours  aux  eaux,  par 
mode  et  par  désœuvrement.  C’était  de- 
venu un  lieu  de  dissolution  : « Littora 
quîe  fuerunt  castis  iuimica  puellis.  » (Pro- 
peree.)  — Les  écrivains  latins  parlent  de 
ces  rivages,  retentissant  des  chants,  des 
concerts,  des  promenades  sur  l’eau,  des 
festins,  des  intrigues  amoureuses....  * U- 
bidines,  amores , adulleria...  convivia, 
commissationes,  canlus,  symphonia, 
naviyia,  jaclant.  » C’est  Cicéron  qui  fait 
ce  tableau  [Pro  Cælio).  Ainsi  que  tousles 
riches  Romains  du  temps,  il  avait  lui— 
môme  à Baies  une  maison  de  campagne, 
et  Clodius  le  lui  a reproché.  Marius,  Pom- 
pée, César,  Caton  s’en  bâtirent  également. 
A la  vérité,  c’étaient  moins  des  villas  que 
des  forteresses  : Non  villas  esse,  sed 
castra  ; et  elles  étaient  sur  la  cime  de  la 
montagne,  comme  pour  se  tenir  à distance 
de  ces  troupes  de  chanteurs  nocturnes, 
de  ces  essaims  de  barques  de  couleurs, 
sur  un  lac  parsemé  de  roses,  « et  flui- 
tanlem  loto  lacu  rosam.  » (Sénèque, 
Epist.  li.)  Si  cette  vie  molle  et  dissolue 
donnait  déjà  aux  rivages  de  Baies  un 
mauvais  renom  vers  la  fin  de  la  républi- 
que, les  excès  y atteignirent  sous  l’em- 
pire un  degré  inouï.  (Suétone,  Néron, 
xxvii.  1 — On  s’y  disputait  le  terrain,  et 
les  villas  empiétèrent  sur  la  mer.  (Horace, 
Od.  II,  17.)  On  aperçoit  encore  sous  les 
eaux  les  restes  de  ces  diverses  construc- 
tions, ainsi  qu’une  chaussée  qui  passait 
au  pied  du  rocher  sur  lequel  est  le  châ- 
teau de  Baj a,  bâti  par  don  Pedro  avec 
les  débris  des  ruines  subsistantes  alors  de 
tant  de  villas  antiques,  dont  les  traces 
mômes  n’existont  plus. 

Entre  Baies  et  Misène  est  le  hameau 
de  Bauli  (Bacoli)  ; c’est  près  de  là 
qu’étaient  diverses  villas:  celle  d ’Hor- 
tensius,  dont  les  restes  sont  en  partie 
sous  les  eaux  ; sur  la  hauteur  la  villa 
de  César,  qui  passa  h Auguste  et  de- 
vint la  résidence  d’Octavie  après  la 
mort  d’Antoine  ; c’est  là  que  Virgile 
lut  à la  sœur  d’Auguste  le  passage  cé- 
lèbre de  l'Enéide,  contenant  l’éloge  de 
son  fils:  « Tu  Marcellus  eris...  » — 
On  croit  que  les  : 

Cento  Camerelle  — (les  cent  pe- 
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tites  chambres) , appelées  aussi  les 
prisons  de  Néron  ou  le  Labyrinthe, 
étaient  lessubstructions  ou  les  celliers 
de  cette  villa. 

[Sur  ces  lieux  enchantés  plane  aussi  le 
souvenir  d’un  parricide,  dont  l’horreur 
vivra  éternellement  dans  le  récit  de  Ta- 
cite. C’est  à Bauli  que  Néron  accueillit  sa 
mère  Agrippine,  se  réconcilia  avec  elle, 
et  qu’il  la  combla  de  caresses,  au  moment 
où  il  se  préparait  à la  faire  périr  dans 
les  flots.  On  sait  qu’elle  se  sauva  à la 
nage;  que,  recueillie  par  une  bamue, 
elle  gagna  le  lac  Lucrin,  d’où  elle  se  fit 
porter  a sa  maison  de  campagne,  et  que 
là  elle  fut  tuée  par  les  meurtriers  en- 
voyés par  son  fils.  Tacite  nous  apprend 
qu’à  l’insu  de  Néron  des  serviteurs  lui 
elevèrent  un  petit  tombeau  « sur  le  che- 
min de  Misène.  près  de  la  villa  de  César 
qui  domine  tout  le  golfe.  » Quand  le  bû- 
cher fut  allumé,  Mnestcr,  un  de  ses  af- 
franchis, se  frappa  de  son  poignard.] 

Des  ruines  désignées  sous  le  nom  de 
tombeau  d’Agrippine  ont  été  reconnues 
être  celles  d’un  théâtre. 

Piscina  Mirabjle.  — Ce  reste,  en- 
core bien  conservé  d’un  magnifique 
ouvrage  antique  mérite  d être  visité. 
Ce  vaste  réservoir  creusé  dans  la  mon- 
tagne et  dont  la  voûte  est  soutenue 
par  48  pilastres,  était  destiné  à rece- 
voir l’eau  amenée  par  les  aqueducs, 
pour  l’usage  de  la  flotte  et  pour  celui 
des  nombreuses  villas  des  environs 
On  ignore  l’époque  de  sa  construction. 

— On  croit  que  la  villa  où  se  retira 
Cornélie , mère  des  Gracqucs,  était 
située  sur  la  pointe  au  N.  du  port  de 
Misène  (punta  di  Pennata)  : elle  fut 
acquise  par  Marius. 

Mare  Morto.  — Ce  cratère  d’un 
ancien  volcan  devint  un  des  5 bassins 
du  port  de  Misène,  — construit  par 
Agrippa  pour  la  flotte  romaine,  pour 
remplacer  le  port  de  Lucrin,  qui  s’é- 
tait rempli  de  vase.  11  a été  converti 
en  une  sorte  de  marais  par  suite  de 
la  construction  de  la  chaussée  qui  le 
sépare  du  port  actuel.  La  tristesse  de 
la  solitude  règne  sur  ces  lieux  autre- 
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fois  si  animés.  — C'est  de  Misène 
que  partit  l’line  l’Ancien  lors  de  l’é- 
ruption du  Vésuve.  — Virgile  place 
le  tombeau  du  trompette  d’Enée  à 
l’extrémité  de  cette  pointe  de  terre,  à 
ce  cap  Misène  : 

Qui  nunc  Miscnusaî»  illo 
Dicitur,  æteruumque  tcnci  persæcula  nomen. 

Quelquesantiquairesplacent  l’ancien 
cap  de  Misène  au  monte  di  Procida. 
— La  langue  de  terre  étroite,  entre  le 
cap  Misène  et  le  mont  Procida,  est 
appelée  Miliscou,  — par  corruption 
de  Militis  Schola,  parce  que  c’était  là 
que  les  soldats  de  la  flotte  faisaient  la 
manœuvre.  (On  peut  s’y  embarquer 
pour  Ischia.)  C'est  là  qu’eut  lieu  la 
conférence  célèbre  entre  Sextus  Pom- 
pée, Octave  et  Antoine.  — Les  envi- 
rons offrent  beaucoup  de  restes  de 
tombeaux  antiques  ; un  certain  nom- 
bre servent  de  celliers  pour  le  vin 
blanc  qu’on  récolte  ici.  — C’est  ici 
près  que  mourut  Tibère,  dans  une  villa 
qui  avait  appartenu  à Lucullus,  et 
ui  était  bâtie  sur  une  hauteur  en  face 
u cap  Misène.  (Selon  quelques  anti- 
quaires sur  le  cap  de  Misène  même.) 
On  apercevait  de  là,  dit  Phèdre  (Fab.  V, 
i,  2),  la  mer  de  Toscane  et  la  mer  de 
Sicile.  — Le  monte  di  Procida  est 
couvert  de  raines. 

Lac  de  Fusaro.  — On  vante  ses 
huitres  et  ses  poissons  ; au  milieu  est 
un  casino  où  on  pfcut  aller  les  goûter. 
Ce  lac,  l’ancienne  Acherusia,  commu- 
niquant par  un  canal  avec  la  mer,  ser- 
vait de  port  à la  ville  de  Cumes  ; il 
parait  occuper  un  ancien  cratère  de 
volcan.  « En  1858,  les  huitres  furent 
tuées  par  des  émanations  de  gaz  dé- 
létères. » On  voit  autour  du  lac  des 
tombeaux  et  des  ruines  de  villas. 

Sur  le  Scalandrone,  colline  située 
entre  les  lacs  de  Fusaro  et  Averne,  on 
trouve  quelques  arcades  en  raine  que 
l’on  pense  avoir  appartenu  à la  villa 
Luhana  de  Cicéron,  où  le  grand  ora- 
teur reçut  Je  jeune  Octave,  lorsque 
celui-ci  quitta  Athènes  pour  venir 


recueillir  l’héritage  de  son  oncle 
César. 

L’astucieux  jeune  homme  fit  sa  cour  â 
l’homme  politique  influent,  et  l’appela 
son  père,  bientôt  il  briguait  le  consulat; 
Cicéron  s’y  opposait  vainement  dans  le 
sénat,  et  un  centurion,  tirant  son  épée, 
disait  aux  sénateurs  : a Voilà  qui  le  fera 
consul,  si  vous  ne  le  faites  pas  vous- 
mêmes!  » — Deux  ans  auparavant  Cicé- 
ron avait  reçu  à Pouzzoles  César  lui- 
même,  hôte  embarrassant  (hospilem  gra- 
vem',  qui  vint  avec  une  suite  de  2000 
soldats.  On  ne  parla  point  d’affaires  sé- 
rieuses, mais  de  littérature.  César  fut 
content  de  la  réception  et  parut  s’amu- 
ser. Cependant,  dit  plaisamment  Cicéron, 
ce  n’est  point  un  de  ces  hôtes  â qui  l’on 
dise  volontiers  : « Ne  m’oubliez  pas  à vo- 
tre retour.  » (Ad  Attic.,  xm,  52.)  Varron 
et  Sénèque  avaient  aussi  des  villas  dans 
les  environs. 

Si  l’on  est  venu  parl’Arro  Felice{  T.  p.499), 
on  suit  la  route  qui  descend  pendant  un 
court  trajet,  et  l’on  se  dirige  sur  1a  colline 
où  était  située  Cumes,  que  l’on  gravit  au 
hasard. 

Cumæ  — (Cumes),  située  sur  une 
colline  trachy  tique  isolée,  passait  pour 
la  ville  la  plus  antique  de  l'Italie.  A 
une  époque  qui  remonte  peut-être  à 
la  guerre  de  Troie,  une  colonie  de 
Grecs  de  File  d’Eubée  et  de  l’Asie  Mi- 
neure vint  s’y  établir.  Slrabon  dit 
qu’elle  en  chassa  les  Osques,  qui  l'oc- 
cupaient. Cumes,  à son  tour,  fonda  des 
villes  (Naples  entre  autres)  en  Italie 
et  en  Sicile.  Elle  acquit  une  grande 

Iiuissance.  Au  v*  siècle  elle  vainquit 
es  Etrusques  dans  une  bataille  navale, 
dont  le  souvenir  est  rappelé  par  Pin- 
dare.  En  41  G,  les  Samniles  s'en  em- 
parèrent, et  70  ans  après,  la  domi- 
nation romaine  s’étendit  dans  le  pays, 
Annibal  l’attaqua.  Au  commencement 
de  l'empire,  Cumes  fut  un  peu  dé- 
laissée pour  Baies  et  Pouzzoles.  — 
Au  ix*  siècle,  elle  fut  ravagée  par  les 
Sarrasins.  — En  1207,  c'était  devenu 
un  nid  de  pirates;  les  Napolitains  la 
détruisirent  et  comblèrent  les  soûler- 
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rains  qui  leur  servaient  à cacher  leurs 
rapines. 

Sur  le  sommet  de  la  colline  (acro- 
pole de  Cumes)  on  trouve  une  cabane 
de  douanier.  De  là  la  vue  embrasse  un 
immense  horizon.  A scs  pieds,  à dr.. 
se  dessine  la  courbe  gracieuse  du  ri- 
vage. Au  delà  de  la  lande  de  sable  de 
la  plage  s’étend  à perte  de  vue  une 
longue  forêt  giboyeuse  (on  y chasse  le 
sanglier). 

bans  cette  direction  (N.-O.)  on 
peut  distinguer  au  loin,  près  de  la 
plage  la  tour  de  Patria  (K.  p.  500). 
Un  peu  à g.  de  ce  point  la  montagne 
pyramidale  qui  se  profile  sur  le  ciel 
est  le  monte  Massico,  célébré  par  Ho- 
race pour  ses  vins  (K.  p.  363).  Si  l'on 
reporte  ses  regards  à l’E.,  on  voit  se 
dessiner  le  monte  Barbaro  (p.  494), 
et  à dr.  une  tranchée  dans  les  collines 
boisées,  au  fond  de  laquelle  on  aper- 
çoit la  percée  de  l’ Arco  Felice. 

Astre  de  la  Sibylle.  — La  mon- 
tagne de  l’Acropolis  était  creusée  de 
plusieurs  galeries  souterraines  super- 
posées. Une  entrée  principale  était  du 
côté  de  la  mer.  On  pense  que  c'est 
ici  qu'était  l’antre  où  la  sibylle  rendait 
ses  oracles.  Narsès  le  détruisit  en  le 
faisant  remplir  de  matières  combus- 
tibles pour  réduire  la  citadelle  qu’il 
assiégeait  depuis  un  an. 

Parmi  les  ruines  dont  il  reste  quel- 
ques traces  il  faut  citer  ; le  temple 
d’Apollon,  — en  dorique  primitif, 
placé  sur  le  sommet  de  l’Acropolis  ; 
on  pouvait  l’apercevoir  de  loin  sur  la 
mer;  I'amphithéatre,  — couvert  de 
terre  et  d’arbres  ; — le  temple  des 
Géants,  — d’où  provient  une  statue 
colossale  de  Jupiter  assis  (au  musée  de 
Naples)  ; plusieurs  autres  temples, 
entre  autres  celui  de  Diane,  — décou- 
vert en  4852  par  le  prince  de  Syra- 
cuse, qui  transporta  dans  son  palais 
à Naples  la  statue  de  Diane  et  les  beaux 
restes  de  colonnes  corinthiennes  en 
cipolin. 

L’Arco  Felice,  — porte  antique  sur 
la  route  de  Cuines  à Pouzzoles.  On 
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l’aperçoit  à la  distance  d’environ  2 kil. 
depuis  le  haut  de  la  montagne  de 
Cumes.  Elle  est  construite  en  briques 
et  percée  d’une  arcade.  Elle  occupe  le 
fond  d'une  tranchée  ouverte  dans  la 
montagne  pour  y faire  passer  la  route. 

— [Une  route  neuve,  qui  passe  au- 
dessus  et  au  N.  du  lac  d’Averne,  vient 
aboutir  à l’Arco  Felice.]  Au-dessus 
de  l’Arco  Felice,  une  autre  onverture 
d’arcade  appartenait  sans  doute  à 
un  aqueduc.  — Au  delà  de  l’Arco  Fe- 
lice est  l’ouverture  d'une  grotte  dite 
di  Pietro  di  Pace , du  nom  d’un 
Espagnol  qui  la  fouilla  le  premier. 
On  a cru  d’abord  que  c’était  d’ici 
que  partait  le  tunnel  allant  au  lac 
Averne. 

Tunnel  d’ Agrippa  — (K.  p.  495). 

Nécropole.  — Elle  a donnélieu  aux 
découvertes  les  plus  intéressantes. 
« Les  tombeaux  y sont  construits  l’un 
sur  l’autre,  formant  en  quelque  sorte 

3 étages,  appartenant  chacun  à un 
âge  différent.  » Ils  embrasseraient 
dans  leur  ensemble  une  période  de 

4 7 siècles,  commençant  4 400  ans 
avant  l’ère  vulgaire.  Les  inférieurs 
sont  creusés  dans  la  terre.  Outre  les 
squelettes,  on  y trouva  des  vases  d’un 
caractère  égyptien,  des  scarabées,  des 
chapelets,  etc.  Au-dessus  étaient  les 
tombes  pélasgiques,  consistant  en  pe- 
tites chambres,  contenant  entre  autres 
objets  des  vases  noirs  d’un  style  ar- 
chaïque... Les  tombes  italo-grecques 
fournirent  des  vases  d’une  exécution 
supérieure  et  d’une  forme  plus  élé— 

ante,  ainsi  que  divers  objets  d'or  et 

'argent,  des  fragments  de  robes  à 
broderies  d’or,  attestant  le  luxe  des 
habitants.  Un  squelette  fut  trouvé  avec 
une  robe  d’asbeste.  (Plusieurs  des 
vases  les  plus  remarquables  de  Cumes, 
acquis  par  le  marquis  Campana,  sont 
actuellement  à Paris,  au  musée  du 
Louvre  ) 

Retour  a Naples. 

Grotte  de  S£jan.  — Au  retour,  soit 
qu’on  revienne  de  Cumes,  soit  qu’on  re- 
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vienne  de  Baja,  on  repasse  par  Pouzzoles. 
Au  delà  de  Pouzzoles,  on  suit  la  route 
du  littoral.  Si,  pendant  celte  longue  ex- 
cursion, les  chevaux  ont  pu  avoir  un  repos 
suflisant,  on  devra,  au  lieu  de  rentrer  à 
Naples  par  la  grotte  de  Pausilippe,  sui- 
vre le  littoral  jusqu’au  pied  de  la  mon- 
tagne, en  laissant  à dr.  l’ile  de  Nisita 
(p.  501)  et  revenir  par  la  belle  route  de 
Pausilippe,  au-dessus  de  Mergellina,  aün 
de  jouir  de  l'admirable  vue  du  golfe.  De 
ce  côté  il  y a une  longue  rampe  à mon- 
ter, tandis  qu’iln’y  en  a point  par  l’autre 
route.  Mais  l’on  pourrait  diminuer  la  fa- 
tigue des  chevaux  en  faisant  soi-même 
une  dernière  excursion  curieuse,  c’est- 
à dire  en  se  faisant  arrêter  à l’entrée  de 
la  GnoTTE  de  Séjan  (p.  489}  que  l’on  tra- 
verserait à pied,  avec  le  gardien;  et  la 
voilure,  remontant  à vide,  irait  attendre 
à l’issue  et  n’aurait  plus  que  la  descente 
à faire  sur  Naples. 

, 

La  mal'aria  règne  pendant  l’été  à Cu- 
mes  et  sur  la  côte,  autour  de  Patria,  à 
cause  du  peu  d’élévation  de  la  plage,  sur 
laquelle  les  eaux  ne  trouvent  pas  d’écou- 
lement. — Le  lac  de  Licola,  au  N.  de 
Cumes,  était  un  des  foyers  de  l’infection. 
On  a entrepris  dans  ces  dernières  années 
des  travaux  de  dessèchement  destinés  à 
assainir  la  coDtrée. 

Patria.  — Uameau  de  pêcheurs  à 
l’extrémité  S.  du  lac  de  Patria.  On 
pense  que  c'est  là  l’ancien  Literxum, 
où  Scipion  l’Africain  avait  sa  villa  et 
ou  il  mourut  enexil  volontaire.  La  terre 
di  Patria,  qu’on  peut  apercevoir  du 
haut  delà  montagne  de  Cumes,  mar- 
querait , dit-on , l’emplacement  du 
tombeau  de  Scipion.  Trois  statues  en 
marbre  trouvées  au  bord  du  lac  sont 
venues  naguères  appuyer  cette  opi- 
nion. 

Tite  Livc  vit  son  tombeau  portant  l’in- 
scription : « Ingrate  patrie,  tu  n’auras 
pas  mes  os;  » avec  une  des  statues  ren- 
versées par  la  tempête.  Sénèque,  dans  sa 
lxxxvi*  lettre,  écrite  de  celte  villa  même, 
parle  du  monument  qu’il  présume  être 
son  tombeau,  a J’ai  vu,  dit-il,  sa  villa, 
bâtie  en  pierre,  avec  des  tours  élevées 
pour  sa  défense,  avec  une  vaste  citerne, 
avec  sou  bain  étroit  et  obscur,  selon  l’u- 


sage de  nos  ancêtres,  qui  croyaient  n’a- 
voir chaud  que  là  où  il  ne  faisait  pas 
clair.  C’est  là  que  le  vainqueur  d’Annibal 
baignait  son  corps  fatigué  des  travaux  de 
la  campagne...  c’est  là  le  misérable  toit 

3ui  l’abritait!...  Oh!  le  pauvre  homme, 
ira-t-on,  qu’il  savait  peu  vivre!...  » 

ROUTE  35 

CINQUIÈME  EXCURSION 
De  Naples  à Caserte. 

(En  chcm.  de  fer,  55  kil.) 

5 à 7 convois  par  jour.  — Trajet  en  50  ni. 
ou  en  1 h.  16  min.  — Prix  : 2 fr.  20;  1 fr. 

70  c.;75  c. 

Les  stations  sont:  11  kil.,  Casalnuovo ; — 

15  kil.,  Acerra;  — 22  kil.,  Cancello;  — 28 
kil.,  Maddaloni  ; — 55  kil.,  Caserte. 

Le  chemin  de  fer  traverse  sous  le 
Campo-Santo  de  Naples  un  tunnel  de 
510  mèt. 

Acerra  — est  une  ville  de  1100 
hab.  qui  fut  détruite  par  Annibal.  Si- 
lius  llalicus  signale  ses  env  irons  comme 
malsains;  encore  aujourd’hui  l'air  n’y 
est  pas  salubre. 

Maddaloni  — (16,946  hab.).  Nous 
conseillons  de  descendre  à la  station 
de  Maddaloni  pour  voir  le  Ponte  della 
Valle,  bel  aqueduc  amenant  l’eau  à 
Caserte  (K.  p.  55v).  — De  là,  on 
pourra  gagner  à pied  Caserte,  à tra- 
vers un  paysaged'un  caractère  italien 
rappelant  les  paysages  des  peintres 
primitifs. 

Entre  Maddaloni  et  Caserte,  deux 
tunnels  de  660  mèt.  et  de  338. 
Caserte,  F.  p.  357. 

ROUTE  36 

SIXIÈME  EXCURSION 
De  Naples  k Nola  et  San  Severino. 

En  chemin  de  fer.  — Embranchement  du 
chcm.  de  fer  de  Naples  à Caserte. 

65  kil.  — i convois  par  jour.  — Trajet  en 
2 h.  25.  — Prix  : jusqu’à  San-Sevcrino, 
7 lr.  20  c.;  5 fr.  10  c.;  2 fr.  20  c.;  jusqu'à  Nola, 
5 fr.  80  c.;  2 fr.  70  c.;  1 fr.  20. 

Jusqu’à  Cancello  — (22  kil.), 
1075  nab.,  on  suit  le  chemin  de  Na- 
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pies  à Casertc  (F.  l’excursion  précé- 
dente). A Cancello  on  prend  l'embran- 
chement qui  se  dirige  au  sud. 

34  kil.  Nola,  — 12,900  hab.,  très- 
ancienne  ville  de  la  Campanie,  ayant 
conservé  son  nom  antique.  On  dit 
qu'elle  fut  bâtie  par  les  Etrusques; 
mais  on  croit  qu'elle  le  fut  plutôt  par 
une  colonie  grecque.  Elle  était  éten- 
due ; avait  1 2 portes  et  de  très-fortes 
murailles.  Elle  résista  aux  attaques 
d'Annibal.  Auguste  y mourut  dans  la 
même  chambre  que  son  père  Octa- 
vius(Tac.  Ann  .1,9).  Elle  est  la  patrie 
de  Giordano  Bruno,  qui  fut  brûlé  à 
Rome  pour  ses  opinions  philosophi- 
ques, le  17  février  1600.  Cette  ville 
est  célèbre  par  les  vases  de  style  grec 
archaïque  qu’on  y a découverts  et  qui 
se  sont  répandus  dans  les  galeries  de 
l’Europe. 

41  kil.  Palma,  — 6900  hab.,  si- 
tuée à 1 E.  du  Vésuve.  Sur  une  col- 
line, ruines  d’un  vieux  château. 

Vis-à-vis  de  Palma,  à 8 kil.  à l'O., 
s'élève,  sur  les  bases  du  Vésuve,  la 
ville  (POttajano — (comm.  de  20,000 
âmes),  fondée,  à ce  que  l’on  pense, 
par  Auguste,  qui  y avait  une  somp- 
tueuse villa.  Le  territoire  est  d’une 
grande  fertilité. 

49  kil.  Sarno  — (14,000  âmes).  On 
y remarquera  les  ruines  pittoresques 
d’un  château  du  moyen  âge. 

57  kil.  Codola.  — 60  kil.  Sas 
Giorgio,  territoire  riche  en  vignes. 

65  kil.  San  Severino  — sur  la  rive 
dr.  du  Sarno,  à 15  kil.  de  Saleme. 
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SEPTIÈME  EXCURSION 
Eæs  Iles  de  Nisifa,  Procida,  Ischia 
et  Capri. 

Dans  l’été,  à partir  du  1"  juin,  deux  petits 
bateaux  a vapeur  vont  tous  les  jours,  un  le 
matin  à 8 h.  30,  et  l’autre,  le  soir  à 3 h., 
de  Naples  a Ischia,  trajet  en  2 h.  t/2,  en 
passant  par  Procida.  (S’adresser  à Naples, 
Molo  piccolo,  36  et  place  du  Municipio,  n*  8 ) 
— L’embarquement  à Naples  coûte  25  c., 
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le  débarquement,  10  c.  — Billets  d’aller  et 
retour,  pour  un  temps  illimité,  5 à 0 fr.  — 
Le  point  le  plus  rapproché  des  îles,  pour 
ceux  nui  redoutent  un  long  trajet  en  mer, 
est  celui  de  la  marine  de  Miliscola,  près  le 
cap  Misène,  que  l’on  peut  gagner  eu  voiture; 
de  là  ou  peut  se  rendre  en  2 li.  à la  marine 
d’ischia  ou  à celle  de  Casamicciola  avec  une 
barque  montée  par  quatre  rameurs.  — Si 
l’on  veut  voir  en  passant  l’ile  de  Trocida, 
on  emploie  environ  une  heure  pour  franchir 
le  canal  entre  cette  dernière  et  la  terre 
ferme;  on  parcourt  l’ile  dans  toute  sa  lon- 
gueur, du  N.-E.  au  S.-O.,  en  moins  d’une 
heure,  et,  s’emharquanl  dans  la  petite  haie 
de  Chiajolella.on  passe  ensuite  en  3/4d’heurc 
le  bras  de  incr  qui  la  sépare  d'ischia. 

Nisita,  — dont  le  nom  provenant 
du  grec  vüai;  signifie  petite  lie,  est 
un  ancien  cratère  situé  à la  pointe  du 
Pausilippe  ; on  y a établi  un  lazaret, 
un  bagne  et  un  nouveau  port  en  1832. 
Le  fils  de  Lucullus  y avait  une  villa 
où  Ciccron  eut  une  conférence  avec 
Brutus,  qui  s’y  réfugia  après  la  mort 
de  César.  La  reine  Jeanne  y eut  une 
maison  de  campagne. 


Procida  — ( Prochyta ),  4 kil.  500 
du  cap  Misène.. Elle  a environ  4 kil. 
de  longueur.  — 15,500  hab.  — Son 
nom  provient,  dit  Pline  (1.  11,  c.  xii), 
non  de  la  nourrice  d’Enée,  mais  de  ce 
qu'elle  a été  détachée  d’Ænaria  (Is- 
chia), ce  qui  est  en  effet  conforme  à 
la  structure  géologique  des  deux  iles 
voisines.  Les  amateurs  d’élymologies 
phéniciennes  font  venir  ce  nom  de  Pé- 
rochoth  (éruption).  Juvénal,  qui  n'est 
pas  le  poète  de  la  nature,  dit  dans  sa 
o’  satire,  des  Embarras  de  Rome, 
qu’il  préférerait  même  l’ile  de  Procida 
au  quartier  de  Suburra  (p.  247).  Ce 
n’était  pas  en  faire  un  grand  éloge. — 
Les  côtes  de  l’ile  sont  très-échancrées 
et  présentent  plusieurs  baies  assez 
profondes.  — Au  S.-O.,  une  pelite 
île  (di  Vivara)  est  détachée  de  la  ■ 
grande.  Les  marins  se  livrent  à la  pê- 
che du  thon,  à celle  du  corail  sur  la 
côte  d Afrique.  L’ile  compte,  disait  en 
1859  le  docteur  Chevalley  de  Rivaz, 
près  de  500  navires  de  toute  grandeur; 


502  ROUTE  57.  — ES 

tandis  qu’Ischia,  forte  d'un  bon  port, 
ne  possédait  pas  un  seul  navire  propre 
à faire  de  longs  voyages.  Les  fem- 
mes, les  jours  de  fête  (S‘  Michel), 
portent  des  costumes  grecs  et  dansent 
en  s’accompagnant  du  tambour  de 
basque.  L'ile  est  bien  cultivée.  Les 
fruits  forment  un  des  revenus  des  ha- 
bitants. Belle  vue  depuis  la  terrasse 
du  château  (sur  la  punta  di  Roc- 
ciola). 

Ischia.  — Les  auteurs  grecs  nomment 
cette  île  Pitechusæ  et  Arimi,  nom  changé 
par  les  Latins  en  Inarime;  puis  Ænaria, 
en  souvenir,  dit-on,  d’Enee;  au  moyen 
âge  elle  s’appela  Iscla,  et  par  corruption 
Ischia;  quelques-uns  font  venir  ce  mot 
du  grec  hyo;,  à cause  de  la  force  de  la 
citadelle.  La  diversité  de  ses  noms  a fourni 
matière  à bien  des  interprétations  aven- 
tureuses. Ce  nom  de  Pithecusæ  fut  con- 
sidéré par  les  Romains  comme  un  indice 
ue  cette  île  était  habitée  par  des  singes, 
line  conteste  celte  étymologie,  et  pré- 
tend que.  ce  nom  provient  des  poteries 
qu’on  y fabriquait,  a 11  est  difficile  d'ad- 
mettre, dit  llumboldt,  que  des  singes  aient 
habité  dans  des  temps  historiques,  l'ile 
d’Iscbia,  située  si  loin  de  la  côte  d’Afri- 
<jue.  » Les  savants  modernes  ont  pré- 
tendu à leur  tour  que  les  Romains  n’y 
entendaient  rien  et  que  Pithecusa  vient 
de  Petahaish  (feu  à découvert)  ; Epomée, 
d’Epcchom  charbon  brûlant)  ; lyphée, 
de  Tyophe  (cuit  au  feu)  (on  sait  que  le 
géant  qui  fil  une  telle  peur  aux  dieux 
est  placé  par  Homère  et  par  Virgile  sous 
les  montagnes  de  l’ile  d'ischia);  étymolo- 
gies phéniciennes,  qui  concordent  avec 
les  phénomènes  volcaniques  de  l’ile,  mais 
qui  ne  sont  pas  plus  véritables  pour  cela. 
— Cette  île  fut  ravagée  au  n»  siècle  par 
les  Sarrasin-.  — En  1525  la  célèbre  Ait— 
toria  Colonna,  veuve  du  marquis  de  Pes- 
caira  se  retira  à ischia  pour  le  pleurer. 

1,’iLE  d’Ischu  est  la  plus  grande  ile  de 
la  baie  de  Naples.  Sa  longueur  est  d’en- 
viron 9 kil.,  sa  largeur  de  5 kil. , et  sa 
circonférence  de  21  kil.  Vue  du  continent, 
ou  à une  certaine  distance  en  mer,  l’as- 
pect qu’elle  offre  est  celui  d’une  pyramide 
a double  cime,  s’élevant  majestueuse- 
ment au-dessus  des  eaux.  Ses  premiers 
habitants,  venus  d’Eubée,  en  furent  chas- 
sés par  les  tremblements  de  terre  ; plus 
tard  une  colonie  de  Syracuse  le  fut  par 
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des  éruptions  volcaniques.  — Le  point  le 
plus  élevé  de  l’ile  est  le  mont  Epomeo. 
Avant  la  période  d’activité  du  \ésuve, 
cette  montagne  fut  la  soupape  de  sûreté 
de  toute  la  terre  de  Labour,  a On  compte 
sur  V Epomée,  ou  disséminés  sur  les  par- 
ties les  plus  basses  d’ischia,  douze  grands 
cônes  volcaniques.  » (Lyeli.)  Les  érup- 
tions paraissent  s’étre  faites  par  des  bou- 
ches latérales,  car  il  n’y  a pis  de  trace  de 
lave  près  du  sommet.  La  dernière  érup- 
tion est  de  1302.  Un  courant  de  lave  se 
jeta  alors  dans  la  mer  non  loin  de  la  ville 
d’ischia.  « Antérieurement  à celte  année, 
dit  Humboldt,  on  ne  connaît  d’éruptions 
que  celles  des  années  56  et  45  av.  J.-C.  • 

L’Epomée  ( Epopos  des  Grecs)  a 796  mèi. 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  peut 
y monter  depuis  Forio  ou  Casamicciola  ; 
c’est  une  course  de  5 h.  environ.  On 
monte  ordinairement  à âne  (3  ou  4 fr.)  ; 
l’ascension  est  plus  facile  par  Pansa,  Ser- 
rara  et  Fontana.  Ou  haut  de  l’ermitage 
de  S'-Nicolas,  situé  sur  la  cime,  la  vue  de 
la  mer  s’étend  sur  une  ligne  de  près  de 
150  kil.  de  longueur,  depuis  le  cap  Cir- 
ceo  jusqu’à  Capri  ; l’œil  embrasse  les  dé- 
licieuses côtes  des  golfes  de  Naples  ou  de 
Baies,  ou  les  longues  plages  de  Cumes, 
de  Mondragone  et  de  Garigliano.  Les 
montagnes  de  Terracine  et  de  Gaële  et 
1m  sommets  des  Abruzzes  se  perdent 
au  loin  dans  l'horizon.  Enfin,  la  branche 
des  Apennins  Campaniens,  qui  contourne 
le  Vésuve  et  s’étend  jusqu’au  cap  Campa- 
nella,  termine  admirablement  au  S.  E. 
cet  immense  tableau.  — On  peut  faire 
le  tour  de  l’He  à âne  en  8 heures. 

Ischia,  — capitale  de  l'ile  6000 
hab.,  ( Hôtels  : Manzi  (bains);  Gran- 
de-Bretagne; Bellevue;  Grande-Sen- 
tinelle; Petite -Sentinelle,  etc.)  est 
située  en  regard  de  Procida.  Son 
château,  situé  sur  un  haut  rocher 
de  basalte,  fut  construit  par  Alphonse  I" 
d’Aragon,  qui  chassa  les  habitants  et 
força  les  femmes  et  les  filles  d épou- 
ser ses  soldats.  Elle  est  au  bord  de 
la  mer,  ainsi  que  les  bourgs  de  Lacco 
et  de  Forio.  Casamicciola  en  est  â 
une  certaine  distance,  sur  la  pente  N. 
de  l’Epomée.  On  trouve  dans  ces  lo- 
calités à louer  des  appartements  ou 
des  villas  pour  la  saison  des  bains. 
Sur  le  vaste  plan  incliné  et  convexe 
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3ue  présente  cette  montagne  du  côté 
u S.,  on  observe  les  villages  de  Ser- 
rara,  Fontana,  Moropa.no,  Uarano 
et  Testaccio,  outre  une  foule  de  pe- 
tits hameaux,  de  chapelles  et  de  mai- 
sons de  campagne  dispersés  sur  toute 
l’étendue  de  Vile,  et  dont  la  blancheur 
coupe  agréablement  la  riante  verdure 
qu'on  v admire  de  toutes  parts. 

A l'ô.  d'ischia,  le  chemin  pour  aller 
aux  bains  traverse  le  courant  de  lave 
de  YArso,  de  la  dernière  éruption  de 
130:2.  Près  de  là  est  le  lac  d'ischia. 
ancien  cratère  rempli  d’eau  saumâ- 
tre, communiquant  avec  la  mer  et 
servant  au  besoin  de  port  de  re- 
fuge. 

Casahicciola ',  — village  pittores- 
que de  3500  hab.,  à la  base  N.  du 
mont  Epomée.  — Les  sources  miné- 
rales les  plus  importantes  de  l’ile  d’Is- 
cbia  sont  dans  le  voisinage. 

Eaux  minérales  d'Isciua  : — Celle  de 
Ci’RGiTELLO  est  la  plus  célèbre  et  la 
plus  fréquentée.  — Les  eaux  therma- 
les d lschia  forment  14  groupes  de 
sources.  Leur  température  varie,  sui- 
vant les  sources,  de  18*  à 80°centig. 
Elles  sont  chlorurées  et  bicarbonatées 
sodiques;  quelques-unes  sont  iodo- 
bromurées  ; d’autres  , ferrugineuses. 
On  les  dit  efficaces  contre  certaines  af- 
fections du  foie  et  des  voies  digesti- 
ves, les  rhumatismes,  les  engorge- 
ments scrofuleux,  les  affections  catar- 
rhales des  voies  urinaires,  la  chlorose, 
les  tumeurs  blanches,  les  dermatoses, 
les  maladies  nerveuses  chroniques... 
— Les  antiquités  trouvées  dans  l'ilc 
d’ischia,  et  qui  ont  été  transportées 
au  musée  de,  Naples,  consistent  princi- 
palement en  bas-reliefs  votifs  et  in- 
scriptions aux  nymphes  des  eaux. 

Pne  des  curiosités  du  voisinage  de 
Casamicciola  est  le  Ventarolo , ca- 

1 U.  Chevaley  de  Rivaz,  médecin  et  agent 
consulaire  de  France,  résidant  à Casamicciola 
et  dirigeant  un  établissement  thermal,  a 
publié  une  Description  des  eaux  thermo- 
minérales  et  des  etuves  de  l’ile  d'ischia  (1 
vol.  in  8*  avec  une  carte,  6*  édition).  (Na- 
ples, 1859.' 
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verne  d'où  sort  continuellement  un 
courant  d air  froid. 

Lacco,  — village  de  1600  hab.,  oc- 
cupé en  grande  partie  par  des  pé- 
cheurs, est  situé  sur  le  bord  de  la  mer, 
au-dessous  de  Casamicciola.  Les  phé- 
nomènes volcaniques  sont  manifestes 
dans  le  voisinage,  et  jusque  dans  la 
chaleur  permanente  du  sable  sur  cer- 
tains points  du  rivage. 

Forio,  — 6000  hab.,  « est  la  rési- 
dence favorite  des  riches  propriétai- 
res de  Pile.  » Il  y a dans  le  voisinage, 
ainsi  qu’à  Lacco,  des  sources  minéra- 
les. — Pansa  est  un  village  de  1000 
hab.  — Moropano  en  compte  5000. 

— Voici  les  distances  en  milles  entre 
ces  différentesdocalités  : 

D'Ischia  au  Baguo  d'ischia,  1 kit.  8;  — du 
Bagno  à Casamicciola,  5 kil.  7 ; — de  Casa- 
micciola  à l.arco,  1 kil.  8;  — de  Lacco  à Fo- 
rio, 3 kil.  7;  — à Pan-a,  5 kil.  5;  — de 
Pansa  à Serrara,  3 kil.  7 : — de  Barano  à 
Ischia,  5 kil.  5. 


Capri  ’,  — anciennement  Capréc.  L’ile 
de  Canri  (5000  hab.),  à une  extrémité 
du  golfe  de  Naples,  est  presque  entière- 

* De  Naples  à Capri  (41  kil.)  plusieurs 
moyens  de  communication  par  mer  : dans  la 
belle  saison  un  petit  bateau  à vapeur  part 
deux  lois  par  semaine  (s’adresser  au  Studio, 
largo  del  Castello,  9).  Il  ne  part  pas  à moins 
de  12  passagers.  Départ  de  Naples  à 9 h.; 
retour  a 3 h.  30  le  soir.  Prix  d’aller  et  re- 
tour, 10  fr.  Au  retour  de  Capri  on  débarque 
à Sorrente  les  voyageurs  qui  veulent  s’y  ar- 
rêter.— Il  y a aussi  un  bateau  apportant 
les  provisions  aux  marchés,  qui  repart  de 
Nap  les  à 1 h.  pour  Capri,  et  Tait  le  trajet 
en  3 ou  4 h.  Prix  : 2 fr. 

C’est  de  Sorrente  (18  kil.)  qu’il  est  le  plus 
facile  d'aller  à Capri  (1  h.  1/2  à 2 h.).  Une 
barque  à deux  rames,  6 & 8 fr.j  à quatre 
rames,  12  fr.  aller  et  retour.  — N.  B.  On 
devra  choisir  un  beau  temps  pour  se  rendre 
à Capri.  Si  la  mer  était  agitée,  on  ne  pour- 
rait pas  visiter  la  grotte  d'Azur. — On  trouve 
à louer  à Capri  des  ânes,  2 Ir.  50  à 3 fr. 
pour  la  journée.  — On  est  assailli  par  les 
mendiants. 

M a liguai,  Bicerche  topografiche,  archco- 
logiche  cl  istoriche  suit'  isola  di  Capri  (Na- 
ples, 1834). 

On  peut  aisément,  en  partant  de  bonne 
heure  de  Sorrente,  visiter  les  principales 
curiosités  de  Plie  et  aller  coucher  le  soir 
à Amalfi. 
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ment  entourée  de  rochers  calcaires  à pic. 
Celte  ile  semble  former  avec  celle  d’Is- 
cliia  les  bords  extrêmes  du  vaste  cratère 
de  ce  golfe.  Elle  n’offre  que  deux  endroits 
où  les  barques  puissent  aborder.  Solaro, 
la  montagne  la  plus  élevée  (585  met.  au- 
dessus  de  la  mer),  offre  un  point  de  vue 
admirable.  L’île  a un  climat  doux  pen- 
dant l’hiver;  elle  est  insulfisante  à nour- 
rir ses  habitants.  I.es  Cnpriotcs  se  livrent 
à la  pêche,  Parmi  les  arbres  de  l’île,  on 
remarque  le  mûrier  et  le  cactus  à ra- 

3uettc.  L’ile  produit  du  vin,  de  l'huile, 
es  citrons,  des  oranges,  des  ligues.  Le 
passage  des  cailles  au  printemps  et  à l’au- 
tomne est  une  des  richesses  du  pays  ; on 
les  prend  dans  des  filets.  « La  moyenne, 
au  passage  du  printemps,  varie  entre 
40,000  et  70,000.  » L’ile  n’a  que  deux 
villes  : Capri  et  Anacapri,  qui  ne  vivent 
pas  toujours  en  bonne  intelligence. 

Le  nom  de  l’ile  de  Capri  provient  saus 
doute  des  chèvres  sauvages  (capreæ)  qui 
l’habitaient.  — L’empereur  Auguste  l’ae- 

2uit  des  Napolitains  en  échange  d’ischia. 

1 se  plut  à y séjourner  dans  sa  vieil- 
lesse, et  il  y bâtit  des  palais,  qui,  agran- 
dis par  Tibère,  devinrent  le  repaire  de 
sa  tyiannie,  de  ses  cruautés  et  de  ses  ef- 
froyables débauches.  La  sinistre  mémoire 
du  monstre,  qui  y bravait  l’indignation 
du  monde,  plane  encore  sur  l'ile,  et  se 
lie  irrésistiblement  à son  nom.  C’est  au 
haut  de  la  pointe  orientale  de  l'ile  dite 
lo  Capo,  regardant  le  cap  Campanella, 
qu’était  situé  son  palais,  qui  fut  rasé 
après  lui  par  ordre  du  sénat,  et  dont  il 
ne  reste  plus  que  d’énormes  substructions. 
Palazzo ou  villa  diTunberio,  comme  di- 
sent les  habitants.  Les  restes  de  celte 
citadelle  du  crime  et  de  la  tyrannie  sont 
aujourd’hui  gardés  par  un  ermite.  On  mon- 
tre encore  le  rocher  à pic  (ait.  425  m.), 
il  Salto,  du  haut  duquel  il  faisait  préci- 
piter en  sa  présence  scs  victimes  dans  la 
mer  après  les  plus  longs  et  les  plus  cruels 
supplices  ; pest  lomjua  et  exqui&ita  tor- 
meuta  jSuétonc).  Par  un  temps  clairon 
peut  de  là  apercevoir  les  temples  de 
i’œstum.  — Plus  bas  on  visite  une  grotte 
d’où  la  vue  s’étend  sur  la  mer  de  Sicile 
et  où  existaient  des  monuments  du  culte 
de  Mithra;  elle  en  a pris  le  nom  Mi  tra- 
in onia,  que  les  habitants,  démonstrateurs 
officieux  de  ces  curiosités,  ont  changé, 
dans  leur  préoccupation  île  Tibère,  en 
Matrimonio,  mot  honnête  pour  des  sou- 
venirs qui  ne  le  sont  pas.  Près  de  là  sont 


les  débris  d’un  amphithéâtre  à pic  sur  la 
mer  et  dont  une  partie  a disparu  sans 
doute  par  la  destruction  et  la  chute  suc- 
cessive des  rochers.  Parmi  ces  restes, 
dans  lesquels  on  croit  trouver  des  traces 
des  12  palais,  sont  les  Camerelle.  On 
pense  que  c’était  le  théâtre  des  débau- 
ches inouïes  dont  parle  Suétone  et  Tacite 
^Tibère  mourut  au  cap  Misène  (P.  p.  498), 
étouffé  par  Macron,  chef  des  prétoriensj. 

— Au  S.  et  au-dessous  du  palais  de  Ti- 
bère, à la  puni  a Ira  gara,  se  dressent 
en  mer,  à cent  pas  de  la  côte,  trois  ro- 
chers en  forme  ae  hautes  pyramides,  dits 
faragiioni,  et  qui,  vus  de  la  mer,  ont 
un  aspect  pittoresque  singulier.  Celui  du 
milieu  est  percé  d’une  ouverture  natu- 
relle qu'on  peut  traverser  en  bateau.  On 
trouve  aussi  sur  ce  rivage  des  ruines  de 
palais  antiques  recouvertes  par  la  mer. 

— En  1805,  l’île  de  Capri  fut  occupée  par 
surprise  par  Sidney  Smith.  Cette  île, 
fortifiée  par  les  Anglais,  et  appelée  par 
par  eux  le  petit  Gibraltar,  était  sous  le 
commandement  du  célèbre  lludson  Lowc, 
lorsqu’elle  fut  reprise  par  escalade  en 
1808,  dans  une  expédition  menée  avec 
autant  d’audace  que  de  bravoure  par  le 
général  Lamarquo.  Le  4 octobre,  au  point 
du  jour,  une  flotte  se  dirigeait  de  Naples 
sur  Capri;  une  autre  flottille  partait  de 
Salcnic.  La  flotte  faisait  mine  ae  vouloir 
atterrir  à la  bauleur  de  ta  Marine;  mais 
tournant  brusquement  à l’O.  et  doublant 
la  pointe  di  Yilareto,  elle  s'approchait 
du  rivage  entre  la  pointe  du  Niglio  et  la 
pointe  t ’.apocchia . Le  rocher  a là  près  de 
o mèt.  à pic.  Il  fut  escaladé.  Le  général 
Lamarque  enleva  Anacapri.  Hudson  l.owe, 
assiégé  dans  Capri,  s’y  défendit  dix  jours 
et  capitula  avec  les  honneurs  de  la 
guerre. 

. La  ville  de  Capri.  — ( Hôtels  : délia 
Vittoria ; de  France;  di  Londra,  près 
de  la  Marina  ; Tiberio  ; Pag  a no,  remar- 
quable par  un  palmier  en  pleine  terre; 
fréquenté  par  les  artistes,  à 5 fr. 
par  jour),  est  située  au  pied  de  la 
montagne  de  l’E.  — Sur  une  hauteur 
à l’O.,  est  celle  d’ANACApRi,  dont  l'é- 
tymologie grecque  rappelle  les  pre- 
miers colons  pélasges.  On  n’y  monte 

Î|uc  par  une  rampe  roide  et  étroite 
ormée  de  5Ô6  degrés  taillés  dans  le 
roc  ou  rapportés.  « Un  mur  à hauteur 
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d’appui  iui  sert  de  garde-fou  et  l’em- 
pêche d’être  un  précipice.  Arrivé  à 
son  point  culminant,  1 escalier  passe 
sous  deux  portes  entre  lesquelles  est 
un  pont-levis,  aujourd’hui  privé  de 
ses  chaînes.  » L’église  S’-Michel  a un 
curieux  pavé  de  faïence,  de  1761,  où 
est  figure  le  paradis  terrestre. 

Grotte  d'âzur (Grotta  azzurra). — 
Cette  féerie  du  royaume  de  Naples  est 
située  au  pied  d’une  paroi  à pic  sur  la 
mer,  de  1200  pieds  regardant  Naples, 
et  à moitié  chemin  entre  la  pointe  oc- 
cidentale de  file  et  la  Marina  de  Capri, 
où  l'on  pqend  une  petite  barque,  né- 
cessaire pour  cette  expédition,  à cause 
de  l'étroitesse  de  l’entrée  de  la  grotte  ; 
l’entrée  est  si  basse,  qu’il  faut  se  baisser 
au  fond  de  la  barque,  pendant  qu  elle 
franchit  l’ouverture.  11  faut,  du  reste, 
choisir  un  temps  câline;  car,  si  la 
mer  était  un  peu  forte,  les  vagues  fer- 
meraient l’entrée,  et,  autant  que  pos- 
sible, un  ciel  pur  ; l’heure  la  plus  fa- 
vorable, est  de  10  h.  à 1 h.  Après 
avoir  franchi  cette  espèce  de  couloir, 
on  arrive  dans  une  crotte  spacieuse, 
port  caché  dans  l'intérieur  du  rocher, 
et  avant  31  mèt.de  long  sur  52  mèt. 
de  large;  la  profondeur  de  l’eau  est 
de  21  mèt.  La  voûte  est  élevée  de 
15  mèt.  Les  eaux  de  cet  antre,  au 
lieu  d'être  noires,  comme  il  semble- 
rait qu  elles  devraient  l’être  dans  cette 
obscurité,  ont  une  couleur  du  plus  ra- 
vissant azur,  et  la  lumière  dont  elles 
sont  pénétrées  se  réfléchit  en  teintes 
célestes  sur  les  parois  de  la  grotte. 
[Un  spectacle  dont  nous  fûmes  témoin 
lors  de  notre  visite,  et  qui  se  renou- 
velle tous  les  jours  dans  la  belle  sai- 
son pour  la  curiosité  des  voyageurs, 
sert  à mieux  manifester  le  genre  de 
phénomène  de  la  grotta  azzura.  Un 
homme  se  mit  à nager  autour  de  no- 
tre barque;  son  corps,  éclairé  par  la 
lumière  répandue  dans  la  masse  de 
l’eau,  était  d'une  éblouissante  blan- 
cheur, tandis  que  sa  tête,  hors  de 
l’eau,  paraissait  tout  à fait  noire, 
comme  celle  d'un  nègre.]  — Une  cir- 
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constance  intéressante  à noter,  dit  le 
Dr  Chevalley  de  Kivaz,  c’est  que,  vers 
la  moitié  à peu  près  du  côté  droit  de 
la  même  grotte,  se  voit  une  sorte  de 
débarcadère,  donnant  entrée  à un 
souterrain  situé  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  et  se  prolongeant  près  de 
80  mèt.  en  s'élevant  insensiblement 
jusqu’à  une  espèce  de  cul-de-sac  où 
la  chaleur  fait  monter  le  thermomè- 
tre à 35”  Réaumur  (centig.  A3,  7); 
en  même  temps  qu’on  y observe,  se- 
lon le  savant  Mangoni,  une  pierre  de 
forme  rectangulaire,  placée  comme  à 
dessein  à la  partie  supérieure  de  la 
voûte,  comme  la  fermeture  d'une 
roule  occulte  qui,  dans  les  temps  an- 
ciens, conduisait  des  villas  supérieu- 
res à la  incr.  » — Cette  grotte  d’a- 
zur, que  l’on  dit  avoir  été  découverte, 
il  y a quelques  années,  par  deux  An- 
glais, en  se  baignant  ; decouverte,  se- 
lon Forster,  par  le  peintre  allemand 
Kopisch;  découverte  en  1822,  selon 
les  Capriotes,  par  le  pêcheur  Angelo 
Fcrrara,  et  par  d’autres,  était  connue 
depuis  près  de  deux  siècles,  et  avait 
pu  seulement  être  oubliée.  Capaccio 
en  parle  dans  son  Histoire  de  Naples, 
publiée  en  1605. — « On  a récem- 
ment découvert  une  grotte  pareille 
près  du  cap  Palinure,  dans  le  voisi- 
nage de  Castellodi  Molpo.  » (Forster.) 
— Une  autre  grotte,  dite  la  grotte 
Manche,  à cause  de  la  couleur  de  ses 
stalactites,  a été  trouvée,  il  y a quel- 
ques années,  par  un  pécheur,  à moi- 
tié chemin  entre  la  grotte  d’azur  et  la 
Marina  ; mais  elle  n’est  accessible 
qu'à  un  nageur.  — Knfin  on  recom- 
mande à l'attention  des  naturalistes  la 
grotta  delt'  Arco,  sur  les  parois  de 
laquelle  transsude  une  matière  azo- 
tée et  chargée  d’acide  carbonique,  qui 
a été  l’objet  de  discussions  et  d’hy- 
pothèses. — Sur  celte  côte  méridio- 
nale, près  de  la  pointe  Ventroso, 
s’ouvre  à travers  les  rochers,  la 
grotte  Verte,  passage  qu’on  franchit 
en  barque  ; « l’eau  y est  d’une  cou- 
leur verte  très-tendre  et  les  corps  que 
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l'on  y plonge  s’y  teignent  immédiate- 
ment (l’un  ton  glacé  de  vert.  # — Si 
l’on  fait  le  tour  de  File,  après  avoir 
doublé  la  pointe  di  Caréna,  on  cô- 
toie la  face  méridionale  où  sont  les 
plus  hautes  falaises  et  les  rochers  les 
plus  abrupts. 

ROUTE  38. 

DE  TERNI  A NAPLES 

De  Florence  à Pérouse  et  à Terni 
— (F.  R.  17,  18. 

Terni.  — F.  p.  87. 

De  Terni  à Rieti.  — F.  R.  20,  p.  93. 

Rieti.  — F.  p.  93. 

De  Rieti  à Naples  '. 

De  Rieti  on  peut  se  rendre  à Na- 
ples : 1*  en  visitant  le  lac  Celano  ou 
Fticino  (F.  p.  553). On  passe  parCAR- 
soli,  5400  nab.  (33  kit.  env.  de  Ti- 
voli) ; Tagliacozzo,  (F.  p.  564,  env. 
18  kil.  de  Carsoli);  et  18  kil.  plus 
loin  Avezzano,  près  du  lac  Fucino  (F. 
p.  553).  — On  continue  par  Sora  ; on 
y a une  belle  vue  du  Gran’  Sasso 
(p.  507),  San  Germako  et  Capoue  (F. 
R.  27). 

2°  Par  Aquila,  Solmona,  Castel  di 
Sangro. 

Postes.  Hill.  kil. 
De  Rieti  à Città  Ducale.  . O il 

— Antrodoco.  ..11  /î  9 16 

— Aquila 2 17  31 

De  Rieti  à Antrodoco  la  vallée  du 
Velino  présente  les  aspects  les  plus 
pittoresques. 

Città  Ducale,  — 2200  hab.  ; cette 
ville  dont  la  fondation  ne  remonterait 
qu’au  xu*  siècle,  était  (avant  l’année 
1860)  sur  la  frontière  du  royaume  de 
Naples.  — La  vigne  et  l’olivier  cou- 
vrent les  collines,  et  des  bois  s’élen- 

1 De  Rieti  un  chemin  de  fer  doit  aller  un 

Pmr  ;i  Aquila  et,  par  Cliieti  à Pcscara,  sur 
Adriatique;  — Un  autre  par  Avezzano,  Sora 
et  la  vallée  du  Liri  (p.  5o2),  viendra  s'unir, 
rès  **e  S.  Gcrmano,  A la  ligne  de  Rome  à 
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dent  sur  les  hautes  montagnes.  — Au 
delà  de  Città  Ducale,  se  dirigeant  vers 
l’E.,  on  laisse  à dr.  la  vallée  qui  mène 
au  lac  Celano  (F.  p.  353). 

Antrodoco,  — petite  ville  sur  le 
Velino,  dans  une  situation  romanti- 
ue  au  pied  du  monte  Calvo,  du  haut 
uquel  on  a une  belle  vue,  et  au  point 
de  jonction  de  trois  vallées.  La  route 
qui  mène  à Aquila  est  des  plus  pitto- 
resques ; on  y voit  un  grand  nombre 
de  châteaux  en  ruine. 

Aquila,  — 12,091  hab.  (Hôtel  : 
locanda  del  Sole).  — Ville  dans  une 
situation  élevée  ; dans  une  riante  val- 
lée, arrosée  par  de  nombreux  cours 
d’eau,  et  dominée,  à l’E.  par  le  monte 
Corno(F.  p.  507).  Fondée  par  l'em- 
pereur Frédéric,  elle  fut  très-endom- 
magée  par  les  tremblements  de  terre 
de  1705  et  1706  (2000  personnes 
périrent  dans  une  église).  Cette  ville 
est  bien  bâtie.  Elle  a plusieurs  églises 
intéressantes  : celle  de  San  Rer.nar- 
dino  da  Siena  a une  façade  élevée 
(1527-1542)  par  le  peintre  sculp- 
teur Cola  dell'  Amatrice.  Tombeau 
de  san  Bernardino,  exécuté  en  1505. 
Dans  une  chapelle,  couronnement  de 
la  vierge  et  résurrection  par  Lucca 
délia  liobbia.  — Santa  Maria  di  Col- 
lemaggio,  façade  de  marbre  blanc  et 
noir,  tombeau  de  Célestin  V,  par  Gi- 
rolamo  de  Vicence.  Santa  Maria  di 
Paganica;  San  Silvestro  ; Santa  Maria 
di  Soccorso;  San  Marco;  il  Vasto, 
sont  intéressantes  par  les  détails  de 
leur  architecture  gothique.  — Palazzo 
delGoverno,  bâti  sous  Charles-Quint. 
— Citadelle  bâtie  en  1334,  pendant 
la  vice-royauté  de  don  Pèdre  de  To- 
lède. — Palais  du  marquis  de  Torres; 
galerie  de  peintures  des  maîtres  ita- 
liens. On  cite  comme  les  plus  remar- 
quables une  Lapidation  de  S1  Etienne 
par  Dominiquin,  et  une  Cène  par  Ti- 
tien (sur  marbre).  — Palais  et  gale- 
rie Rragosetti. 

A env.  5 kil.  d’Aquila  le  village  San 
Vittorino  marque,  à ce  que  l’on  croit, 
Remplacement  de  l'antique  cité  Sabine 
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à'Amitemum,  lieu  de  naissance  de 
Salluste.  L’acropolis  occupait  le  haut 
de  la  montagne.  Quelques  restes  anti- 
ques. 

On  peut  aller  d’Aquila  au  lac  de  Ce- 
lano,  par  un  passage  sauvage  de  monta- 
gnes, par  Rocca  di  Cambio,  Rocca  di  Me/zo 
[40  kil.)  et  OvindiTli.  — On  a récemment 
ouyert  une  route  entre  Aquila  et  Teraho 
{ V . p.  510). 

Cette  partie  centrale  de  l’Italie  prend 
un  grand  caractère  à cause  de  la  hau- 
teur des  montagnes,  aux  sommets 
couverts  de  neige. 

Gran’  Sasso  d'Italia , situé  dans  le  ra- 
meau oriental  de  l’Abruzze,  est  la  plus 
hautemontagnedes  Apennins  et  de  l’Italie. 
Sa  sommité,  ou  monte  Corno,  a 2902  met. 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Elle  est 
formée  de  calcaire  appartenant  aux  ter- 
rains crétacés,  émergeant  de  la  longue 
zone  de  calcaire  jurassique  d’une  partie 
de  la  chaîne  apennine.  On  l’aperçoit  de 
la  Pouille,  de  la  Oalmatie,  de  l lstrie.  Le 
sommet  en  est  toujours  couvert  de  neige, 
et,  seul  dans  les  Apennins,  il  est  fré- 
quenté, comme  les  sommets  des  Alpes, 
par  des  chamois.  Sur  son  versant  orien- 
tal. du  côté  de  Teramo,  il  présente  des 
précipices  d’un  aspect  plus  imposant.  Des 
forêts  de  sapins  couvrent  le  bas  de  la 
montagne,  qui  devient  tout  à fait  aride 
à une  certaine  hauteur.  Un  dernier  ro- 
cher peu  élevé,  mais  d’escalade  difficile, 
termine  le  sommet;  il  empêche  d’avoir 
la  vue  complète  de  tout  le  panorama,  et 
particulièrement  celle  des  deux  mère.  On 
ne  peut  les  voir  que  successivement,  en 
faisant  le  tour  decc  rocher.  (Le  Handbook 
de  Murrav,  engage  les  voyageurs  à se 
procurer  a Teramo  des  lettres  d’introduc- 
tion pour  quelques  propriétaires  de  Mon- 
torio  et  d’ Isola.  Le  milieu  de  juillet  est 
le  meilleur  temps  pour  cette  excursion. 
En  partant  de  Teramo  on  va  par  la  route 
à Movtorio,  et  de  là  par  un  sentier  de 
montagne  à Isola,  hameau  de  800  hab., 
où  l’on  passe  la  nuit.  On  y trouve  des 
guides  et  de  mulets.  Pendant  l’ascension, 
on  a toujours  en  vue  la  pyramide  du 
monte  Corno.  Après  une  montée  de  4 h., 
on  arrive  à des  rochers  désignés  sous  le 
nom  de  Marone  ou  d’Arapietra;  on  y 
laisse  les  mulets.  Le  reste  de  l’ascension 


peut  être  fait  à pied.)  — On  peut  y mon- 
ter depuis  Aquila.  C’est  par  la  qu’il 
vaut  mieux  en  faire  l’ascension  à travers 
des  scènes  alpestres,  sauvages  et  pittores- 
ques. 

On  retrouve  k Aquila  une  route  de 
poste. 

V Aquila  à Popoli  (25  mil.).  Poste  tous  les 
jours,  diligence  trois  lois  par  semaine,  cor- 
respondant avec  le  service  de  Popoli  à Na- 
plcs; 

Postes. 

D’Aquila  à Popoli 5 

Solia  o na 1 

— Rocca  Valloscura. . . . 1 

— Castel  di  Sangro.  . . I 3/4 

— Isernia 2 1/2 

— Venafro* 11/2 

D’Aquila  à Popoli  la  route  est  riche 
en  beaux  aspects. 

Popoli.  — ( Auberge  : la  Tosta.)  — 
6079  hab.  « Sale,  humide,  semble, 

ar  la  misère  et  une  certaine  bon- 

omie  d’hôtellerie , une  ville  sa- 
voyarde. » 

De  Popoli  on  peut  gagner  en  6 h. 
les  bords  du  lactelano  (p.  353). 

Entre  cette  ville  et  Solrnona,  sur  la 
g.  du  Risio,  le  village  de  Pentima  oc- 
cupe l'emplacement  de  la  ville  de 
Corfinium,  qui  fut  choisie  comme  la 
capitale  de  la  confédération  des  peu- 
‘plades  italiques  pendant  la  guerre  so- 
ciale. 

Solrona.  — 12  585  hab.  — (4  m- 
berge  : la  Pace.)  — Patrie  d'Ovide  (Sul- 
monis  geiidi,  patriæ,  etc...)  « Située 
au  fond  d’un  bassin  de  montagnes  pe- 
lées et  déjà  couvertes  de  neige  au 
mois  d’octobre,  on  pourrait  croire  que 
le  lieu  de  naissance  du  poète  devait 
le  préparer  aux  tristes  lieux  de  son 
exil  ; il  n’en  fut  pas  ainsi.  » Cette  ville 
appartient  au  prince  Borghèse.  Les 
tremblements  de  terre  de  1 803  et  1 806 
ont  fortement  endommagé  ses  monu- 
ments. — Palazzo  del  Comune  (xvi*  siè- 
cle) ; et  quelques  églises  d’architec- 

* Au  delà  de  Venafro,  on  peut  pren- 
dre le  cliem.  de  fer  de  Rome  à Naples.  (K. 
plus  bas.) 
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ture  gothique.  — Ou  peut  trouver  une 
place  dans  le  courrier  partant  tous  les 
jours  pour  Naples.  — Dilig.  3 fr.  par 
semaine.  — De  Solmona  à Castel  di 
Sangro,  voiture  (22  mil.),  voilure  à 
2 chevaux,  12  fr. 

On  peut  aller  visiter  à travers  une 
contrée  sauvage  le  petit  lac  di  Scanno, 
(22  kil.  environ  de  Solmona). 

La  vallée,  en  sortant  de  Solmona, 
est  bien  cultivée.  On  commence  à 
monter  avant  Pettorako  (auberge), 
4000  habit.,  d’où  on  a une  admirable 
vue  sur  la  plaine  de  Solmona. 

Rocca  Valloscura,  — 1200  hab., 
village  tristement  situé  dans  un  pro- 
fond ravin.  11  faut  un  cheval  de  ren- 
fort entre  Rocca  et  Valloscura  et  Rocca- 
rasa.  — Entre  ces  deux  villages  la 
plaine  de  Cinquemiglia,  qui  forme  le 
haut  du  passage,  est,  pendant  l’hiver, 
impraticable  à cause  delà  neige,  qu’on 
y trouve  encore  au  mois  de  mai.  Des 
troupes  nombreuses  de  soldats  y ont 
plusieurs  fois  péri,  surprises  par  la 
tourmente.  A 1 extrémité  est  : 

Roccarasa,  village  de  1500  âmes, 
entouré  de  montagnes.  « Les  villages 
à mi-côte,  dit  Valéry,  avec  de  hauts 
toits,  presque  sans  fenêtres  et  sans 
cheminées,  semblent  plutôt  de  petites 
forteresses  que  de  petites  habitation^ 
rustiques.  Il  est  impossible  d’imagi- 
ner un  plus  beau  site  de  brigands.  » 
Une  descente  rapide  d’environ  18  kil. 
conduit  à : 

Castel  di  Sangro,  — 5118  hab.  — 
(Hôtels:  du  Commerce  sur  la  place;  la 
Poste.  L’aubergiste  fournit  des  chevaux 
aux  voyageurs  qui  veulent  parcourir 
les  Abruzzes.)  Cette  ville  est  entourée 
de  montagnes  couvertes  d’épaisses  fo- 
rêts, qui  nourrissent  des  ours.  Le  sol 
est  fertile,  mais  l’air  n’est  pas  salubre. 
A 20  mil.  de  Castel  di  Sangro  : 

Isebnia  — Isernia  des  Samnitcs), 
8188  hab.  (Locanda  di  Pettorossi.)  — 
A souvent  souffert  des  tremblements 
de  terre  qui  ont  désolé  la  province. 
Quelques  restes  de  murailles  antiques. 

Aqueduc,  belle  construction  creu- 


sée dans  le  roc,  dans  l’étendue  d’un 
mille. 

Une  descente  rapide  mène  dans  la 
vallée  du  Volturno ; on  traverse  un 
pays  richement  cultivé  avant  d’arri- 
ver à : 

Venafro  — (Venafrum)  (auberge), 
4000  hab. — Les  collines  sont  cou- 
vertes d'oliviers,  comme  au  temps 
d’Horace,  qui  vante  l’olive  de  Vena- 
fro. 

De  Venafro  on  devra  gagner  les 
stations  de  Mignano,  de  Presenzano, 
de  Cajanello,  pour  y prendre  le  che- 
min de  fer  de  Rome  à Naples  (K.  R. 
27,  p.  350). 
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D’ANCONE  A NAPLES 

(En  clicin.  de  fer.) 

b’ Ancône  a Saples.  — Lorsque  les  chemins 
do  fer  de  l'Italie  centrale  seront  faits,  plu- 
sieurs voies  s’offriront  aux  voyageurs  pour 
effectuer  rapidement  ce  trajet.  La  plus  in- 
téressante A suivre  sera  celle  des  cliem.  de 
fer  d’Ancône  à Home  (K.  I!.  15,  p.  (51)  et  de 
Home  à Naples  (R.  21).  — Une  autre  ligne 
projetée  doit  s'embrancher  à Terni  (station 
de  la  ligne  d’Ancône  à Home)  et  se  dirigeant 
sur  Avezzano,  près  du  lac  Celano,  descen- 
dre par  la  vallce  du  I.iris  à Sora  et  abou- 
tir à Ceprano,  station  du  cheni.  de  fer  de 
Rome  à Naples. 

Par  le  littoral  de  l’Adriatique, 
Foggia  et  Bénévent. 

1*  D’Axcoxe  a Foggia. 

Chemin  de  fer  (52%  kil.) 

En  été,  deux  convois  par  jour.  — Trajet 

A»  Ift  I.  A..  4 4 V.  i*  b»;*-  . TK  f-  \ . 


Cil  IV  II*  VU  A m II.  •#*/• I IIA  . Ut»  Il  . UV 

25  fr.  15  e.j  17  fr.  75  c.  — Les  stations 
sont  : 

kil. 

A .ICONE .* . . . 

Osimo 15 

Lorelo 21 

I’orto  di  Recanati 28 

Potenza  Piccna 37 

Porto  Civitanova A3 

S.  Elpidio -19 

Porto  S.  Giorgio,  ou  di  Fermo 58 

Pedaso (59 

Cupra  Marilima 77 

Grottamare 80 

S.  fienedetto  del  Tronto 85 
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Giulianova 108 

Mutignano..  . 127 

HontcMlvano. 139 

PEsexnx 146 

Francavilla 155 

Ortona 168 

S.  Vito 174 

Fossacesia 185 

Torino  dcl  Sangro 192 

Ya>to  (d'Ammonc) 212 

Termou 239 

Campomarino 215 

Ripait  a 266 

Poggio  Impériale 281 

Apneena 286 

S.  Severo 297 

Foggu.  525 


Cette  route  que  l’on  peut  parcourir 
aujourd’hui  si  facilement,  était  naguère 
encore  excessivement  peu  fréquentée.  Le 
voyage  le  long  des  côtes  de  l’Adriatique 
ne  pouvait  être  entrepris  que  par  des 
voyageurs  résignés  à braver  non-seulc- 
ment  la  mauvaise  nourriture  et  les  mau- 
vais gîtes,  mais  encore  les  lenteurs  du 
parcours.  Si  les  routes  étaient  bien  en- 
tretenues, les  embouchures  de  plusieurs 
rivières  n’avaient  point  de  ponts,  et  en 
temps  de  pluie  il  devenait  difficile  et  mê- 
me dangereux  de  les  traverser.  Ces  diffi- 
cultés ont  disparu  avec  l’établissement  du 
chemin  de  fer. 

Le  premier  travail  important  de 
cette  voie  ferrée  est  la  galerie  de  1570 
môt.  creusée  dans  la  colline  argileuse 
d’Ancône1.  — En  partant  d’Ancône  le 
chemin  de  fer  s’éloigne  de  la  mer  et 
s’en  rapproche  à Porto  di  Recanati. 

28  kil.  (d’Ancône)  Porto  ni  Reca- 
nati, 3000  hab.  — Sur  la  ville  de  Re- 
canati, éloignée  dans  les  terres  (F.  R. 
44,  p.  59). 

Dancône  à Lorette  (F.  R.  44, 
p.  57).  Lorette  est  située  à une  cer- 
taine distance  à dr.  dé  la  station. 

Après  Recanati  le  chemin  de  fer 
franchit  le  Potenza  sur  un  pont  de 
3 arches  de  72  met. 

1 Les  galeries  qu’il  a fallu  ouvrir  sur  celte 
ligne  jusqu’à  Va->lo  d'Ammone  sont  les  sui- 
vantes : di  Muccliia,  650  met.;  — del  Fer- 
ruceio,  570  rtièt.;  — del  Ferrucino;  520  met.; 

— d'Orlona,  5">0  met.;  — del  Moro,  420  met.; 

— dcl  1*  Trabocco,  530  mèt.;  — dcll'  Acqua- 
viva,200  mèt.  ; — del  2*  Trabocco,  100 met.; 

— del  Sangro,  1290  mèt.;  — Yasto,  200  met. 

— Total,  4020  mètres. 


43  kil.  (d’Ancône).  Porto  CivitA 
Nova.  — Après  cette  station,  on  fran- 
chit le  Chienti  sur  un  pont  de  7 ar- 
ches et  de  475  mèt. 

49  kil.  Sant’  Elpidio  al  mare.  — 

A dr.  et  éloigné  de  la  station.  — A 
g.,  sur  la  plage,  Porto  Sant’  Elpidio, 
petit  port  commerçant.  — On  franchit 
le  Tenna  sur  un  pont  de  5 arches  et 
de  408  mèt. 

58  kil.  Porto  San  Giorgio  ou  Porto 
di  Fermo  (Castrum  Firmanum).  — 
4000  hab.  (Auberge  : Lione,  Reale), 
dans  une  riante  situation  au  bord  de 
l’Adriatique.  — On  passe  l’Aso  sur  un 
pont  de  5 arches  et  de  454  mèt. 

On  laisse  à dr.,  à environ  7 kil.  dans 
les  terres,  la  ville  de  Ferjio.  — 19,000  h., 
située  sur  une  hauteur  dominant  une  belle 
vue. 

09  kil.  Pedaso.  — 600  hab.  — Une 
digue  soutenue  par  des  enrochements 
protège  la  voie  contre  la  mer  dans  une 
longueur  de  6Q0  mèt. 

77  kil.  Marano.  2200  hab.,  à peu 
de  distance  du  littoral,  près  de  l'em- 
bouchure du  fleuve  Omonino. 

80  kil.  Grottamare.  — 3700  hab. 
Près  de  l’embouchure  du  Tesino.  Cou- 
vre les  pentes  d'une  colline  jusqu’à 
la  plage.  Sur  la  place,  statue  de  Sixte- 
Quint.  Belles  maisons  de  campagne 
aux  environs.  — A quelque  distance, 
à dr.,  sur  une  hauteur,  est  la  ville  de 
Bipatransone,  5000  hab. 

85  kil.  San  Benedetto.  — Au  bord 
de  l’Adriatique.  Village  désigné  à tort 
sous  le  nom  de  S.  Ben.  del  Tronto , 
l'embouchure  de  cette  rivière  étant 
beaucoup  plus  bas  vers  le  sud.  — 
Avant  la  guerre  d’Italie,  le  Tronto 
servait  de  limite  entre  les  Etats  de 
l'Eglise  et  le  royaume  de  Naples.  On 
le  franchit  sur  un  pont  métallique  de 
4 travées  de  25  mèt.  de  portée  cha- 
cune. — A environ  20  kil.  à l'O.  (di- 
ligence 2 fr.  ) on  peut  visiter  ; 

Ascoli — (Asculum),  42,000  hab.  (bon 
hôtel  derrière  la  piazza),  sur  la  rive  g. 
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du  Tronto.  Sur  la  place  du  Dôme,  est  le 
palazzo  Anzianale,  contenant  le  théâtre, 
la  bibliothèque  et  le  musée.  — Ascoli 
appartenait  aux  États  pontificaux  et  était 
situé  près  des  frontières  du  royaume  de 
Naples.  — Une  route  de  voitures  traver- 
sant les  Apennins  et,  passant  par  Norcia, 
a dû  être  ouverte  entre  Ascoli  et  Spolète. 

-oo~ 

Hontes  menant  d' Ascoli  par  Teratno  et 
Cività  di  Penne,  à Chieti  on  à Popoli. 

Mil.  kil. 

D’Ascoli  à Civitella  dcl  Tronto.  . 8 15 


Teramo . 1t  26 

Cività  di  Penne 20  37 


Cette  route,  qui  parcourt  une  contrée 
fertile,  traverse  de  nombreux  torrents, 
descendant  de  la  chaîne  du  Gran'  Sasso, 
dont  l’aspect  grandiose  attire  de  loin  les 
regards. 

Civitella  bel  Trosto,  — 1800  hab. 
Ville  très-éloignée,  vers  le  sud,  du  Tronto, 
dont  on  lui  a donné  le  nom  pour  la  dis- 
tinguer. 

Tehaiio  — (Intcramna),  9000  hab.  — 
Chef-lieu  de  la  province  des  Abruzzes  ul- 
térieure 1".  — On  rejoint  à Teramo  la 
grande  route  de  poste,  par  laquelle  le 
courrier  allait  journellement  de  Teramo 
en  38  h.  à Naples.  — Des  montagnes  au- 
dessus  de  Teramo  on  a une  belle  vue  sur 
la  chaîne  du  Grnn'  Sasso  (pour  l'ascen- 
sion depuis  Teramo,  V.  p.  507.) — On 
passe  en  bac  le  Yomano,  torrent  descen- 
dant du  Gran'  Sasso. 

Cività  di  Pexne  — H, 000  hab.;  ville 
très-ancienne,  située  sur  une  hauteur. 
Elle  joua  un  rôle  important  dans  la 
guerre' sociale,  et  possède  quelques  restes 
antiques.  — D'ici  on  peut  regagner  le 
chem.  de  fer  à Pescara  ( V . plus  bas);  ou 
CniETi  ( F.  ci-contre)  ; ou  Popou,  environ 
54  kil.  (F.  p.  507). 


Reprenant  le  chemin  de  fer  du  lit- 
toral de  l'Adriatique,  ou  traverse  entre 
le  Tronto  et  Pescara  une  plaine  sans 
intérêt.  Toute  cette  ligne  de  côte  est 
plate  et  monotone.  Les  habitants  des 
villages  que  l’on  traverse,  dit  Valéry, 
s’ils  ont  été  contraints  de  changer 
d habitudes,  ont  toujours  leurs  mêmes 
physionomies  de  brigands. 


108  kil.  Giulia  Nuova,  — 5000  hab. 
(On  va  en  3 h.  à Teramo,  omnibus  2 f.; 
voiture  à un  cheval  5 fr.) — Au  delà 
on  franchit  successivement  leTordino, 
sur  un  pont  de  14  arches  et  de  168 
mèt.,  et  le  Vomano  sur  un  pont  de 
19  arches  et  de  228  mèt,  et  le  Salino, 
sur  un  pont  de  42  arches  et  de  144 
mèt.  Cesrivières  torrentielles  sont  sou- 
vent grossies  par  les  torrents  descendus 
du  Gran’  Sasso.  — Après  avoir  franchi 
le  Vomano,  on  laisse  à dr.,  sur  une 
hauteur,  à quelque  distance  la  V.  d’A- 
tri,  8000  hab.  (Hadria  Picence.)  Res- 
tes antiques. 

146  kil.  Pescara,  — (Auberge  : la 
Poste),  petite  ville  laide,  sale,  entou- 
rée de  fortifications,  à l’embouchure 
de  la  rivière  de  ce  nom,  où  se  noya 
le  célèbre  condottiere  Sforza  da  Co- 
tignola.  On  le  traverse  sur  un  pont 
métallique  d’une  seule  travée  de  65 
mètres1.  — Place  d’armes  de  seconde 
classe.  — Bagne.  — Cette  ville  est  ex- 
posée à la  mal’aria. 

De  Pescara  on  peut  aller  visiter,  à 12 
kil.;  on  y monte  en  2 h.  (poste  2 fr 
50  c.): 

Chieti,  — 19,000  hab.  (Hôtels  : Sole  ; 
Corona  di  Fcrro.)  Chef-lieu  de  l’Abruzze 
citérieure.  Ancienne  ville  de  Teate  ; il 
en  reste  quelques  ruines.  Elle  est  située 
sur  une  hauteur,  à 575  mèt.  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  De  la  promenade 
qui  fait  le  tour  de  la  ville  on  a de  beaux 

S oints  de  vue  vers  le  S.  sur  le  groupe 
es  montagnes  de  la  Majella.  Le  point 
culminant  a 2793  mètres.  — Si  l’on 
suit  la  route,  on  arrive,  environ  24  kil. 
S.,  à : 

Lasciako,  — 1 3,000  hab. , situé,  à 9 kil. 
de  la  mer,  sur  trois  collines,  dont  deux 
sont  réunies  par  un  pont  nommé  le  pont 
de  Dioclétien.  Le  territoire  des  environs 
est  fertile.  Les  vignes  y produisent  une 
espèce  de  Malvoisie. 


' Les  ponts  métalliques  de  cette  ligne  ont 
été  exécutés  sous  la  direction  de  l'ingénieur 
napolitain,  M.  Alf.  Cottrau. 


ROUTE  59.  — D* 

Le  chemin  de  fer,  22  kil.  au  delà 
des  stations  de  Pescara  et  de  Franca- 
villa  traverse  plusieurs  tunnels  et 
atteint  : 

108  kil.  Ortona,  — 11,000  hab., 
(Hôtel  : Caprera),  située  sur  un  pro- 
montoire élevé.  Sur  la  grande  place, 
palais  de  Marguerite  d'Autriche,  fille 
de  Charles-Quint.  — Beaux  points  de 
vue  sur  la  chaîne  des  Apennins. 

185  kil.  Fossacesia,  — petite  ville 
située  sur  une  colline  à g.  de  la  sta- 
tion. Dans  le  voisinage  s’élevait  un 
temple  de  Vénus  Conciliatrice,  sur  les 
ruines  duquel  on  éleva,  au  x*  siècle, 
l’église  de  San  Giovanni  in  Venere,  en 
employant  les  colonnes  de  marbre  et 
les  matériaux  antiques.  — On  peut 
d’ici  aller  à Lanciano  (F.  ci-dessus); 

On  passe  le  Sangro  sur  un  pont  de 
19  arches  et  de  285 met.,  et  plus  loin, 
après  la  station  de  Torino,  l’Asinello 
sur  un  pont  métallique  d’une  seule 
travée  de  60  mèt,,  fondations  pneu- 
matiques. — Avant  d’arriver  au  Vas- 
to  on  rencontre  quatre  tunnels  artifi- 
ciels qu'on  a où  construire  pour 
maintenir  les  terrains  mouvants  ; l’é- 
paisseur de  la  voûte  en  maçonnerie 
est  de  1 mèt.  50,  et  on  atteint  : 

212  kil.  Il  Yasto  d’Amone  — (His- 
tonium),  11,450  hab.  ( Locanda  del 
Castello  devant  la  porte  de  la  ville), 
— sur  une  hauteur,  près  de  la  mer; 
dans  un  territoire  fertile,  produisant 
une  huile  estimée.  Le  palais  d’Avalos 
a été  embelli  par  le  marquis  de  Pes- 
caire  et  habité  par  la  célèbre  Vittoria 
Colonnn,  sa  veuve.  — On  passe  le  Tri— 
gno  sur  un  pont  de  17  arches  et  de 
204  mèt. 

En  approchant  de  Termoli,  on  aper- 
çoit, à 58  kil.  en  mer,  les  lies  Tremiti 
(insulæ  Diomedeæ.  — On  y a placé  le 
tombeau  de  Diomède,  à qui  on  at- 
tribue la  fondation  des  villes  de  Béné- 
vent,  Vcnusia,  Venafrum,  Brundu- 
sium,  etc  ).  La  petite-fille  d'Auguste, 
Julie,  y mourut  après  20  ans  de  cap- 
tivité. 

259  kil.  Termoli.  2000  hab. 
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Un  peu  au  delà  de  Termoli,  le  che- 
min de  fer  franchit  le  Bifemo  (Tifer- 
nur.)  sur  un  pont  de  6 arches  et  de 
92  mèt. 

245kil.CAMP0  jiARiNo,  — 1850  hab. 
Ville  autrefois  populeuse,  mais  déci- 
mée par  la  pejte,  les  tremblements  de 
terre  et  la  guerre.  Une  colonie  d’Al- 
banais  s’y  établit  au  temps  de  Scan- 
derberg.'  — On  franchit  le  Fortore 
(Frento)  un  peu  avant  la  station  de 
Ripalta. 

Le  chemin  de  fer,  qui  depuis  An- 
cône avait  presque  continuellement 
suivi  le  littoral  de  la  mer  Adriatique, 
rentre  dans  les  terres  en  se  dirigeant 
versFoggia,  et  est  séparé  de  l’Adria- 
tique d’environ  70  kil.,  par  le  vaste 
promontoire  du  monte  Gargano  (1559 
mèt.).  — On  quitte  l'ancien  Samnium 
et  on  entre  dans  l'Apulie. 

281  kil.  Poggio  Imieraie.  — 1815 
hab.  — Une  partie  de  la  population  est 
albanaise.  — Au  N.-E.  s’étend  le  lac 
de  Lésina  (Pantanus  de  Pline),  de  18 
kil.  de  long  ; poissonneux  ; communi- 
quant avec  la  mer,  dont  il  est  séparé 
par  une  langue  de  terre  étroite.  — 
Entre  Poggio  Impériale  et  Apricena 
il  y a une  tranchée  faite  à la  mine 
dans  le  granit,  de  1200  mèt.  de  long 
et  de  25  met.  de  hauteur. 

286  kil.  Apricena,  — dans  un  ter- 
ritoire fertile.  Carrières  de  marbre 
bleu,  blanc  et  jaune.  Un  tremblement 
de  terre  (1615)  détruisit  une  partie 
de  la  ville. 

297  kil.  Sa»  Severo,  — 10,000 
hab.  (auberge),  une  des  villes  floris- 
santes de  la  Capitanate. 

525  kil.  Foggia.  — 24,000  hab. 
(Hôtels  : Europa,  à l'entrée  de  la  ville; 
Vittoria;  Aquila  d'oro,  piazza  del  Tea- 
tro  Francese.  — Restaurant  : Villa  di 
Torino.  — Caffè  nazionale.  — Citadi- 
nes : la  course  50  cent.,  lr*  heure 
1 fr.  25).  Une  des  plus  belles  villes 
des  provinces  méridionales  de  l’Italie. 
Chef-lieu  de  la  Capitanate;  le  nom  de 
Capitanate  vient  de  celui  de  Catapan, 
gouverneur  do  l’Apulie  et  de  la  Cala- 
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bre,  nommé  par  l’empereur.  Il  s’y 
s’y  fait  un  commerce  actif  en  blé  et 
en  bestiaux.  Les  rues  sont  largos  et 
bien  bâties  Cette  ville  fut  ravagée  par 
le  tremblement  de  terre  de  1751. 

On  peut  visiter,  18  kil.-N.-O.  de  Fog- 
gia  : 

Lucera  (Luceria),  — 13,000  hab.,  ( AI - 
ber  go  : Posta)  dans  une  situation  élevée 
et  saine.  Elle  passe  pour  avoir  été  fondée 
par  Dio'mède.  Cette  antique  cité  osque 
fut  autonome  et  puissante.  Elle  devint 
une  colonie  romaine  appartenant  à la  tri- 
bu Claudia.  Dans  la  guerre  civile  entre 
César  et  Pompée,  celui-ci  s’v  réfugia 
comme  en  lieu  sûr,  où  il  appelait  Cicé- 
ron. Cette  ville  fut  détruite  par  l’empe- 
reur Constant  II.  Il  ne  reste  plus  rien  de 
ses  monuments  antiques.  Les  fouilles  ont 
fait  découvrir  des  fragments  précieux. 
Frédéric  II,  qui  y résida,  y transporta  et 

établit  20,000  Sarrasins  de  la  Sicile, 
harles  I«r  d'Anjou,  en  délivra  la  ville  en 
1209.  La  cathédrale  gothique  fut  un  mo- 
ment convertie  en  mosquée.  — Dans  le 
voisinage  on  voit  les  ruines  de  Castel  Flo- 
rent ino,  où  mourut  l’empereur  Frédé- 
ric II  en  1250. 

Excursion.  — Une  route  sablonneuse 
conduit  de  FoGGuà  Manfredonia  (18  mil.; 
2 post.);  on  traverse  le  Cnndelaro  Si, 
au  lieu  de  suivre  la  grande  route , 
on  prend  la  route  d’en  haut,  on 
peut  visiter  le  monastère  ruiné  de  San 
uonardo,  fondé  en  1225  par  Frédéric  II, 
our  l’ordre  Teuloniuue.  L’église  présente 
es  détails  remarquables  « d’architecture 
sarrasinc.  » 

Manfredonia  — 18300  hab.),  fondée 
en  1256  par  Manfred,  et  bâtie  en  partie 
avec  les  ruines  de  Sipontum.  Elle  est 
exposée  à la  mal’aria.  Bon  port,  d'où  on 
exporte  beaucoup  de  grains.  — Le  ba- 
teau à vapeur  faisant  le  trajet  d’Ancône 
à Corfou,  Messine  et  Naples  touche  à 
Manfredonia,  à l’aller  et  au  retour.  — A 
10  kil.  de  Manfredonia  est  située  sur  une 
montagne  la  ville  de  : 

Monte  Sakt’  Angelo  — 17  500  hab., 
célèbre  par  le  sanctuaire  dédié  à S*  Mi- 
chel, qui  attire  une  foule  de  pèlerins 
pour  la  fete  du  8 mai.  — On  peut  de  là 
faire  1 ascension  du  Cargano  (1559  mèt.), 
1 on  la  chaîne  constitue  le  promontoire 
ue  ce  nom,  le  seul  promontoire  de  toute 


la  côte  italienne  sur  l’Adriatique  faisant 
une  saillie  importante,  qui  détermine 
\’ éperon  de  la  botte  de  l’extrémité  de  la 
péninsule.  Ce  Gargano  est  le  Garganus 
des  anciens  : 

Aut  aquilonibus 
Qucrcela  Gargani  lahorant. 

(Hor.,  Car m.  h,  9.) 

De  Manfredonia  on  peut  aller  à cheval 
le  long  de  la  côte  jusqu’à  Barlella  (F. 
p.  522).  On  passe  entre  la  mer  et  le  lac 
de  Pantano  Salso,  long  de  6 kil.,  que 
traversent  le  Candelaro  et  le  Cervaro 
avant  de  se  jeter  à la  mer,  et  plus  loin 
sur  une  bande  de  sable  étroite  entre  le 
lac  de  Salpi  et  l’Adriatique.  Celte  route 
est  dénuée  d’intérêt. 

2*  De  Foggia  a Napi.es,  pau  Bénévent. 

198  kil.  chemin  de  fer.  — 2 convois  par 
jour.  — Traj.  en  9 h.  40.  — Prix  : 17  fr. 
95  c.;  13  fr.  50;  G fr.  90. 


Les  stations  sont  : 


Foggia 

Kil. 

Cervaro 

9 

Giardinelto 

. 26 

Ponte  di  Itovino 

. 55 

Montagulo 

• • • • 

. 46 

Savignano  Greci 1 . . . . 

• • • • 

. 53 

S.  Spirito 

. "1 

Montecalvo 

. 74 

Apice 

. 88 

Punie-  Valen’ino 

. 95 

Bénévent 

. 102 

Vitulano 

. 110 

Ponte  di  Benevento.  . . 

. 117 

S.  Lorenzo  ifagijiore. . . 

• • • • 

. 1 122 

Solopaca.  

. 129 

Telese 

• • • • 

. 135 

Dugenta 

Voile  ilatldaloni 

. 144 

. 151 
. I09 

Madduloni.  . ...... 

Caserta 

. 164 

Marcianise 

. 169 

A versa 

. 178 

S.  Anlirno 

. 182 

Fratta  Grumo 

. 181 

Casoria 

. 188 

Naples 

. 198 

Nous  reportons  la  description  do  cette 
route  à la  route  41,  p.  514,  de  Naples  a Bi- 
névent  Er  a Foggia;  parce  que  le  plus  sou- 
vent c’est  dans  ce  sens  que  cette  route  sera 
parcourue  par  les  voyageurs  qui  voudront 

1 Au  commencement  de  18691e  trajet  en- 
tre les  stations  de  Savignano  Greci  et  S. 
Spirito,  se  faisait  encore  avec  des  voitures 
et  des  chevaux  de  la  compagnie.  (Traj.  4 h-) 
— Prix  : 3 fr.;  2 fr.  50;  1 fr.  50. 
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ROUTE  41.  — DE  NAPLES 

:-gagner  les  Iwrds  de  l’Adriatique  afin  de 
suivre  le  chemin  de  fer  jusqu’à  l'extrémité 
méridionale  de  l'Italie. 
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De  Terinoli  ( V.  p.  51 1 ) , 4 post.  5/4. 
environ  68  kii.  jusqu'à  Campo  Basso. 


De  Fog-gia  à Candela. 


Une  autre  ligne  de  chemin  de  fer  va 
de  Foggia,  par  Cervaiio,  Oruo-na,  Ascoli, 
à Cakuela. 


(59  kil.)  — Traj.  en  1 h.  55.  — Prit  : 4 fr. 
50;  3 fr.  05;  2 fr.  15). 


10  kil.  environ  au  delà  de  Foggia,  on 
passe  le  Cervaro  sur  un  pont  de  3 arches 
obliques. 

51  kil.  Ascoli  — 6000  hab.  (Asculum 
Apulum,  pour  le  distinguer  de  l’Ascoli  Pi- 
cenum,  près  du  Tronto  [V.  p.  509),  dans 
un  territoire  riche  en  grains,  en  vins  et 
en  fruits.  Cette  ville  fut  détruite  par  Ro- 
-ger  I,r  dans  l’invasion  des  Normands.  On 
voit  encore  des  restes  de  la  cité  antique. 
I.es  habitants  ont  été  souvent  exposés  à 
la  piqûre  de  la  tarentule  (Phalangimn 
Apulum),  sur  laquelle  on  a publié  tant  de 
■récits  fabuleux. 

39  kil.  Candela.  — Sur  une  colline,  au 
pied  de  la  chaîne  des  Apennins.  — On 
passe  de  la  Capitanate  dans  la  principauté 
ultérieure. 


Cette  ligne  (de  Foggia  à Naples  par  Elioli, 
dont  le  projet  paraiL  être  ajourné,  sinon 
tout  à fait  abandonné)  devait,  après  Can- 
■delà,  continuer  par  Cautri  et  Coma.  (Après 
Calitri  la  traversée  de  l’Apennin  exigerait 
des  pentes  de  19  millim.) 

Conïa.  — Ville  d’origine  antique.  A 
cté  détruite  par  des  tremblements  de 
terre,  en  980  et  1694. 

Le  chemin  de  fer  entre  Coma  et 
Contursi  (34  kil.  ) nécessiterait  des  travaux 
importants,  entre  autres  5000  mèt.  de  ga- 
lerie. 

CosTcasi. — L’air  n’est  pas  sain.  Dans 
Je  voisinage  une  exhalaison  de  mofettes, 
dite  Tufara,  asphyxie  comme  les  exha- 
laisons de  la  grotte  du  Chien  près  du  lac 
Agnano. 

La  section  entre  Contursi  et  Eboli 
{19  kil.)  — D’Eboli  à Naples  79  kil. 


Après  avoir  quitté  Termoli,  on  trouve 
le  village  de  Gugliasesi;  on  passe  le  Bi- 
ferno;  on  arrive  ensuite  à : 

Larino  — 4500  hab.  Sur  une  colline 
du  voisinage  sont  les  restes  de  la  ville 
antique  de  Larinum. 

Casacalexda  — (3  post.  1/i  de  Ter- 
moli), 6000  hab.,  dans  un  territoire  fer- 
tile. 

Campo  Passo, — 10,000  hab. (Auberges) , 
chef-lien  de  la  province  de  Sannio  ou 
Molise.  V.  situéeau  pied  de  la  chaîne  des 
Apennins.  — Le  courrier  et  une  diligence 
alternent  leurs  départs  pour  Naples.  (7 
post.  1/2,  — environ  104  kil.) 

Excursion.  — De  Campo  Basso  on 
peut  faire  une  course  intéressante  à tra- 
vers des  scènes  de  montagne  d’un  carac- 
tère sauvage,  en  allant  par  le  village  de 
Vinghiaturo  à I1oja.no,  et  montant,  par  un 
sentier  de  mulets,  au  haut  du  Matese, 
2118  inèt.  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Du  haut  du  passage,  une  descente 
de  5 à 6 heures  conduit  sur  l’autre  ver- 
sant à PreniMONTE,  2800  hab.  (auberge), 
d’où  l’on  rejoint  la  route  de  Cnpoue.  — 
Sur  le  revers  S.  O.  de  cette  chaîne  est  le 
Lac  de  Matese,  entouré  de  tous  côtés  de 
montagnes. 

Une  bonne  route  nouvelle  va  de  Campo 
Basso  à Isernia  ( V.  p.  508). 

Au  delà  de  Campo  Basso  la  roule,  cir- 
culant à travers  les  montagnes,  rencon- 
tre plusieurs  villages  sans  importance  et 
vient  aboutir  à Maddalom  (V.  p.  358),  où 
l'on  peut  prendre  le  chem.  de  fer  pour 
Naples.  [Avant  Maddaloni,  on  laisse  à g. 
à quelque  distance  le  village  de  Santa 
Agata,  près  duquel  certains  antiquaires 
placent  le  delilé  célèbre  des  Fourches 
caudines  (K.  R.  suivante.) 


ROUTE  41. 


IR0UTE  40. 

DE  TERMOLI  A NAPLES 

PAR  CAMPO  BASSO. 

Une  ligne  de  chemin  de  fer  doit  aller  de 
Termoli  a Naples,  s’embranchant  près  de 
Bénévent  sur  celle  de  Bénévent  à Naples. 


DE  NAPLES  A BÉNÉVENT  ET  A FOGGIA 

198  kil.  chemin  de  fer  (K.  p.  512). 

90  kil.  de  Naples  à Bénévent.  — 4 convois 
par  jour.  — Trajet  en  3 h.  25.  — Prix  : 8 
fr.  55;  6 fr.  45;  3 fr.  25. 

L’ancienne  route  de  voitures  passait 
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par  Arienzo  — 4000  hnb.  — Entre  Arienzo 
et  Aupaja,  le  chemin  passe  dans  un  dé- 
filé t[ue  l’on  considère  généralement 
comme  le  célèbre  défilé  des  Fourches 
caudines,  où  les  Romains  enfermés  par 
les  Samnites  durent  passer  sous  le  joug, 
l'an  453  de  Rome.  C'est  près  d’AiiPAJA 
(1380  bab  ) qu’était  située  la  ville  de 
Candi um,  qui  donna  le  nom  au  passage. 
Entre  Arpaja  et  Arienzo  il  y a un  village 
nommé  Forchia.  C’est  donc  plutôt  entre 
Arienzo  et  Arpaja  qu’entre  Arpaja  et  Mon- 
tesarrhio  qu’il  faut  placer  ce  défilé.  Du 
reste  la  vallée  qui  s’étend  entre  ces  deux 
dernières  localités  à été  exhaussée  de  100 
palmes  au  moins  par  un  soulèvement  vol- 
canique. (F.  Mommsen  : hist.  romaine.) 

Montesarciiio  — 5700  bab.  On  arrive 
à travers  une  contrée  richement  cultivée 
à Bénévcnt. 

La  nouvelle  route,  par  le  chemin  de 
fer  (F.  pour  la  suite  des  stations,  p.  512), 
passe  à : 

(20  kil.  de  Naples)  A versa,  — 18,000 
hab.,  ville  fondée  au  xi“  siècle  par  les 
Normands.  Il  y a une  célèbre  maison 
d’aliénés,  établie  par  Murat.  Peintures  de 
Soit  mène,  à l’église  de  l’Annunziata. 

Entre  Caserta  et  Maddaloni  — ; F.  R. 
35),  on  traverse  deux  tunnels  de  258  et 
000  mètres. 

54  kil.  Dcgenta.  — Un  peu  plus  loin 
le  chem.  de  fer  franchit  le  Calore  sur  un 
pont  en  maçonnerie  d'ancienne  construc- 
tion et  qui  sert  à la  fois  pour  la  voie  fer- 
rée et  pour  la  route  provinciale  de  Naples 
à Cnmpo  Rasso. 

65  kil.  Telese.  — On  laisse  à dr.  le 
petit  lac  Telese. 

09  kil.  Solopaca.  — Le  chem.  de  fer 
suit  jusqu’à  Bénévent  le  cours  du  Calore 
à travers  une  étroite  vallée.  — Il  fran- 
chit le  torrent  S*  Lorenzo  Maggiore  sur 
un  pont  en  fer  de  18  mèt.  cl  il  traverse 
le  tunnel  de  la  Limata,  de  54G  mèt. 

81  kil.  Ponte. 

88  kil.  Vittlano.  — Un  peu  avant  Bé- 
névent, tunn  l de  78  mètres. 

96  kil.  Station  de  Bénévent  à quel- 
que distance  de  la  ville.  — Omnibus. . — 
Buffet.  — On  peut  facilement  visiter 
Bénévent  dans  l’intervalle  de  deux  con- 
vois du  chem.  de  fer. 

Benevento. — (Bénévent).  18,000 
hab.  (Hôtels  : Europa;  Locanda  di 
Benevento,  sur  la  piazza  Dogana.)  — 
Ancien  chef-lieu  de  la  délégalion 


A BÉNÉVENT  ET  A FOCG1A. 

des  Etals  .de  l'Eglise,  qui,  avant  la 
dernière  formation  du  royaume  d’Ita- 
lie , formait  une  enclave  dans  le 
royaume  de  Naples.  La  population  de 
toute  la  délégation  était  en  1845  de 
25,910  hab.  L’origine  de  cette  ville 
est  attribuée  à Diomède.  Son  premier 
nom  fut  Malæis  ou  Maleventum,  à 
cause  de  la  violence  des  vents  qui  y 
régnaient.  Soit  par  optimisme,  soit 
par  esprit  d épigramme,  on  l’a  appe- 
lée depuis  Benevenlum.  Ce  territoire 
appartint  aux  Samnites  et  passa  en- 
suite aux  Romains.  [Les  amateurs  du 
poète  Horace  se  rappelleront  le  récit 
u'il  fait  (Sat.  I,  5)  ae  son  passage  à 
énévent  en  se  rendant  à Brindes,  en 
compagnie  de  Mécène,  de  Virgile,  de 
Varius;  et  que  l’aubergiste  dans  son 
empressement  à recevoir  si  noble 
compagnie,  mit  le  feu  à sa  cuisine,  en 
faisant  rôtir  de  maigres  grives  (ma- 
cros turdos)  pour  leur  repas.]  Les 
rois  Lombards  érigèrent  Bénévent  en 
duché  en  571,  et  il  fut  gouverné  par 
des  princes  particuliers  jusqu’au  xi*  s., 
que  les  Normands  s’y  établirent.  Les 
habitants  opprimés  portèrent  leurs 
plaintes  au  pape  Léon  IV.  Le  pape  alla 
exposer  leur  situation  à l’empereur 
Henri  II,  qui,  en  1053,  céda  ce  duché 
au  pape  en  échange  de  quelques 
droits  féodaux  que  celui-ci  possédait 
en  Franconic.  Depuis  lors,  les  papes 
s’en  sont  considérés  comme  les  légi- 
times propriétaires.  — C’est  près  de 
Bénévent,  sur  les  bords  (lu  Calore , 
dans  la  plaine  de  Grandella,  qu’eut 
lieu  (26  février  1266)  la  bataille  entre 
Charles  d’Anjou  et  Manfred,  dans  la- 
quelle ce  dernier  trouva  la  mort  en  se 
jetant  au  milieu  des  ennemis.  — Le 
roi  de  Naples  s’empara  de  Bénévent 
en  1769.  — En  1800,  Napoléon, 
mettant  fin  aux  réclamations  des  deux 
souverains , érigea  le  Bénévent  en 
principauté  et  le  conféra  à M.  de  Tal- 
Icyrand,  qui  le  garda  jusqu’en  1815. 
Le  congrès  de  Vienne  le  rendit  aux 
Etats  de  l’Eglise.  — La  ville  de  Bé- 
névent est  sur  le  penchant  d'une  col- 
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line  qui  domine  deux  vallons  arrosés 
par  le  Calore  et  par  le  Sabbato.  Le 
territoire  est  montueux.  Il  sc  fait  à 
Bénévent  un  grand  commerce  de  bes- 
tiaux. 

Antiquités.  — La  porta  Aitrea, 
arc  de  triomphe  en  marbre  de  Paros, 
érigé  à Trajan  (aujourd'hui  porta  Ro- 
mand), avec  une  inscription  conser- 
vée et  des  bas-reliefs  représentant  les 
exploits  de  l’empereur  dans  la  guerre 
sur  le  Danube.  Son  apothéose  est  un 
morceau  de  sculpture  très-remarqua- 
ble. Après  l’arc  d’Ancône,  c'est  le 
mieux  conservé  que  possède  l'Italie. 

— Restes  d’un  amphithéâtre,  dit  : 
i grottoni  (li  Mappa.  — Fragments 
antiques  dans  la  cour  du  palais  du  dé- 
légué, entre  autres  un  bas-relief  de 
l’enlèvement  des  Sabines. 

Cathédrale. — Architecture  gothi- 
que intéressante,  altérée  au  xvii* siècle. 
Un  croit  que  la  porte  centrale  en 
bronze  a été  exécutée  à Constanti- 
nople en  1150.  Dans  l’intérieur  60 
colonnes  antiques  remaniées.  Sur  la 
place  est  un  petit  obélisque  égyptien. 

— Sur  un  côté  de  la  place,  palais 
Orsini. 

La  basilica  Santa  Sofia  (dont  on 
visitera  le  beau  cloître)  a aussi  des  co- 
lonnes antiques  ; ainsi  que  la  Santis- 
S!MA  AnNUNZIATA. 

Le  Chateau,  — construit  au  xii* 
siècle;  aujourd’hui  le  palais  de  la 
Préfecture.  — Beau  pont  sur  le  Ca- 
lore, construit  sous  Pie  VI. 

A près  les  stations  de  ( 1 05  kil . ) Ponte 
Valentino  et  d’ApiCE,  110  kil.)  on 
atteint  : (124  kil.)  Monte  Calvo,  au 
pied  de  la  chaîne  des  Apennins. 

Entre  Montecalvo  et  Ariano,  traversée  de 
l’Apennin,  le  sol  est  très-tourmenté  et  les 
ouvrages  d’arts  principaux  sont  : Tunnel  de 
19-iinèt.  de  longueur;  — tunnel  de  la  Cris- 
tina  (146-1  met.);  — tunnel  Starza  (2663); 
— tunnel  (503  met.);  tunnel  d’Ariano  (3713 
mèl.)  — Auprès  de  Savign.ino  de’  Greci, 
deux  tunnels  (138  et  182  mèt.).  — Au  delà 
de  Montaguto  et  Panni,  deux  tunnels  (107  et 
199  met.);  — et,  un  peu  avant  Bovino,  tun- 
nel de  Lamia  (GiO  met.) 
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...  kil.  Ariano.  — (Ara  V.  Jani), 
1 4,500  hab.  (Hôtel:  la  Poste).  V.  située 
dans  un  territoire  fertile.  Elle  a été 
souvent  ravagée  par  les  tremblements 
de  terre.  Le  duc  de  Guise  la  livra  au 
pillage  en  1618.  Elle  est  assise  sur 
une  triple  colline  escarpée.  Des  caves 
creusées  dans  le  rocher  servent  de 
demeures  aux  habitants  pauvres.  Les 
femmes  sont  renommées  pour  leur 
beauté. 

Le  chemin  de  fer  remontant  les 
pentes  s’engage  à quelque  distance 
de  cette  ville  et  à 506  mètres  au- 
dessus  de  la  mer,  dans  le  tunnel  d'A- 
riano,  long  de  3715  mèt.  Il  atteint 
une  élévation  de  628  mèt.  au-dessus 
de  la  mer.  11  commence  de  là  à des- 
cendre vers  l’Adriatique,  dans  le  sau- 
vage val  de  Bovino. 

Entre  Ariano  et  Bovino  on  traverse  19  fois 
le  toircnl  Cervaro,  sur  des  ponts  métalli- 
ques en  une  seule  travée  d’une  portée  va- 
rialile  de  25  à 46  mèt.  et  pour  la  plupart  en 
cour  1res  très-prononcées.  Ces  ponts  dessinés 
par  l’ingénieur  napolitain,  M.  Alt.  CoUrau, 
ont  été  exécutés  par  M.  Cail,  de  Paris. 

152  kil.  Montaguto. 

165  kil.  Ponte  di  Bovino,  — à 5 kil. 
de  là  est  la  ville  de  Bovino,  6500  hab., 
située  sur  une  hauteur.  Cette  partie 
de  l'Italie  a souvent  servi  d'asile  aux 
bandits. 

« A ponte  cli  Bovino,  on  quitte  la  mon- 
tagne et  on  entre  dans  la  monotone  et 
vaste  plaine,  toute  en  pâturages,  dite 
tavoliere  di  Puylia  (F.  p.  567),  par  une 
roule  aussi  désolée  que  celle  de  la  cam- 
pagne de  Rome.  Cette  plaine  sert  de  pâ- 
turage d’hiver  pour  les  troupeaux,  gardés 
par  de  magnifiques  chiens  blancs  des 
Abruzzes.» — Après  les  stations  de  Giar- 
m.vKTTO  (172  kil.)  et  de  Cervaro  (189 
kil.),  le  ch.  de  fer  atteint  : 

198  kil.  Foggia  (F.  p.  511). 


ROUTE  42. 

DE  NAPLES  A FOGGIA 

(P$r  la  route  de  voiture,  166  kil.  68). 

L’ouverture  de  la  ligne  du  chcm.  de 
fer  entre  Naples  et  Foggia  (Route  pré- 


Lloogle 
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cédante)  a fait  abandonner  celte  excellente 
route  par  les  voyageurs. 

26  kil.  (de  Naples),  Marigliano.  — On 
croit  que  son  nom  vient  de  Marianum, 
une  villa  de  Marius.  Cette  ville  fut  endom- 
magée au  siècle  dernier  par  une  éruption 
du  Vésuve.  (On  pourrait,  de  Naples,  aller 
en  chemin  de  Ter,  jusqu’à  Nola,  au  delà 
de  Marigliano) . 

Cibitilk.  — A peu  de  distance  de  Nola. 
Ville  ancienne  et  intéressante  par  ses 
églises.  Le  clocher  de  la  cathédrale  passe 
pour  être  un  des  premiers  élevés  dans  le 
royaume  de  Naples.  — Au  delà  de  Ba;ano 
on  passe  à : 

52  kil.  Cardinale,  hameau  où  l'on  en- 
tre dans  la  montagne.  — Au  delà  de  Mu- 
gnano,  la  route  gravit  pour  arriver  à 
Munteforte. 

-OO- 


Après  avoir  dépassé  Monteforte,  on 
trouve  à g.,  un  peu  avant  Avellino,  Mer- 
cogliano,  où  l’on  peut  se  procurer  des 
chevaux  pour  monter  au  sanctuaire  du 
monte  Vergine,  situé  sur  le  haut  d’une 
montagne  et  fondé  en  1119  sur  les  ruines 
d’un  temple  de  Cybèlc.  Le  jour  de  la  Pen- 
tecôte, de  nombreux  pèlerins  s’y  rendent 
de  toutes  parts,  et  les  paysans,  parés  de 
fleurs,  y exécutent  des  danses  nationales. 


78  kil.  Aveliko  — (Abeltinum).  22,000 
hab.  ( Hôtels  : de  France,  la  Poste.)  — 
Déjà  du  temps  de  Pline  le  territoire  en- 
vironnant était  célèbre  pour  la  produc- 
tion des  avelines,  qui  se  disaient  d’abord 
abellinæ,  nom  que  l’on  suppose  provenir 
de  celui  de  la  ville,  qui  en  fait  encore 
aujourd'hui  le  commerce.  — Place  ornée 
d’un  obélisque;  hôtel  de  ville.  — Le  ter- 
ritoire est  traversé  par  le  Calore  et  le 
Sabbato,  qui  y forme  des  étangs  mal- 
sains. 

D’ Avellino,  une  route  agréable  et  traver- 
sant un  pays  semé  de  villages  conduit  par 
SanSevcriuo  à Salehne.  (2  p.;  20  mil.). 

La  route  passe  ensuite  à Pratola,  à : 
104  kil.  Dentecase,  et  à : 150  kil.  Giiotta 
Minauda,  ville  qui  fut  presque  entière- 
ment ruinée  par  le  tremblement  de  terre 
du  6 septembre  1794. 


De  Grotta  Minarda  on  peut  aller,  dans 
un  trajet  de  2 h.,  visiter  le  ; 


I/tc  Amsanctus,  situé  dans  une  petite 
vallée  boisée,  formée  par  un  ancien  cra- 
tère, au  S.  de  Frigento  (5  mil.) . Ce  petit 
lac,  connu  sous  le  nom  des  Moffete,  dé- 
gage des  émanations  délétères.  Virgile 
parle  de  cette  vallée  dans  le  VIIe  liv.  de 
l’Enéide.  Ces  émanations  dangereuses  sont 
formées  d’acide  carbonique  et  d’hydrogène 
sulfuré.  On  a fait  la  remarque  que  le  lac 
Amsanctus  était  à peu  près  dans  la  ligne 
de  prolongement  entre  le  Vésuve  et  le 
volcan  éteint  du  mont  Voiture.  L’activité 
des  émanations  augmente,  dit-on,  pen- 
dant les  éruptions  du  Vésuve. 


Continuant  à suivre  la  route  de  Naples 
à Foggia,  après  Grotta  Minarda,  l'on 
trouve  : 

Auiano,  — où  l’on  peut  prendre  le 
chcm.  de  fer  pour  Foggia  (p.  5H). 


ROUTE  45. 

DE  NAPLES  A MELE I ET  A BARLETTA 


De  Naples  la  voie  la  plus  rapide  pour  ga- 
gner Barlelta  et  la  grande  voie  ferrée  du 
littoral  de  l'Adriatique,  est  le  cbem.  de  fer 
de  Naples  à Foggia  (R.  -il  ).  — Si  l'on  veut 
visiter  Melli,  on  peut  s'y  rendre  soit  depuis 
loggia  et  C(indc/a(p.  5131;  soit  depuis  Eboli. 
C’est  cette  dernière  voie  que  nous  allons  dé- 
crire. 

De  Naples  à Eboli,  — 79  kil.,  chemin  de 
fer.  — trajet  en  2 h.  30  min.  ou  3 h.  — 
Prix  : 7 fr.  ; 5 Ir.  30  c.;  2 fr.  70.  — Pour 
les  stations  jusqu'è  Salerne  ( V.  R.  480). 
— Entre  Salernc  (53  kil.)  et  Eboli  les  sta- 
tions sont  : 62  kil.  Postecagnano,  et  73  kil. 
Dattipaglia. 

Mil.  kil. 

Eboli.  — {F.  R.  44.) 


D'Eboli  à la  Valva 16  29 

Muro 16  29 

Alclla 15  28 

Kioncro 3 8 

Rapolla.  6 11 

Melli 3 5 

Yenosa 10  18 

Lavello 1 2 


Donne  route  de  voiture  construite,  il  y a 
quelques  années,  à travers  un  pays  de  mon- 
tagnes. — Point  de  relais  de  i>oste.  — Ab- 
sence de  lionnes  auberges. 

[La  ligne  de  chemin  de  fer  d'Eboli  à Foggia 
est  abandonnée.) 


A partir  d’Eboli,  on  laisse  à dr.  la 


uOOgiC 
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route  de  Potenza.  — Avant  la  Valva, 
on  passe  à : 

Oliveto,  — 3000  liab.,  pittores- 
quement placé  sur  une  hauteur.  Des- 
cente rapide  dans  la  vallée  où  coule 
le  Sele,  qu’on  passe  sur  un  beau 
pont.  Longue  montée  jusqu’à  : 

La  Valva,  — 2000  hab.  Sur  une 
colline,  dont  le  pied  est  baigné  par  le 
Sele.  — Dans  les  environs  est  un 
sanctuaire  de  S‘  Michel,  où  l’on  voit 
une  grotte  naturelle.  — La  route 
monte  à : 

Laviano,  — 2100  hab.  (Auberge). 
— Sur  une  hauteur,  avec  un  vieux 
château  pittoresque. 

On  entre  dans  la  Basilicate  entre 
Laviano  et  : 

Muro,  — 7000  hab.  Dans  un  ravin 
triste  et  sauvage.  C’est  dans  le  châ- 
teau de  celle  ville  que  la  reine  de 
Naples,  Jeanne  I",  âgée  de  57  ans, 
fut  étranglée  ou  étouffée  entre  deux 
matelas,  par  ordre  de  Charles  de  Du- 
ras (K.  p.  370),  le  22  mai  1382. 

Au  delà  de  Muro  la  route  monte 
beaucoup;  on  dépasse  successivement 
Bella,  0000  hab.,  et  Sas  File,  7000 
hab.  Après  plusieurs  descentes  et 
montées,  la  route  qui  serpente  arrive 
à : 

Atella.  — Misérable  village,  en- 
touré de  murailles,  et  ravagé  par  le 
tremblement  de  terre  de  1851.  Il  ne 
faut  pas  confondre  cette  localité  avec 
la  ville  qui  donna  le  nom  aux  drames 
osques,  nommés  Atellaties,  et  qui 
était  en  Campanie. 

-0-0- 

Excursion.  — A 7 kil.  S.  E.  d’Atella 
est  situé  sur  une  hauteur  le  château  de 
Pesole,  bâti  au  xiii*  siècle  par  l’empe- 
reur d’Allemagne,  Frédéric  II,  grand 
chasseur,  qui  se  plaisait  dans  cette  con- 
trée couverte  de  forêts.  Ce  château  appar- 
tient à la  famille  Doria  PanCli.  On  peut 
en  35  min.  aller  visiter  le  lac  de  Pesole, 
d’où  sort  le  Tiradano,  un  des  grands  cours 
d'eau  de  la  Basilicate.  11  abonde  en  an- 
guilles, en  tanches?  ( linche ).  Les  bords 
du  lac,  entourés  de  forêts  au  nord  scule- 
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ment,  n'oITrent  pas  de  grandes  beautés. 
Ce  Inc  était  autrefois  célèbre  par  ses  îles 
flottantes. 

On  peut,  en  inclinant  au  S.,  gravir  la 
montagne  de  Carminé,  monter  à la  cha- 
pelle de  la  Madone,  d'où  l’on  a une  vue 
magnifique;  et  ensuite  se  diriger  sur 
Avigliavo,  — 15  600  hab.,  situé  sur  un 
haut  plateau  alpestre,  et  entouré  de  fo- 
rêts de  sapins;  ville  sans  intérêt  pitto- 
resque et  qui  a aussi  souffert  du  trem- 
blement de  terre  de  1851. 

D’Avigliano  on  peut  gagner  Potenza 
( V . p.  521)  par  un  chemin  pittoresque, 
serpentant  tantôt  en  montant,  tantôt  en 
descendant,  sur  le  revers  assez  élevé 
d’une  montagne  couverte  de  magnifiques 
sapins.  En  2 heures  on  arrive  sur  les 
hauteurs  formant  les  contre-forts  du  mont 
Pieerno.  On  redescend  ensuite  dans  une 
vallée  où  ne  se  retrouve  plus  la  végéta- 
tion italienne,  mais  celle  «es  vallées  su- 
périeures de  la  Suisse;  au  milieu  se  dresse 
solidairement,  comme  une  forteresse,  Po- 
tehza,  la  capitale  delà  Basilicate. 


Après  Atella,  continuant  sa  route, 
on  a en  vue  le  mont  Voiture,  et  on 
arrive,  au  pied  de  cette  montagne  à : 

Rioxero.  — 12,000  hab.,  ville  da- 
tant à peine  de  200  ans,  et  en  par- 
tie détruite  par  le  tremblement  de 
terre  de  1851.  Elle  fait  un  commerce 
assez  important , et  c’est  une  des 
plus  propres  et  des  mieux  bâties  de 
la  province.  C'est  un  lieu  propice 
comme  point  central  d’excursions 
dans  la  contrée. 

Barre,  — 4200  hab.  Située  sur 
une  colline  au  pied  du  Voiture,  entre 
deux  torrents  aescendunt  de  la  mon- 
tagne. Une  partie  de  la  ville  fut  chan- 
gée en  ruines  par  le  tremblement  de 
terre  de  1851  ; beaucoup  de  personnes 
y perdirent  la  vie.  Le  terrain  laisse  voir 
partout  des  crevasses  profondes,  des 
ravins,  des  cavernes  (utilisées  comme 
celliers).  La  population  est  d'origine 
albanaise  ; les  mœurs  et  les  costumes 
conservent,  comme  dans  les  monta- 
gnes de  Gargano  (K.  p.  512),  un  ca- 
ractère grec.  La  ville  offre  un  mélange 
de  bâtiments  sombres,  de  construc- 
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tions  bizarres.  Des  hauteurs  la  vue  s’é- 
tend jusqu’à  l'Adriatique. 

Rapolla  — 5490  hab.  Entourée  de 
jardins  fruitiers  s’élevant  en  gradins 
sur  la  montagne.  De  vieilles  murailles, 
des  maisons  sombres  et  un  amas  de 
décombres  d’un  vieux  château  con- 
servant encore  les  traces  du  moyen 
âge.  La  cathédrale  normande  a été  en 
grande  partie  détruite  par  le  tremble- 
ment de  terre  de  1851. 

Melfi,  — 9588  hab.  (Hôtel  : lo- 
canda  del  Sole) . Situation  pittoresque 
sur  une  colline  isolée,  formée  de  lave  ; 
au  pied  du  mont  Voilure.  Deux  petits 
ruisseaux  qui  se  déroulent  autour  de 
cette  colline,  prennent  en  se  réunis- 
sant le  nom  de  Melfi,  et  se  jettent 
dans  YOlifanlo  et  avec  celui-ci  dans 
YOfanto.  L’air  n’y  est  pas  des  plus 
sains.  Les  murailles  et  les  portes  de 
Melfi  méritent  d’attirer  l’attention. 
Leur  solidité  du  moyen  âge  a résisté 
aux  plus  forts  tremblements  de  terre. 
Les  historiens  ne  sont  pas  d’accord 
sur  l’origine  de  cette  ville  ; elle  était 
déjà  florissante  à l’apparition  des  Nor- 
mands. En  1059,  le  pape  Nicolas  II  y 
conféra  à Robert  Guiscard  le  titre  de 
duc  d’Apulie  et  de  Calabre.  — Rues 
étroites  et  sales.  Le  tremblement  de 
terre  de  1851,  qui  a fait  périr  près 
de  1000  personnes,  a détruit  la  ca- 
thédrale. Le  caractère  de  celte  con- 
struction, datant  de  1155,  était  moi- 
tié normand,  moitié  byzantin  ; de 
nombreuses  restaurations  l’avaient  al- 
téré. On  vante  surtout  ses  portes  en 
bronze  et  le  clocher  normand.  — Le 
château  bâti  sur  une  hauteur  à pic, 
par  Robert  Guiscard,  est  un  reste  in- 
téressant de  l'architecture  normande 
du  xi*  siècle.  On  peut,  des  tours  d'an- 
gle, jouir  d’une  très-belle  vue  sur  le 
Voiture,  aux  flancs  couverts  de  forêts, 
sur  la  chaîne  des  montagnes  Calcaires, 
au  delà  de  I'Ofanto,  sur  les  forêts 
qui  entourent  Venosa,  et  sur  les 
grandes  plaines  de  l’Apulie  jusqu'au 
monte  Gargano.  Une  partie  du  châ- 
teau est  appropriée  au  logement  du 
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prince  Doria  Panfili,  propriétaire 
d’une  grande  étendue  du  territoire. 
— « Melfi,  dit  l’auteur  d'un  voyage 
en  Calabre,  est  le  centre  de  réunion 
des  anciennes  familles  nobles  ruinées, 
qui  y mènent  une  vie  solitaire,  entre- 
mêlée de  jeux  de  cartes,  de  bâille- 
ments et  de  causeries  de  café.  Un 
étranger  y est  une  apparition  si  rare, 
qu’il  y devient  aussitôt  l'objet  de  la 
curiosité  générale.  # D’ici  à peu,  le 
voisinage  d’un  chemin  de  fer  portera 
sans  doute  la  vie  au  milieu  de  cette 
contrée  arriérée  et  de  cette  civilisa- 
tion inerte. 

C'est  de  Melfi  qu’il  convient  de  par- 
tir pour  faire  l’excursion  suivante  : 

-C-O- 

Excursion  ad  mont  Voltorr.  — Cette 
montagne,  ancien  volcan  éteint  (dont  on 
estime  la  circonférence  à environ  50  kil.) 
est  riche  en  aspects  d’une  beauté  sévère. 
Ses  cavernes  ont  servi  souvent  de  repai- 
res aux  bandits.  On  traverse  de  magnifi- 
ques et  épaisses  forcis  de  chênes  et  de  hê- 
tres, habitées  par  des  ours.  Le  pic  le  plus 
élevé  (1328  met.)  est  appelé  le  Pizzuto 
di  Melfi.  Dans  l’ancien  cratère  il  y a 
deux  petits  lacs  et  un  couvent  de  capu- 
cins (cloître  de  S‘— Michel) . Ces  lacs  dé- 
gagent de  l’acide  carbonique  principale- 
ment lorsque  le  Vésuve  est  en  activité. 
Lors  du  tremblement  de  terre  de  1851, 
le  plus  grand  des  deux  lacs  commença  à 
bouillonner  et  à lancer  des  jets  de  va- 
peur. Un  des  capucins  qui  se  trouvait  par 
hasard  au  bord,  appela  les  autres  moines 
qui  accoururent.  Tout  à coup  la  terre 
trembla  et  dans  un  instant  le  cloître  se 
renversa  derrière  eux.  Deux  capucins  seu- 
lement furent  retirés  des  ruines  très- 
maltraités.  On  entendait  de  sourds  rou- 
lements souterrains.  — Horace,  né  dans 
le  voisinage,  à ïettuzia  (Venosa)  a poé- 
tisé (Ode  4,  1.  III),  le  souvenir  d’une 
aventure  de  son  enfance,  qui  lui  arriva 
sur  le  Vultur  (Voilure),  où  il  s’endormit. 
On  a fait  la  remarque  que  les  volcans 
éteints  du  Voiture  et  de  l’Épomée  (île 
d’ischia)  sont  sur  une  même  ligne  de 
prolongement,  sur  laquelle  vient  éga- 
lement se  placer  le  Vésuve.  (K.  lac  Amsane- 
tus,  p.  516.) 
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Un  trajet  de  1 8 kil.  environ  sépare 
Melfi  de  : 

Venosa  — (Venesium,  lieu  de  nais- 
sance d'Horace,  situé  sur  la  frontière 
de  rApulie  et  de  la  Lucanie),  8600  liai». 
Il  reste  peu  de  traces  de  ses  antiquités. 
Dans  une  des  rues  est  une  colonne 
surmontée  du  buste  d'Horace.  — Ab- 
baye de  la  S"-Tri.nité  fondée  par  Ro- 
bert Guiscard,  dont  le  tombeau  est 
dans  l’église.  Il  portait  celte  inscri- 
ption : Hic  terror  mundi  Guiscar- 
dus.  Les  ruines  du  château  offrent 
aussi  quelque  intérêt. — Cette  ville, 
située  à l'E.  de  Melfi,  détruite  par  les 
Sarrasins  au  i.ve  siècle,  et  au  xia  par 
Roger,  qui  fit  massacrer  ou  brûler  les 
hommes,  les  femmes  et  les  petits  en- 
fants, a beaucoup  souffert  du  trem- 
blement de  terre  de  1851.  — On  a 
découvert  dans  le  voisinage  de  la  ville, 
en  1855,  de  curieuses  catacombes 
remplies  de  tombeaux  juifs;  quel- 
ques antiquaires  les  ont  crues  du  iv* 
siècle.  On  sait  en  effet,  qu’il  y avait 
au  iv*  siècle  des  juifs  établis  dans  l’A- 

[mlie.  Cependant  les  inscriptions  en 
angue  hébraïque  mises  sur  ces  tom- 
beaux font  supposer  qu’elles  sont  pos- 
térieures au  xa  siècle. 

A 12  kil.  N.  de  Venosa  et  19  kil. 
N.-E.  de  Melfi  est  Lavello.  Entre  Melfi 
et  celte  ville,  on  traverse  la  Rendina, 
et  l’on  arrive,  après  beaucoup  de  dé- 
tours, à : 

Lavello,  4600  hab.,  petite  ville 
ui  fut  ravagée  par  le  tremblement 
e terre  de  1851. 

De  Lavello  à Canosa  (28  kil.)  si 
l'on  veut  se  rendre  directement  en 
suivant  à quelque  distance  la  rive  dr. 
de  YOfanto,  on  ne  peut  faire  le  tra- 
jet qu'à  cheval,  à travers  une  contrée 
coupée  de  marais,  de  tourbières  et  de 
forêts.  — On  peut  aussi  se  rendre  de 
Lavello  à Canosa  en  passant  par  (23kil.) 
Spinazzola,  6000  hab.,  d'où,  traver- 
sant les  montagnes  dites  Murgie  di 
Minervino,  on  arrive  (1 1 kil.)  à Mi- 
nervino,  8000  hab. , et  de  là  on  ga- 
gnerait (16  kil.)  Canosa.  — Le  cne- 
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min  le  plus  ordinairement  suivi  est 
d'aller  de  Lavello  à Cerignola  (env.  18 
kil.)  V.  p.  522.  On  traverse  l’Ofanto 
dans  le  trajet.  De  Cerignola  à Canosa 
(environ  12  kil.)  on  traverse  encore 
YOfanto  (violais  Aufidus,  d’Huracc), 
le  dernier  cours  d'eau  important  de 
cette  extrémité  S.-E.  de  l'Italie,  qui 
divise  la  Capitanate  de  la  province  de 
Bari,  et  on  vient  à : 

Canosa,  — 10,000  hab.  (Auberge 
del  Leone.)  Située  sur  le  penchant 
d'une  colline  et  sur  le  site  de  Canu- 
sium,  dont  parle  Horace*  dans  son 
votage  à Brindes.  Il  la  dit  fondée  par 
Diomède,  et  insuffisamment  pourvue 
d’eau.  Cet  état  de  choses  n’a  pas 
changé  ; quelques  puits,  à près  d un. 
mille  de  Canosa,  sont,  dit  Keppel  Cra- 
ven,  les  principales  ressources  des 
habitants.  C’est  à Canosa  que  Varius 
se  sépara  avec  des  larmes  de  ses  amis, 
Virgile  et  Horace.  — Canosa  a été  ra- 
vagée par  les  tremblements  de  terre 
de  1351,  1456,  1617,  1851.  La  ca- 
thédrale, dédiée  à San  Sahino,  pré- 
sente de  l’intérêt  par  ses  détails  d’ar- 
chitecture et  par  la  tombe  de  Boéinond, 
prince  d'Antioche,  fils  de  RobertGuis- 
card,  et  un  des  héros  de  la  Jérusalem 
délivrée.  — Cette  ville  a acquis  dans 
ces  dernières  années  une  grande  im- 
portance archéologique  par  les  anciens 
tombeaux  sou  terrai  ns  qu’on  y a décou- 
verts et  les  vases  et  autres  objets  cu- 
rieux qui  y étaient  conservés,  et  qui 
ont  été  transportés  au  musée  deNaples. 
On  remarquera  aussi  une  porte  triom- 
phale antique. 

A moitié  chemin  entre  la  ville  de 
Canosa  et  la  mer  Adriatique,  sur  la 
rive  dr.  de  l’Ofanto,  est  remplace- 
ment de  la  ville  de  Cannes.  (Si  en  ve- 
nant de  Cerignola  vers  Canosa,  après, 

* Horace,  on  le  sait,  accompagnait,  avec 
Virgile,  Varius  et  d’autres  personnages  ro- 
mains, Mécène  envoyé  par  Octave  à Urindes 
pour  y négocier  un  rapprochement  avec  An- 
toine, qui  se  dirigeait  vers  ce  port  avec  une 
flotte  considérable  (57  ansav.  J.-C.).  Horace, 
égé  de  28  ans,  lit  de  ce  voyage  le  sujet  de 
sa  satire  v*,  I.  I". 
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avoir  passé  le  pont  jeté  sur  l'Ofanlo, 
on  tourne  à g.,  une  petite  heure  après 
on  se  trouve  sur  le  champ  de  bataille 
de  Cannes. 

Cannes  est  célèbre  par  la  défaite  qu'An- 
mbal  y fit  subir  aux  Romains,  sous  les 
consuls  Emilius  Paulus  et  Terentius  Va r- 
ron  (en  juin  (?),  216  avant  J.  C.)  l'ne 
portion  de  la  plaine  entre  la  ville  et  la 
rivière  est  encore  appelée  par  les  habi- 
tants i Pezzo  di  sangue.  » Mais  on  pensa 
que  c’est  là  peut-être  un  souvenir  d’une 
bataille  du  xi«  s.  [Quelques  critiques  pla- 
cent le  lieu  de  la  bataille  sur  la  rive  g. 
de  1 Ofanto,  au  lieu  de  le  placer  sur  le 
rive  dr.,  comme  cela  résulte  particuliè- 
rement du  récit  de  Polybe  et  de  Tite 
Live,  qui  disent  que  les  Romains  avaient 
r aile  dr.  appuyée  au  fleuve.  Dans 
cette  position,  ils  pouvaient  très-bien,  à 
cause  des  méandres  de  la  rivière,  être 
tournés  vers  le  midi,  comme  les  Cartha- 
ginois, selon  le  récit,  étaient  tournés  vers 
le  K.,  et  être  plus  incommodés  par  le 
vent  S.-O.  venant  du  Yulturne  (Vulturno 
vente,  T.  Liv.  XXTt,  43} , qui  leur  pous- 
sait au  visage  les  tourbillons  de  poussière. 
Le  présomptueux  et  incapable  T.  Vai  ron! 
fils  d un  boucher  enricni,  qui,  contre 
1 avis  de  l'autre  eonsul,  engagea  celte  ba- 
taille  dans  une  plaine  où  Annibal  prenait 
1 avantage  par  la  supériorité  de  sa  cava- 
lerie, se  réfugia  (sans  doute  en  se  faisant 
joura  travers  l’ennemi)  à Venusia  (Venosa), 
ou  il  arriva  avec  environ  70  cavaliers. 
Quant  à Paul  Emile,  il  s’était  fait  tuer  sur 
le  champ  de  bataille.  — Celte  bataille 
n avait  pas  coût.'  à Annibal  6000  hommes 
dont  les  deux  tieis  étaient  des  Gaulois 
Les  Romains  perdirent  70,000  hommes  j 
De  Canosa  (env.  25  kil.)  à Rableît! 

(J . p.  522). 

De  Canosa  (22  kil.)  à Axdria,  à moitié 
chemin  entre  Canosa  et  Trani 
Asittu,  —28,000  hab.,  dans  un  terri- 
toire fertile,  ville  à moitié  perdue  dans 
des  jardins  d’amandiers  et  d’abricotiers, 
et  dont  les  hautes  tours,  aux  formes 
élancées,  rappellent  les  minarets  de  10- 
nent.  Diomede  passe  encore  pour  le  fon- 
dateur de  cette  ville.  Elle  fut  au  nioven 
âge  h.  ville  aimée  et  fidèle  de  l’empereur 
d, Allemagne  Frédéric  II.  — On  peut 
célèbre C-l,eV*1  v,siter  d’Andria  (18  kil.)  le 

deCFrtdSc  H i ~ ^hâ,eau 

II,  dont  les  ruines  unposan- 
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tes  et  les  restes  intéressants  d’architec- 
ture méritent  que  l’on  fas-c  exprès  cette 
excursion.  De  sa  situation  élevée,  qui 
fait  qu’il  attire  les  regards  au  loin  sur  la 
route  d’Andria  à Canosa,  il  domine  un 
admirable  panorama. 

D'Andrta  à Babletta  ou  à Tbasi,  env 
12  kil. 

Babletta  — (F.  R.  45,  p.  5i2). 


ROUTE  44. 

DE  NAPLES  A BARI  * 

I*AB  POTESZA. 

De  S api  es  à Eboli,  — en  cbem.  de  fer  (79 
kl!.).  (K.  la  Rouie  précédente,  p.  516.) 

Posl.  kiL 

La  Duehessa  (un  5'  cheval) . . . 1 1/2  ig 

*ulet,a 1 1/2  18 

rotenza 3 • 

Çr*vi"a ! ! ! I 51/2  sa 

Allainura..  ....  q 

: . : si 

Eboli,  — (26  kil.  de  Saleme)  7200 
hab.  — (Locandn  Mobile.)  Situé  sur 
une  hauteur.  Le  climat  est  doux, 
mais  l’air  n’est  pas  sain  en  été.  Der- 
rière la  ville,  vieux  château  apparte- 
nant au  prince  d’Angri  ; on  jouit  de 
là  d’une  admirable  vue  sur  la  mer,  la 
forêt  de  chênes  de  Pcrsano,  la  plaine 
cl  les  ruines  de  Pæstum  (F.  p.  486). 

Au  delà  d’Eboli  on  traverse  le  Sele. 
qui  va  se  jeter  dans  le  golfe  de  Sa- 
lerne,  au-dessus  des  mines  de  Pæs- 
tum. 

La  Dcchessa,  — relais  de  poste. 
Dans  le  voisinage  les  regards  se  por- 
tent sur  le  mont  Alburno  (Albumus 
de  \irgile,  Geor.,  III  ; appelé  aussi 
monte  Posliglione)  avec  ses  épaisses 
forêts  et  ses  profonds  ravins. 

Ailetta,  — 5000  hab.  Charles- 
Quint  l’assiégea  et  s’en  empara  en 
1555.  L’air  est  malsain.  Cette  ville  a 
beaucoup  souffert  du  tremblement  de 
terre  du  16  décembre  1857.  On  laisse 

1 La  voie  la  plus  rapide  et  la  plus  sûre  pour 
aller  de  Naples  à Bari  est  nécessairement 
cHIp  par  le  chemin  de  fer  de  .Naples  à Foire  ia 
(R.  39),  et  de  Foggia  à Bari  (R.  45). 
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à dr.  la  route  de  Calabre,  et,  tournant 
à g.,  on  atteint  : 

Vietri  — (di  Potenza,  pour  le  dis- 
tinguer de  Vietri  près  de  Salerne), 
3600  hab.  On  croit  que  près  de  là 
étaient  les  campi  Veteres  où  fut  tué 
T.  Sempr.  Gracchus.  Peut-être  le  nom 
actuel  provient-il  du  mot  veteres  ?). 
Ce  lieu  est  dans  une  des  plus  belles 
positions  de  la  Basilicate.  Là  se  réu- 
nissent trois  vallées  étroites  traversées 
par  de  rapides  torrents;  les  collines 
escarpées  sont  parsemées  de  villages 
et  de  châteaux  en  ruine.  La  vue  est 
particulièrement  belle  depuis  le  cou- 
vent de  capucins  voisin.  Au-dessus 
des  sommités  s’élèvent  au  loin  les  es- 
carpements du  mont  Albumo. 

Plus  loin  on  gravit  les  pentes  de  la 
montagne  de  Foi  et  l'on  redescend  à 
Potenza. 

Potenza, — 12,700  hab.  ( Auberge : 
la  Poste),  capitale  de  la  province  de 
la  Basilicate,  comprenant  la  majeure 
partie  de  l'ancienne  Lucania.  Potenza 
est  située  au  milieu  des  montagnes. 
Au  pied  coule  le  Basenlo,  qui  a sa 
source  dans  le  voisinage  et  va  se  jeter 
dans  le  golfe  de  Tarcnte,  près  des 
ruines  de  Métaponte.  — La  ville  an- 
tique, Potentia,  était  située  dans  la 

E laine  à l’endroit  appelé  la  Murata. 
es  fouilles  y ont  fait  découvrir  des 
fragments  antiques.  Au  moyen  âge 
Potenza  fut  dévastée  par  Frédéric  II 
et  Charles  d'Anjou. 

A partir  de  là,  la  route  continue  à 
traverser  une  suite  d'âpres  moutagnes 
et  de  ravins,  et  passe  à Tolve  ; à Mox- 
tepeloso,  ville  forte  de  5000  hab.. 
sur  une  hauteur; — à Gravira,  10,800 
hab.  — Les  habitants  pauvres  y ha- 
bitent des  cavernes  creusées  dans  le 
rocher.  Fief  de  la  famille  Orsini. 

De  Gravina  à Bari  il  n’y  a pas  de 
relais  de  poste. 

Altasura,  — 15,000  hab.  sur  une 
hauteur  dominant  de  vastes  plaines 
de  pâturages.  — De  là  la  route,  après 
avoir  traversé  la  chaîne  de  collines 


dites  Murgie  di  Gravina  e cTAlta- 
mura,  passe  par  Toriuto,  Grumo, 
4000  hab.,  Bitetto,  5000  hab.,  et 
Modlt.ro  (5  mil.  de  Bari),  et  atteint 
Bari  (F.  la  route  suivante). 


ROUTE  45. 

D'ANCONE  A BR1NDISI 

GRANDE  VOIE  FERRÉE  DC  LITTORAL 
DE  L’ADRIATIQUE. 

556  kit.  d’Ancône  à Brindisi,  train  direct, 
trajet  en  14  h.  30.  — Prix  : 61  fr.  50  c.  ; 
43  fr. 

Cliaquejour  aussi  un  train  direct  (en  cor- 
respondance avec  le  train  de  Milan),  fait  de 
Bologne  (760  kil.),  ce  trajet  en  20  h. — Prix  : 
88  fr.;  64  fr.  30.  (Trains  ordinaires  : 85  fr. 
50;  60  fr.  75;  il  fr.  03.) 


1*  D Ancône  à Foggia. 

522  kil.  — Chemin  de  fer.  —(V.  R.  39, 
p.  508). 


2*  De  Foggia  à Bari  et  à Brindisi. 

En  chemin  de  fer. 


De  Fognia  à Bari,  — 123  kil.  — Traj.  en 
4 h.  20.  — Prix  : 43  lr.  40  c.  ; 9 fr.  40  c.  ; 
6 lï-  ’Oc.  „ . 

De  Foggia  à Brindisi.  231  kil.  — Traj.  en 
6 h.  ou  8 h.  — Prix  25  fr.  70  c.  ; 17  fr.  95c.; 
12  fr.  80  c. 


Foggia. 

Orlanova 

Cerigiiola 

Trinitapoli 

BaIILLTTA 

Tram 

Bisceglie 

Molfetta 

Giovinazzo  

S.  Spirito  Bitonto.  . 

Bari 

Mola  di  Bari  .... 

Polignano  à Mare.  . 

M >SOPOLI 

Fasano 

Ostuni 

S.  Vito  d’Olranlo  . . 

Brindisi 

Kil. 

20 

35 

52 

68 

81 

89 

98 

104 

111 

123 

142 

156 

163 

177 

197 

222 

234 


Focgia.  (F.  p.  541).  — De  Foggia 
on  traverse  la  grande  plaine  de  pâtu- 
tages  qui  s’étend  d'une  manière  mo- 
notone jusqu’à  l’Ofanto. 

Au  delà  de  Foggia,  le  chemin  de  fer 
franchit  le  Cervaro  sur  un  pont  de 
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trois  arches  obliques  : puis  le  Cara- 
pella  et  l'Ofanto  (Aufidus)  sur  des 
ponts  de  trois  arches  droites. 

Cerigxola.— 16, 000 hab  (Auberge: 
il  Leone).  Sur  une  hauteur  d’où  la  vue 
s'étend  sur  la  plaine  d’Apulie.  En 
1503,  Gonzalve  de  Cordoue  y rem- 
porta une  victoire  sur  l'armée  du  duc 
d’Anjou,  commandée  par  le  duc  de 
Nemours,  qui  y fut  tué.  Cette  ba- 
taille fit  passer  le  royaume  de  Naples 
sous  la  domipation  espagnole.  Dans 
une  des  rues  est  une  borne  milliaire 
encore  en  place  avec  une  inscription 
rappelant  que  Trajan  fit  à ses  fi’ais  la 
route  de  Beneventum  à Brundusium 
(ixxxi  mil.  depuis  Brundusium). 

Après  avoir  dépassé  Cerignola,  la 
voie  s'infléchit  à LE.  et  regagne  les 
bords  de  l’Adriatique,  au  delà  du  lac 
de  Salpi. 

Bari.etta — ( Barduli) , 25,300  hab. , 
dans  une  situation  agréable  au  bord 
de  la  mer.  Dans  l’été,  lèvent  de  N. -O. 
apporte  un  air  malsain  des  marais  de 
Salpi.  La  cathédrale  a une  façado  élé- 
gante. — Sur  la  place  près  de  l’église 
San  Stefano,  une  statue  de  bronze 
de  3 mèt.  33  cent,  de  hauteur  repré- 
sente, dit-on,  l'empereur  Héraclius. 
— Il  y a un  bon  théâtre.  Le  port,  pro- 
tégé par  un  môle,  est  un  des  meil- 
leurs de  la  côte.  — En  1503,  Gon- 
salve  de  Cordoue  avait  à Barletta  son 
quartier  général.  Dans  un  moment  de 
trêve  eut  lieu  un  défi  entre  treize 

Serriers  espagnols  et  treize  guerriers 
inçais.  Le  combat,  autorisé  par  les 
commandants,  se  donna  dans  un  en- 
droit situé  entre  Andria  et  Corato.  à 
moitié  chemin  entre  Barletta  et  Mi- 
nervino,  où  était  le  camp  français. 
Bayard  était  un  des  champions  et  sou- 
tint avantageusement,  lui  second, 
après  que  ses  autres  compagnons 
eurent  été  démontés,  le  combat  con- 
tre les  treize  Espagnols.  Jérôme  Vida, 
contemporain,  a célébré  cette  lutte 
dans  de  beaux  vers  latins.  Ce  com- 
bat  a aussi  été  décrit  par  M.  le  mar- 
quis Massimo  d’Azeglio,  daus  sonro- 1 


man  historique  Eitore  Fieramosca. 
La  route  le  long  de  la  mer,  que  l'on 
continue  à suivre,  présente  de  l’in- 
térêt par  les  riches  cultures  du  sol. 

Diligence  de  Barletta  à Molli,  en  10  11., 
trois  fois  par  semaine. 

Trani  — (Tranum  et  Trajanopolis, 

Îour  avoir  été  restauré  par  l’empereur 
rajan),  1 9,000  hab.  (Albergo  diDio- 
nisio  ; délia  Stella).  Le  port,  qui  fut 
célèbre  à l’époque  des  croisades,  ne 

Ceut  contenir  que  de  petits  navires. 

es  rues  sont  étroites,  tortueuses  et 
mal  pavées.  — La  cathédrale  est  un 
monument  remarquable.  De  mala- 
droites restaurations  en  ont  gâté  l’in- 
térieur. — Théâtre.  — Commerce  im- 
portant en  huile,  en  amandes,  figues, 
vin  muscat  estimé.  — On  remarque 
dans  la  ville  9 colonnes  milliaires. 

C’est  à Trani  que  s’arrêtait  (fév.  1805}  la 
ligne  du  chem.  de  fer  ouverte  depuis  Ancône. 
Voici  quelques  indications  sur  les  principaux 
travaux  à exécuter  daus  les  derniers  pro- 
longements de  la  voie. 

De  Harletla  à Iirindisi  (98  lui.).  La  ligne 
suit  le  littoral  de  l’Adriatique.  Grand  viaduc 
avant  d’arriver  à Büccglie,  avec  9 arcs  plein 
cintre  ; long  de  1 17  mèt.  40  et  élevé  de  18 
mèt.  au-dessus  du  sol. 

Biscegue — (Vigiliæ),  17,700  hab. 
(Auberge  de  la  Poste.)  Ville  bâtie  sur 
un  rocher  et  sur  l’emplacement  d’une 
ville  antique,  dans  un  territoire  semé 
de  villas  ; renommée  par  scs  vins  et 
par  ses  raisins  secs  ; elle  a un  petit 
port  défendu  par  des  fortifications. 

Molfetta,  — 21,800  hab.  (Auberge 
du  Lloyd).  — Ville  épiscopale,  com- 
merçante et  industrielle,  avec  un  port 
de  mer.  — Elle  fut  détruite  en  988 
par  les  Sarrasins  et  saccagée  par  l'ar- 
mée française  de  Lautrecen  1529.  Les 
navires  à vapeur  du  Levant  y tou- 
chent. — « Dans  les  environs,  Pulo, 
mine  de  salpêtre,  qui  se  renouvelle 
sans  cesse;  elle  a 29  mèt.  de  profon- 
deur et  525  de  circuit.  On  en  retire, 
par  an,  plus  de  10,000  quintaux  de 
salpêtre. » 

Giovi.nazzo.  — 8000  hab.  Bel  hos- 
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picc  où  on  apprend  des  métiers  à 500 
enfants  orphelins  ou  abandonnés.  — 
On  arrive  à travers  un  pays  couvert  de 
vignes,  d’oliviers,  d’amandiers,  à : 

Bar! — (Barium),  60,000  hab. — 
(266  kil.  de  Naples)  Hôtels  : Risorgi- 
mcnto,  hôtel  et  restaurant;  de  France; 
albergo  del  Leone  Bianco.)  Sur  une 
langue  de  terre  au  bord  de  la  mer 
Adriatique.  Los  rues  sont  étroites  et 
tortueuses.  Elle  donne  son  nom  à la 
province  dite  terre  de  Bari  (l'an- 
cienne Peucetia),  comprise  entre  la 
province  d’Otrante  au  S.,  la  Basilicate 
au  S. -O.  et  au  N.  la  Capitanate,  dont 
la  sépare  l’Ofanto.  C’est  une  des  pro- 
vinces les  moins  cultivées  du  royaume. 
La  ville  de  Bari  fait  un  commerce 
étendu  avec  Trieste  et  la  Dalmatie.  On 
croit  que  cette  ville  est  d’origine 
grecque.  Les  Sarrasins  s’en  emparè- 
rent au  ix”  siècle,  et  les  Normands  en 
1070.  Elle  fut  détruite  en  1150  par 
Guillaume  le  Mauvais.  — Le  port, 
abrité  du  vent  par  deux  môles,  bien 
qu’ensablé,  était  le  plus  fréquenté  de 
cette  côte  après  celui  de  Barletta.  De 
nouveaux  travaux  y ont  été  commen- 
cés en  1855.  — La  cathédrale  (San 
Sabino  a une  tour  que  l’on  a comparée 
au  fameux  campanile  de  Séville.  Elle 
contient  des  tableaux  de  Tinloret, 
de  P.  Véronèse  et  du  Calabrese.  — 
Prieuré  deS'-Nicolas,  bel  édifice  élevé 
au  xi°  siècle.  On  y voit  une  vierge 
trônant  et  des  saints  peints  par  Ber- 
tol  Vivarini  de  Murano  (1475),  et  le 
tombeau  deBona  Sforza,  héritière  du 
duché  de  Bari,  qui  mourut  en  1558, 
dans  le  château  de  cette  ville.  Le  tom- 
beau de  S'  Nicolas  est  dans  une  crypte 
que  l’on  a également  comparée,  pour 
le  style  de  l’architecture,  à la  mosquée 
de  Cordoue.  — L’ancien  château  est 
une  importante  construction.  — Beau 
théâtre  construit  il  y a quelques  an- 
nées. 

De  Bari  à Tarente.  — V.  R.  47. 

Jadis  tout  le  littoral  du  royaume  de  Na- 
ples, soit  d’un  côté,  soit  de  l’autre,  était 


protégé  par  de  petites  fortifications  rap- 
prochées, auxquelles  on  donnait  le  nom 
ac  tours,  à cause  de  leur  forme.  Au- 
jourd’hui ces  tours  sont  devenues  des 
maisons  de  campagne;  mais  elles  n’ont 
pas  moins  conservé  leur  dénomination, 
et  elles  désignent  un  grand  nombre  de 
points  sur  la  côte. 

Mola,  — 10,000  hab.  petit  port, 
dans  un  pays  fertile.  Un  château 
qui  s’élève  sur  la  plage  servait  à la  dé- 
fense de  la  ville  contre  les  puissances 
barba  icsques. 

Poi.igna.no  a mare,  — 6000  habi- 
tants sur  un  rocher  présentant  une  cu- 
rieuse caverne,  où  pénètre  la  mer.  — 
On  laisse  à dr.  Conversano,  9000  hab. 

Monopoli,  — 16,000  hab.,  ville  as- 
sez bien  bâtie.  La  cathédrale  a un 
S*  Sébastien,  par  Palma  vecchio.  — 
A environ  8 kil.  au  delà  de  Monopoli 
sur  le  rivage,  est  Torre  d'Egnazia, 
sur  le  site  de  la  ville  antique  deGciatia. 
C’est  là  qu’llorace,  terminant  le  récit 
de  son  voyage,  en  compagnie  de  Mé- 
cène, de  Virgile,  de  Plotius,  raconte 
(Sat.  1,  5)  un  prétendu  miracle  qui 
excita  leur  hilarité,  a Les  habitants 
voulurent  essayer  de  nous  persuader 
que  des  grains  d’encens,  posés  sur  le 
seuil  d’un  temple,  se  consumaient 
d’eux-mêmes.  Qu’on  fasse  croire  cela 
aux  juifs  ! Pour  moi,  je  ne  crois  pas 
que  les  choses  merveilleuses  qui  se 
produisent  dans  la  nature,  ce  soient 
les  dieux  qui  prennent  la  peine  de 
nous  les  envoyer  du  haut  de  leur  cé- 
leste séjour,  a Parole  de  bon  sens 
prononcée  il  y a 19  siècles  ; malgré 
les  progrès  de  la  civilisation,  la  cré- 
dulité humaine  est  toujours  la  même. 

Fasano,  — 10,000  hab.,  à 3 mil. 
de  la  mer.  On  entre  dans  la  terre  d’O- 

TRANTE. 

Ostuni,  — 14,000  hab.,  ville  flo- 
rissante, située  au  pied  d’une  colline, 
au  milieu  d’un  territoire  fertile. 

San  Yito,  — 6000  hab. 

Brindîsi  — (Brundusium , Brin- 
des) , (Hôtels  : d’Orient  ; délia  Ferrovia; 
d’Angleterre)  8844  hab.  — Cette  ville 


ROUTE  46-  — DE  BRINDISI  A OTRANTE. 


524 

antique,  fondée  par  une  colonie  grec- 
ue),  d’un  aspect  misérable  aujour- 
’hui,  et  qui  souffre  des  progrès  de 
la  mal’aria,  a été  puissante  et  célèbre. 
Heureusement  placée  à l'extrémité  de 
l’Italie  sur  le  chemin  de  l'Orient,  elle 
est  destinée  à reprendre  une  grande 
importance  commerciale  et  à devenir 
la  plus  importante  station  de  l'Adria- 
tique. Le  nouveau  gouvernement  de 
l’Italie  a décidé  que  six  millions  se- 
raient dépensés  pour  améliorer  son 
port;  et  il  est  en  instances  auprès 
du  gouvernement  anglais  pour  ob- 
tenir que  la  malle  de  l’Inde  passe  un 
jour  par  Brindisi.  Les  canaux  d’entrée 
et  les  bassins  ont  été  creusés  profon- 
dément. Des  quais  de  débarquement, 
déjà  achevés,  seront  mis  en  commu- 
nication avec  le  chemin  de  fer,  des 
digues,  des  môles,  des  jetées  sont  en 
construction  ; on  espère  qu’en  1871, 
Brindisi  aura  un  port  intérieur  acces- 
sible aux  plus  grands  navires  et  un 
avant-port  bien  abrité.  — La  rade  de 
Brindisi  est  le  seul  mouillage  de  la  côte 
occidentale  qui  puisse  servir  aux  bâti- 
ments de  grande  dimension . Elle  s’en- 
fonce d’environ  5 kil.  dans  les  terres 
vers  le  S.-O.  Elle  est  protégée  par 
deux  îles  et  par  une  ligne  de  roches, 
oui  la  défendent  contre  les  vents  de 
1 E.,  les  seuls  auxquels  elle  soit  ex- 
posée. On  y mouille  par  10,  par  11 
et  par  12  mètres  de  fond  ; les  bâti- 
ments v sont  très  en  sûreté.  L'embou- 
chure au  port  proprement  dit  est  pla- 
cée dans  le  fond  et  à l’extrémité  S.-O. 
de  la  rade.  Un  petit  canal,  appelé  Pi- 
gonati,  ayant  50  mèt.  de  largeur  sur 
une  longueur  de  525  et  bordé  de  mu- 
railles, sert  à passer  de  la  rade  dans 
le  port  proprement  dit  et  se  divise 
ensuite  en  deux  branches  qui  entou- 
rent la  ville  en  formant  chacune  un 
demi-cercle.  On  mouille  dans  tout  cet 
espace,  où  l’on  trouve  des  fonds  qui 
varient  entre  4,  5,  7 et  H m.  — 
Brindes  était  une  grande  station  na- 
\ale  des  Romains;  c’est  à Brindes 
qu  aboutissait  la  voie  Appienne,  et  que 


les  Romains  s’embarquaient  pour  I» 
Grèce.  Au  moyen  âge  les  flottes  en  par- 
tirent pour  les  croisades.  11  fut  dé- 
truit par  un  tremblement  de  terre 
en  1456.  Pacuvius  y naquit,  et  Virgile 
y mourut.  Mécène,  accompagné  d’Ho- 
race, y vint  réconcilier  Auguste  et  An- 
toine (F.  p.  519).  Toute  sa  gloire  est 
dans  son  passé.  Son  port  même  était 
ensablé  en  partie.  — Le  bateau  à va- 
peur de  Malte  touche  à Brindes  dans 
sa  traversée  à Corfou  et  à Patras.  — 
Le  territoire  produit  une  grande 
quantité  d’huile  et  du  vin  comparé  à 
celui  de  Chypre. 


ROUTE  46. 

DE  BRINDISI  A OTRANTE 

C7  kil.  jusqu'à  Maglie.  — Traj.  en  2 h. 
45  min.  — Prix:  7 Ir.  20  c.;  5 fr.  10  c.  ; 
5 fr.  65  c.  (De  Maglie  à Otrante  le  chem.  de 
fer  n'élait  pas  encore  ouvert  en  mai  1869;. 

De  Brindisi  à Otrante  (85  kil.).  I-a  ligne, 
s’éloigne  île  l'Adriatique  et  elle  arrive  à Lecce, 
du  côté  S.-O.,  qui  regarde  Gallipoli.  Il  n'y  a 
pas  de  notables  difficultés  à vaincre  pour  l'é- 
tablissement de  la  voie  de  cette  section. 

Les  stations  sont  : 17  kil.  S.  Piclro  Ver- 
notico  ; — 24  kil.  Squinzano  ; — 28  kil.  Tre- 
puzzi;  — 58  kil.  I.ecck;  — 45 kil.  S.  Cesario 
di  Lecce;  — 57  kil.  Zoilino;  — 62  kil.  Co- 
rigliano  ; — 66  kil.  Maglie  à 18  kil* 

d’ÛTRAMË. 

Squinzano,  3600  hab.  (population  en 
partie  albanaise). 

Lecce  — (Lycium),  20,500  hab. 
(alberyo  délia  Ferrovia ; Restaur.  Sa- 
lentino;  Cesano.  Caffè  d'Europa.)  On 
en  attribue  la  fondation  au  Crélois  Ido- 
ménée  après  la  destruction  de  Troie. 
— Cette  ville,  située  dans  une  plaine 
fertile  et  parsemée  de  villages,  est 
la  capitale  de  la  province  napolitaine 
d’Otrante  ; elle  est  renommée  pour 
ses  dentelles,  son  huile  et  sa  gomme 
odoriférante  ; son  commerce  est  assez 
important.  — Quelques  beaux  édifices  : 
cathédrale  dédiée  à S’  Oronzio  ; le  pa- 
lais du  gouverneur,  etc...  — Une  route 
nouvelle,  qui  mène  à l’Adriatique,  sert 
de  promenade  favorite. 
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A quelque  distance  de  la  ligne  du 
chemin  de  fer  sont  des  villes  peuplées 
par  des  colonies  albanaises. 

Calimera,  — 2500  hab.  (8  mil.  de 
Lecce,  et  4 mil.  de  Martano) . Colonie 
albanaise. 

Martano,  — 3500  hab.,  peuplé, 
ainsi  que  Calimera,  par  des  colonies 
albanaises,  qui  ont  gardé  leur  langue 
grecque.  Les  femmes  sont  remarqua- 
bles par  leur  beauté. 

Otranto — (Hydruntum,  Otrante), 
3000  hab.  (Hôtels  : l'Immacolala.)  — 
Cette  ancienne  ville  de  la  Messapie  ou 
Japygie  est  déchue  de  sa  splendeur, 
et  n’est  plus  qu'un  village  de  pêcheurs 
désolé  par  la  inal’aria.  En  1480,  elle 
comptait  cnv.  20,000  hab.,  lorsqu’elle 
fut  assaillie  à l’improvisle  parles  Turcs, 
qui  massacrèrent  12,000  hab.  et  en 
emmenèrent  une  partie  en  esclavage. 
Sur  les  remparts  et  dans  les  rueson  voit 
encore  d’énormes  boulets  de  granit, 
qui  datent  de  ce  désastre. — Alphonse, 
petit-fils  de  Ferdinand  d'Aragon,  re- 
prit presque  aussitôt  cette  ville  aux 
Turcs.  — Château  construit  par  Al- 
phonse d’Aragon;  la  cathédrale,  qui 
servit  d’écurie  aux  Turcs,  contient 
quelques  colonnes  d’un  ancien  temple 
de  Minerve  ; anciennes  fortifications 
tombant  en  ruines.  — D’une  hauteur 
voisine  on  aperçoit,  par  un  temps 
clair,  les  côtes  de  la  Grèce:  c'est  ici 
que  Pyrrhus  voulait  construire  un  pont 
qui  réunirait  la  Grèce  et  l'Italie. 

Il  est  impossible  de  visiter  Otrante 
sans  éprouver  le  désir  de  pousser  jus 
qu’au  célèbre  promontoire  de  Santa 
Maria  di  Leuca  ou  di  Finisterræ 
(Japygium  promontorium),  formant  le 
talon  de  la  botte  à laquelle  on  a com- 
paré cette  partie  de  l’Italie.  On  passe 
devant  une  suite  de  maisons  de  cam- 

E,  de  vignes,  de  jardins,  de  vil— 
— On  laisse  à dr.,  à 12  kil.  S. 
d’Otrante,  sur  le  littoral,  la  petite  ville 
de  Castro  (ancien  Castrum  Minervæ). 
Elle  fut  entièrement  ravagée  au  xvi* 
siècle  par  les  Turcs,  qui  emmenèrent 


en  esclavage  les  femmes  et  les  enfants. 
Quelques  antiquaires  croient  que  c’est 
là  qu  était  le  temple  de  Minerve  dont 
parle  Virgile  (Æn.  111),  lorsque  Enée, 
parti  de  l’Epire,  découvre  les  côles  de 
1 Italie.  Cependant  Slrabon  semble  le 
placer  à l’extrémité  de  l’Italie,  au  pro- 
montorium lapygium.  — La  ville  la 
plus  importante  qu'on  rencontre  est 
Alessano,  2800  hab.,  qu'on  croit  fon- 
dée au  xi*  siècle  par  Alex.  Comnène. 
A peu  de  distance  est  le  promontoire 
de  Sainte-Marie,  ainsi  nommé  à cause 
du  célèbre  sanctuaire  qu’on  y a élevé 
et  que  les  marins  désignent  sous  le 
nom  de  Matonna  do  Firisterre.  C’est 
là  qu’était  la  ville  de  Leuca,  qui  fut 
détruite  par  les  barbares.  — Les  mon- 
tagnes Acrocérauniennes  de  l'Albanie 
(Epirus)  se  déploient  dans  le  lointain 
en  perspective.  — Sous  le  premier 
empire,  le  ministre  Fouché  reçut  le 
titre  de  duc  d’Olrante. 


ROUTE  47. 
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lia  kil.  — Chemin  de  fer.  — Trai.  en  4 h. 
Prix:  12  fr.  65  c.  ; 8 fr.  90  c.  ; 6 fr.  55  c. 

I.es  stations  sont  : 10  kil.  Modugno  ; — 
15  kil.  Bitetlo;  — 21  kil.  Grumo  Appuis; 

— 40  kil.  Acquaviva  ; — 55  kil.  Cioja  ; — 
66  kil.  S.  Basilio  ; — 16  kil.  Castellaneta  ; 

— 85  kil.  Palagianello ; — 95  kil.  l'alagiano; 

— 97  kil.  Massafra  ; — 115 kil.  Taiunto. 

Cette  ligne  se  détache  de  la  ligne  de 
Foggia-Brindisi  avant  la  station  de  Bari,  à 
7 mèl.  50  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
A Cioja,  est  le  point  culminant,  de  la  ligne 
(352  mit,  20  d'altitude).  Elle  arrive  i 
Tarente  à 3 met.  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer. 

Les  difficultés  de  cette  ligne,  provenant 
de  la  nature  accidentée  des  terrains,  ont  né- 
cessité des  ouvrages  d’art  considérables. 
Ils  consistent  principalement  dans  les  viaducs 
sur  les  précipicesde  Castellaneta  et  de  Pala- 
gianello.  Ils  ont  été  construits  en  fer  par 
une  compagnie  belge  sous  la  direction  de 
M.  Cottrau,  ingénieur  napolitain.  Le  premier 
long  de  3t5  mèt.  et  haut  de  80;  le  second 
long  de  190  mèt.  et  haut  de  38  ; pilier»  égale- 
ment en  fer.  Les  autres  travaux  principaux 
sont  les  suivants  : viaduc  de  Sau  Giorgio  (lon- 
gueur 24  mèt.,  hauteur  11);  viaduc  sur  la 
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lama  de  Modugno  (long.  25  ; haut.  15  mit.l; 
viaduc  sur  la  lama  de  llitetto  (long.  24  met.  ; 
haut.  10)  ; deux  tunnels  près  de  Castellancta 
(d'une  longueur  totale  de  575  met.). 

L’ancienne  route  est  bonne,  mais  traverse 
sur  certains  points  un  pays  triste  et  aride. 

Post.  mil.  kil. 

De  Bari  à Casamassima.  . . 11/2  10  18 


Gioja.  . 1 1/4  10  18 

Mottola 1 1/2  12  22 

Tarente 1 1/2  12  22 


Bitetto,  — 5200  hab.  Cette  ville, 
que  l'on  croit  fondée  au  n*  siècle,  fut 
détruite  deux  fois  par  les  Sarrasins, 
puis  en  1104  par  Guillaume  le  Mau- 
vais ; un  siècle  plus  tard  par  Conrad  ; 
en  1505,  elle  perdit  la  moitié  de  scs 
habitants  par  la  peste. 

Acquaviva,  — située  au  pied  de 
collines,  dans  un  territoire  très-fertile. 
Ceinte  de  fortes  murailles.  La  princi- 
pale église  est  digne  d’être  remar- 
quée. 

Gioja,  — 14,000  hab.  ( Auberge  : 
la  Poste.) 

Castellaseta , — 5000  hab.,  ville 
épiscopale.  Située  sur  une  colline, 
entourée  d’une  profonde  vallée.  Le  cli- 
mat est  insalubre  à cause  des  eaux 
stagnantes  de  la  vallée. 

Massafra,  — 9000  hab.,  située  sur 
une  colline  dans  un  territoire  planté 
en  grande  partie  d'oliviers. 

Tarexte  — (K.  la  R.  suivante.) 


ROUTE  48. 

DE  NAPLES  A TARENTE  ET  A OTRANTE 

PAR  TOTEHZA  ET  MATERA. 

11  y il  un  projet  do  chemin  de  fer  entre 
Naples  et  Tarcme  par  Polcnza. 

De  Naples  à Polenta,  92  mil.,  170  kil. 
(V.  11.  44.) 

Mil.  kil. 

De  Potema-îi  Tricarico 21  44 

Groltole 20  57 

Matira 18  31 

Castellancta  (on  rejoint  le  chcm.  de 
jj,  1er-  !’•  la  ltoutc  precedente). 

tSkrr:  : : : : : : : : : 8 8 


Guaguauo 18  31 

Locce 15  27 

Martano 12  22 

Otrante 12  22 

Une  route  plus  directe  doit  être  ouverte 
sous  peu  entre  Polenza  et  Palagiano.  Nous 
indiquons  ici  le  trajet  de  l’ancienne  route. 

Tricarico,  — 6000  hab.,  sur  une 
colline  entre  les  rivières  du  Basente  et 
du  Bradano.  — Après  Grottole,  2500 
hab.,  on  passe  le  Bradano  et  divers 
cours  d’eau  qui  en  sont  les  affluents, 
et  l’on  atteint  : 

Matera,  — 15,200  hab.  (30  mil. 
de  Bari),  au  milieu  d’une  contrée  fer- 
tile, dans  une  vallée  profonde.  Ville 
sale,  où  il  y a beaucoup  de  crétins. 
Civilisation  très-arriérée.  La  popula- 
tion pauvre  vit  dans  des  cavernes  creu- 
sées dans  les  rochers  qui  bordent  la 
vallée. 

Castellaseta,  — (K.  ci-contre). 

Palagiano,  — 3000  hab.,  au  milieu 
d’une  plaine,  à quelques  kil.  de  Mot- 
tola et  de  Massafra  (r.  ci-contre). 

Tarento  — (Tarentum,  Tarente), 
17,000  hab.  (Hôtels:  Europe,  tenu 
par  un  Français;  del  Moro  di  Yenczia.) 
V.  fondée  vers  707,  par  une  colonie 
de  Sparte.  Le  pythagoricien  Archytas, 
sous  qui  Platon  vint  étudier , y occupa 
la  magistrature  suprême  (400  ans  avant 
Jésus-Christ).  Entre  les  années  500  et 
400  elle  parvint  au  plus  haut  degré  de 
prospérité  et  d'opulence,  et  devint  la 
ville  la  plus  importante  de  la  Grande- 
Grèce.  Sa  constitution  aristocratique 
était  devenue  démocratique,  et  fut 
maintenue,  malgré  une  incroyable  dis- 
solution de  mœurs.  Elle  tomba,  en 
272,  au  pouvoir  des  Romains,  qui  la 
dépouillèrent  de  ses  richesses  artisti- 
ques. — Tarente  n’a  plus  rien  qui 
rappelle  sa  splendeur  passée.  Ses  rues 
étroites  et  sombres  occupent  l'empla- 
cement de  l'Acropole.  On  y retrouve 
des  ruines  d'un  théâtre,  d'un  cirque  et 
de  plusieurs  temples.  — Château  fort 
bâti  par  Charles-Quint.  — Cathédrale 
richement  décorée.  — La  ville  est  si- 
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tuée,  entre  deux  baies  profondes  (la 
grande  mer  à l’O.  et  la  petite  mer 
( mare  Piccolo  à l'E.), -sur  une  île 
jointe  au  continent  par  deux  ponts  de 
pierre,  le  long  desquels  passe  l'aque- 
duc qui  fournit  l'eau  à la  ville  et  dont 
on  attribue  la  construction  à l’empe- 
reur Nicéphore. 

Le  mare  Piccolo  abonde  en  coquilla- 
ges. Outre  ses  huîtres,  on  signale  l'élé- 
gante et  curieuse  coquille  de  l’argonaute, 

filusieurs  variétés  de  murex,  la  modiola 
illiophaga,  la  pinnc-marine,  dont  les 
filets  soyeux  servent  à faire  des  tissus... 
Outre  ces  curiosités  zoologiques  de  la 
mer  sur  laquelle  elle  est  assise,  Tarcnte 
est  célèbre  par  l’araignée  qui  a reçu 
d’elle  le  nom  de  tarentule,  et  dont  la 
piqûre,  s'il  fallait  en  croire  les  traditions, 
causait  des  accidents  nerveux  que  la  mu- 
sique seule,  pouvait  guérir.  « Ce  n’est 
qu’au  xiv'  s.,  précisément  à l’époque  où 
la  danse  de  Saint-Guy  se  répandit  en 
Europe,  que  le  tarentisme  paraît  s’ètre 
communiqué  à l’Italie.  » Bientôt,  par  la 
contagion  de  l’imitation,  le  nombre  des 
tarantolati  alla  augmentant,  et  « il  de- 
vint tel,  qu’il  y eut  des  concerts  destinés 
à leur  soulagement  et  qui  devinrent  l’ori- 
gine de  véritables  fêtes.  C’est  alors  que 
les  danses  appelées  tarentelles  prirent 
naissance.  C’est  au  xvii°  s.  que  le  taren- 
tisme atteignit  son  plus  haut  degré,  et 
prit  un  caractère  effrayant,  o Aujour- 
d’hui ce  préjugé  et  les  terreurs  qu’il  avait 
enfantées  ont  en  grande  partie  disparu. 

Vis— h-vis  de  Tarente  sont  les  deux 

Edites  iles  San  Pietro  et  San  Paolo, 
ans  la  forteresse  de  cette  dernière  est 
enterré  Choderlos  de  Laclos,  l’auteur 
du  roman  immoral  si  célèbre,  « les 
Liaisons  dangereuses.  » 

ROUTE  49. 

DE  TARENTE  A LECCE 

97  kil. 

Le  trajet  ne  peut  se  faire  sur  cette  roule 
qu’en  voiturin. 

Au  sortir  de  Tarente,  la  route  laisse 
à g.  le  mare  Piccolo  et  à dr.  les  lacs 


salés,  dont  l’exploitation  appartient  à 
la  commune.  On  passe  par  les  villages 
de  Sas  Giorgio  : Monteparaxo,  1200 
hab.;  Sa  va,  4000  hab. 

Manduria,  — 7500  hab.  (Locanda 
di  Palazzo),  ville  antique,  qui  fut  dé- 
truite par  Fabius  Maximus  ; située  sur 
un  sol  calcaire  pénétré  d'huîtres  et  de 
coquilles  fossiles.  Restes  de  murailles 
antiques.  Climat  excessif  en  hiver  et 
en  été.  — A peu  de  distance  de  la  ville 
est  un  puits  à niveau  constant,  décrit 
par  Pline. 

On  passe  ensuite  par  les  villages  de 
Sas  Pancrazio,  1200  hab.;  Guagsaso; 
Cas  pi,  4800  hab. 

Lecce  — et  de  Lecce  à Othaxte 
(U.  R.  46). 

Embranchement  de  Lecce  à Gallipoli 

{'.2  milles.) 

CorERTiso,  — 5700  hab.  — Nardo, 
9000  hab.,  situé  sur  une  colline, 
dans  une  contrée  bien  cultivée,  riche 
en  olives,  en  colon  et  en  tabac.  La  ca- 
thédrale a des  peintures  de  Giordano 
et  de  Solimena. 

Gallipoli, — 10,000  hab.  (Locanda 
d'Elia),  ville  antique  (Anxa  de  Pline) 
dans  une  belle  situation,  isolée  sur  un 
rocher  en  mer  et  rattachée  par  un 
pont  au  continent.  Entrepôt  des  huiles 
de  la  Pouille,  qui  s’exportent  de  là  à 
h’aples,  à Livourne,  à Gênes. 

Il  y a plusieurs  fois  par  mois  des  commu- 
niralions  régulières  entre  Gallipoli,  Ancône, 
et  Messine. 

A l’E.  de  Gallipoli,  village  pittores- 
que de  li  Piccioli  ; les  palmiers  abon- 
dent dans  les  jardins  des  riches  mar- 
chands. 

ROUTE  50. 

DE  TARENTE  A BRINDISI 

7G  kil. 

Francavilla,  — 15,500  hab.;  dans 
une  plaine  fertile  ; la  route  est  bordée 
d’aloès. 
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Oria,  6600  hab.,  ville  antique,  as- 
sise sur  trois  collines,  dans  un  terri- 
toire fertile.  Jouissant  d’un  air  salubre 
et  d'une  vue  étendue  sur  les  deux 
mers.  Elle  est  pittoresquement  domi- 
née au  N.-O.  par  un  vieux  château. 

Mesacne  (l'ancienne  Messapia ) , ville 
située  en  plaine,  entourée  de  fortes 
murailles  avec  tours  et  fossés,  et  dé- 
fendue par  un  castel. 


ROUTE  51. 

DE  NAPLES  A POLICASTRO 

De  Naples  à Eboli  (en  chcm.  de  fer,  79  kil., 
R.  43,  p.  516. 

VEboli  à Policastro 7 postes. 

On  pourrait  faire  ce  voyage  en  allant  visi- 
ter Pæstum.  De  Pœstuin,  on  irait  à quelque 
distance,  près  de  Caparcio  (formé  de  la  reu- 
nion de  deux  villages  : Capaccio  Vecchio  et 
Capaccio  Nuoto,  — 3000  hab.),  reprendre  la 
route  d’Eboli  à Policastro  ; cette  route,  au 
delà  de  Pæstum,  s’éloigne  de  la  côte. 

Au  delà  de  Capaccio,  on  rencontre 
les  petits  villages  de  Prignano,  de 
Torciiiera,  de  Rotino,  avant  d'arri- 
ver à : 

Il  Vallo,  — 6600  hab.,  sur  une 
colline,  dans  une  contrée  fertile.  Cette 
ville  n'offre  aucun  intérêt. 

A quelques  milles  de  cette  ville,  vers 
l’embouchure  de  l’Alento,  on  trouve 
à Castellamare  della  brcca  des  restes 
de  constructions,  que  l’on  croit  être 
les  vestiges  de  Velia  (Elée),  où  na- 
quirent les  philosophes  Parménide  et 
Zénon  d'Elée.  Cicéron  y résida  ; Horace 
(Ep.  1,  xv)  s'informe  du  climat  de  cette 
ville,  où  son  médecin  voulait  l’envoyer 
pour  guérir  ses  yeux  : « Quæ  sit  hyems 
Veliæ...  ? » 

Si  l’on  suit  la  route  qui  est  le  long 
de  la  côte,  on  rencontre  Pisciotta, 
4800  hab.,  et  au  delà  une  ruine  appe- 
lée : tombeau  de  Palinure,  le  pilote 
du  vaisseau  d’Enée.  Le  petit  port  de 
Palinure  est  près  du  promontoire  de 
ce  nom,  dont  Virgile  a dit  : 

ÆUernumquc  locus  Pulinuri  nomen  habehit. 


On  le  désigne  plus  ordinairement 
aujourd’hui  sous  le.  nom  de  Pitnla 
dello  Spartivenlo.  — Camerota,  5000 
hab.,  est  ensuite  le  dernier  village 
important  que  l’on  rencontre  avant 
d'arriver  à Policastro. 

Depuis  il  Vallo,  une  autre  route 
plus  directe  et  dans  l’intérieur  des  ter- 
res gagne  Policastro,  en  passant  par 
les  villages  de  Ceraso,  3200  hab.  (6 
mil.  de  la  mer),  Santa  Barbara,  Cuc- 
cari,  900  hab.,  Rocca  Gloriosa,  2700 
habitants. 

Policastro.  — Cette  ville,  située 
au  fond  du  golfe,  auquel  elle  a donné 
son  nom,  et  qui  a 30  kil.  d’ouverture 
sur  15  kil.  d’enfoncement,  n’est  (dus 
aujourd'hui  qu’un  village  d'environ 
600  hab.  Elle  fut  détruite  par  Robert 
Guiscard,  et  saccagée  en  1541  par 
l'amiral  turc  Barberousse.  Depuis  l’é- 
poque de  ce  désastre,  cette  ville  ne 
s’est  jamais  relevée.  Les  marais  et  les 
rivières  qui  l’environnent  y entretien- 
nent la  mal' aria,  qui  contribue  à la 
dépopulation. 

De  Policastro,  on  pourrait  en  prenant 
des  routes  de  traverse,  cl  en  passant  par 
Sapri  (8  mil.,  2300  hab.),  petite  ville  ayant 
un  port  considéré  comme  le  meilleur  an- 
crage du  golfe,  gagner  près  de  Laconegro 
( 14  mil.)  la  grande  route  de  ta  Calabre  et  de 
Keggio. 


ROUTE  52. 

* DE  NAPLES  A REGGIO 

DE  CALABRE 

Courrier  (vettura  Corrierc).  Trajet  en  3 
jours  et  demi.  Prix,  environ  70  fr.  — Une 
diligence  fait  ce  trajet  3 fois  par  semaine. — 
Les  voilurins  mettent  dix  jours  à le  faire. 


De  Naples  à Eboli  ( 79  kiL)  en  chcm.  de 
fer  (V.  p.  516). 

D 'Eboli  à Aule.ta  (35  kil.)  ( V.  R.  44). 


D'Auletta  à Sala  3*  cheval). 
Casalnuovo  (3*  cheval).  . . 

Ligonegro  

Lauria 

Castelluccio 

Rotonda  . . ■ 

Campolcncse 


Post.  mil.  kil. 
1 1/2  12 
1 1/2  12 
1 1/2  11 
1 1/2  11 
1 8 15 

1 7 13 

1 6 11 
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Caslroviliari 

Tarsia " 

Rilorto * 

Cosenza ] 

Rogliano " 

Acrifoglio 

r.oua. ; ; ; * 

Tiriolo ! . ! 

Casino  Chiriaco 

Torre  Masdca [ 

Monteleone ' 

Rosarno 

Palrai " ’ 

Bagnara . . 

Villa  San  Giovanni 

Reocio  de  Calabre 


1 8 

i 8 

1 1/4  11 
11/4  11 
1 1/1  S 
1 1/4  8 

1 1/i  9 

1 1/4  10 
1 1/4  14 
1 1/4  10 

1 1/4  10 

2 16 

1 1/i  14 
1 1/4  6 

1 1/4  14 
1 9 
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15 

15 
20 
*) 

16 
16 
16 
18 
22 
18 
18 
29 
22 
11 
22 
10 


10,000  le  nombre  des  personnes  qui 
ont  péri.  ^ 

Au  delà  d'Auletta,  on  rencontre  : 
Pertosa,  — 900  hab.  (une  des  sta- 
tions des  velturini).  La  population,  à 
1 air  maladif,  est  adonnée  à la  culture 
de  l’olivier.  Cette  ville,  Auletta  et 
Polla,  ont  beaucoup  souffert  du  terrible 
tremblement  de  terre  dans  la  nuit  du 
16  au  17  décembre  1857.  La  moitié 
de  la  populalion  de  Pertosa  perdit  la 
vie. 


Celte  extrémité  de  l’Italie  est  rare- 
ment visitée,  quoiqu  elle  abonde  en  scènes 
pittoresques  d’un  grand  caractère.  Voici 
ce  qu’écrivait,  en  1806,  P.-L.  Courier: 
a Pour  la  Calabre,  ce  sont  des  bois  d’o- 
rangers, des  for  êts  d’oliviers,  des  haies  de 
citronniers,  tout  cela  sur  la  côte  et  seule- 
ment près  des  villes;  pas  un  village,  pas 
une  maison  de  campagne.  Elle  est  dé- 
serte, inhabitable,  faute  de  police  et  de 
lois  Le  paysan  loge  en  ville  et  laboure  la 
banlieue;  partant  le  matin,  il  rentre 
avant  le  soir . En  un  mois,  dans  la  seule 
nrovince  de  Calabre,  il  y a eu  plus  de 
1400  assassinais;  c’est  Salicctti  qui  me 
^ a dit...  C’est  encore  aujourd’hui  la  C.a- 
laoria  ferox.  Remarquez,  je  vous  prie, 
que  depuis  Annibal,  qui  trouva  ce  pays 
florissant  et  le  ravagea  pendant  seize  ans, 
il  ne  s’est  jamais  rétabli.  » — La  crainte 
îles  brigands  a longtemps  éloigné  les  tou- 
ristes. Cet  étal  de  choses,  qui  avait 
change,  s’est  reproduit  dans  ces  dernières 
années.  De  jour  en  jour  la  sécurité  est 
rendue  aux  provinces  si  cruellemen' 
éprouvées  de  l’Italie  méridionale.  Blais 
ceux  qui  entreprennent  ce  voyage  de- 
vront, longtemps  encore  sans  ‘doute,  se 
résigner  aux  privations  et  aux  désagré- 
ments des  mauvais  hôtels  et  des  mauvais 
gîtes.  « La  route  carrossable  et  lar^e 
qui  va  de  Naples  à Reggio  n’existe  que 
depuis  quarante  et  quelques  années.  » 

18  kil.  de  la  Duchessa  (V.  R.  44), 
on  entre  dans  la  vallée  arrosée  par  le 
Ne^ro  (Tanagro),  qu’on  traverse  avant 
Auletta.  Tout  le  territoire  qui  s’étend 
entre  la  Duchessa  et  Lagonegro  ( V . plus 
loin)  a beaucoup  souffert  du  tremble- 
ment de  terre  de  la  nuit  du  16  au  1 7 dé- 
cembre 1857.  On  estime  à plus  de 


La  route,  bordée  de  forts  parapets, 
monte  doucement  à la  Serra  Blolinara. 
Le  magnifique  pont  de  Campeslrinô 
de  27  arches,  sur  trois  rangées  su- 
perposées, franchit  un  ravin  profond. 
La  route  s élève  en  trois  zigzags 
successifs,  formant  bastions  et  pour- 
vus de  meurtrières.  On  croit  appro- 
cher d’une  forteresse.  En  haut  se 
trouve  un  corps  de  garde.  Un  coup 
d œil  jeté  en  arrière  s’étend  sur  une 
partie  du  mont  Postiglbne  (Alburnus). 
On  s’aperçoit  que  beaucoup  de  peine 
et  d argent  ont  été  inutilement  pro- 
digués pour  la  construction  du  pont 
de  Campeslrinô,  et  que  la  roule  eût  pu 
être  dirigée  au  N.  par  un  moindre  dé- 
tour. On  dit  que  l’architecte  mourut 
de  chagrin  des  reproches  que  lui  fi! 
Ferdinand  1". 

La  route  continuant  à monter,  la 
vue  embrasse  de  plus  en  plus  la  belle 
Vallée  de  Diar,o,  arrosée  par  le  Negro 
(Tanagro  ou  Calore).  — A dr.  de  la 
route,  dans  une  belle  situation,  est  : 

I'olla,  — 5800  hab.  On  y trouve 
uuelqucs  restes  antiques.  C’est  une 
des  villes  ayant  le  plus  soull'ert  du 
tremblement  de  terre  de  1857.  (Une 
dépêche  de  l'intendant  de  Salerne  an- 
nonçait, 8 jours  après  la  catastrophe, 
qu’il  y avait  plus  de  20l)0  cadavres  à 
enterrer . ) — Les  traits  des  femmes  et 
leurs  costumes  rappellent  le  type 
grec.  ■ ,r 

A la  base  de  la  montagne,  le  Negro 
disparait  et,  après  quelques  milles  d’un 
cours  souterrain,  ressort  vers  Pertosa. 

On  laisse  à g.,  sur  une  hauteur  de 


n. 


> 
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l'autre  côté  de  la  vallée,  le  v.  d'A- 
TENA,  —3700  hah.  (Antique  ville  d A- 
tina,  dont  les  historiens  ont  vante  la 
splendeur),  presque  entièrement  dé- 
truite par  le  tremblement  de  terre  de 
1 561  On  y trouve  des  restes  antiques 
et  entre  autres  ceux  d’un  amphithéâ- 
tre, _ Des  montagnes  pelées  s’élèvent 
en  arrière. 

Sala,  — 8000  hah.  Disposée  en  ter- 
rasses sur  la  montagne.  Sur  la  cime 
d'un  rocher  qui  domine  sont  les  ruines 
de  l'ancien  château.  Celte  partie  de  la 
vallée  est  exposée  à la  mal’aria. 

De  l'autre  côté  de  la  vallée  est  : 

Diano  — (Tegianuin),  7000  hab.— 
Cette  ville  donne  sou  nom  à la  vallée. 
Le  Tomagro  y sort  avec  bruit  d’une 
frotte,  Plus  loin,  on  passe  au  pied 


O 

ae  : 


Padula,  — 8000  hab.  Son  nom 
provient  de  Paluda,  marais,  à cause 
de  la  plaine  marécageuse  qui  s etend 
ses  pieds.  — Près  de  Padula  sont 
les  vastes  bâtiments  de  la  chartreuse 
de  San  Lorenzo,  dévastés  par  les  Fran- 
çais et  ruinés  par  le  tremblement  de 
terre  de  1857.  Les  tableaux,  les  objets 
précieux,  les  livres  qu  elle  possédait 
ont  été  dispersés.  Cloilrc  magnifique 
du  xiu*  siècle.  Autour  du  couvent  sont 
disposées  les  habitations  des  chartreux. 
Chaque  habitation  séparée  consiste  en 
un  salon,  une  chambre  à coucher  pour 
la  promenade, une  petite  bibliothèque, 
une  loggia  couverte,  et  un  petit  jardin 
avec  des  sources  vives,  des  Heurs,  des 
iéoumes  et  des  arbres  fruitiers. 
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une  colline  sur  la  rive  dr.  de  YAcri, 
dans  une  vallée  étroite,  aux  sommités 
pelées  et  sauvages.  Cette  ville  fut  une 
des  plus  éprouvées  par  le  tremblement 
de  terre.  Dans  le  voisinage  et  au  S. 
de  Saponara  sont  les  ruines  de  : 

Gr ument um,  dont  l’origine  n’est  pas 
bien  connue.  Ces  ruines  rarement  vi- 
sitées (à  cause  du  peu  de  sécurité  des 
voyages  dans  ces  montagnes  boisées  et 
mal  lamées)  se  comopsent  de  deux  am- 
phithéâtres (ce  qui  déjà  témoigne  sufh- 
samment  de  l’importance  de  la  ville  an- 
tique), de  longues  murailles  en  opus 
reli  ulatnm,  de  plusieurs  aqueducs,  de 
temples,  de  restes  de  maisons  particuliè- 
res, et  d’une  rue  longue  de  500  pas  qui 
divise  la  ville  en  deux  parties  égales. 
Les  fouilles  ont  fait  découvrir  beau- 
coup d’antiquités:  entre  autres  une  dent 
d’éléphant  et  des  débris  provenant  de  la 
défaite  d’Annibal  par  le  consul  Claudms 
>'ero  \ 5 mil),  de  Grumenlum  eut  lieu 
la  bataille  où  T.  Sempronius  défit  le  gé- 
rn'ral  Carthaginois  ilannon  (T.  Liv.  23.  29). 


Excursion  de  Padula  à Saponara  et 
.w.r  ruines  de  Grumenlum.  — On  peut 
de  l’adula,  gagner  à pied  en  8 ou  « n. 
Saponara.  On  commence  a monter  par  un 
sentier  en  zigzags  (dans  un  soi  gypseux  et 
crevassé!  la  chaîne  de  montagnes  qui 
sépare  le  ÎSegro  de  l’Acri  (qui  va  se  jeter 
dans  le  golle  de  Tarente).  On  passe  à 
Trauutola,  4000  hab.;  de  là  on  tra- 
verse des  bois  de  châtaigniers  et  on  ar- 
rive à : 

Saponaiia,  5000  hab.,  ville  bâtie  sur 


Casalhuovo,  — 2000  liab.  Au  delà 
de  Casalnuovo  la  route  gravit  les  zig- 
zags de  la  montagne.  On  entre  dans 
la  province  de  la  Basilicate,  un  peu 
avant  d’arriver  à : . 

Lagoneg  o,  — 5700  hab.  (Station 
des  vetturini,  le  3e  jour)  située  sur  une 
colline,  dans  une  vallée  étroite  et  sau- 
vage. Cette  ville  eut  beaucoup  à souf- 
frir de  l'invasion  française  en  18(JG. 
Un  peu  plus  loin  la  route  passe  près 
du  petit  lac  S.  rino  (locus  ISiger). 

Lauria,  — 10,000  hab.,  dans  une 
position  pittoresque  sur  une  montagne, 
divisée  en  liasse  cl  en  haute  ville.  — 
La  route  ne  larde  pas  à quitter  la 
vallée  où  coule  la  Treccbina,  et  at- 
teint : . . , 

Castelluccio.  — Divise  en  doux 
villages  : l’un  supérieur,  3000  hab., 
sur  un  rocher  d’où  on  a une  'ue  éten- 
due ; l’autre  inférieur,  près  duquel  on 

a découvert  des  antiquités. 

La  Rot<  nda,  —sale  village  de 4800 
hah.  (4°  station  de  vetturini  depuis 
Naples).  On  entre  ici  dans  la  province 
de  la  Calabre  citérieire.  La  route 
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s’élève  sur  un  long  et  triste  plateau, 
couvert  de  neige  en  hiver,  jusqu’à  : 
Campotenese,  relais  de  poste.  — On 
redescend  dans  une  vallée  étroite, 
dont  les  sommets  sont  boisés,  vers  : 
Morano,  — 9000  hab.,  dans  un  site 
ittoresque  sur  une  montagne.  Sur  la 
auteur  sont  les  restes  d’un  château 
bâti  par  les  Normands. 

Castrovillari,  — 8000  liai).,  ville 
fortifiée,  située  sur  une  double  émi- 
nence entourée  de  hautes  montagnes. 

Au  lieu  de  passer  par  Castrovillari,  les 
voiturins  prennent  ordinairement  une 
bonne  route  qui  les  mène,  par  Frassi- 
neto  et  Porcile,  à Cassaxo  (Il  kit.), 
7 (J 00  hab.  (antique  Cossa,  fondée,  dit-on, 
par  les  Sybarites);  dans  une  situation 
extrêmement  pittoresque;  très-belle  vue 
depuis  le  château.  — On  regagne  la  route 
par  Spezzano  Alpanese,  59D0  hab.  Popu- 
lation albanaise  observant  le  rit  latin) . 
« Entre  Castrovillari  et  Spezzano  beaux 
aspects  et  puissante  végétation.  La  vue 
s’étend  parfois  jusqu’au  golfe  de  Tarenle 
et  domine  la  plaine  fiévreuse  où  fut  Sy- 
baris  et  qu'inondent  souvent  le  C.rali  et  le 
Coscile.  » 


Tarsia,  — 1900  hab.  — La  roule 
côtoie  le  Crati  dans  une  contrée  bien 
cultivée,  et  traverse  un  grand  nombre 
de  torrents.  — Ritorto,  relais  de 
poste. 

Dans  les  montagnes  à l’U.  de  la  route 
les  villages  de  Monta  i.to  et  de  San  Sisro 
ont  un  intérêt  de  curiosité  historique, 
comme  ayant  adopté  au  xvi*  s.  les  doc- 
trines vaudoises  de  la  réforme.  Le  pape 
et  le  vice-roi  espagnol  firent  poursuivre 
et  traquer  dans  leurs  retraites  les  adhé- 
rents (1555).  Un  grand  nombre  périrent 
dans  d’effroyables  supplices.  Ceux  qui 
échappèrent  aux  supplices  furent  envoyés 
aux  galères  par  le  duc  d’Alcala,  et  les  fem- 
mes et  les  enfants  furent  vendus  comme 
esclaves.* 
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Avant  d’atteindre  Cosenza,  on  tra- 
verse la  petite  rivière  du  Busento, 
dans  le  lit  de  laquelle  le  roi  des  Goths, 
Alaric,  fut  enterré,  après  qu’on  en  eut 
détourné  momentanément  les  eaux. 
Les  prisonniers  employés  à ces  travaux 
furent  ensuite  massacrés,  pour  cacher 
à jamais  ce  secret. 

Cosenza  — (Cosentia,  capitale  des 
Brutiens),  Il  -400  hab.  ( nlbergo  Ve- 
tere,  auberge  des  voiturins  dans  la 
principale  rue;  due  Lionelii).  Capitale 
de  la  Calabre  citérieure,  dans  un  ter- 
ritoire fertile  et  entouré  de  collines, 
qui  produit  du  vin,  du  lin,  du  safran, 
de  la  manne,  etc.  Ville  sale,  rues  en 
escaliers,  étroites  et  sombres.  Elle 
est  au  confluent  du  Crati  et  du  Busento, 
dont  les  débordements  forment  des 
marécages  qui  entretiennent  la  mal' 
aria.  — A quelque  distance,  au  S., 
s’élève  le  mont  Cocnzzo . — Annibal 
s'empara  de  Cosenza.  Les  Romains  la 
reprirent  et  la  ravagèrent.  Elle  eut 
beaucoup  à souffrir  des  invasions  des 
Sarrasins,  qui  la  saccagèrent  et  furent 
chassés  par  les  Normands. 

-o->- 

On  peut  aller  (38  kil.)  de  Cosenza  à 
Paola,  8000  hab.,  petite  ville  sur  le  lit- 
toral, dominée  par  un  château  fort  et 
située  dans  un  territoire  fertile.  C’est  le 
lieu  de  naissance  de  t>*  François  de  l'a  u le 
ldi  Paola).  — Les  bateaux  à vapeur  de 
Naples  à Messine  touchent  fréquemment 
à Paola.  — L’absence  de  grandes  routes, 
et  le  danger  que  présentent  des  chemins 
peu  fréquentes  et  longtemps  infestés  de 
brigands,  font  que  toutes  les  villes  de 
cett  e côte  sont  inaccessi  blés  aux  voyageurs. 
Un  grand  nombre  même  ne  communi- 
quent entre  elles  que  par  la  nier. 

Dans  une  direction  opposée,  à FF.  de 
Cosenza,  est  le  vaste  plateau  élevé  de  la 
Sila,  dont  le  point  culminant  (ait.  1787 
nièt. ) , d’où  la  vue  s'étend  sur  les  deux 
mers,  reste  longtemps  couvert  de  ueige. 
Ce  plateau,  sur  lequel  s'étendent  des  lorêts 
de  sapins  et  de  pins,  et  sur  les  pentes 
inférieures,  des  chênes,  des  hêtres,  des 


Digitized  by  Google 


532  ROUTE  52.  — DE 

châtaigniers,  donne  naissance  à de  nom- 
breux cours  d’eau  qui  se  rendent  la  plu- 
part dans  la  mer  Ionienne.  Ces  forêts 
fournissent  des  bois  de  construction  à In 
marine  napolitaine;  elles  étaient  déjà, 
dans  l’antiquité,  exploitées  dans  ce  but 
par  les  Siciliens  et  les  Athéniens.  Ce 
plateau,  qui  fournit  d’excellents  | âtura- 
ges  pour  les  bestiaux,  et  où  les  habitants 
émigrent  chaque  année  à la  belle  saison, 
a environ  12  kil.  de  longueur;  il  abonde 
en  scènes  alpestres  d'un  grand  caractère, 
et  cependant  celte  chaîne  de  montagnes 
est  p ut-être  en  Europe  une  des  moins 
fréquentées  par  les  voyageurs. 
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Nicastro — 7000  hab.  Ville  située 
à 6 mil.  de  la  mer,  sur  une  hauteur, 
’où  la  vue  s’étend  sur  le  golfe  de 
Saut'  Eufemia. 

-O  O- 

De  Nicaslro,  une  route  se  dirigeant  à 
’O.  vers  la  côte,  va  par  San  Biagio.  où 
sontdes bains  sulfureux,  àSAxr’  Eufemia, 
— 3000  hab.,  qui  a donné  son  nom  au 
golfe,  et  où  était  un  monastère  de  béné- 
dictins, fondé  par  Itobert  Guiscard.  Le 
monastère  et  la  ville  lurent  détruits  dans 
le  tremblement  de  terre  de  1038. 


Au  delà  de  Cosenza,  la  route  re- 
montant la  vallée  du  Crati,  traverse 
une  contrée  bien  cultivée. 

Rogliano,  — 2000  hali.  (6-  station 
des  vetturini  depuis  Naples),  sur  une 
colline  élevée,  d'où  l’on  a une  vue 
très-étendue  (le  point  culminant  de  la 
chaîne  que  l'on  voit  à 1 0.  est  le  monte 
Cocuzzo).  Celte  ville,  patrie  de  Gra- 
vina,  fut  en  partie  détruite  par  le 
tremblement  de  terre  de  1038. 

Au  delà  de  Rogliano,  on  gravit  un 
contre-lort  de  l’Apennin  et  après  une 
longue  montée,  on  arrive  au  village 
de  Carpknzano  ; on  laisse  à dr.  celui 
de  SciGLiANo,  4000  hab.  — Après 
avoir  dépassé  les  relais  d’Acrifoglio  et 
de  Coraci,  on  peut  prendre  la  roule 
royale  nouvelle  par  Tiriolo,  — 4000 
hab.  (station  des  vetturini  le  7“  jour 
depuis  Naples).  Tiriolo  est  situé , 
comme  l'aire  d’un  aigle,  sur  une  crête 
de  l’Apennin;  on  aperçoit  de  la  route 
les  deux  mers. 

La  nouvelle  route  va  de  Rogliano  à 
Cantazaro  (F.  p.  539),  en  passant  par 
Soveria  . bourg  de  1000  hab.,  au  fond 
d un  défilé;  T;Riolo  et  Marcellixap.a. 
Elle  va  rejoindre  l'ancienne  route  au 
relaisde  poste  Fondaeo del  Fico  (F.  ci- 
dessous). 

Au  lieu  de  prendre  la  route  par  Ti- 
riolo, nous  continuons  à suivre  l’an- 
cienne route  et  nous  arrivons  à : 


Après  avoir  franchi  le  Lamalo,  les 
relais  de  poste  de  Fondaeo  del  Fico 
et  de  Torre  Masdea  (c’est  ici  la  partie 
la  plus  étroite  de  celte  extrémité  de 
la  Calabre),  on  laisse  à dr.,  Puzo, 
üOOO  hab.  ville  du  littoral,  en  pente 
rapide,  témoin  des  derniers  mo- 
ments de  Murat  (F.  p.  371).  Le  sol 
est  riche  en  granit  et  en  marbre.  — 
La  Piroscafo  postale  touche  à Pizzo 

fdusieurs  fois  par  mois.  — Suivant  la 
a route  de  poste  entre  la  mer  et  l'A- 
pennin, on  arrive  à : 

Monteleone,  7500  hab.  (station  des 
vetturini  le  8°  jour  depuis  Naplws), 
ville  florissante  autrefois,  mais  qui  a 
beaucoup  souffert  du  tremblement  de 
terre  de  1 7 83.  Le  château  fort  a été 
fondé  par  Frédéric  II.  — On  a d’ici 
une  belle  vue  sur  l’Etna  et  les  îles  Li- 
pari. 

-O  O- 

Au  N.  de  Monteleone,  du  côté  de  1h 
mer,  le  village  de  San  I’ietro  di  Virex» 
est  sur  l’emplacement  A'Hipponium  {Vi- 
bonf-m,  comme  l'écrit  Cicéron  (Attie.  111, 
2}  qui  s’y  réfugia  pendant  quelques 
temps,  lorsqu’il  lut  condamné  a l’exil, 
dans  une  propriété  de  son  ami  Sien.)  Il 
y avait  un  temple  de  Proserpine,  auquel 
te  comte  Roger  de  Sicile  enleva  ses  co- 
lonnes, pour  enrichir  l’abbaye  de  la  S**- 
Trinilé,  à Mileto. 

De  Monteleone  on  peut  aller,  par  Bria- 
tico,  3001)  hah.,  petite  ville  à moitié 
détruite  par  le  tremblement  de  terre  de 
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783,  à Tropea  — {14  mil.),  5000  liai».; 
es  bateaux  à vapeur  napolitains  entre 
iaples  et  la  Sicile  y touchent  à de  cer- 
ains  intervalles.  — Toute  eette  ligne  de 
ôtes  est  d un  aspect  très-pittoresque.  — 
•e Tropea  on  pourrait  regagner  la  grande 
oute  en  passant  par  N’icotera,  5000  h.ib., 
ille  qui  eut  beaucoup  à soulfrir  du 
•emblement  de  terre  de  1785. 


Mileto,  — 2000  hab.,  * misérable 
aurg  d'aspect  sinistre.  » Il  eut  de 
importance  sous  les  princes  nor- 
lands  et  fut  détruit  par  le  tremble- 
ient  de  terre  de  1783,  dont  les  ra- 
nges se  sont  particulièrement  exer- 
« sur  la  contrée  d’alentour.  — On 
ouve  ici  dans  le  voisinage  une  assez 
•ande  quantité  de  villages,  dont  les 
uns  attestent  une  origine  grecque  ; 

*.  sont  les  colonies  du  Bas-Empire. 
Rosarno,  — 5000  bab.,  dans  une 
tualion  pittoresque  sur  les  bords  de 
Mrsima.  Ce  village  a la  réputation 
avoir  servi  de  beu  d’habitation  aux 
■igands. 

bans  le  voisinage,  on  voit  des  ravins, 
* gouffres,  des  fissures,  des  puits, 
is  entonnoirs  produits  par  le  trem- 
ement  de  terre  de  1783. 

G io j v — ( Melaurum ),  1300  hab. 
Ile  déserte  et  malsaine,  qui  a donné 
nom  au  golfe  au  fond  duquel  elle  est 
!uée.  Au  S.  de  Gioja  est  l’embou- 
ure  du  Marro  (Metaurus,  en  patois 
’tramo),  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
ce  la  rivière  du  même  nom,  dans 
biibrie,  près  de  laquelle  fut  défait 
inibal. 


A plusieurs  milles  au  S.-E.  de  Gioja, 
pied  de  V Aspromonte,  est  la  petite 
le  d Orpino,  où  le  tremblement  de 
Te  1783  parait  avoir  exercé  son 
">n  avec  le  plus  d’activité.  Nous 
icerons  ici  quelques  détails  sur  cette 
astiophe  terrible,  empruntée  en 
lie  a *a  Géologie  de  Lyell. 


5'  APPENDICE. 

Tremblement  de  terre  en  1783 
en  Calabre. 

Les  secousses  commencèrent  en  février 
1783  et  durèrent  près  de  quatre  ans. 
Pour  la  seule  année  1783,  on  a enre- 
gistré 949  s'-cousses.  Quelle  qu’ait  été  la 
gravité  des  phénomènes,  l’imporlance  de 
ce  tremblement  de  terre  tient  surtout  à 
ce  qu’il  a pu  être  étudié,  pendant  et 
après  les  commotions,  par  des  personnes 
ayant  les  connaissances  scientifiques  né- 
cessaires. Par  une  circonstance  singulière, 
les  commotions,  par  lesquelles  la  surface 
de  la  Calabre  se  iroura  si  souvent  modi- 
fiée, sont  limitées  à une  région  où  il 
n’existe  aucune  roche  d’origine  volca- 
nique ou  tmppéenne.  La  commotion  se 
fit  sentir  depuis  Naples  jusqu’à  la  Sicile; 
mais  l’étendue  de  la  surface  où  l’action 
se  fit  le  plus  sentir  n’excéda  pas  60  lieues 
carrées  (1056  kil.  carrés). 

Le  village  d’OrPioo  peut  être  considéré 
comme  le  point  central  d’où  émanèrent 
les  mouvements  les  plus  violents;  la  terre 
s’enlr’ouvit,  puis  se  referma  immédiate- 
ment et  engloutit  plusieurs  maisons.  Si 
autour  de  ce  point  central  on  trace  un 
cercle  de  52  kil.  de  rayon,  cet  espace 
comprendra  la  surface  du  pays  qui  éprouva 
le  plus  d’altération,  et  où  toutes  les  villes 
et  tous  les  villages  furent  détruits.  I.a 
première  secousse  {5  février  1783)  ren- 
versa en  2miuules  la  plus  grande  partie 
des  maisons  des  cités  et  bouleversa  la  • 
surface  <lu  pays,  lin  autre  choc  presque 
aussi  violentent  lieu  le  28  mars.  La  chaîne 
npennine  granitique,  de  plusieurs  milliers 
de  pieds  de  hauteur,  qui  traverse  la  Ca- 
labre du  N.  au  S.,  ne  fut  que  légèrement 
ébranlée  des  premières  secousses  ; mais 
par  suite  des  chocs  postérieurs,  les  ter- 
rains stratiformes  glissèrent,  à leur  point 
de  contact  avec  le  noyau  granitique,  en 
laissant  entre  eux  une  solution  de  con- 
tinuité. — Quand  la  terre  s’est  soulevée, 
de  grandes  maisons,  des  arbres,  du  bé- 
tail et  des  hommes  se  trouvèrent  en- 
gloutis en  un  instant  dans  les  crevasses; 
quand  le  sol  s’abaissait,  la  terre  se  re- 
fermait sur  eux  de  manière  qu’on  n’en 
pouvait  relrouver  le  moindre  vestige  à 
la  surface.  Quelquefois  des  individus  en- 
gloutis étaient  rejetés  vivants  avec  de 
grandes  colonnes  d’eau  par  la  secousse 
qui  suivait  immédiatement  la  première. 
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V Jr.nocAtniE  les  fissures  du  sol  s'éten- 
dirent en  tout  sens  comme  les  fentes 
d’un  carreau  de  vitre  cassé,  et  une  grande 
partie  de  ces  fissures  restèrent  ouvertes 
après  les  secou-ses.  Les  gouflres,  après 
s^étre  enlr’ouverts,  se  refermaient  avec 
une  telle  violence,  que  les  édifices  qui  y 
étaient  engl  utis  à une  profondeur  ac- 
cessible ne  formaient  plus  qu’une  masse 
compacte  : des  villes  entières  n’ont  laissé 
à leur  place  qu’un  étang.  Entre  les  lac- 
nouveaux  il  se  forma  sur  divers  points, 
entre  autres  dans  la  plaine  de  Rosaruo, 
des  cavité.-,  circulaires  qui  se  remplirent 
d'eau.  Il  y eut  aussi  de  grands  courants 
de  boue. 

L'histoire  nous  apprend  que  depuis  que 
les  premières  colonies  grecques  s’établi- 
rent en  Calabre,  celte  région  a été  ex- 
posée, par  sui  e des  tremblements  de 
terre,  à d’elfroyables  ravages.  Le  nom- 
bre des  individus  qui  périrent  pendant 
le  tremblement  de  terre  de  1785,  dans 
les  deux  Calabres  et  en  Sicile,  est  estimé 
par  llaiiiillou  à 10,000  à peu  près  ; 20,000 
autres  succombèrent  à la  suite  d’épidé- 
mies occasionnées  par  riiisufli-ance  des 
aliments,  le  défaut  d'abri,  et  par  la  mal 
arii  engendrée  par  les  eaux  stagnantes. 
En  plus  grand  nombre  de  victimes  furent 
ensevelies  sous  les  ruines  de  leurs  mai- 
sons ; beaucoup  périrent  aussi  dans  les 
iucen  lies,  qui  sévirent  avec  fureur  dans 
quelques  villes,  telles  qu’Oppido,  à cause 
des  immenses  magasins  d'huile  qui  s’y 
trouvaient.  — Le  orincede  Scilla  (r . plus 
bas)  s’était  réfugie  avec  une  grande  partie 
de  ses  vassaux  sur  des  bateaux  de  pèche. 
La  nuit  du  5 février,  la  mer,  s’élevant 
subitement  de  plus  de  0 mèt.,  se  préci- 
pita sur  une  plaine  ba-se  du  littoral,  en- 
traînant tous  ceux  qui  s’y  trouvaient. 
Elle  se  retira  ensuite,  mais  pour  revenir 
avec  plus  de  violence.  Tous  les  bateaux 
coulèrent  à fond,  ou  se  brisèrent  contre 
le  rivage,  et  plusieurs  d entre  eux  lurent 
emportés  au  loin  dans  les  terres.  Le. 
prince  et  1 150  de  ses  sujets  périrent. 


Palau  ou  Palme,  — 10,000  hab. 
Dans  une  très-belle  situation  sur  une 
colline  au-dessus  de  la  mer,  au  mi- 
lieu de  jardins  et  de  plantations  d’oli- 
viers et  d orangers.  Elle  jouit  d une 
admirable  vue,  sur  la  mer,  les  cè- 


les de  Sicile  et  l’Etna.  C’esl  un  des 
points  pittoresques  les  plus  remar- 
quables de  ce  littoral  méditerranéen, 
trop  peu  visité.  Magnifiques  forêts  d’o- 
liviers. 

Seminara,  — 4000  liab.,  détruite 
par  tes  Sarrasins  au  ix*  siècle,  ren- 
versée par  le  tremblement  de  terre  de 
1785.  D’Àuliign.,  général  comman- 
dant les  troupes  de  Charles  VIII,  y 
remporta  sur  les  troupes  de  Ferdi- 
nand 11,  commandées  par  Gonzalvc  de 
Cordoue,  une  victoire  qui  porte  le 
nom  de  celte  ville.  Au  delà  on  Ira-- 
verse  une  forêt  de  châtaigniers.  La 
route  descend  en  zigzags  ju>qu’à  : 

Bacnara,  — 0000  liai). — Ville  d’as- 
pect pittoresque,  en  amphithéâtre  ac- 
cidenté; c élèbre  par  la  beauté  extraor- 
dinaire des  femmes,  non  la  beauté 
grecque,  froide,  imposante,  mais  une 
beauté  farouche,  basanée,  inquiète. 
(Maxime  Ducainp.) — (9”station  dcsvel- 
turini  depuis  Naples.)  Dans  un  terri- 
toire montueux  qui  pro  luit  de  bon  vin. 
Bugriura  fut  pn  sque  entièrement  dé- 
truite par  le  tremblement  de  terre 
de  1 785.  — La  route  côtoie  en  cor- 
niche le  bord  de  la  mer  cl  on  y jouit 
d’une  belle  vue  sur  la  mer  et  la  Sicile. 
— La  végétation  est  splendide.  Près 
de  Bagnara,  les  aloès  et  les  nopals  se 
mêlent  aux  palmiers. 

L i route,  en  zigzags,  descend  jus- 
qu’à : 

Scilla  (Scilleo  cl  Sciglio),  — 7000 
hab.,  petite  ville  située  sur  la  pente 
d’un  rocher  vis-à-vis  du  cap  (Ici  Fa.ro, 
extrême  point  N.-E.  de  la  Sicile.  — 
Ses  rues  en  terrasses  ont  de  belles 
maisons,  construites  après  le  tremble- 
ment de  terre  de  1783.  Elle  est  re- 
nommée par  ses  manufactures  de 
soie.  Les  vins  du  territoire  sont  es- 
limés.  Le  fort  qui  la  protège  a élé 
disputé,  au  commencement  du  siècle, 
entre  les  Français  et  les  Anglais.  — 
Ses  habitants  sc  livrent  avec  avan- 
tage, pendant  le  mois  de  juillet,  août 
et  septembre,  à la  pêche  de  l’espadon 
(pcsce  spada). 
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Charybde  et  Scylia.  — C’est  ici  qu’é- 
taient en  regard  l’un  de  1 autre  les  deux 
écueils  de  ce  nom,  célèbres  dans  l’anti- 
quité, et  dont  la  proximité  donna  lieu  à 
ce  proverbe  : 

lncidit  iu  Scyllam  qui  vull  vilare  Cliaryb- 
dim. 

Les  marins  traversent  aujourd’hui  sans 
effroi  ce  canal,  où  la  rapidité  des  cou- 
rants produit  quelquefois  des  remous, 
sensibles  pour  les  petites  barques,  mais 
qui  n’ont  aucun  caractère  menaçant.  Les 
nombreux  tremblements  de  terre  qui  ont 
bouleversé  ces  côtes  ont  dû  sans  doute 
modifier  ces  écueils,  s us  lesquels  la 
mer  ne  s’engouffre  plus  avec  ces  bruits 
que  l’on  avait  eonqnrésaux  aboiements 
des  chiens.  Il  paraît  que  l’action  du  cou- 
rant a augmenté  la  largeur  du  canal. 


Une  belle  roule,  construite  après  la 
restauration  des  Bourbons,  suit  les 
bords  de  la  côte,  en  vue  d’un  admi- 
rable panorama,  et  traverse  plusieurs 
villages  parmi  lesquels  il  faut  citer 
Villa  San  Cio  vas  t,  3üU0  hab.,  dans  une 
situation  salubre  et  des  plus  pittores- 
ques, et  où  prospère  l’industrie  delà 
soie.  C'est  le  point  d'embarquement 
le  plus  rapproché  pour  Messine. 

Reggio  — ( Rhegium ) 10,000  hab., 
(hOteü:  locanda  Giordano;  Albergod  I- 
talia):  capitale  delà  province  de  la  Ca- 
labre ULTÉRIEURE  CREMIERE  Cette  ville, 
presque  entièrement  détruite  par  le 
tremblement  du  terre  de  1785,  et  re- 
bâtie sur  un  nouveau  plan,  a des  rues 
spacieuses  et  de  belles  constructions. 
Elle  est  assise  au  milieu  d’une  contrée 
fertile,  abondante  en  fruits,  en  oran- 
ges, qui  sont  l’objet  d un  grand  com- 
merce!; où  le  palmier  atteint  un  grand 
développement  et  produit  des  fruits  ; 
où  les  roules  sont  bordées  de  cactus  et 
d'aloès.  Son  climat  esl  très-salubre. 
Les  admirables  points  de  vue  sur  la 
mer  et  les  côtes  de  la  Sicile  ajoutent 
encore  à l’intérêt  et  au  charme  de  sa 
situation. 

La  ville  de  Rhegium  fut  fondée  par 
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les  Clialcidiens,  vers  668  avant  J.-C. 
Des  familles  messéniennes  s'y  établi- 
rent eu  725.  Elle  devint  une  des  répu- 
bliques les  plus  florissantes  de  la 
Grande-Grèce.  En  981,  une  légion 
romaine,  qui  y était  envoyée  en  gar- 
nison, s'en  empara  et  massacra  les 
habitanls.  Les  soldats  furent  punis  de 
mort  dix  ans  après;  mais  Rhegium 
resta  dans  la  dépendance  des  Ro- 
mains. Cette  ville  lût  relevée  par  Ju- 
les César,  à la  suite  d’un  I rem bleinent 
de  terre,  sous  le  nom  de  Rhegium 
Julii,  pour  la  distinguer  de  Rhegium 
Lepidt  (lleggio,  duché  de  Modène). 
Des  Romains  elle  passa  aux  Golhs, 
aux  Sarrasins,  aux  Normands.  Gon- 
salve  de  Cordouc  s’en  empara.  Barbe- 
rousse  la  réduisit  en  cendres  en  1544; 
Mustaplia-I’aclia  en  1558.  En  1841, 
elle  a eu  encore  à souffrir  des  trem- 
blements de  terre,  et  des  secousses 
s’y  sont  encore  fait  sentir  en  1851. 

A quelques  milles  au  N -E.  s’élève 
Y Aspromoute  dont  le  nom  est  devenu 
célèbre  depuis  la  lutte  qu'y  soutint 
Garibaldi  qui  y fut  blessé  le  29  août 
1862.  Cette  montagne  forme  l’extré- 
mité S.  de  la  chaîne  apenuinc.  Un 
des  points  culmimnts  de  l'Aspro-* 
monte  (monte  Alto)  a 1501  mèt. 
d’élévation  au-dessus  de  la  mer.  Cette 
chaîne  est  couverte  de  forêts  de  chê- 
nes et  de  hêtres  sur  les  flancs,  et 
couronnée  de  pins  au  sommet. 


ROUTE  55. 

EXCURSION  SUR  LES  COTES  S.-E.  DE 
L’EXTRÉMITE  MÉRIDIONALE 
DE  L’.TALIE 

Le  Brüticm,  extrémité  méridionale  de 
l’Italie  antique,  était  entouré  par  la  nier, 
excepté  au  PC,  où  il  avait  pour  frontière 
la  Lucanie.  Les  Bruticns  descendaient  des 
I.ucaniens  : c’était  une  tribu  de  bergers, 
qui,  révoltée  contre  ses  maîtres,  s’était 
retirée  Hans  la  partie  la  plus  sauvage  de 
celte  contrée  montagneuse,  et  devint  re- 
doutable pour  le  nombre  et  la  férocité 
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des  mœurs.  Ils  forcèrent  leurs  maîtres  à 
reconnaître  leur  indépendance  (an  577 
de  Itome)  et  s’emparèrent  d’une  partie 
de  la  contrée.  Papirius  Cursor  les  sou- 
mit (an  480),  deux  ai  s après  que  Pyr- 
rhus eut  évacué  l'Italie.  Pans  l’espoir  de 
secouer  le  joug  romain,  ils  se  joignirent 
à Annilml  et  l’aidèrent  à se  maintenir 
longtemps  dans  ce  coin  de  l’Ita’ie.  — Les 
principales  villes  du  Brutium  lurent  Cro- 
lone,  Rhegium,  Ucres  et  Pandosie. 

§ 1". 

(De  Reggio  au  cap  Spartivcnto.) 

I a grande  roule  se  prolonge  un  peu 
au  delà  de  Poggio  ; niais  si  l'on  veut 
suivre  le  littoral  et  laire  le  tour  de  celte 
extrémité  de  l’Italie,  on  ne  peut  le  faire 
qu’à  pied  ou  à cheval. 

II  y a un  projet  de  chemin  de  fer  de- 
vant 'suivre  tout  le  littoral  jusqu’à  Co- 
trone  et  Tarente  Les  lr0*  sections  ou- 
vertes vont  (en  mai  1809)  de  Reggio  à 
Rianco  A uoio  (70  kil.),  trajet  en  ‘2  h.  45. 

— Prix  : 8 fr.  45  c.  ; 5 Ir.  95  ; 4 fr.  25  c. 

— Les  stations  sont  : 10  kil.  Pellaro;  17 
kil.  Lazzaro  ; 30  kil.  Melito  ; 45  kil.  Bova  ; 
48  kil.  Palizzi;  61  kil.  Brancalcone;  70 
kil.  Bianco  Nuovo. 

A env.  20  kil.au  S.  de  Reggio  eslle 
cap  dell'  Arrni,  ancien  cap  Leucope- 
Ira,  ainsi  nommé  à cause  de  la  blan- 
cheur des  rochers.  Parvenu  à celle 
extrême  pointe  de  la  péninsule,  on  se 
dirige  de  10.  à l’E.  jusqu'au  cap  Spar- 
livento  (Promontorium  Herculis)  en- 
viron 55  kil.  de  Reggio.  — Entre  ces 
deux  caps  et  à quelque  distance  du 
littoral,  on  peut  visiter  quelques  villa- 
ges situés  dans  des  positions  pitto- 
resques, et  dont  les  habitants  parlent 
encore  la  langue  grecque.  Le  plus  im- 
portant à signaler  est  : 

Meiito  — 2000  hab.  ; v.  situé  au 
point  le  plus  extrême  de  l’Italie  mé 
ridionale.  C’est  là  que  débarqua  Gari- 
baldi  en  1800  pour  marcher  sur  Na- 
ples. 

Au  cap  Spartivcnto  on  se  trouve  sur 
la  mer  Ionienne.  — Si  l’on  veut  suivre 
les  côtes  orientales  de  cette  partie  de 


rilniie,  qu’on  parcourra  bientôt  en  client, 
de  fer  on  ne  peut  le  laire  (mai  1809 
qu’en  voyageant  presque  toujours  à che- 
val, en  emportant  ses  provisions  avec  soi, 
en  traversant  des  torrents  et  se  résignant 
à tous  les  inconvénients  des  plus  mauvais 
gîtes.  Les  mois  d’avril  et  de  mai  sont  fa- 
vorables. 

§ II. 

Littoral  du  golfe  de  Tarente. 

(De  Tarente  à Cassano,  90  mil.  — environ 
106  kil.) 

Cette  excursion  ne  peut  se  faito  que  dans 
une  voiture  légère.  Les  torrents  grossis  in- 
terrompent quelquefois  la  communication. 

Nous  allons  décrire  brièvement  les 
points  intéressants  du  littoral  de  cette 
partie,  de  l'Italie  méridionale,  en  par- 
iant de  Tarente  et  du  golfe  auquel  elle 
a donné  son  nom,  et  sur  lequel  étaient 
situées  les  principales  villes  de  la 
Grande-Grèce. 


C*  AWENDICE. 

Grande-Grèce. 

Lorsque  Borne,  luttant  autour  de  soit 
berceau,  disputait  à ses  voisins  quelques 
chétives  bourgades  du  Latium  et  de  la 
Sabine,  l'Italie  méridionale  était  partagée 
entre  des  populations  indigi’ne?  et  bar- 
bares, et  des  colonies  grecques  qui 
avaient  apporté  sur  ces  rivages  la  ci vi— 
li.-ntion  de  leur  pays.  Ces  colonies,  éta- 
blies au  S.  de  l’Italie,  lui  firent  donner 
le  nom  de  Grande-Grèce,  à cause  de  leur 
puissance  et  de  leur  splendeur.  L’épo- 
que de  leur  établissement  tombe  cidre 
050  et  450  avant  lïre  chrétienne.  Le 
plus  grand  nombre  de  ces  colonies  et  les 
plus  considérables  étaient  situées  sur  le 
golfe  de  Tarente.  Elles  étaient  d’origine, 
soit  dorienne,  soit  aebéenne,  soit  io- 
nienne et  celte  diversité  d’origine,  dit 
lleeren,  se  retrouvait  dans  le  caractère 
de  leurs  constitutions  politiques  :1e  ré- 
gime aristocra:ique  prédominait  ordinai- 
rement dans  les  colonies  doriennes,  et 
le  régime  démocratique  dans  les  au- 
tres. Ainsi  Tan-nte  et  ses  colonies,  Hé- 
raclée  et  Brundusium,  étaient  d’origine 


Digitized  by  Google 


BOUTE  55.  — 

dorienne.  ; Sybaris  et  Crolonc  d’origine 
nchéenne,  etc. 

Cette  partie  de  l’Italie  méridionale,  où, 
relativement,  la  civilisation  est  si  arrié- 
rée aujourd’hui,  était  alors  une  terre 
privilégiée,  où  brillaient  les  arts,  la  litté- 
rature et  la  philosophie.  Ce  qui  contribua 
également  à la  célébrité  des  villes  de  la 
Grande-Grèce,  ce  fut  le  mérite  de  leurs 
législateurs.  Parmi  les  plus  anciens,  on 
compte  Zaleucus  qui  promulgua  ses  lois 
à Lucres,  CCI  ans  avant  l'èrc chrétienne; 
et  Charondas,  qui  donna  les  siennes  à 
Rhegium.  Un  des  génies  les  plus  illustres 
de  l'antiquité  grecque,  Pythagore,  en- 
treprit d’arracher  Crotone  à ; on  extrême 
corruption,  et  de  la  ramener  à la  vertu; 
il  y réussit  momentanément  par  la  puis- 
sante influence  de  :a  parole  et  de  son  en- 
seignement. Vers  510,  il  forma  dans  cette 
ville  une  association  secrète  dans  le  but 
de  réformer  les  mœurs  et  les  constitu- 
tions. Apiès  la  ruine  de  Sybaris  par 
Crolonc  (510),  cette  association  religieuse 
et  politique  qui  s'é*ait  étendue  dans  la 
Grande-Grèce,  fut  renversée  par  les  fac- 
tions démocratiques  et  supprimée.  Il  s’en- 
suivit une  anarchie  générale,  d’où  sortit 
le  despotisme.  Chaque  cité  eut  son  tyran. 
« La  mollesse  de  Sybaris  cl  de  Tarentc, 
qui  était  passée  en  proverbe,  gagna  suc- 
cessivement les  autres  villes  de  la  Grande- 
Grèce.  Ineapahlesde  défendre  elles-mêmes 
leur  indépendance,  elles  confièrent  le 
soin  de  combattre  pour  elles  à des  étran- 
gers qui  les  asservirent,  jusqu’à  ce  qu’el- 
les passassent,  de  la  domination  momen- 
tanée des  deux  Denys  et  d'Agalhoclès, 
sous  l’irrévocable  domination  des  Ro- 
mains. » 

L'antiquité  n’a  point  laissé  d’histoire 
suivie  des  colonies  grecques  de  l’Italie  ; 
et  il  y a là  une  lacune  pour  une  brillante 
période  de  l'Iihloire  de  l'humanité.  On 
ne  sait  rien  dis  luttes  qu'elles  eurent 
à soutenir  contre  les  indigènes.  Lors- 
qu'elles les  eurent  refoulés,  la  rivalité 
les  arma  les  unes  contre  les  autres. 

Les  Romains  commencèrent  par  lier 
des  alliances  avec  quelques-unes  de  ces 
villes,  que  bientôt  ils  devaient  toutes 
soumettre  à leur  domination.  Ce  fut  Ta- 
rentc qui,  la  première,  se  heurta  contre 
Rome  : elle  attaqua  une  escadre  romaine 
côtoyant  scs  rivages,  qu'elle  voulait  lui 
interdire.  Rome,  engagée  dans  ses  luttes 
avec  le  Samnium  et  l’ttrurie,  se  résigna 
pour  le  moment  à réclamer  simplement 


GIUNDE-CRÈCE.  537 

ses  prisonniers.  Ses  ambassadeurs,  intro- 
duits au  théâtre  devant  le  peuple  de  Ta- 
rentc réuni,  excitèrent  la  risée  par  leur 
costume,  et  plus  encore  par  les  fautes 
de  langue  qui  leur  échappèrent  ; enfin  ils 
furent  expulsés  du  théâtre.  L’insulte  de- 
vail  être  expiée  plus  tard.  En  vain  Ta- 
rentc fit-elle  alliance  avec  Pyrrhus;  ce- 
lui-ci, après  de  premiers  succès,  fufcvaincu 
par  les  armes  romaines.  Tarente,  aban- 
donnée à elle-même,  dut  se  soumettre  à 
Rome,  livrer  ses  armes  et  ses  vaisseaux, 
abattre  ses  murailles  et  payer  tribut. 

Sous  la  domination  romaine,  les  co- 
lonies de  la  Granile-Grèce  conservèrent 
leurs  lois  et  leur  liberté  ; mais  elles  du- 
rent payer  l'impôt  et  fournir  à la  ville 
qui  devenait  la  capitale  du  monde  des 
vaiss'  aux  pour  ses  guerres.  Peu  à peu- 
l’influence  grecque  diminua  dans  l’Italie 
méridionale.  Slrabon  dit  que  toute  celte 
contrée  était  devenue  barbare,  c’est-à- 
dire  étrangère  aux  Grecs.  Cependant,  si 
avec  la  perle  de  l’indépendance  politique, 
la  civilisation  et  les  arts  de  la  Grèce 
avaient  peu  à peu  disparu,  Niebuhr  si- 
gnale une  singulière  persistance  dans  la 
langue  grecque,  qui  ne  commence  à sc 
perdre  qu’au  xiv*  siècle. 


A environ  52  kil.  de  Tarente,  entre 
les  torrents  du  Brndano  et  du  Basento, 
près  d'une  tour  du  moyen  âge,  dile 
torre  à Mare  (taverne),  est  le  site  de: 

Metaponte,  — une  des  villes  les 

{dus  puissantes  de  la  Grande-Grèce, 
ille  s'allia  à Annibul  après  la  bataille 
de  Cannes.  Elle  était  déjà  en  ruine  du 
temps  de  Pausanias,  Pythagore  y mou- 
rut 5 siècles  avant  Jésus -Christ.  11 
reste  1 5 colonnes  d’un  temple  dorique. 
— (F.  la  publication  du  duc  de  Luy- 
nes  : Mélaponle  (1836,  in-fol.) 

12  mil.  (22  kil.)  plus  loin  est  Poli- 
coro,  ancien  couvent  des  jésuites,  au- 
jourd’hui ferme  du  prince  Gcrace, 
« où  les  voyageurs  sont  souventreçus.  » 
— C’est  dans  le  voisinage  qu’était  : 

Hèraclée.  — Ville  grecque  fondée 
à une  époque  très-reculée.  Rome, 
pour  la  détacher  de  l’alliance  de  Ta- 
rente, lui  accorda  en  278  un  traité 
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tellement  favorable,  qu’en  89,  quand 
la  loi  l'iautia  Papiria  eut  étendu  à tou- 
tes les  cii és  de  l’Italie  les  droits  de 
citoyen  romain,  les  habitants  d Hé- 
raclée  hésitèrent  longtemps  avant  de 
savoir  s’ils  échangeraient  leur  condi- 
tion ancienne  contre  celle  qui  leur 
était  faite.  « L’époque  et  les  circon- 
stances de  la  ruine  définitive  d’Héra- 
clée  sont  ignorées.  Peu  s’en  est  fallu 
qu’on  ignorât  jusqu’à  l’emplacement 
qu’elle  occupait,  tant  les  débris  qui 
sont  restés  sur  le  sol  sont  indignes  de 
son  ancienne  prospérité  ; tant  aussi  ses 
environs,  autrefois  si  fertiles,  sont  au- 
jourd’hui désolés.  Des  fouilles  heu- 
reuses, faites  en  divers  temps,  ont 
permis  de  marquer  exactement  1 em- 
placement de  l’ancienne  cité  à trois 
milles  environ  de  la  mer,  près  de  la 
rive  droite  de  l’Agri  et  d’une  ferme 
appelée  Polieoro.  « C'est  à mi-chemin 
entre  IL  raclée  et  Métapontc  que  furent 
déterrées  en  1752  les  fameuses  tables 
de  bronze,  dites  d lléradéc,  qui  sont 
aujourd'hui  au  Mu-éc  de  Naples  ( F. 
p.  425).  Elles  portaient  des  inscrip- 
tions grecques  et  latines.  « L inscrip- 
tion latine,  moins  ancienne,  mais 
beaucoup  plus  intéressante  que  les 
inscriptions  grecques,  se  trouva  être 
une  copie  de  la  loi  Julia  Municipalis, 
publiée  en  45,  à l'effet  de  régulariser 
les  institutions  municipales  des  villes 
d’Italie.  Le  savant  chanoine  Mazochi 
édita  le  premier  cespréch  uses  tables  » 
(2  vol.  in-fol.  Naples,  1754-1755). 

— Si  Zcuxis  est  né  ici,  comme  on  le 
pense,  1 Italie  aurait  eu  la  gloire  d'a- 
voir produit  un  des  plus  grands  pein- 
tres de  l’antiquité,  comme  elle  a pro- 
duit les  plus  grands  peintres  de  la 
Renaissance.  — C est  entre  lléraclée 
et  le  Siris,  aujourd’hui  Senno,  que 
Pyrrhus  remporta  (280  ans  avant  Jé- 
sus-ChrisI)  une  victoire  sur  les  Ro- 
mains épouvantés  de  ses  éléphants.  — 
Une  épaisse  et  magnifique  forêt  donne 
un  grand  caractère  à cette  partie  de 
la  route.  — A 20  kil.  de  Polieoro  est  : 
Rocca  Impériale,  — 1000  haï).,  sur 
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le  sommet  d'une  montagne  isolée. 
Cette  situation  inaccessible  des  villages 
le  long  de  la  côte  remonte  sans  doute 
à une  haute  antiquité;  ils  occupeal 
probablement  1 emplacement  des  acro- 
poles des  premiers  colons  grecs.  — On 
laisse  à dr-,  sur  des  rochers  isolés, 
Rosetto,  Amendolara  et  Trebisacce, 
village  à partir  duquel  la  route  s’éloi- 
gne du  littoral  et  se  dirige  dans  les 
terres  vers  Cassano.  Entre  Trebisacce 
et  Fr anca villa  l’aspect  du  pays  est 
pittoresque. 

Cassano  — ( F . R.  52,  p.  551, 
lro  col.). 

§ lit. 

(De  Cassano  au  cap  Spavtiveuto.) 

De  Cassano  (F.  p.  531)  la  roule,  se 
dirigeant  au  S.-E.  en  se  rapprochant  de 
la  côte,  passe  le  Coscile  (ancien  Sj Fa- 
ris),  un  peu  au-dessous  de  sa  jonction 
avec  le  Crali  (Cra'his).  C’est  dans  le 
voisinage  qu’était  la  ville  si  célèbre  de  : 

Sybaris,  — cinq  fois  détruite,  cinq 
fois  rebâtie,  dont  il  ne  subsiste  plus  de 
traces  et  dont  ou  ignore  même  rem- 
placement précis.  Sybaris  fut  fondée 
par  des  Achéens  et  des  Trézéniens,  en 
720,  et  détruite  en  510  par  Crotone. 
On  a peine  à concevoir  que,  dans  une 
période  aussi  courte,  elle  ait  pu  attein- 
dre à un  si  haut  degré  de  puissance 
et  développer  un  luxe  qui  a donné  à 
son  nom  une  célébrité  proverbiale  jus- 
qu'à nos  jours. 

A côté  de  Sybaris  était  également  la 
ville  de  Tiiurii,  fondée  en  443  par  des 
habitants  de  Sybaris,  — quelques-uns 
pensent  en  retrouver  l’emplacement  au 
village  de  Terra  Nova. 

ConiGLiAxo  — (50  kil.  de  Cassano), 
9000  bah.,  ville  importante  dans  une 
belle  situation  à 5 kil.  de  la  mer;  elle 
s'élèveen  amphithéâtre  sur  une  colline. 
Un  château  féodal,  con-truction  mas- 
sive flanquée  de  tours,  la  domine.  La 
ville  est  alimentée  d eau  par  un  aque- 
duc.  Les  environs  sont  couverts  d'oli- 
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viers,  d’orangers  et  de  citronniers  et 
les  montagnes  produisent  de  la  manne. 

Iîossaro,  — 12,000  hab  (1 1 kii.  de 
Corigliano),  ville  située  sur  une  émi- 
nence entourée  de  précipices. 

La  route  qui  c ôtoie  le  littoral  passe 
ensuite  à Cahiati  (55  k*l . ),  2000  hab., 
misérable  village  située  sur  une  hau- 
teur à laquelle  on  arrive  par  une  forte 
montée. 

Plus  loin  elle  laisse  à dr.  la  petite 
ville  de  Cipo  (22  kii.),  située  sur  une 
hauteur  vis-à-vis  du  promontoire 
nommé  pimla  dcll'  Alice.  On  prétend 
que  c’est  sur  ce  promontoire  que  Piii- 
loctète  éleva  à hercule  un  temple  où 
il  déposa  son  arc  et  ses  fiée  lies.  — 
Plus  loin  enc  ore,  on  laisse  également 
à dr.  de  la  route  : Sirongou  (15  kil.), 
où  quelques  antiquaires  placent  la  ville 
de  Petilia,  fondée  par  Philoclète.  — 
On  descend  vers  le  rivage,  on  passe, 
près  de  son  embouchure,  le  Nelo  (Neœ- 
thus  de  Tliéoerite),  et  on  arrive  bien- 
tôt à : 

Cotro.ne  — (22  kil.),  5000  hab., 
l’antique  Crotone,  la  rivale  de  Syba- 
ris;  petite  ville  fortifiée.  Son  poil, 
ruiné  par  le  tremblement  de  terre  de 
1785,  fut  réparé  avec  les  marbres  du 
temple  de  Junon  Lacinienne,  vandale- 
rnent  sacrifiés  pour  ce  travail.  — Cro- 
tone, colonie  achéenne,  fondée  7 1 0 
ans  avant  Jésus-Christ,  fut  une  des 
villes  les  plus  célèbres  de  la  Grande- 
Grèce.  Ses  habitants  étaient  renommés 
pour  leur  force;  parmi  ses  nombreux 
athlètes,  on  cite  surtout  le  célèbre  Mi- 
lon.  Zeuxis  vint  aussi  y chercher  des 
modèles  de  beauté  pour  sa  peinture 
d’llélène.  Cette  ville  antique  eut  une 
gloire  plus  brillante  encore;  elle  fut 
la  principale  résidence  de  Pythagorc, 
et  la  métropole  de  l'école  de  philoso- 
phie italique.  Après  1 invasion  de  Pyr- 
rhus en  Italie,  elle  déchut,  et  au,  temps 
de  la  bataille  de  Cannes,  elle  était  à 
moitié  déserte.  11  ne  reste  rien  que  le 
souvenir  des  grande  urs  de  cette  ville 
antique  et  quelque  fragments  de  ses 
murailles.  On  a trouvé  dans  les  envi- 
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ions  des  médailles  grecques  appar- 
tenant à la  belle  époque  de  Part.  — 
Les  bateaux  à vapeur  touchent  plu- 
sieurs fois  par  mois  à Colrone. 

Au  S.-h.  de  Cotrone  est  le  cap  Nau 
(di  A ’ao)  ou  delle  Colonne  (Lacinium 
promontorium),  où  était  le  célèbre 
temple  de  Junon  Lacinienne,  qui  pos- 
sédait l’Hélène  de  Zeuxis,  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  reste  encore  de 
ce  temple  une  colonne  en  dorique  pri- 
mitif. 

Une  route  carrossable  nouvelle,  de 
Cotrone  à Catanzaro  (environ  67  kil.). 
rentre  dans  l'intérieur  des  terres,  tra- 
verse un  pays  triste  et  sans  intérêt, 
et  passe  par  les  villages  de  Cutro, 
Trocasi  et  Sovekia. 

Catanzaro,  — 15  700  hab.  (bonne 
auberge  du  gigiio  d'Oro).  Cette  ville, 
chef-lieu  de  la  province  de  la  Calabre 
l’LTÊRiKn.E  11%  a beaucoup  souffert  du 
tremblement  de  terre  de  1785,  elle 
est  bâtie  sur  un  rocher  escarpé.  — 
Château  fondé  par  Jloberl  Guiscard  ; il 
offrit  de  la  résistance  aux  attaques 
des  Français  conduites  par  Lautrec. 
Commerce  de  soie,  de  blé,  de  vin.  Les 
femmes  ont  une  réputation  de  beauté. 

De  Catanzaro  une  route  gagne  Ni- 
castro  (F.  p.  552). 

De  Catanzaro.  continuant  à avancer 
le  long  du  littoral  S.-E.  du  Brulium, 
par  un  pays  peu  fréquenté  et  dépourvu 
de  bonnes  auberges,  on  passe  à : 

Squillace  — (Scylacium;  (2  ■ kil.), 
2800  bah  , ville  d’aspect  a-sez  misé- 
rable, située  à une  pet  te  distance  de 
la  mer,  au  fond  du  golfe,  auquel  elle  a 
donné  son  nom.  Le  territoire  est  fer- 
tile, mais  l’air  est  malsain. 

La  roule  côtoyant  la  mer,  franchit 
plusieurs  torrents,  et  traverse  un  pays 
monotone.  L’intérêt  pittoresque  recom- 
mence en  approchant  de  Mosostarace 
(14  kil.)  (vallée  du  Stillaro).  — A quel- 
que distance  à l’O.  de  Monostaraee 
est  : 

Stii.o,  — 2500  bah.,  sîtué  à 6 mil- 
les de  la  mer,  s’élevant  pittoresque- 
ment en  terrasses.  Cette  petite  ville, 
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ceinte  de  murailles  avec  portes  du 
moyen  âge,  assez  bien  bâtie,  ren- 
ferme quelques  édifices  qui  ne  man- 
quent pas  d’élégance.  Le  territoire  est 
fertile  ; on  y trouve  des  carrières  de 
marbre  et  des  mines  de  fer,  qui  ali- 
mentent les  fonderies  du  gouverne- 
ment. — Continuant  à se  diriger  au 
S.  vers  l’extrémité  de  cette  pointe  de 
l'Italie,  on  arrive  à : 

Gerace  — (55  kil.),  6000  bab.  — 
Cette  ville  a été  en  partie  détruite  par 
le  tremblement  de  terre  de  1785. 
Elle  fait  un  commerce  de  soie  et  de 
vin  (vino  greco  estimé). 

Au  S.  de  la  ville,  vers  la  mer,  sont 
quelques  ruines,  que  l’on  croit  mar- 
quer l’emplacement  de  Locri  Emze- 
phyrii,  ville  qui  se  gouverna  pendant 
plus  de  2 siècles  en  gardant  la  consti- 


COTES  MERIDIONALES  »E  L ITALIE, 
tution  que  lui  avait  donnée  Zaleucus 

De  Gerace,  une  route  de  montagne, 
riche  en  aspects  pittoresques,  mène  par 
le  passo  del  Mercante  sur  l’autre  versant 
des  Apennins  à Casalxuovo,  ville  détruite 

Êar  le  tremblement  de  terre  de  1783. 

U point  culminant  du  passage  on  a une 
magnifique  vue  sur  les  deux  mers.  — 
De  Casalnuovo  on  peut  par  Jatrikole, 
3000  hab.  et  Sevixara,  4000  liab.  rega- 
gner la  route  de  Reggio. 

Si  l'on  continue  à suivre  la  route  le 
long  du  littoral,  on  arrive  au  cap 
Sparlivento  (llerculis  promontorium), 
environ  48  kil.  de  Gerace,  qui  marque 
l’extrémité  S.  de  l’Italie;  il  est  ainsi 
nommé  parce  que  les  navigateurs  qui 
viennent  de  Sicile  ne  peuvent  plus 
continuer  b avancer  avec  le  même 
vent . 


FIV  CF.  LA  DESCnirriOS  CE  I.’tTAI  IE  DU  SI  l>. 
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— INDEX  BIBLIOGRAPHIQUE. 

La  Sicile — (Sicilia,  Sicania,  Trinacria,  Triquetra  , la  plus  grande  île  de  la  Médi- 
terranée, séparée  p.irjle  détroit  de  Messine  des  côtes  de  la  Calabre,  est  une  pro- 
longation et  forme  l'extrémité  méridionale  de  l’Italie.  L’analogie  remarquable  entre 
les  roches  des  deux  côtés  du  détroit  atteste  que  la  séparation  entre  l'Italie  et  la 
Sicile  n’est  qu'accidentelle.  Elle  a la  forme  d’un  triangle  dont  les  sommets  sont 
déterminés  par  trois  promontoires  célèbres  : celui  de  i’elore  (aujourd’hui  capo  del 
Faro),  au  S.,  vis-à-vis  des  côtes  de  l’Italie;  celui  de  Lilybée  (capo  di  Marsalai, 
regardant  l’Afrique,  et  celui  de  Pachynum  (capo  I’assaro),  regardant  la  Grèce.  Le 
petit  côté  oriental  du  triangle  a lio  mil.  (216  kil.1)  de  longueur;  le  côté  méri- 
dional, 199  mil.  (283  kil.) ; le  côté  septentrional,  213  mil.  (320  kil.)  (Arancio, 
Guida  statistica  delta  Sicilia).  La  longueur  de  la  Sicile,  en  ligne  droite,  est  d’en- 
viron 300  kil.,  et  sa  largeur  de  100  kil.  La  superficie  de  25,393  kil.  carrés.  En 
tenant  compte  des  découpures  des  côtes,  des  caps  et  des  golfes,  sa  circonférence  est 
estimée  à 937  kil. 

Montagnes.  — La  Sicile  est  m (ralueuse  en  majeure  partie  ; une  chaîne  de  mon- 

1 La  différence  entre  le  mille  silicien  (ttSfi  mèt.)  et  le  mille  romain  (U89),  étant  peu 
considérables  on  l’a  négligée  d’autant  plus  volontiers  que  la  plupart  des  ouvrages  consultés 
négligent  cux-m'mes  d’indiquer  si  les  mesures  sont  données  en  milles  siciliens  ou  en 
milles  romains. 
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tannes,  désignées  sous  le  nom  de  Neptuniennes,  qui  semble  former  la  continuation 
des  Apennins,  longe  à une  certaine  distance  la  côte  septentrionale.  Cette  chaîne  'e 
divise  en  monts  Pelores  à l'E.,  et  monts  Nébrodes  à l’O.  I.es  Né brodes  (commu- 
nément Madonie,  en  sicil.  Marunii,  Marone  de  Pline,  et  désignés  par  les  Grecs  sous 
le  nom  de  v«6,îo;,  à cause  des  faons  qui  y abondaient),  forment  au  S.  de  Cefalù  une 
chaîne,  la  plus  élevée  de  la  Sicile  après  l'Elna.  Lc  _ point  culminant,  Pizzo  di 
Palermo,  a 1926  met.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cette  chaîne  est  de  forma- 
tion calcaire;  à l’E.  et  au  S.  le  calcaire  est  recouvert  de  grès.  On  y visite  des 
grottes  très-profondes.  I,es  sommets  restent  quelquefois  couverts  de  neige,  même 
pendant  l’été.  (Consulter  : Dom.  Scinà,  Viag  iio  aile  Madonie  (1819);  — Ant. 
Mina  Palumbo,  Lellere  suite  Madonie  (Messine,  1813);  — Francesco  Mina  Paiumbo. 
Introduzione  alla  Sloria  naturale  delle  Madonie  (Palerme,  1814.)  — Une  autre 
chaîne  partant  du  cap  Passaro,  traversant  l’île  diagonalement,  vient  se  rencontrer 
avec  la  première  vers  le  centre  de  la  Sicile.  (F.  le  mont  Artesino.)  Dans  l’espace 
triangulaire  formé  à l’orient  par  la  rencontre  de  ces  deux  chaînes,  l'Elna  forme  un 
groupe  indépendant.  C’est  le  seul  volcan  en  activité  de  l’île  ; les  Macalubas,  près 
île  la  côte  S.-O.,  sont  des  volcans  qui  vomissent  de  la  boue. 

Rivières.  — Un  très-grand  nombre  de  rivière  torrentielles,  désignées  sous  le 
nom  de  fleuves  (en  sicilien  : xiumi),  descendent  des  montagnes  vers  la  mer  des  trois 
côtés  de  l’ile.  La  plu?  importante  est  la  Giarelta  ou  Simeto,  qui  contourne  les  bases 
de  l'Etna,  et  a son  embouchure  au  S.  de  Calane;  la  Cantara  ou  Aleantara  ^Onabula 
contourne  également  l’Etna  au  N.  et  se  jette  dans  la  mer  au  S.  de  Taormine.  Les 
principales  sont  ensuite  sur  la  côte  S.  et  S.-O.,  le  Salso,  le  Plalani,  le  Caltabel- 
lotta,  le  Beliri.  — Il  y a trois  lacs  principaux  : celui  de  l^entini,  celui  de  Pergusa, 
près  de  Castro  Giovanni,  et  celui  de  N a (lia  ou  Palagonia.  — Les  principales  eaux 
thermales  et  minérales  sont  celle  d’Ali,  de  Termini  di  Castro,  de  Sdalani,  de  Ter- 
mini  Imerese,  de  Ségeste,  de  Sciacea. 

Population. — Le  nombre  des' habitants  de  la  Sicile,  d’après  le  recensement 
de  1845,  était  de  ‘2,051,399  hab.  ; d’après  celui  de  1853,  de  2,231,020;  et  d’après 
celui  du  lor  janvier  1862,  de  2,391,802. 

Colonies  albanaises.  — On  a pris  pour  des  colonies  grecques  en  Sicile  des 
colonies  albanaises  qui  vinrent,  dit-on,  s’y  établir  après  la  mort  de  leur  célèbre 
chef  Scanderberg.  Quoique  les  hommes  aient  adopté  le  costume  silicien,  les  femmes 
ont  en  partie  conservé  le  costume  pittoresque  des  Albanaises,  ce  qui  donne  de  l'in- 
térêt à une  excursion  d’une  journée  pour  aller  visiter  Piana  de’  Greci  (22  kil.  S. 

•le  Païenne!. 

Les  immigrations  d’ Albanais  commencèrent  vers  1448,  et  formèrent  peu  à peu 
en  Sicile  les  colonies  suivantes  : Contessa  (province  de  Palerme',  3510  âmes.  — 
Palazzo  Adriano  (dépendant  de  Palerme),  5582.  — Mczzojuso  (L’alerme),  5427.  — 
Piana  de’  Greci  Monreale),  7600.  — Ces  colonies  ont  conservé  le  rit  grec. 

Divisions  administratives.  — Les  Sarrasins  partagèrent  la  Sicile  en  trois  vais 
ou  cantons  : le  val  Demonaau  N -F,.;  le  val  di  Mazzara  à l'O. , et  le  val  di  Noto  au 
S.-E.  Depuis  1819  elle  est  divisée  en  sept  intendances  ou  provinces  : celles  de 
Palerme  (Termini,  Ccfnlô  Corlcone)  518,519  habitants;  — de  Messine  (Castroreale. 

I atti,  Mistrelta)  578,00)  liait.; — d c Calane  (Callagirone,  Nicosia,  Acircale)  408.t>37 
hab.,  de  Nolo  (jusqu’en  1857,  Syracuse)  (Modica,  Hractisa. ) 255,654  hab.;  — 
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de  Girgenli  (Bivona,  Sciacca.)  252,703  hab.;  — de  Trapani  (Alcamo,  Maizara.' 
205,566hab.;  — de  Caltanisetta( Piazza,  Tcrannova.)  184,592hab. — Dans  chacune 
de  ces  provinces,  un  conseil,  composé  de  propriétaires,  de  négociants,  ayant  quelque 
analogie  avec  nos  conseils  généraux,  se  réunissait  tous  les  ans,  sous  la  présidence  de 
l’intendant.  — Depuis  1818,  la  Sicile  avait  un  grand  livre,  et  ses  finances  étaient 
administrées  indépendamment  de  celles  de  Naples. 

Climatologie.  — Nous  donnons  ici  un  choix  d’observations  laites  à l’Observa- 
toire  de  P.derme  (sous  le  38°  6'  41"  de  lat.  N.,  et  31»  l'dc  longit  );  à 72  met. 
73  cent,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

I<es  jours  les  plus  longs  sont  de  14  h.  40  min.,  et  les  plus  courts  de  9 h.  27  min. 


Lever  du  soleil. 

Coucher  du  soleil. 

Midi  est,  d’après  la 
manière  de  compter  italienne 

1"  Janvier.  . . 

. . 7 h 

. 13  min 

4 b. 

47  min. 

18  h 

. 43  min. 

I,r  Février.  . . 

. . 6 

51 

5 

9 

18 

21 

1"  Mars.  . . . 

. . 6 

20 

5 

40 

17 

50 

1"  Avril.  . . . 

. . 5 

42 

6 

18 

17 

12 

1"  Mai 

. . O 

7 

6 

55 

16 

57 

1"  Juin.  . . . 

. . 4 

41 

7 

19 

16 

ii 

1"  Juillet  . . . 

. . 4 

37 

7 

23 

16 

7 

1"  Août.  . . . 

. . 4 

56 

7 

4 

16 

26 

1"  Septembre  . 

. . 5 

29 

6 

31 

16 

59 

1"  Octobre.  . . 

. . 6 

6 

5 

54 

17 

5t> 

1"  Novembre.  . 

. . 6 

42 

5 

18 

18 

12 

1"  Décembre.  . 

. . 7 

9 

4 

5t 

18 

39 

De  1790  à 1825,  la  hauteur  moyenne  du  baromètre  a été  de.  754,  723, 
Températures  moyennes  : La  Météorologie  de  Kiemlz  donne  les  moyennes  sui- 
vantes d'après  Mahlmann  : 


■ 1 f 

Annuelle.  Eté.  Années  d'obsevorlion. 

Florence 13,3  21,  U 12 

Rome 15,4  22.9  30 

Païenne 17,2  23,5  39 

Nicolosi 18,0  25,9  5 

Messine 18,8  25,1  5 

Catanc 19,6  26,9  4 

Naples 16,4  23,8  18 

Les  observations  faites  en  1844  (thermomètre  centigrade),  donnent  les  résultats 
suivants  : 

Moyenne  Mnxima  Minima,  Différence. 

16,69  25,16  11,95  13,20 

E n Janvier 9,75  11,49  2,33  12,16 

Février 10,78  22,35  1,61  20,71 

Mars 12,44  18,83  6,22  12,61 

Avril 13,70  19,94  7,38  12,53 

Mai.  10,88  21,00  10,67  10,33 

Juin 22,29  28,44  16,67  12,77 

Juillet 25,27  33,89  21,11  12,78 

Août 25,10  29,66  20,00  9,66 

Septembre.  . . . 24,99  32,61  21,16  11,44 

Octobre 22,75  30,89  15,22  15,67 

Novembre.  . . . 16,65  28,77  . 10,89  17,88 

Décembre.  . . . 12,68  21,12  7,78  13,31 


1 Le  coucher  du  soleil  est  toujours  la  vingt-quatrième  heure.  . 
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Les  mois  les  plus  chauds  sont  juillet  et  août.  Les  mois  où  le  ciel  est  le  plus 
nuageux  sont  : janvier  et  février;  où  il  est  le  plus  pur  : juillet  et  août.  — En  1843. 
les  jours  de  pluie  ont  été  : en  janvier,  ‘20;  en  février,  14;  en  mars,  10;  eu  avril, 
O;  en  mai,  4 ; en  juin,  3;  en  juillet,  2;  en  novembre,  13;  en  décembre,  10.  En 
tout,  87  jours  de  pluie.  Il  est  tombé  un  peu  de  neige:  en  janvier,  3 jours;  en 
mars,  8 jours. 

La  température  moyenne  de  l’année  (à  P alerme)  est  de  17°,  6 cent.;  — Celle  de 
l’hiver,  14°,  8 cent.;  du  printemps,  15°,  3 ; de  l’été,  24°,  2 ; de  l’automne,  19°,  4. 
La  moyenne  du  mois  de  janvier  est  de  11°,  0 ; du  mois  d’août,  25°,  2.  — Les  vents 
dominants  en  hiver  et  en  automne  sont  : l’O.-S.-O.  ; en  été  et  au  printemps,  le  N.-E.; 
cependant  dans  ces  deux  dernières  saisons,  pendant  la  nuit,  c’est  l’U.-S.-O  qui  do- 
mine. — La  moyenne  des  jours  de  pluie  est  de  97. 

La  température  moyenne  annuelle  de  l'eau  de  la  mer  est  de  18°,  8 (en  hiver, 
15°,  0;  en  été,  23°,  0).  (Note  fournie  par  l’observatoire  de  Palcrme.) 

D’après  les  moyennes  des  maxima  et  minima  de  température  comparées  entre 
différentes  villes  d’Italie,  M.  Caceiatorc  conclut  qu’aux  mois  de  juillet  et  d’août  la 
chaleur  moyenne  est  plus  forte  à Rome  qu’à  Palcrme;  que  les  mois  de  mai,  de 
juin  et  d’octobre  sont  plus  chauds  à Naples  qu’à  Païenne;  que,  dans  les  autres 
mois  de  l’année,  Naples  et  Païenne  ont  la  même  température  moyenne,  excepté  aux 
mois  de  décembre  et  de  janvier,  pendant  lesquels  il  fait  moins  froid  à Pulerme.  « La 
réputation  d’une  excessive  chaieur  faite  par  les  voyageurs  au  climat  de  Palerme  a 
sans  doute  pris  naissance  dans  l’action  acci  lentclle  du  scirocco  ; mais  ce  vent  n’est 
ni  fréquent  ni  continuel;  lorsqu'il  soufile,  ce  n’est  jamais  pendant  plus  de  90  h.  Il 
se  passe  des  années  entières  sans  qu’on  le  voie  arriver.  Pendant  une  période  de 
43  ans,  six  (ois  seulement  le  vent  de  scirocco  a fait  élever  à Palerme  la  tempéra- 
ture de  l’atmosphère  au  delà  de  37°, 5 cenligr.  Encore  le  thermomètre  ne  reste  à 
cette  hauteur  que  peu  d’heures  seulement  et  vers  midi.  Il  est  très-rare  que  le  sci- 
«>cco  soit  incommode  par  sa  violence.  On  le  considère  comme  le  dernier  terme 
du  simoun  des  déserts  africains;  la  pousdère  très-fine  qu’d  dépose  sur  les  feuilles 
des  arbres  a été  reconnue  différer  complètement  du  sable  et  de  la  terre  de  la  Sicile.  » 

Sur  beaucoup  de  points  de  la  Sicile  voisins  des  torrents,  la  malaria  règne  comme 
dans  la  maremme  toscane  ou  romaine.  Pendant  les  mois  dejuin,  juillet  et  août,  un 
peu  avant  le  coucher  du  soleil  et  jusqu’à  une  heure  après  son  lever,  des  émanations 
délétères  s’élèvent  du  sol,  et  la  fièvre,  qui  en  est  le  résultat  presque  inévitable  pour 
ceux  qui  les  respirent,  fait  de  nombreuses  victimes.  Les  Siciliens  évitent  de  s’y  expo- 
ser. Us  descendent  chaque  jour  de  la  montagne  dans  la  plaine  pour  leurs  travaux 
de  culture  et  y remontent  le  soir.  « Quand  il  n’y  a pas  de  montagnes  assez  voisines 
pour  que  la  journée  de  travail  ne  soit  pas  trop  écourtée  par  cette  double  étape 
hygiénique,  comme  dans  la  belle  et  vaste  plaine  de  Calane,  par  exemple,  ils  n'y 
vont  pas  du  tout;  c'est  plus  sûr  et  plus  tôt  fait.  De  là  vient  la  stérilité  apparente 
de  cette  magnifique  campagne,  qui  pourrait  être  la  plus  fertile  du  monde.  Comme 
dans  la  maremme  de  Toscane,  ces  plaines,  désolées  par  la  mal'aria,  seraient  san; 
doute  reconquises  à la  fertilité  par  des  travaux  d’endiguement,  de  canalisation,  par 
des  plantations  nombreuses  et  un  accroissement  successif  de  population. 

Géologie.  — Le  sol  de  la  Sicile  est  composé  de  terrains  primitifs  (gneiss,  mi- 
'.aM.histcn,  etc.,.)  à l’extrémité  N.-E.  de  l’ile  (district  de  Messine).  Le  granit  n’y  np- 
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parait  qu'accidentellement.  La  chaîne  des  Madonie  qui  s’étend  ail  N.  de  l’ile  est  formée 
de  roclics  secondaires.  A l'exception  des  terrains  volcaniques  autour  de  l’Etna,  le 
sol,  dans  le  reste  de  File,  est  en  majeure  partie  composé  de  terrains  calcaires. 
a En  aucun  point  de  l’Europe  autant  qu’en  Sicile,  dit  M.  Lyell  ( Manuel  de  géolo- 
gie, t.  I"),  les  formations  du  nouveau  pliocène  (terrains  tertiaires  supérieurs)  ne 
paraissent  s'étendre  sur  une  surface  aussi  large  et  s’élever  à des  hauteurs  aussi  con- 
sidérables. Elles  couvrent  presque  la  moitié  de  l'île  et  atteignent  près  du  centre,  à 
Castro  Giovanni,  une  élévation  de  900  mèt.  Elles  se  divisent  en  deu*  séries  princi- 
pales : la  supérieure,  calcaire;  et  l’inférieure,  argileuse  (Syracuse,  Girgenti).  La  partie 
supérieure  ou  calcaire  de  ce  groupe  consiste,  en  quelques  points,  en  une  pierre  sem- 
blable au  calcaire  grossier  parisien  ; sur  d’autres  points  en  une  roche  aussi  compacte 
que  le  marbre,  d’une  épaisseur  de  200  à 300  mètres,  ordinairement  en  couches 
régulières,  horizontales,  accidentellement  coupées  par  de  profondes  vallées,  comme 
celles  de  Scortino  et  de  Pentelica,  que  percent  de  nombreuses  cavernes.  — Du  cal- 
caire on  passe  à un  grès  et  conglomérat  au-dessous  desquels  sont  une  argile  et  une 
marne  bleue  semblables  à celles  des  collines  subapennines.  » 

Agriculture.  — La  Sicile  a toujours  été  renommée  pour  sa  fertilité.  On  estime 
que  sur  6,000,000  d’acres,  3,500,000  sont  cultivés  en  céréales;  environ  1,500,000 
sont  livrés  à la  pâture.  « Quand  on  a vu  les  belles  récoltes  de  blé  des  plaines  de 
Catane,  de  Terranova,  de  Licata,  de  Caltanisetta,  etc...,  ou  celles  des  raisins  de  Syra- 
cuse ou  de  Vittoria  ; quand  on  a vu  les  troupeaux  dans  les  prairies  de  Trapani  ; quand 
on  voit  les  figuiers,  les  amandiers,  les  pistachiers,  mêlés  aux  oliviers  dans  ces  beaux 
champs  clos  par  de  fortes  haies  de  cactus  ou  d’aloès  aux  larges  feuilles  et  aux  flem* 
pyramidales  (l’agave  atteint  la  hauteur  de  30  pieds)  ; quand  on  a visité  les  jardins 
ravissants  de  Palerme,  où  toutes  les  fleurs  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  climats  se 
parent  de  leurs  plus  belles  couleurs  et  exhalent  leurs  plus  doux  parfums,  on  ratifie 
lt*nom  de  conca  d’oro  donné  au  territoire  de  la  capitale;  on  comprend  que  la  mytho- 
logie ait  consacré  la  Sicile  tout  entière  à Cérès,  puisque,  sous  le  rapport  de  la  ferti- 
lité, aucune  terre  ne  peut  être  comparée  à cette  île  aimée  du  ciel.  — Dans  les  envi- 
rons de  Messine,  des  citronniers  toujours  en  feuilles,  en  fleurs  et  en  fruits,  produisent 
jusqu’à  30,000  citrons  par  an.  — La  Sicile  était  le  grenier  de  Home,  la  nourrice  du 
peuple  romain.  Hiéron,  roi  de  Syracuse,  publia  un  code  agraire  dont  les  Domains 
adoptèrent  les  sages  dispositions.  L’agriculture  eut  beaucoup  à souffrir  des  guerres 
puniques;  plus  tard  elle  souffrit  davantage  encore  de  l’invasion  des  barbares.  Les 
Sarrasins,  maîtres  de  la  Sicile,  y introduisirent  de  nouvelles  cultures  et  apprirent 
aux  habitants  à imiter  leur  système  ingénieux  d’irrigations.  L’introduction  des  fiefs 
opérée  par  les  Normands  et  maintenue  par  les  dynasties  souabe,  angevine  et  arago- 
naise,  eut  une  grande  influence  sur  le  dépérissement  de  l'agriculture  en  Sicile.  Dan- 
les  premiers  temps  de  la  domination  normande,  la  condition  des  cultivateurs,  pres- 
que réduits  à l’esclavage,  fut  des  plus  dure*.  Toutes  les  propriétés  de  l'ile  furent  par- 
tagées entre  des  barons  et  des  étrangers,  dont  un  grand  nombre  ne  résidaient  pas,  ou 
elles  devinrent  le  domaine  de  l’Église.  De  nos  jours  et  depuis  longtemps  l’agriculture 
est  très-négligée  en  Sicile.  Les  paysans,  ne  possédant  point,  n’ont  point  d intérêt  à la 
culture.  Beaucoup  de  biens,  et  de  biens  ecclésiastiques  en  particulier,  restent  aban- 
donnés ou  incultes.  Les  terres  sont  en  général  exploitées  par  le  système  du  métayage. 
Ce  qui  aggrave  la  situation,  c’est  le  système  de  la  sous-location;  car  la  plupart  «’i 
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ces  métayers  ne  tiennent  leurs  baux  que  (le  grands  fermiers,  qui  sont  les  intermé- 
diaires entre  le  propriétaire  et  le  cultivateur.  Les  dernières  traces  de  la  féodalité 
n’ont  disparu  que  par  la  mise  en  vigueur  du  Code  civil  et  à la  suite  des  décrets  de 
1858  et  1841,  ayant  pour  but  de  décider  la  prompte  exécution  des  procès  pendants 
entre  les  communes  et  les  anciens  feudalaires,  et  d’ordonner  la  répartition  entre  les 
membres  de  la  commune  des  terres  d’origine  féodale  ou  ecclésiastique  pouvant  reve- 
nir aux  municipalités.  L’Annuaire  de  la  Revue  des  Deux  Mondes,  auquel  nous 
empruntons  ces  considérations,  signale  de  plus  l’absentéisme  comme  une  autre  cause 
fâcheuse  qui  rappelle  la  condition  de  la  propriété  en  Irlande.  A ces  causes  il  faut 
ajouter  les  obstacles  qui  s'opposent  à l'amélioration  des  roules,  à la  confection  des 
ponts,  à la  canalisation  des  rivières,  au  dessèchement  des  marais,  et  en  général  à 
lous  les  grands  travaux  qui  exigent  le  concours  de  l'administration  supérieure.  On 
fait  porter  à la  terre  toujours  des  grains,  du  blé  ou  de  l’orge,  avec  une  ou  deux 
années  de  jachères  entre  les  récoltes,  ou  une  semaille  de  haricots  ou  de  fèves.  Le 
blé,  principal  objet  du  commerce  en  Sicile,  est  conservé  dans  des  silos  creusés  dans 
le  roc.  La  Sicile  fait  également  un  immense  commerce  d’oranges,  de  citrons;  la 
culture  des  amandes,  du  sumac,  du  jujube,  etc...,  y est  l'objet  d’une  exportation 
considérable.  La  production  du  vin  est  aussi  une  des  richesses  du  pays;  et,  là  où 
ces  vins  sont  faits  avec  intelligence,  ils  rivalisent  avec  ceux  d'Espagne.  — Il  arrive 
quelquefois  que  les  sauterelles,  réunies  en  gros  nuages  et  apportées  par  les  vents 
brûlants  d'Afrique,  fondent  sur  certaines  portions  du  littoral  méridional  de  la 
Sicile.  Pour  parer  aux  suites  de  ce  fléau,  les  fermiers  enlèvent  la  surface  entière 
des  champs  sur  lesquels  ces  animaux  ont  déposé  leur  ponte,  et  tassent  ce  terrain 
comme  si  c’étaient  de  grandes  meules  de  foin,  de  manière  à étouffer  les  germes,  et 
à pouvoir,  au  printemps  prochain,  étendre  de  nouveau  la  terre  sans  inconvénient. 

La  Sicile  est  peu  boisée.  On  trouve  cependant  quelques  cantons  sur  les  montagnes 
contenant  de  belles  forêts.  Une  partie  appartient  aux  communes  et  est  mal  amé- 
nagée. Le  bois  que.  l’on  transporte  de  la  Calabre  ou  de  Venise  y est  naturellement 
d'un  prix  élevé. 

Soufres  de  Sicile.  — Le  sol  volcanique  de  cette  île  en  fait  un  pays  des  plus 
abondants  en  soufre.  On  le  trouve  en  veines  ou  en  masses  dans  le  calcaire  ou  dans 
le  gypse.  Le  terrain  gypseux  renferme , outre  le  soufre , des  gisements  assez 
importants  de  sel  gemme.  150  mines  de  soufre  environ  occupent,  chargement 
compris,  plus  de  12,400  hommes.  On  le  trouve  principalement  dans  les  districts 
compris  entre  Lercara,  Bivona,  Girgenti,  l’aima,  Licata  et  Callanisetla.  « Contrai- 
rement à ce  que  l’on  pourrait  supposer,  dit  M.  A.  Sala,  ce  n’est  pas  aux  environs, 
ni  sur  les  bords  de  l’Etna,  que  se  trouvent  les  grands  gisements  de  soufre.  [Toute- 
fois il  y a des  soufrières  à Centorbi  et  à Calatabiano.)  Les  soufres  embarqués  à 
Calane,  au  pied  de  l’Etna,  viennent  de  l'intérieur  de  l’ile.  Ils  ne  sont  dirigés  sur  ce 
port  commercial  qu’à  cause  de  la  route  carrossable  qui  y conduit  ; les  frais  de 
transport  deviennent  ainsi  moins  onéreux.  » (Cependant  nous  trouvons  dans  le  vo- 
lume des  ingénieurs  de  Labretoigne  et  de  Rechter  : Industrie  soufrière  de  la  Sicile 
(Palerme,  1801),  une  estimation  approximative  suivante  des  ports  d’cmbarquemeuls. 
en  1859,  dans  laquelle  Catane  ne  ligure  que  pour  250,000  quint.,  Girgenti,  pour 
1.000,000,  Licata  pour  500,000,  Païenne  pour  200,000.]  Les  procédés  d'extraction 
du  ruinerai  sont  assez  rudimentaires,  a Moins  encore  que  des  ingénieurs  des  ponts 
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et  chaussées  il  n’existe  d’ingcnieurs  des  mines  en  Sicile.  » Cependant  on  commence 
à abandonner  la  combustion  à l’air  libre  amenant  une  déperdition  de  soutre  sous 
forme  de  gax  qui  se  répandent  dans  l’atmosphère  et  nuisent  à la  végétation  dans  le 
voisinage.  — On  estime  à 4400  le  nombre  des  ouvriers  occupés  dans  les  mines  de 
soufre. 

En  1845  l’exportation  totale  représentait  une  valeur  de  3,357,000  francs  ; en  1857 
elle  s’est  élevée  à la  somme  de  16,704,000  fr.  — En  1859,  sur  une  exportation 
totale  du  soufre  estimée  à 2,176,076  quint.,  la  part  de  l’Angleterre  avait  été  de 
839.211  quint.;  celle  de  la  France  de  7 14,000. 


Histoire.  — La  Sicile  est  la  terre  classique  de  la  mythologie.  Scs  premiers 
habitants  sont  les  dieux.  Jupiter  règne  sur  l’Etna,  sous  lequel  il  tient  écrasé  le 
titan  Encelade.  Cérès  est  la  divinité  principale  de  l’ile.  Sa  fille  Proserpine,  Diane  et 
Minerve,  passent  leurs  premières  années  dans  les  plaines  d’Enna.  C’est  là  que  Pluton 
enlève  Proserpine.  Vénus  vient  souvent  visiter  tes  sommets  de  l’Éryx.  Le  beau 
Daphnis,  fils  de  Mercure,  invente  la  poésie  pastorale  pour  charmer  Diane  dans  ses 
chasses.  Alphée  y poursuit  de  son  amour  la  nymphe  Arélhuse.  Vulcain  prépare  les 
foudres  dans  scs  forges  de  l’Etna,  aidé  par  la  troupe  des  hideux  Cyclopcs.  Un  d’eux, 
Polyphème,  y devient  amoureux  de  la  néréide  Galatée,  qui  lui  préfère  le  berger 
Acis.  Ulysse  délivre  ses  compagnons  de  la  caverne  où  Polyphème  les  tenait  enfermés 
pour  les  dévorer. 

Après  les  dieux,  ses  premiers  habitants  sont,  selon  les  traditions  poétiques,  des 
géants  ayant  pour  demeures  les  nombreuses  grottes  qu’on  retrouve  encore  aujour- 
d’hui dans  l’ile.  Enfin  on  sort  de  ces  vagues  traditions  pour  entrer  daus  l’histoire, 
qui  donne  le  nom  de  Sicaniens  au  premier  peuple  établi  dans  la  Sicile.  Les  Sicules, 
chassés  d’Italie,  passent  dans  leur  île  et  les  soumettent.  Les  Phéniciens  y forment 
des  établissements.  Des  colonies  grecques  y abordent  près  de  huit  siècles  avant  notre 
ère.  Les  Carthaginois,  à leur  tour,  viennent  mêler  une  autre  race  à ces  races  déjà 
hostiles.  Les  Sicules,  refoulés,  se  retirent  au  cs.itre  de  l'île  et  y conservent  long- 
temps leur  caractère  de  race  et  la  rudesse  de  leur  dialecte.  — Mais  le  génie  grec 
prédomine.  La  Sicile  participe  à la  civilisation  heiiénique  et  elle  rivalise  avec  la  mère- 
patrie  pour  les  œuvres  de  l'intelligence  et  de  l’art.  Elle  est  agitée  aussi  par  les 
mêmes  discordes  intestines,  par  les  mêmes  luttes  entre  la  démocratie  et  l’aristo- 
cratie. Des  tyrans  usurpent  le  pouvoir;  les  villes  puissantes  oppriment  bs  villes 
plus  faibles.  Les  populations,  menacées,  appellent  à leur  aide  tantôt  les  Grecs, 
tantôt  les  Carthaginois.  Dans  ces  conflits  périssent  Sélinonte,  Ségcstc,  liimère.  La 
riche  Agrigenle  elle-même  est  presque  entièrement  détruite.  Syracuse  la  plus  puis- 
sante des  villes  siciliennes,  étend  pendant  un  certain  temps  sa  domination  sur  la 
presque  totalité  de  la  Sicile.  La  fortune  d'Athènes  vint  se  briser  contre  elle.  (V.  le 
désastre  des  Athéniens,  p.  599.) 

Devenue  le  théâtre  de  la  guerre  acharnée  entre  Rome  et  Carthage,  la  Sicile, 
destinée  à être  la  proie  du  vainqueur,  toml  e au  pouvoir  des  Romains.  Absorbé 
dans  la  grande  unité  romaine,  ce  pays  perd  sa  vie  propre  et  son  intérêt  historique. 

Les  déprédations  de  Verrès,  dénoncées  dans  les  célèbres  plaidoyers  de  Cicéron, 
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mollirent  à quel  poiut  les  provinces  étaient  à la  merci  d’une  administration  cupide 
et  tout-puissante.  Les  guerres  serviles  (K.  Enna.  R.  ‘20)  attestent  l'état  déplorable 
auquel  une  partie  de  l'ile  fut  réduite  par  suite  des  justes  révoltes  de  la  populatiun 
esclave  contre  des  violences  excessives.  La  Sicile  avait  perdu  sou  éclat.  Slrabon  parle 
de  ces  villes  ruinées,  vides  d'habitants,  Naxos,  Mégare,  llimère,  Géla,  Gallipolis, 
Sélinonte,  etc...  — Après  la  mort  de  Théodose,  dans  le  partage  de  l’empire,  la  Sicile 
appartint  aux  empereurs  grecs.  Le  flot  des  barbares  qui  se  répandit  sur  l’Italie 
s’étendit  à la  Sicile.  Les  victoires  de  Bélisaire,  en  chassant  les  Goths,  la  rendirent 
à Justinien.  Au  milieu  de  la  dislocation  du  vieux  monde,  une  nouvelle  ère  d’inva- 
sions parties  de  l’Afrique  commence  pour  la  Sicile. 

De  même  que  les  Carthaginois  y faisaient  dans  l’antiquité  des  incursions  continuel- 
les, ce  sont  les  Sarrasins  qui,  maîtres  de  l’Égypte  et  d’une  partie  de  l’Afrique,  y 
débarquent  pour  la  première  fois  vers  l’an  650  de  notre  ère.  Deux  siècles  plus 
tard,  ils  sont  maîtres  de  tout  le  pays.  Syracuse  succombe  une  des  dernières,  après 
■dix  mois  de  siège,  après  que  les  habitants  ont  dévoré  tous  les  animaux  domestiques, 
la  chair  méinc  des  cadavres,  et  que  la  peste  est  venue  se  joindre  à la  famine  pour 
briser  leur  indomptable  courage.  Ia  ville  fut  livrée  au  pillage  et  aux  flammes;  la 
plus  grande  partie  des  habitants  fut  égorgée,  les  autres  furent  vendus  comme 
esclaves  et  transportés  en  Afrique.  L’antique  Syracuse  ne  se  releva  jamais  de  ces 
désastres.  Elle  fut  réduite  à l’ilc  d’Ortygic,  et  le  vaste  emplacement  de  ses  quatre 
autres  quartiers  devint  un  désert  semé  de  ruines,  dont  les  vestiges  mêmes  sont  de- 
venus de  [dus  en  plus  rares.  « L’île,  qui,  depuis  sa  division  entre  les  Syracusains  et 
les  Carthaginois,  avait  toujours  formé  deux  provinces,  fut  partagée  en  trois  vais, 
division  mieux  appropriée  à la  géographie  physique  du  pays.  L’agriculture  dut  aux 
Arabes  scs  plus  grands  progrès.  Le  coton,  apporté  par  eux  des  champs  syriens;  la 
canne  à sucre,  trouvée  par  les  premiers  pèlerins  dans  les  champs  de  Tripoli,  et  que 
les  Arabes  naturalisèrent  sur  le  sol  fécond  de  leur  nouvelle  conquête;  le  frêne,  qui 
produit  la  manne;  le  pistachier,  ne  sont  connus  en  Sicile  qu’à  partir  de  l’époque 
arabe,  a 

Les  divisions  entre  les  chefs  musulmans  introduisirent  en  1061  les  Sormands 
en  Sicile.  tbn-el-Tliaminouna,  émir  de  Païenne,  un  jour,  dans  un  moment 
d’ivresse  et  de  colère  contre  sa  femme  Maïmouna,  ordonna  qu’on  lui  ouvrit  les 
veines.  Maïmouna,  évanouie,  fut  sauvée  par  son  fils,  et  se  réfugia  près  de  son 
frère,  qui,  levant  un  corps  d’armée,  battit  les  troupes  d’Ebn-el-Thammouna.  Celui- 
ci,  pour  se  venger,  songea  à appeler  les  étrangers  en  Sicile.  « Le  Normand  Roger, 
alors  à Mélito,  vit  un  soir  entrer  sous  sa  tente  Ebn-el-Thamtnouna,  qui  venait  lui 
donner  un  sceptre  en  lui  ouvrant  l’entrée  de  la  Sicile.  » Les  Normands,  au  nombre 
de  700,  vainquirent  15,000  Sarrasins,  commandés  par  le  frère  de  Maïmouna. 
Maîtres  de  la  Sicile,  les  fils  du  Normand  Tancrède  rétablirent  un  ordre  régulier, 
et,  protégeant  les  Sarrasins,  ils  leur  accordèrent,  avec  un  esprit  de  tolérance  bien 
rare  au  xi*  siècle,  l’exercice  de  leur  religion  moyennant  un  tribut  annuel.  Sur  des 
■monnaies  de  cette  époque,  les  symboles  du  christianisme  et  de  l’islamisme  sont 
■mêlés  ensemble.  « Loin  de  témoigner  aux  Arabes  moins  de  confiance  qu’aux  Grecs 
■ou  aux  Normands,  Roger  en  forma  de  nombreux  bataillons,  qu’il  employa  avec 
succès  dans  toutes  les  expéditions  auxquelles  il  prit  part  dans  la  suite.  Quatre  langues 
•étaient  alors  parlées  en  Sicile  : le  grec,  le  latin,  l’arabe  et  le  français,  Los  édits 
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étaient  publiés  dans  toulcs  ces  langues,  et  chaque  peuple  était  régi  par  sa  loi.  Les 
vainqueurs,  d’ailleurs,  subirent  l’influence  de  la  race  vaincue,  race  éminemment 
intelligente,  que  scs  ressources  induslrielles,  son  goût  pour  les  sciences,  les  arts, 
la  poésie,  menaient  alors  à la  tôle  des  nations  de  l’ancien  monde.  » (Noël  des 
Vergers.) 

Avec  les  rois  normands  commence  pour  la  Sicile,  réunie  pour  la  première  fois 
sous  un  chef,  un  nouvel  ordre  de  choses  fondé  sur  la  féodalité.  Le  pays  se  couvre 
de  forts  et  de  couvents.  La  noblesse  et  le  clergé  forment,  pour  ainsi  dire,  une  nation 
dans  la  nation,  et  le  peuple,  opprimé  par  les  barons,  est  réduit  au  plus  dur  état  de 
servage’. 

Mais  la  domination  normande  devait  bientôt  faire  place  à la  domination  allemande  : 
Hem  i Vf,  empereur  d’Allemagne,  qui  avait  épousé  une  fille  du  roi  Roger,  se  fait 
couronner  à Palerme  (1194).  Son  fils,  Frédéric  II,  au  retour  des  croisades,  trouve 
l’île  dans  l’anarchie,  soumet  par  la  force  des  armes  les  villes  révoltées,  et,  « ban- 
nissant la  population  arabe,  dont  les  fréquentes  altercations  avec  les  chrétiens  trou- 
blaient sans  cesse  la  paix  publique,  depuis  que  la  rudesse  allemande  avait  remplacé 
l’esprit  modérateur  des  Normands,  il  transporte  sur  le  continent  les  musulmans  et 
leur  donne  pour  résidence  la  ville  de  Nocera  ( F.  p.  481),  appelée  depuis  lors  Notera 
dei  Pagani.  Frédéric  II,  pendant  un  long  règne,  fil  fleurir  à Païenne  les  sciences  et 
les  lettres.  Par  ses  démélés  violents  avec  1e  saiut-siége,  il  s’était  fait  un  ennemi  du 
pape,  qui,  le  déclarant  déchu  «lu  trône,  appela  à lui  succéder  Charles  d’Anjou,  frère 
de  saint  Louis.  Le  prince  français  défit  Manfred,  fils  de  Frédéric  II,  puis  le  jeune 
Conrad  in,  petit— iils  de  ce  dernier,  qui  eut  la  tète  tranchée  à N’aples  sur  la  place  du 
Marché  (12(18). 

La  domination  ancevine  en  Sicile  n’eut  qu’une  durée  éphémère  ; les  Vêpres  sici- 
liennes, un  des  plus  terribles  événements  dont  l'histoire  ait  transmis  le  souvenir,  y 
mirent  fin.  On  a attribué  ce  massacre  des  Français  à une  vaste  conspiration  qui 
aurait  été  ourdie  par  Jean  de  Procida.  M.  Amari,  qui  a consacré  à l’histoire  des 
Vêpres  siciliennes  un  livre  écrit  avec  une  consciencieuse  érudition,  a prouvé,  dit 
M.  Noël  des  Vergers,  que,  s’il  y a eu  conspiration,  le  sanglant  épisode  des  Vêpres 
siciliennes  en  a été  complètement  indépendant.  Ce  massacre  commençai!  Palerme 
le  31  mars  1282  et  gagna  toute  la  Sicile.  Pour  se  soustraire  à la  vengeance  de 
Charles  d’Anjou,  la  Sicile  se  donna  à Pierre  d’Aragon. 

La  dynastie  aragonaise  règne  en  Sicile  jusqu’en  1510.  Ferdinand  le  Catholique 
réunit  alors  ce  pays  à la  couronne  d’Espagne.  Au  contact  des  moeurs  espagnoles,  le 
caractère  national  reçoit  une  dernière  empreinte.  Qu’elle  fasse  partie  de  la  monarchie 
espagnole  sous  Charles-Quint,  ou  bien  que,  sous  les  Bourbons,  elle  suive  le  sort  du 
royaume  de  Naples,  la  Sicile  n’est  plus  gouvernée  que  par  des  vice-rois,  et  elle  cesse 
d’avoir  une  histoire  indépendante. 

A la  fin  du  siècle  dernier,  la  cour  de  Naples  entra  dans  la  coalition  formée  contre 
la  France.  Championnat  marcha  sur  Naples  et  força  Ferdinand  IV  et  sa  famille  à 
s’embarquer  pour  la  Sicile  pl7üfl).  La  république  parthénopéenne  fut  proclamée. 
Ferdinand  rentra  à Naples  en  1801.  En  1805,  Napoléon  envahit  le  royaume  de 
Naples,  et  Ferdinand  se  réfugia  de  nouveau  dans  la  Sicile,  où  il  se  maintint  par 
l’assistance  de  l’Angleterre.  — Sous  la  domination  aragonaise,  la  Sicile  avait  eu  un 
parlement  composé  de  trois  ordres.  Dans  le  principe,  ce  parlement,  établi  par  le  roi 
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Roger,  ne  se  composa  d’abord  que  des  représentants  des  deux  ordres  privilégiés 
sous  les  noms  de  bracchio  mil it are  et  brucchto  ecclesiastico.  En  1240,  des  députés 
librement  élus  par  les  communes  (brûlèrent  un  troisième  bras  [bracchio  domaniale). 

En  1810,  le  gouvernement  demandant  un  nouvel  impôt,  le  parlement  refusa,  et. 
soutcnuparla  nation,  réclama  l’intervention  de  l’Angleterre.  Sir  William  Bentinck, 
commissaire  anglais,  fut  nommé  généralissime  du  royaume  par  Ferdinand.  En  1812, 
il  convoqua  un  nouveau  parlement,  divisé,  comme  en  Angleterre,  en  Chambre  des 
communes  et  en  Chambre  haute.  Le  roi  approuva  la  nouvelle  constitution  ; il  abdiqua 
temporairement  et  nomma  son  fils  vicaire  général  du  royaume.  Le  roi  cherchait 
l’occasion  de  se  soustraire  au  joug  de  Bentinck,  parle  fait  véritable  roi  de  Sicile. 
La  chute  de  Murat  la  lui  fournil  bientôt.  Il  remonta  sur  le  trône  de  Naples  cassa  le 
parlement  sicilien  et  annula  la  constitution  de  1812,  devenue  l’évangile  de  la  poli- 
tique sicilienne.  En  181C,  il  déclara  province  du  royaume  de  Naples  la  Sicile,  qui 
perdit  ses  antiques  franchises.  Les  lois  du  timbre  et  de  la  conscription  exaspéraient 
les  Siciliens.  Aussi  la  révolution  qui  éclata  à Naples  en  1820  (F.  p.  572)  gagna  bien- 
tôt la  Sicile,  dont  l’antipathie  pour  les  Napolitains  devint  cependant  de  plus  en  plus 
prononcée.  De  nouvelles  tentatives  d’indépendance  eurent  lieu  en  1851  et  1857, 
au  moment  de  l’invasion  du  choléra,  qui  fit  en  Sicile  d'affreux  ravages.  Catane  arbora 
le  drapeau  de  l’indépendance;  mais,  lcti  août  1857,  les  troupes  napolitaines,  sous 
la  conduite  du  ministre  de  police,  dcl  Carretlo,  entrèrent  dans  cette  ville  sans  ré- 
sistance. Les  Siciliens  furent  exclus  de  tous  les  emplois  publics.  Les  livres  qui 
circulaient  à Naples  furent  interdits  en  Sicile.  Outre  l'effet  fâcheux  produit  par  des 
mesures  blessantes,  une  autre  cause  du  mécontentement  des  Siciliens  cou  re  le 
royaume  de  Naples,  « c'étaient  les  efforts  que  le  gouvernement  napolitain  avait 
tentés,  à la  suite  de  la  révolution  de  1820,  pour  introduire  en  Sicile  l'administration 
et  les  principales  dispositions  du  code  civil  français,  qui  avait  survécu  aux  règnes 
éphémères  de  Joseph  Bonaparte  et  de  Mural.  I,es  grands  seigneurs  s’étaient  ligués 
conlre  ces  innovations.  Le  l,r  septembre  1847  un  mouvement  eut  lieu  â Messine. 
Il  fut  réprimé.  Le  5 janvier  1818,  l’insurrection  éclata  de  nouveau  dans  celte  ville 
• et  gagna  les  autres  villes  de  la  Sicile.  A la  fin  de  janvier  les  troupes  abandonnaient 
Païenne,  v 

La  Révolution  de  février  1848,  qui  éclatait  à Paris  et  devait  avoir  tant  de  re- 
tentissement en  Europe,  vint  bientôt  précipiter  les  événements.  Le  29  janvier 
184),  le  roi  de  Naples  s’était  engagé  à publier  une  charte  ; elle  lut  promulguée 
le  11  février.  Il  confirma  >0  mars)  l’acte  de  convocation  du  parlement  sicilien  cl  la 
constitution  de  1812,  avec  les  modifications  proposées  par  le  comité  palermitain. 
Le  15  avril,  le  parlement  sicilien  rendit  un  décret  de  déchéance  de  Ferdinand  de 
Bourboncldcsa  dynastie.  Dans  les  premiers  jours  de  septembre  1848.  2 4, 000 hommes 
de  troupes  napolitaines,  commandés  par  le  général  Filangicri,  prince  de  Satriano, 
furent  dirigés  sur  la  Sicile.  La  ville  de  Messine,  attaquée  par  Filangicri  et  bom- 
bardée par  lu  citadelle,  dont  elle  n’avait  pu  réussir  à s’emparer,  dut  se  rendre.  La 
lutte  se  continua  sans  ordre  et  sans  direction.  Les  munitions  manquaient,  les  géné- 
raux manquaient  également.  Garibaidi  refusa  de  servir  une  cause  qui  n était  pas 
celle  de  l’Italie.  « Sur  plusieurs  points  (et  particulièrement  à Catane  et  à Taor- 
nune),  en  dépit  de  l’indiscipline  militaire  et  des  divisions  des  partis,  le  peuple  si- 
cilien lit  une  courageuse  et  inutile  résistance.  Pour  prévenir  une  plus  grande 
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(•(fusion  de  sang,  l’amiral  Baudin  et  l'amiral  anglais  arrêtèrent  la  marche  du  général 
Filangieri.  Des  changements  eurent  lieu  alors  dans  la  dii  eclion  politique  de  la  France 
et  de  l’Angleterre,  engagées  dans  ce  conflit.  Les  amiraux  de  ces  deux  nations  por- 
tèrent à Païenne  l’ultimalum  du  roi  de  Naples  (7  mars  18491.  Palcrme  repoussa 
les  conditions  qui  lui  étaient  oflertes.  Le  5 mai  1849,  l’armée  de  Filangieri  était 
près  de  Païenne  ; le  peuple,  abandonné  à lui-même,  se  défendit  trois  jours.  Le 
Il  mai,  les  propositions  d’arrangement  furent  acceptées  ; le  15,  Palerme  fut  occupée 
par  les  troupes  napolitaines.  Depuis  lors  la  constitution  est  restée  suspendue.  » 

En  1800  la  Sicile  a été  de  nouveau  le  théâtre  d’événements  politiques  importants. 
Le  6 mai,  Garibaldi  et  quelques  amis  dévoués  à son  entreprise  s’embarquent 
secrètement  à Gênes  sur  deux  vaisseaux  marchands.  1200  hommes,  4000  fusils 
4 canons  et  quelques  centaines  de  mille  francs,  c’est,  avec  le  prestige  de  son  nom, 
tout  ce  que  Garibaldi  emporte  pour  aller  chasser  les  troupes  napolitaines  de  la 
Sicile.  Le  12,  il  débarque,  échappant  aux  croisières  napolitaines.  Le  27  et  le  28,  il 
attaque  dans  Palerme  les  troupes  du  général  Lanza;  un  armistice  est  signé  le  50. 
Après  la  plus  audacieuse  entreprise,  Garibaldi  était  au  bout  de  trois  semaines, 
maitre  de  la-  capitale  et  de  la  moitié  de  la  Sicile.  Des  volontaires  lui  arrivèrent  de 
toutes  parts.  Cependant  « il  se  heurta  contre  la  difficulté  de  soumettre  à la  conscrip- 
tion une  population  aussi  rebelle  à la  discipline  militaire  qu’à  l’oppression  du  pou- 
voir. » Le  18  juillet  Garibaldi  s’embarque  pour  Messine.  Cette  ville  était  défendue 
par  24,000  hommes.  Après  plusieurs  rencontres,  où  il  paya  de  sa  personne,  le 
dictateur  de  la  Sicile  entre  à Messine,  le  27  juillet.  Pour  ne  pas  compromettre  le 
succès  de  négociations  entamées  à Turin,  le  roi  de  Naples  avait  défendu  à ses  géné- 
raux de  bombarder  la  ville.  La  ville  fut  évacuée  par  les  troupes  napolitaines,  qui  se 
renfermèrent  dans  la  citadelle.  Garibaldi  élait  désormais  à la  tête  de  25,000  hommes. 
Le  19  août,  il  quittait  la  Sicile  et  allait  tenter  une  autre  aventure,  non  moins  témé- 
raire, la  conquête  du  royaume  de  Naples  et  le  renversement  d’un  trône  que 
80,000  baïonnettes  semblaient  devoir  mettre  à l’abri  de  ses  attaques  (F.  p.  570], 


Artistes  siciliens.  — Les  deux  noms  les  plus  célèbres  de  la  peinture  sicilienne 
sont  ceux  d'Antoriello  de  Messine  et  du  Monrealese.  — Antonello  d’ Antonio,  ou 
deyli  Antoni,  surnommé  Antonello  da  Messina,  naquit,  dit-on,  vers  1414,  et  mou- 
rut vers  1493  ou  1490.  Les  Italiens  ont  essayé  de  revendiquer  en  sa  faveur  l’in- 
vention, ou  pour  parler  plus  exactement  (F.  en  tête  de  ce  volume,  p.  l,  I'Aperçu  sur 
les  oiiigixes  de  l’aiit),  le  perfectionnement  de  la  peinture  à l’huile,  invention  géné- 
ralement attribuée  au  Flamand  Jean  Van  Eyck,  dit  Jean  de  Bruges  (1390?  — 1441). 

Antonello  de  Messine  lit  beaucoup  de  portraits.  Ses  œuvres  sont  excessivement 
rares,  et  on  les  a souvent  confondues  avec  celles  de  différents  artistes.  Le  muséedu 
belvédère  de  Vienne  n un  Christ  porté  par  les  Anges  ; celui  de  Berlin  possède  une 
Madone  et  l’Enfant;  un  saint  Sébastien;  un  portrait  de  jeune  homme...  Un  cite  de 
lui  à Messine  de  petits  tableaux  entourant  une  ancienne  mosaïque  de  la  Madone 
au  monastère  deSan  Gregorio;  à Utrecht,  un  Crucifiement  appartenant  à M.  Ert- 
bom,  signé  : Antonellus  Messaneus  (ailleurs  Messanensis ) me  ôo  (sans  doute  oleo) 
pin.td  1475.  La  collection  de  M.  Pourtalès,  à Paris,  possédait  un  portrait  également 
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signé  du  nom  de  cet  artiste.  Cette  admirable  peinture  a été  acquise  par  k musée 

du  Louvie  au  prix  de  113,000  francs. 

Le  chevalier  Pietro  Novelli,  surnommé  il  Monrealese  ou  Morrealcse,  du  lieu 
de  sa  naissance  (1003-1047)  ( V . Eloggio  storico  di  Pietro  Novelli,  pii  tore,  archi- 
tetto  ed  masure,  par  Agostiuo  Gallo),  est  le  plus  grand  peintre  qu'ait  produit  la 
Sicile.  N’ayant  jamais  travaillé  hors  de  sou  île,  qui  était  très-rarement  visitée, 
il  est  resté  presque  inconnu  et  a été  privé  de  la  grande  renommée  qui  aurait  dit 
s’attacher  à son  nom.  Il  a décoré  de  nombreux  ouvrages  à fresque  et  à l’huile 
les  édifices  de  sa  patrie.  Il  vécut  longtemps  à Païenne.  11  y mourut  des  suites  d’une 
blessure  qui  lui  fut  faite  par  une  troupe  de  séditieux  V.  £gl.  S.  Chiara  à Païenne'. 
L'ouvrage  le  plus  considérable  qu’il  y exécuta  entièrement  de  sa  main  est  la  peinture 
de  la  voûte  de  l’église  des  Pères  conventuels,  a Novelli  a un  pinceau  large,  une 
couleur  agréable,  et  parfois  vigoureuse  lorsqu’il  s'élève  à la  hauteur  de  l'Espagnolet. 
Sa  manière  tient  aussi  de  celle  de  Van  Dvck,  qu'il  avait  lieaucoup  connu.  Les 
ouvrages  de  cet  artiste  jouissent  avec  raison  de  la  plùs  haute  faveur  en  Sicile.  » Il  y 
a plusieurs  bons  portraits  de  lui  à Home.  — On  voit  aussi  quelques  bonnes  pein- 
tures de  sa  liile  liosalia  Novelli. 

Voici  encore  les  noms  de  quelques  autres  artistes  dont  on  trouve  les  œuvres  dans 
diftërentcs  villes  de  la  Sicile  : Alfonso  Franco,  né  à Messine,  1 466,  mort  de  la  peste, 
1524.  On  consorve  de  lui,  à Messine,  une  Déposition  de  la  croix  à San  Francesco  di 
Paola,  et  une  Dispute  de  Jésus  avec  les  docteurs  à Sant’  Agostino.  — Girolamo 
Alibrandi,  né  à Messine,  1470,  mort  de  la  peste  en  1524,  imita  les  maîtres  italiens. 
Élevé  à l’école  des  Antoni,  il  devint  à Venise  l'élève  de  Giorgion  et  son  compagnon 
de  pluisir.  Musicien  comme  Giorgion,  il  allait  avec  lui  le  soir  donner  des  sérénades 
sous  les  fenêtres  des  belles  Vénitiennes.  Après  la  mort  de  Giorgion,  il  étudiait  les 
œuvres  des  grands  maîtres  et  retournait  à Messine,  en  1514,  en  compagnie  de  Cesare 
da  Sesto.  Son  grand  tableau  de  la  Présentation  au  temple,  dans  l’église  de  San 
Niccolô,  passe  pour  un  des  chefs-d’œuvre  de  la  peinture  messinoise.  Polvdore  de 
Caravage,  qui  avait  établi  une  école  à Messine,  admirait  tellement  ce  tableau,  qu’il 
peignit  à la  détrempe  une  Déposition  de  croix  pour  lui  servir  de  couverture,  — 
Salvo  di  Antonio,  neveu  d’Autonello  de  Messine,  vivant  en  1511,  cherchait  à imi- 
ter Raphaël.  Son  tableau  de  la  Mort  de  la  Vierge  est  conservé  dans  la  sacristie  de 
la  cathédrale  de  Messine.  — Pietro  Bozzolone,  de  Païenne,  florissail  dans  les  pre- 
mières années  du  xvi*  siècle.  — Vincenzo  Anemolo,  de  Païenne,  xvi*  siècle;  on  l’a 
cru  à tort  élève  de  Raphaël.  Son  long  séjour  à Rome  le  fit  surnommer  il  liomano 
— Antonello  Ricci,  de  Messine,  llorissait  vers  157U.  Il  a laissé  beaucoup  d’ou- 
vrages à Messine;  entre  autres,  dans  l’église  de  Santa  Lucia,  à l'hôpital,  un  tableau 
de  1591  : la  Vierge,  saint  Placide  et  ses  compagnons.  — Al/bnzo  Rodriguez,  de 
Messine,  1578-1048,  séjourna  à Rome,  et  acquit  un  style  mâle  sous  l'influence  de 
ses  études  de  Raphaël  et  de  Michel-Ange.  Messine  possède  beaucoup  d’ouvrages  de 
lui.  — Luigi  Rodrigue z,  de  Messine,  frère  du  précédent,  appelé  à Naples  Luize 
Siciliano,  fut  élève  de  Bclisurio  Corenzio;  celui-ci  l'empoisonna  (F.  p.  379  , par 
jalousie  des  louanges  données  aux  fresques  exécutées  dans  léglise  del  Carminé,  à Naples, 
par  cet  uriislc,  qui  succomba  en  1050.  — Vilo  Carrera,  né  à Trapani.  1553,  mort 
eu  1631,  t.iacomo  lo  I erde , élève  du  Morrealese,  de  Trapani,  xvii*  siècle.  — 
Andrea  Carrera,  de  Trapani  (f  1677  ).  — Giovanni  Falco,  Messine,  1615-1080, 
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passa  à l'école  du  chevalier  Stanzioni,  (Fresques  de  la  chapelle  délia  Nunziata  di 
Teatini).  — Antonio  Alberti,  dit  Barbalttnga,  Messine,  1600-1649;  élève  de  Domi- 
niquin  ; Alon/.o  Rodriguez  le  surnommait  le  Carrache  de  la  Sicile.  Païenne  et  Syra- 
cuse conservent  avec  soins  ses  productions  — Francesco  C.ozza,  peintre  et  graveur, 
1605-1682.  — Domenico  Maroli,  Messine,  1612-1676.  — Gabrielli  Onofrio,  Mes- 
sine, 1616-1706.  — Agostino  Scifla,  Messine,  1629-1700;  il  se  forma  à l’école 
de  Barbalunga  et  de  Sacrhi.  On  voit  beaucoup  de  ses  ouvrages  à Messine.  — Anto- 
nio Madiana,  Syracuse,  1650-1719.  — Antonio  Grano,  élève  du  Morrealese 
(f  17181. — Vitod  Anna  (f  1769).  — Andrea  Z uppa,  1628-1671.  — Filippo  Tan- 
credi,  Messine,  1655,  mort  à Païenne  en  1725.  — Giovi  Porcello,  Messine,  1682- 
1754;  élève  de  Solimène.  — Giovacchino  Martorana,  Palermitain,  1724-1779; 
peintre  à grandes  machines.  — Filippo  Randazzo,  vastes  fresques  à Païenne.  — 
Filippo  Cianelti,  de  Messine,  mort  à Naples  en  1702,  surnommé  le  Giordano  des 
paysagistes.  — Niccolo  l.npiccola , Palerme;  1750-1790.  — Giuseppe  Velasquez  de 
Palerme,  1750-1827. — Gius  Patania,  de  Palerme,  1780-1855.  - Juvara,  architecte 
célèbre,  né  à Messine,  1865,  étudia  sous  Fontana;  construisit  à Turin  un  grand 
nombre  d'édifices.  — Antoine  Gagini,  de  Palerme,  sculpteur  et  architecte,  né  vers 
1480,  mort  en  1570.  Il  étudia  à Rome  sous  Raphaël  et  Michel-Ange,  qui  l’employa 
dans  son  tombeau  de  Jules  II.  11  eut  trois  fils  qui  suivirent  ses  traces. 


Dialecte  sicilien.  — Les  gens  du  peuple  l’accentuent  durement.  L’i  est  la  lettre 
favorite  des  Siciliens.  Ils  suppriment  presque  partout  la  lettre  e pour  la  remplacer 
par  l’i.  On  peut  remarquer  que  la  même  lettre  domine  dans  le  grec  moderne.  La 
lettre  o,  dans  le  sicilien  comme  dans  le  dialecte  sarde,  est  chassée  par  la  lettre  n (un 
spécimen  du  dialecte  parlé  en  Sicile  en  1235  prouve  qu’alors  l’o  était  déjà  changé 
en  m).  Le  double  II  se  change  en  double  rfrf,  le  b en  v,  le  d en  double  nu,  le  fi  en 
sci,  le  l en  r,  le  que  en  chi.  Il  y a une  foule  d'élisions,  de  redoublements,  de  re- 
tranchements, de  modifications  parliculièrcs  qui  rendent  le  dialecte  sicilien  plus  vif, 
plus  énergique,  mais  aussi  beaucoup  moins  élégant  que  le  toscan.  Le  même  défaut  a 
été  reproché  au  grec  qu’on  parlait  en  Sicile.  (Cicéron,  Divin  inQ.  Cxcilium  XII. — 
Plaute,  dans  le  prologue  des  Mt'nechmes,  désigne  le  langage  des  Siciliens  par  le  mot 
sicelissetare .)  — Les  Siciliens  occupent  une  place  importante  dans  l’histoire  de  la 
poésie  en  Europe.  Pendant  la  période  hellénique,  ils  comptent  dans  leurs  rangs  : 
Stésichore  d'Himera,  que  l’antiquité  ployait  à côté  d’Homère;  le  Syracnsain  Épi- 
charme,  regardé  comme  l’inventeur  de  la  comédie  ; Eschyle,  qui  passa  une  partie 
de  sa  vie  à la  cour  d’Hiéron  et  mourut  à Géla  ; Théocrite  et  Moschus,  de  Syracuse,  etc. 
— On  a répété  d’après  le  témoignage  de  Dante,  mal  interprété,  que  la  langue  vul- 
gaire prit  naissance  en  Sicile,  et  c’est  là  une  opinion  soutenue  par  le  patriotisme 
sicilien.  Elle  lut  effectivement  cultivée  à la  cour  de  l’empereur  Frédéric  II,  et 
par  suite  de  l’éclat  de  cette  cour,  cette  poésie  prit  le  titre  de  poésie  sicilienne.  Mais 
« tout  annonce  que  le  dialecte  italien  de  la  Sicile  a dû  se  former  plus  tard  et  plus 
laborieusement  que  la  plnpart  des  autres,  dans  les  diverses  parties  de  la  Péninsule. 
Il  est  constaté  que,  jusqu’à  une  époque  très-voisine  de  l’invasion  normande,  le  grec 
était  resté,  en  Sicile,  l’idiome  du  gouvernement  et  du  culte.  Sous  la  domination  des 
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Arabes,  le  grec  perd  il  du  terrain  en  Sicile,  et  ce  qu’il  en  perdit,  le  néo-ialm  du 
pays  le  gagna.  Après  les  Arabes  vinrent  les  Normands,  qui  apportèrent  dans  l’île  le 
roman  du  nord  de  la  France.  Durant  cette  période  de  la  domination  normande,  le 
sicilien  put,  et  dut  même  continuer  à s’étendre  et  à faire  des  conquêtes  sur  le  grec; 
mais  il  n’eut  aucune  chance  de  devenir  un  idiome  de  gouvernement  et  de  cour.  En 
1 IGD,  le  français  était  encore  l’idiome  de  la  cour  de  Païenne.  » C’est  à dater  de 
1220,  quand  l’empereur  Frédéric  II  établit  son  séjour  en  Italie,  que  l'idiome  sici- 
lien reçut  une  haute  consécration  par  son  introduction  dans  la  poésie  chevaleresque. 
Mais  le  travail  de  formation  des  différents  dialectes  italiens  s'effectuait  depuis  long- 
temps. Dante  compte  de  son  temps  seize  grands  dialectes  provinciaux,-  et  il  parle 
d’un  millier  de  sous-dialectes.  « Dès  le  xne  siècle,  presque  tous  les  dialectes  étaient 
pervenus  à un  degré  suffisant  de  politesse  et  de  fixité.  » — De  nos  jours,  l’abbé 
Meli,  le  Théocriteet  l’Anacréon  sicilien,  en  écrivant  en  sicilien  ses  gracieuses  poé- 
sies ( Poésie  siciliane,  Palerme,  1814,  7 vol.  in-8),  a donné  au  dialecte  qu’il  a adopté 
une  véritable  importance  littéraire.  Nous  citerons  une  de  ses  charmantes  poésies 
avec  une  traduction  italienne  en  regard. 

Vers  anacréontiques  de  l'abbé  Meli  à une  abeille. 

IL  LADDRO. 

Dimmi,  Dimnii,  apetta  ram, 

Ove  vai  si  di  mattino* 

Tutlo  è notte  e non  riscliiara 
Anco  il  monte  a uoi  vicino. 


1 liorelli  dormigliosi 
Enlro  i verdi  loi-  holtoni 
Stanuo  an  cor  tutti  nascosi 
Colle  teste  a penzoloni. 


Cerehi  il  niel?  Se  liai  tal  desio. 
Cliiudi  l'ale,  e non  slancarti  : 
Certo  un  loco  so  lien  io, 

Ove  avrai  da  saziarli. 

I.a  diletta  del  mio  car.’, 

Nice  un  i,  ronosci  tu  1 

N'e  suoi  labliri  cil’  lia  un  *ap  >ro, 

t'n  tal  dolce,  clic  non  più. 

Enlro  il  labbro  eolorito 
l)el  mio  caro  amalo  ben-; 

Evvi  il  rnele  più  s.|uisito  ; 

Suggi,  suggilo,  che  viene. 


LD  LVBBIU'. 

bimmi,  Dimmi,  apuzza  nica, 
l'nni  vai  cussi  malutinu? 
Niun  c’è  cima  chi  arrussica 
De  lu  munti  a nui  vicinu. 


I.i  scuirridi  durmiggliiusi 
’Nlra  li  virdi  soi  huttuni 
Stannu  ancora  slritti  c ehiusi 
Cu  li  tcsli  a pinnuluni. 

Ccrohi  Tneli?  E sidilu  è chissu, 
Cliiudi  l’ali,  e'un  ti  straccari  : 
Ti  lu  'nzignu  un  locu  tissu 
Unni  ’ai  seinpri  chi  sucari. 

Lu  cunusci  lu  miu  amuri, 

Nici  mta  di  i’occhi  beddi? 
’.Nlra  d.li  labri  c'è  un  sapuri, 
'.Na  duci'za,  chi  mai  speddi. 

’Ntra  lu  lahbru  culuritu 
Di  lu  caru  amatu  béni, 

C’è  lu  meli  chiù  esquisitu  : 
Suça,  sucalu,  ca  veni. 


Mauvais  état  des  routes.  — Le  manque  de  roules  ou  leur  mauvais  état  sont  le 
principal  obstacle  au  développement  de  la  prospérité  de  la  Sicile.  Sur  beaucoup  de 
poinU  elles  font  tout  à fait  defaut.  Des  allocations  de  fonds  même  considérables 
Æ ac<»rdées  quelquefois  pour  en  établir,  mais  trop  souvent  ces  dépenses  sont 
nb  ni  tueuses  par  1 inintelligence  et  le  manque  de  soins  apportés  â ce  genre 
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<lc  travaux.  « Les  pluies  torrentielles  du.  pays,  dit  un  juge  compétent,  l’ingénieur 
Sala,  récemment  mort  en  Egypte,  ces  pluies  si  nécessaires  à la  fertilisation  du  sol, 
sont  un  véritable  fléau  pour  la  viabilité  sicilienne,  et  voici  comment  : le  déboise- 
ment, contre  lequel  on  a fait  de  récentes  ordonnances,  a été  exercé  avec  une  telle 
fureur,  ab  anliquo,  par  les  Siciliens  ou  par  leurs  envahisseurs,  que  presque  toutes 
les  hautes  montagnes  de  l’ile  ont  été  littéralement  dépouillées  de  la  végétation  qui 
assurait  autrefois  la  régularité  des  cours  d'eau.  Souvent,  sous  l’action. de  ces  pluies 
diluviennes,  des  bancs  entiers  de  terres  argileuses,  très-abondantes  dans  ce  pays, 
se  détachent  des  montagnes  et  viennent  encombrer  des  routes.  La  frana,  c’est  ainsi 
qu’on  ap|>elle  clans  ce  pays  ces  terres  argileuses,  est  devenue  tellement  le  cauche- 
mar de  tout  conseiller  provincial  appelé  à voter  des  fonds  pour  la  construction  ou 
l’entretien  des  roules  de  sa  province,  qu’il  semble,  à les  entendre  tous,  que  fa 
Sicile  ait  le  monopole  des  argiles,  comme  du  soufre,  et  qu’il  résulte  une  impossi- 
bilité de  simples  difficultés  qu'on  n’a  su,  chez  eux,  ni  prévoir,  ni  surmonter.  Ajoutez 
à cela  que  le  roulage,  là  ou  les  charrettes  peuvent  rouler,  n’est  nullement  réglementé, 
et  que  l’usage  du  cantonnier  réparateur  n’est  pas  pratiqué,  etc.,  e!c...  — le  plu- 
part des  rivières  ou  torrents,  sillonnant  l ile  dans  tous  les  sens,  sont  réduits  à de  si 
minces  filets  d’eau  dans  la  plus  grande  partie  de  l'année,  qu’on  a regardé  sans 
doute  les  ponts  comme  un  objet  de  luxe  dont  on  a réservé  la  construction  pour  des 
tem|>s  meilleurs.  Aux  crues  extraordinaires  on  ne  passe  pas,  ou  bien  on  passe  au 
risque  de  se  noyer  ; aux  crues  ordinaires,  on  compte  sur  les  bordonari  [ou  plutôt  : 
maragtmi],  espèce  de  pilotes  cantonniers  a p postés  là  pour  diriger  les  voyageurs 
dans  les  passages  à gué.  Les  voyageurs  sont-ils  à cheval,  le  bordonaro  prend  la 
bride  du  cheval  et  le  dirige  par  les  bons  endroits.  Sont-ils  en  voiture,  les  bordonari, 
armés  de  longues  perches,  flanquent  le  véhicule  (tour  l’empêcher  de  verser.  Ces 
passages  à gué,  inévitables  faute  de  ponts,  sont  des  obstacles  aux  voyages  en  Sicile 
pendant  les  mois  pluvieux  d’hiver,  précisément  quand  le  degré  de  température  les 
rendrait  plus  agréables.  Alors  les  communications  pour  les  Siciliens  sont  littérale- 
ment interrompues  dans  toute  l’ile,  et  même  l’arrivée  des  courriers,  habitués  à tout 
braver  pour  le  transport  des  dépêches,  en  est  singulièrement  retardé.  » Le  défaut 
de  communications  faciles  contribue  à maintenir  l'état  arriéré  de  la  civilisation  dans 
celle  île.  a Les  petites  villes  siciliennes  ne  sont  guère  plus  avancées,  quant  aux 
commodités  de  la  vie,  que  nos  plus  modestes  villages.  Elles  servent  la  nuit  de 
retraite  aux  cultivateurs  qui  y transportent  avec  eux  les  produits  du  sol.  Il  y a daus 
les  campagnes  très-|>eu  de  maisons,  et  la  population  tend  toujours  à s’agglomérer 
sur  des  points  où  l’association  lui  fait  trouver  plus  de  sûreté  et  de  -bien-être.  Mais, 
ces  réunions  une  fois  établies,  les  efforts  pour  les  faire  fructifier  s’arrêtent,  et  des 
générations  passent  sans  obtenir  du  mieux,  sans  même  l’avoir  désiré.  » (Dourquelot, 
Voyage  en  Sicile.) 

Moyens  d'assurer  la  sécurité  des  routes.  — Si  les  voyages  dans  les  Etals 
de  Rome  et  de  Naples  ont  souvent  fourni  bien  des  faits  sinistres  à enregistrer  dans 
les  annales  du  brigandage  italien  ; si  la  Calabre,  rarement  visitée,  est  encore  sus- 
pecte aujourd'hui,  la  Sicile,  sans  routes  ou  avec  des  roules  incomplètes  et  pleines 
de  difficultés,  était  plus  mal  famée  encore.  Depuis  l’antiquité,  le  brigandage  y est 
endémique.  Il  y a quelques  années,  cependant,  la  circulation  y avait  été  rétablie  par 
l’organisation  singulière  des  compagni  d'armi,  sorte  de  gendarmes  parfaitement 
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appropriés  au  pays,  sur  lesquels  l'ingénieur  Sala  a publié  des  renseignements  curieux. 
Revue  contemporaine  du  15  juillet  1854.) — Quelques  années  avant  l’insurrection 
de  1848,  on  avait  essayé  d’établir  en  Sicile  un  corps  de  gendarmerie  napolitaine. 
Les  gendarmes  furent  vaincus  et  expulsés  avec  les  autres  troupes  napolitaines.  Quand 
l'autorité  du  roi  de  Naples  fut. rétablie  à Palerme,  le  gouverneur,  prince  de 
Satriano,  voulant  combattre  le  brigandage  sur  tous  les  points  du  territoire  à la 
fois,  rétablit  l’ancien  corps  national  des  compagnons  d'armes.  Suivant  son  ordon- 
nance du  16  juin  1849,  il  y eut  en  Sicile  25  compagnies  d’armes.  L’effectir  total  de 
ces  compagnies  réunies  était  de  700  hommes.  Chaque  compagnie  était  commandée 
par  un  capitaine,  sans  autres  grades  intermédiaires  pour  la  transmission  des  ordres  de 
celui-ci  à ses  soldats  ou  compagnies.  Il  n'y  a ni  colonel,  ni  chef  de  légion,  ni 
administration  générale  ou  particulière.  Le  capitaine  et  les  compagnons  d'armes  ont 
des  intérêts  identiques  et  solidaires  par  suite  delà  responsabilité  pécuniaire  qui,  le 
cas  échéant,  pèse  sur  tout  les  membres  de  la  compagnie  sur  la  circonscription  île 
laquelle  un  vol  a été  commis.  [Et  c’est  là  une  institution  d’un  ordre  tout  à fait 
nouveau  et  inconnu  au  reste  de  l’Europe,  que  celle  d’une  gendarmerie  tout  à la  foi» 
force  armée  et  compagnie  d’assurances.]  Les  capitaines  sont  choisis  par  le  gouver- 
neur, sans  condition  d’âge  ni  de  services  militaires,  parmi  des  hommes  actifs  et 
influents  dans  leur  arrondissement.  Ils  peuvent  se  démettre  de  leurs  fonctions  en 
prévenant  le  gouvernement  deux  mois  à l’avance.  La  faculté  de  choisir  et  de  con- 
gédier leurs  compagnons  d’armes  appartient  exclusivement  aux  capitaines;  les 
compagnons  d’armes  peuvent  quitter  le  service  à leur  volonté.  Les  appointements 
des  capitaines  sont  de  5280  fr.  par  an;  ceux  des  compagnons  d'armes  de  1250  fr., 
appointements  modestes  si  l’on  pense  à ce  qu'entraînent  de  dépenses,  ailleurs  qu'en 
Sicile,  l’achat  et  l'entretien  d’un  cheval,  les  fournitures  d'unirormes,  la  nourriture 
et  le  logement  du  cheval  et  du  cavalier,  sans  parler  des  frais  que  peut  occasionner 
la  responsabilité.  Leur  tenue  d’uniforme  est  réservée  pour  les  jours  de  fête,  et  le 
plus  souvent  leur  accoutrement  est  tel , que  les  voyageurs  pourraient  les  confondre 
avec  les  bandits  qu'ils  sont  chargés  de  surveiller.  L’ordonnance  de  1849  porte  que 
les  capitaines  d’armes  devront  rcmlKHirser  le  montant  des  vols  et  les  dommages 
causés  par  les  voleurs  sur  la  voie  publique  dans  la  campagne...  Pour  assurer  ces 
remboursements,  les  capitaines  et  leurs  compagnons  doivent  fournir  un  cautionne- 
ments de  24,000  fr.  environ.  On  comprend,  d’après  une  pareille  organisation, 
quelle  surveillance  active  doivent  exercer  les  membres  intéressés  de  l’association. 
Le  voleur,  ou  celui  qui  aspire  à l’être,  devient  pour  eux  un  ennemi  personnel,  et 
l'on  est  en  Sicile  très-peu  disposé  à ménager  ses  ennemis.  N’étant  pas  assujettis 
aux  mille  petits  détails  de  tenue,  de  discipline  et  de  vie  militaire  en  commun,  le* 
compagnons  d’armes  exercent  lenr  surveillance  quand  et  comme  ils  le  jugent  con- 
venable. Un  bon  nombre  d'entre  eux  sont  mariés.  Pendant  qu'ils  battent  les  champs 
et  les  routes,  leur  parenté  se  met  aux  aguets,  s’il  est  nécessaire,  pour  les  aider 
dans  hurs  recherches;  de  la  sécurité  de  la  route  dépend  l'entretien  de  la  famille. 
— Cette  organisation  est  en  partie  conservée.  Les  compagni  d’armi  s’appellent 
aujourd’hui  rniliti  a carallo. 
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Do  voyage  en  Sicile.  — Les  personnes  qui  redoutent  la  mer  devront  se  rési- 
gner au  long  voyage  de  Naples  à travers  la  Calabre,  jusqu’à  Reggio  (F.  R.  52).  — 
Si  l'on  vient  par  mer  de  Naples  (ou  d'un  autre  port),  on  fera  bien,  avant  de  s'em- 
barquer, de  lire  les  diverses  annonces  de  départ  des  bateaux  à vapeur,  afin  de  régler 
(surtout  si  l’on  a peu  de  temps  à soi)  son  voyage  avec  les  occasions  de  retour.  — 
On  le  combinera  selon  qu’on  entrera  en  Sicile  par  Palerme  ou  par  Messine.  (F. 
p.  563  divers  projets  d'itinéraire.)  Les  voyageurs  qui  ont  du  temps  à eux  pourront 
faire  le  tour  entier  de  l’île.  Cependant  cette  tournée  complète,  en  suivant  le  littoral, 
est  souvant  d’une  grande  monotonie  et  sans  intérêt.  La  côte  méridionale,  à l'excep- 
tion de  quelques  points  isolés  qui  intéressent  par  leiirs  débris  antiques,  tels  que 
Girgenti  et  Sélinonte,  est  longuement  dépourvue  d’aspects  pittoresques  ; elle  n’offre 
à la  vue  pendant  plusieurs  journées  qu’une  succession  de  champs  de  blé,  ou  des 
côtes  basses  et  sans  caractère.  De  Messine  à Catane,  nu  contraire,  la  côte  sicilienne 
est  riche  en  scènes  pittoresques  du  plus  vif  intérêt. 

Si  l'on  arrive  par  Messine,  on  devra  faire  les  excursions  indiquées  aux  environs, 
et  aller  (eu  chem.  de  ferj  à Catane,  en  visitant  Taormine;  faire  l’ascension  de  l’Etna  ; 
pousser  jusqu’à  Syracuse,  et,  en  revenant  ordinairement  à Catane,  traverser  l’in- 
térieur de  la  Sicile  pour  gagner  Palerme.  (Au  milieu  de  ce  trajet  on  pourra  faire 
une  excursion  jusqu’à  Girgenti.)  Après  avoir  visité  Palerme  et  les  environs,  on  pourra 
faire  une  excursion  aux  ruines  de  Ségeste,  à Trapani  et  au  mont  Eryx,  et  pousser 
jusqu’aux  ruines  de  Sélinonte.  Dans  cette  tournée,  ainsi  conduite,  on  aura  vu  tout 
ce  qui  mérite  le  plus  particulièrement  l’attention.  Il  ne  restera  plus  à connaître 
que  la  côte  nord  de  Palerme  à Messine,  par  Cefalù,  trajet  pour  lequel  malheureuse- 
ment une  route  carrossable  fait  encore  aujourd’hui  défaut  pour  une  grande  partie 
du  parcours. 

St  l'on  arrive  par  Palerme,  on  devra  combiner  son  voyage  en  sens  inverse  ; de  ce* 
côté  le  voyage  oifre  plus  de  facilités  sous  le  rapport  des  moyens  de  transport.  On 
peut,  en  partant  de  Palerme  par  le  courrier,  traverser  toute  l’île  et  aller  directe- 
ment à Catane,  où  l’on  prendra  le  chem.  de  fer  pour  Messine.  Si,  au  contraire,  on 
vient  de  Messine  à Catane,  après  s’être  arrêté  dans  cette  dernière  ville  pour  en  voir 
les  curiosités  ou  pour  faire  l’ascension  de  l’Etna,  on  risque  de  n’y  point  trouver 
de  places  libres  pour  Païenne.  Pour  obvier  à cet  inconvénient,  il  faut,  étant  à 
Messine,  retenir  d’avance  sa  place  de  Catane  à Palerme.  — Les  voiturins  de  Catane 
à Palerme  sont  excessivement  chers,  et  ils  font  le  trajet  en  1 jours.  De  Catane  on 
peut  encore  louer  à la  poste  une  voiture  pour  venir  en  poste  à Palerme.  On  délivre 
une  feuille  de  poste  au  voyageur  ; aucun  délai  n’est  fixé  pour  le  parcours.  (Le  trajet 
le  plus  rapide  s’effectue  en  54  heures.)  Par  ce  moyen  on  peut  s’arrêter  pour  visiter 
à son  gré  quelques  points  intéressants  de  l’intérieur  de  la  Sicile.  On  aura  soin  de  se 
munir  au  départ  d’un  sac  de  menues  monnaies  pour  la  route.  — On  trouvera  plus 
bas,  à l’article  Moyens  de  transports,  d’autres  indications  utiles. 

Un  mois  suffit  pour  le  voyage  rapide  de  Sicile.  — Le  mois  d’avril  et  de  mai  sont  le 
temps  le  plus  favorable  pour  le  voyage.  Octobre  est  également  un  mois  très-favorable 

Un  voyage  en  Sicile  est  plus  coûteux  qu’un  voyage  en  France,  le  service  des  voi- 
lures publiques  n’étant  que  très-imparfaitement  organisé  sur  toutes  les  routes  sici- 
liennes. Les  dépenses  pour  frais  de  voyage  sont  surtout  considérables  pour  l’étran- 
ger qui  voyage  seul.  S’il  veut  utiliser  les  voitures  publiques,  il  est  souvent  obligé 
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Je  perdre  plusieurs  jours  pour  les  attendre  au  passage.  — Pour  les  villes  du  lit- 
toral des  bateaux  à vapeur  ont  presque  entièrement  monopolisé  le  transport  de» 
voyageurs. 

Les  voyageurs  qui  traversent  la  Sicile  en  chaise  de  poste  n’ont  pas  à s’occuper  de 
leur  passe-port.  On  ne  le  demande  pas;  mais  en  revanche  on  demande  fréquem- 
ment la  buona  mono. 

Renseignements  snr  la  manière  de  voyager.  — Il  y a sur  plusieurs  grand» 
chemins  des  barrières  formées  d’une  chaîne  placée  en  travers  et  gardée  par  uu 
agent  du  gouvernement.  Le  voyageur  doit  y payer  une  certaine  somme  pour  tes 
montures.  — Les  voitures  publiques  ne  s’arrêtent  pas  en  route  pour  les  repas  ; il 
faut  emporter  avec  soi  ses'  vivres.  — En  dehors  des  grandes  routes  uu  mode  de 
voyager  récemment  encore  très-usité,  mais  qui  tombe  en  désuétude,  et  n’existe 
plus  que  sur  quelques  points  où  il  n’y  a pas  de  routes  carrossables,  consistait  eu 
portantines  ou  litières  ( letlighe ).  La  voiture  nationale,  dite  litière  ( lellica  ou  1,1- 
Uga),  dont  Guerazzi  a dit  : qu’elle  était  faite  pour  changer  les  meilleurs  amis  en 
ennemis  acharnés,  après  un  voyage  de  quelques  lieues,  est  une  caisse  contenant  deux 
personnes  en  vis-à-vis  et  portée  sur  deux  longs  brancards,  auxquels  sont  attelé» 
deux  mulets,  l’un  en  avant,  l’autre  en  arrière.  « La  mule  de  l’avant,  dit  M.  Bour- 
quelot,  est  précédé  par  une  troisième  mule,  qui  aide  les  autres  à traîner  la  voiture, 
et  qui  porte,  outre  les  bagages,  le  leltichiero.  Un  muletier,  à pied,  armé  d’un 
bâton  de  deux  à trois  mètres  de  longueur,  règle  la  marche  des  bêtes  et  les  anime 
de  scs  cris.  La  marche  n’est  pas  très-accélérée;  les  montées  et  les  descentes  donnent 
souvent  à la  caisse  une  pente  considérable  ; et  l’on  est  assourdi  par  le  perpétuel 
carillon  que  font  entendre  des  douzaines  de  sonnettes  pendues  au-dessous  du  cou 
des  mules.  Ce  bruit,  sans  lequel  ces  bêtes  refuseraient  de  marcher,  fait  le  désespoir 
des  voyageurs  exotiques,  s — La  manière  de  voyager  la  plus  usitée  est  à cheval  ou 
plus  souvent  à mulet.  Outre  le  mulet  du  voyageur,  il  en  faut  un  pour  le  muletier 
et  un  pour  le  bagage.  Le  prix  est  de  4 à 6 francs,  suivant  la  saison,  par  jour  et  par 
mule.  Il  faut  stipuler  que  les  jours  de  repos  il  ne  sera  payé  que  la  moitié.  Il  est 
bon  de  s’arranger  avec  un  même  muletier  pour  un  long  trajet;  et  on  rédige  alors 
un  traité  analogue  au  contrat  dont  nous  donnons  le  modèle  (V.  les  Renseignement' 
au  commencement  du  volume),  par  lequel  le  guide,  ou  le  muletier,  s’engage  à 
fournir  le  nombre  de  mulets  fixé,  à les  remplacer  si  cela  devient  nécessaire,  etc... 
(Selon  un  arrangement  fait  par  M.  Ragusa,  propriétaire  de  la  Triuacria  à Païenne, 
i artistes  ont  payé  12  fr.  50  c.  par  tète  cl  par  jour,  pour  4 mulets,  2 mulets  de  ba- 
gages, 2 muletiers,  1 guide  cuisinier,  devant  fournir  logement,  nourriture,  et  se 
munir  de  serviettes,  gobelets,  etc...)  — Les  personnes  habituées  à voyager  et  par- 
lant italien  pourront  traverser  la  Sicile  d’une  manière  plus  économique,  en  em- 
ployant tour  à tour  les  divers  moyens  de  transport  qu’oITre  chaque  localité,  sans  sc 
mettre  dans  la  dépendance  d’un  muletier  pour  tout  le  voyage. 

Quel  que  soit,  du  reste,  le  mode  de  voyager,  il  y a pour  tous  une  même  néces- 
sité, celle  d’emporter  avec  soi  (dans  des  coulTes  tressées  en  feuilles  de  palmier 
comme  celles  des  Arabes)  scs  vivres,  et  de  les  renouveler  aux  villes  principales.  La 
plupart  des  auberges  qu’on  rencontre  sur  la  roule  ne  présentent  que  quatre  murs 
bien  'aies  et  des  lits  remplis  de  vermine.  Si  on  ne  trouve  rien  à manger,  on  peut 
' ,,lle,‘dre  à être  dévoré  soi-même  par  les  insectes.  On  s’arrête  parlo  it  en  route. 
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pour  prendre  scs  repas,  à une  masserie  ou  ferme  isolée,  à quelque  fonduco  (de 
l’arabe  fundtk&ü  fundouk,  magasin  ou  hôtellerie),  au  bord  d’un  ruisseau,  à l’ombre 
d'un  arbre. 

Avant  les  changements  politiques  qui  ont  amené  la  suppression  des  ordres  reli- 
gieux, on  était  presque  toujours  sûr  de  trouver  l’hospitnlilé  dans  les  couvents,  si 
nombreux  en  Sicile.  Les  Siciliens  ont  la  réputation  d’être  très-hospitaliers;  on  vante 
en  eux  une  obligeance  et  une  cordialité  qui  n’existent  pas  au  même  degré  chez  les 
autres  Italiens.  Les  voyageurs  en  Sicile  doivent  chercher  à se  munir  de  lettres  de 
recommandation,  soit  pour  les  couvents,  soit  pour  les  particuliers.  — Ceux  qui  ne 
reculent  pas  devant  la  déperse  pour  assurer  leur  bien-être  emportent  avec  eux  des 
matelas  et  des  couvertures.  Une  couverture  mise,  ainsi  que  le  bagage,  dans  une 
sacoche,  peut  être  d’un  grand  secours  pour  s’envelopper  la  nuit  dans  les  auberges 
qui  n’offrent  pas  de  ressources  pour  coucher.  — Les  personnes  qui  voyagent  pen- 
dant les  saisons  chaudes  devront  prendre  des  précautions  pour  se  garaidir  contre 
l'ardeur  extrême  des  rayons  solaires.  Elles  feront  bien  d’avoir  2 mètres  de  mous- 
seline blanche,  qui  sert  de  moustiquaire  pendant  la  nuit,  cl  qu’on  roule,  durant  la 
journée,  autour  du  chapeau,  ainsi  qu’un  turban,  pour  préserver  la  tête  de  l’ardeur  du 
soleil.  — Pour  faire  l’ascension  de  l’Etna,  on  emporte  ordinairement  des  couvertures, 
des  gants,  des  bonnets  de  laine,  pour  se  garantir  du  froid  très-vif  qu’on  éprouve  près 
du  sommet. 

N.  B.  V ascension  de  l’Etna  entre  pour  beaucoup  de  voyageurs  dans  leur  projet 
d’itinéraire;  et,  par  suite  de  l’idée  faussement  répandue  que  cette  ascension  n’est 
faisable  que  lorsque  la  chaleur  de  l’été  a fondu  en  grande  partie  la  neige  des  hau- 
teurs de  cette  montagne  volcanique,  on  s’expose  à ne  voir  la  Sicile  que  sous  un  aspect 
aride  et  calciné,  et  couverte  de  chaumes,  au  lieu  de  fleurs  et  de  riantes  moissons. 
Au  mois  déniai,  on  ne  serait  pas  exposé  à cet  inconvénient. 


Monnaie.  — La  monnaie  décimale  a cours  partout.  Cependant  il  est  bon  de  con- 
naître l’ancien  système  monétaire  encore  employé  comme  monnaie  de  compte  par 
les  gens  du  peuple  et  dans  les  localités  éloignées  des  grandes  villes.  Il  est  bon  de 
savoir  aussi  que  les  paysans,  les  ouvriers,  les  aubergistes  de  l’intérieur  et  même  les 
bourgeois  se  méfient  beaucoup  de  l’or  et  de  l’argent;  ils  ne  veulent  être  payés  qu’en 
cuivre.  On  fera  donc  bien  de  faire  provision  de  sous  pour  les  trajets  où  l’on  crain- 
dra de  rencontrer  ces  difficultés. 

Monnaies  avant  la  dernière  révolution.  — Les  Monnaies  étaient  exactement  le* 
mêmes  qu’à  Naples  (K.  p.  380).  Les  différences  n’étaient  plus  que  nominales.  Les  mon- 
naies (Vargest  étaient  : 

La  piastre  (piastra,  pezzo),  la  monnaie  la  plus  répandue,  valant  12  carlins  ou  12  tarin». 

5 fr.  06  c.  environ. 


La  1/2  piastre =6  carlins.  1 L'on  désignait  aussi  le  petites  pièces  d’ar- 

Le  I/O =2  carlins.  > gent  sou»  le  nom  de  : il  grana  ntt  que  : 

Le  1/12 =1  carlin.  | il  grana  dieci  : il  grana  r enti,  etc... 

Le  carlin  ou  le  tarin  élaieut  identiquement  la  même  chose.  11  se  divisait  à Naples,  en 
10  grani  ou  20  tornesi  ; — en  Sicile,  en  10  bajocclii  ou  20  grani.  — Pour  simplifier  les 
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comptes,  il  fallait  tout  réduire  en  tarins  (tari)  ou  carlins,  et  bajocchi  (—  les  grani  de 
Naples).  Le  tarin  se  divisait  en  20  grains  (grani). 

TAIJLEAD  COMPARATIF  DE  LA  MONNAIE  SICILIENNE  AVEC  LE  FRANC  01  LIRA  ITALIAKA. 


Grani 

= centimes 

tari 

= lire. 

cent. 

1 

2 

2 

0 

83 

5 

11 

3 

1 

27 

10 

21 

5 

12 

20 

(tari)  42 

12 

5 

10 

Moyens  de  transport.  — Bateaux,  à vapeur'.  — Il  y a des  services  régulier» 
de  bateaux  à vapeur  entre  Naples  et  Païenne  ou  Messine  II  y a par  semaine  plu- 
sieurs départs  de  Naples  pour  Messine  et  Païenne.  A l'arrivée  du  bateau  à Palcruu- 
ou  à Messine  : examen  du  passe-port,  du  bagage  (bonne  main).  Il  y a un  tarif  pour 
la  barque;  pour  le  facchino.  (Ne  pas  se  soumettre  aux  exigences  abusives  des  bate- 
liers et  des  porteurs.) 

Bateaux  a vapecii  des  Messageries  impériales  [V.  p.  20  et  suiv.).  Il  y a plusieurs 
départs  par  semaine  de  Marseille  pour  Livourne,  Cività  Vecchia,  Naples,  Messine 
et  Malte. 

(Ligne  d’Italie.  Service  indirect  hebdomadaire.)  Le  bateau  parlant  de  Naples 
à 2 h.  soir,  arrive  le  lendemain  à Messine  à 9 b.  du  matin. 

I’iiioscafi  Postali  Italiaxi.  — Bateaux  à vapeur  de  la  Société  J.  V.  Florio  et  O,  de  Païenne 
(service  postal). 

Mc  Palerme  à Gines  (357  mil.  italiens) — (service  hebdomadaire,  tel  qu'il  était  réglé, 
au  mois  d'avril  1869)  : départ  de  Palcrme,  vendredi  s.  4 h.  ; & Livourne,  dim.  6 b.  mat.  ; en 
repart  le  soir  à 10  h.  ; à Gènes,  lundi  mat.  6 b.  30  (de  Gènes  b Livourne,  81  mil.  ital.). 

De  Gines  à Palerme  : dép.  de  Gênes,  mardi  9 b.  s.;  à Palerme,  vendredi  midi. 

De  Païenne  à Naples  : (167  mil  ital.)  dép.  de  Palerme,  lundi,  inercr.,  jeudi,  «amedi, 
1 b.  s.;  arrivée  à Naples,  mardi,  jeudi,  vendr.,  dim.,  7 h.  30  mat. 

De  Naples  à Palerme:  départ  lundi,  merci-.,  vendr.,  sam.,  8 h.  s.;  arrivée  à Païenne, 
mardi,  jeudi,  sam.,  dim.,  1 h.  30  s. 

De  Païenne  à Malle  (touchant  à Messine,  Calane,  Syracuse  — hebdomadaire)  : dép. 
de  Palerme  sam.  5 h.  s.  ; arrive  à Messine  (122  mil.  ital.),  dim.  6 h.  mat.  ; — repart  dt- 
Messine  & minuit;  arrive  à Catane  (54  mil.)  lundi  6 11.  mat.  ; repart  à 11  b.  mat.;  arrive 
b Syracuse  (30  mil.  ital.)  lundi  2 h.  30;  — repart  de  Syracuse  pour  Malte  (86  mil.  ital.) 
lundi  il  11.  s. 

De  Palerme  A Malle  (touchant  à Cefali »,  S.  S’efano.  Milano,  Lipari,  Messine  — tous 
les  2 mardis)  :dép.  de  Palerme,  mardi  8 h.  mat.;  àCelalû  (33  mil.),  midi;  à Mila/.zo  (65 
mil.),  9 h.  15s.;  part  de  Milazzo,  merci-.  5 h.  mat.  ; à Lipari  (21  mil.),  à 7 h.  30  mat.;  en 
repart  à 8 h.  30;  arrive  à Messine  (48  rail.)  merer.  2 h.  30. 

De  Palerme  à Syracuse  (touchant  à Trapani,  Marsala,  Sciacca,  Girgenli,  Lteala  — tous 
les  deux  samedis)  : dép.  de  Palerme,  sain.  8 h.  mat.;  à Trapani  (57  mil.  ital.),  2 b.  30, 
repart  de  Trapani  à minuit;  à Marsala  (15  mil.),  dim.  6 II.  mat.  ; en  repart  à 7 h.  ; à 
Sciacca  (45  mil.),  midi  ; en  repart  à 1 h.  ; à Girgenli  (30  mil.),  dira.  4 h.  50  s.  ; eu  repart  à 
minuit  ; à I.icala  (27  mil.),  lundi  6 h.  mat.  ; en  repart  à 7 h.;  arrive  à Syracuse  (96  mil.), 
lundi  5 1t.  s. 

De Syracuse  A Palerme  : dép.  de  Syracuse,  mardi  7 h.  s.  ; arrive  à Palerme,  jeudi  6 li. 
s.  (en  coïncidence  avec  le  bat.  à vapeur  de  Livourne  et  Gènes). 

De  Naples  à Messine  (touchant  à Rcggio  — liebdomad.,  —bureau  à Naples,  strada  Piliero, 
5)  : dép.  de  Naples,  vernir,  et  dim.  8 h.  s.;  arrive  b Messine  (180  inii.  ital.),  sam.  et  lundi 

1 On  no  donne  ici  que  les  indications  générales;  des  changements  pouvant  avoir  lieu  dan? 
es  service,  des  bateaux  à vapeur,  les  voyageurs  devront  se  renseigner  en  s'adressant  aux 

reaux  des  diverses  compagnies,  indiqués  aux  pages  20-21. 
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2 h.  50  s.  ; en  repart  les  mêmes  jours  3 h.  30  s.  ; arrive  à Reggio  (0  mil.),  4 h.  30  ; en 
repart  pour  Messine  les  mêmes  jours  à 3 h.  30. 

De  Messine  à Naples  : dép.  lundi  et  jeudi,  1 h.  s.  ; arrive  à Naples,  mardi  et  vend. 
7 h.  30. 

De  Palerme  à Ustica  (36  mil.  ital.,  — chaque  1"  et  3'  dira,  du  mois)  : dép.  de 
Païenne,  dira,  minuit;  à Ustica,  lundi  5 h.  inat.;  repart  d'Ustica  pour  Palerme,  lundi 
9 h.  mat. 

Bateaux  a vapecii  de  la  Société  I’eibano  Dasovero.  — De  Gènes  à Ancône  [touchant  à 
Naples,  Piuo , Messine,  Corfü,  Brindisi,  Bari,  Manfredonia,  Tremili  (d'Ancône  à Naples 
K.  R.  6.  p.  29,  2*  col.).]  — N. B.  Les  indications  données  permettent  d'apprécier  les  dis- 
tances et  le  temps  employé  dans  ces  traversées;  mais  les  jours  de  départ  varient.  — 
Dans  un  indicateur  italien  de  1839,  le  départ  d'Ancône  a lieu  le  jeudi  à 6 h.  $.  (au  lieu 
du  vendredi). 

De  temps  à autre,  dans  la  belle  saison,  un  bateau  à vapeur  fait  le  tour  de  la  Sicile,  en 
abordant  au*  principales  localités,  et  laissant  le  temps  aux  voyageurs  de  voir  les  curiosités. 
— Tous  les  jours  une  barque  va  de  Messine  à Villa  San  Giovanni  (Calabre). — On  peut  aussi 
trouver  l’occasion  de  faire  quelques  excursions  le  long  de  la  côte,  en  speronara , barque 
de  6 à 10  rames. 


Chemins  de  fer  de  la  Sicile. 

Les  heures  des  chemins  de  fer  de  Sicile  sont  réglées  d’après  le  temps  moyen  de 
Païenne. 

Ouvert  : de  Palerme  à Termini  et  Cerda,  45  kil. 

En  voie  de  construction  : de  Termini  à Montemaggiore  ; — de  Catane  à Syra- 
cuse; — de  Catane  à Calena  Nuova. 

Concédés,  hais  non  encore  commencés  : de  Catena  Nuova  à Montemaggiore, 
par  Castro  Giovanni,  Caltanisetta,  Canicalti  et  Caslronuovo  ; — de  Canicatti  à Licata  ; 

— de  Canicatti  à Girgenti;  — de  Palerme  à Trapani. 

Projetés,  hais  non  encore  concédés  ; de  Syracuse  à Noto  ; — de  Noto  à Modica  ; 

— de  Messine  à Patti. 

Service  pablic  des  voitures  et  des  courriers1.  — Les  routes  postales  sont  : 
1°  De  Palerme  à Messine  par  Catane,  à travers  l’ile  ; la  Corriera  (n’ayant  que 
trois  places  de  voyageurs)  part  de  Palerme  tous  les  jours  (excepté  le  mercredi)  à 
7 1t.  s.  et  vu  en  54  h.  à Catane',  d’où  le  cliemiu  de  fer  mène  à Messine  en  5 h.  50 
(K.  R.  15). 

2°  Sur  la  côte  du  Nord,  entre  Palerme  et  Messine,  les  voitures  ne  vont  que  jusqu’à 
Cefalii.  La  roule  carrossable  est  interrompue  entre  Cefalù  et  Santa  Agata. 

5°  De  Palerme  à Marsala,  le  courrier  part  tous  les  j.  (excepté  le  vendredi)  de 
Païenne  à 7 h.  s.  et  arrive  le  lendemain  (excepté  le  samedi)  à 1 h. 

4®  De  Palerme  à Corleone  et  à Chiusa,  V.  R.  18. 

5°  De  Palerme  à Caltanisetta  en  20  heures. 

Il  y a des  services  de  voitures  publiques  ; de  Palerme  à Trapani,  — à Caltaoi- 
setta  (par  embranchement  à Lercara);  — à Girgenti,  par  Caltanisetta;  — à Catane, 
par  Caltanisetta  (par  embranchement  à Santa  Caterina) . 

1 Les  indications  relatives  au  service  des  voitures  ne  doiveut  être  considérées  que  connue 
renseignements  approximatifs.  Tour  des  détails  aussi  peu  fixes,  il  y a nécessité  de  renvoyer 
le  lecteur  à scs  informations  personnelles. 

».  50 
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Routes  de  poste.  — 11  y a des  relais  de  poste  : de  Messine  à Patti,  par  Milazzo. 
(Le  maître  de  poste  peut  fournir  une  voiture  à chaque  relais.)  — De  Patti  à Broïlo, 
en  voiturin;  de  Catane  à Syracuse;  — une  route  de  poste  de  Caltanisetta  à 
Licata;  — de  Caltanisetta  à Calatagirone  ; — de  Calatagirone  à Terra  Nova.  — Une 
roule  carrossable  de  Syracuse  à Noto,  Modica  à Ragusa. 

Voyage  en  poste.  — Celui  qui  veut  voyager  avec  des  chevaux  de  poste  doit 
demander  une  permission  (bollettone)  au  directeur  de  la  poste.  On  paye  par  poste 
de  6 à 9 milles  (9  à 13  kil.),  pour  3 personnes  : par  cheval,  60  bajocchi  ; plus,  par 
chaque  cheval,  10  bajoc.  de  pourboire,  et  5 bajoc.  au  valet  d’écurie;  de  sorte  qu'on 
paye  par  poste  à peu  près  9 fr.  50,  parce  qu’il  faut  3 chevaux  pour  chaque  voi- 
ture, et  le  louage  de  cette  voiture  est  encore  en  sus.  S’il  y a plus  de  3 personnes  et 
du  bagage,  il  faut  prendre  4 chevaux.  Si  le  directeur  le  permet,  on  n’en  prend  que 
3,  en  en  payant  3 1/2. 

Routes  es  voiture  (par  la  vettura  corriera ).  — Nous  donnons  ici,  à titre  de 
renseignements,  les  prix  que  l’on  payait  dans  les  dernières  années  : 1°  De  Palernic 
à Messine  (route  traversant  la  Sicile  et  dite  des  montagnes)  : Misilmcri,  9 mil.'  (prix, 
50  bajocchi);  — Villafrali,  21  mil.  (1  d.  10  b.);  — Sotto  Vicari,  30  mil.  (1  d.  50  b.); 

— Manganaro,  37  mil.  (1  d.  90  b.);  — Fondaco  délia  Golfa,  49  mil  (2  d.  50);  — 
Yallelunga,  58  mil.  (2  d.  90);  — Fondaco  del  Landro,  60  mil.  (3  d.  50);  — 
Santa  Caterina  79,  mil.  (3  d.  90).  [On  peut  aller  d’ici  en  voiture  à Caltanisetta.] 

— Villarosa,  91  mil.  (4  d.  50);  — Fondaco  délia  Miscricordia,  102  mil  (5  d.  10). 
[On  peut  d’ici  aller  en  voiture  à Castro  Giovanni.]  — Leonforte,  114  mil.  (5  d.  70). 
[D’ici  à cheval  à Nicosia,  12  mil.]  — Argira,  123  mil.  (6  d.  10);  — Regalbulo. 
133  mil.  (6  d.  60);  — Fondaco  Guzzardi,  159  mil.  (7  d.);  — Aderno,  148  mil. 
(7  d.  40).  [D’ici  à cheval  à Bronte,  12  mil.]  — Santa  Maria  di  Licodia,  155  mil.;  — 
Palerno,  159  1/2  mil.  (8  d.);  Malpasso  Vecchio,  165  mil.  — Catane,  173  mil. 
(8  d.  70).  [De  Catane  on  peut  aller  en  voiture  : à Lentini,  18  mil.  (90  grani);  à 
Syracuse,  51  mil.  (2  d.  53);  — à Noto,  73  mil.  (3  d.  65).]  — De  Païenne  à Aci- 
Reale,  183  mil.  (9  d.  20);  — à Giarre,  193  mil.  (9  d.  70);  — à Giardini,  205  mil. 
(10  d.  30)  : — Forza  d’Agro,  214  mil.  (10  d.  70)  ; — Scaletta,  224  mil.  (H  d.  20). 

— Messine,  234  mil.  (prix,  11  ducats  70  bajocchi). 

2°  De  Païenne  à Messine;  par  le  littoral  (en  voiture — vettura  corriera),  jusqu  a 
Cefalù)  ; — Termini,  24  mil.  (50  baj.)  ; — Cefalù,  48  mil.  [De  Cefalù  la  poste  con- 
tinue à cheval.]  — San  Stefano,  72  mil.;  — Santa  Agata  ; — Torrcnova.  — De 
Capo  Orlando  on  prend  la  voiture  de  retour  à Messine.  [Nous  en  donnons  ici  l'itiné- 
raire en  sens  inverse,  — de  Messine  à Fondaco  Colonna,  8 mil.  (40  gr.);  — Spada- 
fora,  17  mil.  (85  gr.);  — Barcellona,  30  mil.  (1  d.  50).  [D'ici  à Milazzo,  6 mil.]  — 
Trappeto  (relais),  39  mil.  (1  d.  95);  — Patti,  48  mil.  (2  d.  40);  — Giojosa,  50  mil. 
(2  d.  80);  — Brolo,  62  mil.  (3  d.  10);  — Capo  d’Orlando,  69  mil.  (3  d.  45).] 

3*  De  Palerme  à Corleoxe  ; 39  mil.,  trajet  en  9 h.  (1  d.  20  gr.)  — [DeCorleonc 
à cheval  à Girgenti  en  12  h.] 

Le  mille  sicilien  est  de  I486  mètres  643.  — On  trouvera  quelques  différences  avec 
p Uiieurs  des  mesures  indiquées  dans  l'Itinéraire  et  qui  ont  été  empruntées  aux  annota- 
tions de  M.  Dimarzo  dans  le  Diù  «trio  lopografteo  delta  Siei/ia  (Païenne,  1836). 


Digitized  by  Google 


SICILE.  — DISTANCES.  — IT.NÊRAIRES.  563 

Table  des  distances  d'après  W Arancio.  — M.  Arancio,  Guida  slatistica 
sulla  Sicilia  Palermo,  1 8 14’ , fixe  la  circonférence  do  la  Sicile  à 685  milles  4/10,  et 
les  distances  entre  les  divers  lieux  ainsi  qu’il  suit  : de  Païenne,  en  s’avançant  vers 
l’est  jusqu’au  castello  di  Solnnto,  16  milles; — au  castcllo  di  Termini,  51;  — à 
Cefalù,  57;  — au  fleuve  Finale  (servant  de  limite  entre  les  provinces  de  Palerme 
et  de  Messine),  69; — à Caronia,  87;  — cap  Orlando,  109;  — capCalava,  122;  — Palti, 
128;  — cap  Milazzo,  157; — terre  di  Faro  (l’ancien  cap  Peloro  où  est  le  pliare), 
197;  — au  port  de  Messine,  208;  — torre  di  Capo  Grosso,  223;  — cap  Sanl’Alessio, 
222;  — Giardini,  près  Taomiina,  242;  — fleuve  Alcanlara  (qui  sépare  les  provinces 
de  Messine  et  de  Catane),  245;  — Aci-Reale,  261;  — Catane,  276;  — fleuve 
Simeto  ou  Giaretta  (qui  sépare  les  provinces  de  Catania  et  de  Moto),  285;  — cap 
Santa  Croce;  508;  — au  phare  d’Augusta,  516;  — péninsule  Magnisi,  520;  — Syra- 
cuse, 355;  — torre  Uzza  (c’est  ici  la  moitié  de  la  circonférence  de  l’ile),  342;  — à 
Avola,  357;  — cap  Pa-saro,  379;  — Mazzarelli,  417;  — Terra  Nova,  443;  — tour  de 
Manfred  (Manfria),  416;—  fleuve  Salso  (qui  forme  la  limitp  de  la  province  de  Gir- 
genti),  457;  — Licata,  459;  — Palma,  471;  — molo  di  Girgenti,  487;  — Sciacca, 
520;  — fleuve  Beliec  (qui  sépare  cette  province  de  celle  de  Trapani),  531;  — Mazzara, 
552;  — Marsala  l’ancien  cap  Lilybée),  565;  — Trapani,  589;  — cap  San  Vito, 
610;  — Castel laniare,  629;  — fleuve  Calatuano  (qui  sépare  celte  province  de  celle 
de  Palerme,  où  est  le  port  d'Alcamo),  636;  — Carini,  663;  — Sferracavallo,  669, 
— cap  Gallo,  672. 

Les  distances  entre  les  îles  et  les  capitales  des  provinces  sont  : de  Palerme  à Ustica, 
36  milles;  à Alicudi,  50;  à Stromboli,  97;  de  Messine  à Lipari,  45;  à Vulcano,  41, 
à Alicuri,  93;  à Felicuri,  73;  i Salina,  57;  à Panaria,  47;  à Stromboli,  47  ; — de 
Trapani  à Pantellaria,  83;  à Favignana,  13;  à Marettimo,  26;  à I.evanzo,  9;  à Linosa. 
137;  à Lampedusa,  160;  — de  Païenne  à Malte,  par  le  cap  Lilibeo,  226  milles. 


PROJETS  D’ITINÉRAIRES. 

Tour  de  la  Sicile  (en  partantde  Messine).  — Route  du  marquis  d'Ormonde. 

(A  cheval1.)  — 1.  De  Messixe  a Castro  Giovanni.  — Monte  Scuderi,  16  milles, 

4 heures  50  minutes; — Latojani,  12  mil.,  4 h.;  — Giardini,  4 mil.,  1 h.  15  min. 

— Giarre,  10  mil.,  3 h.;  — CastagnoC.  Cavalli,  6 mil.,  2 h ; — Zafaranà,  8 mil., 
2 h.  40  min.;  — Nicolosi,  11  mil  , 2 h.  50  min.; — Biancavilla,  14  mil.,  3 h. 
45  min.; — Aderno,  2 mil  1/2  1 h.; — Regalbuto,  15  mil.,  4 b.  50  min.;  — 

San  Filippo  d'Argiro,  10  mil.,  3 h.  20  m.;  — Leonforie,  9 mil.,  2 h.  30  min.; 

Castro  Giovanni,  12  mil.,  3 h. 

2.  De  Castro  Giovanni  a Catane. — Lac  d’Enna,  4 mil.,  1 h.  20;— Piazza, 
8 mil.,  3 h.  25  min.;  — Aidone,  6 mil.,  1 h.  30  min.  ; — la  Gabella,  14  mil., 

5 h.  50  min.  ; — Catane,  24  mil.,  5 h.  45  min. 

1 La  table  des  roules  donnée  par  le  marquis  d’Ormonde  (K.  l’Index  bibliographique, 
p.  566)  est  utile  à consulter,  à cause  de  l'indication  des  heures.  — Il  est  inutile  de  dire  que 
ie  voyageur  qui  voudra  combiner  scs  excursions  en  Sicile,  d’après  les  Projets  D'InsérumEs 
donnés  ici,  devra  les  modifier  en  profitant  : soit  du  courrier  et  des  diligences,  soit  des 
bateaux  à vapeur,  pour  franchir  rapidement  les  distances  ou  éviter  de  traverser  les  con- 
trées qui  ne  lui  offrent  pas  d’intérêt. 


Digitized  by  Google 


564  SICILE.  — projets  d’itinéraires. 

3.  De  Catane  a Syracuse.  — La  Giarrelta,  5 mil.,  1 h.  50  ; — Lentini,  13  mil., 

2 h.  30  min.  ; — Carlentisi,  2 mil.,  30  min.  ; — Syracuse,  2 mil.  6 h.  30  min. 

4.  De  Syracuse  a Guigenti. — Langarino,  10  mil.  3 h.  50  min.  ; — Avola,  8 mil., 

2 h.;  — la  Pizutta,  0 mil.,  2 h.;  — Terra  Nobile,  10  mil.,  4 h.  45  min.  ; — Spac- 
c.afurno,  18  mil.,  4 h.  30  min.  ; — Ipsica,  10  mil.,  3 h.  40.  ; — Modica,  6 mil., 

1 b.  45  min.;  — Scicli,  6 mil.,  2 h.  ; — Donna  Lucata,  5 mil.,  1 h.  45  min.  ; — 
SanlaCroce,  9 mil.,  2 h.  15  min.;  — ScoglieUi,  11  mil.,  2 h.  45  min.;  — Terra 
Nova,  15  mil.,  3 h.  40  min.;  — la  Manfria,  9 mil.,  2 h.  30  min.;  — Alicati, 

9 mil.,  2 h.  15  min.;  — I’alma,  14  mil., 3 h.  30min.;  — Girgenti,  14  mil.,  3 li. 
30  min. 

5.  De  Girgenti  a Palerme.  — Port  de  Girgenti,  4 mil.,  1 h.  ; — Siculiana,  8 mil., 

1 h.  45  min.  ; — Monte  Allegro,  8 mil.,  2 h.  ; — Sciarra,  25  mil.,  6 h.  ; — Sé- 
linonte,  18  mil.,  5 h.  ; — Campo  Bello,  7 mil.,  2 h.  30  min.  ; — Mazara,  9 mil.,2  b. 
15  mm.  ; — Marsala,  14  mil.,  3 h.  45  min.;  — Trapani,  18  mil.,  4 h.  ; — Calata- 
limi,  25  mil.,  6 h.  ; — Castel  a Mare,  10  mil.,  3 h.  30  min.  ; — Alcamo,  7 mil.,  2 h.; 
— Sala  di  Partinico,  14  mil.,  3 h.  ; — Palerme,  18  mil.,  4 li. 

6.  De  Palerme a Patti.  — La  Bagaria,  9 mil.,  2 h.  15  min.;  — Termini,  15  mil., 
3 h.  30  min.  ; — Cefalii,  24  mil.,  5 h.  30  min.  ; — San  Stefano,  24  mil.,  7 h.  ;— 
Santa  Agata,  21  mil.,  4 h.;  — Terra  Nova,  3 mil.,  1 h.;  — Capo  Orlando,  9 mil.. 

2 h.  ; — Brolo,  0 mil.,  1 h.  50  min.  ; — Giojosa,  6 mil.,  1 b.  45  min.  ; — Patti 
8 mil.,  2 h.  50  min. 

7.  De  Patti  a Bronte. — Fondaco  di  Nucilla,  9 mil.,  4 h.  ; — San  Domenicc, 

10  mil.,  4 b.  15  min.; — Randazzo,  5 mil.,  1 h.  30  min.  ; — Bronte,  H mil.,  2b. 

8.  De  Patti  a Messine.  — Tyndaris,  10  mil.,  2 h.  30  min.  ; — Milazzo,  14  mil., 

3 h.  30  min.;  — Divieto,  16  mil.,  4 h.;  — Messine,  14  mil.,  3 b.  30min. 

Tour  de  la  Sicile  (en  partant  de  Palerme). — La  route  suivante  peut  servir 

jusqu’à  Girgenti,  à partir  de  Girgenti  il  faudrait  suivre  en  sens  inverse  les  indica- 
tions de  l’Itinéraire  précédent. 

Voyage  de  16  jours  & cheval  (fin  mai  et  commencement  de  juin). 

De  Palerme  à Partinico,  5 h.  30  ; — Alcamo,  3 h.  30  ; — Segesta,  2 h.  30  ; — 
Trapani,  6 h.  30;  — Marsala,  6 b.  30;  — Mazzara,  3 h.  30;  — Castel  Vetrano. 
2 h.  15  ; — Sélinonle,  2h  30  ; — Sciacca,  0 h.;  — Monte  Allegro, 6 b.;  — Sicu- 
liana, 2 h.  30;  — Girgenti,  3 b.  (le  plus  ordinairement  on  s’éloigne  à partir  dt 
Girgenti  du  littoral  et  l’on  rentre  dans  l'intérieur  de  la  Sicile  par  Cnltanisetta  d 
Castro  Giovanni)  ; Palrna,  4 h.  30;  — Licata,  3 h.  30  ; — Terra  Nova,  5 h.  ; — 
Caltagirone,  7 h.  ; — Lentini, 9 h.  ; — Syracuse,  9 b.  ; — Scaro  d’Agnuni,  6.  b.  30; 
— Catane,  4 h.  15  ; — Trizza,  2 h.  ; — Giarre,  3 b.  30;  — Francavilla,  5 h.  ; — 
Giardini,  3 h.  ; — et  par  Taormina  à Messine,  10  h. 

Voyage  classique  en  Sicile  (extrait  du  Guide  de  Murray)  : 

jours. 

Païenne  à Alcamo j 

Alcamo  par  Ségeste  [temple  et  théâtre  à Trapani  (Drepanum). J . . 1 

A ‘site  ou  mont  San  Giuliano(£rj/,r — Murs  et  emplacement  du  temple).  1 
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Trapani  à Marsala,  en  visitant  San  Pantaleo  { Motya } 1 

Marsala  ( IMybæum ) à Castelvetrano 1 

Excursion  à d’anciennes  carrières  à Campobello  et  à Selinunte  (Seli- 

nus — 7 temples) 1 

Castelvetrano  à Sciacca  ( thermæ  Selinuntinæ — bains  de  San  Calogero) . 1 

Sciacca,  par  Heraclea  Minoa,  à Girgenti 1 

Girgenti  ( Agrigentum  — Temples  et  tombeaux),  séjour  au  moins.  . 2 

Girgenti  à Caltanisetta  (anciens  tombeaux  sur  la  route) 1 

Caltanisetta  à Castro  Giovanni 1 

Castro  Giovanni  (Enna, — tombeaux)  et  excursion  au  hclacusPergusa)  1 

Castro  Giovanni  par  Asaro  (dssorws)  à San  Filippo  ( Agyrium ).  . . 1 

San  Filippo  par  Centorbi  ( Centuripæ ) à Adernè  (Adranum) ....  1 

Adernô,  par  Licadia  (/Etna)  et  Paterno  (Htjbla)  à Catane 1 

Catane,  par  Palagonia,  Mineo  (Menæ)  et  Lago  de’  Palaci  (Lacus  Pa- 

licorum),  à Caltngirone 1 

Caltagirone  à Terra  Nova  (Gela  — restes  de  temple) 1 

Terra  Nova  par  Camarana  (Camarina)  a Scicli  ( Casmenx ) 1 

Scicli  à Modica  ( Molyca ),  Ragusa  (Hybla  minor)  et  Grottes  d’Ipsica.  1 

Modica  a Noto,  l 'Arinarus,  la  Pizzulta  et  llelorus 1 

Noto  à Syracuse 1 

Syracuse  et  environs 5 

Excursion  à l'alazzolo  ( Acrx  — théâtre,  Odéon,  tombeaux)  et  Pan- 

talica  ( Erbessus ),  retournant  par  Y Anapus 2 

Syracuse,  par  ilegara  Hyblæa,  à Lentini  (læontini) 1 

Lentini  à Catane 1/2 

Catane  ^théâtre,  amphithéâtre,  bains,  etc.)  ; Etna 5 

Catane,  à Giardini  et  Taormine  ( Tauromenium ) théâtre,  naumachie, 

tombeaux 1 

Giardini  à Messine.  . 1 

Messine  et  environs 2 

Messine  à Milazzo  ( Milæ ) 1 

Milazzo,  par  Tindaro  (Tyndaris — théâtre,  gymnase,  etc.)  à Patti.  . 1 

Patli  par  San  Marco  (Agathyrnum),  à Santa  Agata 1 

Santa  Agata,  par  San  Fratello  ( Alunlium ) et  Caronia  ( Cal  acte ),  à 

Santo  Stef'ano 1 

Santo  Stefano,  parTusa  ( Alæsa ) et  Pollina  (Apollonia)  à Cefalù.  . . 1 

Cefalù  ( Cephalædium ),  par  Mimera  à Termini 1 

Termini  (Thermæ  Himerenses,  — amphithéâtre,  tombeaux,  aque- 
duc, etc.),  en  chemin  de  fer  à Païenne 11/2 

Palerme  et  environs 1 

Joints 47  » 
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Index  bibliographique  de  la  Sicile. 


Disionario  topografico  délia  Sicilia,  da 
Vito  Amico;  traduite  dal  latine  ed  annotato 
da  G.  Dimarzo  (Païenne,  1855-56),  2 vol. 
in-4.  (Nous  avons  consulté  cet  ouvrage  pour 
notre  travail  ) — Bibliolheca  Sicula,  sive 
de  scriptoribus  Siculis,  par  Mongitore  (Pa- 
normi,  1708),  2 vol.  in  loi.  — De  rebus  Si- 
culis,  par  Fazelli  (Panormi,  1738),  in- fol.  — 
Siciliæ  anliquæ,  par  Cluvier  ; 16111,  in-fol. 
— Recherches  sur  les  établissements  des 
Grecs  en  Sicile,  par  Itrunet  de  Presles,  Mé- 
moire couronné  par  l’lnslitut  ; Didol,  in-8. — 
Palmeri  Somma  délia  sloria  di  Sicilia.  — 
Amnri, Suglt  Arabi  Siciliani.  — L'anlichilà 
délia  Sicilia.  par  le  duc  Serra  di  Falco 
(Païenne,  1S54-42);  5 vol,  in-fol.  — Archi- 
tecture moderne  de  la  Sicile,  par  Ilittorf  et 
Zanth;  1 vol.  in-fol.  — Dette  belle  arti  in 
Sicilia,  per  Gioacch.  di  Marzo  (Palermo, 
183'J),  2 vol.  gr.  in-8*.  (.Nous  avons  consulte 
cet  ouvrage  et  les  suivants  précédés  d’un  * 
Voyage  pittoresque  ou  description  des  voya- 
ges de  Naples  et  de  Sicile,  par  l'abbé  île 
Saint-Non  (1781-86);  5 vol.  in-  fol. — Voyage 
pittoresque  des  lies  de  Sicile,  Malte  et  Li- 
pari,  par  llouel  (1787).  — Voyage  en  Sicile, 
etc.,  Par  Bfjdone,  traduit  de  l’anglais 
(1775);  2 v.  in-8*.  — Voyage  en  Sicile  et  à 
Malte,  par  Denon  (1778). — Viaggi  aile  due 
Sicilie,  par  Spallanzani  (1792). — Voyage  fait 
en  Sicile  en  1820  et  1821,  par  Sayve,  2 vol. 
in-8*.  — 'Souvenirs  de  la  Sicile,  par  le 
comte  de  Forbin  (Paris,  imprimerie  royale, 
185?);  1 vol.  in-8*.  — Voyage  en  Italie  et  en 
Sicile,  par  Simon  (Paris  1827);  2 vol.  in-8*. 


— Un  tour  en  Sicile.  1853,  par  le  baron  Gun- 
salve  de  Nervo (2*  édition,  1853);  2 vol.  in-8*. 
— * Voyage  en  Sicile,  par  le  baron  Itenouard 
de  Bussière  (Paris,  1837);  1 vol.  in-8*  (ou- 
vrage à recommander  parmi  les  nombreux 
voyages  putdiés  sur  ce  pays).  — * Voyage  i i 
maréchal  duc  de  Rayuse  'en  Sicile  (Paris, 
1858);  1 vol.  in-8*. — * Vingt  jours  en  Sicile, 
par  le  vicomte  de  Marcellus  (Paris  1841); 
1 vol.  in-8’.— 'Un-  année  dans  le  Levant,  par 
le  vicomte  Alexis  de  Valon  (Paris,  184fi).  [Les 
150  premières  pages  sont  consacrées  à la  Si- 
cile. — * Voyage  en  Sicile,  par  Félix  liourque- 
lol  (Paris,  1848;  1 vol.  in-12).  (Nous  recom- 
mandons particulièrement  aux  voyageurs  ce 
petit  volume,  comme  un  des  ouvrages  les 
plus  intéressants  et  les  plus  substantiels  i 
emporter).  — "An  Autirnn  in  Sicily,  par  le 
marquis  of  Ormonde  (Dublin,  1850);  1 vol. 
in-4  (gravures).  — ‘Guida  del  Viagyiatore  i« 
Sicilia,  parSalvatore  Lanza  (Païenne,  1839i, 
1 v.  in- 18.  — *.4  Handbook  for  travetlers  in 
Sicily (iMnion,  Murray,  1864);  I v.  in-8*.  Cet 
excellent  travail  est  dû  à SI.  G.  Denis,  au- 
teur de  l’ouvrage  estimé  sur  les  anciennes 
cités  étrusques  ( K.  p.  1 12).  — * Lettres  sur  la 
Sicile,  par  Viollct-Ic-Duc,  architecte  (Paris, 
1860);  l vol.  in-8*.  — Itinéraire  historique 
et  descriptif  de  la  Sicile,  1 vol.  iu-8*  (prix: 
6 fr.),  Païenne),  est  une  réimpression  (non 
avouée)  de  notre  travail  avec  une  traduction 
italienne  en  regard,  et  des  erreurs  de  ré- 
daction dont  nous  repoussons  la  responsa- 
bilité. 


ROUTE  PREMIÈRE 

VOIE  UE  HER 


DE  NAPLES  A MESSINE1 

180  mil.  italiens.  — Traj.  en  20  h. 

à Palerme. 

167  mil.  ital.  — Traj.  en  18  h. 

Pour  les  renseignements  relatif  aux  Da- 
leaux à vapeur  (F.  p.  560). 


En  quittant  Naples  le  navire  se  rap- 
proche de  Sorrentc,  à l’E.  duquel  s'é- 
lève le  mont  San'  Angelo.  Dépassant 
bientôt  Sorrentc,  il  passe  entre  lepro- 


, ' k*  coule  décrite  ici  est  celle  de  Naples 
iin.  pendant  laquelle  le  navire  se 

lient  plus  prïs  des  cdtes  de  l’Italie. 


montoire  de  la  Campanella  (extré- 
mité du  massif  qui  sépare  le  golfe  de 
Naples  du  golfe  de  Salerne)  et  Vile  de 
Capri,  dont  les  rocher*  à pic  de  ce 
côté  portaient  le  palais  de  Tibère;  à 
leur  pied  s’élèvent  de  la  mer  trois  ro- 
chers détachés  et  de  forme  pyrami- 
dales nommés  Faraglioni.  On  gagne 
alors  le  large,  laissant  à g.  le  vaste 
golfe  de  Salerne  (la  ville  de  ce  nom 
est  située  au  fond  ; Ainalfi  est  5 g.  au 
pied  des  montagnes  que  domine  le 
Sant'  Angelo;  les  ruines  de  Pæstum 
sont  situées  sur  la  plage  basse  qui 
horde  le  golfe  à droite).  Ce  golfe  se 
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termine,  au  S.,  à la  punta  délia  Li- 
cosa;  malgré  sa  profondeur,  on  ne 
perd  pas  de  vue  les  montagnes.  On 
aperçoit  le  cap  Palinure;  un  peu  en 
arrière  la  cote  s'enfonce  et  forme 
le  golfe  de  Pulicastro;  au  delà,  elle 
se  prolonge  uniformément  et  sans  en- 
foncement jusqu’au  golfe  de  Santa  Eu- 
femia.  Le  navire  est  alors  fort  éloigné 
de  cette  ligne  des  côtes  de  la  Calabre, 
formées  de  montagnes  baignées  par 
la  mer. 

Plus  loin,  on  découvre  l 'archipel 
des  îles  Lipari  : la  première,  la  plus 
septentrionale  de  ces  îles,  Stromboli, 
est  un  volcan  en  activité,  qui,  la  nuit, 
éclaire  au  loin  la  mer.  A la  hauteur 
et  à l’E.  de  Stromboli,  s’arrondit  le 
golfe  de  Sainle-Euphémie , terminé 
au  S.  par  le  cap  Valicano. 

En  approchant  de  la  Sicile,  il  sem- 
ble qu’on  se  dirige  vers  un  golfe  sans 
issue;  les  montagnes  de  la  Calabre 
paraissant  se  continuer  avec  celles  de 
la  Sicile.  Enfin  on  double  le  cap  Faro 
(extrémité  N.-E.  de  la  Sicile),  laissant 
à dr.  et  à g.  les  fameux  écueils  de 
Charybde  et  de  Scylla,  qui  ne  présen- 
tent plus  de  dangers,  et  l’on  ne  larde 
pas  à entrer  dans  le  port  de  Messine. 


ROUTE  2. 

PALERME 

Quand  on  arrive  par  mer  à Palcrme, 
le  golfe  et  la  ville  présentent  un  aspect 
ravissant.  Au  delà  de  la  ville,  au  delà  de 
la  verte  et  sombre  forêt  d’orangers,  de  ci- 
tronniers et  de  caroubiers  de  la  plaine  fer- 
tile dite  Conca  d oro,  les  regards  rencon- 
trent la  magnifique  ceinture  de  montagnes 
calcaires  qui  l’encadrent.  Échelonnées  sur 
six  rangs  distincts,  ces  chaînes  portent  à 
1303  ni.  dans  les  airs  leurs  cimes  aux  li- 
gnes hardies.  — A dr.  du  golfe  au  fond 
duquel  est  Païenne  s’élève  le  Monte  Pel- 
legrino,  (F.  p.  579);  à g.  plus  loin  vers 
l’Est,  la  cap  où  s’élève  le  Mont  Catal/ano. 

Pour  le  débarquement  on  paye  1 IV. 
On  est  conduit  à la  douane  où  les  baga- 
ges sont  visités.  — Un  fiacre  pour  aller  en 
ville  1 fr.  ou  1 fr.  50  avec  bagages. 


2.  PALF.RJIE.  5C7 

Hôtels  : — 1m  Trinacria  (rue  Butera 
et  donnant  de  l’autre  côté  sur  la  Marina), 
magnifique  vue  sur  la  mer.  Hôtel  tenu  à 
l’anglaise.  [M.Ragusa,  le  maître  de  l'hôtel, 
est  ta  providence  des  voyageurs  en  Sicile. 
S’adresser  à lui  pour  avoir  des  guides  et 
des  muletiers.)  Chambres  sur  la  Marina, 
5 fr.;  4e  étage,  4 fr.  Déjeuner  à la  four- 
chette 2 fr.  50;  Table  d'hôte  à 4 ou  5 h. 
selon  la  saison.  Service  1 fr,;  bougie  1 fr. 

— Hôtel  de  France  (piazza  Marina,  près 
de  la  rue  de  Toledo),  table  d’hôte  à 4 h. 
30.  — Viennent  ensuite  les  hôtels  sui- 
vants : Albergo  centrale  (auparavant  ; 
de  II  Universo  ( corso  Yittorio  Ema- 
nuele),  tenu  par  les  frères  Grandi.  — 
Albergo  di  Sicilia  (rue  Pizzuto,  94).  — 
La  Fortuna,  fréquenté  par  les  artistes  et 
les  étudiants,  rue  Toledo;  — Albergo  S" 
Oliva  et  appartements  meublés,  place  S* 
Oliva,  72;  — di  landra;  — Leon  d’Oro ; 

— iMcanda  del  Garofalo. 

Restaurants  : — Villa  di  Borna,  sur  le 

Toledo;  ville  de  Paris;  tous  les  deux 
dans  le  corso  Vittorio  Emanuclc  (To- 
ledo). 

Cafés  : — Oreto,  au  coin  de  la  piazza 
Marino  et  du  Toledo;  A’ilalia,  rue  Mnc- 
queda,  près  des  quattro  Cantoni  ; Caffè 
nazionale,  même  rue,  près  de  l’Univer- 
sité. 

Casino  Ndovo,  au  palais  Gcraee.  On  peut 
s’y  faire  présenter  assez  facilement  pour 
huit  jours,  ou  s’y  abonner  pour  un  plus 
long  séjour. 

Voitures.  — Course  dans  l’intérieur  de 
la  ville  : carrozza  à un  cheval,  50  cent, 
dans  l’intérieur  de  l’enceinte;  à deux 
chevaux,  80  c.  L’ordonnance  de  1804  fixe 
les  limites  entre  lesquelles  s’étendent  les 
courses  pour  les  prix  du  tarif  : jusqu’aux 
limites  extrêmes,  et  à la  station  du  cliem. 
de  fer,  la  course  est  à 75  c.  pour  la  voi- 
ture à un  cheval,  et  de  1 fr.  20  c.  pour 
celle  à deux  chevaux. 

A l'heure  : carrozza  à deux  chevaux, 
première  heure,  2 fr.  20  c.;  chaque  heure 
suivante,  2 fr.;  — à un  cheval,  première 
heure,  1 fr.  80  c.;  chaque  heure  sui- 
vante, l fr.  60.  — Quand  il  y a plus 
d’une  1/2  h.  écoulée,  on  paye  l’heure  en- 
tière. Au  delà  d’une  heure,  s’il  y a moins 
d’une  demi-heure,  on  ne  le  compte  pas. 

— De  minuit  au  lever  du  soleil  les  prix 
sont  doubles.  — Le  dimanche  et  les  jours 
de  fêtes,  les  prix  sont  doubles  pendant  la 
soirée.  — Un  colis,  20  c.;  2 colis,  30  c. 
On  ne  compte  pas  un  carton  à chapeau, 
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etc.  — Pour  les  courses  en  dehors  des  limi- 
tes, on  traitera  de  gré  à grc  avec  le  co- 
cher ( calessiere ). 

Outre  les  valets  de  place,  pour  la  ville 
et  les  environs,  on  trouve  aussi  des  gui- 
des [jour  le  tour  de  la  Sicile  ; quelques- 
uns  sont  cuisiniers. 

Livres  à consulter.  — F.  Mortillaro  : 
Guide  de  Palerme  et  de  ses  environs  (Pa- 
ïenne, 1857). 

Poste.  — Place  délia  HmTorana,  près 
du  carrefour  central  des  Quattro  Cantoni. 
— (Plan  20  C 3.)  — C’est  de  là  que  par- 
tent les  diligences. 

Télégraphe  électrique.  — Casa  uonm- 
nale,  près  du  carrefour  central  des  Quat- 
tro Cantoni.  Palerme  est  en  communica- 
tion électrique  avec  le  continent. 

Consulat  français.  — Via  Cavour,  casa 
Cataliotti. 

Libraire  — Pedone  Lauriel,  libr.  ital. 
et  étrangère,  corso  Vitt.  Emmanuele,  381 
bis,  nu  premier,  éditeur  de  la  Revista 
Sicula  et  de  la  Ilibliuteca  Slorica. 

Photographies.  — Chez  Sack,  Sanlo 
Spirito,  près  la  Porta  Felicc. 

Bains  : — aux  hôtels  de  la  Trinacria; 
de  France;  corso  Vitlorio  Emanuele, 
vis-à-vis  le  palais  des  Finances. 

Bains  de  her  : à l’Acqua  Santa,  an  pied 
du  Monte  Pellegr'mo;  au  Borgo,  près  de 
la  grande  prison  ; à Sant’  Erasmo,  près 
de  l'embouchure  de  l’Oreto.  — Pour  na- 
ger en  mer,  il  vaut  mieux  prendre  une 
barque. 

Chemin  de  fer.  — De  Palerme  à Trabia 
(ouvert  en  1803,32  kil.);  à Termini  et 
Cerda,  45  kil.  (F.  R 17). 

Courrier  : \ja  Corrhera  (F.  p.  562). 

Bateaux  a vapeur  : (F.  p.  5G0). 

Palerme  — ( Panormos , et  en  si- 
cil.  Palermo),  capitale  de  la  Sicile,  — 
(180,000  h»b.  avec  les  communes 
réunies),  occupe  une  ravissante  situa- 
tion au  fond  d’un  golfe,  entre  les  som- 
mets rocheux  du  monte  Pellegrino  au 
N.  et  le  cap  Zaffarana  à l'E.  Du  vaste 
port  dont  parle  Diodore  de  Sicile,  où 
séjournaient  les  flottes  considérables 
des  Carthaginois  et  d’où  provient  le 
nom  grec  de  la  ville,  tc*v  épp-c;  (tout 
port),  il  ne  reste  que  le  porto  Vecchio 
ou  la  Cala,  ayant  une  étendue  d’un 
demi-mille  ; faible  vestige  de  l’ancien 
port  divisé  en  deux  branches,  qui  pé-  I 


nétraient  très-avant  dans  les  terres; 
il  subsistait  encore  en  partie  au  xiv4 
siècle.  — Derrière  cette  ville  s’étend 
une  belle  plaine,  à laquelle  sa  fer- 
tilité et  la  quantité  de  jolies  mai- 
sons de  campagne  dont  elle  est  cou- 
verte ont  fait  donner  le  nom  poé- 
tique de  Conçu  d'oro.  — Sur  la 
plage  orientale  de  la  ville  s'élève  la 
forteresse  de  Castellamare  (en  sici- 
lien ; lu  Casteddu),  élevée  et  recon- 
struite par  les  Sarrasins,  qui  en  firent 
d'abord  la  demeure  des  émirs  ; agran- 
die, fortifiée  et  à demi  démolie  de- 
puis. 

La  ville  de  Palerme  a la  forme  d'un 
quadrilatère  allongé,  dont  un  des  pe- 
tits côtés  borde  la  mer.  Son  circuit  est 
d’environ  22  kil.  et  comprend  15  por- 
tes. Ses  rues  sont  étroites  et  tortueu- 
ses, mais  deux  rues  larges  et  régu- 
lières, se  coupant  à angles  droits, 
contribuent  à lui  donner  un  air  de  ré- 
gularité. Ces  deux  rues  la  divisent  en 
quatre  quartiers  (rioni)  à peu  près 
égaux  : la  Loggia,  la  Kalsa,  V Aller- 
garia,  et  celui  de  Siralcali,  vulgaire- 
ment du  Capo.  Leur  point  d’intersec- 
tion forme  un  carrefour  ou  place  dite 
Vigliena  ou  t quattro  Cantoni,  d’où 
l’on  aperçoit  les  quatre  principales 
portes  de  la  ville.  Elle  est  ornée  d’é- 
difices d’une  architecture  symétrique, 
de  portiques,  de  fontaines  et  de  statues, 
parmi  lesquelles  celles  de  Charles  V, 
de  Philippe  H,  Philippe  111  et  Phi- 
lippe IV  d’Espagne.  L’une  de  ces  rues, 
descendant  vers  la  mer,  et  ayant  plus 
d'un  mille  de  longueur,  est  la  via  di 
Toledo,  aujourd'hui  Corso  Vitlorio 
Emanuele;  la  partie  qui  s'étend  entre 
la  place  centrale  et  la  mer  s’appelle 
plus  particulièrement  le  Cassaro  (Al— 
Kassar)  ; l’autre  est  la  via  Maqueda  ou 
strada  JSuova.  Elle  se  continue  à 10., 
au  dehors  des  murs,  par  la  rue  Rug- 
giero Setlimo{ où  on  a élevé  une  statue 
en  marbre  de  ce  personnage),  puis  par 
la  slrada  délia  Libertà.  Ces  rues  sont 
bien  bâties.  Une  des  particularités  de 
la  rue  de  Toledo  sont  les  fenètresgril- 
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lées  des  couvents 1 de  femmes  qui  la 
bordent  : du  haut  de  leurs  grands  bal- 
cons, les  religieuses  viennent  parfois 
se  distraire  au  spectacle  de  la  vie  hu- 
maine dont  elles  sont  exilées.  « l’a- 
lerme,  avec  ses  balcons  de  fer  aux 
maisons,  a plutôt  un  aspect  espagnol 
qu’italien.  » — Les  palmiers  et  les 
cactus  qui  s’élèvent  çà  et  là,  le  style 
mauresque  de  beaucoup  d'édifices, 
contribuent  à donner  un  aspect  orien- 
tal à cette  ville  si  admirablement  si- 
tuée. — Le  long  de  la  nier  est  la  belle 
promenade  de  la  Marina  (ancien cours 
Bourbon),  rendez-vous  de  la  société 
élégante,  large  chaussée  qui,  depuis 
la  porte  Felice,  à l’entrée  de  la  rue  de 
Toledo,  s’étend  le  long  de  la  baie  et 
se  termine  au  jardin  public  de  la 
Flora. 

Les  statués  qui  décoraient  celte  pro- 
menade ayant  été  renversées  en  1848, 
furent  remplacées,  en  1 855,  par  cel- 
les de  Charles  III,  de  Ferdinand  I", 
François  I"  et  de  Ferdinand  II.  « Cette 

Îromenade  est  ombragée  d'arbres  de 
udée  et  d’Erythrina  Corallodendron, 
dont  les  fruits  ressemblent  à des  grap- 
pes de  corail.  » 

Le  climat  de  Païenne  ( F.  p.  543}  est 
salubre.  Il  est  humide  en  hiver.  Le  vent 
du  N.-E.  domine  au  printemps  et  en.  été. 
Le  sirocco  est  parfois  accablant  pendant 
le  printemps  et  l’automne.  Durant  l’été, 
la  chaleur  étant  très-forte  pendant  la 
journée,  à l’heure  où  elle  commence, 
l’animation,  la  gaieté,  les  bruits  cessent, 
les  maisons  se  ferment,  et  la  ville  devient 
déserte,  s’endort  et  ne  se  réveille  qu’au 
premier  souffle  de  la  brise  du  soir. 


L’ànc  est  à Palerme  le  moyen  de 
transport  le  plus  usité;  tnais  on  ne  ren- 
contre plus  le  matin,  comme  on  le  voyait 

1 Depuis  les  derniers  changements  politi- 
ques les  couvents  ont  été  supprimés;  et  les 
bâtiments  ont  clé  dc>tinés  a des  services 
publics,  à des  écoles.  Quelques  monastères 
de  femmes  ont  été  conservés  ; mais  les  objets 
d’art,  les  livres,  etc...  ont  été  transpoi  tés  au 
Musée  National. 
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naguère  encore,  « une  quantité  de  dan- 
dys et  môme  de  jolies  élégantes  trottant 
sur  de  beaux  grisons  luxueusement  har- 
nachés. .» 

a Presque  toute  la  viande  que  l’on 
mange  à Palerme  vient  des  Calabres  et 
de  la  Sardaigne.  800  bœufs  sont  expédiés 
par  semaine  de  Cagliari  à Palerme.  » 


Histoire.  — L’origine  de  Palerme  se 
perd  dans  la  nuit  des  temps.  Les  premiè- 
res colonies  grecques  la  trouvèrent  occu- 
pée par  les  Phéniciens.  Tombée  au  pou- 
voir des  Carthaginois,  elle  devint  la  capi- 
tale de  leurs  possessions  en  Sicile.  Les 
Romains  s’en  emparèrent  pendant  la 
première  guerre  punique.  Elle  leur  resta 
définitivement  après  leurs  luttes  avec 
Carthage.  En  440  elle  fut  prise  par  les 
Vandales,  reprise  en  538  par  Bélisaire,  au 
nom  de  l’empereur  Justinien.  Vers  850 
les  Sarrasins  s’v  établirent  à leur  tour,  en 
firent  la  capitale  de  leur  émirat  de  Si- 
cile, et  la  conservèrent  pendant  deux 
siècles.  « Un  écrivain  musulman  du  x* 
siècle  admire  le  nombre  de  ses  mosquées, 
qu'il  porte  à plus  de  deux  cents.  » — Les 
Normands  en  firent  la  conquête  en  1072, 
et  y placèrent  également  le  siège  de  leur 
gouvernement. — Palerme  passa  sous  la 
domination  allemande,  en  1194,  et  devint, 
sous  Frédéric  II,  une  des  cités  les  plus 
polies  de  l’Europe.  — Charles  d’Anjou  et 
les  Français  s’en  emparèrent,  et  elle  fut 
bientôt  (1285)  le  théâtre  du  massacre  des 
Vépressicilieunes. — Elletomba  ensuite  au 
pouvoir  des  Espagnols.  A partir  du  xv" 
siècle,  elle  fut  principalement  la  résidence 
des  vice-rois,  au  nom  des  différentes 
maisons  royales  qui  possédaient  la  Sicile. 
A la  Révolution,  les  Bourbons  de  Naples 
y trouvèrent  un  refuge.  Les  Anglais  s’y 
établirent  militairement  au  commence- 
ment du  siècle,  et  v restèrent  jusqu’en 
1814.  (F.  p.  550.) 

Fortes  — On  en  compte  1 5 ; les 
principales  sont  : la  porta  Felice;  la 
porta  de ’ Greci,  vers  la  Marina  ; la 
porta  di  Termini  ou  di  Garibaldi, 
par  laquelle  Garibaldi  entra  dans  Pa- 
ïenne, le  27  mai  1860;  la  porta  S' 
Agata,  la  plus  ancienne  de  la  ville;  la 
porta  Monlallo  doit  son  nom  au 
célèbre  Moncade,  duc  de  Montallo, 
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vice-roi,  en  1658  ; la  porta  di  Castro; 
la  porta  N nova,  à l’extrémité  de  la  rue 
de  Toledo. 

Places.  — Piazza  Viglienà  (PI.  a) 
(du  nom  de  Villena,  vice-roi  de  la  Si- 
cile) ou  i Quattro  Cantoni,  au  centre 
delà  ville  (F.  p.  568),  commencée  en 
1609. 

Piazza  Marina  (PI.  C 4),  — « est 
devenue  le  giardino  Garibaldi.  C cd 
un  square  planté  d'arbres  et  de  fleurs. 
Au  côté  S.  de  la  place  on  a élevé 
un  palais  dans  le  style  mauresque 
(hôtel  du  prince  de  San  Cataldo).  » 

Piazza  Fiera  Vecchia.  — Sur  un 
rocher  est  la  statue  du  génie  de  Pa- 
ïenne. 

Piazza  Bologni  (PI.  b C 5),  avec  la 
statue  en  bronze,  par  le  Sicilien  Li- 
volsi,  de  CharlfS-Quint,  jurant  de  con- 
server les  privilèges  de  la  Sicile.  Il  vi- 
sita Païenne  en  1555. 

Piazza  Pretoria,  petite  place  dont 
le  côté  S.  est  occupé  par  le  Palais  sé- 
natorial, commencé  en  1500  par  Fré- 
déric II  d'Aragon  ; le  côté  N.  par  le 
Palais  du  duc  de  Serra  di  Falco,  et  la 
fastueuse  façade  du  palais  Bordonaro  ; 
elle  est  encombrée  par  une  fontaine 
colossale,  exécutée,  en  1554,  par  les 
artistes  florentins  Camilliyni  et  Va- 

Îjherino,  par  ordre  de  Pierre  de  To- 
ède.  La  disposition  est  compliquée  et 
l’ensemble  n’est  pas  de  bon  goût. 

Piazza  S.  Domenico,  avec  une 
colonne  élevée  à la  Vierge,  en  172S. 

Piazza  (Reale)  (PI.  C 2),  aujour- 
d'hui délia  Villoria,  en  avant  du  pa- 
lais Royal,  est  décorée  de  la  statue  en 
marbre  de  Philippe  V,  remplaçant  la 
statue  en  bronze,  détruite  en  1848. 
4 figures  d'esclaves. 

Piazza  del  Dtiomo,  statue  de  S"  Ro- 
salie, élevée  en  1744.  — Autour  de  la 
place  s’élèvent  de  médiocres  statues  de 
saints. 

Cathédrale  — (il  Duomo),  dédiée 
postérieurement  à S"  Rosalie.  Elle 
fut  élevée  par  l'archevêque  de  Paler- 
nie,  Gualticri  Offamillio  (1170),  sur  les 
ruines  d’une  ancienne  église,  dont  les 


Sarrasins  avaient  fait  une  mosquée; 
elle  fut  consacrée  en  1185.  Depuis 
lors,  elle  a subi  des  changements  con- 
sidérables, et  il  ne  reste  plus  que  de 
faibles  portions  de  l'édifice  du  xn*  s.; 
entre  autres,  la  crypte  à voûtes  ogi- 
vales, reposant  sur  aes  colonnes  mas- 
sives. — La  façade  occidentale  est  du 
xiv*  siècle;  le  grand  portail  fut  con- 
struit entre  1552  et  1559.  « Cette 
façade  est  un  riche  spécimen  d’archi- 
tecture ogivale  sicilienne.  » On  y ad- 
mirera une  belle  fenêtre  ogivale.  La 
façade  principale  (au  S.),  établie  sur 
un  des  grands  côtés,  donne  sur  une 
place  qui  s'étend  jusqu'à  la  rue  de 
Toledo.  Sa  construction  date  de  1450  ; 
l’extérieur  est  un  mélange  de  style 
normand  et  de  riche  ornementation 
mauresque;  un  long  feston  servant  de 
couronnement  découpe  ses  dentelures 
sur  le  ciel.  « Grâce  au  merveilleux 
climat  de  la  Sicile,  les  pierres,  au  lieu 
de  noircir,  acquièrent  avec  les  années 
une  nuance  jaune  admirablement 
chaude.  Les  monuments  ainsi  dorés 
par  la  nature,  semblent  parés  d'une 
jeunesse  éternelle  ; l’œil  s’égaye  à les 
contempler,  et  il  serait  effrayé  si,  sous 
ce  ciel  lumineux,  il  rencontrait  tout  à 
coup  la  silhouette  sombre  de  l’une  de 
nos  églises  septentrionales,  si  gran- 
dioses, si  sévères,  si  mystérieuses.  » 
(Alex,  de  Valon.)  — Une  haute  arcade 
à ogive  joint  la  cathédrale  au  beffroi. 
— Un  portique  précède  la  porte  du 
côté  S.  On  remarque  à la  première 
colonne  à g.  une  inscription  arabe, 
extraite  du  Coran.  — C est  avec  un 
sentiment  de  surprise  et  de  désappoin- 
tement que  l’on  passe  de  cette  archi- 
tecture extérieure,  imposante,  à U in- 
térieur de  l'église,  de  style  corinthien, 
modernisé  et  badigeonné.  La  restau- 
ration en  est  due  à l’architecte  Fer- 
nando Fuga,  qui,  contre  l'avis  des  ar- 
chitectes siciliens,  en  a altéré  le  ca- 
ractère et  a ajouté  la  coupole  disparate 
par  laquelle  est  si  maladroitement 
couronné  ce  curieux  édifice.  Une  der- 
nière restauration  a eu  lieu  en  1801. 
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les  trois  nefs  sont  divisées  par  des 
iliers  massifs  sur  lesquel  s'appuient 
es  colonnes  de  granit  gris  à chapi- 
teaux corinthiens.  — Sur  le  pavé  est 
une  méridienne  tracée  par  l'astronome 
Piazzi.  — Le  chœur,  pavé  de  mosaï- 
ques de  porphyre  et  de  vert  antique, 
est  décoré  de  statues  remarquables  en 
marbre  blanc,  A' Antonio  Gagini,  et 
de  fresques  par  le  peintre  moderne 
Rlariano  Hossi,  de  Sciacca.  Le  maître- 
autel  est  formé  de  jaspes,  d'agates,  de 
lupis-lazzuli,  etc.  — Ou  remarquera, 
en  tète  des  sièges  sculptés  du  chœur, 
un  trône  gothique  en  bois  sculpté,  re- 
présentant la  Mort  de  la  Vierge.  — 
Les  nefs  latérales  ont  14  chapelles 
avec  renfoncement.  — Pans  le  trans- 
sept  du  N.,  chapelle  del  Crocifisso 
(crucifix  apporté  de  Jérusalem  en 
1219),  les  bas— reliefs  de  l'autel  sont 
de  l'école  de  Gagini.  Statues  de  la 
Vierge  et  de  S”  Marie-Madeleine,  par 
Serjioletta.  — Aile  du  N.  : 2*  cha- 
pelle : petit  panneau  de  la  V.,  l’Enf.  J. 
et  S‘  Jean.  — Dans  la  chapelle  voisine 
on  voit  aussi,  sur  une  table  de  mar- 
bre, en  caractères  romains,  au-des- 
sous d’une  tète  de  Marie  peinte  en 
style  byzantin,  sur  fond  d'or,  le  texte 
latin  d'une  lettre  que,  suivant  la  tradi- 
tion populaire,  la  Mère  du  Christ  au- 
rait eu  jadis  la  bonté  d'écrire  aux 
habitants  de  Messine.  Le  jésuite  Mel- 
chior  Inchofer  a composé  un  volume 
in-fol.  pour  soutenir  1 authenticité  de 
cette  lettre  (K.  Messine  : Cathédrale). 

— La  chapelle  à dr.  du  maître-autel 
est  consacrée  à S”  Rosalie.  Sur  les 
pilastres,  arabesques  d'Anf.  Gagini; 
sur  les  murs  de  côté,  bas -reliefs  en 
marbre  du  Palermitain  Villareale, 
élève  deCanova.  — Le  sarcophage  de 
la  sainte,  d'argent  et  pesant  1298  li- 
vres de  Sicile,  n’est  montré  aux  fidè- 
les que  pendant  les  fêtes  de  la  Sainte. 

— Traxssei  t du  S.,  chapelle  en  face 
de  celle  del  Crocifisso  ; statues  et  bas- 
reliefs  en  marbre,  œuvres  remarqua- 
bles A' Antonio  Gagini;  Assomption  de 
la  Vierge,  œuvre  estimée  de  Vêlas  - 
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quex-,  de  l’alerme  (1750-1827).  — 
Pans  la  4“  chapelle  à d.,  tableau  d’au- 
tel du  Monrealese,  la  Viergeet  S‘  Ignace 
de  Loyola  et  S1  François-Xavier  (pein- 
ture restaurée);  du  même,  S‘  François 
de  Paule  en  adoration.  — Pans  la  G" 
chapelle  un  tableau  attribué  à Vinc. 
Anemolo,  la  Vierge,  S1  Jean-Baptiste 
et  des  Anges.  — Les  monuments  les 
plus  remarquables  de  la  cathédrale 
sont  les  tombeaux  suivants  : tombeau 
du  roi  Roger  11  (f  1154),  — tombeau 
de  Constance  de  Normandie,  sa  fille, 
mère  de  Frédéric  II  (-J-1198),  d'un 
seul  morceau  de  porphyre,  avec  bal- 
daquin porté  par  6 colonnes  de  marbre 
blanc.  — Tombeau  de  son  mari,  l'em- 
pereur Henri  VI.  — Le  plus  beau  est 
celui  de  l'empereur  Frédéric  II 
(-J-  1250),  avec  baldaquin  de  porphyre 
porté  par  G colonnes.  — Tombeau  de 
sa  femme  Constance  d’Aragon  (on  croit 
y retrouver  un  fragment  antique  dans 
un  bas-relief  qui  représenterait  la 
chasse  d'Enéc  et  de  Pidon).  — Tom- 
beau de  Guillaume,  duc  d'Athènes  et 
de  Néopnlrie,  fils  de  Frédéric  IL  La 
plupart  de  ces  tombeaux  ont  été  ou- 
verts précédemment.  — Quelques  mar- 
ches situées  à g.  du  chœur  conduisent 
à une  crypte  de  l'époque  des  Nor- 
mands. 

Cette  église  souterraine  (F.  la 
description  du  chanoine  Alessandro 
Casano,  1849)  est  divisée  en  deux 
nefs,  dont  la  voûte  à arcs  ogivaux  ne 
peut  pas,  par  cola  môme,  être  anté- 
rieure, comme  on  l'a  prétendu,  au 
xi*  siècle.  « Autour  des  murs  sont  21 
arcades  sépulcrales  d’une  ancienne  ori- 
gine; on  y voit  des  tombeaux  conte- 
nant les  restes  de  plusieurs  arche- 
vêques, et  ornés  de  sculptures  du 
moyen  âge.  Quelques-uns  sont  anti- 
ques et  portent  des  sujets  païens.  » — 
Sacristie  : elle  est  d’une  riche  archi- 
tecture ogivale.  On  conserve  dans  la 
chambre  du  trésor  diverses  curiosités  : 
un  diadème  de  Constance  d’Aragon  ; 
un  tabularium  contenant  200  diplô- 
mes arabes,  grecs  et  latins. 
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tgl  ises. 

Sant’  Agostino  (Capo.  — place  Chia- 
ramonte.  — Plan  2 G 3)  (xn°  s.),  mo- 
dernisée en  1672. 

Sant’  Antonio  — (dans  la  Loggia, 
— PI.  3 C 3)  en  partie  détruite  par 
le  tremblement  de  terre  de  1823, 
conserve  à l’intérieur  des  traces  d’une 
haute  antiquité. 

Badia  Nuova  — (PI.  4 C 2)  (égl. 
del  Monasterio  di  Santa  Maria  di  monte 
Oliveto),  1512;  restaurée  en  1758. 
Fresques  de  la  voûte  par  P.  Novelli 
(le  Monrealesc). 

San  Benedetto  di  monte  Oliveto  (en 
dehors  de  la  porte  di  Castro)  : (1765) 
groupe  en  marbre  de  la  Vierge  et  du 
Sauveur,  par  Anl.  Gagini. 

Carminé  maggiore  — (Alhergaria) 
lr“  chapelle,  à dr.,  Vierge  de  S‘  Albert 
par  Giac.  lo  Verde;  4°  chap.,  statue  de 
S1*  Catherine  par  Ant.  Gagini;  trans- 
sept  de  g.  Madone,  peinte  en  1492, 
par  T.  Vigilia. 

San  Carlo  — (Kalsa.-Vicolo  de’  Cin- 
torinari),  1616.  Peinture  du  Monrea- 
lese  ( mal  restaurée)  : S*  Louis  et  S' 
Benoît  adorant  la  Vierge. 

Casa  professa  de’  Cesuiti*  — Eglise 
et  maison  prouesse  des  Jésuites  (Al- 
bergaria  — PL  5 B C 3)  — (1564). 
Trois  nefs  colossales.  Profusion  d’orne- 
ments en  marbre  et  en  pierres  dures. 
Mérite  d’être  visitée  à cause  des  pein- 
tures de  P.  Novelli.  — 5*  chapelle  à 
dr.  : deux  grands  tableaux  du  Mon- 
realese  : S1  Philippe  d'Argiro  exorci- 
sant et  S*  Paul  ermite.  Statue  de  S1 
Ignace,  par  Bensoni.  — 4*  chapelle 
à dr.  : deux  peintures  de  Bosalia  No- 
velli, fille  du  Monrealesc  : Annoncia- 
tion (d’après  une  peinturedeson  père); 
Présentation  au  temple.  — Chœur  : 
Copie  de  laTranfisguration  de  Raphaël, 
par  le  Pomeranxio.  — On  voit  aussi 
unecopie  de  la  V.  à la  perle,  de  Madrid. 
Bans  la  chapelle  S"  Anne,  h la  voûte, 

*es  jésuites  ont  été  expulsés  de 
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fresque  du  Monrealese,  gâtée  par  une 
restauration  grossière. 

San  Cataldo  — (Kalsa),  bâtie  en 
1161.  Curieuse  comme  détails  d’ar- 
chitecture. 

Santa  Caterina  — (Kalsa  — PI.  6 
C 3).  Riche  architecture  avec  une  or- 
nementation tourmentée  et  baroque  : . 
coupole  peinte  enl  751  par  Vito  d'Anna, 
de  ralerme,  mort  en  1769.  Au  trans- 
sept  de  dr.  : une  Vierge  attribuée  à 
Rubens  (?)  (Van  Dyck). 

Santa  Chiara  (Albergaria  — PI.  7 
C 3 — près  la  place  Bologni).  On  y 
voit  un  dernier  ouvrage  du  Monrea- 
lese, une  belle  Déposition  de  croix. 
Ce  tableau  aurait  été,  dit-on,  la  cause 
indirecte  de  sa  mort.  P.  Novelli  ayant 
découvert  la  fraude  d’un  ouvrier  qui 
avait  mis  de  l’or  faux  sur  le  cadre  de 
ce  tableau,  porta  plainte  contre  lui, 
et  celui-ci  aurait  profilé  de  la  sédition 
de  1647  pour  porter  à l’artiste  un 
coup  dont  il  mourut  bientôt. 

Confraternité  de’  Pollajuoli  — 
(Kalsa)  (était  ouverte  seulement  le  sa- 
medi). Sur  la  voûte,  Nativité,  fresque 
du  Monrealese. 

Concezione  — (Capo)  : Une  Imma- 
culée Conception,  par  le  Monrealese ? 
(attribuée  à sa  fille). 

Crociferi  (F.  Padri  Crociferi). 

San  Domenico.  (Loggia  — place  du 
même  nom.  PI . 8 C 3,  4).  — Vaste  et 
somptueuse  église  en  dorique  romain, 
élevée  au  xvii*  s.  par  les  dominicains, 
ui  vinrents’établirenl216à  Palerme, 
u vivant  du  fondateur  de  leur  ordre . On 
y remarquera  une  Déposition  de  croix, 
par  Vinc.Anemolo,  considérée  comme 
une  œuvre  capitale. — 6‘Chapellaàdr.  ; 
San  Vincenzo  Ferrari,  par  Velasquez 
de  Palerme(1750-t8‘27).  — Transsept 
de  g.  : la  Vierge  au  Rosaire,  par  Ane- 
moto;  aile  g.  : Communion  de  la  Ma- 
deleine, bel  ouvrage  du  Monrealese. 
Dans  la  seconde  chapelle  à g.  en  en- 
trant est  un  cénacle  de  la  Vierge  et 
des  apôtres,  attribué  au  Pérugin  (?). 
— L’église  S.  Domenico  contient  les 
tombeaux  de  plusieurs  Siciliens  célè- 
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bres  ; celui  du  fameux  peintre  P.  No- 
velli,  ceux  des  peintres  Gius.  Velas- 
quez de  Palerme  (1750-1 827),  de  Gius. 
Patania  (1780-1852),  ainsi  qu'un  tom- 
beau du  poète  l’abbé  Meli  (K.  p.  554). 
— Cloître  d’une  époque  peu  éloignée 
de  la  période  normande.  — Contigu 
à cette  église,  est  le  petit  oratoire  : 
Oratorio  del  Rosario  di  San  1)ome- 
nico.  — Il  possède  quelques  peintures 
dignes  d’intérêt  : au  maître-autel,  une 
Vierge,  par  Van  Dyck,  âgé  de  25  ans, 
belle  peinture  commencée  en  Sicile  en 
1624,  et,  à cause  delà  peste,  terminée 
à Gênes.  Descente  du  Saint-Esprit,  at- 
tribuée au  Mon  réalésé  (?);  J.-C.  au 
jardin  des  Oliviers  et  une  brillante  As- 
somption de  la  Vierge,  par  Giordano. 
La  fresque  de  la  voûte  représentant  le 
Couronnement  de  la  Vierge,'  est  du 
Monrealese. — Les  statues  allégoriques 
et  les  bas-reliefs  autour  de  l’église 
sont  de  Serpotta,  artiste  palerimtain 
(1655-1732). 

Santa  Eulalia  dei  Catalani  — (Log- 
gia), 1500. 

San  Francesco  d’Assisi  (Kalsa.  PL  9 
C4),  1255-1471.— On  pense  que  ce  fut 
dans  le  principe  une  mosquée,  à cause 
des  inscriptions  arabes  qui  se  voient 
sur  les  colonnes  de  l’entrée  principale. 
On  y voit  des  fresques  du  Monrealese. 
Dans  la  pièce  qui  précède  la  sacristie, 
statue  de  S1  Georges  à cheval,  attribuée 
à Ant  Gagini. 

La  Ganciaou  Santa  Maria  degli  An- 
cioli  (Kalsa  — PL  10  B 4)  (1426)  : la 
Crèche  et  un  Mariage  de  la  Vierge,  par 
Anemolo.  3*  chapelle,  à g.  : S*  Pierre 
d’Alcantara,  sombre  peinture  du  Mon- 
realese. 

San  Giacomo  la  Marina,  — (Loggia) 
bâtie  en  1359  sur  Remplacement  d'une 
mosquée,  rebâtie  en  1725.  Ony  voyait 
une  Flagellation  et  de  petits  tableaux 
sur  l'histoire  du  Christ,  par  Anemolo; 
ces  pointures,  endommagées  pendant 
le  bombardement  de  1860,  ont  été 
transportées  â l'Université.  Adoration 
des  Mages,  Purification  de  la  Vierge, 
par  Olive  Sozzi  (1690-1765). 
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San  Giovanni  degl'Eremiti  ( Alber- 
garia).  — Eglise  antérieure  à 1132, 
attenant  au  couvent  et  aujourd'hui 
abandonnée;  curieuse  comme  monu- 
ment de  l’ancienne  architecture  nor- 
mande en  Sicile.  Cloître  en  ruine. 

San  Giovanni  l'Origlione  (Alber- 
garia).  — Quelques  fresques  du  Mon- 
realese. 

San  Giuseppe  de’  Teatini  (Alber- 
garia  — PL  11  C 3).  — 1612.  (Etait 
ouverte  seulement  le  lundi  et  le 
samedi.)  Une  des  belles  églises  de 
Païenne  et  où  la  richesse  et  la  sur- 
charge de  l’ornementation  sont  pous- 
sées à l’extrême.  Les  huit  colonnes 
qui  soutiennent  la  coupole  sont  re- 
marquables par  leur  hauteur.  S*  Gaé- 
tan en  extase,  tableau  du  Monrealese; 
figures  des  apôtres  (les  4 premiers  à 
dr.)  peintes  à fresque  par  Velasquez  àe 
Palermc.  — On  vante,  dans  l’église 
souterraine,  la  riche  décoration  de  la 
voûte,  terminée  en  1857. 

Sant’  Ignazio  Martike  — (F.  Ou- 
vella). 

La  Kalsa  (V.  Santa  Maria  della 
Catena). 

San  Lorenzo  (S1  Laurent).  — Une 
Nativité,  tableau  de  Michel-Ange  de 
Caravage,  exécuté  à Palerme.  — Stucs 
de  J.  Serpotta  (1655-1732)  , es- 
timés comme  étant  de  ses  meilleurs 
ouvrages. 

Santa  Lucia  — (F.  Santa  Maria  di 
Valvf.rde)  . 

La  Magione  ou  Santa  Trinità.  — 
(Kalsa — près  la  porte  di  Tcrinini.  — 
PL  12  B 4)  du  milieu  du  xn*  s.  Con- 
serve à l’intérieur  le  caractère  de  l'ar- 
chitecture normande.  Façade  de  1820. 

Santa  Maria  dell'  Ammiraglio  — 
(F.  La  Martorana). 

Santa  Maria  degli  Angioli  — (F.  La 
GanciaL 

SantaMaria  Annunziata  — ou  chiesa 
de'  dispersi  (1545),  (près  laporteSan 
Giorgio). 

Santa  Maria  dei.  Cancelliere  — 
(Capo  — PL  13  C 3),  rebâtie  en  1590. 
Chœur  : fresques  du  Monrealese.  1" 
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chapelle  à g.  : triptyque  peint  par  Coupole,  par  Vilo  d'Anna  (1756). 
AnUmello  de  Messine.  4'  chapelle,  à dr.  : Présentation,  attri- 

Santa  Maria  della  Catena  ou  église  buée  au  Monrealcse  ; un  Mariage  (le  la 
de  la  Kalsa  — (Loggia  — PL  14  C 4),  Vierge,  porte  la  date  de  1647 , époque 
fin  du  xv*  s.;  façade  élégante,  refaite  de  sa  mort  (K.  ci-dessus  p.  5r2,  2* 
au  xvi'  s.  par  les  fils  de  Gagini,  dans  col.). 

la  forme  d’une  loggia  ou  portique  Monte Oliveto  — (K.  Badia  Nuova). 

à trois  arcades,  élevé  sur  une  quin-  San  Nicola  Tolentino  — (Kalsa  — 

zaine  de  degrés.  Cette  église  rem-  PI.  17  C 5)  : plusieurs  peintures  du 
plaça  une  antique  chapelle  du  même  Monrealese. 

nom;  et  ce  nom  provient  de  ce  qu’au  Santa  Ninfa  de’  PP.  Crociferi  — 
moyen  âge  une  chaîne  était  tendue  flGOl)  (Capo)  : les  4 Vierges  de  Pa- 
dans  le  voisinage  pour  fermer  un  des  lerme,  œuvre  capitale  de  Martorana ► 
petits  ports  de  Paîerme.  peintre  palermilain  en  1724. 

Santa  Maria  delloSpasimo — (Kalsa).  Olivella,  — ou  Sast’  Ignazio  Mar- 

C’est  dans  celte  église  qu'était  le  cé-  tire  (Loggia  — PI.  18  D 5),  bâtie  en. 
lèbre  Portement  de  croix,  de  Raphaël,  1598.  Richement  décorée  de  inarbres 
dit  le  Spasimo,  actuellement  au  Mu-  de  couleur  et  enrichie  d’ornements  en 
sée  de  Madrid.  Au  commencement  de  pierres  précieuses.  Quelques  bons  la- 
ce siècle  il  vint  à Paris,  où  une  habile  bleaux,  entre  autres,  au  maitre-uulel, 
restauration  le  transporta  sur  toile,  la  Sainte  Trinité,  par  Sebasl.  Conca. 

Santa  Maria  diValyerde  — ou  Santa  Dans  les  transsept s opposés,  une  Vierge 
Lucia  (Loggia  — PL  15  C 4)  : une  et  des  Saints  et  le  Martyre  de  S1  Ignace, 
Vierge  et  des  Saints  ; attribué  au  Mon-  peinture  qu'on  prendrait  pour  un  ou- 
realese;  S1  Antoine,  par  Vinc.  Ane-  vragc  de  Michel-Ange  de  Caravage, 
molo.  par  Fil.  Paladino,  artiste  florentin  du. 

La  Martorana  (Église  et  monastère  xvi*  s.  Madone  de  l'école  de  Raphaël  (à 
de)  ou  S"  Maria  dell'  Ammiraglio;  qui  elle  a été  attribuée),  ou  de  Lorenza 
vulgairement  : S.  Simone  (Kalsa  — ai  Credi.  — Au  N.  de  l’église  est  la 
PL  16  C 3).  — L’église  a conservé  de  maison  qu’habitaient  les  Pères  de 
l’époque  normande  des  restes  beau-  l'oratoire,  dont  la  façade  a été  bâtie 
coup  plus  importants  que  la  cathédrale,  par  Novelli,  et  uni  renferme  une  bi- 
Mais  une  partie  a été  modernisée  bliothèque  de  22,000  volumes,  ouverte 
et  couverte  de  mauvaises  fresques  au  public. 

Elle  fut  fondée  vers  1145;  on  a con-  Santa  Orsola — (Albergaria)  : deux 
testé  qu'elle  l’ait  été  en  1113  par  peintures  du  Monrealese.  Tableau  du 
Georges  d’Antioche,  amiral  du  roi  maître-autel, par Gius.Patania(  1 780- 
Roger.  Le  plan  est  grec.  Au  maître-  1852). 

autel  ; Ascension,  par  V.  Anemolo.  Padri  Crociferi  — (Kalsa,  — rue 
Curieuses  mosaïques,  dont  quelques-  Butera)  : Vocation  de  S1  Matthieu,  par 
unes  appartiennent  à la  construction  Giacomo  lo  Verde,  élève  du  Monrea- 
primitive.  Dans  l’une  d’elles  le  roi  Ro-  lese.  Visitation,  du  Monrealese. 
ger,  vêtu  du  costume  byzantin  et  por-  S'-Pierrf.  martyr  — (Loggia)  : deux 
tant  la  dalmatique,  est  couronné  par  tableaux  de  Y inc.  Anemolo  : la  Vierge; 
le  Christ.  Ou  lit  l’inscription  POrEPIOï  Descente  de  croix.  4 peintures  de  Pie- 
PHS  [le  dessin  de  cette  mosaïque  est  tro  d'Aquila,  mort  en  1692. 
reproduit  dans  l’ouvrage  de  Gioac,  di  La  Pietà  — Eglise  et  monastère  de 
Mazo,  Belle  arli  in  Sicilia ].  — Le  la  madonna  della.  Pietà  — (Kalsa)  : 
monastère  fut  ajouté  en  1 194,  par  Gof-  Descente  de  croix  de  V.  Anemolo. 
fredo  et  Luisa  Martorana.  San  Salvadore  — (du  S'-Sauveur), 

8an  M att ko  — (Loggia)  : 1632.  (Albergaria),  1082  : grande  fresque 
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(1765),  d’après  les  dessins  de  Vito 
d'Anna. 

San  Simone  — (F.  la  Martorana). 

Santa  Trinità  — (F.  la  Magionk). 

Spedale  de’  Sacerdoti  ; — celte 
église,  appartenant  à l'hôpital,  possède 
une  Madone  attribuée  à SebatL.  del 
Piombo;  et  une  S"  Rosalie,  bon  ou- 
vrage de  Van  Dyck. 

San  Vito  (Capo)  : — 2*  autel  à g.  : 
Vierges  montant  au  Calvaire,  par  Giac. 
lo  Verde.  (Au  bas,  portraits  de  Novelli 
et  de  sa  famille.  — Ce  tableau  lui  a été 
attribué.)  Annonciation,  par  Rosalia 
Novelli. 

Santa  Zita  — (Loggia).  On  y voyait 
une  belle  Déposition  de  croix,  de  Vin- 
cenzo  Anemolo,  et  une  Communion 
de  S"  Marie-Egyp . , ou  de  S"  Madeleine. 
Suivant  d’autres,  par  le  Monrealese, 
Controverse  de  S’  Thomas  avec  Aver- 
rhoës,  peinture  sur  fond  doré,  attri- 
buée à Antonello  de  Messine,  etc... 
Cet  édilice  ayant  été  converti  en  hôpi- 
tal militaire  à la  dernière  révolution, 
les  peintures  ont  été  transportées  à 
San  Domenico.  — Contigu  à l’église 
est  l’oratoire  richement  décoré  du 
Santo  Rosabio  di  Santa  Zita  : Vierge 
du  rosaire,  très-bonne  peinture  de 
C.  Maratta.  Statues  et  bas-reliefs  de 
Giac.  Serpolta  (1655-1752). 

Spedale  grande  — (A)  grand  hôpi- 
tal. C’était  d'abord  un  palais  construit 
enl350.  Il  a été  converti  en  caserne. 
Dans  la  cour  on  voit  le  Triomphe  de 
la  Mort,  peinture  grandiose  à l’encaus- 
tique, digne  d'Orcagna,  mais  endom- 
magée, par  Antonio  Crescenzio,  pein- 
tre palermitain  du  xv*  siècle;  et  sous 
une  autre  arcade  un  fragment  de  fres- 
que du  Monrealese,  tout  â fait  minée 
(1634),  représentant  le  Paradis. 

Hôpital  des  fous  — (V.  p.  578). 

Palais.  — Palazzo  Rfale  (Alber- 
aria  — près  de  la  porte  Nuova  — PI. 

2).  Il  parait  que  ce  palais  fut  élevé 
sur  les  ruines  d’un  château  fort  bâti  au 
ix*  s.  par  les  Sarrasins.  Robert  Guis- 
card,  les  deux  Guillaume,  Frédéric  II, 
Mainfroy,  etc.,  y travaillèrent  succes- 
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sivement.  Aucune  partie  des  construc- 
tions n’est  antérieure  à l’époque  de 
la  domination  normande.  C'est  une 
réunion  d'édifices  de  différents  slvles. 
La  partie  centrale,  la  plus  régulière, 
contenant  les  appartements  royaux  et 
la  galerie,  fut  bâtie  en  1600.  Les  pein- 
tures, exécutées  d’après  les  dessins 
de  Pietro  Novelli , ont  presque  entiè- 
rement péri.  On  remarque  la  cour 
entourée  de  galeries  et  de  colonnades. 
Mais  la  partie  la  plus  digne  d’attention 
est  la  : 

Chapelle  Palatine,  — monument 
intéressant  de  l’art  du  dessin  au  xu* 
siècle;  fondée  vers  1129,  par  le  roi 
Roger,  et  toute  resplendissante  de  mo- 
saïques, d’albâtre,  de  marbres,  de 
pierres  dures.  Les  arceaux  retombent 
sur  des  colonnes  de  granit  à chapi- 
teaux dorés.  Des  piliers  de  marbre  al- 
ternent avec  les  piliers  de  granit. 
« Malgré  ses  mosaïques  splendides, 
cette  chapelle  est  d'un  style  sombre  et 
sévère,  et  par  ses  ogives,  ses  lointains 
obscurs,  elle  rappelle  les  cathédrales  du 
Nord.  C’est  incontestablement  ce  qu’il 
y a de  plus  beau  à Païenne.  » On 
y voit  le  mélange  singulier  de  style 
ogival,  de  bvzantin,  de  décoration  sar- 
rasine  dans  le  genre  de  celle  de  l’Al- 
hambra,  avec  des  inscriptions  arabes 
à la  voûte.  Les  principaux  traits  de 
l’histoire  biblique  sont  reproduits  dans 
les  mosaïques,  d’un  dessin  roide  et  in- 
correct. [Cependant,  quelques-unes  de 
ces  compositions,  et  nous  citerons  en- 
treautres  l’Entrée  de  J .-C.  à Jérusalem, 
seraient  intéressantes  à comparer  avec 
celles  des  maîtres  primitifs  qui  ont 
pu  s’en  inspirer.]  On  remarquera  la 
chaire  en  marbre  blanc,  couverte  de 
mosaïques,  et  un  candélabre  de  même 
matière,  de  stylo  byzantin.  Au  fond 
occidendal  de  la  nef  est  un  trône  en 
marbre  blanc.  — Au-dessous  de  la 
chapelle  est  une  crypte,  d’époque  nor- 
mande. 

On  visite  encore  dans  le  palais  royal 
la  salle  contenant  les  portraits  des 
vice-rois;  la  salle  du  Parlement,  peinte  - 
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à fresque,  par  Velasquez,  de  Palerme;  Palais  du  prince  de  Samo  Catald0 
celle  du  Trône;  celle  des  Audiences,  — (piazza  Marina),  bel  édifice  de  style 
où  est  un  bélier  antique  en  bronze  ; mauresque. 

ainsi  que  I’obskrvatoire  illustré  par  Palais  du  duc  d’Aumale  — (sur  la 
Piazzi,  qui  y découvrit  la  planète  de  place  Santa  Teresa,  immédiatement 
Cérès en  1801,  la  première  des  petites  en  dehors  de  la  porta  Nuova).Der- 
planètes  découvertes  entre  Mars  et  Ju-  rière  le  palais  s’étend  un  des  plus 
piler.  (De  1807  à 1845  on  en  connais-  beaux  jardins  de  Païenne,  vrai  parc 
sait  4 seulement.  On  en  connaît  plus  de  d’orangers,  jouissant  d’une  vue  ma- 
cent  aujourd’hui.)  gnifique. 

Palazzo  Sénatoriale  — (Kalsa),  Collection  de  médailles  de  M.  Fi- 
commencé  en  1300,  par  Frédéric  II  scher,  précieuse  et  intéressante.  Il  faut 
d’Aragon,  et  complété  en  1470.  avoir  une  lettre  d’introduction. 

Palazzo  de’  Tribunali  — (Kalsa. — Université  — (Albergaria — PI.  10 
Piazza  Marina).  Ce  fut  d’abord  une  C5)  . Fondée  en  1806.  C'est  là  qu'est 
habitation  particulière,  construite,  en  le  Musée,  qui  s'est  enrichi  dans  ces 
1307,  par  Manfrcdi  di  Chiaramonte,  dernières  années  des  objets  d’art  pro- 
sur l’emplacement  d’une  villa  des  venant  des  couvents  supprimés.  11 
princes  sarrasins.  11  fut  réuni  au  do-  contient  plusieurs  collections  impor- 
maine  de  la  couronne,  lorsque  Andrea  tantes;  entre  autres  un  : 
di  Chiaramonte  eut  la  tête  tranchée  1°  Musée  de  sculpture,  distribué  dans 
sur  cette  place  pour  crime  de  haute  deux  salles  de  rez-de-chausséé,  rcnfer- 
trahison . inant  les  restes  antiques  trouvés  à Séli- 

Palais  particuliers.  — On  a blâmé  nonte(parmi  lesquels  des  métopes  d’un 
avec  juste  raison  le  système  de  con-  des  temples  sont  comptées  au  nombre 
slruction  des  palais  et  des  villas  de  la  des  morceaux  de  sculpture  grecque  les 
Sicile,  à cause  de  son  extravagante  ori-  plus  antiques  qui  nous  soient  parve- 
ginalité.  Pour  exemples,  nous  citerons  nus),  des  statues,  des  bas-reliefs  grecs 
le  palais  Palagonia  et  la  villa  Favorita  précieux...  Il  s'enrichit  continuelle- 
(p.579,583),sortedepagodechinoise,  ment  du  produit  des  fouilles  opérées 
badigeonnée  de  toutes  les  couleurs,  cl  en  Sicile.  Statue  de  Faune  versant  du 
dont  l’ensemble  est  d’assez  mauvais  vin,  provenant  de  Poinpéi.  — Mé- 
goùt,  mais  dont  l’intérieur  forme  une  dailles  grecques,  siciliennes  et  pu- 
fraîche  et  agréable  retraite;  — le  Pa-  niques... 

lais  du  marquis  Torcelli  (place  Santa  2*  Galerie  de  tableaux;  au  l*r  étage, 
Teresa),  construit  sur  le  modèle  de  la  divisée  en  deux  salles  (il  y a aussi  une 
Cuba  et  de  la  Zisa,  et  resplendissant  à salle  de  moulages  en  plâtre).  Il  n’y  a 
l’intérieur  de  mosaïques,  d’arabesques  pas  de  catalogue.  Parmi  les  peintres 
d’or  et  de  pierres  précieuses  ; décora-  de  l’école  sicilienne  nous  citerons: 
tion  riche,  mais  d’un  goût  contes-  Antonello  de  Messine,  Couronnement 
table.  de  la  Vierge.  — P.  Novelli  (le  Mon- 

vPalais  du  prince  de  Trabia  — (Log-  réalésé)  : un  Combat;  Madone;  Déli- 
gia,  — via  Macqucda),  contenant  des  vraticc  de  S'  Pierre  (la  seule  bonne 
collections  d'antiquités,  de  vases  gréco-  peinture  du  peintre  dans  la  galerie); 
siciliens,  de  médailles,  de  camées;  des  son  portrait  peint  par  lui-même.  — 
coquilles,  desproduits  volcaniques,  etc.  Vincenzo  Anemolo,  sept  peintures 
Palais  Ingiiam  — (sur  le  monte  di  provenant  de  l’église  S.  Giacomo  la 
Santa  Rosalia)  possède  une  belle  pein-  Marina. — Bart  Camulio,  de  Païenne, 
ture  du  Monrealese.  la  Vierge  de  l’humilité  (1547).  — 

• jLA,s  P°EB0  — (via  Butera),  gale-  Marco  de  Sienne,  Transfiguration, 
rie  de  tableaux.  — Une  tête  de  Christ,  par  Corrige.  — 
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S"  Famille,  par  Rubens.  — Van 
Dyck,  Andromède;  la  Famille  de  Ru- 
bens. — Une  S'*  Famille  de  Schidone. 

— Salvator  Rosa,  portrait  de  Masa- 
niello;  les  Vêpres  siciliennes.  — Un 
portrait  par  Holbein.  — Paradis  ter- 
restre, par  Breughel.  — Paul  Pol- 
ler,  Paysage.  — Canaletti,  vues  de 
Venise,  etc...  — Les  tableaux  des 
peintres  siciliens  sont  médiocres;  les 
tableaux  français  et  flamands  présen- 
tent beaucoup  d'attributions  fausses. 

— Salle  des  vases  antiques  gréco-si- 
ciliens; petits  bronzes,  etc...  — Célè- 
bre bélier  de  Syracuse  (le  pendant  a 
disparu  pendant  la  révolution  de 
1848)  ; Beau  groupe  en  bronze  d'Her- 
cule  terrassant  un  cerf,  provenant  de 
Pompéi.  — Collection  géologique  du 

rofesseur  Calcara,  expliquée  par  lui 
ans  son  ouvrage  : Catalogo  dei  mine- 
rali,  nel  museo  délia  université  di  Pa- 
lermo,  1845. 

COLLEGIO  MASSIMO  DELLA  COMPAGNIA  M 

Gesù  — (1586).  Lycée  de  Païenne  — 
(corso  Vittorio  Emanuele).  En  1860 
les  jésuites  ont  été  expulsés  de  la  Sicile; 
une  grande  partie  des  collections,  an- 
tiquités, marbres,  bronzes,  vases  gré- 
co-siciliens, médailles  antiques,  furent 
dispersées;  une  certaine  quantité  d’ob- 
jets .ont  été  transportés  au  musée  de 
l'Université. . . — Pour  la  Bibliothèque, 
V.  ci-dessous. 

Bibliothèques.  — BIBLIOTHÈQUE  DU 
Collegio  Massimo,  fondée  en  1682  ; 
elle  contient  42,000  volumes  (70,000 
vol.?).  « Elle  reçoit  un  grand  nombre 
de  journaux  scientifiques  de  tous  les 
pays.  Elle  s’enrichit  rapidement.  Elle 
est  ouverte  15  h.  par  jour,  de  8 h.  1/2 
du  matin  à 9 h.  1 /2  du  soir.  Un  bien 
petit  nombre  de  bibliothèques  dans  le 
inonde  sont  aussi  librement  ouvertes 
au  public.  » (Reclus.) On  y trouve  l’ori- 
ginal de  la  chronique  de  Neocastro, 
sur  papier  de  coton  ; un  manuscrit  in- 
téressant de  M.  Dufourny,  sur  les  con- 
structions et  les  peintures  de  la  Sicile, 
avec  planches. 

Bibliothèque  communale  — (Alber- 
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garia)  Ouverte  de  8 h.  1/2  du  matin 
à 5 h.  1/2  du  soir.  « Elle  contient 
120,000  volumes,  et  ne  cesse  de  s’en- 
richir. La  partie  du  catalogue  relative 
à l'histoire  sicilienne  est  très-com- 
plète. » (Elle  était  attachée  à la  casa 
professa  des  Jésuites.) 

Bibliothèque  du  prince  de  Trabia 
— ou  bibliothèque  Septimiana,  ma- 
nuscrits : de  Pierre  des  Vignes,  de 
Virgile;  des  lettres  de  Cicéron,  etc... 

Théâtre».  — Teatro  Bellini  — 
(Kalsa, — place  de  la  Martorana).  Le 
grand  théâtre  et  le  plus  fréquenté  de 
la  ville.  — Teatro  di  Santa  Cecilia 
(Kalsa).  On  y joue  le  drame.  — Tea- 
tro del  principe  Umberto  (Kalsa),  pe- 
tite salle  où  l'on  joue  les  comédies  en 
patois  sicilien. — Teatro  Oreto,  sur  le 
rivage  près  du  jardin  de  la  Flora. 

Promenade».  — Outre  le  quai  de 
la  Marina  et  sa  terrasse,  dont  il  a été 
parlé  ci-dessus,  la  promenade  renom- 
mée est  : 

La  Flora  ou  villa  Giulia,  char- 
mant jardin  public,  formé  en  1777, 
et  ainsi  nommé  de  Giula  Guevara, 
femme  du  vice-roi  Marco-Antonio  Co- 
lonna.  Outre  ses  avenues  d'orangers 
et  de  citronniers,  quelques  arbres  y 
étalent  les  formes  étranges  de  la  végé- 
tation tropicale.  Dans  l’été  on  y fait 
de  la  musique  le  dimanche.  — Tout  à 
côté  est  le  : 

Jardin  botanique,  fondé  en  1790. 
L’école  de  botanique,  avec  ses  deux 
portiques  et  sa  grande  salle  octogone, 
a été  dessinée  par  l’architecte  fran- 
çais Dufourny. 

Jardin  anglais,  — (à  500  mèt.  en- 
viron à FO.  de  la  ville)  nouvelle  pro- 
menade, située  à l’extrémité  de  la 
strada  délia  Libéria  (prolongement 
de  la  rue  Macqueda),  ouverte  depuis 
quelques  années  et  bordée  de  citron- 
niers. Elle  est  aujourd’hui  en  faveur 
et  a fait  déserter  par  les  piétons  et  les 
voitures  les  promenades  de  la  Marina 
et  de  la  Flora.  Tous  les  soirs,  de  6 à 
8 h.,  elle  est  le  rendez-vous  du 
inonde  élégant.  « D’anciennes  carrières 

57 


a 


II. 


SICILE.  — ROUTE  2.  — palerhe. 


578 

ont  été  utilisées  pour  donner  aux  ter- 
rains le  relief  le  plus  accidenté.  En 
certains  endroits,  des  parterres  de 
Heurs  et  des  bouquets  d’arbres,  situés 
au  fond  d'excavations  rocheuses,  don- 
nent une  idée  très— affaiblie  des  Lato- 
mies de  Syracuse.  Non  loin  de  la  route 
s’élève,  sur  un  haut  piédestal,  un  beau 
buste  du  libérateur  Garibaldi.  » 

Environs.  — Église  Sant’Antonino 
di  I’adova  (au  S.  de  Païenne,  en  de- 
hors de  la  porte  Sant’Antonino),  Nati- 
vité, par  le  M onrealese.  — Dans  un 
jardin,  près  des  murs  de  Païenne  et 
hors  de  la  porte  d'Ossuna,  est  une  : 
Catacombe,  découverte  en  1785  par 
le  prince  de  Torreinuzza,  et  qu’on  a 
prétendu  être  antérieure  à la  première 
guerre  punique  (?). 

Ponte  dell’  Ammiraglio  — (à  une 
centaine  de  mètres  à 1E.  de  la  station 
du  chemin  de  fer).  Ainsi  nommé  parce 
u’il  fut  construit  en  1 1 15  par  Georges 
'Antioche,  grand  amiral  du  comte 
Roger  ..Ce  beau  monument  (Y  architec- 
ture normande,  bien  conservé,  ne 
passe  plus  au-dessus  de  l’Orcto,  qui 
s’est  ouvert  un  lit  plus  bas. 

L'art  sarrasin  peut  être  étudié  dans 
les  palais  de  la  Zisa,  la  Cuba  et  Favara 
ou  Maredolce, édifices  de  forme  carrée, 
bâtis  en  grandes  pierres  de  taille  et 
décorés  de  panneaux  à ogives. 

Le  palais  de  Favara  ou  Mare  Dolge 
(au  delà  du  pont  dell’ Ammiraglio, 
au  pied  du  Monte  Grifoce;  S.-S.-E. 
de  Païenne)  avait  jadis  trois  de  ses 
côtés  baignés  par  un  petit  lac  qu'ali- 
mentait une  source  voisine  (fawarah, 
en  arabe,  signifiesource  bouillonnante). 
On  y voit  le  reste  d’un  établissement 
thermal.  Ce  palais  servait  de  résidence 
à la  cour  sous  Guillaume  11.  — Non  loin 
de  là,  dans  une  situation  pittoresque, 
est  le  : 

Couvent  de  Santa  Maria  ni  Gesè, 
d'où  l'on  a une  belle  vue  sur  Païenne 
et  la  mer.  L’église  est  de  1420.  On  y 
voii  des  restes  de  fresques  curieuses, 
par  Antonio  Crescenzio.  On  visitera 


les  cloîtres  contigus  à l’église.  Les 
femmes  n’y  entrent  point. 

Casa  de"  Matti,  — hôpital  des  fous 
(en  dehors  de  la  Porte  Nuova,  sur  la 
roule  de  Parco),  établissement  fondé 
en  1802  par  le  baron  P.  Pisani,  qui 
remplaça  par  un  traitement  intelligent 
les  traitements  barbares  infligés  aupa- 
ravant aux  infortunés.  — En  dehors  de 
la  Porta  Nuova,  sur  la  route  de  Mon- 
reale,  s'élève  le.  vaste  hospice  dit  Al- 
bergo  dei  Poveri  ;et  au  delà,  à quel- 
que distance,  on  va  visiter  : 

La  Cuba  — (ou  Borgognoni,  parce 
que,  dans  le  principe,  on  y logea  un 
régiment  de  bourguignons.  — Le  inol 
Cuba  serait  une  altération  d eKaabah, 
mot  arabequi  désigne  une  maison  car- 
rée), convertie  aujourd'hui  en  caserne  : 
est  de  la  même  époque  que  le  monu- 
ment précédent.  Elle  était  jadis  envi- 
ronnée de  jardins  embellis  de  pavillons 
et  d’une  pièce  d’eau.  Quoique  l’archi- 
tecture en  soit  entièrement  sarcasme, 
on  y lit  une  inscription  arabe  qui  dit 
que  ce  palais  appartient  à Guillaume 
le  bon,  en  1182;  à peu  de  distance, 
on  peut  voir  dans  un  jardin  particu- 
lier : 

La  Cubola,  — petite  tour  du  style 
mauresque  le  plus  pur. 

Couvent  des  Capucins  — (à  1 mil. 
de  Païenne  et  à quelque  distance  de  la 
Cuba)  ; il  possède  une  curiosité  singu- 
lière : au-dessous  de  l’cglise  est  un 
vaste  cimetière  souterrain  (commencé 
en  1621),  divisé  en  plusieurs  rues, 
éclairé  par  des  soupiraux.  On  y voit 
rangés  symétriquement  sur  plusieui  - 
étages  des  cadavres  desséchés,  revêtus 
de  leurs  habits  et  suspendus  dans  des 
niches  le  long  du  mur  avec  une  éti- 
quette. Les  femmes  elles-mêmes  peu- 
vent être  enterrées  dans  ces  catacom- 
bes; elles  sont  couchées  dans  des 
caisses  et  conservées  sous  verre  ; pres- 
que toutes  vêtues  d’habits  éclatants. 
Au  milieu  des  fleurs  et  des  dentelles 
on  voit  grimacer  un  visage  noir  et  af- 
freux. Au  bout  de  la  robe  de  soie  pa- 
raissent deux  pieds  chaussés  de  satin. 
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Ces  souliers  presque  vides  sonlbourrés 
de  coton.  On  frémit  malgré  soi  à ce 
spectacle  de  la  mort  en  gala  ; être  con- 
damné à revoir  ainsi  défigurés  les 
traits  d'une  femme  que  l’on  aurait 
aimée,  dit  M.  A.  de  Vallon,  ne  serait- 
ce  pas  un  supplice  oublié  par  Dîinte? 
Les  corps  sont  préparés  d’une  manière 
particulière  que  les  capucins  désignent 
sous  le  nom  de  colatojo,  et  au  bout  de 
6 h 8 mois  on  les  retire  desséchés  et 
entiers  avec  leur  peau.  Il  règne  dans 
ces  caveaux  une  mauvaise  odeur, 
d’autant  plus  prononcée  qu’on  pénètre 
plus  avant . 

La  Zisa  — (mot  arabe  signifiant  : 
excellent  (?)  est  située  à l’O.  et  à 
1 mil.  environ  de  Païenne,  vers  Oli— 
vuzza.  Ce  petit  palais,  dégradé  par  le. 
temps  et  par  la  main  des  hommes, 
est,  à l’exemple  de  l’Alhambra  et  des 
palais  mauresques,  uni  à l’extérieur; 
toute  la  richesse  de  la  décoration  étant 
réservée  pour  1 intérieur.  Extérieure- 
ment, c’est  un  édifice  carré,  à 2 étages 
élevés  sur  rez-de-chaussée.  Le  vesti- 
bule est  orné  d’inscriptions  coufiques 
et  espagnoles.  Dans  une  salle  carrée, 
décorée  de  mosaïques,  et  dont  la  voûte 
mauresque  forme  ce  qu’on  appelle  un 
rayon  de  miel , coule  une  source  qui, 
descendant  sur  des  gradins  de  marbre, 
tombe  dans  des  bassins  de  même  ma- 
tière. On  a du  haut  de  la  terrasse  une 
vue  magniGque  de  Païenne.  — <«  La 
Zisa  a été  considérablement  modifiée 
à l’intérieur  par  Guillaume  I”',  qui,  aux 
yeux  de  quelques  personnes,  passe 
pour  l’avoir  fondée.  » 

A peu  de  distance  de  la  Zisa  (on 
pourra  visiter  (b  1 mil.  de  Païenne) 
les  villas  de  I’Oli  vuzza.  — On  peut  aussi 
avec  une  permission,  visiter  la  Favo- 
RITA,  OU  REALE  VILLA  ClIlNESE,  ail  pied 
du  monte  Pellegrino;  et  un  peu  plus 
loin  la  villa  du  prince  Belmonte. 

Au  S.-O.etbl’E.de  Palerme s’étend 
la  plaine  fertile  et  riante  surnommée 
Conca  d’oro , et  qui , environnée  de 
montagnes  arides  et  aux  cimes  dente- 
lées, est  abritée  contre  les  vents  du  N. 
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ou  le  souffle  brûlant  de  l'Afrique. 

La  Bagariu  est  une  partie  célèbre 
de  la  belle  campagne  des  environs  de 
Palerme  (K.  p.  5f<3). 

Excursions.  — Il  y en  a deux  prin- 
cipales à recommander  aux  voyageurs  : 
1°  la  grotte  de  S‘*-Rosalie  sur  le  mont 
Pellegrino  ; 2“  Monreale  et  San  Mar- 
tino.  — Pour  la  visite  de  la  Bagaria, 
V.  p.  582. 

1"  EXCURSION  — LE  MONTE  PELLEGRINO. 

Le  mont  Pellegrino  au  N.  et  b 2 kil. 
de  Palerme,  est  l’ancien  Ercta,  où  le 
Carthaginois  llamilcar  Barcas  se  dé- 
fendit pendant  trois  ans  contre  les  Ro- 
mains. Cette  montagne  calcaire,  bordée 
de  précipices  inabordables,  a de  la 
ressemblance  avec  le  rocher  de  Gi- 
braltar et  est  b peu  près  de  la  même 
hauteur  (environ  (500  met  ).  Son  nom 
provient  du  mot  arabe  Belgriti  (mon- 
tagne voisine).  Elle  est  surtout  inté- 
ressante pour  lesPalermitains,  comme 
lieu  de  pèlerinage  b leur  patronne 
S'*-Rosalie.  C’était,  suivant  la  légende, 
une  nièce  de  Guillaume  le  Bon,  qui, 
dans  la  fleur  de  la  jeunesse  et  de  la 
beauté,  renonça  au  monde,  se  retira 
dans  cette  solitude  et  s’y  voua  à la  vie 
dévote.  Son  corps,  découvert  cinq  siè- 
cles plus  tard  (en  1(524),  fut  transporté 
b Palerme  ; b cette  occasion  cessa, 
dit -on,  la  peste  qui  décimait  alors  la 
ville.  Depuis  ce  moment  S"  Rosalie 
devint  la  patronne  de  Palerme  et  est 
tenue  en  grande  vénération. 

Pour  aller  au  Moule  Pellegrino  cl  à la 
grotte  de  S"  Rosalie,  on  sort  de  Palerme 
par  la  porta  S.  Giorgio.  On  peut  se  faire 
conduire  au  pied  de  la  montagne  en  voiture 
(1  fr.  50)  et  monter  à pied  au  sommet  en 
une  heure.  — On  peut  prendre  à Païenne 
un  une  (2  fr.  aller  et  retour,  et  autant  pour 
le  guide.) 

La  grotte  de  S1*  Rosalie,  qui-,  attire 
tant  de  pèlerins,  n offre  d’ailleursrien 
de  remarquable,  line  chemin  (aillé  dans 
le  roc  (la  Scala),  praticable  pour  les 
mulets,  conduit  en  zigzag  jusqu’à  la 
grotte,  en  traversant  plusieurs  viaducs 
à arcades.  Le  couvent  masque  la  grotte. 
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qui  est  unie  à l’église.  A la  voûte  une 
foule  de  gouttières  sinueuses  reçoivent 
l'eau  qui  liltre.  Bien  que  la  montagne 
soit  très-aride,  les  eaux  de  pluie  se 
réunissent  au  centre  dans  une  sorte 
d’entonnoir.  On  fera  bien  de  monter 
(10  minutes),  jusqu’à  la  statue  de 
S1”  Rosalie,  érigée  sur  un  point  escarpé 
de  la  montagne  et  servant  de  signal 
aux  matelots.  On  a delà  une  vue  ma- 
gnifique sur  la  Sicile,  que  domine  le 
cône  de  l’Etna.  Ün  distinguer  ses  pieds 
dans  la  Conca  d'oro,  le  Pavillon  chinois 
et  les  jardins  de  la  Favorite.  Dans 
la  chapelle  est  une  jolie  statue  de  la 
sainte,  en  marbre,  et  couverte  d’une 
robe  en  or,  par  le  Florentin  Greg. 
Tedeschi. 

Fête  de  sainte  Rosalie.  — Elle  dure 
du  11  au  1 5 juillet.  Chaque  nuit  Païenne 
est  illuminée.  Le  premier  des  cinq  jours 
de  fête,  un  immense  char  tiré  par  40 
bœufs,  portant  la  staluc  de  St0  Rosalie, 
monte  par  Toledo;  le  soir  du  ‘2*  jour  il 
descend  illuminé.  La  grande  proces- 
sion a lieu  le  soir  du  dernier  jour.  Le 
clergé  promène  la  châsse  contenant  les 
reliques  de  la  sainte.  Le  soir,  le  dôme  est 
éclairé  par  plus  de  ‘20,000  Lougics.  On 
tire  des  feux  d'artifice  dans  les  soirées  du 
1"  et  du  3"  jour. 


2'  Excursion  (Monreale,  — Couvent 
de  San  Martino). 

Le  Guide  Murray  conseille  de  diriger 
sa  course,  contrairement  à ce  qui  se  fait 
d’ordinaire,  d’abord  vers  le  couvent  de 
San  Martino  et  de  finir  par  Monreale  ; 
les  points  de  vue  étant  plus  pittoresques 
dans  ce  sens  ; et,  en  descendant  de  Mon- 
reale à Palerme,  on  aurait  sous  les  yeux 
le  magnifique  panorama  de  la  plaine  de 
Païenne.  — La  roule  qui  va  directement 
de  Palerme  à San  Martino  (par  les  belles 
gorges  et  le  pittoresque  village  de  Bocca- 
difalco,  composé  d’une  seule  rue  que 
surplombent  les  rochers)  est  carrossable. 
On  sort  de  Païenne  par  la  porta  N’uova 
et  on  passe  au  hameau  J’Ai.tarello  di 
Baioa. 

Monreale . ~(ou  MoRRE.UK  ; CO  sici- 


lien Murriali),  ville  située  sur  une  hau- 
teur (330  inèt.  ; la  montée  est  un 
peu  roide)  à 4 mil.  et  au  S.-O.  de  Pa- 
ïenne. (On  sort  par  la  porta  Nuova  ; 
une  voiture  à un  cheval  aller  et  retour, 
fi  fr.  ; un  fiacre  jusqu'à  la  Sabla,  2 fr. 
50  c.  On  peut  renvoyer  sa  voiture,  à 
Boccadifalco.  On  trouve  des  ânes  à 
Monreale.)  On  passe  devant  l’albergo 
dei  Poveri,  la  Cuba,  la  Cubola,  le  pa- 
lais Palagonia.  — Monreale  (il  n'y  a 
pas  encore  d'auberge  décente  dans  la 
ville)  compte  15,900  hab  , qui  doivent, 
dit-on,  leur  origine  aux  Sarrasins,  et 
ont  encore  des  mœurs  différentes  des 
Palermitains.  11  fut  fondé  sous  le  règtu 
de  Guillaume  K,  dit  le  Bon,  qui,  en 
1174,  fit  construire  la  cathédrale  et  le 
couvent,  les  deux  choses  à voir  dam 
cette  ville.  On  y arrive  par  une  route 
montant  en  zigzag,  bordée  de  fontaines, 
de  petits  monuments  avec  inscriptions 
latines. 

Il  üuomo.  — La  cathédrale,  plus 
grandiose  que  S-Marc  de  Venise,  dé- 
diée à la  Vierge,  est  un  des  édifices  les 
plus  remarquables  de  la  Sicile.  ( V.  Duc- 
modi  Monreale,  par  le  duc  de  Serra  di 
Falco,  in-f“,  Palerme,  1838).  Elle  reste 
le  monument  le  plus  splendide  de  cette 
singulière  combinaison  de  styles  qui 
se  produisit  alors,  et  où  on  retrouve 
l’emploi  simultané  de  l’art  byzantin, 
de  l'art  italien,  du  sarrasin  et  du  nor- 
mand. Extérieurement  elle  est  peu 
imposante.  Mais  il  faut  faire  le  tour  de 
l'église  pour  voir  la  partie  extérieure 
de  l’abside,  si  richement  décorée  d’ar- 
ealures  ogivales  et  de  mosaïques,  de- 
puis une  petite  plate-forine  accessible 
au  public,  et  d’où  l’on  a une  très-belle 
vue  sur  la  vallée  et  la  mer.  Le  portail 
occidental , orné  d'arabesoues  et  ue  mo- 
saïques, aune  belle  porte  de  bronze  dont 
les  bas-reliefs  en  42  compartiments 
sont  attribués  par  l'inscription  à inaitre 
Bonantio  de  Dise  (1 180).  Le  portique 
de  N.,  ajouté  en  15ü9,uuneautreporte 
de  bronze,  dont  les  sujets  de  la  déco- 
ration, rappelant  la  porte  de  l’église  de 
Ravello  (K.  p.  480),  sont  de  Barisano 
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de  Trani  (fin  du  xn*  s.).  — L’inté- 
rieur, tout  couvert  d’or  et  de  mosaï- 
ques, frappe  par  sa  magnificence.  Il 
est  divisé  en  3 nefs,  séparées  par  18 
colonnes  de  granit  oriental,  qui  s’ap- 
puient sur  une  base  en  marbre  blanc 
et  sur  un  socle  carré  en  marbre  noir; 
les  chapiteaux  sont  en  marbre  blanc, 
et  quelques-uns  sont  de  style  antique. 
Des  arcs  aigus  retombent  sur  ces  co- 
lonnes provenant  la  plupart  de  temples 
antiques,  et  dont  la  plupart  sont  mono- 
lithes. Les  mosaïques  qui  revêtent 
tout  l’intérieur  de  l'édifice  et  où  sont 
reproduits  des  faits  de  l'histoire  sainte, 
communiquent  à cette  église  un  carac- 
tère de  magnificence  tout  particulier. 
* Séroux  d’Agincourt  pense  que  celte 
église  est  due  à des  artistes  grecs. 
Presque  partout  les  personnages  ont 
le  costume  grec.  Sur  le  fronton  de  l’arc 
qui  sépare  la  nef  du  chœur  on  re- 
marque la  sagesse  de  Dieu  (dtya 
aoeptot),  adorée  par  les  archanges  Mi- 
chel et  Gabriel.  Au  fond  de  F église, 
dans  la  demi-coupole  de  l'abside  cen- 
trale est  une  figure,  colossale  du  Christ, 
d’un  effet  imposant.  Dans  les  absides 
latérales  sont  les  colossales  figures  de 
S1  Pierre  et  de  S‘  Paul.  [Ici  l’art  chré- 
tien du  moyen  âge  semble,  par  la 
grandeur  des  proportions,  refléter, 
comme  un  souvenir  lointain,  la  gran- 
deur colossale  des  dieux  de  Phidias.] 
— Les  plafonds  sont  modernes  ; les 
anciens  plafonds,  en  bois  sculpté,  qui 
étaient  d’une  grande  magnificence, 
furent  en  partie  détruits  en  1811  par 
un  incendie.  » On  remarque  encore 
les  sièges  du  roi  et  de  l'archevêque; 
les  tombeaux  des  rois  Guillaume  le  Bon 
et  Guillaume  le  Mauvais,  dans  le  trans- 
sept  de  droite;  un  maître-autel  en  ar- 
gent doré,  élevé  aux  frais  du  savant 
archevêque  Testa,  au  siècle  dernier. 
L'église  de  Monreale  prétendait  pos- 
séder une  partie  des  restes  du  roi 
S‘  Louis,  déposés  dans  un  sarcophage, 
au-dessous  d’un  autel  dans  le  transsept 
du  N.  Une  longue  discussion  s’est  éle- 
vée sur  ce  sujet  entre  les  savants  de 
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Paris  et  delà  Sicile.  Le  doute  subsiste. 
— F.  Descrizione  del  real  tempio  di 
Monreale,  Palermo,  1702.M.  delGiu- 
dice. 

Le  couvent  des  bénédictirs,  dépen- 
dant de  l’église  de  Monreale,  a été 
construit  à la  même  époque.  « De  leur 
terrasse,  le  regard  dominant  la  vallée 
de  Palerme  plonge  sur  un  panorama 
dont  aucune  déscription  ne  pourrait 
donner  une  idée.  Pour  promenade,  les 
bénédictins  ont  une  cour  avec  un  jar- 
din rempli  de  fleurs  et  arrosé  par  des 
jets  d’eau.  Le  cloilre  est  abandonné. 
Sa  colonnade  est  d’un  fini,  d'une  élé- 
gance incomparables  (210  colonnes 
accouplées  et  de  formes  variées  à l’in- 
fini, tant  pour  les  fûts  que  pour  les  cha- 
piteaux). Les  moines  ont  encore  pour 
délassement  une  bibliothèque,  moins 
riche,  dit-on,  que  celle  de  San  Marlino. 
Dans  un  escalier  grandiose  on  voit  une 
assez  médiocre  peinture  du  Sicilien 
Velasquez,  représentant  Guillaume  le 
Bon,  qui  découvre  les  trésors  cachés 
par  son  père,  et  un  chef-d’œuvre  du 
Baphaël  sicilien,  Pielro  Novelli  (le 
Monrealese),  représentants1  François 
entouré  des  principaux  chefs  desordres 
de  sa  règle.  Cette  peinture  à l'huile 
date  de  1035.  — Dans  un  corridor  on 
remarque  un  tableau  byzantin  : la  Mort 
de  la  Vierge. 

Les  églises  de  San  Castrense,  de  la 
Madonna  Dell’  Orto  et  dell’  Itria  pos- 
sèdent des  fresques  de  la  jeunesse  du 
Monrealese. 


On  devra  visiter  à 3 mil.  à l’O.  deMon- 
rcale,  le  couvent  de  San  Martino  (on 
trouve  à louer  des  mulets).  « Au  sortir 
de  la  grande  rue  de  Monreale,  on  suit 
(2  ou  3 min.)  la  roule  jusqu’à  la  croix  de 
bois;  puis  on  prend  le  sentier  de  mulets 
qui  s’élève  obliquement  sur  les  flancs  du 
monte  Capulo.  Arrivé  au-dessus  du  dôme, 
on  laisse  un  sentier  à dr.,  et  l’on  monte 
à g.  On  atteint  ainsi  en  45  min.  un  col 
ouvert  au  S.  du  monte  C.aputo.  An  loin- 
on  aperçoit  dans  un  vallon  désert  te 
grand  palais  do  S'-Martin.  Au  sommet  du 
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mont  Caputo  s’élèvent  les  ruines  de  l’an- 
cienne forleresse-couventdu  Caslellaccio. 
On  peut  y monter  en  15  min.  depuis  le 
col.  On  a une  vue  admirable  sur  l’Etna, 
etc.  On  descend  au  couvent  en  contour- 
nant les  vallons.  » 


Couvent  de  San  Martino1,  dit  delle 
Scale,  à cause  des  pentes  successives 
par  lesquelles  on  y monte  par  une  route 
bordée  d’oliviers,  de  figuiers  d’Inde  et 
d’aloès.  — Résidence  vraiment  royale, 
bâtie  au  siècle  dernier  dans  les  mon- 
tagnes (à  7 mil.,  10  kil.  de  Païenne, 
2 ou  5 heures  à âne).  Ce  riche  couvent, 
établi  sur  l'emplacement  d'un  ancien 
monastère,  fondé,  dit-on,  par  Grégoire 
le  Grand,  est  destiné  à des  religieux,  bé- 
nédictins du  Mont-Cassin,  appartenant  à 
la  noblesse.  Les  femmes  nesontadmises 
que  dans  l’église  et  la  sacristie.  L’église 
contient  quelques  bons  tableaux,  entre 
autres  des  pci  n tu  res  par  le  Monrealese. 
— Dans  la  2”  chap.  à dr.,  tableau  re- 
présentant un  moine  espagnol  du  xi's. 
bénissant  des  paysans,  attribué  à Li- 
béra (?).  — Dans  le  chœur  des  pein- 
tures de  Paolo  di  Mattéis,  élève  de 
Giordano.  — Dans  la  4°  chapelle  à 
dr.,  S'  Jean  prêchant  dans  le  désert, 
par  le  Florentin  Filippo  Paladino 
(mort  en  1614).  — La  sacristie  pos- 
sède, outre  de  riches  vêtements,  une 
belle  Vierge,  d 'Annibal  Carrache. 
Les  peintures  du  Monrealese  sont  : un 
tableau  à dr.  de  l 'autel  de  la  grande 
chapelle,  représentant  les  principaux 
ordres  religieux  de  la  règle  de  S1  Be- 
noit: même  sujet,  mais  composition 
différente  du  tableau  indiqué  (p.  581, 
2*  col.)  dans  le  couvent  de  Monreale  : 
à la  voûte  du  réfectoire  d’été,  une 
fresque  magistrale  représentant  un 
Ange  tenant  par  les  cheveux  le  prophète 
llabacuc  qui  porte  des  aliments  à Da- 
niel dans  la  fosse  aux  lions,  ouvrage 


* Cet  établissement  religieux  a été  con- 
verti en  colonie  agricole.  Suivant  un  projet 
/?acG??USS'0,î  “ *<l  Chambre  des  députés 
■A  , ' , objets  d’art  et  les  antiquités  se- 
dc  PaÆe  Cn,Pnt  rÙuai-  au  Musée  National 


peint  en  1629  et  tout  h fait  remar- 
quable. — Une  Annonciation  dans  la 
salle  qui  précède  la  bibliothèque;  une 
Madone  et  des  Saints  (1654)  dans  le 
noviciat.  — Dans  l’appartement  de 
l'abbé  on  voit  un  choix  de  tableaux  : 
une  Judith  que  l’on  dit  être  le  seul  ou- 
vrage de  Raphaël  (?)  (restauré)  que  pos- 
sède la  Sicile. — Une  Nativité,  parnon- 
thorst.  — Le  Monrealese,  Martyre  de 
S‘  Laurent.  — Titien,  S'*  Famille.  — 
Mttziano,  S* François  d’Assise.  — Ri- 
bera  (?),  S'  Pierre,  et  S1  Paul,  ermite. 

— Van  Dyck,  Descente  de  Croix, etc... 

— Musée  : collections  d’antiquités,  de 
médailles,  de  vases  grecs,  de  terres 
cuites  ; collections  minéralogique  et 
géologique.  — Bibliothèque  de  22,000 
vol.,  possédant  quelques  manuscrits 
précieux,  quelques  rares  éditions.  — 
« Derrière  le  couvent  s’ouvre  un  vallon 
charmant,  ombragé  de  pins  parasols, 
de  noyers,  et  arrosé  par  les  eaux  cou- 
rantes. » 

Au  S.  dePalerme,  au  pied  du  mont 
Grifone  (altit.  844  mèt.),  est  une  fo- 
urnie d'ossements  fossiles  célèbre, 
ouverte  dans  un  calcaire  argileux  et 
contenant  des  os  d’hippopotames. 

Excursion  de  Palerme  à Bagheria. 

(9  mil.  à l'E.  15  kil.  de  Païenne). 

Chem,  de  fer.  — 3 convois  par  jour.  — 
Trajet  en  25  min.  — Prix  : t fr.  45  c.  ; 1 fr. 
05  c ; 0 fr.  15  c. 

Ce  chemin  de  fer  est  celui  de  Pa- 
lerme à Tcrinini.  — Immédiatement  à 
l’E.  de  la  station,  il  traverse  VOreto. 
à quelques  mèt.  en  amont  du  pont  si 
pittoresque  de  l'Ammiraglio  (p.  578); 
puis  il  se  dirige  à travers  les  ningni- 
liques  jardins  d’orangers,  de  citron- 
niers, de  noyers,  vers  la  base  du  mont 
Grifone,  aux  lianes  percés  de  grottes. 

8 kil.  Ficarazelli,  — à g.  de  la 
station  ; gros  village  que  domine  une 
tour  carrée. 

10  kil.  Ficarazzi,  — (à  g.,)  1400 
liai).,  situé  dans  une  contrée  des  plus 
fertiles  et  dominé  par  d’anciennes  eon- 
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structions  formant  le  palais  du  prince 
de  Santa  Ninfa.  Acqueduc  pittoresque. 
— Le  chemin  de  fer  s'élève  par  une 
longue  rampe  sur  l'isthme  de  Baghe- 
ria,  puis  traverse  le  ruisseau  de  Can- 
nita,  un  peu  en  aval  d'un  aqueduc  très- 
pittoresque.  On  longe  la  base  du  monte 
Giordano,  aux  escarpements  rouges.  — 
Bientôt  on  arrive  à Bagheria,  située  à 
dr.  de  la  station. 

13  kil.  Bagheria  (Bagaria,  vul- 
gairement Baaria),  10,000  bah.,  lieu 
peuplé  de  villas  des  riches  habitants 
ae  Païenne. — On  visite  diverses  villas  : 
la  villa  Valguarnera  ; la  villa  du 
prince  de  Butera  (il  faut  une  permis- 
sion). Elle  n’est  remarquable  que  pour 
la  vue  des  jardins.  On  y a disposé  de 
petits  ermitages  avec  des  mannequins 
à figure  de  cire,  représentant  des  moi- 
nes et  autres  personnages.  — La  bi- 
zarrerie de  goût  est  plus  marquée  en- 
core dans  la  villa  du  prince  Palagonia, 
peuplée  d’une  multitude  de  petites 
statues  représentant  les  monstres  les 
plus  étranges.  Lecomte  de  Forbin  ra- 
conte que  le  domestique  qui  lui  mon- 
trait la  villa  lui  disait,  en  parlant  de 
la  manie  de  son  défunt  maître  : « Po- 
verô  uomo,  non  amava  ne  donne,  ne 
giuoco,  ne  teatro  ; mà  si  divertiva  di 
quelle  bestialité.  » Les  statues  les  plus 
ridicules  ont  été  détruites  par  le  fils 
du  prince.  — On  cite  aussi  les  Villas 
des  princes  de  Trabia,  Torremuzza,  de 
Cuto,  du  duc  Serra  del  Falco.  — On  a 
une  très-belle  vue  du  haut  du  monte 
Catalfano  (altit.  550  mèt  ),  situé  à 
l’extrémité  orientale  de  la  chaîne  de 
montagnes  qui  sert  de  ceinture  au  ter- 
ritoire de  Païenne,  et  fermant  de  ce 
côté  la  baie  de  Païenne,  comme  elle 
est  fermée  à l’O.  par  le  mont  Pelle- 
grino. 

Un  peu  au-dessus  de  Bagheria,  sur 
le  sommet  du  monte  Catalfano,  sont 
des  vestiges  de  l’ancienne  ville  phé- 
nicienne de  Soluntum,  dont  le  souvenir 
était  perdu  et  dont  on  retrouva  les 
traces  en  1825. 


TOUR  DE  LA  SICILE 

PAR  le  littoral 

ROUTE  3. 

DE  PALERME  A TRAPANI 

ET  AUX  RUINES  DE  SÉCESTE 
(68  mil.  — 102  kil.) 

PAR  PAnriMCO1,  AIXiSlO,  CALATAFIMI  (excur- 
sion AUX  RUNES  DE  sÉSESTE). 

Les  côtes  du  N.  et  de  l’E.  offrent  de 
l'intérêt  au  point  de  vue  pittoresque  ; 
celle  du  S.  attire  l'attention  par  ses 
restes  antiques. 

La  route  de  Païenne  à Trsjpani  est 
carrossable  (rotubile,  selon  le  terme 
du  pays).  Une  voiture  publique*  ( cor - 
riera ) (ltlfr .),  mène  en  un  jour  de  Pa- 
ïenne à Culatalimi,  où  il  faut  s’arrêter 
si  l’on  veut  visiter  les  ruines  de  Sé- 
geste  (paysage  vanté  par  les  peintres). 

6 kil.  Monreale  — (F.  p.  580). 

Au  delà  de  Monreale  la  route  suit 
les  pentes  de  la  montagne  et  s’engage 
ensuite  entre  un  défilé  de  rochers  ari- 
des, au  delà  desquels  on  découvre  la 
belle  vallée  aboutissant  au  golfe  de 
Castellamare,  et  on  descend  à Bor- 
GIIETTO. 

27  kil.  Partinico  (ou  Sala  diParte- 
nico),  — 19,000  bah.  (locanda  délia 
bambina).  Villedominéeparun  rocher 
perpendiculaire  et  présentant  sesflancs 
crevassés  au-dessus  des  toits  des  mai- 
sons. Maisons  badigeonnés  à la  chaux, 
de  l’apparence  la  plus  misérable.  — 
On  cite  quelques  tableaux  dans  les  égli- 
ses. — Dans  le  couvent  des  Capucins, 

1 Do  Païenne  à Partinico  il  y a une  roule 
carrossable,  rapprochée  .le  la  côte,  qui  passe 
par  Sferracavali.o  (8  mil.)  ; Carini  (9  mil.): 
où  naquit  la  célèbre  laits,  900  liali.  ; situe 
sur  une  montague  escarpée  ; Cinisi  <9  mil.); 
la  Favarota(1  mil.);  Partinico  ( > mil.). 

4 la  Vettura  postale  naît  tous  lesjours  de 
Païenne  (moins  le  vendredi),  à 7 h.  du  soir. 
— Prix  des  places,  t IV.  jusqu’à  Parlinico ; 
7 fr.  15  jusqu’à  Alcamo  ; 9fr.  60  jusqu’à  Ca- 
lata finit  ; 15  tr.  15  jusqu’à  Trapani. 
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sépulture  souterraine  où  se  conservent 
les  squelettes  desséchés. 

On  suit  une  route  intéressante  à 
travers  la  fertile  vallée  de  Castella- 
mare,  où  on  cultive  la  vigne,  l'olivier, 
le  sumac  et  l'arbre  qui  produit  la 
manne.  — De  temps  en  temps  on 
aperçoit  la  mer  et  l’on  peut  voir  l’anse 
où  s’élevait  jadis  au  N.  de  Carini, 
9000  habit.,  la  ville  d’Iccari,  détruite 
par  Nicias,  qui  emmena  des  captifs, 
armi  lesquels  se  trouvait  la  célèbre 
aïs,  alors  âgée  de  douze  ans.  « Au- 
jourd'hui le  tvpe  de  la  race  grecque 
ui  a produit  la  plus  belle  courtisane 
e l’antiquité  est  presque  effacé  de  ces 
contrées.  Les  paysans,  les  femmes  et 
les  enfants  ont  les  traits,  la  couleur 
basanée,  les  dents  blanches  des  Mau- 
res. » A l'O.  le  magnifique  bassin  du 
golfe  de  Castcllamare  est  bordé  par 
une  chaîne  de  rochers  arides  qui  s’é- 
tend jusqu’au  cap  San  Vito.  Le  long 
de  ces  escarpements  calcaires  s’élèvent 
de  nombreuses  tours  élevées  contre 
les  pirates  barbaresques ; le  cap  est 
dominé  par  une  église  ayant  l’aspect 
d’un  château  fort  du  moyen  âge, 

« En  s’approchant  d'Alcamo,  dit 
M.  Viollet-le-Duc,  la  vallée  ressemble 
assez  à une  mer  houleuse  bordée  de 
montagnes  arides.  » 

48  kil.  Alcasio  — (al  Kamah;  en 
sicil.  Arcamu),  10,000  hab.  (albergo 
ltaliano;locfl«dadelliempodiSegesta); 
la  ville  musulmane,  fondée  en  828, 
n’occupait  pas  tout  à fait  le  même  em- 
placement ; elle  était  située  au  haut  du 
mont  Bonifaloon  délia  Madonna  dell’ 
Autu  (alto)  041  met.  qui  domine  la 
ville  moderne,  et  d’où  on  a une  belle 
vue  sur  le  golfe  et  la  ville  de  Castel- 
lamare,  10,000  hab.,  canton  actuelle- 
ment mal  famé  comme  refuge  de  bri- 
gands. Elle  fut  détruite  au  commence- 
ment du  xv'  siècle.  On  prendrait  cette 
ville,  dit  M.  Francis  Wey,  pour  une 
ville  arabe  de  l’intérieur  de  l’Afrique. 
Ce  ne  sont  partout  que  de  longues 
murailles  blanches  à créneaux,  que 
bâtiments  rouges  de  briques,  avec  des 
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portes  mauresques  et  des  fenêtres  bien 
closes  ; elle  forme  une  longue  rue 
bordée  de  couvents  et  d’églises.  On 
dit  que  les  voyageurs  doivent  se  tenir 
en  garde  contre  la  population.  — On 
signale  dans  les  églises  quelques  pein- 
tures d’artistes  de  troisième  ordie  du 
xv*  et  du  xvi"  siècle;  dans  l’église  de 
Santa  Oliva  ou  le  Anime  in  puroatorio, 
au  maître-autel,  un  tableau  du  Mon- 
realese. 

Entre  Alcamo  et  Calalafimi,  on  passe 
le  fiume  Freddo,  probablement  l'an- 
cien Crimesus  près  duquel  Timoléon 
remporta  une  victoire  sur  Asdrubal  et 
70,000  Carthaginois. 

64  kil.  Calatafixi1,  — 9603  hab. 

( Albergo  Garibaldi sur  lâ  grande  place  ; 
locanda  di  Segesta.  — On  peut  oDtenir 
d'utiles  renseignements  du  curé  Nie. 
Consenlino.)  « Cette  ville,  éparpillée 
sur  les  flancs  de  la  montagne  et  dans 
le  fond  d’un  ravin,  est  d'un  aspeet 
misérable.  Mais  du  haut  de  son  anti- 
que citadelle  on  découvre  le  plus 
étrange  pays.  Qu’on  se  figure  une  con- 
trée montagneuse,  bouleversée  par  des 
tremblements  de  terre;  des  ravins 
parfois  sans  eau,  des  pentes  hachées, 
des  blocs  de  montagnes  détachés  de  la 
masse,  roulés  les  uns  sur  les  autres,  et 
au  milieu  de  cette  nature  ruinée,  sur 
un  monticule  arrondi,  le  temple  grec 
de  l’antique  cité  deSégeste.  » (Viollet- 
le-Duc.)  Calalafimi  fut  la  seule  ville 
avec  Sperlinga,  près  Nicosia,  qui  épar- 
gna le  sang  français  à l’époque  des 
Vêpres  siciliennes. 

On  trouve  à Calataliini  îles  mulets  ou  des 
ânes  pour  aller  visiter,  à 7 kil.,  les  ruiner 
de  Ségestc  (guide  Morsellino  recommandé). 
On  descend  dans  une  vallée  escarpée.  On 
voit  en  face  l'abrupt  monte  Barbaro  où  était 
la  ville  antique  de  Ségestc. 

Ségeste  ou  Égesta.  — la  fondation 
paraît  en  être  antérieure  à rétablisse- 
ment des  colonies  grecques.  Rivale  de 
Sclinonte,  elle  invoqua  l’aide  des  Atfié- 

1 Cal'alo st  une  expression  d'origine  arabe, 
indiquant  un  lieu  fortifié  situé  sur  une  hau- 
teur. 
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niera,  puis,  après  la  défaite  de  Nicias, 
celle  des  Carthaginois,  nui  la  soumirent 
à leur  domination.  Pendant  les  guerres 
puniques  elle  fut  lidèle  aux  Romains. 
Agathocle  la  dévasta.  Après  la  destruc- 
tion de  Carthage,  Scipion  lui  rendit  une 
colossale  et  admirable  statue  en  bronze 
de  Gérés,  qui  avait  été  transportée  en 
Afrique.  C’était  la  merveille  de  Ségeste. 

« C’est,  dit  Cicéron,  la  première  chose 
qu’on  m’ait  montrée.  » Le  proconsul  Ver- 
rès la  leur  ravit  au  milieu  des  regrets  de 
toute  la  population.  « Les  vierges  et  les 
matrones  de  Ségeste  accompagnèrent  la 
déesse  jusqu’aux  bornes  de  leur  terri- 
toire; ne  cessant  de  répandre  sur  cette 
image  sacrée  des  essences,  de  brûler  de 
l’encens  et  des  parfums,  de  la  couvrir 
de  couronnes  et  de  fleurs.  » (Cicer.  in 
Vrrretn,  IV,  35.)  — On  présume  que 
Ségeste  fut  détruite  par  les  Sarrasins  au 
u*  siècle. 

Ruine*  de  Ségeste.  — Il  subsiste 
encore  quelques  restes  de  la  ville.  On 
peut  suivre  la  direction  des  murs  bâtis 
sans  ciment.  — Temple,  situé  sur  une 
colline  isolée  au  milieu  d’un  amphi- 
théâtre de  montagnes  et  de  roeners 
gris  et  arides.  Ce  temple  dorique  est 
un  parallélogramme  de  56  met.  70  de 
long  sur  24  met.  de  large.  Son  enceinte 
se  compose  de  56  colonnes  sans  base, 
dont  6 à chaque  face.  Elles  ont  9 met. 
09  de  haut  et  2 met.  de  diamètre.  Plus 
étroites  en  haut  qu’en  bas,  elles  sont 
formées  de  tambours  en  lut  calcaire, 
de  longueur  inégale.  Les  intervalles 
qui  les  séparent  varient  de  2 met.  10 
à 2 mèt.  45.  Les  frontons  paraissent 
n'avoir  jamais  été  décorés  de  sculptu- 
res. 11  n’y  a point  de  traces  de  cella. 
Quelques  indices  (par  exemple  des  com- 
mencements de  cannelure)  donnent 
lieu  de  penser  que  ce  temple  n’a  point 
été  achevé.  « Le  temple  de  Ségeste, 
dit  M.  Viollel-le-Duc,  ne  nous  est  par- 
venu qu’à  l’élat  d’épannelage.  On  y 
reconnaît  que  les  matériaux  ont  été 
élevés  par  les  moyens  les  plus  simples 
comme  suspension  et  pose,  et  que  les 
constructeurs  ont  cherché,  autant  que 
possible,  à se  servir  du  monument  lui- 
même  comme  d'un  échafaud,  en  cé- 
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servant  des  saillies  pour  placer  des 
plats-bords  longitudinaux  ou  transver- 
saux. » La  construction  en  fut  peut- 
être  interrompue  quand  Agatnocle 
dévasta  la  ville  (500  ansav.  J.  C.)  (?)_ 
On  croit  que  ce  temple  était  consacré 
à Cérès  ou  à Diane,  mais  on  ignore 
l’époque  de  sa  fondation.  Quelques-uns 
pensent,  d’après  le  caractère  de  l’ar- 
chitecture, qu’il  était  de  la  seconde 
moitié  du  ve  siècle  av.  J.-C.  « Ce 
colosse  solitaire  que  dominent  les  mon- 
tagnes, ces  colonnes  rougeâtres  ron- 
gées par  les  siècles,  cctle  ruine  aban- 
donnée au  milieu  d’un  désert,  frap- 
pent d’admiration  et  de  respect.  Point, 
d'arbres,  point  de  verdure  alentour. 
Le  silence  est  profond...  Dans  les  con- 
structions des  peuples  modernes,  l’œil 
travaille  et  se  fatigue  pour  tout  voir; 
les  détails  nuisent  à 1 ensemble.  Ici  il 
n’y  a que  de  la  simplicité  et  de  la 
grandeur  : à peine  on  regarde  ; on 
pense.  » (Bourquelot.)  — « La  con- 
servation de  ce  monument,  dit  M.  de 
Quatrefages,  est  vraiment  merveil- 
leuse ; pas  une  de  ses  56  colonnes  n’a 
chancelé  sur  le  dé  qui  lui  sert  de 
piédestal.  A peine  quelques  frêles  gra- 
minées, quelques  fenouils  en  arbris- 
seaux, quelqueschainærops  aux  feuilles 
étalées  en  éventail  ont-ils  poussé  sur 
ces  frontons  tout  unis  ou  dans  les 
fentes  étroites  qui  séparent  ces  blocs 
solides  aux  arêtes  encore  vives,  comme 
si  l'ouvrier  venait  de  les  tailler.  — 
Théâtre,  sur  une  éminence  voisine 
(belle  vue).  Un  compte  20  rangs  de 
gradins.  — Au  pied  de  ces  collines 
coulent  deux  ruisseaux  nommés  par 
la  colonie  Troyenne  (qui,  selon  d'an- 
ciennes traditions  serait  venue  s’y  éta- 
blir) ; Simoïs  et  Scamandre,  aujour- 
d’hui Freddo  et  Gaggera.  — A 5 kil. 
de  distance  sont  des  bains  sulfureux 
dont  parlent  Strabon  et  Diodore. 

Entre  Calalafimi  et  Trapani  (25  mil., 
57  kil.)  le  chemin  très-ondulé  traverse 
une  contrée  d’un  aspect  désolé  : pas 
une  maison,  pas  un  arbre,  pas  un 
buisson.  En  approchant  de  Trapani, 
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°n  trouve  justifiée  l’épithète  de  Vir- 
gile : « Drepani  ..  illætabiiis  ora.  » 
(Æn.  III,  407.) — Vue  sur  le  mont 
Eryx,  qu'on  laisse  à dr.  — A g.  église 
de  la  : 

Madonna  di  Trapani,  — en  vénéra- 
tion dans  le  pays.  L’architecture  nor- 
mande date  de  1532.  La  statue  en 
marbre  blanc  de  la  Vierge  vient,  dit— 
on,  de  l'ile  de  Chypre,  et  serait  du 
xiiie  siècle. 

101  kil.  — Trapani.  — 30,000  hab. 
(auberge  : delle  cinque  Torri  ; Leone 
u'Oro).  — Ancienne  ville  de  Drepa- 
num,  dugrec  ^asiravov,  faux,  faucille, 
soit  à cause  de  la  forme  du  rivage,  soit 
parce  que  Saturne  y laissa  tomber  sa 
faux,  ou  Gérés  sa  faucille.  Elle  doit  à sa 
situation  péninsulaire  et  exposée  aux 
vents  un  climat  salubre.  « Elle  n’est 
réunie  à la  plaine  que  par  une  langue 
de  terre  coupée  de  marais  salants. 
(Il  y a des  salines  dans  le  voisi- 
nage.) La  ville  est  alimentée  d’eau 
par  un  aqueduc  venant  de  San  Giu- 
liano.  C’est  à Drepanum  que  mourut 
Anchise  et  qu’Enée  célébra  les  jeux 
décrits  par  Virgile.  L'ile  Asinelli  (vul- 
gairement Lesinelli)  serait  le  but  indi- 
qué pour  la  course  des  vaisseaux.  Dans 
la  première  guerre  punique,  Hamilcar 
détruisit  la  ville  d’Eryx,  située  sur  la 
montagne  au  pied  de  laquelle  est  le 
port  de  Trapani,  et  il  en  transporta  les 
habitants  h Drepanum.  Le  consul  P. 
Claudius  Pulther  y perdit  une  bataille 
navale  contrôles  Carthaginois,  250 ans 
avant  Jésus-Christ.  — Trapani  est  une 
ville  fortifiée  et  bien  bâtie  : on  y re- 
marque plusieurs  palais  et  maisons 
intéressants  par  leur  architecture  du 
moyen  âge  ; rues  larges,  pavées  de 
larges  dalles  glissantes. — On  s’y  livre 
à la  taille  des  camées  en  pierre  dure 
et  sur  coquille;  on  y fait  de  petits  ou- 
vrages d’ambre,  de  nacre,  de  corail, 
ainsi  que  des  vases  en  albâtre.  — Tra- 
pani a donné  naissance  à plusieurs 
peintres. On  voit  des  peintures  du  Mon- 
réalésé  dans  les  églises  Sas  Giovanni 
(un  S'  Philippe  de  Neri);  du  collège 
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des  jésuites  (S*  François-Xavier);  San 
Piocco  (Ange  pansant  une  blessure)  ; 
dans  d’autres  on  voit  des  peintures 
A' Andrea  Carreca,  de  Trapani,  mort 
en  1677,  élève  du  Monrealese,  puis 
de  Van  Dvck,  et  des  bas-reliefs  de  Ga- 
gini  ; à San  Lorenzo,  un  Crucifiement, 
par  Van  Dyck.  — Couvent  i>e  Capucins, 
avec  salle  de  morts  conservés,  comme 
au  couvent  près  de  Païenne.  — Au 
lycée,  galerie  de  tableaux  médiocres 
( quadreria ). 

Un  Bateau  à vapeur  va  toutes  les  se- 
maines de  Trapani  à Sciarra  et  Girgenti, 
à Licata  et  Syracuse. 

Excursion  au  mont  Értx  San  Giu- 
liano).  — 7 mil.  (10  kil.  — L’n  guide  et 
un  mulet,  4 fr.)  — Son  sommet  est,  «lit- 
on,  quelquefois  couvert  de  nuages;  sa 
hauteur  cependant  n’est  que  de  GG3mèt., 
mais  l’isolement  de  cette  montagne  la  fait 
paraître  plus  élevée  qu’elle  ne  l’est  en 
réalité.  Son  nom  antique  lui  vient  d'Eryx, 
fils  de  Vénus,  qui,  ayant  été  tué  par  Her- 
cule, qu’il  avait  défié  au  pugi  at,  y fut 
enterre.  Sur  le  sommet  était  un  temple 
consacré  à Vénus  Eryciue,  que  Pausanias 
compare  pour  la  splendeur  a celui  de  l’a- 
phos.  « Le  sénat  avait,  dil-on,  ordonné 
un  impôt  sur  17  villes  siciliennes  poui 
pourvoir  à son  entretien  et  payer  20tl 
soldats  destinés  à le  garder  jour  et  nuit. 
Mille  prêtresses  concouraient  tour  à tour 
au  service  de  la  déesse  ; elles  étaient  d'un 
commerce  facile,  couronnées  de  roses,  et 
poi  tant  une  tunique  courte  et  volante. 
Des  colombes  habitaient  la  montagne  sa- 
crée. A une  certaine  époque  de  l'année, 
elles  disparaissaient,  et  i’on  croyait  qu’el- 
les accompagnaient  Vénus  qui  -c  rendait 
en  Libye;  quand  elles  revenaient,  le  peu- 
ple se  livrait  à la  joie  et  multipliait  les 
sacrifices.  » (Bourquelot.)  « Ces  oiseaux, 
dit  M.  de  Quatrelages,  ont  conservé  leurs 
anciennes  habitudes,  et  bravent  aujour- 
d’hui le  fusil  des  chasseurs,  comme  ils 
avaient,  au  moyen  âge,  bravé  les  foudres 
de  l’excommunication:  ils  viennent,  tous 
les  ans,  nicher  parmi  les  rochers  des  ri- 
vages. a II  ne  reste,  rien  de  ce  temple. 
Stralwn  déplorait  déjà  la  décadence  du 
culte  de  Vénus  sur  le  mont  Eryx.  Quel- 
que* restes  de  murailles  ont  le  caractère 
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des  constructions  pélasgiques.  Dans  une 
des  cours  de  la  prison  de  la  ville  de  San 
Giuliano,  on  montre  un  puits  désigné  sous 
’ le  nom  de  pozzo  di  Venere.  « 11  y a 
dans  les  flancs  de  l’Eryx  une  grotte 
que  Cliivier  regarde  comme  l'antre  de 
I’olyphème  et  que  d’autres  prennent  pour 
■ ie  tombeau  d’Eryx.  Des  ossements  d’une 
grandeur  démesurée  y furent  trouvés  en 
1312.  » — Sur  le  sommet  de  la  monta- 
gne, l'antique  ville  d’Eryx  a été  rempla- 
cée par  la  ville  de  Monte  San  Gicliano, 
— 1 1 000  liai».  Un  couvent  s’élève  à la 
place  du  temple  de  Vénus;  mais  la  déesse 
détrônée  répand  encore  ses  faveurs  sur 
cette  terre  qui  lui  était  consacrée.  « Les 
femmes  de  San  Giuliano  passent  pour  les 
plus  belles  de  la  Sicile.  » Cette  ville  a 
des  rues  en  pente  rapide  et  étroites; 
mais  on  y monte  maintenant  en  voiture. 

L’excursion  au  sommet  de  l'Eryx  oc- 
cupe environ  une  demi-journée.  Du  liant 
rocher  où  est  située  la  prison,  on  a une 
vue  magnifique  sur  la  Sicile.  (Consulter 
le  Saggio  storico,  mineralogico,  medico, 
botanico.  sut  monte  Erice,  sua  città  e 
suoi  dintomi,  di  Leonardo  Sammarlano. 
Palerme,  1820.) 

DE  TRAPANI  A GIRGENTI 
Par  le  littoral. 

V.  p.  560  l'indication  des  bateaux  à 
vapeur  et  les  Routes  4,  5 et  6. 


ROUTE  4. 

DE  TRAPANI  AUX  RUINES  DE 
SÉLINONTE 

Par  Marsala.  Mazzara  et  Castelvetrano 

(72  kit.) 

De  Trapani  à Marsala,  route  carros- 
sable de  30  kil.  On  traverse  une  plaine 
bien  cultivée.  — Un  sentier  de  mulets 
n’a  que  18  milles. 

Courrier  (Carroxza  postale).  — De  Palerme 
il  Marsala  (131  kil.):  part  tous  les  jours  de 
Païenne  (moins  le  vendredi)  à 7 h.  du  soir, 
arrive  le  lendemain  à Marsala  à 1 h.  Prix  : 
19  fr.63.  — De  Trapani  à Marsala  (30  kil.) 
Prix  : i fr.  30. 

Marsala — 30,000hab.  (Locanda  : 
del  Leone.  — Restaurant  : PorcellP.) 


Le  nom  de  Marsala,  qui  signifie  port  de 
Dieu,  fut  donné  par  les  Sarrasins  à la 
ville  antique  de  Lilybée,  fondée  par  les 
Carthaginois  sur  le  promontoire  de  ce 
nom  (aujourd’hui  cap  Boco).  Celte 
place  forle  des  Carthaginois  soutint  un 
long  siège  de  dix  années  contre  les 
Romains.  Scipion  l’Africain  s’y  em- 
barqua quand  il  partit  pour  la  deuxième 
guerre  punique,  et  César  quand  il 
passa  en  Afrique  pour  combattre  Juba. 
Cicéron  y résida  comme  questeur.  — 
La  ville,  de  forme  carrée,  est  régulière 
et  divisée  en  quatre  parties  par  deux 
rues  se  coupant  à angles  droits,  « Du 
côté  de  la  terre,  elle  est  défendue  par 
de  vieilles  murailles  flanquées  de  tours 
carrées  qui  la  font  assez  ressembler  à 
quelque  cité  orientale  perdue  dans  les 
sables.  » Ces  murailles,  construites  par 
les  Normands,  furent  réparées  et  re- 
faites par  Charles  V.  — L’église  S. 
Giovanni  Battista  a une  peinture  du 
Mourealese.  Dans  une  autre  église  de 
S.  Giovanni  Battista,  située  hors  des 
murs,  on  voit  une  belle  statue  de  Ga- 
gini . — Le  port  de  Marsala  fut  comblé 
au  xvi”  siècle  par  D.  Juan  d’Aulriche, 
afin  que  les  corsaires  turcs  n’y  trou- 
vassent plus  d'abri.  — Le  nouveau 
port,  creusé  en  1816,  a contribué  au 
développement  du  commerce.  Le  môle 
a été  reconstruit  en  1848.  — C’est 
ici  que  Garibaldi  débarqua  le  11  mai 
1860  avec  sa  petite  troupe  d’un  mil- 
lier d'hommes,  en  vue  de  deux  navires 
à vapeur  de  la  flotte  napolitaine. 

La  ville  de  Marsala  esl  enrichie  par  un 
grand  trafic  de  vin.  principalement  avec 
l’Angleterre.  Le  vin  de  Marsala  provient 
de  plants  de  madère.  Le  premier  établis- 
sement anglais  date  de  1789.  L’usage  de 
ce  vin  fut  introduit  en  1802  dans  la  flotte 
anglaise;  il  est  particulièrement  estimé 
des  Anglais;  on  y mêle  de  l’eau-de-vie. 
La  vigne  est  basse  et  croît  sur  le  penchant 
des  coteaux  du  voisinage.  On  devra  de- 
mander la  permission  de  visiter  quelqu’un 
des  vastes  établissements  consacrés  au 
commerce  du  vin  de  Marsala  : le  Guide 
Murray  cite  comme  étant  les  plus  consi- 
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dérablesceux  des  maisons  Ingham,  Wood-  (16  kil.),SottoPartanna(6'kil.),Castelvelran(> 
house  et  Florio.  (6  kil.).  Pm:  6fr.  23c. 


Les  palmiers  croissent  en  abon- 
dance dans  les  environs. 

Au  delà  de  Marsala  on  suit  une  roule 
droite  et  monotone  jusqu’à  : 

Mazzara.  — (12  mil.  de  Marsala), 
9688  hab.  ( Locanda  Garibaldi  de 
l’aulre  côté  de  la  rivière;  di  Mazzara). 

— Dans  la  cathédrale  sont  trois  tom- 
beaux antiques  en  marbre. 

La  route  est  carrossable  entre  Maz- 
zara et  Castelvctrano  (12  mil.).  On 
voyage  dans  un  pays  aride  et  désert. 
On  ne  rencontre  dans  le  trajet  que  le 
misérable  village  de  Campobello,  situé 
à moitié  chemin  entre  Mazzara  et  Cas- 
tel vetrano  (à  7 kil.  de  cette  dernière 
ville)  ; visiter,  dans  le  voisinage,  les 
cave  di  Cusa,  carrière  antique  d'où 
ont  été  tirées  les  colonnes  des  temples 
de  Sélinontc.  « Des  tronçons  de  colon- 
nes de  2 met.  92  à 3 met.  25  de  dia- 
mètre parsèment  le  chemin...  Les 
colonnes  restées  en  place  sont,  dans  la 
partiecyündriquc,  séparées  de  la  roche, 
à laquelle  tient  leur  base,  par  un 
espace  d'un  pied  environ.  Quand  on 
songe  que  la  distance  depuis  les  car- 
rières jusqu’à  Sélinontc  (10  kil.)  a été 
franchie  par  des  architraves  de  6 mèt. 
50  sur  2 mèt.  27  et  1 mèt.  62  de 
grosseur,  par  des  colonnes  entières  de 
15  mèt.  15  de  hauteur,  l’esprit  reste 
confondu.  » — En  général,  les  monu- 
ments antiques  de  la  Sicile  participent 
à l’austérité  et  à la  force  de  l’architec- 
ture dorique. 

Castelvetrano  — (en  sicil.  Casteddu 
vilranu)  (52  mil.  de  Trapani).  16,540 
hab.  (locanda  délia  l'antera).  Ville 
située  sur  une  hauteur,  au  milieu  d'une 
plaine,  où  l’on  récolte  un  très-bon  vin. 

— Eglise  : San  Giovanni  : S"  Famille, 
qu'on  a faussement  attribuée  au  Mon- 
realese;  statue  de  S’  Jean  (de  1522), 
par  Antonio  Gagini. 


Courrier  (Cnrrozza  postale)  va  de  Calai  a- 
flmi  ( V . p.  .VU)  „ Casteirelrano  (13  kil.), 
par  Sotto  Salcmi  (15  kil.),  Solto  S*  iNinfa 


Excursion  aux  ruines  de  Sélinonte. 

Un  chemin  direct  va  de  Castelve- 
trano à Sélinonte,  en  descendant  vers 
la  mer  (environ  11  kil.).  On  traverse 
la  petite  rivière  Madiuni.  On  visite  le 
plus  souvent  les  ruines  en  se  rendant  à 
Siacca. 

Sélinonte  (SiAtvov,  aehe  ou  persil, 
apium  sylvestre,  plante  abondante 
sur  le  territoire).  — Celte  ville  eut 
pour  rivale  Ségeste.  Les  Carthaginois, 
appelés  par  les  Ségestains  et  comman- 
dés par  Annibal.  lils  de  Giscon,  « bat- 
tirent, dit  Diodore,  les  murailles  et  les 
monuments  de  Sélinonte  avec  des 
machines  montées  sur  6 énormes 
tours,#  et  mirent  la  ville  à feu  et  à sang 
(409  ans  avant  Jésus-Christ).  Pendant 
neufs  jours  les  Sélinontais  résistèrent 
avec  un  opiniâtre  courage  et  tirent 
éprouver  de  grandes  pertes  à l'armée 
de  barbares  qui  les  assiégeait.  Ils  se 
défendirent  de  rues  en  rues  quand 
l'ennemi  entra  par  une  large  brèche 
faite  aux  murailles.  Dans  le  désastre 
de  la  cité,  ni  l'âge,  ni  le  sexe  ne 
furent  épargnés.  16,000  citoyens  fu- 
rent massacrés.  5000  femmes  seule- 
ment furent  emmenées  en  esclavage. 
Sélinonte  se  releva  ; mais  les  Cartha- 
ginois, 150  ans  après,  la  détruisirent 
de  nouveau  et  transportèrent  les  habi- 
tants à Lilybée  (Marsala).  Du  temps 
de  Slrabon,  ce  « était  plus  qu'un  mon- 
ceau de  ruines,  et  c’est  ainsi  qu'on  la 
retrouve  aujourd’hui  sur  cette  plage 
déserte  et  rendue  malsaine  par  l’en- 
sablement du  port  et  l'extension  des 
marais  à l'embouchure  du  Selinus 
(aujourd’hui  Madiuni),  rivière  déve- 
loppant encore  en  été  des  miasmes 
fiévreux.  Diogène  La  erre  nous  apprend 
que  le  philosophe  Empédocle,  à l aide 
de  canaux  laits  à ses  irais,  délivra  les 
habitants  d’une  épidémie  produite  par 
ces  miasmes  de  marais.  On  suppo-e 
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qu'un  ædicule,  situé  entre  les  deux 
premiers  temples  de  l'acropole  du  côté 
de  la  mer,  était  un  monument  consa- 
cré par  la  reconnaissance  des  Sélinon- 
tais  à la  mémoire  d'Empédocle.  « La 
plaine  de  Sélinonle,  comme  presque 
tous  les  grands  centres  de  population 
antique,  est  aujourd’hui  désolée  par  la 
malaria,  et  il  est  dangereux  d’y  passer 
la  nuit.  Une  tour  et  de  misérables  ca- 
banes sont  les  seuls  réduits  qu'osent 
encore  occuper  quelques  paysans  pâles 
et  maigres  [le  gardien  des  monuments 
et  un  douanier] . » Celle  tour  est  nom- 
mée torre  dei  Pulci,  tour  des  Puces. 
On  prétend  que  c’est  une  altération 
du  nom  de  Pollux,  qui  avait  là  un 
temple  (?).  Mais  les  insectes,  par  leur 
présence,  triomphent  d’un  souvenir 
mythologique  effacé  : triste  déforma- 
tion des  choses  et  des  noms  (ce  nom, 
du  reste,  parait  être  un  souvenir  d’un 
village  sarrasin  établi  là  et  détruit  par 
les  Normands;  cette  localité  aurait  été 
désignée  sous  le  nom  de  lerra  dei 
pulici). 

Les  ruines  de  Sélinonte  ne  s’annon- 
cent pas  à distance  par  quelques  res- 
tes de  monuments  importants  se  des- 
sinant sur  la  ligne  d'horizon;  à peine 
reste-t-il  debout  quelque  colonne  mu- 
tilée. — On  retrouve  les  débris  d'un 
escalier  qui,  des  parties  hautes  de  la 
ville,  dépendait  au  port,  dont  rem- 
placement est  traverse  par  un  ruisseau 
nommé  Gorgo  di  Cotone,  qui  a là  son 
embouchure  dans  la  mer.  Les  murs 
énormes  des  quais  subsistent  encore 
sur  plusieurs  points.  Entre  ce  ruisseau 
et  la  rivière  Madiuni  (ancien  Selinus), 
qui  a son  embouchure  à l’O,  s'élève, 
dans  un  espace  de  moins  d'un  kil., 
près  de  la  mer,  une  colline  entourée 
de  fortes  murailles  et  qui  formait  l'a- 
cropole. On  y trouve  les  ruines  de  trois 
temples  doriques.  11  reste  peu  de  chose 
du  premier  (vers  la  mer)  ; il  était  de 
forme  hexaslyle  (6  colonnes  aux  faça- 
des) périptère  (environné  de  colonnes 
dans  son  pourtour). — Le  second  tem- 
ple, lexastyle-périptère,  avait  un  dou- 
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ble  rang  de  colonnes  à sa  façade.  Sur  les 
côtés  il  avait  17  colonnes  (en  comp- 
tant celles  des  angles).  La  longueur, 
trois  fois  plus  grande  que  la  largeur,  est 
aussi  exceptionnelle.  La  haute  antiquité 
de  cet  édifice  a été  confirmée  par  la 
découverte  faite  en  1823  par  les  ar- 
chitectes anglais  Angell  et  Harris,  de 
bas-reliefs  de  trois  métopes  (conservés 
au  musée  de  l'université  de  Païenne), 
dont  l’on  ferait  remonter  l’exécution 
au  vii*  siècle  avant  J.-C.  Ce  serait  le 
plus  ancien  temple  dorique  de  la  Si- 
cile. Le  dessin  de  ces  sculptures  se 
rapproche  du  style  égyptien,  mais 
atteste  une  connaissance  de  l'anatomie 
propre  à l’art  grec.  — Un  dernier 
temple  de  l’acropole,  également  hexa- 
style-nériplère,  est  plus  petit  et  n’offre 
rien  de  particulier.  La  manière  dont 
ces  ruines  sont  disposées  sur  le  sol  a 
fait  penser  que  ces  temples,  au  lieu 
d’être  détruits  parla  main  de  l’homme, 
ont  dù  être  renversés  par  un  tremble- 
ment de  terre  agissant  dans  la  direc- 
tion du  S.  au  N. 

Sur  une  colline  opposée  à l'acropole, 
à l'E.  du  ruisseau  Gorgo  di  Cortone, 
mais  plus  éloignées  de  la  plage,  sont 
encore  d'autres  ruines  de  temples 
hexastyles-périptères  disposés  parallè- 
lement. Le  plus  rapproché  de  la  mer 
appartenait  à la  belle  époque  de  l'art 
rec,  à en  juger  par  les  sculptures 
es  métopes  trouvées  en  1831  par  le 
duc  Serra  di  Falco,  (conservées  à 
1 université  de  Palerme),  et  qui  repré- 
sentent Apollon  et  Daphné,  Minerve 
tuant  un  géant,  Actéon,  Jupiter  et  Sé- 
mélé;  Hercule  tuant  Hippolyte.  — Un 
second  temple  est  d’une  époque  plus 
reculée,  mais  il  est  moins  ancien  que 
le  temple  de  l’acropole  dont  il  est  parlé 
ci-dessus. 

Le  plus  grand  de  ces  temples,  que 
l'on  croit  avoir  ôté  consacré  à Jupiter 
Olympien,  long  d’environ  108  mèt. 
50  et  large  de  47  mèt.,  serait  un 
des  temples  les  plus  vastes  de  l’anti- 
quité. (V.  Agrigente  : le  temple  des 
Géants.)  C’était  un  temple  hypèlhre 
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comme  celui  de  Pæstum  (V.  p.  486), 
ayant  8 colonnes  à chaque  façade  et  17 
sur  les  côtés . Ses  dimensions  colossa- 
les lui  ont  fait  donner  par  les  paysans 
le  nom  de  i Pilieri  dei  Giganli.  Il 
semble  que  cet  édifice  ne  fut  point 
achevé  : deux  de  ces  colonnes  seule- 
ment étaient  cannelées;  d’autres  étaient 
taillées  à facettes  pour  recevoir  les 
cannelures;  d'autres,  enfin,  étaient 
encore  rondes  et  unies.  Cela  s’accorde- 
rait d’ailleurs  avec  ce  qui  est  dit  plus 
haut  des  carrières  de  Cusa.  On  pense 
que  la  construction  fut  interrompue 
lors  de  la  destruction  de  la  ville  par 
Annibal  (409  ans  avant  J.-C.).  Ses 
ruines  forment  un  amas  dont  la  con- 
fusion contraste  avec  l’arrangement 
plus  régulier  des  fragments  des  autres 
temples.  Le  sol  présente  des  fragments 
de  colonnes,  d’architraves...,  les  tra- 
ces d’un  amphithéâtre. 

Le  duc  Serra  di  Falco  prétend  que  les 
bas-reliefs  trouvés  à Sélinontc  fournissent 
les  éléments  de  l’histoire  de  la  sculpture 
grecque  à son  enfance  et  au  moment  où 
elje  approchait  de  la  perfection.  — On  a 
fait  justement  la  remarque  que  le  chapi- 
teau des  colonnes  du  plus  ancien  temple 
de  Sélinonte  (composé  d'une  ove  ou 
échine,  partie  arrondie  surmontée  d’un 
dé  carré  ou  tailloir),  avec  sa  saillie  ex- 
cessive, ne  semble  pas  assez  indiquer  une 
chose  qui  porte.  L’architrave  y était  pla- 
cée à (’apiomb  du  fût  des  colonnes,  de 
sorte  que  l’échine  et  le  tailloir  se  proje- 
taient dans  le  vide,  en  dehors  de  cette  li- 
gne. Au  Parlhénon,  au  contraire,  l’échine, 
au  lieu  de  ce  galbe  ventru  et  écrasé,  prend 
une  direction  inclinée,  un  profil  ferme  et 
élégant,  et  la  face  de  l’architrave  avance 
en  porte  à faux  sur  le  tailloir,  au  lieu  de 
tomber  à l’aplomb  du  fût  des  colonnes, 
ce  qui  contribue  encore  à diminuer  pour 
l’œil  la  saillie  réelle  du  chapiteau.  (Sur 
Sélinonte,  consulter  les  ouvrages  du  duc 
Serra  di  Falco  et  de  MM.  Hittorf  et  Zanlh, 
et  des  architectes  anglais  Harris  et  An- 
gell,  Sculptured  metops  discovered 
amongst  the  ruinsof  the  ancient  cilij  of 
Selitim.  London,  1829.) 


ROUTE  5. 

DE  CASTELVETRANO  A SCIACCA 

(37  kil.) 

N.  B.  Si,  parti  île  bon  matin  de  Castel- 
vetrano,  on  va  vi>iler  les  ruines  de  Séli- 
nonte, on  a 22  mil  (32  kit.)  à parcourir 
entre  ce  point  et  Sciacca  ; et  on  peut  y ar- 
river en  un  jour.  La  route  directe  entre 
Castelvetrano  et  Sciacca  est  de  37  kil. 

Mil.  env.kil. 

Castelvetrano  au  Belici.  ...  7 10 

Du  Belici  à Sciacca 18  27 

Il  faut  10  h.  de  Castelvetrano  à Sciacca, 
par  une  route  déserte  et  qui  était  peu 
sûre  dans  ces  derniers  temps.  Elle  ne 
peut  se  faire  qu’à  cheval. 

De  Castelvetrano  (p.  588)  on  des- 
cend à travers  des  champs  d’oliviers, 
puis  à travers  des  taillis,  où  sont  des 
chènes-liéges,  des  lentisques,  etc.;  on 
gagne  les  bords  marécageux  du  Belici 
(Hypsa),  qu’on  passe  sur  un  pont  con- 
struit avec  des  pierres  provenant  des 
ruines  deSélinonte,  etqui  enlle  souvent 
avec  rapidité  après  les  pluies.  En  au- 
tomne, la  mal’aria  règne  dans  cette 
contrée.  A mesure  qu’on  avance  vers 
Sciacca,  les  agaves,  les  oliviers,  les 

Îiistachiers,  les  sumacs,  les  amandiers, 
es  caroubiers,  égayent  un  peu  le 
paysage.  — La  seule  localité  habitée 
que  l’on  rencontre  à moitié  chemin, 
entre  Caltelvetrano  et  Sciacca,  est  la 
ville  de  : 

Mebfi  (Menfrici),  9800  habitants 
(deux  auberges),  s’élevant  sur  une 
colline  au  milieu  d’un  pays  nu  et  sans 
arbres.  On  traverse  une  multitude  de 
petits  ruisseaux,  descendant  vers  la 
mer,  avant  d’arriver  à : 

Sciacca  — (90  kil.  de  Païenne; 
62  kil.  de  Girgenti  et  de  Mazzara), 
14614  hab.  (Albergo  nuovo,  vis-à-vis 
de  la  cathédrale).  Cette  ville,  d’aspect 
misérable  à l’intérieur,  bien  qu  elle 
compte  beaucoup  d’églises  et  de  cou- 
vents, est  dans  une  position  qui  do- 
mine la  mer.  Elle  n’a  pas  de  port  abri- 
té. Il  s’v  fait  cependant  un  certain 
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commerce.  C’est  là  qu’étaient  les  ther- 
mæ  Selinunlinæ, patrie  d’Agalhocle, 
un  des  établissements  les  plus  anciens 
de  la  Sicile.  Son  nom  moderne  vient  de 
l’arabe.  Sa  fabrique  de  vases  d’argile 
était  renommée  dans  l'antiquité. 
« Beaucoup  de  vases  dits  étrusques 
sortent  des  fabriques  de  cette  ville  et 
de  celle  de  Géla.  Aujourd  hui  on  fait 
encore  à Sciacca  des  vases  d'une  terre 
légère  et  poreuse  qui  rafraîchissent  les 
liquides  comme  les  alcarazas  espa- 
nols.» — On  peut  aller  voir,  à \ kil.  E. 
e Sciacca,  le  : 

Monte  son  Calogero  (San  Caloiru), 
montagne  conique  isolée  qui  abonde 
en  sources  thermales  sulfureuses,  très- 
fréquentées  par  les  malades.  Sur  le 
haut,  du  côté  de  la  mer,  on  remarque 
un  puits  au  fond  duquel  on  entendait 
un  bruit  souterrain  comme  celui  d’un 
vent  violent  et  d’une  chute  d’eau.  Le 
mont  San  Calogero  est  peu  élevé  (530 
mèt.),  mais  la  montée  est  roide  et 
longue. 

-»• 

Excursion  a Caltahellotta,  — en- 
viron 17  kil.,  5500  hab.  Ville  dans 
une  situation  pittoresque,  au  milieu 
d'une  contrée  montagneuse  ; du  haut 
de  la  ville  on  a une  très-belle  vue  qui 
s’étend  jusqu’à  la  mer.  La  cathédrale 
est  un  édifice  intéressant  du  moyen 

âge- 

De  Sciacca  on  peut  apercevoir  au 
loin  la  fumée  volcanique  de  l’ile  Pan- 
tellaria. 


ïi.e  Pantellaria  — (en  sieil.  Panâit- 
taria,  antique  Cossyra ),  à 134  kil.  de  la 
côte,  entre  la  Sicile  et  l’Afrique,  8390  h. 
Cette  île  est  longue  de  12  kil.;  elle  est 
en  grande  partie  formée  de  roches  tra- 
chitiques.  Elle  produit  du  blé,  des  légu- 
mes, du  vin,  du  coton,  etc. 

Une  des  montagnes  présente  à son  som- 
met un  cratère  plein  d’eau  chaude,  et  a 
des  sources  thermales,  riches  en  car- 
bonate de  soude,  semblables  à celles  du 
monte  San  Calogero,  au  N.  de  Sciacca. 
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On  soupçonne  qu’un  foyer  volcanique 
sous-marin  existe  entre  ces  deux  points. 
Ce  qui  semble  confirmer  cette  opinion, 
c’est  l’apparition  subite,  en  1831,  ue  Vite 
Julia,  qui  surgit  de  la  mer  à une  dis- 
tance intermédiaire  entre  l’ile  Pantellaria 
et  la  Sicile. 

Depuis  plusieurs  mois  le  littoral  de  la 
Sicile  ressentait  des  tremblements  de 
lcrre;  la  mer  était  agitée  d’un  bouillon- 
nement violent  accompagné  de  mugisse- 
ments. L’eau  était  devenue  trouble.  Des 
poissons  morts  flottaient  à la  surface, 
l’ne  colonne  d’eau  énorme,  s’élançant  de 
la  mer  fut  aperçue  des  navigateurs;  elle 
fut  remplacée  par  une  colonne  de  vapeur 
qui  s’éleva  à prés  de  000  mèt.  Le  18  juil- 
let, ou  vit  au-dessus  de  la  mer  une  petite 
île  de  3 mèt.  de  haut  avec  un  cratère  à 
son  centre,  rejetant  de  la  vapeur  et  des 
matières  volcaniques.  Le  4 août  elle  était 
haute  de  00  mèt.  et  avait  4 kil.  de  tour. 
Très-peu  de  pierres  rejetées  excédaient 
50  cent,  de  diamètre.  Lorsque  le  géologue 
français  Constant  Prévost  la  visita,  le  29 
septembre,  la  circonférence  n’était  plus 
que  de  70Ô  mèt.  A la  fin  de  l’année,  elle 
avait  disparu  entièrement  sous  les  eaux, 
et  à sa  place  il  n’y  avait  plus  qu’un  récif 
étendu  et  dangereux  pour  les  navigateurs. 
On  a estimé  à 200  mèt.  la  hauteur  to- 
tale de  la  colline  volcanique,  dont  le  seul 
sommet  émergé  forma  l’île  de  Julia  ou 
Graham. 


ROUTE  G. 

DE  SCIACCA  A GIRGENTI 

(62  kil.) 

Mil.  env.  kil. 

Sciacca  à Montallegro 22  32 

Montallegro  à Siculiaua ....  8 

Siculiana  au  Môle  de  Girgenti.  8 12 

Du  Môle  à Girgenti 4 6 

~ 42  62 

De  Sciacca  a Girgenti.  — Longue  journée 
de  42  mil.  (12  h.  de  cheval),  pendant  la- 
quelle on  ne  trouve  aucun  gîte  où  l’on  puisse 
com'cnablcment  passer  la  nuit.  — Il  serait 
mieux  de  profiter  du  passage  du  bateau  à 
vapeur  pour  aller  à Girgenti.  Si  l’on  voulait 
visiter  Girgenti  pendant  le  temps  de  relâche 
du  bateau,  on  pourrait,  de  Sciacca,  comman- 
der une  voilure,  en  s’adressant  à l'adminis- 
trateur des  bateaux  à Girgenti.  On  la  trou- 
verait en  débarquant,  et  on  y monterait  de 
suite  pour  aller  visiter  les  ruines. 
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Continuant  à avancera  une  certaine 
distance  du  littoral,  où  se  dressent  de 
grands  palmiers,  on  traverse  à gué  la 
CaltabeLlota,  et  successivement  le  Ma- 
casoli,  le  Platani,  dont  le  passage  de- 
vient dangereux  quand  il  a été  grossi 
par  la  pluie  ainsi  que  plusieurs  ruis- 
seaux. Au  delà  du  Platani  était  la  ville 
antique  d’tléraclée  ( Heraclea  Slinea), 
dont  il  ne  reste  plus  de  traces.  — Un 
chemin  en  zigzag,  taillé  dans  le  roc, 
conduit  à : 

Montallegro,  — 1437  hab.,  pauvre 
village,  autrefois  assis  sur  un  rocher 
voisin.  La  population  manque  du  né- 
cessaire et  souffre  de  la  mal’aria.  Au 
delà,  le  sentier  est  tracé  à travers  des 
montagnes  gypseuses  ; on  traverse  un 
pays  de  sables,  de  bruyère  et  d étangs. 
Les  arbres,  les  grenadiers,  les  oran- 
gers et  les  tamaris,  apparaissent  de 
nouveau  autour  de  : 

Siculiana,  — 5981  hab., petite  ville 
triste  et  misérable  située  sur  une 
colline.  « Monte  Allegro  et  Siculiana, 
dit  M.  Viollet-le-Duc,  ne  présentent 
guère  qu'un  ainas  de  ruines  blanchies 

far  le  vent  de  la  mer  et  sur  lesquelles 
herbe  ne  croit  même  pas.  Rien  n'é- 
ale  la  tristesse  de  cette  côte  sud  : 
es  déserts,  des  ruines  ; pas  d'autre 
végétation  que  le  palmier  nain,  quel- 
ues  mimosas  dépouillés,  descactus... 
uelquefois  la  trace  caillouteuse  d'un 
ruisseau  desséché  dès  le  mois  de  mai.» 
— Redescendant  vers  les  bords  de  la 
mer,  on  arrive  au  : 

Môle  de  Girgenti  — (Molo),  2600 
hab.  (locanda  délia  Trinacria),  situé 
au  pied  de  rochers  blancs.  Petit  port 
•et  entrepôt  de  blé.  On  l’y  conserve 
très-longtemps  dans  des  silos  ou  an- 
tiques magasins  creusés  dans  le  ro- 
cher même.  Le  trajet  de  6 kil.  entre 
Molo  et  Girgenti  se  fait  par  une  route 
carrossable  à travers  un  pays  cul- 
tivé. 

On  trouve  à Girgenti,  à louer  des  mulets 
«l-  visiter  les  ruines.  (V.  au-si  p.  591 
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Girgenti1,  — (l’antique  ville  d’A- 
rigente , ’Axpatf  a.;  , Agrigentum  ), 
7194  hab.  — (Locanda  : di  Gellia; 
Villa  di  Napoli  e délia  Sicilia  ; albergo 
délia  Bella  Venezia,  etc.) — De  Girgenti 
à Palerme  : courrier  ( passant  par 
Lercara).  (V.  R.  19.)  — Diligence  tous 
les  jours  pour  Palerme,  Caltaniselta  et 
delà  à Catane  par  Castro  Giovanni. — 
Bateaux  à vapeur  {V.  p.  560). — Guide 
recommandé  Michèle  Pancuggi,  5 fr. 
par  jour. 

Histoire.  — Agrigente,  colonie  de 
Géla,  fut  fondée  582  ans  avant  J.-C.; 
sa  constitution  fut  d’abord  aristocra- 
tique, comme  lotîtes  celles  des  villes 
d'origine  dorique  ; mais  bientôt  elle 
tomba  sous  la  domination  des  tyrans. 
Un  d'eux,  Phalaris,  est  célèbre  par  le 
taureau  d’airain  sous  lequel  on  al- 
lumait un  brasier  et  dans  lequel  on 
enfermait  les  victimes  condamnées  à 
mort.  Agrigente  adopta  ensuite  le 
gouvernement  démocratique.  Pendant 
la  période  de  470  à 405  avant  J.-C., 
cette  ville,  jouissant  de  la  liberté  po- 
litique, atteignit  le  plus  haut  degré 
de  prospérité,  de  richesse  et  de  luxe, 
lille  fut  une  des  plus  opulentes  cités 
du  monde  antinue  et,  après  Syracuse, 
la  première  ville  de  la  Sicile.  Excitée 
par  une  ancienne  rivalité,  elle  entra 
en  lutte  avec  Syracuse  et  fut  vaincue. 
En  409,  après  sept  mois  de  résistance, 
elle  fut  prise  et  détruite  par  Hamilcon 
et  ses  Carthaginois,  après  que  Séli- 
nonte  avait  succombé  elle-même  (p. 

1 II  vinggiatore  in  Girgenti  e il  cireront 
di  P taiia,  lia  lialf.  Politi,  antiquaire  établi 
à Girgenti  (Palerme,  1842).  Texte  et  allas 
■1  durais  60.  Eu  forme  de  dialogue  d'un 
bout  à l'autre.  Pour  égayer  ses  desciiptious 
archéologiques,  l’auteur  a représenté  le 
voyageur  v traitant  son  guide  de  : « Signor 
animale  di  cicerone  ! — Siete  una  bestii, 
signor  cicerone'  etc...  » Dans  un  moment 
d'impatience  il  veut  même  joindre  les  coups 
aux  paroles;  et  l'honnête  guide  de  s'écrier: 
« Piano,  eccelleuza,  non  guiochiuo  piedi,  né 
alzi  le  mani  !...  quantumque  vecchio,  non 
mi  fo  toccar  la  harlia  dai  galli...  finalmente 
so  tirarmi  i calioni...  I » A la  lin  de  ce  sin- 
gulier ouvrage,  l’auteur  lui-même  a écrit 
ces  mots:  «Ite;  comedia  est.  » 
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588).  Vers  340,  elle  fut  rétablie  par 
Tinioléon,  devenu  maître  de  la  Sicile. 
L’an  262,  elle  tomba  au  pouvoir  des 
Romains,  qui  emmenèrent  25, 000  liai), 
en  esclavage  ; elle  subit  de  terribles  vi- 
cissitudes pendant  les  guerres  puni- 
ques. — En  827,  elle  tomba  au  pou- 
voir des  Arabes,  qui  la  possédèrent 
! jusqu’en  1086,  où  elle  fut  délivrée  par 
le  comle  Roger. 

Placée  sur  l’escarpement  de  la  mon- 
tagne (275  met.),  où  était  l'acropole 
d’Agrigente,  la  ville  moderne  de  Gir— 
genti  est  sale  et  mal  bâtie.  Une 
seule  rue,  qui  la  traverse  irrégulière- 
ment dans  sa  longueur,  est  accessible 
aux  voitures.  Les  autres  rues  ne  sont 
que  des  chemins  étroits,  mal  pavés  et 
boueux.  Tout  y accuse  la  misère  et  la 
saleté  de  la  population.  Les  prélreset 
les  moines  en  font  une  partie  no- 
table. 

Les  nombreuses  églises  de  Girgenti 
ne  sont  intéressantes  ni  au  point  de 
vue  archéologique  ni  au  point  de  vue  ] 
de  l’architecture. 

Cathédrale.  — Au  sommet  de  la 
colline  où  est  située  la  ville  moderne. 
Construite  au  xii"  siècle  avec  les  ma- 
tériaux d’un  temple  antique.  L’archi- 
tecture gothique  en  a été  altérée  par 
de  détestables  restaurations.  On  y voit 
une  Madone,  par  Guido  Rcni.  — Sar- 
cophage antique  servant  de  baptistère, 
et  dont  les  bas-reliefs,  d’un  beau  tra- 
vail et  bien  conservés,  représentent 
l’histoire  de  Phèdre  et  d’Hippolyle. — 
Echo  remarquable  et  curieux. 

Au-dessous  de  l’église  S*  Maria  dei 
Greci  sont  les  ruines  du  temple  de 
Jupiter  Polieus,  un  des  plus  anciens 
d’Agrigente. 

Ruines  d’Agrigente.  — Enrichie 
par  le  commerce,  cette  ville  populeuse 
(200,000  hab.,  selon  Diodore)  déve- 
loppa dans  l'antiquité  un  luxe  excessif. 
Elle  était  assise  sur  un  plaleau  bordé 
de  pentes  abruptes  de  plusieurs  côtés, 
et  qui  dominait  le  pays  environnant  ; 
le  terrain  s’élevant  graduellement  de- 
puis la  mer.  Son  enceinte  avait  12  kil. 

ii. 
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de  tour.  Deux  rivières,  l’Acragas  et 
l’Hypsa,  fécondaient  la  plaine  autour 
delà  ville.  L’emplacement  d’Agrigente 
était  plus  rapproché  de  la  mer  que 
celui  de  la  ville  moderne  de  Girgenti  ; 
il  en  était  éloigné  d’un  peu  plus  de  5 
kilomètres.  Les  ruines  de  ses  temples, 
éparses  dans  la  campagne,  attestent 
seules  aujourd’hui  sa  splendeur  passée. 
(Un  bon  chemin  relie  ensemble  tous  les 
temples.)  On  descend  de  Girgenti  par 
un  c hemin  bordé  d’oliviers  et  d’aman- 
diers, et,  en  une  demi-henre,  on  arrive 
aux  ruines.  Il  faut  une  grande  heure 
de  marche  du  temple  des  Géants  h Gir- 
genti. 

En  sortant  de  Girgenti,  à l’E.,  par 
la  porte  (lel  Ponte,  reste  de  construc- 
tion grossière  du  moyen  âge,  on  voit  à 
g.  le  couvent  de  San  Vito  et  un  rocher 
isolé,  Itupe  Alenea  (Plan),  le  point  le 
plus  élevé  de  ce  plateau,  et  où,  selon 
Diodore,  étaient  un  temple  de  Minerve 
lAthenaeum)  et  un  autre  de  Jupiter 
Atabtrius*.  Il  u’en  reste  plus  de  tra- 
ces. — Pour  avoir  une  juste  idée  des 
ruines  et  des  lieux  les  plus  intéressants 
d’Agrigente,  il  faut  s’arrêter  sur  la 
hauteur  jadis  consacrée  à Minerve.  De 
là  l’oeil  embrasse  les  mouvements  du 
sol  sur  lequel  s’élevait  la  ville,  les 
montagnes,  les  vallées,  et  l’immense 
étendue  de  la  mer  Libyquc. 

En  descendant  de  la  Rupe  Alenea, 
et  se  dirigeant  vers  le  S.-E.,  on  arrive 
à l’angle  du  rocher  à l’église  de  San 
Biagio  (F.  le  Plan),  s’élevant  sur  les 
substructions  d’un  petit  temple  à an- 
tes (c’est-à-dire  dont  la  façade  présen- 
tait deux  colonnes  supportant  le  milieu 
du  fronton  et  deux  antes  ou  pilastres 
appliqués  à la  tète  des  murs  latéraux), 
temple  que  l’on  croit  avoir  été  consa- 
cré a Cérès  et  a Proserpine.  L’entrée 
du  temple  était  où  est  placée  l’abside 
de  l’église.  — Continuant  à descendre 

* Nom  sous  lequel  il  était  adoré  sur  le 
mont  Atabvro,  de  l'ile  de  Rhodes.  Les  habi- 
tants de  Gela,  d’origine  rhodienne,  auront 
introduit  à Agrigentc  le  culte  de  Jupiter 
Atabyre  en  souvenir  de  la  mère-patrie. 

38 
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vers  le  S.,  on  voit  des  restes  de  mu- 
railles et  on  arrive  aux  ruines  du  : 

Temple  de Junon  Lacima  (Laciniennc) 
(K.  le  Plan).  — Aucune  tradition  his- 
torique ne  confirme  ce  nom.  Ce  tem- 
ple hexastyle  - péri  [itère  (K.  p.  589 
col.  lr'),  placé  sur  un  rocher  élevé  d’où 
la  vue  s’étend  sur  les  ruines  d Agri- 
gente,  sur  la  ville  de  Girgenti  et  la 
mer,  était  d’ordre  dorique,  comme 
tous  les  temples  de  celle  époque  ; 
entouré  d’un  portique  de  3i  colonnes 
cannelées,  G sur  chaque  face.  Une 
rangée  de  ces  colonnes  subsiste  en- 
core; plusieurs  furent  renversées  par 
un  tremblement  de  terre  au  siècle  der- 
nier. Quelques  colonnes  de  l’autre  côté 
sont  encore  debout,  mais  tronquées  ; 
elles  reposaient,  sans  base,  sur  un  sou- 
bassement élevé  de  6 degrés.  Le  tout 
était  recouvert  d’un  stuc  colorié.  10 
colonnes  seulement  ont  conservé  leurs 
chapiteaux.  — Dans  le  rocher,  sur  le- 
quel est  le  temple  de  Junon,  on  avait 
creusé  des  tombeaux  et  des  chambres 
destinées  à la  sépulture.  Les  paysans  y 
serrent  aujourd’hui  leurs  récoltes.  — 
Entre  ce  temple  et  le  suivant,  on  re- 
marquera des  restes  de  murailles  tail- 
lées dans  le  rocher.  A quelque  dis- 
tance à 10.  du  temple  de  Junon  s’élève 
sur  uue  éminence,  au  bord  du  préci- 
pice, un  autre  temple  dorique,  qui 
forme  un  admirable  point  de  vue  dans 
le  paysage,  le  : 

Temple  delà  Concorde — (F.  le  Plan). 
Ce  monument  antique  (hexastyle-pé- 
riptère)  est  le  mieux  conservé  de  ceux 
que  possède  la  Sicile.  Sa  dénomina- 
tion, très-probablement  erronée,  n’a 
d’autre  appui  qu’une  inscription  gra- 
vée dans  une  pierre  enchâssée  dans  un 
des  murs  de  l’hôlel  de  ville.  L’origine 
du  temple  est  bien  antérieure  à cette 
inscription.  Cet  édifice,  admirable  par 
la  noblesse  cl  ia  simplicité  de  ses  pro- 
portions, à 16  met.  89  de  large  sur  59 
mèt.  62  de  longueur.  54colonnes  can- 
nelées, d’ordre  dorique,  6 sur  chaque 
face,  l’entourent  sur  ses  quatre  côtés. 
(Dans  un  angle  du  mur  de  la  cella  il  y 
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a des  escaliers  conduisant  à la  partie 
supérieure.)  On  n’y  a point  trouvé  tra- 
ces de  sculptures.  La  pierre  a une 
couleur  dorée  qui  lui  donne  l’aspect 
du  marbre.  Les  traces  de  coloration 
sont  presque  entièrement  effacées. 
« Les  assises  sont  posées  sans  mortier, 
et  les  joints  ont  été  taillés  avec  tant 
de  précision  qu’ils  sont  presque  im- 
perceptibles.» — Au  moyen  âge,  on  en 
lit  une  église  consacrée  à S*  Grégoire, 
et  on  perça  alors  très-malheureusement 
dans  les  murs  de  la  cella  des  croisées 
cintrées  pour  éclairer  l’intérieur.  — 
« Ce  fut  seulement  en  examinant  pour 
la  troisième  fois  le  temple  de  la  Con- 
corde, dit  M.  Al.  de  Vallon,  que  je 
m’aperçus  de  sa  petitesse...  Il  est 
moins  grand  que  le  Parthénon,  et  le 
Parthénon  est  deux  fois  plus  petit  que 
la  Madeleine  de  Paris...  Outre  la  per- 
fection jusqu’à  présent  inimité  de 
leur  dessin,  les  monuments  des  Grecs 
ont  encore  pour  eux  ce  caractère  de 
sublime  tristesse  que  le  temps  im- 
rime  à tout  ce  qu’il  laisse  survivre... 
a solitude  est  pour  les  ruines  une 
telle  condition  de  beauté,  et  ajoute  si 
bien  au  sentiment  qu’elles  inspirent, 
que  les  débris  d’Agrigenfe,  par  cela 
seul  qu’ils  sont  répandus  çà  et  là  sur 
une  grève  déserte,  frappent  plus  vive- 
ment, à mon  sens,  que  les  monuments 
de  l’ancienne  Athènes,  bien  supérieurs 
cependant  au  point  de  vue  de  l’art, 
mais  entourés  ae  maisons,  de  murailles 
et  des  bruits  de  la  ville.»  — Plus  loin 
à l’O.  sont  les  ruines  du  : 

Temple d’Herculb — (F.lePlan).  Une 
seule  colonne  cannelée  est  debout  au 
milieu  de  fragments  amoncelés.  Sou 
emplacement  fut  débarrassé  en  1856 
des  énormes  pierres  qui  l’encom- 
braient. Les  dimensions  de  ce  temple 
dorique  (hexastyle-périptère)  parais- 
sent avoir  été  plus  grandes  que  celles 
des  temples  précédents.  Son  plan  et  sa 
grandeur  sont  ceux  du  Parthénon.  Si 
ces  restes  sont  bien  ceux  du  temple 
d’Hercule,  c’est  là  qu’était  la  fameuse 
statue  en  bronze  du  dieu,  ouvrage  de 
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Miron,  dont  Cicéron  parle  comme  de 
la  plus  belle  chose  qu'il  eût  jamais  vue. 
Verrès  voulut  l’enlever.  Les  prêtres, 
soutenus  par  le  peuple,  repoussèrent 
ses  satellites.  On  y voyait  aussi,  selon 
Pline,  un  tableau  d'ilercule,  enfant, 
étouffant  les  serpents,  par  Zeuxis,  qui 
le  donna  aux  Agrigentins,  plutôt  que 
d’en  demander  un  prix  insuffisant. 
(Selon  Cicéron,  ce  tanleau  aurait  été 
donné  aux  Crotoniates.) 

Près  du  temple  est  une  porte  dite 
Porta  aurea,  par  laquelle  on  peut  des- 
cendre visiter  les  ruines  du  tombeau  de 
Théron  et  du  temple  d'Esculape.  (F. 
plus  loin,  p.  59G.) 

En  s'avançant  du  côté  de  l'O.,  un 
peu  au  delà  du  temple  d'ilercule,  on 
arrive  à un  vaste  emplacement  occupé 
par  les  fondations,  découvertes  en 
1801,  du  monument  le  plus  gigantes- 
que qu’aient  jamais  construit  les  artis- 
tes grecs  ; le  : 

Temple  de  Junter  Olympien  — (F. 
le  Plan),  vulgairement  Palais  des 
Géants  *.  Ce  temple  fut  commencé 
après  la  victoire  d'Himera  (480  avant 
J.-C.),  où  les  Siciliens  se  partagèrent 
un  si  grand  nombre  de  prisonniers  car- 
thaginois, employés  par  eux  à l’exé- 
cution de  vastes  travaux.  11  n’était  pas 
tout  à fait  terminé  quand  llimilcon 
vint  ravager  Agrigente.  Il  existait  en- 
core en  partie  en  1401  ; mais  les  ma- 
tériaux en  furent  employés  pour  la 
construction  du  môle  du  port  moderne. 
— « C’est,  dit  Diodore  do  Sicile,  le 
Çlus  grand  de  tous  les  temples  de 
Sicile,  et  on  peut  à cet  égard  le  com- 
parer avec  les  plus  beaux  qui  existent, 
Lien  qu'il  n'ait  jamais  été  achevé... 
La  guerre  empêcha  de  poser  la  toi- 
ture... [Il  a 129  mèt.  de  long.,  51 
met.  de  large  et  58  de  hauteur,  sans 

1 11  ne  reste  plus  en  place  que  les  murs 
du  soubassement,  quelques  bases  et  quel- 
ues  assises  des  colonnes  ; mais  on  a retrouvé 
es  chapiteaux,  des  restes  de  l'entablement , 
une  figure  colossale  de  Télamon,  figure  I 
d’homme  employée  comme  cariatide.  I 


- ruines  d’acrigente.  595 

le  soubassement  de  20  marches.]  Les 
colonnes  sont  engagées  dans  le  mur 
d’enceinte  [il  n’y  avait  pas  de  portique 
extérieur].  La  partie  extérieure  des 
colonnes  est  arrondie,  et  l’intérieure 
est  carrée,  en  forme  de  pilastres.  En 
dehors,  les  cannelures  des  colonnes 
peuvent  contenir  chacune  le  corps 
d’un  homme.  [Le  diamètre  des  co- 
lonnes est  de 4 mètres  16,  c’est-à-dire 
0“*,52,  en  plus  que  le  diamètre  de 
la  colonne  Trajane  à Rome  et  de  la 
colonne  de  la  place  Vendôme  à Paris. 
La  hauteur  de  l’entablement  seul 
égalait  nos  habitations  ordinaires  à 
trois  étages,  environ  10  mètres.]  Sur 
la  façade  orientale  on  a représenté  le 
combat  des  Géants,  ouvrage  de  sculp- 
ture remarquable  par  sa  dimension  et 
sa  beauté.  Sur  la  façade  occidentale, 
on  a figuré  la  prise  de  Troie. . . » (Diod . , 
liv.  Xlll.)  L’examen  des  ruines  a dé- 
montré l’exactitude  de  cette  descrip- 
tion. Toutefois  Diodore  ne  parle  pas  des 
magnifiques  cariatides,  dont  trois,  en- 
core debout  au  xiv”  siècle,  firent  don- 
ner à ces  ruines  le  nom  de  temple 
des  Géants.  Un  seul  de  ces  colosses  se 
voit  aujourd’hui  étendu  sur  le  sol.  Sui- 
vant Fazello,  une  partie  de  l’édifice 
s’écroula  en  1401.  Vers  le  milieu  du 
xvir  siècle,  on  employa  ces  matériaux 
à la  construction  du  môle.  Des  fouilles, 
opérées  en  1801,  ont  fait  retrouver, 
parmi  ces  ruines  ensevelies,  un  tri— 

aie  de  3 mèt.  24  de  hauteur  et 
’agments  de  ces  figures  de  géants. 
L’architecte  anglais  AI.  Cokerell  et 
M.  Polili,  de  Girgenti,  rapprochèrent 
ces  éléments  de  restauration  et  les  ran- 
gèrent sur  le  terrain.  Le  style  de  ces 
Atlantes  ou  Télamons,  ayant  8 mèt.  de 
hauteur  « semble  tenir  ïe  milieu  entre 
celui  des  figures  égyptiennes  eteelui  des 
statues  de  l’école  d’Egine.  Le  caractère 
des  têtes  est  africain.»  On  a beaucoup 
discuté,  sans  se  mettre  d’accord,  sur 
la  destination  et  l’emplacement  de  ces 
figures  colossales.  On  croit,  d’aprèsune 
supposition  hardie  de  M.  Raff.  Politi. 
que  ces  Télamons  formaient  un  second 
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ordre  au-dessus  de  l'architrave  portée, 
par  les  piliers  de  la  cella  hypèthre  (à 
ciel  ouvert)  et  que  là  ils  soutenaient 
le  bord  de  la  toiture.  M.  Politi  a des- 
siné celte  restauration  dans  son  atlas. 
La  façade  postérieure  du  temple,  dé- 
pourvue de  porte,  avait  une  colonne 
de  plus,  en  tout  7 colonnes.  La  pierre 
employée  dans  ces  constructions  est 
fri  a nie  et  mêlée  de  coquilles.  On  a 
retrouvé  des  traces  du  stuc  doré  qui 
les  recouvrait.  Le  rose  ou  couleur  île 
• chair  se  retrouve  sur  les  figures  des 
géants.  — En  continuant  d’avancer 
dans  la  même  direction  on  trouve,  à 
peu  de  distance,  les  restes  du: 

Temple  de  Castor  et  Pollux  (F. 
le  Plan).  Il  reste  debout  3 colonnes 
cannelées  et  divers  fragments.  La  dé- 
nomination est  incertaine.  — Sur  un 
plaleau  à PO.  d’un  ravin,  où  l’on  a cru 
retrouver  les  traces  d’anciens  égouts, 
décrits  par  Diodore  et  désignés  sous  le 
nom  de  condotti  feaci,  on  voit  deux 
fûts  de  colonnes  appai tenant  au  : 
Temple  de  Yulcain  — (F.  le  Plan), 
construction  que  l’on  croit  romaine. 
Ces  diverses  attributions,  du  reste, 
sont  trés-contestées.  — Depuisletein- 

{ de  de  Junon  Lucinc  jusqu’ici  on  suit 
es  énormes  débris  des  : 

Murailles,  — défendant  la  ville  du 
côté  du  S.  — Théron  les  avait  fait 
construire  par  les  prisonniers  carthagi- 
nois pris  à la  bataille  d'Himère,etdonl 
les  descendants  devaient  les  renverser 
un  siècle  après.  Leur  grandeur  ne  fut 
as  surpassé  par  l’enceinte  élevée  par 
enys  autour  de  Syracuse.  «Des  mor- 
ceaux gisant  à terre  ont  jusqu’à  19 
mèl.  50  de  longueur,  5 met.  89  de 
largeur  et  G mèt.  49  de  hauteur.  Les 
Agrigcntins  avaient,  dit-on,  résolu  que 
les  guerriers  qui,  par  leur  valeur, 
auraient  bien  mérité  de  la  patrie,  se- 
raient inhumes  dans  les  murailles 
mêmes.  » On  retrouve  dans  ces  mas- 
sifs un  grand  nombre  de  ces  ouvertu- 
res en  bouche  de  four,  appelées  CO- 
linnbaria,  et  destinées  par  les  Do- 
mains à recevoir  les  cendres  des  morts. 
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En  dehors  des  murailles,  en  sortant 
par  la  porte  antique,  on  voit  au  S.  du 
temple  de  Jupiter  les  restes  d'un 
monument  sépulcral,  improprement 
nommé  : 

Tombeau  de  Tiiéron,  — massif  carré 
de  7 mèt.  63  de  hauteur,  composé  de 
deux  étages.  Ce  monument,  dont  on 
ignore  la  destination,  ne  répond  nul- 
lement à ce  que  dit  Diodore  de  Sicile 
du  tombeau  du  tyran  d'Agrigente.  — 
Aux  4 angles  du  2'  étage  sont  des  co- 
lonnes ioniques  (à  la  frise,  on  voit  des 
triglyphes  doriques).  Quelques  anti- 
quaires prétendent  que  ce  monument 
est  romain;  mais  M.  Politi,  parla  bou- 
che du  ciceronc  qu’il  met  en  scène,  dit 
qu’il  faut  bien  se  garder  à'tinasimile 
bestialità!  — Plus  au  S.,  et  près  de 
la  rivière  de  San  Biagio,  est  une  con- 
struction moderne  sur  les  restes  d un 
monument  désigné  à tort , selon 
M.  Raoul  Rochette,  sous  le  nom  de: 

TEMrLE  d'Esculape.  — C’est  du  tem- 
ple d’Esculape  que  Verrès  déroba  une 
statue  d'Apollon,  chef-d’œuvre  du 
sculpteur  Myron,  que  les  Carthaginois 
avaient  enlevée  et  que  Scipion  l’Afri- 
cain avait  rendue  à Agrigente.  — Ces 
ruines  ne  méritent  pas  que  les  voya- 
geurs se  détournent  pour  les  voir.  — 
Des  débris  antiques  sont  répandus  çà 
et  là  sur  le  sol. 

Dans  un  jardin  dépendant  du  cou- 
vent désert  de  S'-Nicolas,  entouré  de 
pins  et  de  cyprès,  on  voit  le  reste  d’un 
monument  carré  long,  paraissant  de 
construction  romaine,  et  nommé  assez 
bizarrement  : 

Chapelle  de  Phalaris.  — Ce  petit 
temple  a servi  d'oratoire  sous  les  .Nor- 
mands, et  deux  portes  ogivales  ont  été 
ouvertes  dans  les  murs  antiques.  — 
Quant  à la  piscine,  de  7 stades  de  cir- 
cuit et  de  20  coudées  de  profondeur, 
creusée  dans  la  partie  occidentale  de 
la  ville,  on  croit  en  retrouver  l’empla- 
ment  dans  le  haut  du  ravin,  qui  s’é- 
tend entre  le  temple  de  Castor  et  Pol- 
lux  et  le  temple  de  Yulcain. 
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Excursion.  — VOLCAN  DE  BOUE  DES 

Macalube.  — A environ  10  kil.  au  N. 
de  Girgenti,  entre  Girgenti  et  Aragona, 
on  voit  un  volcan  de  boue  qui,  à l'é- 
poque des  éruptions,  est  lancée  quel- 
quefois jusqu  a 100  pieds  de  haut.  Ce 
volcan,  nommé  Macalube  ou  Majaruca, 
sur  un  plateau  élevé,  est  un  espace 
boueux  ayant  au  plus  2 ou  5 arpents 
détendue,  et  dout  l'apparence  est  celle 
d’une  argile  grise  très-épaisse,  séchée 
et  gercée  par  la  chaleur.  Cette  surface 
porte  une  quantité  de  petits  cônes  dont 
la  hauteur  varie  de  15  à 80  cent.  Chacun 
de  ces  cônes  a un  petit  cratère  duquel 
s’échappent  de  moment  en  moment 
des  huiles  d’air,  qui  crèvent  en  donnant 
issue  à des  coulées  d'une  argile  très- 
froide  et  salée.  — Les  mêmes  phéno- 
mènes se  représentent  à Bissama  (10 
kil.  de  Girgenli). 

ROUTES  DE  GIRGENTI  A SYRACUSE. 

Il  y a plusieurs  routes  pour  se  rendre 
a Syracuse  depuis  Girgenli.  Une  partie  de 
ces  routes  sera  décrite  dans  la  seconde  I 
division  : celle  des  routes  par  l’intérieur 
de  la  Sicile. 

1°  Par  Caltaniseita  et  Ctfanc  — R. 
20  et  21).  C’est  la  grande  route  de  voiture 
traversant  l’intérieur  de  la  Sicile  et  des- 
servie par,  un  courrier.  De  Calane  on  re- 
descendrait à Syracuse,  soit  par  terre, 
soit  par  la  voie  de  mer.  Quoique  cotte 
route  fasse  un  grand  détour,  c’est  celle 
que  prendront  de  préférence  les  voya- 
geurs qui  voudront  éviter  les  lenteurs  et 
les  fatigues  d’un  voyage  à mulet,  auxquel- 
les  on  est  exposé  sur  les  autres  routes. 

2°  Par  Caltagirone  — (R.  7,  10  . 

5°  Par  Chiaramonte  et  Palaizolo  — 
(V . R.  9) 

4°  Par  Modica  et  Noto  (F.  R.  8). 

5»  Par  le  littoral  — (Route  suiv.). 

ROUTE  7. 

DE  GIRGENTI  A SYRACUSE 

PAR  LE  LITTORAL. 

r,  . Mil. 

Do  Girgenti  a Palma U 0nv, 

De  Patina  à Licata -12 

De  Licata  à Terranova  ....  T 8 
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De  Terranova  à Scoglilti  ...  18  27 

Do  Scoglitti  à Santa  Croce.  . . 9 13 

De  Santa  Croce  à Scicli.  ...  12  18 

De  Scicli  à Pozzslo 8 12 

De  Pozzalo  à Pachino 16  2i 

De  Pathino  à Noto 16  24 

De  Noto  à Syracuse 22  32 
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On  peut  aussi  aller  de  Girgenti  à Svracuse 
par  le  bateau  à vapeur  (F.  p.  560). 

La  route  de  Girgenti  à Syracuse, 
par  le  littoral,  offre  très-peu  d’intérêt' 
comparativement  aux  routes  par  l’in- 
térieur. Elle  est  très-solitaire,  surtout 
à partir  de  Terranova  ; et  comme  elle 
est  rarement  fréquentée,  les  gîtes  y 
sont  rares,  sales  et  dénués  de  ressour- 
ces. 

De  Girgenti  à Palma  il  y a deux 
routes  : l’une  supérieure  et  un  peu  plus 
directe  , l’autre  près  de  là  côte.  Après 
quelques  milles,  la  fertilité  disparaît 
et  le  pays  redevient  désert.  On  passe 
devant  îe  château  féodal  de  Chiara- 
inonte,  puis  devant  les  mines  de  sou- 
fre de  Monte  Grande;  et,  quittant 
le  littoral,  on  remonte  par  une  des 
lus  fertiles  vallées  de  la  Sicile,  em- 
eilie  par  des  oliviers  gigantesques, 
des  figuiers,  des  orangers,  des  citron- 
niers, des  amandiers,  des  caroubiers, 
et  que  domine  la  ville  de  : 

I’alma  — feu  sicil.  Parma),  11,879 
hab.  ( locanaa  : la  Vittoria).  — Un 
trajet  d’environ  4 h.  de  marche 
sépare  I’alma  de  Licata.  A moitié 
chemin  on  voit  une  tour  dite  : torre 
di  Gaffi.  On  aperçoit  de  là  le  som- 
met lointain  de  1 Etna.  En  temps  de 
pluie  la  partie  basse  de  la  route  est 
impraticable. 

Licata  — (Alicata,  Leccata),  15,000 
hab.  (locanda:  la  bella  Sicilia) . Ville 
commerçante,  bâtie  sur  remplacement 
de  l’ancienne  Phintias,  à l’embou- 
chure de  mimera,  aujourd’hui  le 
Salso,  une  des  plus  grandes  rivières 
de  la  Sicile,  qui  prend  sa  source  dans 
■sj1  les  montagnes  du  nord  et  dont  les  eaux 
jiS  grossissent  quelquefois  tellement  après 
27  la  pluie  qu’on  ne  peut  la  traverser 
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pendant  quelque  temps.  Château  fort 
bâti  sur  un  rocher  qui  s’avance  dans  la 
mer.  Petit  port  où  il  se  fait  un  com- 
merce assez  considérable  en  grains, 
pâtes,  etc.  On  en  exporte  beaucoup  de 
soufre.  — Sur  une  hauteur  voisine, 
Poggio  di  S.  Angelo  (anciennement 
Ecnomos),  ruines  d’un  prétendu  châ- 
teau de  Phalaris.  — Lieata  a reven- 
diqué à Terranova  l'honneur  qu’on 
attribue  aujourd’hui  à cette  dernière 
d’être  l’ancienne  Gela. 

De  Lieata  à Terranova  le  chemin  de 
mulet  continue  à suivre  le  bord  de  la 
mer.  Le  mulet  chemine  souvent  les 
pieds  dans  l’eau.  En  sortant  de  Lieata, 
cette  ville  présente  un  aspect  très- 
pittoresque.  La  route  devient  bientôt 
des  plus  tristes  ; la  vue  étant  masquée 
par  des  rochers  ou  des  dunes.  — A 
peu  près  à moitié  chemin  entre  Lieata 
et  Terranova  on  trouve  la  Torre  Fal- 
conara,  ferme  située  sur  un  rocher 
qui  domine  la  mer.  11  faut  G h.  de 
marche  pour  atteindre  : 

Terranova — (136  mil.  de  Palerme, 
25  mil.  de  Piazza),  11,000  hab.  (lo- 
canda  : dell'  ltalia;  délia  Fenice). 
Ville  fondée  à la  fin  du  xm*  siècle  par 
Frédéric  II  sur  le  site  désert  où  s’é- 
levait jadis  l’antique  ville  de  Géla,  une 
des  plus  anciennes  de  la  Sicile,  fondée 
près  de  700  ans  av.  J,-C.  Cette  colonie 
dorienne  venue  de  Rhodes  prospéra 
rapidement;  elle  fonda  2 siècles  plus 
tard  Agrigcnte.  Géla  fut  détruite  par 
les  Carthaginois  après  Sélinonte  et 
Agrigente.  Elle  se  repeupla  plus  tard  ; 
mais,  en  280,  Phintias  d’Agrigente  en 
transporta  la  population  et  rasa  la 
ville.  C’est  a Géla  que  se  retira  et 
mourut  le  poète  tragique  Eschyle, 
lorsqu’il  abandonna  Athènes.  Cette 
ville,  d une  apparence  extérieure  pit- 
toresque, offre  à l’intérieur  le  triste 
aspect  de  la  plupart  des  petites  villes 
siciliennes.  Elle  fait  commerce  de  vin, 
de  soufre,  de  coton,  et,  avec  Malte, 
de  grains,  d’huile,  etc...  — Elle  se 
vante  de  posséder  les  plus  belles  fem- 
mes de  la  Sicile. 
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Terranova  est  le  point  de  départ  de  plu- 
sieurs routes  pour  aller  à Syracuse.  (Ir.  les 
R.  7,8,  9,  10.)  Celle  oui  va  être  décrite,  et 
ui  contourne  tout  le  littoral  de  ta  pointeS. 
e la  Sicile,  ne  peut  se  l'aire  qu'à  cheval  et 
c'est  la  voie  la  plus  rarement  suivie.  Elle 
prend  trois  jours:  le  1"  ou  va  à Scicli  ; — 
le  2*  il  faut  pousser  jusqu'à  Nolo;  on  ne 
peut  trouver  un  gîte  à aucun  point  inter- 
médiaire ; — le  5’  a Syracuse. 

A quelque  distance  de  Terranova 
on  traverse  la  rivière  de  Terranova 
(anciennement  Géla).  Plus  loin,  on 
passe  près  d’un  lac  \ Biviere  di  Terra 
Nova)  un  peu  avant  d’arriver  à une 
autre  rivière  torrentielle,  le  Dirillo, 
dont  le  passage  est  difficile  en  temps 
de  pluie.  Pendant  plusieurs  milles  on 
chemine  entre  le  rivage  et  les  dunes 
de  sable. 

ScoGUTri  — hameau;  servant  de 

Sort  à Vittoria.  — Une  chapelle  (la 
adonna  di  Camarana)  marque  l’em- 
placement de  la  ville  de  Camarina, 
fondée  600  ans  avant  J.-C.  par  une 
colonie  de  Syracuse  et  détruite  en  853 
par  les  Sarrasins. — Les  antiques  habi- 
tants de  Camarina  avant  essayé  de  des- 
sécher un  étang  tïu  voisinage,  une 
épidémie  qui  ravagea  le  pays  donna 
lieu  au  proverbe  : « Camarinam  non 
tnoveas.  » 

On  remonte  un  peu  dans  les  terres 
jusqu'à  la  misérable  bourgade  de  : 
Santa  Croce,  2800  hab. 

Le  trajet  entre  Santa  Croce  et  Poz- 
zalo  est  un  des  plus  tristes  que  l'on 
puisse  faire  en  Sicile.  — Après  avoir 
passé  à Donna Lucata,  on  remonte  plu- 
sieurs kil.  dans  les  terres  pour  gagner: 
Scicli — 10,500  hab.  (locanda  . del 
Carminé;  del  Castello),  Autrefois  Cas- 
mena.  Ville  assez  bien  bâtie,  située  au 
bas  et  à l’entre-croiscment  de  plusieurs 
vallons.  Scs  églises,  trop  nombreuses 
pour  la  population,  possèdent  quelques 
tableaux.  Les  rochers  du  voisinage  sont 
percés  de  niches  qui  ont  dû  servir  de 
tombeaux  dans  l’antiquité.  On  redes- 
cend vers  la  mer  à : 

Pozzalo  — 2700  hab.  — Petite  ville 
commerçante,  qui  est  le  port  de  Mo- 
dica. 
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Pachino  — 4000  hab.  — S'élevant 
avec  ses  tours  carrées  sur  une  éminence 
isolée  au  milieu  de  la  plaine.  — A 
quelques  kil.  au  S.  de  Pachino  sont  le 
petit  port  de  Porto  Palo  et  la  pointe 
rocheuse  du  cap  Passaro  : 

Cap  Passero  ou  Passaro  — (Pa- 
chynus).  Une  des  trois  pointes  qui  ont 
fait  donner  dans  l’antiquité  à la  Si- 
cile le  nom  de  Trinacria.  Une  petite 
île  du  mèmenoin.avec  un  fort,  termine 
cette  extrémité  S.-E.  de  la  Sicile.  Ici 
le  terrain  volcanique  apparaît  de  nou- 
veau sous  la  roche  calcaire  qui  le  re- 
couvre plus  loin. 

De  Pachino,  commençant  à se  diriger 
vers  le  N en  suivant  une  côte  désolée, 
on  passe  le  fleuve  Abisso  (autrefois 
Eloro),  au  delà  duquel  sont  les  ruines 
d'ELOKUM  (Helorus),  que  les  paysans 
appellent  la  ville  dell’  Oro.  — A peu 
de  distance  est  une  madrague  (ton- 
nara)  pour  la  pêche  du  thon.  — A 
1500  inèt.  d'Eloro  et  5 kil.  avant  d'ar- 
river à la  rivière  Falconara  (Assina- 
ros),  on  trouve,  à un  endroit  nommé 
lalhzzuTA,  distant  de ‘2  kil.de  la  plage, 
une  pyramide  antique  de  11  met.  35 
de  haut  et  à moitié  ruinée.  Quelques 
antiquaires  pensent  que  c’est  la  que 
Nicias  se  rendit  au  général  lacédémo- 
nien  ; et  selon  la  tradition  ce  monu- 
ment aurait  été  élevé  par  les  Syracu- 
sains  en  mémoire  de  leur  victoire.  — 
Parvenu  sur  le  théâtre  de  ce  désastre 
de  l’armée  athénienne,  un  des  plus 
grands  revers  arrivés  jamais  à une 
armée  hellénique,  comme  l’appelle 
Thucydide,  le  voyageur  parcourant  les 
mêmes  lieux  lira  avec  un  vif  intérêt  le 
récit  de  cette  défaite  emprunté  à l’ha- 
bile et  éloquent  historien  grec  que 
nous  venons  de  citer. 

Désastre  des  Athéniens  en  Sicile. 

— Les  Ségesléens  ayant  demandé  à Athè- 
nes des  secours  contre  Syracuse,  l’ambi- 
tieux Alcibiade  lit  décider  l’expédition  de 
Sicile,  contre  l’avis  de  Nicias,  qui  l’accu- 
fait  de  vouloir  tirer  profit  de  son  com- 
mandement pour  alimenter  ses  dépenses 
et  son  luxe.  Alcibiade  est  rappelé  à Athè- 
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ries  et  le  commandement  reste  à Nicias, 
qui  conduit  timidement  la  guerre.  Sparte 
envoie  le  général  Gylippos  au  secours  de 
Syracuse.  Athènes  envoie  à l aide  de  Ni- 
cias le  général  Démosthène  avec  une  flotte 
nouvelle.  Les  deux  généraux  perdent  deux 
batailles  navales.  Ils  tentent  d’opérer  par 
terre  leur  retraite.  Démosthène,  pour- 
suivi, harcelé,  enveloppe  dans  un  deiile 
un  peu  au  delà  du  fleuve  Cacyparis,  au- 
jourd'hui Cassibili,  par  les  Syracusains, 
est  obligé  de  se  rendre.  Yoiti  maintenant 
le  récit  de  Thucydide  : « Gylippos  et  les 
Syracusains  entourèrent  de  toutes  parts 
les  Athéniens  et  tirèrent  contre  eux  jus- 
qu’au soir.  Ces  troupes  ne  soutiraient 
pas  moins  que  celles  de  Démosthène  du 
manque  de  pain  et  d autres  munitions. 
Dès  qu’il  fit  jour,  Nicias  partit  à la  tète 
de  ses  troupes;  les  Syracusains  et  leurs 
alliés  les  harcelèrent  en  tirant  sur  elles  de 
toute  part  et  en  les  accablant  de  traits. 
Les  Athéniens  se  bâtèrent  de  gagner  la 
rivière  Assinaros.  Dès  qu'ils  lure.it  sur 
les  bords,  ils  s’y  précipitèrent  pêle-mêle, 
chacun  voulant  traverser  le  premierj 
mais  les  ennemis,  qui  les  avaient  suivis  à 
la  piste,  rendirent  le  passage  très— dilli— 
cilc..  liangés  sur  la  rive  opposée,  dont 
la  pente  était  rapide,  les  Syracusains  ti- 
raient d'en  haut  sur  les  Athéniens,  qui 
satisfaisaient  le  besoin  de  boire...  Nicias 
se  rendit  à Gylippos,  se  liant  plus  à lui 
u’aux  Syracusains.  11  laissait  les  Lacé- 
émoniens  libres  de  disposer  à leur  gré 
de  sa  personne;  il  priait  seulement  d’ar- 
rêter le  carnage  de  scs  soldats...  Les  Sy- 
racusains et  les  alliés,  après  s’être  réunis, 
rassemblèrent  le  plus  possible  d’hommes 
et  de  dépouilles  et  retournèrent  à la  ville. 
Ils  descendirent  dans  les  carrières  tous 
les  prisonniers  fait  sur  les  Athéniens  et 
leurs  alliés..  Quant  à Nicias  et  à Démo- 
sthène, ils  les  égorgèrent  contre  la  vo- 
lonté de  Gylippos.»  (Thucydide,  liv.  MI.) 

Noto  — (en  sicil.  Notu)  ( albergo 
Hell'  Aauila  d’Oro),  petite  ville  de 
12,529  nab.,  qui  donne  son  nom  à une 
des  sept  provinces  de  la  Sicile.  Elle 
est  à près  de  G kil.  de  la  mer.  Elle 
est  bien  bâtie,  a des  rues  régulières 
et  un  grand  nombre  d’églises  et  de 
couvents.  La  ville  ancienne,  située 
à 7 kil.  N.-O.,  dans  les  montagnes, 
fut  détruite  en  1693  par  un  trem. 
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blenient  de  terre.  La  route  suit  le  lit- 
toral à travers  un  pays  bien  cultivé 
jusqu’à  : 

Avoua,  — 10,754  hab.  { albergo  dei 
Viaggiatori;  di  Sicilia).  Ville  d’aspect 
régulier,  située  sur  une  colline  boisée. 
— La  canne  à sucre  croit  sur  ce  terri- 
toire, qui  produit  du  vin  et  de  l’huile. 
Plus  loin  on  passe  le  Cassibili  (Cacy- 
paris ) sur  les  rives  duquel,  mais  moins 
près  de  son  embouchure,  fut  défait  le 
général  athénien  Démosthène. 

Avant  d’arriver  à l’Anapo,  on  voit 
sur  une  petite  hauteur  deux  colonnes, 
seuls  restes  du  temple  de  Jupiter 
Olympien,  où  elles  faisaient  partie  du 
pronaos.  Il  restait  encore  sept  colon- 
nes il  y a 250  ans.  On  a reconnu  que 
ce  temple  était  hexastyle-périptère. 
On  pense  qu’il  fut  construit  cinq  ou 
six  siècles  avant  l’ère  chrétienne.  De 
peur  qu'il  ne  fût  saccagé,  le  religieux 
Nicias  différa  d’occuper  ce  poste,  et 
cela  contribua  beaucoup,  dit-on,  à 
l’issue  malheureuse  de  l'expédition. 
On  a certaine  raison  de  croire,  mal- 
gré un  passage  de  Cicéron  (de  Nat. 
Deor  , lll,  34)  où  l’on  soupçonne  une 
erreur,  que  c’était  dans  ce  temple 
qu’était  la  statue  de  Jupiter,  à qui  l)e- 
nvs  prit  son  manteau  d’or  pour  y sub- 
stituer un  manteau  de  laine;  statue 
admirable,  respectée  par  Marcellus,  et 
que  Verrès  fit  enlever. 

Enfin  on  traverse  Y Anapo,  qui  a son 
embouchure  près  de  Syracuse.  C’est 
sur  les  rives  de  ce  fleuve(finne),  ruis- 
seau d’environ  3 mèt.  de  largeur, 
que  furent  inspirées  les  poésies  pas- 
torales de  Théocri  te.  On  y trouve  le 
papyrus. 

Papyrus  : celte  plante  égyptienne 
croit  aussi  à Yillarascosa,  près  de  Calane, 
et  dans  quelques  autres  endroits  de  l'ile. 
Sa  lige  triangulaire  est  haute  d'environ 
3 met.  I.e  sommet  est  couronné  d’une 
multitude  de  lilaments  formant  une  touffe 
pareille  à une  chevelure.  [C'est  sans  doute 
pour  cela  que  les  paysans  donnent  à cette 
plante  le  nom  de  Parrucca;  ils  l'appel- 
lent encore  pompera,  pampina.)  Pline 


décrit  les  procédés  de  fabrication  par  les- 
quels on  la  convertissait  en  feuilles  des- 
tinées à recevoir  l’écriture,  ainsi  que  le 
parchemin  et  le  papier.  L’usage  en  sub- 
sistait encore  à l’époque  de  la  domina- 
tion sarrasine.  On  en  fabrique  encore 
aujourd’hui  à Syracuse  comme  objet  de 
curiosité. 
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par  l’intérieur  re  l’ile. 

Quoique,  suivant  le  plan  adopté  pour 
cet  itinéraire,  les  roules  pour  l’intérieur 
de  la  Sicile  doivent  être  décrites  dans 
une  division  particulière,  nous  ferons  une 
exception  en  réunissant  ici  les  diverses 
routes  entre  Terranova  et  Syracuse,  afin 
de  n’avoir  plus  à revenir,  à la  fin  de  l’i- 
tinéraire, a cette  extrémité  S.-E.  de  h 
Sicile  si  peu  fréquentée  par  les  voya- 
geurs. 

ROUTE  8. 

DE  TERRANOVA  A SYRACUSE 


FAR  MODICA  ET  NOTO. 

kit- 

De  Terranova  à Vittoria 

De  Vittoria  à Raumc 

De  Itaguse  à Monica 15 

De  Modica  à Spaccaforno 18 

De  Spaccaforno  à Noto 33 

De  .Noto  à Syracuse 33 

153 


La  route  n’est  carrossable  (rolabile)  qu'à 
partir  de  Vittoria.  Le  courrier  (carroua  pos- 
I aie),  de  Vittoria  à Syracuse  jla  place  19  fr.), 
liasse,  en  partant  de  Vittoria , par  Üagusa, 
Modica,  Spaccaforno,  Solto  Rosolini,  Noto, 
A vola,  Sollo  Lungarini,  Syracuse. 

De  Terranova  jusqu’au  Dirillo  V.  la 
roule  précédente. — Au  delà  du  Dirillo 
le  pays  cultivé  prend  un  aspect  plus 
agréable. 

Vittoria  — 12,500  bah.  Ville  dont 
l’établissement,  ne  datant  que  du  com- 
mencement du  xvii0  s.,  est  dû  à Juan 
Alpli.  Henriquez,  comte  de  Modica, 
qui  lui  donna  le  nom  de  sa  mère,  la 
célèbre  Vittoria  Colonna.  Il  s’y  fait  un 
grand  commerce  de  vin,  qui  est  d'un 
prix  peu  élevé  et  très-abondant.  - Au 
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delà  ‘de  Yitloria  on  passe  la  rivière 
Camarina  (Hipparis). 

Comiso  — 10,000  hab.  Le  chemin  à 
travers  les  montagnes  qui  s’étendent 
entre  Vittoria  et  Itaguse  est  si  rude 
ue  les  muletiers  préfèrent  faire  un 
étour  au  S.  et  passer  par  Santa  Croce. 
(F.  R.  7.) 

Ragcsa — 21,000  hab.  (auberges 
inférieures).  Ville  assez  bien  bâtie, 
dans  un  territoire  dont  l’air  n’est  pas 
très-sain  à cause  des  rizières  et  du 
rouissage  du  chanvre  et  du  lin.  Le 
couvent  des  capucins  possède  trois 
peintures  du  Motirealese. 

Modica  — 28,000  hab.  (auberges 
médiocres).  Ville  située  au  milieu  d’un 
ravin  sur  les  bords  du  torrent  Marjro. 
Quelques  églises  du  moyen  âge.  — Le 
chemin  qui  mène  5 Spaccaforno  passe 
ar-dessus  une  montagne  rocheuse, 
u haut  de  laquelle  la  vue  s’étend  jus- 
qu’au cap  Passaro  (p.  599).  Par  un 
temps  clair  on  distingue,  dit-on,  Malte 
à l'horizon.  — La  ville  de  Spaccaforno, 
n’offrant  aucun  intérêt,  on  pourra  ga- 
gner directement,  à environ  8 kil.  de 
Modica,  les  grottes  d’Ispica. 

Vallées  et  grottes  d'Ispica. 

On  peut  visiter,  dans  la  petite  vallée 
étroite  et  encaissée  d'Ispica  ou  Ipsica, 
des  grottes  qu’on  pense  avoir  été 
creusées  par  les  habitants  primitifs 
dans  les  rochers  calcaires  qui  la  bor- 
dent pendant  l’espace  de  9 kil.,  et  qui 
formaient  probablement  la  nécropole 
d’une  cité  antique  dont  les  traces  ont 
disparu  ; elles  servirent  postérieure- 
ment de  demeures.  Elles  présentent 
des  cavités  carrées,  disposées  horizon- 
talement dans  l’escarpement  des  ro- 
chers, à trois,  à huit  et  jusqu’à  dix 
étages  superposés  ; il  n’y  a aucune 
trace  d’escaliers.  Les  communications 
se  faisaient  à l’intérieur  à travers  des 
ouvertures  au  moyen  d’échelles.  Quel- 
ues-unes  de  ces  demeures  de  troglo- 
ytes,  particulièrement  du  côté  de 
Spaccaforno,  ont  jusqu’à  dix  salles  de 
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différentes  grandeurs.  Les  ouvertures 
sont  à la  hauteur  d’un  homme  au- 
dessus  du  sol.  (F.  grotte  de  Pantalica, 

p.  002). 

Spaccaforno  — 8000  hab.  (albergo 
del  San  Sacramento  ; dell’  Immacolata) 
ayant  un  grand  nombre  d’églises  et  de 
couvents.  — AG  kil.  de  Spaccaforno 
se  trouve  la  ville  de  : 

Rosouni  — 500  hab.  Elle  ne  date 
que  du  xvi*  s.  — 15  kil.  plus  loin  on 
arrive  à Noto  et  de  Noto  à Syracuse 
(F.  R.  7). 

ROUTE  9. 

DE  TERRANOVA  A SYRACUSE 

PAII  C1UARAMOXTE  A PALAZZOI.O. 

Mil.  kil. 


De  Terra  nova  à Riscari llenv.  21 

De  Riacari  à Chiuramonte.  ...  12  18 

De  Cliiaramonte  à l’alazzolo..  . 12  18 

De  Palazzolo  à Floridia 15  22 

De  Floridia  à Syracuse 9 12 

"62  92 


Celle  route,  la  plus  directe  entre 
Terranova  et  Syracuse,  ne  peut  se 
faire  qu'à  cheval  jusqu'à  Floridia.  Il 
faut,  dans  la  première  journée,  faire 
une  forte  marche  de  manière  à gagner 
Palazzolo. 

Biscari  — 2500  hab.  Triste  village 
situé  sur  une  hauteur.  — Une  longue 
montée  conduit  à : 

Ciuaramonte  -8600  hab.  (auberge). 
On  y remarque  un  château  du  moyen 
âge.  — De  Cliiaramonte  à Palazzolo  le 
sentier  circule  dans  des  vallées  fertiles 
séparées  par  des  plateaux  rocheux  et 
arides. 

Palazzolo  — 10, 000  hab.  ( locanda 
centrale).  Ville  reconstruite  après  le 
tremblement  de  terre  de  1095.  Elle 
est  située  au-dessous  de  la  montagne 
escarpée  d’Acrcmonte,  sur  laquelle 
était  la  ville  d’Acræ,  fondée  (604  ans 
av.  J.-C.)  par 'une  colonie  svracusaine, 
70  ans  après  la  fondation  de  Syracuse; 
elle  occupe  elle-même  une  position 
élevée.  — Les  fouilles  exécutées  par 
le  baron  Judica  ont  fait  découvrir  dans 
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les  ruines  d’Acræ  une  grande  quantité 
d’objets  curieux  qu'il  avait  recueillis 
dans  un  musée,  mais  qui  ont  été  en 
partie  dispersés  et  vendus  après  sn 
mort. 

Rcixes  u’Acræ.  — Restes  d’un  Théâ- 
tre antique  découvert  en  1825.  La 
Cavea  est  taillée  dans  le  roc  ; on  voit 
encore  des  traces  de  gradins  du  côté 
du  S.  11  n'y  a point  de  traces  de  præ- 
cinctions  (V.  p.  405);  il  en  reste #de 
la  scène  et  de  l’orchestre.  Le  diamètre 
de  ce  petit  théâtre  n’est  que  de  15 
mèt.  40.  — A l’O.  du  théâtre,  au-des- 
sous du  rocher  où  il  est  construit,  le 
baron  Judica  découvrit  en  1822  un 
Odéox  ou  théâtre  excessivement  petit. 
— Latomie. — On  trouve  dans  la  mon- 
tagne de  nombreuses  chambres  creu- 
sées dans  le  roc. 

_ I Santoxi — Un  monument  des  plus 
singuliers  et  peut-être  unique  dans  la 
Sicile  est  celui  qu’on  remarque  à l’en- 
droit dit  del  Sanlicello,  vis-à-vis  de  la 
tour  l’innita  : les  paysans  le  désignent 
sous  le  nom  d7  Sanloni.  On  y voit 
sur  la  base  de  la  colline  un  grand  nom- 
bre de  niches,  disposées  sur  deux 
rangs  et  dans  lesquelles  sont  diverses 
ligures,  les  unes  de  grandeur  natu- 
relle ; les  autres  très-petites,  sculptées 
en  haut-relief.  Quelques  figures  de- 
bout ou  assises,  plus  ou  moins  muti- 
lées ou  ruinées  par  la  décomposition 
Ale  la  pierre,  sont  des  images  de  divi- 
nités, exécutées  dans  un  style  archaï- 
que qui  a quelque  chose  de  là  roideur 
de  l'art  égyptien. 


Excursion  aux  grottes  sépulcrales 
de  Pantalica. 

Depuis  Palazzolo,  quelques  milles  d’uni 
route  pénible  et  aride  dans  la  plus  grandi 
partie  du  trajet,  le  long  de  la  vallée  au- 
dessus  de  Cassaf.o  i9  kil.)  et  de  Ferla 
conduit,  au  N.,  à : 

Paxtalica,  — où  l’on  voit  les  reste: 
<1  excavations  dans  le  rocher,  d’où  l’on  a 
conclu  un  peu  légèrement,  à l'existence 

pi«  (pC.,«)ll)OSl  “ ‘C’  CO"'mC  CClle  d’Is- 


Pantalica  est  le  nom  donné  dans  les 
premiers  siècles  du  christianisme  à l’an- 
tique cité  A'Erbessm,  dont  il  est  déjà 
fait  mention  plus  de  quatre  siècles  avant 
J.-C.  Elle  est  située  sur  un  îlot,  « masse 
rocheuse  de  6 kil.  de  tour,  isolée  de  tous 
les  côtés  du  sol  volcanico-ealcaire  qui  la 
domine  et  qui  est  une  des  curiosités  de 
la  Sicile.  » Les  rochers  verticaux  qui  l’en- 
tourent sont  percés  de  grottes  sépulcra- 
les, taillées  de  main  d’homme,  pour  la 
plupart  inabordables,  et  auxquelles  on  n‘a 
pu  parvenir  qu’au  moyen  de  cordes  sus- 
pendues au  haut  de  la  montagne.  Les 
parois  dont  ces  excavations  occupent  toute 
la  hauteur,  ont  de  loin  l’aspect  d’alvéoles 
d’abeilles,  tant  les  cavités  sont  rappro- 
chées; les  filtrations  y ont  formé  des  sta- 
lactites. 

On  s’accorde  généralement  aujourd'hui 
à considérer  ces  excavations  comme  des 
chambres  sépulcrales.  Les  plus  nom- 
breuses sont  dans  une  gorge  étroite  et 
très-pittoresque  à l’E.  de  la  ville.  La 
plus  remarquable  de  ces  excavations  e?t 
appelée  la  gratta  delta  Maraviglia, 
vaste  caverne  d'origine  naturelle  sans 
doute,  et  qui  a été  distribuée  en  pln- 
sieurs  chambres  pour  servir  de  lieux 
de  sépulture.  — Cette  sorte  de  monu- 
ments a conservé  un  caractère  mysté- 
rieux comme  les  monuments  cyclopéens 
de  l’Italie  et  de  la  Grèce,  les  dolmens  de 
la  Gaule,  les  nuraghs  de  la  Sardaigne, 
les  lalayots  des  iles  Baléares...  Les  sarco- 
phages creusés  dans  ces  rochers  sont,  si- 
non exclusivement  propres  à la  Sicile, 
au  moins  beaucoup  plus  communs  dans 
cette  ile  que  dans  les  autres  pays  où  on 
les  rencontre.  Ils  abondent  surtout  dans 
la  portion  de  la  Sicile  qui  regarde  la  cèle 
africaine.  En  suivant  le  rivage  de  la  mer, 
ils  commencent  vers  Girgenti  et  ne  dé- 
passent guère  Syracuse.  Dans  ces  deux 
villes,  ils  s’enfoncent  sous  la  terre  et  de- 
viennent catacombes.  » — Ces  cavernes, 
si  fréquemment  creusées  dans  des  situa- 
tions inaccessibles,  sont  considérées  par 
plusieurs  écrivains  comme  des  habitations 
de  populations  menacées  et  qui  y trou- 
vaient un  sùr  refuge.  Les  diverses  loca- 
lités où  l'on  en  signale  la  présence  sont 
Girgenti,  Caltanisetta,  Castrogiovanni,  lac 
de  Pergusa,  Calatagirone,  Vixzini  jOr- 
chora,  près  de  Buccheri) , Stafenda,  près 
de  Spaccaforno  ; Ispica,  près  d’Avola, 
dans  le  val  di  Noto.  Entre  Monte  Aperto 
et  le  Mont  Sura,  sur  la  route  de  Gir- 


..(TACHETTE  ft  Cw  Kditrurs  ftiris. 


Auj*f  Thiollrt  . 


SICILE.  - - ROUTE  10. 

genti,  la  cava  dei  Pampenati  présente 
un  défilé  circulaire  avec  deux  rangs  d’ou- 
vertures ou  fenêtres  bien  alignées  et 
surmontées  d’une  corniche. 

La  ville  de  Sortino,  allit.  526  mèt.  ; 
18,000  hab.  (il  n’v  a point  d’auberge 
passable),  estsituée  à quelque  distance 
au  N.-E.  de  l’antalica.  Elle  n'ofTre  au- 
cun intérêt.  — On  peut  s’y  rendre  de 
Syracuse  (18  mil. , dont  9 carrossables) 
par  la  vallée  qu'arrose  l’Auapo,  au  pied 
de  la  chaîne  de  YHybla  (renommée 
pour  son  miel)  à travers  un  paysage  des 
plus  pittoresques. 

Entre  Palazzolo  et  Floridia  — il  y 
a une  route  carrossable. 

Floridia  — (en  sicil.  Xiuriddia) 
8372  hab.  Au  milieu  d'une  plaine  fer- 
tile et  cultivée.  — On  aperçoit  à l’ho- 
rizon, au  bord  de  la  mer  Ionienne,  la 
vieille  ville  de  Sïracuse  (F.  R.  10). 


ROUTE  10. 

DE  TERRANOVA  A SYRACUSE 

PAR  CALTAG1RORE. 

Mil.  kil. 

De  Terranova  à Niscemi.  . . . lOcnv.  15 
De  Niscemi  à Caltagirone  ...  12  18 

De  Caltagirone  à Syracuse.  . . .80  71 

72  ÏÔ7 

On  peut  faire  en  voiture  le  trajet  de 
Terranova  jusqu’au  pied  de  Niscemi  ; 
mais  entre  Niscemi  et  Caltagirone  le 
trajet  ne  jaeutse  faire  qu’à  cheval.  On 
a en  vue  l'Etna.  Le  chemin  est  difficile 
en  temps  de  pluie. 

Niscemi  — 8145  hab.  (auberge). 
Cette  ville  a éprouvé  un  tremblement 
de  terre  en  1790.  Il  se  fit,  malgré 
l’éloignement  delà  contrée  volcanique, 
des  fissures  d’où  sortirent  du  soufre, 
de  l’huile  de  pétrole,  de  l’eau  chaude 
et  de  la  boue.  Un  sentier  va  par  la 
montagne  en  4 h.  à : 

Caltagirone. — Sur  celte  ville  et  sur 
la  route  de  Caltagirone  à Syracuse 
(V.  R.  24). 
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Syracuse  — (Syracusæ,  ital.  Sira- 
cusa),  19,755  h. 

* Si  l'on  arrive  par  mer,  on  pave  40  ccnt. 
pour  aller  du  bat.  à vapeur  au  débarcadère; 
85  c.  avec  bagages.  » 

HtHcls  : Albergo  del  Sole,  très-ancien  hô- 
tel, ayant  vue  sur  le  port  — Albergo  délia 
Yiltoria,  rue  San  Tomasso,  au  centre  de 
la  ville  (de  2 à 4 fr.  la  chambre;  de  2 à 
4 fr.  le  repas).  — Loeanda  d’italia,  rue 
Amalfitauia  ; — hôtel  de  Scicli  ; — la  Bella 
Parigt,  elc.  — Maisons  meublées,  Are- 
tliusa,  près  du  port.  — Restaurants  : Al- 
bergo del  Sole;  délia  Vittoria.  — Cafés:  la 
Croce  di  Savoja,  place  de  la  Cathédrale;  Ar- 
chimède, strada  Amallitania.  — Les  vins  de 
Syracuse  (rouges  : Calahrese  ; Occliio  di  bove  ; 
Amarena.  — blancs  : Alhanello;  Nacarclla  ; 
Moseato;  Copriata;  Isola  Biancii)  sont  esti- 
més, ainsi  que  son  miel,  déjà  célèbre  dans 
l’antiquité.  Le  meilleur  provient  d'Hybla, 
située  sur  la  côte  à peu  de  distance  au  N.  de 
la  ville.  — On  mange  à Syracuse  d'excellents 
poissons.—  Cabinet  de  lecture  pour  les  jour- 
naux, rue  Maeslranz  (les  etrangers  sont  ad- 
mi,  sans  dil'liculté).  — Ciceroni  ; Saivatore 
Polili,  particulièrement  recommandé;  David 
Pietro  Alberli  ; Michel  Angelo  Politi  (5  fr. 
par  jour.) 

Bateaux  à vapeur  : de  Syracuse  à Catanc 
(en  5 h.  30  min.  — Prix  : P*  cl.  12  fr.  50 
c.);  à Messine  (eu  il  h.).  — Tous  les  13  jours 
hal.  à vapeur  pourLicata,  Girgenli,  Marsala, 
Trapani  et  Païenne. 

Voitures  ( corriere ),  départs  réguliers  et 
irréguliers  pour  Noto,  Modira,  llagusa; — 
pour  Catane,  Messine  et  Païenne. 

Anes  à louer,  — chez  don  Pasquale,  2 fr. 
50  par  jour. 

La  station  du  chem.  de  fer  sera  située  hors 
des  murs,  non  loin  du  forum  antique. 


On  lira  sans  doute  avec  intérêt  la  des- 
cription suivante  de  Syracuse,  faite  par 
Cicéron,  qui  y avait  été  questeur  lu  Ver- 
rem  IV,  52-53)  : * Syracuse  est  si  vaste 
qu’elle  semble  composée  de  4 grandes 
villes  : la  première  est  Vile  [Ortygie], 
qui  séparée  par  un  petit  bras  de  mer, 
communique  par  un  pont  au  reste  de  la 
ville.  C’est  là  que  se  trouve  l’ancien  pa- 
lais d’IIiéron,  * aujourd’hui  le  palais  du 
préteur.  On  y voit  aussi  un  grand  nombre 
de  temples.  Deux  l’emportent  sur  tous 
les  autres  : celui  de  Diane  et  celui  de 
Minerve.  A l’extrémité  de  l’ile  est  une 
fontaine  d’eau  douce  qu’on  nomme  Aré- 
Ihusc;  son  bassin,  d’une  grandeur  im- 
mense (incredibili  magniludine),  rempli 
de  poissons,  serait  inondé  par  la  mer  s’il 
n’était  défendu  par  une  forte  digue.  — 
La  seconde  ville,  VAchradine,  renferme 
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un  forum  spacieux,  de  très-beaux  porti- 
ques, un  superbe  Prytande.  un  vaste  pa- 
lais pour  le  sénat,  un  temple  majestueux 
de  Jupiter  Olympien.  — La  troisième  a 
été  nomme  Tycna,  parce  qu’il  y avait 
autrefois  un  temple  de  la  Fortune  ; on  y 
remarque  un  très-grand  gymnase  et  plu- 
sieurs édifices  sacrés.  C’est  la  partie  la 
plus  populeuse.  — La  quatrième  est 
Neapolig,  ainsi  nommée  parce  qu’elle  a 
été  bâtie  la  dernière.  Dans  sa  partie  la 
plus  haute  est  un  théâtre  immense  On  y 
voit  de  plus  deux  beaux  temples,  de  Cé- 
rès  et  de  Proserpine.  » 


« 11  est  en  Sicile,  dit  M.  Viollet-le- 
Duc,  beaucoup  de  villes  et  de  paysages 
plus  beaux  que  Syracuse  et  ses  envi- 
rons ; il  n’est  pas  un  lieu  qui  laisse  dans 
l’esprit  déplus  profonds  souvenirs.  — 
Les  habitants  conservent  assez  bien 
le  type  grec  : les  femmes  y sont  belles 
et  savent  se  draper  de  la  façon  la  plus 
pittoresque  dans  leur  manteau  de  soie 
noire.  » — De  toutes  les  parties  dont 
était  composée  l'ancienne  et  opulente 
cité,  la  seule  habitée  aujourd’hui  est 
l'ile  d’Ortygie,  qui  forme  la  moderne 
Syracuse.  Elle  est  séparée  de  la  Sicile 
par  un  canal  étroit,  ouvert  par  ordre 
de  Charles-Quint,  et  au  delà  duquel  sont 
des  ouvrages  de  fortifications.  On  n’y 

fiénètre  qu’en  traversant  quatre  ponts- 
evis.  Elle  est  défendue  par  des  mu- 
railles ba^tionnées,  et  à l’extrémité 
S.  par  le  château  de  Meniacé,  construit 
dit-on,  par  le  général  grec  Maniacès, 
envoyé  au  xi*  s.  pour  chasser  les  Sar- 
rasins. On  a construit  récemment  : 
1°  en  avant  de  ce  château  une  série 
de  casemates  pour  loger  la  garnison, 
qui  est  de  700  hommes  ; — 2°  une 
prison,  près  de  la  porte  de  terre,  à 
l’extrémité  N. -O.  d’Ortygie.  Cet  édi- 
fice frappe  le  plus  les  regards  quand 
on  est  en  mer. — Les  rues  sont  étroi- 
tes et  tortueuses  ; celle  de  Maestranz, 
large  et  ayant  quelques  belles  maisons, 
sert  de  promenade  aux  habitants;  avant 
1800,  on  ne  pouvait  sortir  de  cette 
ville  de  guerre  après  le  coucher  du 
soleil,  four  sortir  de  la  ville  et  gagner 
la  terre  ferme,  il  faut  faire  d’en- 


nuyeux tours  et  détours  à travers  les 
fortifications.  Dans  ce  trajet,  de  près 
d'un  kil.  de  longueur,  il  faut  passer 
par  5 portes  et  sur  3 ponts.  — L’ex- 
trême chaleur  de  l’été  et  le  voisinage 
des  marais  de  l’ouest  contribuent  à 
rendre  la  ville  malsaine.  — Le  port 
de  Syracuse  est  l’un  des  plus  beaux 
de  l’Europe  ; il  est  parfaitement  garanti 
contre  tous  les  vents.  Toutefois  il  est 
encore  presque  désert,  on  espère  que 
le  cliem.  de  fer  lui  donnera  un  peu  de 
vie.  — Une  belle  promenade  longe  le 
grand  port,  au  pied  des  murailles.  — 
La  Porta  del  Mare,  par  laquelle  on 
entre  en  ville  en  débarquant,  a,  au- 
dessus  de  l’arcade,  des  ornements  go- 
thiques d’un  fini  d’exécution  remar- 
quable 

Des  fortificationset  une  plage  sablon- 
neuse bordent  aujourd’hui  le  pehj 
port  (porto  pcicolo),  appelé  aussi 
le  port  de  Marbre,  la  merveille  de 
Syracuse  antique,  ainsi  nommé  à cause 
de  son  pavage  en  dalles  de  marbre  et 
de  ses  nombreuses  statues,  élevées  par 
Denis  et  Agathocle.  — Il  n’y  a aujour- 
d’hui en  moyenne  qu’un  mètre  et  de- 
mi d’eau  dans  ce  bassin,  s’enfonçant 
entre  Ortygie  et  la  côte  qui  bordel  A- 
chradine.  i(  . 

Le  Grand  roiiT  de  Syracuse  s éteni 
au  S. -O.  d’Ortvgic  (Syracuse  moderne), 
entre  cette  île  et  la  presqu’île  de 
Plemmyrium  (désigné  aussi  sous  le 
non  d 'Insttla),  plateau  rocheux,  don 
un  cap  avancé  en  resserre  l’entrée,  du 
côté  opposé  à Syracuse.  C’est  dans  ce 
port  que  la  flotte  athénienne  hvra 
contre  la  flotte  de  Sparte  la  désas- 
treuse bataille  navale  où  elle  lut  valM' 
cue. 

Histoire.  — La  fondation  de  Syra- 
cuse, la  plus  puissante  de.  toutes  b s 
colonies  grecques,  remonte  à /*>*>  *' 4 
avant  J.-C.  Le  Corinthien  Archias. 
chassant  les  habitants,  s’établit  dans 
l’ile  d 'Orlygia  (île  des  Cailles),  <jul 
fut  unie  à la  Sicile  par  un  pont  soude* 
C’est  la  partie  qui  forme  aujourd  luu 
la  ville  moderne  de  Syracuse.  La  p°" 
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pulation,  croissant,  s'étendit  au  dehors. 
Alors  se  formèrent  successivement 
les  nouveaux  quartiers  : Achradine 
Achrndina),  bâtie  en  partie  le  Ion"  de 
a mer;  Ticha,  du  côté  du  N.-E.,  dans 
a direction  de  Catane  ; Têménitès  ou 
Neapolis  au  S.-O.,  du  côté  du  grand 
port  (de  6 kil.  de  circuit  entre  l'ile 
d'Ortygie  et  le  promontoire  Pletnmy- 
rium).  Vers  le  N.-O.  étaient  les  Epi- 
poles  (Epipoli),  sommet  couronné  par 
des  forts  et  des  palais  et  séparé  de 
l’enceinte  de  la  ville.  Selon  Strabon, 
la  ville  entière  couvrait  un  espace  es- 
timé à 28  kil.  de  tour.  Elle  présentait 
alors  la  forme  d’un  triangle  aigu 
dont  la  base  était  le  rivage  de  la  mer, 
et  le  sommet  le  fort  Euryale  (V. 

p.  610). 

Syracuse,  ayant  d’abord  un  gouver- 
nement républicain,  soumit  la  moitié 
de  la  Sicile  à sa  domination.  Gé- 
lon  ( 484-477  ) fut  le  fondateur 
de  sa  puissance  ; il  remporta  sur 
les  Carthaginois,  alliés  des  Perses, 
hine  grande  victoire  le  même  jour  que 
ces  derniers  perdaient  la  bataille  de 
Salamine.  Il  eut  pour  successeurs  ses 
frères  Hiéron  1"  et  Thrasybule, 
qui  fut  chassé  (406)  au  bout  de  huit 
mois,  pour  sa  tyrannie.  Le  gouverne- 
ment républicain  fut  alors  rétabli  jus- 
qu'en 405.  — Les  Athéniens  entre- 
prennent une  expédition  contre  Sy- 
racuse et  éprouvent  une  complète  dé- 
faite (414).  Syracuse  soutient  ensuite 
plusieurs  luttes  contre  les  Carthaginois. 
— Profilant  des  dissensions  intestines, 
Denys  s’empare  du  pouvoir  absolu, 
en  405;  il  meurt  empoisonné  en 
568.  — Son  (ils  Denys  II  opprime  les 
citoyens,  et  est  deux  fois  chassé;  il 
va  mourir  A Corinthe.  Celte  dernière 
ville  envoie  à Syracuse  Timoléon, 
grand  homme  qui  y rétablit  le  gouver- 
nement républicain  (542). — Un  aven- 
turier, Agathocle  s’empare  du  pou- 
voir en  517,  il  meurt  empoisonné  en 
289  ; il  porte  la  guerre  en  Afrique. 
Syracuse  jouit  de  quelque  repos  sous 
le  gouvernement  de  lliéron  11,  lidèle 


pendant  50  ans  à l'alliance  romaine 
et  qui  meurt  en  215.  — Bientôt  Syra- 
cuse, entraînée  par  les  intrigues  d'An- 
nibal,  se  déclare  contre  les  Romains. 
Elle  résiste  pendent  3 ans  à Marcellus, 
qui  s’en  empare  eu  212,  malgré  les 
efforts  d’Archimède,  qui  est  tué  par  un 
soldat.  Elle  suivit  depuis  lors  la  for- 
tune de  Rome.  On  cite  encore  parmi  les 
grands  hommes  qu’elle  a produits  les 
poètes  Théocrite  et  Moschus.  — Saint 
Paul  aborda  à Svracusc  et  y demeura 
trois  jours.  — Syracuse,  tombée  au 
pouvoir  des  barbares,  fut  reprise  par 
Bélisaire  en  535  : saccagée  par  les  Sar- 
rasins et  soumise  après  un  siège  de 
10  mois  (voy.  p.  548),  elle  fut  cruel- 
lement ravagée  par  eux  en  878.  Elle 
passa  ensuite  successivement  au  pou- 
voir des  Normands,  des  Allemands,  des 
français  et  des  Espagnols. 

Syracuse  était  encore  en  1857  une 
des  sept  intendances  de  la  Sicile; 
mais  en  1837,  l’invasion  du  choléra 
ayant  donné  lieu  de  la  part  de  la  po- 
pulation ii  de  grands  aésordres  et  à 
d’odieux  massacres  amenés  par  les 
terreurs  de  l’épidémie,  que  l'on  attri- 
buait à des  empoisonnements,  le  gou- 
vernement napolitain  transféra  l'in- 
tendance à Noto.  — Syracuse  a eu  plu- 
sieurs fois  à souffrir  des  tremblements 
de  terre.  (V.  Capodieci,  Momimenti 
di  Siracusa;  Syracuse,  1815,  2 vol. 
in  4“.  — Dcllc  anLiche  Syracuse,  re- 
cueil des  écrits  de  Bonanni  Mnntalta, 
Mirabella,  etc...  Païenne,  1717,  2 vol. 
in-**.) 

Monuments  situés  à l'intérieur  de  ta 
ville  actuelle  de  Syracuse. 

Sur  la  principale  place  de  la  ville 
sont  situées  : la  Cathédrale;  — au  S., 
les  constructions  de  l’archevêché  (dans 
la  cour  sont  14  colonnes  provenant 
d’un  temple  (deCérès?);  — au  N.  la 
maison  de  ville,  plus  laide  encore. 

Cathédrale,  — elle  occupe  l’em- 
placement d'un  temple  antique  qu’on 
croit  êtreceluidc Minerve (V.  plus  bas), 
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dont  le  péristyle  a été  engagé  dans  scs 
murs.  Façade  détestable  du  xvin*  s. 
Le  bassin  en  marbre  des  fonts  baptis- 
maux, porté  par  7 petits  lions  de 
bronze,  est  un  monument  du  Bas-Em- 
pire trouvé  dans  la  catacombe  de  S. 
Giovanni.  On  lit  dans  l’inscription 
grecque  le  nom  de  l’évêque  Zozime, 
qui  consacra,  au  vu’  s.,  le  temple  de 
Minerve  au  christianisme.  Dans  une 
chapelle  du  côté  dr.  on  remarque,  à la 
base  d'un  autel,  le  bas-relief  en  mar- 
bre de  la  Cène,  par  un  artiste  français 
et  à la  voûte,  des  fresques  par  Scilla, 
de  Messine  (1650).  — Deux  colonnes 
monolithes  de  marbre  sont  étendues 
au  pied  des  murailles  de  l'église. 

Nous  placerons  de  suite  ici  la  des- 
cription du  : 

Temple  de  Minerve  — (aujourd’hui 
cathédrale).  Cicéron  a décrit  la  ma- 
gnificence de  ce  temple,  construit  sur 
le  modèle  de  ceux  d’Agrigentc  et  de 
Pæstum,  six  siècles  avant  l’ère  chré- 
tienne, et  que  Verrès  dépouilla  de  ses 
riches  ornements.  Sur  le  faite  brillait 
un  immense  bouclier  de  bronze  qu’on 
apercevait  de  la  mer.  Archimède  avait 
tracé  une  méridienne  sur  le  pavé.  Ce 
temple,  de  style  dorique  antique,  était 
hcxaslyle-pcriptère  (p.  589);  il  avait 
56  colonnes  et  était  exposé  au  quatre 
points  cardinaux.  Le  rang  de  colonnes 
latérales  qui  subsiste  encore  a été 
en  partie  engagé  dans  la  maçonnerie, 
quand  on  a converti  ce  temple  antique 
en  église.  Les  colonnes  du  S.  sont  celles 
qui  sont  le  moins  engagées  dans  l’é- 
paisseur de  la  muraille;  en  entrant 
dans  le  bas-côté  de  la  cathédrale,  on 

fieut,  au  pied  de  cette  rangée  de  co* 
onnes,  se  rendre  parfaitement  compte 
de  l'architecture  du  temple  antique. 
Ces  colonnes  sont  inclinées  dans  des 
directions  diverses  par  suite  du  trem- 
blement de  terre  de  1693. 

Eglises  : — Quelques-unes,  telles 
que  San  Benedetto,  San  Giovanni  B.y- 
tista,  présentent  de  l'intérêt  par  les 
détails  d’architecture  du  moyen  âge  : 
Pri  s du  château  de  Maniacé,  la  façade 


de  l’églice  San  Martino  ; — A l’église 
San  Fii.ipo,  un  puits  curieux. 

Presque  vis-à-vis  de  la  cathédrale, 
et  dans  une  salle  basse  de  la  maison 
commune,  est  le  : 

Musée'. — Ce  musée  (pour  lequel  on 
cherche  un  local  plus  convenable)  est 
peu  riche  pour  un  sol  classique  aussi 
célèbre.  On  y remarque  une  admirable 
statue  de  Vénus,  en  marbre  de  Paros, 
trouvée  en  1804  dans  l’Achradine,  et 
uc  quelques-uns  prétendent  être  la 
énus  Callipygc  décrite  par  Athénée 
et  Lampride,  et  qui  fut  donnée  aux  Sy- 
racusains  par  Héliogabale.  11  lui  man- 
que la  tête  et  le  bras  droit.  Son  attitude 
et  ses  gestes  rappellent  ceux  de  la  Vé- 
nus de  la  Tribune  de  Florence,  à la- 
quelle elle  est  inférieure  ; — Une  tète 
colossale,  dégradée,  de  Jupiter  ; une 
statue  d’Esculape,  d’un  mètre  de  haut  : 
un  buste  en  bronze  de  Méduse; diver- 
ses statues  de  personnages  romains, 
trouvées  récemment  dans  les  fouilles 
de  Neapolis  ; statuettes,  bas-reliefs  : 
lragmenls  d’architecture  ; vases,  lam- 
pes etc.  . — 11  reste  un  grand  nombre 
de  médailles  et  de  monnaies  de  Syra- 
cuse d’une  très-belle  exécution,  et  éga- 
les aux  plus  belles  monnaies  d’Athènes. 
— Le  chanoine  Lentinelli  en  possédait 
une  collection  précieuse  « que  la  ville 
de  Syracuse  doit  acheter  pour  l'ajouter 
au  musée.» — Au-dessusau musée,  une 
bibliothèque  de  9,000  vol.  est  ouverte 
tous  les  jours  de  10  h.  à midi. 

Cabinet  d’histoire  naturelle.  — 
(Via  di  Santa  Maria).  Objets  d histoire 
naturelle  et  de  la  géologie  de  la  Sicile. 

Antiquité».  — Il  reste  peu  de  choses 
de  l'ancienne  Sy  racuse,  et,  si  ce  u'était 
la  célébrité  de  ce  nom,  les  ruines  dis- 
séminées au  loin  dans  les  champs,  et 
la  plupart  inintelligibles  aujourd'hui, 
seraient  peu  dignes  d’intérêt.  On  ne 
peut  les  visiter  en  une  seule  journée. 

On  a prétendu  que  l’ile  d’Orlygie 

‘ S'adresser  d'avance  au  conservateur  M. 
le  cli  'v.  Targia,  qui  indiquera  l’heure  à la- 
quelle on  pourra  le  visiter. 
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avait  été  autrefois  reliée  au  continent 
syracusain  par  une  communication 
sous-inarine.  Des  travaux  exécutés  en 
1854  on  fait  reconnaître  l’existence 
d’un  aqueduc  qui  s’enfonce  en  terre 
à une  profondeur  de  28  met.,  et,  au 
point  où  étaient  arrivées  les  fouilles, 
se  trouve  à 4 met.  90  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer.  La  merveille  des 
temps  modernes,  le  tunnel  de  la  Ta- 
mise, perdrait  son  prestige,  si,  dans  les 
temps  les  plus  reculés,  les  Syracusains 
ont  pu  faire  arriver  l’aqueduc  sous- 
mann  jusqu'à  l'ile  d’Orlygie. 

Murailles.  — Les  voyageurs  qui 
auront  le  temps  de  faire  le  tour  du 
plateau,  aujourd'hui  désert,  del’ylc/ira- 
dine  (le  quartier  le  plus  populeux  de 
la  ville  antique),  en  suivant  la  côte, 
trouveront  çà  et  là  des  traces  des  an- 
ciennes murailles.  — Il  reste  peu  de 
traces  des  murailles  de  Néapolis.  — 
Au  contraire,  on  peut  suivre  dans 
presque  toute  leur  étendue  les  murs 
des  Epipoles,  mais  principalement  du 
coté  de  l’est.  Ce  fut,  selon  Diodore  de 
Sicile,  Denys  l’Ancien  qui  lit  élever 
(402  ans  av.  J.-C.)  en  vingt  jours, 
par  60,000  ouvriers  et  6,000  bœufs, 
cette  enceinte  d’une  force  prodigieuse. 

Nous  allons  visiter  les  antiquités  de 
Syracuse,  en  parcourant  successive- 
ment les  emplacements  des  trois  villes 
ou  quartiers  de  terre  ferme  qui  la 
composaient,  et  en  commençant,  après 
avoir  quitté  Ortygie,  par  l’Achradine, 
quartier  qui  en  était  le  plus  rapproché. 

Achradine. 

Immédiatement  après  avoir  franchi 
la  cinquième  porte,  on  voit  à droite, 
au  milieu  du  plateau  où  était  l’ancien 
Forum,  une  colonne  de  marbre  rouge, 
que  l’on  croit  avoir  fait  partie  des  por- 
tiques de  l'Achradinc.  — Plus  loin  on 
indique  des  ruines  désignées  sous  le 
nom  de  : 

Maison  des  soixante  lits.  — Les 
ruines  de  ce  prétendu  palais  d’Aga- 
thocle  consistent  en  trois  salles  déla- 
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brées  qui  faisaient  partie  de  bains  de 
construction  sans  doute  romaine.  Le 
vaste  et  magnifique  palais  d'Agathocle 
se  trouvait  dans  l’intérieur  d Ortygie. 
— En  inclinant  à l’E.  on  arrive  au  : 

Couvent  de  Santa  Lucia.  — L'église 
conserve  quelques  détails  d’architec- 
ture normande,  et  une  peinture  du 
Caravage,  représentant  la  découverte 
du  corps  de  la  sainte.  Une  Chapelle 
octogone  est  située  à une  petite  dis- 
tance en  avant  de  la  façade.  — Plus 
loin,  au  S.-E.  s’élève  le: 

Couvent  des  Capucins,  — Construit 
dans  le  style  d’un  château  fort.  N’of- 
frant de  curieux  que  ses  profondes  la- 
tomies : Latomie deiCappuccini,  plei- 
nes d’arbustes  et  de  fleurs  aujourd  nui, 
et  où  furent  emprisonnés  des  milliers 
d’Athéniens;  et  ses  momies  de  capu- 
cins, triste  spectacle  si  commun  en 
Sicile.  Tout  à côté  les  falaises  de  la 
mer  sont  percées  de  fort  belles  grot- 
tes. — De  là,  se  dirigeant  au  N.-O.,  on 
passe  devant  la  petite  église  Santa 
Maria  di  Gesù,  et  non  loin  de  là  on 
arrive  à la  vieille  : 

Eglise  de  San  Giovanni,  — à demi 
ruinée  ; ayant  des  rosaces  pittoresques. 
Au-dessous  se  trouve  la  Crypte  de  San 
Marziano,  église  primilivede  la  Sicile, 
bâtie  sur  le  lieu  où,  selonla  tradition, 
S'  Paul  aurait  prêché  pendant  son  pas- 
sage à Syracuse  ; où  les  évangélistes 
Marc  et  Luc  auraient  été  reçus  par 
S1  Martian. — On  va  visiter  de  là  les  : 

C vtacomres,  — ou  Grotte  di  San 
Giovanni.  Leur  origine  est  inconnue. 
Elles  forment  sous  les  quartiers  de 
Tyclia  et  de  l’Achradine,  une  sorte  de 
ville  souterraine  creusée  dans  un  tuf 
coquiller.  Les  rues  sont  bordées  de 
columbaria  ou  niches  destinées  à ense- 
velir les  morts;  elles  aboutissent  à des 
carrefours.  De  belles  routes  qui  s'arron- 
dissent au-dessus  de  l’enlre-croiscment 
des  rues  sont  percées  d'ouvertures  des- 
tinées à recevoir  la  lumière.  Les  gale- 
ries sont  larges  de  5 mèt.  et  hautes  de 
2 mèt.  environ.  Quant  à leur  étendue, 
ainsi  qu'on  l’a  fait  pour  les  catacombes 
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de  Rome,  on  en  exagère  singulière- 
ment l’étendue.  On  croit  qu’il  en  reste 
beaucoup  à découvrir.  On  regarde  ces 
souterrains  (qui  dans  le  principe  fu- 
rent sans  doute  des  carrières  de  pier- 
res) comme  une  nécropole  antique, 
qui  a servi  également  aux  premiers 
chrétiens.  On  y voit  des  peintures 
grossières,  les  monogrammes  du  Christ 
et  divers  symboles  familiers  aux  chré- 
tiens. — A peu  de  distance  on  ira  vi- 
siter la: 

Latomie1  du  marquis  de  Casai.e  ou 
dei  Greci,  appelée  aussi  I’Intagliatella. 
Cette  excavation,  une  des  choses  les 
plus  curieuses  de  Syracuse,  n'est  pas 
aussi  profonde  que  la  latomie  des  Ca- 
pucins, mais  elle  est  plus  étendue  ; et 
combien  plus  belle  par  son  admirable 
végétation  ! Quelques  piliers  isoles  por- 
tent encore  des  ruines  à leur  sommet. 
Une  partie  de  cette  latomie,  dont  le 
plafond  presaue  parfaitement  régulier 
s'élève  à une  hauteur  de  15  mqtres,  et 
dont  l’étroite  entrée  est  en  partie 
masquée  par  le  tronc  et  les  branchages 
de  magnifiques  orangers,  a certaine- 
ment servi  de  prison,  car  on  voit  en- 
core dans  les  pierres  les  trous  où  l’on 
passait  les  anneaux  de  fer  pour  y atta- 
cher les  prisonniers  et  la  marque  des 
barres  de  fer  qui  servaient  d’escaliers 
aux  gardiens. 

De  la  latomie  de  l’Intagliatella  on 
se  dirige  vers  celle  dite  1 Oreille  de 
Dents,  en  passant  devant  les  ruines  du 
bain  de  Vénus. 

Neapolis. 

N.  B.  On  peut  visiter  l’amphithéâ- 
tre et  le  théâtre  sans  être  accompa- 
gné par  le  cicérone.  Quant  à l’autel 
ae  lliéron  et  à la  latomie  de  Denys,  il 
faut  s’adresser  au  custode  qui  a les 
clefs  des  barrières. 

Amphithéâtre.  — Situé  sur  une 

1 Nom  donné  à des  excavations  assez  nom- 
breuses à Syracuse  et  qui  dans  le  principe 
nîitent  . carriêres  ifoii  étaient  tirée  la 
pierre  employée  pour  les  constructions. 


pente  du  terrain  et  en  partie  taillé 
dans  le  roc.  Rien  ne  subsiste  des  par- 
ties supérieures  ou  extérieures.  L’ap- 
pareil dénote  une  construction  romaine; 
on  le  croit  de  l'époque  d’Auguste.  «Il 
est  un  peu  moins  grand  que  celui  de 
Capoue  et  plus  grand  que  celui  de  Vé- 
rone. » Il  a été  débarrassé  en  1839-40 
des  débris  qui  le  cachaient  en  partie. 
On  a depuis  ces  ruines  une  très-belle 
vue  sur  Syracuse. — A côté  de  l’Amphi- 
théâtre, près  de  la  voie  arttique  qui 
conduisait  au  théâtre,  on  voit  les  restes 
d’un: 

Autel,  — construit  par  lliéron  II, 
tyran  de  Sicile,  et  qui  avait,  selonDio- 
dore  de  Sicile,  un  stade  (184  mèt.)  de 
longueur.  C’était  un  des  plus  grands 
u’il  y eût  en  Grèce.  On  y sacrifiait 
es  centaines  de  bœufs  à la  fois.  Dio- 
dore  de  Sicile  (1.  XI)  nous  apprend 
ou 'après  s’ètre  délivrés  de  la  tyrannie 
de  Thrasybule,  les  Syracusains  instituè- 
rent les  fêles  des  Eleuthéries,  oit  on 
sacrifiait  à Jupiter  450  bœufs,  que 
mangeaient  du  reste  les  citoyens,  à la 
plus  grande  gloire  du  dieu.  C’est  le 
duc  Sera  di  Falco  qui  a mis  à décou- 
vert cet  énorme  autel.  C’est  de  l'autre 
côté  du  chemin  que  se  trouve  l’entrée 
de  la  iMtomia  ael  Paradiso. 

Latomie  du  Paradis.  — Elle  est  à 
ciel  ouvert.  Un  énorme  pilier  isolé  et 
portant  à son  sommet  des  fragments 
de  ruines  du  moyen  âge  est  debout  au 
milieu.  Au  fond,  h un  des  angles,  est 
l'entrée  d’une  caverne  célèbre  sous  le 
nom  A'Oreccliio  di  Dionisio. 

Oreille  de  Denys.  — Cette  déno- 
mination fut  miseen  crédit,  dit-on,  par 
Michel-Ange  de  Caravage.  On  a fait  la 
remarque  que  cette  ouverture  ressem- 
blait plutôt  à une  oreille  d’âne  qu  a 
une  oreille  d’homme.  Cette  caverne 
est  haute  d'environ  25  mèt.  et  longue 
de  57.  Les  moindres  bruits  y acquièrent 
une  résonnance  extraordinaire.  Elle 
communique  avec  une  cellule  creusee 
dans  le  rocher  au-dessus  de  l’entrée 
de  la  grotte,  et  d'où  l’on  suppose,  fort 
ridiculement,  que  Denys  venait  écou- 
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ter  les  plaintes  des  victimes  enfermées 
dans  cette  caverne.  On  y parvient  à 
l’aide  d’un  siège  suspendu  que  l'on 
élève  au  moyen  d’une  corde;  ceux,  dit 
M.  de  Vallon,  qui  ont  du  goût  pour  les 
ascensions  périlleuses,  peuvent  se  don- 
ner, sans  profit  aucun,  le  plaisir  du  ty- 
ran de  Syracuse.  Cette  carrière  à voûte 
triangulaire  a ses  parois  soigneuse- 
ment piquées,  à la  différence  des  au- 
tres latomies.  On  a mis  en  avant  diffé- 
rentes hypothèses  pour  en  expliquer 
l'usage  : suivant  l une  d’elles,  fondée 
sur  une  communication  avec  le  théâtre 
dont  on  pense  avoir  retrouvé  les  tra- 
ces, cette  grotte  aurait  été  une  annexe 
des  représentations,  auxquelles  sa  so- 
norité aurait  fourni  des  échos  formi- 
dables. — C’est  dans  ces  latomies  que 
furent  emprisonnés  pendant  huit  mois, 
après  la  défaite  de  Nicias,  les  Athé- 
niens en  proie  à la  faim,  à la  soif,  à 
une  chaleur  étouffante  et  à une  révol- 
tante malpropreté.  Cicéron  reproche  à 
Verrès  (V,  55)  d’avoir  fait  enfermer 
des  citoyens  romains  dans  ces  carriè- 
res, destinées  à servir  de  prison  « aux 
étrangerset  aux  scélérats.  » On  voit  sur 
les  parois  quelques  anneaux  de  pierre 
élevés,  qui  servaient  sans  doute  à sus- 
pendre les  prisonniers  pour  les  tortu- 
rer. Dans  un  étroit  canal  qui  termine  la 
voûte  on  a trouvé  un  squelette  d’hom- 
me et  un  long  clou.  — Dans  le  voisi- 
nage de  cette  caverne  est  la  lalomia 
de’  Cordari,  ainsi  nominéeparce  qu’on 
y travaille  le  chanvre. 

Théâtre  grec.  — Creusé  en  partie 
dans  le  roc  ; c’était,  suivant  Diodorc, 
le  plus  beau  de  la  Sicile.  Cet  édifice, 
dont  Cicéron  signale  la  grandeur,  est 
probablement  des  premiers  temps  de 
Syracuse.  On  a calculé  qu’il  pouvait 
contenir  24,000  spectateurs.  On  peut 
compter  une  quarantaine  de  gradins 
(assez  bien  conservés).  — On  monte 
de  la  galerie  supérieure  à la  via  Sepol- 
crale  (voie  des  tombeaux),  bordée  à 
dr.  et  «A  g.  de  grottes  sépulcrales. 
La  scène  a disparu  au  xvi*  siècle  par 
ordre  de  Charles-Quint,  qui  en  a fait 
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enlever  les  matériaux  pour  des  con- 
structions militaires.  « Les  eaux  de 
l’aqueduc  descendent  encore  en  partie 
sur  les  gradins  du  théâtre  et  con- 
tribuent à le  détériorer.»  (Reclus.)  Sur 
le  mur  de  la  première  précinction,  on 
lit  des  inscriptions  grecques  contenant 
entre  autres  les  noms  de  deux  reines  : 
Néréis,  qu’on  croit  fille  de  Pyrrhus  et 
femme  de  Gélon,  et  Philistis,  qui  pa- 
rait avoir  été  la  femme  de  lliéron  II. 
Des  souvenirs  historiques  se  rattachent 
à ce  monument  antique.  Gélon  y réu- 
nit le  peuple  et  vint  seul  désarmé 
rendre  compte  de  son  administration. 
Agalhocle  y assembla  les  Syracusains 
après  le  meurtre  des  hommes  les  plus 
notables  de  la  ville.  Un  souvenir  bien 

1)lus  intéressant  nous  a été  laissé  par 
’lularque  : « Quand  il  survenait  des 
affaires  importantes,  les  Syracusains 
appelaient Timoléon  (devenu  aveugle). 
On  le  voyait  sur  un  cbar  à deux  che- 
vaux traverser  la  place  publique  et  se 
rendre  au  théâtre,  où  il  entrait  assis 
sur  son  char.  A son  arrivée  le  peuple 
le  saluait  tout  d’une  voix  ; il  lui  ren- 
dait le  salut;  et,  après  avoir  accordé 
quelques  moments  à ces  élans  d’accla- 
mations et  de  louanges,  on  discutait 
l’affaire  ; il  donnait  son  avis,  que  le 
peuple  confirmait  toujours  par  son  suf- 
Irage;  après  quoi...  les  citoyens  le 
reconduisaient  avec  des  acclamations.» 

Parmi  les  curiosités  à signaler  en 
core  dans  Neapolis,  il  faut  visiter  la 
voie  des  tombeaux,  dont  il  est  parlé 
ci-dessus.  On  y montedepuis  le  théâtre; 
et  on  retrouve  encore  les  ornières  tra- 
cées par  les  chars  antiques.  — Deux 
tombeaux  sont  faussement  indiqués 
comme  ceux  d'Archimède  et  de  Timo- 
léon. 

Tombeau  d’Archimède  — Cicéron 
raconte  (Tusc.,  V.  25)  qu’il  retrouva 
ce  tombeau  du  grand  mathématicien, 
dont  lesSvracusains  avaient  déjà  oublié 
l'emplacement,  157  ans  seulement 
après  qu’il  avait  été  élevé.  Chose  sin- 
gulière! Il  le  retrouva  dans  un  lieu 
couvert  de  tombeaux,  près  de  la  porte 
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d’Agrigente  (portæ  Agragianæ.  Agri- 
gente  était  nommée  Agragas  par  les 
Siciliens). — Le  tombeau  qu'on  montre 
aujourd'hui,  à peu  de  distance  de  l'O- 
reille de  Denys,  comme  étant  celui 
d’Archimède,  ne  correspond  nullement 
avec  celui  décrit  par  Cicéron. 

Épipoles. 

Pour  y?  rendre  au  fart  Euryate  on  n’a  qu'à 
monter  par  la  voie  sépulcrale  cl  à suivre 
l'aqueduc  de  prè-  ou  de  loin;  tantôt  par  un 
sentier  tracé  sur  le  plateau,  tantôt  le  Ion  " 
des  murailles  de  l’endos.  Eu  moins  de  2 
heures  on  peut  facilement  monter  au  fort 
Eurvale;  et  cela  sans  courir  risques  de  >'<•- 
garer.  Oïl  peut  revenir  par  le  bord  du  pla- 
teau et  par  la  belle  villa  Treiniglia  (de  Ti- 
moléon  ?>. 

Le  nom  d’Épipoles  ( Epipolæ ) est 
formé  de  deux  mots  grecs  (sVt  «s'Aiç) 
signifiant  au-dessus  de  la  ville,  la  par- 
tie haute  ; c’était  la  partie  supérieure 
du  triangle  que  dessinait  la  ville  en- 
tière. 

Villa  Tremiglia.  — Ainsi  nommée 
à cause  de  sa  distance  (5  milles)  des 
portes  de  Siracuse.)  On  suppose  que 
c’est  dans  celte  belle  situation  qu’était 
la  Villa  de  Timoléos,  qui  lui  avait  été 
donnée  par  les  Syracusains  en  récom- 
pense des  services  qu'il  avait  rendus  à 
l’Etat.  — Plus  loin  vers  10.  est  une 
chaîne  de  monticules  appelée  Colle 
Buffalaro,  et  près  de  là  est  une  car- 
rière, d’où  on  tira  sans  doute  la  pierre 
pour  la  construction  des  murailles,  et 
qui  est  désignée  sous  le  nom  de  : 

Làtomia  del  Filosofo.  — (Latomie 
de  Philoxène,  ou  de  Buffalaro.)  On 
sait  que  Denys  y fit  emprisonner  le 
poète  Philoxène  parce  qu'il  n’avait  pas 
trouvé  bons  ses  vers.  — A 1 kil.  de 
là  est  : 

Le  fort  Eurvale.  — Situé,  à 7 kil. 
en  droite  ligne  de  l ile  d Ortygie, 
sur  une  des  crêtes  de  la  chaîne  dite 
Colle  Buffalaro  ; il  est  très-curieux  à 
visi  ter.  C’était  le  point  le  plus  avancé  de 
toutes  les  fortifications  qui  entou- 
raient le  plateau  d’Epipolis.  A l’E.  de 
1 enceinte  carrée  qui  servait  de  place 


d’armes  se  dressent  des  espèces  de  py- 
ramides de  gros  blocs  entre  lesquels 
étaient  placées  des  catapultes.  En  avant 
de  cette  forteresse  est  un  profond  fossé 
sur  lequel  était  jeté  le  pont-levis.  On 
voit  encore  la  pile  sur  laquelle  le  pont 
reposait.  Puis  venait  encore  une  mu- 
raille, en  partie  écroulée  et  un  second 
fossé  moins  profond  que  le  premier. 
Des  souterrains  dont  on  voit  les  puits 
et  les  issues  en  plusieurs  endroits, 
permettaient  à la  garnison  de  faire 
des  sorties  soudaines.  — On  a d'ici 
une  très-belle  vue  que  domine  à l’O. 
l’inévitable  Etna.  On  rencontre  des 
blocs  de  lave  venus  on  ne  sait  com- 
ment sur  cette  hauteur. — A 2 kil., 
en  dehors  des  murailles  antiques,  est 
situé  sur  la  pente  d’une  colline  escar- 
pée le  petit  village  du  : 

Belvédère. — C’est  là  qu’est  la  tour 
du  télégraphe.  Vue  magnifique. 

Tyché. 

Ce  quartier  de  l’antique  Syracuse, 
tirait  son  nom  d'un  temple  de  la  For- 
tune (Tü-/_r,).  Cet  espace  désert  était 
très-peuplé  au  temps  de  Cicéron.  Ine 
des  portes  fortifiées  était  celle  de 
YHexapylum,  par  laquelle,  lors  du 
siège  de  Syracuse  par  les  Romains, 
Marcellus  fit  pénétrer  par  surprise  des 
soldats  dans  Syracuse,  pendant  qu’elle 
célébrait  dans  les  orgies  la  fête  de 
Diane. 

-->■>- 

Excursion  à l Olyrapeium  et  à la 
fontaine  Cyané. 

Pour  aller  visiter  les  deux  colonnes 
de  rOLYMPEtuM,  on  peut  sc  passer  de 
guide.  Le  plus  ordinairement  les  voya- 
geurs remontent  en  barque  (2  h.) 
YÂnapO  (Âvaireç).  Mais  dans  l’été 
c'est  s’exposer  aux  influences  délétères 
de  la  mal  aria  et  aux  mauvaises  odeurs 
développées  par  la  macération  du 
chanvre.  A- environ  t kil.  de  son  em- 
bouchure dans  la  mer,  l’Anapo  reçoit 
un  ruisseau  encaissé,  nommé  Pisma 
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(anciennement  Cyané).  Si  l’on  fait 
l’excursion  à pied,  on  suit  la  route  de 
Noto  pendant  ‘2  kil.  et  demi,  jusqu'au 
pont  deSan  Giuseppe  surl’Anapo.  Là 
on  prend  à dr.  un  chemin  qui  s’élève 
directement  vers  la  colline  de  l’Olym- 
peium.  En  10  minutes  on  arrive  au 
pied  des  colonnes  (F.  p.  600).  — En 
descendant  à dr.,  on  arrive  en  10  min. 
au  bord  du  Pisma,  où  l’on  voit  de 
magnifiques  ilôts  de  papyrus.  (F. 
p.  600.)  L’eau  est  claire,  limpide,  mais 
sur  les  bords  du  ruisseau  s’étendent 
d’interminables  marais. 

Si  l’on  remonte  le  Pisma,  à une  cer- 
taine distance  de  son  confient  avec 
l’Anapo,  on  arrive  à un  bassin  circu- 
laire rempli  d'eau  limpide,  source  de 
la  fontaine  Cyané,  appelée  aujourd’hui 
Pisma.  Les  souvenirs  poétiques  de  la 
my  thologie  sont  le  principal  intérêt  de 
celle  course. 

Fontaine  Cyané.  — Ainsi  nommée 
d’une  nymphe  qui  voulut  s’opposer  à 
l'enlèvement  de  Proserpine  par  PIu- 
ton,  et  qui,  à force  de  pleurer,  fut 
changée  en  fontaine.  Les  bords  de  la 
rivière  Anapo  et  du  Pisma  sont  parés 
d'une  végétation  des  plus  puissantes. 
Les  ilôts  du  Pisma  offrent  de  magni- 
fiques massifs  de  papyrus  d’Egypte, 
dont  les  tiges  s’élèvent  ici  jusqu’à  près 
de  5 mèt. 

Orlygie. 

Temrle  de  Minerve  — (F.  ci-dessus, 

p.  606). 

Temple  de  Diane.  — Les  restes  de 
ce  temple  dorique  sont  situés  à peu 
de  distance  de  la  cathédrale  (vico  San 
I’aolo),  dans  une  maison  particulière. 
On  y a fait  il  y a peu  d’années  des 
fouilles  considérables.  Les  fragments 
d’architecture  découverts  ont  un  ca- 
ractère qui  fait  considérer  ce  temple 
comme  un  des  plus  antiques.  Les  co- 
lonnes devaient  avoir  8 mèt.  50  de 
hauteur  sur  1 mèt.  90  à la  base  ; 
l’architrave  1 mèt.  80  de  hauteur.  Le 
progrès  est  bien  plus  sensible  dans  le 
temple  consacré  à la  Vierge.  La  hau- 
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leur  des  colonnes  est  presque  de  5 fois 
leur  diamètre  ; c’est  à peu  près  la 
porporlioti  normale. 

Fontaine  Aréthlse,  — située  dans 
la  partie  occidentale  de  Pile  d’Ortygie, 
et  ainsi  nommée  d'une  nymphe  que 
Diane  changea  en  fontaine  pour  la 
soustraire  à l’amour  d’Alphéc,  fleuve 
du  Péloponnèse.  Aréthuse,  s’ouvrant 
une  voie  sous  la  mer  Ionienne,  vint 
ressortir  dans  Pile  d’Ortygie;  Alphée 
la  poursuivant  et  s’engouffrant  près 
d’Olyinpie,  vint  mêler  son  onde  avec 
celle  d'Aréthuse.  Cette  opinion  sur 
l’identité  du  fleuve  du  Péloponnèse  et 
de  celui  de  la  Sicile  est  partagée  par 
Pausanias,  Pline,  Pomponius  Mêla.  La 
fontaine  Aréthuse,  à laquelle  se  ratta- 
chent tous  ces  souvenirs  mythologi- 
ques, est  située  aujourd’hui  au  pied  de 
tristes  murailles  et  de  bastions  du 
xvi°  siècle,  à 10.  de  la  ville. 

La  fontaine  Aréthuse,  qui  débite 
en  moyenne  un  mètre  cube  u’eau  à la 
seconde,  est  reçue  maintenant  dans  le 
bassin  d'une  espèce  de  puits  de  5 à 6 
met.  de  profondeur.  Une  grille  la  dé- 
fend. On  y descend  par  un  escalier  à 
la  base  duquel  se  trouve  un  petit  jardin. 
Cette  fontaine  était  naguère  le  ren- 
dez-vous des  blanchisseuses,  hàlées, 
déguenillées,  « vêtues  sans  pudeur 
comme  sans  poésie.  » Elles  se  réunis- 
sent maintenant  dans  une  espèce  de 
caverne  creusée  sous  les  maisons  un 
peu  plus  à l’E.  Un  filet  d’eau  dérivé  de 
la  fontaine  remplit  le  fond  de  celte 
caverne.  Des  canards  et  des  poissons 
rouges  nagent  dans  l’eau  de  la  fon- 
taine; des  massifs  de  papyrus  y crois- 
sent, mais  sans  atteindre  la  hauteur 
de  ceux  que  l'on  voit  dans  les  eaux  du 
Pisma.  — Au  point  de  vue  géologique 
la  fontaine  d'Aréthuse  est  des  plus 
curieuses  ; car  le  rocher  de  Svi  acuse 
étant  une  île,  c’est  donc  par-dessous 
la  mer  que  l’eau  des  montagnes  de 
l’Hybla  doit  couler  pour  venir  jaillir 
ainsi  à la  surface.  Le  Guide  de  Murray 
dit  que  l’eau  est  saumâtre  depuis  le 
tremblement  de  terre  de  1169  ; elle  a 
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pu  l'ctre  pendant  quelque  temps,  mais 
elle  est  maintenant  d’une  limpidité  et 
d'une  pureté  très-grandes.  — D’une 
terrasse  à l’O.  de  la  fontaine  Aréthuse 
on  a une  vue  magnifique  sur  le  port, 
la  chaîne  de  l’ilybla  et  qui  s’étend  jus- 
qu’à l’Etna. 


ROUTE  11. 

DE  SYRACUSE  A CATANE. 

Le  chemin  qui  côtoie  la  mer  est  d’en- 
viron 63  kil.  En  partant  de  Syracuse  au 
point  du  jour,  on  arrive  le  soir"  à Calane. 
— On  peut  se  détourner  un  peu  pour  vi- 
siter au  bord  de  la  mer  Agosta  (Augusta), 
10,500  liab.;  ville  assise  sur  un  rocher  à 
l'extrémité  du  golfe  (sinus  Megarensis). 
Elle  fut  fondée,  dit-on,  par  Auguste.  Ce 
port  est  célèbre  par  la  victoire  navale 
remportée  par  Duquesne  sur  Ruyler,  qui 

fut  blessé,  mourut  peu  après  de  ses 
lessures  et  est  enterré  à Syracuse.  — 350 
Français,  revenant  de  l’expédition  d'E- 
gypte et  poussés  par  la  tempête,  y furent 
massacrés  en 1800.  — L’Etna  présente  aux 
regards  une  pyramide  immense  et  régu- 
lière. Les  rochers  offrent  une  disposition 
en  couches  alternatives  de  lave  et  de  cal- 
caire coquillier. 

Chem,  de  fer  entre  Calane  et  Syracuse. 
« Les  travaux  sont  commencés.  Il  y aura 
deux  grands  tunnels,  l’un  de  800  raèt.  sous 
la  ville  de  Catane;  l’autre  de  2 kil.  sous  la 
colline  de  Lentini.  l.c  tracé  ne  suit  le  littoral 
que  dans  la  partie  basse  du  littoral  où  vient 
se  jeter  le  Stmelo.  » 

Le  courrier  ( cornera ) part  de  Syracuse 
j>our  Catane,  tous  les  jours  (excepté  le  jeudi  ) 
a 8 h.  du  soir,  arrive  à Catane  te  malin  à 
a h.  prix  : 11  fr.  10.  — line  voiture  à 2 che- 
vaux, 40  fr.  — Il  y a aussi  des  communica- 
tions par  bateau  à vapeur,  2 fois  par  semaine, 
Traj.  en  5 h.  ou  i b. 

Mil.  kil. 


De  Syracuse  à Triolo lOcnv.  18 

De  Priolo  à Villasmundo.  ...  13  19 

De  Villasmundo  à Carlentini.  . C 9 

De  Carlentini  à Lentini.  ...  3 4 

De  Lentini  à Giarretla 10  1/2  17 

De  la  Giarretta  à Catane.  ...  7 1/2  11 
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En  quittant  Syracuse,  on  traverse 
le  plateau  désert  qui  s'étend  entre 
Neapolis  et  l’Achradine.  On  laisse  à g. 
près  d une  maison  isolée  (fondaeo  délia 
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Tica)  les  restes  d’un  monument  con- 
sidéré comme  un  tombeau  par  les  uns, 
et  par  les  autres  comme  un  trophée 
de  la  victoire  de  Marcellus  (?).  On  tra- 
verse les  anciennes  murailles  à un 
endroit  nommé  scala  Greca  (porte 
aptique),  et  on  s’avance  à travers  une 
plaine  aride  et  rocheuse.  — On  aper- 
çoit, se  dessinant  sur  la  mer,  la  pres- 
qu’ile  de  Magnesi,  rattachée  à la  Si- 
cile par  un  isthme  très-étroit.  A la 
pointe  est  une  madrague  ( tonnara ) 
des  plus  importantes  de  la  Sicile.  C’est 
là  qu'était  Thapsus,  dont  parient  Vir- 
gile et  Ovide. — Un  peu  au  delà,  à dr, 
de  la  route,  on  voit  les  restes  d’une 
pyramide,  élevée,  dit-on,  en  l’honneur 
de  Marcellus,  et  qui  fut  renversée  par 
le  tremblement  de  terre  de  1542.  — 
On  entre  dans  une  plaine  cultivée.  — 
Priolo  n’est  qu’un  misérable  hameau 
de  500  âmes.  — A quelque  distance, 
ruines  d’Hybla  Megara,  détruite  par 
Gélon  et  ensuite  par  Marcellus.  Les 
collines  voisines  sont  celles  de  Ylhjbla, 
autrefois  renommée  pour  son  miel.  — 
On  laisse  à g.  sur  les  hauteurs  (279 
inèt.)  le  village  de  Mellili  (4000  h.) 
où  l'on  cultivait  autrefois  la  canne  à 
sucre. 

Au-dessous  de  Mellili  on  voit  une  val- 
lée appelée  Gozzo  degli  Marliri,  termi- 
née par  des  terrasses  île  rochers  calcai- 
res a gradins  superposés  dont  les  cour- 
bures présentent  une  analogie  singulière 
avec  un  amphithéâtre  romain.  (On  en  voit 
un  dessin  dans  le  Manuel  (le  géologie  de 
Lyell,  trad.  par  Hugard,  t.  l*r,  p.  123.' 
Ces  terrasses  de  dénudation  ont  été 
formées  par  l’action  de  la  mer,  qui  à une 
certaine  époque  géologique  occupait  le 
icd  de  ces  falaises.  Au  S.  de  l’ile,  près  de 
paccaforno,  Scicliet  Modica.  des  rochers 
abrupts  de  calcaire,  blanc,  d’une  hauteur 
de  150  mèt.,  ont  été  façonnés  de  la  même 
manière. 

La  roule  traverse  successivement  di- 
verses petites  vallés  arrosées  par  des  tor- 
rents et  où  abondent  les  plantes  aroma- 
tiques, les  myrtes,  les  lauriers-roses.  Au 
delà  de  la  bourgade  de  Villashuxuo,  une 
des  plus  misérables  de  la  Sicile,  elle  in- 
cline à l’O.,  et  gravit  jusqu’à  : 
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Caklextlm,  — 4689  habit.  Petite 
ville  fondée  par  Charles  V,  et  détruite 
par  le  tremblement  de  terre  de  1695. 
Elle  domine  une  plaine  malsaine,  et 
jouit  d'une  vue  des  plus  étendues.  La 
route  descend  par  un  ravin  h : 

Lextisi,  — 7962  hab.-(nlbergo  :del 
Leone  d"0ro,  Vittoria;  d’italia).  Très- 
antique  ville  de  Leontium  (Leonlini), 
décrite  par  Polybe.  11  ne  reste  aucune 
trace  d'antiquité.  Elle  est  située  sur 
des  escarpements,  dans  une  situation 
pittoresque  « qui  rappelle  la  ville  de 
Fribourg  en  Suisse.  » Les  grottes 
sépulcrales  abondent  dans  le  voisi- 
nage; elles  servirent  dans  l’origine 
d’habitations  aux  premiers  habitants, 
géants  désignés  par  les  écrivains  anti- 
ques sous  le  nom  de  Cyclopes  ou  Les- 
trigons.  Cicéron  (in  Yerrem,  II,  66) 
en  parle  comme  d'une  ville  misérable 
(misera  civitate  atque  inani).  Elle  a 
été  souvent  ravagée  par  les  tremble- 
ments deterre.  Le  voisinage  de  maré- 
cages et  du  Beviere  y donne  à l’air 
une  insalubrité  qui  met  obstacle  au 
développement  de  la  population.  — 
11  y a environ  2 kil.  de  la  ville  au  : 

Beviere di Lenlini,  — le  plus  grand 
lac  de  la  Sicile  (env.  30  kil.  de  tour); 
lac  poissonneux.  Ses  eaux  diminuent 
en  été  et  découvrent  sur  les  bords  une 
vase  exhalant  des  vapeurs  qui  causent 
des  lièvres  pernicieuses. 

On  passe  sur  un  bac  la  Giaretla 
(Simæthus),  une  des  plus  grandes 
rivières  de  la  Sicile,  où  l’on  recueille 
de  l’ambre  jaune,  et  l’on  entre  dans 
la  plaine  de  Catane,  la  plus  fertile  de 
la  Sicile,  mais  à laquelle  le  manque 
d’arbres  donne  un  aspect  monotone. 
— En  avançant,  on  distingue  les 
nombreux  cratères  ouverts  sur  les 
flancs  de  l’Etna,  et  l’on  aperçoit  Ca- 
tanc,  que  dominent  de  grandes  cou- 
poles, au-dessus  desquelles  s'élève 
celle  du  couvent  des  bénédictins. 

Catane — (Catania),  nom  prove- 
nant du  grec  : Catætna,  au-dessous  de 
l’Etna),  chef-lieu  de  la  province.  — 
68,810  hab.  (au  1"  janvier  1857,  la 


population  était  de  62,673  hab.  — 
Plan  de  Catane,  p.  632. 

Hôtels  : Grand  hôtel  de  Catane  près  la  sta- 
tion; Corona  di  Ferro  (Corso);  Etna  (Corso); 
Vittoria  (place  du  Dôme);  Francia  (rue  Ga- 
i ibaldi);  Roma  (Corso);  Nuovo  d’Italia  (place 
degli  Studj);  F.lrfante  (place  du  Domc.  — 
Restaurants  : français  et  italien  (rue  Santa 
Calarina);  Itosario  (derrière  le  Domc);  à la 
villa  Giulia  (Corso,  près  l'église  S.  Martine); 
.Nuova  Villa  di  Sicilia,  chez  Perricone  (rue 
des  Quattro  Canloni,  près  de  la  place  degli 
Studj).  — Cafés  : di  Sicilia  (place  du  Dôme); 
del  Simeto  (strada  Stesicorea)  ; dell'  Europa; 
di  Parigi.  — Glacier  et  confiseur  : Triconi 
(strada  Stesicoreal.  — Bains  : Stahilimento 
Etneo  (rue  Garibaldi).  — Chemins  de  fer  de 
Catane  d Messine  (V.  p.  658).  — Voitures 
publiques  : Cornera,  départ  tous  les  jours 
(Excepté  de  vendredi)  pour  Palerme,  à 2 h. 
du  soir;  traj.  en  38  h.  (Pour  les  prix,  V.  U. 

20  de  Palerme  à Catane);  — pour  Aei  lieale;Pa- 
ternô,  — Adcrnô,  Vinizzi.  — Pour  Syracuse; 
traj.  en  9 h.;  — pour  Caltagirone;  traj.  en 
10  h.  — Bateaux  à vapeur  : deux  fois  par 
semaine  pour  Messine,  etc.  : débarquement 
et  embarquement  50  c.;  avec  bagages  1 fr. 

Histoire.  — La  fondation  de  Gitane 
par  une  des  plus  anciennes  colonies  grec- 
ques, remonte  nu  vu*  s.  av.  l’ère  chré- 
tienne. Le  législateur  Charondas  y naquit 
au  v*  ou  vi*  s.  av.  J.  C.;  et  vers  la  meme 
époque  y mourut  le  célèbre  poète  Stési- 
cnorc.  iliéron  l*r  s’en  empara  (474)  et 
transporta  une  partie  des  habitants  à 
Leontium.  Les  troupes  athéniennes  s’v 
établirent,  lorsqu’elles  vinrent  attaquer 
Syracuse.  Denys  s’en  empara  en  405. 
Quelques  aimées  plus  tara  (306;  Catane 
tomba  au  pouvoir  des  Caithaginois.  Sous 
la  domination  romaine,  elle  devint  une 
des  plus  florissantes  cités  de  la  Sicile. 
Kftvngée  par  les  tremblements  de  terre 
et  par  les  esclaves  révoltés,  elle  obtint 
du  sénat  romain  d’être  exemptée  d'impôts 
pendant  dix  ans.  Verrès  y exerça  ses  ra- 
pines. Son  histoire  n’offre  rien  de  parti- 
culier pendant  le  moyen  âge.  Elle  fut 
pillée  par  les  Sarrasins  ; puis  elle  passa 
au  pouvoir  des  Normands.  Richard,  par- 
lant pour  la  Palestine,  vint  y visiter  le 
tombeau  de  S'*  Agathe,  martyrisée  à Ca- 
tane. Au  xiv"  s.  les  princes  Aragonais  y 
séjournèrent  fréquemment.  Alphonse  I*r 
y fonda  une  université  au  milieu  du  xv* 
siècle. 

Catane  a du  rapport  avec  Portici,  situé 
comme  elle  au  pied  d’un  volcan  ; toutes 
deux  au  bord  de  la  mer,  construites  sur 
plusieurs  lits  de  lave  et  menacées  de  la 
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même  cause  de  destruction,  l’n  tremble- 
ment de  terre,  en  1169,  bouleversa  la 
ville  et  engloutit  15,0('0  liab.  En  1543, 
Calane  souffrit  d'un  tremblement  de  terre  ; 
de  1575  à 1578  et  en  1624,  elle  lut  affli- 
gée de  la  peste.  En  1669,  elle  fut  en  par- 
tie envahie  par  les  laves  de  l’Etna.  (Pour 
les  détails,  V.  l’Appendice  sur  l’Etna.) 
Ce  qui  avait  été  épargné  fut  renversé  par 
le  tremblement  de  terre  de  1693;  18,000 
personnes  périrent.  Plusieurs  maisons 
tombèrent  encore  en  1828.  Les  édifices 
publics  et  les  maisons  refaites  n’ont  pas 
eu  le  temps  de  vieillir.  En  1857,  Catone 
fut  ravagée  par  le  choléra,  qui  devint 
l’occasion  d’une  émeute  et  d’une  révolu- 
tion politique  bientôt  comprimée;  l'épi- 
démie enleva  plus  de  7000  individus. 

Un  cours  d’eau,  V Amena  no,  venant  de 
l'Etna,  passe  sous  la  ville  dans  des  con- 
duits de  lave  et  va  se  jeter  dans  la  mer. 
C’est  encours  d’eau  intermittent.  En  1354 
il  disparut  entièrement.  De  même  eu 
1627,  et  ce  fut  seulement  douze  an- 
nées après  qu’il  revint  à la  surface  du 
sol. 

Rues.  — La  ville  est  traversée,  du 
X au  S.,  dans  toute  sa  longueur,  par 
la  strada  Etnea,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  a pour  perspective  le  cône  de 
l'Etna  ; elle  a près  de  5 kil.  de  lon- 
gueur. Elle  se  continue  (à  partir  de  la 
place  Stesicorea)  par  la  strada  Stesi- 
corea,  la  rue  la  plus  large  de  la  ville; 
et  elle  aboutit  à la  place  degli  Studj, 
puis  à la  place  du  Dôme,  dans  le  voisi- 
nage du  port.  Les  principales  rues 
transversales  sont,  en  s’avançant  du  S. 
au  N.:  1°  la  strada  Ferdinanda  (au- 
jourd’hui Garibaldi),  allant  seulement 
de  la  place  du  Dôme  à la  place  Ferdi- 
nanda, et  aboutissant  à la  porte  del 
Fortino,  entrée  de  la  ville  du  côté  de 
Païenne  et  de  Syracuse;  — 2°  la  strada 
del  Corso,  la  plus  longue  rue  transver- 
sale de  Catane,  coupant  la  place  du 
Dôme  et  aboutissant,  à l'E.,  à la  place 
dite  largo  délia  Statua;  — 3*  la  strada 
de'  Quattro  Cantoni,  à peu  près  pa- 
rallèle au  Corso,  et  coupant  la  rue 
•Stesicorea.  — Une  rue  dite  délia  Vit- 
toria,  rue  formant  un  demi-cercle, 
contourne  la  partie  O.  de  la  ville. 
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Elle  part  du  voisinage  du  port.  Elle 
prend  le  nom  de  strada  del  Galazzo. 
et  coupe  la  rue  Garibaldi  et  le  Corso, 
puis  celui  de  strada  délia  Botte  dell' 
Acqua,  et  elle  passe  sur  le  courant  de 
lave  de  1689. 

Places.  — Piazza  del  Duomo.  G -est 
là  que  s’élèvent  la  cathédrale  et  le  pa- 
lais de  la  commune  : les  principales 
rues  de  la  ville  en  partent.  Au  milieu 
s’élèvcla  fontainede  l’Eléphant  (p. 6 16). 

— Piazza  degli  Sludj,  dans  la  rue 
Stesicorea;  bordée  à Î'O.  par  l'Uni- 
versité. — Piazza  Stesicorea  (ou  di 
Porta  d'Aci,  dans  la  même  rue)  ; à 
son  extrémité  O.  est  l’amphithéâtre; 
au  N.  l’hôpital;  à l’E.,  le  palais  Villa— 
hermosa.  — Piazza  del  Borgo,  au 
milieu  de  la  rue  Etnea.  — Piazza 
délia  Statua  (5  l’extrémité  0.  du 
Corso),  esplanade  dominant  la  mer  et 
au  milieu  de  laquelle  se  dresse  une 
colonne  antique  surmontée  de  la  statue 
de  S'*  Agathe,  patronne  de  Catane.  — 
Piazza  del  Carminé  (à  quelque  dis- 
tance à l’E.  de  la  place  Stesicorea).  On 
y a transporté  la  fontaine  ornée  de 
chevaux  marins  placée  auparavant  place 
Stesicorea. 

Jardins.  — Charmant  jardin  sur  la 
place  du  port.  L’ Amenano,  après  avoir 
passé  souterraineinent  sous  Catane, 
ressort  pour  embellir  le  jardin  de  ses 
eaux  claires,  partagées  en  deux  bras. 

— Autre  jardin  ou  square,  appelé  la 
Flora,  à la  place  Stesicorea,  en  face  de 
l’église  S^-Agathe.  — Troisième  jardin 
plus  étendu,  auquel  ou  travaillait  en 
1865.  C’est  le  jardin  public  ou  laby- 
rinthe. 11  est  situé  au  N.  de  la  rue 
Stesicorea,  à l'endroit  où  elle  se  bifur- 
que pour  former  la  rue  Etnea  et  la 
rue  Vecchia  del  Borgo.  On  y jouit 
d’une  vue  magnifique  sur  l’Ètna  et 
sur  toute  la  ville  de  Catane.  — Le 
jardin  botanique,  appartenant  à l'Uni- 
versité, est  situé  au  N.  du  jardin  pu- 
blic, sur  le  côté  O.  de  la  rue  Etnea. 
On  y remarque  de  magnifiques  bana- 
niers et  des  bassins  on  croit  le  pa- 
pyrus. Ce  jardin  doit  être  considéra- 
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blement  agrandi  aux  dépens  des  jardins 
voisins  de  San  Saivadore,  appartenant 
naguère  aux  moines  bénédictins.  Ce 
nouveau  terrain  sera  uniquement  con- 
sacré aux  plantes  siciliennes. 

Catane  est  une  ville  régulière  et  bien 
bâtie.  Quoique  plus  petite  que  Messine 
et  Palerme,  elle  est  considérée  par  plu- 
sieurs comme  la  plus  belle  ville  de  la 
Sicile.  Elle  va  devenir  le  centre  de  tous 
les  chemins  de  fcrsiciliens.  Malheureu- 
sement son  port  est  petit  et  peu  pro- 
fond; il  fut  rétréci  par  le  courant  de 
lave  de  1669.  Les  Catanais  disent  : Se 
Cntanin  uvesse  porto,  Palermo  sa- 
ria  morto.  En  15min.  démarché,  en 
partant  du  Môle,  on  atteint  le  phare 
situé  sur  un  promontoire  de  lave.  Ou 
a de  là  une  très-belle  vue  de  Catane, 
des  collines  couvertes  d’oliviers,  et  de 
l'Etna  fumant.  On  distingue  parfaite- 
ment tous  les  détails  du  rivage,  depuis 
les  iles  des  Cyelopes  jusqu’au  cap  de 
Santa  Croce,  — Catane  s'étend  sans 
cesse  dans  la  direction  du  S.  ; des  rues 
sont  déjà  tracées  sur  le  grand  courant 
de  lave. 

Catane  compte  105  églises.  Les  cou- 
vents y sont  très-nombreux.  « Tou- 
tes les  branches  cadettes  des  familles 
nobles  vont  s’y  éteindre.  » — Elle  a 
une  université  qui  compte  environ  500 
élèves.  — On  y fabrique  des  étoffes  de 
soie  estimées,  une  multitude  de  pe- 
tits objets  en  ambre  jaune.  Il  faut  se 
défier  d’une  imitation  faite  avec  de  la 
gomme  colorée  ; celle-ci  se  fond  dans 
l'eau  bouillante.  — La  neige  de  l’Etna, 
dont  elle  approvisionne  Malte  et  même 
l’Italie,  est  pour  elle  une  source  de  re- 
venus. Exportation  de  cuirs,  de  laine, 
de  blé,  de  vin,  de  soufre,  etc... 

Amici  et  Stradclla,  (Mania  illustrata, 
(Catane,  1741-46),  4 vol.  in-fol. — L’ouvrage 
du  duc  Serra  di  Falco.  — Ferrara,  utoria  di 
Catania  con  descriiione  dcyli  monument  i an- 
tichi,  182!)).  — De-scrizione  di  Catania  e 
delle  cose  notevoli  nei  dintorni  di  essa  (2* 
édit.  Catania,  1847),  2 vol.  in-18. 

Antiquités.  — Catane,  chose  sin- 
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gulière  ! malgré  les  fréquents  ravages 
qu'y  ont  exercés  les  tremblements  de 
terre  et  les  éruptions  du  Vésuve,  con- 
serve un  nombre  assez  considérable 
de  ruines  romaines.  Elle  honore  la 
mémoire  du  prince  de  Biscari,  à qui 
elle  doit  l'exhumation  de  quelques- 
unes  de  ses  ruines. 

Amphithéâtre. — On  en  retrouve  les 
vestiges  à l’extrémité  de  la  place  Sle- 
sicorea.  Cet  édifice,  un  des  plus 
grands  élevés  par  l'antiquité,  était  in- 
férieur cependant  à l’amphithéâtre  de 
Capoue.  11  est  en  partie  recouvert  par 
la  lave  et  enseveli  sous  les  constructions 
de  la  ville.  D’après  les  fragments  qui 
en  restent  on  a pu  calculer  que  le 
grandaxe  avait  extérieurement  environ 
125  mèt.  de  longueur;  il  pouvait  con- 
tenir près  del6,000  spectateurs.  Il  fut 
construit  par  la  colonie  envoyée  par 
Auguste.  Cet  édifice,  de  dimensions 
colossales,  était  en  ruines  à la  fin  du 
v*  s.  ; il  fut  abandonné  et  servit  de 
carrière,  sous  Théodoric,  pour  réparer 
les  murailles,  et,  sous  le  comte  Roger, 
pour  la  construction  de  la  cathédrale. 
En  1558  on  combla  de  terre  l’intérieur 
et  on  le  nivela  pour  l'exercice  de  la 
cavalerie.  Lors  du  tremblement  de 
terre  de  1693,  les  ruines  achevèrent 
d'être  ensevelies. — Au  S.  de  l’amphi- 
théâtre est  le  : 

Théâtre,  — construit  sur  le  pen- 
chant d une  colline,  au  milieu  de  la 
ville  (strada  del  Teatro  greco,  n°  21). 
Il  paraît  avoir  été  de  construction  ro- 
maine. Le  comte  Roger  le  dépouilla  de 
ses  colonnes  et  de  ses  bas-reliefs  pour 
en  orner  la  cathédrale.  11  est  aux  trois 
uarts  recouvert  par  des  maisons  mo- 
ernes. — 11  communiquait  à 10.  avec 
le  petit  théâtre  ou  Odéon,  aujourd'hui 
presque  entièrement  couvert  d’habita- 
tions. « C’est  dans  un  théâtre  de  Ca- 
taneque  le  général  athénien  Alcibiade 
eut  l’art  d’occuper  le  peuple  par  ses 
discours,  tandis  que  l’armée  ennemie 
entrait  dans  la  ville  par  une  porte  fai- 
blement défendue.  » Le  duc  Serra  di 
Falco  ne  croit  pas  que  l’amphithéâtre, 
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le  théâtre  et  1 Odéon  soient  de  con-  de  dr.,  avec  bas-reliefs  et  buste  de  la 
struction  grecque.  sainte.  Dans  une  petite  chambre  creu- 

Bains  : Il  y en  a des  restes  assez  séedans  le  mur  on  conserve,  dans  une 

nombreux,  entre  autres  près  de  l’église  cassette  à lames  d'argent,  une  mamelle 
S'  Antoine  ; nu  couvent  des  Carmes;  à de  sainte  Agathe.  On  voit  à la  sacristie 
S"-Marie  de  la  Rotonde...  Sous  la  ca-  une  mauvaise  peinture  à fresque  par 
thédrale,  il  y en  a de  très-étendus  et  Migneni,  de  l’éruption  de  1069,  mais 
où  1 on  retrouve  des  bas-reliefs  anti-  curieuse  comme  renseignement.  Ara- 
ques  en  stuc  intéressants,  représen-  besques  des  chapelles  des  transsepts, 
tant  des  bacchanales.  attribuées  à Gagini. 

Tombeaux,  — de  1 époque  romaine,  En  sortant  de  la  cathédrale  par  la 
sur  plusieurs  points  autour  de  la  ville  : grande  porte,  on  trouve  à g.  un  esca- 
Columbabium,  bien  conservé  et  décoré  lier  voûté,  par  lequel  on  descend  aux 
d’ornement  en  stuc,  dans  l’église  Bains  antiques,  sur  lesquels  l’église 
Santa  Maria  délia  Mecca.— Il  reste  des  a été  construite, 
vestiges  du  cirque,  de  la  naumachie,  La  place  dont  la  cathédrale  borne 
d’un  aqueduc,  etc . un  des  côtés,  a une  fontaine  de  marbre 

Cathédrale,  — dans  le  voisinage  du  surmontée  d’un  éléphant  de  lave,  por- 
port  (K.  place  du  Dôme).  Fondée  en  tant  sur  son  dos  un  obélisque  en  gra- 
1091  par  le  comte  Roger,  elle  fut  dé—  nil  rouge  d’Égypte,  que  l'on  croit  être 
truite  par  un  tremblement  de  terre  d’un  travail  grec.  Ce  monument  fut 
en  1169.  Elle  fut  dédiée  après  le  trein-  élevé  (1756)  en  l'honneur  de  Charles 
bleinent  de  terre  de  1693,  à Sle-Aga-  de  Bourbon,  roi  des  Deux-Siciles. 
thc.  « Cette  vierge,  née  en  Sicile  au  Égli.es.  — Santa  Maria  di  Gesù  — 
iii°  s.,  martyrisée  par  l’ordre  d’un  pré-  (au  N.-O.,  hors  de  la  ville).  Groupe  de 
teur  romain,  qui  lui  fit  arracher  les  la  V.  et  l'enfant,  par  Gagini,  âgé  de 
seins  et  la  fit  brûler,  reçoit  à Calane,  vingt  ans.  On  remarquera  à dr.  une 
qui  l’a  prise  pour  patronne,  les  mêmes  petite  madone,  peinte,  portantl’in- 
respects  que  S1  Janvier  à Naples  et  S1*  scription:  « Anlonellus  Messenius  de 
Rosalie  à Païenne.  » Son  sépulcre  est  Saliba  hocfecit  opusdie2  Julii  1497.» 
au  couvent  des  dominicains  de  Sainte-  — Dans  le  jardin  du  couvent,  deux 
Marie.  Sa  fêle  se  célèbre  le  19  août  et  tombeaux  antiques, 
du  5 au  10  février  : cette  dernière  est  Palazzo  Senatorio,  — (place  du 
la  plus  belle.— La  façade  est  de  1757.  Dôme).  Quelques  peintures.  Un  S‘ 
Le  portail  est  dejnauvais  goût.  Les  six  Christophe  est  attribué  au  Monrealesc. 
colonnes  de  granit  proviennent  du  Università  degli  Studj, — (rue  Stc- 
théatre  antique.  Le  plan  est  à croix  sicorea  ; place  degli  Studj),  fondée  par 
latine.  La  coupole  date  de  1802.  Son  Alphonse  d'Aragon,  en  1444.  — Bi- 
architecture  est  plus  sobre  d'ornemen-  bliothèque,  au  l"  étage  (ouverte  dans 
talion  que  celle  de  la  majorité  des  égli-  la  matinée).  55,000  volumes,  il  faut  v 
ses  siciliennes.  La  porte  latérale  du  N.,  ajouter  les  14,000  vol.  de  la  Biblio- 
qui  cstde!577,  est  ornée  de  bas-reliefs  teca  Ventimigliana,  qui  se  trouvent 
en  marbre  de  Néréides,  de  Centaures  dans  les  salles  voisines.  — Dans  ce 
et  d’une  frise  enlevée  au  théâtre  an-  même  édifice,  au  2*  étage,  sont  dislri- 
tique.  — Fresques  de  la  voûte  et  des  buées,  dans  six  salles,  les  collections 
murs  du  chœur  par  Corradino  (1628).  d'histoire  naturelle,  formées  par  le 
Derrière  le  maitre-autel  stalles  en  cavalière  Giocni,  et  désignées  sous  le 
bois  sculpté,  de  1592.  — On  y voit  nom  de: 

îjf  i *,*li)veaUj  Frédéric  II,  d’Aragon  Gabinetto  Gioenio.  — (Pour  le  visi- 
*7  ii  ' 1 o Fr&fêric  III,  etc...  — ter,  il  faut  s’adresser  dans  le  palais  de 
' pc  e i c S'*-Agathe,  dans  l’abside  l’Université  au  secrétaire,  immédiate- 
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ment  à dr.  du  grand  portail.)  Dans  les 
premières  salles,  collections  minéralo- 
gique et  géologique  de  la  Sicile.  « La 
collection  d’oiseaux,  d'animaux,  d’ani- 
maux marins  et  de  fossiles  n’est  pas 
très-riche  ; mais  le  musée  pathologique 
et  anatomique  renferme  plusieurs  piè- 
ces curieuses.  » 

Santo  Carcere  — (près  et  h l’O.  de 
l'Amphithéâtre).  La  porte  d’entrée  est 
intéressante,  et  dans  un  état  de  con- 
servation d’autant  plus  étonnant  qu  elle 
a été  plusieurs  fois  déplacée  et  a servi 
à plusieurs  monuments.  Elle  est  un 
mélange  de  stvle  grec  eide  style  nor- 
mand, et  elle  fait  connaître  le  carac- 
tère de  l’architecture  en  Sicile  au  xi*  s. 
On  y voit  un  réduit  qui,  selon  la  tra- 
dition, aurait  été  la  prison  (carcere) 
de  S'*  Agathe. 

Santa  Ciiiara  — (rue  Garibaldi,  A3), 
coupole  elliptique  peinte  par  Olivio 
Sozzi. 

Geshti  — (strada  de’  Crocifieri), 
fresque  de  Sozzi. 

Santa  Maria  del’  Ajlto.  — On  y 
voit  une  représentation  de  la  Santa 
Casa  de  la  Vierge,  à Lorelte. 

Convento  di  S.  Besedetto  — cou- 
vent des  bénédictins,  Cassiniens  de 
San  Nicola  d’Arena  (largo  San  Nicola, 
32).  Ce  vaste  et  magnifique  édifice, 
reconstruit  après  le  tremblement  de 
teiTC  de  109a,  ressemble  plutôt  à un 
alais  qu’à  une  retraite  de  moines, 
'est  une  des  plus  vastes  constructions 
monastiques  qui  soit  en  Europe.  (L'en- 
trée du  couvent  est  au  S,  de  l'entrée 
de  l’église.  11  faut  passer  d’abord  par 
un  corps  de  garde;  les  bâtiments  qui 
servaient  d’écuries  et  de  magasins  aux 
moines  ayant  été  transformés  en  ca- 
serne.) — Les  moines  devaient,  dans 
le  principe,  vivre  aux  confins  des 
lieux  habitables  de  l’Etna.  Leur  cou- 
vent, bâti  en  1359,  à S.  Nicola  d’Arena 
près  de  Nicolosi,  fut  délaissé  par  eux, 
en  1578,  pour  leur  beau  monastère 
construit  à Catane.  L’ancien  couvent 
de  San  Nicola  devint  un  redoutable 
repaire  de  bandits.  — L’église,  une 
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des  plus  grandes  de  la  Sicile,  à une 
riche  décoration  en  marbre,  etc...  et 
des  peintures  médiocres  de  Tofanelli, 
Cavalluccio  et  Lapiccola,  etc...  On 
remarquera  à dr.  un  tableau  de  Ca- 
muccini,  représentant  S'  Grégoire 
donnant  des  lettres  à S1  Augustin  par- 
tant pour  prêcher  en  Angleterre. 
L'église  possède  un  orgue  célèbre, 
exécuté  à la  fin  du  siècle  dernier  par 
un  prêtre  calabrais,  nommé  Donato 
del  Piano,  ne  connaissant  pas,  dit-on, 
la  mécanique,  mais  guidé  par  son  génie 
et  qui  consacra  12  ans  à ce  travail. — 
La  méridienne  tracée,  en  1841,  par 
les  astronomes  baron  de  Waltershausen 
et  Peters,  s’étend  à travers  la  nef  de 
transsept  à transsept.  Des  deux  côtés 
sont  inscrits  les  faits  astronomiques  et 
météorologiques  les  plus  importants 
ayant  rapport  à Catane.  On  y lit  que  la 
température  moyenne  de  Catane  est 
de  18,1  (température  moins  élevée 
que  celle  indiquée  par  Kæmtz).  La 
hauteur  de  l’Etna,  mesurée  par  les 
mêmes  savants  est  de  mèt.  3305,7. 
La  Coupole  de  cette  église  est  la 
lus  élevée  de  Catane.  — Sacristie  : 
obic  et  l’ange,  attribué  au  Monrea- 
lese.  — Les  Cloîtres  sont  splendides. 
Un  jardin  curieux  est  élevé  à la  hauteur 
du  deuxième  étage,  sur  la  lave  qui 
avait  envahi  le  premier  jardin.  Très- 
belle  vue  sur  l’Etna  et  les  monti  Rossi. 
— Un  Musée,  fondé  par  deux  moines  de 
l’ordre,  et  ouvert  en  1 758,  est  com- 
posé de  5 salles  : lr“  collection  de 
vases  en  terre  cuite;  2*,  objets  d'his- 
toire naturelle  (les  coquilles,  les  mi- 
néraux sont  particulièrement  intéres- 
sants).— Une  Déposition  de  croix,  par 
Polydore  de  Caravage;  5*,  objets  et 
curiosités  du  moyen  âge;  4%  armes, 
bronzes  (l’aigle  d une  légion  romaine), 
poids,  mesures,  miroirs,  etc...  5e,  in- 
scriptions gréco-latines  et  latino-sici- 
liennes.— bibliothèques  de  20,000  vo- 
lumes. Plusieurs  manuscrits  curieux, 
contenant  des  peintures  sur  vélin.  — 
les  femmes  n’étaient  pas  admises. 

Musée  Biscari — (près  et  à l’E.  du 
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port) , fondé  par  Ignazio  Paterno,  prince 
de  Biscari,  dont  l’esprit  éclairé  et  la 
libéralité  ont  été  vantés  par  tous  les 
voyageurs  en  Sicile  au  xvm  s.  11  dé- 
pen>a  des  sommes  énormes  pour  faire 
exhumer  les  monuments  antiques.  Il 
a paru,  en  1787,  une  description  par 
l’abbé  Sestini  de  ce  musée  ouvert  en 
1758,  et  qui  a été  un  peu  augmenté 
depuis.  — Le  vestibule  et  deux  cours 
sont  remplis  d’objet  antiques.  — Une 
salle  renferme  de  nombreux  articles  de 
bronze.  — Galerie;  les  murs  sont  cou- 
verts d’inscriptions  et  de  mosaïques; 
statues,  bustes,  bas-reliefs;  torse  de 
Jupiter  Olympien  ou  de  Bacchus,  un 
des  plus  beaux  morceaux  du  musée  ; 
— Vénus  ; — statuette  d’ilereule  ; — 
Gladiateur,  quart  de  nature,  d’un  stvle 
remarquable:  — Joueur  de  flûte,  cin- 
quième de  nature,  musculeux  et  ani- 
mé. — Lampe  antique  curieuse,  pou- 
vant se  séparer  en  deux  et  former  deux 
lampes  complètes...  — Une  belle  col- 
lection de  vases  gréco-siciliens.  — 
Priapées.  — Terres  cuites.  — Dans 
deux  petites  salles  à côté  des  galeries 
sont  des  costumes  siciliens  des  xu*  et 
xiii*  s.  — D’autres  salles  contiennent 
lei objets  d'histoire  naturelle;  laves; 
agates;  conchyliologie;  fossiles;  — 
des  ivoires;  — des  armes  à feu 
des  premiers  temps;  des  armes  blan- 
ches du  moyen  âge.  — Une  collection 
de  médailles  et  pierres  gravées  a été 
transportée  à Naples  et  interdite  aux 
visiteurs  à la  suite  de  vols  déplorables. 

Collections  particulières  : Cabine l 
Recitpero  — (strada  Quattro  Cantoni, 
114).  Tableaux,  vases,  monnaies.  Col- 
lection minéralogique  — Cabinet  Fer- 
rara,  strada  Sant’  Antonio,  25)  ; 
2600  médailles  grecques  et  modernes. 
Les  autres  collections  ont  été  disper- 
sées après  la  mort  de  Ferrara.  — Ca- 
binet Aradas  (strada  San  Pomenico, 
25)  : hist.  naturelle,  conchvliologie, 
mollusques,  etc. 

Cabinet  Satderi — (strada  Faraone, 
48),  tableaux  et  dessins. 

Cabinet  Gemellaro  — (strada  Fa- 
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raone)  : collections  minéralogique,  géo- 
logique, conchyliologique.  Tableaux. 

Ascension  de  l'Etna. 

On  peut  faire  l’ascension  de  l’Etna 
dans  toutes  les  saisons.  Toutefois,  pen- 
dant Limer,  outre  que  les  guides  ne 
consentent  pas  volontiers  à la  faire,  la 
neige  descend  jusqu’à  la  région  boisée. 
Le  refuge  connu  sous  le  nom  de  cass; 
degli  Itiglesi  est  enseveli  sous  la  neige 
jusqu’au  mois  de  mai  : les  mulets  ne 
peuvent  monter  bien  haut,  et  les  der- 
nières pentes  de  neige,  durcies  par  le 
froid,  peuvent  être  très-difficiles  à fran- 
chir, si  l’on  n’a  pas  une  chaussure  con- 
venablement garnie  de  clous,  et.  pour 
aider  sa  marche,  un  bâton  ferré.  U faut 
s’en  munir  d’avance;  car.  par  une 
négligence  fâcheuse,  les  guides  de  N’i- 
colosi  n’en  ont  pas  à la  disposition  des 
voyageurs.  Pour  se  garantir  de  la  ré- 
verbération du  soleil  sur  la  neige,  on 
fera  bien  d’avoir  un  voile  bleu  ou  vert 
et  même,  si  on  a la  vue  sensible,  des 
lunettes  de  couleur.  Avec  ces  précau- 
tions, l’ascension,  que  les  gens  du  pays 
disent  être  impossible,  quand  b neure 
descend  bas,  ne  présente  pas  plus  de  dif - 
ficultésqu’une  course  sur  les  ficwsd’un 
glacier  des  Alpes,  et  elle  est  bien  moins 
fatigante  que  l’ascension  des  pentes  de 
cendres  mobiles.  On  a alors  plus  de  sis 
heures  de  marche  à faire  à pied,  au  lieu 
d’une  heure  et  demie.  Cette  ascension, 
au  printemps,  est  tellement  praticable, 
que  même  de  jeunes  femmes  l’ont 
faite  plusieurs  fois,  dans  ces  dernières 
années,  au  commencement  de  mai;  il 
y avait  5 h.  de  pentes  de  neiges  faciles 
à monter  avant  d’arriver  à b casa 
degli  Inglesi.  Les  mois  que  l’on  choisit 
ordinairement  pour  monter  à l'Etna 
sont  juillet,  août,  septembre  et  octo- 
bre. Les  personnes  habituées  aux  cour- 
ses de  montagnes  peuvent  faire  le 
trajet  depuis  Nicolosi  et  revenir  en 
9 h.  — « Du  reste,  l’ascension  est  des 
plus  faciles  et,  le  plus  souvent,  on  pour- 
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rait  y aller  seul,  guidé  par  la  fumée 
du  cratère.  » 

C’est  ordinairement  de  Calane  que 
l'on  fait  l’excursion  de  l’Etna  en  pas- 
sant par  Nicolosi  : 

De  Calane  à Nicolosi  une  voilure 
à deux  chevaux  coûte  50  à 55  fr.  si 
elle  doit  passer  la  nuit  à Nicolosi  et 
attendre  les  voyageurs  pour  les  rame- 
ner le  lendemain  à Calane.  Ils  pour- 
raient se  contenter  de  commander  une 
voiture  qui  viendrait  les  chercher  le 
lendemain,  et  qui  serait  alors  d'autant 
plus  utile,  qu’on  descend  fatigué  de 
l’ascension.  — Ou  peut  y aller  à 
mulet  (2  h.  1/2,  5 h.)  : le  con- 
ducteur doit  attendre  jusqu’au  lende- 
main (1  h.)  pour  reconduire  le  voya- 
geur à Catane.  — De  Nicolosi  à l'Etna 
le  mulet  coûte,  aller  et  retour,  5fr.; 
le  guide  8 fr.  — «Le  prix  de  l'ascen- 
sion (guide,  mulet  pour  porter  les  pro- 
visions et  jeune  garçon  pour  ramener 
l'animal)  peut  revenir  à une  vingtaine 
de  francs.  » 

Nicolosi — (C89  met.  au-dessus  de. 
la  mer),  (Locanda de  l’Etna,  tenue  par 
Galvagno;  une  autre  auberge  (l’an- 
cienne) est  tenue  par  Mazzagna),  bourg 
fort  triste,  bâti  en  lave  noire,  et  situé 
au  milieu  d'une  plaine  de  cendres.  Au 
delà  de  Nicolosi,  commence  le  désert. 
Ce  bourg,  de  2717  habitants,  touche 
le  pied  des  deux  cônes  volcaniques 
nommés  monti  Rossi , à cause  de  la 
couleur  des  scories  qui  les  recouvrent, 
— 11  faut  55  minutes  pour  aller,  de 
Nicolosi  au  sommet  du  monte  Rosso 
occidental,  qui  est  le  plus  élevé.  — 
En  contournant  les  monti  Rossi  au  N., 
on  atteint,  en  50  min.  de  Nicolosi, 
la  grotta  délia  Palomba,  crevasse 
béante  ayant  100  mèt.  de  tour  à son 
orifice  et  60  de  profondeur,  et  com- 
muniquant avec  d'autres  cavités  où  l’on 
pénètre  avec  des  échelles.  « Celte 
grotte  n'est  autre  chose  que  le  cratère 
d’un  cône  d’éruption  qui  s’est  effondré 
au-dessus  d’une  boursouflure  de  lave.» 

Un  habitant  de  Nicolosi,  qui  s’est 
fait  une  célébrité  parmi  les  voyageurs 
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européens,  est  M.  Gemellaro,  frère  de 
l'antiquaire  et  géologue  du  même 
nom.  (11  parle  français.)  On  lui  doit 
un  Guide  de  l'Etna  bon  à consulter. 
Lui  demander  la  permission  de  visiter 
son  musée  de  laves.  On  peut  avoir  re- 
cours à son  obligeance  pour  obtenir 
les  renseignements  nécessaires  et  pour 
avoir  de  bons  guides.  — On  indique 
comme  les  meilleurs  guides  : Pasquale 
Gemellaro,  Salvatore  Carbonaro,  An- 
geloCarbonaro  (il  fut  le  guide  de  con- 
fiance du  célèbre  géologue  Lyell  pen- 
dant les  22  jours  que  dura  sa  visite  à 
l’Etna;  connait  parfaitement  la  topo- 
graphie du  volcan),  Giuseppe  Bonanno, 
Antonio  Leonardi,  Antonio  Nicolosi, 
etc.  On  trouve  à Nicolosi  des  mulets, 
et  on  fait  bien  de  se  prémunir  de  vê- 
lements chauds  ; le  froid,  qui  va  en 
augmentant  à mesure  qu’on  s'élève, 
est  quelquefois  insupportable.  (On  trou- 
ve à louer,  à un  prix  modique,  des 
manteaux  à Nicolosi.)  Il  faut  également 
emporter  des  provisions,  de  la  viande 
froide  prise  à Catane  (on  recommande 
le  vin  ae  San  Placido,  des  environs  de 
Catane).  On  prendra  à Nicolosi  du  café 
en  poudre,  une  cafetière,  de  l’eau,  du 
charbon  pour  faire  du  feu,  et  si  l’on 
monte  pendant  la  nuit,  des  lanternas 
et  des  bougies. 

On  peut,  scion  la  saison,  ou  aller 
coucher  à Nicolosi  et  en  repartir  le 
lendemain  matin,  faire  l’ascension  et 
redescendre  à Calane,  ou  pendant  les 
beaux  mois,  sc  rendre  dans  la  soirée 
à Nicolosi,  en  repartir,  après  une  halte 
de  quelques  heures,  vers  les  9 ou  10  h. 
et  monter  pendant  la  nuit.  (On  fera 
bien  de  choisir  pour  l’ascension  le 
temps  de  la  pleine  lune.)  — A un 
peu  moins  de  5 h.  de  marche  depuis 
Nicolosi,  on  s’arrête  à la  casa  del  Bosco 
qui  sert  d’abri,  lorsque  la  casa  degli 
lnglesi  est  ensevelie  sous  la  neige.  De 
là  gravissant  une  suite  de  pentes,  on 
atteint,  en  5 h.  environ,  h piano  del 
Logo,  plateau  incliné  qui  forme  l’épau- 
lement  de  l'Etna.  C’est  là  qu’est  la 
Casa  degli  lnglesi  (2957  met.),  ainsi 
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nommée  parce  qu’elle  fut  construite 
en  1811,  au  moyen  de  souscriptions, 
par  des  officiers  anglais;  les  deux  pre- 
mières cabanes  édifiées  par  M.  Ge- 
mellaro  ayant  été  détruites.  Cette  ca- 
bane est  construite  en  laves  et  contient 
3 chambres  et  une  écurie.  Les  frères 
Gemellaro  avaient  meublé  cette  mai- 
son : mais  une  première  fois  des  pâtres 
« forcèrent  la  porte  et  enlevèrent  le 
mobilier.  En  1820,  à l’époque  de  l’oc- 
cupation autrichienne,  quelques  offi- 
ciers dédaignèrent  de  demander  les 
clefs  de  la  casa;  mais,  saisis  par  le 
froid,  ils  enfoncèrent  la  porte  et  brû- 
lèrent les  meubles.  » Cette  cabane  a 
été  détruite  par  une  chute  de  pierres 
pendant  l’éruption  de  1865.  Elle  a été 
rebâtie  depuis,  grâce  à l'appui  du  club 
alpin  de  l'Italie  et  du  prince  Humbert. 
La  casa  degli  Inglesi  (qu’il  serait  plus 
juste  d'appeler  la  casa  Gemellaro ) est 
le  dernier  point  où  l’on  puisse  parve- 
nir avec  des  mulets.  Il  arrive  parfois 
que  ces  animaux  périssent,  surpris  par 
le  froid,  dont  l’intensité  est  encore 
augmentée  par  la  violence  du  vent  ré- 
gnant à cette  hauteur. — C’est  à partir 
de  la  casa  degli  Inglesi  que  commence 
l’ascension  de  la  pente  très-roide  du 
dernier  cône,  posé  sur  une  plate-forme 
et  isolé  au  milieu  d'une  petite  plaine. 
I)e  la  casa  degli  Inglesi  jusqu'au  bord 
du  cratère  environ  1 h.  20  min.  de 
marche.  — Lorsqu'on  est  parvenu  à la 
vaste  enceinte  que  forme  le  cratère,  la 
respiration  est  souvent  gênée  par  les 
vapeurs  d'acide  chlorhydrique;  et  l'on 
ne  peut  que  jeter  un  coup  d'œil  rapide 
au  fond  de  l'abîme.  — En  redes- 
cendant, on  fera  bien  d’aller  visiter  le 
val  del  Bore  (dont  il  est  parlé  dans 
I’appesdice  suivant,  p.  622),  et  qui  pré- 
sente dans  ses  escarpements  un  aspect 
si  sauvage  et  si  grandiose,  que  le  géo- 
logue Lycll  le  compare  à celui  du 
cirque  de  Gavarnie. 

Du  haut  de  cette  pyramide  élevée, 
la  vue  s’étend  sur  toute  la  Sicile.  Le 
centre  de  la  Sicile,  bien  que  mon- 
tueux,  parait  plat.  L'horizon  que  l’œil 


peut  embrasser  est  immense.  On  pré- 
tend que  par  un  ciel  serein  on  peut  dé- 
couvrir les  côtes  d’Afrique.  Un  spec- 
tacle curieux,  au  lever  du  soleil  est 
celui  de  l’ombre  gigantesque  de  l’Etna 
projetée  sur  la  Sicile,  et  dont  l’éten- 
due va  se  rétrécissant,  au  fur  et  à me- 
sure que  cet  astre  s’élève  au-dessus 
de  l’horizon.  Quoique  presque  tous  les 
voyageurs  assistent  au  lever  du  soleil, 
au  sommet  de  l'Etna  cependant  la 
solennité  et  la  magnificence  des  cou- 
chers de  soleil,  nous  ont  toujours 
paru,  dans  les  montagnes,  un  spec- 
tacle supérieur  à celui  des  levers. 


D'Aci  Reale  au  sommet  de  l'Etna.  — 
On  peut  monter  aussi  très-facilement 
d’Aci  Keale  (U.  p.  629)  à Nicolosi  (dis- 
tance 1!  mil.;  cnv.  16  kil. ).  De  ce  côté 
la  montée  est  beaucoup  plus  pittoresque 
que  du  côté  de  f.ntane.  On  passe  par  Aei 
(ou  Jaci)  Sant’ Antonio,  Via  Grande,  Tre 
Castagne  et  Pedara.  On  peut  monter  en 
voiture  jusqu’à  Pedara.  Mais  il  vaut  mieux 
aller  à pied  ou  prendre  une  monture. 
Jusqu’à  Tre  Castagne  on  traverse  un  très- 
beau  pays  et  l'on  jouit  d'une  belle  vue. 
A dr.  on  a toujours  en  vue  la  puissante 
masse  de  l'Etna.  Immédiatement  au  N. 
de  Via  Grande  s’élève  le  remarquable  cône 
d’éruption  appelé  le  monte  Serra. 

Be  Giardini  par  Linguagrossa  au 
sommet  de  l’Etna.  — Linguagrossa 
[V.  p.  027)  a l'ambition  de  devenir  la  ri- 
vale de  Nicolosi  comme  point  de  départ 
de  l’ascension  de  l’Etna.  Le  propriétaire 
de  la  nouvelle  aulterge  espère  que  grâce 
à l'ouverture  du  cliem.  de  fer,  un  cer- 
tain nombre  de  voyageurs  s’arrêteront  à 
la  station  de  Giardini,  se  rendront  en 
voiture  de  poste  à Linguagrossa  et  com- 
menceront 1 ascension  de  ce  côté.  De  Lin- 
guagrossa au  sommet  de  l’Etna  on  compte 
environ  9 h.  de  marche.  La  hauteur  de 
Linguagrossa  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  étant  à peine  inférieure  à celle  de 
Nicolosi,  la  distance  jusqu’au  sommet  de 
l’Etna  étant  la  même  des  deux  localités,  à 
peu  de  chose  près,  l’ascension  ne  peut 
guère  être  plus  difficile  du  côté  de  Ltn- 
guagrossa  que  de  l’autre  côté.  En  outre 
ceux  qui  partent  de  Linguagrossa  ont  l’a- 
vantage ne  faire  une  grande  partie  de 
leur  route  à l’ombre  des  forêts  ne  chênes, 
de  châtaigniers  et  de  sapins,  et  les  sen- 


SICILE.  — ROÜTI 

tiers  qu'ils  ont  à suivre  ne  sont  pas  tra- 
cés sur  ces  coulées  de  laves  récentes  où 
la  marche  est  si  pénible.  Selon  le  guide 
Murray,  la  distance  de  Gitane  au  som- 
met de  l'Etna  est  de  29  mil.;  elle  est  de 
18  mil.  depuis  Linguagrossa,  et  seule- 
ment de  12  mil.  depuis  Randazzo. 

APPENDICE 

L’Etna. 

Le  mont  Etna  — (dans  le  pays  on  pro- 
nonce Etténa.  — Selon  Strabon  le  nom 
primitif  était  Innesa ) (appelé  par  les  Ara- 
lies  Djebel,  montagne;  d’ou  Mongibello ; 
en  sicilien,  Mnncibeddu)  est  le  volcan  le 
plus  élevé  de  l’Europe.  Sa  hauteur  varie 
avec  celle  du  cône  qui  le  termine,  et  qui 
est  modifiée  à chaque  éruption.  Sir  J. 
Herschell  l’a  mesuré  baromélriquement 
en  1824,  et  estima  sa  hauteur  à o313  m. 
Si  son  élévation  absolue  est  de  beaucoup 
inférieure  à celle  du  Mont-Blanc  (4810 
met.),  sa  hauteur,  relativement  au  point 
d’où  commence  l’ascension,  s’en  rappro- 
che beaucoup.  En  effet,  ses  premières 
pentes  parlent  du  bord  île  la  mer,  et  le 
voyageur  qui  veut  faire  l’ascension  de 
l’Etna  a la  hauteur  totale  des  3313  inèt. 
à gravir,  tandis  que  le  fond  de  la  vallée 
de  Chamonix,  au  pied  du  Mont-Blanc,  est 
déjà  élevé  de  plus  de  100!)  uièt.  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer. 

Le  volcan  de  l'Etna  est  presque  en- 
touré d’eau  de  tous  les  côtés  : d’un  côté 
parla  mer  qui  baigne  sa  base  orientale; 
de  l’autre,  par  les  deux  rivières  la  Can- 
tara  et  le  îMmeto,  qui  ont  leurs  sources 
voisines  et  le  contournent.  « Le  pourtour 
inférieur  du  volcan,  deux  fois  plus  consi- 
dérable que  celui  du  Chimborazzo,  forme 
un  cercle  irrégulier  qui  n’a  pas  moins  de 
180  kil.  Une  falaise  plus  ou  moins  pro- 
noncée le  sépare  presque  partout  de  la 
plaine  environnante.  Au-dessus  de  cette 
falaise,  qui  marque  les  limites  propres 
du  volcan,  s’étend  une  sorte  de  plateau 
ou  de  terre-plein  bombé  qui  s’élève  de 
tous  les  côtés  vers  la  montagne  par  une 
pente  insensible  de  2 à 3 degrés.  Cette 
espèce  de  socle  porte  un  cône  surbaissé 
ui  forme  les  talus  latéraux  de  l’Etna,  et 
ont  la  pente  assez  régulière  est  de  7 à 
8 degrés* . Ces  talus  latéraux  aboutissent 
à la  gibbosité  centrale,  au  Mongibello 

1 N.  B.  * La  rue  de  la  Montagne-S”-Gene- 
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des  Siciliens,  dont  la  partie  la  plus  éle- 
vée se  termine  par  un  petit  plateau  in- 
cliné appelé  le  Piano  del  iMgo  (ainsi 
nommé  à cause  d’un  petit  lac  qui  s’y 
trouvait  et  qui  fut  comblé  par  la  lave  en 
1607],  qui  lui-même  est  dominé  par  le 
cône  terminal,  où  est  creusé  le  grand 
cratère.  » (De  Quatref.iges.)  Selon  M.  Re- 
clus, la  bouche  de  l’Etna  n’avait  en  1865 
que  500  met.  de  largeur,  et  le  puits, 
qui  s’ouvre  au  centre  de  cette  dépression 
qu’une  dizaine  de  mètres  au  plus.  — 
Considéré  à un  autre  point  de  vue,  le 
massif  de  l’Etna  forme  une  région  géogra- 
phique, divisée  naturellement  en  trois 
zones  distinctes  : 

1*  La  région  fertile,  cultivée  et  peu- 
plée. Cette  région  s’étend  au  pied  de  la 
montagne  ; on  y compte  soixante-cinq  vil- 
les ou  villages.  Un  estime  à environ 
300,000  hab.  la  population  des  versants 
de  l’Etna,  occupant  la  bande  circulaire 
des  campagnes  comprise  entre  la  hase  du 
mont  et  l’altitude  moyenne  de  800  mèt. 
i Cet  espace,  qu’on  peut  à peine  évaluer 
à la  moitié  de  ta  superGcie  de  l’Etna,  dit 
M.  E.  Reclus,  et  à la  trentième  partie 
de  l’ile  entière,  est  peuplée  néanmoins 
par  un  huitième  de  tous  les  Siciliens.  A 
proportion  égale,  la  France  n’aurait  pas 
moins  de  170  millions  d’habitants.  » 

2°  La  région  boisée  [il  Bosco'  ; elle  est 
composée  principalement  de  châtaigniers, 
de  cnênes  et  de  pins,  et  large  de  8 à 12 
kil.  « L’Etna  méridional  présente  partout 
le  même  spectacle.  Dans  cette  vaste  éten- 
due, couverte  autrefois  de  forêts  sécu- 
laires, il  ne  reste  pas  aujourd’hui  un  seul 
arbre  que  n’aient  entamé  le  fer  et  le  feu. 
(Les  montagnards  imprévoyants  ont  livré 
leurs  belles  forêts  à des  spéculateurs.) 
Les  laves  des  boccarelle  del  l'uoco  en 
1766,  détruisirent,  au  dire  de  Gemellaro, 
plus  d’un  million  de  chênes  dans  cette 
partie  de  la  forêt.  » (De  Quatrefages.) — La 
limite  d’altitude  de  la  région  boisée,  sur 
le  chemin  de  Nicolosi  au  cratère,  est  à 
1777  mèt.,  et  la  limite  extrême  de  la 
végétation  à 2803  mètres.  Au-dessus 
du  Bosco,  s’élève  la  gibbosité  centrale,  ou  : 

viève  (Paris)  n’a  que  6 degrés  de  pente  dans 
les  passages  les  plus  rapides,  l.es  chemins 
de  10  degrés  1/4  deviennent  impraticables 
pour  les  charrettes.  Les  mulets  chargés  ne 
peuvent  gravir  une  pente  de  plus  de  29  de- 
grés. Les  moutons  ne  peuvent  atteindre  les 
gazons  inclinés  de  50  degrés,  et  une  pente 
de  55  degrés  est  inaccessible.  » 
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5”  La  région  déserte,  couverte  de  la- 
ves noires  et  de  scories  et  où  luttent  sans 
cesse  le  feu  et  la  neige,  qui  pendant 
presque  toute  l’année  en  couvre  le  som- 
met et  les  flancs. 

Summo  cana  jugo  cohibet  (mirabile  diclu  !) 
Vicinam  flammis  glaciein,  ætcrnoque  rigore 
Ardentes  horrent  scopuli.  (Silios  Italicos). 

Les  versants  de  l’Etna  offrent  une  éton- 
nante variété  d’aspects.  » Du  côté,  où 
durant  les  derniers  âges,  l’activité  volca- 
nique a été  moindre  qu’aillcurs,  les  pen- 
tes qui  se  redressent  au-dessus  de  la 
vallée  de  l’Alcantara,  sont  en  grande  par- 
tie recouvertes  de  bois.  » On  y voit  aussi 
des  prairies  et  des  champs  cultivés  en 
céréales.  — a Sur  la  face  occidentale,  le 
volcan  se  révèle  au  contraire  dans  toute 
l’horreur  de  ses  éruptions.  La  montagne 
n’offre  dans  toute  sa  hauteur  que  couloirs 
de  neige,  talus  de  cendres  et  traînées  de 
scories.  De  nombreux  cônes  de  débris, 
ayant  une  élévation  de  2 à 400  met.,  en- 
vironnent la  base  du  dôme  et  marquent 
les  crevasses  d’où  jaillirent  autrefois  les 
courants  de  lave.  Deux  de  ces  coulées  en- 
serrent la  ville  de  Bhontf.  (F.  p.  G26)  et 
l'avertissent  du  sort  qui  lui  est  sans 
doute,  réservé  dans  l’avenir.  D’autres 
coulées  récentes,  après  avoir  gagné  la 
base  de  la  montagne,  ont  barré  le  cours 
du  Simeto  et  se  sont  accumulées  contre 
les  pentes  opposées  des  montagnes  Nep- 
tuniennes  : de  là  ces  magnifiques  défilés  : 
le  Salto  üel  Pecoraro  ( F.  p.  620),  le  Salto 
del  Pulicello,  et  d’autres  encore  que  le 
fleuve  a dù  se  creuser  par  voie  d’érosion 
dans  les  murs  compactes  de  rochers  qui 
l’arrêtaient  au  passage.  — Le  versant  mé- 
ridional de  l’Etna  (du  côté  de  Catane)  est 
d'un  aspect  moins  formidable  nue  celui 
de  l'ouest.  L’inclinaison  générale  de  la 
montagne  est  beaucoup  plus  douce.  Les 
campagnes  cultivées  entre  les  divers  cou- 
rants de  lave  sont  plus  riches  et  plus 
étendues.  — Néanmoins,  tout  admirable 
qu’est  la  vue  de  la  montagne,  contem- 
plée de  la  plaine  de  Catane,  c’est  bien  de 
ta  mer  qui  baigne  les  promontoires  ba- 
saltiques de  la  base  orientale  que  le  vol- 
can apparaît  sous  son  aspect  le  plus  ma- 
jestueux. Les  falaises,  hautes  de  plus  de 
100  mètres,  sont  composées  de  couches 
alternantes  de  scories  ronces  et  de  laves 
d’un  noir  bleu.  » (E.  Reclus  : Revue  des 
Deux  Mondes,  juillet  1805.) 

Du  Piano  de / Ix/go  se  détachent  à l’E., 
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deux  crêtes  étroites,  presque  tranchantes, 
qui  font  partie  de  la  gibbosité  centrale, 
et  embrassent,  comme  deux  bras,  le  grand 
précipice  connu  sous  le  nom  de  Val  del 
Bove.  Les  parois  extérieures  présentent 
une  inclinaison  d’environ  3‘2  degrés.  Mais 
les  lits  superposés  de  matières  volcaniques 
formant  les  parois  du  val  del  Bove,  au 
lieu  d’incliner  vers  tous  les  points  de  l'ho- 
rizon comme  le  font  les  couches  de  la 
Somma,  au  Vésuve,  plongent  vers  la  mer, 
ou  à peu  près  vers  l’E.  : ce  qui  prouve 
que  le  cirque  du  val  del  Bove  n’est  point 
un  ancien  cratère  comme  la  Somma.  11 
aura  probablement  été  formé  par  un  ef- 
fondrement. 

Le  cirque  elliptique  du  val  del  Bove 
environ  1 kilom.  de  diamètre;  il  est  en- 
touré de  trois  côtés  par  des  falaises  ve  • 
licales  de  500  à 975  met.  de  hauteai 
Les  couches  volcaniques  de  ces  falais 
sont  traversées  par  des  milliers  de  dyke> 
ou  coulées  verticales  plus  ou  moins  obli 
ques,  de  trachyte,  de  basalte,  qui,  àcaus 
de  la  résistance  plus  grande  des  maté- 
riaux, persistent  et  font  saillie  sur  le- 
strates,  plus  facilement  décomposées  sous 
les  alternatives  de  congélation  et  de  dé- 
gel. « Lorsque  les  neiges  sont  fondues, 
tout  l’espace  compris  dans  l’enceinte  du 
val  del  Bove,  offre  l’image  d’une  mer  aux 
flots  noirs  qui  se  seraient  solidifiés  en 
pleine  tempête.  Les  tortueux  courants  de 
laves  diversement  entremêlés  inclinent 
tous  leur  surface  rugueuse  dans  la  direc- 
tion de  l’E.,  puis  arrivés  à l’arête  de 
rocher  qui  forme  le  seuil  du  cirque  supé- 
rieur, ils  plongent  en  manière  de  cata- 
racte de  120  mèt.  de  hauteur,  pour  des- 
cendre dans  un  deuxième  bassin,  le  val 
de  Calanna,  qu’entourent  également  de 
hautes  parois  rocheuses.  » (Reclus.) 

C’est  dans  le  Piano  del  l.ago  que  sc 
trouvent  la  casa  degli  Inglesi  et  la  tori  e 
del  Filosofo  (2885  mèt.  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer),  petit  édifice  grec  ou 
romain  dont  il  reste  quelques  assises  en 
briques  et  en  lave  taillée.  On  a dit  qu’il 
avait  été  habité  par  Empédocle,  qui  se 
précipita  dans  le  cratère  environ  100  ans 
avant  J.-C.  On  croit  que  c’était  plutôt  un 
belvédère  bâti  pour  l’empereur  Adrien, 
lorsqu’il  monta  sur  l’Etna.  — Tandis  que 
les  laves  et  les  cendrés  modernes  s'accu- 
mulent rapidement  sur  les  pentes  éloi- 
gnées du  centre*,  elles  n’accroissent  pres- 


Au  S.-0.,  du  côté  de  Biancavilia,  il  n'y 
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que  pas  les  parties  centrales  et  élevées  que  celui  des  laves  de  l’Irlande.)  «La  con- 
<tu  massif;  sans  quoi  la  torredel  Filosofo,  séquence  probable  que  le  calcul  peut  dé- 
qui  a au  moins  dix-sept  siècles,  aurait  duire  de  ce  fait,  dit  M.  Reclus,  c’est  que 
été  ensevelie  par  elles.  — Selon  M.  Elie  les  roches  reietées  par  l'Etna  proviennent 
de  Beaumont,  l'Etna  serait  un  cratère  de  d’une  profondeur  de  près  de  123, 000  met. 
soulèvement,  c’est-à-dire  que  les  laves  Ainsi  le  puits  qui  s’ouvre  au  fond  du  cra- 
déposées  dans  le  principe  en  nappes  hori-  1ère  n’aurait  pas  moins  de  124  kil.  et  la 
zontales  un  peu  inclinées,  ont  été  à une  lave  qui  bout  dans  cet  abime  serait  sou- 
certaine  époque  soulevées  par  une  coin-  levé  par  une  force  de  50,000  atmosphè- 
motion  violente  qui  donna  à la  monta-  res.  » Suivant  M.  Sartorius  les  pierres 
gne  sa  forme  conique.  Cette  hypothèse  lancées  par  l'Etna  atteignent  une  hauteur 
n’est  pas  admise  par  les  derniers  géolo-  de  2500  pieds  au-dessus  du  cratère.  M. 

f;ucs qui  ont  étudié  les  volcans;  ce  serait  Gemellaro  esfimait  cette  hauteur  (érup- 
e volcan  lui-méme  qui  a élevé  à travers  lion  de  1832)  trois  fois  plus  considérable, 
les  siècles,  par  des  milliers  d’éruptions,  (Cosmos  de  Humboldt). 
les  parois  de  son  cratère  et  élargi  ses  pen- 
tes. a Si  l’on  suppose,  d’après  les  don-  fruptiovs  nr  r'mi 

nées  approximatives  fournies  par  les  érup-  DE 

lions-  les  plus  récentes  que  le  volcan  vo-  Une  des  plus  désastreuses  éruptions 
misse  en  moyenne,  pendant  le  cours  de  f„t  celle  de  1069.  Près  de  Nicolosi, 
chaque  siècle,  la  masse  d un  milliard  de  détruit  par  un  tremblement  de  terre,  il 
mètres  cubes  de  laves  et  de  cendres,  il  s’ouvrit  deux  gouffres  d’où  sortit  une  telle 
ne  lui  aurait  pas  fallu  moins  de  400,000  quantité  de  sable  et  de  scories,  que  dans 
années  pour  faire  surgir  du  sein  des  eaux  pespace  de  trois  mois  ils  formèrent  une 
l’amas  de  rochers  et  de  débris  qui  con-  double  montagne  (monti  Rossi)  de  437 
stitue  le  dôme  actuel  de  l’Etna.  » — Nous  n,èt.  de  haut.  La  lave  sortie  des  monti 
ajouterons  ici  un  dernier  renseignement  noss;  parc0umt  24  kil.  et  mit  40  jours 
sur  la  structure  géologique  de  l’Etna,  que  pour  atteindre  les  bords  de  la  mer.  « La 
nous  empruntons  & l.yoll . Les  flancs  de  lave,  refroidie  à sa  hase  par  le  contact  de 
1 Etna  au  S.  et  à 1 L.  présentent  des  dépôts  poau,  présentait  un  front  perpendiculaire 
sédimentaires  et  volcaniques  d’origine  de  1400  mèt.  d’étendue,  de  10  à 43  mèt. 
sous-manne.  On  trouve  dans  ces  strates  d’élévation,  et  s’avançait  lentement,  cliar- 
des  coquilles  maiines  à 193  ou  260  met.  riant  d’énormes  ldocs  solidifiés,  mais  en- 
au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  Méditer-  Core  rouges  de  feu.  En  atteignant  l’extré- 
ranée.  D où  il  semble  résulter  que  le  mité  de  cette  espèce  de  chaussée  mobile, 
noyau  volcanique  de  la  montagne  a par-  ces  blocs  tombaient  dans  la  mer,  la  com- 
ticipé  au  soulèvement  lent  et  général,  qui  hlniont  peu  à peu,  et  la  masse  fluide 
a été  constate,  des  cotes  de  la  Sicile.  . avançait  d’autant.  A ce  contact  brûlant 
Une  des  particularités  de  1 Etna,  c est  d'énormes  masses  d’eau,  réduites  en  va- 
la  multitude  de  cônes  ou  volcans  secon-  peur,  s’élevaient  avec  d’affreux  siffle— 
daires  répandus  sur  ses  flancs,  et  dont  monts,  cachaient  le  soleil  sous  d’épais 
quelques-uns  ont  des  dimensions  consi-  nuages,  et  retombaient  en  pluie  salée  sur 
dérables.  Cette,  montagne  volcanique  est  toute  la  contréevoisine.  En  quelquesjours 
un  monde;  les  cônes  des  cratères  secon-  ja  iave  avait  reculé  d’environ  500  mèt. 
daires  se  comptent  par  centaines.  « Ils  |gs  limites  de  la  plage.  Dans  tout  le  trajet 
sont  creuses  en  entonnoir  a 1 intérieur,  |a  Qheire  (Schiarra,  surface  d’une  coulée 
et  dissémines  depuis  le.s  limites  extrêmes  de  lave  refroidie  et  recouverte  de  blocs) 
de  la  région  cultivée  jusqu  au  Piano  del  présente  l’aridité  la  plus  absolue.  » (De 
I,ago.  I.a plupart  sont  repartis  dans  la  re-  Quatrefages.)  L’auteur  que  nous  citons 
gion  boisée.  L origine  du  mus  grand  nom-  prétend  même  que  « pas  un  brin  d’herbe 
bre  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  ante-  n'a  pU  encore  pousser  sur  celte  roche, 
historiques.  » . qui  semble  repousser  toute  végétation.  « 

M.  Sartorius  de  \\akersjnuiscn,  1 emi-  ]|  y a ]a  de  l'exagération  : en  beaucoup 
nent  géologue  qui  a étudié  1 Etna  pen-  d’endroits  la  Cheire  est  convertie  en 
dant  six  années,  a reconnu  que  les  laves  champs,  les  paysans  ont  commencé  à re- 
ont  un  pouls  spécifique  de  -,J11  (le  meme  conquérir  les  monts  Rossi  en  y plantant 
pas  eu  une  seule  coulée  de  lave  dans  les  Ç»et  là  de  la  vigne  et  des  arbres  fruitiers, 
temps  modernes.  — La  lave,  après  avoir  envahi  1 4 villa- 
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ges,  dont  plusieurs  avaient  une  popula- 
tion de  3000  à 4000  individus,  unit  par 
s’avancer  jusqu’aux  murs  de  Catane,  dis- 
tante de  l’Etna  de  près  de  10  kil.  Déjà, 
le  14  avril,  la  ville  avait  échappé  à une 
coulée,  heureusement  détournée;  mais, 
le  30  avril,  la  lave,  après  s’être  amonce- 
lée contre  les  remparts,  se  déversa  par- 
dessus, renversa  40  met.  de  murs  et  entra 
par  celte  brèche.  Le  8 mai  elle  s’arrêta, 
après  avoir  brûlé  500  maisons,  quelques 
églises,  et  le  couvent  de  bénédictins.  Le 
41  juin,  un  nouveau  courafft  envahit  Ca- 
tane ; mais,  avec  des  murs  en  pierres  sè- 
ches construits  à la  hâte,  on  parvint  à le 
détourner.  Après  4 mois  et  demi,  la  vio- 
lence du  volcan  s’épuisa.  Cette  éruption 
de  1669  avait  couvert  5 ou  6 lieues  car- 
rées d’une  couche  de  lave  épaisse,  sur 
certains  points,  de  33  mèt.;  et  elle  avait 
détruit  les  habitations  de  27,000  person- 
nes. 

En  1819,  on  put  observer  un  courant 
qui,  neuf  mois  après  sa  sortie  du  cratère, 
s’avançait  sur  une  pente  considérable,  ne 
parcourant  qu’un  mèt.  environ  par  heure. 
Un  cite,  comme  une  des  curiosités  les 
plus  singulières,  qu’en  1828  on  trouva 
sur  l’Etna  une  masse  de  glace  considéra- 
ble recouverte  par  un  courant  de  lave  et 
qui  était  ainsi  conservée  depuis  plusieurs 
siècles  peut-être.  On  suppose  que  la  neige 
avait  été  dans  le  principe  couverte  par 
des  sables  volcaniques,  mauvais  conduc- 
teurs de  la  chaleur.  Des  muletiers  vien- 
nent chercher  de  la  neige  cachée  sous  la 
cendre  et  la  descendent  à Catane. 

PRINCIPALES  ÉRUPTIONS  DE  L’ETNA. 

La  plus  ancienne  éruption  est  men- 
tionnée par  Diodore  de  Sicile  (I.  V).  Elle 
fut  si  violente  qu’elle  força  les  Sicaniens, 
antérieurs  aux  Sicules,  à abandonner  cette 

fiartie  de  l'île.  — Divers  écrivains  de 
'antiquité  parlent  d’éruptions  qui  ont  eu 
lieu  aux  7*,  6*,  5e,  4°,  3*,  2*  siècles  av. 
J.-C.  — Thucydide  mentionne  trois 
éruptions,  — Platon  fut  invité  par  Denys 
le  Jeune  à venir  examiner  l’état  du  vol- 
can après  une  éruption.  — Les  éruptions 
se  continuèrent  pendant  la  durée  de  l’em- 

fiire  romain  et  au  moyen  âge.  — Voici  la 
istc  des  principales  éruptions  depuis  la 
fin  du  xv  s.  : 1536,  1537,  1566,  4578, 
1C03,  4607,  1610,  4614,  4649,  1034, 
1646,  1651,  4669  (une  des  plus  épou- 
vantables dont  on  ait  conservé  la  mémoire), 
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4676,  4682,  4688,  1689,  1693,  1094, 

1696,  1698,  1702,  4723,  4732,  1735, 

1744,  4747,  4755,  1759,  1763,  1760, 

1780,  1781,  1792,  1797,  1798,  1799, 

1800,  1802,  1805,  1808,  1809,  1811, 

1819,  1831,  1832,  1838,  1812,  184-*, 

1852,  1853... 

Au  mois  de  juillet  1863  le  cône  supé- 
rieur de  l’Etna  s’ouvrit.  La  casa  degli  In- 
glesi  fut  détruite.  — Dans  la  nuit  du  30 
au  31  janvier  1865,  les  laves  ne  pouvant 
s’élever  jusqu'à  la  bouche  du  volcan  se 
firent  jour  par  une  fissure  de  2 kil.  et 
demi  de  long.  Dès  le  2 février  le  courant 
principal,  large  de  300  à 500  mèt.,  sur 
une  épaisseur  moyenne  de  15  mèt.,  se 
précipitait  en  cataracte  du  haut  d’un 
escarpement.  Au  milieu  de  février,  la 
coulée  était  déjà  longue  de  45  kil.  L’é- 
ruption reprit  avec  violence  à la  lin  du 
mois  de  mars. 

Parmi  les  ouvrages  publiés  sur  l’Etna, 
un  des  plus  intéressants  est  celui  du  cha- 
noine Récupéra,  Storia  naturelle  e gene- 
rale dell’  Etna  (Catane,  1815).  — Un 
Mémoire  de  M.  Elic  de  Beaumont  (1838). 
— Ferra ra,  Descri'Jone  dell'  Etna,  (Pa- 
lerme.  1818).  — Un  ouvrage  allem. 
d’Hoffmann  (Berlin.  4830),  qui  en  donne 
une  très-bonne  description.  — Le  géolo- 
gue allemand  Sartorius  de  VValtersbau- 
sen  a consacré  6 années  à l’élude  de  l’Etna, 
et  en  a publié  une  carte  minutieusement 
détaillée. 


Du  plateau  de  la  casa  degli  Inglesi  on 
peut  facilement  descendre  dans  la  plaine 
du  Simeto,  soit  à Licodia,  soit  à Biasca- 
villa  ou  à Adernô. 

ROUTE  42. 

DE  CATANE  A TAORMINE  ET  GIARDINI 

EN  FAISANT  LE  TOUR  DE  L’ETNA  PAR  ADERNÔ 
ET  RAXDAZ20. 

Mil. 


De  Catane  à Mistcrbianco 4 

De  Mistcrbianco  à Paternô 8 

De  Paternô  à Licodia 3 

De  Licodia  à Biancaviila 5 

De  Biancaviila  à Adernô 9 

D’ Adernô  à Drontc 11 

De  llronte  à Dandazzo 12 

De  Dandazzo  à Linguagrossa 13 

De  Linguagrossa  à Picdimonte 4 

De  Piedimonlc  à Giardini 8 
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Outre  le  courrier  (le  Catane  à Palerme 
{partant  à 2 h.  de  Catane.  Le  prix  de  la  place, 
s'il  y en  a une  de  libre,  jusqu'à  Aderno,  est 
de  6 fr.  15  c.  et  de  3 fr.  45  jusqu'à  Paterne), 
il  y a des  voilures  publiques  allant  à Pa- 
ternù,  Adrruo  à des  prix  liès-modiques. 

Jusqu'à  Ademà,  (41  kil.  de  Catane) 
on  suit  la  grande  route  de  poste  de 
Catane  à Païenne.  On  sortde Catane  par 
la  |ioi  le  Fortino . On  passe  à l'extré- 
mité de  la  grande  coulée  de  lave  des- 
cendue des  monts  Rossi  en  1669.  En 
certains  endroits  elle  disparait  sous 
les  figuiers  de  Barbarie.  On  monte  pen- 
dant plusieurs  kil.  en  contournant  des 
bancs  de  lave.  Les  pentes  sont  recou- 
vertes d'oliviers.  On  a une  belle  vue 
de  l’Etna,  des  monts  Rossi. — Au-des- 
sous de  Misterbianco  s’étendent  les 
terres  argileuses  qui  produisent  l’ex- 
cellent vin  ( très-capiteux)  connu  sous 
le  nom  de  Terre  Forti. 

Misterbianco  — (altit.  272  met.), 
5356  hab.  Son  nom  provient  d'un 
monasterio  bianco,  nui  fut  détruit 
par  l'éruption  de  16o9.  Celte  ville 
est  située  sur  un  ancien  courant  de 
lave  couvert  de  cultures.  Très-belle 
vue  de  l'Etna. 

La  route  s'élève  au  col  du  monte 
Tirriti.  Vue  de  plus  en  plus  belle.  A 
g.,  sur  un  promontoire  ae  lave,  vil- 
lage de  : 

.Motta  Santa  Anastasia,  — 2400 
hab.,  dominé  par  le  donjon  carré  où 
fut  enfermé,  au  xv*  siècle,  Cabrera, 
comte  de  Modica,  noble  espagnol,  qui 
aspirait  à la  Couronne  de  Sicile.  — Le 
vin  de  Motta  passe  pour  être  le  meil- 
leur de  la  contrée. 

On  descend  en  traversant  d'anciens 
champs  de  lave  et  un  pays  riche  en 
vignes,  en  oliviers.  On  laisse  à g.  les 
ruines  de  Belpasso  vecchio,  détruit 
par  l’éruption  de  1669.  Reconstruit 
sous  le  nom  de  Malpasso,  il  fut  aban- 
donné à cause  de  lamal’aria.  La  ville 
actuelle,  située  à 3 mil.  au  N.,  a 740(1 
hab.  On  l’aperçoit  au  milieu  des  oli- 
viers, non  loin  des  cratères  Monti 
Rossi  et  Monpilieri. 

Patkrxô  — (23  kil.  de  Catane), 
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altit.  180  mèt.,  15,537  hab.  (albergo 
di  Sicilia,  auberge  relativement  assez 
bonne),  situé  sur  le  revers  septentrio- 
nal d’une  colline  escarpée,  que  do- 
mine le  vieux  château  de  construction 
normande.  Suivant  Cluvier,  cette  ville 
serait  sur  l’emplacement  de  l'Hvbla 
major,  de  Pausanias  et  Thucydide.  Sur 
la  place,  fontaine  de  marbre.  Cette 
ville  est  exposée  aux  influences  de  la 
mal  aria  en  été  et  en  automne.  Exploi  ta- 
tion  de  plâtre  et  d'albâtre  dans  les 
environs  de  Paterno.  Une  compagnie 
d’actionnaires  a fait  construire  un 
grand  canal  d’irrigation,  dont  la  prise 
d’eau  est  à quelques  kil.  en  amont  de 
Patenté.  Grâce  à ce  canal,  on  pourra 
irriguer  convenablement  la  plaine  de 
Catane  et  lui  faire  produire  en  abon- 
dance du  riz,  du  coton,  etc. 

A 10  minutes  à l’O.  de  Paterno,  au- 
dessous  de  la  route,  un  ruisseau  d'ex- 
cellente eau  fraîche  jaillit  à la  base  du 
rocher  de  lave.  Un  peu  plus  loin  sont 
deux  sources  d'eau  ferrugineuse.  — 
.Non  loin  de  Paterno,  sur  les  bords  du 
Simeto,  se  trouvent  des  Salinelle, 

K dits  volcans  de  boue,  semblables  aux 
accalube  de  Girgenti. 

Au  delà  de  Patenté,  la  route  gravit 
les  pentes  du  plateau  de  lave  qui  con- 
stitue le  premier  soubassement  de 
l’Etna.  Belle  vue  sur  la  vallée  du  Si- 
meto qui  commence  à se  rétrécir.  Les 
montagnes  calcaires  de  la  rive  oppo- 
sée sont  toutes  hérissées  de  pointes. 
Sur  l’une  de  ces  montagnes  se  montre 
Cffnlorbi. 

Ap  rès  Santa  Maria  di  Licodia,  — 
2200  hab.,  on  traverse  plusieurs 
champs  de  lave  d’un  aspect  désolé.  On 
ne  voit  parlojtque  grottes,  blocs  iso- 
lés, pitons  de  lave.  En  1860-61  les  as- 
sassinats et  les  vols  à main  armée 
étaient  fort  nombreux  dans  cette  par- 
tie de  la  route. 

Biancavilla.  — 10764  hab.  Des 
colons  grecs  de  l’Empire  s’y  réfugiè- 
rent en  1480.  Ville  assez  bien  bâtie. 
Le  pays  s'est  récemment  enrichi  par 
la  production  du  coton,  proclamé  le 
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meilleur  de  la  Sicile.  — On  continue 
à longer  le  plateau  de  lave. 

Adernô,  — ll,6l)0hab.  ( auberges  : 
Aquila  d’Oro  ; dell’  Etna  ; di  Sicilia), 
sur  remplacement  de  la  ville  antique 
d'Hadranum,  fondée  par  Denys  de  Sy- 
racuse, où  était  un  temple  gardé,  sui- 
vant Elien,  par  mille  chiens.  L'énorme 
couvent,  qui  est  à l’entrée  de  la  ville, 
est  celui  des  bénédictines  de  Santa  Lu- 
cia,  propriétaires  d’une  grande  partie 
de  toutes  les  terres  environnantes.  — 
En  quittant  le  plateau  de  riche  culture 
où  est  situé  Adernô,  on  entre  dans 
une  région  dévastée  par  des  laves  de 
tous  les  âges.  La  route  continue  de 
suivre  le  bord  du  grand  plateau  de  lave 
qui  s'étend  au  pied  de  l'Etna.  Les  pen- 
tes qui  descendent  vers  le  Siineto, 
couvertes  de  vignes  et  de  vergers,  sont 
d'une  admirable  fertilité.  À dr.  se 
dresse  le  monte  Minardo,  de  forme 
conique  ; des  bois  de  pins  le  couvrent 
en  partie. 

Les  voyageurs  qui  ne  redoutent  pas  la 
fatigue  feront  bien  de  se  rendre  d’A- 
dernô  à Bronte  par  le  ponte  de ’ Rani  et 
le  Salto  del  Pecoraro.  Un  guide  est  in- 
dispensable à cause  de  la  difficulté  qu’of- 
frent les  chemins  tracés  à travers  les 
cheires  de  lave.  On  pourrait  s’égarer  fa- 
cilement au  milieu  de  toutes  ces  coulées 
de  lave  qui  cachent  l’horizon,  — En  1 h. 
50  min.  on  atteint  le  pittoresque  pont 
de’  Itani,  qui  fut  probablement  construit 
par  les  Arabes.  Ce  pont,  dont  les  parapets 
sont  détruits  par  les  inondations,  se  com- 
pose de  3 arches,  dont  l’une,  ogivale, 
franchit  d’un  bloc  à un  autre  le  Simeto, 
sur  la  rive  g.  duquel  les  énormes  cou- 
lées de  lave  dressent  leurs  escarpe- 
ments. 

A une  centaine  de  mèt.  au  N.  du  pont 
de’  Rani  bondit  la  cascade  dite  : Salto 
del  Pecoraro,  ainsi  nommée  à cause  du 
saut  qu’aurait  fait  un  berger  d’un  bord 
à l’autre  Le  fait  est  que  tout  homme 
d’une  agilité  moyenne  pourrait  en  cet 
endroit  sauter  par-dessus  le  torrent,  si  le 
rocher  de  la  rive  dr.  n’était  si  incliné  et 
rendu  glissant  par  l'humidité  de  la  cas- 
cade. « Une  coulée  de  lave  ayant,  il  y a 
environ  deux  siècles,  obstrué  le  lit  du 
torrent,  et  formé  du  côté  opposé  de  la 


vallée  une  masse  solide,  1 c Simeto.  dit  le 
géologue  Lvcll,  a,  depuis  cette  époque, 
creusé  dans  la  masse  compacte  homogène 
d’une  lave  bleuâtre  et  dure  un  passage  de 
cinquante  à plusieurs  centaines  de  pieds 
de  large,  et  en  quelques  parties  de  12  à 
15  mèt.  de  profondeur.  » Ici  le  lit  du 
torrent  à l’étiage  est  une  tranchée  de  quel- 
ques mèt.  de  largeur  et  de  5 à G mèt.  de 
profondeur. 

Du  Salto  del  Pecoraro  on  remonte  vers 
le  plateau  (en  contournant  toutes  les 
cheires  successivement  descendues  des 
flancs  de  l’Etna,  et  dont  l’amoncellement 
forme  un  saisissant  spectacle.  La  végéta- 
tion s’est  emparée  de  ces  laves  en  pro- 
portion de  leur  âge;  même  sur  la  cheire 
de  1813’,  dont  les  coulées  toutes  noires 
et  hérissées  de  pointes  sont  effrayantes  à 
contempler,  on  remarque  déjà  quelques 
plantes,  des  euphorbes,  une  espece  d'o- 
seille, etc... 

De  la  route  la  vue  de  l’Etna  est  mas- 
quée pir  les  coulées  de  lave;  mais  à g. 
on  jouit  d’une  belle  vue  sur  une  grande 
plaine  où  coule  le.  Simeto  et  où  les  plus 
riches  cultures  alternent  avec  les  lits  de 
lave  noire.  Pendant  1 kil.  environ,  celte 
vue  est  interrompue  par  le  Monte  Rossa, 
cône  d’éruption  qui  se  dresse  à l’O.  de  la 
route.  — Tout  à coup,  à un  détour,  on 
voit  à ses  pieds  la  ville  de  Bhostr,  s éle- 
vant en  amphithéâtre  sur  les  pentes  d un 
ancien  banc  de  lave  que  domine,  au  R., 
comme  un  long  et  formidable  rempart, 
une  coulée  moderne.  A l’E.  s’élève  la 
masse  de  l’Etna. 

Bronte  — ((üpovrr,,  tonnerre,  nom 
d'un  des  cyclopes  de  Vulcains)  (altit. 
825  mèt  ),  12,62»  hab.  (auberges: 
del  Real  Colleeio  ; dei  Cesari  ; del 
Lupo).  Cette  ville  a été  plusieurs  fois 
menacée  d’être  engloutie  par  des  cou- 
rants de  lave.  — Le  vin  capiteux  de 

* Lors  de  cette  éruption  de  184Ô,  un  cou- 
rant de  matière  fondue  descendait  vers 
lîitosTt.  Tout  à coup  on  vit  l’extrémité  de  U 
coulée  se  gonfler  en  forhte  d’auipoule,  puis 
éclater  en  projetant  dans  tous  le»  sens  des 
nuages  de  vapeur  et  des  fusées  de  pierres 
incandescentes.  Plus  de  soixante  personnes 
furent  tuées.  Ce  désastre  était  occasionné 
pari  imprévoyance  d’un  cultivateur  qui  n’a- 
vait pas  vidé  la  citerne  de  sa  propriété. 
L’eau  transformée  soudain  en  vapeur,  avait 
éclaté  avec  la  force  explosive  de  la  poudre  à 
canon. 
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Bronte  est  renommé.  — Le  pays  est 
un  pays  de  grande  propriété.  Les  bé- 
nédictines d'Adernô  ont  un  très-vaste 
territoire  ; le  domaine  du  duc  de  Cu- 
tané est  séparé  du  leur  par  le  cours 
du  Simeto.  En  1799  Nelson  reçut  du 
roi  de  Naples,  avec  le  titre  de  duc  de 
Bronte,  de  vastes  domaines,  qui  ap- 
partiennent encore  à ses  héritiers. 

Au  sortir  de  Bronte  on  monte  pour 
contourner  les  courants  de  lave.  A 

Sues  kil.  « on  atteint  le  col  de 
i Garrana,  qui  doit  avoir  la  hau- 
teur considérable  d’au  moins  1190 
met.  > On  traverse  ensuite  un  long 
plateau  assez  fertile,  d'où  on  a une 
vue  splendide  sur  l’Etna  et  ses  contre- 
forts.  Le  cône  principal  qui  domine  le 
paysage  après  l'Etna,  le  Monte  di  Ma- 
lello,  est  couvert  de  bois  de  chênes, 
ainsi  que  toutes  les  pentes  voisines. 
C’est  la  partie  qui  mérite  le  mieux  le 
nom  de  regioue  nemorosa.  La  route 
décrit  une  grande  courbe  sur  le  pla- 
teau pour  passer  tout  près  de  Maletto, 
2600  h.,  situéà  g:  en  amphithéâtre  sur 
le  flanc  d'une  colline.  Les  pentes  de 
l’Etna  ont  un  aspect  affreux.  Les  laves 
ont  coulé  jusque  dans  la  grande  vallée 
qui  sépare  le  massif  de  l’Etna  de  la 
chaîne  Neptunienne,  et  ont  ainsi  arrêté 
les  eaux  qui  descendaient  de  celte 
chaîne.  Le  lac,  qui  ne  peut  manquer 
d’ètre  comblé  tôt  ou  tard  par  les  allu- 
vions,  ou  par  les  coulées  de  lave,  s’ap- 
pelle lac  Gurrita.  — Enfin,  en  ap- 
prochant de  Randazzo,  on  voit  repa- 
raître la  fertilité.  On  aperçoit  la  vallée 
de  la  Cantara,  et,  sur  les  flancs  d'un 
coteau  de  lave,  la  ville  si  pittoresque 
de  : 

Randazzo — (en  sicilien  Ranazzu)  (al- 
til.  918)  7000  hab.  (auberge  de  San 
Martino,  recommandée).  Suivant  Clu- 
vier,  cette  ville  occuperait  le  site  de 
l’antique  Tissa,  cette  petite  cité  de 
laborieux  laboureursqui  n’échappèrent 
pas  à la  rapacité  de  Verrès. 

La  ville  est  encore  entourée  de  ses 
vieilles  murailles,  en  grande  partie 
démantelées.  L’aspect  de  Randazzo  est 
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curieux  à cause  de  sa  plivsionomie  de 
ville  du  moyen  âge.  Eglises:  San  Mar- 
tino : Nativité  de  la  V.,  attribuée  à 
Anemolo.  Clocher  remarquable  du 
xiv*  s.  — Santa  Maria.  On  lit  sur  nne 
pierre  extérieure  cette  inscriptiou  : 
Anno  d.  mccxxxviiii  actum  est  nocorus. 
Cette  église  offre  des  parties  ranuv 
quables  : l’abside  ; le  portail  méridio- 
nal encadré  par  de  gracieuses  sculp- 
tures. On  y voit  un  Christ,  par  van 
Houbracken,  et  6 peintures  du  Sici- 
lien Velasquez,  de  l'alerme.  — Dans 
l’église  San  Niccoi  ô est  une  statue  du 
saint  par  Vinc.  Gagini.  — Dans  les 
maisons  particulières  on  trouve  des 
traces  de  l'architecture  du  moyen  âge. 

De  Dan.lazzo  on  p ut  aller  par  la  monta- 
gne a I’atti.  (F.  p.  644). 

De  Bandazzo  à Giardini,  on  peut 
aller  : soit  par  Lipguag  rossa  et  Diedi- 
inonte,  soit  par  Francavilln. 

1°  De  Randazzo  à Giardini. 

l'An  I.IXOUACBO'SA. 

La  route  de  voiture  continue  de 
longer  la  base  des  épauleinents  de 
l’Etna,  à travers  les  anciennes  coulées 
de  lave.  De  grands  bois  de  chênes.-  et 
do  châtaigniers  recouvrent  les  pentes 
de  la  montagne,  au-dessous  du  côae 
volcanique.  On  remarque  à g.,  de. 
l’autre  côté  de  la  Cantara,  le  pitto- 
resque village  de  la  Roccella  (altit. 
995  mèt.)  juché  au  sommet  d un  ro- 
cher ; puis  Mojo  et  Malvagna,  séparés 
par  un  cône  d'éruption  volcanique, 
duquel  s’est  épanché  jadis  un  courant 
de  lave.  Ce  cône  est  très-curieux,  parce 
qu’il  est  situé  en  dehors  du  massif  de 
l’Etna  et  au  pied  de  la  chaîne  iN'eptu- 
nienne.  — Sur  la  rive  dr.  de  la  Can- 
tara on  aperçoit  le  village  de  Casti- 
glione,  5000  hab. , couronnant  de  ses 
tours  le  sommet  d'un  rocher. 

Linguagrossa  — (altit.  525  mèt.), 
-4000  hab.  (Auberges  : Locanda  dell’ 
Etna  ; locanda  Nuova  ; diSant  Egidio). 

« Une  des  villes  les  plus  sales  de  la 
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Sicile,  » située  dans  une  plaine  d’une 
extrême  fertilité,  dans  laquelle  ne  sont 
descendues  dans  les  temps  modernes 
que  d’éiroites  coulées  de  lave.  Les 
habitants  sont  riches  et  les  propriétés 
ont  une  grande  valeur.  — A Ltngua- 
grossa,  comme  à Randazzo  et  h Bronte, 
tous  les  hommes  ont  le  manteau  avec 
ou  sans  capuche,  et  les  femmes  ont 
la  capuche  de  laine  blanche  et  jaunie 
par  l'usage. 

Ascension  de  l'Etna  depuis  Lioguagrossa 
(K.  R.  11,  p.  6-20). 

La  chaîne  de  montagnes  pointues 
qui  s’élève  au  N.  de  Linguagrossa  et 
qui  en  sépare  le  bassin  de  la  vallée  de 
laCantara  est  une  chaîne  calcaire  qui, 
en  réalité,  n’appartient  plus  au  massif 
de  l'Etna,  mais  bien  au  groupe  des 
montagnes  Nepturiiennes,  «ont  elle  est 
séparée  par  la  profonde  dépression  où 
coule  la  Cantara. 

A partir  de  Linguagrossa  on  quitte 
la  région  désolée  volcanique,  et  l’on 
descend  h travers  une  plaine  de  riche 
culture,  qui  s'étend  jusqu’à  : 

PiEDiaoNTE— (altit.  358  met.)  5000 
hal).  (Auberges).  Ville  d’unaspect mi- 
sérable. 

Vers  l’E.  la  chaîne  des  montagnes 
s’abaisse  et  la  vue  dont  on  jouit  sur  la 
mer  devient  de  plus  en  plus  belle.  A la 
descente  de  Piedimonte  vers  la  plaine 
du  littoral  on  a sous  les  yeux  le  cap 
de  Taorinine,  le  théâtre,  le  rocher  de 
Mola,  l’anse  si  gracieusement  formée 
de  Giardini,  l'embouchure  de  la  Can- 
tara, la  ville  grandissante  de  Riposto, 
dont  une  rue  va  rejoindre  dans  la 
campagne  une  autre  rue  de  la  ville  de 
Giarre,  plus  importante  encore. 

Au  pont  de  la  Disgrazia  on  rejoint 
la  grande  roule,  à quelques  milles  de 
Giardini.  (K.  p.  630.) 

2*  De  Randazzo  à Giardini 

PAR  r RANCAVILLA. 

(24  mil.  — cnv.  3C  kil.) 

La  route  qui  descend  de  Randazzo 


et  franchit  la  Cantara  pour  en  suivre 
la  rive  g.  vers  Giardini  est  seulement 
un  chemin  de  mulet  ; mais  elle  est 
riche  en  beaux  aspects  pittoresques. 
— AG  mil.  de  Randazzo  on  rencontre 
Mojo,  hameau  situé  au  pied  d'un  cra- 
tère volcanique  éteint.  — Au  N.  de 
Mojo,  sur  une  pente  boisée  s’élève  le 
villagedeMALVEGNA,  au-dessous  duquel 
est  une  petite  chapelle,  édifice  carré 
surmonté  d’une  coupole,  curieux  mo- 
nument d’architecture  byzantine.  — 
6 mil.  plus  loin  on  arrive  à : 
Frascaviua  — 5600  hab.  Ville  mi- 
sérable et  exposée  à la  mal'aria.  On  la 
croit  d’origine  normande.  Des  jardins 
du  couvent  des  capucins,  contenant 
les  plus  beaux  chênes  de  la  Sicile,  on 
a une  admirable  vue  sur  l’Etna. 

De  Francavilla  a Giardini  — (12 
mil.),  on  a construit  récemment  une 
route  de  poste.  Ou  passe  par  les  vil- 
lages de  Mottacamastra  et  Gaggi. 
Giardini — (F.  p.  630.) 

ROUTE  13. 

DE  CATANE  A MESSINE1. 

(Par  la  grande  route.) 


Mil.  kil. 


De  Catane  à Aci  Castello. . . 

6 cnv. 

9 

D’Aei  Caslelloà  Aci  Reale.  . 

5 

7 

D’Aci  Reale  à Giarre.  . . . 

10 

15 

De  Giarre  au  pont  de  Calala- 
biano 

10 

15 

Du  P.  de  Calatabiano  à Giar- 
dini  

2 

De  Giardini  à Lelojanni. . . 
De  Lelojanni  à Savoca.  . . 

8 

7 

6 

» 

De  Savoca  à Ali 

6 1 fi 

9 

D’Ali  à Scalctta 

1 

De  Scaletla à Messine..  . . 

Il  1/2 

10  50 

68 

96 

Le  trajet  se  faisait  par  la  diligence  en  lü 
heures. 

Pour  le  chem.  de  fer  ( P.  p.  658). 


1 Continuant  notre  description  du  Tock  de 
la  Sicile,  nous  donnons  ici  cette  route  telle 
iiu’on  la  faisait  avant  l’ouverture  du  chemin 
de  ter.  Mailles  voyageurs  allant  le  plus  fré- 
quemment de  Mthme  à Calant,  c’est  1 la 
1t.  15,  faite  dans  ce  sens-lù,  que  uous  re- 
portons les  détails  et  les  renseignements  r — 
latit's  au  Chemin  de  fer. 
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Pendant  toute  cette  route  on  est 
presque  toujours  en  vue  de  la  mer. 
Jusqu’à  Aci  Reale,  la  route  est  conti- 
nuellement sur  la  lave  ; et  jusqu'à 
Giardini  elle  traverse  des  coulées. 
(Toules  les  villes  sont  bâties  en  lave 
noire.)  La  mer,  au  pied  de  l'Etna,  est 
très-profonde. 

A 3 milles  de  Catane,  et  à dr.  de  la 
route  allant  à Messine,  est  l'anse  dite 
Caro  di  Locnina  : on  a voulu  y voir  le 
lieu  de  débarquement  d 'l'lyssê,  décrit 
par  Homère  et  Virgile. 

Aci  Castello  (en  sicil.  Jaci  Ca- 
steddu). — 2000  nab.  ; ayant  un  châ- 
teau du  moyen  âge  en  ruines,  sur  un 
rocher  de  81  met.  de  hauteur  et  en- 
toure de  trois  côtés  par  la  mer.  — Le 
nom  d’Aci,  fréquent  dans  la  contrée, 
serait  celui  d'Acis,  l'amant  de  Galatée, 
ui,  ayant  été  écrasé  par  un  quartier 
e roche  que  lui  lança  le  jaloux  Po- 
lyphème,  fut  changé  en  fleuve  par  les 
dieux.  Cette  étymologie  du  reste  est 
contestée.—  A I mil.  d’Aci  Castello, 
village  de  : 

Trezza,  — situé  au  fond  du  golfe; 
on  peut  y prendre  une  barque  pour 
aller  visiter  les  : 

Iles  Faraguom  oc  écieil  df.8  Ctclopf.s. 
— L’aspect  de  ces  sept  îlots  basaltiques 
est  des  plus  singuliers  : ils  sem1  lent  for- 
mer l’extrémité  d’un  promontoire  qui  a 
été  séparé  de  la  Sicile.  Le  plus  grand  a 
260  mèt.  de  tour  et  58  mèt.  d’élévation. 
On  y voit  une  caverne  dite  : grotla  dei 
Ciclopi.  C’est  ici  que  Virgile  (/En.,  III) 
place  les  îles  des  Cyclopcs;  c’est  ici 
u’Enée  retrouva  le  Grec  Achéménide, 
élaissé  par  ses  compagnons.  Cependant, 
l’aspect  de  ces  îles  ne  concordant  nulle- 
ment avec  la  description  d’Homère  (Odys- 
sée, IX),  l'imagination  ne  peut  s’aban- 
donner avec  confiance  aux  souvenirs  my- 
thologiques de  Polyphénie  et  de  son 
antre,  a’où  l'ingénieux  Ulysse  parvint  à 
s’échapper.  — L’une  de  ces  îles  présente 
des  colonnes  prismatiques  de  basalte. 

Aci  Reale  — 24,831  hab.  (2  mau- 
vaises auberges  : délia  Trinacria  ; délia 
Rosa).  — L’énorme  lit  de  lave  sur  le- 


quel est  bâti  Aci  Reale  se  termine  en 
une  falaise  verticale  de  100  mèt.  en- 
viron, composée  de  5 ou  8 strates  ou 
coulées  de  laves  anciennes  superpo- 
sées, présentant  un  speclacle  des  plus 
curieux.  Au  N de  la  ville  est  une  belle 
promenade,  dite  du  Belvédère;  elle 
domine  le  précipice  de  lave.  — Un 
chemin  porté  sur  des  murs  de  soutè- 
nement descend  d’Aci  Reale  au  village 
de  pécheurs  la  Scalella.  On  va  visiter, 
à travers  les  roches  amoncelées,  la 
grotla  delle  Colombe,  espèce  de  grotte 
de  Fingal  en  miniature.  Mais  sa  voûte, 
qui  en  faisait  en  grande  partie  la  beau- 
té, s’est  effondrée.  — Continuant  à 
avancer  sur  ce  sol  de  lave,  on  arrive 
au  joli  bourg  de  Giarre. 

Une  route  directe,  plus  courte  de 
4 milles  que  l'ancienne,  a été  ouverte 
entre  Aci  Reale  et  Giardini  par  Riposto 
et  le  littoral.  Elle  dispensera  de  gra- 
vir le  plateau  de  Giarre. 

Giarre,  — 18,345  habitants  (Lo- 
canda  Callipoli  ; locanda  délia  Pace). 
— D’ici,  traversant  un  pays  pittores- 
que, on  peut  aller  visiter,  à deux  heu- 
res de  Giarre,  le  fameux  châtaignier 
dit  : Castagno  di  cenlo  ravalli,  parce 
que,  selon  une  tradition,  Jeanne  d’A- 
ragon, surprise  par  un  orage,  s’y 
abrita  avec  100  cavaliers.  « Maintenant 
(1865),  il  reste  t/ois  troncs  distincts, 
que  l'on  dit  avoir  fait  partie  d’un  seul 
et  même  arbre.  R parait  évident  que 
les  deux  troncs  situés  au  N.  du  sentier 
et  qui  sont  précisément  ceux  dont  les 
dimensions  étaient  les  plus  énormes, 
faisaient  autrefois  partie  d'un  même 
fût  ; l'intérieur  en  a été  évidé  à coups 
de  hache.  Un  autre  tronc,  aussi  con- 
sidérable, a été  abattu  par  les  paysans 
il  y a une  dizaine  d’années.  » (Reclus.) 

Reprenant  sa  route  le  long  de  la 
mer  à travers  la  contrée  la  plus 
fertile,  on  laisse  à g.  : 

Mascali,  — 3051  hab.  — Plus  loin 
on  passe  le  Fiume  freddo  (tirant  son 
nom  des  neiges  de  l’Etna,  qui  l'ali- 
mentent) ou  vulgairement  dell  Castel- 
laccio.  Au  delà  on  rencontre  un  cou- 
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rant  de  lave  qui  date  de  596  av.  J.  C , 
ét  qui  arrêta,  dans  sa  marche  sur  Sy- 
racuse, Himilcon  et  ses  Carthaginois, 
et,  les  empêchant  de  suivre  leur  flotte, 
les  força  de  contourner  1 Etna.  Cette 
coulée,  sur  laquelle  s’élève  le  château 
de  Calatabiano,  longe  les  bois  de  Lin- 
guagrossa,  et,  descendant  vers  la  mer, 
rejoint  le  cap  di  Schiso.  — On  passe 
ensuite  la  Cantara  (anciennement  Ono- 
bala)  sur  le  pont,  < n lave,  de  Calata- 
biano (pont,  en  arabe,  se  dit  cantara). 
— 4 kil.  plus  loin,  près  du  cap  Schiso, 
sont  les  vestiges  de  la  ville  de  Naxos, 
une  des  premières  colonies  grecques 
en  Sicile.  — On  arrive  au  village  mo- 
derne de  : 

Giardini,  — 1650  hab.  (Locanda 
délia  Vittoria);  il  est  à près  de  5 kil. 
au  pied  de  Taormine.  Le  voyageur  qui 
voudra  visiter  cette  localité  célèbre  et 
si  admirablement  située  devra  s’arrê- 
ter à Giardini,  et  monter  à Taormine 
par  le  chemin  de  cavaliers,  escarpé, 
tortueux  et  très-roide.  On  y monte  en 
voiture  par  la  grande  route  qui  fait 
de  grands  détours.  (Il  faut  près  d'une 
heure  pour  descendre  de  Taormine  à 
Giardini). 

Taormine. 

Taormine  — (Tauromenium),  âltit. 
77  mèt.  — 4000  hab.  ( Locanda  Ti- 
moteo;  locanda  di  Giuseppe  Scory). — 
Cette  ville  se  compose  principalement 
d’une  longue  rue.  — Elle  fut  peuplée 
au  iv*  s.  avant  J.-C.  par  les  habitants 
de  la  ville  voisine  de  Naxos,  détruite 
par  Denys.  « On  ne  peut  concevoir 
qu’une  ville  d’un  abord  aussi  difficile 
ait  été  célèbre  jadis  et  soit  encore  ha- 
bitée. » — Tauromenium  fut  le  premier 
point  où  s’établit  Tiinoléon  quand  il 
vint  délivrer  la  Sicile  de  la  tyrannie. 
Plus  tard  Agathocle  lit  périr  les  prin- 
cipaux citoyens  pour  les  punir  de  l’al- 
liance qu'ils  avaient  formée  contre  lui 
avec  les  Carthaginois.  Pendant  les 
guerres  serviles,  une  troupe  d’escla- 
ves se  renferma  dans  la  ville  et  résista 
longtemps  aux  Romains.  — Les  habi- 
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tanls  renversèrent  la  statue  élevée  à 
Verrès  sur  la  place  publique.  — « De 
nos  jours,  ditDiodore  deSicile  (xvi  7), 
les  Tauroménites  [qui  s'étaient  décla- 
rés pour  Pompée  furent  chassés  de 
leur  patrie  par  Auguste  qui  y établit 
une  colonie  romaine.  » Taormine  ré- 
sista longtemps  aux  Sarrasins,  après 
la  conquête  de  la  Sicile;  mais  ils  par- 
vinrent à s’en  emparer  après  un  long 
siège  et  massacrèrent  les  habitants. 

Il  fut  pris,  en  1078,  par  Robert  Guis- 
card.  En  1675,  il  fut  assiégé  et  pris 
par  les  Français  qui  l’occupèrent  pen- 
dant quelques  temps.  Les  tremble- 
ments de  terre,  notamment  celui  de 
1695,  ont  contribué  à sa  décadence. 

Cette  ville,  d’aspect  mauresque,  do- 
minée au  N.  par  un  ancien  fort  sarrasin 
et  par  le  village  de  Mola  (885  hab.), 
nid  d’aigle  au  haut  d'un  rocher,  est 
entourée  de  fortifications  à moitié  dé- 
truites; elle  possède  des  restes  d’A- 
queducs,  d'une  piscine  et  d’une  nauma- 
ciiie,  ou,  suivant  d'autres,  d’un  cirque 
et  quelques  édifices  du  moyen  âge  : 
la  Badia  Veccuia,  la  Ciiiesa  Matrice, 
S.  Acosti.no  le  Palais  nu  duc  de  Sam 
Stkfano;  les  palais  Corvaja,  Ciampoli. 
— L’église  SM’ancrace,  en  dehors  de 
la  porte  de  Messine,  repose  sur  les  fon- 
dations d’un  temple  antique. 

C’est  hors  de  la  ville  qu’il  faut  aller 
voir  le  monument  le  plus  célèbre  de 
Taormine  et  un  des  plus  curieux  de  la 
Sicile,  le  : 

Théâtre*  antique,  placé  à l'extré- 
mité d'une  éminence,  dominant  la 
mer,  et  creusé  en  partie  dans  le  roc. 
Son  grand  diamètre  est  de  42*2  pal- 
mes. « lies  Grecs  sont  les  auteurs  de 
la  construction  primitive;  les  Romains 
la  modifièrent,  l'agrandirent.  L’édifice 
fut  dépouillé  et  dégradé  par  les  Nor- 
mands. On  y fit  quelques  réparations 
en  1748.  11  pouvait  eonteuir  50  à 
55,000  personnes.  — (luelle était  donc 
alors  la  population  de  cette  partie  de 

* On  trouve  toute  la  journée  le  gardien 
dans  une  maisonnette  près  des  ruines  du 
théâtre. 
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J’ile  ! — On  ne  voit  plus  rien  des  gra- 
dins; les  petits  murs  qui  environnent 
le  podium  ainsi  que  la  scène  sont  en 
partie  debout.  C’est  le  seul  théâtre 
antique  où  la  scène  soit  parvenue  jus- 
qu'à nous  dans  un  aussi  bon  étal  de 
conservation  (le  Guide  Murray  cite  une 
seule  exi  eption  : le  théâtre  d’Aspen- 
dus  en  Painphylie).  Le  mur  qui  en 
formait  le  fond,  et  qui  était  percé  de 
trois  portes,  est  éventré  au  milieu. 
Mais  les  deux  extrémités  avec  leurs 
portes  sont  encore  debout.  Cinq  ni- 
ches étaient  destinées  à loger  des  sta- 
tues. Un  fossé  voûté  passant  sous  une 
partie  de  la  cavea  et  sous  la  scène,  re- 
cueillait l’eau  de  pluie.  — Ce  qui  contri- 
bue surtout  à la  renommée  de  ce  mo- 
nument, c’est  son  admirable  situation, 
qui  atteste  avec  quel  merveilleux  ins- 
tinct poétique  les  anciens  cherchaient 
à allier  les  spectacles  de  la  nature  aux 
jouissances  de  l'intelligence.  Du  haut 
des  gradins  la  vue  s'étend  sur  la  mer, 
sur  les  découpures  pittoresques  des 
côtes,  sur  la  magnifique  pyramide  de 
l’Etna,  d'un  côte,  de  l’autre  sur  les 
côtes  lointaines  de  1a  Calabre.  « Mola 
était  chargée  d’abriter  les  spectateurs 
des  vents  du  N.;  la  mer  envoyait  ses 
brises  fraîches.  Cette  grandeur,  dit  M. 
Viollet-Le-Duc,  nous  effrayerait,  je 
pense,  habitués  que  nous  sommes  à 
nos  petites  scènes  de  toile  peinte,  à 
ces  lumières  qui  éclairent  les  acteurs 
de  bas  en  haut,  à ces  petites  loges,  à 
ces  petits  couloirs,  à toutes  ces  petites 
choses  que  dans  notre  petite  vanité 
moderne  nous  croyons  grandes.  Ce 
que  nous  appelons  1 illusion  scénique 
ne  pouvait  exister  pour  des  spectateurs 
assis  devant  une  scène  antique.  Exis- 
te-t-ellc  pour  nous?  C’est  une  ques- 
tion : Pouvons-nous  croire  que  la  mer 
vienne  baigner  de  ses  flots  une  rampe 
de  becs  de  gaz?  Ne  faut-il  pas  que 
l’esprit  fasse  de  bien  singulières  con- 
cessions pour  que  celte  prétendue  il- 
lusion scénique  moderne  ne  nous  pa- 
raisse pas  ridicule?  » 

On  pourra  faire  une  promenade  jus- 
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qu’au  village  de  Mola  (K.  ci-dessus)  et 
y jouir  d'admirables  points  de  vue  sur 
les  montagnes  et  la  mer. 

La  route  de  poste  fait  un  détour  à 
la  hauteur  du  cap  Sant'  Andrea,  et 
atteint  le  petit  village  de  Letojanxi  ou 
Gallidoro.  C’est  la  marina  de  Gallidoro 
qui  s'appelle  Letojanni.  On  traverse 
plusieurs  cours  d'eau  torrentiels  (fiu- 
mare).  On  gravit  le  promontoire  d'A- 
lessio,  dont  les  rochers  à pic  domi- 
nent la  mer  et  portent  un  fort  bâti  par 
les  Anglais.  — Au  delà  d'ALESsio  on 
passe  la  Fiumara  d'Aijro,  un  des  tor- 
rents les  plus  redoutables  de  la  côte. 
— Un  mille  plus  loin  on  atteint  le  vil- 
lage nommé  Marina  di  Savoca  ; puis, 
après  5 autres  mil.,  celui  de  Zia  I’ola, 
ou  Marina  di  Palma.  — A g.  de  la 
route,  sur  une  hauteur,  Roccalumera 
tire  son  nom  d'une  mine  d'alun  du 
voisinage.  — On  traverse  le  torrent 
fiume  di  Nisi  qui,  en  1864,  a ravagé 
le  village  Fiuhkdinisi  di  Soprà,  5U00 
liai).  Dans  les  montagnes  du  voisinage 
sont  des  mines  de  cuivre  argentifère, 
d'antimoine,  de  sulfure  de  plomb.  — 
Un  mille  et  demi  après  Fiume  di  Nisi 
on  arrive  à Marina  d’Ali,  où  se  trou- 
ve, à dr.  de  la  route,  l’établissement 
des  : 

Eaux  thermales  d'Ali  (tempérât. 
58*  eenlig.).  On  en  use  pour  les  ma- 
ladies cutanées,  les  rhumatismes,  etc. 
Elles  se  transportent.  On  trouve  ici 
autant  de  mendiants  qu'au  village d'Aui 
di  Soprà. 

Au  cap  d'Ali,  une  énorme  paroi  de 
rocher  (formé  de  brèche  qui  se  désa- 
grégé facilement)  domine  la  route,  et, 
en  temps  de  pluie,  il  est  dangereux  d’y 
passer  à cause  des  débris  qui  se  déta- 
chent. 

On  rencontre  ensuite  le  village  de 
Scai.etta;  puis  au  delà  de  la  fiu- 
mara de  Giampilieri  (village  situé  en 
face  du  cap  dell'  Armi,  qui  termine 
l’IUJie)  et  du  hameau  de  San  Paolo, 
s’ouvre  un  ravin  par  où  l’on  peut  aller 


652 


SICILE.  — ROUTE  14.  — MESSINE. 


visiter,  à 2 milles,  le  couvent  des  bé- 
nédictins de  San  Placido  di  Colonero, 
dans  une  riante  situation  d’où  on  a une 
vue  très-étendue  sur  les  côtes  de  la 
Sicile  et  de  la  Calabre.  Il  n’est  pas  vi- 
sible de  la  route.  — On  passe  ensuite 
à Galati.  — Au  hameau  de  Mili,  une 
pauvre  église  contient  une  Vierge  du 
rosaire,  peinte  par  Antonello  Riccio. 

On  continue  à suivre  le  rivage  de  la 
mer  et  à passer  un  grand  nombre  de 
torrents  roulant  des  blocs  micacés  ; à 
sec  pendant  l’été  et  descendant  de  la 
chaîne  du  Pélore,  qui  se  couvre  de 
neige  en  hiver  et  la  garde  souvent 
jusqu’au  mois  d’avril.  En  plusieurs 
endroits  on  a dù  ouvrir  un  passage 
dans  le  rocher  plongeant  dans  la  mer. 
Les  villages,  les  maisons  blanches  à 
toit  plat,  les  fondachi,  se  multiplient 
de  plus  en  plus  des  deux  côtés  de  la 
route.  Les  mûriers,  les  orangers,  les 
caroubiers,  les  grenadiers,  les  lauriers- 
roses,  les  aloès,  semés  çà  et  là,  ani- 
ment de  leur  végétation  cette  route 
pittoresque,  d’où  la  vue  s’étend  avec 
ravissement  sur  la  merde  Grèce  et  sur 
les  côtes  de  la  Calabre  ; l’on  distingue 
Reggio  et  les  villages  qui  se  prolon- 
gent en  une  ligne  blanche  au  pied  des 
montagnes  presque  entièrement  arides, 
et  qui  sont  souvent  couvertes  de  neige 
jusqu’au  printemps. 

Un  rencontre  encore  les  villages  de 
Contesse  ou  Calispera,  et  Gazzi  où  est 
une  manufacture  de  soie.  — Avant 
d'entrer  à Messine  on  traverse  un  fau- 
bourg assez  long  où  l'on  remarque 
l’ospizio  de’  poveri  storpiati. 
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rope,  sur  la  Marina,  au-dessus  du  bureau  des 
Messageries  impériales. — De  Milan,  même  si- 
tuation.—Om  Belvédère  et  de  la  Grande- 
Bretagne  (même  liôtel),  place  du  Dôme.  — Le 
Grand-Lion  de  France,  place  du  Dôme.  — 
Des  Etrangers,  Corso.  — De  la  Sicile,  Corso. 

— De  Venise,  place  Garibatdi.  — Lion  d'or, 
rue  de  l’Université.  — Aquila  tforo,  rue 
Garibatdi. 

Restaurants  : — Hôtel  de  Venise.  — Res- 
taurant français,  derrière  le  théâtre,  rue 
[’ozzo  leone. 

Cafés  : — (ils  laissent  à désirer.  11  n’y  a 
pas  de  journaux. 1 Del  Pelom,  Corso.  — Pac- 
cliino,  rue  Garibaldi.  — Café  du  Théâtre 
Vittore  Emanuele,  rue  Garibaldi.  — Cam- 
bria,  Corso. 

La  Poste.  — Corso,  près  la  place  de  l’An- 
nunziala.  Quand  on  veut  partir  parle  cour- 
rier pour  Pulcrme,  il  faut  s’adresser  au  gui- 
chet des  Assicuranse  e franeobolli. 

Changeur  : — Wolzer,  place  du  Théâtre. 
(On  change  parfois  des  billets  de  banque  au 
bureau  des  Messageries  et  chez  Hoefller  et 
Desgrand,  rue  Garibaldi  : à côté  du  consulat 
de  France. 

Bains,  — chauds,  froids,  à l’extrémité  mé- 
ridionale de  la  rue  Garibaldi,  largo  dcl  Pur- 
galnrio. 

Cabinet  de  lecture,  — au  théâtre,  côté 
N.  du  portique.  Quelques  journaux  fran- 
çais. 

N.  B.  Dans  plusieurs  magasins  de  la  rue 
Garibaldi,  on  peut  acheter  (de  6 à 10  fr.) 
des  statuettes  représentant  des  types  sici- 
liens. Elles  viennent  pour  la  plupart  de  Cal- 
tagirone  (V.  p.  655). 

Voitures  : — à un  cheval,  la  course  42  c. 

— à 2 chevaux,  85  c.  11  n’y  a pas  de  tarif 
pour  le  bagage. 

Courrier  : — Pour  Gesso,  Barcclona,  Patti, 
les  lundi  et  jeudi. 

Bateaux  a vapeur  : — Capo  d’Orlando,  S* 
Agata,  S.  Stefano  Camas  (V.  R.  17)  : — Le 
bureau  des  Messageries  impériales,  au  palais 
du  duc  di  Giovanni,  strada  di  Garihaldî  ; — 
C1*  Florio  place  crociferi,  rue  Garibaldi  ; — 
C1*  Peirano  Danovero,  maison  Marano,  accsa 
délia  Disputazione  Sanitaria 

Bateaux  entre  Messine  et  San  Giovanni 

— (côte  de  Calabre)  départs  journaliers.  — 
Un  bateau  pour  Reggio  (excursion  de  4 h.). 
Coûte  de  12  à 15  fr.  — Pour  San  Giovanni, 
7 4 8 fr. 

Théâtres  : Fi  florin  Emanuele  (place  et 
rue  Garibaldi).  — Tealro  délia  Munisione. 

— Tealrino  délia  Pace. 


MESSINE. 

Hôtels  : — Villoria, sur  la  Marina;  entrée 
par  la  rue  Garibaldi.  « Pied  à terre  ordinaire 
des  commis  voyageurs  allemands.  (Chambres 
2 fr.  50  et  au-dessus;  dîner  4 fr.;  service 
1 fr.  — Si  l’on  ne  dîne  pas  on  paye  1 fr.  de 
plus  pour  la  chambre.  » — Trinacria,  même 
situation;  mêmes  prix.  — Di  Lornlra,  rue 
Garibaldi,  vis-à-vis  du  théâtre.  — De  !'£»- 


Histoire.  — Zanela  (d’un  mot  grec 
sicilien  signifiant,  faucille,  soit  à cause 
de  la  tradition  mythologique  de  la  faux 
de  Saturne,  soit  à cause  de  la  forme  du 
rivage  (F.  Trapani,  p.  586),  une  des  plus 
anciennes  colonies  grecques  en  Sicile, 
fondée  par  des  pirates  de  Cumes,  fut  oc- 
cupée par  les  Sicules,  quand  ils  passèrent 
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d’Italie  eu  Sicile;  puis  par  des  Chalei- 
dien.s  et  par  des  Samiens.  Ceux-ci,  après 
la  guerre  du  Péloponnèse,  furent  chassés 
par  des  Messéniens,  qui  donnèrent  à la 
ville  le  nom  de  Messana  ou  Messixa.  Elle 
resta  neutre  pendant  la  guerre  d'Athènes 
et  de  Syracuse.  En  l'an  396  av.  J.  C.  elle 
fut  prise  et  détruite  par  le  Carthaginois 
Himilcon.  Elle  fut  repeuplée  par  Denys; 
reprise  par  les  Carthaginois  ; délivrée  par 
Timoléon.  Des  Mamertins,  mercenaires 
au  service  d’Agathocle,  chassés  de  la  Si- 
cile et  recueillis  avec  hospitalité  par  les 
habitants  de  Messine,  en.  tuèrent  une 
partie,  s'emparèrent  de  leurs  biens  et  de 
leurs  femmes  et  restèrent  maîtres  de  la 
ville.  Menacés  par  les  Carthaginois,  ils 
appelèrent  les  Romains  et  furent  ainsi 
cause  de  la  1”  gueire  punique  (264  ans 
av.  J.C.).  — Messine  tomba  au  pouvoir  des 
Sarrasins  en  843.  Le  comte  Roger  en 
4062  aida  les  habitants  à les  chasser.  Phi- 
lippe Auguste  et  Richard  Cœur  de  lion  y 
relâchèrent  en  se  rendant  à la  croisade’. 
A la  fin  du  xiu*  siècle,  Messine  prit  part 
au  mouvement  insurrectionnel  des  Vê- 
pres siciliennes.  Charles  d’Anjou  vint  l’as- 
siéger : grâce  à l’activité  de  Procida.  elle 
fut  secourue  à temps  par  le  roi  Pierre 
d’Aragon  et  l’amiral  Lorin,  qui  détruisit 
en  partie  la  flotte  de  Charles  d’Anjou.  — 
En  1674,  s’étant  révoltée  contre  l'Espa- 
gne, elle  fut  bloquée,  par  une  flotte  espa- 
gnole, et  secourue  par  le  duc  de  Vivonnc 
et  Duquesne.  — Elle  a été  plusieurs  fois 
ravagée  par  la  peste  et  les  tremblements 
de  terre.  Celui  de  1783  fit  périr  plus  de 
40, 000  personnes  sous  les  décombres  à 
Messine  et  aux  environs.  (Historiens  de 
Messine  : Reina;  CaralTa;  Arrigo;  Gallo, 
Annali  délia  citlà  di  Messina . 1730. 
2 vol.  — La  Farina,  Intorno  le  belle  arli 
e gli  arlisti  fioriti  in  Messina,  1835, 
in-8°;  4 lessiva  ed  i moi  monumenti, 
1840.)  — Messine  doit,  dit-on,  cesser 
d’être  port  franc. 

Le  peuple  de  Messine  se  livre  lieaucoup 
à la  pêche.  Celle  de  l’espadon  (pesce- 
spada ) est  très-lucrative.  Elle  se  fait  en 
niai  et  juin,  et  exige  une  grande  adresse 
de  la  part  du  harponneur.  La  transpa- 
rence des  eaux  est  telle,  qu’on  aperçoit 
ce  poisson  à une  grande  profondeur. 

Messine,  — 100,000  hab.,  capitale 
de  la  province  à laquelle  elle  a donné 
son  nont,  s’étendant  en  amphithéâtre 
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au  bord  de  la  mer  et  rebâtie  à neuf, 
a un  air  d’aisance  et  de  propreté,  qui 
.étonne  quand  on  vient  de  faire  le  tour 
de  la  Sicile.  Si  l’on  y arrive  par  mer, 
on  est  frappé  de  sa  situation  pittores- 
que, que  domine  un  cirque  de  monta- 
gnes. — C’est  une  des  villes  de  la  Si- 
cile possédant  le  moins  d'antiquités. 

Pour  contempler  Messine  et  le  détroit 
dans  toute  leur  lieaulé,  il  faut  monter  sur 
la  plale-forme  de  l'église  San  Grogorio. 
On  y monte  de  la  place  du  Dôme.  — On 
a aussi  une  très-lælle  vue  depuis  le  mont 
des  Capucins,  ou  du  jardin  de  l’avocat 
Santo  da  Cola,  au-dessus  des  Carceri . On 
y voit  encore  les  restes  du  donjon  de  Ma- 
tagrifone , construit  par  Richard  Cœur  de 
lion,  roi  d’Angleterre.  — Si  l’on  veut 
avoir  une  vue  plus  étendue,  il  faut  sortir 
par  la  porte  Légua  et  monter  sur  les 
hautes  collines  que  couronnent  les  forts. 
Entre  le  fort  Castelluccio  à dr.,  et  le  fort 
llonzaga  à g.,  s’élève  une  troisième  col- 
line, qui  ne  porte  aucun  ouvrage  militaire 
et  qu'il  est  beaucoup  plus  facile  de  par- 
courir. — Enfin  si  l’on  veut  faire  une 
plus  longue  promenade  et  jouir  tout  d’un 
coup  du  panorama  de  Messine  et  de  la 
mer  Ionienne,  il  faut  sortirde  Messine  par 
la  porte  de  Catdiie,  puis  remonter  au 
N. -U.  en  suivant  le  lit  desséché  du  tor- 
rent Camaro,  puis  au  N.,  celui  d’un  tor- 
rent tributaire  qui  passe  à la  base  oc- 
cidentale de  la  colline  du  fort  Gonzaga. 
Au  delà  de  ce  fort  on  trouve  à dr.  de 
petits  sentiers  qui  dominent  le  port  et 
la  cité.  On  voit  le  Karo,  Scy lia , Reggio, 
les  montagnes  d’Aspromonte  et  toute  la 
pointe  de  l’Italie  jusqu’au  cap  Sparti- 
venlo. 

La  ville  de  Messine,  en  y compre- 
nant ses  faubourgs  : il  Bingo,  San 
Léo,  la  Boccclta,  Porta  di  Legna  et 
Zaera,  est  traversée  par  cinq  torrents 
descendant  de  collines,  qui  ont  été 
imprudemment  déboisées  ; ces  tor- 
rents exercent  quelquefois  des  ravages. 
Elle  est  parcourue,  dans  une  partie  de 
sa  longueur,  par  deux  grandes  rues  : la 
Strada  Ganoalii  (jadis  Ferdinanda), 
longue  de  près  d’un  mille  et  paral- 
lèle au  quai  de  la  Marina , et  le  Corso, 
rue  de  plus  en  plus  divergente  et  for- 
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mànt  un  angle  avec  la  première.  Au 
bout  de  ces  deux  longues  rues,  l'on 
aperçoit  les  mamelons  verdoyants  des 
monts  Pelores.  # D’autres  rues  coupent 
celles-ci  à angles  droits  et  viennent 
aboutir  sur  le  port  par  autant  de  por- 
tes, ménagées  dans  les  arceaux  de 
l’ancienne  Palazzata,  à travers  lesquel- 
les brillent  les  eaux  bleues  de  la  mer 
Ionienne.  » Les  autres  belles  rues  sont 
la  Strada  Primo  Setlembre  (jadis 
d’Austria)  et  la  slrada  Cardines 
(Giudecca).  Le  quai  (la  Marina),  long 
de  plus  d’une  mille,  est  bordé  de  bel- 
les constructions  d’architecture  uni- 
forme, mais  inachevées,  remplaçant 
la  Palazatta,  édifice  élevé  par  Philibert- 
Emmanuel  de  Savoie  et  renversé  en 
partie  en  1783.  C’est  dans  cette  ran- 
ée  d’édifices  (endommagés  par  le 
ombardement  de  1848),  que  s’ou- 
vrent 19  arcades  communiquant  par 
autant  de  rues  avec  la  strada  Garibaldi. 
Au  milieu  s’élève  le  Palazzo  di  Ciita 
(Pubblico)  . En  avant  de  ce  palais  est 
placée  la  fontaine  de  Neptune,  tenant 
enchaînés  deux  monstres,  Charybde  et 
Scylla,  par  le  Florentin  Angelo  Mon- 
torsoli  (1557).  — La^lupart  des  mai- 
sons n’ont  que  deux  etages. 

Le  port,  un  des  plus  vastes  et  des 
plus  sûrs  de  la  Méditerranée,  a une 
entrée  assez  étroite,  défendue  par  le 
Fort  de  San  Salvatore  et  extérieure- 
ment par  celui  de  la  Lanterne.  Une 
digue  naturelle  de  terre,  décrivant  un 
demi-cercle  et  appelée  il  braccio  di 
San  Raniero  (bras  de  S'-Renier), 
protège  le  bassin.  — Au  fond  du  port 
et  au  milieu  de  l’isthme  qui  s’étend 
en  demi-cercle  devant  la  ville  s'élève 
la  : 

Citadelle,  — construite,  en  1080, 
par  ordre  de  Charles  II  d’Espagne, 
après  une  longue  révolte  des  habi- 
tants. Elle  fut  augmentée  par  les  An- 
glais pendant  leur  occupation  de  la 
Sicile.  Elle  peut  contenir  une  garnison 
de  4000  h.  C'est  le  dernier  point  qui 
tint  pour  le  roi  de  Naples,  Fran- 
çois U : elle  ne  fut  remise  à Victor- 
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Emmanuel  que  le  23  février  1861 . — 
Les  traces  du  bombardement  sauvage 
infligé  à la  ville  en  1848,  (bombarde- 
ment qui  valut  au  roi  de  Naples  le  so- 
briquet de  Bomba)  sont  en  partie  ef- 
facées aujourd’hui. 

Au  S.  de  la  citadelle  s'étend  une 
vaste  esplanade  carrée,  dite  : piano  di 
Terra  Nova,  où  s'étendaient,  avant  la 
révolte  de  1674,  un  quartier  populeux 
et  de  beaux  palais.  C'est  là  qu'est 
placée  la  gare  du  chemin  de  fer  de 
Catane.  On  jouit  de  là  d’une  très- 
belle  vue  sur  la  ville  et  les  collines 
qui  l’entourent.  — Près  de  là,  sur  le 
quai,  on  a récemment  construit  un 
marché  couvert  dans  le  style  des  hal- 
les de  Paris.  A côté  de  ce  marché  aux 
poissons [Pescheria) on  remarque  une 
fontaine  d’eau  sulfureuse  jaillissant  au 
niveau  de  la  mer  et  défendue  par  un 
mur. 

Places  : Piazza  del  Duomo,  une 
des  plus  belles  et  au  centre  de  la 
ville  ; elle  est  entourée  d’édifices  régu- 
liers. — Au  N.  de  celle-ci,  dans  le 
Corso,  est  la  Piazza  Annunziala,  au 
milieu  de  laquelle  s’élève  la  statue  en 
bronze  de  don  Juan  d’Autriche,  par 
le  Messinois  Calamech  (1572),  en  mé- 
moire de  sa  victoire  sur  les  Turcs.  — 
Des  slaluesdes  rois  des  deux  Siciles  ont 
été  renversées  à la  dernière  révolu- 
tion. — Plus  au  N.  encore,  au  point 
de  rencontre  des  rues  du  Corso  et 
Garibaldi,  est  la  Piazza  S.  Giovanni, 
vulgairement  appelée  la  Flora,  h cause 
du  jardin  du  Square.  — 11  y a encore 
les  places  : délia  Concezione  ; de ’ Cro- 
ciferi  ou  Garibaldi,  etc... 

Cathédrale  — (Santa  Maria  Nuova) 
commencée  par  Roger  (1098)  et  ter- 
minée par  son  fils.  La  façade,  qui  est 
d’un  style  pitoyable,  est  en  marbre  de 
diverses  couleurs  et  ornée  de  mo- 
saïques et  de  bas-reliefs.  Elle  est 

Sercée  de  trois  portes  ogivales  ; celle 
u milieu  présente  des  sculptures  in- 
téressantes. Les  parties  latérales,  en 
marbres  alternativement  noirs  et 
blancs,  portent  la  trace  de  diverses 
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restaurations  maladroites.  — L’inté- 
rieur, divisé  en  croix  latine,  à trois 
nefs  terminées  par  des  absides,  était 
d’une  architecture  uniforme,  mais  en 
1682  l’archevêque  Cicala  lit  substituer 
par  un  architecte  napolitain  des  pleins- 
cintres  aux  arcs  ogivaux  ; et,  après  le 
tremblement  de  terre  de  1783,  de 
déplorables  restaurations  achevèrent 
d'enlever  à cet  édifice  son  caractère.— 
26  colonnes  monolithes  antiques,  ron- 
gées par  les  temps  et  mal  assorties, 
soutiennent  la  charpente  du  plafond. 
LJne  coupole  s'élève  à l’intersection  de 
la  nef  et  des  transsepts.  — La  méri- 
dienne indiquant  la  position  du  soleil 
pour  chaque  jour  de  l’année,  a été 
tracée  par  l'abbé  Jaci,  qui  la  termina 
en  1804,  étant  presque  aveugle. — le 
maitre-autel  est  richement  incrusté  de 
pierres  dures.  Les  demi-coupoles  des 
absides  sont  couvertes  de  mosaïques 
du  temps  de  Frédéric  d'Aragon.  — 
Elégante  chaire  en  marbre  blanc  at- 
tribuée à Antonio  Gagini.  — Fonts 
baptismaux  ; la  mosaïque  est  attribuée 
à Gaddo  Gaddi.  — Les  fresques  des 
murs  de  la  nef  sont  à' Ant.  Bovn, 
peintre  du  xvi*  s.  — On  remarquera 
encore  parmi  les  figures  sculptées  : 
aile  droite:  le  S1  Jean  (près  del'entrée) 
par  Ant.  Gngini;  et,  du  même  côté, 
un  tombeau  de  5 archevêques  de  Mes- 
sine, recouvert  d'une  espèce  de  dais 
<le  marbre  blanc  porté  par  douze  co- 
lonnettes  ; enfin,  dans  le  transsept  du 
S.,  le  tombeau  de  l’archevêque  Gui- 
dotlode'  Tabiati  (mort  en  1335),  exé- 
cuté par  Gregorio,  de  Sienne.  — Sa- 
cristie : Assomption,  par Snlvo  d’ An- 
tonio. Dans  la  chambre  dite  : la  Cano- 
nica,  on  voit  une  peinture  d'Alf.  l\o- 
driguez,  Abraham  et  les  anges  ; une 
Présentation  au  temple,  d 'Alibrandi, 
(V.  le  même  sujet,  par  Alibrandi,  à 
l'église  San  Niccolô)  et  deux  tableaux 
<le  Quagliatn.  — On  conserve  dans 
cette  église  la  traduction  d’une  lettre, 
(en  hébreu  et  traduite  en  grec  par  S‘ 
Paul)  écrite  par  la  Vierge  aux  Messi- 
nois,  en  réponse  à une  députation 
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qu'ils  lui  avaient  envoyée  à Jérusalem. 

K Ile  ( st  ainsi  datée  : « Ex  Hierosolymis, 
auno  filii  nostri  XL1I,  indictioue  i,  ni 
nonas  Juniis  luna  xxvu,  feria  v.  » On 
a attribué  k Constantin  Lascaris  l'inven- 
tion de  celte  lettre  ; le  jésuite  Melchior 
Inchofer  a écrit  un  vol.  in-fol.  (1029) 
pour  en  soutenir  l'authenticité.  La  fête 
delà  sagra  lettera  est  célébrée  le5  juin, 
et  est  l’occasion  de  processions  et  de 
réjouissances  dans  la  ville.  — Beau- 
coup de  Messmois  portent  le  nom  de 
Letterio  en  l'honneur  de  la  lettre  de 
la  Vierge. 

On  a démoli,  en  1805,  le  clocher 
(jui  s'élevait  au  N.  de  la  cathédrale.  On 
doit  le  reconstruire  en  style  de  tran- 
sition normand-gothique.  On  a bâti 
une  tour  dans  ce  style  au  côté  septen- 
trional de  l’abside. 

Sur  la  place  du  Dôme  est  une 
fontaine  par  frà  Angelo  Monlorsoli 
(1547);  ses  nombreuses  sculptures  re- 
présentent « en  haut,  Orion  sur  un 
socle  tenu  par  quatre  garçons;  quatre 
nymphes  supportent  le  bassin  su- 
périeur ; quatre  tritons,  le  second;  et 
quatre  sirènes,  le  dernier.  Les  quatre 
allégories  fluviales  sont  le  Tibre,  l'E- 
bre,  leCamaro,  torrent  de  Messine,  et 
le  Nil.  Le  grand  bassin  « si  orné  de 
bas-reliefs  et  de  figures  d'hommes  et 
de  bêles,  toutes  allusives  aux  bienfaits 
de  l’élément  humide.  » 

Églises.  — Saxt’  Agostino  — (dans 
le  haut  de  la  ville  k l'O.).  Cette  église, 
attachée  k un  beau  couvent,  a beau- 
coup souffert  du  bombardement  de 
1848. 

Sant'  Anorea  Avellino— (de*  padri 
Teatini)(sur  la  place  de  la  Flora)  : ecce 
homo,  peinture  remarquable  du  Ca- 
ravage;  un  S‘  André,  de  Sebast. 
Conca. 

Santa  Anna.  — Petite  église  du 
xvii*  s.  1"  chnp.  k dr.,  Madone  avec 
S‘  Bernard  et  S1  Benoit,  par  Ant. 
Bova;  chapelle  opposée,  la  V.  imma- 
culée, attribuée  k Antonello  de  Mes- 
sine (1). 

Anninzuta.  — (Nunziateixa)  dei 


636  SICILE.  — COUTE 

Catalani  (sur  une  petite  place  à l'ex- 
trémité S.  de  la  rue  Garibaldi),  men- 
tionnée en  1 1 69  comme  déjà  ancienne, 
et  considérée  par  quelques-uns  comme 
une  ancienne  mosquée  (?).  Style  ro- 
man ; quelques  arcades  recourbées  en 
fer  à cheval. 

Annunziata  de’  Teatini  — (Corso) 
del6G0.  Peintures  de  Giuseppe  Pala- 
dino  ; Filip.  Tancredi  ; And.  Suppa; 
Giov.  Fulco.Giov.  Batt.Quagliata  ; de 
Van  Houbraken  . une  Assomption,  etc. 

La  Cattolica  — (rue  Primo  Settem- 
bre),  datant  du  xn*  s.  En  croix 
grecque,  appartient  à la  communion 
grecque. 

San  Cosimo  de’  Medjci  — (rue  de' 
Monasterj).  J.-C.  guérissant  un  in- 
firme; peinture  vantée,  d A If.  Rodri- 
guez (1578-1648). 

I.  Crociferi  — (Place  Garibaldi)  ; 
au  maître-autel  : Résurrection  de  La- 
zare, par  Michel-Ange  de  Caravage. 

San  Domenico — (Corso).  Cette  église 
brûlée  par  les  soldats  napolitains,  en 
1848,  contenait  des  bas-reliefs  deGa- 
gini;  et  une  Nativité,  par  Anlonello 
Riccio.  Quelqu'un  ayant  fait  de  ce  ta- 
bleau des  critiques  acerbes  et  injurieu- 
ses, Riccio  le  tua  d’un  coup  de  pistolet, 
et  resta  exilé  plusieurs  années.  Il 
florissait  vers  1570. 

San  Francesco  d’Assisi — (près  de 
la  porte  Boccetta)  du  mii’s.;  gâtée  par 
la  restauration  de  1721.  Statue  de  la 
Vierge  et  la  Vierge  dello  Spasimo,  bas- 
relief  par  Anton.  Gagini.  S*  François 
recevant  les  stigmates,  peinture  de 
Salvatore  di  Antonio,  père  d'Anto- 
nello  de  Messine.’  Fresques  de  Tac- 
cari,  de  Filip.  Tancredi,  de  Rodri- 
guez, de  Yinc.  Anemolo...,  peintures 
de  Catalano.  — Chapelle  del  Sacra- 
menlo,  ornée  de  fresques  par  Fil. 
Tancredi  ; derrière  1 autel  antique, 
sarcophage  avec  bas-relief  de  l'enlè- 
vement de  Proserpine  ; au-dessus  sont 
déposés  les  restes  de  Frédéric  111  d’A- 
ragon et  de  sa  famille. 

San  Francesco  de'  Mercanti  — (au- 
dessus  de  la  place  du  Dôme),  de  1626. 
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Les  murs  sont  couverts  de  peintures. 
Sur  l’autel  peinture  très-remarquable 
de  Bartol.  Schidone,  représentant  la 
mort  de  S'  François.  Plusieurs  sujets 
relatifs  à la  vie  du  saint  par  Alf.  Ro- 
driguez, And.  Suppa  ; et  un  élève  de 
Rubens,  Vanderbrack. 

San  Francesco  di  Paolo — (hors  de 
la  porta  Reale Bassa),  xvi*  s.  Peintures 
d'Onofrio  Gabriello,  de  Messine,  et 
un  S‘  Sépulcre,  par  Alf.  Franco; 
peinture  considérée  comme  une  des 
meilleures  de  Messine. 

San  Gioaccuino  — (rue  du  Monte 
di  Pietà),  de  1645.  Tableaux  des 
peintres  G.  Tuccari,  Giamb.  Qua- 
y lia  ta,  messe  de  S'  Grégoire  (1639); 
mort  de  S1  Hilarion,  ouvrage  estimé 
à'Agost.  Scilla. 

San  Giovanni  decollàto  — (en  de- 
hors de  la  porte  Boccetta).  Mort  de 
S1  Jean,  par  Michel-Ange  de  Cara- 
vage. 

San  Giuseppe  — (Piano  del  j^lazzo 
Beale,  au  S.  de  la  ville);  un  tableau  de 
Polydore  de  Caravage  : S‘  Joseph  et 
l'enfant  Jésus. 

San  Gkegorio — (1542),  église  ap- 
partenant à un  couvent  de  femmes  ; 
dans  une  situation  élevée  (au-dessus  de 
la  cathédrale)  et  d'où  on  a une  belle 
vue  ; richement  ornée  de  marbres  et 
de  mosaïques.  Transsept  du  S.,  la  V. 
du  Carmel  et  des  saints,  par  le  Guer- 
chin  ; S'  Grégoire  et  des  anges,  par 
Barbalonga  ; transsept  du  N'.,  S1  Be- 
noit, S'  Placide  et  S‘  Maur,  brillante 
peinture  d ' Antonello  Riccio.  Au  par- 
loir cinq  peintures,  dont  une,  repré- 
sentant la  Madone,  est  signée  : Anlo- 
nello da  Messina  (1473). 

Sas  Lorenzo.  — La  Vierge  et  des 
anges,  par  Alf.  Rodriguez. 

Santa  Maria  di  Gesù  inferiore  — 
(hors  de  la  ville,  au  N.),  1643.  Pein- 
tures de  Catalano  Cotnandè,  Filip. 
Paladino,  Gasp.  Camarda;  une  Cène 
estimée  d 'Alf.  Rodriguez.  — Plus 
haut  est  l'église  de  Santa  Maria  di 
Gesù  slperiore,  appartenant  égale- 
ment à un  couvent. 
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Santa  Maria  della  Scala  — (à  1*0. 
de  la  ville),  xiv*  s.  « Mélange  d’archi- 
tecture grecque,  arabe  et  normande  ; » 
reconstruite  au  xvi*  s.  — l'ne  Ma- 
done, médaillon  en  relief,  de  Luca 
della  Roblna . 

San  Niccolô  — (Corso,  près  de  la 
Poste),  xvi*  s.  Présentation  au  temple, 
par  Alibrandi  (signé  : Jésus  Hierony- 
mus  de  Alibrando,  Messanus,  1519*); 
même  sujet  par  Catalano. 

La  Pietà.  — Sur  le  maître-autel 
une  Pietà,  peinture  estimée  d’dnt. 
Barbalonga. 

Spirito  Santo  — (hors  de  la  porte 
Ciaera),  1"  autel  à dr.  Descente  du 
S'  Esprit,  un  des  meilleurs  ouvrages 
d 'Antonello  Riccio.  Sur  un  autel  voi- 
sin, une  Vierge,  sur  fond  d’or,  attri- 
buée à Antonello  de  Messine  (?) 

San  Stefano  — (hors  de  la  porte 
Boccelta,  où  furent  enterrés  les  Fran- 
çais tués  aux  Vêpres  siciliennes)  a 
quelques  tableaux  de  l’école  de  Poly- 
aorede  Caravage. 

Les  personnes  curieuses  d’étudier 
les  peintres  inessinois  pourront  encore 
visiter  les  églises  suivantes  : Le  anime 
del  Purgatorio;  — Santa  Barbara; — 
San  Filippo  Neri  ; — Santa  Lucia  ; 
— Santa  Maria  di  Basicù;  — San 
Michèle  ; — Il  Montalto  ; — San 
Paolo. 

Spedale  della  Pietà — (hôpital  de  la 
Pitié).  Bel  édifice  commencée  en  1542, 
u’on  réparait  au  milieu  de  l’année 
865,  les  murailles  avant  été  complè- 
tement lézardées  par  des  tremblements 
de  terre. 

Université  — università  degli 
studj).  Edifice  construit  par  les  jésuites 
en  1548.  — Bibliothèque  de  20,000 
vol. — Cabinet  d’histoire  naturelle,  de 
minéraux  ; collection  d’ornithologie  et 
de  coquilles  siciliennes.  — Quelques 

* C’est  sans  doute  ce  tableau  (trop  vanté 

Far  les  écrivains  siciliens,  Y.  p.  5î>2)  que 
on  désignait  comme  étant  placé  dans  l'é- 
glise de  la  Confraternità  della  Candelora.  11 
y a aussi  une  Présentation  au  temple,  par 
Alibrandi , dans  la  sacristie  de  la  cathédrale. 
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fragments  de  sculpture  et  d’architec- 
ture. — Galerie  de  peintures.  — 
Collection  peu  importante  : Antonello 
de  Messine:  une  madone  priant;  son 
dernier  ouvrage  exécuté  à tempera  ; 
Une  Vierge  et  l’enfant;  sa  première 
iteinture  à l’huile  (riche  coloris). 
Peintures  de  Quagliata,  de  Mario 
Menniti  ; de  Catalano,  A' Alibrandi, 
de  Comandè,  d’Ant.  Riccio,  dePoly- 
dore  de  Caravage,  d'Alf.  Rodri- 
guez, etc. 

Collections  particulières  : — Pa- 
lais Relviso  (vis-à-vis  de  l’égl.  An- 
nunziata  de'  Teatini).  Oiseaux  et  co- 
quilles. — Cabinet  Uenoit  (près  de 
1 Annunziata  de’  Teatini).  Oiseaux  et 
coquilles  de  la  Sicile.  — Cabinet  Ca- 
copardi  (Corso  près  de  San  Niccolô). 
Belle  collection  numismatique.  Co- 
quilles. — Cabinet  Campanella  (sur 
la  montée  de  Santa  Maria  della  Porta). 
Minéraux;  produits  volcaniques;  co- 
quilles. 

Promenade*.  — Rue  du  Corso  et 
le  petit  square  de  la  Flora.  — Belle 
vue  sur  la  ville  et  les  environs  du  haut 
du  monte  de ’ Cappucini,  et  depuis  le 
télégraphe  (V.  plus  bas).  Ou  recom- 
mande surtout  cette  dernière  excur- 
sion. On  peut  s’y  rendre  en  voiture. 

Fêle  della  Barra  ( Para),  le  15  août. 
On  y représente  l’Assomption  de  la 
Vierge  et  la  victoire  du  comte  Roger 
sur  le  prince  musulman  Griffon. 

Environs  de  Messine. 

Excursion  au  Faro.  — (Distance 
8 kil.,  tournée  de  4 h.).  — On  sort  par 
la  Porta  Reale  Bassa,  et,  suivant  le 
rivage,  on  passe  d’abord  près  del’église 
San  Salvatorb  de’  Greci,  construite 
par  Charles  V;  puis  s’avançant  toujours 
le  long  du  rivage  à travers  la  contrée 
dite  il  Paradiso  (où  l'on  remarquera 
la  belle  villa  moderne  de  M.  Saunder- 
son),  on  arrive  à l’église  circulaire  de 
la  Madone  de  la  Grotta  (3  mil.  de 
Messine),  construite  en  1622  par  Em- 
manuel Philibert  sur  les  ruines  d’un 
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temple  de  Diane.  Elle  contient  une 
nativité  de  Dom.  Mnroli.  — En  appro- 
chant du  cap  on  passe  près  des  lacs 
salés,  Pantani. 

La  chaîne  du  Pelorc,  ayant  près  de 
Messine  une  base  granitique  recou- 
verte d'un  calcaire  coquiller,  va  abou- 
tir au  cap  del  Faro  (en  sicÜ.  Capu 
Faru);  vis-à-vis  de  Scylla  (Calabre); 
les  anciens  y avaient  élevé  un  temple 
à Neptune  Une  tour  servant  de  phare 
est  sans  doute  élevée  sur  l’emplace- 
ment du  phare  antique,  dont  le  nom 
grec,  a été  conservé  dans  le 

nom  moderne  de  Faro.  Le  cap  Pelorus 
est  un  des  trois  promontoires  de  Pile 
qui  lui  ont  fait  donner  par  les  anciens 
le  nom  de  Trinacria. 

Excursion  au  télégraphe  et  a la 
Baddiaza.  — La  montée  en  voiture 
est  de  3 heures.  On  sort  de  Messine 
par  la  porte  du  Nord.  On  peut  aller 
visiter  le  couvent  de’  Cappuci.ni,  datant 
de  1560.  On  voit  dans  l’église  une 
Nativité  de  Michel-Ange  de  Caravane; 
des  triptyques  de  l’école  flamande. 
— Continuant  à monter  on  parvient 
au  haut  du  passage  (6  mil.  de  Mes- 
sine), à l’endroit  où  est  placée  la  tour 
du  télégraphe;  on  a de  cet  endroit 
une  admirable  vue.  — On  peut  de  là 
aller  visiter  l'abbaye  ruinée  de  Santa 
Maria  della  Scala  ou  la  Badiazza, 
intéressante  par  son  architecture  nor- 
mande. 

A l’endroit  le  plus  resserré  du  détroit, 
entre  la  Sicile  et  In  Calabre,  la  largeur 
est  d’environ  3000  mètres;  la  nier  y est 
très-profonde.  Le  flux  et  le  reflux  y ont 
lieu  de  6 en  0 heures,  et  avec  une  grande 
rapidité  ; le  courant  est  plus  violent  quand 
il  se  dirige  au  sud.  — La  mer  présente 
quelquefois  près  de  Messine  un  phéno- 
mène de  mirage  connu  sous  le  nom  de 
fée  Morgane  [fa ta  M<  rgana) . 
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ROUTE  15 

DE  MESSINE  A CATANE. 

9a  kil.  — Chem,  de  fer.  — Traj.  en  3 h.  30. 

— Prix  : iO  fr.  50;  7 fr.  50;  5 fr.  30  (les  prix 


pour  les  enfants  sont  moindres.)  — De  Mes 


Messixe kil. 

Tremostieri O 

S.  Stefano 14 

Scaletta 10 

Ali -3 

San  Ferdinando 27 

S.  l'eresa 33 

Letojanni.  42 

Giar.lini 41 

Catalabiano 52 

Piedimonle 57 

Kerinata  di  Mascali 

Giarre-Riposto 65 

Mangano 74 

Aci  reale 61 

Acicastello 89 

Cataiua.  - . 95 


Chemin  de  fer  de  Messine  à Calane. 
— Il  se  rapproche  graduellement  de  la 
route  de  terre;  ilia  traverse  entre  les 
deux  bourgs  de  Sanlo  Stefano  et  de  Ca- 
lait (p.  032) . A Santo  Stefano  il  écorne 
un  promontoire  ; puis  encore  un  autre, 
immédiatement  après  avoir  franchi  le 
torrent.  Il  continue  ainsi  sur  une  lon- 
gueur de  plusieurs  kilomètres,  de  longer 
la  ha- e des  coteaux,  de  manière  à dominer 
l’étroite  lisière  de  jardins  et  de  villas  s’é- 
tendant jusqu'à  la  plage.  — A San  Paolo 
le  ch.  de  fer  traverse  deux  fois  la  route 
de  terre  ; il  passe  à l’E.  de  la  route,  s’en- 
fonce dans  une  profonde  tranchée,  puis 
dans  un  court  tunnel  sous  le  cap  de 
Scaletla  (p.  031;.  Au  delà  il  suit  la  plage 
sur  un  remblai.  (les  ponceaux  sont  en 
marbre  rouge  des  carrières  voisines).  — 
2*  tunnel  assez  court  pour  dépasser  le 
cap  d’ Ali  (p.  631;.  La  route  de  terre  est 
lieaucoup  plus  élevée  en  cet  endroit.  — 
Le  chem.  de  fer  traverse  de  nouveau  la 
roule  et  longe  à l'O.  la  base  des  promon- 
toires. — Zia  Paola  (p.  631)  : les  monta- 
gnes s’abaissent  à dr.  On  aperçoit  pour 
la  première  fois  la  tête  fumante  de  l’F.Ina. 
(Sur  les  collines  à dr.;  villages  pittores- 
ques de  Savoca  di  Supra,  avec  sa  vieille 
tour  et  son  église,  et  d'Agrô,  avec  ses  mu- 
railles et  ses  tours.  On  traverse  le  tor- 
rent d’Agrô.) 
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Le  cliem.  de  fer,  qui  a de  nouveau  tra- 
versé la  route  de  terre,  s’engage  par  un 
long  tunnel  sous  le  promontoire  A'Alessio 
(p.  631),  à la  base  percée  de  grottes,  aux 
deux  cimes  couronnées  de  tours.  — La 
route  de  terre  monte  en  lacets,  passe  à 
côté  du  fort  construit  par  les  Anglais; 
vue  admirable!  — Au  delà  le  chem.  de 
fer  traverse  le  torrent  dit  Larrino,  et  une 
série  de  tunnels  creusés  dans  le  marbre 
pour  doubler  le  promontoire  de  Taor- 
mina.  (La  belle  montagne  de  Venerello, 
qui  se  dresse  à l'O.  de  Mola  et  dp  Taor- 
mine,  s’élève  à 885  mèt.  de  hauteur.) 

De  Messine  à Giardini,  on  compte  8 
tunnels,  dont  aucun  n’a  plus  de  200  à 
300  mèt.  — De  Giardini  à Aci  Reale, 
on  a dû  percer  4 autres  tunnels.  — La 
station  de  Giarrc  est  à moitié  chemin  entre 
les  deux  villes  de  Giarre  et  de  Riposto. 

La  plupart  des  voyageurs  qui  en- 
trent en  Sicile  par  Messine  ne  man- 
quent point  de  prendre  cette  direction. 
Pour  la  description  des  localités,  on 
consultera,  dans  l'ordre  inverse,  la 
route  précédente. 

La  plupart  des  voyageurs  qui  font  ce 
trajet  ne  manquent  pas,  non  plus,  de 
s’arrêter  à Giardini  pour  aller  visiter 
Taormine.  En  partant  le  matin  de  Mes- 
sine h 6 h.  30,  on  arrive  à Giardini  à 
8 h.  10  ; on  a 9 heures  pour  monter 
à Taormine,  en  visiter  les  ruines,  y 
jouir  des  beaux  points  de  vue  et  re- 
descendre à Giardini,  pour  prendre  à 
5 h.  46  du  soir  le  train  au  chemin 
de  fer,  qui  arrive  à Catane  à 7 h.  50. 
Si  l’on  désirait  rester  toute  la  soirée 
à Taormine  pour  y contempler  le  cou- 
cher du  soleil,  on  pourrait  coucher  à 
Giardini,  et  en  repartir  le  lendemain 
matin  à 5 h.  10;  en  2 h.  37  minutes 
on  serait  rendu  û Catane. 

Avant  l'ouverture  du  chemin  de  fer  les 
personnes  voulant  visiter  Taormine  devaient 
s'arranger  avec  un  voiturier  à Messine.  Voici 
à ce  sujet  un  renseignement  qui  permettra 
de  comparer  les  conditions  du  passé  avec 
celle  du  présent  : Voiture  à 2 chevaux  pour  3 
rsonnes,  prix  : 62  fr.  (louage  de  la  voiture, 
fr.;  bonne  main  au  coclier,  7 fr.;  au  fac- 
ebino,  etc.,  Sfr.)  Départ  à 7 h.  mat.  de  Mes- 
sine. — Montée  à Taormine.  Arrivée  à Taor- 
mine  à 4 h.  — 2 h.  de  visite.  — Descente  à 
Giardini  (diner).  Départ  de  Giardini  à 8 h. 
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soir.  — Couchée  à 10  h.  à Giarrc  (lit.  1 fr.  50 
cent.).  — Le  lendemain,  départ  i 6 h.  mat. 
— Arrivée  à Catane  à 11  h.  mat. 


ROUTE  16. 

DE  MESSINE  A PA-ERME. 

On  peut  faire  ce  trajet  en  bateau  à vapeur 
(F.  p.  560);  ou,  s’embarquant  dans  une  spe- 
rouara,  aller  visiter  les  lies  I.ipari  (V.  p. 
5591,  et  de  la  gagner  Cefalù. 

N.  B.  Le  trajet  entre  Me-sine  et  Païenne 
se  taisant  le  plus  souvent  dans  le  sens  in- 
verse : — de  Païenne  à Messine,  — c’est 
ainsi  que  nous  décrirons  celle  dernière  par- 
tie du  voyage  qui  nous  reste  & accomplir  pour 
avoir  achevé  le  Tocn  de  la  Sicile. 


ROUTE  17. 

DE  PALERME  A MESSINE. 

PAR  LA  COTE. 

Chemin  de  fer  de  Païenne  à Cerda  (mai 
1869),  46  kil.  — 3 départs  par  jour-.  — Tra- 
jet en  1 heure  30  min.  — Prix  : 5 fr.;  3 fr. 
;15;  2 fr.  55.  (Les  enfants  payent  moins).  — 
(S'asseoir  à g.  à cause  de  la  vue).—  Les  sta- 
tions sont  : 8 kil.  Fiearaizelli ; — 10  kil.  Fi- 
carazzi;  — 13  kil.  Baglieria ; — 18  kil.  Cas 
tehlaccia;  — 21  kil.  Allavilhi;  — 52  kil.  Tra- 
îna , — 57  kil.  Tkrhimi  ; — 46  kil-  Cerda. 

Courrier  (Carroaa  postale)  — 51  kil.  De 
Tersiim  a Fisale  (18  kil.  au  delà  de  Cefalù). 
Le  courrier  doit  partir  (aujourd'hui,  mai 
1869,  de  Corda).  — Prix  des  places,  8 fr.  10. 
— Laccune  de  route  entre  Finale  et  S.  Ste- 
fano.  — 152  kil.  de  S.  Stefaso  di  Cimaïtra 
(36  kil.  avant  S*.  Agata)  jusqu'à  Mesmke.  — 
Prix  des  places  : 24. 

Cette  route  du  littoral  est  destinée  à 
être  longtemps  encore  pou  fréquentée  par 
les  touristes,  surtout  quand  la  commu- 
nication entre  Palerme  et  Messine  sera 
établie  à travers  la  Sicile  au  moyen  d’uo 
chemin  de  fer  allant  s’unir  à celui  de  Ca- 
tanc  à Messine.  J usque  dans  ces  derniers 
temps,  quoiqu’on  y travaillât  depuis  un 
siècle,  la  route  de  voitures  n’était  pas 
terminée  11  y a encore  une  lacune  entre 
Finale  (18  kil.  de  Cefalù)  et  San  Stefüno 
di  Camàslra. 

Pour  suivre  le  littoral,  on  prenait  (il 
y a peu  de  temps  encore)  le  chemin  de 
fer  jusqu’à  Termini,  puis  le  courrier  (3 
fois  par  semaine.  — Prix  : 5 fr.  10), 
jusqu’à  Cefalù.  — De  là  une  monture 
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jusqu’à  Santo  Stefano  (prix  moyen  10  Ir.). 
— De  Sanlo  Stefano,  un  autre  inuiet  por- 
tait le  voyageur  à Santa  Agata  (prix 
moyen  & fr.),  où  l’on  trouvait  le  cour- 
rier 3 fois  par  semaine  (de  15  à 18  Ir. 
avec  les  pourboires.)  — — A Patti,  a B.\r- 
celosna,  à Milazzo,  des  voitures  publi- 
ques partent  tous  les  jours  pour  Mes- 
sine. _ . , 

Un  bateau  à vapeur  (C!“  Flono)  tou- 
che tous  les  15  jours  à Cefalù,  à Sanlo 
Stefano,  à Capo  d’Orlando,  à Lipari,  à Mi- 
lazzo. (F.  p.  560.)  On  pouvait,  en  s’in- 
formant d’avance  des  jours  et  des  heures 
de  départ,  arriver  à temps  à Cefalù,  pour 
n’avoir  pas  à faire  entre  cette  ville  et 
Santa  Agata  un  très-désagréable  voyage 
à dos  de  mulet  sur  une  plage  caillou- 
teuse. 

De  Païenne  à Bagheria.  V.  p.  582. 

Après  Bagheria,  le  chemin  de  fer 
s’enfonce  dans  une  tranchée  rocheuse. 
Au  delà  on  voit  un  grand  nombre  de 
villas;  à dr.  se  montre  l'église  de 
Santa  Flavia,  au  dôme  luisant  de  bri- 
ues  émaillées;  à g.  on  aperçoit  le 
okticello  (petit  port),  quelques  mai- 
sons de  Solunto.  En  face,  magnifique 
demi-cercle  formé  par  le  rivage  et  les 
montagnes  jusqu’à  Lafalù  et  au  massif 
le  plus  souvent  neigeux  de  Madonia  ; 
en  arrière  on  voit  se  dresser,  à l’extré- 
mité septentrionale  du  mont  Calta- 
fano,  le  beau  promontoire  presque 
isolé  de  Zaffarana. 

Alta villa  — (2600  liab. ).  Village 
situé  à g.  — A droite  une  tour  d'un 
effet  pittoresque.  Une  vieille  église 
fondée  en  1077  par  Robert  Guiscard, 
mérite  d’ètre  visitée.  — Le  chemin  de 
fer,  qui  s'est  graduellement  rapproché 
de  la  mer,  longe  la  grève  de  cette  lon- 
gue conque  d'or,  non  moins  belle  que 
celle  de  Païenne.  La  côte  redevient 
rocheuse  et  les  tranchées  se  succèdent. 
On  traverse  trois  tunnels.  Sur  la  pointe 
se  dresse  la  pittoresque  torre  Scipi, 
ancienne  tour  de  garde  contre  les  in- 
cursions des  barbaresques.  Au  delà  on 
contourne  une  charmante  baie  demi- 
circulaire,  où  pendant  la  belle  saison 
est  une  madrague  (tonnara)  pour  la 
pèche  du  thon.  Le  paysage  est  de 
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l'effet  le  plus  gracieux.  — 4"  tunnel 
d’environ  200  mèt.  ; immédiatement 
suivi  d'un  autre  plus  court.  Le  pro- 
montoire que  perce  le  chemin  de  fer 
porte  la  torre  delle  Madré.  Bientôt 
après  on  laisse  sur  le  bord  de  la  mer  la 
tour  de  San  Niccolô  d'Arena,  ayant  une 
enceinte  flanquée  de  tourelles.  A dr. 
la  chaîne  de  montagnes  se  rapproche 
de  la  mer.  — Après  un  petit  tunnel 
le  chem.  de  fer  éventre  les  fortifica- 
tions de  la  Trabia  pour  atteindre  la 
station  située  entre  la  ville  à dr.  et 
l’ancien  château  à g.  sur  le  bord  de  la 
mer. 

La  Trabia.  — 3000  hab.  — Église 
de  la  Madonna  délia  Trabia,  peintures 
attribuées  au  Monrealese,  — Le  che- 
min de  fer  continue  à longer  la  côte. 
Porté  sur  un  mur  de  soutènement,  il 
contourne  un  promontoire  qu'on  a dû 
escarperà  pic;  puis  il  traverse  sur  un 
remblai  la  large  entrée  du  val  de  San 
Leonardo.  11  franchit  le  torrent  sur 
un  pont  de  quatre  travées  en  aval  du 
pont  de  San  Leonardo  (ce  pont,  d’une 
arche  unique  très-élevée,  construit  il 
y a un  siècle  environ,  est  le  septième 
qui  ait  été  bâti;  les  six  premiers  ont 
été  successivement  emportés).  — Le 
chem.  de  fer  continue  de  longer  la 
grève,  puis  s’enfonce  en  un  tunnel  de 
250  mèt.  sous  le  promontoire  qui 
orte  les  ruines  de  la  forteresse  de 
ermini.  Au  sortir  du  tunnel  la  voie 
coupe  une  petite  partie  de  la  ville,  et, 
portée  sur  un  viaduc  plein  qui  loime 
le  pont,  atteint  la  station  bâtie  à l'K. 
de  la  ville. 

Termini  — (Imehense).  20.000  hab. 
— (Hôtels  : Locanda  di  San  Domenico; 
locanda  Mincrva  ; délia  Concordia,  place 
S*  André,  dans  le  baut  de  la  ville  ; Lo- 
canda dello  Stesicoro,  dans  la  partie 
basse;  délia  Fenice,  près  du  port  et  de 
la  station.  — Poste,  rue  Vittorio  Ema- 
nuele).  Cette  ville,  d’une  haute  anti- 
quité, s'appelait  Thermx  Himerenses, 
thermes  îl'llimère.  Elle  tint  un  rang 
distingué  parmi  les  villes  grecques  de 
la  Sicile  ; eHe  se  gouverna  par  ses 
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propres  lois  et  battit  monnaie.  La 
ville  d'Himère,  située  à quelque  dis- 
tance, ayant  été  rasée  par  les  Cartha- 
ginois (V.  plus  bas),  les  habitants 
écha[fpés  à ce  désastre  s'établirent 
(408  ans  av.  J.-C.)  en  cet  endroit,  re- 
nommé pour  ses  eaux  thermales,  en- 
core fréquentées  aujourd'hui.  Scipion 
l'Africain  leur  reudit  beaucoup  de  sta- 
tues qui  avaient  été  enlevées  par  les 
Carthaginois  d'iliinera.  Seuls  les  ha- 
bitants de  Therinæ  llim.  s’opposèrent 
avec  fermeté  aux  rapines  de  Verrès, 
soutenus  par  leur  proconsul  Stenius. 
Après  la  chute  de  l’empire  romain, 
Termini  subit  diverses  vicissitudes. 
En  1357,  sous  Lierre  II  d'Aragon,  il 
fut  détruit  par  les  troupes  françaises 
de  Charles  d'Artois.  — Antiquités  : 
restes  d’un  amphithéâtre  et  de  divers 
édifices;  d'un  aqueduc  de  4 milles,  dit 
Aqua  Cornelia  ; de  tombeaux  de  con- 
struction romaine;  fragments  inté- 
ressants de  sculpture.  (V.  Ânlichilà 
Termitane,  esposte  da  llald.  Romano  ; 
Palerme,  1838.)  Les  restes  de  l’am- 

{ihithéàtre  se  trouvent  au  N.-Q.  de 
a ville,  au  Piano  di  San  Giovanni, 
qui  a été  transformé  en  jardin  pu- 
blic (Flora).  Les  anciens  thermes 
n’existent  plus.  L’établissement  ther- 
mal est  de  fondation  récente;  il  est 
assez  mal  tenu.  — La  ville  de  Termini 
est  dans  une  situation  admirable  qui 
lui  a valu  le  surnom  de  Splendidis- 
sitna.  La  ville,  fort  sale  du  reste  et 
mal  bâtie,  descend  en  amphithéâtre 
vers  la  plage  arrondie.  Au  i\.  le  pro- 
montoire porte  la  cathédrale  et  les 
restes  de  la  citadelle,  démolie  eu  18(10 
par  les  habitants.  — AuS.  se  dresse  ie 
montSan  Calogero,  à la  cimeconique, 
aux  grands  escarpements  ravinés,  à la 
base  verdoyante  d’oliviers.  Au  loin 
la  côte  se  reploie  gracieusement  vers 
le  N.-E.  et  se  termine  par  le  rocher 
de  Cefalù. — Derrière  la  cathédrale  pe- 
tite plate-forme  commandant  une  vue 
magnifique.  — Les  églises  et  les  cou- 
vents sont  pavés  de  mosaïques  et  ornés 
de  colonnes  antiques,  trouvées  dans 
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les  ruines  de  la  ville  antique  d'Himère. 
On  y remarque  quelques  tableaux  du 
peintre  termmitain  du  xvu*  s.,  Vin- 
cenzo  la  Barbera.  — Santa  Caterina 
a des  fresques  du  xiv*  s.  et  des  in- 
scriptions curieuses  en  ancien  sicilien. 
S.  Dumenico*  une  Conception,  pein- 
ture attribuée  au  Monrealese  ; et 
S.Côine,  par  Vinc.  la  Barbera.  — La 
casa  Comunale  renferme  une  espèce 
de  musée  d’antiquités  et  des  peintures 
de  Barbera. 

Quand  on  veut  faire  l’ascension  du 
mont  San  Calogero  (ensicil.  San  Ca- 
lorù)  — (860  met.),  le  mieux  est  de 
suivre  la  route  de  Cefalù  jusque  au- 
dessus  de  la  vallée  de  /iume  Torlo, 
puis  de  gravir  la  montagne  par  le  ver- 
sant oriental. 

Les  travaux  du  chem.  de  fer,  au  delà  de 
Termini,  sont  très-peu  avancés.  Il  conti- 
nuera de  suivre  la  côle  pendant  7 à 8 kit.; 
pui>,  se  recourbant  ver,  le  S.,  ils  s’élèvera 
(si  le  projet  n’est  pas  changé)  par  la  vallée 
du  fiume  torlo  vers  la  ville  de  Monte  May- 
yiore.  Les  stations  suivantes,  situées  dans  le 
liantes  vallées  de  la  chaîne  seront  : Aux, 
Rocca  Palumha,  Lkrcaiia,  Castiioxoovo. 

De  cette  ville  le  rhem.  de  1er  se  dirigera 
au  S.  E.  vers  Sas  Cataluo  et  Caltamsktta  et 
projettera  au  S.  un  tronçon  • |ui  doit  se  bi- 
furquer à Canicati,  d’un  côté  vers  Girgekti, 
de  l'autre  vers  Licata.  A Test  de  Galtani- 
selta,  la  voie  principale  passera  à Castro- 
giovamm,  puis  descendra  dans  la  vallée  de  la 
Ditaina,  au  S.  de  Leon  Forte  et  de  San  Fi- 
lippo,  passera  à Catenaxuova  et  gagnera 
Catane  par  la  vallée  du  Simeto. 
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de  Termini  à Duoufornello 'J 

De  Buonfornello  à tloccella 3 

De  Roccella  à Cefalù 12 

De  Cefalù  à Finale 12 

De  Finale  à Castello  di  Tusa fi 

De  Castello  di  Tusa  à Santo  Stefano.  . 6 

De  Santo  Stefano  ù Caronia i! 

De  Caronia  à Torre  Lauro 6 

De  Torre  Lauro  à Acqua  üolce, ....  8 

D'Acqua  Dolee  à Santa  Agata 3 

De  Santa  Agata  à Torrenova 3 

De  Torrenova  à Capo  Orlando 9 

De  Capo  Orlando  à Brolo li 

De  Brolo  à Giojosa 8 

De  Giojosa  à Patti 8 

De  Patli  à Tindaro fi 
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De  Timlai’O  à Falcone 3 

De  Falcone  à Bareellona 9 

De  Bareellona  à Spadafora 12 

De  Spadafora  à Bavuso 3 

De  Bauiso  à llivielo 1 

De  Divieto  à Gesso 3 

De  Gesso  à Messine 10 
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Au  delà  de  Termini,  la  route  longe 
d'abord  la  côte,  puis  s’élève  peu  à 
peu  sur  les  premiers  talus  qui  flan- 
quent la  base  du  mont  San  Calogero; 
elle  redescend  ensuite  pour  traverser 
la  large  plaine  et  le  torrent  de  fiiime 
Torto,  dont  les  bords  ne  sont  dans  la 
saison  qu’un  immense  champ  de  blé. 
Adr.,  sur  un  plateau  nu,  on  aperçoit 
la  ville  de  Monte  Maggiore,  liCOÜ  hab. 

Une  roule  de  voiture  se  détache  à g.  vers 
des  cimes  dénudées  : c'est  le  chemin  de  Guida 
(9  kit.  de  Termini.  — a l'E.du  (iume Torto). 
<|ue  l'on  doit  prolonger  à travers  la  chaîne  de 
la  Madonia  dans  la  direction  de  Traîna,  de 
IlnoMTï,  de  Taoruike. 

Au  delà  du  jiume  Torto  la  route 
passe  à la  base  d'un  plateau  parfaite- 
ment régulier  et  aux  pentes  uniformé- 
ment inclinées  du  côté  de  la  iner.  Ce 
plateau  portait  l'antique  cité  grecque 
d llimère,  fondée  six  siècles  et  demi 
avant  J.-C.,  et  où  naquit  le  poète  Sté- 
sichore.  En  409,  elle  fut  mise  à feu 
et  à sang  et  rasée  par  Annibal  Giscon, 
pour  venger  la  défaite  et  la  mort  de 
son  aïeul  Ilamilcar  sous  les  murs  de 
cette  ville,  en  481.  Les  femmes  et  les 
enfants,  réduits  en  captivité,  furent 
distribués  parmi  les  soldats. 

On  dépasse  ensuite  le  hameau  de 
üionfornello,  et  l'on  traverse  le  fiume 
Grande  sur  un  nouveau  pont  de  9 ar- 
ches, de  12  met.  d'ouverture.  Belle 
vue  sur  les  sommets  de  la  chaîne  de 
la  Madonia  (1911  mèt.)  neigeux  jus- 
qu’au cœur  de  l’été.  (Le  point  culmi- 
nant est  le  Pizzo  di  Palermo.)  La 
plaine  qui  s'étend  au  delà  est  maréca- 
geuse ; aussi  la  mat  aria  y germe-t-elle. 
Culture  du  riz  dans  les  bas-fonds  ; du 
sumac  sur  les  pentes.  A g.  de  la  route 
s élève  l’ancien  château  léodal  de  Roc- 
cella  et  son  aqueduc  pittoresque.  Les 
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montagnes  dont  la  chaîne  se  prolonge 
à dr.  et  en  face  dans  la  direction  de 
Cefalù  sont  en  grande  partie  couvertes 
de  bois  de  frênes  produisant  la  manne; 
les  pentes  inférieures  sont  couvertes 
d’oliviers.  C’est  un  des  districts  de  la 
Sicile  les  plus  boisés  et  ces  forêts  con- 
tribuent à la  beauté  des  montagnes  de 
Cefalù,  déjà  si  remarquables  par  leurs 
formes.  Le  paysage  est  de  plus  en  plus 
beau  à mesure  qu’on  se  rapproche  de 
Cefalù  et  de  son  promontoire  à pic  sur 
la  mer. 

Cefalù  (56  kil.  de  Termini).  — 
12  00U  hab.  (Locanda  nuova  délia 
Fortuna  ; bonne  auberge  sur  la  place 
du  Dôme  ; locanda  délia  Prussia). 
Nom  provenant  du  grec  «çaXr  donné 
par  les  Grecs  à la  cité  antique,  Cepha- 
lædium,  assise  au  haut  au  promon- 
toire. La  ville  de  Cefalù  est  sale  et 
blottie  au  pied  d'un  rocher  coupé 
à pic.  — La  Cathédrale,  bâtie  par 
le  roi  Roger  au  xii*  s.,  est  un  des 
beaux  monuments  du  moyen  âge  exis- 
tant en  Italie;  elle  offre  beaucoup  de 
points  de  ressemblance,  avec  celle  de 
Monreale.  L’intérieur  produit  un  effet 
très-important  à cause  de  la  hauteur 
de  la  nel  principale,  séparés  îles  bas- 
côtés  par  de  belles  colonnes  de  granit 
avec  chapitaux  corinthiens  de  marbre 
blanc.  A dr.  en  entrant,  grande  urne 
de  porphyre  de  près  de  2 mèt.  de  dia- 
mètre, servant  de  fonts  baptismaux  et 
reposant  sur  quatre  lions  grossière- 
ment sculptés.  Il  parait  que  les  parois 
de  l’église  étaient  dans  le  principe 
couvertes  de  peintures  ou  de  mosaï- 
ques. Le  chœur  seul  aujourd’hui  est 
décoré  de  belles  mosaïques,  qui  rap- 
pellent celles  des  couvents  du  mont 
Athos.  Au  fond  de  l’abside,  comme  à 
la  cathédrale  de  Monreale,  est  une  fi- 
gure colossale  (le  buste)  de  J.-C.  Oii 
la  réparait  en  1865.  — La  voûte  de  la 
nef  est  en  charpente  peinte  et  dorée, 
du  xiii*  s.,  restaurée  en  1559.  — 
A droite  : S*  François  Xavier  et 
Loyola,  par  Posa  lia  Novelli  (?)  ; Jo- 
| sephet  l’enf.  J.,  par  Yito  d'Anna,  etc. 
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— Un  remarquera  le  cloitre  (xu*  s ) 
du  monastère  attenant  à l'église,  très- 
beau,  mais  moins  grand  que  celui 
de  Monreale. 

Dans'  I’église  des  Conventuali,  une 
peinture  A' Antonio  Colantonio,  de 
Messine;  la  V.  et  S’*  Anne  (1598). 

Castello  et  ruines  de  l’antique  cité 
de  Cephalædium  — Sur  le  rocher 
qui  domine  Celafù  sont  les  ruines  de 
la  cité  antique  et  de  la  ville  sarra- 
sine  qui  lui  a succédé.  En  vingt  mi- 
nutes on  peut  monter  au  temple  pé- 
lasgique  ; dix  autres  minutes  suffisent 

Four  atteindre  le  sommet  de  la  colline. 

1 est  bon  de  prendre  un  guide  pour 
se  faire  ouvrir  la  porte  d'une  bergerie 
qui  a remplacé  l’ancienne  porte  de 
défense  et  qui,  seule,  peut  donner 
accès  dans  l'antique  enceinte  de  Ce- 
lalù.  Cette  enceinte,  dont  le  dévelop- 
pement est  de  près  de  2 kil.,  s'élève 
immédiatement  au-dessus  du  précipice 
et  en  exhausse  la  paroi  perpendicu- 
laire. Elle  est  crénelée  dans  toute  sa 
longueur.  C’est  sur  le  côté  regardant 
le  N.  que  se  trouve  la  ruine  du  plus 
ancien  monument  de  la  Sicile,  un 
temple  aux  murailles  de  construction 
cyclopéenne,  en  pierres  de  marbre 
lumachelle,  comme  la  montagne  tout 
entière.  Dans  l intérieur  on  voit  quel- 
ques débris  d’une  voûte  romaine.  Vue 
admirable. 

Au  sortir  de  Cefalù,  on  contourne  la 
base  du  promontoire,  percée  de  grottes 
profondes.  La  route,  çà  et  là  portée 
sur  de  hauts  murs  de  soutènement, 
est  en  plus  d'un  endroit  menacée  par 
les  éboulis  des  escarpements,  et  qui 
en  hiver  interrompent  souvent  pendant 
plusieurs  jours  la  circulation.  On  fran- 
chit (2  mil.  et  demi  de  Cefalù)  le  tor- 
rent de  Cincraone,  puis  celui  de 
Malpertugio  (7  mil.).  — La  route  de 
voitures,  qui  était  encore  inachevée  en 
1865,  monte  vers  la  ville  de  : 

Castelbuono,  — 7000  bab.,  sur  un 
rocher,  promontoire  avancé  du  mont 
Madonia. 

Au  delà  de  Malpertugio  la  route  j 
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commence  à gravir  le  promontoire  du 
Capo  Hosso  ou  liasigelbi,  couvert  de 
cystos,  de  myrtes  et  d autres  plantes 
odoriférantes;  du  haut  du  promontoire 
on  aperçoit  au  loin  l’Etna,  par-dessus 
les  montagnes  de  la  chaîne  .Neptu- 
nienne.  — A dr.  sur  une  haute  col- 
line se  montre  le  village  très-pittores- 
ue  de  Pollisa  (antique  Apollonia?) 
ont  l’église  contient  deux  bonnes  sta- 
tues de  la  Vierge  et  de  S‘  Joseph  par 
Gagini.  — Après  avoir  traversé  un 
profond  ravin  on  arrive  à ; 

Fikale,  — (18  kil  de  Cefalù),  ha- 
meau bâti  au  pied  d’une  ancienne  tour 
«le  défense.  — A 1 mil.  plus  loin,  sur 
le  fiinne  di  Finale,  séparant  la  pro- 
vince de  Païenne  de  celle  de  Messine, 
on  construisait  (en  1865)  un  pont  de 
7 arches  de  15  mèt.  d’ouverture.  — 
Au  delà  la  route  contourne,  à une  cer- 
taine hauteur  au-dessus  de  la  mer, 
des  montagnes  couvertes  du  sommet 
à la  hase  d’un  fourré  presque  impéné- 
trable d'oliviers  sauvages,  de  genêts, 
de  myrtes.  — On  passe  le  long  de  la 
plage,  en  laissant  à dr.,  sur  une  hau- 
teur, le  village  de  Tusa. 

Après  Tusa,  on  traverse  les  torrents 
de  Pettineo  et  tieitano,  coulant  dans 
de  larges  vallées  remplies  de  pierres 
par  les  inondations. 

On  monte  par  une  série  de  lacets  à 
la  ville  de’; 

Santo  Stefano  di  Camastiia  (ou  di 
Mistretta).  — 3500  hab.  (bonne  au- 
berge : Albergo  d’Italia.à  l’extrémité 
E.  de  la  ville).  Cette  ville  n’a  pas  de 
monuments,  mais  elle  est  florissante  : 
fabriques  de  poteries,  de  briques  émail- 
lées. Elle  n’a  point  de  port,  mais  seu- 
lement une  marina.  — Une  route  de 
voitures  , souvent  obstruée  par  les 
éboulis,  monte  de  Santo  Stefano  à Mis- 
tretta, 11,600  hab. 

Au  delà  de  S.  Stefano  le  pays  prend 
un  aspect  sauvage  ; mais  il  n y a jamais 
eu  de  bandits.  — De  la  marina  di  Ca- 
ronia  on  aperçoit  à dr.,  sur  une  hau- 
teur, la  villï  de  : 

i Caroma,  — 2200  hab.  Les  grande» 
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forêts  de  Caronia  et  de  Montelcone,  les 
plus  étendues  de  la  Sicile,  recouvrent 
les  flancs  des  montagnes  cachées  par 
les  premières  collines  du  littoral.  Au 
passage  de  tous  les  torrents  on  aper- 
çoit sur  les  hauteurs  lointaines  l’inter- 
minable forêt,  composée  de  chênes,  de 
frênes,  de  pins,  de  lièges,  etc...  — 
On  traverse  le  Furiano,  puis  on  longe 
la  montagne  calcaire  de  San  Fratello, 
l'une  des  plus  remarquables  du  N.  de 
la  Sicile,  et  qui  contient  une  grotte  à 
ossements  (d’éléphants,  d’hippopota- 
mes, etc...).  — La  ville  de  San  Fra- 
tello, 6000  hab.,  est  éloignée  de  5 
mil.  S.  de  la  mer. 

Acqua  Do lce,  — charmant  village; 
mais  les  habitants  ont  à souffrir  de  la 
maCaria.  — Après  avoir  contourné  le 
grand  ravin  d'Inganno  et  l'avoir  fran- 
chi sur  un  pont  très-élevé,  on  atteint  : 

Santa  Acata  — (56  kil.  de  S.  Stc- 
fano),  (auberge  du  Buon’  Gusto),  ville 
toute  moderne  bâtie  en  amphithéâtre 
sur  le  flanc  d’une*  colline  jusqu'à  la 
mer.  Sur  les  montagnes  s'étendent  les 
belles  forets  du  prince  Filangieri.  — 
Un  sentier  qui  traverse  les  montagnes 
descend  dans  la  vallée  du  Simeto  par 
la  ville  de  broute;  la  route  de  voitures 
doit  le  remplacer.  — A une  petite  dis- 
tance de  S.  Agala  la  route  traverse  le 
lit  très-large  du  Ruine  liosa  Marina, 
parsemé  de  lauriers-roses,  "de  roma- 
rins; et  plus  loin  la  large  embouchure 
du  torrent  Zapulla.  Le  paysage  de- 
vient de  plus  en  plus  pittoresque  à 
mesure  qu'on  se  rapproche  du  capo 
d'Orlando.  On  s’élève  sur  le  plateau 
appelé  Piano  di  Naso,  qui  en  certains 
endroits  est  une  véritable  forêt  de  mû- 
riers. A g.  la  plaine  basse,  vers  la 
mer,  admirablement  cultivée,  est  par- 
semée de  maisons  de  campagne.  l)e 
distance  en  distance  on  contourne  un 
promontoire  escarpé.  — La  route  gra- 
vit, par  une  rampe  assez  roidc,  la 
chaiue  de  collines  du  capo  d'Orlando. 
La  pointe  la  plus  élevée  du  cap  poi  te 
les  ruines  d'un  vieux  château  et  une 
eglise,  où  l'on  enterre  les  naufragés. 
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A la  base  occidentale  du  promontoire 
se  trouve  le  village  bien  bâti  de  : 

Capo  d'Orlando  — (18  kil.  de  S. 
Agata).  Toutes  les  semaines  le  bateau 
à vapeur  allant  à Messine  ou  à Païenne 
v touche.  — Très-belle  vue  du  point 
fc  plus  élevé  de  la  roule.  — La  ville 
de  Naso  (altit.  445  met.),  7000  hab., 
est  située  sur  un  contre-fort  des  mon- 
tagnes à dr.  Sources  d’eau  ferrugi- 
neuse dans  les  environs.  — Descente 
rapide  vers  la  plage,  qu’on  longe  en- 
suite jusqu  à Brolo,  en  traversant  di- 
vers torrents,  dont  le  plus  considéra- 
ble est  celui  de  Naso.  Les  montagnes 
escarpées  ont  un  grand  caractère  : 
c’est  incontestablement  l’un  des  points 
les  plus  pittoresques  du  littoral. 

Brolo  — ( 1 5 kil . de  Capo  d’Orlando), 
— 4100  hab.  (auberge  passable),  do- 
miné par  un  petit  rocher  portant  des 
ruines  d’un  château  crénelé  ; fait  un 
certain  commerce.  — La  route  traverse 
la  fiumara  di  Piraino  et  contourne  le 
golfe,  suspendue  pour  ainsi  dire  aux 
escarpements  et  aux  falaises.  Le  capo 
Calavà,  rougeâtre,  coupé  à pic,  est 
une  saillie  de  la  côte  non  moins  re- 
marquable que  le  capo  d’Orlando,  la 
route  passe  au-dessous  du  promontoire 
par  un  tunnel  de  200  met.  environ. 
Au  delà,  très-hauts  escarpements. 
Belle  vue.  — On  laisse  à dr.  sur  un  pic 
aride,  la  ville  abandonnée  de  Giojosa. 

Paiti  — (48  kil.  de  Brolo),  7000 
hab.  (auberges),  ville  du  moyen  âge 
qui  croit  rapidement  en  importance  à 
cause  de  ses  fabriques  de  poteries,  de 
briques  émaillées;  de  son  golfe  pois- 
sonneux. Elle  est  bâtie  sur  un  rocher 
au  milieu  d'un  frais  vallon,  à 2 kil. 
environ  de  la  mer.  Cependant  le  climat 
y est  malsain.  — Cathédrale  : la  mère 
et  la  femme  du  comte  Hoger  y repo- 
sent dans  des  tombeaux  antiques.  — 
Un  courrier  (cornera)  allait  deux  fois 
la  semaine,  de  Patli  à Messine.  3 places 
seulement.  Trajet  en  40  h. 

Parmi  les  divers  projets  de  chem.  de  fer, 
d’un  de  ceux  i|ui  semblent  devoir  s'exécuter 
le  plus,  tôt  (mais  inévitablement  dans  un 
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temps  éloigné  encore)  est  celui  de  Messine  à 
Palli  par  Ilarcellona. 

Rdises  de  T tndaris.  — On  peut  aller 
les  risiter,  ù quelques  milles  N.-E.  de 
I’atti,  vers  le  cap  Tiniiaio.  — Cetle  ville 
fut  fondée  par  Don  y s (390  av.J.-C  ).  Ver- 
rès lui  enleva  une  statue  de  Mercure  que 
Scipion  avait  prise  à Carthage  et  donnée 
à Tyndare  à cause  de  la  fidélité  de  cette 
ville  à Rome  dans  les  guerres  puniques. 
On  pense  qu'elle  fut  détruite  an  ix*  s. 
par  les  Sarrasins.  Une  partie  du  rocher 
qui  portail  la  ville  ayant  été  minée  par 
les  flots,  s’écroula  dans  la  mer  avec  elle. 
De  la  fenêtre  de  la  sacristie  de  la  Ma- 
donna  de!  Tonnaro,  église  occupant 
Remplacement-  de  l’Acropolis,  on  peut 
voir  les  traces  de  ce  bouleversement.  I.es 
vestiges  antiques  conservés  ont  peu 
d’importance  : murailles  antiques;  théâ- 
tre n’où  on  a une  vue  magnifique;  gvm- 
nase  (?). 

M.  Viollet-le-Duc  dit  que  le  laurier- 
rose  abuse  de  la  place  sur  celle  côte, 
et  qu’on  finit  par  le  trouver  monotone. 
— On  remarque  parmi  les  montagnes 
de  la  grande  chaîne  le  cylindre  tron- 
qué du  pic  de  Novara,  masse  graniti- 
que jaillissant  au  travers  des  monta- 
gnes calcaires  aux  penles  plus  adou- 
cies. — Après  les  villages  d'OuviERi, 
de  Falcone  (auberge),  après  avoir 
traversé  plusieurs  torrents,  on  at- 
teint : 

Barcei.lona  — (20  kil.  de  Patli)  et 
Bozzo  di  Gotto,  — deux  localités  réu- 
nies en  une  seule  commune.  Elles  sont 
séparées  par  un  torrent,  le  plus  sou- 
vent à sec.  20,000  hali.  (auberges  : 
la  Trinacria;  Aquila  d’Oro;  Yitloria), 
centre  agricole  ayant  une  certaine  im- 
portance. — Des  voitures  partent  tous 
les  jours  à des  heures  irrégulières, 
pour  Messine.  — Etablissement  ther- 
mal de  Termini  di  Castro  ou  de  Ter- 
mini  Bareellona,  au  S.-O.  de  la  ville. 

Excursion  de  Bareellona  a lKilazzo. 

Distance  7 mil.  (11  kil.).  Prix  : de  5 à 7 fr. 
50  pour  une  voiture  particulière.  — Pendant 
•i  mil.  on  suit  la  route  de  Messine  ( F.  ci-des- 
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*ou»).  Au  petit  hameau  de  Bbacci-Milizzo, 
on  prend  l’embranchement  de  g.,  qui  se  di- 
rige à travers  les  jardin*  et  les  bois  d'oliviers 
vers  la  plage  de  Milazzo. 

Mii.azzo, — 12,000  bah.  (auberge  : la 
Villa  Nuova),  l’antique  Mylæ;  ii  n'en 
reste  aucun  vestige.  Ville  située  sur 
l’isthme  sablonneux  qui  réunit  à la  Si- 
cile la  péninsule  du  même  nom.  Cette 
péninsule,  longue  d’environ  0 kil.  (cu- 
rieuse au  point  de  vue  géologique,  à 
cause  du  granit,  du  gneiss,  dos  calcaires, 
etc...,  qui  la  composent),  se  renfle  au 
centre  et  aux  deux  extrémités  pour  for- 
mer trois  monticules  : au  S.  celui  qui 
porte  le  château  de  Milnzzo;  au  N.  ceiui 
que  couronne  le  phare  ; au  centre  le 
mont  Venereo,  où  s’élève  une  petite  cha- 
pelle du  Spiritù  Sanlo.  — Une  route  de, 
voitures  a été  construite  sur  toute  la 
longueur  de  la  péninsule  de  la  ville  de 
Milazzo  au  phare. 

Cetle  excursion  est  intéressante  à faire 
à cause  de  la  beauté  du  spectacle  qu’of- 
fre le  panorama  des  deux  mers,  des 
îles  Éoliennes,  du  littoral  depuis  le  cap 
Calavà  jusqu’au  cap  Itaso  Colmo,  des 
montagnes  Ncptunicnnes,  portant  des 
villages  sur  tous  les  contre-forts  et  des 
villes  sur  les  pentes  inférieures;  au-des- 
sus de  la  chaîne  se  dresse  l'Etna  fumant. 

— En  1 h.  de  marche  on  peut  facilement 
atteindre  la  petite  chapelle  du  Spiritù 
Santa,  c’est  de  là  que  la  vue  est  la  plus 
belle.  — I)e  nombreuses  villas  s’élèvent 
sur  la  péninsule;  la  plus  belle  est  celle  du 
duc  San  Giorgio,  regardant  vers  l’E.  — 
C’est  dans  la  haie  de  .Mylæ  (Milazzo)  que 
les  Romains  gagnèrent,  sous  le  consul 
Duflius,  leur  première  victoire  navale 
sur  les  Carthaginois  (200  ans  av.  J.-C.). 
Le  souvenir  en  fut  consacré  dans  une  co- 
lonne dont  l'imitation  est  à Rome,  au  mu- 
sée. du  Capitole  (p.  284). 

ha  ville  de  Milazzo,  qui  regarde  vers 
l’E..  se  compose  de  trois  quartiers  : le 
port,  au  S ; la  marine,  longue  rangée  de 
maisons  en  demi-cercle,  et  la  haute  ville, 
misérable  quartier  qui  s’élève  en  am- 
phithéâtre sur  les  penles  que  couronnent 
les  hauti  s murailles  du  château.  — Le 
port,  pendant  les  mauvais  jours,  sort  de 
refuge  aux  navires  à voiles  qui  ne  peu- 
vent forcer  l'entrée  du  port  de  Messine. 
Parfois  on  y compte  jusqu’à  200  navires. 

— Haroquc  statue  de  Mvlns,  sur  la  fon- 
taine de  fa  place.  — Louis-Philippe,  n’é- 
tant que  duc  d’Orléans,  vécut  pendant 
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plusieurs  années  à Milazzo,  dans  la  re- 
traite. — C’est  de  Milazzo  qu'on  part  le 
plus  souvent  pour  aller  visiter  les  îles  Li- 
pari  (F.  p 659). 

Des  voiture t,  h heures  de  départ  irrégu- 
lières, parlent  lotis  les  jours  de  Milazzo  pour 
Messine  (27  mil.  40  lui.).  Kaire  les  prix  d’a- 
vance.— La  roule  rejoint  celle  qui  vient  de 
Païenne,  entre  le  torrent  île  Nocilo  et  le  vil- 
lage des  A rclii . 


En  sortant  de  Barcrllona,  on  tra- 
verse divers  torrents  dont  le  principal 
est  celui  de  Santa  Lucia,  que  domine 
le  beau  village  de  Santa  Lucia,  con- 
struit en  amphithéâtre  sur  les  pentes 
de  la  montagne.  Les  hameaux  se  suc- 
cèdent presque  sans  interruption.  On 
se  rapproche  graduellement  du  bord 
de  la  mer. 

Spadafora  — (16  kil.  de  Barcel- 
lona),  2000  hab.  ( auberges  : di  Gio- 
vanni Lisi  ; di  Fortuna).  Longue  rue, 
de  sales  maisons.  Au  centre  de  la  ville 
est  un  château,  bizarre  construction 
d’apparence  moderne,  flanquée  aux 
quatre  coins  de  bastions  5 tourelles. 

Au  delà  de  Spadafora,  on  remarque 
à g.  une  chaîne  de  dunes  peu  élevées, 
formées  par  le  vent  sur  le  bord  de  la 
mer. 

On  traverse  la  fiitmara  Saponara, 
que  domine,  à l’E.,  le  château  du 
même  nom.  — La  cote  se  recourbe 
vers  le  cap  Raso  Colmo. 

A Bavuso,  ou  il  y a une  belle  villa, 
la  route  commence  à s’éloigner  de  la 
mer.  — A Divieto  (1  mil.  de  la  cèle, 
t9  kil.  de  Messine)  commence  la  ligne 
d’octroi  de  Messine. 

Après  avoir  franchi  le  fiume  del 
Gallo,  la  route  commence  à gravir  la 
chaîne  qui  sépare  la  plaine  de  Bar- 
cellona  des  rivages  de  la  mer  Ionienne; 
la  rainjie  est  longue  et  pénible.  Une 
série  de  lacets  monte  vers  la  ville  : 

Gessu,  — (12  kil.  de  Spadafora.  — 
13  kil.  de  Messine),  2155,  située  au 
bord  d un  promontoire  qui  commande 
un  admirable  panorama  de  la  nier  et 
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des  montagnes.  La  route  ne  traverse 
qu’un  faubourg  de  cette  ville  et  la 
contourne  du  côté  du  N. 

Au  delà  de  Gesso  la  pente  est  beau- 
coup moins  rapide.  On  suit  l’arète 
supérieure  des  promontoires  ou  le 
flanc  des  précipices,  à travers  un  pays 
nu,  peu  cultivé  et  coupé  de  profondes 
ravines.  Pas  un  arbre  ne  se  montre 
sur  les  pentes  des  montagnes.  Du  haut 
du  col  on  a une  vue  magnilique,  l’une 
des  plus  belles  que  l’on  puisse  imagi- 
ner. (Si  l’on  a une  voiture  particu- 
lière, qu’on  ne  néglige  pas  de  s’arrê- 
ter et  de  monter  (10  min.)au  sommet 
conique  qui  s'élève  au  N.  et  que  cou- 
ronne une  vieille  tour.)  En  bas  le  port 
de  Messine,  le  détroit,  la  muraille  uni- 
orme  d’Aspromonte,  les  côtes  de  Ca- 
labre jusqu  au  delà  de  Bagnara  ; à l’O. 
a côte  septentrionale  jusqu'au  cap  Ca- 
avà  et  les  îles  Ioniennes.  L’Etna, 
qu’on  voit  si  bien  de  Milazzo,  est  caché 
lar  le  massif  du  mont  Dinnamare, 
.'une  des  montagnes  les  plus  hautes 
de  la  chaîne  Neptunienne.  Un  sentier, 
qui  commenrc  au  col,  se  dirige  vers 
cette  montagne  en  contournant  tous 
les  sommets  de  pâturage  en  pâturage. 
Il  faut  probablement  3 ou  4 h.  pour 
atteindre  ce  pic.  — A g.,  une  roule 
de  voitures  se  dirige  vers  le  village  de 
la  Castanea , en  longeant  horizonta- 
lement le  bord  des  précipices.  La  route 
de  Messine  descend  dans  le  gouffre, 
en  contournant  les  ravines  par  une 
série  de  lacets.  En  quelques  minutes 
on  passe  successivement  de  la  région 
des  bruyères  dans  celle  des  pins,  puis 
dans  celle  des  oliviers,  puis  dans  celle 
des  orangers. 

Ün  laisse  à dr.,  sur  la  hauteur,  le 
couvent  des  capucins  (p.  638),  et  l’on 
entre  à Messine  par  la  fossa,  à côté 
de  l’usine  à gaz. 
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DKOX1ÈNS  DIVISION. 

INTÉRIEUR  DE  LA  SICILE 

ROUTE  18. 

DE  PALERME  A SCIACCA 

par  corieoxe. 

(77  mil.  114  kil.) 

S.  B.  Dans  ces  dernières  années  les  routes 
de  la  partie  occidentale  de  la  Sicile  n'étaient 
point  sûres  à cause  du  brigandage. 

De  Palerme  à Corleone  (53  kil.i,  courrier 
(cornera).  T rai.  en  9 li.  ; prix  des  places  8 fr. 
— Dans  la  belle  saison  il  va  (en  11  h.)  jus- 
qu'à Busacquinn  et  Chiusn,  ou  cesse  depuis 
lusieurs  années  la  route  de  voitures.  — 
e Palerme  à Cliiusa  (77  kil.).  Prix  des  places, 
11  fr.  55. 

On  peut  passer  par  Parco  et  Piana 
dc’Greci  (ci-dessous);  mais  le  courrier 
passe  par  Misilmeri  (13  kil.  de  Paler- 
me.),  Marineo  (21  kil.)  et  Lupo  (35 
kil.) 

7 mil.  (de  Palerme),  Parco,  — 3225 
hab.  Les  rois  de  Sicile  y avaient  un  parc 
pour  lâchasse. — La  route  monte,  par 
une  série  de  lacets,  la  montagne  cul- 
tivée qui  domine  la  ville,  et  d’où  on 
a une  belle  vue  sur  Palerme.  Elle  entre 
dans  la  gorge  de  Rebulo;  puis  elle 
circule  h une  grande  hauteur  au  des- 
sus des  précipices,  et  tout  à coup  on 
aperçoit  sur  la  pente  de  la  montagne  : 

1(5  mil.,  Piasa  de’  Greci  — (altit. 
641),  7600  hab.,  ainsi  nommée  parce 
qu'en  1488  une  colonie  d'Albanais, 
fuyant  la  tyrannie  turque,  vint  s’y  éta- 
blir (K.  p.  542).  Leurs  descendants 
conservent  encore  quelques  coutumes 
grecques;  les  femmes  seules  se  parent 
du  costume  national  les  jours  de  fêle. 
La  Chiesa  Matrice,  dédiée  h San  Demc- 
trio,  contient  quelques  fresques  du 
Monrealese.  — La  route,  faisant  beau- 
coup de  détours  en  gravissant  des 
montagnes  d'aspect  assez  sauvage,  ou 
traversant  des  ravins  et  des  vallées, 
asse  (27  kil.)  à la  ferme  royale  de 
icuzza,  où  les  souverains  se  livraient 
au  plaisir  delà  chasse. 
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Misilmeri  — (13  kil.  de  Palerme). 
(F.  R.  20,  p.  649). 

53  kil.,  Corleone  — (sicil.  Cunig- 
ghiuni)  (altitude  386  met.),  13,123 
hab.  (auberge  ; locanda  Grande).  Ville 
isolée,  d'apparence  pauvre  et  sans  in- 
térêt. Elle  fut  saccagée  par  des  Sar- 
rasins en  840.  L’empereur  Frédéric  y 
établit  en  1227  une  colonie  lom- 
barde. Au  xvi*  siècle  les  habitants 
parlaient  encore  un  dialecte  Lom- 
ard.  Dans  le  couvent  des  capucins, 
une  peinture  de  S‘  François  rece- 
cevant  de  J.-C.  la  règle  de  son  ordre, 
attribuée  au  Monrealese,  serait  plutôt 
de  son  élève,  G inc.  lo  Verde.  — La 
route  traversant  successivement  le 
monte  de'  Cavalli  (2  mil.  de  la  ville) 
et  le  monte  Barrucu,  au  village  de 
Campo  Fiorito,  atteint  par  une  dernière 
montée  le  village  de  : 

51  kil.  Busacchüino  (Bisacquino), — 
7000  hab.,  et  2 mil.  plus  loin,  la  pe- 
tite ville  de  Chicsa,  6000  hab. — Quel- 
ques milles  plus  loin,  après  le  petit 
village  de  San  Carlo,  on  passe  de  la 
province  de  Palerme  dans  celle  de  Gir- 
genti. 

65  kil.,  Caltabbllotta  (F.  R.  5,  p. 
591). 

77  kil.,  Sciacca  (R.  5,  p.  590). 


ROUTE  19. 

OE  PALERME  A GIRGENTI 

PAR  LERCARA. 

(91  mil.  =1 1 postes.) 

157  kil.  — De  Palerme  à Girgenti. — Cour- 
rier parlant  tous  les  jours  (moins  le  vendredi) 
à 7 b.  du  soir,  arrive  le  lendemain  à 4 h.  15 
du  soir.  — I’rix  des  plaees,  20  fr.  — Dili- 
gence les  lundi,  mercredi  et  vendredi,  7 h. 
mat.;  passant  la  nuit  à Lorca ra. 

De  Palerme  à Mangnnaro  (56  mil.).  K.  la 
route  suivante.  — A Manganaro  l’embranche- 
ment de  la  route  de  Girgenti  se  détache  à dr. 
de  la  grande  route  de  poste  de  Palerme  à 
Catane. 

60  kil.  (de  Palerme),  Lercara  ou 
Alcara  li  Freddi, — 7500  hab. (auberge 
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ldell’  Italia).  Le  nom  d’Aleara  dei  (ou 
ci)  Freddi  est  donné  à cette  ville  à 
clause  de  sa  position  élevée  et  froide, 
u vent  qui  y souffle  et  des  montagnes 
qhauves  et  couvertes  de  neige  en  hiver 
jiii  l’entourent.  Il  y a de  riches  mines 
°e  soufre  dans  le  voisinage. 

A'.  tt.  Comme  il  n'y  a point  entre  Lercara 
etGirgenti  une  seule" auberge  où  l'on  puisse 
s'arrêter,  le  voyageur  devra  partir  de  Lercara 
de  très-bonne  heure,  afin  de  faire  dans  la 
journée  la  longue  course  de  Lercara  à Gir- 
genti. 

Au  delà  de  Lercara,  la  route  tourne 
le  Ion"  d’un  haut  sommet  d’où  la  vue 
s’étend  sur  un  vaste  et  sauvage  hori- 
zon de  montagnes  de  l’intérieur  de 
nie,  que  dominent,  vers  le  S.,  les  deux 
pics  du  mente  Cammarata,  et,  vers 
l’E.,  le  cône  de  l’Etna.  Elle  descend 
ensuite,  et,  suivant  les  pentes  de  la 
montagne,  elle  tourne  sur  une  vallée 
cultivée.  On  laisse  à dr.  le  village  de 
Castro  Nuovo,  4000  hab. 

70  kil.,  Cammarata,  — 5000  hab. 
Dans  l'église  S.  Agoslino  : Madone  par 
Hosaiia  Novclli. 

08  kil.,  Castel  Termini,  — 0600 
hab.  (misérable  auberge),  misérable 
ville  située  sur  un  plateau  élevé  do- 
minant une  vue  étendue.  — Au  sor- 
tir d’une  gorge  étroite  on  arrive  dans 
une  large  vallée  où  coule  le  Platani. 
On  traverse  un  pays  désert. 

H9  kil.,  Comitini,  — 1000  hab., 
misérable  village  dans  le  voisinage 
duquel  est  la  minière  de  soufre  la  plus 
importante  du  district  de  Girgenli.  — 
A quelques  kil.  à 10.  est  la  triste  ville 
d’ARAGONA,  7200  hab.  — A 2 mil.  de 
Comitini  on  commence  déjà  à aper- 
cevoir les  tours  de  Girgenti,  et  à quel- 
ques mil.  vers  le  S. -O.,  les  volcans  de 
boue  des  Maccalubc,  brillant  au  soleil 
(V.  R.  6,  p.  507).  — En  approchant 
de  Girgenti,  on  laisse  à dr.,  sur  un 
escarpement  Montaperto. 

137  kil.  Girgenti  — IV.  R.  6, 
p.  502). 


ROUTE  20. 

DE  PALERME  A CATANE 

259  kil. 


Cette  route  est  la  grande  route  de 
ioste  qui  traverse  l’intérieur  de  la 
lie  i le. 


De  Palermc  à Misilmeri.  . . . 
De  Misilmeri  ù Villafrate.  . . 
De  Villafrate  à Ponte  di  Vicari. 
De  Ponte  di  Vicari  à Manganaro. 
De  Manganaro  à la  Gulfa.  . . 
De  la  Gnlfa  à Vallelunga. . . . 
De  Vallelunga  à Landrà.  . . . 
De  Landro  à Santa  Calarina.. 
De  Santa  Catarina  à Villarosa. 
De  Villarosa  à Misericordia.  . 
De  Misericordia  à Leonforte.  . 
De  Leonforte  à Nissoria . . . . 
De Nissoria à S.  Filippod’Argiro 
De  S.  Fil.  d'Argiro  a llegabulto. 

De  Rcgalbuto  à Sisto 

De  Sisto  à Adernô 

D’Adornù  à Iliancavilla 

De  Biama villa  à Licodia. . . . 

De  Licodia  à Patcrnù 

De  Paternù & Misterbianco. . . 
De  Misterbianco  à Catania.  . . 


Mil.  Post. 
9 1 1/4 

12  l 1/2 

9 1 

G 1 

12  1 1/2 

10  1 

12  1 1/2 

9 1 

12  1 1/2 

11  1 1/2 

12  1 1/2 

4 

5 1 

9 1 1/4 

7 1 

9 1 

5 

3 

5 I 1/2 

8 

4 1 1/2 

171  21  1/2 


De  Palerme  à Catane.  Le  courrier  {cor- 
nera) (5  places  seulement),  part  de  Palerme 
tous  les  jour-  (moins  le  mercredi),  à 7 h. 
du  soir.  Dans  la  belle  saison  le  trajet  se  fait 
en  58  h , à moins  qu’on  ne  perde  du  temps 
au  passage  de  torrents.  IT-iv  59  l'r. 

De  Palerme  à ilessine  (254  mil.).  — Avant 
l’ouverture  du  chem.  de  fer  de  Catane  à 
Messine),  le  courrier  faisait  le  trajet  en  46 h. 

De  Palerme  à Syracuse.  Distance  224  mil. 


La  route  laissant  à dr.  les  monts 
Grifone  (844  met.)  et  Gibilrossa  (658 
met.)  et  en  contournant  les  bases,  ar- 
rive à : 

Abate  ou  Yillabate,  — village  d’où 
on  a un  admirable  panorama  de  la 
mer  et  tics  montagnes  de  l'alerme. 

15  kil.  Misilmeri  (en  sicil.  Musulu- 
meli),  — 11  029  hab.  Ville  longue  et 
de  pauvre  apparence;  dominée  par  un 
château  pittoresque.  — La  diligence 
reçoit  ici  une  escorte. 

On  traverse  le  cours  d’eau  qui  va 
plus  bas  arroser  la  llagarin,  et  l’on 
rencontre  : 


N 


Digitized  by  Google 


SICILE.  — ROCTE  20.  - 

Ogliastro,  — 1588  hab.  — Plus 
loin  se  trouvent  les  bagni  di  Cefalà. 
L'origine  de  ces  bains  serait  due  aux 
Sarrasins.  — Laissant  à dr.  une  tour 
carrée  ruinée,  appelée  le  CasLello  di 
Diana  el  d’où  on  a une  admirable 
vue,  la  route  s'avançant  au  pied  de  la 
cbaine  dentelée  de  Chiarastillo  qui 
servit  de  repaire  au  célèbre  brigand 
Frà  Diavolo  (P.  p.  361),  arrive  à : 

31  kil. , Villa fr ati  — (2597  hab.) 
— La  roule,  après  avoir  gravi  une 
montagne  cultivée,  descend  dans  une 
vallée,  traverse  plusieurs  cours  d'eau 
et  au  ponte  di  Vicari  le  fiume  S.  Leo- 
nardo qui  va  se  jeter  au  N.  dans  la 
mer  près  deTermini.  Au  delà  du  pont 
la  route  s'élève  à plus  de  600  mèt. 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Manganaro.  — Hélais  de  poste  (au- 
berge passable).  — A Manganaro),  se 
détache  un  embranchement  par  Lcr- 
cara,  pour  Girgenti  (K.  H.  précé- 
dente). La  route  se  dirige  au  N.  pen- 
dant quelques  mil.,  suivant  les  pentes 
des  montagnes  qui  ferment  la  vallée 
du  fiume  Torto  (V.  R.  17,  p.  612),  et 
descend  à (59  kil.)  Hoccapalumba. 

On  entre  dans  une  région  aride, 
sans  arbres  et  de  l’aspect  le  plus  mo- 
notone et  le  plus  triste,  où  l'on  ne 
rencontre  d’autre  habitation  que  la 
maison  de  poste  de  : 

La  Gulfa.  — Plus  loin  on  traverse 
un  pays  cultivé  et  l’on  passe  à : 

85  kil.  Vallelükca,  — 4097  hab. 
Les  cultures  cessent  de  nouveau. 

105  kil.  Landiiô,  — maison  de 
poste.  — Au  bout  de  quelques  kil.  la 
route  atteint  le  haut  du  Monte  Mucini, 
d’où  on  a une  vue  étendue,  vers  l’est, 
sur  les  montagnes  de  Calascibetta  et 
de  Castrogiovanni  et  sur  la  masse 
neigeuse  de  l’Etna.  Elle  redescend  par 
des  détours  à : 

1 1 Gkil.  Santa  Caterina — ( auberge ; 
albergo  Cortese).  Amas  dechaumières, 
dit  M . Dennis,  contenant  peut-être  plus 
de  misère  qu’aucune  autre  ville  de 
cette  grandeur  (G188  habitants)  en  Si- 
cile ou  ailleurs  qu’en  Sicile. — l’nem- 
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branchement  mène  de  Santa  Caterina 
à Caltanisetla  (15  mil.) 

I.e  chemin  de  fer  s'éloignera  de  la  route 
vers  le  sud.  Traversant  les  montagnes  au 
moyen  d'un  tunnel  entre  Caltanisetta  el  S* 
Caterina,  puis,  plus  loin,  près  de  Castrogio- 
vanni, entrant  dans  ta  vallée  arrosée  par  le 
Dittaino  (antuent  du  Simcto),  il  la  suivra,  pas- 
sera à Catenanuova  et  gagnera  Catanc. 

La  route  franchit  le  fiume  di  Pe- 
tralia,  contourne  les  rochers  du  monte 
Lagaria,  descend  dans  la  vallée  de 
Salso  (grand  cours  d'eau  qui  va  se 
jeter  au  sud  dans  la  mer,  près  de  Li- 
cata),  et  en  franchit  successivement 
les  deux  principux  affluents  le  Petria 
et  le  fiume  Grande,  dont  les  eaux 
grossies  en  temps  de  pluie  empêchent 
quelquefois  pendant  plusieurs  jours  le 
passage  du  courrier. 

154  kil.  Villarosa.  — 5700  hab. 
(auberge  de  muletiers).  Sale  petite 
ville.  — Le  pays  exporte  du  froment, 
du  vin  et  du  soufre.  On  traverse  en- 
suite un  pays  cultivé,  et  l’on  jouit  du 
point  de  vue  pittoresque  de  Castro- 
giovanni couronnant  de  ses  tours  le 
haut  plateau  qui  s’élève  au  S.-E. 

1 6 lvil.  au  delàde  Villarosa,  on  trouve 
la  maison  de  poste  dite  Misericordia 
située  entre  Calascibetta  et  Castrogio- 
vanni. — Gorge  sauvage  et  des  plus 
pittoresques. 

-O-O- 

La  grande  route  s'engage  dans  la 
gorge  qui  sépare  les  deux  villes  riva- 
les de  Castrogiovanni,  à dr.,  et  de 
Calascibetta,  à gauche.  Une  route  de 
voilure  s’en  détache  et,  gravissant  à 
travers  des  oliviers,  atteint  : . 

CASTROGiovANNt  — (Enna),  — allit. 
928  mèt.,  — 15,747  hab.  (misérables 
auberges),  situé  exactement  au  centre 
de  la  Sicile,  au  sommet  d’un  plateau 
élevé,  isolé  et  inexpugnable.  C’est 
remplacement  de  l’antique  Enna,  ap- 
pelée l’ombilic  de  la  Sicile.  Le  nom 
de  Castrogiovanni  ou  Castrojanni  paraît 
être  une  corr.iption  deCastrum  Lnnæ, 
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transformé  par  les  Arabes  en  Cassar 
Janh.  Au  temos  des  Normands  on  di- 
sait: Castriamii.  — (Sur  Enna  voy. 
plus  bas.) 

Castrogiovanni,  dit  M.  Renouard  de 
Bussière,  présente  un  mélange  bizarre 
de  rues  et  de  sentiers  serpentant 
parmi  les  rochers;  des  habitations  sont 
semées  dans  les  lieux  les  plus  inacces- 
sibles en  apparence,  soit  au  fond  d'en- 
tonnoirs pittoresques,  soit  sur  des 
saillies  de  la  montagne,  avancées  en 
corniches  au-dessus  de  précipices  pro- 
fonds. — On  voit  de  nombreuses 
grottes  pratiquées  dans  le  rocher,  su- 
perposées. tantôt  communiquant  en- 
semble; plusieurs,  au  milieu  de  la 
vallée,  sont  habitées;  elles  sont  ordi- 
nairement carrées  ; elles  ont  une 
rigole  pour  laisser  passer  l’eau  de  la 
montagne,  ou  des  réservoirs  pour  la 
retenir.  Les  habitants  donnent  à ces 
chambres  le  nom  de  grottes  des  Grecs. 
— Castrogiovanni  a un  aspect  misé- 
rable; l’élévation  de  la  ville  y rend  les 
hivers  rigoureux  ; on  y a de  la  neige 
et  de  la  glace  pendant  plusieurs  mois. 
Malgré  celte  élévation,  Castrogiovanni 
est  le  principal  marché  de  la  contrée  ; 
il  a une  foire  qui  attire  une  grande 
affluence.  — La  Cathédrale  date  du 
commencement  du  xiv*  s.  Des  arcs 
ogivaux  entre  la  nef  et  les  collatéraux 
sont  portés  sur  des  colonnes  massives 
à chapiteaux  historiés.  La  sculpture 
des  deux  premières  colonnes  est  d un 
fils  ou  neveu  de  Gagini.  Le  bénitier 
repose  sur  un  candélabre  antique  en 
marbre  blanc  dont  les  reliefs  représen- 
tent une  bacchanale  et  qui  provient, 
dit-on,  d’un  temple  de  Cérès.  On  voit 
dans  le  trésor,  des  ouvrages  en  argent 
ciselé.  — Au  chœur,  belles  stalles  en 
bois  du  xvi*  s.,  et  5 peintures  deFilip. 
Paladino ; à l’abside  de  g.,  peintures 
attribuées  au  cavalière  d'Arpino.  On 
voit  aussi  5 peintures  de  1K.  Bon'O- 
mans. 

On  cite  aussi  quelques  tableaux  dans 
tes  églises  de  San  Francesco  di  I’aoi.a; 
Santa  Maria  la  Nuova,  etc.  — On  si- 
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nale  comme  dignes  d’intérêt  les  palais 

astagna  et  Chiaramonte. 

Du  haut  d’une  tour  du  vieux  chateau 
construit  par  Frédéric  II,  on  a une  vue 
des  plus  étendues  et  des  plus  belles 
dont  on  puisse  jouir  en  Sicile,  sur  un 
labyrinthe  de  montagnes  et  de  vallées, 
à cause  de  la  position  centrale  de  Cas- 
trogiovanni. A l’O.  on  distingue  les 
monts  Cammarata  (1502  m.)  et  Sutera; 
au  N.-O.  le  pic  conique  du  monte  S.  Ca- 
lngero,  au-dessus  de  Termini;  au  N.  une 
double  chaîne  de  montagnes  ; et,  entre 
autres,  à quelques  mil.  au  N.  de  Cala- 
scibetta,.  le  monte  Artesino  (1212 
inèt.).C»*ttemontagne,  placée  au  centre 
de  la  Sicile,  presque  au  point  de  ren- 
contre des  lignes  qui  divisent  File  en 
trois  vallées,  Valdemone,  Yaldenoto, 
Valdimazzara,  offre  un  observatoire 
intéressant  pour  étudier  le  relief  gé- 
néral de  l’ile. 

HISTOIRE  ANTIQUE  D’ETNA. 

a Fjinia  [fondée  par  les  Syrncusains, 
004  ans  av.  J.-C.]  est,  dit  Cicéron,  sur 
une  hauteur  qui  domine  tout  au  loin.  A 
son  sommet  est  un  large  plateau  arrosé 
par  des  eaux  qui  ne  tarissent  jamais.  Elle 
est  isolée  et  comme  détachée  de  toutes 
parts  ; elle  est  partout  environnée  de  lacs, 
de  bois  sacrés,  où  les  fleurs  les  plus  agréa- 
bles se  renouvellent  dans  toutes  les  sai- 
sons de  l’année.  Le  seul  aspect  des  lieux 
semble  attester  ce  que  nous  avons  appris 
dès  notre  enfance  sur  l’enlèvement  de  la 
jeune  déesse.  En  effet,  on  aperçoit  à j»eu 
de  distance  une  caverne  ouverte  au  nord, 
« inlinita  allitudine  : » c’est  de  là,  dit-on, 
que  le  dieu  des  enfers  sortit  tout  à coup 
sur  un  char  et  vint  enlever  Proserpine.  t 
(Cic.,  iw  Yerrem,  IV,  48.)  — - Gélou  y 
éleva  à Cérès  un  temple  magnifique,  qui 
fut  dépouillé  par  Verrès.  Ce  sol  antique 
est  voué  aux  souvenirs  poétiques  de  la  my- 
thologie et  aux  souvenirs  douloureux  des 
excès  auxquels  arrive  la  perversité  hu- 
maine, quand  l’homme  exerce  sur  son 
semblable  un  pouvoir  sans  limites.  C’est 
d’Enna  que  partit  le  mouvement  de  ré- 
volte des  esclaves  qui  lit  courir  à Rome 
de  si  grands  dangers.  — 140  ans  avant 
J.-C.  la  Sicile  jouissait  de  la  paix  depuis 
CO  ans.  Le  sénat,  dans  l’intérêt  des  ap- 
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provisionnements  de  Rome,  protégeait  les 
Siciliens  contre  les  «actions  des  prêteurs, 
qu’il  tolérait  dans  les  autres  provinces. 
Mais,  si  lesViciliens  étaient  traités  comme 
des  hommes,  les  esclaves  étaient  traités 
plus  mal  que  des  bêtes  de  somme.  Les 
maîtres,  par  avarice,  leur  refusaient  la 
nourriture.  Deux  habitants  d’Enna,  Da- 
mophile  et  fa  femme  Megallis,  avaient 
dépassé  toutes  les  bornes  de  la  cruauté 
envers  ces  malheureux.  Voici,  d’après 
Diodore  de  Sicile  (fragments),  le  récit 
textuel  de  cette  lamentable  histoire.  « Da- 
mophilus,  natif  d’Enna,  homme  sans  con- 
duite et  sans  éducation,  devait  son  im- 
mense fortune  au  hasard  : il  traitait  ses 
esclaves  insolemment;  il  marquait  avec 
un  fer  ceux  qui  étaient  nés  libres,  mais 
que  la  guerre  avait  réduits  en  escla- 
vage... Les  plus  riches  Siciliens  rivali- 
saient en  insolence,  en  cupidité,  en  scé- 
lératesse avec  les  habitants  de  l’Italie; 
possédant  une  multitude  inouïe  d’esclaves, 
afin  de  se  déchnrger  du  soin  de  les  en- 
tretenir, ils  permettaient  à leurs  bergers 
de  se  livrer  au  brigandage  pour  se  pro- 
curer des  vivres  et  des  vêtements.  Ces 
hommes  robustes  et  audacieux,  vivant  en 
plein  air,  suivis  de  chiens  vigoureux,  as- 
sassinaient sur  les  routes,  pillaient  les 
maisons  de  campagne  de  faibles  proprié- 
taires et  tuaient  ceux  qui  leur  résistaient. 
Les  généraux  romains  n’osaient  pas  met- 
tre un  frein  à ces  débordements,  crai- 
gnant l’inlluence  des  maîtres  d’esclaves, 
dont  la  plupart  étaient  des  chevaliers  ro- 
mains, juges  dans  les  procès  intentés  aux 
gouverneurs  des  provinces...  — 4!)0  es- 
claves, exaspérés  par  les  mauvais  trai- 
tements, se  jettent  dans  la  ville  d’Eima, 
pénètrent  dans  les  maisons,  qu’ils  rem- 
plissent de  carnage,  égorgent  les  enfants 
à In  mamelle;  il  est  impossible  de  dire 
les  violences  qu’ils  commirent...  Damo- 
philus,  et  sa  femme  Megallis,  qui  ne  lui 
cédait  pas  en  cruauté,  furent  amenés  au 
théâtre,  au  milieu  d’une  foule  de  rebel- 
les. Ramophilus  commençait  à les  désar- 
mer par  ses  discours,  quand  il  fut  mas- 
sacré par  Hermias  et  Zeuxis.  Le  chef  des 
révoltés,  le  Syrien  Eunoüs,  passant  pour 
magicien  et  présidant  l’avenir,  livra  Me- 
gallis à la  discrétion  des  femmes  esclaves, 
qui,  après  l’avoir  cruellement  outragée, 
la  précipitèrent  du  haut  d’une  tour... 
Cette  vengeance  n’était  pas  l'effet  d’un 
caractère  cruel,  mais  la  revanche  d'in- 
justes traitements.  Damophilus  avait  une 
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jeune  fille,  simple  de  manières  et  très- 
compatissanie.  Elle  consolait  d’ordinaire 
les  esclaves  frappés  par  ses  parents  et  ap- 
portait des  aliments  à ceux  qui  étaient 
enchaînés;  enlin  son  humanité  la  faisait 
aimer  de  tous.  C’est  pourquoi,  se  rappe- 
lant les  bienfaits  qu’ils  en  avaient  reçus, 
les  esclaves  ne  jiortèrent  pas  les  mains 
sur  la  jeune  fille  et  tous  la  respectèrent 
religieusement.  Choisissant  parmi  eux  les 
les  plus  robustes,  dont  le  principal  était 
dlcrinias,  ils  la  tirent  conduire  à Catane 
auprès  de  quelques  membres  de  sa  fa- 
mille... La  populace,  loin  d’être  touchée 
des  immenses  malheurs  des  Siciliens,  en 
fut  au  contraire  enchantée,  car  elle  était 
jalouse  de  l'inégalité  de  la  fortune.  Les 
rebelles,  brûlant  les  maisons  de  campa- 
gne, détruisant  les  propriétés  et  les  ré- 
coltes, épargnaient  les  hommes  livrés  à 
l’agriculture.  » L’armée  des  esclaves  ré- 
voltés s’éleva  bientôt  à 70,000.  Ils  batti- 
rent 4 prétluirs.  Ils  furent  enfin  détruits 
par  Rupilius.  De  nouveaux  excès  commis 
par  les  propriétaires  amenèrent  encore, 
27  ans  après,  une  2*  guerre  servile.  Ces 
deux  guerres  serviles,  prélude  de  la  ré- 
volte de  Spartacus,  firent  périr  un  million 
d’esclaves,  et  la  dévastation  des  villes  et 
des  campagnes  mit  la  Sicile  dans  l'état  le 
plus  déplorable.  — lie  cette  cité  célèbre, 
des  temples  nombreux  de  l'antique  Enna, 
il  ne  reste  plus  aujourd'hui  aucun  ves- 
tige. Quelques  médailles  et  quelques 
fragments  seulement  ont  été  recueillis 
dans  le  voisinage.  — Les  Sarrasins  s’en 
emparèrent  en  859;  les  femmes  furent 
emmenées  en  esclavage.  Les  Normands 
chassèrent  les  Sarrasins  au  xi*  siècle. 

Calaso.iretta  (Calalascibetta) , altit. 
782  met.,  — 5069  liai).  - - Misérable 
ville,  sans  auberge,  perchée  sur  la 
cime  d’un  rocher  et  séparée  de  Cas- 
trogiovanni  par  une  vallée  profonde. 
Elle  jouit,  comme  cette  ville,  d’une  vue 
panoramique  étendue.  D’autres  bour- 
gades qui  apparaissent  ça  et  là,  égale- 
ment placées  sur  des  hauteurs,  rap- 
pellent par  leur  position  les  guerres 
et  l’anarchie  qui  ont  longtemps  désolé 
la  Sicile. 


De  Calascibetta  on  de  Castrogio- 
vanni,  regagnant  la  grande  route  de 
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Palerme  à Catanc,  on  ne  tarde  pas  à 
sortir  de  la  gorge  qui  sépare  ces  deux 
villes  et  à descendre  dans  une  profonde 
vallée  bien  cultivée,  arrosée  par  le 
Dittnino  (affluent  du  Simelo)  ; puis 
après  des  détours,  on  arrive  à : 

108  kil.  Leonforte  — ( auberge  : 
locanda  del  Leone),  11,522  hab.  — 
« Du  côté  0.  elle  s’étend  sur  les  revers 
d’une  colline  vers  une  vallée  profonde 
et  ombreuse,  dominée  par  de  hautes 
montagnes.  La  vallée  abonde  en  oran- 
gers magnifiques,  en  ruisseaux  et  en 
fontaines.  » L’église  les  Capucins  pos- 
sède des  peintures,  parmi  lesquelles 
on  distingue  une  Assomption  attri- 
buée au  Monrealese  ; un  Jugement 
universel,  ouvrage  unique  en  Sicile, 
de  frà  Beato  Angelico  (?)  et  une  ma- 
done de  l'école  flamande  (yvi*  s ) 


Excursion.  — Nicosia  (en  sied.  Ni- 
cusia)  (altitude  "Il  met.)  (12  mil.  au  N. 
de  Leonforte),  13,271  hab.  (Deux  auber- 
ges), située  au  milieu  d’une  contrée  de 
montagnes  sauvage,  sur  le  rocher  coni- 
que de  monte  San  Giovanni.  — Cathé- 
drale gothique  et  campanile  élevé.  L’in- 
térieur, modernisé,  a quelques  peintures 
de  Gius.  Velasquez,  Av  l’ata  nia.  Une  Mise 
au  Tombeau,  bas-relief  Cl  la  chaire  en 
marbre,  sculptures  de  Gagini.  — llasili- 
ue  de  S \nta  Maria  Maguiore  : au-dessus 
u maître-autel,  monument  curieux  en 
marbre  blanc,  appelé  vulgairement  (loua, 
par  Anl.  Gagini,  et  contenant  plus  de  60 
ligures.  — Couvent  des  I’P.  Cahhf.utam  : 
an  mailre-autel,  une  Annonciation  de  Ga- 
gini. — Monastère  de  San  Diagio,  à ta- 
Tdeaux  du  Sicilien  Velasquez.  Plusieurs 
autres  églises  encore  contiennent  des 
peintures  d’artistes  siciliens.  — A l'O.  de 
Nicosia  sont  des  mines  de  sel  gemme  Au 
N. -O.  et  à 3 mil.  de  Nicosia  est  : 
Spebungua, — 1969  hab.  — Cette  ville, 
dominée  au  S.  par  le  monte  Artesino 
(1212  met.),  à un  intérêt  particulier  pour 
les  Français  : c’est  la  seule  qui  ne  prit 
pas  part  aux  massacres  des  Vêpres  sici- 
liennes. 300  Français,  réfugiés  dans  les 
souterrains  du  château,  furent  sauvés  par 
la  bienfaisance  des  habitants.  Ce  souvenir 
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est  consacré  par  une  inscription  sur  une 
des  portes  du  château  : 

(Juod  Siculis  placuit,  sola  Spcrlinga  negavit. 


Continuant  à avancer  sur  la  grande 
route,  à travers  une  contrée  monta- 
gneuse, mais  bien  cultivée,  on  passe 
au  misérable  village  deNissoRiA.l  700 
hab.;  puis,  à 9 mil.  au  delà  de  Leon- 
forte,  a San  Filippo  d’Argirô,  dans  une 
situation  pittoresque  élevée. 

181  kil.  Sas  Filippo  d’Argirô  (ou 
vulgairement  Acgira),  — (altit.  857 
met.)  7264  hab.  (auberges  : locanda 
délia  Rosa  ; délia  Providenza),  ville 
située  sur  de  liants  rochers  de  forme 
conique,  couronnés  par  les  ruines 
d’un  château  sarrasin  du  x*  s.,  d'où  la 
vue  s’étend  sur  une  mer  de  monta- 
gnes, que  domine  à l’E.  le  cône  nei- 
geux de  l’Etna.  Quelques  églises  pré- 
sentent de  l’intérêt  par  leurarchitecture 
normande.  — Celte  ville  occupe  l’em- 
placement de  l'antique  Argyrum,  lieu 
de  naissance  de  l’historien  Diodore; 
selon  Cimier,  une  des  plus  anciennes 
villes  de  la  Sicile  cl  qui  en  devint  une 
des  plus  riches.  Timoléon  rendit  Ar- 
gyre  à la  liberté,  sous  le  patronage  de 
Syracuse,  qui  y envoya  une  colonie  de 
10,600  Grecs.  Elle  eut  à souffrir  aussi 
des  rapines  de  Verrès. — Suivant  la  lé- 
gende, S1  Philippe,  dont  elle  porte  le 
nom,  y prêcha  l’Evangile,  et  y mourut. 
— A3  b.  de  marche  de  San  Pilippo 
d’Argirô  on  arrive  à : 

196  kil.  Recalki'to,  — 8860  hab. 
(Locanda  di  San  Francesco  di  Paola). 
Celte  ville  (dont  le  nom  a une  origine 
sarrasine)  est  située  sur  une  hauteur, 
au  milieu  de  jardins,  dans  une  situa- 
tion pittoresque  que  domine  le  cône 
de  1 Etna  ; elle  présente  à l’intérieur 
l'aspect  de  la  fainéantise  et  de  la  mi- 
sère. — Au  delà  de  Regalbuto  on 
traverse  une  contrée  monotone  ; mais 
l’Etna  captive  continuellement  les  re- 
gards. 

205  kil.  Sisto.  • Métairie  isolée. 


w 
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près  de  laquelle  se  détache  à dr.  un 
rade  sentier  long  de  3 mil.  qui  con- 
duit à : 

Ceytorbi  — (Centuripæ),  ville  forte 
antique;  0500  h . (sales aulierges) . Cette 
ville  d'accès  difficile  est  une  des  plus 
pittoresquement  situées  de  la  Sicile,  si 
riche  pourtant  en  villes  haut-juchées. 
Centorbi  est  hàti,  non  sur  un  plateau, 
mais  sur  des  arêtes  de  collines,  sépa- 
rées par  des  précipices  où  la  figue 
de  Barbarie  peut  seule  ' prendre  pied. 
L’arête  de  chaque  colline  est  tellement 
étroite,  qu'il  n y a place  que  pourune 
seule  rue.  Les  deux  rues  principales 
forment  comine  un  double  croissant  ; 
mais  entre  ces  deux  arêtes  divers  épe- 
rons de  collines  portent  encore  des 
ruelles  entre  deux  abîmes.  Au  S.-E. 
l’éperon  porte  à son  extrémité  un  an- 
cien temple  romain,  qu'on  appelle  le 
palazzodiCorrado;  le  peu  qui  en  reste 
menace  ruine.  Quelques  fragments 
antiques  sont  disséminés  dans  la  ville 
et  dans  les  églises;  et  les  fouilles  ont 
fait  découvrir  dans  les  tombeaux  des 
vases  peints  et  dans  la  ville  et  le  voi- 
sinage des  objets  antiques  de  prix. 

On  peut  aller  directemeuldet'enlorbi 
à Adernè,  par  une  route  qui,  contour- 
nant les  hauteurs,  descend  sur  la  rive 
dr.  du  Salso  (affluent  du  Simeto),  et 
est  longue  de  5 mil.;  si  l’on  veut 
abréger  la  route,  il  faut  prendre  un 
sentier  rapide  qu'on  appelle  la  Sca- 
lazza.  On  a une  admirable  vue  sur 
l’ttna  et  le  cours  du  Simeto. 

A 6 mil.  S.  de  Centorbi  sont  les  im- 
portantes  mines  de  soufre  de  Mulla , les 
plus  rapprochées  de  Cutané,  exploitées 
depuis  une  quarantaine  d’années  et  pro- 
duisant de  40  à 45,000  quintaux  de  foutre 
par  an.  Elles  ont  3 étages  de  galeries  et 
occupent  environ  130  ouvriers,  payés  de 
1 à ‘i  fr.  par  jour.  Elles  appartiennent  au 
baron  Sisto  de  Catane  ; rien  de  plus  facile 
que  d’obtenir  une  lettre  d’introduction. 
— De  Mulla  on  peut  revenir  à Catane 
par  Paierai)  (12.  mil.'.  On  traverse  le  Si- 
meto  en  barque,  soit  à 2 mil.  en  amont 
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de,  Pateruô,  soit  plus  haut  au-dessous  de 
Bianeavilla.  Ce  bac,  qui  a remplacé  un 
ancien  pont  romain  dont  on  voit  encore 
les  restes,  est  utilisé  par  un  très-grand 
nombre  de  passagers. 


De  Salso  continuant  à suivre  la 
grande  route  vers  Adernô,  on  descend 
dans  la  vallée  et  on  traverse  le  Salso, 
que  domine  une  falaise  de  lave  des- 
cenduede  l’Etna,  puis,  laissant  à g.  le 
village  de  Carcaci,  où  se  trouvent  de 
belles  villas,  on  passe  le  Simeto  sur 
le  pont  di  Maccaroni,  jeté  entre  deux 
falaises  de  lave.  (Du  Salto  del  Pecoraro 
(p.  626)  jusqu'au  confluent  du  Simeto 
et  du  Salso,  le  Simeto  coule  dans  un 
lit  qu'il  s’est  creusélui-méine  à travers 
les  coulées  de  lave).  — A un  demi-kil. 
en  amont  du  pont,  le  Simeto  est  tra- 
versé par  le  magnifique  “aqueduc 
d'Araqona  ou  de  Carcaci,  qui  |>orte 
dans  les  plaines  inférieures,  l’eau 
reçue  des  lianes  de  l’Etna.  Lorsque 
l’aqueduc  fut  construit  au  moyen  âge, 
(sans  doute  sous  la  maison  d'Ara- 
gon) il  formait  une  ligne  droite  d'un 
bord  îi  l’autre  bord,  mais  les  ar- 
cades d’en  haut  s’étant  écroulées,  on  a 
restauré  (en  1777}  l’aqueduc  de  ma- 
nière à lui  donner  la  forme  d'uu  si- 
phon; à la  série  horizontale  des  ar- 
ches qui  franchissent  le  lleuve  et  sa 
vallée  se  raccordent  de  chaque  côté 
des  arcades  qui  gravissent  le  liane  du 
coleau.  Au  .N.  de  la  grande  arche  au- 
dessus  du  Simeto  on  a,  pour  ainsi 
dire,  suspendu  un  petit  pont  pour  la 
route  muletière,  qui  produit  un  effet 
des  plus  pittoresques. 

N.  fl.  On  travaillait,  en  186‘i,  i une  roule 
de  voilures  qui  remonte  au  5.4),  versTiuiNA 
ou  Thoi.ia,  9IMHI  h.;  ville  duns  une  situation 
très-élevée  (1064  met.)  et  dominant  une  ad- 
mirable vue.  La  température  y est  froide  et 
lu  neige  y reste  longtemps  en  hiver.  Cette 
roule  de  voitures  doit  aller  traverser  la 
chaîne  des  monts  Neplunieiis  pour  redes- 
< retire  vers  le  littoral  et  rejoindre  la  route 
de  Messine  à Païenne.  — Hoger  de  Haute- 
ville  s’en  empara  en  1003. 

On  monte  par  une  série  de  lacets, 
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à travers  les  coulées  de  lave  de  l'Etna, 
au  plateau  où  est  assis  : 

2l8  kil.  (de  Païenne)  Adernô  — 
(F.  p.  626),  et  pour  la  suite  du  voyage 
jusqu'à  Catane  (R.  12). 

221  kil.  Bia.ncavilla  — (p.  625). 

254  kil.  Licodia  — (p.  625). 

236  kil.  Paternô — (p.  625). 

252  kil.  Misterbianco  — (p.  625). 

259  kil.  Catane  — (p.  613). 

De  Catane  à Messine  en  client.  de  fer.  (R. 
15,  p.  628;. 

ROUTE  21. 

D£  GIRGENTI  A CALTANISETTA  ET  A 
SANTA  CATER1NA 

(Houle  de  poste  65  kil.)  , 

93  kil.  Girgenti  — (R.  6,  p.  592). 

Le  courrier  part  de  Girgenti  tous  les  jours 
(moins  le  vendredi)  à 8 li.  du  soir.  On  ar- 
rive le  lendemain  à 9 II.  du  malin  à S.Ca- 
terina.  Prix  de  Girgenti  à Caltanisetta,  11  fr. 
10  cent.;  à S*,  entérina,  14  fr.—  Le  courrier 
part  de  S*.  Cateriua  tous  les  jours  excepté  le 
jeudi,  à 4 li.  du  soir;  il  arrive  à Girgenti  le 
lendemain  à 5 li.  du  matin.  — A Santa  Ca- 
terina  on  trouve  les  courriers,  qui  font  le 
trajet  entre  Païenne  et  Catane;  mais  ou 
court  la  chance  de  ne  point  trouver  de  place 
libre. 

De  Girgenti,  la  route,  passant  par 
Aragona  et  Conitini  (R.  19).  monte  à: 

19  kil.  Grotte,  — 5926  hab.  Lo- 
calité ainsi  nommée  à cause  des  nom- 
breuses grottes  creusées  dans  le  voi- 
sinage. On  pense  que  c’est  là  qu’était 
l'ancienne  ville  d Erbessus. 

24  kil.  Racalmuio  (Ragalmulo),  — 
9426  hab.,  d’origine sarrasine (écrit : 
Rhalbut  dans  un  diplôme  de  l'empe- 
reur Frédéric  I"  de  l’année  1211). 

58  kil  Ca.mcati  (Cannicatti),  — 
18,275  hab.  (détestable  auberge),  au 
fond  d’une  étroite  vallée  entourée  de 
rochers.  — On  traverse  une  contrée 
sauvage,  nue  et  triste,  où  abondent 
les  mines  de  soufre. 

53  kil.  Serra  di  Falco,  — 6700 
bab.,  ville  siluée  sur  une  hauteur,  au 


centre  d'un  district  de  mines  de  soufre. 
Le  titre  de  duché  y a été  attaché  en 
1665  par  Philippe  IV.  Ce  nom  a été 
illustré  par  l’auteur  des  Antichità 
délia  Sicilia,  Pietra  Santa  duc  de 
Serra  di  Falco,  mort  lel  5 février  1863 
à Florence. 

68  kil.  San  Cataldo,  — 9046  bab. 
entouré  de  minières  de  soufre.  — On 
aperçoit  de  loin  la  ville  de  : 

84  kil.  Caltanisetta. — (Nom  pro- 
venant suivant  quelques-uns  de  l'a- 
rabe : Cal’  at-al-Nisa,  Castro  delle  fe- 
mine.  Selon  d'autres,  ce  serait  l'an- 
tique ville  de  Nisa,  dont  on  a mu- 
médaille  avec  l’inscription  NlSAlflN). 
— Altit.  555  met.  — (92  mil.  de  Pa- 
ïenne),— 18,511  hab.  ( Auberges  : 
locanda  d ltalia,  place  du  Collège;  lo- 
canda  Giordano;  Aquila  Nera),  chef- 
lieu  de  province.  Cette  ville,  siluée  au 
milieu  de  la  Sicile,  bâtie  en  amphi- 
théâtre sur  une  colline,  domine  un 
bassin  couvert  d’arbres  fruitiers  et  ne 
présente  d’autre  intérêt  que  celui  de 
sa  situation  pittoresque.  Cathédrale, 
voûte  peinte  à fresque,  par  W.  Bor- 
romans  ; église  des  Agostini  an  i 
Scalzi,  Madone,  attribuée  au  Monrea- 
l'ese  ; San  Dombnico,  une  peinture  de 
Filip.  Faladino.  — Le  monte  San 
Ginliano,  au  N.  de  la  ville,  a 686  met. 
de  hauteur. — Il  y a quelques  maisons 
de  belle  apparence  et  un  joli  jardin 
public. 

Lors  de  la  tentative  faite  en  1820 
par  quelques  provinces  de  la  Sicile 
pour  recouvrer  l'indépendance  du 
pays,  Caltanisetta  refusa  son  concours 
au  gouvernement  insurrectionnel  de 
Païenne.  2000  indépendants  vinrent 
en  armes  assiéger  Caltanisetta  et  la 
prirent  d'assaut.  Cette  ville  fut  mise 
à feu  et  à sang.  Après  ce  désastre, 
une  chaleur  excessive  décima  les  inaF 
heureux  restés  sans  pain  et  sans  asile. 

De  Caltanizelta  à Pioaa  (p.  656),  21  mil. 
pat'  une  route  carrossable  pétulant  la  belle 
saison. 

Au  delà  de  Caltanisetta,  la  route. 
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suivant  en  montant  1 e monte  San  Giu- 
liano  (68  mèt.),  arrive  à : 

93  kii.  Santa  Catekina  — (p.  649). 


BOUTE  22. 

DE  GIRGENTI  A CASTROGIOVANNI 

(19  mil.  = environ  73  kit.) 

On  peut  faire  ce  trajet  ilans  une  longue 
journée  «le  marche.  (Une  partie  ne  peut  être 
laite  qu'à  cheval.) 

4 mil.  Favaka  — (Favarah,  source, 
étymologie  arabe  contestée),  11,992 
hab.,  ville  d'aspect  sale,  que  domine 
un  château  du  xiv*  siècle.  Richesse  mi- 
néralogique des  montagnes  du  voi- 
sinage. 

10  mil.  Casthofilippo, — 2490 hab., 
village  bâti  sur  une  éminence,  au 
milieu  d'oliviers  et  de  nopals.  — On 
passe  près  de  rochers  à pic  percés  de 
niches,  indiquant  remplacement  d'une 
antique  nécropole  .On  traverse  u ne  catn  - 
pagne  peuplée  de  masser ie  (fermes 
isolées)  et  par  des  sentiers  serpentant 
sur  des  collines  agrestes. 

18  mil.  Camcati  (F.  H.  précédente). 

On  continue,  comme  dans  la  route 

Inrécédenle,  en  passant  par  : Serra  di 
“'alco  et  Sas  Catai.do,  jusqu'à  : 

33  mil.,  Caltanisetta  — (Route 
précédente).  — De  cette  ville  on  peut 
gagner  Castrogiovanni,  en  faisant  un 
long  détour  (37  mil  ) par  «Santa  Cate- 
ti isa  et  la  grande  route  de  poste  du 
centre  de  la  Sicile.  On  peut  aussi  s’y 
rendre  par  un  chemin  beaucoup  plus 
court  (16  mil.);  mais,  en  temps  de 
pluie,  on  est  exposé  à être  arrêté  par 
les  eaux  grossies  de  deux  bras  du  Salso, 
rivière  qui  va  se  jeter  au  S.  dans  la 
mer,  près  de  Licata,  et  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  Salso,  affluent 
du  Simeto. 

49  mil.  Castelciovanni  — (R.  20). 
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ROUTE  25. 

DE  TERRANOVA  CASTROGIOVANNI 

PAR  CALTaGIROKI. 

(environ  96  kit.) 

Teiirasova  — (F.  R.  7,  p.  598). 

De  Terranora  à l'iazza  (p.  6S6),  roule  di- 
recte par  la  vallée  arrosée  par  le  Gela. 

Au  delà  de  Terranova,  la  route  tra- 
verse une  plaine  cultivée,  mais  sans 
ombrages,  en  suivant  le  fiume  di 
Terranova  ou  Gela  ( que  l'on  traverse 
plusieurs  fois)  jusqu’à  : 

15  kil.  Nisceni,  — 8115  hab  (au- 
berge). — Un  chemin  de  mulet,  sui- 
vant les  hauteurs,  mène  en  4 h.  de 
Misceini  à : 

33  kil.  Caltagirone  (nom  d'origine 
arabe,  — en  sicilien  Caslaguni).  — 
Altit.  651  mèt.  — 23,672  hab.,  pur 
la  majeure  partie  agriculteurs  ( auber- 
ges : locanila  di  San  Francesco;  délia 
l’ace;  del  Leone).  Cette  ville  perchée 
sur  le  haut  d’une  montagne  d’accès 
difficile  de  tous  les  côtés,  et  à laquelle 
mène  une  rampe  longue  et  roide  que 
ne  pouvaient  naguère  encore  gravir 
les  voilures,  est  bien  bâtie  et  a une  ap- 
parence d’ai.-ance  et  de  civilisation 

u’on  ne  s'attendrait  pas  à rencontrer 

ans  une  ville  de  montagne.  Du  point 
le  plus  élevé  de  la'  ville,  où  était  jadis 
un  château  féodal,  on  a une  vue  des 
plus  étendues  et  dont  le  cône  fumant 
de  l’Etna  forme  le  trait  principal.  La 
Chiesa  Matrice  a des  peintures  d’un 
artiste  vivant,  Fr.  Yaccaro.  Le  cou- 
vent de  «Santa  Maria  di  GEsC.horset 
au  S.  de  la  ville,  possède  une  statue 
de  la  Vierge , œuvre  remarquable 
d’zl»/.  Gagini.  — C’est  à Caltagirone 
que  se  fabriquent  ces  petites  ligures 
habilement  modelées  et  mises  en  cou- 
leur représentant  si  heureusement  di- 
vers types  et  divers  costumes  siciliens. 
Ces  petites  statuettes  font  honneur  à 
1 esprit  d'observation  et  à l’habiletédes 
artistes Buongiovanni , oncleetneveu. 

I’our  la  suite  de  la  Route  de  Calta- 


Digitized  by  GiU'gle 


656  SICILE.  — ROUTE  24.  — l)ï 

(jirone à Castrogiovanni  — (48  kil.) 
V.,  en  sens  inverse,  une  parlic  de  la 
route  suivante  : — de*  Caltagirone  à 
Piazza,  44  mil.  (21  kil);  — de 
Piazza  à Castrogiovanni,  par  le  lac  de 
Pergusa,  48  mil.  (27  kil.) 

De  Caltagirone  à Syracuse.  V.  ia  roule  sui- 
vante. 

De  Caltagirone  tt  Catane,  49  mil.  (75  kil.). 
Courrier  (cornera),  partant  tous  les  jours 
(moins  le  vendredi)  a 3 h.  du  matfri,  et  de 
Cntanc  à Caltagirone  tous  les  jours  (moins 
le  vendredi)  A 9 li.  du  soir. — Trajet  en  10  h. 
— Prix  : 11  Ir. 

ROUTE  24. 

OE  CASTROGIOVANNI  A SYRACUSE 

I’AHCAI.TAGIROXE. 

(122  kil.) 

Cette  route  ne  peut  se  faire  qu’à 
cheval. 

Mil. 

De  Castrogiovanni  au  lac  de'  Pergusa.  5 
Du  lac  de  Pergusa  à Piazza 13 


De  Piazza  à Caltagirona Il 

De  Caltagirone  à Vizziui 15 

De  Vizzini  à l’alazzolo 11 

De  Palazzolo  ;i  Syracuse 21 

82 


De  Gastrogiovanm  (K.  R.-  20,  p. 
650)  on  descend  du  côté  S.  par  un  sen- 
tier rapide  et  offrant  aux  regards  les 
accidents  les  plus  pittoresques.  A 7 
kil.  et  demi  de  la  ville,  on  arrive,  après 
une  descente  d'une  heure  et  demie, 
au  lac  de  Pergusa,  sur  les  bords  du- 
uel  fut  enlevée  Proserpine.  Ce  lac, 
e 4 mil.  de  tour,  parait  occuper  un 
ancien  cratère.  Des  mines  de  soufre  sont 
dans  le  voisinage,  elles  poissons  qui  se 
développent  dans  le  lac  sont  parfois  su- 
bitement détruits  par  des  émanations 
probablement  sulfureuses.  A l'excep- 
tion de  quelques  bouquets  d'arbres  à 
l'ouest,  et  de  quelques  cultures,  il  est 
entouré  de  montagnes  arides,  dont  les 
ondulations,  so  prolongeant  au  loin, 
vont  terminer  leur  triste  perspective  à 
I Etna.  M.  Bourquelot  proteste  contre 
les  dédains  des  voyageurs  qui  n’y  ont 
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vu  qu’une  eau  fétide  et  répandant  des 
miasmes  délétères  (augmentés  pendant 
l'été  par  le  rouissage  du  chanvre),  un 
vallon  bourbeux,  des  roseaux  souillés 
de  fange,  des  grenouilles  au  lieu  de 
cygnes  (marquis  d’Ormonde)  ; il  y a 
retrouvé  ces  violettes  et  ces  fleurs  par- 
fumées dont  parlent  tous  les  écrivains 
antiques. 

Perpeluum  ver  est.  Quo  dura  Proserpina 

[lui  o 

Ludit  et  aul  violas  aut  candida  lilia  carpit, 

Du  nique  puellari  studio  calatliosque  ti- 

| nu  nique 

Implel  et  xquales  cerlal  superare  legendo  ; 
Pcnc  simul  visa  est,  dilcctaque  raptaque 

(Diti. 

(Ovide,  Mitant.,  V.) 

Ici,  du  reste,  l’imagination  des 
voyageurs  ne  peut  pas  même  se  livrer 
en  toute  sécurité  au  charme  des  rémi- 
niscences mythologiques,  car  les  lieux 
désignés  par  les  poètes  comme  ayant 
été  le  théâtre  de  l’enlèvement  de  rro- 
serpinc  sont  aussi  multiples  que  les 
contrées  qui  prétendent  avoir  les  pre- 
mières cultivé  l’agriculture. 

Au  delà  du  lac  de  Pergusa,  la  route, 
après  avoir  d'abord  traversé  une  con- 
trée montagneuse,  aride  et  désolée, 
arrive  dans  une  x allée  cultivée  aux  ap- 
proches de  : 

27  kil.  Piazza  — (en sicil.  Chiazza), 
altit.  476  mèt.,  13,924  hab.  (auber- 
ges : Albergo  dell'  Aquila Nera  ; locanda 
di  Saut’  Antonio),  sur  l'emplacement 
d’une  ville  antique  (?).  L’ancienne 
ville,  située  3 mil.  plus  loin,  à PO., 
fut  réduite  en  cendres  par  les  soldats 
de  Guillaume  le  Mauvais.  Guillaume  le 
Bon  la  fil  rebâtir  dans  la  position 
qu’elle  occupe.  Elle  est  située  au  mi- 
lieu d’une  belle  vallée  salubre,  mais 
qui  a été  plusieurs  fois  ravagée  par  les  - 
sauterelles  (U.  p.  516).  L’intérieur  de 
la  ville  est  assez  propre  et  bien  bâti. 
La  cathédrale  et  le  château  servant  de 
prison  sont  situés  sur  les  hauteurs. 

De  Pi  ma  à Callaniselta,  21  mil.  route 
carro. saille  dan-  la  belle  saison.  On  passe  par 
U wirahunca,  8000  h.  et  l'ieriuritK/i*,  üiUO 
bab. 


Digitized  by  Google 


SICILE.  — ROUTE  24.  — DE 

Au  delà  de  Piazza  on  suit  pendant 
une  certaine  partie  du  trajet  la  belle 
vallée  boisée,  arrosée  par  le  Gela  (Ter- 
ranova)  ; puis  à travers  un  pays  de 
culture,  on  arrive,  à moitié  chemin  de 
Giltagirone,  à : 

57  kil.  Mirarella.  — pauvre  lo- 
calité de  5300  hab.,  désignée  par  les 
paysans  sous  le  nom  d’hiACAou  Imbac- 
cari  . — La  route  circulant  au  milieu 
de  scènes  de  montagnes  plus  sauvages 
atteint  : 

48  kil.  Caltagirone.  (F.  R.  pré- 
cédente, p.  055).  - Depuis  cette  ville 
on  a un  trajet  de  route  carrossable 
jusqu'à  : 

58  kil.  Granmiciiele  — (altit.  558 
mèt.),  0042  hab.  « Le  dôme  en  faïence 
blanche  éclate  de  loin  au  soleil.  » Les 
traces  de  terrain  volcanique,  les  laves 
rougeâtres,  deviennent  de  plus  en 
plus  fréquentes.  A gauche,  avant  Viz— 
zini,  est  la  grande  et  profonde  val- 
lée délia  Canzaria,  une  des  plus  pit- 
toresques et  des  plus  sauvages  de  la 
Sicile.  — Poursuivant  sa  route  à tra- 
vers les  montagnes  (et  il  faut  toute  la 
sûreté  de  la  mule  pour  monter  sans 
danger  sur  le  bord  des  précipices  qui 
conduisent  à ce  bourg  1,  on  va  en  2 h. 
à cheval  de  Granmichele  à : 

70  kil.  V izzim  — (44  mil.  de  Ca- 
tane),  42,775  hab.,  perché  sur  un  ro- 
cher. On  croit  que  c’est  l'antique  Biilis, 
patrie  du  berger  Daphnis(?).  Au  Col- 
legio  jesuiltco,  on  voit  le  Martyre  de 
S‘  Ilippolyte  par  Tintoret.  Quelques 
peintures  remarquables  de  Filip.  Pa- 
ladino  dans  la  cathédrale  et  au  cou- 
vent des  capucins.  A l’église  des  Mt- 
NORi  Osservanti  , une  statue  de  la  Vierge 
de  Gagini.  Au  couvent  des  bénédictins 
de  Santa  Maria  de’  Greci,  ancien  trip- 
tyque (altéré)  avec  cette  inscription  : 

« A Grecia  translata  anno  385.  » 

Autour  de  Vizzini  le  pays  est  cultivé 
et  boisé  ; mais  plus  on  s'éloigne,  plus  les 
montagnes  deviennent  sombres  et  ari- 
des. Point  d’habitation  dans  ce  désert, 
dont  le  sol  annonce  de  plus  en  plus 
l’existence  d’anciens  volcans.  A la 
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suite  de  montées  et  de  descentes  alter- 
natives par  un  rude  sentier  à travers 
des  rochers  calcaires,  on  voit  à g.  la 
montagne  dite  monte  Lauro  (750 
mèt.),  dôme  volcanique  reposant  sur 
une  hase  calcaire  ; on  a d'en  haut  une 
vue  très-étendue. 

77  kil.  Blccheri  — (24  mil.  de 
Noto),  4219  hab.  — Les  femmes  de 
ce  bourg  misérable  passent  pour  avoir 
un  caractère  de  beauté  énergique.  — 
Le  sentier,  de  plus  en  plus  rude,  con- 
tinue à parcourir  une  contrée  volca- 
nique jusqu’à  : 

83  kil.  Buscemi  — (nom  d'origine 
sarrasine  comme  celui  de  Buccheri), 
51 40  hab.,  sur  une  rian'e  colline.  Les 
difficultés  des  communications  sem- 
blent encore  augmenter  dans  ce  der- 
nier trajet.  Gravissant  une  route  es- 
carpée, on  atteint  : 

86  kil.  Palazzolo  — (18  mil.  de 
Noto,  route  non  carrossable),  10,158 
hab.  (auberges  : albergo  d’Acre  ; Leo- 
ne), ville  reconstruite  après  le  trem- 
blement de  terre  de  1693;  n’offrant 
point  d’intérêt.  Elle  est  située  au-des- 
sous de  la  montagne  escarpée  d’ Acre- 
monte,  surlaquello  étaitla  ville  d'Acræ, 
fondée  soixante-dix  ans  après  Syracuse. 
Les  fouilles  exécutées  par  le  baron 
Judica  ont  fait  découvrir  plusieurs 
restes  de  cette  ville  antique,  et  ont 
produit  une  grande  quantité  d’objets 
curieux,  mais  qui  ont  été  en  partie 
vendus  et  dispersés. 

On  peut,  de  Palazzolo,  se  détourner  à g. 
vers  Sortino  (11  mil.  N.-Ë.  — K.  p.  OCX  , 
et  aller  visiter  les  cavernes  de  Pantelica  ( V’. 
p.  602). 

De  Palazzolo  à Floridia  on  trouve  une 
route  carrossable  nouvellement  ouverte 
à travers  des  rochers  et  un  pays  dé- 
sert. Après  avoir  descendu  la  chaîne 
des  montagnes,  on  retrouve  une  cam- 
pagne couverte  de  vignes,  de  figuiers, 
d’amandiers,  et  d’énormes  oliviers  aux 
environs  de  Floridia.  On  peut  aussi,  de 
Palazzolo,  gagner,  dans  un  vallon  dont 
les  rochers  sont  percés  de  mille  grot- 
tes • 
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108  kil.  Florina— (en  sicil.  Xiurid- 
dia).  9565  liab.  (auberge  : del  Sole). 

Continuant  à descendre,  on  aper- 
çoit à l'horizon  au  bord  de  la  mer  Io- 
nienne, la  ville  de  : 

122  kil.  Syracuse,  p.  Oüo. 


ROUTE  25. 

de  terranova  a catane 

PAR  CALTAOIROKS. 

(106  kil.) 

53  kil.  de  Terranova  à Caltagirone  — V. 

U B,  P-  6351.  . , 

De  Caltagirone  i Catane  : courrier  (cor- 

riera).  (K.  p.  636). 

Cette  route  ne  présente  d'autre  in- 
térêt que  le  spectacle  de  l'Etna,  très- 
souvent  en  vue.  La  descente,  depuis 
Caltagirone,  est  très-roide.  A 22 
kil.  de  Caltagirone  on  trouve  : 

55  kil.  La  Fayarotta.  — Entre  ce 
hameau  et  Palagonia,  se  trouve  le  : 

Lac  dei  Palici  ou  Naftia  (dénomina- 
tion sarrasine).  — Diodore  de  Sicile  et 
d’autres  écrivains  de  l’antiquité  parlent  de 
ce  lac  curieux,  près  duquel  était  hati  a un 
temple  des  dieux  Paliques  * se  distinguant 
des  autres  par  son  antiquité,  sa  sainteté 
et  les  choses  curieuses  qu  on  v observe. 
On  v voit  des  cratères  qui  lancent  de 
t’eau  chaude,  on  «lirait  des  chaudières  po- 
secs  sur  un  grand  feu  et  pleines  d eau 
bouillante.  Cette  eau  répand  une  odeur 
sulfureuse  et  l’abîme  d ou  elle  s échappe 
lait  entendre  un  bruit  effroyable  La  ter- 
reur qu’inspire  ce  [phénomène]  semble 
y attacher  quelque  chose  de  divin.  Le 
temple  est  si  vénéré  qu’on  y prononce  les 
serments  les  plus  sacrés,  et  les  parjures 
reçoivent  aussitôt  le  châtiment  divin.  Le 
temple  des  Paliques  est  devenu  un  asile 
inviolable  pour  les  malheureux  esclaves 
luvant  des  madrés  impitoyables.  » (ino- 
dore, 1.  XI,  89.) 


* Les  Palikoi,  dieux  jumeaux,  les  Dioscu- 
re»  de  la  Sicile,  étaient  lib,  soit  de  Vulcain 
ei  d’Etna,  61  le  de  l'Océan,  soit  de  Jupiter  et 
de  la  nymphe  Thalic,  iide  de  Yulcain.  Es- 
chyle en’pai  le  dans  sa  tragédie  perdue  d tlna. 
Ils  étaient  d’abord  honores  par  des  sacrifices 


humain». 


Le  lac  dei  Palici,  tel  qu’il  existe  au- 
jourd’hui est  d’une  étendue  variable  ; 
lorsque  les  eaux  de  pluie  l’ont  rempli,  il 
présente  une  forme  circulaire  de  156 met. 
de  tour  et  de  4 à 5 mèt.  de  profondeur. 
Du  milieu  du  lac  sortent  deux  jets  de  pn*. 
qui  font  sauter  l’eau  à 2 pieds  de  bail- 
leur. Des  bulles  de  gaz  se  dégagent  de 
toute  la  surface  de  l’eau.  Lorsque  le  lac 
devient  tout  à fait  à sec  dans  les  grandes 
chaleurs,  il  sort  des  bouches  du  cratère 
un  courant  de  gaz  violent  qui  emporte 
les  feuilles  et  les  objets  légers.  Le  gaz 
qui  s’échappe  est  de  l’acide  carbonique, 
et  il  se  sépand  en  une  atmosphère  mor- 
telle à une  certaine  hauteur.  (Celte  cir- 
constance, reconnue  pratiquement  dans 
l’antiquité,  sans  en  connaître  la  cause,  a 
dû  être  utilisée  par  les  prêtres  du  temple 
des  dieux  Paliques,  de  ces  divinités  im- 
placables à ceux  qui  prêtaient  de  faux 
serments  ou  les  violaient,  selon  qu  ils  vou- 
laient conserver  ou  laisser  mourir  les 
dévots,  qui  de  toutes  parts  affluaient. 
Les  oiseaux  évitent  de  passer  au-dessus 
de  ce  lac.  Dans  l’immense  passage  d’oi- 
scanx  qui  a lieu  tons  les  ans,  ce  lac  reste 
désert,  pendant  qu’ils  s’abattent  sur  les 
lacs  du  voisinage.  Pariois  on  trouve 
morts  sur  les  bords  du  lac  des  lapins  ou 
d’autres  petits  animaux.  Si  par  hasard  des 
bœufs  entrent  dans  l'eau  pour  se  rafraî- 
chir, ils  respirent  péniblement  et  s em- 
pressent de  sortir. 

60  kil.,  Palagonia,  — 4500  hab.. 
petite  ville  d'aspect  misérable,  située 
sur  la  pente  d'une  montagne  de  laves 
très-dures.  Son  nom,  très-probable- 
ment, provient  de  celui  de  la  ville  an- 
tique de  Palica,  fondée  quatre  siècles 
et  demi  av.  J.-C.,  qui  devint  rapide- 
ment prospère,  mais  qui  a disparu  sans 
laisser  aucunes  traces.  — Dans  ces 
champs  phlégréens  de  la  Sicile,  les 
géologues  signalent  des  alternances  de 
couches  de  lave  et  de  couches  de  cal- 
caire et  de  dépôts  marins  contenant 
des  huilres.  Ces  alternances  se  remar- 
quent, à dr.  de  la  route  (quelques 
mil.  de  Palagonia),  h la  colline  de  San 
Basilio,  présentant  des  excavations  de 
tombeaux  et  ayant  au  sommet  une 
grotte,  sépulcraie  sans  doute,  taillée 
dans  le  roc  et  difficile  à trouver.  Du 
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haut  de  celte  colline,  la  vue  s'étend 
sur  la  plaine  de  Catane  que  domine 
l’Etna  vers  le  N.-E. 

La  route,  se  dirigeant  au  N.-E.,  à 
travers  un  pays  sans  intérêt,  et  contour- 
nant le  pied  des  montagnes,  arrive  sur 
les  bords  du  fiume  Gurnn  longa  (af- 
fluent du  Simeto),  dont  elle  suit  la  rive 
dr.  jusqu'à  ce  qu’elle  rejoigne  la 
grande  route  de  Syracuse  à : 

106  kil.  Catane  — (K.  B.  Il,  p. 
612). 


ROUTE  26. 

DE  CASTROGIOVANNI  A TERMINI 

(83  kil.) 

Une  rouir,  non  enrore  terminée  doit  aller 
du  littoral  du  nord  au  centre  de  la  Sicile  : 
de  Termini  (p.  G-Ul)  à /.conforte (p.  632). 

Cette  course  à travers  les  montagnes 
des  Nébrodes  ne  peut,  jusque  dans  ces 
derniers  temps,  se  faire  qu’à  cheval. 

De  Castrogiovanni  on  gagne  à quel- 
que distance.  CalnscibeUn  (V.  p.  651). 

De  Calascibetta  on  descend  par  une 
pente  longue  et  rapide  dans  le  vallon 
del  Fico,  et  avançant  à travers  des 
chênes  et  des  châtaigniers,  on  re- 
monte au  petit  village  de  Priolo,  situé 
au  milieu  de  mines  de  soufre.  — De 
là  on  redescend  dans  la  vallée  arrosée 
par  un  affluent  du  Snlso  (fmme  allant 
se  jeter  dans  la  mer  près  de  Licata), 
qu’on  traverse;  puis,  suivant  les  [tentes 
du  monte  Arlesino  (K.  p.  650)  ; on 
monte  à : 

25  kil.  Alimena.  — 3590  bah. 

On  remonte  la  vallée  où  coule  le 
Petralia  (affluent  du  Salso),  puis,  pas- 
sant par  Buon  Pietro,  on  descend  à : 

38  kil.  Petralia  Sottana  (infé- 
rieure), 4905  hab.— Sur  la  hauteur  est 
Petralia  soprana  (supérieure),  5709 
hab.  On  signale  dans  l’église  princi- 
pale un  Crucifiement,  du  Monrealese  ; 
et  dans  une  église  près  de  la  prison, 
une  Déposition  de  croix,  du  même. 

Traversant  la  vallée  et  remontant  la 


pente  opposée,  on  descend  par  un 
autre  versant,  regardant  le  N. -O.  sur  : 
47  kil.  Pouzzi.  — (altit.  81 1 mèt.), 
6000  liait,  (misérable  auberge).  On 
peut  trouver  l’hospitalité  au  couvent 
des  Franciscains,  sur  une  hauteur 
escarpée  d'où  on  a une  très-belle  vue. 
Dans  la  Ciiiesa  macciore  on  voit  des 
sculptures  de  Gagini.  A Santa  Orsou, 
une  peinture  de  tom-  Vigilia  (1497); 
à Santa  Maria  degli  Angeli,  un  trip- 
tyque longtemps  attribué  à Albert 
Durer  et  que  l’on  a restitué  à Ugo 
van  der  Goes.  Descendant  la  vallée, 
on  traverse  plusieurs  fois  le  fiume 
Grande,  entre  Polizzi  et  : 

56  kil.  Caltavulturo.  (Kalat-abi- 
thaur).  — 4158  h.  — Plus  bas  on 
trouve  à g.  le  village  de  Sclafam,  et 
plus  loin  encore  le  misérable  village  de 
r'oNDACO  nuovo  D’où,  descendant  vers 
le  fiume  Torlo,  on  traverse  sur  un  pont 
le  cours  d'eau  et  l’on  rejoint  la  route 
de  Païenne  à Cefalù, 

83  kil.  Termini  — (F.  p.  640). 


Iles  dépendant  de  la  Sicile. 

Des  Daleaux  à vapeur  (K.  p.  3GO)  de  Pa- 
ïenne à Messine  (et  vice  rersâ).  louchent 
toutes  les  semaines  ou  tous  les  13  jours,  à 
lÂpari.  — On  peut  >'v  tendre  en  s'embar- 
quant à Milano  (p.  6fS);pri\  d’une  barque 
zll  fr. — Pour  les  distances  de  Palerme  et  de 
Messine  aux  îles,  V.  p.  363. 

Iles  deLipari  ou  d Éole.  — .Folia1 
ou  Vulcaniæ  insulæ  ou  llephesliades) . 
— On  les  disait  la  demeure  d’Eole, 
dieu  des  vents,  et  elles  étaient  appe- 
lées Héphestiades  et  Vulcanies  à cause 
de  leur  nature  volcanique.  : Elles  for- 
ment un  groupe  de  1 7 îles  et  ilôts  dé- 
pendant de  la  province  de  Messine.  Les 
principales  sont  : 

Lipari.  — (24  kil.  de  la  côte  de  Si- 
cile, 2 kil.  N.  de  Vulcano).  Environ 
20,000  hab.  Cette  ile,  la  plus  consi- 
dérable du  groupe,  a 10  kil.  de  long 
et  7 kil.  dans  sa  moyenne  largeur.  Elle 
est  hérissée  de  montagnes  volcaniques  : 
au  N.  de  l’ile  le  monte  Bianco  doit 
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son  nom  aux  longues  stries  blanches 
semblables  à la  neige  qu’y  forme  la 
pierre  ponce.  La  plus  élevée  est  le 
monte  Sant'  Angelo,  volcan  éteint, 
ayant  la  forme  tronquée  et  terminée 
en  un  cratère  de  64  met.  de  diamètre. 
Au  K.  de  celle-ci  est  le  cratere  delta 
Castagnu,  couvert  de  cendres  et  de 
pierres  ponces.  Au  S.  de  la  ville,  le 
monte  délia  Guardia,  présentant  des 
laves  vitrifiées  parmi  lesquelles  se 
trouve  de  l’obsidienne.  Les  laves  vi- 
trifiées diffèrent  de  celles  de  l’Etna. 
— H y a des  eaux  minérales  et  des 
étuves  au  pied  méridional  du  monte 
San  Calogero,  en  face  de  l’ilc  Vulcano. 
L’ile  produit  des  figues,  des  raisins  et 
des  vins  excellents,  et  en  fait  un  com- 
merce d’exportation  ainsi  que  de  pierre 
lonce,  d’alun,  etc...  — La  ville  de 
jIpaki  (assez  bonne  auberge,  dans  la 
haute  ville,  près  du  château),  10,000 
hab.  sur  la  côte  orientale  de  l'ile,  of- 
frant quelque  ressemblance  avec  Mi- 
lazzo  (p  645),  est  située  sur  une  émi- 
nence et  défendue  par  un  château. 
Rues  sales;  maisons  délabrées.  Toutes 
les  maisons  de  la  ville  sont  à terras- 
ses, ce  qui  lui  donne  une  physionomie 
orientale.  Aux  environs  un  grand  nom- 
bre de  villas  se  montrent  au  milieu  des 
jardins  et  des  vergers.  La  ville  de  Lipari 
remonte  à une  haute  antiquité;  elle  fut 
peuplée  par  une  colonie  de  Gnide.  Le 
corsaire  Dragul  la  ruina  en  1544,  et 
il  emmena  en  esclavage  une  grande 
partie  des  habitants.  Charles-Qtunt  la 
lit  reconstruire;  elle  eut  à souffrir  du 
tiembleinent  de  1785.  — Polvbe  parle 
d'un  bain  près  d'un  temple  de  Diane. 
Ce  bain  et  son  pavé  de  mosaïque  fu- 
rent découverts  au  commencement  de 
ce  siècle  entre  l'évêché  et  le  sémi- 
naire. Un  évêque,  ennuyé  des  visites 
des  archéologues,  le  fit  fermer. 


ui  vient  de  Païenne;  il  touche  à Lipari, 
'où l'on  peut  visiter  toutle  groupe  d’iles.  — 
On  devra  prendre  la  précaution  d’emporter 
des  vivres  de  Lipari. 

Vulcano  (Volcano).  — Noms  anti- 
ques, Jera,  Terasia,  Tennessa;  — 
la  plus  méridionale  du  groupe.  Stra- 
bon,  Polylie  en  décrivent  le  cratère, 
encore  fumant  aujourd'hui.  (Théo- 
phraste dit  que  le  retentissement  s'en- 
tend à 100U  stades.)  — L'ile  de  Vul- 
cano s'éleva,  dit-on,  hors  de  la  mer 
202  ans  avant  l'ère  chrétienne. 

« Vulcano  est  une  des  grandes  cu- 
riosités géologiques  de  l’Europe.  C’est 
un  grand  cône  à cratère  en  partie  en- 
veloppé uar  un  ancien  cratère  égueulé 
et  rattaché  à un  autre  cratère  plus  petit 
par  un  isthme  bas  que  les  eaux  de  pluie 
ont  formé  en  entraînant  les  cendres 
du  volcan.  L’anse  seini- circulaire  qui 
sépare  Vulcano  de  Vulcanello  emlde 
être  également  un  cratère.  C'est  là 
qu'on  débarque  près  d'un  petit  mon- 
ticule percé  de  grottes  artificielles  et 
naturelles,  qu'habitent  les  7 ou  8 ou- 
vriers de  la  soufrière  et  leurs  cochons. 
La  nourriture  des  ouvriers  est  apportée 
de  Lipari.  Dans  des  masures  au  pied  du 
monticule  on  raffine  le  soufre  et  l’a- 
cide borique;  on  y fait  aussi  de  l’alun. 
En  été,  on  s’occupe  de  la  fabrication 
de  l’acide  borique;  en  hiver,  de  celle 
du  soufre;  la  quantité  annuelle  de  ce 
dernier  produit  est  d’environ  200  quin- 
taux. — L'ile  de  Vulcano  est  la  déso- 
lation même  : à l'exception  d’un  petit 
champ  et  de  quelques  figuiers  der- 
rière l’établissement  d’exploitation,  le 
reste  n’est  que  laves,  cendres,  scories, 
rochers  recouverts  de  soufre.  Seule- 
ment le  versant  extérieur  de  l’ancien 
cratère,  qui  regarde  au  S.  vers  la  Si- 
cile, offre  quelques  vignes  et  des  oli- 
viers. 4 ou  5 maisons  appartenant  à 
des  propriétaires  de  Lipari  sont  habi- 
tées toute  l’année. 

11  faut  40  minutes  pour  monter  de 
l'établissement  au  rebord  du  grand 
cratère.  Le  sentier,  bien  tracé,  con- 
tourne de  profondes  ravines  creusées 


De  Milazio  à Vulcano  un  bateau  à deux 
rameurs  coûte  en  moyenne  10  fr.j  à quatre 
rameurs  20  fr.t  sans  compter  la  bonne-main. 
A la  rame  la  traversée  dure  de  7 à 8 heures. 
Lor-que  le  temps  est  bon  la  traversée  peut 
-o  (aire  cil  S h.  Tous  les  quinze  jours  on  pcul 
utili-cr  1 ebal.  à vapeur  qui  part  de  Messine  ou 
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par  les  eaux  de  pluie  dans  les  scories 
et  les  cendres  et  le  bassin  d'un  lac 
temporaire.  Çà  et  là  sur  le  versant 
extérieur  du  cratère  s’ouvrent  quelques 
fumeroles.  Le  sourd  retentissement 
des  pas  prouve  que  le  sol  est  percé  de 
cavernes . 

Le  cratère  est  très-vaste,  beaucoup 
plus  grand,  beaucoup  plus  beau  que 
celui  de  l'Etna.  Au  fond  il  a 100  met. 
environ.  Entre  les  deux  rebords  supé- 
rieurs il  a certainement  plus  d'un  kil. 
(et  peut-être  deux]  [Strabon  estime  à 
5 stades  le  circuit  du  cratère  tel  qu'il 
était  de  son  temps].  De  toutes  parts 
jaillissent  des  fumées  sulfureuses  qui 
prennent  à la  gorge.  [Elles  sortent 
également  sous  forme  de  bulles  de  la 
mer  dans  le  voisinage  de  plusieurs  de 
ces  îles  ] Le  sol  brûle  sous  les  pieds. 
En  bruit  incessant,  scmbable  à celui 
des  eaux  courantes,  des  roues  qui  tour- 
nent et  qui  broient,  résonne  dans  les 
profondeurs.  Le  fond  du  cratère,  les 
îissures  des  fumeroles  sont  tapissées 
de  cristaux  de  soufre. 

L’abondance  des  vapeurs  est  signe 
de  tempête  prochaine.  Parfois  l'im- 
mense cratère  est  entièrement  rempli 
de  vapeurs  qui  s'élèvent  en  nuages. 
Pendant  les  pluies  un  lac  temporaire 
se  forme  au  fond  du  cratère.  Ses  eaux 
se  perdent  en  partie  dans  les  cavernes 
de  la  montagne  et  reparaissent  plus 
bas;  le  reste  est  vaporisé  par  la  cha- 
leur. La  nuit  la  réverbération  des  fu- 
meroles rougit  l'atmosphère;  on  voit 
le  reflet  des  matières  en  fusion. 

On  met  26  min.  à descendre  du 
cratère.  « Il  faudrait,  dit  M.  Elisée  Re- 
clus, au  moins  3 h.  pour  en  faire  le 
tour  par  les  deux  bords  supérieurs  et 
gravir  la  plus  haute  pointe  qui  le  do- 
mine, et  d’où  on  a une  admirable  vue. 
On  distingue  parfaitement  les  troubles 
produits  dans  l’eau  du  port  par  les  fu- 
meroles sous-marines.  » 

La  Saline  (Didyma).  — 18  kil.  au 
N.  de  Lipari.  Sol  volcanique  et  fertile 
en  vin,  en  huile  et  en  fruits.  On  trouve 
du  corail  dans  la  mer. — Al'O.deSaline 
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sont  les  îles  de  moindre  importance  de 
Filicuri,  couverte  de  palmiers  dans 
l’antiquité,  et  Alicidi  (altitude  806 
mèt.),  habitées  par  quelques  marins 
et  quelques  cultivateurs.  — 15  kil. 
au  N.-E.  de  Lipari,  entre  cette  île  et 
celle  de  Stromboli,  est  Paxaria  (Hy- 
cesia),  — volcanique  et  produisant 
d’excellenls  fruits.  Peuplée  de  quel- 
ques colons. 

De  Lipari  à Stromboli  une  barque,  aller 
el  retour,  Î5  à 30  fr. 

Stromboli  — (Strongile  des  anciens) , 
— la  plus  septentrionale  du  groupe, 
la  première  que  l'on  aperçoit  en  ve- 
nant de  Naples,  et  dont  les  vapeurs 
pendant  le  jour  et  les  feux  permanents 
pendant  la  nuit  excitent  ta  curiosité 
des  voyageurs.  Entièrement  de  forma- 
tion volcanique,  cette  île  consiste  en 
une  montagne  de  805  mèt  ; l’ancien 
cratère  occupe  b-  centre;  le  nouveau 
couronne  une  hauteur  conique  qui  s'é- 
lève sur  la  côte  septentrionale.  Il  jette 
continuellement  des  flammes,  qui,  pen- 
dant la  nuit,  se  voient  à une  grande 
distance,  el  lance  par  intervalles,  à la 
suite  d une  forte  explosion,  des  pierres 
et  des  cendres  sablonneuses.  « Les 
éruptions  de  Stromboli  n’ont  point  été 
interrompues  depuis  les  âges  les  plus 
reculés.  # (Uumboldt.)  L'ascension, 
qui  est  excessivement  pénible  à cause 
de  la  roideur  de  la  pente  et  de  la  pro- 
fondeur des  cendres,  demande  environ 
3 h.  Les  éruptions  sont  beaucoup  plus 
faibles  lorsque  le  ciel  est  serein  aue 
lorsqu'il  est  orageux.  Elles  sont  plus 
considérables,  et  la  fumée  plus  abon- 
dante quand  le  vent  souffle  du  sud. 
Le  sol  produit  d’excellents  fruits  et  du 
vin.  Le  soufre  et  la  pierre  ponce  y sont 
des  objets  de  commerce. 

Ustica,  — 5877  hab.,  4 kil.  de  long 
sur  6 kil.  de  large,  — fait  partie  du 
district  de  Païenne,  dont  elle  est  éloi- 
gnée de  60  kil.  environ  au  N.  Elle  est 
de  forme  ovale,  et  formée  de  laves 
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basaltiques,  de  trachites,  de  scories. 
Elle  fut  iuhabilée  jusqu’en  1761; 
en  1763,  les  corsaires  algériens  em- 
menèrent en  esclavage  les  |iremiers 
habitants;  on  construisit  un  fort  pour 
protéger  la  population.  Celte  ile  pro- 
duit du  blé,  du  vin,  du  coton. 

Un  bateau  il  vapeur  va  de  l’alerme  ù li-tica 
tous  les  15  jours  ( V . p.  5X1). 


**■  Iles  Égadet,  — au  S.-O.  de  Tra- 
pani.  Les  principales  îles  de  cet  archi- 
pel, appartenant  aux  Pallavicini  de  Gè- 
nes, sont  : 

Levanzo  (Buccina),  — 4500  hab., 
— 14  kil.  deTrapani.  Cette  ile,  la  plus 
septentrionale  du  groupe,  a 6 kil.  de 
long  sur  4 kil  de  large.  Quoique  mon- 
tueux,  le  territoire  estfertileen  grains, 
en  vin,  en  huile  et  en  fruits.  — A 6 
kil.  est  : 

Favignana  (Ægusu),  1273  hab.,  — 
12  kil.  de  la  Sicile.  Elle  a près  de  28 
kil.  de  tour.  Sa  longueur  est  de  10  kil. 
Le  territoire  est  fertile.  Au  centre  est 
une  montagne  d’environ  380  met., 
couronnée  par  le  fort  Santa  Caterina, 
qui  sert  de  prison.  — La  pèche  du  thon 
est  une  des  ressources  des  habitants. 
Une  madrague  ( tonnara ) est  établie 
entre  Favignana  et  Levanzo  Chaque 
année  un  bateau  à vapeur  transporte 
de  l’alerme  le  matériel  de  cette  pèche. 
« Le  droit  de  pèche  dans  cette  seule 
localité  est  alferiné  60,001*  fr.  » En 
été,  par  un  temps  tranquille,  on  y voit 
sur  la  mer  le  phénomène  de  mirage 
dit  de  la  fée  Morgane. 

Marettimo  (Hiera),  —16  kil.  N. -O. 
de  Favignana,  longue  de  6 kilomètres. 
Elle  est  montagneuse  et  couverte  de 
thym  favorableà  la  production  du  miel. 


Une  forteresse,  située  sur  un  rocher 
élevé,  sert  de  prison  d'Etat. 

Au  S. -S. -O.  de  la  Sicile  est  l’ile  de 
Pantellaria  (F.  p.  591).  Au  S.-E.  de 
Panlellaria  est  : 

Lixosa  — (Ægusa),  140  kil.  de  la 
Sicile  et  de  la  côte  d'Afrique;  120  kil. 
0.  de  Malte.  Elle  est  entièrement  de 
formation  volcanique,  et  manque  d'eau. 
Les  anciens  habitants  y avaient  con- 
struit un  grand  nombre  de  citernes.  — 
A 40  kil.  S. -S.-O.  de  Linosa  est  : 

La.mpk.dusa  (Lopadusa.Lampedouse), 
— 180  kil.  ae  la  côte  de  Sicile,  108 
kil.  de  Malte;  100  kil.  des  côtes 
d’Afrique.  (12  kil.  de  long,  environ 
25  kil.  de  tour)  Cette  ile,  connue 
des  anciens,  n’a  aucune  montagne. 
Elle  est  défendue  par  un  fort  et  quel- 
ques batteries.  La  partie  occidentale 
est  inculte  et  boisée.  La  partie  oppo- 
sée a été  mise  en  culture  par  des  An- 
glais au  commencement  de  ce  siècle. 
Elle  était  restée  longtemps  inhabitée  à 
cause  des  incursions  des  corsaires  bar- 
baresques.  Le  gouvernement  duroyau- 
me  des  Deux-Siciles  a acquis  définiti- 
vement cette  ile  vers  1843;  et  la  po- 
pulation s’est  accrue  depuis.  Ariosle, 
dans  Y Orlando  furioao,  parle  de  cette 
île,  qu'il  nomme  Lapedusa.  Nous 
cédons  au  plaisir  de  citer  ici,  en  ter- 
minant ce  volume,  cette  description 
en  langage  si  limpide  et  si  pittoresque 
du  divin  poète  : 

D'nbitaiioiii  è )’ isolot  ta  vola 
l’iena  d'umil  mortelle  e di  ginepri, 
Ciocotxla  soliludine  c rotnota 
A cervi,  a diani,  a caprioli  e lepri  ; 

E fuor  elle  ai  poscaloii  é poco  nota  ; 

Ove  sovenle  a rimondati  vepri 
Sospcndon,  per  seccar,  t’umide  reti; 
Doriiiono  intanlo  i pcsci  in  luar  quiet  i. 


FIN 
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DES  NOMS  DE  L’ITINÉRAIRE  D’ITALIE 

connut  DANS  LC  DEUXIÈME  VOLUME  (l  T A L 1 E DU  SUD) 


La  plupart  des  noms  qui,  dans  l' Itinéraire,  ne  sont  accompagnés  d'aucun  détail, 
n'y  figurent  pas;  l'addition  de  ces  noms  eût  quadruplé  inutilement  l’étendue  de  la 
table. 


A 


Abbaye  du  Mont-Cassin.  333. 
Acerra,  558,  .'>00. 
Acquapcndente,  10*2. 
Acquaviva,  32fi. 

• Adriana  [villa),  > 556. 
Agata  (Santa),  3oô,  477. 
Agerola,  170. 

Agnano  (lac  d'),  100. 

« Agrippa  ( tunnel  <f  ).  495. 

« Agvlia  » ( I’.  Cervetri). 
Alain,  330. 

Alba  longa,  555. 

Albano,  329. 

— (lac  d'),  33.3. 

Alburno  (mont),  330. 

Alice  (puntad'),  promontoire, 
.330. 


Allia  (rivière),  94,  343. 
Altamura,  521. 

Allissimo  (mont),  24. 

Araalfi,  478, 

— (excursions  aux  environs), 
479. 


Amiata  (mont),  66, 

« Amiternuin,  » 307. 
Amphithéâtre»,  180. 
Amsanctus  (lac),  alfi, 
Anacapri,  fit 11. 

Anagni,  330. 

Ancône,  — 43.  — Histoire  ; 
port  ; Places,  44.  — Plan, 
45.  — Arc  de  Trajan  ; 

Eglises,  i£L  — Palais,  4L 


Andria,  520. 

Angelo  a Ire  pizzi  (mont  S.), 
476. 

Angelo  iu  Vado  (Sanl‘),  îü, 
Anghiari,  fil, 

Angri,  180. 

Anguillara,  343. 

Anscdonia,  108. 

Anlrodoco,  306. 

Aulullo  (pono  d'),  3S1, 

« Appienue  (voie),  > 310. 

— (Tombeaux  de  la),  528. 
Apricena,  31 1 . 

Aqueduc  de  Madduloni,  538. 
Aquila,  506. 

Aquino,  354. 

Arrange!')  (Sant'),  8. 

Arce,  331. 

Ârco  felice,  490. 

« Ardée,  » 5tti. 

Anczzo,  62,  — Itinéraire,  63, 
— Cathédrale,  fiû,  — Egli- 
ses, 64.  — Pinacothèque 
fia. — Maisonsde  Pétrarque, 
de  Spinelli,  fia, 

Argentaro  (mont),  27,  108. 
Ariano,  315 . 

Ariccia,  531 . 

— (viaduc  de  P),  331. 
Arpaja,  514. 

Arpino  (Arpinum),  352. 
Arsoli,  3fi3. 

Asciano,  24. 

Ascoli,  503,  515. 

Aspromonte  (mont),  535. 


Assises  (S*  François  d’),  82, 
Assisi,  82.  — Le  couvent; 
San  Francesco,  §3. — Plan 
de  l’église,  83.  — Eglises, 
85. 

Astroni  (cratère),  4ÜL 
Astura,  348. 

Atella,  31 7 . 

Atena,  530. 

Atina,  352. 

Atrani,  480. 

Auletla,  520. 

Avelino,  51  fi. 

Averne  (lac).  404. 

Aversa,  365.  514. 

Avezzauo,  333. 

Aviglinno.  317. 

Aiur  { grotte  ü'),  505. 


n 


Daccano,  93. 

Baja,  49fL 
Bagnara,  534. 

Bagnoli,  400. 

Balduini  [tunnel  de),  8L 
ltalsorano,  352. 

Bari,  325. 

Barile,  517. 

Barletta,  522. 

Bataille  de  Trasimtne,  68, 
Bauli  (Bacoli),  107. 
Benedctlo  del  Tronlo  (San), 
500. 
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Bénévent,  51  A. 

Bieda,  114. 

Biseeglie,  522. 

BileUo,  526. 

Bolsena,  11)2, 

— (lac  de),  102, 

Bomarzo,  105. 

Borghetto,  67,  89. 

Bohgo  San  8epolcro,  SL  — 
Eglises,  monte  di  Pietâ,  52, 
Bracriano,  515. 

— (lac  de),  515. 

Bramante  (architecte),  128. 
Briiulisi,  525. 

« Brgtiom,  » 555. 

Buonaroiti  ( V.  Michel-Ange). 
Buonconvento,  101. 

Buraiio  (lac  de),  108. 


C 


« Cæcube  (Vin  antiq.),  » 561. 
« Caere  » ( V.  Cervctn). 

Cagli,  51. 

Caladre,  52!). 

— (tremblement  de  terre  de 
la),  555. 

Calimcra,  525. 

Calitrj,  515. 

Camaldules(coiiventdes),  en- 
virons de  Naples,  AU). 
Camcrino,  60. 

Campaijne  de  Rome,  105. 
Campana  (nouit),  2li. 

Camp, niella  (cap)  A78. 
Campiglia,  IM, 

— (mines  de),  106. 

Camno  Basso,  515. 

— Marino,  511. 

Caïuuccia,  66. 

Canal  de  Piombino,  26. 
Cancello,  558,  500. 

Candela,  515. 

« Cannes  » (bataille  de),  520. 
Cannes  (France),  12. 

Canosa,  510. 

Cantiano,  55. 

Capislrelto,  555. 

Capitanate,  511. 

Capouc,  5 >7. 

Capraja  (île  de),  2C, 
Caprarola  (château  de),  10A. 
Capri  (lie).  505. 

— (ville),  SUA. 

— (grotte  d'azur),  505. 
Çariati,  559. 

Casacalenda,  515. 

Casalnuovo,  559. 
Çasamicciola,  505. 

Cascauo,  5<î5. 

Case  Bruriate,  15, 

~ dcl  Piano,  68. 

Caserte,  557. 

Cassano,  551 
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Cassin  (mont),  555. 

Castel  Bolognese,  34 
Castel  d’Asso,  HA. 
Caslelfidardo,  53, 

Castel  liorentino,  512. 

Castel  Fusano,  5A5. 

Castel  Giubileo,  92,  5A2. 
Castel  Gandolfo,  551. 
Castellamare,  475. 
Castellamarc  délia  Brnca,.i28. 
Castcllanetta,  526. 

Castellone  (Formiæ?),  561 . 
Castelluccio,  550. 
Castel-Nuovo,  92, 

Castel  San  Pietro,  54, 

Castel  di  Sangro,  508. 
Castiglione  Fiorentino,  SC, 
Casliglione  délia  Pescaja  (lac 
de),  HL 

Castrovillari,  551. 
Catacombes,  520-526. 
Catanzaro,  559. 

Cattolica  (la),  AJL 
Cava  (la),  481, 

Cavo  (mont).  555. 

Ceccano,  5. il . 

Cecina,  105. 

Celatio  (lac  de),  555. 
Ceprano,  55 1 . 

Cerboli  (ilôt),  21, 

Cerignola,  522. 

Cervara  (grottes  de  la),  356. 
Cervelri,  1 16. 

Cesena,  33, 

Cetara,  A 80. 

Cetona  (mont),  91, 

« Champs  Phlégrcens.  » A87. 
Chartreuse  de  San  Loreuzo, 
550. 

Charybda  et  Scylla,  535. 
Chianciano  (bains  de),  95. 
Chieti,  510. 

Ciiicsi,  95,  — Musée  Casuc- 
rini.96.  —Tombeaux  étrus- 
ques, 9(1 

— (lac  de),  95. 

Ciccolano  (district),  93. 
Cimino  (n  om),  104. 

Cimitile,  51 6. 

Circeo  (cap  et  mont),  5A8, 
31HL 

Ciro,  539. 

Cisterna,  359. 

CtTTA  01  Casteli.o,  55,  — 
Eglises,  53.  — Palais;  eu- 
virons,  54. 

Ciltà  Ducale,  506. 

Città  délia  Pievc,  91, 

Civilà  d'Antino,  555. 

Civita  Castellaxa,  90. 

Cività  Laviuia,  551 . 

Civilà  di  Penne,  510. 

Civita  Veccuia,  109. 

Civitellu  del  Tronto,  510. 
Climat  de  home,  xixv. 

— or.  Naples,  xxxix. 

« Chtumne  ( temple  de).  » 86. 
Colliorito  (passe  di),  60. 


Collepardo,  331. 

— (grotte  de),  551 . 

Colonne  (cap  delle),  539. 

« Columbaria,  » o!9. 
Comarca  de  Rome  (la),  142, 
Contursi,  513. 

Conza,  515. 

Cora . 549. 

« Corlinium,  » 507 
Corigliano,  558. 

Corncto,  1 1 A. 

Corno  (monte),  507. 

Correse,  93, 

Cortoxa,  CfL  — Histoire, 
Antiquités,  Eglises,  66,  — 
Musée,  Cl, 

« Cosa,  » 108. 

Cosenza,  551 . 

Cotrone,  559. 

Christophe  (S1-)  (eaux  ther- 
males), 35, 

« Crotone,  » 559. 

« Cumes,  » A98. 


D 


Dialecte  napolitain , 382. 
Diano,  550. 

Diavolo  (Frà),  561. 
Duchessa  (la),  520. 


E 


Eholi,  520. 

Eglise  (Etat»  de  l’),  aperçu 
général,  1 A2. 

— (anciens  Etats  de  l'),  3Q, 
Elbe  lie  d'),  2C, 

Etpidio  al  Mare  (S.),  509. 
Empereurs  romains  (table 
chronologique  des),  120. 
Epnmée  (mont),  5iP2. 
Eruptions  du  Vésuve,  AA5. 
Eufemia  (S*)  (golfe  de),  532. 

— (ville  et  bains),  552. 
Euyoubines  (tables),  56. 


F 


Fabriaxo,  CL 
Faenxa,  34 
« Falères,  » 90,  111. 

Faxo,  42,  — Arc  de  triom- 
phe d'Auguste  ; Eglises  ; 
Palais,  42. 

h'amésine  (palais),  504. 
Fereulino,  o50, 

« Feront  inuni,  » 193. 

Fermo,  509. 
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F .culte,  5L  • 

• Fidcnae,  » 92,  342, 
Fiumicino,  SSL 
Foggia.  511. 

Fjlig.no  85. 

Follonica,  26,  107. 

Fomlj,  361. 

Foria,  505 . 

Forli,  55. 

Forhmpopoli,  51. 

« Formi.e,  361 . 

Foro  Appio,  560. 

Fossaseca,  51 I. 

Fossalo  ( tunnel  de),  (IL 
Fossomhronc,  41» 

> Fourches  Caudines,  > 514. 
Frà  Diavolo,  561. 

Frascati,  553. 

Fratocchie,  329. 

Fralta,  54» 

« Fregenæ,  » 110. 

Frosiuone,  550. 

Fucino  (Celano)  (lac  de),  355. 
F'uori  protia,  41*0. 

Furlo  (passe  del),  66, 

Fusaro  (lac  de),  41*8. 


G 


Oaete,  562. 

Galli  (îles  des  Sirènes).  478. 
Gallipoli,  521, 

Gargano  (mont),  512. 
Gangliano  (rivière),  502. 

— (bataille  de),  562. 

Gennaro  (mont),  89. 

Genzano,  351. 

Gerace,  535. 

Germano  (San),  555. 
Giacomo  (San],  86, 

Gioja,  526  , 533. 

Giovanni  (San),  555. 
Giovinazzo,  322. 

Giuliano  (Monastère  de  Sa n), 
SL 

Giustino  (San),  51, 

« Grande  Grèce,  > 536, 

Gran  Sasso  d’Ualia  (mont), 

gljrj 

G ravina,  521. 

« Graviscæ,  » 109. 

Grosseto,  107. 

Grotta  Ferrata,  554. 
Grottamare,  509. 

Grotta  Minarda,516. 

Grotte  d'azur,  505. 

— de  la  Cervara,  556. 

— du  Chien,  490, 

— de  Collepardo,  551. 

— de  l'au^ilippe,  485. 

— de  Séian.  489,  499. 

— de  la  Sibylle,  493,  499. 

« Grnmentum  » (ruines  de). 
350. 
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Gualdo  Tadiuo,  6L 
Gubbio,  aa,  — Eglises,  55, 
— Tables  Eugouhnes,  56, 
Gurgitello  (eau  minérale), 
505 


H 


• Uelvia  Kicina  (ruines) , »59. 
« Hrraclèe,  » 537. 

« Herculanuin,  » 444, 

« Horace  ( maison  (T),  • 358. 
« tlipponium,  > 552. 


I 


« Iapygium  promonlorium,  » 

5S, 

Ierocarmc,  554. 
lesi,  6L 

Ile  de  Capraja,  26 

— de  Capri;  505. 

— d’Elbe,  2fi(V.  le  L 1"). 

— Galli  (des  Sirènes),  418, 

— d'Iscbia,  502. 

— de  Monte  Cristo,  2L 

— de  Nisila,  501. 

— • Fandataria,  » 562. 

— Ponzes,  562. 

— Procida,  501. 

— Sacrée,  344. 

— Tremiti,  511 . 

— Vandolena,  562. 

Imola,  34, 
lmposta,  104. 

Ischia  (lie),  502. 

— (ville),  502,  _ 

— (mont  Epomée),  502. 

— (eauz  minérales),  505, 
lsernia,  508. 

Isola,  93,  352, 

Isoletta,  354. 

Itri,  561. 


L 


Lac  d'Agnano,  490. 

— d'Albano,  555. 

— Amsanctus,  516. 

— Avcrne,  494. 

— di  Bracciano,  545. 

— tlolsena,  102, 

— Burano,  108. 

— Castiglionc  délia  Pescaja, 
liL 

— Celano  (Fucino),  355. 

— di  Chiusi,  95, 

— Fucino  (Celano),  555, 


Lac  Fusaro,  498. 

— Lésina,  511. 

— Licola,  500 . 

— Lucrin,  454. 

— Matese,  415. 

— di  Montepulciano,  95, 

— Nerni,  352. 

— de  Pantano  Sal^o,  512. 

— de  Pesole,  517. 

— Kégille,  354. 

— de  Salpi,  512. 

— di  Scanno,  508. 

— de  Trasimène,  CS. 

— de  Vico,  104. 

Lacco,  505 . 

• Lacinium  (promonlorium),* 

539. 

Lagonegro,  530. 

Lamolli,  51, 

Lanciano,  510. 

« Lanuvium,  » 331. 

Larino,  513. 

• Laurentum,  > 346. 

Lancia,  55t. 

Lavello,  519. 

Laviano,  517. 

Laaaroni,  591. 

Lccce,  524. 

Liris  (cascades  du),  352, 362. 
Livie  (villa  de),  92, 
Livourne,  24. 

Lorette,  5L  — La  Santa 
Casa,  5L  — Palais  aposto- 
lique; pharmacie,*  59, 
Lorenzo  >uovo  (San),  102. 
Lucera,  512. 

Lucrin  (lac),  494. 

« Lucretilis  » (mont),  549. 


M 


Maccarese,  IIP. 

Macerata,  59, 

Maddaloni,  558. 

— (aqueduc  de),  358. 
Magione,  CL 
Magliano,  96 
Maiella  (mont),  E10.  _ 

« Maison  d'Horace,  • 558. 
Majori,  480. 

Manduria,  527 . 

Manfredonia,  512. 

Murais  Pontins,  359. 

Mare  Morlo,  497. 

— Piccolo,  527. 

Maremmcs  Toscanes,  111. 
Maria  degli  Angeli  (Santa), 

82, 


Maria  di  Leuea  (S*)  (promon- 
toire), 525. 

Maria  di  Capua  (S*),  557. 
Marigliano,  516. 

Marin  (république  de  Saint-), 

46 
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Marina,  55 1. 

Martano,  525. 

Mario  (monte),  313. 

Massa  fi  a,  528. 

Massa  Lubrensc,  478. 

Massa  mariltima,  107. 
Massico  (mont  et  vin),  585. 
Malelica,  6Q. 

Matera,  528. 

Matese  (mont),  815. 

(lac),  a!3. 

Melfi,  518. 

Melito,  558. 

Mcrcatello,  :it . 

Mercogliano,  816. 

Mergcliina  (Naples),  488. 
Mesagne,  528. 

« Metaponie,  » 887. 
Michel-Ange  liuonaroltiA'fà- 
15!). 


Mileto,  553. 

Minervino,  520. 

Minori,  480. 

Misène  (cap),  498. 

Mola,  523/' 

Mola  di  Gaeta,  391. 

Molfetta,  522. 

Mondragonc,  583. 

MONNAIES  romaines,  144. 

Monopoli,  523. 

Mont  Alburno,  520. 

— Altissiino,  2L 

— Amiata,  ÜfL. 

— Angelo  a tre  Pizzi,  476. 

— Argenlaro,  lfig, 

— Aspromonte,  535. 

— llarbaro,  494. 

— Gavo  (Cavi),  355, 

— Cetona,  92. 

— i.imino,  1Q4. 

— Circeo,  348, 36Ü. 

— Corno,  807. 

— Epomée,  502. 

— Gargano,  812. 

— Gennaro,  89,  339. 

— Gran'  Sasso  d'ilalia,  507. 

— Lucretilc,  339. 

— Mario,  345, 


— Massico,  343. 

— Matese,  513. 

— Nero.  26. 

— Nerone,  3Q. 

— Nuovo,  494, 

— Pizzuto  di  Melfi,  518, 

— Oreste  (S'I,  (LL 

— «Sacré,  » 542, 

— Sibilla,  3Û. 

— la  Somma,  82. 

— Soracte,  91, 

— Velino,  353. 

— Voiture,  318. 

— Vésuve,  441. 

Montalto,  108,  Si. 

Mont  Gassin  (abbaye),  355. 
Moiitecchio,  47. 

Morne  I.risto  (Me  de).  22. 
Monfefalco,  86. 
->toniefiasconc,  102. 


Monteleonc,  532. 

Monte  Oliueto  Maggiore  (ab- 
baye de),  94. 

Monte  Peloso,  521. 

Monte  Porzio,  334. 
Monlepulciano,  9.'i.— (Vin  de). 

53,  (K.  1. 1"). 

— (lac  de),  95. 

Monterosi,  92. 

Monte  Sant’  Angelo,  31 2. 
Monte  Flolondo,  89,  94, 
Monte  Vergine  (Sanctuaire), 
518. 

Morano,  531. 

Murgie  di  Gravina,  521. 
Muro,  831 . 


N 


Naples  (ancien  royaume  de)  : 
Aperçu  général,  384.  — 
Côtes,  Montagnes,  5GL  — 
Hydrographie,  36,î.— Eaux 
minérales.  5‘>5«— Divisions 
administratives,  388.  — 
Agriculture,  388, — Popu- 
lation, — Finances,  ofiS. 
Armée,  — Marine,  — 
Clergé,  — Gouvernement 
et  Administration,  568.  — 
Histoire,  369.  — Tables 

GÉNÉALOGIQUES  DES  SOUVE- 
RAINS desDeux-Siciles,373. 
Histoire  dé  iTÂiir^  575. 
(Architecture,  325  ; — 

Sculpture,  peintures.  376; 
— Musique,  380;  — Chan- 
teurs, 381  (Polichinelle, 
382).  — Dialecte  napoli- 
tain, 382. 

Naples:  Histoire,  384.  — 
Renseignements,  385.  — 
Topographie,  588.  — As- 
pect, 390.  — Laaaroni, 
■•>91-  — Fêtes  populaires, 
392.  — Itinéraire  aux 
principaux  monuments, 

392.  — Ports,  le  Môle,  393. 
— Castel  dell’  Ovo,  593. — 
Castel  nuovo,  593.  — Ca- 
stel Capuano,  — Castel 
Sant’  Elmo,  594,  — Portes, 
— Places,  594.  — Ponts, 

393. 

Eglises,  393  - 408.  — Cathé- 
drale (S'-Janvier),  395.  — 
(Santa  Restitua, — chapelle 
S'-Janvier,  390.)  — S.  A- 
gnello  Maggiore,  397.  — 
S.  Agostino  degli  Scalzi, 
397.  — S.  Angelo  a Kilo, 
392.  — L’Anuuuziata,  397. 


« — S.  Antonio  Abbale,  398. 
— SS.  Apostoli,  398.  — 
Ascensione,  598.  — Santa 
Rrigida,  398.  — S.  Carlo 
ail’  Arena,  398.  — Santa 
Chiara,  398.  — S.  Dome- 
nico,  399.  — S.  Filippo 
N'eri,  400.  — S.  Francesco 
di  Paola,  401 . — S.  Gae- 
tano  ( V.  S . Paolo  Maggiore). 
— Gesù  nuovo  (Trinità 
Maggiore),  ilLL  — S.  Gia- 
como  degli  Spagnuoli,  401. 
— S.  Giovanni  a Carbo- 
naro, 402.  — S.  Giovanni 
Evangelista,402. — S.  Gio- 
vanni  Maggiore,  402.  — 
S.  Giovanni  de  Pappaeoda, 
402.  — Girolomini  (F.  S. 
Filippo  di  Neri).  — L’In- 
coronata , 402.-— S.  Lorenzo 
Maggiore,  4Û3,  — Santa 
Maria  degli  Angeli,  403. — 
Santa  Maria  del  Carminé, 
405.  — Sauta  Maria  dolle 
Grazie,  404. — Santa  Maria 
Donna  Regina,  404.  — 
Santa  Maria  la  Nuova,  404. 
— Santa  Maria  del  Parto, 
404.  — Santa  Maria  délia 
Pietâ  de’ SangrilS.Severo), 

404.  — Santa  Maria  délia 
Sanità,  408.  — S.  Martino, 

405.  — Monte  délia  Mise- 
ricordia,  -406. — Monte  Oli- 
velo,  408.  — S.  Paolo  Mag- 
giore, 406.  — Pietâ  de' 
Turchini,  407.  — S.  Pietro 
ad  aram,  407. — S.  Pietro  a 
Majella,  407.  — S.  Pietro 
marlire,  407.  — S.  Pietro 
e Paolo,  407 . — San  Seve- 
rino  e Sosio,  407.  — S.  Se- 
vero  ( V.  Santa  Maria  délia 
Pietâ  de’  Sangri).  — Santa 
Toresa,  408.— Trinità  Mag- 
giore ( V.  Gesù  nuovo). 

Musée  National  (museo  Bor- 
bonico),  408,  — (Peintures 
antiques,  440.  — Mosaï- 
ques. lit.  — Statues  en 
marbre,  415.  — Collection 
épigraphique,  — (Hercule 
Farncse, — Groupe  du  tau- 
reau Farnêsc),  419. — An- 
tiquités égyptiennes,  — 
Etrusques  et  osques,  419. 
— Galerie  des  bronzes, 
420.  — Statues  en  bronze, 
420.  — Monuments  du 
xv*  s..  422.  — Antiquités 
de  Cumcs,  422.  — Verre® 
antiques, terres  cuites,  422 
— Collection  des  petits 
bronzes,  422. — Vases  italo- 
grecs,  liS^Papyrus.AiL 
— Gemmes,  42a.—  Musée 
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secret,  lia  — Cabinet  nu- 
mismatique. lia.  — Col- 
lection Saul’  Angelo.  12li. 
— Galerie  de  tableaux, 
426-454. 

(libliol  lièques,  434  — Ar- 
chives, l'i.i. — Palais  royal, 

435.  — Pal.  de  Capodi- 
moute,  450.  — Archevêché, 
434L — Calais  particuliers, 

436. —  Villas,  458...-Hos: 
pires,  139.  — Catacombes, 
435.  — Cimetières,  439. 

EXCURSIONS  AUX  ENVIRONS  DK 

Naples,  439-  — Couvent 
des  Camaldules,  410.  — 
l’ortici,  — Uesina,  140  — 
Torrc  del  Greco,  — Torrc 
delf  Annuiiziata,  441, — Le 
Vésuve,  441. — Herrulaiium, 
414. — Compéi,  446  475.  — 
Caslelluinarê,  4137  — Sor- 
renle,  470.  — Cap  Campa- 
nella,  478.  — Massa  Lu- 
brense,  179.— Mont  S.  An- 
cio  a’  tre  pizzi,  470.  — 
malli,  478.  — Vallée  des 
Moulins,  479.  — ttavello, — 
Majori,  — Minori,  490-  — 
Scafali,  Nouera,  480.  — 
La  Cava,  481 . — Vielri, 
481.  — Salerne,  481.  — 
Pæstum.  481-487. — Cliiaja 
— Mergcllina,  —Colline  de 
Pausilippe, 488, — Tombeau 
de  Virgile,  Mb  — Grotte 
«le  Séjan,  489.  — Grotte 
de  Pausilippe,  489.  — lla- 
guoli,  42ÎL  — Lac  Agna- 
no,  490. — Stufe  di  S.  Ger- 
mano,  491).  — Grotte  du 
Chien,  490.  — Pisciarelli, 
Solfatare,  491.  — Astroni, 
194.  — Pouzzoles,  491, 493 
(Temple  de  Sérapis,  492). 
— Monte  Nuovo,  — Monte 
Barbaro,  491.  — Lac  Lu- 
crin,  494.  — Lac  Averne, 

494.  — Tunnel  d'Agrippa, 

495.  — Antre  de  la  Sibylle, 
49a,  499.— Bains  dcTritoli. 
4!*0.  — Stufe  di  Nerone, 

496.  — Baja,  490.  — Bauli, 
— Cento  Camcrelle,  — 
Pisciua  Mirahile,  — Mare 
Morto,  497.  — Cap  Misenc, 
498. — Lac  de  Fusaro,  498. 
— Cumes,  498.  — Arco  Fe- 
lice,  491.  — Patria,  500.— 
Maddaloni  (aqueduc)  et 
Caserte,  3011. — Nola,  Otta- 
jano,  etc.,  SOI.  — Iles  de 
Nisita,  — de  Procida,  501 . 
— d’ischia,  502.  — de 
Capri,  503-506.  — Grotte 
«l’Azur,  SOS. 
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Nardô,  527. 

Narni,  89. 

Sasont  (tombeau  des),  192. 
Vau  (cap),  539. 

« NV-cropole  des  Volumnii,  » 
73,  Si, 

Nemi  llacl,  332. 

Nepi,  94. 

Ver  a (riv.),  88. 

Verola,  03. 

Nerone  (moût),  50. 

Velluno,  348. 

Nicastro,  532. 

Nicotera,  533, 

Visita  (lie),  5Q1_. 

Noccra,  02. 

Nola,  SOI. 

Norchia,  114. 

Vorma  (Norha),  350. 


Olivelo,  517. 

Ombrie  (école  d"),  IL 
Oppido,  553. 

Ohuetello,  108. 

Oreste  (Saint-)  (ville),  9L 
— (Mont),  91. 

Oria,  328. 

Oile,  89. 

Ortona,  311. 

Orvieto,  — 98.  — Cathé- 
drale, 98.  — Palais;  puits 
(puzzo  di  SanPatrizio),  100. 
Osiino,  57. 

Ossaja,  08. 

Ostia,  341. 

Osluni,  323. 

Othante,  325. 

Olricoli,  94L 
Ottajano,  501. 


P 


Padula.550. 

« Pæstum  (ruines  de),  » 482. 
Pagani,  48il. 

Palagiano,  326. 

Palazzuola,  333- 
Palestrina,  340. 

Palinure  (promontoire,  tom- 
beau, de),  528. 

Palma,  301 . 

Palmajola  (îlot),  2fL 
Palmi,  Soi. 

Palo,  110. 

Pandataria  (île),  562. 

Paola,  531. 

Papes  (table  chronologique 
des),  12L 
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Papignano,  81. 

Passigiiano,  09. 
l’asso  <li  Colliurito,  00. 

P.isso  del  Furlo,  gjj. 

Patria,  300. 

Pausilippe  (montagne  de|, 
489. 

— (grotte  de),  489 

P rperino  ( pierre  0 102. 
Pérouse,  — 09.  — Histoire, 
70-  — Histoire  de  I art 
( Ecole  d'Ombrie,  U;  Pt- 
rni/in,  71),  — Itinéraire; 
antiquités,  73.  — Places; 
fonlaines,  73.  — Calhé- 
«Irale,  74.  — Plan,  75.  — 
Egli-es,  74-78.  — l’inaeo- 
thèque,  78.  — Musée  d'ar- 
chéologie, 79.  — Univer- 
sité, bibliothèque; il  Cam- 
bio,  80.  — Palais  commu- 
nal, 80.  — Galeries  parti- 
culières, 80.  — Maison  du 
Pérugin;  citadelle,  8L 
Perlosa,  Sol). 

Peruyin  (le),  TL 
Pcnzzi  (llaldassare),  archi- 
tecte, 129. 

I’esaro,  41. 
l'eseara,  510. 

l’e-ole  (château  et  lac),  317, 
Pelrclla  (château  de),  93. 
Pellorauo,  308. 

« Phlégréens  (Champs),  » 487. 
Piccioti  (li),  327. 

Picnza,  93. 

Pietra  (château  de),  107, 
Piombino,  100. 

— (canal  de),  20. 
l’i-ciarelli,  491 . 
l'itigliano,  112. 
i'izzo,  332. 

Poggio  impériale,  511. 
Policaslro,  328. 

Polichinelle  (masque  comi 
que),  382. 

Polignano,  523. 

Polla,  m 
« Pompéi,  » 446-473. 
Pontecorvo,  355. 

Ponte  di  Bovino,  515. 

— Fclice,  89. 

— Calera  (station),  110. 

— S.  Giovanni,  82. 

-•  Molle  (pont),  92. 

— di  Nona,  540. 

— Salaro,  9L 

— délia  Trave,  00. 

Pontins  (marais),  359. 
Ponzes  (îles),  302. 

Popoli,  307. 

« Populonia,  » 106. 

Portiii,  140. 

Porto  d'Anzio,  347. 

Porto  di  Fcrmo,  509. 
Potcnza,  521. 

Pouzzolane  (pierre),  462,  322. 
Pouzzoles  (Pozzuoli),  491, 


Digitized 


m 

Posso  d'Italia  (d'Anluilo), 

351. 

Pratica,  346. 

Procida  (ile),  rifH . 

Punla  dello  Spartivento,  328. 


Q 


Quirico  (San),  101. 

Quiï-inal  (Palais  Pontifical), 

Quisisana,  476. 


R 


Radicofani,  101. 

Raph  tel,  155  (principaux  ou- 
vrages, 135-136). 

Rapolano,  95. 

ltapolla,  ;il8. 

Pavello,  .ISO 

Recanati,  52. 

Reggio.  53.1. 

République  de  S‘  Martin,  il). 

Résina,  -110. 

Riardo.  356. 

Bieti,  95. 

Rimini,  31,  — Histoire,  anti- 
quités, 38.  — Arco  trion- 
fale;  pont  d’Auguste;  pié- 
destal de  César;  places; 
églises,  38,  — Palais,  bi- 
bliothèque; habitation  de 
Françoise  de  Rimini;  en- 
virons, 32. 

Rioncro,  517. 

Rocca  d’Evandro.  356. 

— Impériale,  538- 

— Moulina,  365. 

— di  Papa,  335. 

Roccarasa,  50S. 

Rocea  Vallosrura,  508. 

Rogliano,  332. 

Rome.  — Histoire,  118  — 
Tables  chronologiques  : 
Empereurs  romains,  120.  — 
Papes,  121 . — Histoire  de 
l'art,  123^Basiliqueschré> 
tiennes,  123  — Dévasta- 
tions de  Rome,  126.  — Ar- 
chitecture moderne,  128. 

— I.  steehronologique  des 
architectes,  130.  — Princi- 
paux édiiieesde  Rome  mo- 
derne classés  suivant  la 
date  de  leur  construction, 
131 . — Sculpture,  133.  — 
Peinture.  102,  — tRaukafl), 
135.  — Michel- toge,  136- 
EZE  — Ecole  romaine,  IIP 
P7l?KC’  — Mo-aï- 


INDEX  ALPHABÉTIQUE. 

États  de  l'Eci.ise  : étendue 
territoriale,  142  ( comurca ), 
112.  — Campagne  de  Rome, 
105,  327.  — Gouvernement 
ecclésiastique,  112.  — Pré- 
lature,  1.15.  — Sénat,  — 
Armée,  — Finances,  1A3. 
(Denier  de  S*  Pierre,  — 
Dette  publinue),  111.  — 
Monnaies,  141.  — Mesures, 
141. — Temps;  division  des 
heures,  143. 

Rome  : Population,  143.  — 
Renseignements,  145  — 
Livres  à consulter,  143.  — 
Principales  fêtes  et  solen- 
nités religieuses,  150.  — 
(''.aêinc. — Semaine  sainte), 
151. — Présentai  ion  au  pape, 
153.  — Fêtes  populaires, 
(carnaval).  153.  — Jours  et 
heures  de  visite  aux  monu- 
ments, 154- — Vues  panora- 
miques de  Rome,  135.  — 
Plan  adopté  pour  la  Des- 
cription de  Rome,  155.  — 
Itinéraire  aux  monuments 
classés  topographique- 
ment, 155-138.—  Topogra- 
phie,  159. 

Description  de  Rome  : Sol  pri- 
mitif, 158.— Aspect  de  Rome 

159,  — Murs,  159  ; Portes, 

160.  — Division  en  Quar- 

tiers, 161.  — Rues  (éclai- 
rage), 162.  — Collines,  152. 
— Monte  Testaccio,  162  ; 
Mont  Capitolin,  163  ; mont 
Palatin,  164,  etc.).  — Ti- 
bre, 155,  — Ports.  Ponts. 
163.  — Places,  166  — 

(Pasquin  et  ilarforio),  168. 
— Fontaines,  169. 

Monciients  et  ruines  de  Rome 

ANTIQUE  DANS  LEURS  R tf’PORTs 
AVEC  LES  FAITS  HISTORIQUES  : 

du  temps  des  rois,  169;  — 
de  la  République,  1 70;  de 
l'Empire,  171 . — Quartier 
de  Suburra,  247. 

Description  des  antiquités  de 
Rome:  Forum  romain,  172. 
— Taliulariu  ni.  173.  — Arc 
de  Scptime  Sévère,  174.  — 
Temples  de  la  Concorde,  de 
Vespa-ien  (de  Jupiter  Ton- 
nant), Schola  3a il  Ilia,  174. 
— T.  de  Saturne,  173  — 
Les  Rostres,  175.  — Co- 
lonne de  Phocas,  175.  — 
Basilique  Julia,  176.  — 
Temples  : de  Jupiter  Stator 
(Comitium,  Criero-lasis), 
176  ; — d'Antonin  et  Faus 


line,  111;  — deRomulus  et 
Remus;  — de  la  Paix(Ra- 
siliquedeConstanlin),  177. 

— de  Vénus  et  de  Rome, 
178.  — Arcs  de  Titus,  178: 

— de  Constantin,  179.  — 
Meta  Sudans,  178.  — Pié- 
destal delà  statue  de  Néron, 
178. — Colisée  (amphithéâ- 
tres), 179.  — Forums  : 
Roarium;  — olilorium;  — 
de  Jules  César; — Tran- 
sitorium  (Palladium);  — 
d'Auguste;  de  Trajan,  181. 
Temples  : de  Jupiter  Capi- 
tolin, 163, 182;  — de  Vesta. 
182;  — de  Cérès  et  Proser- 
pine; — de  la  Fortune  vi- 
rile. 182;  — d’Esculape, — 
de  Minerva  Médita.  163;  — 
Pli  ni  lieon,  183.  — T.  d'An- 
lonin  le  Pieux  (dogana), 
186,  — Palais  de  Césars, 
186.  — Théâtres  : de  Mar- 
cellus,  — de  Pompée,  187. 
— Amphithéâtre  Càslrense, 
188.  — Cirque  Ma  viine.  188. 
— Cirques  ; de  Salluste, 

— de  Flaminius,  188;  — 
Agonalis,  — de  Néron,  — 
de  Flore,  189.  — Portique 
d'Oelavie,  189.  — Arcs  : de 
Dolalvllu  elailanus;  — de 
Septime  Sévère  (des  orfè- 
vres), — de  Janus  Quadri- 
fons,  — de  Drusus,  — de 
Gallien, — de'  Pantani,  189. 
— Colonne  Tiajane,  189. 
— Colonne  Automne,  191). 
— Obélisques,  190.  — Ther- 
mes : d' Agrippa,  — de  Ca- 
racalla,  192.  — de  Titus 
(Selle  salle),  — de  Dioclé- 
tien, 195  ; — de  Constan- 
tin, 194.  — Aqueducs,  194. 
— Tombeaux  : Mausolée 
d’Auguste,  195.  — Mauso- 
lée dildrien,  195.  — Tom- 
beaux de  Pulil.  Bibulu-, — 
de  Caius  Cestius,  195.  — 
— Tombeau  des  Scipions, 
196:  — Columbaria,  197. 
— Tonib.  d'Eurjfsacès,  197. 
— Maison  de  Hirnti  ou  de 
Cresccntius,  197. 

Rome  moderne  : Principaux 
monument v,  197.  — Basili- 
que de  S‘-Pierre,  197-213. 
— Basilique  de  S‘-Jean  de 
Lalran.  214.  — Baptistère 
de  Constantin,  217.  — 
Scnla  Santa.  217.  — Tricli- 
n il  in  de  Léon  l]L  217.  — 
Ra-iliquo  de  S"-Marie-M.i 
jeure,  217.  — Santa  Croee 
in  Gcrusalemme,  219.  — 
Basilique  S'-Paul-hors-le»- 
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murs,  220.  — San  Paolo  l 
aile  tre  fonlane,  — Santa 
Maria  Scala  Oeli,  — S.  Vi- 
ccnzo  cl  tnaslasio,  i±L  — 
Rasiliq.  S'-l-aurent-hors- 
les-  murs,  222.  — Basili- 
que S’-Séb  >stien-hors-les- 
murs,  221.  — Basilique 
SM -Agnès  - hors-les-murs, 

222.  — S'*  Constance, 

E«uses,  225.  — Santa  Agata, 

223.  — Santa  Agnese,  22A. 
— S.  Agoslino,  224.  -Santa 
Anastasia,  225.  — S.  An- 
drea (à  MonleCavallo),  223. 
— S.  Andrea  delle  Fralte, 
225.-S.Andr  ndella  Viiile. 
223.  — S.  Andrea  (près  S. 
Gregorio).  251.  — S.  An- 
tonio abkatc,  210.  — SS. 
Aiio-toli.  221 i.  — Ara  Cirli 
( V’.  Santa  Maria  in  AraCn-li). 
— Santa  Rabin»,  227.  — 
Santa  Barbara,  251  — S. 
Rarloloiino,  227. — S.  Ber- 
nardo,  227.  - Santa  Bi- 
biana,  227.  — Capuccini, 
tü.  — S.  Carlo,  22X.  — S. 
Catloai  Catinari,  228 — S 
Carlo  (aile  quatro  fontane), 
228.  — Santa  Cecilia,  22X 
S.  Clemente.  229.  — S.  Co- 
siinalo  ou  SS.  Cosnto  e Da- 
miano  (in  Trastevere),  222. 
— SS.  Cosmo  e Damiano 
(au  Forum),  232. — Sauta 
Franresca  Borna  na,  232. — 
S.  Francesco  (Trastevere), 
2~2_  — Gesù,  232.  — S. 
Giorgio  in  Vclabro,  233.— 
S.  Giovanni  de'  Fiorenlini 

235.  — S. Giovanni  in  Fonte 
( V.  Baptistère  de  Constan- 
tin). — S.  Giovanni  e S. 
Paolo,  -33.  — S.  Giovanni 
a porta  latioa,  233.  — S. 
Girolamo  degli  Schiavoni, 
333. — S.  Giuseppe  dei  fa- 
legnami,  234.  — S.  Grego- 
rio, 234.  — S.  Ignazio,  2jA. 
S.  Isidoro,  23u.  — S.  Lo- 
renzo  in  Dainaso,  333.  — 
S.  Loreuzo  in  Lucina,  233. 
— S.  l.nreuzo  in  Miranda, 
233  — S.  Louis-des-Fran- 
vais,  233.  — S.  Marcello, 
230.  — S.  Marco,  236.  — 
Sauta  Maria  degli  Angeli, 

236.  — Santa  Maria  dell’ 
Anima,  237.  — Santa  Maria 
in  Ara  Cceli,  237.  — Santa 
Maria  Àvenlinaou  del  Prio- 
rato,  238.  — Santa  Maria 
inCampitelli,  258.  — Santa 
Maria  (Telia  Concézione  ( V. 
Capuccini),  — Santa  Ma- 


ria in  Cosmedin,  238.  — 
Santa  Maria  in  Dominica 
délia  Navicella),  230.  — 
Santa  Maria  di  Lorelo,  230. 
S“-Marie-Majeure  (p.  2171. 
— Santa  Maria  Soprà  Mi- 
nerra,  230.  — Sauta  Maria 
dei  Miracoli,  210;  — Santa 
Maria  di  Monte  Santo,  210. 
— Sauta  Maria  dell'  Orlo, 
210  — Santa  Maria  délia 
Pace,  241 . — Santa  Alaria 
def  Popolo,  211 . — Santa 
Maria  délia  Scala,  212.  — 
Santa  Maria  in  Trastevere, 
212.  — Santa  Maria  in  Val- 
licella  (cliiesa  nuova),  243 
— Santa  Maria  in  via  lata, 
2 U.  — Sauta  Maria  délia 
Viltoria,  ÎAJL^Santa  Mar- 
tina,  211  — S.  Marlino  a' 
Monti,  211.  — SS.  .Nereo  e 
AchOleo.  21 1 — S.  Onofrio, 
243,  — S.  Paul  ( V.  p.  220). 
— S.  Paul,  aux  trois  fou- 
taincs  (V.  p.  221.1  — S. 
Pietro  in  Moutorio,  213  — 
(Temple  circulaire  de  Bra- 
mante), 210.  — S.  Pietro 
in  Vincoli,  2-10.  — Santa 
Prassede,  218. — Santa  Pu- 
dentiana.  2TX.  — Santi 
quattro  Coronati,  240,  — 
Santa  Subina,  240.  — S. 
Silvestro,  249.  — Santa  Sil- 
via,  231.  — S.  Stefano  ro- 
tondo,  2-49.  — S.  Teodoro, 
210.  — Santa  Trinité  de’ 
Monti,  219 . — Santa  Tri- 
nité de’  Pellegrini,  230. 

Vaticaïi,  230.  (Historique,  — 
indications  pour  s'y  diriger, 
231.)  — Scala  Hegia,  251. 
— Salle  Royale,  232.  — 
Chapelle  Sixline,252.  (Pro- 
phètes et  Sibylles,  232.  — 
(Jugement  dernier,  de  Mi- 
chel-Ange, 2.33.  — Cha- 
pelle Pauline,  254.  — Lo- 
ges de  Raphaël,  253.  — 
Chambres  de  Raphaël,  256- 
ifiW-  — Chapelle  de  S.  Lo- 
renzn,  260.  — Caleric  de 
tableaux,  261 . — Tapisse- 
ries de  Raphaël,  2t*l.  — 
Musée  du  Vatican.  264.  — 
(Galerie  lapidaire,  265.  — 
Musée  Chiaramonli,  265  ; 
— Bracno  nuovo,  260.  — 
Corridor  Cliiaramonti,  267. 
— Musée  1 io  Clementino, 
270.  — Vestibule  carré, 
270;  — Vestibule  rond, 
271;  — Chambre  de  Mé- 
léagre,  271.  — Cour  octo- 
gone du  Belvédère,  211  ; — 
Salle  des  animaux,  215;  — 


Galerie  des  statues,  etc., 
273  ; — Musées  : égyptien, 
277  ; — étru-que,  grégo- 
rien, 23L  — Archives,  27S. 
— Bibliothèque,  23 K.  — 
Musée  profane,  279.  — Mu- 
sée sacré,  279.  — Cabinet 
des  Papyrus.  280.  — Pein- 
tures byzantines  italiennes 
primitives,  2X0.  — Cham- 
bre des  Noces  aldo!  ran- 
dines,  2X0.  — Cabinet  des 
médailles,  2X0.  — Appar- 
tement Borgia,  2X1.  — Ma- 
nufacture de  mosaïques, 
2X1 . — Jardin  du  Vatican, 
2X1.  — Villa  Pia,  2üL  — 
Armeria  Pontificale,  2X1 
— Palais  du  Quiritial, 
2X1. 

Cai  itole,  2X3.  — Place  du 
Capitole  (statue  équestre 
de  Marc  Aurèle),  2X3.  — 
(Palais  du  Sénateur,  2X4  ; 
— Pal.  des  Conservateurs, 
2X4  ; — Protomothèque, 
2X5  ; — Galerie  de  peintu- 
res du  l apitoie,  280.  — 
Musée  du  < apitoie,  287.  — 
Musée  du  Tabularium,  291. 
— Musée  du  Latran,  201 
(musée  profane,  221;  — 
musée  chrétien,  202).  — 
Musée  de  l'académie  de  S‘- 
Luc,  293. 

Palais  et  gal chies  particu- 
lières, 291-310.  — Palais 
Altcmps,  — Altieri,  — Bar- 
herini,  294  ; — Bonaparte, 
— Borglièse,  295  ; — Bras- 
ebi,  — Campana,  297  ; — 
de  laCliacellerie,  — Conci, 
— Cliigi,  — Cicciaporci,  — 
Colon  na,  298;  — délia  Con- 
sulta, — Corsini,  299;  — 
Coslaguti , — Doria  Panfili, 
301  ; — Falconieri,  — Far- 
nèse,  302  ; — Farnésine, 
504  : — di  Firenze,  — Gi- 
r.iucl,  — Giustiniani,  — 
Lante,  — Linote,  — Mai- 
simi,  506  ; — Matteij  — 
di  Monte  t'itorio,  — Nicco- 
lini,  — Odescalchi,  — Or- 
sini, — Panlili,  — Rospi- 
gliosi,  307;  — Ruspoli,  — 
Sacchelti,  — Sciarra,  — 
Spada,  308;  — Torlonia, 
509  ; — de  Venise,  — Vi- 
dont,  510.  — Maisons  his- 
toriques, 310. 

Collèges  : Sapienza,  510.  — 
Collège  Romain  (musée 
Kirchcr),  311.  — Propa_ 
gande,  311.  — Académi* 
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de  Fiance  (V.  Villa  Médi- 
cis).  — Institut  archéolo- 
gique , mi.  — Biblio- 
thèques, 519-  — Hôpital 
San  Spirito,  519. 

Promenades,  51-2.  — Villas, 
312.  — Villa  Albani,  312. 
— Villa  liorghèse,  314.  — 
Villa  Ludovisi,  31  fi.  — Vil- 
las Madama,  Massimi,  Mat- 
téi, 317.  — Villa  Médicis 
(Académie  de  France),  517 
— Villa  Negroni,  — Villa 
Palatina,  318.  — Villa  Pan- 
lili,  318.  — Villa  dil'apa 
Giulio,  318.  — Villas  Tor- 
lonia,  Volkonski,  318. 

Environs  de  Rome,  313.  — 
Voie  Appicnne,  313.  — Ca- 
tacombes, 520-325.  — Prin- 
cipales catacombes  : de  S1- 
Calixte,  525.  — de  S‘-Cor- 
neille,  — de  S“-Agnès,  — 
de  S'-Alexandre,  — de  Do- 
mililla,  — de  S’  Prétextât, 
— de  S' Sébastien,  32tl.)  — 
Campagne  de  Rome,  ~5277 — 
Continuation  de  la  voie  Ap- 
pienne,  328.  — Tombeau 
de  Cccilia  Metella,  528.  — 
Tombeaux  de  la  via  Appia, 
328.  — Albano,  529.  — 
Ariccia,  331 . — Viaduc  de 
l’Ariccia,  551.  — Genzino, 
551.  — lac  de  iSemi,  359. 
Fiiascati,  532,  — Fouilles 
de  la  voie  Latine,  333.— 

« Tusculum , » 555.  — 
Grotta  Ferrala,  351.  — Ma- 
rino,  334.  — Castel  Gan- 
doll'o,  531.  — l.ac  Albano, 
535.  — Allia  I.onga,  333. 
— Rocca  di  Papa,  55.';  — 
Monte  Cavn,  355.  — Monte 
Porno  531.  — Tivoli,  55ti 
(villa  Adriana,  350;  — Cas- 
catclles  de  Tivoli,  357  ; — 
villa  de  Mécène;  — villa 
d’Esle,  558  ; — maison 
d'Horace,  558);  — Subiaco, 

339.  — Palïïslrina,  510.  — 
Lac  de  Bracciano,  513.  — 
Ostia,  311.  — Castel  Fusa- 
no,  515;  — Torre  Paterno, 

340. )  — Ardea,  5-lfi.  — 
Porto  d'Anzio.317.  — Net- 
tuno,  — Astura,  — Monte 
Circeo,  518. 


Ronciglioue.  -101 
Rosanio,  335 
Rossano,  ras 

« Ituhcoii  • (rivière),  37. 

« Russellaî,  . 


S 


Sacrée  (lie),  513. 

Sala,  530. 

Salarco,  2a, 

Sai.erne,  181 . 

SANMARiNofrépublique  del.10. 
Santa  Severa,  110, 

Saponara,  050. 

Sarno,  501. 

Sarascnesco,  539. 

Sasso  Ferrato,  35. 

Sasso  d’italia  (mont),  507. 

« Saturnia,  » 113. 

Savignano,  32, 

Scafati,  180. 

Scanno  (lac  di),  508. 

Scilla,  534, 


Sclneggia  (la),  35. 

Scurcola,  561. 

Segn  i,35Q, 

Seiiiinara,554. 

SeiTavalle.  60. 

Sessa,  5fl3. 

Sette  Venc,  22, 

Soverino  (San),  SU, 

Severo  (San),  SU. 

Sezze,  360. 

Sibilla  (mont),  30. 

Sigillo,  50. 

Sibylle  (antrcdela).495. 199. 
Sila  (plateau  de  la),  551 . 
Sinalunga,  95. 

SlNIGAGLIA,  43, 

* Sinuessa,  » 303. 

Sislo  (San),  331. 

Soana,  112. 

Solfatara,  491.. 

Sol  mon  a,  507. 

Somma  (la)  (mont),  82. 
Sonnino,  531 . 

Sora,  552. 


Soracte  (mont),  2L 
Sorrente,  17ti. 

— ^excursions  aux  environs), 


Sparanisi,  557,  565. 
Spartivento  {cap),  510. 
Spello,  85. 

Sperlonga,  561. 

Spezzano  Albanese,  531. 
Sl'Ot.ÈTE,  80, 

Squillale,  539. 

Stilo,  559. 

Storta  (la)  23, 

Slule  di  SanGermano,  490. 
— di  .Nerone,  496. 
Subiaco,  339. 

Surssa  (F.  Ses-a). 

Sulri,  115. 

« Sybaris,  » 558. 


T 

Table  ciiRoxoLOGiQt’E  des  ar- 
chitectes (ayant  exercé  à 
Rome),  15(1. 


Table  des  Empereurs,  190. 

— des  Papes,  121. 

— des  Peintres,  lx. 

TaRe.xte  (Taianto),  526. 
Tarentelles,  597. 

Tarentule,  522. 

Tavogtiere  di  Puylia,  367. 

515, 

Teano,  505. 

« Temple  de  Sérapis  » (Pouz- 
zoles),  192. 

Teramo,  510. 

Termoli,  511. 

Terni,  8L 

— (chutes  de),  88, 
Terracina,  5fi0. 

Terre  de  Sienne,  00, 
Thermes,  122. 

Tibre  (llcuve),  30, 

— (embouchure  du),  315. 
Tiriolo,  532. 

Tivoli,  355. 

— Cascatelles,  557. 
Tolentino,  59. 

« Tombeau  de  Virgile,  • 189. 
« Tombeaux  de  la  voie  Ap- 
pienne,  • 328. 

Torre  Boraccino,  511. 

Torre  dell’  Auuunziata,  141. 
Torre  del  Greco,  141 . 

Torre  Paterno,  346. 
Torrenieri,  94. 

Torretta  (la),  SL 
Toscanella,  113. 

Traelto,  565. 

Trani,  522. 

Trasimêne  (lac),  68, 

— (bataille  de)  08, 

Travertin  (pierre),  102, 
Tremblement  de  terre  de  la 

Calabre  (1783),  533, 
Tremiti  (Iles),  511. 

« Très  Tabernse,  » 359. 

Trevi,  80, 

Tricarico,  520. 

Tritoli  (bains),  496. 

Tropea,  555. 

Tufo,  (pierre),  102. 

« Tusculum,  > 333. 


U 


Urhania,  30. 

Urbino,  48.  — Histoire  ; — 
Cathédrale;  églises,  18.  — 
Palais  ducal,  49,  — Maison 
où  est  né  Raphaël,  30, 


V 


Valcimara,  00, 
Valmontone,  350. 
Valva  (la),  517. 
Vnndotena  (lie),  362. 
Vasto  d'Ammone,  51 1. 
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Vatican  asu-am. 

• Veïe».  » il*. 

Vellelri,  S19. 

Velino  (mont),  533.  564. 
— (rivière),  8ÉL 
Vénal! o,  SOS. 

Vene  (le).  S»i. 

Venosa  (Venusium),  319. 
Vésuve,  Ail . 

Viaduc  de  (Ariceia,  551. 
Viearello  (bains  île),  SIS. 
Vico  (lac  de).  104. 
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Vico  Equense,  4*0 
Vietri  4SI. 

— di  Polenta,  5ai . 

Villa  Adriana,  SSti. 

Villa  Alkani,  3Ü 

— Koryhése,  514. 

— d'F-sle,  SSS. 

— Madama,  SIS. 

— di  papa  Giulio,  Sia. 

— Spada,  3Ü 

— Medicis,  (Académie  de 
France),  317. 
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Villa  Panflii,  SIS, 

Viterbe,  105.  — Eglises,  KG. 
— Fontaines;  palais;  en- 
virons, 104. 

Vittorino  (San),  : 06. 

Voie  latine  (fouilles  de  la), 
SSS. 

— Appienne,  S1!t. 

— (tombeaux  de  la),  S2S. 
Voilure  (mont),  SIS. 
Volumnii  (nécropole  des),  SL 
Vulci,  113 
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DES  NOMS  DE  L’ITINÉRAIRE  DE  LA  SICILE 


A 


A baie,  648. 

ÂcTTïsîcïTo,  629. 

Aci  Reale,  029, 

Arqua  Dolce,  bit 
« Acræ  • (ruines  d'),  602. 
AJernô,  bai. 

Agata  (Santa),  bit. 

Agosla,  310 

Agriculture,  de  la  Sicile,  243. 
« Agrigente,  • 592. 

— (ruines  tl'),  395. 
Alramo,  384. 

Alcara  li  Freddi,  047  . 

Ali  (eaux  thermales  d’),  031 . 
Alicata  (K.  Licatal. 

Altavilla,  040 
Anapo  (rivière),  600. 
Artesino  (mont),  630. 
Annie*  siciliens,  331 . 
Athéniens  (désastre  des).  599. 
A vola.  600. 

Il 

liagaria  (Bagheria),  583. 
Barcellona,  04-1- 
Bavuso,  046. 

Belpasso  (K.  Malpasso). 
Beviere  di  Lcntini  (lac),  615. 
Biancavilla,  625. 

Biscari,  601. 

— (Musée),  612» 

Hove  (val  del),  022. 

Brolo,  044. 

Broute,  626. 

Buccberi,  O- 17. 

Buscemi,  657. 

G 

Calascibet ta,  6aL 
'alatalimi,  384. 


Calatascibctla  ( Y.  Calasci- 
betta). 

Calogero  (monte  S.),  3'H , 
OU. 

Caltabellotla,  Ki)t- 

Caltagironc,  633. 

Caltanisetta,  63t. 

« Camarina,  » 308. 

Cammarata,  648. 

Canicati,  581. 

Cap  del  Faro,  638 . 

— d'Orlando,  bit. 

- Passera,  39! t. 

Carcaci,  635. 

Carini,  383. 

Carlentini,  613. 

Caronia,  613. 

Casa  del  bosco,  619. 

Casa  degli  Inglesi,  619,  620. 

Castagne  di  Cenlo  Cavalli. 
629. 

Castelbuono,  643. 

Castel  Termini,  648. 

Castelvetrano,  388. 

Castiglione,  027. 

Castroiilippo,  633. 

Castro  Giovanni,  649. 

Cataldo  (S.),  6M. 

Catane,  615.  — Renseigne- 
ments, 615.  — Histoire, 
613.  — Bues,  places,  jar- 
dins, 614.  — Antiquités, 
613.  — Cathédrale,  646- — 
Eglises,  616.  — Bibliothè- 
ques; Collections  ; Cabinet 
üioenio, . Olfi,  — Musée 
Biscari,  617.  — Collections 
particulières,  61 8. 

Caterina  (Santa),  649. 

Cefalù,  642. 

Centorbi,  633, 

Châtaignier  célèbre,  629- 

Chiaramonte,  601. 

Climatologie  de  laSicile,  343, 

Colonies  albanaises,  312. 


ComUo,  600. 

Comitini,  618. 

Conçu  d'Oro,  368. 
Corleone,  647. 

D 

Dialecte  sicilien,  33* . 


Egades  (lies),  602. 

Egesta  (K.  Ségeste). 

« Enuu,  ■ 630. 

Eryx  (montl,  586. 

Etna.  621. 

— (Ascension  de  1 1.618-624 

— (Eruptions  de  Q,  625 


Faraglioni  (Iles),  629. 

Faro  (cap  del).  058. 

Favara,  633. 

Favignana  (lie),  662. 

Fée  Morgane,  0a8. 
Ficarazclli,  382. 

Fjcarazzi,  382. 

So  d’Argiro  (San),  632. 
i,  643. 

Floridia,  603,  628. 
Francavilla,  628. 


Géants  ( palais  des),  595. 
« Gela,  » 598. 

Gemellaro  (M.-M.),  619. 
Gesso,  646. 

Giardini,  650. 

Giarre,  629. 

Gibilrossa  (mont),  618 

43 
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Girgenti  (Agrigente),  592. 
Giuiiano  (monte  San),  786. 
Cozzn  dei  Martin,  612. 
Grahanuîle),  V.  île  Julin. 
Cran  Michèle,  677. 

Grifone  (monte),  582. 

Grolta  df'  Ciclopi,  629. 
Gratta  dette  Colombe,  629, 
Grotte,  6.74. 

Grc, lies  sépulcrales!,  F.Ispica; 
l'anlal  ica). 


U 

« llimere»,  (542. 


1 

lie  Favignana.  662. 

— Graliam  (F.  Ile  Julia). 

— Julia,  591. 

— Lanipedouse,  662, 

— Levanzo,  662. 

— Linosa,  662. 

— Lipari,  659. 

— Marettimo,  6C2. 

— l'antcllaria,  791. 

— Stromboli,  CCI. 

— l'stica,  661 . 

— Vulrano,  C>60 . 

Iles  Egailes,  662. 

— Faraglioni,  62!). 

— de  Lmari  ou  d'Eole,  0.10- 
lpsica  (I*.  Ispica). 

Ispica  (grottes),  6<H. 


J 

Julia  (lie),  52L 


L 

Lac  dei  Palici,  6.18. 

Lac  de  Pergusa,  650. 
Lampedouse  (Ile),  6€2. 
Latomies,  608. 

Leonforle,  6.12. 

Lercara,  647. 

Lentini,  615. 

— (lac  : bevierc  di),  611. 
Letojanni,  651 
Levanzo  (Ile),  662. 

Lirata,  .197. 

Licodia  (Santa  Maria  di),627. 
Linguagrossa,  627. 

Linosa  (Ile),  662. 

Lipari  (îles),  659. 

- (ville),  6&L 
Luria  (Santa),  6-16, 


M 

Macalubc.  ou  Mojaruca  (vol- 
cans de  boue),  .197. 
Mudonia  (chaîne  de  la),  642, 
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Malpasso,  62.1. 

Malvegna,  628. 

Marettimo  (île),  662. 

Maria  di  Licodia  (Sa),  62.1. 
Marsala,  187. 

— (Vin  de),  58L 
Mascali,  629. 

Mazzara,  188. 

Mellili,  612, 

Menti,  190. 

Messine.  052.  — Renseigne- 
ments,652. — Histoire.  612 
— Port.  611.  — Citadelle, 
614.— Places,  611,— Cathé- 
drale^ 654.  — Eglises,  61.1. 
— Environs  de  Messine, 633. 
Milazzo,  64.1. 

Mili,  (32, 

Misilmeri,  648. 

Mislerbianco,  627. 

Mistrctta,  641. 

Modica,  601 . 

Mole  di  Girgenti,  .192. 
Mongihetlo  ( F.  l’Etna),  621 . 
Monnaies,  1.70. 

Monreai.e,  180. 

Mnntallegro,  192. 

Monte  San  Giuiiano,  186. 
Monti  Rossi,  619. 

Motta  Santa  Anastasia.  621. 


N 

N'aftia  (lac),  658. 
Nicolosi,  619. 
Nicosia,  6.12, 
.Niscemi,  605,  615. 
Noto,  ,m 


0 

Ogliastro,  649, 

Oreille  de  Denys,  608. 

Orlando  (cap  dr),  644. 

P 

Pachino,  599. 

Palagonia,  618. 

Païenne,  167.  — Rensei 
gnements,  567.  — Climat, 
■741-  — Histoire,  569.  — 
Portes,  Place»,  Cathédrales, 
,770.  — Eglises,  572.  — Pa- 
lais, 575.  — Palais  parti- 
culiers, 576.—  Université, 
.176,  — Musée,  676,  — bi- 
bliothèques, 177.  — Théâ- 
tres, .777.  — Promenades, 
777. 

Environs  de  Palerme  : Palais 
Favara  : la  Cuba,  578.  — 
Couvent  des  Capucins;  la 
Zisa,  179.  — Le  mont  Pel- 
legrino,  779.  — Grotte  et 
fête  de  S"  Itosalie.  780,  — 


Monreale,  780.  — San  Mar- 
tino,581.— La  Ragaria.582. 
Pal jzzolo,  601 , 657. 

Palici  (lac  des),  678. 

Palma,  593. 

l'antalira  (grottes  de),  602. 
l'antellaria  (île),  791. 
Papyrus  (plante),  61»), 
l'arco,  647. 

Partinico,  783. 

Passaro  (cap),  .799. 

Paternô,  627. 

Patti,  6iL 

Pellegrino  (mont),  .179. 
Pergusa  (lac  de).  6.10. 
Pelralia  Soprana,  6.79. 
l’iana  de'  Greci,  617. 

Piazza,  676. 

Piedimonte,  628, 
l'ilieri  dei  Giganti,  790. 
Pizzuta  ( pvramide  antique 
de),  799. 

Polizzi,  679. 

Pozzalo,  198. 


Il 

bacalmuto,  671. 
Itagusa,  601. 
Itaridazzo,  627. 
Ilegalhuto,  672. 
Itoccalumera,  611. 
Kosolfni,  6ÜL 


-S 

Saline  (île),  662. 

Salto  dei  Pecoraro , 62f>. 

Santa  Crocc,  798. 

Santoni  (i),  602. 

Sciacra,  590. 

Scicli.  798. 

Scoslitli,  598, 

• Ségeste  > (ruines  de),  78.1. 

« Sélioonte  •,  588. 

— (ruines  de),  589. 

Serra  di  Falco,  654. 

Sicile.  — Aperçu  général, 
■;>4I.  — Montagnes,  741.  — 
Rivières,  M2.  — Popula- 
tion (colonies  albanaise-), 
742.  — Divisions  adminis- 
tratives, 742.  — Climato- 
logie, 745. — Géologie.  141. 
— Agriculture,  :>45. — Sou- 
fres, 116.  — Histoire,  117. 
— Artistes  siciliens,  554. 
— Dialecte  sicilien,  113. 
Vers  anacréontiques  de 
'abbé  Midi),  754-— Mauvais 
état  des  routes,  511.  — 
Moyens  d'en  assurer  la  sé- 
curité, 117.  — Du  voyage 
en  Sicile,  177.  — Manière 
de  voyager,  118.  — Mon- 
naies, 559.  — Moyen-  de 
transport,  160.  — Bateaux 
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à vapeur,  360.  — Chemina 
île  fer;  courriers,  .'»6t. — 
Boules  postales,  562.  — 
Table  des  distances,  563.  — 
Projets  d'itinéraires,  563. 
— Bibliographie,  566. 

Sieuliana,  592. 

« Soluntum,  ■ 583. 

Soriino,  603. 

Soufres  de  Sicile,  546. 

Spaceatbrno,  601. 

Spadafora,  616. 

Sperlinga.  652. 

Slefano  di  Camastro  (Sanlo), 
643. 

— di  Mistretla,  643. 

Stromholi  (ileel  volcan),  661. 

Syracu»*.  605.  — Itensei- 
gnements,  605.  — Histoire, 
1*04.  — Cathédrale.  605. — 
Musée,  606.  — Antiquité*, 
606.  — Aehradine,  ti07. — 
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I Latomie t,  607,  tV08,  610. 

— Neapolis,  6(18.  — Am- 
philhéitre,  608.—  Oreille 
de  Denv»,  608. — Tombeau 
d’Archimède,  609.  — Epi- 
poles,  610  (Fort  Eurvale) 
610.  — Tyché,  610.  — 
Olympeium,  610.  — Fon- 
taine Crâne,  611.  — Or- 
lygie  : fontaine  Arétkuse, 
61 


T 

Taornine,  630. 

Tkrmini,  640. 

Terra  nova,  598. 

Thermæ  llimerenses,  640. 
Torretlel  Fitosofo  (V.lna),6iï. 
Torto  {fume),  642. 

Trabia  (la),  t>40. 
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Traîna,  6i«3. 

Trapani,  586. 

— Excursion  au  mont  Eryx 
585. 

Troina  ( V.  Traina). 
«Tyndaris  » (ruines de),  645. 

U 

Ustica  (ile),  661. 


V 

Val  del  Bove  (Etna),  622. 
Villabate,  648. 

Yillarosa,  649. 

Viltoria,  600. 

V'izxini,  657. 

Volcans  de  boue  (Maraluhe). 
I 597. 

I Vulcano  (île),  660. 
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